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Un  autre  motif,  c'est  que  sa  première  Icllre  hypocritement  de  ne  rien  accepter  de  per- 
avait  produit  chez  eux  des  fruits  de  salut.  Car  sonne  :  c'est  de  cette  hypocrisie  que  parle 
cet  impudique  qu'ils  favorisaient  auparavant  saint  Paul  quand  il  dit  :  «  Pour  trouver  un 
et  dont  ils  s'enorgueillissaient,  ils  l'avaient  o  sujet  de  gloire,  ils  veulent  paraître  tout  à 
complètement  retranché  de  leur  communion,  a  fait  semhlahles  à  nous  ».  En  outre  ,  comme 
Ce  qu'il  leur  rappelle  en  ces  termes  :  a  Si  l'un  ils  ne  manquaient  pas  d'éloquence ,  ils  fai- 
a  de  vous  m'a  centriste,  il  ne  m'a  pas  centriste  saicnt  gloire  de  ce  talent.  C'est  pourquoi 
0  moi  seul,  mais  vous  tous  aussi,  au  moins  l'apôtre  s'appelle  lui-même  un  homme  simple 
a  en  quelque  sorte  ;  ce  que  je  dis  pour  ne  le  et  sans  habileté,  pour  montrer  qu'il  ne  rougit 
0  point  surcharger  dans  son  affliction  ».  C'est  pas  de  ce  défaut;  et  que  l'éloquence  à  ses 
assez  qu'il  ait  été  repris  par  un  grand  nombre  yeux  n'a  aucune  valeur,  aucun  prix.  Il  était 
de  fidèles.  C'est  la  même  idée  qu'il  suggère  vraisemblable  que  leurs  discours  en  avaient 
un  peu  plus  loin  :  «Cette  tristesse  que  vous  entraîné  [dusieurs  loin  de  la  vérité  :  aussi, 
«  avez  ressentie  selon  Dieu,  vous  a  remplis  de  après  avoir  loué  leurs  bonnes  actions,  les 
a  sollicitude;  elle  vous  a  justifiés  ;  vous  vous  blâme-t-il  de  leur  zèle  à  pratiquer  les  cérémo- 
«êtes  indignés  contre  le  coupable ,  vous  avez  nies  judaïques,  et  leur  adresse-t-il  quelques 
a  redouté  la  justice  divine,  vous  vous  êtes  reproches  à  cet  égard.  Tel  est,  à  mon  avis, 
0  trouvés  pleins  d'ardeur  pour  l'accomplisse-  pour  le  dire  en  passant ,  le  sujet  et  comme  le 
o  ment  de  sa  loi,  pour  venger  l'injure  faite  à  sommaire  de  cette  épître.  —  Expliquons-en 
0  Dieu  ;  en  un  mot  vous  avez  montré  que  vous  maintenant  le  commencement,  et  disons 
«  n'avez  en  rien  participé  au  crime  a.  (II  Cor.  pourquoi ,  tout  aussitôt  après  les  avoir  salués 
VII,  11.)  Bien  plus,  ils  s'étaient  empressés  de  selon  sa  coutume,  il  leur  parle  de  la  miséri- 
recueillir  la  somme  d'argent  qu'il  leur  avait  corde  du  Seigneur.  Demandons-nous  cepen- 
demandée.  Aussi  leur  disait-il  :  «  Je  sais  quel  dant,  avant  toutes  choses,  pourquoi  il  fait  ici 
oest  votre  empressement,  et  je  m'en  glorifie  mention  de  Timothée.  «  Paul,  apôtre  de 
a  auprès  des  Macédoniens ,  et  je  leur  dis  que  a  Jésus-Christ ,  par  la  volonté  de  Dieu ,  et  Ti- 
ff l'Achaïe  est  toute  prête  depuis  l'année  der-  «mothée,  son  frère  ».  Dans  sa  première 
«  nière  ».  (II  Cor.  ix,  2.)  D'ailleurs  ils  avaient  épître,  en  effet ,  il  leur  promettait  de  leur  en- 
reçu  avec  bienveillance  son  disciple  Tite  qu'il  voyer  son  disciple,  et  les  exhortait  à  bien 
leur  avait  envoyé.  11  leur  en  témoigne  sa  re-  l'accueillir.  «  Quand  Timothée  sera  venu  , 
connaissance  en  ces  termes  :  «  Tite  vous  aime  «  faites  en  sorte  qu'il  vive  sans  crainte  au  mi- 
«  tendrement  :  il  se  souvient  de  votre  obéis-  «  lieu  de  vous  ».  Pourquoi  donc  joint-il  à  son 
«  sance  et  du  saint  tremblement  avec  lequel  propre  nom  le  nom  de  son  disciple?  Selon  la 
o  vous  l'avez  reçu  ».  (II  Cor.  vu,  15.)  promesse  du  Maître ,  Timothée  s'était  trans- 
Voilà  les  divers  motifs  qui  le  décident  à  porté  à  Corinthe.  «  Je  vous  l'ai  envoyé,  dit-il, 
écrire  une  seconde  épître  aux  fidèles  de  Co-  «  pour  qu'il  vous  fasse  part  de  mes  desseins, 
rinthe.  Après  leur  avoir  reproché  leurs  désor-  «  qui  sont  selon  Jésus-Christ  »;  et  après  avoir 
dres,  ne  devait-il  pas  les  féliciter  d'être  rêve-  établi  dans  cette  ville  un  ordre  parfait,  il  était 
nus  à  de  meilleurs  sentiments  ?  Aussi  ne  fait-il  revenu  près  de  l'apôtre.  En  le  leur  envoyant , 
paraître  ni  amertume  ni  colère  dans  tout  le  saint  Paul  leur  disait  :  «  Congédiez-le  dans  la 
cours  de  cette  épître  ,  excepté  cependant  vers  «  paix  du  Seigneur  ;  car  je  l'attends  avec  les 
la  fin.  C'est  qu'il  y  avait  chez  eux  des  Juifs  «frères». 

enfiés  d'orgueil  et  qui ,  pleins  de  mépris  pour        2.  Quand  donc  il  fut  de  retour,  ils  s'occu- 

l'apôtre,  le  traitaient  d'homme  arrogant,  mais  pèrent  ensemble  d'opérer  en  Asie  les  réformes 

sans  valeur.  Ils  disaient  :  «  Ses  lettres  sont  nécessaires  :  «  Je  resterai  à  Ephèse  jusqu'à  la 

a  graves  et  fortes  ,  mais  son  extérieur  ne  fait  «  Pentecôte ,  dit  saint  Paul  »  (l  Cor.  xvi,  8),  et 

«  aucune  impression,  et  son  langage  est  mé-  ils  passèrent  en  Macédoine.  C'est  donc  ajuste 

«prisable  ».  C'est  comme  s'ils  eussent  dit:  titre  qu'il  le  nomme  au  commencement  de 

Dès  qu'il  est  ici,  il  n'inspire  aucun  respect;  son  épître,  puisqu'il  l'accompagnait  dans  ce 

et  quand  il  est  parti ,  ses  lettres  sont  pleines  voyage.  Il  écrivait  sa  première  épître  en  Asie  ; 

de  faste  et  d'orgueil.  Tel  est  le  sens  de  ces  sa  seconde,  il  la  leur  adressa  de  la  Macédoine, 

mots  :  «  Ses  lettres  sont  graves  et  fortes  ».  Et  S'il  joint  à  son  nom  celui  de  Timothée ,  c'est 
pour  se  faire  de  la  réputation,  ils  se  flattaient  ^our  recommander  de  plus  en  plus  son  disci- 
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plo,  ctaiiMi  |>ar  htimililf.Timothée  était  bien  par  or     >  ••  .  luu,  k*  Galak«, 

auHlt:»Aou8(lu  l'aul;  m*'    :  *  '  tun(^«tr.f.ririH:  toii^  :  '"^ladtt;  «C,  Jt  !• 

II.»  (liAtaiiCfS.Clc'cst  |>'  .  il  ne  li  ni  £r  Imif  ;  of  de  F Adale. 

de*  (lifTt  rLiicu  entre  TiiiiollK-c  et  lui.  Tantôt  il  An  (il  a  luU:  U  naliou  rt  lai 

dit  (le  ion  difciple  :  «  Il  m'aide,  comme  un  MJuc-t-il,  «rlun  n  coutume  :  «  Lagrioeclla 

«  flis  aido  ion  |H:re  •  (l'Iiilipp.  u,  ii,  ;  tantôt  :  «  |Mit  ir  Mea  notre 

•  Il  occom|>Iit  l'œiivro  de   Dieu,  comme  jo  ■  î*  -  cur». 

•  l'accomidi»   moi-irH'nif   t.    I  ()«r.    xvi .  8.)         1. ..  ..l  loo 

Kiidii  dans  celte  ••|>ilrv  il  ra|>|M;lle  son  frerc,  répt^nd   bien   au  •!  il 

afin  de  lai  concilier  par  ton*  le*  moyen»  la  vé-  •  Wni  «oit  Dieu  et  le  1  Notre -Seigneur 

néralion  des  fldeles  de  Corintlic.  Car  il  avait  «  Jéius-Chn^t ,  le  l'rrc  de«  misérkordct  et  le 

srjuurné  dans  celte  ville,  et  tous  avaient  été  •  Dieu  de  toiile  co-  n  ».  Ouel  rapport, 

ti'-moins  de  sa  piélé.  diri>z-Tous  ,  entre  a^  (aruk-s  et  le  dcHeiii  de 

«  A  l'église  de  Dieu  r|ui  est  à  Corintbe  s.  Il  r.iixMro?  —  [jo  rap|N>rt  est  nuoilefle.  Toyai 

donne  aux  CoriiitliiirM  lu  nom  d'F 'ti<''>  .  n^iir  en   cfTel  :  \jn  Cnnnllnens  étaient  viveiMDl 

les  |K)rl«r  à  une  •  union,  et  r  aflligr-s  et  Iroiibli-s  de  ne  |ioinl  vrolr  arriver 

entre  eux.  Une  i  .  d'être  une,  dès  que  r.i|rfMre  qui  Irur  aTait  promh  de  Vi^nir,  et  qui 

ceux  qui  la  com|><ivaient  sont  en  désaccord  et  fterviit.iit  h  ««■jniirner  rn  Nacc.ioinr.  prvfi-ranL, 

séparés  les  uii5  des  autres.  •  Avec  tous  le«  cewi!'     "  -«Miri  '  li€. 

f  saints  i|ui  sont  dans  (oiile  l'Acliaîc  ».  Il  vont  Pour  ■  nui  r  leur    liui' ji'u  .  u   i.m    .  i^,«>4« 

faire    huiineur  aux  Cunnlliieiis  ,  en   saluant  donc  !.•  niM'if  i)i|i  fir.  f.rui    1|  ne  le  (ait  pis 

tous  les  cliréliens  du  pays,  rt  en  les  comprc-  en  pi   ^  '•,  rt  ne  leur  dit 

nant  tous  dans  celti;  lettre  adressée  aux  fidèles  pas  :  Je  sais  que  Je  tous  avais  promis  d'aller 

de  Corintlie.  S'il  les  appelle  des  saints  ,  c'est  tous  toir,  mais  mille  traverses  m'en  ont  cm> 

afin  de  montrer  (|uc  SOS  salutations  ne  s'adrrs-  p^ché.  PanltMin 

sent  \<i*  aux   li'  rt»rn»iinni<.  Pourquoi  rrpr«>r|irz  ni  ««rku- u  m  u  iiiMitun 

l'aïKllrc,  en  îcrn.....  .*  la  MftrojK)|i',  s'adresse-  lan^ji^i'  l'o-  •  '•  ^•'   •  »  -  '  if ,  il  Uur 

t-il   en   nirme   temps    ù    tous   les  clin^tieni  a«lrr,'M'  .!  ^       «  no  s*»o- 

d'Achaïe?  Il  s'en  faut  bien  qu'il  a^tisse  tou-  gcnl  plii<  à  lui  deman<ler  le  motif  de  ses  dé* 

Jours  de  la  sorte.  U^iand  il  écrit  aui  TbeHalo-  Idi^-  H  parle  comme  parlerait  un  homme  qui 

niciens,  il  ne  s'adresse  pas  aux  habibnts  de  la  aurait  promis  à  son  ami  de  venir  le  voir  cl 

Macédoine  ;  quand  il  écrit  aux  Kplirsiens ,  il  que  mill<' obstacles  auraient  arrêté.  Gloire  à 

no  s'adresse  ï>as  à  tous  les  Ildèles  de  l'Asie  ;  Dim,  dirait  cet  homme,  »iui  t-  •  ■ •    •'"  ^ 

l'épilre  aux  Homnins  n'est  |»as  eiivoy.e  non  de  voir  ^otre  visage  »i  chtr'  -  . 

plus  aux  chrrtiens  réi^andus  en  Italie.  Dans  gneiir,  qui  m'a  tant  de  f  d  t 

celle-ci ,  il  écrit  à  tous  ceux  d'Achaie  ;  et  c'est  G;tte  action  de  pr.ices  n'r?>t  ell 

encore  le  mi'^mu  priKéde  dans  l'epitrc  aux  qui  prévient  tout  r^  '.  tout  murmure? 

Galates.Cti  n'est  |»as  à  une  ou  à  deux  ou  à  trois  L'ami  rou^'irnil  en  i  iTi  t  d  de 

villes  qu'il  écrit,  mais  à  b>us  les  chrétiens  de  lui  demander  c.       *     '  u  d  il 

ce  |wys.  Voici  en  elTet  >ms  parob-s  :  «  l»aul ,  l'enti'nd  rm»!"  -rcicr 

•  a|>ôlre,  non  |»ar  la  volonté  d«s  hommes  ou  de  lavoir  »  ,.  r^t  le 
«  d'un  homme  en  |)arliculier,  mais  |v»r  celle  s**ns  de  ces  iiarolr*  dr  l'a;  -le 
«  de  Jésus-(:hri.^t  et  do  Dieu  le  Père  qui  l'a  •  Dif*u  des  n  s».  Ktli>s  c  nt  que 
«  ressuscité  d'entre  Irs  morU,  et  bnis  les  fn-res 

•  qui  sont  avec  moi ,  aux  •            de  (lalatie  : 
fl  la  grâce  et  la  |»aix  soient  am,   ^hus».  'Cal.  i, 
i-3.)  Il  écrit  lie  inêmi'  une  letlrr  commune  a 
tous  les  ili-breux,  et  non  pa<i  a  l<'llr  ou  telle  de 
leurs  Villes.  i*ourqiioi   donc  igitil   de  celte 
manière?  Kn  vrolci ,  Je  crois,  la  rats<»n.  Cest  S'agit-ll  de 
que  chex  ces  divers  |M<ii|>les  il  y  avait  d«  s  ma>  chapprr,  ou  tl«> 
Ikdies  spirituilles  cotnmiin<-4 ,  ils  avairnl  be*  sait  son  Âme  :  «  i. 
loin  d'un  rvmède  commun,  vt  11  le  leur duQoe  •  ci  OMNi  salut  a,  *v...v 
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bonté  cl  la  clémence  de  Dieu,  tantôt  sa  justice 
et  s«;s  juf^oiuonts  (ju'il  cclùbre.  De  iiiôine  on 
cet  oikJioil  saint  Paul  ilonno  au  Seigneur  un 
nom  que  lui  su^^f^ère  sa  clémence  et  sa  bonté; 
il  ra|>pelle  a  le  Dieu  des  miséricordes  »,  c'est- 
à-dire,  le  Dieu  qui  vient  de  faire  éclater  sa  mi- 
séricorde envers  lui,  en  l'arrachant  aux  portes 
mêmes  de  la  mort. 

3.  Rien  qui  convienne  mieux  à  Dieu ,  qui 
soit  plus  dans  sa  nature  que  la  miséricorde;  et 
c'est  pourquoi  l'apôtre  le  nomme  «  Dieu  des 
«  miséricordes  ».  Mais  considérez  aussf  l'iju- 
milité  de  saint  Paul.  C'était  la  prédication  de 
l'Evangile  qui  l'exposait  à  tous  ces  dangers  :  il 
n'attribue  pas  néanmoins  son  salut  à  ses  pro- 
pres mérites ,  mais  à  la  bonté  du  Seigneur.  Il 
développe  plus  loin  sa  pensée.  Pour  le  mo- 
ment il  ajoute  :  a  Qui  nous  console  dans  toutes 
«  nos  tribulalioiis  ».  11  ne  dit  pas  :  Qui  nous 
préserve  de  raltliction  ;  mais  :  o  Qui  nous 
«  console  dans  l'adversité  »,  paroles  bien  pro- 
pres à  montrer  la  puissance  de  Dieu ,  et  à  re- 
doubler la  patience  dans  les  âmes  affligées. 
C'est  là  ce  que  le  prophète  avait  en  vue  lui- 
même  ,  quand  il  disait  :  «  Au  sein  de  l'afflic- 
«  tion,  vous  avez  dilaté  mon  cœur  ».  Il  ne  dit 
pas  :  Vous  n'avez  point  permis  au  malheur  de 
fondre  sur  moi  ;  ni ,  vous  avez  bien  vite  écarté 
loin  de  moi  l'adversité  ;  mais  bien  ,  vous  avez 
dilaté  mon  âme  plongée  dans  la  douleur. 
N'est-ce  pas  ce  qui  arriva  aux  trois  jeuues 
Hébreux?  Dieu  n'empêcha  pas  qu'on  les  jetât 
dans  la  fournaise  ;  et  quand  on  les  y  eut  pré- 
cipités, il  n'éteignit  point  la  flamme,  mais  il 
sut,  même  au  milieu  de  ces  brasiers,  leur  mé- 
nager le  bien-être  et  la  consolation. 

Telle  est  toujours  la  conduite  de  la  Provi- 
dence ;  et  c'est  là  ce  que  nous  enseigne 
l'apôtre  par  ces  paroles  :  «  Qui  nous  console 
«  dans  toutes  nos  tribulations».  11  veut  encore 
nous  donner  un  autre  enseignement.  Ce  n'est 
pas  une  fois  ou  deux  seulement  que  Dieu 
nous  console,  mais  toujours,  mais  continuel- 
lement. Il  ne  nous  console  pas  aujourd'hui 
l)Our  nous  abandonner  demain;  non  ,  jamais 
il  ne  cesse  de  nous  consoler.  «  Qui  nous  con- 
«  sole  »,  dit  l'apôtre,  et  non  pas,  qui  nous  a 
consolés  ;  «  dans  toutes  nos  tribulations  »,  et 
non  pas  seulement  dans  celle-ci  ou  dans  celle- 
là.  Oui ,  dans  toutes  nos  tribulations ,  «  afin 
a  qu'à  notre  tour  nous  puissions  consoler 
«  ceux  qui  soufl'rent ,  et  répandre  dans  leurs 
«  âmes  ces  consolations  qui  nous  viennent  du 


«  Seigneur  ».  Voyez-vous  comme  il  trouve 
moyen  de  s'excuser,  en  laissant  supposer  au 
lecteur  qu'il  s'est  trouvé  en  proie  aux  plus 
cruelles  afflictions?  En  même  temps,  quoi  de 
plus  modeste  que  ce  langage?  Cette  miséri- 
corde ,  l'apôtre  et  son  disciple  en  ont  éprouvé 
les  effets  non  pas  à  raison  de  leurs  mérites  ou 
de  leur  dignité,  mais  pour  le  bien  de  ceux 
qu'ils  doivent  assister  eux-mêmes.  Dieu  nous 
a  consolés,  dit-il,  pour  qu'à  notre  tour  nous 
consolions  les  autres.  Et  comme  le  dévoue- 
ment de  l'apôtre  éclate  dans  ces  paroles  !  A 
peine  est-il  consolé,  à  peine  commence-t-il  à 
respirer,  que,  loin  de  demeurer  oisif  comme 
nous  faisons,  il  s'empresse  d'exhorter-:dl2S 
fidèles,  de  les  affermir,  de  les  exciter.  D'au- 
tres donnent  de  ce  passage  une  autre  explica- 
tion. Le  sens,  d'après  eux,  serait  celui-ci  : 
Notre  consolation  est  aussi  la  consolation  des 
autres.  Il  semble  aussi  que  saint  Paul  veuille 
dans  cet  exorde  censurer  la  conduite  de  ces 
faux  apôtres,  qui,  pleins  de  jactance,  restaient 
dans  leurs  maisons  et  y  vivaient  dans  les  dé- 
lices; mais  il  le  fait  d'une  manière  obscure  et 
détournée.  Ce  qu'il  se  proposait  surtout , 
c'était  d'écarter  tout  reproche  de  négligence 
au  sujet  du  retard  qu'il  avait  mis  à  tenir  sa 
promesse.  Si  en  etTet  Dieu  nous  console  pour 
qu'à  notre  tour  nous  consolions  les  autres,  ne 
nous  blâmez  pas  d'avoir  différé  notre  voyage 
à  Corinthe.  Nous  avons  passé  tout  ce  temps  à 
résister  aux  attaques  de  nos  ennemis,  à  écarter 
les  dangers  qui  nous  menaçaient. 

«  Car  de  même  que  les  souffrances  de  Jésus- 
«  Christ  abondent  en  nous ,  de  même  aussi 
«  les  cotfsolations  surabondent  dans  nos  âmes 
«par  Jésus-Christ».  Pour  ne  pas  consterner 
ses  disciples  par  le  récit  de  ses  souffrances, 
il  leur  montre  d'autre  part  l'abondance  des 
consolations.  Ainsi  les  rassure-t-il  ;  et  c'est 
encore  dans  ce  dessein  qu'il  leur  rappelle  Jé- 
sus-Christ, et  qu'il  regarde  ses  soulTranc^ 
comme  étant  celles  du  Sauveur;  et  ainsi  avant 
même  de  prononcer  le  mot  de  consolation  ,  il 
sait  trouver  un  motif  de  consolation  dans  les 
souffrances  elles-mêmes.  Quoi  de  plus  doux  en 
effet ,  quoi  de  plus  agréable  que  d'être  associé 
à  Jésus-Christ  et  de  souffrir  à  cause  de  lui  ? 
Quelle  consolation  comparable  à  celle-là? 
Voici  une  autre  parole  bien  capable  aussi  de 
soutenir  ceux  qui  souffrent  :  «  Elles  abondent, 
0  ces  souffrances  »,  dit-il.  Il  ne  dit  pas  :  De 
même  que  les  souffrances  de  Jésus- Christ 
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fonrlpnt  Mir  notn;  malf,  «  de  m/'me  fin'plli»*  Imllo  aa  M»in  m^e  Hn  Doot 

«  iilHimIriil  ».  voiilfinl  ainsi   inonirrr,  i|iit;  !#••  'ai»*'-- 

a\*f}'rr    fiiliir' ni  n  IniH'Jil  le*  mi'-nu'^  thiit  --  - 

foiifrraiici»  i|UL'    U     N»....iir.    iii.ili»   <!»•    > '"•  !•  '  •'  «. 

noiiilirt'UMMi  encore.  Nous  n'avons  paj  -'  >    gr 

mirnt  à  nouiïrîr  ce  iiu'il  a  wufTiTt  ;  ni.ii<*  nous  s'apprucluT  -!    ;       •>,  il  faiil  •  M  in- 

loiitTron*!  iMMumnp  |ihi!<  qu'il  n'a  soulTvrt  lui-  tlolcn  ;   IVpr«u%<  lidnt, 

m«imi;.  Voyi-z  en  rlT«!l  :  le  Christ  a  «'U:  tour-  entrer  r-  i»  la  < 

monté,  ficrMH'uti:.  haltti  de  v<tki'«,  il  CAtniort.  le  clieiniit  mi  n  a  sui^i  iiM 

Fh  bien  !  nous  soufTmns  davaii'^ Mrore  ;  et  |>a«  :  «  Le  FiU  de  l'tiOluiiK  ••  l>u^i 

c'en  srrnit  a-ts«'z  |wiur  noim  .         .  r,  nu  no  isaUHaT» 

faurait  taterrn|>4'>tn' il'arn'  ou  <le  ti'Uié-         Nu  tous  plaigoei  donc  pas  d'être  affligé»; 

lité.  VjCouU^  n;  <|u'il  (lit  ailleur<(  :   «  Maint»-  aonf^ex  que  vous  êtes  dans  U  soricté  de  JéMM, 

«  nant  Je  nie  réjouis  de  mes  souffrances;  et  que  par  l'affliction  tous  eflacez  tos  crimes  et 

«j'accomplis  daiin  ma  rliair  ce  qui  manque  tous  tous  ■>  *  '     ineriict.  Ce 

«  aux  soufTrnnees  di' Ji-)tu<v-('.liri<tt  •.   Tolo^s.  I,  qu'il   faut  liimii  ut  redootar, 

4.)  ^)»i  1  ra|>Atre  |mmiI  tenir  C'-  Im»  ••  wns  ci*«t  it«  fTins<r  le  ^  rtceplé,  n| 

arrogance  ni  lenirriti*.  Les  di  ut-ils  l'.i  u,  ni  lésait    ,  i  ne  sau- 

point  fait  des  mirarles  pliM  ffrands  que  ceux  raient  attrister  une  âme  >  .  Que 

du  SauTeur  lui-même?  «  ('.«lui  qui  croit  en  disje?  Si  Tousjelei  une  élincfllr  dan»  l  IXcan. 

«moi,  fera  des  mirac  '  rtonnanlt  que  n'i   '  pas  éteinte  au».«iioi?  A  t  il 

«  ceux-ci  ».  (Jean,  xiv,  i;;.    mm',  tout»?  la  gloire  de  ia  M>ii(Trance  ,  fùlellr  eic«s5n 

en  rexiciit  tk  Jesu»  (llirist ,  (|ui  mi'  •' -ms  ses  rencontre  tme  c'—'-Mce  pure,  • 

scnriteurs.  Toute  la  ^'Inin'de  Irur  anci'S  et    s'évanouit    -  lianip.   C« 

reTient  pareillement  au  SaUTeur,  qui  les  con-  saint  l'jul  ne  cesMit  de  te  K'jouir,  parce  qu'il 

solo,  et  i|ui  leur  donne  la  force  de  sup|K)rlcr  avait  confiance  en   Dieu;   et   il  o'aTSÙl  pas 

avec  courage  les  maux  qui  Tiennent  fondre  mémo  le  sentiment  de  si  cniellcs  épreUTrs.  Il 

•ureux.  était  I  •' et  il  .«touirrail,  mais  sanssc  Uis- 

k.  Aussi   l'apiMru  adoucit-il   sur-le-cliain:'  "v     '      .,.   Abraham    n'elait-il   pw  ]"••>■'« 
ce  qu'il  Tient  de  dire,  et  il  ajoute:  «  De  mèiii  I. ré  les  douleur»  aiuqurlli-s  > 

•  la  consolation  abonde  |>ar  Jesus-dhritt  ».  eu  pr  ilc.  condamne  u  de  Umvs  ri  |tcni- 

C'estÀJèsu»-€hristi|u'iI  rap|>orte  toutes cbotot,  blés  voyagi>s  ,  il  n'a  |i«t  où  mettre  le  pu*d  sur 

cl  il  aime  à  publier  la  lionte   du  .Sauveur,  la  terre  étrangère.  La  famine  scTil  dans  lo 

Il   ne    dit  pas   :   U    consolation    évale    lea  paysdeChanaan  el  leforcaa|«MMrtaEfyple. 

soufTrances  ;   mais  bien  :  •   l.a  consolation  Alors  on  lui  eulèTetOOépooae;  M  court  r-!"- 

«  alH>nde  d  ;  m  sorte  que  le  teiii|«  de  la  lutte  d'être  tue.  Ajouta  à  toas  cm  m  im  !i  «*. 

est  ausfti  lo  temps  des  nouTeaux  triomphes.  deSani,  les  guerres  qu'il 

Uuoi  de  plus  grand,  «{uoi  de  plus  glorieux  que  nir,  les  dangers  qui  l'environnent,  et  cet  onlre 

d'être  battu  de  Terges  |>our  Jcsiis-C.hrMt ,  que  qui  lui  enjoint  d'immoler  son  Fil»  uni<|uc  , 

de  s'cntntrnir  avtv  Dieu,  <|ue  d'être  asuez  fort  cet  Isaac  qu'il  aime  si  tendri-nu  nt  el  dont  la 

pour  r       '  r   toujours,  (|iie  do  vaincre   1rs  mort  doit  lui  causrr  d'indictbka,d'irrrme%iia- 

|icrseci ,  que  de  ne  p<'>>s<>ir  être  dompte  blés  douleurs.  U  ulwit   prômplem^nt .  il  r»l 

par  l'uiuviTS  entier,  (|uc  *l  Ire  des  biiiis  vrai;  mai*  06  cruvet  ivns  qu'il  ait  supporte 

que  l'ivil  n'a  p«iint  tus,  que  l'oreille  n'a  |as  tant  de  maui ,  saji  >«rr  de  H>ulIraao(*. 

entendus,  que  le  ccrur  de  riiommo  ne  peut  Uui|i|ur  |Kirfaite  que  fut  sa  justice,  Il  ctait 

compruidre?  Kst-il  rien  de  comparutile  a  ces  bomnH\  ri,  comme  tel,  s.  »  la  douleur. 

souITraiK  l'H  rii.'iin'"'*  l»our  la  r«  I  à  ces  Hien  '.  le  dccuuriger  .  mais  II 

innoinltral'Ii.H  »  on    '  '    -i^  qui  ni>ii-«  »i>  tinent  soulini  n  im»'  nerosllr ,  cl  clucuo  d« 

du  Seigneur,  .1  (I   I    1      .     |ui  nniM  .t.  li\ro  do  ces  combats  (ul  i  une  vjrtmrr. 

p(H:hes  si  multiplus  rt  si  ,.  .    jii§.         De  mAnie  aus^i  le  birr  iv  spdlrv  qui 

lice  et  à  celle  s«iinleté  dont  le  Siinl  Fjtpril  orne  clut)ue  jour  voyait  fondre  sur  lui  ir»  afllic- 

les  cœurs  ,  h  cette  assurance  .  .i  ce  courage  en  lion*  ,  semblait  goùlrr  Ir*  »  p^ra  li« . 

lace  do  l'ennemi ,  a  cotte  gloire  dont  l'ciUl  il  ilait  ticurvux ,  il  Inaseailuil  «M  JOM.  Au  eeui 
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d'iino  telle  joie ,  l'homnic  est  inaccessible  au  lui  crachèrent  au  visage.  Joignez-y  la  faim , 
dccomaifeiuciit.  Mais  qu'il  tombe  aisément ,  les  rêves,  la  puanteur.  N'ai-je  pas  eu  raison  de 
s'il  ne  sait  point  la  préférer  à  tout  le  reste  1  dire  que  Job  avait  souffert  le  martyre ,  non 
C'est  un  soldat  mal  armé  ,  et  que  renverse  du  une  fois  ou  deux ,  mais  plutôt  mille  fois.  Ce 
premier  cou|)  son  adversaire.  S'il  avait  d'au-  qui  multiplie  encore  ses  triomphes,  c'est  le 
très  armes ,  il  repousserait  tous  les  traits  diii-  temps  que  durèrent  ses  souiïrances ,  et  l'épo- 
gés  contre  lui.  Y  a-t-il  une  arme  plus  forte  que  où  il  souffrit.  C'était  avant  la  promulga- 
que  celte  divine  allégresse  ?  Non ,  l'homme  tion  de  la  loi ,  avant  l'avènement  de  Jésus- 
qui  la  ressent,  ne  peut  se  laisser  vaincre  ;  il  Christ;  elles  durèrent  plusieurs  mois,  elles 
supi)orle  courageusement  toutes  les  attaques  furent  excessives  et  vinrent  fondre  sur  lui 
de  ses  eimemis.  Y  a-t-ilun  supplice  plus  hor-  toutes  ensemble.  Chacune  semblait  intoléra- 
rible  (pie  le  feu  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  cruel  ble  ,  même  la  perte  de  ses  biens ,  qui  cepen- 
quede  continuelles  tortures?  On  endurerait  dant  paraît  plus  facile  à  supporter  que  les 
plus  facilement  la  perte  de  ses  biens  ,  la  mort  autres  malheurs.  Combien  n'en  voit-on  pas 
de  ses  enfants.  «  Peau  pour  peau  »,  dit  en  effet  qui  se  résignent  aux  blessures ,  et  qui 
l'Ecriture,  «et  tout  ce  que  possède  un  homme,  ne  peuvent  supporter  la  perte  de  leur  for- 
et il  le  donnerait  pour  racheter  sa  vie  ».  (Job ,  tune?  Pour  en  sauver  une  partie ,  ils  consen- 
II,  4.)  Non,  il  n'est  rien  de  plus  affreux  que  les  tent  à  être  battus  de  verges  et  à  souffrir  les 
tourments  du  corps  ;  et  cependant  ces  sup-  plus  horribles  traitements  :  rien  ne  leur  sem- 
plices  dont  le  nom  seul  fait  horreur,  devien-  ble  plus  pénible  que  de  perdre  ce  qu'ils  ont. 
nent,  grâce  à  cette  joie  divine  ,  faciles  à  sup-  C'est  donc  une  sorte  de  martyre  que  de  sup- 
porter et  vraiment  dignes  d'envie.  Fietirez  du  porter  généreusement  la  perte  de  ses  ri- 
bûcher,  ou  du  gril  le  martyr  qui  conserve  chesses. 

encore  un  reste  de  vie,  vous  trouverez  son  Et  comment,  direz-vous ,  comment  avoir 

âme  toute  remplie  d'une  ineffable  allégresse.  cette  généreuse  résignation?  —  Sachez  qu'un 

A  quoi  bon  ces  réûexions?  direz-vous,  nous  seul  mot  d'action  de  grâces  nous  profite  plus 
ne  sommes  plus  au  temps  du  martyre.  —  que  ne  peut  vous  nuire  la  perte  de  tous  vos 
Que  dites-vous?  Nous  ne  sommes  plus  au  biens.  Quand  nous  apprenons  ce  malheur 
temps  du  martyre  !...  Mais  n'est-ce  pas  sans  sans  nous  troubler,  et  que  nous  nous  écrions  : 
cesse  le  temps  du  martyre,  n'est-il  pas  sans  Dieu  soit  béni,  nous  retrouvons  des  trésors 
cesse  devant  nous,  si  nous  savons  être  sages?  bien  autrement  précieux.  Il  y  a  moins  d'avan- 
Pour  être  martyr,  il  n'est  point  nécessaire  tage  pour  vous  à  verser  toutes  vos  richesses 
d'être  mis  en  croix;  si  cela  était  nécessaire,  dans  le  sein  des  pauvres,  à  les  visiter,  à  les 
Job  aurait-il  obtenu  de  si  nombreuses  cou-  rechercher,  qu'à  dire  cette  unique  parole, 
ronnes?  Fut-il  traîné  devant  les  tribunaux?  Oui,  j'admire  moins  Job,  tenant  sa  maison 
Entendit-il  la  voix  des  juges,  vit-il  les  bour-  ouverte  aux  indigents,  que  je  ne  l'admire, 
reaux,  fut-il  pendu  à  un  gibet?  Et  cependant  que  je  ne  l'exalte  en  l'entendant  rendre  grâces 
il  souffrit  plus  cruellement  que  bien  des  mar-  après  la  perte  de  ses  biens.  Il  agit  encore 
tyrs;  ces  messagers  qui  se  succédaient  sans  de  la  sorte  en  apprenant  la  mort  de  ses  en- 
interruption  lui  faisaient  de  plus  profondes  fants.  Vous  recevrez  la  même  récompense 
blessures  que  les  instruments  de  supplice  les  qu'Abraham ,  qui  emmène  son  fils  sur  la 
plus  horribles.  C'étaient  autant  de  traits  qui  montagne  pour  l'immoler,  si,  témoin  de  la 
s'enfonçaient  dans  son  âme  ;  et  ces  vers  qui  le  mort  de  votre  enfant,  vous  bénissez  la  bonté 
rongeaient  de  toutes  parts  le  faisaient  souffrir  du  Seigneur.  Auriez-vous  en  effet  moins  de 
plus  que  n'eussent  fait  les  bourreaux  eux-  mérite  que  le  patriarche?  Lui ,  il  ne  vit  point 
mêmes.  sou  fils  étendu  sans  vie  à  ses  pieds  ;  il  ne  fit 

5.  N'est-ce  pas  là  un  véritable  martyre  ,  ou  que  trembler  pour  les  jours  d'Isaac.  Il  s'ap- 

plutôt  n'est-ce  pas  endurer  mille  fois  le  mar-  prêtait  à  le  sacrifier,  eten  cela  il  l'emporte  sur 

tyre?  Il  soutint  en  effet  mille  combats  divers,  vous;  il  tenait  le  glaive  levé  contre  lui,  en 

qui  lui  valurent  autant  de  couronnes.  Il  perdit  cela  encore  il  vous  est  supérieur;  mais  votre 

ses  biens,  il  perdit  ses  enfants,  il  souffrit  dans  fils  est  mort,  et  en  cela  vous  l'emportez  à 

son   corps  ;  amis  ,  ennemis  ,  épouse  ,  tous  votre  tour  sur  Abraham, 

s'acharnèrent  contre  lui  ;  ses  serviteurs  même  Ne  trouvait-il  pas  d'ailleurs  une  bien  grande 
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Conw)Ution  «Inn»  r.ucomplij».'^*  mcnl  <!•:  celte 
action  luTcIquc,  qui  devait  faire  «éclater  loule 
h  force  (1«:  ftoii  âmcTCtttc  voix  ^cnue  d'eii- 
baul  ne  rtiloublait-clle  («es  «on  ardctir?  Uien 
do  seniblahle  i»our  ton».  Oui ,  il  faut  une  àmc 
d'airain  \t<niT  *up|»ortcr  av«c  rtfCKnilion  cl 
•ans  niurniuic  la  jM-rte  d'un  fils  uiji'|in-,  «levé 
au  «cin  dc«  richesses  ,  (|ui  donnait  de  si  bellcf 
es|>érances  ,  et  que  l'on  voit  dr!»<»rniai*  étendu 
dans  un  tombeau.  II«.ureux  l'Iioinnie  qui  , 
apaisant  dans  son  ciLur  K  s  IIdIa  irrib  s  de  la 
nature  ,  peut  s'étrier,  hans  verser  de  larm«'S  : 
«Dieu  me  l'avait  donné ,  Dieu  me  l'a  ôlé*. 
Cette  uniiiue  parole  bii  vaudra  d'iitre  placé 
auprès  d'Abrab  lUi,  de  recevoir  «omnie  Job  la 
couronne  duc  au  vain<|Ui:ur.  Uu'il  conipriino 
lessauKlolsdes  femme*,  i|u'il  écarte  lesi  litiurs 
des  pteureus4S,  *|u'il  excite  tout  le  iiionle  à 
célébrer  les  lounn^'is  de  Dieu  ,  il  M-ra  niaKui- 
fl<|uement  récom|>en.HC  des  celte  vie;  Urs 
hommes  l'ailmireront  ,  les  anges  applaudi- 
ront, Dieu  le  couronnera. 

0.  Mais,  direz>ous,  qui  (njurrait  ue  point 
Tereer  de  larims?  Abraham  et  Job  ne  pUurè' 
rcnt  |Miiiit,  et  ce|>endaul  ils  el4iii-ut  hommes 
et  ils  vivaient  avant  la  loi,  avant  la  ^ràce , 
avant  cette  sublime  philo <o}>hie  donnée  |ar 
Dieu  au  monde.  D'ailleurs,  celui  i|ui  vient  de 
mourir,  habiL*  une  région  plus  heureuse,  il 
jouit  d'un  meilleur  sort  ;  loin  d'avoir  perdu 
votre  llls,  >ous  l'avez  mis  en  lieu  sûr.  Ncdiles 
doue  pas  :  J'ai  ces!<é  d'être  |K*re  :  (.À;  n'c«'  '''"^ 
sur  la  terre  seulement  que  vous  êtes  .>,  , 
de  ce  nom,  mais  encore  dans  le  ciel.  Ihen  loin 
de  l'avoir  |K*rdu  ,  >ous  le  |>09sédez  plus  que 
Jamais  :  Vous  (^lcs>|>ere,  non  plus  d'un  tlls 
sujet  à  la  mori,  mai.H  d'un  lit»  immortel,  d'un 
généreui  sold.it  i|ui  ne  doit  plu5  quitter  sa 
piitrie.  Il  n'e»t  plus  a  côte  de  vou>  ,  mais  ^ar- 
dex-vuus  de  croire  qu  il  Mut  {H-rdu  |»our  vous. 
SuppoM:a-le|>arli  |>our  un  voyage  :  il  est  absent 
do  corps ,  il  est  vr.ii  ;  mus  cela  sufllt-il  |>our 
que  le  nom  de  parent  disparaisse?  No  consi- 
dérez donr  |)oint  ce  viKi^e  desitrnuis  saus  vie  ; 

TOUS  m-  f.  riri  <]"■•    '  •    votre  chagrin; 

mais  failtj»  en  -  .  i  vittre  ùme  jus- 

qu'au ciel.  ('^  n'est  |Miint  ce  cadavre  étendu 
par  terre  qui  caI  votre  OU;  mais  il  s'est enuilé. 
pour  ain.M  dire  ,  a  des  hauteurs  inllnies.  A  la 
vue  de  ces  yeux  fermés,  do  cette  ImmuIio 
muette,  de  ce  corp*  vm»  mouvement,  K-iribi- 
vous  bien  d'accueillir  celle  |h;iu^  ,  celle  Ik>u- 
dio  uo  |Mrle  plus,  ces  ycui  no  voient  plu?. 


ces  pieds  ne  mvrrh«»nt  plus  ;  tous  cm  orfaoef 
sont  la  proi<  rruplion.  Dites  au  coo- 

«raire  :  cctt«:  I  lera  un  plus  difiM 

langage  ,  ces   yeui    •  plWBOl  de  plus 

beaui  spectacles  ,  ce»  ^  ^'élèmtOBi  au* 

dessus  des  oudes  ,  et  r.-  <  >tln  ,  m|nla       I 

nant  livré  à  lacornipi>     :  .«urmétii 

d'immortalité,  et  J«  reverrai  moo  fils  tout 
éclatant  de  lumière.  Si  ce  que  vos  yeux  aper- 
çoivent vuus  cause  de  la  tristesse ,  faites  cet 
f"  1^:  C'était  un  vétcmeotqu'il  a  dépouillé 
|H,..i  ,,1  prendre  un  plus  beau;  c'était  ane 
maison  ,  «|uir  l'on  a  renversée  ,  pour  en  cons- 
truire une  plus  lielle. 

Quand  nous  devons  nettoy  r  :  -, 

lai'^s4>nS'nous  quelqu'un  dans  linli  n  "^to. 

—  Mais  nous  faiMins  sortir  b>ut  le  n 
pour  (|ue  la  |K)u*!>iere  ne  souiUe  pentjuue, 
|H>ur  que  le  bruit  ne  fatigue  pcnoOM.  £t 
quaiiil  nous  avons  mis  toutes  choses  en  ordfB, 
nous  |iermettons  d'y  rentrer,  dsl  aussi  La 
conduite  du  Seigneur.  Apres  avoir  détruit 
Cette  teille  où  votre  (Ils  habitait,  il  l'introduit 
dans  sa  pr-  ,  afin  do  relew  c« 

qu'il  vient  ■!  n-im-  .  i  -i  y  n;  •■'■-  tinc  nou- 
velle splendeur.  Ne  dites  d<  ut  :  11  est 
|>erdu  ,  il  n'est  plus.  C'est  le  ^e  de  ceux 
qui  n'ont  |>as  de  fui  ;  dites  plutôt  :  Il  dort  et  il 
ressuscitera  ;  il  est  parti  |M)ur  un  voyage  d'où 
il  doit  revenir  avec  S4)n  n>i.  Qui  est-ce  qui 
parle  de  la  s«irte?  Olui  '-  ■  •  t 
parle  jL>u»-Chnst  !'!>•"■' 
«  l'aiiùtrc  ,  nous  cr.  ^  . 
«  mort ,  qu'il  est  ressuscite  ,  qu'il  est  |  : 
«  vie  ;  de  même auaai Dieu  nunèoera  airvc  lui, 
«  |Kir  Jésus-Christ,  ceux  qui  se  sont  eadormis 
•  dans  la  mort  ».  (I  Tliess.  iv,  tl.)  Ccst  pour- 
quoi ,  SI  vous  cherciics  votre  Ûls,  cbwdbtM  l- 
dans  le  palais  du  roi,  dans  les  riafi^lar' 
méo  céleste,  non  pas  dans  le  loMliiia.  boo 
pas  dans  U  terre  ;  et  tandis  qu'il  lialiile  ce* 
sublimes  régions,  ne  reslct  point  doué  à  la 
terre.  —  Avec  de  telles  rvdexions ,  nous  o'au- 
roQS  paa  de  peine  à  bannir  loali  «yèos  de 
cluifninf .  DtljpM  It  Dieu  dei  màÊkkmém  et 
le  ivre  de  toute  cwwnlatfcw  tnnaolar  tout  lai 
ctrurs  do  ceux  qui  sont  en  proie  à  ceUe  tris- 
tesse ou  qui  rndur^'nt  d'autres  soufTlraocail 
Daigi.e  sa  honte  nous  délivrer  de  tout  cbairno. 
nous  faire  itoùler  les  dallOM  ipirilualèw  ci 
uous  aooorder  laa  él«wll«  ridMMM.  rui»> 
»idn«-notts  loua  y  pnrteulr  par  la  irrèea  el  U 
U<nte  do  ftotre-âcifuciu'  ksûa^Uuut . 
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avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  appartiennent     nant  et  toujours,  eldans  les  siècles  des  siècles 
la  gloire ,  la  puissance ,  l'honueur,  mainte-     Ainsi  soit-il. 


HOMELIE  II. 

SI  NOUS  SOMMES  AFFLIGÉ,  C'EST  POUR  VOTRE  CONSOLATION  ET  VOTRE  SALUT,  QUI  s'ACCOMPLIT  DANS  LA 
SOUFFRANCE  DES  MÊMES  MAUX  QUE  NOUS  SOUFFRONS.  —  ET  NOUS  AVONS  UNE  FERME  ESPÉRANCE  A 
A  VOTRE  SUJET.  (CUAP.  I,  6,  7,  JUSQU'A  11.) 


Analyse* 

I  et  2.  La  souffrance  est  une  épreuve.  —  Elle  enseigne  l'humilité. 

3.  Dieu  console. 

4.  La  prière  obtient  ces  divines  consolations. 

5-7.  Les  fidèles  doivent  prier  les  uns  pour  les  autres,  et  aussi  pour  les  catéchumènes. 

i.  L'apôtre  vient  de  proposer  un  premier  «Il  s'opère  dans  la  souffrance  des  mêmes 
motif  de  consolation ,  et  c'est  la  ressemblance  «  maux  que  nous  souffrons  ». 
et  l'union  avec  le  Sauveur.  Un  second  motif ,  Il  s'exprime  ensuite  plus  clairement  encore, 
c'est  que  le  salut  des  disciples  s'opère  par  ces  en  disant  :  a  Comme  vous  partagez  nos  souf- 
souffrances.  Ne  vous  laissez  donc  pas  abattre ,  «  frances ,  vous  partagerez  aussi  notre  conso- 
dit-il,  ne  vous  troublez  point,  ne  craignez  «lation».  Tout  à  l'heure ,  il  se  contentait  de 
rien,  quand  vous  nous  voyez  dans  l'affliction;  leur  insinuer  cette  pensée  ,  en  disant,  «  les 
concevez  au  contraire  de  grands  sentiments  «  mêmes  souffrances  »,  et  en  leur  appliquant 
de  confiance.  Sans  les  tribulations  que  nous  ce  mot  aussi  bien  qu'à  lui-même.  Or  voici  le 
avons  endurées  ,  vous  auriez  été  perdus,  sens  de  ses  paroles  :  Ce  n'est  pas  nous  seule- 
Comment  cela?  Oui,  si  la  mollesse,  si  la  ment  qui  nous  occupons  de  votre  salut,  mais 
crainte,  nous  eussent  empêché  de  vous  an-  vous  aussi.  En  vous  prêchant  l'Evangile,  nous 
noncer  l'Evangile  ,  et  de  vous  donner  la  véri-  souffrons  l'affliction  ;  et  vous  qui  écoutez  nos 
table  science  ,  c'en  était  fait  de  vous.  Voyez-  enseignements,  vous  souffrez  avec  nous  ;  nous 
vous  quelle  force  et  quelle  hardiesse  de  langage?  souffrons  l'affliction  pour  vous  transmettre  ce 
Pour  les  consoler,  il  a  recours  à  des  expressions  que  nous  avons  reçu  ,  et  vous,  pour  recueillir 
qui  devraient,  ce  semble,  porter  le  trouble  et  conserver  ce  que  l'on  vous  donne.  Peut-il 
dans  leurs  âmes.  Plus  la  persécution  redouble  pousser  plus  loin  l'humilité  ?  Ces  chrétiens , 
de  violence  contre  nous,  plus  vous  devez  avoir  qu'il  laisse  si  loin  derrière  lui,  il  leur  attribue 
d'espérance,  parce  que  l'œuvre  s'opère  d'au-  une  patience  égale  à  la  sienne.  «  Votre  salut 
tant  mieux,  et  que  votre  consolation  s'en  aug-  «  s'opère,  dit-il,  en  endurant  les  mêmes  souf- 
mente.  Quoi  de  plus  consolant  en  effet  que  les  «  frances  que  nous  ».  Ce  n'est  pas  seulement 
biens  sans  nombre  dont  les  enrichit  la  prédi-  votre  foi  qui  vous  sauvera ,  mais  la  patience 
cation  de  l'Evangile?  Ensuite  pour  ne  pas  avec  laquelle  vous  supportez  les  mêmes  souf- 
s'attribuer  à  lui  seul  toute  la  gloire ,  voyez  frances  que  nous. 

comme  il  sait  la  partager  avec  eux  !  Il  vient  Lalhlète  excite  l'admiration  par  la  vigueur 

dédire:  «  Si  nous  sommes  affligés,  c'est  pour  et  les  belles  proportions  de  son  corps,  lors 

a  votre  consolation  et  votre  salut  »  ;  et  il  ajoute  :  même  qu'il  se  tient  en  repos  ;  mais  s'il  déploie 
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sa  force ,  s'il  frappe  son  adversaire,  nous  l'ad-  ses  paroles  respirent  la  tendresse  :  «  Si  nous 
mirons  bien  plus  encore  ;  car  alors  nous  avons  «  sommes  consolés,  c'est  pour  voire  consola- 
la  preuve  de  sa  vigueur  et  de  son  habileté,  a  tion  ».  Comme  s'il  disait  :  Notre  consolation, 
Ainsi  votre  salut  s'opère  avec  plus  d'énergie ,  c'est  aussi  la  vôtre,  et  nous  n'avons  pas  besoin 
il  se  manifeste ,  il  grandit ,  il  s'étend  par  la  de  parler  pour  consoler  vos  cœurs.  Il  suffit 
patience  et  le  courage  au  sein  des  afflictions,  que  nous  respirions  pour  que  vous  repreniez 
Ce  n'est  pas  en  maltraitant  les  autres ,  mais  courage.  Vous  regardez  nos  malheurs  comme 
,en  supportant  le  mal  qu'ils  nous  font ,  que  étant  les  vôtres  ;  et  nous  ne  pouvons  être  con- 
s'opère  notre  salut.  L'apôtre  ne  dit-il  pas  :  soles,  sans  que  vous  le  soyez  aussi.  Non,  puis- 
«  Qui  opère  {Uf-^vjTr.i),  mais  :  qui  s'opère  que  vous  partagez  mes  souffrances,  vous  devez 
(ivip-f&oatvT.;),  pour  moutrcr  que  la  grâce  de  Dieu  partager  ma  joie  et  mon  bonheur.  Vous  vous 
s'unissant  à  leur  ardeur  et  opérant  dans  leurs  associez  à  tout  ce  qui  me  concerne ,  à  mes 
âmes,  leur  procurait  les  plus  grands  avantages,  douleurs  et  à  mes  consolations  ;  et  dès  lors  je 
a  Nous  avons  pour  vous  une  ferme  espérance  » .  ne  crains  point  que  vous  me  reprochiez  d'avoir 
C'est-à-dire,  quelles  que  soient  vos  souffran-  tardé  si  longtemps  :  car  c'est  pour  vous  que 
ces,  nous  sommes  sûr  que  les  persécutions  ne  nous  sommes  affligés ,  et  c'est  pour  vous  que 
vous  feront  point  chanceler.  Bien  loin  de  nous  sommes  consolés.  On  eût  pu  se  blesser 
supposer  que  nos  tribulations  puissent  vous  de  celte  parole  :  C'est  pour  vous  que  nous 
jeter  dans  le  trouble ,  nous  nous  persuadons  souffrons  ;  aussi  a-t-il  soin  d'ajouter  :  a  C'est 
que  vous  ne  vous  laisserez  pas  même  abattre  «  à  cause  devons  que  nous  sommes  consolés», 
par  vos  propres  malheurs.  Voyez-vous  quels  Nous  ne  sommes  pas  seuls  à  courir  des  dan- 
fruils  a  portés  chez  eux  la  première  épîlre  du  gers,  puisque  vous  vous  associez  vous-mêmes 
saint  apôtre!  Il  donne  moins  d'éloges  aux  Ma-  à  nos  souffrances. 

cédoniens,  que  parfois  cependant  il  loue  dans        2.  En  se  les  associant  ainsi  dans  les  dan- 

cetle  lettre.  H  n'élait  pas  sans  crainte  à  leur  gers  qu'il  court,  en  trouvant  en  eux-mêmes 

sujet,  et  il  leur  disait  :  «  Nous  vous  avons  en-  la  cause  de  ses  propres  consolations,  il  adoucit 

0  voyé  Timothée  pour  vous  affermir  et  vous  tout  ce  que  ses  paroles  pouvaient  offrir  d'un 

«  encourager  dans  votre  foi,  afin  (jue  personne  peu  dur.  Si  donc  on  nous  dresse  des  cmbù- 

a  ne  se  laisse  ébranler  par  ces  tribulations  :  ches  ,  rassurez-vous  :  C'est  pour  que  votre  foi 

c  Vous  savez  que  nous  y  sommes  sans  cesse  se  fortifie,  que  nous  endurons  tous  ces  maux, 

«exposés».  Et  encore  :  o  Plein  d'inquiétude  Si  nous  sommes  consolés,  vous  pouvez  vous 

a  je  me  suis  enquis  de  votre  foi;  j'ai  voulu  en  glorifier.  C'est  à  cause  de  vous  que  nous 

«  savoir  si  le  tentateur  ne  vous  avait  pas  ren-  goùlons  ces  consolations  ;  vous  aussi  vous 

«  versés,  rendant  ainsi  notre  travail  inutile»,  serez  consolés,  puisque  vous  partagez  notre 

(I  Thess.  III,  2,  5.)  joie.  Entendez  bien  ici  la  nature  de  ces  conso- 

Ce  n'est  pas  de  la  sorte   qu'il  parle  des  lations:  Non-seulement  la  conduite  des  Corin- 

fidèles  de  Corinthe;  au  contraire:  a  Nous  tliiens  le  console;  mais  il  se  rejouit  de  penser 

«  avons  pour  vous  une  ferme  espérance.  Si  qu'ils  sont  désormais  délivrés  de  toute  espèce 

«  nous  sommes  consolés  ,  c'est  pour  votre  de  trouble  à  son  sujet.  Voyez  les  paroles  qui 

«  consolation  et  votre  salut;  sachant  bien  que  suivent  où  il  leur  dit  ouvertement  :  a  Nous 

c  partageant  nos  souffrances ,  vous  partagerez  «  savons  que,  partageant  nos  souffrances,  vous 

a  aussi  notre  consolation  ».  C'est  à  cause  d'eux  «  partagerez  aussi  notre  consolation  ».  Vous 

en  effet  (jue  l'on  persécutait  les  apôtres,  et  c'est  soulTrez  de  nos  persécutions ,  comme  si  vous 

ce  qu'il  veut  leur  faire  entendre  par  ces  pa-  les  subissiez  vous-mêmes  ;  nous  ne  pouvons 

rôles.  «  Si  nous  soulTrons,  c'est  pour  votre  en  douter,  les  consolations  que  nous  éprou- 

a  consolation  et  votre   salut  ».  Il  veut   leur  vons,  causent  à  vos  cœurs  autant  do  jouis- 

montrer  aussi  que  c'est  à  cause  d'eux  (ju'ils  sauces  (lu'aux  nôtres.  On  trouver  plus  dhu- 

sontconsolés.  Nel'avait-il  pas  dit  plus  haut  en  milite?  Cet  hoinnie,  environné  de  tant  do 

termes  plus  obscurs  :  a  Béni  soit  Dieu  qui  périls,  veut  bien  associera  ses  mérites  ceux 

a  nous  console  dans  toutes  nos  Iribiilalions,  qui  n'y  ont  aucune  part;  (juniit  aux  conso- 

0  afin  que  nous  puissions  à  notre  U    v  conso-  lations,  c'est  à  cause  d'eux  (lu'il  les  éprouve, 

«  1er  ceux  (jui  sont  plonges  dans  r.;'    dion».  et    nullement    en    vue   de    ses    travaux.    Il 

Il  le  redit  maintenant  avec  plus  de  .  larlé  ,  et  parlait  de  ses  souffrances  en  général  ;  main- 
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tenant  il  désinne   le  pays  où  il  a  soufreri.  David  appelle  «  les  portes  de  l'enfer  et  les 

«  Nous  ne  voulons  pas  vous  laisser  ij^^norer,  a  douleurs  de  l'enfantement  »,  c'est  ce  que 

«  mes  frères,  les  tribulations  que  nous  avons  Paul  veut  faire  entendre  à  son  tour,  quand  il 

a  soulTerlcs  en  Asie  (8)n.  Si  nous  vous  parlons  Jit  :  Le  danger  que  nous  avons  couru  devait 

de  nos  souffiances ,  c'est  pour  que  vous  u'i-  amener  la  mort. 

gnoricz  pas  ce  qui  nous  arrive.  Tout  ce  qui  a  Et  nous  avons  eu  au  dedans  de   nous- 

Dous  concerne,  nous  voulons  que  vous  le  o  mêmes  une  réponse  de  mort,  afin  que  nous 

sachiez,  nous  nous  empressons  de  vous  le  dire,  a  ne  mettions  pas  notre  confiance  dans  nos 

Et  c'est  de  la  i)art  de  l'apôtre  une  grande  «  forces  ,  mais   en   Dieu  qui  ressuscite  les 

preuve  d'affection.  Dans  la  première  épître,  il  «  morts  (9)  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Nous  avons 

leur  faisait  pressentir  ces  tribulations  en  di-  a  eu  une  réponse  de  mort?  »  C'est-à-dire  une 

sant  :  «  Evidemment  une  large  porte  s'ouvre  sentence,  un  jugement,  l'attente  de  la  mort, 

a  devant  moi,  et  j'ai  de  nombreux  adversaires  C'était  là  comme  le  cri ,  comme  la  réponse  de 

a  dans  Ephèse  ».  (I  Cor.  xvi ,  9.)  Maintenant  ce  qui  nous  arrivait  :  tout  cela  nous  disait  que 

donc  il  leur  rappelle  et  leur  expose  ce  qu'il  nous  devions  mourir.  Cependant  la  menace 

vient  d'endurer.  «  Je  ne  veux  pas  que  vous  ne  s'accomplit  pas  :  notre  attente  ne  se  réalisa 

0  ignoriez  les  maux  que  j'ai  soufferts  en  Asie  » .  point.  L'épreuve,  par  sa  nature  même  rendait 

11  agit  de  môme  dans  son  épître  aux  Ephé-  une  sentence  de  mort  ;  mais  la  puissance  di- 
siens.  S'il  leur  envoie  Tychique ,  c'est  pour  vine  ne  voulut  pas  qu'elle  eût  son  effet  ;  elle 
les  informer  de  sa  situation,  a  Je  veux  que  permit  seulement  que  nous  nous  attendissions 
a  vous  sachiez  tout  ce  qui  m'arrive  ,  tout  à  mourir.  Et  c'est  pourquoi  l'apôtre  dit  : 
«ce  que  je  fais  :  Tychique  vous  le  dira,  «Nous  avons  eu  au  dedans  de  nous-mêmes 
a  Tychique  notre  frère  bien-aimé  et  notre  «  une  réponse  de  mort  »,  au  dedans  de  nous- 
«  fidèle  ministre  dans  le  Seigneur  ;  je  vous  mêmes,  et  non  pas  dans  la  réalité.  Pourquoi 
a  l'envoie  exprès ,  pour  que  vous  sachiez  ce  Dieu  a-t-il  permis  une  épreuve  qui  nous  avait 
a  qui  nous  concerne ,  et  aussi  pour  qu'il  ré-  enlevé  jusqu'à  Kespérancei.et  abattu  tout  notre 
«  pande  la  consolation  dans  vos  cœurs  p.  courage,  a  C'est,  dit-il,  afin  que  nous  ne  met- 
(Ephés.  VI,  21, 22.)  Nous  remarquons  la  même  «tiens  pas  notre  confiance  en  nous-mêmes , 
chose  dans  ses  autres  épîtres.  Il  n'y  a  rien  là  «  mais  en  Dieu  ». 

d'inutile:  tout  cela  au  contraire  est  nécessaire.  3.  Saint  Paul  tenait  ce  langage,  non  pas 
N'est-ce  pas  une  conséquence  du  grand  amour  qu'il  fût  dans  cette  disposition  :  (loin  de  nous 
de  l'apôtre  pour  ses  disciples?  Ne  fallait-il  une  telle  pensée),  mais  tout  en  parlant  de  lui- 
pas,  au  milieu  de  ces  continuelles  épreuves,  même,  il  voulait  instruire  les  autres;  c'était 
trouver  quelque  consolation  dans  ces  rensei-  encore  son  humilité  qui  lui  inspirait  ce  lan- 
gnements  mutuels  ?  S'ils  étaient  tristes  et  gage.  Car  plus  loin ,  il  dit  :  «  J'ai  senti  l'ai- 
affligeants ,  on  se  préparait  à  souffrir,  on  se  a  guillon  de  la  chair  »  (Il  Cor.  xii ,  7),  c'est-à- 
tenait  sur  ses  gardes;  s'ils  étaient  bons  et  dire,  les  tentations,  et  cela,  «de  peur  que  je 
joyeux,  on  ressentait  une  commune  joie.  Au  a  ne  fusse  enflé  d'orgueil  ».  Dieu  toutefois  lui 
reste  en  ce  passage  il  mentionne  en  même  en  donne  une  autre  raison  ;  et  laquelle  ?  C'est 
temps  et  le  commencement  et  la  fin  de  l'é-  qu'il  veut  faire  éclater  sa  puissance  :  «  Ma 
preuve,  o  Nous  avons  été  accablé  outre  mesure  o  grâce  te  suffit  » ,  lui  dit-il  ;  «  car  ma  puissance 
«et  au-dessus  de  nos  forces  ».  Ne  dirait-on  «  se  montre  tout  entière  dans  la  faiblesse», 
pas  un  navire  qu'une  charge  trop  pesante  a  Mais,  comme  je  le  disais ,  ce  que  Paul  ne  perd 
submergé?  Ces  paroles  :  «  Outre  mesure  et  jamais  de  vue  ,  c'est  sa  faiblesse  :  toujours  il 
«  au-dessus  de  nos  forces  »  semblent  ofirir  le  se  range  parmi  ceux  qui  bien  inférieurs  à  lui- 
même  sens.  Il  n'en  est  rien  cependant.  On  eût  même  ont  besoin  de  s'instruire  et  de  se  corri- 
pu  dire  :  «  L'épreuve  était  excessive ,  il  est  ger.  Ne  suffit-il  pas  d'une  ou  deux  épreuves 
«  vrai ,  mais  non  point  trop  forte  pour  vous»,  pour  ramener  l'homme  le  plus  vulgaire  à  de 
Et  c'est  pourquoi  l'apôtre  ajoute  :  L'épreuve  meilleurs  sentiments  ?  Comment  donc  cet 
était  grande  et  au-dessus  de  nos  forces;  et  apôtre,  a;ii  toute  sa  vie  s'est  montré  le  plus 
tellement  au-dessus  de  nos  forces  que  la  vie  humble  'es  hommes ,  qui  a  enduré  toutes  les 
nous  était  à  charge,  c'est-à-dire,  que  nous  dé-  souffr  ;  :  s,  qui  fait  preuve  depuis  tant  d'an- 
iespérions  de  vivre  plus  longtemps.  Ce  que  nées  rae  sagesse  toute  céleste,  aurait-rlbe- 
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soin  de  cet  aTcrtisscmcnt  ?  Rii.-n  de  plus  étl» 
dtul  ;  c*e»t  par  nicxleslie,  cV-îil  fRiur  rrprendre 
ceux  (|iji  cntretienncot  dct  fentimcnts  d'or* 
gucil  et  de  Tainc  gloire  «lu'il  emploie  cet 
paroles:  «Afin  (|ue  nous  ne  mettions  pot  notre 
c  coiifl.ince  en  nou»-m£mes  ,  mai^t  en  Dieu  •. 
VA  voyez  afoc  quelle  douceur  il  les  traito  ^ 
avec  ({iirls  ménagements?  C'est  à  canse  de 
TOUS,  dit-il,  que  Dieu  a  permi.i  que  nous  fus- 
sions éprouvés  :  tiint  votre  Ame  a  de  prii  niix 
yeux  du  S4-igneur  :  «  Si  nous  sommes  dans  la 
«  Irihulation  ,  c'est  jK)ur  votre  consolation  el 

•  ^otrc  salut  o.  Mais  l'exrés  môme  de  cette 
tribuintion,  Ditu  le  permet  |)our  prévenir  en 
nous  tout  «uMilimciit  d'orgueil.  «  Nous  avons 
f  été  accnblrj  au-<lclà  de  toute  mesure  et  au- 

•  dessus  do   nos  forces  ,  |)our  que   nous  ne 

•  mettions  pas  en  noiivim^nu-s  notre  confiance, 
«  mais  en  P  il  ».  Il  leur  remet  en  mé- 
moire cette  *1'.  »..iie  (If  la  Ul•^urrcction  ,  qu'il 
dévLlup|>e  si  longuetnent  ilins  la  première 
épitre,  et  qu'établit  si  bien  la  situation  actuelle 
de  l'apAtre.  Il  ajoute  donc  :  «  Qui  nous  a  déli- 
f  vré  si  souvent  de  la  mort  (iO)  t.  Il  ne  dit 
pas  :  De  tant  de  im!*^^.  Non  :  car  il  veut  mon- 
trer l't  xres  de  ses  »«tufTiances,  et  confirmer  ce 
qu'il  a  dit  de  la  résurrection.  \a  ré«urn'ction 
des  morts  a|>partient  À  l'avenir,  et  c'est  pour- 
quoi ^ap(^tre  fait  voir  que  tous  les  jours  Dieu 
ressuscite  des  morts.  Cet  h<>mme  qui  avait 
perdu  tout  es|>oir,  qui  était  descendu  jus4|u'aux 
portes  de  la  mort ,  Dieu ,  qui  le  rappellv  à  la 
vie ,  qui  le  retire  do  l'abîme  où  il  est  tombé  , 
ne  donnc-t-il  point  |>ar  la  comme  un  rxi  tntl.' 
de  la  n^surrectiou  future?  Lorsque  ces  fi; 
dont  on  déses|>oro  éch.ip|>ent  a  une  maladie 
dangereuse  «  ou  a  d'intolérables  souAVances, 
ne  disons- nous  pas  :  c'est  une  véritiblo  résur- 
rection. 

•  Nuus  espérons  qu'il  nous  en  délivrera  en- 
«coro,  itec  le  s**cours  des  prières  que  vous 

•  faiti*»  pour  nous  :  alln  que  la  grice  que  nous 
«  avons  reçue  en  considération  île  plu»ieurs  , 
«  soit  m  ■  'nnuoparle*  de  grâces 
«  que  plu  inir»  en  rendront  {iMiir  11  'i  ». 
11  vient  lie  ilire  :  «  Afin  «pie  ii<>ti<»  u,  u  nu-n* 
«  \vxs  en  nous-mêmes  notre  c<>i)ii  >n.  •■  5  .  t . .  ^ 
|Kin)les  semblent  renfermer  un      ^ 

oéral  dont  quel>|ues-uns  pouvaient  w  I 
Mais  qui   pourrait  se   plaindre .  mamten.inl 
qu'il  Implore  le  secours  de  Irurs  prière» ,  et 
qu'il  leur  nppelle  que  toute  noire  M,  d-il  *^ 
poMct  dau»  lcs»oucis  cl  riii.|ii.ctu4«7  Leur 


dire  en  effet  :  «  5oiit  cs(^;  'il  oooi  m 

■  délivrera  eoeore  »,  o*«t<'  ,      .cur  mw 
cer  eoBBM  une  année  de  lenteHnntf  tt  du 
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Que  oéttUDoios  la  vue  de  oca  < 
cootlerM  point  ;  ils  oOrcBl  de 
gea,  et cea  avantages  U  lea 
parolea  :  «  Afin  que  nous  ne 
«  nouft-ménaa  noire  coottaoee»  ;  c'eal-a-dire, 
afin  que  Dica  nous  naiBlienne  dana  osa  coq- 
tiooelle  himiiUlé,  et  qoa  laor  «lut  s'accoov 
plisM.  Aotrea  imilagai  :  fépreuve  met  en 
communion  avec  léamChilil,  <  C«r  »,  dit-il , 
«  les  BoufTraiioei  de  iéfUs-Chrial  abeatot  en 
cnou -méinea  •;  c'eal  pour  lee  Addei  que 
ra|M'»tn?  souffre  :  «  SI  nous  sommca  dana  la  tn- 

■  bulalion,  c'est  pour  votre  consolation  et  pour 
«  votre  salut  • .  Ce  même  aalut  respleodii  d'u 
plus  grand  édal,  car  :  «  Il  s'opère  par  lea 

■  mêmes  aHHetfom  rapportées  avec  patkmce». 
De  plus,  la  tril  u  fortiQe  ;  et  surtout  tait 
brTlIer  aux  rrgards  la  radieoM  eapérance  de  la 
résurrection  :  •  Il  nous  a  tant  de  fob  saméa 
€  de  la  mort  •;  la  soutTraoce  rend  tIgUaat ,  et 
force  l'bomme  à  leter  tant  cesae  lea  feux  vers 
le  Seigneur  :  «  Nout  eapéfoaa  q|u*U  BOUS  Udi* 
c  vrera  »;den)ior  avaotigeaBiii,laaoiiflnMt 
ne  permet  |»as  de  le  détacher  de  la  pnèra  : 
<  Avec  le  secours  des  prièrea  qw  tooa  hMaa 
c  iKuir  nous  ».  Aprèa  leur  avoir  ainsi  montré 
lr<  avantages  de  la  tribulalloo .  après  le«r 
a^oir  inspiré  une  taluLiire  Inquiétude,  U  n- 
nitM.»  i.iir  r.  t<>  et  les  eiale  > '»  v.>riu ,  par  ce 

,  .il  rend  de  l  tédelaura 

I  «  Avec  le  teeoun  d<  rea  qmê 

•  vous  faites  pour  nous  ,  dil-11  ».  •.  t  le 

sens  des  paroles  qui  suivent?  •  .\ttu  que  U 
«grice  *<  reçue  CBcaMidéîaliaa 

«de  •'  :•-  racoMBi  ptr  laa 

«ail  Moun  aTwriwiBt 

«  |HU)r  nous  ».  Il  non*  a  maintea  Ma  tautéi  de 
la  mort .  ave<- 1  1rs  de  «01  prièf«i;  t'ai!* 

a  dire.  voiK  l'avei  toitt  prié  poof  ■01.  Ce  sa- 
lut.  <iu'il  virnt  de  ooQi  accowlaf,  c'ait  ■■ 

bienfait  que  vtH»  partafH  a^fC  MNM;fl< 

vou«  ilevn  Joindra  foa  adloM  de  fitai 
n<'^trrs  .  <  uisiitie  atec  MOi  tm 
la  nit«<  I  ik>  iM>lfv  Dieo. 

4.  Il  Int  r\iiortail  p)r  U  è  prkr  laa  laa  ftmr 
le»  autrrs,  H  le»  b.ibiluait  aussi  à  rtwerUof 
t    ^  r,  A  roccaiton  de  ce  q«l  arttve  m 


!2  y"^, 

pouvait  lui  être  plus  afîrcable.  En  effet ,  s'ils  «  la  mer,  il  n'y  aura  de  sauvé  que  les  restes 
le  font  (Ic'jà  pour  le  prochain ,  ils  ne  manque-  a  de  ce  peuple  ».  (Isaïe,  x,  22.)  Comment  se 
ront  i)as  dans  l'occasion  de  le  faiie  pour  eux-  fait-il  donc  qu'il  ait  sauve  les  Ninivites?  C'est 
mêmes.  De  plus,  il  les  forme  à  rhu»nilité  et  que  non-seulement  ils  étaient  nombreux,  mais 
leï5  pousse  à  s'enflammer  d'une  charité  plus  ils  firent   éclater  leur  vertu,  ils  firent  tous 
ardente.  Ne  leur  dit-il  pas,  lui ,  ce  grand  apô-  pénitence  ,  et  renoncèrent  à  leurs  désordres. 
tre ,  ne  leur  dit-il  pas  qu'il  doit  son  salut  à  En  les  sauvant  le  Seigneur  disait  :  a  Ils  ne 
leurs  prières  ,  qu'elles  lui  ont  valu  le  secours  a  savent  pas  distinguer  leur  droite  de  leur 
du  ciel?  Quelle  ne  doit  donc  pas  être  l'humi-  a  gauche  ».  N'est-il  pas  évident  qu'ils  avaient 
lité  des  simples  fidèles!  N'oubliez  pas  non  péché  plus  par  ignorance  que  par  malice  ?  Ne 
plus,  quelle  est  l'efficacité  de  la  prière.  Sans  voyons-nous  pas  d'ailleurs  qu'il  suffit  de  quel- 
doute  Dieu  se  montre  miséricordieux  envers  ques  paroles  pour  les  convertir?  Si  la  seule 
nous,  et  c'est  à  la  divine  miséricorde  que  Paul  vue  des  cent  vingt  mille  habitants  de  Ninive 
au  commencement  de  cette  épître  attribue  son  eût  pu  déterminer  le  Seigneur,  pourquoi  dès 
salut  :  «  Le  Dieu  des  miséricordes  /> ,  dit-il ,  le  principe  ne  leur  eût-il   point  pardonné  ? 
«  nous  a  délivrés  ».  Mais  ici  il  proclame  l'effî-  Pourquoi ,  demanderez-vous ,  ne  disait-il  pas 
cacité  de  la  prière.  L'homme  qui  devait  dix  au  prophète  :  Ne  pardonnerai-je  pas  à  cette  cité 
mille  talents  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  maintenant  convertie,  mais  bien  :  «A  cette  cité 
maître,  et  le  maître  eut  pitié  de  lui  :  «  Emu  «  qui  renferme  tant  de  milliers  d'hommes?  » 
«de  pitié,  il  lui  remit  sa  dette  »,  dit  l'Ecri-  C'était  afin  de  ne  rien  omettre  :  la  conversion 
ture;  ce  fut  à  force  d'instances,  à  force  de  per-  était  en  effet  manifeste  ;  mais  le  prophète  ne 
sévérance,  que  la  Chananéenne  finit  aussi  par  savait  ni  le  nombre  des  Ninivites,  ni  leur  igoo- 
obtenir  la  guérison  de  sa  fille  :  toutefois  ce  fut  rance.  Dieu  veut  donc  mettre  tout  en  œuvre 
un  effet  de  la  miséricorde  du  Sauveur.  pour  leur  faire  miséricorde  :  le  nombre  n'est 
Ainsi  donc,  bien  que  Dieu  manifeste  envers  pas  inutile ,  quand  au  nombre  se  joint  la 
nous  sa  miséricorde ,  nous  devons  recourir  à  vertu. 

la  prière ,  si  nous  voulons  nous  en  rendra  C'est  encore  ce  que  nous  dit  l'Ecriture  dans 

dignes.  Sans  doute  le  secours  de  Dieu  nous  ce  passage  :  «  Sans  cesse  l'Eglise  priait  Dieu 

Tient  de  sa  miséricorde,  mais  il  faut  que  Dieu  «  pour  l'apôtre  ».  (Act.  xii,  45.)  Et  voyez  la 

nous  en  trouve  dignes.  On  ne  l'obtient  pas  puissance  de  ces  prières  !  Les  portes  de  la 

sans  motif ,  et  tout  en  demeurant  dans  rinac-  prison   étaient  fermées,  l'apôtre  chargé  de 

tion  :  «  J'aurai  pitié  »,  dit-il ,  a  de  celui  dont  chaînes  et  entouré  de  gardiens  qui  dormaient 

a  j'aurai  pitié  ;  et  celui  dont  j'aurai  pitié ,  à  ses  côtés  ;  les  prières  des  fidèles  le  déli- 

«  éprouvera  l'effet  de  ma  miséricorde  ».  (Exod.  vrèrent  et  renversèrent  tous  les  obstacles.  — 

xxxni,  19.)  Voyez  aussi  ce  que  dit  l'apôtre  :  Le  nombre,  disions-nous,  n'est  pas  inutile,  si 

«  Avec  le  secours  de  vos  prières  »,  Ce  n'est  pas  au  nombre  se  joint  la  vertu  ;  mais  il  n'offre 

uniquement  à  leurs  prières  qu'il  attribue  son  aucun  avantage,  si  le  vice  y  domine.  Les 

salut,  de  peur  d'enfler  leurs  âmes;  il  leur  Israélites,  en  effet,  aussi  nombreux,  dit l'Ecri- 

atlribue  néanmoins  une  part  dans  les  secours  ture ,  que  les  grains   de  sable  de  la  mer, 

qu'il  a  reçus  d'en-haut ,  pour  accroître  leur  périrent  tous.  Et  au  temps  de  Noé,  les  hommes 

ardeur  et  resserrer  les  liens  de  la  charité  fra-  n'étaient-ils  pas  innombrables?  Quel  avan- 

ternelle.  C'est  pourquoi  il  leur  disait  encore  :  tage  retirèrent  -  ils  de  leur  grand  nombre? 

ail  vous  a  accordé  ma  délivrance  ».  Dieu  C'est  que  le  nombre  seul  ne  peut  rien  :  il 

semble  comme  avoir  honte  de  résister  à  une  n'est  qu'un  accessoire.  Empressons-nous  donc 

multitude  qui  n'a  qu'un  cœur  et  qu'une  voix  d'unir  nos  prières,  prions  les  uns  pour  les 

pour  le  prier.  Aussi  disait-il  à  son  prophète  :  autres,  comme  les  premiers  chrétiens  priaient 

0  Quoi  1  ne  pardonnerai-je  pas  à  cette  cité  dans  pour  les  apôtres.  Ainsi  nous  accomplissons  le 

«  laquelle  habitent  plus  de  cent  vingt  mille  précepte  du  Seigneur,  ainsi  nous  fortifions  en 

a  hommes  ».  (Jon.  iv,  H .)  nous  la  charité  ;  et  ce  mot  de  charité  ne  com- 

N'allez  pas  croire  pourtant  que  le  grand  prend-il  pas  tous  les  biens  ?  Montrons  aussi 

nombre  suffise  pour  émouvoir  la  bonté  de  plus  d'empressement  à  rendre  grâces.  Si  l'on 

Dieu  :  car  le  Seigneur  dit  aussi  :  «  Israël  fût-il  remercie  Dieu  pour  les  dons  faits  au  prochain, 

«  aussi  nombreux  que  les  grains  de  sable  de  à  plus  forte  raison  le  remerciera-t-on  pour  les 


))innf.iit<i  qu'on  •  raçux  soi-m^mt*.  Datiil  nous     dan*  So<lomr,  f^tMmt  eût  obteoa 

cfi  a  (Joniit:  Tf-ttrinplu  :  «  I  le  SiKii*  ui     Un  Dieu  àtê  nérilflt  d«  oot  trèrei 


c  atuc  moi,  rt  «.nMmMr  «•  i.  i„.,m  la  winutc     t.  î-v  '■»{,  qui  t  pris  rtdiM 

«de  son  nom  ».   1'».  xxxm,4.)C'e9l  ce  que     rj_  il  n.;  rend  -  M  r^ 

réclame  »an»  cesse  l  apôire.  Suivons  ce  cou-     jiour  les  1;  r  lc«  G  -ai,  poor 


leil,  publions  partout  les  bienfiilJ  de  Dieu,  l'univers  entier  7  .Ne  dit»   p«s  : 

pour  associer  tous  nos  frén-ft  aux  actions  de  artion   n  mon  fait  M )i«  m>o  toteor 

grAr(>5  que   noiM   lui   n.-nditns.  Quand   nous  n'e^t-il    |  «    un    meoibra   àê 

publions  li:4  bienfait»  i|u«!   nous  sTons  reçus  l'K  ^-         i...   v,.    j^»  »->éa  pour  qiM  nmt 

di'5  bomrins,    n'auKmeiiloiis-nous    pas   leur  ei,  /  a  Dieu  votre  reoofinabtanri>?  Crilt 

bienveillance    à  notre    égard?  Publions  les  belle   conduite,  vous   tous   I  i  p«r 

bienfaits  de  Dieu,  et  nous  nous  nn-nagerons  vos  actions  de  grâces,  tous  vous  mcnaim  les 

de  sa  part  une  plus  grande  bienveillance.  Et  faveurs  du  ciel,  et  tous  acq  druils 

si  n|)ris  avoir  obtenu  dirt  liommes  (|uelques  à  11  récompeoso. 

faveurs,  nous   invitons   le»  autres  h  jiiiii'lre         Aussi  les  lois  de  rF.-'-"  :vent-elles 

•Jcurs  remorclmciits  aui  nôtres,  ne  devons-  de  prier  de  la  sorte  u '  '^>iir  les 

nous  pas,  à  plus  forte   raison,    pre«ser   nos  liilrles,   mais  aussi  pour  le*  ca'  icnes. 

frères  du  s'unir  a    nous  pour  remercier  le  L  ll>;li:-e,  en  effet,  ne  commaodet-elle  pft9  aui 

!^  iir?  Paul  le  faisait,  lui  qui  s'appn)cliail  lldeles  de  prier  pour  ceux  qui   no  sont  [>.%§ 

do  IMeu  avec  tant  de  confiance;  à  plus  forte  encore  initiés  aux  saints  mystères?  Quand  le 

raison,  sommes-nous  obligés  de  le  faire  nous-  diarre  dit  :  «  Prions  avec  ferveur  pour  les  calé- 

mémes.  «chutfx  M.^  »,  ne  se  propose-t-il  pts  d'eiciter 

B.  Prions  les  saints,  conjurons-les  de  re-  la  mn  des  fidèles  à  prier  pour  eoxT 

Yncrcier  Dieu  pour  nous,  et   remercions-le  Dépendant  b-s  catecbumèoes  ne  font  pas  eooore 

aussi  les  uns  pour  les  autres.  C'est  surtout  le  partie  de  li  ;  ils  ne  sont  pas  encore  incm* 

devoir  des  prêtres  :  il  n'est  pas  une  fonction  bres  de  Je^u»-i.iirist,  ils  ne  participent  pas  aux 

plus  élevée  que  celle-là.  Quand  nous  montons  sainU  my  '  nt   encore  se part^  du 

à    l'autel,    nous    commentons    par    rendre  trou[teau  .!■.,,.......  lune  il  faut  prier  |)our 

grâces  ou  Seigneur  au  nom  du  monde  tout  les  calecliumeitcs,  a  plus  forte  raison  (aut-il 

entier  |>our  les  bienfaits  communs  que  tous  prier  (tour  ceux  qui  sont  avec  nous  les  mem- 

ont  reçus  do  sa  munificence.  Sans  doute  tous  bres  d'un  mémo  cor|ie.  Le  diacre  dit:  «  Priow 

ensemble  jouissent  de  as  bienfiib  ;  mais  n'en  «avec  ferveur  »,  pour  i|ue  vous  ne  les  r^|etia 

avcx-vous  point  votre  |>art?  Donc  |iour  cette  pas  comme  des  èlniigert,  pour  que  fous  sa 

I>art  qui  vous  est  faite,  voim  devex  vous  asso-  les  lai'^  -  :  ts  &  Pécari,  comme  des  Inoooaoa. 

cier  aux  communes  actions  de  grâces;  et  il  Eux,  i  at  pas  encore  cette  pH.^r#»  «oael- 

cst  juste  aussi  qu'en  votre  |tartirulier,  vous  gm^  |vir  Jésus -Christ  cl  que  la  k.  >ieBaa 

remercnei  Dieu  do  ce  qu'il  étend  .vs  bienfaits  nous  im|M>9o  :  ib  ne  peuvent  aBOOrt  s'appr»- 

à  tous  les  litMiimes.  Ce  n'est  pas  seulement  cher  de  Dieu  avec  une  filiale  eooflaocr,  et  ils 

|N»ur  vous  qu'il  a  allumé  le  soleil  dans  le  fir-  ont  lK'^>iii  d'être  aides  -  -ix  qui  ont  rv^u 

liiainent,  mait  fiour  tous  en  générti  ;  toute-  le  Kiptéme.  Ils  se  tienncai  iiurs  des  demeunsi 

fois  vous  eu  jouiMcx  au^si  cumpleleiiivnl  que  ro^ales,  loin  de  l'enceinte 

s'il  v(ïi  été  crrii  |)our  Vous  seul.  Cest  pour  rlniw'pr  t  on,  quand    arriva  la 
l'uiititu  de  tous  que  Dieu  l'a  fait  si  grand;  •  •'S  prières,  ije  diacre  vous  eiborte 

vous  le  vovit  ii  vous  S4<ul  aussi  grand  <|ue  donc  a  prier  pour  eux.  afln  quib  datiafiMllt 

tcHiH  If*   inorU'iH  ei«<t«inble.   D'ou  il  suit  qii'  \    ^  membri^s,  et  cessent  d'êtno  de*  étnoigafl 

Votre  leioiun:  d<>it  égaler  la  ci>niiuune  1 1  di-s  pro(jnt*s.  Otte  pamle  :  «  pnOQS  »  s'a- 

rectiniiaisvm  <  •■■  Im)>v  un  tout  oulier.  dre«M*  au  peuple  aussi  bien  qu'aoi  prMm. 

Oui,  vous  i<    .1  de  ces  bien-  Qum  t  il  dit  :  «  Ayons  ma  atlitndt  n»(^c^ 

Ihits  communs  a  tous  Il-s  bomines,  vousdovet  «  !>  t  prions  »,  U  tous  Invita  tous  à  la 

le  remereirr  |H)ui  i  lu  dcs  autns.  D'ail-  prière.  Puis  il  commaMaas cailaraiea:  «A8o 

leurs  ces  bienfaits  que  Dieu  nous  accortle,  no  «  que  le  Dieu  cUnient  et  tout  miniricordieui 

t         ')t  ils   pas  auui  a  l'avaaiaga  da  nos  «txaucol  audais.  KadMaspai  :  «A 

1         '  s  il  y  avait  eu  Kulsinail  dii  Jiatw  «  quoi  saf^u  »v  priar  pour  aoirsOiiaaléei 
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étrangers,  ils  no  font  point  partie  de  notre  car  la  semence  peut  tomber  sur  le  chemin  ou 

communion  :  comment  obtenir  pour  eux  les  sur  la  pierre. 

grâces  du  Seigneur?  Comment  leur  obtenir  6.  Ce  n'est  certes  point  là  seulement  ce  que 
miséricorde  et  pardon  ?  Non,  loin  de  vous  une  nous  demandons.  Mais,  de  même  qu'une  terre 
pareille  hésitation  :  qu'elle  cède  devant  ces  fertile  est  renouvelée  par  les  profonds  sillons 
paroles  :  «  AOn  que  le  Dieu  clément  et  tout  qu'y  creuse  la  charrue  ,  de  même  leurs  âmes 
0  miséricordieux  »,  cntcndez-vous?  «  Le  Dieu  doivent  être  renouvelées  pour  recueillir  la  se- 
(T  tout  miséricordieux  ».  Donc  n'hésitez  plus  :  mence  et  retenir  fidèlement  tout  ce  qu'ils  en- 
le  Dieu  tout  miséricordieux  étend  sa  miséri-  tendront  :  telle  est  le  sens  de  notre  prière, 
corde  à  tous   les   hommes,    aux   pécheurs  Ecoutez  ce  qui  suit  :  «  Afin  qu'il  affermisse 
comme  à  ses  amis.  Ne  dites  donc  plus  :  Com-  o  la  foi  dans  leurs  cœurs  »  ;  c'est-à-dire,  afin 
ment  prierai-je  pour  eux?  Dieu  exaucera  les  qu'elle  ne  reste  pas  à  la  surface,  mais  qu'elle 
prières  faites  pour  eux.  Et  que  peuvent  de-  y  jette  de  profondes  racines,  a  Afin  qu'il  leur 
mander  les  catéchumènes,  sinon  de  ne  pas  «  révèle  l'Evangile  de  la  justice  ».CetEvaa- 
rcster  catéchumènes.  gile,  un  double  voile  leur  en  dérobe  la  vue  ; 
Ensuite  le  diacre   explique  le  sens  de  la  d'abord  les  yeux  de  leurs  âmes  sont  fermés; 
prière;  et  quel  est-il?  «  Afin,  ajoute  le  diacre,  ensuite  l'Evangile  est  comme  caché  pour  eux. 
«  qu'il  ouvre  les  oreilles  de  leur  cœur»;  —  car  C'est  pourquoi  le  diacre  disait  tout  à  l'heure  : 
elles  sont  encore  fermées  et  obstruées  ;  non  pas  «  Afin  qu'il  ouvre  les  oreilles  de  leurs  cœurs  » . 
certes  les  oreilles  du  corps ,  mais  celles  de  Et  maintenant  il  ajoute  :  «  Afin  qu'il  leur  ré- 
l'àme.  —  a  Afin  qu'ils  apprennent  ce  que  a  vêle  l'Evangile  de  la  justice  »,  c'est-à-dire, 
«  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  l'oreille  n'a  point  afin  qu'il  leur  donne  la  sagesse  et  les  dispose 
«  entendu,  ce  que  le  cœur  de  l'homme  n'a  à  recevoir  la  grâce  ;  afin  qu'il  les  instruise  et 
a  point  senti  ».  Ils  ne  savent  rien  encore  des  jette  dans  leurs  cœurs  la  bonne  semence.  A 
sacrés  mystères  ;  mais  ils  se  tiennent  à  l'écart  quoi  leur  servira-t-il  d'être  préparés,  si  Dieu 
pendant  qu'on  les  célèbre  ;  entendraient-ils,  ne  leur  en  communique  la  science  ;  et  à  quoi 
qu'ils  ne  comprendraient  point  ce  qui  se  dit  :  leur  servira  cet  enseignement,  s'ils  ne  veulent 
il  ne  suffit  pas  en  effet  de  les  entendre,  il  faut  pas  le  recevoir  ?  Aussi  demandons-nous  au  Sei- 
en  avoir  l'intelligence,  et  les  oreilles  de  leurs  gneur  d'ouvrir  leurs  âmes  et  de  leur  appren- 
cœurs  sont  encore  fermées.  Aussi  le  diacre  dre  l'Evangile.  Qu'un  ornement  royal  soit  re- 
dcmande-t-il  pour  eux  le  don  de  prophétie,  couvert  d'un  voile,  en  vain  regarderez-vous  ; 
Voici  en  effet  ce  que   disait  le  prophète  :  vos  yeux  ne  l'apercevront  pas;  qu'on  soulève 
B  Dieu  enseigne  à  ma  langue  le  moment  où  le  voile,  vous  ne  l'apercevrez  pas  davantage, 
0  elle  doit  parler  :  c'est  lui  qui  m'ouvre  la  si  vous  ne  tournez  vos  regards  de  ce  côté.  Or, 
a  bouche  ;  dès  le  matin  il  m'a  fait  cette  grâce,  que  nos  catéchumènes  le  veuillent,  et  le  voile 
«  et  il  m'a  donné  une   oreille   qui  entend  sera  levé  et  leurs  yeux  seront  ouverts. 
«  bien  ».  (Isaïe,  l,  4,  S.)  De  même  que  les  pro-  Que  signifient  ces  paroles  :  «  l'Evangile  de 
phètes  entendaient  autrement  que  les  autres  ;  «la  justice?  »  C'est  comme  si   l'on  disait: 
de  même  les  fidèles  entendent  autrement  que  a  l'Evangile  qui  justifie  ».  Elles  ont  pour  effet 
les  catéchumènes.  Aussi  enseignons-nous  au  d'exciter  en  eux  le  désir  du  baptême,  en  leur 
catéchumène  que  ce  n'est  point  des  hommes  montrant  que  non-seulement  l'Evangile  remet 
que  lui  vient   la  science  et  l'intelligence  :  les  péchés,  mais  qu'il  donne  aussi  la  justice, 
a  N'appelez  personne  maître  sur  la  terre  »,  a  Afin  qu'il  leur  donne  une  âme  toute  divine, 
mais  d'en  haut,  mais  du  ciel;  «  tous»,  dit  a  de  sages  pensées,  et  une  vie  vertueuse  ». 
l'Ecriture,   o  seront  instruits  par  Dieu  lui-  Entendez,  fidèles,  vous  qui  vous  livrez  tout 
a  même  ».  (Matth.  xxiii,  8;  Isaïe,  liv,  13.)  Et  le  entiers  aux  affaires  de  ce  monde.  Si  l'Eglise 
diacre  ajoute  :  o  Afin  qu'il  fasse  résonner  en  nous  prescrit  de  prier  ainsi  pour  ceux  qui 
0  eux  la  parole  de  vérité  ».  C'est  d'une  voix  n'ont  pas  encore  reçu  le  baptême,  dites-moi 
in  erieure  que  leur  vient  l'enseignement.  Car  comment  doivent  se  conduire  ceux  qui  solli- 
cette  parole  de  vérité,  ils  ne  la  connaissent  citent  ces  grâces  pour  les  autres?  Ne  devons- 
point  encore   comme   il  faut,   a  Afin  qu'il  nous  pas  rendre  notre  vie  conforme  à  l'Evan- 
«  répande  sa  crainte ,  comme  une  semence,  gile?  Aussi,  dans  cette  prière  pour  les  catéchu- 
«  dans  leurs  araes  ».  Mais  cela  ne  suffit  pas,  mènes,  passons-nous  de  l'enseignement  à  la 
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pntif]tip.  Aprèn  aroir  Hit:  «  Afln  qu'il  leur  que  rcrUitxriif  ti«Mfé  roootmtàpeiatiUM 

«  rûvùh:  l'KvaiiKilu  de  la  jn.nlicc  ■,  le  diacrt  foit  l4iidan«ri                     :mt  kseictucr? 

ajoute  auMitôt  :  «  Afin  'ju'il  Ifiir  donne  une  On  hur  (ait  uri                      r,  ce  n'ett  pat  m- 

«  àuie  toute  divine  •.  Uu'cst-cc  a  dire  :  c  toute  stz  dire  ,  d«-  "                        *   '«uit  U  Loi  de 

«divine?»  c'ett-à-iliro  :  «  AOn  que  Dieu  lia-  Diiu;  et  ih  ;                       ,     ^  r  mènM  QM 

c  bite  dans  leur*  Ames». —  •  Car  »,  dit  le  Sei-  faible  parti(>  de  leur  vie  à  le  louTeoir  de  ice 

gneiir,  «  J'habiterai  au  drdann  d'eux,  et  J'y  prêt-                  arder  tes  juttkesl 

«  mirriirrai  ».  {\a\s.  ixvi,  H.)  L'âme,  une  fois  7.  Comme  toutes  cet  demande»  se  lUifwH 

doii'c  dr  Ju^lirc,  rt  di  ixMiilli'rdc  ses  |>    '  *                          t  bien  laa  ooct  atec  lef  ao- 

devjriit  la  maison  de  Ditu  ;  en  elle  plu^  i.  ..  ;..    :  i  ,                  ic  d'or  plofl  iolide  et  f '■!« 

d'Iiumaiii.  M-s  qu'il  y  a  fixé  son  séjour.  C'est  iMrlIe.  Ou  .        .  i    d'abord  une  âme  toute 

ain<ii  que  l'Ame  est  conuiie  divini!>*>e  ;  tout  ce  tiuc,  et  on  dit  en«uite  ce  qu'il  faut  pour  l'ob* 

qu'elle  dit  lui  est  |»our  ainsi  dire  inspiré  par  tenir.  Que  dev<            .s  donctairi*?  Il  fautuns 

le  St'igneur,  qui  l'a  choisie  i>our  en  faire  ia  cesse  s'appliquer  aux  choses  de  Dieu.  Et  corn- 

denuiire.  ment  y  arriver  ?  En  méditant  fana  ccaw  ta  loi 

Donc  il  n'a  pn^  une  Ame  divine,  celui  qui  sainte.  Comment  y  ameoer  lai  hnmnMi î  Eb 

tirnt  de  mauvais  discours;  il  n'e.^l  p.i<  m  >•  |. nr   ixT^uailant  d'obaenrer  let   eomoMUMl*- 

celiii  qui  met  ^on  l>unheur  dans  d'inrl<  .U  ;  ou  pluU'it  c'est  la  mt^titaticode  la  Loi 

iKMilTonneries.  Qu'e»t-ce  dune  que  |*ossi  d«r  la  divine  qui  engendre  l'observation  des  coin« 

.«.if(r««c  ?  C'i'st  avoir  l'âme  saine.  L'esclave  dot  ntanilements  ;  comme  auasi  le  lèie  des  chOMi 

mauvaises  pasaions,  celui  qui  soupire  après  de  Diru,  la  saoctiOcation  de  l'Ame,  font  qu'on 

les  biens  de  celte  tie,  n'est  point  sage  ;  son  s'y  ap|>lii{ue.  En  effet,  rhacune  des  dioscs 

flme  est  malndr*.  L'homme  dont  le  cnri>s  est  dont  nous  teiKMlS  de  parler  en  produit  OOt 

maladenerccherchf-i-il  pis  ce  qui  ne  (N-ut  lui  autre,  qui,  A  son  tour,  reproduit  la  premièra; 

convenir?  C'est  ce  que  fait  aussi  l'Ame  dont  je  et  elles  sont  comme  reofennéet  1*000  dans 

parle.  l'autre.  «  Prioas  encore  pour  eoi  avec  plus  de 

«  Une  Tic  toujours  Tcrtueuse  ».  La  doctrine  •  ferveur  ».  D'ordinaire  un  long  discours  U\\ 

app«»lle  l'aclion.  Fcoutez,  vou*  qui,  pour  reco-  pne  lAme  et  lentlort.  Gs                   !)l  dites 

toir   lo   liapti'ine  ,   attendez   que   vt)ii5   soyex  f>our  la  reveiller.  C'est  qu'il                     .  i  -  r, 

moiimnUi.  Nous  deinan.lon*  que  vous  fassirz  grandes  faveurs,  des  grà»e«     ,,                   .      l 

le  bien  après  votre  hapti'ine?  Et  vous,  au  con-  poun|uoi  il  est  dit  :  •  Pnom  ;            ix  avec 

traire,  vous  voulez  al>v»hiiuent  sr>rtir  du  ce  «  plus  de  ferveur  ».  Que  va-t- il  dooOtoUidlVÎ 

monde  sans  avoir  fait  aucune  action  chré-  «  Que  le  Seigneur  les  délivre  de  tool  Bil  il 

tienne.  Il  nu  suffit  pas  d'être  Juste  seulement  •  de  toute  action  funeste  ». 

par  la  foi.  Nous  demanriuns  que  vou*  le  sovcz  Ici  nous  demandons  qu'ils  ocnlrem  (-"int 

aussi  par  vos  Iwnnrs  triivri^.  •  Pour  songer  en  tentation  et  que  Diott  prÉNnra  du  -'''v    r 

«  sans  cesse  aux  chojics  de  Uieii,  |H)iir  les  re-  leurs  cor|>s  aussi  liieoque  loors  ânct.  i          \ 

t  chercher  sans  cesse ,  |>our  les  mettre  s.in<i  |M>urquoi  lu  diacre  ^out«.>  :  •  Que  Dieu 

«  cesse  en  pratique  »,  ce  n'est  (vas  em  (Tet  |MUir  «  serve  de  toute  action  diat>oliqui^ald 

un  jour  ou  deux  seulement ,  mais  |iour  hiuto  •  le^  embii«  hes  de  l'ennemi  ».  Pirolaa«|«M  m- 

ladiiièedo  la  vie  (piu  nous  den          is  celte  Ji  piootclaircteot  leatwititiona at  il  pécfcÉfc 

sa^'ris.-  (<t  cette  vertu .  et  ce  qui  <  ^i  ui  »ourcc  Cur  le  péclié  miéga  l'iMnine .  Il  F''-'-" redt 

de  tout  t>i>  M  \>%  lH)ns  drsim.  •  1^  plii|>ari,  eo  louscAtée,  par  detaol,  par  •!•  m.            lier- 

<tiT<t,  I           lient  ce  qui  leur  convient,  et  che  à  le  reiifaner.  Après  n-                     *oos 

«  non  p.i^  <  )■  qui  np|»arthiit  a  Jeaii  Christ.  »  les  yeux  ooaobligatioos,                   '  avoir  rap- 

Et  comment  former  ce^  lM)ii.<t  diMr»''  Il  faut  |hIc  que  nous  deiTOM  étudier  ia  Loi  de  Uett» 


Joindre  à  In  prirrc  la  lionnr  vnliiiilc.  «  Si  jour  noim  «ouveoir   de  tat  p  s  et 

«  et  nuit  nous  eliidion!»  m  Ia>i  ».  Aumi  le  dm-  ioa Justice»,  oo  noua  aftrui  ^uo  tout) 

cru  dem.indctil  ensuite  t)ue  les  catéchumènes  Inailltenl .  si  Tt:*  m   m  nous  Tiaut  eo 

■  s'appliquent  Jour  et  nuit  à  U  Loi  du  Sel-  «  En  aBel,  !»i  I  «mr  M  cosstruit  la  hmI- 

•  gueur  •.  Il  iliMil  plu«  haut  •  sans  oease  »,  il  «son,  en  vain  ti  ut  ceux  qui  VMltat 

dit  mainleiiant  «  jour  et  nuit  •  ;  c'est  le  mène  «  la  coostnitrs».  (Ps,  ciivt.  I.)  Ktsi  lai 


ieM.  C'est  i>ourquoi  Je  m'alUige  à  U  pioiÉi     d'ao-battl  ait  wàmmùr»^  ucA-Cê  pas  sortovl 
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à  ceux  qui  sont  encore  soumis  à  l'empire  du  gnité  de  Fils  de  Dieu  ;  désormais  il  est  donc 

démon  ?  Vous  le  savez,  vous  tous  qui  avez  été  immortel.  Que  signifient  ces  mots  :  a  Eu  temps 

baptisés.  Rappelez  à  votre  mémoire  ces  paroles  «  favorable  »  ?  Recevoir  le  baptême  en  temp 

que  vous  prononçâtes  en  renonçant  à  le  ser-  opportun,  c'est  le  recevoir  dans  de  bonnes  di 

vir,  à  genoux  devant  celui  que  vous  preniez  positions ,  avec  une  âme  remplie  d'ardeur 

pour  votre  roi  :  paroles  redoutables  qui  nous  de  foi  :  voilà  le  temps  véritablement  oppo 

disent  assez  que  nous  ne  devons  plus  obéir  au  tun. 

démon  en  quoi  que  ce  soit.  «  Qu'il  bénisse  leur  entrée  et  leur  sortie, 

Le  démon,  le  diacre  l'appelle  un  adversaire:  «  qu'il  bénisse  leur  vie  tout  entière  ».  Ici  on 

car  il  ne  cesse  de  calomnier  Dieu  auprès  des  nous  prescrit  de  demander  pour  eux  des  béné- 

bommes,  et  les  bommes  auprès  de  Dieu.  Au-  dictions  temporelles;  et  cela,  parce  qu'ils  sont 

Irefois  ne  calomniait-il  pas  Job  auprès  du  Sei-  encore  trop  faibles.  «  Qu'il  bénisse  leurs  mai- 

gneur,  quand  il  disait  :  «  Job  n*a-t-il  pas  inté-  a  sons  et  leurs  familles  ».  C'est-à-dire,  leurs 

0  rêt  à  servir  Dieu?  »  (Job,  i,  9-16.)  Ne  calom-  serviteurs,  ou  leurs  proches  ,  ou  leurs  amis, 

nie-t-il  pas  Dieu  auprès  de  Job,  quand  il  lui  Telles  étaient  les  récompenses  de  l'ancienne 

dit:  a  Le  feu  estdescendu  du  ciel?»  N'en  agit-  Loi  ;  et  rien  alors  n'était  pénible  comme  le 

il  pas  de  même  auprès  d'Adam  et  d'Eve,  en  veuvage,  la  stérilité,  une  mort  prématurée,  la 

lui  affirmant  que  leurs  yeux  seront  ouverts?  famine,  les  revers.  Le  diacre  leur  permet  donc 

Et  quand  il  dit  aux  hommes  :  «  Dieu  ne  s'oc-  de  se  complaire  encore  dans  ces  demandes  des 

«  cupe  point  de  ce  monde  visible  ;  c'est  aux  biens  temporels,  et  peu  à  peu  il  les  fait  monter 

«  démons  qu'il  abandonne  le  soin  de  vos  affai-  plus  haut.  N'est-ce  pas  aussi  ce  que  fait  Jésus- 

«  res  »  ;  n'est-ce  pas  encore  là  calomnier  le  Sei-  Christ,  ce  que  fait  saint  Paul  ?  Ne  rappellent- 

gneur?Que  de  Juifs  prêtèrent  l'oreille  à  ses  ils  pas  eux-mêmes  les  antiques  bénédictions  ? 

calomnies  contre  le  Christ,  qu'il  appelait  im-  Jésus-Christ  dans  ces  paroles  :  «  Bienheureux 

posteur  et  magicien  !  Maintenant  voulez-vous  «  ceux  qui  sont  doux  I  car  ils  posséderont  la 

savoir  comment  il  s'y  prend?  S'il  rencontre  «terre».  Et  saint  Paul,  quand  il  dit  :  «  Ho- 

une  âme  que  n'inspire  point  la  divine  sagesse,  «  uore  ton  père  et  ta  mère,  afin  que  tu  vives 

qui  met  en  oubli  les  commandements  de  Dieu,  «  longtemps  sur  la  terre  ». 

qui  n'observe  point  ses  justices,  il  s'en  empare  8.  «Qu'il  bénisse  leurs  enfants,  qu'il  les  con- 

et  l'entraîne  à  sa  suite.  Si  Adam  s'était  rappelé  «  duise  à  la  perfection  de  l'âge  et  les  forme  à  la 

l'ordre  de  son  Dieu  :  «  Mange  des  fruits  de  «  sagesse  ».  Ici  encore  il  sollicite  pour  eux  des 

a  tous  les  arbres,  etc.  »  ;  s'il  eût  tenu  compte  bienîaits  temporels  et  spirituels.  Mais  ensuite 

de  cette  menace  :  «  Du  jour  où  vous  en  man-  il  n'a  plus  en  vue   que  les  dons  spirituels. 

«  gérez,  vous  mourrez  de  mort  »  (Gen.  ii,  17),  «  Qu'il  dirige  toutes   leurs  entreprises  selon 

eût-il  subi  la  peine  qu'il  a  subie?  «  leur  utilité  »  ;  non  pas  seulement  leurs  en- 

«  Que  Dieu  leur  accorde  au  temps  favorable  treprises,  mais  selon  leur  avantage.  Souvent 
«  le  bain  de  la  régénération  et  la  rémission  en  effet  on  se  propose  un  voyage ,  mais  ce 
«  de  leurs  péchés  ».  Nos  demandes  se  rappor-  voyage  n'est  pas  utile;  on  se  propose  autre 
tent,  les  unes  au  présent,  les  autres,  à  l'ave-  chose  qui  n'offre  elle-même  aucune  utilité, 
nir.  Nous  exprimons  les  effets  du  baptême.  Ainsi  nos  catéchumènes  peuvent  apprendre 
et  leur  apprenons  tout  ce  qu'il  a  de  salu-  qu'en  toute  circonstance  il  faut  louer  Dieu, 
taire.  Nous  les  habituons  :à  regarder  le  bap-  qui  ne  perd  jamais  de  vue  notre  intérêt.  Cette 
tême  comme  une  seconde  naissance,  à  com-  prière  achevée  ,  le  diacre  leur  ordonne  de  se 
prendre  que  ces  eaux  sacrées  nous  donnent  la  lever.  Jusque-là  ils  étaient  prosternés  ;  main- 
vie  surnaturelle ,  comme  nos  mères  nous  ont  tenant  qu'ils  ont  prié  et  que  la  confiance  rem- 
donné  la  vie  temporelle.  Nous  ne  voulons  pas  plit  leurs  âmes ,  on  les  invite  à  se  lever  et  à 
qu'ils  disent  avec  Nicodème  :  «  Comment  un  prier  Dieu  par  eux-mêmes.  Nous  prions  d'abord 
«homme  déjà  vieux  peut-il  naître?  Peut-il  nous-mêmes;  nous  leur  ouvrons,  pour  ainsi 
«  entrer  dans  le  sein  de  sa  mère,  et  naître  une  dire ,  les  portes  de  la  prière ,  et  ensuite  nous 
a  seconde  fois  ?  »  (Jean,  m,  A.)  Cette  rémission  leur  abandonnons  le  soin  de  prier  à  leur  tour, 
des  péchés  dont  il  vient  de  parler,  il  y  revient  Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  enfants  que  nous 
encore  :  «  Qu'il  leur  accorde  le  vêtement  de  instruisons,  et  qui  doivent  ensuite  prendre 
«  l'immortalité  ».  Le  baptisé  est  élevé  à  la  di-  eux-mêmes  la  parole.  Nous  leur  disons  donc  : 
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•  Dcmnnilcz  l'ange  de  la  ptix ,  A  catéchtimè- 

•  ncs  t  B  N'y  a-til  pa«  en  «rfTrt  l'ange  du  tour 
ment,  comm<:  il  est  dit  dins  lu  psaume  :  «  \jn 
■  lroij|)lc«  »u«"  ir  Ici»  mauvi'  •»?• 
Il  y  n  un  an^c  L\i' I III  "  '  "r.  Au»**!  h'h  «ti- 
joij^iiorj"  ""H  ''••  <lcn. ...  ;.  ;  l'an  ••  '''•  !»  •■  ii\. 
et  luur  . .  -nous  ainsi  .i  i  !•: 
bien  (|ui  n-sume  tousle^  autres,  cette  paix  qui 
les  préserve  de  tout  coinUit,  de  toute  guerre, 
de  toute  dissension. 

«  Ne  vous  propn-ir/.  rirn  que  de  picin<|iio  ». 
Ayez  la  paix,  ri  tout  fardrau  ,  nn^uje  !••  i  ••:  • 
lourd,  vous  devirnl  Irgcr.  Kl  c'est  i>«urquui  !> 
Christ  disait  :  «  Je  Yotis  donne  ma  paix  ».  I^ 
déuion  n'a  point  d'arme  plus  puissante  et  plus 
terrible  que  la  lulle,  la  gui-rre,  les  dissensions. 
a  Demandez  la  pait  potir  celle  journée,  et  pour 
«  tous  les  jour^  de  votre  vie  ».  Voyez- vou5 
comme  il  leur  rnjoint  encore  de  pratiquer  la 
vertu  toute  l«iir  vie?  «  Deiiiin-lL/.  que  voire 
«  fln  soit  chrétienne;  demandez  en  un  mot 

•  tout  ce  qui  est  bien  ,  tout  ce  qui  e5t  utile  ». 
Oi  qui  n'est  pas  honnrtc  ,  en  eiïet,  ne  saurait 
être  utile.  Nous  avons  de  l'utile  une  toute  au- 
tre opinion  (jiie  le  viil^nire.  •  llecomman-'   - 

•  vous  au  |)|.  Il  vivant  «i  à  son  Christ  ».  .N....^ 
no  les  exhortons  pn  eiuore  à  prier  |>our  le 
prochain  ;  c'est  assez  qu'ils  piiiv^ent  déjà  prier 
pour  eux-mêmes.  Qu'elle  est  belle,  qu'elle  est 
parfaite  celte  prière  !  Quelle  dorlrine  il  quelle 
rèple  de  eoniluile!  NonmuT  l'Evangile,  rap- 
p«'ler  Cl-  vêlement  ilimmortalilé,  ce  bain  de  la 
fe^'i-neralion  ,  n'r*t  ■  ■•  •■-><  ••<}  i-m  ''••  paroles 
comprendre  tous  l<  <  '  Qii  uit 
h  la  vie  chrélirnne.  n'en  tra<;<^ns-nous  pas  le 
modèle  dansées  expressions  :  •  Une  âme  toutr 
f  divine,  de  sa.  -  •  ;  cl  le  nsle.  Nous 
leur  ordonnon*»  m  uiir  m  incliner  l.i  tcle,  pour 
rcerv«»ir  lis  brin  dit  lions  de  Dieu,  gage  Cf  r 
Inin  cpie  les  prières  uni  élc  exaucées.  Ce  util 


point  l'homme  en  effet  qui  bénit,  miif  ptr  Icf 
tns  et  par  la  toIx  du  prêtre  ooof  offrons 
Iriirs  tintes  au  Hoi  suprême.  El  tous  f'ecricnt 
alors  :  •  Amen  ». 

I'niirqtl'>i  rr  f!i<rntir«  *»  Pour  toos  oMNilnr 

•  i\>.u^U'\is  uticrcMcr an beobeur 
•  t  l'ir  rappeler  an  Sdèfea que 

ton'  |.ri.  r.     r-    iti-ea  pour  les  calrcbu- 

mènes,  ils  doivent  y  prendre  part.  Ce  n'est  pas 
aux  murs  que  s'adress4>  le  diacre,  quat  '  l: 
«  Prions  pour  les  catéchumènes.  •  Mai^ 
•  '  <!'t-  •  '" '-""•■s.d'asfex  Ucbes,  d'oMc^  no- 
rmal, pour  lier  des  cooxer- 
'ii  au  moraeotdelaprièrD 
|H)iir  les  catéchir  .mais  encore  peiKlaot 

la  prière  pour  les  tiih-les.  Aussi  on  se  corrompt, 
on  se  [icrd  ;  et  comment  en  scraitil  aatrcmeni? 
C'est  au  moment  même  où. nous  poumons 
nous  rendre  Dieu  propice  que  notw '^^  ■'  n» 
sa  colère  en  nous  ri  tirant.  On  iioih  .  le 

prier  pour  les  évéques.  pour  l<    .  _     .r 

les  empereurs,  pour  les  prince*,  pour  la  terro 
et  |>our  la  mer,  pour  la  '••  l'air,  pour 

l'univers  tout  enliir,  cl  d  :S 

h  ilivii  rde.  N..'..   . 

S4'Z  de  i .. ..,;         •■  •=  di>   Im<  u  ;  c 

en   faveur  de^  -.et  nuti^   !  Ix 

ncc  à  prier  même  pour  i  :il 

serions-nous  donc  excusables?  Ah  '.  je  tous  en 
conjure,  rappelez-vous  mes  paroles,  saisifeet 
avec  ttonlieur  le  I  '      i  prier»  s 

j'ime*.  aliat:  ' .*   la   tirn- ,  m      "  ,uau 

ciel,  alln  i!  rvutlre  Di •"  ''-^h- 

tenir  les  !•  ^u'il  vous  i  .;♦- 

nous  y  arriver  un  Jour  ivar  la  .  •  h  mi- 

i  ordo  do  Not  iieur  J 

quel  avec  le  IVrc  et  le  Sunl^jpnt,  gloirr, 
pui-Muoi* ,  honneur.  <, 

et  dans  les  siècles  ilc5  Mcv.it?.  .\ium  .*•  i.  .i. 
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HOMELIE  III. 

CAR  NOTRE  GLOIRE,  c'EST  CE  TÉMOIGNAGE  DE  NOTRE  CONSCIENCE  :  QUE  NOUS  AVONS  VÉCU  DANS  CE  MONDE 
DANS  LA  SIMPLICITÉ  ET  LA  SINCÉRITÉ  DE  DIEU,  ET  NON  PAS  SELON  LA  SAGESSE  DE  LA  CUAIR,  MAIS  SE- 
LON  LA  GRACE  DE  DIEU.   (ClIAP.  I,  12,  JUSQU'a  22.) 


Analyse. 

1-2.  Quelle  grande  consolation  naît  d'une  conscience  pure.  — Les  promesses  de  Dieu  ne  (rompent  point  :  sa  gloire  môme  est  inlô- 

ressée  à  les  réaliser. 
3-5.  Dieu  nous  a  donné  l'Esprit-Saint  comme  gage  de  sa  fidélité. 

6.  L'Esprit-Sainl  fait  de  nous  des  rois,  des  prêtres,  des  prophètes. 

7.  Exemple  d'Abratiam,  développé  avec  une  rare  éloquence. 

4.  Voici  que  l'apôtre  nous  présente  un  autre  ot  annoncer  l'Evangile,  non  par  la  sagesse  des 
motif  de  consolation  ,  et  ce  nouveau  mo-  «  discours,  pour  que  la  croix  du  Christ  ne  soit 
tif  est  bien  propre  à  relever  une  âme  plongée  «  pas  rendue  vaine  »  ;  et  encore  :  «  Pour  que 
dans  le  malheur.  Comme  il  avait  dit  plus  «  votre  foi  ne  vienne  point  de  la  sagesse  des 
haut  :  «  Dieu  nous  a  délivrés  »,  et  qu'il  avait  «  hommes  ,  mais  de  la  puissance  de  Dieu  ». 
attribué  sa  délivrance  à  la  divine  miséricorde  (I  Cor.  i,  17,  et  ii,  5.)  Ici  c'est  encore  la  même 
et  aux  prières  des  fidèles  ;  il  était  à  craindre  pensée  :  «  Non  pas  selon  la  sagesse  »,  dit-il, 
que  les  Corinthiens  ne  se  relâchassent  de  leur  «  mais  selon  la  grâce  du  Christ  ».  Ces  mots  : 
ardeur,  en  se  reposant  sur  la  bonté  de  Dieu  et  «  non  pas  selon  la  sagesse  » ,  signifient  encore  : 
les  prières  de  leurs  frères  ;  c'est  pourquoi  il  non  pas  selon  l'erreur  ;  et  c'est  la  sagesse  pro- 
leur montre  que  Timothée  et  lui  ne  sont  pas  fane  qu'attaque  l'apôtre, 
restés  oisifs,  mais  qu'ils  ont  fait  ce  qui  dépen-  «  Notre  gloire  »,  dit-il,  «c'est  le  témoignage 
dait  d'eux.  C'est  ce  qu'il  leur  laissait  enten-  «  de  notre  conscience  »  :  c'est-à-dire,  notre 
dre  auparavant  :  «  De  même  »,  disait-il,  «  que  conscience  ne  peut  nous  condamner  :  nulle 
a  les  souffrances  du  Christ  abondent  en  nous,  mauvaise  action  ne  la  trouble.  Tous  les  maux 
«  de  môme  abonde  aussi  notre  consolation  ».  viennent  fondre  sur  nous;  de  toutes  parts  on 
Ici  il  parle  encore  d'une  autre  bonne  action  nous  attaque,  on  nous  dresse  des  embûches; 
qui  lui  est  propre.  Quelle  est-elle?  Partout,  mais  la  pureté  de  notre  conscience  suffit  pour 
dit-il,  nous  avons  conservé  notre  conscience  nous  consoler  ;  et  non-seulement  pour  nous 
sans  reproche,  notre  âme  pure  de  toute  trom-  consoler,  mais  j)Our  nous  glorifier.  Elle  nous 
perie;  et  c'est  là  pour  nous  un  puissant  motif  rend  témoignage,  en  effet,  que  cette  affliction 
de  consolation  et  d'encouragement.  Non-seu-  n'est  point  le  châtiment  de  nos  crimes,  que 
lement  nous  y  puisons  des  consolations,  mais  Dieu  lui-même  nous  l'a  ménagée  pour  accroî- 
ce  qui  vaut  mieux  encore,  une  véritable  gloire,  tre  notre  vertu ,  notre  sagesse ,  et  procurer  le 
Ainsi  leur  apprend-il  que  dans  les  tribulations  salut  d'un  grand  nombre  d'âmes.  Le  premier 
ils  ne  doivent  point  se  laisser  abattre,  mais  plu-  motif  de  consolation  venait  de  Dieu  ;  celui-ci 
lot  se  glorifier,  lorsque  leur  conscience  ne  leur  venait  d'eux-mêmes  et  de  la  sainteté  de  leur 
adresse  aucun  reproche.  Indirectement  aussi  vie.  Aussi  l'appelie-t  il  une  gloire,  et  à  juste  ti- 
il  attaque  les  faux  apôtres.  Il  disait  dans  l'épî-  tre,  puisqu'il  est  l'effet  de  leur  courage.  En 
tre  précédente  :  a  Le  Christ  m'a  envoyé  pour  quoi  cette  gloire  consiste-t-elle  donc,  et  quel  est 
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lrtémoJ(nïâff6qucnouircn«I  notre  conscience?  |>ojnt  ican  fnliwriet  CoHottrinn  il  m  mr-^lL» 

Elle  nous  «lit  :  «que  nous  avons  técu  dan.4  la  à  leurs  ;      ,     ^  fouTcnin.  C                            i 

«  «inipiicité  et  la  sincériU;  ».  C'citt-à-<lire,  qM  jtalagede  paroles, dii-il  ;  tout  ccqu 

nous  n'avons  |K>int  troin|>é,  qui:  nous  n'avons  disons,  tous  le  Mvczdcja,  et  vol 

IK)inl  été  liy|K)crite8  ,  ni  di           "  •* ,  ni  (lit-  que  tous  h-s  autn-s  rendre  t 

tiriirs,  que  nous  n'avons  janui?  'ln^sé  d'ein-  tre  fr      '•./•.  En  1        ' 

bûches,  ni  tendu  de  (»ié>;e» ,  ni  commis  din-  con;               l"-    •                                                , 

Justices  en  quoi  (|ue  ce  «oit;  (|uc  nous  avons  des.                                                 >         . 

toujours  n^i  avec  franchise  et  droiture,  avec  vez  nous  contredire;  mais  tout  co  que 

une  intention  pure  et  exempte  de  toute  ma-  savez  est  parfaitement  d'accord  avec  ce  que 

lice,  de  toute  ruse,  au  ^rand  jour  et  sans  au-  vous  lisez  :  «  Car  vous  nous  coaoaieeei,  ea 

cune  dissimulation.  «  Non  pasivec  la  sagesse  «  [lartie  du  moins  (14)  ».  Cett  par  modcetia 

«  de  la  chair  »  ,  c'est-à-ilire,  non  pas  avec  mê-  qu'il  écrit  ces  derniers  mots.  Cet  mtridiooi 

chanreté  et  |M>rTer9ité,  non  pas  avec  l'iiabi-  lui  sont  en  cfTctlubituelics,  quand  U  est  obligé 

let<-  ilu  ianf^age,  et  la  subtilité  des  sophismes  :  de  faire  son  propre  éloge  :  il  ne  les  eiDfiloie 

carc'est  Lire  qu'il  appelle  laMgesiede  la  chair.  |>as  en  d'autres  circonstances  ;  et  si  alors  il  ea 

Les  faux  a|H')lres  mettaient  en  cela  touU;  leur  fait   usage,  c'est   pour  écarter  tout  soupçon 

gloire  ;  saint  Paul  re|>ousso  et  rejette  bien  loin  d'orgueil.  —  «  Or,  j'espère  que  vous  mecoiH 

tous  CCS  artifices,  et  il  s'ap|)lique  à  faire  voir  «  naîtrez  jus4|u'à  la  fin  ». 

qu'on    ne  doit   point  s'en    glorifier,   puisque  i.  Voyez-vous   comment  I.    |  î>v    KiriMit 

lui-même .  loin  de  les  recherrher,  les  écarte  l'avefiir   ii.,mc.  mî.  m.  i,»  '■!....     i.  ,  .  . 

et  les  déclare  honteux.   «  Mais  nous  avons  la  pi.                   i 

«  vécu  selon  la  grâce  de  Dieu  •.  Que  veulent  manier'  en  Dieu  qu'il  met 
dire  ces  paroles  :  «  selon  la  grâce  de  Dieu  7»  toute  son  espérance.  «  Vous  connai>m  que 
Cette  sagesse  et  celte  puissance  qu'il  nous  a  «  nous  sommes  votre  gloire,  comme  vous  êtes 
donnres,  nous  la  fiinnir<  stons  par  des  mirioles.  •  la  nùlrc ,  au  jour  de  Jëtof-Clinst  fiotre-Sei- 
Kirii  plus,  nous  i|iii  sommes  sans  inslrurtion,  •  /"or  ».  Si  les  précédentes  ptTOlcs  aTtieot 
dénués  de  toute  science  profane,  nous  Iriom-  t->  >  quelque  mecontenlemeol,  tout  nè- 
phons  des  savants,  des  orateurs,  des  philoso-  contentement  doit  dis;>araitre  ,  iTUtBllBlBl 
plies,  des  rois  et  des  |H'uples  \}[U'\  motif  de  qu'il  associe  les  Corinthiens  à  ses  outres  et  à 
consolation,  «|uel  sujet  de  gloire  |K)ur  l'aïKMru  sa  gloire.  Ces  iruvres,  elles  nu  HMit  passesle- 
ct  son  disciple  de  |H>uvoir  s<*  dire  (|u'ils  n'ont  ment  iiodo  |tartage,  dit-il,  mais  elles  tous  ap- 
pas eu  recours  a  la  puissance  do  l'hommo  pardeniient  aussi,  et  qoos  nous  en  rentoyoQS 
pour  faire  le  bien,  mais  uniquement  à  la  grâce  mutuill-  ••>•'<>  'i  ,t.  ir..  ||  tenait  de  faiieson 
du  Seigneur!  pr^iu  i  .  diMit  il ,  est  une  ga* 
«  Dans  le  monde  •,  non  pas  seulement  àCo-  rantie  pour  l'avenir  :  il  i  .ni  lesscend»* 
lintho,  mais  dans  tout  l'univers.  «  Mais  plus  lis4*r.  ni  les  mi-contrnter.  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
ahondamment  auprès  do  vous  ».  Qu'est-ce  a  et  c'est  |Mturquoi  n  t  il  les  fait  entrer 
dire  :«  plus  abondamment  auprès  de  vous7  »  en  |  ition  «!•  >.  rc  et  du  iiu rite  de 
l'Ai*  |>aroles  se  rattachent  aux  pn'cèdenlcs  :  ses  buuucs  œuvres.  N  ':  c!  u.  !  !  t,  est 
«  Nous  avons  vécu  selon  la  gr.'iee  de  Dicu  ».  aussi  la  tôtre;  et  ea  uu*ur,  4  U  «uv  m<;  Mtê 
Cir  (lit  «  vous  nous  avtuis  fait  «les  prodiges  et  triomphes  ,  nous  twsssiUom  d'illégmsw  il 
des  miracles,  nous  y  avons  deploy  plus  de  nous  partageons  vos  trophées.  ICy  a-t-it  pet 
stdo  et  mené  une  vie  irreprotlubte.  C'est  la  dans  ces  paroles  ont  DOUtelle  prsme  de  son 
encore  un  efT«  t  do  la  gràco  do  Dieu  ;  c'est  à  humihtoTCe  n'est  pes  un  maître  qui  parle  4 
elle  qu'il  Attribue  t  cruvres.  A  (Uh  ISS  dMdplit,  OMÙS  un  disciple  qui  s'riitrrlM-nl 
rinihe.l'aiM'dre  etaii  lie  i>i<n  loiu  que  les  pré-  atec  SCS  condisdptoi  SUT  le  ton  d^we  eBttcye 
ceptes    pour  e|vu-i..  r  leur  faiblesse,  il  leur  fhmtliarité. 

avait  annonce  I  1  >       de,  sans  rien  recevoir  Mais  voyci  OMlaltoanl  oomOM  U  lesalète 

d'eux.       «  Nous  no  vous  écrivons  nen  autre  haut,  quelle  philosepële  -»Mf-**  il 


«  chose  que  ce  que  vous  lisi*i  ou  coniuiisca  scigne.  rn  les  rrnvoyant  à  ce  Icrrtble  Joor  de» 
•  d«jà  (13)  ».  1,'apotro  %ient  de  se  rendre  a  lui-  jugemrnL<«  de  Diru  t  .NeneperlM  poistdupr^ 
même  un  ma^milque  témoignage,  cl  |K>ur  ne     asal,  leur  dit  il.  uidtsoalftiBS,BideiUgiir«S 
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ni  (les  railleries  que  vonsRubisscz,  ni  des  éloges  en  moi  Jout  est  selon  l'Esprit,  et  j'ai  en  vous 
dont  vous  èles  les  objets.  Qu'est-ce  que  tout  d'irrécusables  témoins.  «  Je  voulais»  donc  ve- 
cela?  Qu'y  a-t-ikravanlageux  dans  ces  louanges,  «  nir  vous  voir  ;  et  de  Corinthe  passer  ensuite 
qu'y  a-t-il  de  funeste  dans  ces  outrages?  Son-  «  en  Macédoine  (10)».  Dans  la  première  épître  il 
gez  à  ce  jour  terrible,  à  ce  jour  alfreux,  où  leur  annonçait  tout  le  contraire  :  «  J'irai  vous 
tout  sera  révélé.  Alors  nous  nous  glorifierons  «  voir  »,  disail-il,  «  quand  j'aurai  traversé  la 
en  vous,  et  vous  vous  glorifierez  en  nous;  «  Macédoine;  car  je  traverserai  la  Macédoine», 
vous  vous  glorifierez  d'avoir  des  maîtres  qui  Pourquoi  donc  se  contredire  ensuite?  Non, 
ne  vous  auront  rien  enseigné  d'bumain,  dont  l'apôtre  ne  se  contredit  pas.  Sans  doute  ce  qu'il 
la  vie  aura  été  sans  rcprocbe  et  sans  tache  ;  écrit  maintenant  est  opposé  à  ce  qu'il  écrivait 
nous  aussi  ,  nous  serons  heureux  d'avoir  eu  précédemment ,  mais  non  pas  à  ce  qu'il  ven- 
des disciples  qui,  se  tenant  loin  des  passions  lait  alors.  Aussi  ne  dit-il  pas  :  «Je  vous  ai  écrit 
humaines,  n'auront  jamais  chancelé,  et  se  se-  «  que  j'irais  en  Macédoine  »  ;  mais  bien  :  «  Je 
ront  empressés  de  recevoir  avec  franchise  nos  «  voulais  ».  Bien  que  je  ne  vous  l'aie  pas  dit 
enseignements.  Dès  maintenant ,  il  est  vrai,  dans  ma  lettre,  tel  était  cependant  mon  désir 
tout  cela  est  clair  pour  qui  veut  être  attentif;  et  ma  volonté.  Et  j'étais  si  éloigné  de  songer 
mais  alors  tous  devront  eu  être  convaincus,  à  différer  l'accomplissement  de  ma  promesse. 
Si  donc  aujourd'hui ,  nous  sommes  dans  l'af-  que  j'ai  voulu  le  bâter.  —  «  Pour  que  vous 
fliction,  nous  trouvons  un  puissant  motif  de  «ayez  une  seconde  faveur  ».  Que  veut-il 
consolation,  dans  le  témoignage  de  notre  cons-  dire  par  là?  une  seconde  faveur  :  c'est-à-dire 
cience ,  et  dans  cette  pensée  qu'un  jour  tout  une  double  faveur  :  son  épître  d'abord  , 
sera  manifesté.  Maintenant  notre  conscience  sa  présence  ensuite.  Par  faveur,  il  entend  la 
nous  dit  que  tout  ce  que  nous  faisons,  nous  le  joie  qu'il  leur  causera.  «  Et  de  Corinthe  je 
faisons  par  la  grâce  du  Seigneur;  et  vous  ne  «  passerai  en  Macédoine,  de  Macédoine  je  re- 
l'ignorez  pas  vous-mêmes,  et  vous  le  saurez  «viendrai  au  milieu  de  vous ,  et  je  prendrai 
encore  mieux  plus  tard.  Mais  au  jour  du  juge-  «  ensuite  congé  de  vous  pour  aller  en  Judée, 
ment,  tousles  hommes  connaîtront  vos  actions  «  En  vous  faisant  cette  promesse,  ai-je  agi  lé- 
et  les  nôtres,  et  verront  que  nous  sommes  glo-  «  gèrement  (17)?  » 

rifiés  les  uns  par  les  autres.  3.  Ici  il  repousse  tout  reproche  au  sujet  de 

L'apôtre  ne  se  réserve  donc  pas  à  lui  seul  son  retard  et  de  son  absence.  Voici  la  pensée 

cet  éclat  dont  ses  vertus  l'environnent  ;  il  l'é-  de  Tapôtre  :  Je  voulais  aller  vous  voir  ;  pour- 

tend  aussi  sur  les  Corinthiens,  il  les  distrait  quoi  donc  ne  l'ai-je  pas  fait?  Est-ce  par  légè- 

ainsi  de  la  tristesse  qui  les  accable.  Il  leur  di-  reté  et  par  inconstance?  Non,  certes.  Pourquoi 

sait,  tout  à  l'heure  :  C'est  à  cause  de  vous  que  donc  ?  «  Parce  que  les  pensées  que  je  médite 

nous  sommes  consolés  ;  maintenant  il  leur  at-  «  ne  sont  point  des  pensées  charnelles  »  ;  qu'est- 

tribue  sa   propre  gloire  :  «  C'est  à  cause  de  ce  à  dire  :  «  ne  sont  point  des  pensées  char- 

a  vous  que  nous  nous  glorifions  »,  continuant  a  nelles?  »  c'est-à-dire  :  «  chez  moi ,  oui  c'est 

de  la  sorte  à  les  associer  à  tout  ce  qui  le  con-  «  oui,  et  non ,  c'est  non  ».  Mais  ici  encore  il  y 

cerne,  à  ses  consolations,  à  ses  souffrances,  à  a  quelque  obscurité.  Que  signifient  donc  ces 

son  salut  ;  car  c'est  à  leur  prière  qu'il  attribue  paroles?  L'homme  charnel,  l'homme  qui  s'at- 

sa  délivrance.  «  Vous  nous  avez  aidés  de  vos  tache  aux  biens  de  ce  monde  ,  et  qui  s'en  oc- 

«  prières  »,  leur  dit-il,  «  et  Dieu  nous  a  déli-  cupe  sans  cesse,  qui  jamais  ne  suit  les  mouve- 

a  vrés  ».  De  même  en  cet  endroit  il  partage  sa  ments  de  l'Esprit-Saint ,  peut  bien  errer  dans 

gloire  avec  eux.  Comme  il  disait  plus  haut  :  sa  marche  ;  mais  le  serviteur  de  l'Esprit-Saint, 

a  Sachant  que  vous  vous  unissez  à  nos  conso-  l'homme  qu'il  inspire   et  qu'il    dirige  n'est 

a  lations,  comme  à  nos  soufi'rances  »  ;  il  leur  point  maître  de  ses  résolutions  :  il  dépend  de 

dit  encore  maintenant  :  «  Nous  sommes  votre  cette  puissance  surnaturelle.  Il  ressemble  à  ce 

0  gloire,  comme  vous  êtes  la  nôtre.  —  Et  c'est  serviteur  fidèle  qui  suit  en  tout  les  ordres  de 

«  avec  cette  persuasion  que  je  voulais  aller  son  maître,  qui  va  où  il  l'envoie,  qui  n'a  plus 

«  vous  voir(15)».  De  quelle  persuasion  s'agit-il?  de  volonté  propre,  qui  ne  s'est  pas  même  ré- 

C'est  que  j'ai  toute  confiance  en  vous,  je  me  serve  la  faculté  de  respirer  librement;  s'il  fait 

glorifie  en  vous,  je  suis  votre  gloire,  je  vous  quelque  promesse  à  d'autres  serviteurs,  etquele 

aime,  ma  conscience  ne  me  reproche  rien;  maître  ensuite  en  ordonne  autrement,  il  ne  peut 


9,\i\  \.\  uvrwtM}.  f.i'imK  Ai'x  r/mivrnirN?;.  —  noiiÉUE  rn.  Il 

pliiH  tirnir  c»  iiu'il  a  |tromiii.  CeA  donc  |»arcc  o'ignorc-t-il  (loinl  ce  qui  lui  et!  atanla|r«u&? 

i|ijcje  nu  |)rciiil««  pointconM-ildtrlachairctque  •  Nous  ne  Mvoni  (os.  dit-il,  ce  qu'il  nout  «fi 

jo  mo  loi»««5  diriger  |»ar  IK^pril  Viiiil ,  i\\u'  jo  «  i-tpc-ilicnt  '  i-r  ».  Rom.  fiif,  W.)  Ce 

nu  suis  point  libre  d'aller  ou  jr  ^eiix.  dr  je  tpi'il  dil,   nun  acuicinent   pour   dooacr  OM 

nie  SDiiinetii  a  l'enipire  et  niix  •-'(•••  du  l*am'  iKmne  opinion  de  M  modcflie,  mtlf  eocora 

ciel,  el  jacceplc  en  loul  se?  .  ns.  Voilà  pour  monlrrr  qu'il  Ijfnore  a  rinf  rrt  TériUMe* 

|tourquoi  Je  n'ai  pu  aller  vous  voir  :  c'est  ment  ulile.  Kl  en  quelles  cir<  .ces  l'aMl 

que  tel  n'était  pas  le  l)on  vouloir  de  ITjipnt*  ÏKnoré?  Quand  il  demandait  a  Dieu  d>tre  dé- 

Saint.  On  voitniiSAi  dans  le  livre  de«  Actes  que  livré  de  ses  tentations.  Voici  se*  pirolrs  :  <  M 

souvent  l'aiHitre  dut  ne  pas  tenir  M  promesse:  «je  sentis  t'  '     -      *  ,,r    ran(?e  de 

il  se  propos.iit  de  JM' rendre  en  rjuelijiie  ville,  •  Sat.in  qui  n.  '••   ■    - 

et  1  l>|.ril-.S;mit  l'envoyait   ailleurs.  Il   n'y  a  t  priai  trois  («u     .     -  .    :..:..-   ...     lU 

donc  ni  It  Ktrete,  ni  inconslince  de  ma  part,  si  •  Kràc**  te  siiflit  ;  car  n  ««tfice  te  montre 

Jo  ne  suis  pas  allé  à  Corinllie,  mais  je  devais  ■  toute  entière  dans  tes  inflrmitr»  ».  Toos  le 

oliéir  à  rfci.4prit,  auquel  je  me  soumets  tou>  voyez  donc,  il  ne  savait  [ta.<  demander  ce  qui 

jours.  était  rx(H>dient.  Ausai  ne  fut-il  point  ciaucé, 

■^'  nnaisseivous  point  le  rais<  nt  mal^'ré  sa  |>en)évérancG. 

iiiiMiM'i  lie  ra|M')trc  ?  I>e  ce  qu'il  ii.kih  pas         «  Oirti,  qui  est  Adèle,  m*est  témoin  qu'il  r> 

tt;iiu  sa  promesse,  ses  adv.r«nircs  voulaient  ta  point  eu  de  oui  et  de  non  dans  ta  ro' 

conclure  iju'il  »uivait  lei^  e  de  la  rliair;  c  que  je  vous  ni  annoncée  'tH  ».  Il  pre^ 

et  c'est  en  parlant  de  cette  np|wirente  vudation  objection  ))u'il  se  hâte  de  détruire.  Let  Q>hn* 

de  sa  promesse;  (|u'il  leur  montre  M)n  ol>éis-  thiens  pouvaient  dire  en  ctTet  :  Si  aprèt  BOOt 

sancc  aux  mouvements  du  Sainl-K!>prit ,  et  avoir  promis  de  venir,  vous  avex  *. 

qu'il  leur  prouve  que  «m*  rondtiire  autrement  mis  tant  île  retard,  et  qu'ainsi  on  ne  (  uu.^c  (as 

c'eut  ite  af.'ir  îselon  la  eliair.  Nai«,  dirc/.-^ous,  !4i  lier  a  votre  parole,  si  vous  renversez  ensuite 

n'est-ce  pa<  IK-'pnlSiiiil  «|ui  lui  avait  in-^piré  ce  que  vous  avez  établi,  comme  vous  l'avez 

cette  promes<M?  .Non.  Paul  ne  savait  point  tout  fait  en  cette  occasion  ;  malheur  à  nous'  p*    ' 

co  qui  pouvait  arriver,  ni  tout  ce  qui  pouvait  être  en  sera-t-il  de  m«^me  pour  la  prèdi<  itt>n 

^tre  avanta^eux.  C'est  pourquoi,  dans  sa  pre-  de  l'Kvanjîile?  Pour  pK'venir  cette  penser,  et 

niiere  épitre,  il  disait  aux  Oorintliiens  :  •  Afln  le  trouble  qu'elle  eût  i  rdild»»' 

fl  que  ^oiis  me  rondui.«iez  ,  en    i     '  '   <^  lieu  «  Dieu  m'est  témoin  qn  li  n  >  a  pas  de  oui  ci 

•  que  j'.iille  »    1  Tor.  xvi    ••    <  -  t  s-ins  €  de  non  «lin*  la  joinde  que  je  vous  ai  tnnon- 

doule  <|u'.q>ri  >  a\oir  meiili  j  .       .  il  ne  «  cee  t.  Ce  (pu  j'cst  pa«n'  nlalnctnrnl  a  mi 

fût  oblii;i'  d'aller  ailleurs.  Alors  tuiii  es-  promesse,  n'a  pas  lieu  dans  la  prei 

|)érances  .i\aient  été  dé^nies;  mais  il  peut  dire  I  K-van^'ile.  mais  seulement  dans  la  dirrrlMn 

maintenant  que  son   intention  ebit  de  passer  de  mes  >  .  Tout  ce  que  nout  vous  a^ 

ensuite  en  Judée.  lUins  la  première  il  enseigne  tit  nu  ure  (en'  Ilsa^'ii 

leur  dit  expressément  ce  tjue  «n    '  jM.ur  ici  de  la  i      '      '    *■   '  t.\  il  donne 

dix  )iti  .lirte  en  leur  annoD^iiit  s.t  ^.  ..-,  mats  une  |"-  ..<.  \  '••  m!*s  rn«ri- 

q«i  ••  il  «•e  rendit  eu  Judée  ou  ailleurs,  Knen  ,.      mt  a  1>  te  prrdt'-A- 

peu  leur  im|M)rtail,  et  c'est  |»ourquoi  il  ne  diJ-  tjon  tout  entière.  VoK-i  k  sens  de  h^  ïw»r. 

termine   aucun    |iays.    Maintenant  qu'il  sait  C'est  de  moi-m^me  que  je  vous  ai  proi 

cLiirenient  qu'il  passera  en  Judec  ,  il  n'hésite  1er  a  Corinthe,  et  cette  promeSk«e  rtait  !•   ;  -^ 

plus  à  le  leur  dire.  S  ^' 

Gr»»  lu -tilalntns  tournaient  a  Ww  <  ',  je  ^ou^  ai  i 

Coniitlii.ns.  ilirs  ii^  um|)ècbaientti..;   ..  de  n'a  rirn  d  l 

l'apôlre  une   opinion    oiafTérée.  Si   en  effet,  qui  vient  d.   1 

maigri*»  tout  ala,  on  voulut  |Kirfols  lui  otTrir  sonjje.   Aussi  l'apiMre  dilil  •  •  Or  I» 

des  sacriflces,  a  (|uol  excès  d'impieté  ne  se  fût-  •  lldele  t,  e'est-a-dirv.  vend 

00  point  fMirte,  si  les  ap«4res  n'eussent  donné  quoi  tous  ne  pouvez  vous  drtirr  «^ 

mille   preuves  de    i      '•  a  n  tient  de  lui     • 

rhomine?  Ne  \ous  j    un  -  ri'-n  d'humain   \j  *.  ii<    i<«iviv  n  4 

•Itiguuruccrtaïusfai- auuir.daw.r^^,:...v. dpotc  daof  ce  qui  luit 
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4.  Quelle  est  donc  celle  parole?  «  Le  Fils  do  messes.  N'ayez  donc  aucune  crainte  :  s'il  sV 
0  Dieu  (|ui  vous  a  été  annoncé  par  nous,  j.ar  gissait  d'un  homme,  vous  pourriez  hésiter; 
CI  Silvain,  Timolhée  cl  moi,  n'a  pas  été  oui  cl  mais  c'est  Dieu  lui-même  qui  a  parlé,  et  il  tien- 
a  non  (19)  ».  Il  met  en  avant  les  prédicateurs  dra  sa  parole.  «  Pour  la  gloire  de  Dieu  par 
eux-mêmes,  pour  donner  plus  de  crédit  à  son  «  nous  ».  Qu'est-ce  à  dire?  C'est  par  nous  qu'il 
témoignage,  et  pour  l'appuyer  sur  les  maîtres  les  accomplit,  c'est-à-dire,  par  les  bienfaits 
aussi  bien  que  sur  les  disciples.  Or,  Timolhée  qu'il  nous  accorde  en  vue  de  sa  gloire.  Mais  si 
et  Silvain  étaient  eux-mêmes  disciples  de  Dieu  a  en  vue  sa  propre  gloire,  nul  doute  qu'il 
l'apôtre  ;  c'est  par  modestie  qu'il  les  élève  au  ne  tienne  ses  promesses.  Quand  même  il  dé- 
rang des  maîtres.  Que  signifient  ces  paroles  :  daignerait  de  nous  sauver,  il  ne  peut  cependant 
«  Le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  été  oui  et  non?  »  Il  mépriser  sa  gloire.  Mais  d'ailleurs  n'est-il  pas 
veut  dire  ;  Je  n'ai  pas  renversé  ce  qu'aupara-  tout  plein  de  miséricorde  envers  nous?  Notre 
vaut  je  vous  avais  annoncé  dans  mes  prédica-  salut  n'est-il  pas  lié  très-intimement  à  sa 
lions  ;  je  ne  vous  ai  pas  dit  tantôt  une  chose,  gloire,  puisque  notre  salut  le  glorifie?  Si  donc 
tantôt  une  autre  :  ce  n'eût  plus  été  la  foi  de  la  gloire  de  Dieu  dépend  de  ses  promesses, 
l'Evangile;  mais  la  marque  d'une  âme  qui  noire  salut  est  infaillible.  C'est  la  même  pensée 
s'aventure  au  hasard.  «  Mais  le  oui  est  en  lui  ».  qu'il  reproduit  sans  cesse  dans  son  épître  aux 
C'esl-à-dire,  ma  parole  n'a  pas  varié;  elle  de-  Ephésiens,  quand  il  dit,  par  exemple  :  a  Pour 
meure  ferme  et  immuable.  «  Toutes  les  pro-  «  l'augmentation  de  sa  propre  gloire  ».  (Eph. 
a  messes  de  Dieu  sont  en  lui  OUI  et  en  lui  i,  14.)  Et  cette  pensée  si  souvent  répétée  a 
a  AMEN,  pour  la  gloire  de  Dieu  par  notre  or-  pour  but  de  prouver  l'infaillibilité  des  divines 
agane  (20)  ».  Qu'est-ce  à  dire:  «Toutes  les  promesses.  C'est  encore  ce  que  l'apôtre  se  pro- 
a  promesses  de  Dieu?  »  La  prédication  de  pose  en  cet  endroit  :  Les  promesses  de  Dieu, 
l'Evangile  faisait  de  nombreuses  promesses  ;  et  non-seulement  nous  procurent  le  salut,  mais 
c'étaient  les  apôtres  qui  annonçaient  l'Evangile  encore  elles  servent  à  le  glorifier.  Ne  vous 
et  faisaient  ces  promesses.  Us  avaient  parlé  de  dites  donc  plus  :  ces  promesses  nous  viennent 
la  résurrection,  de  l'assomption  des  corps  dé-  de  l'apôtre,  et  c'est  pourquoi  nous  devons 
sormais  incorruptibles,  des  récompenses  éter-  nous  en  défier.  Ce  n'est  pas  nous  qui  les  réali- 
nelles  et  de  ces  biens  mystérieux  du  ciel.  Or,  serons,  mais  Dieu  lui-même.  Elles  viennent 
toutes  ces  promesses,  l'apôtre  les  déclare  fermes  de  lui;  ce  n'est  pas  nous  qui  avons  promis, 
et  immuables  :  le  «  oui  »  et  le  a  non  »  ne  s'y  mais  Dieu  lui-même. 

succèdent  point;  ce  qui  signifie  :  Ce  que  je  «  Or,  celui  qui  nous  confirme  avec  vous 

vous  ai  dit  n'est  pas  tantôt  vrai,  tantôt  faux,  «  dans  le  Christ,  celui  qui  nous  a  oints,  c'est 

comme  la  promesse  que  je  vous  faisais  d'aller  «  Dieu;  et  il  nous  a  marqués  de  son  sceau,  et 

vous  voir;  mais  ce  que  je  vous  ai  prêché  de-  «  il  nous  a  donné  un  gage  par  l'Esprit-Saint 

meure  toujours  vrai.  Il  l'affirme  d'abord  des  «  qu'il  a  répandu  dans  nos  cœurs  (21,22)  ».  Le 

dogmes  de  la  foi  et  de  son  enseignement  sur  passé  est  encore  ici  garant  de  l'avenir.  Si  en 

Jésus-Christ  :  Ma  parole,  dit-il,  et  ma  prédica-  effet  c'est  Dieu  qui  nous  confirme  dans  le 

tion  n'ont  pas  été  tour  à  tour  «  oui  et  non  »;  Christ,  c'est-à-dire,  s'il  ne  permet  pas  que  notre 

ensuite  il  l'affirme  des  promesses  :  «  Toutes  foi  soit  ébranlée,  s'il  nous  a  oints  lui-même, 

«  les  promesses  de  Dieu  »,  dit-il,  «  sont  en  lui  s'il  a  répandu  son  Esprit  dans  nos  cœurs, 

a  OUI  ».  Si  les  promesses  de  Dieu  sont  sûres,  comment  ne  nous  donnera-t-il  pas  les  biens 

s'il  n'est  pas  douteux  qu'il  donne  ce  qu'il  a  à  venir?  Ces  premières  grâces,  la  foi  en  Dieu, 

promis,  à  plus  forte  raison  Dieu  lui-même  e^  la  réception  de  l'Esprit-Saint,  ne  sont-elles  pas 

la  parole  qui  le  concerne  sont-ils  immuables  comme  la  racine,  le  fondement,  la  source  des 

et  sûrs;  et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  tantôt  il  autres?  Comment  donc  ne  nous  donnerait-il 

est  d'une  manière,  tantôt  d'une  autre  :  non,  il  pas  les  biens  qui  en  sont  la  conséquence?  Si 

est  toujours,  et  toujours  le  même.  en  effet  les  bienfaits  qui  précèdent  ne  nous 

^  Que  veulent  dire  ces  mots  :  «  Sont  en  lui  sont  accordés  qu'en  vue  d'autres  bienfaits  qui 

à  OUI  et  en  lui  AMEN?  »  Ils  expriment  ce  doivent  suivre,  Dieu  qui  nous  a  accordé  les  pre- 

qui  doit  arriver  nécessairement.    C'est  par  miers,  nous  accordera  aussi  les  seconds.  Il 

Jésus-Christ,  et  non  point  par  la  puissance  nous  a  comblés  de  faveurs,  quand  nous  étions 

de  l'homme  que  doivent  se  réaliser  ces  pro-  ses  ennemis  ;  maintenant  que  nous  sommes 
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•  '  ■(  w?»  ami'»,  m*  »<•  moi  '  'ili.i'i'lm  i|i- i...  ;  f  ;.;m«  î  miiuir  ci 
^1  (M  II  m  rncon*?  AiM^i  Ht' .lu  n  ,...int 'iiiii!- ■  ;'  '  m  h  %•  .i;!.  r.<  l«  i 
iiHiil  :  If  Saml-K^pril,  maw  :  •  le  Ki-«' '1'' I  J  "  '  ■  «  ur  <  fur  nr.»  «  U 
«  prit  Saint  •  ;  nlln  que  ce  gigo  %oim  a<(«iiri-  ,  ,  n.  i.ii>  ur.  «  1'^  m» 
tout  II.'  restf.  Non,  s'il  n'avait  voulu  vous  don-  4  h  .-ur.  à  mon  ànw  »,  ^  ri'.-  1>imJ, 
ncr  tout  le  reste,  il  ne  vous  aurait  |M)int  donné  •  r>arce  qu'il  le  couronne  de  U>n(i.'  et  de  mJlA 
ce  v,tk^c,  et  n'aurait  pas  en  vain  répandu  et  •  ricordc  •.  (Ps.  en,  9,  4.)  •  Vous  l'avcx  cou- 
perdu,  pour  ainM  dire,  son  esprit  dans  vos  «  ronnéc  •,  dit* il  encore,  «  de  gloire  et d'boo- 
rour*.  Kl  voyez  la  Iwnne  foi  de  l'aj  *'t-  \  «  n-"*^  -t  vous  lui  aviz  donné  TOlfe  boolé 
quoi  hou  dire,  remarque  t-il.  que  la  ^'  i  .s  •  \>  iclk-r  et  (nnir  AwAbmct  '\H.  r,  13.) 
promesses  de  Dieu  ne  dé|>end  |ioint  de  nous?  H  forme  autour  d'elles  •  'Nioe 
Votre  constance,  votre  inébranlalde  fermeté,  de  Kràri-s  :  «  Vous  reccvrci  t,  dit  I  b  r.ture, 
est-ce  à  nous  que  vous  la  devez?  non,  mats  a  •  une  couronne  de  K^àccs  sur  votre  t  te  ». 
Dieu  seul  :  «  Cat  celui  qui   vous  conllrme.  F'iov.  i,  9.,  Voyei-vous              »arii:lf  de  cou- 

•  c'e*t  Dieu  ».  Ce  n'est  donr  pxsnou^qui  vou.h  i  ■,  quel  grariiut  d  .  ■.'..■  !  Mai«  ciilrun» 
airrrmissons;  et  nous-mêmes,  n'a^or-  ■  v^  •!•  lail,  et  examir  •  -m  ce  qui 
[»as  iM-.Hoin  de  son  secours  [)our  p<M  i'sroi«.  I.r  rr.i  -«us  ccui 
dans  notre  constance?  Ainsi  donc  n'Iu  ,  qui  lui  font  (>  .  ■  à  tous  ses 
à  croire  nos  enM-i^'nemcnLs;  c'est  Dieu  qui  s'est  sujets.  Or  je  vcui  vous  montrer  ici  un  com- 
cliarK*^  de  tout,  c'est  do  lui  que  tout  de|teiid.  niandement  bien  plus  étendu.  Quant  a  lamul* 

5.  Uue  signifient  ces  paroles  :  «  Qui  nous  a  litudc  de^  (tensées  elle  e«l  égale  à  celJe  des  su- 

«  oints  et  mar  r                      lu?*  C'cst-à  <ltre,  j*'ts  elle  la  sur|>aaae  mèllM;  ComperoM 


Dit'u  nous  a  >:  .,.,.         i    ;Tit,  et  cet  Esprit  la  soumission  des  unes  et  dat  tolrci.  Ne  pio- 

nou5  a  oints  et  mari|>.  son  sceau,  nous  duisont  point  ces  rois  déchut  de  leort  trAoet, 

fiis.int  ainsi  prophètes,  pn'-tres  et  rois;  car  ou  tués  par  leurs  satellite:*.  Non,  n'en  teooot 

prophètes,  pri^ires  et  rois  recevaient  autrefois  pas  compte,  et  ne  mettons  en  parallrleqiie 

l'onction  sainte,  four  nous,  ce  n'est  (>as  une  rois  qui  ont  bien  administré  leurs  royau 

seule  de  ces  di^Miités,  mais  les  trois  eu'^emblu  Siip|>o$4^  tous  cent  qu'il  vous  plaira;  je  me 

qui  nous  sont  conférées  et  dans  un  dr^fré  su-  i    -  '  -  '  -~ ,  de  mettre  en  regard  le  ieul 

|>érieur.  Car  nous  sommes  np|H*lés.i  ri>-ner  un  |  ••  tm. 

Jour,  et  en  oITrant  nos  corps  comme  victimes,         I        ,  .  ,    t  l'ordre  d'immoler  tOO  ill, 

nous  devenons  prètrcii  :  a  OfTrex  »,  nous  dit  que  de  |»en54rs,  dites-moi,  vinrent  s'oppœer  à 

l'apùtre,  «  oITrez  vos  membres,  comme  des  lios-  sa  résolution  !  Il  les  ni  taire  ce|i«<ndant,  rt  rllct 

■  lies  vivantes  et  agréables  à  Dieu  ».  (Rom.  tremblèrent  devant  lui  plus  ipie  des  satellite 

Xii,  I.)   De  plus  nous   sommes  cLiblis   pro  '  '' ml  leur  roi,  d'un  seul  rencard,  il  l«t  corn* 
pbètes  :  «  Ce  (|ue  l'ieil  n'a  |H>iiit  vu,  ce  ()Ut>  ,  t'i"">   t  ut  v   et  fias  une  n'oM  muiniUICI  ; 

«  l'oreille  n'a  point  enlintlii,  voil.i  ce  quuMus  (■"'  •  i(  ni  la  tiMe,  commeiielleieUMeBl 

•  a  été  revilo».  [I  Cor.  ii,  0.'  .Nous  sommes  <  >l  un   roi,  et   crpftidant    mi'eflee 

rois  encore,  si  nous  voulons  commandera  nos  étaient  violentesel  emporte  r- 

mauvnisi'S  |x'ns4'es.  Oui,  celui  qui  coiiiinande.t  ribles,  moius  re«l  «  sont  1rs  ,  )| 

Mt  pens<H>s  mauvaises,  e<tt   vraiment  roi,  il  se  bérisee  toute  une  anmv.  .N  in«|> 

règne  plusvéM'  '         •ni  que  celui  dont  la  li^te  point  plus  d'I:  -  que  des  lancrs  At«.r<««, 

est   ceinte    du    m  i  i- me    ;   je   vcUX   tous    le  c«  tte  pitie  qi;  ^     t  la  natn  •       '  i- 

prouvcr.  v.iil  elle  |w».  >.    '  !in«  1.»  \ 

\m  roi  n  de  nombreuse»  armAef,  Il  est  vrai  ;  que  \\  pique  I .  ,  .-  '  J  n 

mais  nos  |)€n<ee4  «ont  rnrore  plus  noiiibreuM'S.  |«'iMlt  pluj  aceree  ip.    .  i» 

lm|)os«ibl»  en  elTel  de  compter  les  ixns^vs  qui  »•  es  qui  jaillisu-nt  du   fond  du  cr.ir  ri  ea 

•ont  dans  notre  esprit.  Non-seulement  il  y  a  dre^ant  devant  l'ime  du  juste,  la  Irsrisfirr- 

en  nous  une  multitude  de  |ienKVs.  mais  ci»s  calent  toute  entière,  l'ne  lancr.  pour  doooer 

|)enMTs  ont  leurs  gmèrîuiv.   leur»   tribuns,  la  mort,  a  ticsoio  de  temps,  d'une  résolution  à 

leur?  centurions,  leurs  anhers.  leurs  fron-  prendre,  d'un  coup  i  frapr  '     '  'no  douWur 

deurs.  A  «|uel  signe  encor.  r.    .'nmisf.  t  rnrtt  à  cau*er,  ri  la  mort  ne  vi.        ,     ïprr».  m*»s 

uu  rgi?  A  Kl  vC(ciucul«     :      .  ici  rien  de  tout  ccU  ucUit  oicoMirv.  Uni  k« 
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blessures  élaienl  promptes  et  cuisantes.  Etco- 
l)en(laiit,  malgré  tant  de  pensées  armées  contre 
lui,  son  Ame  était  calme,  et  toutes  ces  pensées, 
rangées  en  bon  ordre,  l'honoraient,  au  lieu  do 
le  terrifier.  Voyez-le  donc  brandir  son  épée;  et 
comparez-lui  (jui  vous  voudrez,  un  Auguste, 
un  César.  Non,  ils  ne  peuvent  soutenir  le  pa- 
rallèle, et  leur  attitude  est  moins  sublime, 
moins  digne  des  cieux. 

C'est  de  la  plus  violente  tyrannie  que  ce 
juste  a  su  triompher.  Quoi  de  plus  tyrannique 
que  la  nature  ?  Rassemblez  par  la  pensée  tous 
ceux  qui  ont  donné  la  mort  à  quelque  tyran, 
vous  n'en  trouverez  aucun  qui  lui  puisse  être 
comparé.  Cette  victoire  était  plutôt  la  victoire 
d'un  ange  que  celle  d'un  homme.  Voyez  en 
effet  !  La  nature  est  terrassée  malgré  ses  armes, 
malgré  ses  légions;  et  lui  se  tient  debout,  le 
bras  levé,  ayant,  non  pas  une  couronne,  mais 
un  glaive  dont  l'éclat  surpasse  celui  des  cou- 
ronnes; la  troupe  des  anges  applaudissait,  et 
du  haut  des  cieux  Dieu  le  proclamait  vain- 
queur. Toute  son  âme  se  portait  vers  les  cieux, 
et  c'est  de  là  aussi  que  lui  vint  son  triomphe. 
Quel  triomphe  est  plus  glorieux;  ou  plutôt 
quel  triomphe  est  comparable  à  celui-ci  ?  Aux 
jeux  Olympiques,  si,  au  lieu  d'un  héraut,  le 
roi  lui-même  se  levant  de  son  trône  eût  pro- 
clamé le  vainqueur,  l'athlète  n'eût-il  pas  été 
plus  fier  de  cet  hommage  que  de  toutes  ces 
couronnes,  et  n'eût-il  pas  attiré  bien  mieux 
sur  lui  tous  les  regards  ?  Ici  ce  n'est  pas  un  roi 
mortel,  c'est  Dieu,  qui  proclame  bien  haut, 
non  pas  sur  un  théâtre  de  peu  d'étendue,  mais 
en  présence  de  l'univers,  en  présence  des 
anges  et  des  archanges,  la  victoire  que  vient 
de  remporter  Abraham.  A  quelle  hauteur,  je 
vous  le  demande,  ce  juste  ne  s'est-il  donc  pas 
élevé? 

Ecoutons,  si  vous  le  voulez,  la  voix  du  Sei- 
gneur. Que  disait-elle?  «  Abraham,  Abraham, 
«  n'étends  point  ton  bras  sur  Isaac,  ne  lui  fais 
«  point  de  mal.  Je  sais  maintenant  que  tu 
a  crains  le  Seigneur,  puisque  pour  moi,  tu 
«  n'as  pas  épargné  ton  fils  unique  ».  (Gen. 
xxn,  12.)  Que  veut-il  dire?  Celui  qui  sait  tou- 
tes choses  avant  qu'elles  aient  lieu,  commen- 
çait-il seulement  alors  à  connaître  la  foi 
d'Abraham?  Les  hommes  mêmes  connaissaient 
sa  piété  :  n'en  avait-il  pas  donné  une  preuve 
éclatante,  quand  le  Seigneur  lui  eut  dit  : 
0  Sors  de  ton  pays  et  de  ta  parenté  »  (Gen. 
xu,  4);  quand,  en  vue  de  la  gloire  de  Dieu,  il 


céda  la  place  qu'il  occu[>ait  au  fils  de  son 
frère;  quand,  sur  l'ordre  de  Dieu,  il  se  rendit 
en  Egypte,  où  il  se  vit  enlever  son  épouse, 
sans  concevoir  d'indignation,  et  dans  tant  d'au- 
tres circonstances?  Oui,  les  hommes  eux- 
mêmes  avaient  appris  par  là  à  connaître  la 
piété  d'Abraham  ;  à  plus  forte  raison  Dieu  ne 
l'ignorait  pas,  lui  qui  n'attend  pas  l'accom- 
plissement des  faits  pour  les  savoir.  Et  com- 
ment l'eût-il  déclaré  juste,  s'il  n'eût  apprécié 
sa  justice?  «  Abraham  crut,  dit  l'Ecriture,  et 
«  sa  foi  lui  fut  réputée  à  justice».  (Rom.  iv,  3.) 
Que  signifient  donc  ces  paroles  :  «  Maintenant 
«j'ai  reconnu?  »  Le  texte  syriaque  porte  : 
«  Maintenant  tu  as  fait  connaître»,  sous-enten- 
dez  :  aux  hommes,  car  moi  je  te  connaissais, 
même  avant  de  t'avoir  intimé  cet  ordre.  Pour^ 
quoi  donc  manifester  sa  foi  aux  yeux  des 
hommes?  ses  précédentes  actions  ne  suffi- 
saient-elles pas  pour  prouver  son  dévouement 
au  Seigneur?  Sans  doute  elles  suffisaient.  Mais 
ce  dernier  acte  d'obéissance  est  tellement  su- 
périeur aux  autres  qu'ils  ne  paraissent  plus 
rien  à  côté  de  lui.  Ce  fut  donc  pour  faire  res- 
sortir la  grandeur  de  cette  action  et  pour  en 
montrer  l'incomparable  sublimité,  que  Dieu 
prononça  ces  paroles. 

6.  N'est-ce  pas  ainsi  que  s'expriment  les 
hommes,  en  présence  de  quelque  action  d'é- 
clat et  qui  l'emporte  sur  les  précédentes?  Si, 
par  exemple,  on  reçoit  un  présent  d'une  plus 
grande  valeur  que  les  autres,  ne  dit-on  pas  : 
je  n'en  doute  plus,  il  m'aime.  Ses  sentiments 
étaient  bien  connus  par  avance  ;  mais  on  veut 
exprimer  par  là  que  le  dernier  présent  l'em- 
porte en  richesse  sur  tous  ceux  qui  ont  pré- 
cédé. Dieu  emprunte  ici  le  langage  des  hom- 
mes, quand  il  dit  :  «  Maintenant  je  sais  ».  Ce 
qu'il  veut  faire  entendre,  c'est  la  grandeur 
du  combat,  et  non  pas  sp.ulement  la  certitude 
qu'il  a  de  la  crainte  d'Abraham  ou  de  l'éten- 
due de  cette  crainte.  S'il  dit  :  «  Venez,  descen- 
«  dons  et  voyons  »  (Gen.  xi,  7),  ce  n'est  pas 
qu'il  ait  besoin  de  descendre,  lui  qui  remplit 
l'univers  et  à  qui  rien  n'échappe;  mais  il  veut 
nous  apprendre  à  ne  point  nous  prononcer  té- 
mérairement. De  même  aussi  quand  l'Ecriture 
dit  :  «  Dieu  a  regardé  du  haut  du  ciel  »  (Ps. 
XIII,  2),  elle  emprunte  cette  métaphore  à  notre 
manière  de  parler,  et  désigne  par  ces  mots, 
une  connaissance  approfondie.  De  même  en 
cet  endroit  le  Seigneur  dit  :  «  Je  sais  mainte- 
«  nant  »,  pour  faire  voir  que  cette  marque  de 
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RoiiiiiiAsion  rclii.^r  tfitii  aulm.  Oui.  elle 

rcli|).so  touti  .      Sfl  la  |iretivc  »c  trouve 

dans  \c%  parolct  qui  luivcnt  :  «  l'arre  que  a 
«  (miim;  du  inui  tu  n'a»  pan  io  ton  (Us 

a  1  tué  •  ;  I!  1.4  ton  (Ils*  ; 

Uiii^  ■■  uni  f\U  Im'ii  mil'  ".  *.■:  n'f  t  j.is  <r-tl- 
leiii'  lit  la  ii.'iliir  .  itiit-  cuiiitiat  Abi.tti.iin 
ciicon;  icUc  Uiulre>se  ni  vivi;  qur  lin 
raient  \c*  iiiwurs  cl  la  rare  vertu  de  cet  ciirniit. 
Si  le»  |>arent5  ne  pcuventM*n>50udreà  re|M(iis> 
icr  des  OI.h  dépravé?,  s'il»  réiiandeiit  de^  lar- 
mes sur  eux,  «|iie  dire  de  cette  admirable 
,  .«Migirsiie  d'Abraliain,  quand  nous  le  voyons  sur 
le  |K>int  d'immoliT  .«uin  (il.H,  son  fils  unique, 
son  lU.H  liien-aiinr,  Isaac  en  un  mot ?(!ellt!  vic- 
toire n'cst-cllu  IMS  mille  fois  plus  glorieuse 
que  tous  les  diadèmes,  (|iio  t'iutes  les  cou- 
ronne»? 

Cilui  qui  I      '  ^  la  voit  en- 

lever par  h;»  Il  11  iii>'»i.  et  avant  de 

mourir,   imllf  ^    rinvir-mnint.    Pour 

Aliraliam,  i|ui  i<  ,        los,  ou 

d'entre  le»  étran^irs,  lui  enlcvor,  même  après 
In  mort,  le  diadeiue  (|ui  orne  son  front?  Mais 
contemplir/  le  plus  précieux  des  diamants  qui 
le  COI  rit.  Il  f's  trnuve  pl.ieé  en  dernier 

lieu  r-'MM.M  le  plus  riche  de  tous.  Quel  est-il 
donc?  Im  voici  :  «  à  cause  i\c  moi  ».  Uien  de 
bien  admirable  qu'il  n'ait  pas  •  >   son  iils; 

ce  qu'il  y  a  de  plus  di^m:  d'admiration,  c'est 
qu'il  l'ait  fait  à  cause  de  moi.  O  heureuse 
main  ,  quelle  é|)cc  on  (e  donne  !  0  admirabie 
é|MV,  àqi:  "  insont'         "     ÎOhcurniM' 

épée,  a  i\u-  ..  Il*  un  1'  iv]  quel  mi- 

nistère elle  i  ,  ,  i|iiel  I  ,  i'  elle  ll^'ire! 
Pourquoi  est-elle  teinte  de  sang,  pourquoi 
n'est-elle  |>ai»  teinte  de  ftang?Je  ne  sais  plus 
que  dins  tant  ce  mystère  était  retloutalde.  Klle 
n'<  '  ''la  peau  de  renfaiit,  elle 

n'  l"iui  dans  fa  \:  "     - 


iMeu  le  retint  |»ar  >  i  t'iU-.  l^  voit  de  t>>- n 
arma  U  maiii  d'At  ^  cl  U  relinl  cm- 

Iheu  commaii  lait  en  maître;  soumis:  a  set 
ordr  les  executail  fldèlrmenl,  et  ie  lai*- 

sail  •  r  sa  toii.  Voyci  en  eVel  :  Weo 

*  *  rneauMilM.  Il 

(.•  I  .  M..  ...I  .1/. 

hirii  «levait  d<  À  l'ui. 

l'assemblée  des  anges,  ce  soldai,  ce  gi-ncral 
\  '  rieux,  ce  prêtre,  ce  roi,  que  ton  glaive 
<  ne  ferait  un  diidcmv, 

qiii  '  i'  >•    Mil   i  t  trophée,  qui  remp^irtc 

une  et  latante  >  «m*  ^voir  •u  d'enncmn 

a  terra.'>*«r. 

l'n  général,  qui  i  -'  u^  ses  ordres  une  > 
lante  armée,  |>ar  son  habileté,  par  M  seule  al- 
titude, |»ar  le  seul  asin'ct  de  ta  force,  frappe 
son  ennemi  de  tern-ur ,  ain«i  I»  la  rc*o- 

liilion.  par  les  gejli  s,  par  laf  '  liomnic 

Jllsti'     I' I  >i  il|\  ifitf  il    III.  t   in   f  .       t'Iin-  '     ■ 

!•  i''nt,  I 

mou  recula  saisi  d'effroi.  Mais,  dira-l-on,  p 
quoi   Dieu  ne   |>crmitil    i^as    i|ue    la    main 
d'.\braliaiii  se  '  '  du  sang  de  b  ^ 

I  '   '\c  à  la  vir  "^  ' 

tel  breiivajre  iii'  d   :  ..   ,  .  • 

infâme  des  .«.  A  ce  moment  •  t 

la  Um  la  boute  de  Dieu  et  la  vertu  de  ^ 
viteur.  ^  •*  il  avait  abando- 

mainteiiatit  il  - 
h   nature.    \n     ;      ;  .     t  ;. 
capital  et  II-  m  <  t^  iniM  i  li^ 

la  !«orle.  rt  .  nit.'iix  rifKT 

d'ilre  I'  de  m  <  «le 

•ervileur.  <I'r»t  |>our\|uoi  ni>  mont  il  ' 

meura  |Hre,  mais  il  deiinl  préire;  et  tomme 
il  avait  I  icrsacause 

de  Dieu,  l':  r  Àr  u^  dons. 


Il 


I  II*   V  1  iii 


.U|. 


cil  >rit  «le  '.uu' 

pi  l  n'y  fut  |K)iir 

Il  VOU5  Miiilde  que  Je  m'égare  en  me  contre- 
distiit  de  la  »«)rtc.  Ah  !  s,^iis  i!<>ir.<  ,  j 
de  moi,  quan*!  je  i-iii>' 
Six'claile  .    et    e-  ' 

poml.  l-ir  U  m  1=  .... 

le  glaive  dan»  la  goi>'o  de  1  > 
glaive.  Dieu  ne  |H'rmit  pas  qu'il  fOl  .lu 

•aiig  d'I.Mac.  Abraham  n'était  po»  »cul  a  le  te- 
nir. Dieu  le  tenait  en  luème  tem|«  qu'Atira- 
liam;lo  |>alrian:he  IVufoova  i^ir  savolunle. 


Ou  iiid  I- 


II 


•.Ui 


... ,  cif'  '">'--«,  il 
t   rl  il  t .       .i  mi- 
me qui  ci>m* 
re.  dtf  qtie  la  bonne 

jur- 


■      I 


J"   Ml    »      1 
1      .111.     I* 
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Il  :1  elsit  I 

m   ;     1   ^   I  t    ;  lielrt  ont  une  Htencr 
l.'iiir  naît  tltMii- inutile  et 

de  Dieu.  S  il  lui  UlUlt  •pfrMérp  •) 
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assez  puissant  i)Our  ressusciter  les  morts,  la  Et  c'est  pourquoi  il  l'interroge,   alors  qu'ils 

frcondilc  miraculeuse  de  son  épouse  ne  le  lui  étaient  seuls,  et  que  personne  ne  pouvait  les 

(lisait-elle  pas  assez?  Et  même  avant  cette  entendre.  Telle  était  la  prudence  de  cet  en- 

éclalantc  manifestation  de  la  puissance  divine,  faut.  Eh  bien  I  qui  que  vous  soyez,  hommes  et 

sa  foi  ne  le  lui  apprenait-elle  pas?  Ne  vous  con-  femmes,  ne  sentez-vous  point  vos  âmes  tout 

tentez  pas  d'admirer  la  justice  d'Abraham,  embrasées?  Ne  serrez- vous  point   dans  vos 

iniitoz-la.  Quand  vous  le  voyez  voguer  sur  ces  bras,  ne  couvrez-vous  point  de  vos  baisers  cet 

flots  tumultueux,  comme  sur  une  mer  paisible,  enfant  dont  la  prudence  est  si  admirable? 

saisissez  aussi  le  gouvernail  de  l'obéissance  et  n'êtes-vous  point  émus,  à  la  vue  de  tant  de 

du  courage.  Ne  me  dites  pas  qu'il  se  contenta  douceur?  On  le  lie,  on  Tétend  sur  le  bûcher  : 

de  dresser  un  autel  et  de  préparer  le  bois;  rap-  il  ne  s'elîraie  point,  il  ne  fait  aucun  mouve- 

pelez  en  votre  mémoire  les  paroles  d'Isaac,  son-  ment,  il  ne  reproche  pas  à  son  père  sa  cruauté, 

gez  à  cette  légion  de  pensées  qui  envahit  son  Oui,  on  l'enchaîne,  on  se  saisit  de  lui,  on  le 

âme  et  la  glace  d'épouvante  à  ces  paroles  de  place  sur  le  bûcher;  et  il  souffre  tout  cela  sans 

son  fils  :  «  Mon  père,  où  est  donc  la  victime?»  rien  dire,  comme  un  tendre  agneau,  ou  plu- 

(Gen.  XXII,  7.)  Que  de  pensées  agitent  alors  tôt,  comme  le  Sauveur,  notre  maître  commun, 

son  âme!  ce  sont  comme  autant  de  javelots  en-  Car  il  imitait  la  douceur  du  Messie  dont  il 

flammés  qui  la  percent  et  la  déchirent.  Si  j'en  était  la  figure.  «  Il  a  été  conduit  à  la  mort  », 

vois  qui  sans  être  pères  sont  émus  à  ce  récit,  dit  le  prophète,  «  et  il  s'est  tu  comme  l'agneau 

et  qui  eussent  versé  des  larmes,  s'ils  n'avaient  «devant  celui  qui  le  tond  ».  (Isaïe,  lui,  7.) 

connu  le  dénouement,  si  j'en  vois,  qui  mal-  C'est-à-dire,  il  n'a  montré  ni  arrogance  ni  du- 

gré  le  dénouement  fondent  en  larmes,  quel  reté  dans  ses  paroles,  mais  au  contraire  la  plus 

tourment  ne  dut  pas  endurer  celui  qui  l'avait  grande  douceur  et  la  plus  grande  mansué- 

engendré,  qui  l'avait  élevé  dans  sa  vieillesse,  tude  :  son  silence  en  €Ût  moins  manifesté.  Le 

qui  n'avait  que  lui,  qui  le  voyait,  qui  l'enten-  Christ  ne  disait-il  pas  :  «  Si  j'ai  mal  parlé,  té- 

dait,  qui  était  sur  le  point  de  lui  donner  la  «  moignez  du  mal  que  j'ai  dit;  mais  si  j'ai 

mort?  G  bien  parlé,  pourquoi  me  frappez- vous  ?  » 

Mais  ensuite,  quelle  sagesse  et  quelle  dou-  (Jean,  xviu,  23.)  N'y  a-t-il  pas  dans  ces  paroles 

ceur   dans   sa  réponse!  Qui  donc  inspirait  plus  de  douceur  que  dans  le  silence  même? 

Abraham  ?  était-ce  le  démon  qui  ravivait  les  Du  haut  de  la  croix  il  parle  comme  Isaac  de 

ardeurs  de  la  nature?  Non,  c'était  Dieu  qui  l'autel  où  son  père  l'a  placé.  «  Mon  père»,  dit- 

voulait  éprouver  l'âme  si  riche  de  l'homme  il,  «pardonnez-leur:  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 

juste.  Quand  l'épouse  de  Job  élevait  la  voix,  a  font».  (Luc,  xxin,  34.)  Et  que  dit  le  patriarche? 

c'était  le  démon  qui  l'inspirait  :  les  conseils  «  Dieu  y  pourvoira,  mon  fils,  et  trouvera  bien 

qu'elle  donne  le  font  bien  voir.  Mais  Abraham  et  une  victime  ».  (Gen.  xxri,  8.)  Tous  deux  em- 

ne  prononce  pas  une  seule  parole  impie;  tout  ploient  les  noms  que  suggère  la  nature  :  l'un, 

dans  son  langage  respire  la  piété  et  la  religion,  celui  de  père,  l'autre,  celui  de  fils.  De  part  et 

Ilyamême  je  ne  sais  quelle  grâce  et  quel  d'autreje  vois  une  guerre  terrible,  une  affreuse 

parfum  ;  de  cette  âme  calme  et  paisible  le  tempête  ;  mais  le  navire  n'est  point  brisé  :  la 

miel  coule  avec  abondance  ;  et  il  y  a  dans  ses  sagesse  triomphe  de  tout.  A  peine  Isaac  a-t-il 

paroles  de  quoi  toucher  le  cœur  le  plus  dur.  entendu  le  nom  de  Dieu,  il  se  tait,  et  ne  pose 

Et  cependant  le  sien  résiste;  il  n'est  pas  même  plus  de  questions.  Voyez  quelle  était  la  pru- 

ébranlé.  Il  ne  dit  pas  :  Pourquoi  appeler  du  dence  de  cet  enfant,  quelle  était  sa  sagesse 

nom  de  père  celui  qui  tout  à  l'heure  ne  sera  dans  un  âge  si  tendre  ! 

plus  ton  père,  qui  déjà  même  a  perdu  ce  doux  Vous  avez  vu  maintenant  toutes  les  armées 

honneur?  —  Et  pourquoi  le  fils  a-t-il  fait  cette  dont  le  roi  a  su  triompher,  toutes  les  victoires 

demande?  Ce  n'était  pas  simplement  par  curio-  qu'il  a  remportées.  Ces  peuples  barbares  qui 

site;  mais  parce  que  tout  ce  qu'il  voyait,  était  ne  cessaient  d'assiéger  la  ville  de  Jérusalem, 

de  nature  à  lui  donner  de  l'inquiétude.  Voici  étaient  moins  terribles  que  ces  pensées  qui  de 

ce  qu'il  se  disait  ;  «  Si  mon  père  n'avait  l'in-  toutes  parts  venaient  fondre  sur  l'âme  d'Abra- 

tention  de  me  faire  participer  à  son  action,  il  ham  ;  et  cependant  il  les  subjugua  toutes.  Vou- 

n'aurait  point  laissé  ses  serviteurs  au  pied  de  lez-vous  maintenant  que  je  vous  montre  le 

la  montagne  pour  m'emmcner  seul  avec  lui  » .  prêtre?  ie  ne  serai  pas  long.  Il  tient  la  flamme 


/ 
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el  le  pliirc,  il  c*i  debout  dcvaDl  r.iuU?!;  voui 
ne  |>oii>t/  m(;Urc  en  doute  fon  mcitiIocc.  tUl 
ce  1.1  victime  que  vous  cherrliez?  Voici  une 
douhic  vicliino.  Il  offrit  um  lil«,  il  offrit  une 
hreliM,  ou  filulôl,  et  xurlout,  il  immola  sa  to* 
lonli!  pntpre;  par  le  wnp  d«;  la  bn-bi^.  il  ianc- 
tjf!  •  <. .  ri.^iii^  ;  par  l'immolntion  de  son  fils,  il 
Ht'  il  âme.  Am!«i  fiit-il  fjit  prêtre  par 

l 'iminolalion  de  son  (Ils  unii|ii<>,  et  par  le  sang 
•lo  cette  i)rrhis.  Les  prrtrcii  en  effet  étaient 
•anctillrs  |»nr  le  sang  des  victime^*  offertes  au 
Seigneur.  Vouli'Z-vous  voir  le  proplule  dans 
Abraliam?  •  Ahraliam  votre  fM-re  tressaillit  du 
«  désir  de  voir  mon  avinenimt;  il  le  vit,  et  fut 
•  rempli  de  joir  ».  Jt-an,  v,  3."».)  Vous  aussi,  le 
baptême  vous  fait  rois,  prêtres  et  prophètes;  il 
▼eus  fait  roi»,  quand  vous  terra.»'»*/,  vos  mau- 
taises  actions,  et  que  vous  donne/  la  mort  a 
▼08  |>écliés  ;  il  vous  fait  prêtres,  quand  vous  sa- 
crifiez votre  corps,  vous  immolant  ainsi  vous- 


mêfiH"*.  •  Si  en  effrl  •  dit  saint  Paul,  •  oouf 
«mourons  avec  ié*  .tt.  dous  ▼{▼rbof 

«  avec  lui  •  ;il  Tini.  il.  Il)  ;  enfin  il  vous  tait 
prophètes,  quand  tow  ipproHi  à  c>  ^ 

l'avenir,  quand  vous  rtcevei  fins  .  4i- 

vine,  rt  -  vous  éifli  manioés  du  sceau  de 
Dieu.  Li.)...:StiDt  tanpriiM  aui  ttdelet  ua 
caradère  aMlogiie  à  eatte  maniiie  mif  hit  re- 
connaître les  soldais;  et  si  vous  -  les 
rangs,  vous  êtes  aoasilAI  décourerls.  Lm  Juifi 
avaient  la  cirroodskm,  eomme  marque  dutioc* 
Uvo  des  Chréttoof,  c'est  le  gage  de  rc«pril* 
Saint.  Pf^nétrés  de  cet  pwiiéai,  penuadés  de 
notre  sublime  dignité ,  confet—uiia-y  loojoun 
notre  vie.  afin  d'arriver  au  lufaumadetOemi. 
Puissionvnou*  y  parvenir  toot,  par  la  miséri- 
corde de  Notn  ur  JéR»ClirW,  avec  qui 
soit  au  Père  et  au  .Saiiit-Ksprit  b  gloire,  l'em- 
pire, ri  ir,  maioleoant  et  toi^|oiin,  el 
dans  les  si<jt.ijà  des  siècles.  Aiosi  toil-n. 


IIOMKLIE  IV. 

roca  MOI,  j'en  attuti  u  iiicniri,  si  ji  nu  sus  pas  tncoti  all*  a  coii!VTfli ,  c'ârirr  rcca  vocs 

MOAiica.  vi>  i^.  JisgiA  II,  11.) 


AnnI)  •4-. 


(  et  3  Pniww  U  salai  Plat  :  ttm  ilbdbi 
I  II  k.  AhMiaioa  4om4«  a  I'hcmUii  : 
I  •«  S.  la  ^Mt  MtÉMt  lA  vrais  pteM«ac* 
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4.  Oiic  dites-fOOS,  bienlieureiit  Paul  7  (Tell 
par  niênagenwnt  pour  les  (.«>rinthient  que 
vous  n'êtes  pas  venu  chci  eut.  N'est  ce  pas 
une  contradiction?  Pus  haut  vous  ditie/,  |>our 
vous  rxciis«'r.  t]\u'  vtuis  ne  preniez  |K>int  con- 
seil do  l.i  ch.111  ,  ij\ie  voiM  n'i^tJci  pas  votre 
maître,  que  vous  suivies  i  «  le*  mouvc- 

nieiit.<ide  rKjtpnt  Saint .  vi ':  m.  ttieicn  avant 
vos  triliu  la  lions.  Maintenant  vous  rrveiuliquex 
votro  liberté,  et  vous  n'attnbucx  plus  rien  a 


l'autitriie  de  l'K* prit  Salai  :  «  Cesl  pour  tout 
«  iii'iuger  ».  dites-vods,  «  que  je  ne  snli  pas 
«aile  V.  •  ir  ».  Qu'rst-ce  à  dire?  Sj-nî 
Paul  vouuii  it  aller  a  Cohntbe.et  l'Cspril- 
Siint  lut  a-t-U  ooMallW  dt  rtaooctr  à  soa  d»> 
Sein  Tv-Vr  iiirnaffemenl  pour  MB  ■urlr f  T  On 
bien  rcvofagt,clv 

qu'avant  d'ivnrv  sa  pramlèN  éflliv .  son  in- 
tention ilbe.  Il 
Uchin'.           a^AiidvU'uro^;  carU  laitf  «a^ 
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reproché  trop  \ivcmenl  leurs  désordres.  11  est  «  ménager,  en  m'abstenant  de  venir  à  Corin- 
probable  (iira|ircs  cette  première  épître  la  «tlie».  Il  n'a  pas  dit  :  «  vous  tyranniser», 
même  raison  le  détermina  à  ne  pas  faire  ce  mais  «  tyranniser  voire  foi  »  ;  paroles  qui  ren- 
voyage,  sans  (lue  l'Esprit  s'y  opposât.  Dans  le  /erment  plus  de  douceur  et  de  vérité.  Qui  en 
principe,  sans  doute  ,  l'Esprit-Saint  s'y  oppo-  eiïet  pourrait  forcer  à  croire  celui  qui  s'y  re- 
sait; mais  ensuite  il  se  convaincjuit  lui-même     fuse  ? 

que  c'était  le  parti  le  plus  sage,  après  y  avoir         «  Mais  nous  cherchons  à  contribuer  à  votre 
mûrement  réfléchi.  joie  ».  Votre  joie  n'est-elle  pas  la  nôtre?  Aussi 
Voyez  maintenant  de  quelle  manière  il  parle  ne  suis-je  pas  allé  à  Corinthe,  de  peur  de  vous 
de  lui.  Je  ne  cesserai  de  vous  le  faire  remar-  contrister,  et  d'augmenter  ainsi  ma  propre 
quer,  c'est  par  les  contraires  qu'il  se  justifie  tristesse;  mais  je  suis  resté,  pour  que  vous 
toujours.  Les  Corinthiens  pouvaient  avoir  de  puissiez  vous  réjouir,  une  fois  corrigés  par 
fâcheux  soupçons;  ils  pouvaient  dire  :  si  vous  nies  menaces.  Votre  joie  est  le  but  constant  de 
n'êtes  pas  venu,  c  est  que  \x)us  nous  détestiez,  nos  efforts  :  car  nous  la  partageons  nous- 
II  leur  affirme  tout  le  contraire  :  s'il  n'a  pas  mêmes.  «  Car  vous  êtes  fermes  dans  la  foi  ». 
voulu  se  rendre  à  Corinthe ,  c'est  par  amour  Voyez  quelle  modération  1  II  craint  de  les  ré-* 
pour  les  Corinthiens.  Que  signifie  cette  parole  :  primander  trop  vivement,  parce  que  dans  sa 
«  par  ménagement  pour  vous?  »  J'ai  appris,  première  lettre  il  les  avait  traités  sévèrement, 
dit-il,  que  plusieurs  d'entre  vous  s'étaient  ren-  et  qu'ils  avaient  témoigné  quelque  repentir  : 
dus  coupables  de  honteux  désordres  ;  et  je  n'ai  n'eût-ce  pas  été  compromettre  cet  heureux  ré- 
pas  voulu  vous  contrister  par  ma  présence.  Il  sultat,  que  de  leur  adresser  les  mêmes  repro- 
m'aurait  fallu  faire  une  enquête,  condamner,  chesaprès  leur  conversion?  Aussi  celte  seconde 
châtier,  punir  un  grand  nombre  de  fidèles,  épître  est-elle  moins  sévère  que  la  précédente. 
J'ai  cru  qu'il  valait  mieux  ne  pas  aller  à  Co-        «  J'ai  donc  résolu  de  ne  pas  aller  de  nouveau 
rinlbe,  et  vous  donner  le  temps  de  faire  péni-  «  vous  voir  dans  la  tristesse  (l)».  En  disant,  «de 
tence,  que  de  m'y  rendre  pour  vous  punir  et  «  nouveau  » ,  il  leur  montre  qu'ils  lui   ont 
m'irriter  contre  vous.  Il  exprime  nettement  causé  du  chagrin  ;  et  tout  en  paraissant  s'ex- 
sa  pensée  àl  a  fin  de  son  épître,  en  disant  :  «Je  cuser,  il  leur  reproche  leur  conduite.  Si  déjà 
0  crains,  qu'une  fois  à  Corinthe,  Dieu  ne  ils  l'avaient  contristé  et  qu'ils  dussent  le  con- 
0  m'humilie  auprès  de  vous,  et  que  je  n'aie  à  trisler  encore,  jugez  quel  serait  alors  son  cha- 
0  verser  des  larmes  sur  plusieurs  qui ,  après  grin  !  11  ne  leur  dit  donc  pas  :  vous  m'avez 
a  avoir  péché,  n'ont  point  fait  pénitence  de  contristé;  il  emploie  un  autre  tour  pour  leur 
a  leur  impureté  et  de  leurs  fornications  ».  (II  faire  entendre  sa  pensée  :  «  Je  ne  suis  pas 
Cor.  xn,  21.)  Il  semble  vouloir  ici  s'excuser;  «venu  »,  leur  dit-il,  «  afin  de  ne  pas  vous 
mais  cependant  quel  reproche  et  quel  sujet  «affliger  »,  paroles  qui  ont  la  même  force, 
d'effroi  !  Ne  leur  montre-t-il  pas  les  châti-  sans  renfermer  rien  de  blessant.  «  Si  en  effet, 
menls  qu'ils  ont  encourus,  et  qu'ils  subiront,  «  je  vous  centriste,  et  qui  donc  me  réjouit, 
s'ils  ne  se  corrigent  au  plus  tôt.  Il  y  revient  «  sinon  celui  qui  est  contristé  par  moi  (2)  »  ; 
vers  la  fin  de  son  épître  :  «  Si  je  vais  à  Corin-  quelle  est  ici  la  liaison  du  discours?  La  liaison 
«the  »,  leur  dit-il,  «je  ne  vous  épargnerai  est  très-grande.  Voyez  en  effet  :  Je  n'ai  pas 
«  point  ».  Ici  son  langage  est  plus  clair;  tout  voulu,  dil-il,  me  rendre  à  Corinthe  pour  ne 
à  l'heure,  au  début  de  sa  lettre,  il  s'exprimait  pas  vous  contrister  davantage  en  vous  blâmant, 
avec  plus  de  ménagement.  Et  encore  cherche-  en  vous  reprochant  avec  indignation  tous  vos 
t-il  à  tempérer,  à  miliger  ce  qu'il  vient  de  dire,  désordres.  Mais  ensuite,  comme  il  y  a  dans  ces 
C'est ,  en  effet ,  le  langage  d'un  homme  qui  paroles  une  certaine  dureté,  comme  elles  re- 
jouit d'une  pleine  autorité  ;  on  ne  ménage,  en  prochent  aux  Corinthiens  une  conduite  propre 
effet,  que  ceux-là  seulement  contre  lesquels  à  contrister  le  cœur  de  l'apôtre,  il  les  tempère 
on  peut  sévir.  Il  l'adoucit  donc  et  voile  pour  en  disant  :  «  Si  je  vous  centriste,  qui  donc  me 
ainsi  dire  ce  qu'il  pourrait  avoir  de  trop  dur,  «  réjouira,  sinon  celui-là  même  qui  est  con- 
en  disant  :  «  Ce  n'est  pas  que  nous  tyranni-  o  triste  par  moi  ?  »  Et  voici  le  sens  de  ces  ex- 
a  sions  votre  foi  (2  i)  » .  C'est-à-dire,  ce  n'est  point  pressions  :  S'il  m'arrivait  d'être  plongé  dans  la 
pour  faire  valoir  mon  autorité  que  je  me  douleur  par  la  nécessité  de  vous  adresser  quel 
guis  servi  de  ces  expressions  :  «Je  voulais  vous  ques  reproches,  et  de  vous  voir  ensuite  con- 
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plus  endurer  cette  sombre  tristesse,  et  je  vous  ceste.   Il  fallait  prévenir  une  surprise  trop 

ai  écrit,  non  pour  vous  affliger,  mais  pour  brusque,  une  obstination  funeste,  chose  si  na- 

vous  témoigner  r.ifffclion  que  je  vous  porto  turcUe  en  présence  de  deux  injonctions  con- 

Ces  paroles,  «  non  jtour  vous  affliger  »,  sem-  tradictoires.  Car  il  avait  fait  éclater  son  indi- 

blaiont  amener  naturellement  celles-ci  :  mais  gnation  contre  Tincestueux,  et  maintenant,  il 

pour  vous  rassurer,  et  tel  était  en  elfcl  son  allait  enjoindre  de  l'absoudre.  Voyez   donc 

dessein  ;  cependant  ce  n'est  point  ce  qu'ajoute  comment  tout  se  prépare  et  par  ce  qu'il  a  déjà 

Tapôtre.  Il  sait  donner  à  son  langage  plus  de  dit,  et  par  ce  qu'il  va  dire  encore, 

douceur  et  plus  d'attrait,  il  veut  leur  inspirer  Que  dit  en  effet  l'apôtre?  «  Si  quelqu'un 

plus  d'amour  pour  lui,  en  leur  montrant  que  «  m'a  centriste  ,  ce  n'est  pas  moi  seul  qu'il  a 

tout  ce  qu'il  fait,  il  le  fait  lui  même  sous  l'im-  «  contristé  (5)  » .  Après  les  avoir  loués  de  parta- 

pulsion  de  la  charité.   Et  non-seulement  il  ger  sa  joie  et  sa  tristesse  ,  il  aborde  son  sujet.  Il 

aime  les  Corinthiens,  mais  il  les  aime  jusqu'à  a  dit:  «Ma  joie  est  aussi  votre  joie».  S'il  en  est 

l'excès.  C'est  ainsi  qu'il  veut  se  les  attacher,  ainsi,  ne  devez-vous  pas  vous  réjouir  avec  moi, 

en  leur  témoignant  qu'il  les  aime  plus  que  les  comme  vous  vous  êtes  affligés  avec  moi.  En 

autres,  (|u'il  les  regarde  comme  ses  disciples  vousaffligeant,  vous  m'avez  causé  de  lajoie;  en 

de  prédilection.  C'est  pourquoi  il  dit  :  «  Si  je  vous  réjouissant  aujourd'hui,  vous  m'en  cau- 

B  ne  suis  pas  apôtre  pour  les  autres,  du  moins  serez  encore.  L'apôtre  n'a  pas  dit  :  ma  tristesse 

«  le  suis-je  pour  vous  »  ;  et  encore  :  «  quand  a  été  votre  tristesse.  Cette  pensée,  il  l'avait  ex- 

0  même  vous  auriez  beaucoup  de  maîtres,  primée  dans  d'autres  endroits  ;  ici,  il  se  con- 

«  cependant  vous   n'avez   pas   beaucoup   de  tente  de  rappeler  ce  que  demande  son  sujet, 

«  pères  » .  (il  Cor.  ix,  2,  et  iv,  15.)  Il  dit  encore  :  et  il  dit  :   «  Ma  joie  est  aussi  votre  joie  » .  II 

«  Nous  avons  agi  dans  le  monde  avec  la  grâce  revient  ensuite  sur  le  passé  :  «  Si  quelqu'un, 

«  du  Seigneur,  mais  nulle  part  autant  que  chez  «  dit-il,  a  été  un  sujet  de  tristesse,  ce  n'est  pas 

«  vous  ».  Et  plus  bas  il  ajoute  :  «  Je  vous  porte  «  moi  seulement  qu'il  a  contristé  ;  mais  vous 

«  une  vive  affection  ;  la  vôtre  est  moins  forte  «  aussi,  du  moins  en  partie,  pour  user  de  mé- 

«  envers  moi  ».  (II  Cor.  i,  12,  etxii,  15.)  Et  «  nagement  à  son  égard».  Je  le  sais,  dit-il, 

enlin  ici  :  «  Celte  affection  si  vive  que  j'ai  pour  vous  avez  tous  partagé  mon  indignation  contre 

«vous».  celui  qui  avait  commis  l'inceste;  oui,  vous 

3.  Son  langage  était  plein  d'indignation  sans  avez  tous ,  du  moins  presque  tous,  éprouvé 

doute,  mais  cette  indignation  venait  de  l'affec-  quelque  tristesse,  en  apprenant  ce  crime  abo- 

tion  et  de  la  douleur.  La  cause  de  la  douleur,  minable.  Si  je  dis  :  presque  tous ,  ce  n'est  pas 

des  angoisses  que  j'éprouvais  en  vous  écrivant,  que  vous  ayez  été  moins  vivement  émus  que 

ce  n'étaient  pas  seulement  vos  désordres,  mais  moi-même;   mais  je  m'exprime  ainsi  pour 

aussi  la  nécessité  où  je  me  trouvais,  de  vous  user  de  ménagement  à  l'égard  du  coupable, 

conlrister.  Et  cette  nécessité  même  n'avait-elle  Ce  n'est  donc  pas  moi  seulement  qu'il  a  con- 

poinl  son  principe  dans  l'afFection?  Qu'un  père  triste,  mais  vous  tous  aussi  bien  que  moi,  et 

voie  son  fils  bien-ainié  rongé  par  un  ulcère  c'est  par  indulgence  que  j'emploie  ces  expres- 

qu'il  faille  enlever  et  brûler;  il  souffre  et  de  sions  :  «  Presque  tous  ».  Voyez-vous  comme 

voir  son  fils  en  proie  à  la  maladie,  et  d'être  il  s'empresse  d'apaiser  leurs  âmes,  en  leur 

contraint  à  cette  cruelle  opération.  Ainsi  donc,  disant  qu'ils  ont  partagé  son  indignation  ?  «  Il 

ce  que  vous  croyez  être  une  marque  de  haine,  «  suffît  à  cet  homme  d'avoir  été  repris  par  le 

c'est  au  contraire  une  preuve  d'affection.  Si  «  plus  grand  nombre  (6)  ».  Il  ne  dit  pas  :  «  à 

donc  je  vous  aime  en  vous  contristant,  à  plus  «  l'incestueux  »  ;  mais  «à cet  homme», comme 

forte  raison  je  vous  aime  encore  en  me  réjouis-  dans  l'épître  précédente;  toutefois,  ce  n'est 

sant  de  vous  voir  affligés.   Voilà  comment  plus  pour  la  même  raison  qu'il  se  sert  de  ce 

l'apôtre  se  justifie  ;  et  nous  le  voyons  se  jus-  mot.  Alors,  c'était  par  modestie,  ici,  par  indul- 

lilier  en  mamies  circonstances,  sans  qu'il  ait  gence.  Oui,  c'est  par  indulgence  que  désor- 

heu  d'en  rougir  :  car  Dieu  lui-même  ne  craint  mais  il  ne  rappelle  plus  la  faute  commise;  car 

pas  de  se  justifier  en  disant  :  «  0  mon  peuple,  il  veut  maintenant  prendre  sa  défense. 

«  de  quoi  suis-je  coupable  envers  toi  ?»  (Mich.  «  Maintenant,  au  contraire,  soyez  pleins  de 

VI,  3.)  Maintenant,  il  va  parler  en  faveur  de  «  prévenances  à  son  égard,  et  empressez-vous 

cet  homme  qui  s'était  rendu  coupable  d'in-  a  de  le  consoler,  de  peur  qu'il  ne  soit  comme 


srn  LA  nFf\if:MF.  Ftithe  ai-x  r.Anivrmrv^.  -  hohéljf  ly.  ii 

«absorhépaninctrUtef*''''^-'  prolongée  (7)*.  plu«  d«  Joie  maiolciiaiil,  ci  M  Bel  plus  de 

Non-iM-iitrinriit  l'apAtre  '  :     :nr  ffc  cciierlf  -  boroet  à  lee prièfet. Que ihmemtf >-Tom donc, 

puriiiioii,  III  iM  il  >•  ul  «|u'on  l«:  :  *e  liaiif  ô  grand  •p6lre  :  «  le  tou»  rtbortr  à  cooflnner 

son  preiiiitr  i  lat.  So  lK)rinr  à  «  hàlicr  le  cou-  •  tolre  cluirili:  enter»  !>  Ce  qii€  j«  toœ 

pabli:  sans  le  soitinir  el  le  guérir,  c'e«l  en  effet  demande,  ce  n'cat  |>a9  ui  ilc  quelcooque, 

ne  rien  faire.  Voyez  comme  il  «ail  iin|>o9er  im  mais  une  ctiarilé  elfecu%c  ci    penévimle. 

rii-iii  à  l'iii  11,  de  |»cur  <|u'il  n'abtiiU'  du  NVst-ce  pu  un  bcaa  témoignage  que  tmA 

|.arduii  i|ii  I,  ..i„.cnl.  Il  a  confesse  5a  faule,  il  ra|.<,irc  à  U  terlu  de*  (  nrinthlnn'  Oq|,  l^g 

»'tiK-^ln|KMti,  il  esl  vrai;  néanmoins,  ce  n'est  Connllii.  us,  qui  aiiiuu  :  .  l'ap- 

p.is  tant  S4in  ri|ientir  (|uu  la  ^tnéreuse  boute  prouvaient  au  point  de  »'cn  gl  reurent 

de  IK^Iisenni  le  relevé  de  l'excommunication,  ensuite  en  ai  grande  avcnion  qiie  saint  Paul 

C'cal  poun|iioi  saint  Paul  emploie  ces  mots  :  dùll.sexliorterase  t;  uvcn 

«  Actordi/-liii  son  |»ardun  et  empress-  /-voua  lui.  Admirez  la  vertu  au  la 

•  de  le  loijîiolrr  ».  U  suite  le  dit  clairein»  nt  vrrtu  des  di»»  ••  '  •  '   î-    '  il 

Qii'HJ.  ('.<;  n'i^l  pas  qu'il  soit  d'i'"'-  ■''    ri  iitr.  r  d<>«  iks,  le  m  >  ...     ia- 

ni  Kl  '»e,  ce  nesl  pns  que  la  p  K'""»^^-  S  il  • '»  «tut  nos  Jours,  tant  do 

inrii<anti',  non  ;  c'est  parce  qu'il  e^t  faible,  dit  fautes  ne  pi--»  rai.  nt  |»a*  iua|t«>rvuc9.  Il  (aul 

ra|>/)trc,  que  Ju  le  juge  digne  de  pardon.  Aussi  aimer,  il  faut  montrcrde  l'avc-rston,  sans  doute, 

ajoutc-l  il  :  •  De  |>eur  qu'il  ne  soit  comme  mais  toujours  à  pro|ios,  tt  >  sans  motif. 

«  ab^^orlN!  par  une  trop  longue  tristesse  ».  C'est         •  Je  vous  ai  écrit  |K)ur  n-      ^i^  «mcre  par 

le  I  !"■  •  ■      il'un  liomme  qui  nnd  t '»5  gp\. -.;....  jc    votre  ob*  .      ii  •    tn   loulct 

tt  Ui:     I        !.  n.  .    '.iii.rri'  et  c|ui  CI le  «cl-  .  Crtl-l  .!iri  I       I   il  ^'n^xi  do 

voir  le  •  l>erdansle  de.«4'5|K)ir.  Une  rétablir  fiarmi  les  i  .iid  il 

signide  celte  parole  :  •  De  peur  qu'il  ne  soit  s'agit  d'exclure  de  leur  s<Hielè.  Voyex-voitt 

«nlisortn*?  1  c'est-à-dire,   de   ftetir  i|u'il  ne  comme  il  sait,  ici  encore,  leur  :  r  un  sco- 

vii-nne  à  faire  comme  Judas,  ou  bien  eni  timmt  de  ci  I  cil  •'   eut 

de  |>eiir  qu'il  ne  mène  une  vie  plus  (•  I"  •  li   ,  il  sut  K  •>  l-iin  u-.  .■  i   •  r  \-*>ur  .      iii»  !!•  r 

s'il  ^e  nMgne  à  coulinuiT  d«*  vi\re.   l...  . .'.'  l,  a  m  tli  tourner  île  lui  :  «  .N  ■  ^    s?  \^xs  », 

qu'il  pertle  courage,  ne  |K)uvant  supporter  plus  leur  diMitiI,  •  i|u'un  (au  •:  uflit  |iour 

Il  iiL^'Iemps  les  reproches  dont  on  l'accable,  ou  •  corrompre  toute  la  niasse?  »  (ICor.  v,  6.   De 

bien  il  K'  donnera  la  mort,  ou  bien  il  se  ploii-  même,  il  leur  fait  redouter  lea  auilc»  d'uue 

géra  dans  toutes  sortes  de  crimes.  desolNissance,  en  leur  tenant  à  peu  près  ce 

4.  l/a|K)tre  se  pro|M>s.iit  donc,  comme  je  l'ai  langage.  Comme  (or  le  passe  vous  avra  agi 

dit,  d'im|M><er  à  l'ince.^tuetix  le  frein  d'un  sa-  dans  ^otre  intérêt  aussi  bien  que  dans  l'io» 

lut  lire  cotis«  il,  |H)ur  prévenir  le  lelàcliemeut  Itrêt  i!-: ' '■■     •■';•>•  •  .  ■     -.     %oq$ 

qi-sle  |Mrdon.  .Si  je  lui  fnidutine.  dit  il,  ce  devez  i   ...  |ue  le 

n'est  |>as  que  je  le  rcj.  ment  sien,  et  ne  m«>ntrvr  ui  n.  m  durel^, 

lavé  de  ses  souillures,  mais  )e  veux  em|>^ber  ui  des4>Ui«.<uice.  Kt  voib  |iourquut  il  leur  dit  : 

qu'il  neseporteauxderiii  vlrcmiles.  Ainsi  «  Je  vous  ai  cent  |iuur  me  couvauicrv  par  et* 

doue,  ce  n'est  I  '  t  nature  tp  n  eu  toute»  cho- 

tle^  faule>  que  il'  u.-'  iiiui,»' r  uil'     j  ■  ni-  €  Seo   ».    i  -ni   moolnio 

tell»  >•     ti'>M*  il.'Xji.. ,..•...!     ")-,.l,  ,,hH.  d'al>or>l,  I  «U.    .  ...i...-.„^ 

|M»vi  ide»  M  nliiiii  iii  ,  .,     .connue  la  haine  .  ; ■-  li.n.  ..  ..        \* 

flt  en  cette  circoiMtaïue  *,uiit  l'aul,«|ui  redou-  pure  de  tout  in..  i.  el  q   .   . 

tait  la  ruble«M'  de  rincestiieux.  Aussi  diviit  il  :  s'excrve  qu'en  tue  de  U  un  Ir.  Lrs  vrais 

«  De  |HMir  qu'il  n>  \oré»  |Mr  la  IrHle^^e,  diHipl«*s.  les  diKiphs  btru 

'  '  .  ou  |iar  iiiio  via-  avoir  obvi,  quand  il  s'aiiiuait  «K»  puittr.  olwi- 

l<  Il      i.  iin.il     >  «,.M  |<<iirquoi  )r  vous  cx-  r%»nt  n  ■         J  s'agit  de  piT» 

borle  ».  Il  ne  commande  plu«,  i|  exhorte,  non  d«  t  ••        \  .j,..,*  il  :  «  Sa 


comme  un  maiire.  mai*  comme  un  rsral{l|  «il.              -       rrfusri;.            r.  b  hnnto 

éinblit  juges  les  Corinthien!  eux  :          ..et  i^ur  eux  plu                                            rrfir» 

lui,  il  joue  maintenant  le  rôle  d'avocat.  Comm  "mine  •!  -  \>  ■                                       o. 

il  a\ait  réu*si  ru  gre  de  ses  dt^lrs,  il  ne  le  sent  11  veut  doue  pu  U  I                           «i 
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et  c'est  pourquoi  il  leur  dit  :  «  Je  vous  ai  écrit  les  ménager,  et  d'autre  part  prévenir  tout  sen- 

«  dans  ce  dessein  ».  Sans  doute,  tel  n'était  pas  timcnt  d'orgueil?  11  veut  en  outre  leur  faire 

le  but  de  son  épître,  et  s'il  s'exprime  ainsi;,  voir  que  leur  désobéissance  tournerait  au  dé- 

c'cst  pour  les  enlraîner  plus  facilement.  Ce  triment  général.  C'est  ce  qu'il  avait  en  vue  dès 

qu'il  avait  surtout  en  vue,  c'était  le  salut  de  le  principe,  car  alors  il  disait  aussi  :  «  Un  peu 

rincosluoux  ;  mais  il  aime  à  leur  faire  plaisir,  «  de  levain  corrompt  toute  la  masse  »  (I  Cor. 

quand  il  le  peut  sans  inconvénient.  Par  ces  v,  G);  et  ici  il  dit  :  «  De  peur  que  nous  ne 

paroles  :  o  En  toutes  cboses  »,  il  fait  de  nou-  «  soyons  circonvenus  par  Satan  ».  Partout  il 

veau  leur  éloge,  en  leur  rappelant  ainsi  leur  se  les  associe  dans  l'absolution  donnée  à  l'in- 

première  obéissance.  ceslueux. 

«  Quand  vous  accordez  quelque  faveur,  c'est  5.  Reprenons  les  cboses  de  plus  baut.  «  Si 
«  moi  aussi  qui  l'accorde  (10)  ».  Voyezcomme  «quelqu'un  m'a  conlristé,  ce  n'est  pas  moi 
il  se  met  au  second  rang;  ce  sont  eux  qui  «  qu'il  a  contristé  »,  dit-il,  «  mais  vous  tous, 
conunencent,  il  ne  fait  que  les  suivre.  C'est  «  en  partie  du  moins,  pour  ne  point  Tacca- 
ainsi  qu'on  apaise  une  àme  irritée  ;  c'est  ainsi  «  bler  ».  Et  ensuite  :  «  Il  suffit  qu'il  soit  ré- 
qu'on  brise  l'obstination.  Cependant,  il  ne  «  primandé  par  le  plus  grand  nombre».  Tel 
veut  pas  les  rendre  orgueilleux  en  proclamant  est  sa  décision,  telle  est  sa  pensée.  Il  ne  s'en 
leur  autorité,  ni  leur  permettre  d'abandonner  tient  pas  là  ;  mais  de  nouveau  il  se  les  associe 
le  péclieur.  C'est  pourquoi  il  ajoute  qu'il  lui  en  disant  :  «  En  sorte  qu'il  convient  mainte- 
pardonne  lui-même  :  «  Si  je  lui  ai  remis  sa  «  nant,  au  contraire,  que  vous  lui  pardonniez 
«  faute,  c'est  à  cause  de  vous  que  je  l'ai  fait  ».  «  et  le  consoliez.  C'est  pourquoi  je  vous  con- 
Oui,  ce  pardon,  c'est  à  cause  de  vous  que  je  «  jure  de  confirmer  à  son  égard  votre  cbarité». 
l'ai  accordé.  Quand  il  leur  enjoignit  de  le  re-  Après  leur  avoir  abandonné  tout  le  soin  de 
trancbcr  de  l'assemblée  des  fidèles,  il  ne  les  cette  affaire,  il  rappelle  son  autorité  dans  ces 
laissa  pas  libres  d'user  d'indulgence  envers  paroles  :  «  Je  vous  ai  écrit  pour  me  convaincre 
lui  ;  mais  il  leur  disait  :  «  J'ai  jugé  à  propos  «  que  vous  êtes  obéissants  en  toutes  choses  ». 
«  de  le  livrer  au  pouvoir  de  Satan  »  ;  et  cepen-  Puis  il  leur  accorde  le  droit  de  faire  grâce  au 
dant  il  se  les  associe  pour  prononcer  la  sen-  coupable,  en  leur  disant  :  «  Celui  à  qui  vous 
tence,  en  ajoutant  :  «Vous  vous  réunirez  à  cet  «  aurez  pardonné  ».  Ensuite  il  le  revendique 
«  effet  ».  Remarquez  ces  deux  actes  de  la  plus  pour  lui-même  :  «  Pour  moi,  si  je  lui  ai  par- 
haute  importance  :  la  sentence  est  prononcée,  «  donné,  c'est  à  cause  de  vous,  dans  la  per- 
mais  non  sans  leur  participation,  pour  qu'ils  «  sonne  du  Christ»  ;  c'est-à-dire,  pour  la  gloire 
ne  pussent  se  plaindre  ;  il  ne  la  prononce  pas  de  Jésus-Christ,  ou  bien  encore  d'après  l'of  dre 
seul,  de  peur  de  montrer  de  l'arrogance  et  du  de  Jésus-Christ.  C'est  là  ce  qui  surtout  devait 
mépris  à  leur  égard.  D'autre  part,  il  ne  leur  faire  impression  sur  leurs  âmes.  Ils  eussent 
abandonne  pas  toute  l'affaire,  de  peur  que,  craint  en  eiïèt  de  manquer  d'indulgence  dans 
manquant  à  leurs  devoirs,  ils  n'exercent  en-  une  circonstance  où  la  gloire  de  Jésus-Christ 
vers  le  coupable  une  indulgence  intempestive,  se  trouvait  intéressée.  Après  cela,  c'est  le  fu- 
II  en  agit  de  môme  dans  la  circonstance  pré-  neste  résultat  de  leur  désobéissance  qu'il  leur 
sente:  «Je  lui  ai  déjà  accordé  son  pardon,  met  sous  les  yeux  :  «  De  peur  que  l'usurpateur 
a  comme  dans  ma  première  épître  je  l'avais  «  Satan  n'emporte  quelque  chose  sur  nous»^ 
«  déjà  condamné».  Ensuite  pour  prévenir  tout  Epithète  bien  juste  :  car  il  ne  prend  pas  seu- 
soupçon  de  mépris,  il  ajoute  :  «  A  cause  de  lement  ce  qui  est  à  lui  ;  mais  il  enlève  encore 
«vous»;  quoi  donc?  c'est  pour  se  ménager  ce  qui  nous  appartient.  Qu'on  ne  dise  pas  : 
les  bonnes  grâces  des  hommes,  qu'il  lui  par-  Mais  l'incestueux  seul  est  la  proie  du  démon, 
donne?  Non,  car  il  ajoute  aussitôt  :  «  Dans  la  Songez  que  le  troupeau  n'est  plus  complet;  et 
«  personne  du  Christ».  Qu'est-ce  à  dire  :  Dans  c'est  un  grand  malheur,  maintenant  surtout, 
«  la  personne  du  Christ?  »  c'est-à-dire,  selon  qu'il  peut  retrouver  ce  qu'il  a  perdu  :  «  Car 
Dieu,  ou  pour  la  gloire  du  Christ  :  «  De  peur  «  nous  n'ignorons  pas  ses  pensées  »  ;  c'est-à- 
«  que  nous  ne  soyons  circonvenus  par  Satan,  dire  que,  sous  prétexte  de  piété,  il  cause  notre 
«  car  nous  n'ignorons  pas  ses  pensées  (11)  ».  perte.  Ce  n'est  pas  seulement  en  poussant  au 
Voyez -vous  comme  il  leur  accorde  et  leur  crime  qu'il  sait  perdre  les  âmes,  mais  aussi 
relire  tour  à  tour  l'autorité,  voulant  d'une  part  en  les  plongeant  dans  une  tristesse  excessive. 
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PuiîMpifi,  non  fonUn!  iVvnlrer  \cs  •'■  "^   *•     '«♦; '  .  ii.'v..  lei  fruiti;  îl  permadc  qot 

fc  j):tt(?  aiiH»i  slirci  ux)|ui  iioii»  a|if>aiii<  "Q  peol  Bégtiger  ce  qui  rcii* 

puisi|u'il  cause  la  |»crle  dc«  uns  en  les  cntrni  "rc  PrenotM  •i'>nc  fcarde  qoe  noire  péaft» 

narit  nu  fx^xhû ,   et  iiu'il   nous  dérobe  ceux  >■                 it  rra|>|H:<- de  stérilité. 

miMin-fl  .iiix<|ucls  nous  imposons  une  |>^niten-  Que  de  femmes  font  aiofi  péaikncc  I  Adrc«- 

ce;  n'est-ce  p.T*  un  usiir|t.ileur  qui  Venifwiri'du  sons-leur  c«'ttr  rourle  cthortattoo.car  rllrt  en 

bien  d'.iulrui?  Il  ne  lui  suffit  pas  di*  non»  rrn-  ont  im  l>ev)in  tout  «ix-cul.  Oui.  c'adone  booofl 

verser  par  !<•  !■■  ■  l"- ;  il  obtunlimirm»- P-ullal  i:\uf*c  <jue  de  j«iir»»r,  que  de  eoodier  sur  U 

par  notre  \»  ,          .-.  si  nous  ne  ?oininr*  sur  terre,  que  de  mettre  de»  cendres  sur  u  IHe-, 

nos  ((ardes.  Saint  l>aul  a  donc  raison  di-  l'ap-  mais  à  quoi  9<.>rt  tout  cela,  s'il  oe  t'y  joint  autre 

peler  usurpateur,  pui.<M|u'il  triomphe  pir  nos  (Im>m;?  Dieu  n'a-t-il  pas  fait  Toir  à  quelle  con- 

propren  arme9  ;  qu'il  s'empare  de  non*  par  le  diiion  il  |iardonnc  les  péchib?  Pourquoi  dooc 

péclié,  je  le  conçfiis;  c'est  unearmrqui  lui  e«l  al»andonnrr  celte  v.            ir  en  euiTre  une 

propre;  mais  i|u'il  triomph**  par  la  |>i'nitrnc«',     autre?  Autrefois  le^  > ^4  pécbèrrot,  et  ile 

c'est  une  U!(ur|>ation  ;  car  la  |)énitence  (^t  une  (Innt  rr  qtie%oii<if)ilr9  mainlenuil;  Dubqocl 
arme  qui  nous  appartient,  et  qu'il  ne  p«Mit  rc-  nvn  .1  retipTeiit-iU?  Les  mMecins  ont 
vendii|uer  comme  la  sienne.  lorsqu'il  (>*>ut  recours  ii  mille  nMnèdes  difTrnnt»;  mais  La 
nous  vaincre,  mrme  par  la  [M-nitence,  quelle  prudence  veut  que  l'on  se  demAiide  OOO  pee 
défaite  lionti'uoe  pour  nous  I  II  se  rira  de  notre  quel  remède  a  été  employé,  mai^  quel  eflel 
fnihlr854>  et  de  notre  mi?ere,  il  nous  tourmrn-  ce  remt'«le  a  pro«luit.  Il  faut  en  agir  de  même 
Icra  de  mille  manirres,  après  nous  avoir  •>"'>  ra.r,  <  .ux,-  t'.n  ^  •■•  •  lie.  Qu'y  eut-il  donc  de 
jufîué  par  nos  propres  armes.  U>'oi  de  [  v  |Htur  ce  peuple  berbère? 
ridicule  en  effet,  de  plus  honteux  pour  nous  II5  jeûnéri<nt,  ils  couch<*rent  sur  la  dure,  se 
que  de  nous  s^-ntir  hlessérs  par  ce  qui  de\ait  vêtirent  de  sacs,  n^|»audirent  la  ceiklre  fur 
nous  j(uérirî  Aussi  l'aiHMre  disait-il  :  •  Nous  leur^  téliH«.  ils  pousM-nnl  il  'fDenli: 
f  n'ignorons  ï>as  ses  |)ensées  ».  C'esl-.vd«re  :  mais  nii.Mi,  ils  ch  »  •  .u.niiu\ 
non*  Mvons  combien  il  e5t  souple,  nis<\  fourlx",  fl.  I\irmi  tous  i<  ^  •  ■1  fut  le  re- 
in» chant,  habile  à  séduire  par  les  apparences  mède  efllcaccT  Comii.  ...  'liree-toiwT 
mêmes  de  la  pieté.  C'est  ce  «pie  nous  ne  «Irvons  Si  nous  allons  tri»u^er  le  m-  «'t  que  no  it 
jamais  i>erdre  de  vuf.  N'ayons  donc  de  mépris  l'interrogions,  il  nous  le  dira  volontiers.  Du 
pour  jM-rsonne  ;  ne  dé!H'?|Mrons  pa<  a|»ri'<  notre  plutAt  il  nous  é|>argnc  la  peine  de  le  lui  de- 
péché,  ne  vivons  fM^int  non  plus  dans  l'indo-  mander,  et  il  nous  ment  <  irs  écnts 
hnce  ;  mais  brisons  notre  Ame  |»ar  un  le  remî-de  ipii  s.nna  les  .Niumic».  Ou«l  «t 
ri|HMilir,  et  ne  nous  lM>rnoiis  i^os  à  tein'if^n'  r  donc  ce  remède?  «  Di«*u  vit  que  clucun  av:iil 
notre  douleur  |>ar  nos  parok-s.  «  quitté  iwi  vole?  t^-rr»  rvs,  et  il  »<•  re|><*nltt  île 

Iteaucoup  en  efTet  ré|Mtent  qu'ils  se  n'|MMi-  •  les  avoir  m«  !            le  %*  grands  nulheurs  s. 

tent  de  leurs  péchés,  mais  ils  n'nccompli«sent  (Jon.  ni.  in.    l/FA'nture  ne  dit  pas  :  Il  lit  leur 

aucun  acte    de    pénitence  ;    ils   jeûnent ,    il  jeûne,  leurs  cilices,  la  cendre  n'pandue  sur 

est  vrai  ;  ils  sont  moilestes  «Inns  leurs  vêle-  leur»  tète*,  ir  que  je  dis.  non  pour  deprrc»er 

ments,  mai«  ils  ont  plus  soif  de  riche^^M  que  le  jeune,  à  P:                        ,  titats  piHir  tous 

les  usuriers,    h-tir  colère  siiri>as»e   celli*  di*s  exhorter  â  vuu^  ...........   .le  tiHJle  rsprcp  do 

hèles  fertKes  ,  la  iih  •liviiire  leur  caus4>  plus  do  vices;  ce  qui  vaut  mieux  encore  que  d*  se 

plaisir  qu'à  d'autres  le»  •  Iok'(>s.  (>t-ce  la  une  priver  de  nourriture.  IWivid,  lui  auseé.  commit 

pénitence  7  Non,  c'e^t  l'ombre,  c'est  l'apivi-  de  grands  pecheii      ^    -oos  comment  il  en  fit 

n'iice  du  rt?|tentir,  ce  n'est  |Himt  le  re|itMitir.  |tenilencr.   Tn«i«  jours   il   resta   este  wr   U 

ti'est  pourquoi  il  est  bon  de  leur  adrcss«*r  le*  ire.  Ct-                                                        c 

|van)les  de   l'apôtre   :   l'renei   garde    de  >ou^  1   en  Sk       1              »                                   *ui« 

Irtisner  ciriouYeiiir  jar  S.»lan  ;  car  nous  nigno  .i.,.rt         •     1      v                           ,  ,.c 


rt>ns  point  ses  peuM-e^.  Il  .ctit  |K<rtlrr  feu»  cl  i  _  >  fi 

|Kir  le  |H'ché,  ceux-là  |vnr  la  pt^nitence,  en  le«  il  I  Mrr  manière,  o'e^tè  dire,  per 

em|N'(  liant  de  retirer  aucun  fruit  de  leur  rr-  rhum'liie.  par  la  contniion.  par  laconpt^nc- 

iH'iilir.  Il  ne  |)eut  réussir  |Kir  un  chemin  direct,  lion  du  c\rur,  par  U  r«^M>lutton  de  ne  plus  le 

il  pnnd  un  chemin  d«^tourne  ;  il  rr<1n<iMe  la  f^mmcttre  d*"  ium«<^U ,   d'oi  (UiAfC  p£T|4* 
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luollomcnl  le  souvenir,  de  souffrir  avec  joie  S'il  y  a  lieu  encore  à  quelque  élévation,  du 

toutes  les  adversités,  de  pardonner  à  ses  enne-  moins  le  gonflement  se  trouve  désormais  im- 

mis,  de  ne  point  se  venger  par  lui-même  ou  possible.  Appliquez-vous  donc  à  la  modestie  et 

par 'd'autres.  Séméi  l'accablait  d'outrages,  et  àl'humilité.  Rappelez-vous  qu'une  seule  parole 

un  général  s'indignait  de  l'entendre.  Mais  que  suffit  pour  justifier  le  publicain.  Et  encore 

disait  le  saint  roi?  «  Laissez-le  me  maudire,  n'était-ce  point  précisément  un  acte  d'humi- 

a  c'est  Dieu  qui  le  lui  commande  ».  (II  Rois,  lité,  mais  plutôt  le  sincère  aveu  de  ses  péchés. 

XVI,  10.)  Il  avait  le  cœur  contrit  et  humilié  ;  et  Or,  si  tel  fut  l'effet  de  cette  confession,  quel  ne 

voilà  ce  qui  surtout  purifiait  son  âme.  C'était  là  sera  pas  celui  de  l'humilité  ?  Pardonnez  volon- 

cn  effet  avouer  sa  faute  et  s'en  repentir.  Si  tiers  à  ceux  qui  vous  auront  offensés  ;  vous 

tout  en  jeûnant,  nous  demeurons  orgueilleux,  obtiendrez  ainsi  la  rémission  de  vos  fautes, 

non-seulenient'le  jeûne  ne  nous  sert  de  rien,  Quant  à  l'efficacité  du   premier   sentiment, 

mais  encore  il  nous  est  nuisible.  C'est  pour-  voici  ce  que  dit  l'Ecriture  :  «  Je  l'ai  vu  s'avan- 

quoi,  vous  aussi,  soyez  humbles,  pour  que  Dieu  acer  plein  de  tristesse,  et  j'ai  guéri  ses  voies», 

vous  attire  vers  lui  :  «  Car  Dieu  est  auprès  de  (Isaïe,  lvii,  18.)  C'est  ce  sentiment  qui  calma  le 

«  ceux  qui  ont  le  cœur  brisé  » .  (Ps.  xxxni,  49.)  Seigneur  irrité  contre  Achab.  Quant  au  pardon 

Ceux  qui  habitent  de  splendides  palais,  après  des  injures  :  «  Pardonnez  »,  dit  l'Ecriture,  «  et 

s'être  eux-mêmes  déshonorés  par  le  péché,  se  «  l'on  vous  pardonnera  ».  (Luc,  vi,  37.)  Il  y  a 

laissent  outrager  sans  résistance  par  les  der-  encore  un  autre  moyen  d'obtenir  notre  pardon, 

niers  de  leurs  serviteurs  ;  ils  souffrent  sans  se  c'est  de  condamner  nous-mêmes  nos  crimes  : 

plaindre,  parce  qu'ils  se  sont  eux-mêmes  cou-  a  Condamnez  le  premier  vos  iniquités,  pour 

verts  d'infamie  par  leurs  péchés.  Agissez  de  «  mériter  d'être  justifié».  (Isaïe,  xliii,  26.)  Oui, 

même  :  on  vous  accable  d'injures;  ne  vous  irri-  vous  effacerez  vos  péchés,  si  vous  savez  rendre 

tez  point,  mais  poussez  des  gémissements,  non  grâces  au  sein  des  tribulations.  Mais  rien  n'est 

point  à  cause  de  l'outrage  que  l'on  vous  fait,  comparable  à  l'aumône, 

mais  à  cause  de  ce  péché  qui  vous  a  plongés  Comptez  maintenant  les  remèdes  capables 

dans  l'infamie.  Gémissez  sur  votre  péché,  non  de  guérir  vos  blessures,  et  employez-les  tour 

pas  à  cause  des  peines  que  vous  avez  encou-  à  tour;  employez  l'humilité,   la  confession, 

rues  ;  ces  peines  ne  sont  rien  ;  mais  parce  que  l'oubli  des  injures,  l'action  de  grâces  dans  les 

vous  avez  offensé  Dieu,  un  Dieu  si  bon,  si  tribulations;  assistez  le  prochain   par  votre 

plein  d'amour  pour  vous,  si  désireux  de  votre  argent,  par  votre  zèle,  par  vos  bons  offices,  et 

salut,  qui  n'a  pas  craint  d'immoler  son  Fils  priez  avec  persévérance.  C'est  ainsi  que  la  veuve 

pour  vous.  Gémissez  donc  et  ne  cessez  point  de  l'Evangile  put  fléchir  ce  juge  cruel  et  impi- 

de  gémir;  parla,  vous  confesserez  votre  péché,  toyable.  Elle  fléchit  un  juge  inhumain;  à  plus 

Ne  passez  pas  de  la  joie  à  la  tristesse,  et  de  la  forte  raison  fléchirez  -  vous  ce  juge  plein  de 

tristesse  à  la  joie  ;  mais  persévérez  dans  votre  douceur  et  de  bonté.  Outre  tant  de  moyens 

douleur  et  dans  votre  repentir  :  «  Bienheureux  que  nous  venons  d'indiquer,  il  en  est  un  autre 

«  ceux  qui  pleurent  »  ,  dit  l'Ecriture.  (Matth.  encore,  c'est  de  prendre  la  défense  de  ceux  qui 

▼,  5.)  C'est-à-dire,  bienheureux  ceux  qui  ne  ces-  sont  outragés  :  «  Jugez  en  faveur  de  l'orphe- 

sent  de  pleurer.  Pleurez  donc  sans  cesse,  veillez  «  lin  »,  dit  l'Ecriture,  «  et  rendez  la  justice  en 

sur  vous-mêmes,  brisez  votre  cœur,  affligez-  «faveur  de  la  veuve;  venez  et  engageons  la 

vous  comme  si  vous  aviez  perdu  votre  propre  «discussion.   Et  si  vos  péchés   sont   rouges 

fils.  «  Déchirez  vos  cœurs»,  dit  l'Ecriture,  «et  «comme  la  pourpre,  ils  deviendront  blancs 

«non  point  vos  vêtements».  (Joël,  II,  3.)  Ce  qui  «  comme  la  neige  ».  (Isaïe,  i,  46,17.)  Serions- 

a  été  déchiré  ne  peut  se  redresser  ;  ce  qui  est  nous  excusables,  si  avec  tant  de  moyens  pour 

broyé  ne  peut  se  relever.  Aussi  l'Ecriture  dit-  nous  élever  au  ciel,  avec  tant  de  remèdes  pour 

elle  :  «  Déchirez  »,  et  encore  :  «  Dieu  ne  mé-  guérir  nos  blessures,  nous  persévérions  dans 

«  prisera  pas  un  cœur  contrit  et  humilié  ».  les  mêmes  habitudes,  même  après  avoir  reçu 

(Ps.  L,  19.)  le  baptême.  Ohl  non,  je  vous  en  conjure,  n'y 

Vous  êtes  philosophe,  vous  êtes  riche,  vous  persévérons  point.  Vous,  qui  n'êtes  point  tom- 
ates puissant,  n'importe  ;  brisez  votre  cœur,  et  bés,  ne  souillez  point  la  beauté  de  vos  âmes  ; 
ne  lui  permettez  point  de  s'enfler  d'orgueil  et  cherchez  au  contraire  à  l'augmenter  de  jour 
de  jactance.  Ce  qui  est  déchiré  ne  peut  s'enfler,  en  jour.  Vous  n'avez  point  commis  de  péchés 
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que  vo«  bonncK  a?nvrc«  «loin-nl  cffacrr;  ch  rancr  au  (riUinal  du  (Jih»t.  Critc  aj«ur?nrc, 

bien!  eWrn  nnniront  votnr  iM-nutc*  plui  écU-  HiiK'di' nntn  Un  ii noutrareordrrptrbgrècccl 

taiiti:.  Kt  nous  qui  avous  tant  de  fauten  k  nour  U  t            '>rd<:  de  >•                   or  JéfiU'Cbrifl, 

reprocher,  cfTaçouft-le*  en  fai'nut  unge  det  à  qui  »4>itaircc  lelVrc  ci             t  Ciyril,gloAf«, 

rcuiède»  que  nou<»  vj-nons  d'inumérrr,  aWn  honneur,  ftuiMance.n              •••  **  loajoun, 

que  uoui  puissious  nous  présculer  atcc  aisu-  cl  daiis  Iti  fièclet  dc«  si— — ,.  —  ..  .  »i  ioit-IL 


HOMÉLIE   V. 

AKtirÉ  DiMt  1.4  TBOADr  foi  a  T  r%t'  iira  L'âvA?iGiut  du  CMiirr;  u  poaii  di  ci  riTi  b'ata^  tri 
ouveari  b\5i<t  i.r.  sric^iia,  mtn  r.sfNiT  ri'tvj  ronr  oi  aipot;  paaci  v2i>  Ji  !«'f  teucvai  poi.it 
NOM  KaâaK  Tirs,  (n,  li,  1 J,  jukii^'a  la  ri.<<i  Dt  cuAPiTai.) 


Ln«ljr««, 


I  «1  1.  Apria  iTolr  44f*iopp4  l«  Mat  4«  ^MlqMi  «amU.  «M 

I.  L«  UmoifMi*  d'iM  boaaa  eoatdcac*  mI  la  gloirt  dt  ThMiaM. 
4  *t  1.  n  mu*  «anita  d«  pAdoa  4aa  ia)ar<M,  al  racaaMaada  «a  ktn  aa 


iaablaavlM 


nant 


4.  VoiU  des  parolet  indignes,  ce  acmitlc,  du 
grand  «•"'•r-  ;  l'absiMicc  d'un  frère  lui  fait 
perdre  1  <m  do  contcrlirlci  ftmcs.  On  no 

voit  d'adlcun  aucun  Ucn  qui  les  unisK'  a  ce 
qui  précède.  —  Voulcz-tous  donc  que  jo  tous 
montre  d'at>ord  qtioi^iint  Paul  n'a  rien  dit  (|ui 
fût  indigne  de  lui?  Ou  bien  voulrz-vcii<  que 
Je  tou<  fa5»4'  voir  l'enih.iiiii  mont  de  m'5  jm-u- 
léetT  11  tant  mi«ui.  je  ends,  conuuenei  r  •  "^ 
ce  second  |M>int  ;  il  5«T^ira  à  nou<  faire  « 
prendre  le  premier.  (^Miuuent  d«»nc  cii»    '   i 
nierez  pnroira  de  l'ainMre  se   ratlnehrnl  «  IL  - 
OUI  prendenlc»?  Pour  le  compnndre,  repor- 
Ion*  noiiK  ^  ee  qu'il  diMitau  coiiimen 
—  Que  diMil  il  dune?   «  Je  :      ^     .v    i  ,      , 

•  \oii^  ignone/ le.4  trihulaUoii^  , 

•  endiinlies  en  Ai^ie,  où  nOQltti>i 

■  outre  mesure  et  au«deiiQt  de  tv 
Après  avoir  monlri*>  n>mment  Dieu  lodélitra 
de  M*s  ninui,  et  ajoute  ce  que  nou«  avon»  In 
il  pirle  d'un  \  <\i  pnirr  d'aflltcltoii   :  i| 

U'«  poiut  ft  "  \\W  d.AiH  la  Tr»wide.  iVtir 


acrabitT  son  àine,   r'.  ^\   t 

de   *up(M>rler    ta;''     '  '•               ..-.    Wi.*    u 

souffrance    n'est  plus    ^H«, 

quand  on  no  rt<.  iiM  «le  per> 
sonne,  quauil  personne  ne  vient  aider  à  SO|h 

jHirler  le  poids  du  ■  ir.  Or.  Tilr  est  « 

mrm»   '                     I  1        tt«4nl 

qu'il  e-l   ri>    nu  'à 
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frère  chéri  le  plongea  dans  la  douleur  ci  l'afflic-  un  nouveau  lu?trc  à  notre  gloire.  Bien  loin  de 

tion.  Il  veut  nionlror|)af  là  combien  l'absence  nous  en  désoler,  nous  triomphons  au  con- 

d'un  frère  peut  être  pénible  ;  et  la  douleur  qu'il  traire,  et  nous  nous  glorifions  de  tout  ce  qui 

ressentit  le  força  de  quitter  ce  pays.  Que  signi-  nous  est  arrivé.  Et  c'est  pourquoi  l'apôtre 

fient  ces  paroles  :  a  Après  cire  venu  dans  la  disait  :  «  Nous  rendons  grâces  à  Dieu  qui  nous 

a  Troade  pour  l'Evangile  ?»  Je  ne  suis  pas  fait  triompher  »  ;  c'est-à-dire,  qui  fait  briller 

allé  sans  motif  dans  ce  pays,  mais  bien  pour  y  notre  gloire  aux  yeux  de  tous.  Ces  persécutions 

annoncer  la  parole  de  Dieu.  C'était  là  le  motif  qui  semblent  être  un  déshonneur  ,  nous  nous 

qui  m'y  avait  amené;  mon  zèle  trouvait  une  regardons  comme  très-honorés  de  les  subir. 

ample  matière,  o  La  porte  »,  dit-il,  a  m'avait  Aussi,  ne  dit-il  pas  seulement  :  Qui  nous 

«  été  ouverte  dans  le  Seigneur  ;  je  n'eus  point  couvre  de  gloire  ;  mais,  «  qui  nous  donne  le 

«de  repos  »;  mais  cependant  mon  travail  «  triomphe  »,  voulant  montrer  que  ces  persé- 

n'en  fut  point  entravé.  Pourquoi  dit-il  donc  :  entions  lui  élèvent  partout  de  nombreux  tro- 

«  Prenant  congé  d'eux,  je  m'en  allai?  »  C'est-  phées  contre  le  démon.  Puis,  après  avoir  indi- 

à-dire  :  les  angoisses  et  la  douleur  ne  me  per-  que  le  triomphateur,  il  fait  connaître  la  cause 

mirent  point  d'y  prolonger  mon  séjour.  Peut-  du  triomphe ,  et  par  là  encore  il  relève  les 

être  même  l'absence  de   Tite   était-elle   un  courages.  Non-seulement  c'est  Dieu  qui  nous 

obstacle  aux  travaux  de  l'apôtre;  c'est  encore  fait  triompher,  dit-il,  mais  nous  triomphons 

là  un  moyen  de  consoler  les  Corinthiens.  Et  en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  à  cause  de  Jésus- 

en  effet,  la  porte  était  ouverte  à  saint  Paul,  il  Christ  et  de  la  prédication  de  l'Evangile.  Puis- 

était  venu  eu  Troade  pour  y  prêcher  l'Evan-  qu'il  s'agit  d'un  triomphe,  et  que  nous  portons 

gile;  mais  il  n'y  trouve  point  son  frère,  et  le  trophée,  nous  devons  être  en  évidence,  et 

aussitôt  il  quitte  ce  pays;  à  plus  forte  raison  par  là  même  couverts  d'une  gloire  éclatante  : 

devez-vous  nous  pardonner  en  songeant  à  tant  «  Et  il  manifeste  en  tous  lieux  par  notre  mi- 

d'affaires  pressantes,  indispensables,  qui  nous  a  nistère  la  bonne  odeur  de  sa  connaissance  ». 

mènentetnousramènent,  qui  nous  empêchent  2.  Toutàl'heurel  apôtre  disait  :  «Qui  nous 

de  nous  rendre  là  où  nous  voudrions,  et  de  «  fait  triompher  toujours»,  maintenant  il  dit  : 

prolonger  notre  séjour  comme  nous  le  souhai-  «  en  tous  lieux  »,  pour  montrer  que  tous  les 

terions.  temps  et  tous  les  lieux  sont  remplis  des  travaux 

Plus  haut  c'était  déjà  l'Esprit-Saint  qui  diri-  apostoliques.  Il  emploie  encore  une  autre  mé- 

geait  ses  voyages;  maintenant  c'est   encore  taphore,  celle  «  d'un  suave  parfum»;  nous 

Dieu  qui  les  détermine,  car  il  ajoute  :  «  Or,  je  sommes  aperçus  de  tous,  comme  si  nous  por- 

«  rends  grâces  à  Dieu  qui  nous  fait  taujours  tions  des  parfums  :  c'est  la  connaissance  de 

«  triompher  en  Jésus-Christ,  et  qui  répand  en  Dieu  qu'il  compare  à  un  parfum  de  grand 

atout  lieu  par  notre  ministère,  la  bonne  odeur  prix.  Il  ne  dit  pas  :  la  connaissance,  mais  le 

a  de  sa  connaissance  (14)  ».  Bien  loin  de  verser  «  parfum  de  la  connaissance  ».  Telle  est  en 

des  larmes  et  de  se  lamenter,  l'apôtre  rend  efîet  la  connaissance  que  nous  avons  de  Dieu 

grâces  à  Dieu.  Or  voici  le  sens  de  ses  paroles,  ici-bas,  une  connaissance  qui  est  loin  d'être 

Partout  l'affliction,  partout  les  angoisses  :  je  claire  et  sans  voiles.  Et  c'est  pourquoi,  dans 

suis  venu  en  Asie;  les  souffrances  y  dépassaient  sa  première  épître,  l'apôtre  disait  :  «  Nous 

mes  forces.  Je  suis  venu  en  Troade,  je  n'y  ai  «  voyons  maintenant  comme  dans  un  miroir 

point  trouvé  mon  frère  ;  je  n'ai  pu  venir  chez  «  et  en  énigme  ».  (l  Cor.  xiii,  12.)  Ici,  c'est  à 

vous,  et  j'en  ai  ressenti  une  vive  tristesse,  une  odeur  qu'il  compare  la  connaissance  que 

d'abord  parce  que  beaucoup  d'entre  vous  sont  nous  avons  de  Dieu.  Une  substance  odorante, 

tombés  dans  le  péché,  ensuite  parce  que  j'étais  cachée  quelque  part,  se  trahit  par  son  odeur, 

privé  de  vous  voir  :  «  C'a  été  pour  vous  mé-  mais  la  nature  de  cette  substance,  on  ne  peut 

«  nager  que  je  ne  suis  pas  allé  à  Corinthe  »,  laconnaître  uniquement  parson  odeur;  il  fait 

dit-il.  Pour  ne  point  paraître  désolé,  il  ajoute  :  avoir  vu  la  substance  elle-même.   De  même 

Non-seulement  nous  ne  nous  plaignons  point  nous  savons  que  Dieu  existe,  mais  nous  ne 

de  ces  tribulations,  mais  nous  nous  en  réjouis-  savons  quelle  est  sa  nature.  Nous  sommes  donc, 

sons  ;  oui,  nous  nous  en  réjouissons  non-seu-  pour  ainsi  dire,  un  encensoir  royal,  et  partout 

lement  a  cause  des  biens  futurs,  mais  encore  où  nous  allons,  nous  portons  en  quelque  sorte 

à  cause  des  biens  présents  :  car  tout  cela  donne  un  parfum  céleste,  une  odeur  spirituelle.  Voilà 


M'R  IV  [)FfXlf:VF  ï^.l'ITnF.  \V\  COniVTflIFNS.  —  ROMÉlJt  T. 


%1 


ce  (|iieiliviits.iintl'aiil,  alinih; montrer  l.i  pui»- 
snnce  fin  la  pré'lir.ition  éTanK'"'"!"^'-  I*rtMs<i 
des  ••ml»ù<  lus  aux  .i|»Atrr8,  cVsl  •!  ■  -  un 
nouvel  . .  hl  i  Ictir  i;loin;,  ♦•n  '•  -  ■  •  ' 

ou  niiil  l'uiiivcn*  eulier  liMi 
toireu,  don  répand  jurlout  la^ua%il«;  d«:  Icui 
parfiinii.  Va:  <|ur  w  pru|M)9ail  cncoro  ra(M»ln.', 
celait  d'eniouragiT  les   Corinlliicns  a  «up- 
porliT  .  it   toutes  1*9  aftl 

toiiIcH  II-,  il  iiMii  iiiMiiH ,  m  leur  ni'>ii'  i 

gloinr  iui-fT.iiilc  dont  ils  Acraicnt  •  n\ 
nn'nif  avant  d»;  recetuir  Ici  r«  ■ 
lestes. 

•  Nouii  souinu'9  la  bonne  odeur  du  Christ 

•  pour  Dieu  dans  tous  ceux  (|ui  sont  miu«<  <«  •  t 
«  dins  criii  <|ui  périssent  (15)  ».  Oui ,  dil-il , 
(|u'uii  liDinine  «oit  s.tuvé ,  ou  qu'il  |M''ri<sc  , 
I  Kv  iIlK'l'î  n'i'll  Uianifesle  '"-  m  ,:ri^  r  tt.  l'-n.  r- 
gin  i|ui  lui  est  propru  :  si  I 

le  iuileil  les  oirus4|ue  ;  en  est  il  pour  cela  moins 
liiiiiiiirux?  I^>  miel  est  amer  |>our  les  infirmes  ; 
mais  rf|i«ndaiit  n'est  il  pas  doux  de  sa  nature? 
Ainsi  IbvaiiKile  ttlinio  le  pnrriim  le  plus 
suavî  !  Il  «jue  plusieurs  refuMul  de  croire 
et  i>  :.  wt.  Iai  n'titt  |M4  rKv.ingilc  qui  est 
cause  de  leur  |>erte,  mais  bien  la  |K'rver>iléde 
leurs  cœurs.  Au  contraire  la  perti-  des  hommes 
méchante  et  corrompus  fait  ressortir  la  dou- 
ceur de  rtvanttile.  Kt  de  la  sorte  les  méchants 
qui  se  dnmiieiil  comme  1rs  bons  i|ui  se  sau- 
vent, révelcnl  sa  ti  rlu.  N'est-ce  |K)int  i^ir  son 
écl.it  même  (|ue  le  soleil  blesse  les  yeux  di*s 
m.il.ides?  Le  Sauveur  n'est-il  |K)intvcnu  |>our 
la  ruine  et  la  résurrection  d'un  grand  nom- 
bre? Il  n'en  demeure  |tas  moins  le  Sauveur, 
quel  que  soit  le  nombre  de  ceux  qui  se  |>er- 
deiit  :  il  a  été  preS4iit  au  milieu  des  hommes, 
et  il  a  puni  d'autant  plu<i  se\crcment  ceux  i|ui 
ont  refuse  d'olieir  ;  mais  sa  preS4*ni'c  dans  W 
momie  n'en  a  |>as  été  moins  salutaire.  Au<si 
l'aiM'ttre  dit-il  :  «  Nous  sommes  une  bonne 
«  o«leur  pour  Dieu».  C'est-a-diro ,  bien  que 
plu^ietir*  I  .1,  nous  demeurons  uéan- 

tniMils  le  qiir  nous  elions.  Il  ne  dil  pas  d'une 
manière  al>*<«i|uu  :  •  Nous  soinmes  une  lH>iiiit< 

•  odeur  •  mais  «  |>o(ir  Dieu  ».  (.'est  verv  li;.  ii 
que  s'élève  cette  (Hleur  ,  il  l'a  |H)ur  a^. 

Qui  |H)urrait  donc  soulever  la  moindre  ot>. 
tion.  Gef  parolot  :  •  Nous  sommtfs  la  U>nne 

•  odeur  du   Christ  »,  me  semblent  |Mun«Mr 
s'entendre  de  deux  manières.  \xt  a|M'drcs  .  •  n 
luourant  |>our  Je«us  (.liri-il .  <  i»(Trent  cux-n«<^ 
mes  comme  victimes  .  ou  bien  encore, lia  s<>nt 


la      iMJnne  -      de     JésUS-Oirill      ...rwnrrr  , 

il  1  on  diMil  :  1^  parfum  •>• 

'•  nt  c«t  la  bonne  odeur  ùc  ccuc  \»c- 

'-.  Tel  C't  |iciit  •'■''-  '"  MM  de  ce 

'I  bien.rrîmrn»'  \r  rthnbaut, il 

quert  'létpour 

le  Qirisl.  Voycx-vous  comme  uint  Paul  riaila 

les  tribulations,  en  1* 

une  lH>nne  rj«lrur,  un  vtc(ilk;«  uOctl  i 

Pui*,  aprirs  avoir  dil  :  »  v  ••-  louiu»»  •>  U 

•  lionne  odeur  de  JesuM  t.. .  .  »^IM  cetii  qui 
«  p«-risj«ent  »;  |>our  rni|>t'-cher  que  TOUS  oc  rv* 
^  /  ceux-ci  comme  êgréàÙm  à  Dieu ,  il 
ajoute  :  «  Aux  uns  ooot  toininct  une  odeurde 

•  mort  |»our  la  mori,  aux  autres  une  ■  !e 
«  vie  {Miiir  la  vie  D>  ».  (ù-tli*  odeur,  le^  ui;^  U 
respinnt  pour  être  sauves;  d'autre».  p«iur 
f.i  rir  II  I  11  cî<t  «lonc  qui  troiivi  nt  la  m-  rt  tins 

.1,  mais  c'est  leur  faute.  l-e«  j  ♦, 

dit-on ,  sufTo«iMent  les  |>orc5 ,  et  l'ecat  de  la 
lumière,  comme  je  l'ai  dit ,  plooge  dans  Ict 
ténèbres  les  yeux  malade*.  C*  i  que  lei 

substances  les  meilleup  :  r  t  gué- 

riss4-nt  les  substances  à>.i| coo* 

viennent ,  mais  auisi  font  p<'rir  «4  qui 
elles  DO  conviennent  pas  :  c'est  en  cela  surtout 
que  se  montre  leur  énergie.  Vojei  le  feu  !  C« 
n'est  itas  seulement  quan«l  il  éclaire,  quand  il 
purille  l'air  qu'il  ■  '  ■<ic  $^  forer;  OMM en- 
core |or<<|u'il  ra^j^c  r  •  S.  Do  méfiM  le 
Clitisl  fait  éclater  S.1  "^  .  quiod  de  tOS 
soiidle  il  terrassa' l'a:  .  cl  fécrMe  par 
la  <iplendeur  do  son  visage.  •  Kt  qui  eil  cape* 
c  ble  de  ces  choses?  »  L'ajôlrc  vicul  de  Irnir 
un  laiiK-a^c  magnifique ,  en  disant  :  Noue 
sommes  immoli>s  |)ourle  ('hri«t,  n  iiHMi 
une  lH>nne  mleur,  partout  dous  InouipiMM; 
mai:'  "  "it  |H)ur  lem|H-rer  cHIe  magniSceMe, 
il  r  a  Dieu  toute  la  gloire  :  «  Lt  qui  «et 
«ct.  le  cesch<ts4M?»  Touleetetppêriiroi 
au  Christ  ;  nous  ne  devons  rko  Dousatlrtbuef 
à  nous  marnes.  Qurlle  diMrtace  eatfv  ce  Un- 
gage  et  celui  de»  faux  a;  >• 
t  •^' t  connue  M.aaasuproJteauttO 
.  ih  avaient  eq  queliiui  ■<riti 
Minl  l'aul  ne  se  frM9«  que 
.  de  ne  rien  avoir  en  propre  ; 
4  Notre  gloire .  dilil .  c'ert  ce  UnoifÎMfe  éê 
«  notre  cooadtMe  qiM  Bout  avom  vdca  daas 
«le  nonpassrlonlasaneatede) 
a  n  lea  aBOuvcoeali  de  la  fiacc  oc 
«  i>.  .  ^    Il  r^.  I.  it.'CHi»  m^cmt  ol*- 

ri<  lire  que  U%  fitiv  i  Mrv*  ••  glofMaitBt  de 


.;  I  1- 
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poPsi'<lcr,  saint  Paul  se  glorifie  de  ne  pas  l'a-  a  gloire  humaine,  mais  de  faire  toutes  choses 

voir-  et  c'est  pourquoi  il  dil  :  «  Et  qui  est  ca-  pour  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu.  Car 

0  i)al)le  de  ces  choses  ?»  Si  nous  n'en  sommes  c'est  lui   qui    nous  demandera  compte  des 

poilu  capables,  elles  sont  donc  l'œuvre  de  la  actions  de  notre  vie.  Eh  bieni  L'ordre  n'esl-il 

grâce  :  a  Car  nous  ne  ressemblons  pas  à  tant  point  renversé?  Celui  qui  sera  assis  sur  son 

a  d'autres  qui  corrompent  la  parole  de  Dieu  tribunal,  qui  nous   demandera   compte  de 

ffi['])i,,  notre  vie,  le  craignons-nous?  Et  ne  trem- 

3.  Oui    nous  avons  dit  de  grandes  choses  ;  blons-nous  pas  au  contraire  devant  ceux  qui 

mais  nous  avons  protesté  que  tous  ces  succès  se  tiendront  devant  lui  pour  être  juges  avec 

ne  nous  apparlirnnent  pas ,  qu'ils  apparticn-  nous?  Quelle  étrange  maladie  I  Comment  se 

nenl  à  Jésus-Christ.  Nous  ne  voulons  pas  imiter  fait-il  qu'elle  ait  envahi  nos  âmes  ?  C'est  que 

les  faux  apôtres  qui  revendiquent  pour  eux  nous  ne  songeons  pas  assez  à  la  vie  future , 

toute  la  gloire.  N'est-ce  pas  un  trafic  honteux,  et  que  nous  demeurons  trop   attachés  aux 

que  de  mêler  l'eau  au  vin,  que  de  vendre  à  prix  biens  présents.  Et  c'est  pourquoi  nous  tom- 

d'ar"-ent    ce  que  l'on  doit  donner  gratuite-  bons  si  facilement  dans  des  actions  coupables, 

ment?  Saint  Paul  se  raille  ici  de  leur  amour  et,  si  nous  faisons  quelque  bien,  c'est  par 

pour  les  richesses  ;  il  veut  aussi  faire  com-  ostentation  que  nous  le  faisons,  en  sorte  que 

prendre  qu'ils  mêlent  leurs  propres  intérêts  ce  bien   même   nous   devient    funeste.  Cet 

aux  intérêts  de  Dieu.  Isaïe  adressait  de  son  homme  a  jeté  des  regards  immodestes  sur 

temps  le  même  reproche  :  «  Tes  cabaretiers  une  femme;  celle-ci  ne  s'en  est  point  aperçue 

mêlent  l'eau  avec  le  vin  ».  Sans  doute  le  pro-  non  plus  que  les  autres;  mais  l'œil  vigilant 

phète  parle  de  vin;  mais  ce  n'est  point  se  du  Seigneur  Ta  remarqué.  Oui,  cet  œil  a  pé- 

tromper  pourtant  que  d'entendre  ces  paroles  nétré,  même  avant  que  la  faute  eût  été  com- 

de  l'enseignement  de  la  vérité.  Pour  nous,  dit  mise,  celte  âme  impudique,  cette  passion  in- 

l'apôtre ,  nous  n'agissons  point  de  la  sorte,  térieure,  ces  pensées  qui  s'agitaient  comme 

Mais  tout  ce  que  l'on  nous  a  confié,  nous  le  une  tempête  furieuse.  A-t-il  besoin  de  témoins 

distribuons,  et  nous  offrons  toujours  une  doc-  et  de  preuves,  celui  à  qui  toutes  choses  sont 

Irine  sans  mélange.  C'est  pourquoi  il  ajoute:  connues?  Ne  considérez  donc  point  les  com- 

«  Nous  parlons  avec  sincérité,  comme  au  nom  pagnons  de  votre  misère  :  l'homme  aura  beau 

a  de  Dieu,  en  présence  de  Dieu  et  dans  le  vous  louer,  si  Dieu  ne  vous  accueille  favora- 

0  Christ  ».  Ce  n'est  point  pour  vous  tromper  blement;  et  c'est  en  vain  que  l'homme  vous 

que  nous  prêchons,  ni  pour  vous  flatter,  ni  condamnera  ;  vous  ne  souffrirez  point  de  cette 

pour  vous  faire  admettre  nos  propres  idées  condamnation,  si  Dieu  lui-même  ne  vous 

mêlées  à  celles  du  Seigneur  ;  mais  nous  vous  condamne  point.  Prenez  garde,  vous  irriterez 

prêchons  au  nom  de  Dieu,  c'est-à-dire,  nous  ne  votre  juge,  si  vous  tenez  compte  de  vos  com- 

vous  disons  point  que  nous  vous  enseignons  pagnons,  si  vous  ne  montrez  ni  crainte  ni 

notre  propre  doctrine,  mais  que  tout  nous  efiroi  devant  son  visage  indigné, 

vient  de  Dieu.  Tel  est  le  sens  de  cette  parole  :  Méprisons  donc  cette  gloire  qui  vient  des 

«  Au  nom  de  Dieu  ».  Nous  ne  nous  glorifions  hommes.  Jusques  à  quand  travaillerons-nous 

point  comme  si  nous  avions  quelque  chose  à  nous  avilir  et  à  nous  dégrader?  Dieu  veut 

en  propre  ;  mais  c'est  à  lui  que  nous  ren-  nous  élever  au  ciel  ;  jusques  à  quand  persis- 

voyons  toute  la  gloire  :  a  Nous  parlons  dans  ferons  -  nous  à  ramper  sur  la  terre  ?  Si  les 

«le  Christ»,  inspirés  non  par  notre  propre  frères  de  Joseph  avaient   eu  la  crainte  de 

sagesse,  mais  par  sa  puissance.  Quand  on  se  Dieu  devant  les  yeux,  ils  ne  se  seraient  pas 

glorifie,  parle-t-on  de  la  sorte  ?  Non,  mais  on  emparés  de  lui  dans  le  désert  pour  le  faire 

s'attribue  tout  à  soi-même.  Ce  sont  encore  les  mourir.  Et  Caïn,  s'il  eût  redouté  le  jugement 

faux   apôtres  qu'il  attaque   ailleurs  en  ces  de  Dieu ,  aurait-il  dit  à  Abel  :  a  Viens ,  et 

termes:  « Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  «  sortons  dans  la  campagne  ».  Quoi  donc,  ô 

a  et  si  vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  en  glo-  lâche,  ô  misérable,  tu  l'entraînes  loin  de  son 

«  riûer,  comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu?  »  père  et  tu  l'emmènes  dans  la  campagne  !  Mais 

La  plus  grande  de  toutes  les  vertus,  c'est  au  milieu  des  champs,  Dieu   ne  verra-t-il 

de  tout  attribuer  à  Dieu,  de  ne  rien  s'attri-  point  ton  crime?  Ce  qui  est  arrivé  à  ton  père 

buer  à  soi-même,  de  ne  rien  faire  en  vue  de  u'a-t-il  pu  t'apprendre  que  Dieu  sait  tout  et 


SL'H  U  nrixif MF.  f^iMTnr  \r\  rr»nîVTt(iFvs  _  n'"^w<uE  ▼.  u 

qu'il  aMinte  à  loutr-*  t.  ■*  irlionf?  l*oun|'ioi,  «  afln  dVirc  p.ir  h  ;  • .  OffinrX'Irii  U  cou- 

lnrfl<|U(!  (-lin  niait  mm  criinr,  Ihcu  iw  Itii  dil-  thiion  «lr  i  d«-i  ■«  qui 

il  pris  :  p.iix  tu  m'-    '  «  moi  (]iii  »iiif  no  «ont  |  :    .  n  t'--  «e 

prt-'unt  inrlniit  ri  qi.,  ■  <|iril  y  a  de  di"'"  •'         .  î.  . 

|)lii»  m;« -ni  ?  CVst  qin:  l         ,  ne  pouvait  n'.i  i  ni  de 

comprcn'lre  ce  langage.  Qun  lui  dil-ildonc?  m^nt  d'une   âme  i      .de  f«  a: 

•  Li  voix  du  wing  de  Ion  frère  cric  ver»  moi  • .  c'est  le  boif,  c'e«l  le  feu  qui  brûle  cr«  Ticti- 

O  nVitt  p.i<t  que  le  sang  ait  une  voit,  mais  mes,  sans  les  consumer.  Olui  qui  prie  atec 

Dieu   i»arlc,  comme  nous  parlons  de  toiitc  (erreur,  est  hrûi/*.  mais  il  n  nt  mofiiiiié  ; 

clifiS4*  <';vid"nte  et  rn.Tnif«?<*le  :  Cette  clio^e  rrie,  son  rcl.it  re«loMhle  comme  cciui  de  l'or  OIM 

di<ons-nou««.  Il  fiul  «lonc  avoir  «ans  ce'»se  de-  le  f-  "•  ^■••nt  d'rprouTcr. 
vant  les  yeut  le  jugement  do  I)i*>u  ;  et  bientôt        l.  tous  encore  d«  pfOBOBcer  toeuM 

lu  mal  aura  diH|»aru.  Nous  pouvons  avoir  b  parole  capable  d'irriter  le  Seigneur,  et   m 

nu^me  atl«;nli«»n  dans  nos  prières,  si  nous  son-  l'intoquez  point  non  plus  contre  to«  enoemb. 

geons  quel  c?l  celui  auquel  nou*  nous  adres-  Si  c'est  déjà  une  honte  d'avoir  des  ennemb, 

sons,  si  n(»us  nous  rai»|K,'lons  (|uc  nou<  offrons  songez  quel  ri    '      «cnit  de  prier  cr- '        it! 

un  «acriflre,  (|ue  noii'i  jKiflon^  dans no«  mains  Ija'tn  de  vous  récuser   d'avoir  d^s  ■  i», 

le  ^{laive,  le  feu,  If  Ixus;  si  |>ar  la  |K^fi«ie  nous  tous  iriei  cocf»r-  '■  '    ->..-, ,..r  .?.  »  .  » 

ouvrons  !»•«  ï>orles  du  ciel,  si  nous  nous  y  Ei  comment  obi 

tran«i|x»rtons,  si  ce  glaire  de  l'esprit  nous  l'en-  vous  li^  accusex  aa  mom'*nt  :  où  voot 
fonçons  dans  la  gorge  de  la  victime,  h  nous  implores   miséricorde  pour   tons?  N'est-ce 
off^ions  a  l'F-Hpril  Saint    notre    vigilance,  si  p.is  en  effet  le  pardon  de  vos  pécb^  qu^?  tous 
nous  répandons  des  larnu*.  L'S  larmj'S,  voilà  S4)llicit»z  dans  voire  prière:  ne  v. 
le  sang  de  la  victime  :  ce  sont  t'lle«  c|u'il  faut  ,jonc  (vas  de«  p«'cln!-s  d'autrui  ;  tutrifnrni  uos 
faire  couler  sur  lautel  du  sarrillce.  Ne  souf-  ri'>\ii!|iriez  le   souTcnir  des  vôtres.  SI   «•^•>« 
frez  |»as  <ju'«în  ce  moment  aucune  |»en8èc  hu-  dite»  .  frappci  moo  ennemi  ;  vous  voi»  f 
maine  ocmpe  votre  âme.  la  bouche,  vous  enlevei  toute  liberté  a  votre 
4.  Ilapp4>lez  -  vous  qu'Abraham,    lors^iu'il  langtie.   N'etcitex  vous    pas  en    effet    dès  le 
offrit  son  sacrifice,  n'admit  en  m  prr.*ence  ni  commencement  la  colère  du  S          «r  ;  et  en- 
son  (:|>ous4!,   ni   son  serviteur,   ni   p*'rs/>rnc  suite  ne  deman«leï-vou»  pas  jir  '  le 
autre.  Vous  non  plus,  ne  soun"rrz  pas  qu'au-  contraire  de  ce  qu'il  fau'-^  •    ' 
cuiie  pa^^ion  s^rviie,  indigne  des  enfants  de  en  effit  vous  priez  pour  •  . 
I)iiu  vienne  «niuper  votre  crrur  ;  allez  tout  de  vos  |Wih«^,  comment  se  fiit-il  qu 
seul  sur  la  montagne  que  gravit  Abralnm ,  ti'mps  vous  sollicitm  la  punition  dr«  autrt»? 
san«  jM-rmettre  à  personne  de  la  gravir  avec  C'est  le  contraire  que  vou*  deviii  fairw  :  il 
lui.   Que   si  des   |>enstes   humaines   veulent  fallait  prier  |ioiir  v«>5  ennemis,  afin  de  pouvoir 
mouler  avec  vous.  «               '  /-leur  avfc  au-  aii*si  prier  avi^  conllvnre  p«nir  vous-même*. 
torile;  dilesltiir  :  h'^v.  f  H  I  .  mon  Dis  tt  moi  Vous  prevenea  U  seoleOM  du  Jufe  pAT  voira 
nous  revieinlrons,  aci'  •î  ivi.ir   i.lore.  l.ai'Si'Z  propre  sentence,  pohapie  mus 


donc  au  pie«l  de  la  n  -  ss**,  le»  *er-  |Mchi  urs  dignes  d'une   \ 

viteurs,  tout  ce  (|iii  est  di|M)urvu  de  sons  et  S4*nei  veut    «MOCV  OCDMbtalT  Priei  poar 

de  |>ens4S>s.  Prenez  avtn:  vous  ce  qui  est  doué  eut,  et  alors  vous  n'avet  ptf  BBêoM  banla  de 

d'inleltigmcc  et  montez,  comme  Abraham  dire  un  mot  de  voa  propres  fiiatrs  :  tout  ail 

mont.1  avec   Isaac.   ('.lunme    le   patriarche,  f.iit.    T^  tons  oonbiea  la  Loi  praa- 

ele^ez    un   autel  ;   di  pouilli  zvous  de   toute  crnar.  ■  ilkea  :  le  MCfltko  d«  Inningt, 

humaine    |>ens4'e  ,  tl«^ei-vou<   au-dessus  de  lo  mu.;         '•'  •»  rnnfe«ioB,  le  satrlflcf  da 

la  nature.  Kûlll  Inuuoli  koi\  HIs,  s'il  ne  se  salut,  le  •>  '"  ♦•*  tant  '*• 

fût  lui-même  élevé  aud<-sMi4  de  la  nature?  mais  je  ne  vois  pas  qu  Hrrivr 

Uue  rien  ne  vienne  vous  troul>l<r  dans  vntnc  ci>ntr  «  au  conlrairr  oal 

orai^in;  élevez-vou  •;  pour  ohjrt  lU'^  prx^prv^  |-    '  ' 

poiissm  d'amers  grill !•>  i,  cr 

comme  un  sacrillee.  la  ..-.  ^.-.,,1-         \,.... .    i   ■  i    pri.- •  v^tt-op  pm 

le»  :  «Commencez  par  cnnf  v       !n.|Mit.-^,  rrlui  qui  a  dit     «I  «isti 
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(Maltli.  V,  41.)  Coninicnt  osez-vous  donc  élever  piécipitez-lo  de  son  trône  ?  —  Non,  ils  ne  de- 
la  voix  contre  eux  ?  Counnent  |)Ouvcz-vous  mandèrent  rien  de  semblable  ;  au  contraire 
l)rier  Dieu  d'enfreindre  sa  propre  loi?  Rien  ils  imploraient  sur  lui  la  divine  miséricorde. 
<|ui  convienne  moins  au  rôle  de  supi)liant  :  Dans  la  fournaise,  ils  firent  de  môme.  Et  vous, 
personne  ne  supplie  pour  qu'un  autre  périsse;  que  faites-vous?  Vous  avez  moins  souffert 
mais  ou  imjjlore  son  propre  salut.  Pourquoi  qu'eux,  et  la  plupart  du  temps  vos  souffrances 
donc  jouer  le  rôle  de  suppliant  avec  des  pa-  étaient  bien  méritées,  et  cependant  vous  ne 
rôles  d'accusateur?  Quand  nous  prions  pour  cessez  de  charger  vos  ennemis  d'imprécations, 
nous-mêmes,  nous  nous  renmons,  nous  nous  L'un  s'écrie  :  Seigneur,  renversez  mon  enne- 
îi^itons,  nous  nous  laissons  aller  à  mille  pen-  mi ,  comme  vous  avez  précipité  dans  les  flots 
sées  étrangères  ;  mais  quand  nous  prions  le  char  de  Pharaon  ;  l'autre  :  frappez-le  dans 
contre  nos  ennemis,  nous  le  faisons  avec  at-  sa  chair;  un  troisième,;  punissez-le  dans  ses 
teulion  et  avec  ardeur.  Le  diable  sait  bien  enfants.  Ne  reconnaissez-vous  point  votre 
que  nous  nous  enfonçons  alors  un  glaive  dans  langage  ? 

la  poitrine;  et  c'est  pourquoi  il  se  garde  bien  Pourquoi  riez-vous  donc?  voyez- vous  com- 
de  nous  distraire,  de  détourner  notre  atten-  bien  tout  cela  devient  ridicule,  dès  que  la 
lion;  il  veut  nous  causer  ainsi  tout  le  mal  passion  est  absente  ?  Retranchez  la  passion,  et 
possible.  —  Mais,  direz-vous,  on  m'a  fait  in-  vous  verrez  aussitôt  combien  le  péché  renfer- 
jure,  on  m'a  blessé.  ■—  Eh  bien,  priez  donc  me  de  honte.  Il  suffit  de  rappeler  à  celui  qui 
contre  le  démon,  qui  nous  outrage  plus  que  s'est  irrité,  les  paroles  qu'il  a  proférées  dans 
personne  ne  le  fait.  On  vous  prescrit  de  dire  sa  colère  pour  qu'il  ait  honte  de  lui-même, 
dans  votre  prière  :  «Délivrez-nous  du  malin»,  et  il  aimerait  mieux  souffrir  toutes  sortes  de 
(iMalth.vi,  13.)  Voilà  votre  implacable  ennemi:  maux  plutôt  que  d'avoir  prononcé  de  telles 
mais  l'homme,  quoi  qu'il  vous  fasse,  est  votre  paroles.  Mettez  un  impudique  en  présence  de 
ami  et  votre  frère.  Aussi  lançons-nous  tous  la  femme  qu'il  a  violée,  il  s'en  détournera 
contre  lui,  prions  Dieu  contre  lui,  et  disons  :  avec  horreur.  Maintenant  que  vous  n'éprou- 
Urisez  Satan  sous  nos  pieds.  C'est  lui  qui  nous  vez  point  de  passion  contre  vos  ennemis,  vous 
sutcile  des  ennemis.  Si  vous  priez  contre  vos  riez  en  entendant  les  paroles  que  je  viens  de 
ennemis,  vous  accomplissez  le  plus  ardent  de  prononcer  :  elles  sont  en  effet  ridicules,  dignes 
ses  vœux  ;  mais  en  priant  pour  vos  ennemis,  d'une  vieille  femme  en  état  d'ivresse  qui  se 
c'est  contre  lui  que  vous  priez.  Pourquoi  prend  de  querelle  avec  une  autre, 
donc  laisser  de  côté  votre  véritable  ennemi,  Joseph  avait  été  vendu,  réduit  en  servitude, 
pour  dévorer  vos  membres ,  vous  montrant  jeté  en  prison  ;  néanmoins  il  ne  lui  échappa 
ainsi  plus  cruels  que  les  bctes  féroces  ?  —  pas  un  seul  mot  d'amertume  contre  ceux  qui 
Mais,  dites-vous,  on  m'a  outragé ,  on  m'a  en-  l'avaient  .outragé.  Que  disait-il?  «  J'ai  été  en- 
levé mes  biens.  —  Qui  donc  est  le  plus  à  a  levé  furtivement  de  la  terre  des  Hébreux  ». 
plaindre,  de  celui  qui  supporte  l'outrage  ou  (Gen.  xl,  15.)  Il  ne  dit  point  par  qui.  Il  rougit 
de  celui  qui  le  fait?  S'enrichir  à  vos  dépens,  du  crime  de  ses  frères,  plus  qu'ils  n'en  rou- 
c'est  perdre  l'amitié  de  Dieu,  et  le  dommage  gissaient  eux-mêmes.  Telles  doivent  être  nos 
l'emporte  sur  le  gain.  Agir  de  la  sorle,  c'est  dispositions  :  éprouvons  pour  ceux  qui  nous 
se  nuire  à  soi-même.  Au  lieu  de  prier  contre  ont  injuriés,  une  douleur  plus  vive  qu'ils  ne 
votre  ennemi,  priez  pour  lui,  pour  que  Dieu  l'éprouvent  eux-mêmes.  Car  tout  le  dommage 
lui  fasse  miséricorde.  est  pour  eux.  Si  vous  voyez  un  homme  lancer 
5.  Que  de  souffrances  n'endurèrent  pas  les  des  coups  de  pied  contre  des  clous,  et  s'enor- 
trois  jeunes  Hébreux,  sans  avoir  fait  aucun  gueillir  de  sa  bravoure,  vous  vous  prendriez 
mal.  Emmenés  loin  de  leur  patrie,  privés  de  de  pitié,  vous  verseriez  des  larmes  à  la  vue 
toute  liberté,  captifs,  esclaves  sur  une  terre  d'une  telle  démence.  De  même  vous  devez 
étrangère,  dans  un  pays  barbare,  ils  étaient  plaindre,  et  non  maudire  ceux  qui  vous  outra- 
menacés  de  mort,  sans  motif,  sans  raison,  gent,  sans  que  vous  leur  ayez  fait  aucun  mal  : 
uniquenicnL  à  cause  d'un  songe  qu'avait  eu  car  ils  font  une  grave  blessure  à  leur  âme. 
le  roi.  Quand  ils  furent  réunis  à  Daniel^  Quoi  de  plus  criminel  qu'une  âme  qui  fait  des 
quelle  fui  leur  prière?  Que  dirent-ils?  Biisoz  im[)récations?  Quoi  de  plus  impure  qu'une 
Nabuchodçiiosor,  arracUez-lui  son  diadème,  langue  qui  offre  de  tels  sacrifices  ?  Vous  êtes 
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,      y  t.. 

il    ,   1  ';  *  '  j  '  1  ■» 

Il  luiiner.  Kt 


hommes  ;   ne  tomlfsn  point  le  teoln  des 

afl|iicj  ;  TOUS  /^t(;s  hommes  ;  ne  vous  chan^'oz 
pas  en  hi^tes  féroces.  Va  lH)iichc  tous  a  été 
donnt^e,  non  pour  mordre,  maii  (K>ur  guérir 
les  hicssnres  du  prochain.  S 
m»?^  cofiimindemcnts,  dit  le  s 
ai  prescrit  d<;  rrnu.-ttrc  ri  tli  ; 
▼ou»  me  deniandrz  de  me  joindre  à  vou«  j>our 
renverser  me«  préceptes  ;  vous  rongoz  votre 
fr^Tc,  TOUS  ensanglantez  voh  dmts,  vous  res- 
senihli-z  à  ces  furieux  qui  enfoncent  leurs 
dents  dans  leurs  propres  chairs.  Qutllc  \*<w 
doit  rrs.M-ntir  le  démon,  «pu'h  éri.ils  de  rirr  il 
doit  |)ouss»r,  en  entendant  Noire  pinn-  !  Majs 
aussi  que  la  Seigneur  doit  /-tre  irrité  contre 
TOUS,  et  qu'il  doit  T0U9  haïr,  quand  Toui  le 


1  :     11  de  plus 

tille  C'  .  .  Oo  ne  peut  •'a(>prodi«r  dct 

nints  niyilèret  iTec  du  reMcatiincol  contre 
5«r5  enurmij  ;  mais  fi,  noa  cooteots  de  tes  tieJr , 
^  is  liilet  <let  impiécittooft  eoûln  ma,  on 
d<  it  Toofl  interdira Jqfqa*àreotvéi  da  teaîple. 
ricins  de  œi  peoeéee,  oooe  nppeiiBl  Tel^el 
d«>  1  aiignsle  ticrifice ,  daoe  lequel  le  Cbriel 
s'e^t  immolé  pour  eeieoBenftt,  mctioos  tout 
nos  soins  à  n'aTuir  pes  niéme  on  onmiiil  ;  si 
n"ii5  en  avons  un,  prions  pour  lui  ;  afln  d'otn 
t>  uir  nouft'iiiéinct  le  pirdoa  de  ooe  fialee,  M 
(Ir  |)*)UToir  nous  préeeoter  erec  oqaiaMe 
devint  le  thhunal  du  CbHtt,  à  qui  loUgloIra, 
empire,  honneur,  iiuintcnant  et  tOQfeôn,  et 
dins  les  siècles  des  lièdee.  AinÉ  loil-iL 


IIOMIXIK  VI. 


fOmmicnOllt'IieOi  a  riim  i^corb  i!<ii  rni4  !«nTti  âirnil?  AVn^s-!«orf  tisnn,  rn««i  Qi 

UNS,    OK    kKi:oilMA^O«Tlo^«    ALPRM    0«    VUlS,    Ot    BIM    AVU.«IS-.<«01S  aiSOn    DE    llCoaS  4.<«DATI0M 
DE  TU1BI   fART?    (Ul,  1,   Jl:K}W  A    U.) 


AualjTM». 


t  ci  X.  Bôfi  km  C«rMM««. 

I.  PwalMto  t«lr«  la  1^  iiriiMi  M  U  l»i  Mvrtite  i  ilifilippilil  4«  «i  ptralM  :  li  I«IIn  ht,  Mta  fw^ 

4.  D«  râ(M  ^toa|4«  4aa  II  aofl. 


t.  On  no  manqiiera  |>as  do  r»;  -  '••  r  à  l'a- 
|>ùtrc  qu'il  !»c  romlilr  Itii-nuMne  ;  .  .  „  s.  C'est 
ce  reproche  qii'il  \r»il  pi.  venir.  Sam  doute 
Il  t  ripli  |U(!)  Ir  srns  de  set  paroles  ;  il  •  dit  : 
«  Oui  est  eapahle  de  ces  chitscs?  •  Kt  encore  : 
«  Nous  p.irlnin  oTcc  slncerile  ».  V  i  ne 

SUfTlt  p.i«.  Telle  est  la  cou*  ' 

Il  insi.nte  :  tant  il  craint  d  .i)><it  ■  i.i  <■<  )■  m  •  i 
do  lui-même  avec  orgueil,  tant  il  m.  t  d'ar- 
deur et  de  lelo  à  fuir  iiii^mc  \\\y  e  co 
vire  l  Uomar<|Uei  ici  IV tendu.  i  pru- 
denee.  (>  qu'il  y  a  de  plu^  Iri^ti^,  or  s«Miilde, 
c'v»l-à  dire,  lei  afUiclions,  il  loi  mkToàoe 


point.  Il  ea  montre  si  bien  la  frrtmdeor  et  l'A- 
clat,  que  aoo  langage  peut  sembler  orgittil- 
leut.  Il  en  agit  de  même  à  U  Ûu  de  réfdire. 
.\pros  avoir  pa«é  ett  rav«e  lee  inaoaibrablM 
fVrils  qu'il  a  oooruf,  lot  outrages  qu'il  a  re- 

"•s  iM'soins,  srs  angoisses,  cl  le  rr»t<>.  il 

:  •  Noue  ne  iirétMdone 
«  iii>trc  doge,  nab  tow  dosûtr  ft 
«  l'occaeloii  de  Touigloritar».  Il  dit  la 
chose   plus    loin   avec  use  ccrUioe  lorw, 
afin  d'rncoumgrr  de  phw  ea  piM  les  C 
Ihiens.   Ici  r'r^t   le  laagife  d»   ' 
•  Atoos-dou»  bcsoia,  conoM  plyima»,  Ue 


42                      TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

a  lettres  de  recommandalion  ?  d  Mais  à  la  fin  a  écrite  dans  nos  cœurs,  et  cette  lettre  tous  les 

de  cette  é[)Ure,  tout  est  plein  de  véhémence  et  «  hommes  la  connaissent  (2).  Tout  le  monde 

de  feu  :  il  le  fallait  dans  l'intérêt  des  fidèles  a  sait  que  vous  êtes  la  lettre  du  Christ  ».  Ici,  il 

de  Corinlhe  :  a  Nous  n'entreprenons  point  rend  témoignage  non-seulement  de  leur  cha- 

a  de  faire  notre  éloge,  mais  nous  vous  don-  rite,  mais  encore  de  leurs  bonnes  actions , 

a  lions  à  vous-mêmes  l'occasion  de  vous  glori-  puisqu'il  suffit  de  leurs  vertus  pour  prouver 

u  fier  ».  Et  ensuite  :  «  Pensez-vous  que  nous  la  dignité  du  maître.  C'est  ce  qu'il  veut  dire 

a  voulions  nous  excuser  nous-mêmes?  C'est  par  ces  paroles:   «  Vous  êtes  notre  lettre». 

a  en  présence  de  Dieu  et  dans  le  Christ  que  Une   lettre  pourrait  nous  recommander  et 

0  nous  parlons.  Je  crains  qu'arrivant  parmi  nous  attirer  le  respect  ;  or  on  est  plein  d'es- 

«  vous  je  ne  vous  trouve  pas  tels  que  je  vou-  time  pour  nous,  dès  que  l'on  vous  a  vus  et 

«  drais,  et  que  vous  ne  me  trouviez  pas  non  entendus.  La  vertu  des  disciples  est  pour  le 

«  plus  tel  que  vous  le  voudriez  ».  maître  une  meilleure  recommandation,  un 

Il  ne  veut  pas  avoir  l'air  de  les  flatter  en  plus  bel  ornement  que  n'importe  quelle  lettre. 

vue  de  se  faire  honorer  lui-même,  et  c'est  —  «Inscrite  dans  nos  cœurs  »,  c'est-à-dire, 

pourquoi  il  dit  :  «  Je  crains  qu'arrivant  parmi  que  tout  le  monde  connaît.  Voiîs  êtes  sans 

«  vous  je  ne  vous  trouve  pas  tels  que  je  vou-  cesse  dans  notre  cœur,  et  ainsi  nous  vous  por- 

«  drais  et  que  vous  ne  me  trouviez  pas  non  tons  partout  où  nous  allons.  C'est  comme  si 

a  plus  tel  que  vous  le  voudriez  ».  Ces  paroles  l'apôtre  disait  :  Vous  nous  recommandez  au- 

respirent  le  blâme  ;  au  début  de  l'épître  il  près  des  autres  ;  vous  êtes  sans  cesse  dans 

s'exprime  en  termes  moins  durs.  Que  veut-il  notre  cœur,  et  partout  nous   publions  vos 

dire  ?  11  a  parlé  de  ses  épreuves,  des  dangers  bonnes  œuvres.  Ainsi   nous   pouvons   nous 

qu'il  a  courus,  des  triomphes  que  Dieu  lui  a  passer  de  vos  lettres,  puisque  vous  nous  servez 

fait  remporter  par  Jésus-Christ  et  que  tout  vous-mêmes  de  lettres  de  recommandation; 

l'univers  connaît.  C'est  parce  qu'il  vient  de  mais  nous  n'avons  pas  besoin  non  plus  d'être 

rappeler  toutes  ces  circonstances  si  glorieuses  recommandés  auprès  de  vous,  parce  que  nous 

pour  lui,  qu'il  se  fait  à  lui-même  cette  objec-  vous  aimons  avec  tendresse.  C'est  à  des  in- 

tion  :  a  Est-ce  que  j'entreprends  de  faire  mon  connus  que  l'on  présente  des  lettres  de  re- 

«  propre  éloge  ?  »  Voici  le  sens  de  ses  paroles  :  commandation  ;  mais  vous,  sans  cesse  vous 

Peut-être   nous  dira-t-on  :  Eh  quoi  1  Paul,  êtes  présents  à  notre  pensée.  Il  ne  dit  pas 

est-ce  ainsi  que  vous  parlez  de  vous-même?  simplement  :  «Vous  êtes»,  mais  «vous  êtes 

Est-ce  ainsi  que  vous  vous  glorifiez?  C'est  «  inscrits».  C'est-à-dire,  vous  ne  pouvez  sortir 

donc  pour  renverser  cette  objection  qu'il  dit  :  de  notre  cœur.  Tous  ceux  qui  connaissent 

Nous  ne  voulons  point  nous  enorgueillir  ni  notre  cœur,  y  lisent  comme  dans  une  lettre 

nous  glorifier.  Bien  loin  d'avoir  besoin  auprès  l'amour  que  nous  vous  portons, 

de  vous  de  lettres  de  recommandation,  nous  2.  Si  par  une  lettre  je  reconnais  que  tel  ou 

vous  regardons  comme  étant  vous-mêmes  tel  est  mon  ami,  si  en  conséquence  je  traite 

notre  lettre.  «  Car  vous  êtes  notre  lettre,  dit-  avec  lui  familièrement,  l'amour  que  vous  me 

«  il  ».  Qu'est-ce  à  dire  ?  Si  nous  avions  besoin  portez  produit  le  même  effet.  Si  donc  nous 

de  nous  recommander  auprès  des  autres,  nous  nous  rendons  parmi  vous,  toute  recommanda- 

vous  produirions  vous-mêmes  comme  une  tion  devient  inutile,  puisque  votre  affection 

lettre  de  recommandation.  11  disait  la  même  nous  en  tient  lieu  ;  si  nous  nous  dirigeons  d'un 

chose  dans  la  première  épître  :  «  Vous  êtes  le  autre  côté,  là  encore  nous  pouvons  nous  pas- 

«  sceau  de  mon  apostolat  » .  11  emploie  ici  une  ser  de  lettres  :  votre  charité  nous  suffit  bien  ; 

autre  forme;  il  fait  usage  de  l'interrogation,  car  nous  portons  une  lettre  dans  nos  cœurs.  11 

pour  donner  plus  de  force  à  son  discours,  va  plus  loin,  et  les  appelle  une  lettre  du  Christ  : 

«  Avons-nous  besoin  de  lettres  de  recomman-  «  Tout  le  monde  sait  »,  dit-il,  «  que  vous  êtes 

«dation?»  a  une  lettre  du  Christ  ».  Il  part  de  là  pour 

Puis  faisant  allusion  aux  faux  apôtres,  il  examiner  ce  qui  concerne  la  loi.  —  Ils  sont, 

ajoute  :  «  Comme  d'autres  en  ont  besoin  au-  dit-il,  d'une  autre  manière  encore,  la  lettre  de 

«  près  de  vous,  ou  de  votre  part  »,  auprès  des  l'apôtre.  Tout  à  l'heure  ils  lui  servaient  de 

autres.  Ensuite  il  adoucit  ce  qu'il  vient  de  lettre  de  recommandation;  maintenant  il  les 

dire,  en  ajoutant  :  «  Vous  êtes  notre  lettre,  appelle  la  lettre  du  Christ,  parce  qu'ils  ont  la 
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loi  lie  f)iou  Rravôc  d.mii  leurs  ccp.un.  Tout  C6  «  qo«  la  Ijji  «.-«t  fpIrituetleTt  Oui,  ■—  ipir»^,, 

qut;  l)icu  a  voulu  vou«  tain:  c««iin.iUrc,  «1  vuus  Viais  cil*-   ti>    .1  nuitt  pM  l'CipriiMal.  Ca 

et  QUI  autres,  tout  cela  est  grave  daiu  vof  D'est  fku  r(j)|>rii    {ue  MoIm  tppOfte  am  Hé* 

cœunt.  Nous  vous  avons  |tré|«réi  à  reeefoir  brcux,  mais  la  lettre  de  U  Loé  ;  pour 


le5  lettres  do  cet  cn!«ci)<i)cfiie'nt  divin.  MuîM  Dieu  Doot  a  cbargéf  de  doonv  PEaprii'&ioL 

Kra\a  la  Loi  sur  des  tables  du  pierre;  nous  L'ai'Atre  iofisie  sur  ce  point,  etil^oule:  «La 

l'avons  gravée  danA  vos  âmes.  C'est  |M)un|Uoi  •  ii.ltrv  tue,  mais  l'F.«ftrit  vitidr  •.  O  n'ait paa 

rn(i<'»tre  dit  :  «.Nous  en  avon?  ••••■  '•'  "•cré-  gaii»  rahon  q't'' ■    -'     ia^i;  il  s'in^r  àceuiqoi 

•  taires  t.  Jus<|ue-I.i.  r"">iiit '!>  1  .:  .  I>m  nutlent  l.nr  .  :  ms  lir^  olrv>rvino:!i  ju* 
lois  de  MoiiM;  avaient  par  Dieu  lui-  dai>|urs.  <  dont  li  |arlc.  c'ot  U  loi 
infinie  ;  celle-ci  l'st  écrite  par  ll>|»ritSaint.  Kn  du  H»]^,  qui  chàlic  le-s  pécheur»,  1  E»pnl, 
quoi  dilTerent-idles  donc?  4  C«:tt<!  loi,  ce  n'e^t  c\rst  la  grAcc  du  Ijapt/inc  qui  rappelle  à  la  Tia 
<  |»a.H  avec  l'incrc  (|u'elle  a  éU)  écrite,  mais  par  ceux  que  le  |M-clie  a  fait  mounr.  Après  avoir 

•  rF.s|>rit  du  l)icu  vivant  ;  il  l'a  écrite  non  sur  établi  cettt;  d  "  '  ms  U  nature  dea  dent 
c  di»  tibles  «le  pierre,  m  •■-  -'ir  dei  tables  do  lois,  il  ne  s'en  i..  ■'  '-ntioue,  et  achète 
«  cliair  <|ui  sont  vos  eu  •.  AuLuil  il  y  de  la  faire  voir.  1.  ,  ?  avantages  et  la 
a  de  différence  entre  IK^prit-Saiiil  et  l'encre,  facilité  de  l'une  et  de  l'autre  :  c'est  par  U  sufw 
entre  des  tables  de  pierre  et  des  tabifs  de  tout  qu'il  s'emparera  de  frt  auditeurs.  La  loi 
cli.iir,  autant  il  s'en  trouve  entre  ces  deux  Uiis  nouvelle,  dit-il,  n'offre  aucune  diriii-ullé,  el 
elles  nirnies;  et  |»ar  <  nnt  entre  les  mi-  iri  sente  des  aTantagat  bien  plos  oooUweai. 
niNtn-s  de  celle-ci  et  !•  >  iiiini.slres  de  celli  1  a.  bi  en  effet,  <{uand  il  parle  de  JésutOirist,  il 

Il  vient  encore  «le  parler  de  lui-nu'm»-  avec  rap!-'!'  iiiit.'.i  ce  qui  csl  de  nature  à  proufer 

éloge,  et  au»»it«')t  il  se  npreiid  m  ces  terme:»  :  sa  ■'                le  t{ue  ce  «|ui  montre  nolre{ 


fl  Or  nous  avons  confiance  en  Dieu  (Kir  J<mis-  mérite,  bien  que  notre  mérite  se  trouve  Joint 

•  Christ  (4)  ».  C'est  a  Dieu  qu'il  renvoie  toute  a  lu  nii.Mrricorde  divine,  i  plus  forte  raison  en 
la  gloire  :  Le  Clirint,  dit-il,  est  l'auteur  de  tous  agit-il  de  la  sorte  à  propos  de  U  Loi  nouvelle. 
CCS  dons.  —  «  Nous  ne  iiouvons  avoir  aucune  Que  .*igniflent  ibMic  ce*  |karoli-«  :  «  La  lettre 

•  bonne  fHMisée  par  nous-mi^mes,  comme  ve-  «lue?»  Saint  Taul  avait  |>arlé  «le  tib!t-s  de 
«  naiil  de  ni>w.s-m(^nus.r>i>.  C'est  une  nouvelle  pierre  et  de  ccrurs  de  rlnir  mm  I»  diffo- 
précauttoii  «lue  prend  ra|M')lre.  Car  il  possède  rcnce  entre  les  deux  1  .  .,(  pas 
ou  plus  haut  déféré  la  vertu  d'humililé.  Aussi  encore  assez  sensible.  C'est  pouniuoi  il  i^oute 
lit:  (|u'il  a  ra|  ,  letqu'une  de  se>s  bonnes  que  l'une  ist  écrite  avec  de  l'encre,  l'au- 
œuu(*s,  U  s'eiiiprcsj>e  île  s'en  ôter  le  mérite,  ta*  par  l'f'lsprit  Saint.  Ce  n'était  pu  eocura 
C'est  ce  iju'il  fait  ici.  <  Nous  no  pouvoir  avoir  ass*/  |M>ur  encourager  It^sT  '  icns.  Ce  qu'il 
fl  aucune    Ininne    pi!-  '•  •    t' •    r  "is- nu'Miurs  ,  ajoute  est  de  nature  a  leur  <i          -   «.-    -  • -^  ; 

•  comme  venant  de  h    . »   <*••  .lu'il  m-  •  I^  lettre  lue  •.  ditil,  <  mn^                           ». 

giiifle,  |>ar  ces  mots  :  «Nous avi'HS.  t.  Que  vtut-il  dire  ei.           ^          .  . 

je  n'ai  pas  voulu  m'altril)U<r  une  clioM-,  et  une  lui  qui  |»eche,  ri'voit  un             .<.ut,  d 

autre  a  Dieu;  mais  c'est  à  Dieu  (|ue  j'altnbue  Nouveau  Te^tament,  le  pècltcur  s'avancr,  rf 

tout.  «  Toute  notre  p'            0  vienlde  Dieu  qui  v'«*>^  '^  baptt^mc,  et  il  est  justil: 

•  nous  A  rendus  ca|>able:>  Il  >  Ire  les  ministres  du  title,  il  vit  :  car  il  est  aottstnil  A  u  UM. 

•  Nouveau  Testament  ^(>>.0<»'^''':l<lirecea  pecbé.  La  V    '  ""-^  <te  mort  oalol  q«l  OBt  v.>u- 

parolcs  :  «Qui  nous  a  rendue  ci,  ...     ?»  c'est-     taiocu    d  -. ,   U   grice   ao  OODlraina 

à-dire,  (|ui  nous  a  doniu'  la  forer  et  l'aptitude  l'éclairé  cl  le  viville.  Que  dis-jc?  uu  boalcMaT 

nécessaire  |K)ur  remplir  cette  mi.«j)ioii.  N'esl>ce  NesufQsait  il  (us  do  nnaaMT  m  paa  de  boia 

pas  une  grande  mission  (|ue  celle  d'apiwrtcr  lo  jour  du  sablât  |)our  être  UpidéTCest  pour» 

au  monde  «les  tables  do  lois,  des  lettrvs  bien  quoi  l'aiHttre  dit  ;  «  La  lelUv  tue  ».  Que  d'bo- 

su(»érieures  à  U  loi  et  aux  lettres  anciaaiiaa?  uiictdc».  que  de  «olauiw  la  grioe  n'atatb  paa 

Kt  c'est  |K)urquot  l'aiMitre  ajoute  :  «  Les  mi-  accueille  !  una  Ma  baptkéi^  Ui  ont  été  dîli* 

f  iii<«tres,  non  de  la  l<  ttro  mais  do  l'Esprils.  vn*   t.   leurs  erlRMa.  Alaet  dottc  :  «  rEspnt 

\o\ix  une  autre  .           tcc.  Et  quoi  doocT  «%■         .  La  Loi  surprvod  un  bomma  dans  la 

\a  \aù  ancienne  n'était-ce  paa  une  l^i  spin-  pèche,  cllo  Ir  iroove  vivant,  elle  lui  dowH  la 

tuollc?  l'apùUc  ne  dit-il  |>as  ;  «  Nous  savons  uiort,  U                 )t  irouvior  le  coupable,  4 


il                    TILVDUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

est  plongù  dans  la  mort;  elle  lui  rend  la  vie.  péniblement,  mieux  vaudrait  pour  lui  la  mort 
0  Veniz°dil  elle,  venez  à  moi,  vous  'cous  aui  que  ce  reste  de  mouvement  et  de  vie.  Ou  bien 
0  éles  fatigués  et  accablés  sous  le  faix»  ;  et  elle  encore,  s'il  ne  dit  rien  de  sensé,  si  toutes  ses 
n'ajoute  pas  :  je  vous  tourmenterai,  mais,  «je  paroles  sont  déraisonnables,  si  ses  yeux  le 
a  vous  soulagerai  ».  (Matth.  xi,  28.)  En  effet  le  trompent,  mieux  vaudrait  qu'il  fût  mort. 
Laplème  ensevelit  les  pécbés,  fait  disparaître  De  même  une  âme  qui  se  porte  mal,  a  beau 
le  passé,  donne  la  vie  à  l'homme,  et  imprime  sembler  vivante;  elle  est  morte.  Quand  l'or 
toute  es|)ccc  de  grâces  dans  son  cœur,  comme  lui  paraît,  non  plus  de  l'or,  mais  quelque  chose 
sur  une  table.  Voyez  donc,  je  vous  prie,  quelle  de  grand  et  de  précieux,  quand  elle  ne  se 
est  la  dignité  de  l'Esprit-Saint ,  puisque  les  préoccupe  plus  de  la  vie  future,  quand  elle 
tables  qu'il  grave  valent  mieux  que  les  an-  rampe  à  terre,  quand  elle  fait  le  contraire  de 
ciennes,  et  puisqu'il  produit  une  œuvre  meil-  ce  qu'elle  devrait  faire,  elle  est  morte.  Et  d'où 
leure  que  la  résurrection.  Car  la  mort  dont  il  savons-nous  que  nous  avons  une  âme  ?  N'est- 
délivre  est  pire  que  la  première;  il  y  a  entre  ce  point  par  ses  actes?  Si  donc  elle  cesse  de 
ces  deux  morts  la  même  différence  qu'entre  remplir  ses  fonctions,  elle  est  morte.  Ainsi, 
l'âmeet  le  corps;  car  c'est  la  vie  de  l'âme  que  quand,  loin  de  s'appliquer  à  la  vertu,  elle 
donne  le  Saint-Esprit.  Or  si  l'Esprit-Saint  peut  prend  le  bien  d'autrui,  elle  se  plonge  dans  le 
donner  une  telle  vie,  à  plus  forte  raison  peut-  vice,  comment  pourrait-on  dire  qu'elle  vit  en- 
il  en  donner  une  moindre.  Les  prophètes  ont  core?  Vous  marchez,  il  est  vrai;  mais  les  ani- 
pu  rendre  la  vie  du  corps,  mais  ils  n'ont  pu  maux  marchent  aussi.  Vous  mangez  et  vous 
rendre  la  vie  à  l'âme.  Personne  ne  peut  re-  buvez;  mais  les  animaux  en  font  autant.  Votre 
mettre  les  péchés,  excepté  Dieu.  Et  encore,  corps  est  debout,  et  il  se  soutient  sur  deux 
cette  vie  temporelle,  les  prophètes  ne  pouvaient  pieds.  Cela  me  prouve  que  vous  êtes  un  ani- 
la  rétablir  sans  le  secours  de  l'Esprit-Saint.  mal  revêtu  d'une  forme  humaine.  En  tout  le 
Ce  n'est  pas  seulement  en  ce  qu'il  vivifie,  reste  vous  ressemblez  à  l'animal  ;  vous  n'en 
que  l'Espril-Saint  est  digne  de  notre  admira-  différez  qu'en  ce  que  votre  corps  est  droit;  c'est 
tion,  mais  aussi  en  ce  qu'il  communique  à  là  ce  qui  me  trouble  et  m'épouvante  :  je  crois 
d'autres  cette  puissance.  «  Recevez  le  Saint-  avoir  un  monstre  sous  les  yeux.  Eh  quoi  !  Si 
Esprit  » ,  dit  le  Sauveur.  Pourquoi?  Est-ce  qu'il  je  voyais  un  animal  qui  parle  à  la  manière  des 
ne  pouvait  conférer  ce  pouvoir,  sans  nommer  hommes,  dirais-je  que  cet  animal  est  homme  ? 
le  Saint-Esprit?  Assurément;  mais  Dieu  se  sert  Non,  je  dirais  que  c'est  un  animal  plus  mer- 
de ces  paroles  pour  montrer  que  l'Esprit-Saint  veilleux  que  les  autres.  Comment  croirais-je 
a  en  partage  l'essence  divine  et  la  puissance  que  vous  avez  une  âme  humaine,  quand  je 
suprême,  et  que  sa  dignité  égale  celle  des  vous  vois  lancer  des  ruades,  comme  les  ânes; 
autres  personnes.  Aussi  Jésus-Christ  ajoute-t-  avoir  de  la  rancune,  comme  les  chameaux; 
il  :  a  Ceux  dont  vous  remettrez  les  péchés,  ils  vivre  de  rapines,  comme  les  loups;  mordre, 
«  leur  seront  remis,  ceux  à  qui  vous  les  retien-  comme  les  ours;  voler,  comme  les  renards; 
0  drez,  ils  leur  seront  retenus  ».  (Jean,  xx,  22.)  aussi  fourbes  et  rusés  que  les  serpents,  aussi 
Puisque  nous  avons  recouvré  la  vie,  conser-  impudents  que  les  chiens?  Comment,  dis-je, 
vons-la  toujours,  et  ne  nous  replongeons  point  pourrais-je  croire  que  vous  avez  une  âme? 
dans  la  mort:  a  Car  le  Christ  ne  meurt  plus».  Voulez-vous  que  je  vous  montre  une  âme 
(Rom.  VI,  10.)  Il  est  mort,  mais  une  fois  seule-  plongée  dans  la  mort,  et  une  âme  qui  a  la  vie? 
ment,  à  cause  de  nos  péchés,  et  il  ne  veut  pas  Reportons-nous  aux  personnages  de  l'anti- 
que nous  soyons  sans  cesse  ramenés  au  salut  quité.  Faisons  paraître  ce  riche  qui  vivait  au 
par  la  grâce.  Autrement  nous  n'aurions  aucun  temps  de  Lazare,  et  nous  comprendrons  alors 
mérite;  et  c'est  pourquoi  il  veut  que  nous  fas-  ce  que  c'est  que  la  mort  de  l'âme.  L'âme  de  ce 
sions  quelque  chose  de  notre  côté.  Travaillons  riche  était  morte,  et  ses  actions  nous  le  mon- 
donc  et  efforçons-nous  de  maintenir  notre  âme  trent  clairement.  Elle  ne  faisait  rien  de  ce  que 
dans  la  vie.  Or  qu'est-ce  que  la  vie  de  l'âme?  l'âme  doit  faire;  elle  mangeait,  elle  buvait, 
Vous  pouvez  en  juger  par  celle  du  corps.  On  elle  se  livrait  au  plaisir, 
dit  que  le  corps  a  de  la  vie,  quand  il  s'avance  4.  Ils  ressemblent  à  ce  riche,  ceux  qui  sont 
d'un  pas  ferme  et  qui  annonce  la  santé.  Lors-  sans  entrailles  et  sans  pitié  ;  eux  aussi,  leur 
qu'il  tonihe  ea  défaillance,  lorsqu'il  se  meut  âme  est  plongée  dans  la  mort.  Elle  a  perdu 
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(oiiU;  celle  chalntir  que  produit  l'amour  du  que  l'un  itcch*',  utu  **:  douter  que  l'oa 

prochain  ;  elle  eftt  pluA  morte  qu'un  cadavre,  «a  conjcience. 

Voyez  au  contraire  le  pauvre  l.aure;  il  imt         Voulez-vous  donc  Ufoir  qod  «ItecriBe 

retranchi:  dm»  la  citadelh:  de  la  SaKcsse,  et  1/  du  ceux  qui  tjeoiieili  dM  dlMOarB  kOBleasT 

hnlle  de  l'éclit  le  |>lus  vif  ;  la  faim  le  dévoref  Voyrz  rougir  de  tm  propos  otMcèPJt  cetn  qui 

il  n'a  pas  nièrne  lu  nécc^tsaire,  et  c<';"  "i  ">V  !•  •  •  ft-  '>,!.  i,t.  Quoi  de  plot  Vil,  quoi  àt  pluf 
loin  (lu  blaApIti-mer  contre  Dieu,  il      , ,  in'un  liomiiM  teaAlli  de  minriit 

ses  maux  avec   couraKC.  Voilà    l'énergie  de  discours?  Il  se  met  lui-m^me  au  rang  des  bit- 

l'âme;  voilà  le  nigne  de  la  force  et  de  la  -  trions  et  des  femines  de  mtovaiie  tie.  Que 

Quand  cela  manque,  n'cst-il  |>as  évidi  nt  que  dis-je?  lis  ont  plus  de  pudeur  que  vous;  corn- 

l'âme  est  morte?  N'cst-elle  p.i<<  morte,  cette  ment  pouvez- vous  former  votre  époOM  à  la 

flmc  que  le  diable  envahit,  qu'il  fra|>pe,  qu'il  sagesse,  quand  |tar  vosdiicoari  fOOS  retdio 

perce,  qu'il  dévore,  8.1ns  qu'elle  sente  aucune  à  la  débauche?  Mieux  vaudrait  vomir  du  pot 

douleur,  sans  qu'elle  se  plaigne,  lor:î  même  que  prononcer  un  mot  obecène.  Si  votre  boocbe 

qu'on  lui  enlevé  sc^  forces?  Le  démon  s'élanco  sent  mauvais,  on  ne  vous  admettra  ptt  à  uo 

sur  elle,  elle  di-mcure  immobile,  elle  reste  in-  festin  ;  et  quand  votre  âme  exhale  uoe  odeur 

sensible  comme  un  cadavre.  Voila  ce  qu'elle  si  infecte,  vous  osez  |iartici|>cr  aux  ««crée  myv 

cst   nétessairement ,  dès   qu'elle  a  |>erdu   la  tères  t  Si  quelqu'un  venait  placer  sur   votre 

crainte  de  l)ieu,  dé<  qu'elle  s'est  laissée  aller  à  table  un  vase  infect,  vous  prendriez  un  bâtoo 

la  négligence  :  son  état  e^t  plus  déplorable  pour  le  chasser.  Dieu  est  présent  sur  cette  table 

que  celui  des  morts.  Elle  ne  se  corrompt  |>oint  qu'il  a  formée,  'car  sa  table,  c'e>l  notre  bouche 

sans  doute,  elle  ne  tomlie  [tas  en  (x)ussièro  tout*»  remplie  de  grâces,)  et  vous  proférez  des 

comme  le  corps,   mais  elle  se  plonge  dans  paroles  plus  impures  que  le  vase  le  plus  infect, 

l'ivrognerie,  dans  l'avarice,  dans  de  (  's  et  vous  ne  cr  •  j»as  do  l'irriter!  '  '. 

amours,  dans  les  passions  les  plus  lui.  ne  s'ii   '  u  j-as?  lui  *y        '  ' 

Uuoi  de  plus  horrible?  la  ;  "  ''-n  ne  lirr.: 

Si  vous  voiilt  7.  voirtout  cequ'il  y  a  d'afTreux  tt  1.     .  non  plus  ne  • 

dans  cet  état,  donnez-moi  une  âme  pure,  cl  d'impmlence  et  de  témérité,  qut*  r> 

alors  vous  |>ourrcz  voir  clairement  combien  pmlerées  ou  entendues.   Rien   r 

est  hideu.se  une  àme impure.  Non,  maintenant  nerfs  de  la  pu<leur  autant  que  la  llanunc  allu- 

vous  ne  {Htiivez   pas  vous  en  faire  une  idée  mée  par  ces  discours.  Dieu  a  dejos*»  uo  per- 


exacle;  car,  tant  que  nous  sommes  habitués  à  fum  sur  vos  lèvres,  vous  lui  substitue! 

une  mauvaise  odi  nr   nr.us  nes*ntont  <■'*  t-ut  paroles  plus  fétides  qu'un  cidiTTr;  vnni  tuei 

ce  qu'elle  a  de  d-  '•.  ('/est  après  1.  ic  votre  àme,  vous  la  frapiwx  di; 

nourris  do  proies  spirituelles,  que  nous  m  i>n*         Quand  vous  injuriez  quelqu'un,  c  ut, 

naissons  toute  l'étendue  du  mal,  lors  même  non  de  votre  dnie,  mais  de  la  cnicre ,  quand 

que  plusieurs  lo  voient  avec  indilTerence.  Je  vous  ,  lez  des  mots  obscènes,  ce  n'est 

ne  |wirle  pos  encore  de  l'enfer.  Mais,  si  vous  le  point  vi>trc  ame  qui  parle,  c'est  la  passion  ;  si 

voulez,  bomoos-uous  lia  vie  pr  ' -,  ne  par-  vous   commettez  de»   métlisancrs  .   elles    ont 

loos  pas  m^mr  de  rrliii  qui  et  :  .       :  de  bon-  l'envie  jKUir  prinrtp*»  ;  »i  vous  ^.rx'^-t  .!i'«  em- 

leufes  lis  s<uleinentcelui  qui  bûches,  ce  n.  ut  voire  .v.  .-*l 

tient  de  honteux  disi'oiirs,  vo\ezrombien  il  est  l'onibilion.  Uien  de  tout  crU  n'est  son  truvrr. 

ridicule,  comme  il  s'oulraK'u  lui-nu^me,  sem-  c'est  l'iruvrw  des   passion*  cl    .' 

blable  à  cet   "  'la   InHiche  vomit  *\v  iiferme.  De  m<Mne  que  U  » 

l'ordure  et  qtii   Mu-i  .-«niui,.   $,  ViMe-  n«      ,      ul  loin       '         -       ' 

ments.  Si  ce  (|iii  jaill't  ■»■     \  Im.i aipiir,  •■      '         '•   ' 

quelle  n'est  |ms  luit  ilo  la  source  e||i>. 

mémn?  «  U  boocbe  parle  de  l'alNuidance  du  nsqui  sont  dan«  I 

«  cœurs.  (Matth.  xii.  .11.)  G}  que  Je  deplor  trv  la  voix  d'une  âme  vivaaie.  êOMÊm 

ce  n'est  pas  seulement  ce  nul  rn  lui -m  uit  Paul,  .|uand  \\  dit  :  •  IVurvu    , 

mais  c'e^t  lin  '  de  Liint  de  rbriio  ns  4  ayoQS  des  tliiiMnli  tl  de  qw»  aous  \cur. 


i|ui  n'eu  apei..   >,  .int  la  turpitude.  Voili     <  oous  somiiMS  ooolmli  •  ;  et  iMorv  :  •  La 

ce  ipll   multiplie   le   Tii.ll  (.litre    m.oir.v    c'cst       «  ptététStlUlfilACOOëéÉrable».  (IIIB.  f  ,6^) 
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El  on?uilc  :  «Le  monde  est  crucifié  pour  moi,  gncur?»  (Gen.  xxxix,  9.)  Ce  n'est  pas  ainsi  que 

«  et  moi,  pour  le  monde  ».  (Gai.  vi,  \A.)  Ecou-  parlait  l'Egyplicnne;  mais  enivrée  de  passions, 

tez  saint  Pierre  :  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent»"  et  comme  au  délire,  elle  disait  :  «Viens  dormir 

a  mais  ce  que  j'ai,  je  te  le  donne».  (Act.  m,  6.)  «  avec  moi  ».  Maintenant  que  nous  sommes 

Ecoutez  Job  rendant  grâces  et  disant  :  «  Le  instruits,  imitons  les  âmes  vivantes,  fuyons 

«  Seigneur  m'a  donné,  le  Seigneur  m'a  ôté  ».  cette  âme  plongée  dans  la  mort,  afm  d'obtenir 

(Job,  i,  21.)  Voilà  le  langage  d'une  âme  pleine  un  jour  la  vie  éternelle.  Puissions-nous  tous 

de  vie'  d'une  âme  qui  déploie  sa  vigueur.  Ainsi  y  parvenir  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 

Jacob  disait  à  son  tour:  «Je  ne  demande  à  Dieu  Notre -Seigneur  Jésus- Christ,  avec  qui  soit 

a  que  du  pain  pour  me  nourrir,  et  des  habits  au  Père,  en  même  temps  qu'au  Saint-Esprit, 

«pour  me  couvrir  ».   (Gen.  xxvni ,  20.)  Et  gloire,   puissance,    honneur,  maintenant  et 

Ji»se|)h  :  oCommoHtmerendrais-jeàtcsséduc-  toujours  ,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

«  tious  et  ferais-je  le  mal  en  présence  du  Sei-  soit-il. 


HOMELIE  VII. 

61  CETTE  DISPENSATION  DE  LA  MORT  GRAVÉE  AVEC  DES  LETTRES  SUR  DES  TABLES  DE  PIERRE ,  SE  FIT 
AVEC  TANT  d'ÉCLAT,  QUE  LES  FILS  d'iSRAEL  NE  POUVAIENT  CONTEMPLER  LE  VISAGE  DE  MOÏSE  A  CAUSE 
DE  SA  SPLENDEUR  ,  LAQUELLE  POURTANT  A  DISPARU  ;  A  PLUS  FORTE  RAISON  LA  DISPENSATION  DE 
L'eSPRIT-SAINT  se   fera  dans  la  GLOIRE.  (lll,  7,  8,   jusqu'à  la  fin   DU   CHAPITRE.) 


Analyse* 

!-3.  Conlinualion  du  parallèle  entre  la  Loi  ancienne  et  la  Loi  nouvelle  :  supériorité  de  celle-cî. 

4.  Divinité  du  Saint-Esprit. 

5-7.  Gloire  de  l'âme  clirélienne.  —  Il  faut  combattre  l'amour  sensuel  et  rechercher  la  beauté  spirituelle; 

1.  L'apôtre  a  dit  que  les  tables  de  la  Loi  cette  supériorité  :  la  gloire  de  Moïse  les  éton- 

étaient  de  pierre,  que  celles  de  la  grâce  sont  nait  bien  davantage  et  les  attirait.  L'apôtre  qui 

de  chair,  que  ces  tables  sont  les  cœurs  des  vient  d'aborder  cette  comparaison,  et  qui  veut 

apôtres  et  qu'elles  sont  gravées  par  l'Esprit-  démontrer  que  la  gloire  de  la  nouvelle  Loi 

Saint.  Il  a  dit  encore,  que  la  lettre  tue  et  que  l'emporte  sur  celle  de  la  Loi  ancienne,  a  une 

l'Esprit  vivifie.  Pour  achever  la  comparaison,  tâche  difficile  à  remplir,  à  raison  de  la  gros- 

il  fallait  parler  de  la  gloire  de  Moïse.  La  gloire  sièreté  de  ses  auditeurs  ;  voyez  avec  quelle 

du  Nouveau  Testament  ne  se  voit  point  avec  adresse  il  procède.  D'abord  il  emploie  le  rai- 

les  yeux  de  la  chair.  Celle  do  Moïse  semblait  sonnement,  pour  rendre  la  différence  sensible, 

donc  bien  grande ,    puisqu'elle  frappait  les  et  il  rattache  son  discours  à  ce  qu'il  a  dit  tout 

sens;  on  ne  pouvait  s'en  approcher,  mais  les  à  l'heure.  Si  l'une  est  une  loi  de  mort,  dit-il, 

yeux  l'apercevaient.  C'est  l'intelligence,  au  si  l'autre  est  une  loi  de  vie,  nul  doute  que 

contraire,  qui  contemple  la  gloire  du  Nouveau  celle-ci  ne  soit  plus  glorieuse   que  la   pre- 

ïestament.  Les  faibles  ne  peuvent  comprendre  niicre.  Il  ne  peut  la  faire  briller  aux  yeux  du 
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corps  :  il  Bc  w-ii  «l'un  raiwinnemcnl  |K)ur  «n  o    m.  r,  >■ .  -    îtil  nr  r<-u«*nl  «li»pariilr«,  t|Bi 

fairiî  voir  l'excrllfiicc.  •Si  laili«|H'n*aliond«- la  d-                                    vu<|u'cllc«»oiitgr»féai 

t  iiiorl  fui  glorieuse,  coinnient  la  ilis|M.-nuUon  sur  li:  roc? 

c  dr  l'Ks|*ril  nu  lu  Krailcllu  pas?  •  Kl  «.n^uiU;,  tout  eo  domiaot  des  lootagM  à 

l'ar  (lisponsation  de  la  mort ,  il  rntciid  U  cctic  loi  de  Uohc,  cependant  il  n'éptrgve  pat 

loi.  Kl  voyez  C(:{>€nda(il  coiiwiie  il  prend  K>r<lc  les  rcprocbet  au  p«              '    '     «safoirdlt: 

du  ilotint T  pri<^:  a  l'Iurrcsif  ?  Il  ne  dit  p.i5  :  la  «  Cnvée  avec  des  •                        des  tables  de 

loi  produit  la  iiiorl,  mais  «  elli-  pnxluit  une  •  pierre,  elle  fui  m i                .      ret.llal  iit,  • 

■  di^peii.valion  de  la  mort  ».  Lllc  di<«pfn«atl  la  c  Km  sorte  que  lis  fi!            ^^1  ne  po  . 

niorl,  mais  ne  l'enfanlait  |>oint.  (le  cpii  pro-  «  rontrmpler  le  vi                        •.parole»  qui 

duisait  la  mort,  c'était  le  |>écli(^.  I.a  loi  iiifli-  font  bien  voir  h  ;            e  des  Juifs  et  leur» 

geail  lu  supplice,  elle  faisait  ressortir  la  faute,  tendances  vers  les  cb«j««^  de  la  terre.  Il  dit 

mais  ne  la  fais;iit  point.  Oui,  elle  faisait  res-  encore,  r                           '    ''.dredrs  tables 

sortir  le  mil  et  le  punissait,  mais  elle  ne  |>ouft-  de  la  !»i,  i....  ,  .                         gloire  de  son 

sait  |>as  au  mal.  fcllu  se  présentait  non  [Mur  •  visage,  lai|uelle  ^          „  ..  ,  ^ru   bientôt  ». 

prinluiru  le  pécbû  ou  |H)ur  donner  la  mort,  Celait  donc  lui,  Moïse,  qui  était  entironoé  de 

mais  uni(|uement  |»our  punir  celui  <|iii  avait  Kl^'ire,  et  non  |>as  les  tables  de  la  Loi.  Saint 

péché,  et  de  la  sorte  elle  elTaçait  le  péilié.  Kn  Paul  ne  dit  pas  en  effet  qu'ils  ne  pouvait  ni 

montrant  tout  ce  qu'il  y  a  d  horrible  dans  le  conteinplrrct'sliM' s  de  pierre,  mais  «le  visage 

|té(  lie,  elleexiitaila  l'éviter,  (ielui  qui  prend  un  «  de  Moih*  •  ;  et  il  ajoute,  ooo  pis  à  caose  de 

glaive  et  qui  tranche  la  tèle  a  un  sicierat,  prèle  la  gloire  des  tahles,  mais,  «à cause  de  la  gloire 

8onniini>tereaujugo<}ui  prononce  la  sentence  ;  «de  son  virago  ».  Kl  après  atoir  tait  briller 

bien  qu'il  tranche  la  tèle,  ce  n'est  |»as  lui  cette  gloire,  voyez  comme  il  la  tait  dbparailr»-, 

cc|>enttant  qui  donne  la  mort.  Ce  n'est  pas  non  en  disant  :  «  laquelle  a  œné  de  bnller  ».  Ce 

plus  celui  qui  prononce  une  sentence  de  cou-  n'est  pas  un  reproche  qu'il  adrese  à  Moise,  il 

damnation,  mais  bien  le  crime  du  cou|»able  veut  simplement  diininiior  son  mente.  Il  ne 

que  l'on  punit.  De  même  ici,  ce  n'est  |>as  la  dit  pas  :  lat|uelle  a  e(e  corrompiie,  laquelle  a 

lui  qui  donnait  la  mort,  c'était  le  peelie  i|ui  été  iiinu^aiM- ,  maisst;uleiinnl.hq»eOeaCfé, 

faisait  mourir  et  condamnait.  Tuur  die,  |>ar  la<|uelle  a  di9|>anj.   «  lA>minent  donc  la  dit- 

SCS  menaces  ,  elle  abattait  la  violence  de  la  «  |>en«ation  de  l't^prit  ne  s<rail-elle  poiol  plot 

|>ossion,  et  la  cuinprimail  par  la  crainte  dct  «  glorieu.«e  encore?  •  C'est  avec  la  plus  fmw 

châtiments.  Mais  l'apùlro  ne  se  contente  |K)int  anurancc  qu'il  célèbre  la  dignité  du  Nouveau 

de  montrer  ainsi  la  su|>ériorilé  de  la  loi  de  Testament,               tout  a  fait  hors  de  doute. 

grAce;  il  ajoute  :  «  Craue  avec  des  lettres  sur  El  vo)ei  ce  qu  ti  tait               ur  il  oppeae  UDa 

«de»  tables  de   pierre  ».    Voyez   comme    il  pierre  ;  aux  leUres,  11    ,     ^  .'ni.  Après  avoir 

rnlMisso  l'orgueil  des  Juif^.  U  lui,  ce  n  eiait  indique  Us  ooniéquei..       1     -Itui  Loi»,  il  n'y 

pas  autre  clio.«»e  que  de»  lettres  gradées  sur  la  reMi  ni  pliu».  Il  se  c  ..  .  . '..    do   rappeler  les 

pierre.  Mais  quel  secours  pouvaient  elle»  four-  efT«  t*  de  la  Ictlre,  a  Mvoir,  la  mort  et  U  roo- 

nir  ?  Pouvaient  elles  animer  les  coiiilKiltanb,  damnation,  et  ne  parle  |Mïint  de  crut  tir 

comme  fait  le)            .  ?  Celaient  des  tables  qui  sont  la  vie  et  la  j            .  «u&  rffel»  lir  U 

gra\eesqui  nieii  c.  u- ni  de  mort  ceux  qui  en  Ui  il  oppose   l'K  ;                 l    lui  •  i    '          ^ 

violaunl  les  |.i....f.«    Vtiyei  \iiii!»  coinine  il  dnci»ur»  y  gagne  «  ■■  .iM.j^.c.rar  h   N 

confond  II*»  I                     ^  «les  Juif.t  "*  ('i<tnmeilt,  T- -' 'Hii  nt    Hi     M. .uni'    i\<    ..  u!.  nunt 

par  les  iioiiii  qu'il  lui  donne,  il  n             la  di-  ii. 

gmlé  lie  leur  loi  :  co  sont  de»  tablei  d«-  pierre,  auleur  de  la  vie.  Il  di> 

ce  »ont  de»  caractères  qui  sont  le»  minislns  que  la  vie.  Cc»l  |Hiurquoi  lâi             t     «  U 

de  la  mort,  dos  caractèroi  aoipriinlv  grave»  •                  >n  de  rK«pnt  Saint  ».            ^-  il 

sur  la  pierre.  N'esl-ca  pas  comme  s'il  diMit  n  ,  i   i.  in  n  ■'••».  ;.  n.ei',  m  diwnl  .  «           i 

que  celte  loi  n'elail  élablio  qu'en  un  >>>l  '•>'        .         '  ;,,...r.. *•  "  »^4  a^,- 

bien  ililTerente  eu  cela  de  IK^pril.    ,     ^ 


Si'iil  partout,  ikirtoul  aussi  in>pire  la  furcc  cl  lo         i.  ni  Kt  le  sans  d# 

Cixirage?  Ne  veut  il  |>as  dur  au«»i  que  ces     ce»  l  '■  Il  dilaa  eiiM  es 

kiUcs  rcspiruut  toute» sorte» de  uun.ucs,  ctde     que  uou»  d:.v>n*  tout  a  Ibaoi^  à  savo«r  qya 
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la  Loi  fait  connaîtra  le  pôclié,  sans  lo  produire  liberté,  sans  rien  cacher,  sans  rien  dissimu- 

clli'-môme,  «  A  pins  forte  raison  la  dispensa-  1er,  sans  aucune  arrière-pensée,  mais  avec 

a  lion  de  la  justice  suralionde-l-elle  en  gloire  une  entière  franchise.  Nous  ne  craignons  pas 

«  (0)  ».  Les  tables  de  la  Loi  indiquaient  les  d'éblouir  vos  yeux,  comme  Moïse  éblouissait 

pécheurs  et  les  punissaient;  quant  à  la  Loi  de  les  yeux  des  Juifs.  Que  telle  soit  la  pensée  de 

grâce,  non-seulement  elle  ne  punit  point,  mais  l'apôtre,  la  suite  vous  le  montrera.  Racontons 

encore  elle  justifie  ;  tel  est  en  effet  le  don  salu-  d'abord  ce  qui  se  passa  dans  le  désert  ;  l'apô- 

taire  du  baptême,  n  Et  la  gloire  de  la  Loi  n'est  tre  d'ailleurs  y  revient  sans  cesse.  Que  se 

a  point  une  véritable  gloire,  si  on  la  compare  passa-t-il   donc  alors?  Moïse  ayant  reçu  de 

«  avec  la  gloire  sublime  de  l'Evangile  (10)  ».  nouveau  les  tables  de  la  Loi,  descendit  de  la 

Plus  haut  il  montrait  déjà  la  gloire  de  l'Evan-  montagne,  et  son  visage  resplendissait  d'un 

gile,  non  une  gloire  quelconque,  mais  une  tel  éclat,  que  les  Juifs  ne  purent  ni  s'appro- 

gioire  abondante  ;  il  n'a  pas  dit  simplement  :  cher  de  lui,  ni  converser  avec  lui,  tant  qu'il 

Comment  le  ministère  de  l'Esprit  ne  serait-il  n'eut  pas  voilé  son  visage.  C'est  ce  que  dit 

pas  accompagné  de  gloire?  Mais  bien  :  «  il  l'Exode  :  «  Lorsque  Moïse  fut  descendu  de  la 

«  surabonde  en  gloire  ».  Et  il  en  donne  les  a  montagne  ,  il  tenait  dans  ses  mains  les  deux 

preuves  que  nous  avons  vues.  Maintenant,  il  «  tables  de  la  Loi.  Il  ne  savait  pas  que  son 

fait  voir  jusqu'à  quel  point  la  gloire  de  l'Evan-  a  visage  fût  resplendissant  de  gloire  ;  et  les 

gile  l'emporte  sur  celle  de  la  Loi  de  Moïse.  Si  «  Juifs  n'osaient  s'approcher  de  lui.  Moïse  les 

vous  les  comparez  l'une  à  l'autre,  dit-il,  la  «  appela  et  leur  adressa  la  parole.  Et  quand  il 

gloire  de  l'Ancien  Testament  ne  peut  même  «  eut  cessé  de  leur  parler,  il  mit  un  voile  de- 

s'appeler  gloire.  Il  ne  parle  point  d'une  ma-  a  vant  sa  face.  Mais  quand  il  s'avançait  devant 

nière  absolue,  mais  il  établit  un  parallèle;  oie  Seigneur  pour  s'entretenir   avec  lui,  il 

aussi  ajoute-t-il  :  «  à  ce  point  de  vue  »,  c'est-  «  enlevait  le  voile  et  restait  la  tête  découverte, 

à-dire,  en    comparaison.    Ce  n'est  point  là  a  jusqu'à  ce  qu'il  eut  quitté  le  Seigneur», 

condamner  l'Ancien  Testament,  c'est  le  louer  (Exod.  xxxiv,  29-34.) 

au  contraire,  car  on  ne  compare  que  des  objets  L'apôtre  rappelle  ce  récit  en  disant:  «Et 
analogues.  œ  non  pas  comme  Moïse  qui  mettait  un  voile 
Puis  il  invoque  un  autre  argument  qui  dé-  «  sur  son  visage,  de  manière  que  les  fils  d'Is- 
montre  d'une  autre  manière  encore  la  supé-  «  raël  ne  vissent  point  son  visage.  Mais  tout 
rioritéde  l'Evangile.  Et  quel  est  cet  argument?  «  cela  a  fini  (13)  ».  Comme  s'il  disait  :  Il  n'est 
Il  est  pris  de  la  durée  des  deux  Lois.  «  Si  ce  pas  nécessaire  que  nous  nous  voilions  le  visage 
«  qui  finit  est  accompagné  de  gloire,  à  plus  comme  faisait  Moïse.  Vous  pouvez  contempler 
«  forte  raison  ce  qui  demeure  est-il  accompa-  cette  gloire  qui  nous  environne  de  sa  splen- 
«  gné  de  gloire  (11)  ».  L'Ancien  Testament  a  deur,  bien  que  cet  éclat  soit  bien  plus  vif  que 
fini,  le  Nouveau  subsistera  toujours.  —  «C'est  l'éclat  de  la  gloire  de  Moïse.  Voyez  les  progrès 
«  parce  que  nous  avons  une  telle  espérance,  que  les  Corinthiens  ont  faits  !  Dans  sa  pre- 
«  que  nous  sommes  rem phs  de  confiance  (12)».  mière  épître,  il  leur  disait  :  «  Nous  vous  avons 
L'auditeur  qui  vient  d'entendre  un  éloge  si  «  donné  du  lait  à  boire,  mais  pas  de  nourri- 
magnifique  du  Nouveau  Testament,  souhai-  «  ture  solide  ».  (I  Cor.  m,  2.)  Il  leur  dit  main- 
lait  de  voir  de  ses  yeux  cette  gloire  si  excel-  tenant:  «Nous  sommes  remplis  de  confiance», 
lente.  Aussi  voyez  comme  il  le  transporte  au  II  fait  paraître  Moïse ,  et  par  les  comparaisons 
siècle  futur  1  II  fait  luire  à  ses  yeux  l'espé-  qu'il  emploie,  il  élève  son  discours  afin  d'éle- 
rance  :«  Parce  que  nous  avons  un  tel  espoir  »,  ver  en  même  temps  ses  auditeurs.  Et  d'abord 
dit-il.  Et  quel  espoir?  Parce  que  nous  avons  il  les  met  avant  les  Juifs,  quand  il  dit  :  Nous 
été  jugés  dignes  de  plus  grandes  choses  n'avons  pas  besoin  de  nous  couvrir  d'un  voile, 
que  Moïse  lui-même ,  non-seulement  nous  comme  Moïse  était  obligé  de  le  faire  en  pré- 
qui  sommes  apôtres,  mais  vous  aussi  qui  êtes  sence  de  son  peuple.  Ce  qui  vient  ensuite  se 
de  simples  fidèles,  pour  cette  raison,  «  nous  rapporte  à  la  dignité  du  Législateur,  ou  à 
«  sommes  remplis  de  confiance  ».  Auprès  de  quelque  chose  de  plus  grand  peut-être.  Mais 
qui?  Auprès  de  Dieu,  ou  auprès  de  nos  disci-  écoutons  maintenant  ce  que  dit  l'apôtre  :  — 
pies?  Auprès  de  vous,  dit-il,  qui  êtes  mes  dis-  «Leurs  esprits  étaient  endurcis.  Jusqu'à  ce 
ciples.  C'est-à-dire,  partout  nous  parlons  avec  «  jour  le  même  voile  est  étendu  devant  leurs 
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•  yeux,  quand  il»  liMnl  rAnrim  !■    'nu.  ni  fn.^nt  li   crhrn ,  mil»   I3    T/»! 

«  car  ce  voile  ne  Mile  (|ijc|».ii  J         ^       .      !4j».     ell 


Voici  ce  que  ra|>âlrc  veut  établir.  Ce  toilo  •  iiiik|u  a  ce  Jour  le  mAqM  Toile 

dont  Moïno  couvrit  une  foi*  «on  tiiage,  0(  «devant  mi,  quand  ils  lti«nt  l'Ancien 

nirine  voile  est  p4:r|M}tucll<-iii«Mil  rdnilu  sur  «ment,  et  ro  voilu  ne  s'ôte  que  par 

la  Loi   L'n(M')(re  ne  prctrixi  il<>nc  |H)iiil  «ii-pré-  •  Tliri^t  ».  Voirj  le  seitt  «te  cet  pfolei.  Ill 

cJiT  h  I^*i  ai)'^-'">,.,  ni  >|<,i<^«:  dont  1-  "■"  /o  ne   ficuvcDl  voir  que  U  00  de  la  Loi  ait 

(Uni  voilé,  Mil         .  •  iiif  ni  r.iiredrs  r< ,          S  venue,  parce  qu'ils  ne  croient  pot  au  (Ibrist. 

aut  Juifs  ingrats  :  La  Lui  brille  d'une  gloire  C'est  le  Christ  qui  a  mis  Gn  a  la  Loi,  comme 

qui  lui  est  propre  ;  ni.ii^  Ic4  Juifs  n'ont  pu  la  la  l^i  elle-m<>mc  le  dit  :  Comment  donc  kt 

conleinplrr.  Qu'y  a-t-il  donc  do  surprenant,  Juifs  qui  ne  1            rit  fias  le                    1  f:iit 

dit-il,  s'ils  ne  (wiivi-nl  voir  celle  gloir»?  de  la  di          '    <?  la  l>*».  pourmi-  r  t  .          .     |  1-  U 

grâce,  r|ii.ind  ils  n'ont  |ias  nnhnc  vu  la  gloire  Loi    n  !»<*<'    .  1  •    i  s'ils   m*  le  («.u^cnl  *oir, 

plus  f.iiblti  de  Moi<t<>,  ni  pu  contempler  fon     n'r«t-il  pa    i ^>  qu'iU    ne  coooaiiseot 

vi«ngr?  i*oun|uoi  vous  Irouhlrr  de  voir  Us  point  non  plin  I  •           et  la  gloire  de  la  Loi? 

Juih  refuser  de  croire  en  Jésus-lilirisl,  pui<-  Ki,  me  drmaudex-vous,  où  la  Ivoi  dil-clle 

qu'ils  ne  croient  pas  môme  à  leur  Loi?  S'ils  qu'elle  est  al>olie  par  le  Christ?  Non-ieale- 

n'unt  point  connu  la  grâce,  c'est  pnri<rm*  nt  nirnt  elle  le  dit.  mais  ell^  le  moilrc  par  les 

parce  i|u'ils  n'ont  connu  m  l'Ancien  Te5biniM)l,  faits  eux- nirmcs.  N'atellepa*  r     '       ■'*  daiM 

ni  sa  gloire.  Car  la  gloire  do  la  I^i,  c'est  de  un  seul    lieu   tous  les   sacrifier-  •  ^^  ^'itf  les 

convertir  à  Jétus-Cliri.ot.  ritc5  s^icrtH,  et  le  tcmplo  n'a-t-il  pas  été  ren- 

3.  Voyez-vous  cumin)'  l'aix'ilre  confon»!  l'or-  verso?  Si  elle  n'avait  pa.«  voulu  qiir  les  sacri- 

gueil  des  Juifs.  Us  niellaient  leur  gloire  dans  fices  avec  tout  c<^  qui  s'y  npportf,  cr»asMnl 

Cet  éclat  du  visage  de  Moi5e  ;  et  c'est  par  la  un  jour  d'eiister,  de  deux  cho9r«  l'une,  on 

que  sailli  Paul  leur  démontre  leur  grossiéreto  bien  elle  n'aurait  |>oint  dftnnt  le  IrmpI**,  ou 

et  l'Mir  lii'  e^s«>.  Qu'ils  rodent  donc  de  s'en  bien  «'  •    •        •       ;(  .•ii>  deiniit ,  cllr  n'aurait 

gloriller!  Que  leur  iiii[>orlt*  cet  éclal,  puisqu'ils  point.;.                     r.r..  r  ,,!î...r^^ 

ne  purent  en  jouir  ?  Il   iiisi.HL>  eu  leur  disant  Mais  il                                        •nanntnHeii 

que  le  voile  demeure  étendu   devant   leurs  de  l'univ.  .                                       m  ;  le  t 

yeux,  quand  ils  lisent  l'Ancien  Te»Liment,  et  seul  est  le  lieu                        .  et  le  viii!>    l  - 

qu'il  ne  saurait  élre  levé  que  |>ar  Jésus-lJirisl.  truil.  Les  faits  eu\-nv            ;»t  donc  ni'  1  ii' 

llien  plus,  quand  ils  lisent  les  livrer  di'  M<>i<e,  (|iio  lo  Christ  a  mi^  liii  auv  nies  de  la   t    1. 

ce  voile  est  sur  leur  ca-ur  ,  et  ain-»!  il  e^t  a  la  Ci<l  le  (.hri<l  en    "^  '             '    "   li>;  ir  li'r    I.- 

foi»  devant  leurs  yeux  et  devant  leurs  cinir.-».      temple.  Voiilei  \    ..    .,  u  .  tr-        .1- 

IMus  haut  il  lll^all  :   •  Kii  sorte  que  les  (Ils  v.iinciM  i»nr  !<  <  |var<''e^  tu 'ti.  *  df  h  l,«  1. .    .n- 

«  d'Israël  no  |>ouvaient  contempler  le  vi<«ago  texte  I                 r  luin             «Ou  milieu  de 

«  de  Moisc,  à  caui>c  de  l'éclat  dont  il  resplen*  •  vos             Dieu  vous  «u><  '  r  i  un  prophète 

«  diss.iit,  lequel  éclat  a  cessé'  ».  Kt  quoi  «le  «  S4>mblable  a  moi;  vous  lui             t  m  tout 

plus  dégradant  qu'une  telle  faihlesso?  Ils  ne  «  ce  qu  il  vo                             <                     lui 

p«'uvenl  fixer  leur»  regards  sur  une  gloire  i|ui  •  n'inroiitm 

s'ev.inouit,   sur   une   gloire    qui    n'i-l    rien  «  n«V  ».  ;D«m                1^    s 

en  comparaison  de  la  gloire  de  IKtan^'ile,  nient  lilri                 ttie  !• 

un    voile   la  leur  cache,  de  manière   quil<  pa                                                   '.irr.  |ip  • 

n'n|HTvoivent    pas  la    Un    do  ce    qui    finit  I>              une.  le  Christ  que  M 

c'esl-tt-dire  de  la  Loi  qui  a  di4|Kiru.  «  Mat  if  «conter,  a  fait  crsarr  le  nbbal,  la  « 

«  leur  inl'  '           e  a  été  ol            •  ».  ï.l  quel  ciiuon  et  toutes  le»  aulrrs  ci^rrm- 

rapport  entre  tes  pari>le<  el  ii-  ^«ule  de  Moim*  ?  IVivid  rxpnnv^  la  nM*uî<»  pi'ns-v.  (jiu»a  u  uii 


C'«'sl  t|ii''  <  t<  >.»i't<  lignrail  raiemr.  Ils  n"ai»<*r-  du  ("hn«t  :  •  T"  -*  ■>'-'ir..  .  •.  r.,.  Ti.,.,%..r.f 

çureul    I        1      1  »l  du  \i-K--.  m-tinlenant  ils  •  I  onin'  île  ^'                                             --i 

ne  ctunprennent  jva»  la  l.oi    :           '  leur  faute  :  p.i«   x^lon  l-                                         !W  ptfplt 

rolvvMirci<sement  de  l'intel:          >  est  lo  signe  que  Mmt  Paul  intri                             t  artmto 

de  la  iKircsse  et  do  la  L'ulieie.  i.e«t  nous  au  clarté  rn  ce»  ici wm  ;  •  L«*                             lA 

contraire  qui  connaissons  la  Loi  :  le  voilo  leur  «  tnoifénd,  il  ill  OéCBMiiM^uc  i                  le- 
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a  môme  iran^fôrôe  ».  (Ilôbr.  vu,  12.)  Dans  un  le  voile  tombait.  C'était  une  figure  de  l'avenir, 

aiilre  endroit  il  tient  encore  le  même  langage  :  Quand  nous  nous  tournerons  nous-mêmes  vers 

«  Vous  n'avez  plus  voulu  des  sacrifices  et  des  le  Seigneur,  alors  nous  contemplerons  la  gloire 

a  otTrandes;  les  holocaustes  pour  le  péché  ne  de  la  Loi,  nous  verrons  à  découvert  le  visage 

a  vous  ont  point  plu  ;  alors  j'ai  dit  :  Voici  que  du  Législateur.  Bien  plus,  nous  serons  élevés 

«je  viens  ».  (Ilébr.  x,  5-7.)  au  même  rang  que  Moïse. 

Que  d'autres  passages  de  l'Ancien  Testament  Voyez-vous  comme  l'apôtre  excite  les  Juifs  à 
nous  pourrions  citer  pour  montrer  que  le  embrasser  la  foi  de  l'Evangile?  S'ils  croient  en 
Christ  a  mis  fin  à  la  Loi  de  Moïse  !  Quittez  donc  Jésus-Christ,  non-seulement  ils  pourront  con- 
la  Loi  pour  bien  voir  la  Loi;  tant  que  vous  y  templer  Moïse,  mais  ils  se  tiendront  au  môme 
demeurerez  attachés,  tant  que  vous  refuserez  rang  que  le  Législateur  lui-même.  Non-seule- 
de  croire  en  Jésus-Christ,  vous  ne  verrez  pas  la  ment,  dit-il,  vous  verrez  cette  gloire,  que  vous 
Loi.  C'est  pour  mieux  établir  cette  vérité  que  ne  vîtes  pas  alors,  mais  vous  brillerez  de  la 
l'apôlre  ajoute  :  a  Jusqu'à  ce  jour,  quand  ils  même  gloire  que  lui.  Que  dis-je?  Votre  gloire 
«  lisent  les  livres  de  Moïse,  un  voile  est  étendu  sera  plus  brillante  encore,  si  brillante  que  la 
«  sur  leurs  cœurs  ».  Il  vient  de  dire  qu'un  gloire  de  Moïse  n'est  qu'une  ombre  en  compa- 
voile  est  étendu  sur  la  lecture  de  l'Ancien  Tes-  raison.  Et  comment  cela?  Oui,  si  vous  reve- 
taïuent;  maintenant  il  veut  empêcher  qu'on  nez  au  Seigneur,  si  vous  entrez  dans  la  grâce, 
n'entende  ces  paroles  de  l'obscurité  de  la  Loi.  la  gloire  dont  vous  serez  environnés  sera  telle 
El  déjà  il  affirmait  que  les  Juifs  étaient  cou-  que  la  gloire  de  Moïse  n'est  rien  en  comparai- 
pables,  en  disant  :  «  Leur  intelligence  a  été  son.  Mais  quoique  la  gloire  de  votre  Législa- 
«  obscurcie  ».  Il  l'affirme  encore  dans  le  pas-  teur  soit  si  peu  de  chose  et  si  inférieure  à  cette 
sage  que  nous  venons  de  citer.  Il  n'a  pas  dit  autre  que  je  vous  annonce,  vous  n'y  arriverez 
en  effet  :  Le  voile  est  étendu  sur  les  exprès-  pas,  tant  que  vous  resterez  Juifs.  D'où  il  suit 
sions  de  la  Loi,  mais  a  sur  la  lecture  ».  Or  la  que  ni  du  temps  de  Moïse,  ni  maintenant,  les 
lecture  est  l'acte  de  ceux  qui  lisent.  Il  dit  en-  Juifs  n'ont  vu  ni  ne  voient  cette  gloire.  Mais 
core  :  o  Quand  ils  lisent  les  livres  de  Moïse»,  si  vous  embrassez  la  foi,  la  bonté  de  Dieu 
Mais  son  langage  est  plus  clair  encore  dans  ces  vous  en  découvrira  une  autre  bien  plus  ma- 
paroles  :  «  Un  voile  est  étendu  sur  leurs  gnifique.  Quand  il  s'adressait  aux  fidèles,  il 
a  cœurs  » .  Le  voile  couvrait  le  visage  de  Moïse,  disait  que  la  gloire  de  Moïse  n'avaitpas  été  une 
non  pas  à  cause  de  Moïse  lui-même,  mais  à  gloire  véritable  :  il  ne  s'exprime  plus  mainte- 
cause  de  la  grossièreté  des  Juifs  et  de  leurs  nant  de  la  même  manière;  que  dit-il  donc? 
âmes  charnelles.  a  Quand  les  Juifs  se  seront  convertis  au  Sei- 

4.  Après  leur  avoir  fait  ces  reproches,  il  leur  gneur,  le  voile  sera  enlevé  » .  Il  élève  peu  à  peu 

fait  voir  comment  ils  peuvent  ne  plus  les  en-  les  Juifs,  et  les  place  d'abord  au  même  rang 

courir,  a  Quand  les  Juifs  seront  revenus  au  que  Moïse  lui-même,  pour  les  mettre  ensuite 

a  Seigneur  »,  c'est-à-dire,  quand  ils  auront  re-  en  participation  des  biens  d'un  ordre  supé- 

noncé  à  leur  Loi,  «  le  voile  sera  enlevé  ».  rieur.  Quand  vous  aurez  contemplé  la  gloire 

Voyez-vous  que  le  voile  couvrait  non  pas  le  de  Moïse,  dit-il,  alors  vous  vous  convertirez  au 

visage  de  Moïse,  mais  celui  des  Juifs?  Il  s'agis-  Seigneur  et  votre  gloire  l'emportera  sur  la 

sait  non  pas  de  cacher  la  gloire  de  Moïse,  mais  sienne. 

d'empêcher  les  Juifs  de  l'apercevoir.  Car  ils  Voyez  que  de  circonstances  il  signale  pour 

n'auraient  pu  en  soutenir  la  vue.  C'était  donc  faire  ressortir  la  différence  du  Nouveau  et  de 

une  conséquence  de  leur  faiblesse  :  ce  voile  l'Ancien  Testament,  pour  établir  la  supériorité 

ne  dérobait  à  Moïse  aucune  connaissance,  mais  de  l'un  sur  l'autre,  sans  les  mettre  néanmoins 

il  arrêtait  les  regards  des  Juifs.  Si  l'Apôtre  ne  en  opposition  l'un  avec  l'autre.  L'Ancien  Tes- 

dit  pas  en  propres  termes  :  Quand  ils  auront  tament,  c'est  la  lettre,  ce  sont  des  tables  de 

abandonné  la  loi,  il  le  fait  asso:  entendre  par  pierre,  c'est  un  ministère  de  mort,  il  a  dis- 

ces  paroles  :  «  Q  land  ils  seront  revenus  au  paru;  et  cependant  les  Juifs  n'ont  pas  même 

«  Seigneur,  le  voile  sera  enlevé  ».  Il  continue  pu  en  contempler  la  gloire;  le  Nouveau  Tes- 

jusqu'au  bout  son  allusion  à  la  même  histoire,  tament,  ce  sont  des  tables  de  chair,  c'est  l'Es- 

Quand  Moïse  parlait  aux  Juifs,  il  voilait  son  prit-Saint,  c'est  la  justice,  et  il  subsistera  tou- 

visage;  quand  il  se  tournait  vers  le  Seigneur,  jours;  et  tous  nous  sommes  appelés  à  le  con- 
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tcinpkr;  cet  honneur  n  t-al  point  i  i  v.  i  un 
Si-ul,  coiuiut:  l'honneur  Je  conlirm|iler  la  Loi 
ancienne  fui  réiervc  au  R'uI  M<ii»«.*.  •  Tout  », 
dit  l'apôtre,  <  nous  contemplons  b  gluiru  •, 
Don  (le  Muim;,  «  niais  ilu  Seigneur  ». 

Mais  pliiHieurs  comUitLint  les  vérités  kt 
plui  claires,  pn-temlriit  ijuc  ce»  <  -fî-^  : 
«  lx)rs<|u'i[s  9c  SiTont  convertit  au  S  r», 

K>  Mpporlenl  au  Fils.  Ktuiliousles  donc  avec 
soin,  et  voyons  d'abord  les  niulib  sur  lcM|uels 
ils, s'appuient.  Quels  5onl  il»?  De  mOnic,  dirent- 
ils,  que  l'FIeriturc  dit  :  [)ieu  est  F>prit  ;  de 
nx^ine  aussi  en  cet  endroit  elle  dit  :  Le  S  i- 
gneur  e?t  H>(irit.  Miis  non,  IKeriliire  n'a  ;  > 
dit  :  Le  S«igiieur  est  fc^prit,  mais  hien  :  L Mé- 
prit est  le  Seigneur.  11  y  a  une  grande  <l 
reucc  entre  ce*  manières  de  dire.  Quand  11a  ri- 
turc  veut  s'eipriniur  comme  vous  dites,  elle 
ne  joint  |>as  l'article  u  l'altrihit.  Mais  revenons 
tur  nos  pis,  et  voyons  de  (|ui  l'aprilie  a  ^ou'ii 
parler,  quand  il  dirait  :  «  Ij  lettre  tue,  l'K'prit 

•  visilio  a  ;  et  encore  :  «  Li  loi  écrite  non  a\cc 
«  l'encre,  mais  par  l'Esprit  du  i)ieu  vivant  •. 
Est-ce  du  Fils  ou  de  l'hlsprit-Saint  qu'il  vi  ut 
parler?  Evidemment  c'est  de  l'^tprit-Saint  : 
car  il  I  xhorlait  l<-.t  Juifs  à  (|iiil(iT  la  lellre  |M)ur 
M  rendre  &  TEsprit-Saint.  Mais  peut  être  in 
entendant  ce  mot  :  «  l'^^prit  •,  les  iuif.H  troii- 
tcront  leur  condition  inférieure  à  celle  do 
Moïse,  puisiiue  Moïse  •  s'est  tourné  Ters  fo 

•  Seigneur  »  et  eux  Tcrs  l'E-pnt-Saint.  Ci  si 
pour  prévenir  celte  erreur,  que  l'apotrc  dit  : 
«  L'E>prit  Saint  ol  le  Seigneur  »  ,  c'e>t  a-vlir.?, 
lui  au.vsi  est  Dieu.  Et  pour  qu'ils  compnnncnt 
bien  qu'il  s'agit  du  Paraclet,  il  ajoute  :  «  1^ 

•  où  se  trouve  l'Esprit  du  Seigneur,  là  est  la 
«liberté  •.  Iiii|><»-ible  de  supposer  que 
l'apùlre  ait  voulu  dire  :  Li  où  se  trouve  le 
S  ir  du  S  r.  Quant  à  la  lib  rté.  il 
1  i>l>|Mjsc  a  la  Sel  «ilu'ii-  de  la  Loi.  (U;  n'e<>(  (Hiiiit 
du  lempt  à  venir  t)u'il  parle,  puis4|u'i(  dit  en- 
•uile  :  «  Coutemplanl  mus  ^oile  la  gloire  du 

•  Seigneur  »;  non  pas  celle  qui  finit,  ii 
celle  qui  demeure,  «d'une  gloire  nous  |>ass«)nf 

•  à  une  autre,  transfurmé'sà  son  image,  commo 

•  par  l'E^pril  S.iiiit  <|ui  est  lo  Selgr  '  -   *. 
Voyez  vtiiis  coinine  il  affirme  la  di^: 

Sailli  Lspril,  roinuieil  nul  |e«n.!..!.^  . 
rang  que  les  a|Htlre«?  DaUti  ,  \ 

«  êtes  la  lellre  du  Christ  •  ;  cl  Ici  :  «Tou»  n 
«  contemplerons  sans  aucun  voilo  ».  Or  le* 
ftlHjlres  cillent  venus  |H)rlanl  la  Loi,  commo 
autrefois  Moïs<\  Mais,  dil  il,  uvus  qui 


aiM.ircs  nous  n'avoot  ptt  ea  bmoia  de  voilet; 
vou^  n  LU  aie/  ptf  ea  bcfloio  ooo  ploi,  fouf, 
qui  a\ez  nçu  l'Etanirilc.  Or  ctldê  gtoére  ot 

hien  autrement  ê<  que  celle  de  Mohe  : 

car  rc  n  i.    !•  n-'-rc  visage, 

celle  de  Ihinl^iint,  et    lit  ■nnMiilM  . 

au«*'i  hien  •••  '"  '  -  ^-  •••^  T>4Nivei  y  fur  i>M 
re^;ir.|vf  ni  p39  mèine  ptr 

un  iuttt  .  voU4,  sans  n.  tr,  vooi 

poincx  contempler  une  gloire  plus  ftraade;  ib 
ne  purent  cunlemcler  la  gloire  *, 

^  î-rdcli 

k  un  r    -  -, 

.  .,    -.^    .       '  '"•■>::  ... ^^.le 

gloire  de  l'Evangile  à  celle  de  la 

Loi. 
5.  Mais  que  slgnif)-iit  ces  paroles  :  •  Coo- 

•  tcniplant  la  gloire  d  cur,  nous  sommet 

•  tran.-formés  en  la  i  nu  .  ?•  Le 
de  ces  iT'  •-  ■'  ->  •'•  :  ^  •  •  r 
ihiratli  .  ,  .  ,  .-•  .  ru»!»- 
dant  on  n'aura  |tas  d  ^  -s 
aujourd'hui,  si  on  les  envi«  .f 
de  la  foi.  Quand  nous  :  •, 
notre  àme  a  plus  d'éclat  que  le  svictl.  puntâ>re 
t|u'<  lie  est  )>ar  le  Saint-Esprit; 
nous  a|>crcevons  h  ■.''•!•■•  '■  P-  ••  ««nb 
y  puisons  une  CCI  , •  n  l'ar- 
gent bien  pur,  e\,         vn  r>von«  d-. 

lui  nu^me  lance  des  r  l 

en  ver  lu  de  *a  propre  nature,  n 

qu'il  e«'  :  <•  |tar  1  !u  jour,  de  nKUie 

l'àine  puiiutc  de  SCS  ïoi.  '  'il 

tiillanle  que  l'argent,   i 

ruui  de  l'Espril-S^iinl 

tour.  C'est  |>oun|iK>i  l'^jV.in»  dil  •  •« 

•  p'.ant  la  gloiru  du  ^  s 

•  transformés  en  ui  i 
e  de  IF'  < •.  q«ii 
1              t  propr                                                           *, 

n:  !  r.l  ^unl. 

coamenl  kk  focore  U  fwHit 

l'Fjipnl-Saint  do'SaifMur!  Ailkun  aiHM  oa 
peut  rrman)uer  son  S4^u«rrain  empira:  •fnh 

•  dani  qu'ils  priaient  le  S  ign>  "  "' l^tV» 

•  naunl  »,  disrnt  Irs  AcU^,   •  i  i  <t m  >éiiiI 

•  l<  ur  dit  :  l'.hoi»is»rf  pwir  nioi  r4ul  ri 
i  !mW  s.  (AcI.  iiii.  i.'  r«»iirvpi.M  II 

<*l-clltf  cva  par\>te-«  •  T^n  li«  qu  ila 
«  priaient  It  Sdgttaiir.  ch  >i«  ««r*  p.Hir  m^M  », 
sinvn  pour  nuntrarque  IDpcil  Sèiol  c$l  ao 

mèiM  nog  (|ut  lit  Mlm  |wnu—  éMam 
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Lo  Christ  lui-nicme  avait  dit  :  «  Le  serviteur  de  cette  vie  ressemblent  à  une  tempête,  si  tou- 

a  ne  sait  pas  ce  que  fait  son  maître  ».  (Jean,  lefois  elles  ne  sont  plus  tristes  qu'une  tempête. 

XV,  m.)  Or  de  môme  que  l'homme  connaît  ce  Sans  doute  elles  n'amènent  ni  le  froid,  ni  la 

qui  est  en  lui,  de  même  l'Esprit-Saint  connaît  pluie,  elles  ne  produisent  ni  boue  ni  limon  ; 

les  choses  de  Dieu,  sans  avoir  besoin  de  les  mais  que  leurs  conséquences  sont  plus  tcr- 

apprendre  :  autrement  la  comparaison  ne  se  riblesl  Elles  aboutissent  à  l'enfer  et  aux  maux 

soutient  plus.  Ce  qui  montre  encore  rautorité  de  l'enfer.  La  violence  du  froid  engourdit  les 

suprême  et  la  puissance  du  Saint-Esprit,  c'est  membres,  leur  donne  la  mort;  ainsi  la  tempête 

qu'il  agit  selon  sa  volonté.  C'est  lui  qui  nous  des  péchés  refroidit  les  âmes,  qui  ne  remplis- 

transforme,  c'est  lui  qui  nous  empêche  de  sent  plus  leurs  fonctions,  qui  s'engourdissent 

nous  conformer  au  siècle  présent,  c'est  lui  qui  pour  ainsi  dire  dans  la  glace  de  la  conscience, 

est  l'auteur  de  cette  nouvelle  création.  L'Ecri-  Une  mauvaise  conscience  est  pour  l'âme  ce 

ture  dit  :  «  Nous  avons  été  créés  en  Jésus-  qu'est  le  froid  pour  le  corps  :  elle  fait  frisson- 

«  Christ  ».  (Eph.  u,  iO.)  Et  elle  dit  aussi  :  «  0  ner  l'âme  de  crainte.  Rien  de  plus  timide  que 

«Dieu,  créez  en  moi  un  cœur  nouveau,  et  l'homme  attaché  aux  choses  de  la  vie.  Il  res- 

«  mettez  dans  l'intime  de  mon  âme  un  esprit  semble  à  Caïn,  qui  sans  cesse  tremblait  de 

«  droit».  (Ps.  L,  12.)  frayeur.  A  quoi  bon  parler  de  la  mort,  de  la 

Voulez-vous  mieux  comprendre  encore  cette  perte  des  biens,  des  haines,  des  pièges  de  la 
puissance  de  l'Esprit-Saint?  Voyez  les  mer-  flatterie?  Il  y  a  mille  autres  dangers  qu'il  ré- 
veilles opérées  par  les  apôtres  î  Songez  à  saint  doute.  Ses  coffres  regorgent  d'or  ;  mais  son  âme 
Paul,  dont  les  vêtements  faisaient  des  miracles,  craint  sans  cesse  la  pauvreté  ;  et  c'est  avec  rai- 
à  saint  Pierre  dont  l'ombre  même  avait  tant  son.  Il  s'attache  à  ce  qui  passe,  à  ce  qui  change, 
d'efficacité  I  S'ils  n'eussent  porté  en  eux-mêmes  il  y  fixe,  pour  ainsi  dire,  son  ancre;  quand 
l'image  du  Roi,  si  leurs  âmes  n'eussent  brillé  même  il  ne  fait  pas  naufrage  lui-même,  la  vue 
d'un  éclat  incomparable,  leurs  vêtements  et  du  naufrage  des  autres  suffit  pour  le  tuer;  iî 
leurs  ombres  eussent-elles  opéré  ces  prodiges?  est  craintif,  il  est  lâche.  Et  ce  n'est  pas  seule- 
Le  vêtement  royal  suffit  pour  épouvanter  les  ment  au  milieu  du  danger  qu'il  fait  preuve  de 
voleurs.  Voulez-vous  voir  resplendir  cette  lâcheté,  mais  en  toute  circonstance.  Si  l'avarice 
gloire  même  à  travers  le  corps.  «Contemplant  s'empare  de  son  âme,  il  ne  saura  point  la  re- 
€  le  visage  d'Elienne,  ils  le  virent  semblable  à  pousser  avec  une  généreuse  liberté;  mais  il  se 
«  celui  d'un  ange  ».  (Act.  V,  15.)  Et  cependant  fera  l'esclave  de  cette  passion  tyrannique, 
qu'était-ce  que  cet  éclat  en  comparaison  de  comme  s'il  s'était  vendu  à  elle.  Qu'il  voie  une 
celui  qui  brillait  au  dedans  du  martyr?  Cette  jeune  fille,  le  voilà  séduit  aussitôt  par  la  beauté 
gloire  dont  resplendissait  le  visage  de  Moïse,  de  son  visage,  il  la  suit,  comme  un  chien  dé- 
cile entourait  leurs  âmes;  elle  était  donc  bien  voré  par  la  rage,  tandis  qu'il  devrait  faire  tout 
plus  précieuse.  L'éclat  du  visage  de  Moïse  frap-  le  contraire. 

pait  les  sens;  la  gloire  des  martyrs  et  des  6.  Quand  vous  voyez  une  belle  femme,  cher- 
apôtres  n'avait  rien  de  matériel.  Les  corps  en-  chez  non  pas  à  satisfaire  votre  passion,  mais  à 
flammés  en  tombant  sur  d'autres  corps  leur  vous  en  délivrer.  Et  comment  y  parviendrai-je, 
communiquent  leur  propre  éclat;  c'est  ce  qui  dites-vous?  Car  je  ne  suis  pas  libre  d'aimer  ou 
arrive  pour  les  fidèles.  Aussi  quittent-ils,  pour  de  ne  pas  aimer.  Qui  donc  vous  contraint  à 
ainsi  dire,  la  terre,  pour  ne  plus  s'occuper  que  éprouver  cet  amour  coupable?  Est-ce  le  dé- 
des  choses  célestes.  mon  ?  Vous  croyez  que  c'est  le  démon  qui  vous 

Hélas!  oui,  oui,  gémissons  amèrement  :  éle-  tend  un  piège.  —  Eh  bien  !  combattez,  luttez 
Tés  à  une  si  éminente  dignité,  nous  ne  savons  contre  votre  passion.  —  Mais  je  ne  puis,  dites- 
pas  même  ce  que  l'on  nous  dit  à  ce  sujet,  tant  vous.  —  Sachez  donc  tout  de  suite  que  votre 
cet  éclat  passe  vite,  tant  nous  mettons  d'em-  lâcheté  en  est  la  cause,  que  dès  le  principe 
pressement  à  courir  après  les  biens  sensibles,  vous  avez  donné  au  démon  entrée  dans  votre 
Cette  splendeur  mystérieuse  et  vénérable,  elle  âme,  et  que  maintenant,  si  vous  le  voulez, 
dure  en  nous  un  jour  ou  deux,  pour  s'évanouir  vous  le  repousserez  aisément.  Dites-moi,  ceux 
ensuite.  Nous  en  chassons  les  rayons  par  la  qui  commettent  l'adultère,  y  sont-ils  amenés 
tempête  des  choses  mondaines,  par  les  épais  par  la  violence  de  leur  amour,  ou  bien  seule- 
nuuijcs  que  nous  amoncelons.  Car  les  affaires  ment  par  le  désir  de  courir  un  danger?  Evi- 


Jemmcnt  c'est  l'ainour  qui  les  entralite.  l'^t-  il  nai*  it\< ,:  dans  une  inie?  O  qui  le  p/o^l 

Ci:  lin  motif  sufllsaiit  d'cxcusc?  Non,  assuré-  dil*  *  vni^  r'»-«t  h  fjrauU;  du  Tinge  :  un  beau 

riii-nt.   l'oiirijuoi ,   |>arc<!   i|it'ilA   ont   commis  ^ivi^'r,  un  vuâ^o  |*l«iii  é'ègftnoAê,  portée 

radulli.-re  par  leur  faute.  l'àiiit:  une  profbnde  blcwore*  »  Talscf  ptt- 

A  tjuoi  Umi  tous  CCS  raisonnrmi'nts,  direz-  roli-st  S'il  v          -.  de  la  lirauté  pour  produire 

TOUS?  Je  H>ns  bien  <|ue  je  voudrais  me  deli-  l'amour,  cette  jeun    :  .     aurait  tout  le  moode 

vrer  (le  cetli-  p.T'SAion,  mai^f|ue  je  n'enai  \H)Uii  pour  amants.  II  n'en  est  pat  aiosl ,  et  c'cfl 

la  force.   Kllc  me  p<)ur.<^uit  sans  cesse,  elle  |H>urr|uoi  il  ne  faut  attribuer  cette  p^tflfw  ni 

m'acnble.  elle  me  tourmente.  —  Vous  voulez,  n  '    '        '    ni  a  la  oalurr.  mais  à  l'immodertif 

ditcs-vuus  ,  vous  en  delivri-r.  Mais  vous  ne  •!                 .  Vous  la  contem(ilrz  aiec  •dmirB» 

faites  rien  di' rei|u'il  fauilrait.  Vous  ressemblez  t      .  ^        ^u pi rez  après  tant  de  charme*  ;  et 

a  un  honune  ijiii,  brùle  f>ar  la  fièvre,  ne  ces-  le  trait  s'enfonce  dans  votre  cœur.  —  Eh,  ditc»- 

serait  do  Iwirc  de  l'eau  fraîche  et  dir;iit  :  i|uc  vous,  comment  Toir  une  belle  femme,  laos  le 

d'ei|HJdienLs  j'imn^inc  |K)ur  a(>ai9€r  ma  fièvre,  sentir  épris  d'admiration?  S'il  ne  dépOMl  pal 

et  je  n'en  vims  |ms  à  bout;  je  ne  faisqu'in  de  nous  d'.t  '                 '    ne  pas  admirer,  ootis 

accroître  la  violence!  Kt  vous,  ne  ranimez-  ne  sommes  uunu  ^^^  iiure*  ooo  pluadeoe  pas 

▼ous  point  sans  ce>sc   le-*  fii?iiiiii-;  ■!.■  votre  aimer. 

pas<^ion,  tout  en  ^ous  in.                      usage  Arrête,  A  homme!  Pourquoi  eoolbodre  aiofi 

de  ce  i|ui  pourrait  les  éteindre?  —  Oh  I  non,  toutes  choacf,  pourquoi  se  jeter  ainsi  de  louf 

dites-vous. —  Eh  bien,  je  vous  le  demande,  cAtcs,  sans  vouloir  découvrir  la  racine  du  mal? 

qu'avezvous  donc  fuit  |M>iir  apaiser  votre  pas-  Combien  n'y  eu  a-t-il  pas  qui  admirent,  qui 

sion?  Comment  en  Kénér.tl  se  développe  une  louent,  et  ()ui  crix'ndant  ne  sont  point  les 

passion?   Nous   ne  somme.<  |tas  b)us  ,   il  est     esclaves  de  cet!-- •        •     '' ;r? — Mai*, 

▼rai,  sujets  aux  mêmes  f.iibb.vses,  et  on  trou-  diras-tu,  e^t  il  j               .    ;.    ,.       "«r  -l'iand 

terail  bien  pliH  «lenlavrs  de  l'amour  des  ri-  on  admire?  —  Pas  de  trouble,  y  \.>   j  ;    .  pa- 

che<«ses  que  l'on  ne  trouwinit  il'escla^es  de  la  tieiicc,  et  tu  enU  ndras  Motse  qui  admire  le 

beauté  des  corp^t,  mai<t  le  remitle  que  je  pro-  flis  de  Jacob,  et  qui  dit  :  «  Joeeph  était  beau 

pose  peut  convenir  a  tou;*,  à  ceux-ci  comme  à  •  de  visage,  et  son  a.«|)ect  était  plein  de  cliar- 

ceiix-la.  l/aniour  des  un*  n'est  |>as  moins  ab«  ■  mes  ».  ((^en.  iixit  ,  CJ  Et  bien!  t           i 

surde   que   eelui   des  autns;    mais   rjiiiour  t«ii.int  ce  langage,  Moue  ctaitil  epris  d  un.   ir 

qu'exeite  la  Uaute  corporelle  est  plus  vif,  plus  |><>ur  Joseph?   .Non  certes.  —  (^V«t  .in'ii  q^ 

violent.  Si  nous  triomphons  de  celui-ci,  nul  vujail  |ias,  diras-tu,  celui  dont  il                   rr: 

doute  que  nous  nu  triomphions  de  celui  la,  mais  ce  sentiment  de  l'amour,  nous  l'ri 

qui  est  plus  faible.  viiis  en  entendant  parler  de  la  braule  corpo- 

.Mais,  direz-vous,  si  la  iwissinn  de  l'amour  a  relie  enmine  en  la  ^         i  de  no«  yrui.  —  Mais 

plus  de  violence,  conitiit  nt  !ie  fait-il  (|u'elle  ne  je  v<  u\  trancher  1                 n  :  UtTld  o'elait  il 

•  empare  |M)iut  de  tout  le  mnnile,  cl  qu'un  si  |>as  furt  beau,  D'a%^.:               *  •'•-«eoi  bloiitU 

grand  nombre  coure  après  les  richesssavec  une  et  de  très  -  beau i  )i    >                    m  eapliw 

véritable  fureur?  —  Cest  que  cette  passion  des  niieui  <|ue  la  beauté  des  yrui.  Or.  qui  s>t-nt 

richesM's  semble  moins  dangereuse;  ensuite,  si  d'amour   |>our  lui?  |mt               I 

la  ihiMiuii  de  l'amour  a  plus  de  violence,  elle  n'entraîne  donc  point  i            irrmrni  l  Jiiiuuir. 

s'eleint  aussi  plu»  vite.  Si  elle)             it.eomnio  Que  d  h 

l'avance ,  c'en  s<'rait    fait  de  ii  un  dont  elle  r        ■                   ti  i.-               i   h^    jin              * 

iVnip.\re.   Parlons  ilonc   .!<•  <■■  t   amour  que     Lj air |Ki^li  '•»"*loio*k.      ' 

fait   naître    la   iMMutu   c»«i ,    .        ,   et   voyons  celle  peiiMC.  Ilsildii                         lOOte  r.  • 

comment  se  de\elop|M}  celte  coufiabb' faibli  >^*.  beauté  qu'ilii  avaient  •             yrui.  nu: 

Nous  s^iurun.i  alors  si  nous  sommes  cou|Mbb  s  se  Ui^Mient  pas  aller  a  un  anuur  lioolewu  — • 

ou  non  ;  si  nous  stunn                  les,  ne  negU.  CcUit,  dis-tu.  l'ctTel  d«  la  nature,  —  Et 


geons  rien  p^Mir  trp  mi  mal  ;  s'il  u)  a     inenl?  Pirca  que  CM  Imima  étaient  Imrs 

rien  de  notre  fan'-  •  "ts  touriiunUr     merrs?  —  fie  H^l  tPW  ptt  qtM  ka  IVriai 


en  vain  7  Au  li<  >  .   •  M>'tin)(*sdc     ont  \\<t   t.  nr^  fnAf^Of^  ^ 

l'amour.  |H>urquoi  ;  leur  |  uer  au     c  ut  ;  non  paa  anriaaieat  «a 

cJuUaire?  — Comment  doue  l'amvur  prend-     ou  deui  de  ce  peuple,  mais  k  niioa  tout 
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entière  ?  —  Mais  pourquoi  tant  de  paroles?  Il  vous  voyez  une  belle  femme  et  que  vous  vous 

est  bien  évident  d'ailleurs  (jue  ce  n'est  iioinlla  sentiez  affecté,  cessez  de  la  voir  et  vous  êtes 
beauté  du  corps,  ni  celle  du  visage  qui  engen-^  délivré. 

dre  cette  maladie,  mais  la  paresse  et  la  lâcbeté  Et  comment  puis-je  ne  plus  la  voir,  entraîné 

de  l'âme.  Combien  n'en  voit-on  pas  qui  dédai-  que  je  suis  par  la  passion?  —  Appliquez-vous 

gnent  les  femmes  vraiment  belles,  pour  se  à  d'autres  objets  capables  de  distraire  votre 

livrer  à  d'autres  vraiment  laides.  Donc  l'amour  âme  :  lisez,  méditez,  défendez  le  pauvre,  venez 

ne  vient  point  de  la  beauté;  autrement,  ces  au  secours  de  l'opprimé,  priez,  songez  à  la  vie 

hommes  dont  je  parle  eussent  donné  la  préfé-  future  ;  voilà  autant  de  moyens  d'enchaînei' 

rence  aux  premières.  —  Quelle  est  donc  la  votre  âme.  Alors  vous  pourrez  guérir,  je  ne 

cause  de  l'amour?  S'il  ne  vient  point  de  la  dis  pas  une  blessure  toute  fraîche  encore, 

beauté,  où  a-t-il  donc  son  principe  et  sa  racine?  mais  une  blessure  profonde,  invétérée.  Une 

—  Vient-il  du  démon?  Sans  doute.  Mais  ce  insulte,  dit  le  proverbe,  suffit  pour  éteindre 
n'est  pas  la  question.  Il  s'agit  de  savoir  si  nous  l'amour  dans  le  cœur  de  l'amant  ;  à  plus  forte 
lui  donnons  nous-mêmes  naissance.  Car  ce  raison  ces  spirituels  enchantements  triompbe- 
n'est  pas  le  démon  tout  seul  qui  l'inspire,  nous  ront-ils  du  mal,  pourvu  que  nous  voulions 
agissons  de  concert  avec  lui.  Ce  qui  engendre  nous  éloigner  de  l'objet  de  notre  passion.  Mais 
surtout  cette  maladie  pernicieuse,  c'est  le  trop  si  nous  continuons  à  fréquenter,  à  entretenir 
de  familiarité,  ce  sont  les  paroles  flatteuses,  ces  personnes  qui  lancent  ces  traits  contre 
c'est  l'oisiveté,  le  désœuvrement,  l'inoccupa-  nous,  qui  nous  font  ces  blessures,  si  nous  ai- 
tion.  mons  à  parler  d'elles,  à  jouir  de  leur  conver- 

7.  Grande,  oui,  bien  grande  est  la  force  de  sation,  nous  ne  ferons  qu'accroître  notre  ma- 

l'habitude;  elle  est  si  grande  qu'elle  devient  ladie.  Comment  pouvez-vous  espérer  d'éteindre 

une  nécessité.  Si  donc  l'habitude  est  la  cause  le  feu,  si  chaque  jour  vous  activez  la  flamme? 

du  mal ,  n'est-il  pas  évident  que  l'habitude  —  Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  aux  jeunes  gens 

contraire  le  fera  disparaître.  Que  d'amants  ont  sur  les  effets  de  l'habitude, 

cessé  d'aimer  en  ne  voyant  plus  celles  qu'ils  Quant  aux  hommes  faits,  quant  à  ceux  qui 

aimaient  1  Quelque  temps  sans  doute  c'est  une  savent  réfléchir,  je  ne  puis  rien  leur  conseiller 

privation  amère  et  pénible  ;  mais  l'amertume  de  plus  efficace  que  la  crainte  de  Dieu,  la 

se  change  ensuite  en  douceur,  et  on  ne  pour-  pensée  de  l'enfer ,  le  désir  du  royaume  des 

rait  retomber,  quand  même  on  le  voudrait.  —  cieux  :  cela  suffit  bien  pour  éteindre  le  feu  de 

Mais,  direz-vous,  avant  d'avoir  contracté  l'ha-  la  passion.  Dites-vous  encore  que  ce  que  vos 

bitude,  dès  le  premier  aspect,  me  voilà  séduit,  yeux  admirent  n'est  pas  autre  chose  que  de 

—  Lâcheté  encore,  mollesse,  négligence  de  vos  l'humeur  et  du  sang  et  le  suc  d'une  nourriture 
devoirs,  abandon  de  vos  affaires  les  plus  ur-  corrompue.  —  Mais  du  moins,  dites-vous,  ce 
gentes.  Vous  ressemblez  à  un  vagabond  que  visage  est  comme  une  fleur  brillante.  —  Est-il 
tous  les  maux  envahissent  ;  votre  âme  me  fait  rien  de  plus  brillant  que  les  fleurs  de  la  cam- 
l'effet  d'un  enfant  qui  erre  au  hasard,  et  que  pagne  ?  Et  cependant  elles  se  flétrissent,  elles 
le  premier  vent  emmène  en  servitude.  Il  faut  se  corrompent.  —  Aussi,  ne  vous  attachez 
qu'elle  exerce  son  activité  ;  si  vous  ne  l'appli-  point  à  cette  fleur;  voyez  plus  avant  par  la 
quez  à  des  actions  sérieuses,  comme  elle  ne  pensée;  enlevez  par  la  pensée  cette  peau  si 
peut  se  passer  d'agir,  elle  se  crée  une  autre  belle,  et  considérez  ce  qu'elle  cache.  Le  corps 
occupation.  La  terre  que  l'on  n'ensemence  des  hydropiques  a-t-il  rien  de  repoussant,  ne 
point,  où  l'on  ne  plante  rien,  ne  produit  que  brille-t-il  pas  au  contraire  des  plus  vives  cou- 
de l'herbe  ;  ainsi  en  est-il  deTâme  ;  n'a-t-elle  leurs  ?  Néanmoins,  la  seule  pensée  de  l'humeur 
rien  de  sérieux  en  vue,  elle  se  laisse  aller  au  qu'il  renferme  nous  rebute,  et  nous  ne  Tou- 
rnai par  le  désir  qu'elle  a  d'agir.  L'œil,  dont  drions  pas  baiser  un  hydropique. 

la  fonction  est  de  voir,  à  défaut  de  beaux  objets,  Cet  œil  est  plein  de  tendresse  et  en  même 
se  portera  sur  des  objets  repoussants.  De  même  temps  de  vivacité,  ce  sourcil  s'étend  délicieu- 
l'âme,  à  défaut  d'occupations  utiles,  s'occupera  sèment,  ces  paupières  sont  azurées,  cette  pru- 
de futilités.  Que  le  travail,  que  l'application  nelle  respire  la  douceur,  le  regard  est  d'une 
puisse  repousser  la  première  attaque,  on  peut  ineffable  sérénité.  —  Mais  après  tout,  qu'est-ce 
en  donner  bien  des  preuves.  C'est  pourquoi  si  autre  chose  que  des  nerfs,  des  veines  et  des 
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arti-Tc»?  FiKunzN  '  m  il  il  l)oaii,  fr*  '  • 

é|iiji»<î  par  la  *;•  •'"        ,  «Uitlti  par  lir  <  I  ., 
gofillij  pir  la  c  oh! '{n'il  i»t  hiilviii,   , 

•a  liraiiUl'  s'e.«t  vite  évanouie  I  une  fK!inturi  •■ 
diAAi|»c  moins  rapi<U-ni<.>n(.  Elcttz  tolrn  t«pril 
JiiH^ln'à  la  %érilalil<r  bcauU*.  —  Mais  Je  ne  voit 
pas,  flllr-f-voii*,  la  iM'îiit*-  «le  l'àme.  —  VoUi  U 
virrrz,  si  tous  Ir  voiiliz  liirn.  Comme  on  peut 
adriiiriT  la  l><  aiid;  d'iid  ^im^*-  '^  ^  l'-'  rcprc- 
sentant  par  l'iriingination,  nit^mc  en  l'abécnct! 
di;  ce  viinge  ;  île  nii^nic,  sans  le  Moourt  def 
yeiiï,  on  |)eul  toir  la  Uautu  de  l'âme.  Ne  tous 
ët«'S-voii8  jamais  reprrsenté  par  la  pens4:e  une 
forme  r»'n»ari|u.il>lr  par  sa  Ix'auté,  cl  n'a\<  /- 
ir()u<  pas  (le  la  sorte  «prouvr  un  >if  «"•'•■ -ut? 
H*-priH>ntez  -  vous   <loni'   aussi    la    I  du 

l'àme,  et  coniplii.v  x-vous  dans  cette  inia^o. 

Mais  Je  ne  puis  voir  ce  tjui  est  ina-rixinl.  — 
Notre  esprit  le  contemple  uiicui  que  uou5  ne 


-     N 


)S 


OM   êUÊÊ^   0< 

>   Il    ilmircr  s  mœurs  H 

i\r  l'Âme.  Si  vous  vuu-i  un  bomn 

nKMjéré  dans  set  d^irs,  vous  1 

plus  qu'uo  beau  visa. 

porter  un  outrage  a 

cjuind  fii.'fdi-  il  ci-Tni' 

Oui,  b  . 

le*sc,  a  un  jrrand  nomhr 

flitrit  jamais,  clic  K'  couKrvc  toujours 

sa  fleur.   Pour  |iosMdrr  oous-méfnet  celte 

Nv-  '       '    us  ceux  >{ui  U  poHèdeot,  et 

f-'  '  r  |Jour  eux.  Aioai  pour- 

1  ir,  une  fois  revêtus  de  cd 

éclat,  f>arvcnir  aux  bient  étemdi.  PoWoa^ 

nous  tous  avoir  ce  bouiieor,  par  U  grâce  et  U 

bouté,  etc. 


i 

'. 

a 

♦ai  fa- 
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CBARGi)!    Dl   CE    MIIMTArR,    SCLOI    LA    MIStairiiRDI    QU  ^OIS  A  ^T^    ritTI,    flOCS    Ki    Ll 
tVlM  ,    HAIS  >OLS  AVOM»   DtPniK  TOLTE  UOJIU  UALUfcl.   ^IT,    1-7.) 


inaly 


I  «t  t.  IhinM  IM  Im  ftn  ifélns. 
t.  Amglwiii  lis  kÊÊL 

I.  rrwvM  ta  b  AftfiRi  im 


I.  l.'a|MMrr  a  dit  i  .  indes  choses  ;  U  s*eil 
mis,  lui  et  tuus  1rs  Adrles,  avant  Mi>i»<?  lui» 
nu'me.  S'a|icrrevant i|u'il  vunt encore  de  faire 
de  lui-mi^me  un  clogu  m.iKmn>|ue,  il  w  tiàtc 
de  iwirlrr  le  lan^n^'e  de  Ihumilité.  II  devait  se 
lou.T  .II'  Il  s*>rte  a  cause  des  faux  a|»Atrr«  et 
ij>  . ,  ifx  a(Ui|tiels  il  s'adresetlt,  et  cnï^uitr  Irin- 
pi'rer  ion  langa^'e,  sans  te  contredire  |H.urlaul  : 
c'eut  etede  la  Comédie.  II  pnx^ède  donc  main- 
tenant d'une  autre  manière,  et  il  tait  \oir  iju'il 
faut  rap|Hirt<*r  tou(  rc,  ooo  pas  â  dos 


méritât  M  à  sot  ttriat,  miit  à  U  booté  de 
Dieu.  Ceet  |K>ur«iiioi  il  dit  :  •  Chargée  de  et 
«  minif'terv  ».  Tous  let  béem  que  Roai  tout 
avons  di»tnbuiS;  c'eet  en  iiiulilé  de  nialilrai 
du  Seigneur  que  dow  tout  let  ti 
bues  ;  notis  n'atons  ftiH  -•-  -t 

nistèrr  aux  dons  qui  vrn. udd.  AotilM 

dit  il  |Ntint  :  lArgr.«*e  ou  doiutioQ.  maii 
mini«trn\  Ktiiuore  cela  ne  lui  sufQt-il 
11  aj«>uto  :  «  Selon  la  miiérioor  aooi  t 

«  cte  Uito  •.  Ce  ministèft 
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sommes  chargé ,  c'est  de  la  divine  Bonté  que  rence,  mais  en  proposant  une  doctrine  solide 
nous  l'avons  reçu.  Le  propre  de  la  pitié,  c'est  et  substantielle,  o  Nous  recommandant  nous- 
de  délivrer  du  mal,  non  pas  de  faire  du  bien  :  «  mêmes  à  la  conscience  de  tous  les  hommes  ». 
mais  la  divine  miséricorde  va  jusqu'à  combler  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  fidèles,  mais  en- 
de  bienfaits.  «  Nous  ne  le  négligeons  point  ».  core  les  infidèles  qui  peuvent  nous  connaître: 
C'est  encore  à  la  bonté  de  Dieu  qu'il  faut  attri-  nous  nous  montrons  à  tous  de  manière  que 
buer  cet  effet.  Car  ces  paroles  :  «  Selon  la  mi-  tous  puissent  nous  examiner  comme  ils  vou- 
a  séricorde  qui  nous  a  été  faite  »,  elles  se  rap-  dront.  C'est  ainsi  que  nous  savons  nous  recom- 
portent à  la  fois  à  ceci  :  «  nous  ne  le  négligeons  mander,  et  non  pas  au  moyen  de  l'hypocrisie 
«  point  »,  et  au  ministère  apostolique.  ou  d'un  masque  brillant.  Nous  disons  donc 

Voyez  comme  il  s'applique  à  rabaisser  son  que  nous  ne  recevons  point  de  présents,  et 
propre  mérite.  Après  avoir  été  comblé  de  tels  nous  vous  prenons  à  témoin.  Nous  disons  que 
bienfaits,  et  cela  uniquement  par  pure  bonté,  notre  conscience  ne  nous  reproche  rien,  et  ici 
par  pure  miséricorde  de  la  part  de  Dieu,  est-  encore  nous  invoquons  votre  témoignage  : 
ce  faire  beaucoup  que  de  se  charger  de  ces  eux  au  contraire,  c'est  en  se  cachant  sous  le 
quelques  travaux ,  que  de  courir  ces  dangers,  voile  de  l'hypocrisie,  qu'ils  en  trompent  un  si 
que  de  soutenir  ces  tentations? Et  c'est  pour-  grand  nombre.  Nous,  nous  soumettons  notre 
quoi  nous  ne  nous  décourageons  point ,  mais  vie  aux  regards  de  tous,  nous  prêchons  à  dé- 
au  contraire  nous  nous  réjouissons,  nous  agis-  couvert  :  tous  peuvent  nous  comprendre.  — 
sons  avec  confiance.  Aces  mots  :  «  Nous  ne  le  Cependant  les  infidèles  ne  connaissaient  point 
«  négligeons  point  »,  il  rattache  les  suivants  :  la  force  de  la  prédication  de  l'apôtre  ;  et  c'est 
a  mais  nous  avons  déposé  toute  honte  cachée,  pourquoi  il  ajoutait  que  ce  n'était  pas  à  lui, 
«  ne  marchant  point  dans  la  ruse,  et  ne  cor-  mais  bien  à  eux  qu'on  devait  l'imputer.  «  Si 
a  rompant  point  la  parole  de  Dieu  ».  Que  «  notre  Evangile  est  couvert  d'un  voile,  il  Test 
veulentdire  ces  paroles  :  «Une  honte  cachée?»  «dans  ceux  qui  périssent.  Le  Dieu  de  ce 
Nous  n'annonçons  point ,  nous  ne  promettons  «  siècle  a  aveuglé  les  âmes  des  infidèles  (3,  4)  ». 
point  de  grandes  choses,  dit-il,  pour  n'en  réa-  C'est  une  pensée  qu'il  exprimait  déjà  plus  haut: 
User  que  de  faibles,  comme  font  les  faux  apô-  a  Nous  sommes  pour  les  uns  une  odeur  de 
ires.  Aussi  disait-il  :  «  Vous  lisez  sur  notre  vi-  «  mort  pour  la  mort  ;  aux  autres  une  odeur 
0  sage  ».  (II  Cor.  x,  7.)  Tels  vous  nous  voyez,  «  de  vie  pour  la  vie  ».  (II  Cor.  ii,  16.) 
tels  nous  sommes  :  nulle  duplicité  dans  notre  2.  Que  signifient  ces  mots  :  «  Le  Dieu  de  ce 
âme;  nous  ne  parlons  pas  d'une  façon  pour  a  siècle?  »  Les  Marcionites  prétendent  que 
agir  d'une  autre,  pour  faire  ce  que  la  honte  l'apôtre  veut  parler  du  Créateur,  qui  a  la  jus- 
contraint  à  cacher  et  à  couvrir  d'un  voile,  tice  en  partage,  sans  avoir  la  bonté.  Les  Mani- 
C'est  pour  développer  cette  pensée  qu'il  ajoute:  cliéens  soutiennent  qu'il  est  question  du  dé- 
a  Nous  ne  marchons  point  avec  ruse  ».  Ce  dont  mon;  et  ils  imaginent  follement  un  autre 
ils  se  glorifiaient,  il  le  regarde,  lui,  comme  créateur  que  le  seul  véritable.  L'Ecriture,  di- 
honteux  et  misérable.  sent-ils,  donne  le  nom  de  Dieu,  non-seulement 

Que  signifie  ce  mot  :  «  Avec  ruse  ?  »  Ils  pas-  à  celui  qui  possède  la  nature  divine ,  mais  à 

saient  pour  ne  recevoir  aucun  présent;  mais  tout  ce  qui  exerce  un  véritable  empire  sur  la 

ils  en  recevaient  en  secret  ;  on  les  regardait  faiblesse  des  hommes  :  c'est  ainsi  qu'elle  ap- 

comme  de  saints ,  comme  d'irréprochables  pelle  de  ce  nom  la  richesse  et  le  ventre.  Non 

apôtres,  et  pourtant  ils  étaient  tout  pleins  de  pas  que  ni  l'un  ni  l'autre  aient  cette  dignité  ; 

vices.  Pour  nous,  dit-il,  nous  avons  horreur  mais  ils  exercent  une  entière  puissance  sur 

de  ces  procédés  (et  c'est  là  ce  qu'il  appelle  ceux  qui  se  sont  rendus  leurs  esclaves.  Quant 

a  une  turpitude  secrète)  »,  et  nous  nous  mon-  à  nous,  il  nous  semble  qu'il  ne  s'agit  nuUe- 

trons  tels  que  nous  sommes.  Il  n'y  a  rien  de  ment  ici  du  démon ,  mais  bien  du  Dieu  créa- 

caché  non-seulement  dans  notre  vie  et  dans  teur  de  toutes  choses, et  qu'il  faut  lire  :  «Dieu 

nos  mœurs,  mais  nul  voile  ne  recouvre  notre  «  a  frappé  d'aveuglement  les  âmes  des  infl- 

enseignement.  C'est  là  le  sens  de  ces  paroles  :  «  dèles  de  ce  siècle  » .  Il  n'y  aura  point  d'infi- 

0  Ne  corrompant  point  la  parole  de  Dieu,  mais  dèles  dans  le  siècle   futur  ;  il  ne  peut  y  en 

a  annonçant  toujours  la  vérité  ».  C'est-à-dire:  avoir   que  dans  celui-ci.    Et  quand  même 

l'annonçant  non  par  notre  visage  et  en  appa-  on  lirait  :  c<  Le  Dieu  de  ce  siècle  »,  il  ne  sau? 
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rait  y  avoir  <)e  difOciilU^.  Ces  inoU  ne  it^^iiviMit 
servir  à  (irouvrr  que  le  Dieu  dont  [>arle  1'  >; 
Ire  n'est  i|ue  le  Dieu  du  «iecle  prissent.  Ne  <lil- 
on  pas  aussi  :  Le  I)ieu  «lu  ciel?  El  Dieu  ce{»rn- 
dant  n'tst  |>as  seulement  le  Dieu  du  ciel.  Ne 
dit-on  pas  encore  :  Le  Dieu  du  jour  présent? 
Mai4,  en  le  disant,  nous  nVnt^Midons  (>oint  cir- 
conscrire la  puis«anc<;  de  Dieu  dans  les  liorncs 
d'un  seul  jour.  Dieu  est  encor»  le  Dieu 

d'AUnli  mi,  1»' DifU  d'Isaan-t  I»;  li.m  il  J  * .; 
et  (  •  I»  ti.l  Kil  il  n'est  f>as  S4;uleinint  le  1).  ^i  Ao 
co<)  lri'i.>  pitriarclies.  On  truiiM  rait  dans  lef 
Ecritures  beaucoup  d'autres  tenioiffna^es. 

Mais  comment  Difu  les  a-t  il  frappes  d'aveu- 
glement? Il  n'a  pas  a^i  d'une  manière  |>osi- 
tive  ;  il  l'a  seulement  soufTert  et  |»ermis.  C'est 
la  (açon  onlinaire  de  parler  de  la  sainte  Ecri- 
ture, comme  (|uand  tlle  dit  :  •  Dieu  les  a  li- 
•  vréi)  à  leur  s^^-n»  npruuvé  ».  Jtom.  i,  38.) 
D'abord  ils  ont  ce-^se  »le  croire  ;  ils  se  sont  en- 
suite montrés  indi^riifs  de  voir  les  mystères, 
et  ensuite  il  a  |>ermis  qu'ils  fussent  frappés 
d'nveufs'hrmcnl.  Qti'cùt   fait  le  ^  iir?i.es 

ei'it-il  nmeiiés  à  lui  pirforie?  tut  ii  recelé  !»es 
m^'•tere»   À  des    hon)ine<«   qui    ne   v<''  '  "• 

point  lescontempb  r  ?  Mais  ils  les  cus^'  

pris4^i  ,  sans  daigner  les  a{>«rcevoir.  Aussi  l'a 
p^tre  ajoutc-t-ll  :  «  En  sorte  que  la  lumière 
«  glorieuse  de  rEvan^:iK'«lu  Cliriî«t  ne  rayonne 
fl  pas  a  leurs  yeux  ».  Ce  qu'il  dit  non  pis  en  ce 
sens  «ju'ils  ne  croiront  pas  en  Dieu,  mais  •ii 
ce  sens  que  l'Ame  infidèle  ne  |»énitrrra  p«.mt 
ses  mystères.  Ne  nous  fait-il  pas,  h  nous,  la 
même  recommandation ,  quand  il  nous  dit  do 
ne  pat  Jeter  les  pierres  précieuses  devant  les 
|M)iirceaux?  Uovéler  ses  mystères  aux  incril- 
dules,  c'eût  ét«i  accroître  encore  leur  incrédu- 
lité. Forcex  un  homme  <pii  a  mal  aux  -  \ 
regarder  les  rayons  du  »o!«il,  n'augin 
Vous  p.is  encore  m  maladie  ?  Auvu  U 
cins  les  tiennent-ils  daoslei  ténèbres,  |M)ur  no 
pai  aggraver  leur  état.  Comprenons  donc  ce 
passage  en  ce  sens  qu'ils  sont  détenus  incré- 
dules par  leur  faute.  Une  l  ili 
n'ont  pu  contempler  1rs  nn  h.  i  i.» m- 
gilo  :  car  Dieu  leur  a  •li-i>>)»  .  M\<>ti«  <">t 
eu  qu'il  di.Mit  a  S4'S  t\\^  i;  :.  <  \  i  |  i 
«Jo  leur  |»arle  en  [ku  A  .  ;  irco  qu  ils  en- 
«  tendent,  sans  entendre  ».  ^Mallli.  xiil,  13.) 

Un  exemple  vous  le  moiilrer4  plu»  clair.  - 
ment.  S  7  un  gentil  qui  ti  '     ' 

1«*S  dt«mi, i.lieH!».  V.iu  In  t   h  Mil.  .|\  i 

lui  entrer  d.ins  nos  tcmp!<'«,    asaut4:r  i  ;. 


mytlèni  que  ntUr  debor»?  CetI 
rap<Mre  dit  :  c  En  lorte  que  U  lumière'  àê 
c  l'Evangile  oe  rafooM  pat  à  leon  jeui  •.  D 
tait  encore  alluaioo  à  rhlaloin  d«  lloiae.  Ca 
qui  alon  arriva  aux  JuiC^  arrlfis  à  Ions  les  io- 
fldèletdepiiia  l'Evan^ik.  Quds  myiMlfM  aosl 
voilés  pour  eux,  quels  mystère*  oe  leur  aoal 
point  révélés  ?  Ecoutei  ce  que  dit  rap64re  : 
c  En  •  ••  U  lumière  gloriewe  de  l'Eiao- 

c  gile  (lu  i.urist  oc  bhUe  point  à  Icon  yous, 
«  de  l'Etaogile  du  QiHst,  qui  est  ''fmafo  àê 
•  Dieu  ».  Ceft  là  ce  qui  oe  leur  avait  ptt  élé 
découvert  :  que  la  croix  est  le  lalut  do  OMNHto 
et  sa  gloire;  que  Celui  qui  a  été  cnioaé  re- 
viendra entouré  de  aplaodear;  et  qu'avec  lui 
a;  paraîtront  le  pressent,  l'aTcnir,  ce  qui  est  vi- 
sible, ce  qui  est  in%i^ible;  et  la  OMnilailatMMI 
d  un  grand  nombre  de  myatèni  qiri  aoot 
l'objet  de  notre  eapérance  et  d«  notre  titeole. 
C'est  |iourquoi  l'aftâtrc  dit  :  €  Afin  que  la  lo* 

<  niière  ne  rayonne  pas  »,  pour  que  «oui  ne 
cbercliiez  point  tout  ici-bas,  où  l'on  voua  en- 
voie seulement  les  rayons  de  ITsphl-Saint. 
C'e^t  dana  le  même  deaaein  que  ploa  bant  il 
■1'  ut  :  «le  parfum», ou  aie  gigea  :1a  rin- 

.  nous  la  truuverona  dana  le  eUL  Or  lo«t 
t  leur  est  caché;  et  c'est  une  ronÉ'qiwnui 
de  leur  incrédulité.  Ensuite  pourmnntrer  que 
ce  n'est  paaaeulement  U  gloire  du  Christ  qu'ib 
ut,  mais  auai  celle  du  Père,  saint  Paul 
.tj  ui'  :  «Lequel  est  l'inn  '  Dieu  ».  Ne 
vous  arrélei  pu  au  Uinst  i  >->.is  \ojct 

le  Père;  et  ii  vous  ne  ce  |ioioi  «a 

gloire,  vous  ne  connaitrex  point  non  plus  U 
gloire  du  Père.  «  Nous  oe  noua  prêchons  (os 

<  nous-mémea ,  niaia  noua  précbons  Jc^u*^ 
«  Chriat  et  noua  noua  déclifo«e  fw  aerviteun 
«  l>ar  Jéaoa^rist  'n)  ». 

3.  Vojont  la  suite  des  idéea.  Comment  Cad 
IH-ut-il  le  rattacher  à  ce  qui  préeèdeT  Rnt^lre 
fut  il  encore  allu*ion  a  ces  (aux  âpù(rv«  qui 
cherchent  leur  pn^pre  gloirv,  et  qui  penoideal 
à  leurs  disciples  dr  m*  rvrcuminaoder  de  lewt 
noms,  comme  il  diviit  dans  m  première  épllrv  : 
«  Mm,  Je  SUIS  de  PauI.  moi,  au  coutniffe,  ie 
«SUIS  d  Apollon  ».  il  Cor.  m,  4.)  Nulîtiia 
auasi  a-l-il  en  Toe  quelque  clioae  ée  M»> 
scnrux.  Quoi  doocT  Ne  veul-il  pas  dire  que  ce» 
fju\  .i|H)tri's  lui  telMient  uim>  guem  adinraét 
et  lui  dre^Mient  de  toulaa parts  deeesMatal 

î  re  n>'U«  qil(»  Tnu«  o>mhnlkil|  éil<IIT 

>QtrvCrluiM[ 
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même;  je  ne  suis  qu'un  serviteur,  je  rem[  Us  «des  ténèbres,  a  lui-même  brillé  dans  vos 
auprès  de  ceux  qui  reçoivent  ma  prédication  le  «cœurs,  pour  vous  éclairer  de  l'éclat  de  la 
ministère  (ju'un  autre  m'a  confié,  et  tout  ce  quô  \i  science  de  Dieu  par  le  visage  du  Christ  (6)  ». 
je  fais,  je  le  fais  pour  sa  gloire.  Donc  en  me  Après  avoir  dit  :  «  L'Evangile  du  Christ»,  il 
faisant  la  guerre,  vous  renversez  ce  qui  appar-  ajoute  :  o  Qui  est  l'image  de  Dieu  »,  pour  faire 
tient  à  mon  maître.  Bien  loin  de  rien  m'arro-  voir  que  les  incrédules  ont  été  privés  aussi  de 
ger  à  moi-même  dos  succès  de  ma  prédication,  la  gloire  de  Dieu.  De  môme  après  avoir  dit  : 
je  ne  refuse  pas  d'être  votre  serviteur  à  cause  «  La  science  de  Dieu  »,  il  ajoute  :  «  par  le  vi- 
du  Christ,  puisqu'il  lui  a  plu  de  vous  combler  «  sage  du  (Christ  »,  pour  montrer  que  c'est  par 
d'honneur,  de  vous  environner  de  son  amour,  Jésus-Christ  que  nous  parvenons  à  la  connais- 
de  faire  tant  de  choses  pour  vous.  C'est  pour-  sance  du  Père,  comme  par  l'Esprit-Saint  nous 
quoi  il  dit  :  «  Nous  nous  déclarons  nous-  arrivons  à  la  connaissance  du  Fils  ». 
a  même  votre  serviteur  à  cause  du  Christ  ».  «  Ce  trésor,  nous  le  portons  dans  des  vases 
Voyez-vous    quelle    abnégation?  Non-seule-  et  d'argile,  afin  que  notre  élévation  soit  l'œuvre 
ment,  dit-il,  nous  n'usurpons  point  ce  qui  «  de  la  puissance  de  Dieu,  et  non  pas  notre 
appartient  au  Seigneur,  mais  nous  nous  fai-  «  ouvrage  (7)».  Après  tant  de  beaux  développe- 
sons  serviteur  à  cause  de  lui.  ments  sur  cette  gloire  ineffable,  l'apôtre  craint 
a  Parce  que  le  même  Dieu  qui  a  dit  à  la  lu-  qu'on  ne  lui  dise  :  Et  comment  pouvons-nous 
0  mière  de  resplendir  du  sein  des  ténèbres,  a  jouir  d'une  telle  gloire,  et  vivre  dans  un  corps 
a  lui-même  brillé  dans  vos  cœurs  ».  Ils  dési-  mortel?  Oui,  sans  doute,  reprend-il,  c'est 
raient  voir  le  merveilleux  éclat  de  cette  gloire  chose  merveilleuse,  et  la  plus  grande  preuve 
de  Moïse ,  il  la  leur  montre  toute  brillante  de  la  puissance  divine,  qu'un  misérable  vase 
d'une  splendeur  encore  plus  vive.  La  gloire  de  terre  comporte  tant  d'éclat,  et  garde  un  tel 
brillait  sur  le  visage  de  Moïse,  elle  brille  aussi  trésor.  Aussi  l'apôtre  s'écrie-t-il,  saisi  d'admi- 
dans  vos  cœurs.  Et  d'abord  il  rappelle  la  pre-  ration  :  «  Afin  que  notre  grandeur  soit  l'œuvre 
mière  œuvre  de  la  création,  la  lumière  sen-  a  de  la  puissance  de  Dieu,  et  non  pas  notre 
sible  et  les  ténèbres,  et  il  montre  que  ce  second  «  propre  ouvrage  »,  faisant  allusion  encore  à 
ouvrage  de  Dieu  l'emporte  sur  le  premier,  ceux  qui  recherchaient  leur  propre  gloire.  La 
Quand  est-ce  que  Dieu  dit  :  «  Que  la  lumière  grandeur  des  dons,  et  la  faiblesse  de  ceux  qui 
«  brille  du  sein  des  ténèbres  !  »  Au  premier  les  reçoivent  font  éclater  la  puissance  de  Dieu  : 
jour  de  la  création  :  «  Les  ténèbres  »,  dit  l'Ecri-  il  montre  sa  puissance  non-seulement  en  fai- 
ture,  a  étaient  étendues  sur  l'abîme  ;  et  Dieu  sant  des  largesses,  mais  encore  en  les  faisant  à 
0  dit  :  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut»,  des  êtres  de  si  peu  de  prix.  L'apôtre,  par  ces 
(Gen.  I,  2, 3.)  Alors  il  disait  :  et  Qu'elle  soit,  et  vases  d'argile,  représente  la  fragilité  de  la  na- 
a  elle  fut  K.  Il  ne  le  dit  plus  maintenant,  mais  ture  humaine  et  la  faiblesse  de  notre  chair, 
c'est  lui-même  qui  est  notre  lumière.  L'apôtre  Elle  ne  vaut  pas  mieux  en  effet  qu'un  vase 
ne  dit  pas  en  effet  que  Dieu  ait  parlé,  mais  d'argile  :  elle  est  exposée  à  tant  d'attaques  ;  la 
qu'il  a  resplendi  lui-même  dans  les  cœurs.  Ce  mort,  les  maladies,  l'intempérie  des  saisons, 
ne  sont  donc  jioint  les  choses  sensibles  que  mille  autres  maux,  la  détruisent  si  facilement  l 
nous  contemplons  dans  cette  lumière,  mais  Tout  cela,  saint  Paul  le  disait  tant  pour  rabattre 
c'est  Dieu  lui-même  par  Jésus-Christ.  Voyez-  l'orgueil  des  faux  apôtres,  que  pour  montrer 
vous  comme  il  n'y  a  aucune  différence  entre  qu'en  nous,  chrétiens,  il  n'y  a  plus  rien  d'hu- 
les  personnes  de  la  Trinité?  En  parlant  de  main. 

l'Esprit-Saint  l'apôtre  dit  :  «  Pour  nous,  con-  A.  Dieu  fait  éclater  surtout  sa  puissance,  en 

a  templant  sans  voile  la  gloire  du  Seigneur,  accomplissant  de  grandes  choses  au  moyen 

0  nous  sommes  transformés  en  cette  même  des  plus  faibles  instruments.  C'est  pourquoi 

c  image  de  la  gloire  pour  la  gloire,  comme  par  l'apôtre  dit  dans  un  autre  endroit  :  «  Ma  puis- 

«  l'Esprit  qui  est  le  Seigneur  ».  (II  Cor.  m,  18.)  sance  se  montre  tout  entière  dans  la  fai- 

Et  en  parlant  du  Fils  :  a  Afin  que  la  glorieuse  a  blesse  ».  (Il  Cor.  xii,  9.)  Dans  l'Ancien  Tes- 

«  lumière  de  l'Evangile  du  Christ,  qui  est  tament  ne  se  servait-il  pas  de  moucherons  et  de 

«  l'image  du  Père,  ne  brille  pas  à  leurs  re-  mouches  pour  mettre  en  fuite  des  armées  de 

«  gards  ».  Enfin  en  parlant  du  Père  :  a  Celui  barbares?  [Il  appelle  «  la  Chenille»,  sa  grande 

«  qui  a  dit  à  la  lumière  de  resplendir  du  sein  puissance.]  (Joël,  ii,  23.)  Et  par  la  confusion 


8UR  U  DFl'Xir.ME  ÉPITnF.  AI'X  CAniTTIlIFÎfS.  =i  HOM^f  IF  Mir  M 

des  lan^rri^ifl  nmlitruisiit-il  pu  cetU' immense  (ilulions,  détruire  les  loif  jowiue  «f^llf  Iran 

tour  lit;  BiM?  Trois  ceaU  hommes  lui  sufÛ-  racioc«?  Kl  U-*  pri'dicaleun,  quelle  coo(Uoc« 

sai)-nt  pour  irn-Ure  en  déroute  une  inuom-  intpértient-iU?  Ils  éteiratiTiloe  odioo  déle»- 

braille  ariii/M.',  it  lesondc(|ucli|U(r9  tronipetle»  lée  des  autrei  OAlioo»,  «1  de  pl«  titiymff  ^ 

pour  ren\cr9er  les  villes  :  l)aii<l  encore  enfant,  igîi'>raots.  ComUMDtpcmoi'OldoiIClrkNDphcr 

si  (tetit  et  ii  faible,  triomphait  de  toute  une  de  l'uniTcn?  Comnieot  vous  oot-ib  rois  ca 

srrnée.  De  m^me  dans  ces  derniers  temps  il  fuite,  tous,  tos  ancêtres,  oci  gnoâ»  philo* 

envoie  douze  hommes,  et  par  eux  soumet  sophrs,  tos  dieux  eux  méiDas?  Bieo  évMcfli* 

l'univers,  et  ola  quan<l  tout  In  monde  les pcr-  nient  f  ^      jue  Dieu  était  avec  eux.  5oa,  et 

sccule  et  II  ur  fait  la  guerre.  AdmiroDS  donc  la  o'cst  p^....;  .  >  un  eOetile  la  pui«tooe  humaliM, 

piiis^atice  du  Seigneur,  aduiirons-la,  adorons-  mais  bien  d'une  ioeflkbie,  d'une  dlTioe  irnfa 

h.  Demandons  aux  Juifs,  demandons  aux  Gcn-  sance. 

tils  i|uel9  hommes  ont  |>ersuadé  aux  peuples        Mais,  dites-tous,  n'ont-ils  pas  eu  recours  à 

d'aliandonncr  leurs  mœurs  pour  embrasjMT un  la  magie?  —  Alors  il  eût  fallu  fortifier  Fean 

aiitre  genre  de  vie?  F^t-ce  un  p<'i  heur  ou  un  pire  des  démons  et  propager  le  culte  des idoict. 

f  i  l'ur  lie  tentes?  Kst-cc  un  puMirain  ou  un  Comment  se  fait-il  donc  «ju'il  ait  disparu,  et 

if  iii.rant,  un  honmio  élranger  a  toute  es|>ccc  q»'il  ait  été  re""  b'-é  jiar  notre  religion 7 Ccsl 

de  connais^aiices?  Oinirnenl  ex|)lii|uer  (m  |»a-  une  preuve  <1    ,       'juc  tout  s't^t  accompli  nr 

rt'il  changement,  si  la  pui5«ancede  Dieu  n'eût  la  puissance  de  Dieu  même.  Elle  te  mootiv 

0(>éré  ces  mcrteilles  par  leur  ministère?  Que  cette  puissance,  oon-seukOMOl  dans  les  résul- 

di5.iient-ils  |K)ur  i^rsuader  le  monde?  Sojes  tats  de  la  prédication,  mais  encore  dans  la  coo- 

ba|>'  I  nom  du  Crucifié.  —  Quel  est  donc  duite  même  des  chrétiens.  La  tirginitcful-^Ut 

ce  Crutiiic?  —  Un  homme  qu'ils  n'ataicnt  ja  jamais  aussi  fréquente?  Professa-t-on  jamab 

mais  tu  :  toità  ce  qu'ils  leur  *'«  ''-ni,  ce  (ju'ils  tint  de  mépris  pour  les  richesses,  pour  la  via, 

leur  prêchaient;  et  ils  |M>r  nt  à  leurs  pour  tout  Im  bJaoi da  U  leneT  Das  >i«fnfftf 

auiliteur^,  que  ces  dieux  qui  rendaient  des  dctiaucliés,  dai  maflcient  D'euaent  jairnif 

oracles  et  qui  avaient  été  transmis  jusqu'à  eux  prrxluit  de  tels  sentiments  dans  le»  âmes;  Qf 

d'.'^gc  en  Age  comme  des  dieui,  n'étaient  pas  aunu nt  <lévtli>|  Uments  cnntniret. 

ili.  m,  !.<•  (Ihrist,  (|ui  avait  été  cloué  à  la  croix,  ^'       '  .t  à  mener  une 

attirait  tout  le  monde  à  lui.  \i'  <ii..u<  •!  -  '  «nnèrml  lai 

On  savait  bien  (ju'il  avait  été  crucifié  et  rnsc.  premiers  l'ei-  ..    (vi}s.  et  sur 

TcII;  njais  un  bien  petit  nonibre  NMilement  la  terre  élnf  v  rttr.  n  it,  »  du 

l'avaient  vu  après  sa  résurrection.  Celte  résur-  nionde.  Il  ^ 

rrction  du  S.iuveur,  les  njHMres  la  firent  croire  changements  ont  été  opérés  par  la  i 

i  ceux  mêmes  (|ui  n'en  avaient  pas  été  les  té-  du  Christ,  i^ar  cette  puisaaoca  qui  envoie  par- 

moins;  bien  plus  ils  leur  per-  tit  qu'il  '     '  '"         | -and  plus  prompU  que 

était  monte  aux  cieiit  et  i|u'il  \i>  u<iKiit  ju^'er  1   «m  m.um  r^  niujiu^tftcet.  Paoéiràadecai 

les  vivaiiLH  et  les  mort.<«.  Un'y  a  t  il  de  si  (ht-  |><"  •  >  v  <r..i)vint  daotlailNmlllaada  Mné 

fuasif  dans  de  pareils  discnurs,   dites-tuoi?  i,  ulin  df  II  [ifiimiiii  ilnaMam  Ut 

Cette  p<>rsuasion  leur  venait  de  la  puissance  turs.  a  lorrx  avec  nous  rimimible  pujismta 

di\ine.  Kt  d'.ibord  c'étaient  des  nouveautés  ca-  du  Crucifié.  Ainsi  pourrei-voui  éduippar  aux 

pables  de  bless^^r  les  espnts  :  quoi  do   plus  affn  ux  tourments  do  l'enlBr  et  parvenir  au 

giave  que  d'innover  en  |>areille  matière,  pp-  'le  drs  Ci'ux.  Daigne  le  Srtgncur  noua 

quu  c'est  sa|>cr  les  fundomcuts  d^  %l«4lks  luir  lu  i  uiv  la  grica,  par  boolé,  aie 
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HOMELIE  IX. 

PARTOUT  NOUS  AVONS  DES  TRIBULATIONS,  MAIS  NOUS  NE  SOMMES  POINT  ACCABLÉS;  NOUS  SOMMES  DANS 
LE  BESOIN,  MAIS  NOUS  NE  SUCCOMBONS  PAS;  ON  NOUS  PERSÉCUTE,  MAIS  NOUS  NE  SOMMES  PAS  DÉLAIS- 
SÉS. (IV,  8,  JUSQU'A  LA  FIN  DO  CHAPITRE.) 


Analyse^ 

1  et  2.  Arantages  des  afflictions  et  des  tentations.  —  C'est  l'espérance  des  biens  futurs  qui  nous  console  et  nous  réjouît. 

3  et  4.  Il  faut  mépriser  les  délices  de  la  Tie  présente^  craindre  les  maux  de  l'avenir,  éviter  le  péché  qui  irrite  le  Seigneur. 

1.  Il  insiste  sur  cette  pensée,  pour  montrer  tentations  viennent  fondre  sur  nous,  mais  nous 

que  toutes  ces  merveilles  sont  l'œuvre  de  la  ne  subissons  pas  les  conséquences  ordinaires 

puissance  divine  ;  il  veut  ainsi  réprimer  l'ar-  des  tentations  ;  et  c'est  là  un  effet  de  la  puis- 

rogance  de  ceux  qui  se  glorifient  eux-mêmes,  sance  de  Dieu  et  de  sa  grâce.  Ailleurs  l'apôtre 

Chose  admirable,  dit-il,  non-seulement  nous  dit  que  Dieu  permet  tout  cela,  soit  pour  affer- 

gardons  ce  trésor  dans  des  vases  d'argile,  mais,  mir  l'humilité  dans  leurs  cœurs,  soit  aussi 

malgré  tant  de  souffrances  que  nous  endurons,  pour  assurer  le  bien  des  fidèles  :  «  De  peur 

tant  de  persécutions  qui  nous  accablent,  nous  «  que  je  ne  m'enorgueillisse  »,  dit-il,  a  un  ai- 

pouvons  le  défendre  et  nous  ne  le  perdons  «  guillon  m'a  été  donné  ».  (II  Cor.  xii,  7.)  Et  il 

point.  Et  ce  serait  encore  un  vase  d'airain,  dit  encore  :  «De  peur  que  l'on  n'ait  de  moi 

qu'il  ne  suffirait  pas  à  porter  ce  trésor,  ni  à  c  une  opinion  plus  haute  que  ce  que  l'on  voit 

résister  à  de  telles  attaques.  Et  cependant  ce  a  ou  ce  que  l'on  entend  de  moi  ».  Et  ailleurs  : 

trésor,  nous  le  portons,  et  la  grâce  de  Dieu  «  De  peur  que  nous  ne  soyons  pleins  de  con- 

nous  empêche  d'éprouver  rien  de  fâcheux,  «fiance  en  nous-mêmes  ».  Ici  il  permet  ces 

«  Partout  »,  dit-il,  «  nous  avons  des  tribula-  tentations,  afin  de  faire  éclater  sa  puissance, 

c  tions,  et  nous  ne  sommes  point  accablés  ».  Voyez- vous  combien  les  tentations  sont  avan- 

Qu'est-ce  à  dire,  «  partout?  »  C'est-à-dire,  de  la  tageuses  ?  Elles  montrent  la  puissance  de  Dieu, 

part  de  nos  ennemis,  de  nos  amis,  de  nos  pro-  elles  font  voir  l'efiicacité  de  sa  grâce  :  o  Ma 

ches  ;  c'est-à-dire,  par  suite  des  besoins  qui  «  grâce  te  suffit  »,  dit  le  Seigneur.  Elles  affer- 

nous  pressent  de  tous  côtés,  des  dangers  que  missent  l'humilité  chez  les  uns,  elles  apaisent 

nous  suscitent  nos  parents  comme  nos  enne.  l'orgueil  des  autres  et  augmentent  leur  pa- 

mis.  «  Mais  nous  ne  sommes  point  accablés  ».  tience.  «  Car  la  patience  »,  dit  l'apôtre,  a  pro- 

Voyez  comme  il  oppose  les  pensées  aux  pen-  «duit  l'épreuve,  et  l'épreuve  donne  l'espé- 

sées.  «  Nous  sommes  dans  les  tribulations»,  «  rance».  (Rom.  v.  A.)  Quand  on  a  couru  de 

dit-il  ;  «  mais  nous  ne  sommes  point  accablés  :  grands  dangers,  quand  ensuite  on  en  est  sorti 

«  nous  sommes  dansle  dénûment,  mais  nous  triomphant  pour  avoir  mis  en  Dieu  sa  con- 

ct  ne  succombons  point  »  ;  c'est-à-dire,  nous  fiance,  n'apprend-on  point  par  là  à  s'attacher 

ne  tombons  pas  en  défaillance  :  Dieu  ne  permet  de  plus  en  plus  au  Seigneur  ? 

pas  que  nous  soyons  vaincus,  mais  seulement  «  Sans  cesse  nous  portons  dans  notre  corps 

que  nous  soyons  éprouvés.  «  la  mortification  de  Jésus,  afin  que  la  vie  de 

a  Nous  sommes  persécutés,  mais  nous  ne  «  Jésus  soit  aussi  manifestée  dans  notre  corps 

0  sommes  pas  délaissés;  nous  sommes  renver-  a  (10)  ».  Quelle  était  donc  celte  mortification 

f  ses,  mais  nous  ne  périssons  point  (9)  »,  Les  du  Seigneur  Jésus,  qu'ils  portaient  dans  leurs 


SIR  LA  DFX'XIÈME  rriTTlE  AUX  CORfimneiVS.  —  HOIfÉLIE  ÎX. 


«I 


Cor|i8?  C'cit  qu'ils  iiiuumiciit,  |H>urain»i  Uiir, 
ctiaquf  jour,  ut  prouvaicul  aiiiAÏ  la  rcsurrection 
du  Saufcur.  —  Vouit  cruyi-z  que  Jc4U*-(Jinst 
c«l  mort,  »4  iiiljlaifînl-ils  «lire,  et  tous  ne  crojti 
pas  (|ii'il  s<)it  ri-<^suM-iU-,  jeU:2  le»  yiut  sur  nuus 
qui  mourons  tuus  icsjnurs,  clquitliaqui;  jour 
aussi  ressuscitons  ;  alors  vous  croirez  a  h  rè- 
•urrcctiun.  Voilà  donc  encore  une  nouvelle 
cause  des  tentations  :  «  Afin  (pie  »,  dit-il,  «  la 
«  YJe  de  Jé.)us  soit  niniiir«-Alce  dans  notre  corp«*, 
en  ce  qu'il  nou»  arrai  lir  au  ix-ril.  Aiii^i,  ce 
qui  semble  être  de  la  faiblesse,  ce  qui  a  l'air 
d'une  défaillance ,  (»rèche  la  résurnction  do 
Jésu»-(iliriât.  I^  manque  de  tribulations  m  ini- 
festerait  moins  bien  celte  puissance  de  JéMis- 
Cliriitt  que  ne  la  manifestent  ces  soulTraocet 
dont  nous  triomphons. 

•  Kn  eiïi  t,  nous  qui  vivons,  nous  sommes 
■  livrés  à  la  mort  à  causi?  de  JésilS,  afin  (|ue  la 
«  vie  de  Jésus  soit  manifestée  en  nous,  dans 
«  notre  cliair  mortelle  (11)».  C'est  ainsi  que 
procède  ordinairement  ra|i4)tre;  son  laiif^at^o 
d'abord  obscur,  s'éclaircit  ensuite.  Dan»  les 
paroles  que  nous  venons  du  citer  il  ex|Ht5e 

plus  n*  II' lit  ce  qu'il  di.viit  tout  a  l'heure. 

C'e^t  I  ^  I,  dil-il,  nous  sommes  livré», 
c'est-à-dire,  nous  portons  la  mortiUcation  du 
Si-igneur,  afin  que  la  puissance  de  sa  vie  so 
manifeste  davantage.  Car  cette  chair  mortelle, 
accablée  de  tint  de  maux,  il  ne  |H'rmet  |K)iiit 
qu'elle  succoiiiIm'.  (in  |»eut  encore  entendre  ce 
pas4af;e  dans  un  autre  »4'ii».  Ijn^l  est-il?  (Àlui 
qu'eiprinie  ailleurs  l'aiHilre  en  di.vint  :  «  Si 
c  nous  mourons  avec  lui,  nous  vivrons  avec 
«  lui  ».  (Il  Tim.  il,  11.)  Maiiidnant  nous  subis- 
sons la  mort,  comme  il  l'a  subie  lui-même  , 
|M)ur  lui  nouj  pribrons  la  mort  a  la  vie;  lui 
auH5i,  ({tiand  iiouh  M'ron»  moi  l>,  il  voudra  nous 
ri:.»>sii»cilrr.  Si  nous  sortons  de  celle  vie,  si 
nous  mourons,  lui,  il  nous  prendra  |>ar  la  main 
|M)ur  nous  tirer  du  toml»eau  cl  nuus  rameiii-r 
à  la  vie.  •  Donc  la  mort  o|>ère  en  i«ous,  mais 
•  la  vie  opère  en  vous  (li)  ».  Ce  n'eit  plus  do 
la  mort  du  ior|»s  qu'il  <.^^:\\,  mais  dw  tenU- 
lunjs  et  ilu  ri|Ki».  Non»,  ililil,  nous  somnu>s 
San»  cesse  daii»  b»  jutiI»  el  dan»  1rs  lenUlions  ; 
vous  au  contraire  vou»  jnui»M-<  en  |Kait  do 
celle  vie  que  procure  le  danger.  Nuus  courons 
les  dangers,  vous  au  contraire  vous  guùtci  le 
bonheur  ,  il  s'en  faut  bien  c|ue  von  rtin 

les  mêmes  épreuve»  que  nous.  —  t  .Nous  avons 
fl  «loue  le  même  esprit  «le   b»i.  rumine  il  est 
écrit  :  J'ai  cru,  cl  ccst  j>ourquoi  J'ai  parW ; 


•  nous  ausAi  nous  cro}OfM  et  €'•  ^  ;•  irqooé 
i  nous  tarions,  sachant  bien  que  celui  qui  a 
«  re»su»ate  Jésus  •  Clinst ,  dous  rnéusalert 
«  au4«i  |ar  Jésus-Christ  :i3,  14,  ».  U  a  cilé  laf 
parûtes  duo  p»auine .  plein  d'une  niMiim 
philosophie,  et  bien  propre  à  Dont  «Niiflirir 
dan»  le  danger.  Le  roi-proph«rte  lc«  proooo(a 
alors  que  le*  plus  grands  pénis  l'cntourakol, 
et  qu'il  ne  pouvait  être  délivré  que  par  le 
secours  du  ciel. 

i.  I^  rappri>clicmcnt  de  circoostances  aoa- 
low'ii.  *  ,•%{  de  natur.-  ."•  r.riK'iirr-r  dp  mndct 
CM  .uns.  C'est  |         .  ■  t  ; 

€  Nous  avons  le  même  esprit  » ,  ce  qui  c  : 

I>*  st'cours  qui  sau\  i,  nou»  sauve 

même  ;  TOpnt  qui  iui  inspira  ce  |«aumc,  c*t 
celui  qui  iiiiu»  inspire  nous-mèm*    ^ 
til  |H)iiit  jwir  la  qu'il  y  i  vf  ■■  ■  f\. 
entre  le  .Nouveau  et  I  A;.-  i 

c'est  le  même  Esprit  qui  op»Te  dans  t   . 
deui ,  que  nous  ne  somi:  4  seuls  à 

soufTrir,  mais  que  les  anciens  ont  souffert 
comme  nous  ;  qu'il  faut  nous  appuyer  sur  la 
fol  et  '  A  ne  pas  dcmaoder  ttoe 

pronii-i.     t-  nus  maux.  Aprèe  avoir 

montre  la  rcsun  >  et  la  vie,  après  avoir 

fait  voir  que  les  périls  ne  sont  nullement  uoe 
preuve  de  faiblesse  et  de  défaillance,  il  perle 
de  la  foi ,  et  c'est  à  elle  qu'il  contie  toute! 
choses.  Gtte  foi,  il  I  ■  sur  ta  resurrectioo 

de  Jesus-Chri.st.  en  di^mi  .  «  Nous  croyocts  et 
«  c'est  |Ntiirquoi  ni>ii«  i->r|.>ns  ».  Uue  cruyoos- 
nous,  dile>-moi  ?  .  joos  •  que  celui  qui 

«  a  ressuscité  Jesus-Clinst,  nous  rcssuscjlera 
«  nous-même  et  nous  aiïermini  avec  tous.  Car 

•  tout  se  fait  à  cause  de  vous,  afin  que,  la  grici 
«  étant  al  '  '  .  rendent  grâce  à  Ueo 
«  |H)ur  M  ^i<a<     !•,  «.  Il  elevtf  leurt  iaet, 

Oliu  qu'lb  ue  croient  |->im  .fi  \..ir  li  ur  rrm- 

Tenioo  à  des  homm«»,  ai 
a|M>lre».  Tout  est  l'uni vro  de  Dieu,  qui  veut  se 
montrer  généreux  a  l'égard  d'u: 

|M)ur  faire  appiraitre  Itnite  U   ,  de  >4 

grâce.  (^1             r  vous  ijue  Ji**  *    -^ 

sustitè,  c  i>i  i""iir  vou«  que  sc?  ni 

eu  lieu.  r«'  'Oi"''  a  fait.    ''  "**  *'»    '  OT 

un  »4-ul  b  .  nui»  i  *" 

«  C  est  iMturquoi  iiou«  ne  sui  I  ; 

•  nuis  si  l'homme  rxtirirur  il  r* 

•  rompt,  rhomme  r  le 
«jourcnjoii'  t  ixmnpcni  i  Hoaimc  cAt» 
rieur  se  i<  -  .  ?  Ooia^  <«  li  ftrtppc  4i 
TciKOS,  q  -i        n  le  tourioeiili ,  <|Qafld  o^ 
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l'accable  do  maux.  «  Mais  riiomine  intérieur  renée?  Le  présent  peut  être  agréable,  mais  il 
«  se  ronouvollo  lU"  jour  en  jour  ».  Et  comment  passe;  les  peines  qui  succèdent  à  ces  jouis- 
se renou\olle-t-il  ?  Par  la  foi,  par  l'espérance,  sances  ne  finiront  jamais,   ne  seront  jamais 
par  la  forvour  de  l'âme.  II  faut  donc  se  mon^  adoucies.  Et  comment  Dieu  ferait-il  grâce  à 
trer  intrépide  en  face  du  danger.  Plus  le  corps  ces  hommes  qui ,  après  avoir  reçu  le  Saint- 
est  tourmenté,  plus  aussi  l'âme  conçoit  d'es-  Esprit  et  ses  dons  ineffables,  s'appliquent  aux 
pérance,  plus  elle  a  de  splendeur,  semblable  à  choses  de  ce  monde  et  se  laissent  tomber  à 
l'or  éprouvé  par  le  feu.  Voyez  comme  il  fait  terre?  J'entends  trop  souvent  prononcer  ces  ri- 
dis[)araîlre  les  aflliclions  de  la  vie  présente  1  dicules  paroles  :  Donnez-moi  la  journée  pré- 
a  Ces  tribulations  si  légères,  ces  tribulations  sente,  et  prenez  pour  vous  celle  du  lendemain. 
0  d'un  moment,  produisent  en  nous  un  poids  S'il  y  a  une  vie  future,  comme  vous  le  dites,  ce 
a  éternel,  excessif  de  gloire,  si  nous  portons  sera  donner  un  pour  un  ;  s'il  en  est  autrement, 
0  nos  regards  non  sur  les  choses  qui  se  voient,  ce  sera  donner  deux  pour  rien.  Quoi  de  plus  cri- 
«  mais  sur  celles  qui  ne  se  voient  pas  (17, 18)  » .  minel,  quoi  de  plus  insensé  que  ce  langage  ?  Il 
Tout  se  ramène  donc  à  l'espérance  ;  déjà  dans  s'agitdu  ciel  et  de  ses  biens  infinis:  et  vous  citez 
l'épître  aux  Romains  il  disait  :  a  C'est  par  l'es-  des  paroles  quisecrientdansles  cirques,  et  vous 
0  pérance  que  nous  avons  été  sauvés  ;  or  l'es-  ne  vous  voilez  pas  le  visage,  et  vous  ne  rougis- 
«  pérance  de  ce  que  l'on  voit  n'est  pas  une  sez  pas  de  ressembler  aux  fous  qui  les  pronon- 
a  espérance  ».  (Rom.  viii,  24.)  C'est  la  même  cent?  Quoi  !  vous  ne  rougissez  pas  d'être  cloués, 
pensée  qu'il  exprime  ici,  quand  il  compare  le  pour  ainsi  dire,  aux  choses  de  la  terre  1  Vous 
présent  à  l'avenir,  les  biens  éphémères  avec  ne  sortirez  pas  de  cette  démence,  de  cet  éga- 
les biens  éternels,  des  avantages  si  minces  rement,  vous  ne  cesserez  pas  de  délirer,  comme 
avec  d'autres  si  considérables,  la  tribulation  des  enfants  1  Que  les  gentils  parlent  de  la  sorte, 
avec  la  gloire.  Mais  il  ne  s'en  tient  pas  là,  il  je  ne  m'en  étonne  point  ;  mais  de  la  part  des 
ajoute  une  expression  qu'il  répète  pour  lui  chrétiens,  est-ce  excusable?  Vous  révoquez 
donner  plus  de  force  :  a  excessif  jusqu'à  l'ex-  donc  en  doute  ces  immortelles  espérances? 
«  ces  ».  Ensuite  il  fait  voir  comment  de  telles  Vous  les  tenez  donc  pour  incertaines?  Encore 
affiictions  deviennent  légères.   Et  qu'est-ce  une  fois  étes-vous  excusables ?  — Mais,  dites- 
donc  qui  les  allège?  «  C'est  que  nous  portons  vous,  qui  est  venu  de  l'autre  monde  nous  dire 
a  nos  regards ,  non  sur  des  choses  qui  se  ce  qui  s'y  passe  ?  —  Ah  I  Ce  n'est  pas  un 
«voient,  mais  sur  celles  qui  ne  se  voient  pas»,  homme,  vous  répondrai-je;  c'est  Dieu  lui- 
C'est  ainsi  que  les  maux  présents  nous  devien-  même,  dont  vous  ne  pouvez  récuser  le  témoi- 
dront  légers,  et  les  biens  futurs,  immenses,  gnage;  oui,  c'est  Dieu  qui  vous  a  révélé  toutes 
si  nous  nous  détournons  des  choses  visibles  :  ces  choses.  —  Mais  vous  ne  les  voyez  pas  1  — 
«  Car  ce  que  l'on  voit  ne  dure  qu'un  instant».  Et  Dieu,  le  voyez-vous  ?  Quoi  donc,  nierez- 
Ce  que  l'on  voit,  ce  sont  les  afflictions.  «  Mais  \ous  son  existence,  sous  prétexte  que  vous  ne 
«  ce  que  l'on  ne  voit  pas  est  éternel  ».  Or  les  le  voyez  pas?  —  Certes,  répliquez-vous,  je  crois 
célestes  couronnes  sont  invisibles.  L'apôtre  ne  bien  que  Dieu  existe, 
dit  pas  :  telles  sont  les  tribulations,  mais  «  ce        3.  Un  infidèle  vous  demande  :  qui  donc  est 
«  qui  se  voit  »,  qu'il  s'agisse  des  suppliceâ  ou  venu  du  ciel  vous  annoncer  cette  vie  future? 
du  repos.  Il  ne  faut  donc  ni  se  laisser  amollir  Que  lui  direz-vous  ?  —  D'où  savez-vous  que 
par  le  repos,  ni  se  laisser  abattre  par  les  tribu-  Dieu  existe  ?  —  L'ordre  visible  de  cette  créa- 
lations.  En  parlant  des  biens  futurs,  il  ne  dit  tion,  l'univers  lui-même,  le  consentement  gé- 
pas  non  plus  :  Le  royaume  des  cieux  est  éter-  néral  nous  le  disent  assez.  —  Je  vous  tiendrai 
nel;  mais,  a  ce  qui  ne  se  voit  pas  est  éternel»,  le  même  langage  au  sujet  du  jugement.  — 
quMl  s'agisse  du  royaume  des  cieux  ou  des  Commentcela?  — Je  vous  interrogerai  et  vous 
châtiments.  répondrez.  —  Dieu  est-il  juste,  et  rend-il  à 
11  faut  donc  trembler  à  la  peiisée  des  châti-  chacun  selon  son  mérite  ?  Ou  bien  au  con- 
ments,  et  aspirer  à  la  récompense.  Oui,  puis-  traire  veut-il  que  les  méchants  soient  dans  le 
que  les  biens  qui  se  voient  sont  éphémères,  bonheur  et  les  délices  ,  et  que  les  bons  soient 
puisque  ceux  qui  ne  se  voient  pas  sont  éternels,  malheureux  ?  —  Non  certes  ,  direz-vous  ;  les 
portons  nos  regards  vers  ceux-ci.  Serions-nous  hommes  mêmes  ne  le  souffriraient  pas.  — 
excusables  de  donner  aux  premiers  la  préfé-  Mais  ceux  qui  souffrent  ici-bas,  où  trouveront- 


PXK  LA  nn'xirMF  j^rnr.r  u-x  r"»nîVTi!Tv^  -  ir  iM/i.ir  w: 


ils  le  bonheur?  Où  Irs  nirtlnnls  fouffrironl- 
11»,  s'il  n'y.i  |.aiieii»uitr  une  autn:  vie  où  cha- 
cun reci.'vra  nclon  ses  «ruvri-s?  Voyez-tous«|ue 
c'est  un  pour  un,  cl  non  f)as  drut  pour  unT 
Ju  taii  plu^  loin,  cl  je  pn-U-nd^  vous  montrer 
f|ur  les  mrrhaiits  n'aun)nl  pis  in«'inc  un  pour 
un.  <)ur  1rs  Juntes  auront  diux  fxjijr  un.  Oui 
(jui  (H-ndant  la  vie  u;  sont  plonw'i'^  <I.iih  les 
délires,  n'ont  pas  mf'mc  reru  un  |»our  un  ; 
teuj  nu  contraire  (pii  ont  pritupié  la  terlu, 
ont  reçu  deiu  pour  un.  — Quels  sonl ceux  qui 
ont  (f«)ût«  le  repos  pen<lnnl  la  tie?  Sontco 
ceux  f|ui  ont  ahu«é  du  tem[»s  présent  ou  ceux 
qui  «c  sont  conduits  ntec  sa^es«e?  —  Ixs  pre- 
miers, dites  vous;  —  moi,  je  vous  dis  que  ce 
sont  les  «hrniers,  el  j'en  atteste  ceux  mêmes 
qui  ont  joui  des  biens  présent*,  cl  ils  n'auront 
rien  à  répli<|uer  à  ce  que  je  vais  dire. 

Que  de  fois  n'onl-ils  pas  maudit  leurs  (lan- 
cines, et  !••  jour  où  s'est  ouverte  la  chamhro 
nupli.ilr?  Que  de  fois  n'ont-ils  pas  envié  le 
lH)nlp'ur  de  ceux  qui  ne  ^e  sont  (niint  mam  s  ! 
Que  de  jeunes  pen«,  libres  de  se  marier,  n'tml 
pu  s'y  résoudre,  n  la  jM-oTe  des  embarras  «le 
cet  étal  de  vie  t  Je  n'entends  |»oiiil  par  là 
décrier  le  mariage,  (il  est  honorable\  je  ne 
fais  que  !»IAmer  ceux  qui  en  abusent.  Si  la  vie 
des  boîiitnrn  in.iries  semble  parfois  insuppor- 
table, que  dirons-nous  de  ceux  qui  se  pr«  ci- 
pili-nt  dans  le  poulTre  de  l'aduKere?  F~<d-il  un 
esclave  plus  malheureux  ?  Que  dirons-nous  de 
ceux  qui  9e  corrompent  «lans  les  délices,  el  y 
contraclenl  toutes  sortrs  de  m.dadics?  —  Nais 
la  Kloirr  a  du  moin*  drs  cinrmcs.  —  Rien  de 
plus  aujer  (pTune  bile  servitude.  I/hoinme, 
avide  «le  ^loirr,  v  fait  oclave,  mm|M*  jusqu'à 
terre  |>our  plaire  à  Unit  b*  monde.  Quiconque 
au  conlrnire  la  foule  aux  pieds,  quiconque 
méprise  celle  gloire  qui  vient  des  hoinin- 
est  nu-dessus  des  autres.  —  Mais  les  ri<  ' 
sont  désirables.  —  N'avons-nous  |iaâ  dêin-MiUc 
bien  des  bus  que  nioin^on  a  de  hclM*iw«*«  l'o* 
on  r<it  richo  ul  tranquille.  —  Il  y  a  ilu  | 
h  s'enivrer.  —  Non,  tous  ne  |toiivi<i  tenir  ce 
langage.  —  SI  donc  la  pauvrrti^  vaut  mieux 
que  les  riches^**,  si  le  cililial  est  préférnlile  au 
mariage,  si  l'obsciirilé  vaut  n  <  pin  U 
gloire,  la  priv.ition  mieux  que  b  -.  .i.  m  o*,  on 
|M<ut  dire  que  le*  hommes  delaches  des  choMt 
de  ce  momie  |Mt««rdi  ni  plus  que  les  .xuirti. 

Je  n'ai  rien  dit  encore  do  l'ciHH'rancr  qui 
louticnt  rhoinme  adbgé,  ménu«  au  milieu  àm 
plus  vivci  louinnQcei*  do  c«tk  cnialfl  de 


l'avenir  q"' •'••"•  '•  •^-'-''  f •'^'n«  an  icin 
di  s  plus  >  cfi'Ce  pif 
la  un  lerribl  ' r»  fart,  o'cti> 
ce  pts  U  auMl  une  sourci  boobcur 

el  do  repos?  Mais  ce  d'*  ut.—Qu'yatil 
donc  encore 7  '  î  '  «ico'uot:ko 
di'  réel  ,  pai  ni.  nii  an  m  '  ■•  -  -  '  -i 
goùle  ;  leur  nature  et  b  iir  fn .i 

aticx  ;  le«  biens  qui  \  il  de  I  n, 

non-seulement  sont  ib    >riM   I.  :  ila 

dinieurenl  Inébranlable*.  —  Vou»  le  xojti 
donc,  ce  n'est  (>as  deux  {»our  nen,  mais  tr>>i<, 
cinq,  dix,  vingt,  mille  pour  rii  n,  qu'il  'mi 
dire.  In  exiinple  vous  le  bra  comprindrc  Ijo 
mauvais  riche  et  Laure  ont  i«»ui,  r»in  d  :  j.rc- 
senl,  l'autre  de  l'avenir,  EaI-vi-  la  ««, 

Je  Tuus  le  demande,  que  d'être  •  icmeot 

tourmenté,  cl  de  soufTrir  quciqi.  «  Ia 

faim?  Do  soudrir  dans  un  iori>s  UH>rUl,  el 
d'i-ndun-r  sans  pouvoir  mourir  le  cruel  nip* 
plice  du  feu?  Ne  verrez •  voua  poial  do  diflî- 
reine  entre  ces  couronnée,  eee  joaieaanreey 
éternelles  récompens<-s  d'une  courte  nuiUMlie, 
et  ces  supplia>s,  ces  tourments  ettrncb,  coo- 
9o«|uencc  de  quelques  instant*  de  pUUir  ?  Eai- 
ce  la  même  chos«*  ?  qui  oserait  le  dire  ?  G>in- 
parez  crt  deux  étals,  quanta  bq't  ''  :  int 
à  la  qualité;  voyez  l'e^lin.e  qii 
l'un  et  de  l'autre,  le  jugi  ment  q  , 
l'un  et  sur  l'autre.  Ju.*<|ues  à  qiund  lu-ndrvi- 
TOUS  un  langage  di^-ne  de  ers  insectes  qui  m 
roulent  dans  la  poussière?  Est-ce  aissi  que 
doi uni  parla* deel  s raiionneblea ? Coa* 

vient- il  de  sacrifier  mu  aine  -  -  ■•-:--  -  r 
un  »i  vil  plaisir, quand  >'  ^>'  .^^„.,>..- 

gagner  le  cirl  au  prix  '.ilifaMT 

Voulez-vous  une  aulrv  prtuvi-  du  jugeneal 
terrible  «|ui  le  fera  au  dernier  jour?  Ouvm 
Ici    rtc  «le  Tolre  conscieiKe,  cl  Toyri  et  j   .^ 
qui   siège  au  dedau  de  votrv  iinc.  M4i|;re 

l'amour  que  voua  itei  pour  vous- nv' ^  •< 

Vous  condjmoct,f*l  ^  '>"  n'o»erici  (• 

sur  vouv-mAmee  u         .  .>kir nient      l 

Vous  que  Ihcu  se  pntxcupe  moiua  de  la  j     - 

lice,  qu'il  ne  prononcera  |>es.  lui  eiMit 

tous  une  sentence  Me,  croyxEt-tc 

crllc  S4'nlrncr  doive  i  ;■    ;  r  noocér  ' 

cl  sans  fondement?  i)ui        •"*■  ^• 

lonne  asaur-mm!    T.  nv 

poclee  ri  pK        , 

coUer  eslrn  cria  >t 

à  aa  manière  ;  el  tous  mcilrnl  dr«  trr 

dMMkieal««,  Uni  c'ol  c! 


64  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOME. 

reconnue  1  —  Et  ponniuoi ,  dcniamloz-vous,  de  ce  (lu'ils  esiu'raient,  car  ici-bas  la  peine  et 
Diiu  ne  puiiit-il  pas  dès  ce  monde?  C'est  pour  le  gain  sont  équivalents;  souvent  môme  la 
montrer  sa  générosité,  pour  nous  laisser  le  j^jcine  est  immense  et  le  résultat  bien  faible, 
temps  du  repentir  qui  doit  nous  sauver,  pour  II  en  est  tou>t  autrement  du  royaume  des  cieux  : 
ne  pas  causer  la  ruine  du  genre  humain,  pour  la  peine  est  peu  de  chose,  et  la  joie  qui  en 
ne  point  priver  du  bonheur  éternel  ceux  qui,  résulte  est  infinie.  Examinez  en  effet  :  le 
par  un  changement  complet  de  vie  peuvent  laboureur  travaille  toute  l'année,  et  à  la  fin  il 
encore  opérer  leur  salut.  S'il  punissait  aussitôt  voit  tomber  toutes  ses  espérances.  Le  pilote  et 
après  le  péché,  s'il  frappait  de  mort  sur-Ie-  le  soldat  passenttoute  leur  vie  dans  les  guerres 
champ,  comment  Paul  eût-il  été  sauvé?  Com-  et  dans  les  fatigues,  et  que  de  fois  l'un  perd 
mentPierre,  comment  les  apôtres,  ces  docteurs  le  produit  de  ses  marchandises,  et  l'autre  la 
des  nations  eussent-ils  été  sauvés?  Comment  vie  dans  son  triomphe!  Sommes-nous  excu- 
David  eût-il  gagné  le  ciel  par  sa  pénitence?  Et  sables,  je  vous  le  demande?  Voilà  que  dans 
lesGalates?  et  tant  d'autres?  Voilà  pourquoi  les  choses  delà  vie  nous  préférons  le  travail 
le  Seigneur  ne  fait  pas  toujours  éclater  sa  ven-  au  repos,  afin  de  nous  préparer  quelques  jouis- 
geance  en  cette  vie.  C'est  le  petit  nombre  seu-  sances,  toujours  bien  minces,  si  encore  nous 
lement  qu'il  punit  ici-bas.  Tous  ne  sont  point  les  obtenons,  (car  elles  sont  incertaines);  et 
punis  dans  l'autre  monde  :  les  uns  reçoivent  quand  il  s'agit  de  la  vie  spirituelle,  nous  faisons 
leur  châtiment  sur  la  terre,  les  autres  après  la  tout  le  contraire,  nous  aimons  mieux  nous  re- 
mort. Il  veut,  par  les  châtiments  qu'il  inflige  poser  lâchement  et  nous  attirer  ainsi  des  châ- 
dès  cette  vie,  ranimer  les  plus  opiniâtres  ;  en  timents  inexprimables, 
laissant  les  autres  impunis,  il  veut  fixer  notre  Ah  !  je  vous  en  conjure,  sortez  enfin  de  cette 
attention  sur  les  châtiments  de  la  vie  future,  torpeur!  Vous  n'aurez  pour  vous  arracher  à  ces 
D'ailleurs  n'en  voyez-vous  pas  un  grand  nom-  horribles  supplices,  ni  frère,  ni  père,  ni  enfant, 
bre  punis  même  ici-bas  ;  ceux  par  exemple  ni  ami,  ni  voisin,  ni  personne.  Si  nos  œuvres 
qu'une  tour  écrasa  dans  sa  chute,  ceux  dont  le  nous  trahissent,  c'en  est  fait  de  nous,  nous 
sang  fut  mêlé  par  Pilate  au  sang  des  victimes;  sommes  perdus.  Que  de  gémissements  poussa 
ces  Corinthiens  qui  moururent  avant  le  temps  le  mauvais  riche!  comme  il  supplia  le  pa- 
pour  avoir  profané  les  saints  mystères,  ce  triarche  de  lui  envoyer  Lazare  1  Mais  entendez 
Pharaon,  ces  Juifs,  massacrés  par  les  barbares,  la  réponse  d'Abraham  :  «  Il  y  a  un  immense 
une  multitude  d'autres  alors,  maintenant  et  «  chaos  entre  vous  et  nous;  et  quand  même  on 
toujours?  D'autres  aussi,  coupables  des  plus  aie  voudrait,  on  ne  pourrait  aller  jusqu'à 
grands  crimes,  sont  morts  sans  avoir  été  châ-  «vous  ».  (Luc,  xvi,  26.)  Que  de  prières  les 
tiés  durant  leur  vie,  comme  ce  riche  du  temps  vierges  folles  n'adressèrent-elles  pas  à  leurs 
de  Lazare,  comme  beaucoup  d'autres  encore,  compagnes ,  pour  obtenir  d'elles  un  peu 
A.  Dieu  agit  de  la  sorte  pour  exciter  ceux  d'huile  !  Mais  écoutez  ce  qu'on  leur  répond  : 
qui  ne  croient  pas  à  la  vie  future,  pour  rendre  «  Peut-être  notre  huile  ne  suffirait-elle  pas 
plus  actifs  ceux  qui  y  croient  et  qui  s'engour-  «  pour  nous  et  pous  vous  ».  (Matlh.  xxv,  9.) 
dissent.  Dieu  en  effet  est  un  juge  plein  de  jus-  Et  personne  ne  put  les  introduire  dans  la 
tice,  de  force  et  de  générosité,  et  il  ne  fait  pas  chambre  nuptiale.  Pénétrons-nous  bien  de  ces 
chaque  jour  éclater  sa  colère;  mais  si  nous  pensées,  et  prenons  soin  de  notre  conduite, 
abusons  de  sa  longanimité,  le  temps  viendra  Imaginez  les  travaux  les  plus  pénibles ,  les 
où  elle  ne  se  fera  plus  sentir  même  un  seul  tourments  les  plus  épouvantables  !  Qu'est-ce 
instant,  où  la  justice  se  hâtera  d'accourir.  Ces  que  cela  en  comparaison  des  biens  futurs? 
délices  d'un  instant,  (et  cette  vie  n'est  qu'un  D'autre  part,  le  feu,  le  fer,  les  bêles  féroces, 
instant,)  que  nous  voulons  goûter,  prenons-y  les  supplices  les  plus  cruels  ne  sont  pas  même 
garde,  nous  vaudront  une  éternité  de  sup-  l'ombre  des  supplices  de  l'enfer.  Malgré  leur 
plices.  Ah  !  travaillons  plutôt  quelque  temps,  violence  en  effet,  les  premiers  sont  moins  ter- 
afîn  de  mériter  des  couronnes  immortelles.  Eh  !  ribles  parce  qu'ils  ne  durent  qu'un  instant  :  le 
dans  les  affaires  de  ce  monde,  ne  voyez-vous  corps  ne  peut  résister  longtemps  à  une  dou- 
pas  la  plupart  des  hommes  entreprendre  des  leur  excessive.  Dans  l'autre  monde  il  en  est 
travaux  de  peu  de  durée  pour  s'assurer  un  long  tout  autrement  :  la  durée  se  trouve  jointe  à 
repos  ?  Souvent  il  leur  arrive  tout  le  contraire  l'intensité,  aussi  bien  dans  la  joie  que  dans  la 
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douleur.  Donc,  pendant  qu'il  en  est  tenip* 
encore,  prévenons  le  visage  du  Sc-igneur  par 
l'aveu  de  nos  faulef,  afin  qu'il  *e.  inonlre  i 
nou.i  plein  de  douceur  et  de  UmU-,  et  iiuc  ooilf 
pui^Aion<(  échapper  à  ces  puissarires  terrlUcf 
et  menaçantes. 

N'ajwrcrTCï-tous   point  ce^    f.iroii.  Ii.  s  lic- 
teurs? No  les  voyci-vous  fxjint   oécuter  les 
ordres  de  leurs  clieh,  entraîner  ' 
lus  enchaîner,  les  accabler  de  (•>,, 
cer  de  leurs  glaives,  kur  brwh-r 
avec  des  torches,  les  décbircr?  Ma.  t 

là  qu'un  jeu,  qu'une  dérision  en  coniparaison 
des  tourments  de  l'enfer.  Tout  a  la  itane  an 
effet  :  mais  on  enfer  le  ver  ne  m<'iit  point,  le 
f«'U  ne  s'éteint  |»<)int,  le  cor|»s  n'est  pli;  t 

à  la  corruption.  Ah  !  nous  préserve  le  S.  i 

d'en  faire  l'exiM-riencc  î  Puissent  ks  n 
feules  nous  faire  ti'embkT,  sans  que  nous 
soyons  livrés  aux  l>ourreau\  !  Qu'il  serait  prt«- 
férable  pour  nous  d'être  châties  ici-bas!  (J'ie 
do  paroles  nous  répandrions  dans  les  enf  -. 
en  nous  accusant  nous-niémes!  Que  de  ^  r- 
misMmeats ,  que  du  sanglots  nous  pousse- 


rions !  N.JI9  a  quoi  tout  cris  nout  »<-nirviit  il  ? 

A  quoi  servent  les  grmisvmenti  au  pilote, 

quand  son  navire  briic  s'est  **  ' 

îota  ?  A  quoi  sertenf-fts  au  ir 

le  niilaiie  cal  mort  ?  lis  M  ce»  r 

qu'il  fallait  faire  caci  et  cela^  { 

et  inefficaces  !  Tant  que  l'on  p<ul  r», 

se  sauver  |>ar  la  réforme  àe  ki  vie  rt  de  sas 

mn-tirs,  |>      '  tout  |«ul  servir; 

unis  qtian  I  ■■  n-  •  '•  -  "  '•    -rnand 

tout   est   r>rr!M    '  ....    .......  .   .    ^tï 

vain    .1.  .   b>s  Juifs  diront  alor»  : 

•  lU'ni  soit  celui  qui  vient  au  non  du  SH> 
«gneur!»  (Jon.  m,  13.)  Mais  cet  ptroka 
I  it  (»oint  (>our  effet  de  les  soustraire  aut 

eti  luim-nts.  Ils  ne  les  ont  point 
quand  il  fallait  le«  f.r.,fir.i., .  r_  y.^i 
un  |>areil  sort.   Il  i4   de  changer  do 

vie,  afin  de  nous  pn-senirr  avec  conllaoce  an 
tribunal  du  Chnsl.  Cette  confiance,  puissiooa- 
nous  l'obtenir  par  la  grice  et  la  bonté  de 
^  ''  î  ♦.  avec  qui  gloire 

9<'li  au  i  tti:  Lk  a  1  Lf^>iii-^>iunt,  ctC 
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non lATOFis  1*1  irrrr  qvw,  si  cmi  teme  «uiaitiii  oi-  «mrs  Dcmiaoïii  m  5Msn<T.  Mit 
ataaavB   ina  tnHKiiiR  mu  n'a  pas  éik  rAiri  us  atn  doommb,  mais  vu  lar  trai^sita  ar 

DANS  LKS  CiaVI.  (V,  I,  JI»VL'A  10.) 


Annl)  m4*. 


1  rt  S.  tiial  CkrysstlMM  litiliffi  lii  IoIm  U 

a  et  4.  Il  ClMTClM  pW  le  laM*M  éê  M  )tfWI»i  à 


I.  Lapôlro  ranime  •        •     l'artleur  <le«  Co- 
rinlliiens  et  les  soutient  !  un  leur  Nrruset 

^preiive^.  Sans  doute  aussi  son  ..- ■•*■••? 

diminué  leur  courage.  Que  leur  dit-il 

Ne  soyea  ni  surpris  ni  troubles  de  tant  d'af- 

flicllons.  Flics  noiK  vnlent  do  nombreux  avan* 

S.  J.Ca.  —  ToiiX. 


lagr».  Il  leur  en  a  t  '  nu 

portons  .1VOC  nous,  ifiur  a  t  u 

- >u  de  iàw»  Qiriat^  et  now  s.».  < 

.,  rente  TlYuili  de  n  fNthasMa.  •  V 

•  dit  il.  on  rrmnnilwe  1  le  de  la  «erln 

«  de  Dieu.  •  Nom  mtvom  tMMv  de  ffvnvc  à 
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sa  rcsurrcclion  ;  ce  qu'il  disait  en  ces  termes  :  «  reçoivent  dans  les  tentes  éternelles  ».  (Luc, 
0  Afin  que  la  vie  de  Jésus  soit  manifestée  dans  xvi,  9.)  En  disant  :  «  Une  demeure  qui  n'est 
a  notre  chair  mortelle  ».  Il  dit  ensuite  que  «  pas  faite  de  main  d'homme  »,il  fait  songer 
l'homme    intérieur  est  perfectionné  :    «  Si  à  celle  qui  est  faite  de  main  d'homme.  — 
a  l'homme   extérieur    se   corrompt,  dit -il.  Quoi  donc?  Le  corps  est- il  fait   de   main 
0  l'homme  inférieur  se  renouvelle  de  jour  en  d'homme?  Non  pas  ;  mais  par  là  il  désigne  ou 
«jour  h.  Vouhnt  ensuite  montrer  l'avantage  bien  les  maisons  construites  par  les  hommes; 
des  souffrances  et  des  persécutions,  il  ajoute  ou  bien  c'est  le  corps  lui-même  qu'il  appelle 
qu'elles  enfantent  toutes  sortes  de  biens  pour  une  maison  que  la  main  de  l'homme  n'a  pas 
ceux  qui  les  endurent  avec  patience.  Peut-  élevée.  Alors  ce  ne  serait  plus  le  second  terme 
être  vous  désoleriez-vous  de  voir  l'homme  d'une  comparaison,  mais  simplement   une 
extérieur  se  corrompre  :  or  c'est  précisément  louange   et  un  éloge.  —  «Dans  cette  de- 
lorsque  cette  corruption  se  sera  produite  que  «  meure  périssable  nous  gémissons,  et  nous 
vous  éprouverez  le  plus  de  jouissances  et  que  «  souhaitons  de  revêtir  cette  autre  demeure 
vous  aurez  le  sort  le  plus  heureux.  Non-seule-  «qui  est  du  ciel  (2)».  Quelle  est  cette  dé- 
ment donc  il  ne  faut  point  s'affliger,  si  quel-  meure?  Un  corps  désormais   incorruptible, 
que  partie  du  corps  se  dissout;  mais  au  con-  Et  pourquoi  gémissons  -  nous  maintenant? 
traire  il  faut  aspirer  à  une  complète  dissolution.  Parce  que  le  corps  dont  plus  tard  nous  serons 
Celte  corruption  de  l'homme  extérieur  mène  revêtus,  est  bien  préférable  à  celui  que  nous 
à  l'immortalité.  Et  c'est   pourquoi   l'apôtre  avons  aujourd'hui.  Il  dit  qu'il  est  céleste,  parce 
ajoute  :  «  Nous  savons  en  effet  que  si  cette  qu'il  n'est  plus  sujet  à  se  corrompre.  Ce  corps 
«  tente  matérielle  où  nous  habitons,  se  dissout,  ne  nous  vient  pas  du  ciel,  sans  doute,  l'apôtre 
a  Dieu  nous  réserve  une  demeure  qui  n'a  pas  par  cette  expression  veut  signifier  la  grâce  qui 
«  été  faite  de  main  d'homme,  une  demeure  vient  du  ciel.  Bien  loin  de  nous  affliger  de 
«éternelle  et  qui  est  dans  les  cieux  ».  Le  quelques  épreuves,  nous  devons  les  recher- 
dogme  qu'il  leur  coûtait  le  plus  d'admeltre,  cher  toutes.  C'est  comme  s'il  disait  :  Vous 
c'était  le  dogme  de  la  résurrection.  Il  cherche  vous  plaignez  des  persécutions,  vous  gémissez 
à  l'établir  de  plus  en  plus,  il  invoque  les  juge-  de  voir  se  corrompre  l'homme  extérieur? 
ments  mêmes  de  ses  auditeurs,  et  voici  com-  Gémissez  plutôt  de  n'être  point  persécutés 
ment  il  procède.  Il  trouve  une  autre  occasion  davantage  encore,  de  voir  l'homme  extérieur 
d'entrer  en  matière.  Il  les  avait  déjà  tirés  de  se  dissoudre  si  lentement.  Voyez-vous  comme 
leur  erreur.  Maintenant  il  dit  :  «  Nous  savons  il  retourne  la  pensée  ?  Il  faut  s'affliger  de  ne 
«  que  si  celte  tente  matérielle  où  nous  habi-  pas  voir  s'accomplir  entièrement  la  dissolu- 
«  tons  vient  à  se  dissoudre,  Dieu  nous  en  ré-  tion,  au  lieu  de  se  plaindre  de  la  voir  com- 
«  serve  une  autre  qui  n'a  pas  été  faite  de  main  mencer.  C'est  pourquoi  il  donne  au  corps  non 
«  d'homme  ,   qui  est  éternelle   et  dans  les  plus  le  nom  de  tente,  mais  celui  d'habitation 
«cieux».  permanente.  Et   cela   avec   raison.  Car  une 
Il  en  est  qui  par  cette  demeure  terrestre  tente  se  dissout  aisément,  mais  une  habita- 
entendent  le  monde  où  nous  sommes.  Je  crois  tion  reste  toujours. 

plutôt  que  l'apôtre  fait  allusion  au  corps!  «Si  cependant  nous  sommes  trouvés  revêtus. 
Voyez  maintenant  comment  par  les  noms  «  et  non  pas  nus  (3)  ».  Tous  ne  peuvent  atten- 
eux-mêmes  il  montre  la  supériorité  des  biens  dre  la  résurrection  avec  confiance.  Aussi 
à  venir  sur  les  présents.  Au  mot  «  terrestre  »  l'apôtre  ajoute-t-il  :  «  Si  cependant  nous 
il  oppose  le  mot  «  céleste  »  ;  au  mot  «  tente  »,  «  sommes  revêtus  »,  c'est-à-dire,  si  nous  arri- 
qui  peint  la  fragilité,  le  peu  de  durée  des  vons  à  l'incorruptibilité,  si  nous  reprenons  un 
choses  d'ici-bas,  il  oppose  le  mot  «  éternel  ».  corps  qui  ne  soit  plus  sujet  aux  souffrances. 
C'est  pourquoi  Jésus -Christ  dit  :  «  Dans  la  «  Et  si  nous  ne  sommes  point  trouvés  nus», 
«  maison  de  mon  Père  il  y  a  plusieurs  de-  c'est-à-dire,  privés  de  gloire  et  de  sécurité.  Il 
«  meures  ».  (Jean,  xiv,  2.)  S'il  donnait  le  nom  exprimait  la  même  pensée  dans  sa  première 
de  tentes  aux  demeures  des  saints,  il  y  ajou-  épître  aux  Corinthiens.  «  Tous  nous  ressusci- 
terait quelque  autre  expression.  Ainsi  le  Sau-  «  ferons  »,  disait-il;  «  et  chacun  à  notre  rang  »  ; 
veur  ne  dit  pas  :  afin  qu'ils  vous  reçoivent  et  encore  :  «  Il  y  a  des  corps  célestes,  et  il  y  a 
dans  leurs  tentes;  mais:  a  Afin  qu'ils  vous  «des  corps  terrestres  ».  (I  Cor.  xv,  23-40.) 
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Tuus  ressusciterunt,  mais  tout  oeiefont  (>oint 
glorifies;  les  uns  rcssuscitcroot  dansLi  l-I'  !r>  , 
les  autres  dans  l'opprolirc  ;  les  uns  |>oui  r 

dans  les  cicux,  les  outres  |»our  être  tourmentais 
dans  les  enfers.  C'est  la  ce  ()uc  l'aixitrc  veut 
faire  enlenilro  (>ar  ces  paroles  :  «  Si  oouf 

•  ^<>lIUIles  trouvés  rcvt'^tus  et  non  point  nus. 

•  (^r  nous  aussi  (|ui  sommes  dans  cette  Irntr, 
f  nous  gémi.HSons,  parce  (]ue  nous  ne  voulons 
«  pas  être  dr|»ouillés,  mais  couverts  de  nou- 

•  veaux  vêtements  (A)  ». 

3.  Ne  ferme-t-il  pas  aussi  la  bouche  aux  hé- 
r«'-tii|ues,  en  leur  montrant  (]u'il  no  s'agit  px^ 
d'un  cor|is  ou  d  un  autre,  mais  de  la  corrup- 
tion 1 1  de  l'incorruplibiliti}?  Ce  i|ui  cause  nos 
^  ments,  ce  u'cst  pai  le  di-^ir  que  nous 

avons  d'être  délivrés  de  notre  corps  (car  nous 
no  voulons  |>as  en  être  dépouillé»)  ;  mais  c'est 
le  désir  d'être  délivrés  de  la  corruption  qu'il 
renferme.  Aussi  dit-il  :  Nous  ne  voulons  pas 
êltf  dé|K)uillés  de  notre  corps,  mais  nous  vou- 
lons le  revêtir  d'iuimurt^ililc.  Il  s'cipliquc  en- 
suite :  c  Afin  que  ce  qui  est  corruptible  soit 
«  al>sorbo  par  la  vie  •.  Il  semblait  |>i-mble  à  la 
plu|)art  de  quitter  leur  corps,  et  c'était  com- 
Ixillre  leurs  sentiments  t|ue"de  dire  :  t  Nous 
<  ^cini^sons  de  ne  pas  vouloir  en  être  déli- 
«  vrts  ».  Kl  en  «fTet,  si  l'àmc  éprouve  tant  do 
peine  à  se  séparer  du  corps,  comment  dites- 
vous  donc  i|uc  nous  nous  plaignons  de  n'en 
être  point  s«  pares?  C'est  cette  objection  quil 
veut  prévenir  :  ie  ne  veux  pas  dire,  repren«l  il, 
que  nous  gémissons  par  suite  du  dcsir  quo 
nous  avons  de  quitter  nos  corps,  l^  mort  est 
une  cause  île  tristesM*  pour  tout  le  monde,  et 
le  Christ  lui-même  a  dit  de  saint  Pierre  :  •  Ils 
«  te  prendront  et  te  mèneront  ou  tu  ne  veux 

•  |»as  aller»  (Jean,  m,  18);  mais  nous  tou- 
h)ns  revêtir  notre  corps  d'une  robe  d'immor- 
tulilé.  Voila  ce  qui  nous  aflligo  :  ce  n'est  |»as 
d'avoir  un  coT\t»,  mu-»  il'avoir  un  corps  mor- 
tel et  sujet  a  la  souffrance.  Telle  est  encore  une 
fois  la  cause  de  notre  afiliction.  Mais  la  mort 
vient  détruire  ce  i|u'il  y  a  de  corrupUble  m 
nous,  elle  no  détruit  |>4>int  le  corps.  —  F.l 
comiui'iil  (  rl.i  se  fait- il,  demandei-vousT  — 
Ne  poMz  point  cette  qiMition.  C'est  Dieu  lui- 
même  qui  le  fait.  Pas  àe  tttoo  curio»4tt'>. 

C'est  pourquoi  Kapâtre  qJouIo  :  «  Celui  qui 
«  nous  a  ciees  |M)ur  tr\\  même,  c'ait  Dieu  ». 
Il  s'agit  donc  d'une  il  >n  toute  céltlla  et 

éternelle.  Ce  n'est  pa  ,  urd  hui  que  Ueu 
l'a  étobhci  il  en  a  diviJo  oiiui  quauvl  dans 


lori  -"  :'  ••-"  fonna  de  trrre.  quand  il  cri* 
Il  i  ic.  Arlam.  II  ne  l'a  point  créé 

pour  mourir,  nii  r  le  rendre  iounortei. 

Afin  de  confirmer  ce  qu'il  Tient  de  dirv, 
l'aix'itre  ajoiiU-  :  «  V.l  il  ooof  a  doooé  le  glgt 

•  de  IKoprit  Saint  ».  Crtt  pour  celte  ^  il 
rr  1  l'homme,  c'est  pour  cette  flll  qu'u  i  *  tt- 
liouvclé  (tar  le  baptême.  Le  gafequ  il  nous  en 
donne,  n'eat  eertea  point  ans  valeur  :  c'crt 
l'F^prit-Saint  lui  m^me.  .Souvent  il  parle  de 
g-ige,  soit  |>our  montrer  qu'il  s'engage  tormel- 
leinent,  soit  afin  d'ir:  |>arccepan>lcf  pluf 
di  co\.r         à  dca  cspnta  encore  groariert. 

•  Ayaiii  >i.M..  '--''"■tneooiaiiee  etnchiBle. 
Il  |Mrle  di-  r.r  i  csote  dcf  peTiéculloM, 
des  en.  menacée  de  mort  coati* 
nuellcs,  comme  s'il  disait  :  •  On  vooi  menaça, 
■  on  vous  persécute,  on  vous  fkit  mourir?  • 
Ne  vous  dL*couragei  point;  tout  cela  te  fiitt 
pour  votre  bien,  ne  trembi  -  '  nt;  mais  aa 
contraire  ayez '""'^^"•■'  ''  > us  fait  gé- 
mir, ce  qui  \  .  ,  uleur,  cette 
corniption  dont  vous  vous  plaignei,  c'est  ce 
qui  doit  vous  enlever  de  ce  monde  et  voua  ar- 
racher à  la  servitude.  Voila  le  sens  de  cee  pa- 
rx>le9  :  •  Ayant  donc  toujours  aaiaMe»,D0O- 

seuleuDMit  : I  vous  vivn  ao  ntadarepaa, 

mais  eiiK  1  , .  ..id  vous  êtes  aflUgéa.  tBt  n- 
fl  chant  •|u<-  tant  que  noot  babiloM  ce  corpa» 
«  nous  .>ionHU'^>  li>in  du  .Seigneur.  Car  nooa 
«  nous  avançons  m  moyen  de  la  fui,  et  non 
«  |>oint  en  contemplant  iMeu  lui-même.  Maia 

•  non*  '  «ortir 

t  du    <  n"'i-    l'i  ■  ^'i« 

•  gneui  ».  Il  pi  II  ce 

qui  a  le  plus  de  grandi-ur.  I.  .  rimmorta* 
lité,  c'est  mi>ins  que  vivre  avec  le  Cbriat.  Bt 
voici  ce  qu'il  veut  dire  :  1/ennrmi  qui  nooi 
donne  la  mort,  n'etfint  pas  en  nous  la  vie;  ne 
Crugnei  donc  rien.  Ayri  ciinfljn<Y.  au  con- 
trains, si  l'on  vous  fait  mourir,  (ar  ooo-aetale> 
ment  on  vous  s<ni«trait  à  la  corniption,  et  oa 
vous  décharge  d  un  lourd  fardeau,  mais  on 
vous  fait  |ULvv-r  di-  ce  monde  vers  le  SetfMVT. 
C'est  |toun|uoi  l'apAIre  ne  te  liome  pasàdbvt 
taudis  que  noua  •oouBai  dasa  la  corps;  OiTti- 
primc  comme  si  Mai  élioai  a 
ger  :  «  ScicliAot  donc  qoa  nooa 

•  ainii  dire  etilés  dans  le  corps,  et  lola  di 
«  S'i^MKMir,  nuis  nmi»  avow oooflanoSt al I 
<  es|K'r<M)s  sorllr  du  corps  poor 
«  ter  devant  le  SetfOiOr  s. 

Voyea-tPUi  COBiM  U  Mit  Un  1«  bob»  à$ 
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mort  et  de  trépas,  et  leur  en  subslituor  d'au-  «  nous  trouvons  revêtus,  et  non  pas  nus  ».  De 
très  pleins  de  douceur  et  d'agrément.  Il  appelle  même  quand  il  parle  de  la  séparation  de  notre 
la  mort  un  voyage  vers  le  Seigneur.  Ces  noms,  àme  d'avec  le  corps,  il  ne  veut  pas  que  nous  la 
si  doux  en  apparence,  qui  expriment  la  vie,  il  regardions  comme  suffisante  pour  le  salut,  et  il 
les  remplace  par  des  noms  peu  gracieux,  et  la  ajoute  qu'il  faut  plaire  à  Dieu.  Après  les  avoir  ra- 
vie n'est  pour  lui  qu'un  exil  où  nous  sommes  nimés  par  la  vue  de  tant  d'objets  magnifiques, 
loin  de  Dieu.  Il  en  use  de  la  sorte  afin  qu'on  il  leur  inspire  de  la  crainte  en  leur  mettant  sous 
ne  s'attache  point  au  présent,  qu'on  s'en  les  yeux  des  tableaux  effrayants.  Les  avantages 
afflige  au  contraire,  que  la  vue  de  la  mort  ré-  d'une  vie  vertueuse,  c'est  de  uiériler  le  bon- 
jouisse  au  lieu  d'affliger,  puisque  la  mort  heur  et  d'échapper  aux  supplices,  d'obtenir  le 
donne  accès  à  de  plus  grands  biens.  —  Mais  royaume  des  cieux,  et  d'éviter  les  feux  de  l'en- 
on  pourrait  dire,  après  l'avoir  entendu  tenir  ce  fer.  Mais  de  ces  deux  avantages,  le  plus  sen- 
langage:  «Quoi  donc?  Parce  que  nous  sommes  sible,  c'est  d'échapper  aux  supplices.  Quand 
«  sur  la  terre,  nous  vivons  loin  du  Seigneur?  »  toute  la  peine  consiste  dans  une  privation,  la 
C'est  pour  prévenir  cette  objection  qu'il  plupart  s'y  résignent  volontiers;  mais  il  en  est 
ajoute  :  a  Car  nous  nous  avançons  à  la  lu-  autrement,  quand  il  s'agit  d'une  souffrance 
ff  mière  de  la  foi ,  et  non  en  contemplant  Dieu  positive;  la  privation  elle-même  devrait  pa- 
0  lui-même  ».  Nous  le  connaissons  donc  ici-  raître  insupportable  ;  mais  la  faiblesse  de  notre 
bas,  mais  moins  clairement  que  nous  ne  le  nature,  sa  bassesse  nous  fait  regarder  les  sup- 
connaîlrons  dans  le  ciel.  11  le  dit  ailleurs  plices  comme  bien  plus  terribles.  La  vue  des 
encore  :  «  Nous  le  voyons  comme  dans  un  récompenses  produisait  moins  d'effet  sur  le 
0  miroir»,  et  «  en  énigme  ».  (1  Cor.  xiii,  12.)  grand  nombre  que  la  menace  des  supplices 
f  Mais  nous  avons  confiance  et  nous  espé-  éternels  :  et  c'est  pourquoi  l'apôtre  conclut  en 
«  ronsB,  dit-il,  Qu'espérons-nousdonc?  «Nous  disant  :  «  Tous  nous  devons  comparaître  de- 
«  espérons  sortir  du  corps  et  nous  présenter  «  vant  le  tribunal  du  Christ».  Après  avoir 
«  devant  le  Seigneur  ».  Quelle  élévation  dans  ainsi  produit  l'effroi  dans  les  âmes,  après  les 
ce  langage  I  C'est  ainsi  que  toujours  pro-  avoir  ébranlées  par  la  pensée  de  ce  redoutable 
cède  l'aiiôtre.  Il  s'empare  des  paroles  de  ses  tribunal,  il  ne  sépare  point  les  menaces  qui 
adversaires,  et  les  tourne  dans  un  sens  tout  effraient  des  récompenses  qui  réjouissent,  et 
opposé.  C'est  une  remarque  que  j'ai  déjà  ex-  il  dit  :  «  Afin  que  chacun  rende  compte  de  ses 
primée.  «  Ainsi  donc  nous  nous  efforçons  de  «  œuvres  bonnes  ou  mauvaises  ».  11  fait  bril- 
«  lui  plaire,  que  nous  soyons  près  de  lui,  que  1er  aux  regards  des  justes  et  de  ceux  qui  sont 
«nous  soyons  loin  de  lui  ».  L'objet  de  nos  persécutés  des  récompenses  bien  capables  de 
efforts,  dit-il,  c'est  de  vivre  selon  sa  volonté,  soutenir  leur  ardeur,  et  il  fait  retentir  aux 
que  nous  soyons  au  ciel ,  que  nous  soyons  sur  oreilles  des  pécheurs  des  menaces  bien  pro- 
la  terre.  Nous  n'avons  rien  plus  à  cœur  qu'une  près  à  les  tirer  de  leur  négligence,  et  enfin  il 
telle  conduite.  Dès  ici-bas  vous  jouissez  déjà  donne  une  preuve  de  la  résurrection  des  corps, 
et  avant  toute  épreuve,  du  royaume  des  cieux.  Le  corps,  en  effet,  a  prêté  son  ministère  pour 
Après  avoir  excité  chez  eux  un  tel  désir,  il  ne  le  bien  et  pour  le  mal ,  il  doit  donc  partager 
veut  pas  qu'un  délai  trop  prolongé  les  décou-'  le  sort  de  l'âme  :  avec  elle  il  doit  être  puni, 
rage,  et  c'est  pourquoi  il  leur  montre  même  avec  elle  il  doit  être  couronné, 
ici-bas,  comme  l'abrégé  de  tous  les  biens,  qui  Certains  hérétiques  prétendent  que  nous 
consiste  à  plaire  au  Seigneur.  Ce  qu'il  faut  dé-  ressusciterons  avec  un  corps  différent  de  celui 
sirer,  ce  n'est  pas  simplement  de  sortir  de  ce  que  nous  avons  eu  sur  la  terre.  —  Pourquoi 
monde,  mais  d'en  sortir  après  une  vie  sainte  :  donc,  je  vous  le  demande?  Notre  corps  a  pé- 
voilà  ce  qui  rend  la  mort  agréable  ;  ce  n'est  clié  ;  c'est  un  autre  qui  subira  la  peine  !  Notre 
pas  la  vie  elle-même  qui  est  à  charge,  mais  la  corps  a  fait  le  bien,  c'est  un  autre  qui  recevra 
vie  passée  à  offenser  Dieu.  la  couronne  1  Qu'avez- vous  à  répliquer  à  ces 
3.  Gardez-vous  de  croire  qu'il  suffise  de  mots  de  l'apôtre  :  «  Nous  ne  voulons  pas  être 
sortir  du  corps  :  partout  il  est  besoin  de  vertu.  «  dépouillés,  mais  recevoir  un  vêtement  plus 
Quand  ra|)ôtre  parlait  de  la  résurrection,  il  «  précieux?  »  —  Comment  donc  ce  qui  estcor- 
n'a  pas  voulu  que  ce  mot  nous  inspirât  trop  ruplible  peut-il  être  absorbé  par  la  vie?  Saint 
de  confiante ,  il  disait  :  a  Si  cependant  nous  Paul  n'a  pas  dit  :  a  Afin  que  le  corps  mortel 
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t  Ail  romiptihlc  !ioi(  absorbé  par  un  corps  m-  devant  nous  cHtc  mnltiturle  uitic  de  Irneur, 

«  corru|»lit)li;  •  ;  iiiai«  afin  (|iie  «  lac           ''  •il  «{iintd  noiu   vi            iis  le  tuo  Lruy«nt  4a* 

•  !(oil  al)iorlKk>  {tar  la  vio.CÏ'slce  <|ui  inm*,  (roriip  lU-^,  et  cc^cruauit  cttÊt  féçtHéêl  Kw 
lor^jiic  lu  mAme  corps  «|iic  nous  avions  rc-  cùtil  point  d'enfer,  q»-^  ^tr,-..^  -•■•r'rted^ 
prend  iinu  \ic  nouvelle.  Mais  si  nous  rewusd-  que  de  u:  voir  rrpoaii'  t,  et  d« 
tons  avec  un  autre  corps,  ce  n'est  plus  la  cor*  se  retirer  couvert  de  c<  .  etnpe* 
niption  qui  e^t  aliforlM^e;  au  contrairo,  ello  reur  entre  dans  uoe  ville,  nous  scotoos  nésM 
deinruro,  l'Ile  triom|ilie.  Or,  ce  n'est  pas  ce  notre  misère ,  et  le  spectacle  que  nous  avoM 
qui  doit  avoir  lieu  :  il  fuit  i|iir  ce  qui  r^t  cor-  soim  les  }eiit  nous  cauat  moilM  d«  Joée  qiM 
ru|itilil)',  c'est  a-dire  le  cor|>s,  revi'ie  l'ininior-  nous  n'i'proutons  de  diagrio  de  ne  pas  tioir 
talité.  I^?  corps  e5t  au  milieu  :  maintmint  «tijet  part  a  tintd*  nn.'ninceoce  etde  M  pattppn^ 
à  la  corruption,  plus  tard  il  doit  r*  t'T  clicrdusou>  Que  xra-ce  dooc  au  Jour 
ineorruplilde.  Il  est  d'al»ord  corruptiMe  :  s'il  du  jugement  ?  Quel  supplice  de  n'être  patadmia 
était  incnrruplilile,  il  ne  |K)urrait  être  déiniit.  dans  le  chœur  des  bienlicureui ,  d«  oe  poiat 
«  1^  corruption  »,  dit  l'apôtre,  «  ne  |»out  avoir  partager  cette  gloire  ineffable,  d'être  rc|*oaiaé 

•  en  parLigt!  l'incorruplibiliti*  ».  [\  Cor.  xv,  bien  loin  de  cette  brillante  aaieinblcc,  da  oei 
50).  Comment  en  e(Tet  ci-la  serait-il  (>r>s4ililc?  biens  que  nu!  langage  ne  saurai!  oprimarl 
Mais  au  contraire  la  rorru|>tion  sera  absorl>cc  Mais  songez  cn<«uite  à  ces  ténèbres,  à  ce  gria- 
par  la  vie.  I^  vie  triom|dic  de  la  corruption,  cément  de  dents,  à  ces  chaînes  iodissol utiles, 
mais  la  corruption  ne  saurait  triompher  de  la  à  ce  Ter  qui  ne  meurt  point,  à  ce  feu  qui  o« 
vie.  De  même  «|uc  la  cire  fond  devant  le  feu  s'ét*  indra  [>oint,  à  ces  horribles  foulTraooes,  à 
et  non  (K)int  le  feu  devant  la  cire;  de  même  ces  angoisses,  à  ce  feu  qui  dévore  la  langue, 
la  corruption  est  consumée  par  l'iinmorLditô  comme  il  dévorait  celle  du  mauvais  ncbe,  4 
et  di-inr.jit,  mais  elle  m*  saurnit  rlK-  in."nii^  cr^  Inirlements  que  {rts*"""!  ri",  nt.n.f  A  cet 
tn             r  de  l'immorLalilé.  le  <lrs<"spoir,  a  ces  n:..                            ïttê 

Prêtons  dune  l'oreille  à  la  voix  de  l'aiMMro  par  la  douleur,  sans  que  iiersonnc  y  prenne 

qui  nous  dit  :  •  Il  nous  faudra  paraître  devant  garde,  sans  <iue  personne  ne  vienne  nous  soo- 

•  le  tribunal  du  Christ  »  ;  r>  "is  lagcr  .  (|ue  dire  de  {wireilles  tortures?  Quoi  de 
ce  tribunal,  sup|»osons  (jn'il  e»iu.ji  et  plus  m.i!*  ^  ii\  qu>  ■  •  ■  ■  ■» 
qu'ttii  nous  «lemande  rom[ile  de  no    ...  ..   n*.      Va-tilsj t..^ 

Mais  je  veut  moi-même  entrer  dans  que!qii<  >  4.  Si  nous  en  ,  .  la  lue 
détails.  Saint  l'aul  venait  cic  |KirbT  de  tribu-  de  ces  prisonniers  presque  nus.  cUtr^cc»  de 
latioiis,  et  il  ne  voulait  pas  contri^ter  encore  chaînes,  épuisés  de  faim,  ploUf^es  dans  de  té- 
lés C^irinlliiens.  C'est  pourquoi  il  n'insiste  pas  nebreux  cachots,  nous  trouble  just^u'au  fond 
sur  le  jugemmt  dernier,  et  se  contente  de  ces  de  l'àme  et  nous  glace  d'It  :  il  n'e*t  rua 
quelques  mots  :  c  Chacun  rendra  compte  do  que  nous  n'codurioos  pluui   ju-  i\r  tomber 

•  ses  n«  lions  ».  Puis  il  pas.<e  h  une  autre  p'^n-  d:n«  ces  affreuses  demeures.  \U  \  quaud  nous 
S4e.  Supposons  donc  que  ce  dernier  jour  est  nous  sentirons  traînés  vers  ces  supplices  da 
arrivé.  Kïaminons  notre  conscience,  songeons  l'enfer,  quelle  situation  plus  affreuse  encore  1 
que  nous  sommes  aut  pieds  de  notre  juge,  V\  nous  serons  enchaioéi  ooa  point  a«fc  dat 
(|ue  toutes  n«>s  actions  S4)nt  i!  '  ■  ^  et  pro-  chaînes  do  fer,  mois  a-  «  cfun  f^u 
«iuites  au  grand  Jour.  Ciir  noD^cuicment  nous  qui  ne  s'éteindra  jan  >  :  r 
companilntns ,  mais  encore  notre  âme  sera  lHnirn<aui  noo  point  .U.-*   !.■  i..u*v«  i 

mise  à  di'rouvert.  Vous  nitu-h^n,  vous  êtes  nous  qui  Sa  laissent  îvirf.  i<  apaisir,  m           * 

hors  «le  vous-mêmes!  Ci;           t  ce  n'est  là  anges,  que  nous  i               mena  rat; 

qu'une  sup|>osition  ,  qu'une  hetion  de  notre  tant  ils  sont  irr                      \i%  par  no» 

esprit  ;  et  la  vue  do  notre  cons<-iener  nous  cf-  d'autn^fois.  I                              \        '  > 

fraie.  Qtic  ferons-nous  donc,  quand  ce  jour  il  se  pratique 

arrivera,  quand  tout  l'univers  sera  rassemble,  1'^                            ournuire,  ou 

quand  nou<  apercevrons  laa  aofta  al  les  ar-  t        ;                  <  *-^  pardoii  I 

chu)gi^<iumd nous serom témoins daeelim-  J>  t .  i*                      ;  îrun  pr 

menseroncours,  quand  nous  verrons  les  saints  dans  ces   *i            «.   qu'ils             itrol   lc«r 

emportes  sur  les  nuages,  quand  nous  aurons  porter  secours.  Cette  pitié  q^        ..ue  U  na- 
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ture,  elle  est  éteinte  après  cette  vie.  Un  père  —  Mais  c'est  la  soif  du  bien  d'autrui  qui  voua 

vertueux  peut  avoir  un   fils  dans  l'enfer,  et  dévore?  Songez  à  ce  ver  qui  ne  meurt  point; 

réciproquement.  Leur  joie  doit  être  sans  au-  vous  guérirez  vite  de  cette  maladie  et  vous 

cun  mélange  de  tristesse,  et  au  sein  du  bon-  accomplirez  aisément  toute  la  loi  de  Dieu.  Car 

heur  éternel,  elle  ne  doit  pas  être  troublée  elle  ne  nous  impose  rien  de  pénible  ni  d'ia- 

par  un  sentiment  de  pitié.  C'est  pourquoi  j'af-  supportable.  Comment  se  fait-il  donc  que  les 

firme  que  cette  pitié  naturelle  s'éteint  en  eux  préceptes   du   Seigneur   nous  paraissent  si 

et  qu'ils  s'indignent  avec  le  Seigneur  contre  lourds  ?  Notre  indolence  en  est  la  cause.  Ayons 

leurs  propres  enfants.  Ne  voit-on  pas  les  hom-  un  peu  d'ardeur,  et  ils  nous  deviendront  lé- 

mes  renier  ceux  de  leurs  fils  qui  se  conduisent  gers  et  faciles.  Mais  si  nous  sommes  lâches, 

mal  et  les  retrancher  de  leur  famille  ?  A  plus  ces  préceptes  si  légers  nous  paraîtront  difficiles 

forte  raison  les  justes  agiront-ils  de  la  sorte,  à  accomplir. 

Ne  vous  promettez  donc  aucun  bonheur,  si        Pleins  de  ces  pensées,  songeons  non  pas  aux 

vous  n'avez  fait  le  bien,  eussiez-vous  mille  délices  que  l'on  peut  goûter  ici-bas,  mais  à 

ancêtres  au  nombre  des  saints,  a  Chacun  re-  leurs  affreuses  conséquences.  Dans  ce  monde 

«  cevra  selon  ses  œuvres  personnelles,  selon  tout  est  corruption,  tout  est  charnel;  après  la 

a  les  actes  de  sa  vie  corporelle  » .  N'est-ce  pas  le  mort  ceux  qui  s'abandonnent  au  plaisir  seront 

fornicateur  que  l'apôtre  a  en  vue ,  et  qu'il  dévorés  par  le  ver  qui  ne  meurt  point  et  par 

veut  effrayer  par  les  menaces  des  éternels  le  feu  qui  ne  s'éteint  point;  ne  songeons  pas 

supplices  ?  ou  plutôt  n'a-t-il  pas  en  vue  tous  aux  richesses  que  procure  le  vol;  songeons 

les  pécheurs  quels  qu'ils  soient  ?  aux  maux  qu'elles  engendrent  :  ici-bas  les 

Donc  nous  aussi  prêtons  l'oreille  à  ses  pa-  craintes  et  les  angoisses ,  dans  l'enfer  des 

rôles.  Si  le  feu  de  la  passion  vous  dévore,  chaînes  indissolubles  ;  ne  songeons  pas  à  la 

opposez-lui  ces  feux  éternels;  et  le  feu  de  la  gloire,  mais  à  ses  suites  funestes  :  ici-bas  c'est 

passion  finira  par  s'éteindre.  Si  vous  songez  à  l'esclavage,  c'est  la  dissimulation  ;  dans  l'autre 

prononcer  quelque  parole  ineonvenante,  son-  vie  ce  sont  d'insupportables  supplices ,  les 

gez  au  grincement  de  dents  ;  et  la  crainte  tourments  que  cause  une  flamme  dévorante, 

mettra  un  frein  à  votre  bouche.  Voulez-vous  Répétons-nous  sans  cesse  à  nous-mêmes  ces 

prendre  le  bien  d'autrui,  écoutez  la  terrible  salutaires  paroles,  opposons-les  à  la  voix  de 

sentence  du  Juge  suprême  :  «  Liez-lui  les  nos  passions,  nous  apaiserons  bien  vite  la  soif 

les  mains  et  pieds,  et  jetez-le  dans  les  ténè-  des  biens  de  ce  monde ,  nous  allumerons 

bres  extérieures  »  ;  et  vous  bannirez  le  désir  promptement  dans  nos  cœurs  l'amour  des 

des  richesses.  Vous  vous  enivrez,  vous  ne  pou-  biens  à  venir.  Ah  !  cet  amour,  qu'il  s'allume, 

vez  vaincre  cet  odieux  penchant,  écoutez  le  qu'il  s'enflamme  1  La  pensée  toute  seule  de  ce 

riche  disant  à  Abraham:  «Envoie  Lazare,  bonheur,  si  faible  qu'elle  soit,  ne  nous  rem- 

«afîn  qu'avec  l'extrémité  de  son  doigt  il  ra-  plit-elle  pas  de  joie?  Quel  charme  n'éprouve- 

«  fraîchisse  ma  langue  dévorée  par  l'ardeur  rons-nous  donc  pas,  lorsque  nous  le  goûterons 

a  des  flammes  »,  (Malth.  xxii,  13),  sans  qu'il  réellement?  Heureux,  mille  fois  heureux  ceux 

puisse  rien  obtenir  ;  et  votre  penchant  cédera,  qui  l'obtiendront  ;  malheureux  au  contraire, 

C'est  l'amour  du  plaisir  qui  vous  captive,  son-  mille  fois  malheureux,  ceux  qui  endureront 

gez  aux  souffrances,  aux  angoisses  de  l'enfer,  les  tourments  de  l'enfer.  Soyons  du  nombre 

et  vous  ne  songerez  plus  aux  délices  d'ici-bas.  des  premiers,  et  non  point  parmi  les  derniers. 

Si  vous  êtes  implacable  et  cruel,  rappelez-vous  et  pour  cela  pratiquons  la  vertu.  C'est  ainsi 

ces  vierges  folles,  qui  pour  avoir  laissé  étein-  que  nous  parviendrons  au  bonheur  éternel, 

dre  leurs  lampes,  furent  privées  de  recevoir  Puissions-nous  tous  en  jouir  par  la  grâce  et  la 

l'époux;  et  vous  deviendrez  bientôt  miséri-  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  à  qui 

cordieux.  Vous  êtes  paresseux  et  lâche?  Rap-  gloire,  puissance,  honneur,  avec  le  Père  et 

pelez-vous  cet  homme  qui  cache  son  talent  ;  l'Espril-Saint,  maintenant  et  toujours,  et  dans 

et  vous  serez  plus  actif  que  le  feu  lui-même,  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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iiewi'114  Dr.  1%  rR4nTB  di  tiic^rm,  «loii  cncRcno^*  a  rtasrADKi  iti  romwu,  rr  Dite  forr  ii 
(v,  11,  jusqu'à  u  ri.n  bt  cUAriiRi.) 


Analyse. 

t-S.  J«  ne  bit  ncnM  ■Ualm  t  ii  «uditiM  terrcsuf  «if  q«  q«9  h  kii  .  «itt  jt  t'ai  4pfi  q**!  li 
de  tHof).  q«f ,  iNr  II  MédiatfM  4«  M«»€k(M,  •  tteii  IImmc  à  «  rAcMdiw  t«w  I*.  M  i«t  s'a  Ma 
de  |j  iUoa.  —  C«  BlaMlft,  j«  l'«s«ct  à  la  plaça  da  iéaaa  ChnH^  car  c'cat  lai  qw  «t  Cmé^ 

tyau;  ....  .4  iMUaa  poar  la  p4cbi. 

3  al  t.  Qoa  po«a  darov  plot  cfiitdra  la  p4cM  {M  h  puiltM  te  pkM. 

i.  Tremblant  nous-tn^inetà la  peoiée  déco  Si  nous  tous  parlons  àê  la  lorle,  dit-il,  oa 

redoutable  tribunal,  nous  nous  ciïurçons  du  n'e»t  [toint  afin  du  nous  glorifier 

ne  vous  ilunniT  aucunu  |iri«u  contre  nous,  du  uni»  bien  |K)ur  que  yous  puimai  parler 

ne  vous  causi-r  aucun  scandale,  de  ne  faire  ni«'incs  librem  ■'     ■*  •'-    f^Tcur.  Ce5t  ainsi 

naître  en  vos  .m".  <   «ucun  f.u  Ip  m  "'ii|>ç«>n.  «juil   leur  teii                       '>..t)r    N'<>nKuk- 

Voyez  i|uellc  \»             ri,  quelle              <  »>u  de  nu  ut  j»' me  |>i    ,                                      re,  maia 

conscience  !  Il  ne  nous  suffit  point  de  ne  |vas  encore  du  vous  prémunir  contre  leurs  pièges, 

fairu  lu  mal,  pour  être  à  l'abri  des  reproches  ;  Il  ne  le  liur  dit  |ias  en  propres  (enDCt.  mais 

si  l'un  nous   soupçonne,  mémo  sans  fonde-  c'est  la  pcn«èe  qu'il  exprime  dans  un  Ungaga 

ment  aucun,  et  que  nous  ne  nous  efT'  1  '     <  de  modération  et  incapable  de 


point  d'écarter  ces  soupçons,  nous  ni<  lii...^  |  <  .  •>nnc.  «  AQn  que  vous  puissirs  rooi  flo* 

d'elle  punis.  —  •  Nous  ne  nous  rccoiiimandoiit  •  nlicr  m  présrnrr  de  ceux  qui  se  gloriflevl 

a  |H)int  auprès  de  tous,  nous  vous  donnons  «  eui-nu^mes  1  .  iremcnt».  Et  encore  leur 

a  suulement  occasion  de  vous  glorifler  a  noire  recoinmande-t-il  de    ne  point  le  birv 


a  sujet  >.  Que  de  fois  il  se  défend  de  faire  son  motif,  nuis  uniquement  lor»i|ue  les  fiui  ap6- 

propre  éloge  I  Hien  n'ofTen^e  autant  les  audi-  Irts  feront   iviraltre  de   ror>;u(-il.  Partout  il 

leurs  que  d'enlriilre  un  lininmo  Mf  décerner  eiige  «|ue  l'on  v  guide  sur  lis  circonsiaocrs. 

de  poini"  "^  ■  '  ■     '.  Force  de  *•  •' ralui-  (lu  ne,*!   donc    |Miint   pour   faire   bnlKr   son 

mènwili     1       ^  ^  il  reprend  a           i  :  Cc»t  iiu-nte  qu'il  agit  de  la  H>rle,  mais  bien  pour 

à  cau<M<  de  vous  que  je  m'eiprime  delà  sorte,  r<  |>rinuT  l'orgueil  de  ces  bomnci  qttl  par 

et  non  pan  à  cause  de  moi,  afin  que  vous  ayex  leur  Jactance  pouvaient  nuire  au&  G>rinlbi«os. 

lieu  de  vous  Kb)riner,  et  non  |>our  nous  arro-  Que   signiQeol  ces  mois  :  «à  l'eiténeur?  a 

ger   à   nous  nièinu   quelque   gloire.  11  avait  Cc5t           ,  en  ce  qui  frappe  le«  yeui.  en  ce 

aussi  en  vue  les  faux  a|H>tres.  C'est  |m  <  .^m  4^141^  aa  graiid  Jour.  Ils  o'agîHiiaBl 

il  ajoute  :  a  Aupre-  •?••  ■   v^    ;•!■     •       .juVn  Tiie  de  la  gloàf%  ik  élêiml  vidai  de 

«extérieurement,!                               II».  Uuines  intrntioiis,  praaalaiilla  naaqvade  la 

Voyes-voui  comme   il  les  piete  |>our  paraître  dlirnaa  de  rMpêct,  imm 

hommes  dangennit  ,  |>oiir  se  les  attirer  à  lui-  avoir  au  fond  aucun  mérite, 

même,  en  montrant  aux  Orinthiens  qu'eiii  «Si    nous   s<mbloM  ctacdrer,  c'est  pour 

au!«si  «lésirenl  trouver  un.                              )U-  e  Dieu  ;  si  1                 n»  un  '          '     langiige, 

tenir  cl  de  le  dt'  :  'r                        uackursT  a  c'est  pour  v^a»  ^IJ]  t.  Oui,  mlU, 
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nous  nous  louions  nous-mômcs  (c'est  ce  qu'il  vivons  par  Jésus-Christ;  la  seconde,  qu'il  est 

appelle  a  exagérer»,  comme  ailleurs  il  dit  :  mort  à  cause  de  nous.  L'une  ou  l'autre  suffit 

<  être  insensé  »),  nous  le  faisons  à  cause  de  pour  nous  mettre  sous  sa  dépendance.  Mais 

Dieu;  à  la  vue  de  notre  bassesse,  pcut-êtro  quand  elles  se  réunissent  toutes  deux,  jugez 

nous  méprisericz-vous,  et  ainsi  vous  courriez  quelles  sont  nos  obligations  1  Ou  plutôt  il  y  a 

à  votre  perte.  Si  au  conlraiic  nous  parlons  un  là  trois  choses.  Car  il  est  ressuscité  d'entre  les 

langage  plein  de  modération  et  d'humilité,  morts  et  a  transporté  l'homme  dans  les  cieux. 

c'esl  pour  vous  apprendre  à  vous-mêmes  à  Voilà  pourquoi  saint  Paul  ajoute  :  «  A  celui 

domeurer  toujours  humbles.  Ou  bien  encore  «  qui  est  mort  et  qui   est   ressuscité   pour 

l'apôtre  veut  dire  :  Si  l'on  nous  traite  d'in-  «  nous  ».  —  «  C'est  pourquoi  depuis  ce  temps 

sensés,  c'est  de  Dieu  que  nous  attendons  notre  «  nous  ne  connaissons  plus  personne  selon  la 

récompense,  après  avoir  été  l'objet  d'un  tel  «chair  parmi  les  fidèles».  Car  si  tous  sont 

outrage;  si  au  contraire  on  reconnaît  notre  morts ,  victimes  de  la  tyrannie  du  péché,  si 

sagesse,  on  en  recueillera  les  précieux  avan-  tous  sont  ressuscites  par  le  baptême  de  la  ré- 

tages.  —  Ou  bien  encore  :  On  nous  regarde  génération,  et  le  renouvellement  opéré  par 

c  mme  un  insensé;  eh  bien  !  c'est  à  cause  de  l'Esprit-Saint ,  l'apôtre  a   raison   de  dire  : 

Dieu  que  nous  sommes  insensé.  Aussi  ajoute-  «  Nous  ne  connaissons  plus  personne  d'entre 

t-il  :  0  La  charité  de  Dieu  nous  presse,  et  nous  «  les  fidèles  selon  la  chair  ».  Ils  sont  encore 

«  pensons...  (14)  ».  Ce  n'est  pas  seulement  la  dans  la  chair,  je  le  veux  bien.  Mais  en  eux  il 

crainte  de  l'enfer  qui  nous  défend  de  nous  n'y  a  plus  de  vie  charnelle  ;  et  de  plus  nous 

engourdir  dans  un  lâche  sommeil,  mais  le  avons  été  engendrés  dans  le  Saint-Esprit,  et 

souvenir  du  passé  nous  excite  sans  cesse  à  maintenant  nous  ne  connaissons  plus  d'autre 

supporter  pour  vous  de  si  grandes  fatigues,  conduite,  d'autre  vie  que  la  vie  du  ciel.  L'au- 

Et  quels  sont  donc  ces  événements  passés?  teur  de  ce  bienfait,  c'est  encore  le  Christ, 

t  Si  un  seul  est  moit  pour  tous,  donc  tous  ainsi  que  le  dit  l'apôtre  ;  «  Si  nous  avons 

«  sont  morts».  L'apôtre  s'exprime  donc  comme  «connu  le  Christ  selon  la  chair,  maintenant 

si  tous  étaient  morts.  Si  tous,  en  effet,  n'eus-  «  nous  ne  le  connaissons  plus  de  la  sorte  (16)  ». 

sent  été  morts,  le  Christ  ne  serait  point  mort  2.  Eh  !  quoi,  direz-vous?  Jésus-Christ  a-t-il 

pour  tous.  Ici-bas  le  salut  est  possible  ;  mais  déposé  la  chair,  et  n'a-t-il  plus  de  corps  ?  Loin 

après  cette  vie ,  il  n'est  plus  possible  de  se  de  nous  cette  pensée  :  maintenant  encore  il 

sauver.  C'est  pourquoi  l'apôtre  dit  :  «  La  cha-  est  revêtu  de  sa  chair.  «  Ce  Jésus  qui  a  été 

«rite  du   Christ  nous  presse  »,  et  ne  nous  «  élevé  au  ciel  et  dérobé  à  vos  regards,  vien- 

laisse  prendre  aucun  repos.  Ne  serait-ce  point  «  dra  comme  vous  l'avez  vu  remonter  ».  (Act. 

le  pire  des  maux,  un  mal  plus  affreux  que  i,  11.)  C'est-à-dire,  dans  la  chair  et  avec  son 

l'enfer  lui-même  que  de  trouver  des  hommes  corps.  Pourquoi  donc  l'apôtre  dit -il  :  «  Si 

qui,  après  cet  immense  dévouement  du  Sau-  «  nous  avons  connu  Jésus-Christ  selon  la  chair, 

"vcur,  ne  retireraient  aucun  fiuit  de  ses  souf-  «  maintenant  nous  ne  le  connaissons  plus  de 

frances?  Quel  excès  de  charité  de  la  part  de  «  la  sorte?»  Pour  nous,  «  être  dans  la  chair  », 

Jésus-Christ  que  d'avoir  souffert  la  mort  pour  c'est  être  dans  le  péché;  et  «  n'être  pas  dans 

sauver  un  monde  si  mal  disposé  à  son  égard  !  «  la  chair  »,  c'est  n'être  pas  dans  le  péché. 

«Afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  Quand  il  s'agit  du  Christ,  cette  expression 

«  pour  eux-mêmes,  mais  pour  celui  qui  est  «  selon  la  chair  »,  signifie  les  affections  natu- 

«  mort  et  ressuscité  pour  eux  (15)  ».  Si  donc  relies,  comme  la  faim,  la  soif,  la  fatigue,  le 

nous  ne  devons  point  vivre  pour  nous-mêmes,  sommeil.  «  Car  il  n'a  point  commis  le  péché, 

ne  vous  troublez  point,  ne  vous  effrayez  point  «  et  la  ruse  ne  s'est  point  trouvée  sur  ses  lè- 

à  l'approche  des  dangers  et  de  la  mort.  C'est  «  vres  » .  (Isaïe ,  un,  9.)  Et  c'est  pourquoi  le 

un  devoir  pour  nous,  et  la  raison  qu'il  en  Sauveur  disait  :  «  Qui  de  vous  me  convaincra 

donne  est  convaincante.  Puisque  c'est  la  mort  «  de  péché?  »  Et  encore  :  o  Le  prince  de  ce 

de  Jésus-Christ  qui  nous  a  donné  la  vie,  ne  «  monde  est  venu,  et  il  n'a  rien  en  moi  ». 

devons-nous  pas  vivre  pour  celui  à  qui  nous  (Jean,  viii,  46,  et  xiv,  30.)  Cette  expression, 

la  devons?  Saint  Paul  semble  n'avoir  exprimé  «  non  selon  la  chair  »,  nous  dit  qu'il  n'est  plus 

qu'une  seule  pensée;  mais,  si  nous  y  prenons  sujet  à  ces  sortes  d'affections,  mais  non  pas 

garde ,  il  y  en  a  deux  ;  la  première ,  que  nous  qu'il  n'a  point  de  corps.  Car  il  doit  venir  un 
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jour  rcvâlu  de  sa  chait  t  tuais  im(>assibla 

et   immortelle  |iour   juj^er  l'unirerf.    Alor» 
amnï  noi  cor|i«  leront  transformés  r  ■■—    le 
tien  et  rcsplemliront  «l'une  gloire  K......a:4e. 

«  En  sorti:  (|uc  s'il  y  a  dans  le  Christ  une 
«  nouvi;lli;  création...  (17)  •.  C'est  l'aniuur  de 
Dieu  <|ui  doit  d'abord  nous  exciter  a  la  vertu  ; 
mois  ensuite  l'aïKjtrc  nous  y  |>ortc  par  les 
clio«es  elles -mêmes.  Et  t'est  |»ourt|uoi  il 
•Joule  :  «  S'il  est  dans  le  Christ  une  création 
«nouvelle  ».  Celui  qui  embrasse  la  foi  de 
l'Evan^^ilc,  est  pour  ainsi  dire  crée  une  se- 
conde fois  :  L'Esprit- Saint  lui  a  donné  une 
Seconde  fois  la  naissance.  N'uus  devons  dune 
vivre  pour  Jésus-Christ,  non  seulement  parce 
que  nous  ne  nous  appartenons  pas  à  noui- 
n.émes  ou  parce  (pTil  e»t  mort  [xjur  nous,  ou 
parce  qu'il  a  ressuscité  les  prémices  «lu  ^çenrc 
humain  ,  mais  aussi  parce  <|uc  nous  sommes 
entrés  dans  une  vie  nouvelle.  Voyez  que  de 
niotifi  i>our  nous  exciter  à  tenir  une  conduite 
Vertueuse.  C'est  pourquoi  l'apôtre  <e  sert  d'une 
expression  fort  matérielle  pour  rendre  celte 
transformation ,  afin  que  nous  en  sentions 
mieux  l'importance.  Il  va  plus  loin,  et  nous 
montre  en  quoi  consiste  cette  création  nou- 
Trlle.  —  fl  \a:s  choses  anciennes  ont  pmé, 

•  dit-il,  ToiU  que  tout  a  été  renouvelé  ». 
Quelles  sont  ces  choses  ancienne*  7  Leê  pé- 
chés,  let  impiétés,  ou  bien  les  cérémonies 
judaïques,  ou  bien  les  deux  ensemble.  •  Voilà 
«  que  tout  a  ét^^  renouvelé.  —  Or  tout  vient  de 
■  Dieu...  (18)».  Rien  ne  vient  de  nous-mémet. 
Le  pardon  do  noc  fautes ,  notre  adiqition , 
Dolrc  glorification ,  nous  tenons  tout  do  m 
mtiniflrrnco.  A  l'avenir  ra|M')tre  joint  le  pré- 
Knt  pour  les  exciter  encore  davantage.  Vnyix 
en  efTet  :  Il  a  dit  que  nous  devons  reanisciter, 
entrer  dans  une  vie  éternelle ,  régner  éternel- 
lement avec  Dieu  ;  mais  le  présent  aura  plus 
d'iiilluence  que  l'avenir  sur  ceux  qui  n'ont 
pas  une  foi  bien  ft-i  '  ms  les  biens  futurs, 
et  c'est  pourquoi  il  !•  m  t.ippello  les  bienfaits 
qu'ils  ont  revus  et  l'etal  ou  ils  h*  (rouvoieut, 
quand  Dieu  les  en  a  combles.  En  quel  état  m 
trouvaient  ils  donc  7  Ils  étaient  tous  morts. 
—  •  Tous  sont  morts.  •  dit  il ,  «et  le  Chnit 

•  est  mort  |K)ur  tous  •  .  tant  il  let  aimait 
tous.  Tout  étaient  courbéi  mus  la  vétusté  ém 
fices. 

Mais  tout  a  été  rmoatelé ,  râma  qui  a  été 
purilléo,  le  corps,  la  manière  d'ailorer  Dieu , 
les  proinoNM,  |e  Tcstaiiicot,  la  table,  Ict  fél»' 


inmls,  tout  en  un  root.  Au  lieu  de  la 
1cm  d'ici-bas,  nous  avons  reçu  la 
céleste;  au  li«u  d'un  Icfltpk 
temple  spirituel  ;  au  lieu  det  tabl«  de 
des  lablei  de  chair,  au  lieu  de  la 
le  baptême ,  au  lieu  de  la  manne,  le  corps  du 
Seigneur;  au  lieu  de  l'eau  du  rocher,  le; 
qut  coule  du  côte  de  Jésus  ;  noua  v 
la  croii  au  lieu  de  la  verge  de  HoiM  el 
d'Aaron ,  le  royaume  dee  deôi  au  lieu  de  le 
terre  promise,  un  seul  Pootifc  au  lieu  de  cet 
milliers  de  prêtres,  l'Agneau  spirituel  au  lieo 
de  cet  agneau  prive  de  raison.  C'est  tout  plein 
de  ces  pensées  que  l'apôtre  disait  :  «  Tout  a 
•    '  'Et  tout  nous  vient  de  Dieu  • 

pui  I'.   «.iiii-v.  c'est  un  présent  de  la  divine 


m 


Aussi  ajoutc-tit     '  Qui  oousa 
fli  ^  a%ee  lui  par  Jci  «teinoot 

<  a  donne  le  ministère  de  la  réc  .iico.  • 

De  la  en  cfTel  nous  viennent  tous  les  bieai. 
Celui  qui  nous  a  rendus  les  amis  de  Dieu, 
nous  a  valu  tous  les  autres  bieofsils  que  Dieu 
nous  a  p!-  !=  "l'-s.  Il  n*a  point  voulu  que  nous 
fussions  L...  .-  enui-mi)  de  Dieu,  au  momcnl 
où  il  nous  faisait  ces  larges-ics  ;  il  a  oonmeacé 
par  nous  rétablir  dans  son  amitié.  En  duaot 
que  le  Christ  a  été  pour  nous  l'auteur  de  La 
r*'  n ,  je  veux  parler  aussi  du  iVrv  ; 

cl  tu  a..aiil  que  ces  bienfaits  nous  viennent 
du  Père,  j'enteods  aussi  parler  du  Ftls,  •  Car 
«  c'est  par  lui  que  toot  a  élé  tait  ».  (Jeaa,  i, 
13.)  D'où  il  suit  qu'il  est  lui-mèiDe  aussi  l'au- 
teur de  ces  bienfaits.  Ce  n'est  pas  dous  qui 
sommes  accourus  vers  lui ,  c'est  lui  qui  nous 
a  appelés.  Et  comment  nous  a-t-il  appelés? 
<  >  -^t  :  «  Oui  dous  a  doooé 
iinli  ituin».  Ici  U  moB> 
,  la  graodcnr 
de  leur  mission,  l'amour  etoeMil  de  Dieu 
envers  nous.  Les  humin<a  ne  voulurent  pas 
aoteodre  la  ^oix  de  rainbentdeur  céleste,  et 
cependant  Dieu  ne  s'irnta  point 
donna  point,  il  redoubla  d'iu»u. 
d'eus  et  par  lui  même  et  par  ses  j    . 

Comment  avoir  assca  d'admiralloo  pour  une 
telle  iide  7  Le  Fils  de  Dieu ,  vtoa  sor  U 

terre  pour  nous  réconcilier  avec  son  Kn,  le 
vrai  Fils  de  Dieu ,  son  Fils  unique  .  c»!  misa 
OMrt»  ft  cepndMt  te  Nn  ne  se  déle«M 
point  dat  erintaMb;  U  ne  4R  peint  ;  JTIÉ  m- 
tiixfi  mnii  pib  en  awbissads .  non^MknMil 
il  '.  pas  voulu  l'entendre,  mats  ils  l'ont 

fait  ntounr,  û*  l'ont  cruoûé ,  U  ert  Mw  J«A| 


Par  la  v 

•  un  mi- 
tre cnct'i 
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que  je   les  abandonne.  Il  agit  toulaulrement;  «  jurons  au  nom  de  Jésus-Christ  :  réconciliez- 

et  quand  Josus-Christ  a  quitté  la  terre ,  c'est  à  a  vous  avec  Dieu  (20)  » . 

nous-même  qu'il  confie  le  ministère  de  la  ré-  3.  A  quelle  hauteur  il  porte  cette  mission 

conciliation.  «  Il  nous  a  donné ,  »  dit  saint  dont  il  est  chargé  !  C'est  le  Christ  lui-même 

Paul,  0  le  ministère  de  la  réconciliation  ».  qui  supplie  dans  l'apôtre.  Et  non-seulement 

a  Car  Dieu  était  dans  le  Christ  réconciliant  Jésus-Christ ,  mais  Dieu  le  Père.  Car  voici  le 

a  le  monde  avec  lui-même,  ne  leur  imputant  sens  de  ces  paroles  :  Le  Père  a  envoyé  son 

«  point  leurs  péchés  (19)  ».  Quel  amour  1  Ne  Fils  pour  exhorter  les  hommes  en  son  nom 

dépasse-t-il  point  tout  ce  qu'on  pourrait  dire,  et  pour  remplir  auprès   d'eux  les  fonctions 

tout  ce  qu'on  pourrait  s'imaginer?  Quel  était  d'ambassadeur.  Les  hommes  l'ont  fait  mou- 

l'offensé?  Dieu  lui-môme.  —  Qui  se  présenta  rir;  il  a  quitté  ce  monde,  et  nous  lui  avons 

le  premier  pour  opérer  la  réconciliation?  —  succédé  dans  sa  mission.  C'est  donc  en  son 

Dieu  encore.  —  Mais ,  dites-vous  ,  il  a  envoyé  nom  et  en  celui  de  son  Père  que  nous  vous 

sou  Fils,  il  n'est  pas  venu  lui-même.  —  Il  a  exhortons.  Le  père  aime  le  genre  humain  à  ce 

envoyé  son  Fils ,  j'en  conviens  ;  mais  le  Fils  point  qu'il  a  livré  son  propre  Fils ,  sachant 

n'était  point  seul  à  exhorter  les  hommes;  le  bien  que  les  hommes  le  feraient  mourir,  et 

Père  les  exhortait  aussi  avec  lui  et  par  lui.  —  qu'il  nous  a  faits  ses  apôtres  à  cause  de  vous, 

«  Dieu  était  dans   le  Christ  réconciliant  le  L'apôtre  pouvait  donc  bien  dire  :  «  Tout  est 

a  monde  avec  lui  ».  —  «  Dans  le  Christ  »,  «  pour  vous.  Nous  sommes  les  ambassadeurs 

c'est-à-dire,  «  par  le  Christ  ».  L'apôtre  avait  «  du  Christ  ».  Comme  s'il  disait  :  Nous  tenons 

dit  :  a  II  nous  a  donné  un  ministère  de  ré-  la  place  du  Christ,  nous  lui  avons  succédé 

a  conciliation  ».  11  adoucit  un  peu  sa  pensée  eu  dans  sa  mission.  Cela  vous  semble  peut-être 

disant  :  Ne  croyez  pas  que  nous  soyons  à  nous  bien  extraordinaire.  Ecoutez  ce  qui  suit,  vous 

seuls  chargés  de  cette  mission  ;  nous  ne  som-  verrez  que  les  apôtres  tiennent  la  place  non- 

mes  que  des  serviteurs.  C'est  Dieu  qui  a  fait  seulement  du   Christ,  mais  aussi  du  Père, 

tout  cela,  c'est  lui  qui  a  reconcilié  le  monde  Saint  Paul  ajoute  en  effet  :  «  C'est  Dieu  qui 

par  son  Fils  unique.  Et  comment?  Ce  qu'il  y  «vous  exhorte  par  notre  bouche  ».  Ce  n'est 

a  d'admirable  en  effet,  ce  n'est  pas  seulement  point  seulement  par  son  Fils  que   le  Père 

que  le  monde  soit  venu  l'ami  de  Dieu,  mais  vous  exhorte,  mais  encore  par  nous  qui  avons 

aussi  la  manière  dont  s'est  opérée  la  réconci-  pris  la  place  de  son  Fils.  Ne  vous  imaginez 

liation.  Comment  s'est-elle  donc  opérée?  Dieu  donc  point  que  c'est  nous  qui  vous   prions, 

a  pardonné  les  péchés  des  hommes:  l'amitié  C'est  le  Christ  lui-même,  c'est  son  Père  qui 

ne  pouvait  se   contracter  autrement.  Aussi  vous  prie  par  notre  bouche.  Est-il  rien  de 

l'apôtre  ajoute-t-il  :  a  Sans  tenir  compte  de  comparable  à  une  pareille  bonté?  Ce  Père  dont 

a  leurs  péchés  ».  Ah  I  s'il  eût  voulu  deman-  on  a  payé  les  immenses  bienfaits  par  tantd'ou- 

der  compte  aux  hommes  de  leurs  fautes,  nous  trages,  non- seulement  no  se  venge  point, 

étions  tous  perdus;  car  tous  étaient  morts,  mais  il  donne  son  Fils  pour  nous  réconcilier 

Mais  ces  fautes  si  nombreuses,  il  ne  voulut  pas  avec  lui.  Loin  de  vouloir  se  réconcilier,  les 

en  tirer  vengeance,  il  nous  rendit  au  contraire  hommes  le  font  mourir.  Il  envoie  d'autres 

ses  bonnes  grâces;  non-seulement  il  nous  par-  ambassadeurs,  et  après  les  avoir  envoyés,  il 

donna  nos  péchés,  mais  il  ne  nous  les  imputa  se  fait  lui-même  suppliant  en  leurs  personnes, 

pas  même.  C'est  ainsi  que  nous  aussi  nous  Et  que  demande -t- il?  «  Réconciliez -vous 

devons  pardonner  à  nos  ennemis,  si  nous  vou-  «  avec  Dieu  ».  Il  ne  dit  pas  :  RéconciUez  Dieu 

Ions  obtenir  de  Dieu  notre  pardon.  «  Et  il  a  avec  vous.  Ce  n'est  pas  lui  qui  nous  hait,  c'est 

a  mis  en  nous  la  parole  de  la  réconciliation  ».  vous    qui   voulez   être    ses   ennemis.    Dieu 

Ce  n'est  point  pour  une  mission  pénible  que  éprouve-t-il  jamais  un  sentiment  de   haine? 

nous  sommes  venus,  mais  pour  vous  rendre  Et  il  discute  la  cause,  comme  ferait  un  am- 

l'amitié  de  Dieu.  Ils  n'ont  pas  voulu  se  rendre  bassadeur.  «  Celui  qui  n'a  point  connu  le  pô- 

à  mes  paroles;  vous,  ne  cessez  de  les  exhorter,  o  ché,  il  l'a  fait  péché  à  cause  de  nous  ».  Je  ne 

jusqu'à  ce  que  vous  les  persuadiez.  C'est  pour-  rappelle  point  le  passé,  vos  outrages  envers 

quoi  saint  Paul  ajoute  :  «  Nous  sommes  les  moi,  qui  ne  vous  ai  jamais  fait  de  mal,  mes 

«  ambassadeurs  du  Christ  ;  et  c'est  Dieu  qui  bienfaits  si  nombreux  ;  je  ne  vous  dirai  point 

«  exhorte  par  notre  bouche.  Nous  vous  en  con-  que  je  ne  vous  ai  point  puniS;  que  bien  qu'ou^ 
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tn.»'-  I»:  premier,  y:  mjm  c»'[.«  ri.lant  le  i        '  r  ce  trésor,  ci  aou9a{>;           "    'iul  i  c< 

a  \ou.s  |<rit-r.  Non,  jo  iic  ^cu\  nen  ripi-  .  .  U  puUnoce  de  ooUt  wi^mao-  ur.  La  loi  elkt 

(oiit  cela.  Ne  sufllt  il  |>ûfl  du  ban'nt  ni'il  vuus^  CBorrei produtMicat  c  liroplcincnl  U  juiUcc»; 

accorde  aujuunl'bui  pour  TOUS            rà  uno  ct-llo  dont  parle  l'ai^ùlre  cal  «  h  juatice  de 

réconciliation  ?  Quel  est-il  donc,  ce  bienfait  ?  <  I)i<  u  ».  réoétrooa-oouf  bén  de  ces  pMiéH, 

€  Col  ni  qui  n'a  point  connu  le  itcclié,  pour  et  qu'elles  nous  i-ffraleot   plu9  que  U  vue 

«  vous  il  l'a  fait  (M  rh/'... '21,  ».  Ne  N          i  lit-  même  de  l'enfer;  admirooa  de  lela 

iljainii»occortléd'awtre.<favcun»,n               •    <  que    le    royaumo   dea   cicut  ;  et 

uii*-rav(ur  imiiienne  que  de  livrer  >o..  i             r  rMnim.  un.- f,<in(>  noo  d'être  châtiée,  BMitdt 

cetii  qui  l'avaient  outrage?  Oui,  il  l'a           ..  ,écbé.  Si  Dieu  ne  ooQi  ckA* 

et  ce  n'est  pas  assez ,  il  a  permis  que  ce  Kils,  liait  (»as  lui-même,  ocot  detrkMM  noua  impo- 

l'iiinocencc  même,  fût  accable  d'outrages  pour  sir  à  noua-ménica  uo  cbÂUmcnt,  aprèa  noue 

ceux-mêmes  qui  les  lui  intligeaient.  —  Ce  ue  £trc  montrés  ingrats  envers  un  tel  bieskUaur. 

aont  point  lea  paroles  de  l'apôtre;  elles  ^'nt  Q'ic  de  fois  uo  amaat  peaaioDné  De^ert4lpoiai 

encore  plus  expressives,  t  Celui  »,  dit-il.  «  qui  •!  ';"-'  Il  mort,  perce  qu'il  o'a  pu  Mwuiii  m 

0  ne  connaissait  (Hiint  le  pêche  «««lui  était  la  {  .      ::?  et  après  l'aToir  aMOorie,  que  de  loéf 

juUiccmêmc,  «  il  l'a  fait  |>éclié  »,c't«it  a-dirc,  oe  s'est  il  pas  Jugé  indigne  de    tirre  pour 

il  l'a  laissé  condamner  comme  un  pécheur,  avoir  outragé  soo  amante  ?  Cl  nous  qui  avons 

mourir  comme  un  homme  chargé  de  malé-  oCTcnsé  un  Dieu  si  bon,  li  miaérkottUeui , 

dictions  :«  Car  maudit  r!«t  celui  «{iii  est  |K-ndu  nous  ne  nous  ;           'erons  pesdistle  Itu  de 

«  au  l)ois».  (l)eut.  xxi,  i3.)  Une  mort  ordinaire  l'enfer?  Ce  que  jj  «ais  dire  panltn  tingalier, 

n'était  rien  en  comparaison  do  celte  mort  si  étrange,  incroyable  à  la  plu{>art  :  C^id  qui 

atroce.  Ft  c'est  ce  ((ue  saint  Paul  nous  donne  sera  puni  après  avoir  outragé  uo  maître  là 

à  entendre,  quand  il  dit  :  t  S'étant  fait  ot>eis-  plein  de  t)onté,  devra  s'estimer  plus  beureui, 

•  s.int  Jus'iu'À  la  mort  et  à  la  mort  de  la  s'il  est  raisonnable,  et  s'il  aime  Dieu,  que  celui 

fl  croix  ».  l'Iiil.  Il,  H.)  Il  y  avait  là  non-seule-  (|ui  n'aura  |>as  été  puni, 

ment  le  supplice,  mais  l'ignominie.  4.  N'en  avons-nous  point  U  preuve  daita  la 

Voyez  donc  que  (le  bienfait<i  vous  avez  reçti^l  vie  commune?  Si  vous  injuriez  uo  de  ?et 

C'est  clio!<e  adiiiiralile qu'un  ptcLoiir  consente  amis,  vous  n'avct  de  repos  qu'aprie  Toua  être 

h  mourir  |>our  un  aulre  quel  i|u'il  soit;  mais  punis  vous-mêmes  ou  reçu  quelque  injure  à 

quand  c'est  un  juste  qui  meurt,  et  «|ui  meurt  votre  tour.  Ecoutez  co  que  disait  David  :  «  Moi 

pour  des  pécheurs  ,  et  qui  meurt  comme  un  t  qui  suis  le  pasteur,  j'a:            ,  nK)i  qui  «uis 

maudit  et  |K)ur  nous  mêrib-r  des  faveurs  aux*  c  le  pasteur,  j'ai  commis  i  i               :  et  ceux- 

quelles  nous  ne  [x^iivions  prétendre  (aflii  que  <  ci,  qui  forment  mon  Ir  --        .,  {IkI  mal  oolr 

par  lui  nous  devenions  justes  d<  l->  ius'i. ,.  ,lo  •  il»  fait?  Je  vous  en  c^  .^  ..r,  louroet  fOtre 

Dieu),  comment  «lire,  comment  i                itdo  <  main  contre  moi  et  contre  la  maiaOBde  UMMI 

générosiunoiui  qui  ét.iit  junte, dit  l'aiHitre,  il  i  p^>re  ».  (Il  Rois,  xxit,  17.)  Après  la  OIqH 

îa  fait  |Mcheur,  afin  de  justiller  les  |W>clieuni.  d'Abvilon,  il  s'infligea  les  plus  mdat  km» 


Et  ce  n'est  pas  même  ainsi  qu'il  parle  ;  il  tient  ments;ct«  '  \ut,  bien  loin  d'être < 

un  langage  plus  sublime  enrore  ;    ce    n'est  c'ist  lui  qui  avait  rt^u  l'outrage.  Mais  Pamour 

point  l'i'lat  (pi'il  exprime,  mais  U  qualité  elle-  i|u  il  {tortait  a  son  fils,  lui  Lùsaii  rccbercbcT 

même.  Il  ne  dit  pas  :  il  l'a  fait  pécheur,  nuis  c-  s  li.aileurs  où  il  trouvait  quelque 


«  il  l'a  fait  |M^ché»  ;  il  ne  dit  pas  -.relui  qui  n'a  ti  u.  .N  w<  auMi,  quand  nous  |-rvboos  coutre 

point  |HVhé,  mais  relui  qui  n'a  |>oint  connu  le  ce  Dieu  que  nous  ne  devrions  point  oOrmcr, 

ixVhê;  il  ne  dit  pas  :  aOn  que  nous  devenions  f  mprtwomnoui  de  nous  punir  nous-méaica, 

justes,  mais  afin  que  nous  d•<^enlons  «  la  jus-  Ne  >  int  ceux  qui  OQl  pcrvlu  dea 

«  tice»,  et  même  «  la  jiislier  île  Dieu  ».  r'rst  rnf  i^tii,  te  frapper  U  poitrioe,  s*ir> 


en  e(Tit  la  jiiMue  de  IMeu,  i|uand  elle  ne  m   ni      r ,.  '  .n^  ^  rv*t  nnn  rmnrttitlon 

jmint  (les  »ru\ri'S.  qiiiii.l  elle  n'est  tenue  .1     .       .     ,  l,  SI 


cuno  tache,  mais  bien  le  fruit  de  la  gré^ce  qui     donc,  sans  avoir  f^ii  ^1  I  Me  enut, 

fait  disparaître  toute  imiHTfection.  De  telles     nous  trvnivons  du  àUOUiain.-r 


expressions  ne  nous  (M^rmellent  |HMnt  de  nous     do  leurs  |  »«•  troir 

enorgueillir  i  cet  c'est  de  Dieu  que  noua  vient     nous  point  a  ,  unir  nous- 
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les  avoir  irrités  et  outragés?  Qui  pourrait  en 
douter?  Celui  qui  aiuie  Jésus-Christ,  comme  i) 
convient,  comprend  ce  que  je  dis;  et  quand 
même  Dieu  le  laisserait  en  repos,  lui,  il  ne 
supporterait  point  de  n'être  pas  puni.  Le  plus 
grand  supplice  que  vous  puissiez  endurer,  c'est 
d'avoir  irrité  le  Soigneur.  Je  sais  bien  que  ce 
langage  vous  étonne  ;  cependant  je  ne  dis  rien 
d'exagéré. 

Si  donc  nous  aimons  vraiment  Jésus-Christ, 
nous  nous  punirons  nous-mêmes  de  nos  fautes. 
Ce  qu'il  y  a  de  pénible  pour  un  homme,  ce 
n'est  point  de  souffrir  après  avoir  offensé  son 
ami,  mais  bien  d'avoir  irrité  celui  qu'il  aimait. 
Et  si  cet  ami  ne  se  venge  point  de  Tinjure  qu'il 
a  reçue,  le  coupable  n'en  est  que  plus  tour- 
menté ;  il  n'éprouve  du  soulagement  qu'après 
avoir  été  offensé  à  son  tour.  Ne  craignons  donc 
pas  tant  les  feux  de  l'enfer;  craignons  plutôt 
d'offenser  Dieu.  Quoi  de  plus  affreux  pour  nous 
que  de  voir  le  Seigneur  détourner  de  nous  son 
visage  irrité?  C'est  assurément  le  plus  terrible 
de  tous  les  supplices.  Un  exemple  vous  fera 
mieux  comprendre  ma  pensée.  Un  roi  vit  un 
criminel  que  l'on  menait  au  supplice;  il  livra 
son  propre  fils  pour  être  immolé  à  la  place  du 
coupable  ;  non  content  d'envoyer  son  fils  à  la 
mort,  il  transporta  sur  cette  victime  innocente 
le  crime  lui-même,  afin  de  sauver  le  coupable, 
de  l'arracher  à  l'infamie  ;  bien  plus,  il  l'éleva 
à  une  haute  dignité.  Or,  après  avoir  été  sauvé 
de  la  sorte,  après  s'être  vu  combler  d'hon- 
neurs, le  misérable  outragea  son  bienfaiteur. 
Eh  bien,  je  vous  le  demande,  si  cet  homme  a 
encore  sa  raison,  n'aimera-t-il  pas  mieux  mou- 
rir mille  fois,  plutôt  que  de  rester  sous  le  poids 


d'une  pareille  ingratitude?  Telle  est  précisé- 
nient  la  question  pour  nous-mêmes.  Nous 
«îvons  outragé  notre  bienfaiteur  ;  poussons 
d'amers  gémissements.  Et  sous  prétexte  qu'il 
se  montre  plein  de  patience,  n'allons  pas  nous 
rassurer;  au  contraire,  que  cette  patience  ac- 
croisse notre  douleur.  Qu'on  vous  frappe  sur 
la  joue  gauche,  etqu'ensuite  vous  présentiez  la 
droite,  ne  vous  vengez-vous  pas  mieux  de  la 
sorte  qu'en  accablant  votre  ennemi?  Quand  on 
vous  lance  des  paroles  outrageantes,  est-ce  en 
rendant  outrages  pour  outrages  que  vous  bles- 
serez le  plus  vivement  votre  ennemi?  Non,  mais 
bien  en  gardant  le  silence,  ou  en  lui  souhai- 
tant toutes  sortes  de  biens.  Si  donc  la  patience 
de  ceux  que  nous  outrageons  nous  couvre  de 
confusion,  combien  n'est-elle  pas  plus  à  crain- 
dre la  patience  du  Seigneur  pour  ceux  qui  ne 
cessent  point  de  pécher  et  qui  ne  reçoivent 
aucun  châtiment.  Ah  1  c'est  sur  leur  tête  que 
s'amoncellent  d'incompréhensibles  tourments. 
Songeons-y  et  ne  craignons  rien  tant  que  le 
péché  ;  le  péché  c'est  notre  supplice,  c'est  l'en- 
fer, c'est  la  réunion  de  tous  les  maux.  Ne  nous 
bornons  pas  à  le  craindre,  mais  encore  fuyons- 
le  et  efforçons-nous  de  plaire  au  Seigneur  :  car 
c'est  là  notre  royaume,  c'est  là  notre  vie,  c'est 
la  réunion  de  tous  les  biens.  Ainsi  dès  ici-bas 
nous  posséderons  le  royaume  des  cieux  et  les 
biens  de  la  vie  future.  Puissions-nous  tous  y 
arriver  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  avec  lequel  soit  au  Père  et 
au  Saint-Esprit  gloire,  puissance,  honneur, 
maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  —  Ainsi  soit-il. 
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FIOMfiLIR  XII. 
MKC,  wn  QVAiirt  d'aiiiiuihk*,  <fnr«  vnci  ttnoiTO<i«  *  nt  fk%  tcrtvoii  rv  rin  u  eaict  m 

DIEU.    —    C4ft    IL   DIT  :    JR    ^^n%    41    Et  U  <^    Di?l9   LK   TIMPt  fAVOIABLI,  ÏÏT   AO   lOCl    PC   iAUT    f| 
VOCI  Al  roftTÉ  IICOIM.  (VI,  I,  JlSgiA  lU.) 


Anf«l>  •r>. 


1-3.  KUii  doo-,  dit  \'i[,Mr*,  l'utojé  4ê  Om  ûêêê  Tawr*  4«  «o(ra  MMOlallM»  Js  «•«  tfktilt  è  Uaw  aifr  m  «•■  1« 
gtirn  qu«  v  •(  nu  rf rq«f ,  H  I  M  pM  Umot  p«»«  W  Uspt  <•  Il  ffict  MM  « pnÊÊm,  ttmmê  aaaé  4*  bm  cM  |t  ■• 
■Afllrt  «a  ainfurt  d«  Dmv  Mti  r<>pr«cb«  «1  lUMlt  p4r  m»  c«»iiâif«  a«  wImv  4t  lm»m  U»  AprMVM,  p«r  «•  cm»<iH  wt^ 
préhcMAit,  •«  ptf  k  tiktrté  é'«^  dMl  !•  jewi  m  <iim  4«  aii  ■!■!,  ailifé  ImIm  k»  Mkthittm  qm  m  étkm»  wfm' 


4-<.  Dut  qMl  MffB  M  4oll  ^nXiqm  Pi— ÔM  •(  Im  ntm  Ttrtat.  —  D«  la  ywfuM  «1  4« 

1.  Ce^t  Dieu  hii-nu^tiiL*  qui  invitt;  les  liom-  (Rom.  xiii,  M  ;  et  encore  :  •  Le  Seigneor  art 

niM,  a  «lll  Inpôtre,  cl  les  ajMMref  ^oiil  les  am-  t  proche  ».  (IMul.  ir,  5.) 

baMadeurs  «le  Dieu  ;  en  son  nom  ils  les  près-  Ici  il  fut  (|uel<|uc  choM  de  ptix   Ce  qui  doit 

sent  de  rentrer  en  grâce  a^ec  le  Sitgneur.  De  les  animer,  c'est  que  non-«4:ul          >  U  «ie  st 

peur  que  les  Corinthiens   ne  tiennent  à  se  courte,  mais  une  fois  le  temps  de  Une  écoulé, 

relâcher  encore,  il  leur  inspire  de  nouveau  un  le  salut  devient  impossible.  •  Voici  ».  leur  dit« 

sentiment  de  crainte  :  •  Ne  recevez  donc  |>as  il,  €  voici  le  (eni|is  favurable,  voici  les  jours  de 

t  en  vain  la  ^râce  de  Oieu  •.  De  ce  que  Dieu  •  salut  ».  No  les  bi»sons  donc   pi.>iut  |\i»ser 

nous  prie  lui  iiu'iiie  et  nous  envoie  ses  amlias-  inulIKs,   mais  que   notre  zcle   repuode  aux 

sadeurs,  ce  n'est  pas  un  motif  |M)iir  nous  do  gr.ices  que  nou»  avons  remues,  m  nots  metloM 

vivre  dans  l'indolence  ;  nous  n'en  devons  avoir  nous-nu^mes  tant  d'empresvnuut  à  vous  prè> 

que  plus  d'ardeur  ttdezèle|iour  pl.iire  à  Dieu  cher  l'^vaii^tle,  c'est  que  ooat  iOimOBi  tu 

et  pour  faire  provision  de  rii  liesses  spirituelles,  {m-u  de  durée  d'une  vie  si  prvtricusc.  Telle  taH 

(C'est  ce  que  l'aiHttre  dirait  plus  haut  :  «  La  le  sens  de  ces  |iaroli-s  :  «  En  qujlilfid'AUXâliaifi 

fl  rhnriti^  de  Dieu  nous  pre>5e  »,  c'est-u  dire,  «  nous  vous  rihortons  ».  C'est  vous  qiW 


nous   pouMe ,   nous   e\(ite.j    Après    Luit   do  aidons,  plutôt  que  Dtcu,  dont  nous 

pHMives  de  Imnlé  de  la  pirt  de  Dieu,  gardons*  les  anibass.ideurs.  Dieu  ne  manque  de  neo,  lo 

nous  do  tonilNT  et  de  |M>rdre  l'efTet  de  si  nom-  salut  est  tout  a  votre  avanta|;r.  L'tpMm  M 

breus4*s  grâc(*s,  en  ne  montrant  aucune  g«  né*  craint  pas  non  plus  de  s'appeler  l'auiiliaire  du 


ro^^ité.  Il  nous envoiemainteimnts<*s lieutenants     "-  r  ailleurs  il  dit  :•  Nou* 

pour  nous  evciter  au  bien;  mais  cette  n  *        .u\iiiii:       '    1^    u».  Ces4  de  ocâli  ■•• 

ricnrde   aur.t    >\"    <'Tino  :  ce  sert  le  Ie4.ii0^1     n<'i-  qu'il  c>..;.  ..v.»  au  S4lut  àm  hoadMI  l 


avènement  (!•  ^         Christ  ;  aprètctlt  viendra     •  N<Mit  tou.<  i Ahnr'.ons  ».  Dica  mmcooI 
la  contlamnation  et  les  supplioss.  Cesl  pour-     i  ^  »impl  ilatioa.  mais  U  l'appuie 


quoi  l'aïKMre  dit  :   Nous  iftWIWt  pressé.  Ce  di  lus  puts»ants  :  U  a  dooné  mtk 

n'est  pas  seulement  par  Uk  vue  «1  '  '\  linn  m^ine,  too  flb  qui  oe  coa- 

biens,  |>ar  la  pemée  de  la  boolé  de  t  '    .  fi  Ta  Ciil  «  pecbd  • 

exeiie  les  ttdèlat,  imlt  aussi  par  la  ••  hm  i.  pun  ,, .  u.ui  pécbtun,  aûo  d«  oout 

ration  du  peu  de  durée  de  la  vie.  Ailleurs  U  remli  '  ses  Jtoi.  fi  os  Jéeoi  qui  est 

dit  ;«  Nuire  fcUut  est  luaiulcuaut  plus  proche  •  Dieu  ,  ptl  loi  qol  dcvTtH  prW  ki 
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homme?  coupables  de  tant  d'offenses;  ce  sont  c'est  le  temps  où  nous  sommes  dans  la  car- 
ies hommes  qui  devraient  le  prier.  Néanmoins  rière,  où  nous  cultivons  la  vigne,  c'est  en  un 
c'est  lui  (|ui  les  prie.  Pour  nous,  quand  nous  mot  la  onzième  heure,  comme  dit  l'Evangile, 
vous  prions,  nous  ne  pouvons  mettre  en  avant  2.  Courage,  menons  une  vie  toujours  pure, 
aucun  droit,  aucun  bienfait  :  c'est  au  nom  du  cela  ne  nous  est  point  difficile.  Combattre, 
Dieu  qui  vous  a  comblés  de  grâces  que  nous  alors  que  Dieu  répand  de  tels  dons  et  de  telles 
vous  prions.  Nous  vous  conjurons  donc  de  grâces,  c'est  être  sûr  de  remporter  aisément 
recevoir  le  bienfait  qui  vous  est  offert,  de  ne  la  victoire.  Quand  on  célèbre  les  fêtes  des  em- 
pas  refuser  ce  présent  de  la  part  de  Dieu,  pereurs,  quand  ils  sont  revêtus  des  ornements 
Obéissez-nous  donc  et  prenez  garde  de  ne  pas  consulaires,  ne  suffit-il  pas  d'une  faible  dé- 
recevoir en  vain  la  grâce  de  Dieu.  marche  pour  obtenir  de  grandes  faveurs?  Et 
En  effet,  l'apôlre  ne  veut  pas  qu'ils  s'ima-  quand  ils  rendent  la  justice,  ne  faut-il  pas  une 
ginent  que  la  foi  leur  suffit  pour  être  récon-  enquête  minutieuse  et  active  ?  Eh  bien  I  nous 
ciliés  ;  il  leur  demande  avec  la  foi  le  zèle  dans  aussi,  combattons  dans  ce  temps  des  bienfaits  : 
leur  conduite.  Si  après  s'être  vu  délivré  de  ses  ce  sont  les  jours  de  grâces,  les  jours  de  la  grâce 
péchés,  après  être  devenu  l'ami  de  Dieu,  on  se  divine,  et  rien  de  plus  facile  que  d'obtenir  des 
plonge  de  nouveau  dans  ses  anciens  désordres,  couronnes.  Nous  étions  chargés  de  vices,  et 
on  redevient  ennemi  de  Dieu,  et  la  grâce  de  Dieu  nous  a  accueillis,  nous  a  délivrés  de  ce  far- 
Dieu  ne  sert  de  rien  désormais  pour  la  vie  deau;  et  quand  après  cela  nous  nous  acquitte- 
éternelle.  A  quoi  peut  en  effet  servir  la  grâce  rons  de  nos  devoirs,  il  ne  nous  accueillerait  pas 
du  baptême,  si  nous  vivons  dans  l'impureté?  plus  favorablement  encore  !  Ensuite,  selon  sa 
Au  contraire,  elle  nous  devient  funeste,  elle  coutume,  l'apôtre  se  propose  comme  modèle,  il 
aggrave  nos  fautes,  puisque  nous  retournons  à  ajoute  :  «  Nous  ne  scandalisons  personne,  pour 
nos  péchés  après  avoir  connu  Jésus-Christ  et  «  que  notre  ministère  ne  soit  point  déshonoré 
après  avoir  joui  de  ses  dons.  Mais  cette  pensée,  «  (3)  ».  Il  ne  s'agit  donc  plus  seulement  d'un 
il  ne  l'exprime  pas  tout  de  suite,  pour  ne  pas  temps  opportun  ;  mais  encore  il  leur  met  sous 
tenir  un  langage  par  trop  rebutant  ;  il  se  borne  les  yeux  de  grands  exemples  pour  les  porter 
à  dire  qu'il  ne  nous  en  revient  aucun  avan-  au  bien  :  et  cela  sans  orgueil,  sans  arrogance, 
tage.  Il  rappelle  ensuite  les  paroles  du  pro-  Il  ne  dit  pas  :  regardez-nous,  et  voyez  notre 
phète,  pour  les  exciter  davantage  à  mettre  la  conduite  ;  mais  il  se  contente  de  prévenir  le 
main  à  l'œuvre  de  leur  salut.  Car  le  prophète  reproche,  et  c'est  pour  cette  raison  uniquement 
a  dit  :  «  Je  vous  ai  exaucés  en  temps  favorable,  qu'il  parle  de  lui.  Voici  deux  caractères  d'une 
«  et  je  vous  suis  venu  en  aide  au  jour  du  salut,  vie  sans  tache  :  «  Nous  ne  donnons  aucun 
a  Voici  maintenant  un  temps  favorable,  voici  «  scandale  à  personne  ».  Il  ne  dit  pas  :  aucun 
«maintenant  des  jours  de  salut  ».  Un  temps  motif  d'accusation,  son  expression  a  moins 
favorable,  quel  est-il  donc?  Le  temps  du  bien-  d'énergie  :  «  Aucun  scandale  ».  C'est  comme 
fait  et  de  la  grâce,  temps  où  l'on  ne  demande  s'il  disait  :  Nous  ne  donnons  à  personne  l'oc- 
pas  compte  des  fautes  commises,  où  l'on  ne  casion  du  moindre  reproche  et  de  la  moindre 
subit  point  de  châtiment,  mais  où  après  avoir  plainte  :  «  De  peur  que  notre  ministère  ne  soit 
été  réconcilié  avec  Dieu ,  on  jouit  de  biens  «  déshonoré  »,  c'est-à-dire,  de  peur  qu'on  n'y 
sans  nombre,  la  justice,  la  sainteté,  et  tant  trouve  quelque  chose  de  répréhensible.  Il  ne 
d'autres  faveurs.  Quels  travaux  ne  s'imposerait-  dit  point  non  plus  :  De  peur  qu'on  ne  puisse 
on  point  pour  trouver  une  occasion  aussi  pré-  l'accuser,  mais  :  De  peur  qu'on  n'y  surprenne 
cieuse  ?  Et  voici  que,  sans  effort  de  notre  part,  la  moindre  faute,  qu'on  ne  puisse  y  soupçonner 
elle  s'offre  à  nous  et  nous  apporte  la  rémission  quoi  que  ce  soit. 

de  toutes  nos  fautes  passées.  C'est  pourquoi  «  Mais  en  toutes  choses  nous  nous  présen- 

l'aimtre  appelle  ce  temps  un  temps  favorable;  «  tons  comme  les  ministres  de  Dieu...  (4)  ». 

car  il  accueille  les  plus  criminels,  et  non-seu-  Ceci  est  d'un  ordre  bien  plus  élevé.  Ce  n'est 

lement  il  les  accueille,  mais  il  les  élève  au  certes  pas  la  même  chose  d'être  exempt  de 

sommet  des  honneurs.  C'est  ainsi  que  l'ar-  tout  reproche  ,  et  de  se  montrer  aux  yeux  de 

rivée  de  l'empereur  annonce  non  pas  un  juge-  tous  comme  les  ministres  de  Dieu.  Il  y  a  bien 

ment,  mais  des  bienfaits  et  le  salut  ;  voilà  le  plus  de  gloire  à  mériter  des  éloges  qu'à  se 

temps  que  l'apôtre  appelle  un  temps  favorable  :  mettre  simplement  à  l'abri  des  reproches» 


SLR  U  UEl'XIÈMF  f- PITT\K  KVX  CORINTIIICNS.  -  mMtUr.  XU.  W 

L'npôtre   n'a   |>oinl  dit  :  uous  apiMi  >i  -iif,  l'aiiU-ur  dv  loui  cc«  don*.  >I  iccurfde 

mais:  c  non»  nous  iiréscntonA  »,  ou  :  «  nous  l'Ksiirit-Sjint ,  il  n'en   parle  qu'aprct  avoir 

«  nous  montrons  ».  Et  conmicnt  84;  montrent-  cnunitrê  toutes  it»  vertus.  Uaos  cet  parolfs, 

Ils  les  ministres  (lu  Dieu?  •  i'ar  une  (»ali(?ncc  il  ''  '    '  nkpdre  autre 

fl  sans  ixirnes  »,  dit-il.  Voiii  nve^:  dans  ccttis  ch"..  iOdnct  avec 

parole  le  fondement  <le  tous  les  biens.  Ausfi  laquelle  1  M^fUUalL 

n'a-t-il  pas  dit  :  «  patience  •,  mais:  c  uno  Celait  une  i  imisaioa.  qiM 

•  grande  (Kitiencc  »,  |K)ur  faire  voir  l'étendue  ces  dons  spirituels  iis  100  ftme.  iUot 
de  cette  vertu  dans  son  àmc.  Ce  serait  |>eu  de  doute  toutes  ccf  vertus  t  IVlTef  de  11 
chose  d'avoir  9Up(>ort<' une  ou  deux  tentations,  ffràce  ,  n  .  ^  . -.  -  itmérMéeieQ 
Mais  les  lentalioiis  (ju'il  a  subies,  il  les  repré-  (]U<'I*|<W'  1  .0  i^xt  sca  h'  ■■•;'—.  el  ptr 
sente  lonsbaiit  sur  lui  comme  une  grêle,  en  ses  f.ii>.  i<  s.  Dire  que  >  ■..'-  voula 
disant  ;  •  Dans  les  tribulations,  dans  les  né-  montiM   m-i  •|u'enrichi  griccs,  il 

•  cesMtés».  Quel  surcroît  d'accablement  quand  en  avait  fait  le  meilleur  usage,  ce  n'evt  pat 
les  maux  «iont  inévitables,  quand  il  y  a  connue  s'éloigner  de  la  pens^'e  de  l'aiViIrc.  Car  ceoi 
une  néce.vsité  de  les  souffrir,  (|uand  on  ne  |MMit  qui  parmi  les  chretii  ns  avaient  re^  le  doo 
s'en  délivrer  1  t  Dans  les  angoisses  ».  Dans  les  des  langues,  furent  blâmés  d'avoir  conçu  dcfl 
angoisses  de  l.i  faim  et  «les  autrt»s  lM-5oins,  ou  srntimmls  d'orgueil  :  il  peut  donc  bien  arri- 
simplement  des  tentations.—  «  Dans  le-i  corps,  ver  qu'on  ne  fasiM*  pas  un  bon  usage  des  gri- 
■  dans  les  prisons,  dans  les  sédilions...  (N)  ».  ces  de  l'Esprit-Saint.  Pour  nous  ,  dit  l'ap^tn*. 
Chacun  de  ces  maux  n'est-il  pas  in5up|>orta-  il  n'en  est  pas  ainsi  :  on  ne  peut  rien  nous  re- 
ble?Ne  suffit-il  pas,  |K>ur  faire  perdre  patience,  procher  dans  l'usage  i|ue  nous  en  avons  Cail  : 
d'être  liatlu  de  vrrges,  d'être  enchaîné,  d'être  «  D.ins  une  charité  toujours  sincère  ». 

sans  cess4;  |»ei>écuté  ,  sans  jamais  trouvi  r  de         3.  Telle  itait  pour  lui  ta  cause  de  Unis  Ici 

repos?  (!ar  c'est  ce  que  sigmllf  ce  nu)t  :  •  dans  biens  ;  voila  ce  ({iii  le  rendait  si  par'^^»    -*fst 

t  les  S4'dition8». —  Quand  tous  ces  maux  vien-  en  vertu  de  cette  chanté  que  \'Y.*  ni, 

nent  fondre  ensemble  sur   quel<|u'un  ,  son-  par  le  secours  de  qui  il   pi  .t  tant  de 

gez  (|ULlle  fermeté  d'âme  il  faut  a  cet  homme  !  bonnes  œuvres ,  demeurait  au  dedans  de  lui. 

Voilà  iMMir  les  afflictions  qui  lui  viennent  du  —  «  Hans  la  parole  de  la  vérité...  (7)  ».  C'rtt 

dehors  ;  mais  il  soulTre  au5si  de  son  plein  gré  :  "ne  |H'n$<-e  qu'il  exprime  souvent  :  Nous  avoof 

<  Dans  les  travaux,  dans  les  veilles,  daiH  les  annoncé  la  {>arolo  de  \i    -;     .ns  auoui  défui* 

•  jeunes  ,  dans  la  chaoteté...  ,0,  ».  Il  di>igne  sèment  et  sans  jamais  1  r.  «Haut  11  vertu 
par  là  ces  fatigues  qu'il  éprouvait  en  courant  «  de  Dieu  ».  Comme  l  ,  > .  il  ne  s'arrofC 
ça  cl  là,  en  gagnant  sa  vie  de  ses  propres  rien  à  lui-m^me  ;  c'est  à  Dieu  qu'il  rapporte 
mains  ,  en  laissant  les  nuits  à  enseigner  et  à  toutes  ses  actions.  t«>ul  ce  qu'il  fait  d  trlalant 
travailler.  Il  n'omet  |H)int  le  jei^ne  ,  (|uoique  II  »'était  donné  des  èlogrs  en  disant  que  %x  vie 
toutes  ces  f.itigues  v.iluvs«nt  mille  fois  cette  n'avait  ce*«e  dêlre  a  l'abri  défont  '  , 
privati«)n  de    nourriture.    Par   •  chaste  te  •  clqu'il  avait  t»uijoiir«  fut  prr»'T-  '■ 

Il  entend  ou  bien  la  punie  ,  ou  bien  une  in-  ngetae ;  il  attribue  maintenji    . 
teiition  droite  en  toutes  choses,  nu  bien  la  pré-  lus  à  l'Esprit-Saint  et  à  Dieu.  (V  n 
dication  do   l'Evangile  faite  gr.tluitemenl  el  cerUt  point  di*s  vertus  ordinaires  que  criles 
sans  recevoir  aucune  es|Mce  de  dons.  dont  il  jvarle.  Si  en  menant  une  vie  |«ai«ibl<*, 
•  Dans  la               ».  Que  veut  dire  cette  ex-  il  est  '  irnver  à  I  '  meu- 
pression  ?  D.n.- .              .et|ui  lui  vient  »le  Di»u,  HT  n                    ... 
et  c'cnt  la   vil             ,,,-.  (;«.    nCl  |K»int  la  pas  .|                   .  ;,...  .,.■..;,.. 
science  de  «                   pii  s«'  glonlieiit  dune  s«Mn.!    ,               afllictions?  quelle  T 
science  toute  profane  it  qui  n'ont  jM^int  celle-  ne   fallait-il  point  ptiur  crb?  FI  ce  m  sont 
là.—  •  Dans  la  longanimité,  dans  la  douceur  s.  pis  les  seules  nflluiions  qu'il  ait  rn^lurvSea  :  fi 
C'est  encore  une  vertu  d'une  Ame  gèoéretlie,  «O  endura  beaucoup  d'autres  qu'il  i^i. 
que  de  soufTrir  I                            '       et  les  In-  plus  loin.  Ce  qu'il  y  a  de  pluttdmArtblc  kt, 

Jurcsd'autrui.  -  1 ,  j ..;i>r  le  prin-  cr  n'est  p--  *    '    ^    -  '       nir*  lrrJ|»^lMMOilt 

cipe  d'une  telle  |Mlience  ,  il  .ajoute  :  «  f^Q$  au  mi'<  '-  «'UilTrinCM»  bI  dt 

I rL»^>nl-^diut  ».  Cut  lui,  eu  ctici.quieat  conlii  .  ,_^ .  viblc .  «lÉi 4t  1^ 
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voir  joyeux  au  milieu  de  ces  épreuves;  il  nous  «  phéliserai  point,  je  ne  parlerai  plus  au  nom 
le  dit  clans  ces  paroles:  «  Par  les  armes  de  la  «du  Seigneur  ».  (Jérém.  xx,  9.)  David,  lui 
«justice,  à  droite  et  à  gauche  »  ;  quelle  pré-  aussi,  se  lamente  au  sujet  des  outrages  qu'il 
sence  d'esprit,  quelle  fermeté  de  scnlimentl  reçoit.  Isaïe,  après  beaucoup  d'autres  conseils, 
Les  afflictions  sont  pour  lui  des  armes,  elles  donne  celui-ci  :  «  Ne  craignez  point  les  injures 
ne  le  renversent  pas,  elles  le  protègent,  elles  «  des  hommes,  et  ne  redoutez  point  leur  mê- 
le fortifient.  —  Par  ce  qui  est  à  gauche,  il  en-  «  pris  ».  (Isaïe,  li,  7.)  Et  le  Christ  disait  à  ses 
tend  les  chagrins  apparents,  car  ces  sortes  de  disciples  :  «  Quand  on  vous  accablera  de  ca- 
peines  nous  méritent  aussi  une  recompense.  «  lomnies,  réjouissez-vous  et  tressaillez  d'allé- 
Pourquoi  leur  doniie-t-il  ce  nom  ?  C'est  pour  «  gresse  :  car  votre  récompense  est  abondante 
se  conformer  à  roj)inion  du  vulgaire,  ou  bien  «  dans  les  cieux  ».  (Matth.  v,  H,  12.)  Ailleurs 
parce  que  Dieu  nous  a  ordonné  de  prier  pour  il  dit  encore  :  a  Tressaillez  d'allégresse  ».  (Luc, 
que  nous  n'entrions  pas  en  tentation.  vi,  23.)  Eût-il  promis  de  si  belles  récompenses, 
«  Par  la  gloire  et  l'ignominie,  par  l'infamie  si  l'épreuve  n'eût  été  terrible?  Dans  les  tour- 
«  et  la  bonne  renommée  ».  Que  dites- vous?  ments  le  corps   partage   les    douleurs   avec 
Quel  mérite  y  a-t-il  donc  à  être  glorifié?  Un  l'âme  :  cette  douleur  affecte  également  l'âme 
très-grand  mérite,  reprend   l'apôtre.  —  Et  et  le  corps;  mais  par  les  outrages  c'est  l'âme 
comment  donc?  —  C'est  une  grande  chose  as-  seule  qui  est  affligée.  Que  d'âmes  ils  ont  acca- 
surément  que  de  supporter  l'ignominie  ;  mais  blées  et  perdues  I  Job  lui-même  ne  trouvait-il 
vivre  entouré  de  gloire,  n'est-il  pas  besoin  pas  moins  pénibles  les  vers  et  les  ulcères  que 
pour  cela  d'une  âme  énergique?  Oui,  il  faut  les  outrages  dont  ses  amis  l'accablaient?  Non, 
beaucoup  d'énergie  pour  ne  pas  se  laisser  ac-  pour  ceux  qui  souffrent,  il  n'est  rien  de  plus 
câbler  par  la  gloire.  Et  c'est  pourquoi  l'apôtre  insupportable  que  des  paroles  blessantes.  Et 
se  glorifie  de  sa  gloire  comme  de  son  ignomi-  voilà  pourquoi  à  côté  des  dangers  et  des  fati- 
nie  :  car  l'une  et  l'autre  sont  pour  lui  une  oc-  gués,  l'apôtre  nomme  aussi  la  gloire  et  l'igno- 
casion  de  mérite.  —  Mais  comment  la  gloire  minie.  Que  de  Juîîs  refusèrent  de  croire  en 
peut-elle  être  une  arme  de  justice?  C'est  qu'un  Jésus-Christ,  de  peur  de  perdre  cette  gloire 
grand  nombre  conçoivent  des  sentiments  de  dont  la  multitude  les  entourait.  Ce  qu'ils  re- 
piété, quand  ils  voient  leurs  maîtres  comblés  doutaient,  ce  n'était  point  d'être  châtiés,  mais 
d'honneurs  :  ces  honneurs  sont  une  preuve  de  d'être  chassés  de  la  synagogue.  C'est  pourquoi 
leurs  bonnes  œuvres,  et  Dieu  se  trouve  par  là  le  Christ  disait  :  «  Comment  pourriez-vous 
glorifié.  C'était  aussi  le  dessein  de  Dieu  d'ouvrir  a  croire,  vous  qui  recevez  de  la  gloire  les  uns 
la  porte  à  la  prédication  de  l'Evangile  par  des  «  les  autres?  »  (Jean,  v,  4.)  On  en  voit  un  grand 
moyens  opposés.  Voyez  en  effet!  Paul  était-il  nombre  qui,  après  avoir  triomphé  des  dangers 
chargé  de  chaînes?  Cette  captivité  tournait  au  les  plus  terribles,  se  laissent  vaincre  par  le 
profit  de  l'Evangile.   «  Ces  chaînes   que  je  désir  de  la  gloire.  —  «  Comme  séducteurs  et 
«  porte,  contribuent  au  progrès  de  l'Evangile;  «  comme  véridiques  ».  Ces  paroles  expriment 
0  plusieurs  de  mes  frères,  pleins  de  confiance  la  même  pensée  que  celles-ci  :  «  Par  l'infamie 
0  dans  mes  liens,  osent  maintenant  annoncer  «  et  la  bonne  renommée.  —  Comme  ceux  qui 
«la  parole  de  Dieu  sans  aucune  crainte  ».  «  sont  inconnus,  et  comme  ceux  qui  sont  con- 
(Phil.  1, 12-14.)  Etait-il  entouré  d'honneurs?  «nus  »,  est  la  même  chose  que  :  «  Par  la 
Cette  circonstance  donnait  encore  aux  fidèles  «  gloire  et  l'ignominie  ».  Ils  étaient  connus  de 
une  nouvelle  assurance.  —  «  Par  l'infamie  et  quelques-uns  et  en  étaient  respectés;  d'autres 
«  la  bonne  renommée  ».  Ce  n'étaient  pas  seu-  ne  daignaient  pas  même  les  connaître.  — 
lement  les  afflictions  corporelles  qu'il  endurait  «  Comme  mourants,  et  voici  que  nous  vivons... 
avec  patience,  ce  n'étaient  pas  seulement  les  «  (9)  ».  Comme  destinés  et  condamnés  à  mou- 
maux  qu'il  a  énumérés,  mais  aussi  ces  douleurs  rir  :  ce  qui  aussi  était  une  ignominie, 
qui  ne  se  font  sentir  qu'à  l'âme,  et  qui  causent        4.  Le  dessein  de  l'apôtre  était  de  montrer  la 
d'ordinaire  des  troubles  qui  ne  sont  pas  mé-  puissance  de  Dieu  et  la  patience  des  apôtres, 
diocres.  Les  persécuteurs  n'ont  rien  négligé  pour  nous 
Jérémie,  après  avoir  souffert  de  nombreuses  donner  la  mort,  et  ils  croient  avoir  réussi  ; 
afflictions,  se  sentait  accablé,  et  quand  on  l'avait  mais  Dieu  nous  a  tiré  du  danger  que  nous 
accablé  d'injures,  il  disait  :  a  Non,  je  ne  pro-  courions.  Pour  expliquer  ensuite  pourquoi 


Sl'ïl  LA  DFXXIÈME  ÉPITRE  M\  a»niN7mnW.  —  Il  t.  XII.  ftl' 

Dieu    fM>rnicl   et»   foofflraocef ,   il   ajotitr   :  d'une  couronne,  H  t'imaftoera  qu'il  touffe 

c  Comin*-  (Il  itiiHi:  ->o  Jusqu'à  <Ure  lu*  «  ■.  iK-^tiroiip  de  tM  bletfor»,  ptm  qu'il  ignora 

Ainsi  iIoiK    '  l'iii   offrent   dr    ut  m  Is  Ujuie  que  caOM  aor  ^ ^nn*.  t>e  tnAme  oa 

av.inlat"- •  •  ''   r. .  .1  t..  n  .-,  .1  li<  ot  témoin  de  oot  afii. ..;...».  tan»  Mtoir  pvur- 

cnrinni  .r>  iu\.  iiuoi  ootif  toatfrom',   il  n'r§{  pat  étoonant 

«  Corinne  si  nous  étions  tristi-s,  et  en  n -.iliti,^  qu'on  n'aperçoive  que  le»  afilirtioot  :  c'ctl  !• 

«  nouaaommet  dans  la  joie...  (10)*.  U'sp.iirnt  lutte,  c'est  le  (icril  qui  (np|c  Ica  rcfardt;  00 

nous  croient  plongés  dans  la  tristi-SM;,  nuiis  n'3(>4>rrf)it  point  le  mobile  de  cca  combtli, 

peu  nous  Jm|»ortrnt  Irurs  imagination*  ;  notre  c'est  A-<lirr  l-^  n'cnm[ieniu-^  rt  |ce  coarDoaea. 
ftmo  ^oût<;  uiiejoi'   '  <"  •'•'••o.  Remarqiiezque        Qiulirs  rliicnl  donr  ces  rtcluawi  que  po§- 

aaint  Paul  nu  dit  t .  i  nt  :  nooiiommei  sMait  rjp<')trr,  quanl   il  ditail  :   •  Gomma 

dauK  la  jnio,  mais  il  ajoute  :  «  toujours.  Noua  •  n'ayant  rien  et  nou*  pos  •  -inns  tout?*  Otalt 

c  sommes  toujours  dans  la  joie»,  dit-il.  Y  a-t  il  i   la   fois    1rs    hcht*«ses    trmfM^>ri  lte-4    et    kg 

rien  de  c(>m|)arahk*  à  cette  vie.  oh  les  |H.^rils  richeases  spirituellca.  Cet  homme  que  \e*  citéa 

nirfnrsnefontquercdoubli-rla  joie?  «Comme  rcccTa'-    '  '  c  un  ange,  an         '  *  Odelei 

«  |t.mvren  ,    rt    uou»   enrirliis«ons    un   grand  cu«wnl  ■iotm  -----    ■    •  (  .j,.,  ,U  étoienl 

«  noiiitirc    d'hommes».  Scion    plusieurs,    il  ti>iil  disposes  a  .-.  "■■  foaaédait" 

s'agirait  iri  des  rirlicssca  «pinlu«'l!e^-,   {)oiir  il  pas  lotis  leun  i  ri 

moi,  je  crois  i|u'il  est  question  ri-  spiritiirllir??  11  n'en  •  it  qu'il  ne 

chcMM'S  tefn|torellrs.  Car  ces  riches  1  Admis  dans  l'intimité  du   Roi   des  deoi,  fl 

leur  arrivaient  en  abonilancc  ;  toulett  Its  mai-  était  le  confident  de  ses  secrets  ;   poiitait-il 

sons,  iKir  une  iwtrte  de  pnxli^'e,  hiir  élni'nt  donc  ne  point  «rurpasser  lous  les  autres  eo  ri* 

ouverti'S.  Kl  ce  qu'il  dit  ensuite  ne  le  prowNc-  chessos  surnaturelles,  poataiWU  ne  point  les 

t  il  pas?  «  Oiinnie  n'avrmt  rirn.  rt  nous  |»o<i5^  pn««/'Hi  r  tr.titrs  **  Antremml  les  démOQS  De  lui 

•  dons  tout».  .tcMé;il  o'aurail 
Et  comOMOl  c*    <        1    util  faire?  direz-  pu  mrlire  en  fuite  la  douleurs  et  les  roala» 

vous.  — Mais,  vous  repondrai  je,  c'c9t  le  ron-  dies.  .Nous  aussi,  quand  nous  souffrons  pour 

traim  qui  est  im  '%-liii  (jui  |>oss«ilc  le  Chrift,  f      '     iis-nous,  non-seuleioeot  COQ* 

Uiauroup  de  rhov>,  n  ,1  t  nu  ,  el  relui  t|ui  n'a  ra^eui,  mji>  |  >•  ins  de  joie.  Si  nous  JcAsoSt, 

rien,  iK)«srde  tout.  Ola  ne  se  voit  |»as  «>4Mtle-  tressaillons,  comme  si  le  jcùncctjit  uaplilsir. 

ment  en  cette  circonstance;   mais  c'est    en  Si  l'on  nous  outrage,   formons  des  cbœurt, 

toutes  choses  que  les  contrains  nai4«<'nt  des  comme  si  l'on  nous  comblait  d'clogcs. Si  oout 

contraires.  Vous  vous  étonnei,  vousdemandei  dépensons  nos  richesse»,  croyons  que  noos  eo 

comment  il  se  fait  qu'on  manque  de  tout  et  amassons  de  notirelles.  Si  vous  n'«  '  if 

qu'on  |>©i«!U'de  tout  :  Kh  bien!  je  vous  inontrv  cette  disposition,  vous  ne  donnrm  ju-v  ume- 

saint  Paul  qui  commanilait  a  l'iiniver       :  :i  ment.  Voulnvous  donc  fjire  d«s  Ufk'fSics? 

avait  en  son  potn<'>t    non-seulement  1  t  Ne  con^idrrvi  i^os  srulrment  b  dii^r^i**  que 

mais  les  yeux  de^  I  «StleûlèieiM.    .1  ;  ,  vous  faili-s,  sonjjri  au  gain  qui  ^  m  rc» 

•  vous  vous  fuwn.  V  |K>ur  me  vient;  que  ce  soit  la  votrr  prvmitrv  | 

•  les  donner  ».  (Cal.  iv,  14.'  .Ne  nous  troublons         Ce  n'c«t  fwis  ss'ulemcnt  pour  l'aumAne 
donc  point  des  opinions  de  la  foule.  On  nous  pour  toute  e»|)^r  de  vertu»,  qu'il  faut  eoviM- 
tr.iito  d'impo^ttMirs,  on  nous  iniVonnall,  on  fvr  non  point  r.^prrt«^  des  falifiMi, 

nous  croit  condanini^s,  plongés  dans  le  rln-  »uavile  des  r-     iu'il  fl'î?  * 

gfin,  accablils  |iQr  le  h.  s. .in,  la  pauvrclL-,  la  sous  1rs  yeui  .  ir  n 

tristes»*^ ,  quand  au  <  rr  nous   totpmea  battons.  Ainsi  f^ 

dans  la  joie.  Kh  J  b*»  avrn  u vent  ils  con-  deur,  el  toire  tie  sr  , 

U'inplor  l'éclal  du  soleil,  et  les  lnsrn«<H»  |>eii-  la  joie.  Uien  ne  donne  plus  de  pU»«ir  q 

venl-ils  goiller  1rs  ■«  de  la  sajjrss*'?  Il  n'y  Umne  cons«-ience.  r.iul,  nnl^ri»  :     ■    ' 

a  do  juslos  0|  *       '       mes  tjcns,  se  réjoiii«jt.\it  et  tr        '"  •<'. 

pieux:  ils  s'afli^  ■•»  •  *  -    i-j  i    itjtrty  Ik*  no»  j»»iin>  a»i  «    ■•' —  '- 

ment  «pio  \v*  autres.  Qu'un  s;      ..    ur,  peu  francr  suMit  |>.ni;   ^ 

fnmili.iri.s4>  avec  les  jeut   du  stade,  voie   un  cvla,  p4r\-r  qu'on  n  ^    Wli^ 

atUlîïte  couvert  do  bluwures  el  le  Iroot  ctini  moi.  jo  vous  pno.  q  4 

S.  J.  Cl.  —  Tuai  \.  6 
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larmes?  Votre  pauvreté,  l'indigence  qui  vous  direz-vous.  —  Donc  ce  ne  sont    point   les 

accable?  11  faut  vous  plaindre,  non  point  de  ce  maux  eux-mêmes  qui  vous  découragent,  mais 

que  vous  jilcurez,  de  ce  que  vous  êtes  dans  le  la  faiblesse  de  votre  volonté.  C'est  pourquoi 

besoin,  mais  de  ce  que  vous  avez  l'àme  si  peu  ne  pleurez  point  sur  votre  pauvreté,  pleurez 

cle>ée;  non  pas  de  ce  que  vous  manquez  de  sur  vos  mauvaises  dispositions.  Ou  plutôt  ne 

richesses,   mais  de  ce  que   vous   avez  tant  pleurez  point,  mais  corrigez-vous,  et  au  lieu 

d'amour  pour  les  richesses.  Saint  Paul  mou-  de  briguer  les  richesses,  cherchez  ce  qui  en- 

rait,  pour  ainsi  dire,  chaque  jour,  et  cepen-  faute  plus  de  joie  que  toutes  les  richesses 

dant,  loin  de  se  plaindre,  il  se  réjouissait.  Il  ensemble  :  je  veux  dire  la  sagesse  et  la  vertu. 

soulTrail  sans  cesse  de  la  faim,  et  cependant.  Avec  la  vertu,  la  pauvreté  ne  peut  nuire.  Sans 

loin  de  s'en  attrister,  il  s'en  glorifiait.  elle,  à  quoi  les  richesses  peuvent-elles  servir? 

5.  Vos  récoltes  ne  sont  pas  encore  serrées,  Quel  bonheur  peut-on  goûter,  quand  on  est 
c'est  ce  qui  vous  afflige,  ce  qui  vous  tour-  riche  de  biens  temporels,  en  demeurant  pau- 
mente.  Oui,  dites-vous,  saint  Paul  n'avait  à  vre  des  biens  spirituels?  Vous  vous  trouvez 
s'inquiéter  que  de  lui-même  ;  moi,  je  songe  moins  malheureux  que  ne  se  croit  à  plaindre 
à  mes  serviteurs,  à  mes  enfants,  à  mon  ce  riche  de  ce  qu'il  ne  possède  point  toutes  les 
épouse.  Détrompez-vous ,  saint  Paul  ne  se  richesses.  Et  s'il  ne  pleure  pas  comme  vous, 
préoccupait  point  unicjuement  de  ses  intérêts,  pénétrez  dans  son  âme,  et  vous  y  verrez  ses 
mais  des  intérêts  du  monde  entier.  Vous,  lamentations  et  ses  sanglots.  Voulez-vous 
c'est  une  seule  maison  qui  vous  tient  en  souci,  que  je  vous  montre  vos  richesses,  afin  que 
lui,  c'étaient  les  pauvres  de  Jérusalem,  ceux  vous  cessiez  d'envier  le  bonheur  des  riches  ? 
de  Macédoine,  tous  ceux  en  un  mot  qui  étaient  Voyez-vous  ce  ciel,  si  beau,  si  grand,  si 
dans  le  besoin  ;  c'étaient  ceux  qui  donnaient  élevé  ?  Ce  spectacle,  le  riche  n'en  jouit  pas  plus 
aussi  bien  que  ceux  qui  recevaient.  Il  se  que  vous,  il  ne  peut  point  vous  en  priver 
préoccupait  non  pas  seulement  de  procurer  pour  en  faire  sa  propriété  exclusive  :  il  a  été 
au  monde  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  mais  créé  pour  vous  aussi  bien  que  pour  lui.  Et  ce 
aussi  l'abondance  des  richesses  spirituelles,  soleil,  cet  astre  si  brillant,  si  radieux,  qui 
Vous  vous  affligez  moins  de  voir  vos  enfants  charme  nos  regards?  Ne  luit-il  pas  pour  tous, 
souffrir  de  la  faim  qu'il  ne  s'affligeait  des  et  tous,  riches  et  pauvres,  n'en  jouissent-ils 
peines  des  chrétiens.  Que  dis-je,  des  chré-  point  ?  Et  ce  chœur  des  étoiles,  et  ce  disque 
liens?  Mais  les  infidèles  eux-mêmes  étaient  de  la  lune,  n'ont-ils  pas  été  donnés  à  tous  les 
l'objet  de  sa  sollicitude,  et  cette  sollicitude  hommes?  Sans  doute,  et  chose  admirable,  les 
allait  jusqu'à  lui  faire  souhaiter  d'être  pour  pauvres  en  jouissent  bien  plus  que  les  riches, 
eux  anathème.  Et  vous,  quand  même  la  famine  Ceux-ci,  en  effet,  la  plupart  du  temps  plongés 
sévirait  mille  fois,  vous  ne  voudriez  pas  don-  dans  l'ivresse,  passant  leur  vie  dans  les  festins 
ner  votre  vie  pour  un  de  vos  frères.  L'objet  etlesommeil,  ne  jouissent  pour  ainsi  dire  point 
de  toute  votre  inquiétude,  c'est  une  épouse  de  ces  magnifiques  spectacles;  ils  se  tiennent 
unique  ;  l'apôtre  s'inquiétait  de  toutes  les  renfermés  à  l'ombre  de  leurs  splendides  de- 
Eglises  de  l'univers.  «  Ma  sollicitude  »,  disait-  meures.  Les  pauvres  au  contraire,  par  leur 
il  en  effet,  <x  s'étend  sur  toutes  les  Eglises  ».  condition  même,  goûtent  ce  bonheur  plus  que 
(11  Cor.  XI,  28.)  Jusques  à  quand,  ô  homme,  les  autres  mortels.  Et  cet  air  répandu  par  tout 
te  feras-tu  un  jeu  de  te  comparer  à  saint  Paul  ?  l'espace,  le  pauvre  le  respire  plus  pur  et  plus 
Quand  cesseras -tu  d'avoir  cette  faiblesse?  abondant.  Les  voyageurs,  les  laboureurs  n'é- 
Pleurons,  non  pas  d'être  pauvres,  mais  d'être  prouvent-ils  pas  en  cela  plus  de  jouissances 
pécheurs  :  voilà  ce  qui  mérite  que  nous  ver-  que  ceux  des  villes  j  et  parmi  ceux-ci  les  arti- 
sions  des  larmes;  tout  le  reste  devrait  nous  sans  ne  sont-ils  pas  dans  une  atmosphère 
faire  rire.  plus  salubre  que  ceux  qui  passent  le  jour  à 

Mais  ce  n'est  point  la  pauvreté  qui  m'afflige,  s'enivrer  ? 
c'est  de  voir  tel  ou  tel  au  faîte  dos  honneurs,  Que  dirai-je  de  la  terre  ?  N'est-elle  pas 
tandis  que  moi,  je  suis  dans  l'obscurité  et  le  aussi  la  propriété  de  tous?  —  Non?  direz- 
mépris.  Eh  quoi!  Saint  Paul  ne  semblait-il  vous.  —  Et  pourquoi?—  C'est  que  le  riche 
[pas  aussi  méprisable,  et  la  plupart  ne  le  rebu-  possède  dans  la  ville  une  vaste  étendue  de 
lajent-ils  pa§?  —  Oui,  mais  c'était  saint  Paul,  terrain,  il  y  plante  des  vergers,  et  à  la  cam- 
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^npfno  il  retient  i»our  lui  une  bonne  porli*'  '1'~« 
ciiamps.  —  Kl  quoi  donc?  I)e  ce  «|U*il  |- 
ccs  Icrrain!!,  s'vnsuit-il  qu'il  en  Jouisse  tout 
Sc'ul  ?  Nullement,  quoi  quil  vruilK".  îl  c^t  obli- 
gé en  effet  (It:  ili^trihurr  les  fruits  qu'il  ncolle  ; 
c'eut  |K)ur  TOUS  qu'il  fait  venir  .  blé,  U:  tin 
cl  IIiuiIp,  cl  partout  il  ^*\^iu:  vo  propre»  in- 
XérHi.  CV»l  encore  pour  totis  f|i  l'il  cicvc  à  si 
grands  frais,  au  prix  de  tant  de  tniTaui,  cet 
I>alais  et  cc«  enceintes,  dont  il  vous  livre  U 
jouisvinre,  i  nant  une  somme  ni' 

d'arK''rit.  Le-^  h. mit  et  tout  le  reste  y"- 
trent  <|U<'  les  rielus  «ont accables  de  .  , 
de  soucis  et  de  travaux  ;  les  pauvres  prodlcnt 
de  tout  cela  |>our  i|uelques  oboles,  et  ils  en 
Jouisî^enl  (Inns  la  plus  grande  sécurité.  Non, 
le  riche.no  Jouit  pas  plus  di^  fruits  de  la  terre 
que  voun  n'en  Jouissez  vous  mêmes  :  il  n'a 
pas  dix  ventres  à  rassasier  Lindis  r|up  vous 
n'en  avez  qu'un.  —  Mais  ses  mets  sont  plus 
délicats? —  Qu'importe,  vraiment'  Au  con- 
traire, le  [wiuvre  a  encore  ici  l'avantage.  Ce 
luxe  de  la  table  vous  semble  désirable  en  ce 
qu'il  donne  plus  de  plaisir.  l>c  pauvre  en 
goùle  bien  davantage,  piiiS4]u'il  a  |)our  lui  la 
santé.  Tout  ce  qui  re\ient  au  riche  de  tant  de 
somptuosité,  c'est  raff.iibli*.>M'inenl  du  corps  cl 
le  gcniie  de  nombrcus<'s  mabdies.  Le  pauvre 
dans  son  régime  prend  conseil  de  la  nature  ; 
mais  le  riche  mange  avec  dérèglement,  et  les 
excès  n'engendrent  <|ue  f.iiblessr  et  corniption. 
0.  l'n  exemple  vous  le  fera  mieux  compren- 
dre. Allumez  un  bùrher,  Jetez -y  des  n»bes  de 
soie,  1rs  tissus  les  plu»  fins;  qu'un  autre  y  jette 
des  branches  de  chêne  ou  de  pin  ?  Que  vous 
rcslera-t-il  de  plus  qu'à  lui  ?  Rien  assun-ment  ; 
vous  aurez  même  moins  do  reste  que  lui. 
(■  *      '    ■»  nien  ne  nous  en     "  '      de 

lii'  iiiMi  •  •  i  '  iomple.  On  Jette  du  b-  .  ^  .i  till 
bûcher,  sur  un  autre  des  cadavres;  pre5  du- 
quel resterez-vous  de  préférence  ?  Olui  que 
le  lK>is  alimente,  ou  bien  celui  où  les  ca«lavres 
sont  entass4^?  Le  premier,  sans  aucun  doute. 
Il  n'y  a  rien  ()uc  de  natund  dans  les  llanlmes 
de  ce  bûcher,  et  il  tous  offre  un  spectacle 
ngréi''-  î  autre  nu  contraire,  jwtr  la  graJss*' 
qui  1'  '•  de  toutes  parts,  par  le  ».tii.:  tuf 

Ion  voit  couler.  I  épais«e  fumer  qui  s'ei 
la  puanteur  qui  t'en  exhale,  fer»  fUir  tout  le 
monde.  O  tableau  tous  fait  horreur,  et  > 
ne   pouvez    le   regarder.  Kh  bien  I  voilà  us 
ventres  des  ruhes  :  vous  v  troijvem  plu»  de 
pourriture  que  dons  ce  bûcher.  Uuello  bl- 


bine  fét 

i|>irl  rutout  l«eorp«cidawdMqa« 

I  04  ooarhiure 
tru|>             inlr.  uuind  U  ciuletir  oaturrlle 

.:'>ulie  tooi  Icor  WMM,  Il 

itMirl  <-  T prodiriiwil d« Tifiem», 

1  '  !it  un  t  .    aérai. 

)uoi  le«  cocnp«rermi-Je  •  )• 
core  ?  .Ne  v>  z  pas  de  ce  que  Je 

dire.  Si  Je  ne  dis  i  npmn  liiM. 

"  '     i  pui«-j»:  L'.rnjiorcr  ic*  ventre*  dee 

i., .... .  Uér  tout  ce  qius  DOue  evons  dil  M 
tufBt  pet  encore  poar  patndro  leur  oriièn.' 
Voici  donc  un  autre  lâbleeu.  teoi  lee  dot' 
ques  ou  il  7  a  quantité  de  fumier,  de  peiile, 
de  Jonc,  de  pierres,  de  boue,  il  le  produit  sou- 
vent des  obstructions ,  et  alors  loole  U  boue 
remonte  comme  un  flot  i  la  surface.  Ceel  €8 
qui  se  [»ass«  dans  leurs  ventres  :  il  eel  tUHl 
obstrué,  et  les  matière»  corrompues  rrfluenl 
vers  le  haut  du  corps.  Chez  1rs  pauvnps,  d  en 
est  tout  autrement.  .Semblables  à  de»  fonbinee 
d'où  s'écoule  une  onde  pure  et  qui  arrosant 
b<  janlins  et  b*s  prairies,  leur»  venir»*  *oni 
\iili<  de  toute  cet!-  ■  ■"•iiption.  1rs  rich»s  m 
contraire,  ou  plu  iX  qui  s'alwindonnent 

aux  délices   de  !  .   «ont  tout  rrmfdis 

d'humeurs  nnlfais.intes,    !       <ng  cormi 
de  déjections  pourries.  Aussi  ne  « 

ganler  loiv  ^  leur  santi';  sans  ccsm  ù» 

sont  mala<!  >  \»is*l  il  me  pr-"  *  -nvie  de 
bMir  -b  Ml  ,ti  t.  r  pourquoi  la  n  .  r»  nom 
a  «l  t?,   si   c'est   l'our  n«  r 

la  mort,  ou  pour  S4iutenir  notre  vie?  Si  «  V^t 
I>our  rtimer  notre  santé,  ou  bien  pour  l'r 
tenir  ?  l'our  nous  affitblir  ou  nous  f- 

II  est  bien  èvi,!  '  «irriture  Csl  ucsu- 
liée  a  entretriiii  x  ^,< ,  >.<>«»  la  lâolé  et  lei 
f.>r..i  l'ouniuoi  donc  en  tbo«er.  r<mTnw»4 
1           yer  à  rendre  lo  cori*«  » 

1  il.'  ?  Ir  pauvre  au  contraire,  p-ir  un 
nlur-'  Minide  et  frugale. 

rKbee- 
Ablii 

s  arrivons  a  ce  «1  i  »trt  t"^"'  '^^ 

la  terre,  nous  lervuit   )>. 
pourtus  que  les  rir»   •  .«-i 

lei  bien  de  h  vte  \- es  t 
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parvenir  par  la  {,Tàce  cl  la  bonté  de  Notrc-Sci-     tenant  et  tonjours,  et  dans  les  siècles  des  siè- 
gneur  Jésus-Christ,  à  qni,  avec  le  Père  et  le     des. 
Saint-Esprit,  gloire,  puissance,  honneur,  main-        Ainsi  soit-il. 


HOMELIE  XIII. 

NOTRE  BOUCDE   S'EST  OUVERTE  POUR  VOUS,  Ô  CORINTHIENS,  NOTRE  COEUR  s'EST  DILATÉ.  —  VOUS  N'ÊTES 

PAS  A  l'Étroit  dans  notre  coeur,  c'est  dans  les  vôtres  que  vous  êtes  resserrés,  (vi,  H,  jus- 
qu'à vu,  1.) 


1-3.  Je  laisse  mon  cœur  se  répandre  sur  ce  sujet,  aQnque  vous  puissiez  connaître  l'amour  ardent  que  j'ai  pour  vous,  et  me  ren- 
dre amour  pour  amour  —  Fuyez  particulièrement  toute  société  avec  les  infidèles,  car  Jésiis-Clirist  et  Satan  ne  peuvent  aller 
ensemble,  et  le  temple  du  Dieu  vivant,  qui  est  vous-mêmes,  ne  peut  contracter  aucune  liaison  avec  les  idoles. 

3  et  4.  Qu'il  ne  faut  pas  divulguer  ses  aumônes,  et  que  l'état  du  pauvre  est  plus  avantageux  que  celui  du  riche. 

4 .  L'apôtre  vient  de  passer  en  revue  ses  épreu-  «  par  notre  parole  » .  Ensuite  il  indique  l'objet 

Tes  et  ses  afflictions  :  a  J'ai  vécu  dans  la  pa-  de  son  ministère;  c'est  non  point  la  lettre, 

a  tience  »,  dit-il,  «  dans  les  afflictions,  dans  le  mais  l'esprit.  Ce  n'est  point  par  son  ministère 

«  besoin,  dans  les  angoisses,  sous  les  verges,  seulement  qu'il  mérite  le  respect,  mais  aussi 

«  dans  les  prisons,  changeant  souvent  de  de-  par  ses  afflictions  :  «  Grâces  soient  rendues  à 

«  meure,  dans  les  fatigues,  dans  les  veilles  ».  e  Dieu»,  dit-il,  «  qui  nous  fait  partout  triora- 

C'est  là,  dit-il,  un  grand  bien  :  «  On  nous  croit  «  pher  ». 

«  tristes,  et  nous  sommes  toujours  dans  la  joie  ;  Puis  il  s'apprête  à  les  blâmer  de  leur  négli- 

flt  on  nous  croit  pauvres,  et  nous  enrichissons  gence.  Mais,  avant  d'en  venir  là,  il  leur  té- 

a  beaucoup  de  nos  frères;  on  nous  croit  dans  moigne  son  alîection,  et  il  passe  ensuite  aux 

«  rindigence,et  nous  possédons  toutes  les  ri-  reproches.  Sans  doute  les  belles  actions  com- 

((  chesses  ».  Toutes  ces  épreuves  sont  pour  lui  mandent  le  respect  envers  celui  qui  blâme  ; 

autant  de  ressources  :  «Par  làDieunous  instruit,  mais  ses  reproches  sont  mieux  accueillis  encore 

a  et  nous  ne  mourons  point».  Déplus  elles  ma-  s'il  fait  preuve  d'une  véritable  amitié.  Saint 

nifestent  la  puissance  de  Dieu  et  sa  sollicitude  Paul  laisse  donc  maintenant  de  côté  ses  souf- 

envers  nous  :  «Afin  que  notre  patience  sembîe  frances,  ses  fatiguer,  ses  combats,  pour  parler 

a  l'effet  de  la  toute  -  puissance  divine,  et  ne  de  son  amour  pour  les  Corinthiens,  et  pouvoir 

«  paraisse  pas  venir  de  nous-même».  En  outre  ensuite  leur  faire  entendre  le  langage  de  la 

il  nous  dit  ses  combats  :  «  Nous  portons  en  sévérité.  Comment  leur  témoigne-t-il   donc 

Cl  tous  lieux  la  mortification  de  Jésus  » .  Il  son  affection  ?  «  Notre  bouche  s'est  ouverte 

ajoute  que  c'est  là  une  preuve  évidente  de  la  «  pour  vous,  ô  Corinthiens».  Et  quelle  preuve 

résurrection  du  Sauveur  :  a  Afin  que  la  vie  de  d'affection  renferment  ces  paroles  ?  que  signi- 

a  Jésus  soit  manifestée  dans  notre  chair  mor-  fient-elles  ?  Nous  ne  pourrions  garder  le  si- 

0  telle  ».  Voici  maintenant  la  mission  qui  lui  lence,  quand  il  s'agit  de  vous;  c'est  un  besoin 

a  été  confiée  :  «  Nous  sommes  les  ambassa-  pour  nous  de  vous  faire  entendre  notre  voix, 

^deurs  du  Christ,  comme  si  Dieu  exhortait  de  nous  entretenir  avec  vous.  N'est-ce  point 
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la  conduite  de  ceux  qui  airiMDl?  Comme 
deux  corps  »'uni««4:nt  \uxr  la  Jonction  des 
mains,  ain.<4i  ilcux  àmcs  **:  lient  par  la  conter* 
sation.  .Mail  il  y  a  un  autre  icnf  dans  ces 
paroles.  U-qucl?  Vous  ru"^  •*•  '  i  ••-"  *\  —  -jf 

▼ou^  (larlons  en  toute  fra:.    ..    ,  .a  .    ; <- 

iiniiiler,  sans  rien  vous  cacher.  Il  va  leur 
adrcss^T  des  reprucbe»;  il  s'en  excuse  d'al>ord  ; 
ces  reproches  cux-nirnies  seront  une  preuve 
de  la  vive  ''  ti  (|u'il  a  |H)ur  eux.  Il  .ijuute 
le  non»  (lt>  «.•amiliienA,  et  c'eîit  encore  l.i  une 
mar<|ue  d'une  \ivc  ,  d'une  ardrute  amitié. 
N'aimons- nous  pa^  a  ti  |*<  U  r  k^us  cesse  les 
noms  de  ceux  «|ue  nous  aimons?  —  •  Notre 
fl  cu'ur  s'est  dilate  ».  C'est  la  clialeur  qui  di- 
late ;  c'est  auv«i  lo  propre  dr  la  charité  :  car  la 
Vertu  e.Ht  nrdrnte.  Ce>t  elle  qui  ouvrait  la 
houchede  «^aint  Paul,  et  qui  ddabitson  cirnr. 
—  Jr  n'aime  pas  fculcuiriit  de  bouche,  dit-d  ; 
mon  cœur  est  d'accord  avec  mes  lèvres  ;  el 
c'est  |>oun|uoi  Je  vous  parle  avec  couûance  do 
toute  ma  l)0ucbe  et  di:  toute  mon  âme. 

Hicii  de  plus  large  i|ue  le  cccur  de  Paul.  Avec 
l'ardrur  hrùlaiite  d'un  amant,  il  endirasmit 
toutr.'^  k*s  Âmes  pKuses,  sans  se  dnis^r.  »ans 
s'alTadWir  :  S4)n  alTi-t  tioDSe  portait  tout  entière 
sur  chacun  d'eux.  Ilien  en  cela  do  surprenant, 
pui.^]ue  ce  canir  de  ra|iùlrc  embrassait  iiu^iuo 
les  intldeles  dans  l'univers  entier.  Aussi  ne  dit- 
il  (las  :  Je  vous  aune;  mais  il  s'ei|>rime  |>ar 
iina({cs  :  c  Notre  bouche  s'est  ouverte  fiour 
«  TOUS  ;  notre  cœur  s'est  «hlaté  ».  Nous  vouh 
avons  tous  dans  notre  cœur  ;  et  encore  vous  n'y 
(tic»  |>as  à  l'étroit  ;  vous  y  êtes  au  lar^e.  Cului 
que  nous  aimons  se  promène,  ftour  ain»i  dire, 
sans  aucune  crainte»,  au  fond  de  notre  cœur. 
C'est  pourquoi  l'apôtre  tlil  :  «  Vous  n'êtes  |»as 
€  à  l'ulroil  dons  uolre  cœur,  mais  c'e>t  dans 
«  vos  cœurs  que  vous  ètrs  a  l'clroit  •.  Il  y  a 
dans  ces  paroles  uo  reproche  qu'adoucit  liu- 
dulgenca  de  saint  Paul  :  et  c'est  encore  le  pro- 
pre do  ceux  qui  aiment.  Il  ne  dit  |»as  :  Vous 
ne  m'aimej    point;   mais  vous  ne   i  t 

pas  autant  que  Je  vous  aime.  Il  ne  \i\n>  |as 
les  reprendre  trop  duniiDnl.  Si  l'on  veut 
savoir  d«-  quel  amour  il  hrùail  pour  les  ndtlen, 
on  n'a  qu'a  |tan ounr  .v^s  rpUres.  Ixu»  sa  lettre 
aux  Uomains  il  dit  :  «  Je  detira  vous  voir  »,  rt 
encore  :  «  Je  me  suin  souvent  prttpoaé  de  mo 
«  rendre  cbex  vous  •  ;  ot  :  ■  Puisté-je  ne 
•  rendre  sans  obstacle  chei  vous  ».  (Rom.  t, 
1t.  tJ,  10.)  Voici  co  quil  dit  AUX  ii4 

«  MotpatiAscufanti.tiuet'eQlkntedti 


ii.al.  IV,   1  '         IX  Kphe»icot  :  «  A  ce  luji  t  ;« 

■  fléchis  I-  ux  (/our  vooi  •  (B|4iés.  m, 
U);  aux  IMiilippinu  :  «  (Juelle  ert  mon  ci|ié- 
«  noce,  ou  ma  Joie,  ou  maoMrooocde  gIoÉre» 

■  si  ce  n'est  tous.  •  «i  Thaïa.  n,  19.)  Il  kf 
porte,  dit-il  encore,  dans  son  cour  et  dans  set 
liens.  Il  écrit  aui  Cololisns  :  •  Je  vondtait 
«  que  vous  rus»ici  léaioiM  dea  Inlics  que  je 
«  soutiens  pour  vous;  puissent  aussi  en  éCra 
«  t'  tous  ceux  qui  ne  m'ool  peènl  tu 
«  d  I  1 1  chair,  afin  que  leurs 
«  Cil  •  1  <  •  4x)|.  Il,  V  ;  aui 
t  C*' Il  11  11.  lii  •:  nourrice 
f  nous  au»^i  noas  dr^irions  vous  donner, 

•  seuhnientl'Kvangde,  i  icore  nos  àmcs* 
(I  TIkss.  Il,  7,  »)  ;  et  dans  «a  kttre  a  TimoUiée  : 
«  l.e  souvenir  de  les  larmes  ne  renpUI  dn 

•  joie  •.  Il  Tim,  I,  k.)  I! ^*<?  Tile  c  son  cÉKT 

•  IJls  »  (Tit.  I,  4  ;  et  c     >«»  le  nom  qu'il 

donne  à  Phileinon.   Phil.  I,  i. 

2.  En  outre, dao.s  1  epitre  aux  lièbrem  Uyt 
bien  d'autres  liiHWigMgiS  de  l'affection  de 
ra|>ùirc  ;  il  ne  ccase  de  les  consokff  et  de  Irer 
dire  :  «  Kncorc  nn  peu  de  temps  et  celui  qui 
c  doit  venir,  viendra».  It  >'-  x,  37^Cestutn 
mère  qui  s*adr«ase  à  d»  .j accâhléi  4*00- 

niiiet<lccliaKrin.  C>  i  qu'en  cet  endroit 

encore  il  leur  dit  :  <  Vous  n'éks  |as  a  l'ctroit 

•  dans  notre  cu>ur  •.  Non  -  sevleoicot  il  le* 
nioi^Mu-  aux  ('/>riiithieiisson  ifléction;  oiaiail 
leur  rap|>elle  qu  '■*  ^-"i  <^nt  de  te  tymptlKt 
|>our  lui,  atÏTi  .!.  r  ainsi  àte  ptos  ea 
plus  leur  I  .rieur exprimer 
ciaireti  iséc,  il  k>ur  dit  :  •  Tit«  s 
«arrniv  iioi            \priiu«  votre  dostr. 


ment» 

..   kwymit  f. 
—  ^ 


«  pUtirs,  > 

Il  «li.<ail  dc«  \jiAt 

•  vous  voua  ftissu . 

«  les  donner»,  (ial.  iv.  r> 

niciens  :  «  Nous  nous  i 

«  vous  nous  nies  à  n 

VI.,  Kt  il  disait  une  5 

Timothct*  :  •  i 

«  elles  nve  cim.. 

ÏA  partout  't^n*  ! 

IVmlMrfas 

qu  il  est  \  vir 

danl  ne^'iie  |  Il  dit, |ur 

aux  C«  t  m  :  *  Ui  vt>iu  air 

t  et  V»>1; .    ai.  'iir  j-    •"  -      -      '  '  — 

,»■'-"'■'.•' 

la  u 

:  s  Vous  ~>..    ^^  a  IcUvil 


) 


{\  TtMS».  I, 

a  son  dwnpio 

'     '  vrmes,  el 

<   •<m.  I.  ^) 

-.  iM.il.  voof 
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a  notre  cœur;  c'est  dans  vos  propres  cœurs  que  qu'il  met  en  regard  de  l'ignominie  dé  leurâ 

0  vous  êtes  à  l'étroit  ».  Un  objet  suffit  pour  les  corrupteurs.  Ainsi  donnait-il  plus  de  force  à 

remplir;  le  nôtre  contient  votre  ville  entière  son  discours,  ainsi  relevait-il  sa  mission,  ainsi 

et  son  peuple.  Il  ne  dit  pas  :  Vos  cœurs  ne  se  les  conciliait-il  de  plus  en  plus.  C'est  le  lan- 

peuvent  nous  contenir  ;  mais  :  a  Vous  avez  des  gage  que  l'on  tiendrait  à  un  fils  plein  de  mé- 

0  cœurs  trop  étroits  »  ;  c'est  la  môme  pensée  pris  pour  ses  parents,  et  tout  entier  livré  à  des 

qu'il  exprime  en  termes  adoucis,  pour  ne  point  scélérats  qui  le  perdent!  Que  fais-tu,  mon 

les  blesser.  enfant  ?  Tu  méprises  ton  père,  tu  lui  préfères 

«  Or ,  vous  avez  les  mêmes  récompenses  des  scélérats,  des  hommes  plongés  dans  les 
«que  nous;  c'est  pourquoi,  et  je  vous  parle  vices  les  plus  honteux?  Ne  vois-tu  pas  combien 
a  comme  si  vous  étiez  mes  enfants ,  dilatez  tu  l'emportes  sur  eux  en  probité  et  en  no- 
a  aussi  vos  cœurs  (13)  ».  Il  y  a  plus  de  mérite  blesse?  Ainsi  on  le  tirera  bien  mieux  de  la 
à  aimer  le  premier,  qu'à  payer  de  retour,  société  des  pervers  qu'en  lui  faisant  l'éloge  de 
L'amour  fùt-il  égal  de  part  et  d'autre,  la  prio-  son  père.  Qu'on  lui  dise  par  exemple  :  Ne  sais- 
rité  suffit  pour  donner  l'avantage.  Mais  je  ne  tu  pas  que  ton  père  vaut  bien  mieux  que  ces 
veux  pas  être  trop  exigeant,  dit-il  ;  il  me  suffît,  hommes-là?  On  produira  sur  lui  moins  d'effet, 
pour  vous  aimer,  pour  vous  chérir,  que  vous  Mais  ne  lui  parlez  pas  de  son  père,  et  dites-lui  : 
me  témoigniez  quelque  bienveillance  en  retour  Ignores-tu  qui  tu  es?  Ne  songes-tu  donc  plus 
de  l'affection  que  je  vous  porte.  Ensuite,  pour  ni  à  ta  noblesse,  ni  à  ta  naissance,  ni  à  leur 
leur  montrer  qu'ils  y  sont  tenus,  pour  écarter  déshonneur?  Comment  peux- tu  t'adjoindre  à 
tout  soupçon  de  flatterie,  il  ajoute  :  «  Je  vous  des  voleurs,  à  des  adultères,  à  des  charlatans? 
«parle,  comme  si  vous  étiez  mes  enfants».  Louez-le  de  la  sorte;  vous  lui  donnez  pour 
Qu'est-ce  à  dire  :  «  Comme  si  vous  étiez  mes  ainsi  dire  des  ailes,  et  il  prend  son  essor  loin 
«  enfants?  »  II  n'y  a  rien  d'étonnant  que,  me  de  la  société  des  méchants.  Lui  parler  autre- 
regardant  comme  votre  père,  je  veuille  être  ment,  faire  l'éloge  de  son  père,  c'est  lui  pré- 
aimé  de  vous.  Quelle  prudence  !  quelle  mo-  férer  son  père,  c'est  le  blâmer  d'accabler  de 
destie  !  II  ne  rappelle  ni  les  dangers  qu'il  a  chagrin  non  pas  un  père  quel  qu'il  soit,  mais 
courus  pour  eux,  ni  les  fatigues  qu'il  a  sup-  un  père  doué  de  tant  de  qualités.  Si  vous  louez 
portées,  ni  la  mort  qui  le  menaçait  chaque  cet  enfant  lui-même,  vous  n'avez  plus  rien  à 
jour,  et  tant  d'autres  actes  de  dévouement,  craindre.  Il  n'est  personne  qui  n'aime  les 
tant  il  craint  de  paraître  orgueilleux  1  Mais  s'il  louanges  :  les  louanges  font  accueillir  les  re- 
exige leur  affection,  c'est  qu'il  les  aime  lui-  proches  ;  cet  enfant  cédera  aux  avis  qu'on  lui 
même  le  premier.  Je  suis  votre  père,  dit-il,  aura  donnés,  il  concevra  de  nobles  sentiments, 
parce  que  j'ai  pour  vous  la  plus  vive  affection,  et  repoussera  désormais  la  société  des  hommes 
N'est-ce  pas  offenser  son  ami,  que  de  lui  rappe-  pervers.  C'est  donc  une  belle  comparaison  que 
1er  les  bienfaits  dont  il  a  été  l'objet;  il  y  a  là  vient  d'employer  l'apôtre  ;  mais  voici  quelque 
comme  un  reproche.  Aussi  l'apôtre  se  garde-  chose  de  plus  admirable  encore,  une  pensée 
t-il  bien  de  rappeler  le  passé;  aimez -moi  bien  propre  à  inspirer  une  terreur  salutaire, 
comme  un  père,  leur  dit-il  ;  il  ne  leur  demande  D'abord  il  procède  par  interrogation  :  c'est  la 
donc  rien  que  de  naturel,  et  ce  que  tout  enfant  forme  que  l'on  donne  aux  pensées  claires  et 
doit  ù  l'auteur  de  ses  jours.  Et  ce  n'est  point  évidentes  ;  ensuite  il  emploie  l'accumulation, 
son  propre  intérêt  qu'il  a  en  vue,  mais  uni-  pour  faire  mieux  ressortir  son  idée.  Ce  n'est  pas 
quement  le  leur.  Aussi  ajoute-t-il  :  «  Ne  tirez  un  ou  deux  ou  trois  noms  seulement,  mais  un 

«pas  le  même  joug   avec   les  inOdèles plus  grand  nombre  qu'il  met  en  regard;  il 

«  (14)  ».  personnifie  les  choses;  d'un  côté  il  nous  mon- 

II  ne  dit  pas  :  ne  vous  mêlez  point  avec  les  tre  la  vertu  dans  sa  perfection,  de  l'autre  le 

infidèles  ;  il  emploie  un  terme  plus  énergique,  vice  dans  toute  sa  laideur.  Entre  l'un  et  l'autre 

pour  leur  faire  sentir  qu'ils  vont  contre  la  il  fait  voir  une  différence  infinie,  en  sorte  que 

justice.  Ne  vous  avilissez  point.  «  Quel  partici-  toute  preuve  devient  inutile  :  «  Quelle  partici- 

«  pation  y  a-t-il  entre  la  justice  et  l'iniquité?»  «  pation  y  a-t-il  entre  la  justice  et  l'iniquité? 

Ce  n'est  point  son  affection  qu'il  compare  avec  «  Quel  commerce  entre  la  lumière  et  les  té- 

l'affection  de  ces  hommes  qui  corrompaient  les  anèbres?   Quel  accord   entre   le  Christ  et 

-nlhiens  ;  mais  la  noblesse  des  Corinthiens  «  Bélial?  Quel  partage  entre  le  fidèle  et  l'ia: 


■•x"\  -"î* 
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«  nîl<  Ir  ?  Quel  rapport  cnlru  le  Uiiipic  do  iMcU         •  Ccti  ïH.ur.jUoi  iortei  du  mllko  d'eux  ^ 

•  cl  les  idoles  (15,  IC;?  »  •  »^parez-vouf  de  leur  lodélé,  se  louches 
3.  Voyez-  vou«  comme  TaiMMre   ■'exprime  «  point  ce  qui  e«l  impur  »;  —  «  El  Je  fOOi  !»• 

ncllcmentl  N'y  o-l-il  pai  la  de  quoi  tcf  dé-  fce^rai,  dit  le  S^iKncur...  (17,  18]  ».  Il  M 
tounur  ries  hoiiimM  corrompm  qui  let  obeè-  dit  pa«  :  Ne  «■ "•  '  -^  •"•  ■^'^-  '"-n»  impu- 
dent? Il  ne  »c  rtI  pas  du  mot  «  prévirlca-  rc«i  il  ciigc  ,  ,  .  ,  ne  loo» 
«lion»,  qtii  a  plus  de  force  (K.urlanl  que  lo  chti  pas  a  ce  qui  est  impur,  n'en  approches 
mot  «  iniquit4i  ».  Il  ne  dU  pa*  :  ilcux  qui  sont  iHiinl.  Ouclh-s  »onl  les  impurrl<  s  de  la  chairT 
dans  la  lumière  et  ceux  qui  .«M»nt  dans  lef  là-  C'est  l'aduU»  rr  ,  la  f  onU- 
nèbrcs;  mais  il  oppose-  un»;  clio^e  à  une  autre,  nence.  Et  It  -  :rli  s  i.  i  lUi.  . .;  »*jnl  Ice 
met  en  r«>Mrd  dnii  (  Iiojm-s  iiirouipatiMcs  :  la  mauvaise*  |>-  .  ks  ft^gards  uMkceoU,  la 
lumirrc  t'I  le»  ItiHhri'".  Il  u»*  dit  (»aî*  ••  "u  |iii  souvenir  dt-  ...,  .ree,  le»  (ourberke,  et  la 
apparlienncnl  aut.lin^l  »:t  c«  u\  qui  Uj .  i-  re^li*.  I.'ajM'tlre  veut  que  dous  sojoos  purs  el 
nent  au  démon ,  mai»  il  op|K)9e  le  (Illri^t  k  de  curfis  ut  d  àme.  El  voycs  comme  Dieu  ré* 
lU'lial,  cl  cette  oppos^ition  e^t  bien  plus  mar*  com|>eoie  la  pureté  I  On  eil  éloigné  dee  mé- 
qué<}.  Le  mut  Itctial  en  Itcbrcu  signifie  apos-  chants  et  réuni  tu  Seigneur.  Ecoolei  ce  qui 
lat.  —  «  Qu'y  a-l-il  »le  t<»mmun  entre  le  fldilo  suit  :  «  Je  wrai  votre  ]  ' '  '•  vouf  sera  met 
cet  rinliiitlt?!  Cjc  n'est  plus  Muleuuiit  lo  flUUetmes  ttlU'S»,dii  ..  .^^igneur.  Ainsi  la 
vico  qu'il  allai|uc  ou  la  vertu  (luil  recom-  prophète  annonçait  bien  loD^tempt  à  l'avança 
mande;  il  mot  aussi  les  |»cr5onn(s  en  |>aral-  notre  vchtable  grandeur,  notre  régénéfatioa 
lèle.  Il  ne  dit  |)as  :  «  Quelle  société?  »  Mais  :  par  la  grâce. 

«Quel  |>artage?»  Il  veut  |>arler  des  récom-         •  Telles  sont  les  prome«ee  qui  DOW  lonf 

penses.  —  «  Quel  rapport  entre  le  temple  de  «  faites,  mes  bicn^imés...  ».  (vu,  I.)  QueUei 

«  Dieu  et  les  idoles?  Car  vous  ôtes  le  temple  prometêee? Nous  sommée lee  templee  de  UfU, 

«  du  Dieu  vivant  >.  Voici  le  M-ns  tie  ces  \tà-  nous  sommet  tet  fil*  eitet  llUet;  il  eetoolfa 

rôles  :  Votre  roi  n'a  rien  de  conumin  avi>c  lo  bôle ,  il  se  promène  tu  dedtnt  de  nous  ;  noua 

démon.  «  Quel  accord  y  a-t-il  entre  le  (Ihrist  tonunes  son  |KMiplo,  il  est  notre  Dieu  et  notre 

«et  Ui-lial?»   Pumt  de  rap|K)rt  non  plus  entre  père.  —  «  Pu  niions- nous  de  toute  souilluna 

les  choses  ellrs-nii^mes  :  «  Quel  cuminerco  «  de  la  chair  et  de  l'esprit  ».  N'ayon-  >la 

fl  entre  la   lumière  et  les  ténèbres?  •   Donc  contact  avi^  ce  qui  i^t    impur  :  aottvijicnt 

vous  non  plus  vous  ne  devez  pas  avoir  de  re-  nous  souillons  notre  cor|»s  ,  n'ayons  point  da 

lations  avec  les  inlldèles.  Il  nomme  d'atxird  contact  avec  ce  qui  soutllo  l'Ame  :  aulremeol 

lo  roi,  puis  les  sujets,  alln  de  les  sé|Knrer  plus  notre  Âme  devient  impure.  11  vt  plus  loin  et 

complètement  de  leurs  ennemis.  Après  avoir  il  !y"ute  :  «  .Kchevous  de  nousMiictilUT  dant 

dit:  «Quel  rapport  entre  le  temple  de  Dieu  «  la  crainte  de  Dieu  ».  Il  ne  suftil  i^is  •  lo 

«  et  les  idoles  ?»  il  les  appelle  •  le  ti-mple  du  n'avitir  aucun  citntact  tvcc  l'im  ur 

•  Dieu  vivant  ».  (>  n""  '■■-une  Mallirie  ;  il  èlre  pur.  Si  n«";  ^  -îlons  èlr-  ul 
leur  en  donne  imm<  i- nt  la  preuve,  de»  cITorU  '•  l  .  .  on ,  d  11 
Louer  quelqu'un  sans  appuyer  son  éloge  sur  §  raison  •  vr:«Uin»lac  i  •; 
aucune  preuve,  cela  re^^MMiible  a  une  ll.itte-  Lt  pureté  en  e(Tet  peut  iHre  un  i  U 
rie.    Quelle   preuve   ra|Mitre   leur  donne-l-il  crainte  de  Dieu  .  nv\is  de  U  viiii' 


donc  à  l'appui  de  cette  pan»le?  «  J"'  r.ii  ce»  |>a rôles  offrent  encore  un  a  tl 

•  en  eux  et  je  m'y  promènerai  ».  J  iiuMi.rsi  (unt  ^oir  lt  manière  don!  -  't 
d.iiî^  '  '  '^  temples,  et  je  m'y  protneneni  :  mar-  sainteté.  Le*  passions  i-" ^ 

q\.  :  inte  de  l'amour  de  Dieu  |>our  eu\  I  niM-r  *  mais  si  vous  >< 

•  11»  s«i  tint  mon  peuple  el  Je  serai  leur  Dieu  ».  de  Di^u.  vous  brisem  vite  leur  furvur.  Ptf 
Que  direi-vous  maintenant?  Vous  )>ortez  Dieu  taintetiV  l'apùtre  n'entend  |4s  srulcnKnt  U 
nu  dedans  de  vos  .^me«  ;  et  vous  courez  a  lt  pureté ,  nuls  aussi  l'état  d'une  ime  lihr»  da 
suite  «les  inlldele»!  Oui,  veut  portez  en  vous  t>ut  péché.  felui-U  est  Mtut.  qui  n'a  riauà 
le  Siigiieur  qui  n'a  rien  do  commun  avec  te  reprinlier.  Voue  Km  donc  »aiol,  ë.ooa 
eux.  Etes -vous  excusables?  Songez  donc  à  content  de  ne  pi*  ▼""*  i.\r.  r.>la  d^nrhai 
rh6to  qui  s«  pnunéne,  pour  ainsi  dire,  lUiM  tous  rrpouseei  irtoca 
YM  àmci ,  qui  y  toit  icu  séjour  1  al  U  vamc  gloirv.    ..      .  U  viioa  gloire  qu  4 
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faut  fuir  en  toute  circonstance,  et  principale-  sait-il?  Je  vous  disais  que  les  pauvres,  mémo 

ment  quand  vous  faites  l'aumône.  dans  les  choses  temporelles,  sont  plus  heureux 

Dès  que  vous  y  joignez  l'orgueil,  ce  n'est  que  les  riches;  et  je  parlais  de  santé  et  de 
plus  une  aumône,  mais  un  acte  d'ostentation  plaisir.  Je  vous  en  ai  donné  des  preuves  bien 
et  de  cruauté.  Si  vous  faites  l'aumône  non  évidentes.  Aujourd'hui  montrons  qu'ils  ont 
par  pitié,  mais  par  désir  de  paraître,  n'est-ce  l'avantage,  non  pas  seulement  dans  les  choses 
point  plutôt  un  outrage  qu'une  aumône?  Ne  temporelles,  mais  encore  dans  les  biens  sur- 
dénoncez-vous  point  votre  frère?  Pour  faire  naturels.  Est-ce  l'opulence,  est-ce  la  pauvreté 
l'aumône  il  ne  suffit  donc  point  de  donner  de  qui  ouvre  les  portes  du  ciel?  Ecoutez  le  Roi 
l'argent,  il  faut  le  donner  par  un  sentiment  des  cieux  lui-même  :  «  Il  est  plus  aisé,  »  dit- 
de  pitié.  Ceux  qui  dans  les  théâtres  donnent  il,  a  à  un  chameau  de  passer  par  le  trou 
de  l'argent  aux  enfants  qu'ils  corrompent  et  à  «  d'une  aiguille ,  qu'au  riche  d'entrer  dans  le 
d'autres  qui  se  montrent  sur  la  scène ,  ne  fout  «  royaume  des  cieux  ».  Voilà  pour  les  riches, 
certes  point  l'aumône  ;  ceux  qui  en  donnent  à  Voici  maintenant  ce  qu'il  dit  des  pauvres  : 
des  courtisanes,  loin  de  se  montrer  en  cela  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  vendez  ce  que 
généreux ,  tie  font  qu'outrager  ceux  auxquels  «  vous  avez  et  donnez-le  aux  pauvres.  Venez , 
ils  donnent.  Il  en  est  de  même  de  celui  qui  a  suivez-moi,  et  vous  aurez  un  trésor  dans 
recherche  la  vaine  gloire.  Le  débauché  qui  «  les  cieux  ».  Portez  maintenant  votre  atten- 
Tient  de  faire  outrage  à  une  courtisane,  lui  tion  sur  cette  autre  pensée  :  «  Il  est  resserré 
paie  le  prix  de  cet  outrage.  Vous  aussi  vous  «et  étroit,  »  dit  l'Ecriture,  «le  chemin  qui 
exigez  une  récompense  de  celui  que  vous  ou-  «  conduit  à  la  vie  ».  (Matth.  xix,24.,  et  vu,  14.) 
tragez,  et  vous  vous  faites  à  vous  comme  à  Quel  est  donc  celui  qui  marche  par  cet  étroit 
lui  une  mauvaise  réputation.  Bien  plus,  vous  chemin,  est-ce  l'homme  qui  vit  dans  les  de- 
vons faites  à  vous-même  le  plus  grand  tort,  lices ,  ou  celui  qui  est  dans  l'indigence?  Est- 
C'est  une  maladie ,  c'est  une  cruauté  qui  nous  ce  celui  qui  est  seul,  ou  celui  qui  porte  d'énor- 
enlève  tous  nos  biens  :  elle  en  fait  sa  proie,  mes  fardeaux?  Celui  qui  mène  une  vie  molle 
semblable  à  une  bête  féroce  ou  à  un  chien  et  dissolue,  ou  bien  celui  qu'accablent  les 
dévoré  par  la  rage.  L'homme  impitoyable  ne  soucis  et  les  inquiétudes?  Mais  pourquoi  tant 
donne  jamais  rien ,  il  est  vrai ,  à  celui  qui  est  de  paroles  quand  nous  pouvons  citer  des 
pauvre;  mais  vous  faites  pire  encore;  vous  exemples? 

empêchez  de  faire  l'aumône  ceux  qui  en  au-  Lazare  était  pauvre ,  très-pauvre  ;  il  était 

raient  le  désir.  En  vantant  votre  bienfait ,  en  riche  au  contraire  celui  qui  passait  sans  dai- 

le  publiant  partout ,  vous  perdez  la  réputation  gner  jeter  un  regard  sur  le  pauvre  couché 

de  celui  qui  l'a  reçu,  et  vous  arrêtez  celui  qui  devant  sa  porte.   Lequel  est  entré  dans  le 

s'apprêtait  à  donner  quelque  chose ,  pour  peu  royaume  des  cieux ,  lequel  se  repose  mainte- 

qu'il  manque  de  générosité.  Non,  il  ne  don-  nant  dans  le  sein  d'Abraham  ?  Qui  des  deux 

nera  rien  à  un  homme  qui  a  reçu  de  vous,  est  dévoré  par  les  flammes ,  sans  pouvoir  ob- 

qui  ne  manque  par  conséquent  de  rien;  et  tenir  même  une  goutte  d'eau?  Mais,  dites- 

si  cet  homme  vient  le  trouver,  il  le  traitera  vous,  la  plupart  des  pauvres  périront;  et  bien 

d'importun.  des  riches,  au  contraire,  jouiront  de  ces  biens 

4.  Quelle  aumône  y  a-t-il  donc ,  à  vous  cou-  mystérieux.  —  Non ,  vous  verrez  au  contraire 

Trir  vous  et  lui  de  déshonneur,  et  à  déshono-  que  peu  de  riches  sont  sauvés,  et  qu'un  bi  tu 

rer  aussi  Celui  qui  vous  a  prescrit  de  faire  plus  grand  nombre  de  pauvres  opèrent  leur 

l'aumône?   Vous   ne  vous  contentez   point  salut.  Considérez  d'une  part  l'embarras  des 

d'avoir  Dieu  pour  spectateur,  vous  voulez  richesses,  et  de  l'autre  les  inconvénients  de  la 

pour  témoins  vos  semblables,  et  vous  violez  pauvreté.  Ou  plutôt  ce  ne  sont  les  inconvé- 

ainsi  la  loi  qui  vous  le  défend  1  J'aurais  voulu  nients  ni  des  richesses,  ni  de  la  pauvreté;  ces 

parler  aussi  d'autres  actes  de  piété,  du  jeÛQe  inconvénients  sont  inhérents  aux  personnes 

et  de  la  prière ,  par  exemple,  et  vous  montrer  elles-mêmes.  Voyons  cependant  si  ce  sont  les 

comment  la  vaine  gloire  leur  enlève  aussi  richesses  ou  la  pauvreté  qui  offrent  le  plus  de 

tout  leur  mérite  ;  mais  je  me  souviens  que  ressources.  Quels  vices  entraîne  donc  la  pau- 

dans  notre  dernier  entretien  je  n'ai  pas  déve-  vrelé  ?— Le  mensonge.  —  Et  quels  vicesentraî- 

loppé  suffisamment  ma  pensée.  De  quoi  s'agis-  nent  les  richesses  ?  L'orgueil,  père  de  tous  les 


.^l'n  u  DFxxiÉME  i^:riTF\F  A(;x  ooRiymiESTS.  —  nosiibuE  itrt.            m 

maux,  qui  a  fait  U:  diable  te  qu'il  «-«t  ilfpuis  criminilN*.  I^r  |>aiivre  rerfoato oioiM  la  fiim 

SI  cliulc.  Une  autre  racine  (le«  maui,  c'v*l  qu<-  le  riche  ne  tremble  de  perdre  ie«  biens, 

l'avarice,  et  où  ac  trouvc-t -ellu  d'ortlinain.*?  qu'il  nc»<*>l<-«ol(rili:  n>- point  poaiédar  a  lui  s«al 

Est-ce  chez  le  riche  ou  chez  le  pauvre?  Chez  toutrs  Us  richeM«-4.  Ki{>oté,  conne  il  t'est  à 

le  riche,  iians  aucun  dont(.>.  Plus  on  a  âv  ri-  la  vaine  f^loire,  a  l'oqpicil,  à  ravarioa,  source 

ch(><ff4'.4,  en  eiïet,  pliM  on  v<;ut  en  avoir.  Aiin*^  de  tou^  les  maut.  quai  «apoir  de  nlul  lui 

ces  deux  virrs,    vient   la  vaine  gloire,  <|tii  reslo-t-il,  s'il  nu  fait  praota «foiia  tafHaa  SQ- 

ruine  un  si  Krand  nombre  de  vertus.  Ht  com-  |>4*rieure?  (x)nim(nt  |>ourn-t-il  marcher  daoa 

bien  lo   riche  n'est-il  pas  exposé  à  la  vaine  U  voie  étroit*:?  Puisqu'il  en  est  «insi,  oe  aoav 

gloire  t  en  tenons  |4us  à  l'opiuion  du  «uif':»ire,  valons 

Miis  VOUA  ne  dilcH  rien  dt!iinconvénii'nt.sd«;  les  choses  en  ellt>s-nième«.  Quaod  il  s'afit 

la  pauvri-tr?  Vous  nr  (k.-trl)-z  ni  (\r  j'afflirtioii  d'une  somme  d'argrnt,  nous  no  nous  an  rap« 

Di  des  anf{oi59os  (]ui  m  «(ont  Ic5  con^-(|ui'nces.  portons  pas  à  d'autrr«   •    '"  \<-'ilons  compter 

—  Mais  le  riche  n'en  est  pas  eiempt;  au  con-  nous-mêmes;  s'agit- il                  rrdalnaelHr 

traire,  il  y  est  sujet  plus  encore  que  le  pauvre,  une  question,  vite  nous  i                  i»  aotral- 

Ainsi  donc   les  inconvénients  qui  semblent  ncr    par    l'opinion  ,  quand             lant    nous 

être  le  partage  du  pauvre,  se  font  sentir  tout  avons  une  balance,  ui                  rtaine,  La  pa- 

aussi  bien  au  riche;  et  les  inconvénients  des  rôle  de  Dieu  lui-m^me.  Uuwi            «absurde? 

richesses  sont  le  parlaffe  exclusif  lie  celui  qui  Je  vous  en  conjure  donc,    i             «  occtir- r 

les  pos^nle.  —  Mais,  direz-vou.s  encore,  la  nii-  point  de  cr  qn-  ^"^"...  ,-.  î.                r^u,, 

•ère  du  pauvre  lui  fait  coninictlre  bien  des  consultez  les  saiu;  -  L 

crimes?—  Eh  bien!  il  n'est  point  de  pauvre  quelles  sont  les  vraies  n^               pnis  mHlis 

qui  par  suite  de  ses  bo«oins  commette  autant  toute  votre  ardeur  à  laa  rarl           r,  afln  de 

de  crimes  que  les  riches  pour  ne  rien  perdre  Jouir  des  biens  étcmcb.  Puk«siuu^i)ous  luus  y 

de  leurs  iinnienses  richesses.  \j2  pauvre  dé-  parvenir  par  la  grâce  et  U  m 

sire-t  il  le  nécessaire  avec  autant  d'avidité  que  Nolre-S'igneiir  Jesus-llhr    ' 

le  riche  délire  le  siip'rflu?  A-l-il  aut.iut  de  Père  et  !••  *^""t-t$pril,  ^I                     ...  ,-..  - 

moyens  d'exercer  sa       1  iates$e?U*  riche  qui  sancc ,   i           naut  et   t.    ,         .1 

désire  davantage  et  qui  (nuit  davcnbge,  acconi-  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit  il, 
plira  donc  bicu  évidemineut  plus  d'actiout 


^ 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DÉ  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOMÈ. 


HOMELIE    XIV. 

DONWEZ-NOUS  PLACE  DANS  VOTRE  COEUR  :  NOUS  n'aVONS  BLESSÉ  PERSONNE,  NOUS  n'AVONS  CORROMPU 
PERSONNE,  NOUS  N'AVONS  CIRCONVENU  PERSONNE.  —  JE  NE  LE  DIS  POINT  POUR  VOUS  CONDAMNER  : 
NOUS  VENONS  DE  VOUS  DIRE  QUE  VOUS  ÊTES  DANS  NOS  CŒURS  POUR  MOURIR  AVEC  NOUS  ET  POUR 
VIVRE  AVEC  NOUS.  (VII,  2,  3,  JUSQU'A  8.) 


Analyse; 

1  et  2.  Puisque  vos  cœurs  sont  encore  trop  étroits,  élargissez-les  pour  me  recevoir.  ~  Je  n'ai  que  de  bonnes  dispositions  à  votre 

égard.  —  Je  dis  cela  parce  que  j'ai  confiance  en  vous.  —  Je  parle  librement,  à  cause  de  la  joie  que  j'éprouve  et  des  bonnes 
,  nouvelles  que  Tite  m'a  apportées  de  vous. 

3.  Que  les  fidèles  doivent  aider  les  pasteurs  à  corriger  les  pécheurs. 

C'est  encore  de  son  affection  qu'il  parle  aux  «circonvenu  personne».  Que  signifie  ces 
Corinthiens,  et  il  veut  tempérer  par  là  ce  qu'il  mots  :  «  Nous  n'avons  corrompu  personne  », 
y  a  de  dur  dans  ses  reproches.  11  les  a  blâmés,  L'apôtre  veut  dire  :  Nous  n'avons  séduit  pér- 
il leur  a  reproché  de  ne  pas  l'aimer  autant  sonne.  Ailleurs  il  dit  :  «  De  peur  que  vos  sen- 
qu'il  les  aime  ;  mais  de  s'éloigner  de  lui  pour  «  timents  ne  soient  corrompus  ,  de  même 
se  joindre  à  des  hommes  corrompus.  Ces  re-  «  qu'Eve  fut  trompée  par  le  serpent  ».  (II  Cor. 
proches,  durs  à  entendre,  il  les  tempère  en  xi,  13.)  —  «  Nous  n'avons  circonvenu  per- 
disant  :  «Donnez -nous  place  »  dans  votre  «sonne»;  c'est-à-dire  :  Nous  n'avons  rien 
cœur,  c'est-à-dire,  aimez-nous.  Ce  qu'il  de-  dérobé,  nous  n'avons  point  tendu  de  pièges. 
mande  est  bien  facile,  et  l'avantage  en  revient  II  ne  dit  pas  encore  :  Nous  vous  avons  procuré 
plutôt  à  celui  qui  donne,  qu'à  celui  qui  reçoit,  tel  et  tel  avantage  ;  son  langage  est  plus  pér- 
il ne  dit  pas  :  aimez-moi  ;  mais  ce  qui  doit  suasif  :  «  Nous  n'avons  blessé  personne  », 
toucher  davantage:  «  Donnez-moi  place  ».  dit-il.  C'est  comme  s'il  disait  :  Ne  vous  eus- 
Qui  donc  nous  a  chassés  de  vos  cœurs?  Qui  sions-nous  fait  aucun  bien,  ce  ne  serait  pas  un 
donc  nous  en  a  bannis?  Pourquoi  sommes-  motif  de  vous  détourner  de  nous  :  car  vous 
nous  à  l'étroit  dans  vos  âmes  ?  Ce  qu'il  n'avez  absolument  rien  à  me  reprocher.  Ces 
disait  plus  haut  :  «  Vous  êtes  resserrés  dans  paroles  un  peu  incisives,  il  les  adoucit  encore. 
«  vos  propres  cœurs  »,  il  le  dit  ici  en  ter-  Mais  il  devait  les  prononcer  ;  autrement 
mes  plus  clairs  :  «  Donnez -nous  place?»  il  n'eût  point  agi  sur  leurs  âmes  ;  il  devait 
Et  de  la  sorte  il  se  concilie  leur  affection,  les  mitiger  ensuite  :  car  la  blessure  eût  été 
Rien  de  plus  propre  à  inspirer  l'amour  que  trop  profonde.  Que  dit-ii  donc  ?  -—  «  Ce 
de  voir  celui  qui  aime  souhaiter  d'être  payé  «  n'est  point  pour  vous  condamner  que  je  vous 
de  retour.  —  «  Nous  n'avons  blessé  per-  «parle  de  la  sorte  ».  Et  quelle  preuve  en 
«  sonne  ».  Il  ne  passe  point  en  revue  ses  bien-  donne-t-il?—  «  Je  viens  de  vous  dire  que 
faits,  il  s'y  prend  d'une  autre  manière,  et  sait  «  vous  êtes  dans  notre  cœur  à  la  mort,  à  la 
donner  à  son  langage   plus  d'énergie,  sans  «vie». 

faire  éprouver  aucun  sentiment  pénible.  Ce  N'est-ce  point  là  une  bien  grande  marque 

sont  les  faux  apôtres  qu'il  a  en  vue,  quand  il  d'amour  ?  Ils   le   méprisent ,  et   cependant 

^it  :  «  Nous  n'avons  blessé  personne ,  nous  c'est   avec  eux   qu'il   veut   mourir  et  qu'il 

'pns  corrompu  personne,  nous  n'avons  veut  vivre.  Vous  n'êtes  nas  simplement 


élR  U  DElXlàJIK  KIMTRE  AIX  CORINTHIENS.  -  iioMUJE  XfV.               || 

noire  cœuT,  mai^  vous  y  «-Us  tU:  la  mu  uitrcf  Egliscf,  nous  ooQS  UiioM  gloira  4ê 

que  Je  viens  de  dire.  On  |>cul  ainnr  et  ccpen-  vous  «vuir  (our  diidpkt.  Qooé  dt  plot  pnpn 

dant  fuir  le  danger  :  ce  n'est  \hè  ainsi  que  é  les  consoler  7  EL,  lacbez-le  bien,  je  me  glo> 

nouA  vous  airnoiii.  Voyez  ici  l'admirahlr  pm-  rifle  abondamment  ;  mat  l'apôlri  Ê^tmà^A^  t 

dencc  (ic  l'ai^^Mre  !  Il  ne  dit  rien  d«ft  biriifaits  «Je  suis  rempli  d«  cowolatton  t.  Ilequalla 

qu'il  leur  a  prodiKurs  dani  le  pMsé;  il  aurait  consolation?  Cett  de  TOOt  qQ'cllc  me  vicsl. 

l'uir  de  1rs  leur  reprocher.  Il  leur  en  promet  Vous  tous  êtes  corrigea,  et  vous  m'avc* 

pour  l'avenir.  S'il  vous  arrive  de  courir  des  solù  par  vos  œuvres.  Cett  le  propre  de< 

daiiK«rs,  il  n'est  rien  que  Je  ne  m'rmpressc  de  qui  aime  de  te  \            >•  de  n'Mre  ptt 

soulTrir  pour  vous  :  car  ni  la  mort  ni  la  vie  aim«-,  et  de  craindre*  4  aller  trop  loin 


ne  sont  rien  |»<^)ur  moi  :  mai»  (»artout  où  vous  rei.rorl       •    ur  ne  ps  ■  '      -      -  Ci 

serez  vous  me  rendrez  ou  bien  la  iii'"^'  > ''h  quoi  l" .  '  •     -  J.-  «  ...j...  Je 

chère  que  la  vie  ou  bien  la  vie  plus  clf       j   •:  •  lion  ,  j  ,       ». 

la  mort.  S^Mibaiterdc  mourir  {xxir  quelqu'un,        9.  Mais  dites -vous,  il  y  a  la  contradicUott  . 

c'est  la  plus  grande  preuve  d'amitié  ;  mais  qui  —  F'oint  du  b)ut;  au  contraire  cet  ditettci 

rcfu'crail  de  vivre,  i|u'il  aime  ou  qu'il  n'aime  pensées  s'accordent  ;  nient.    Crice  «ui 

jM^inl?  Pourquoi  tlonc  l'ai-ôtrc  voit-il  en  cela  1  s  que  donne  ia(K>ire,  les   rrproclKi 

encore   une    marque    dalTerlinn  ?   Il   ne  se  n  K'ui  uiieux  t     ■:• -llis  :  tout*?  durrté  dispe- 

trompe  point.  Ils  ne  sont  pas  rares  les  gens  ralt ,  et  ces  r>  ,  .     ues  produiront  b>ul   leur 

qui  paiiagenl  la  douleur  de  leurs  amis,  mais  fruit.  C'est  donc  fort  à  propos  qu'il  leur  tient 

(|ni  bien  loin  d'être  heureux  de  leurs  succès,  cet  aiïectueux  langage.  Il  ne  dit  pas  :  j'ai  él4 

sont  dévorés  par  l'envie.  Pour  nous,   il  n'en  rempli  de  Joie  ;  mais,  la  Joie  •  abonde  dut 

est  |>oint  do  la  sorte.  Si  vous  ôtes  dans  le  mal-  «  mon  àme  •  ;  ou  mieux  encore,  lU  Joie  sur- 

heur,  nous  n'tu-sitons  pas  à  ci)m|>atir  h  vos  •  alionde  t.  Il  montre  |ar  la  combien  vif  eU 

s^>u  (Tra  lues  ;  si  vous  (Me<  heuieiix,  nous  n'é-  son  amour  pour  eux!  Les  OihnlhteM  l'ai* 

prouvons  aucun  «entimeiit  de  jalou«ie.  (^estla  ment,  il  s'en  rejoint   il  tressailU:  d'alléfreae; 

p«-nsée  qu'il  exprime  de  mille  manières.  «Vous  cependant  leur    .  i  pour  lui   n'est   pet 

•  n'éles  pas  à  l'étroit  itjnsno9C)Turs».C'estnout  aussi  forte  qu'il  le  désirerait,  il  n'a  pas  encoctt 
qui  sommes  à  l'étroit  tlans  les  vàlres.  Ri  (vvez-  r(\u  tout  ce  qu'il  voudait  :  tant  son  amour 
«  nous  ;  —  dilatez  vos  cirurs,  —  nous  n'avons  jHiur  eux  a  de  vivacité,  tant  il  d^ire  que  leur 

•  blcssi^  personne  ».  Toutes  ces  paroles  rrn-  afTeclion  |>our  lui  s'accrois^  Si  l'on 
fermaient  (|ui  li|nc  reproche;  «;t  il  en  allénuf  Ti-i,..  ^yj-c  ardeur,  OQ  M  iij  ..>;  -^-^  •»▼-** 
r<  ITi  (,  en  disant  :   «  Je  vuus  |»arle  avec  uni                   l'un  retour  qudooiique.  C 

«  grande  liberté  ».  C4;  n'est  donc  (M>int  |>oui  1      ont  ra|M)tro  est  donc  à   < 

vous  condamner  que  Je  vous  ai  tenu  ce  lan-  preuve  de  Mm  amour  pour  ceux  de  Conntbe, 

gage,  mais  bien  |»arcc  que  j'ai  conflancc  en  Je  suis  consolé, dit-il;  J'ai  reçu  ce  qui  m'rtiit 

vous  ;  c'est  la  même  pensée  ((u'il  exprime  en-  •  dû  •;  quant  k  la  Joie  que  J'éprouve,  elle 

suite:  «J'ai  grand  sujet  du  mo  glorilier  do  surabonde.  C'est  comme    s  il  disjit  :  Vont 

fl  vous...  (4)  ».  m'avef  causé  une  profonde  Uukaeo;   maia 

Soyez  sans  inquiétude,  je  n'ai  |>as  du  tout  vous  m'aveaaboodanuDentaatttlkH,  «outinV 

rintcntioQ  de  vous  condamner  :  Je  me  i^>m-  vos  consolé,  non •  seulement  toute  caote  de 

plais  en  vous,  je  me  glorillc  à  votre  sujet.  trisleeM  a  di^|uru,  nuis  tout  m'avet  inondd 

Seulement  Je  veux  votre  bien,  et  Je  souhaite  d'une  joie  délicieuse.  Pour  en  ex|)nmer  l'eleo- 

de  vous  voir  faire  des  progrès  ilaiis  la  vertu,  due,  il  ne  se  b  )S  adirr  :  «Je  suraboode 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  accablé  les  llrbreux  «  de  joie  »,  ni.in  u  ojoiitr,  •  dant  WmtM  MM 

du  reproches,  il  leur  di*ait  :  •  Nous  avons  con-  «  sotidr  i>>. ,  «  • .  Tel  était  ce  plaWr  ^we  vimm 

«  flanco  en  vos  vertus,  et  nous  vous  cn>yons  ni'avei  ^  è,  que  met  aSktloot ,  il  vi W 

«dans  la  voie  du  salut,  bien  que  nous  vous  pourtant,  n'ont  pu  l'élouStf.  Tout  cet  eMW* 

«  (wirlions  do  la  sorte.  Mais  nous  voulons  que  mis  au  contr4ire  ont  comme  dètpam,  el  onl 

«  chacun  île  vous  montre  le  t  .'elc  a  r  'c«sé  de  u>  faire  sentir. 

«satisfairn  ju^qn';'!   la  fin  ».    lUt).  vi,  g.  n.,         «  r^r  elvnt  «wat  «a  MacidoUMi  BMI n\l« 

N'est-ce  pas  la  même  i>cns4*e  qu'en  cet  eiulroit  :  «  vous  eu  audlM  nllflbn  mIm  11  clHir  ••  ^ 

•  Je  me  gloriQo  à  volro  stij«  t:>  ■  Qui,  dans  les  II  vient  de  parité  «  ifiItlcIIOM  t.  U  io  m^ 


Ôî  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRVSOSTOMÉ: 

voir  maintenant  la  grandeur;  il  la  peint  tout  aux  Corinthiens  l'affection  queTite  leur  portée 
entière,  afin  (le  faire  voir  aussi  la  grandeur  des  Ce  disciple  regarde  leur  vertu,  leur  gloire 
consolations  et  de  la  joie  qu'ils  lui  ont  pro-  comme  sa  propre  consolation,  et  de  retour  au- 
curées.  Cette  joie  en  effet  a  dû  être  bien  vive  près  de  Tapôtre  il  s'en  glorifie,  comme  s'il 
pour  dissiper  une  telle  douleur.  «  Mais  nous  s'agissait  de  ses  propres  vertus  et  de  sa  propre 
«avons  toujours  eu  à  souffrir  ».  Comment  gloire?  Quel  sentiment  dans  ces  paroles  : 
cela?  «  Combats  au  dehors  »,  de  la  part  des  in-  «  Votre  désir,  vos  pleurs,  votre  ardent  amour 
fidèles;  «  frayeur  au  dedans  ».  Car  il  craignait  «  pour  moi  I  »  La  cause  de  leur  douleur  et  de 
de  voir  les  faibles  dans  la  foi  se  laisser  entrai-  leur  deuil  était  vraisemblablement  le  retard 
ner  à  l'erreur.  Ce  n'est  pas  seulement  chez  prolongé  de  saint  Paul  :  ils  se  demandaient  ce 
les  Corinthiens  que  de  telles  séductions  avaient  qui  pouvait  l'irriter  contre  eux.  C'est  pour- 
lieu,  mais  encore  partout  ailleurs.  —  «  Mais  quoi  l'apôtre  ne  dit  pas  simplement  a  vos  lar- 
«  celui  qui  console  les  humbles ,  nous  a  con-  a  mes  »,  mais  «  vos  pleurs»  ;  ni  «  vos  désirs», 
«soles  par  l'arrivée  de  Tite  (6)  ».  Le  magni-  mais  «vos  ardents  désirs  »  ;  ni  votre  impa- 
fique  témoignage  qu'il  vient  de  leur  rendre ,  tience  ,  mais  «  une  sorte  d'émulation  »  ;  et 
eût  pu  leur  paraître  une  flatterie.  11  prend  à  «  une  émulation  »  en  faveur  de  l'apôtre,  sans 
témoin  Tite,  son  disciple,  qui,  revenant  de  doute  contre  l'incestueux,  contre  les  accusa- 
Corinthe  après  l'envoi  de  la  première  épître,  teurs  de  saint  Paul.  Ma  lettre,  dit-il,  vous  a 
avait  appris  à  l'apôtre  le  changement  des  Co-  remplis  de  zèle  et  d'ardeur.  Ce  qui  le  console, 
rinthiens.  Voyez  comme  il  apprécie  la  présence  ce  qui  le  réjouit,  c'est  l'effet  que  sa  lettre  a 
de  son  cher  disciple  !  Plus  haut  il  s'exprimait  produit  dans  leurs  âmes.  Il  leur  tient,  je  crois, 
ainsi  :  «  Lorsque  je  fus  arrivé  dans  la  Troade,  ce  langage,  non-seulement  pour  les  consoler 
«  pour  y  prêcher  l'Evangile,  mon  esprit  n'eut  au  sujet  de  ce  qui  avait  eu  lieu  ,  mais  aussi 
«  point  de  repos ,  parce  que  je  n'y  trouvais  pour  animer  ceux  qui  avaient  réformé  les 
«  point  Tite,  mon  frère».  (II  Cor.  ii,  11.)—  abus.  Plusieurs,  ce  me  semble,  méritaient  les 
Ici  encore  c'est  le  même  sentiment  :  «Nous  reproches  de  tout  à  l'heure,  et  étaient  indignes 
«  avons  été  consolés  par  l'arrivée  de  Tite  ».  Il  de  tout  éloge  ;  cependant  l'apôtre  ne  fait  au- 
vent recommander  son  disciple  à  leurs  yeux,  cune  distinction;  il  leur  adresse  à  tous  et 
et  lui  concilier  leur  affection.  Voyez  comme  il  l'éloge  et  le  blâme,  laissant  à  la  conscience 
remplit  son  dessein  !  En  disant  :  «  Mon  esprit  de  chacun  de  s'approprier  l'un  ou  l'autre.  De 
0  n'a  pas  eu  de  repos  »,  il  leur  fait  voir  com-  la  sorte  les  reproches  ne  pouvaient  blesser,  et 
bien  est  grande  la  vertu  de  Tite.  Quand  il  dit  les  éloges  devaient  exciter  l'ardeur  des  fidèles, 
ensuite  :  «  Au  milieu  de  mes  tribulations,  j'ai  3.  Ceux  auxquels  s'adressent  les  reproches, 
«  été  consolé  par  son  arrivée  ;  non-seulement  doivent  se  lamenter  et  verser  des  larmes,  dési- 
«  par  son  arrivée,  mais  encore  par  la  conso-  rer  voir  leurs  maîtres,  elles  attendre  avec  plus 
«lation  qu'il  alui-même  reçue  de  vous»,  il  lui  d'impatience  qu'ils  n'attendraient  leurs  pa- 
ménage  l'affection  des  Corinthiens.  rents  eux-mêmes.  Ceux-ci  leur  ont  donné  la 
Rien  de  plus  propre  à  produire,  à  fortifier  vie,  mais  ceux-là  leur  ont  appris  à  bien  vivre, 
l'amitié,  que  de  savoir  qu'on  donne  de  nous  II  faut  supporter  les  reproches  d'un  père,  il 
de  bonnes,  de  joyeuses  nouvelles.  Ce  que  saint  faut  compatir  à  la  douleur  des  supérieurs; 
Paul  affirme  de  son  disciple  :  A  son  retour  il  quand  les  fautes  de  nos  frères  viennent  les 
a  rempli  de  joie  notre  âme,  en  nous  disant  du  affliger.  Il  ne  suffit  point  de  leur  zèle  pour 
bien  de  vous ,  et  c'est  pourquoi  son  arrivée  corriger  les  coupables,  il  nous  faut  agir  de 
nous  a  causé  tant  de  plaisir.  Ce  n'est  pas  seu-  concert  avec  eux.  Si  le  coupable  se  voit  repris 
lement  son  arrivée  qui  nous  a  réjouis,  mais  sévèrement  par  son  père ,  puis  entouré  de 
aussi  les  consolations  qu'il  a  reçues  de  vous,  caresses  par  ses  frères  ,  ne  se  pervertira- t-il 
Et  comment  l'avez-vous  consolé?  Par  votre  pas  davantage?  Aussi  quand  le  père  s'irrite; 
vertu  et  vos  bonnes  œuvres.  C'est  pourquoi  irritez-vous  avec  lui,  puisque  vous  vous  inté- 
l'apôtre  ajoute  :  «  H  nous  a  rapporté  vos  dé-  ressez  à  votre  frère  et  que  vous  partagez  l'in- 
«  sirs,  vos  pleurs,  l'ardente  affection  que  vous  dignation  de  votre  père.  Déployez  tout  votre 
«  me  portez...  (7)  ».  Voilà  ce  qui  m'a  fait  tant  zèle,  versez  des  larmes,  non  pas  à  cause  des 
de  plaisir  ;  ce  qui  m'a  donné  tant  de  consola-  reproches  adressés  au  coupable ,  mais  à  cause 


Sll;  L\  ULLXitMt  ÉIITRE  AIX  a>ia>7IUE>S.  - UoMÙJE  XIV       *          ^ 

lissiez,  que  fcTons-nous  autre  choie  que  de  phu  en  plus.  Pjul  comprima  cHIe  arrugsoce,* 

nous  faligUf.T  vainement?  liien  plus,    voua  et  il  n'eut  «Se  rrpos  «(u'aprrt  aiotrt 

assumez  »iir  vous   un  ch                    'il   qoi  guéri  le  malade.  K'                      '     i* 

s'oppose  ii  j.i  guérisoii  d  nu              n<    n'en-  le  mal;  lui,  il  I^    '                          ■ -.—'  «a  ri* 

court  il  p.is  II' •   f.<  ini  i.liM  .r..     ,.    l'auteur  cinc.  Appropru  ..    ..    ..   >^,  ^.            .a.  si 

même  do  la  :                           !  |ioint  plus  cri-  tous  voy-z  un  cbcval  s'eoiport   .   .     a  xite 

minci  d'iiiip^clK^r  le  i             que  de  faire  la  tous  lui  jctei  un  frein,  tous  le  rdeaa  tIt»* 

blessure?  L'un  cause  la  mort,  l'autre  ne  la  ment,  tous  1  aaab!cz  de  cou^ia  d«  f»iMrl;c*eil 

donne  pas  toujours.  Ainsi  donc,  lors4|uc  vos  u:                 sans  doute  pour  l'aoïiDâl,  malt  ce 

sup«;ri(-urs    |K)ur  de    Justes  motifs  s'irritent  su{>i>iiu:  ic  sauTe. 

contre  vos  frères,  p.iria^'i>z  leur  mdiKMi.ition,  TcOfliCsUe  conduite  A  l'^rd  des  pécteort. 

et  si  TOUS  les  Toyez  reprendre  un  cou|>able,  Charge^lo  de  chaînes,  jusqu'à  ce  qu'ils  liait 

dé!ournez-vous  de  lui  plus  vivement  qu'ils  ne  obtenu  de  Dieu  leur  pardon  ;  o«  les  hiani 

le  font  cu%-m(^mes.  Oui,  que  le  coupble  tous  |Kiiiit  libres,  de  peur  que  U  oolèn  diTiiM  at 

relouli'pliis  <|u'(  lu-m^mes.  S'il  ne  craint  que  les  enchaîne.  Si  Je  les  enchaîne  rooi-néoie, 

sou  m  illro,  il  ne  tir  '                      '    ,    '    r   n-  pieu  ne  !           '                                 i,  un  jour 

Trau.  M  lis  t|u'il  ail  .1  H  l'Miii  (    mu  muiiiMde  viendra  ou  u- .-                                          •  ::    n 

du  regards  et  de  visages,  il  agira  dts^irmais     ne  fourra  (dus  : 

aTcc  plus  de  prudence.  Si  nous  n«'  nom  unis-  «  de  nous  juger  nous  :.                                     i 

sons  a  nos  su|K;rieurs,  nous  encourrons  les  <  point  jugés».  (I  G>r.  xi,  3t. j  11  n'y  a  hcndo 

[>eincs  de  l'autre  vie  ;  comme  aussi  en  secon-  cruel,  rien  d'inliumaln  done  cette  eondmk*, 

dant  leurs  efforts ,  nous  iwirtagerons  leur  ré-  soyez -en  sùn;  elle  Ml  au  contraire  trv»-bten« 

Cl»!           '        ir  avoir  coo|)érc  a  l'ameode»  t>  "     '  ,  c'efll  k  moyvn  le  plus  prompt,  le 

liicu'.  li.i  .  .M,,.  .i,le.  p'             1 1 ;.,.... I  .1,.  .......  r  I.- ...,jj^Qi^  —  jIjiu 

One  tell<-  '"  t  'ïnnr  notre  cooduite.  Ne  me  il  ;  -  -    -                                     .ffrvnl,  diret- 

dilus  |MS  j                    .  ns  doivent  se  montrer  vouai  —  Coi.                                 v^noi.  In  an. 

pleins  de  bienvrillance  envers  leur  prochain:  ou  deux,  ou  trois? ->  Ce  n'i.-9t  pes  a«  krm|4 

sachez  que  pour  i^lro  bleiiTtillant  ici,  il  faut  que  je  pnnd»  garde,  c'est  à  h  réf «We  des 

s'irriter,  et  non  (vis  user  avant  le  teni|is,  en-  mœurs.  I                                      '«eslMIt           « 

Tors  le  iMuheur,  d'une  indul^'enre  qui  IVmpé-  soillcorri^                               •.  >  il  en  ai  au- 

citerait   de  sentir   «a  faute.   Ju    siip|»o<k.>    tin  tremeiit,  >|it  ui                           - '«r  du  leaiyt? 

flrvniu  ou  un  friMirtique.   Serez-vuus  bit-n-  Ud'uii  ait  lie  pl(>                             •  >is  une  blei' 

vrill  iiit  a  son  (>  iid  m  lui  donnant  la  faculté  sure,  ce  n'est  pas  la  ce  que  n>HiS  tenons  à  m» 

do  s'enivrer,  en  le  lai»Mnt  libre  de  faire  tout  voir;  noos  deiMMJqpi  si  ce  mal  eM  goéfl; 


ce  qu'il  Voudra,  tout  eu  iiu'on  |H-ut  faire  en     d.iiis  cec8a,qa*oac0seed'i-uiplu\i}r  le  rmWvIe. 
b< r   saiiti!?  Nu    dtM  i^    |>oint    plutôt      Miis  »t  le  nul  peniste,    ;  l'eiHptoée  ûtM 


l'ulindre  «lans  son  lit,  i  <  ni  ii.iiiii-r,  reloigiu'r      aii^.  s'il  I    '     '    Polir  eillowi  ic« 

de  t()ii>-   fO'ttnlure,  t\v  tout  bnu^ak'"    •"   no      tii  If  '  obleillM.  I*iva00a  11  Ml  toia 


ronvh  <            pas  a  »ni\  clal?  <  •  !(•    t  ;           nu  di*  i\<-                ^  et  des  autfas,  oe  SOlpnBiOi 

bh  iivuilluiiei)  ne  ferait  qu'a*              le  mal;  à  la  gloire  ni  a  l'igiiuniimc  d  ici-bet,MaÉiMI 

cette  sage  »êveriié  au  coiilrain;  l'c<in|i(^*herade  cliàlliiients  et  au\  opi<robrua  de  U  vw  (uturv, 

mourir.  Il  (aul  en  dire  nuLinl  des  maladKs  de  prcnoiu  garde  d  offenser  le  Scigucur,  et  un- 

I  ami'.  Oui,  il  y  a  dr  Ihu'  a  ne  |nu  se  |kisous  nous  comuio  rcuietto»  de  ni^ourvusoi 
iiionlii'i  toujours  imltil^i  ni  •  ii\ers  les  |w  |>i-iiil  -  -  Vinsi  recouTrrr  "•  thmis  prvaipli^ 
ilit'ius,  a  nr  |Ki<«  llaltcr  .mus  ix'Sm-  leurs  pea«  nfi>'-  t.-,  ajuii  fiar^  nt  nmn  sot 
sion.i.  l'erMiiine  n'aimait  plus  quu  saint  l'aul  l>  l'uiseéoi.  t*tf 
l'inceMueui  de  (Uiriiithr,  et  c'isl  |»our«|iioi  il  cl  U  mitcrH  (toettr 
U  livre  «  Sultan  ;  |M>rsunno  n'eut  |»«iur  lui  tant  J<>us-Uiri*t  av  c(  âu  Ssial^ 
lie   liaïue  que  crut  qui    l'appUudirvut   rt   le  K-^prit,  gloirr.  p 

II  illni'ol.  Li  suite  le  lit  bien  voir.  St»  llalteuis  rt  * 
c«. Ile. eut  son  àine,  et  son  ort;ni'il  uioot4  de  svi.  ••. 


M  THADI'CTION  FUANÇAISE  de  saint  JEAN  CHUYSOSTOME. 


HOMELIE  XV. 

BIEN   QUK  JB  VOUS  AIE  ATTRISTÉS  PAR  MA  LETTRE,  NÉANMOINS  JE  n'eN  SOIS  POINT  FACHE,  QUOIQUE  J| 

l'aie  Été  AUPARAVANT.    (VII,  8,  JUSQU'A  12.) 


Analyse^ 

i  et  2.  Je  ne  me  repensdonc  pas  de  vous  avoir  écrit  ma  première  lettre,  mais  je  me  réjouis  de  ce  que  cette  lettre  vous  a  inspiré 
une  tristesse  qui  vous  a  portés  à  la  pénitence,  source  dn  salut.  —  Je  l'ai  fait  surtout  par  amour  pour  vous  tous. 

3-5.  L'art  de  commander  est  le  premier  des  arts,  et  l'agriculture  vient  après.  —  Mais  il  y  a  une  autorité  plus  haute  que  l'autorité 
temporelle,  c'est  l'autorité  spirituelle.  —  Comparaison  de  ces  deux  autorités, 

1.  Maintenant  il  peut  traiter  les  Corinthiens  «  le  moment.  Je  me  réjouis  maintenant,  non 
avec  douceur,  puisqu'ils  sont  revenus  de  leurs  «  de  ce  que  vous  avez  été  centristes,  mais  de 
égarements.  Il  justifie  donc  la  lettre  qu'il  leur  a  ce  que  cette  tristesse  vous  a  convertis...  (9)  ». 
a  écrite,  et  leur  montre  les  avantages  qu'ils  en  Après  avoir  dit  :  «  Je  ne  me  repens  point  », 
ont  retirés.  C'est  ce  qu'il  avait  déjà  fait  aupa-  il  s'explique  aussitôt ,  et  rappelle  l'heureux 
ravant,  quand  il  leur  disait  :  «  Du  sein  de  mes  succès  de  son  é[)ître.  Il  a  raison  d'ajouter  en- 
a  tribulations  et  de  mes  angoisses,  je  vous  ai  core  :  «  Bien  que  pour  quelque  temps  seule- 
«  écrit  non  pour  vous  contrister,  mais  pour  «ment».  Le  chagrin  n'a  duré  qu'un  instant, 
a  vous  faire  connaître  la  vivacité  de  l'affection  les  avantages  ne  finiront  point.  La  suite  des 
a  que  je  vous  porte  ».  Il  revient  sur  ce  sujet,  idées  exigeait  que  l'apôtre  dît  :  Ma  lettre  vous 
et  développe  sa  pensée.  Il  ne  dit  pas  :  «  Aupa-  a  contristés  un  instant,  mais  cette  tristesse  a 
B  ravant  je  me  repentais,  mais,  aujourd'hui  je  été  suivie  d'une  joie  et  d'une  utilité  sans  fin. 
0  ne  me  repens  plus  ».  Quelles  sont  donc  ses  II  procède  autrement  toutefois,  et  avant  d'ex- 
expressions?  «  Je  ne  me  repens  point  mainte-  poser  ces  avantages,  il  fait  de  nouveau  leur 
0  nant  »,  dit-il,  a  quand  même  je  me  serais  éloge,  et  leur  exprime  toute  sa  sollicitude  à 
«  repenti  »;  comme  s'il  disait:  Quand  même  leur  égard.  «Je  me  réjouis  maintenant,  non 
je  vous  aurais  blâmés  jusqu'à  l'exagération,  «  pas  de  ce  que  vous  avez  été  contristés  (que 
jusqu'à  m'en  repentir  ensuite;  à  la  vue  des  «me  revient-il  en  effet  de  votre  tristesse?); 
avantages  qui  en  sont  résultés,  je  ne  puis  plus  «  mais  de  ce  que  ce  chagrin  vous  a  convertis  »  ; 
avoir  aucun  repentir.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  de  ce  que  ce  chngrin  vous  a  été  avantageux, 
ces  reproches  fussent  exagérés;  il  s'exprime  de  Un  père  qui  voit  amputer  son  fils,  ne  se  réjouit 
la  sorte  pour  mieux  faire  ensuite  leur  éloge,  certes  point  d'être  témoin  de  ses  souffrances, 
Vous  avez  fait  tant  de  progrès,  dit-il,  que,  vous  mais  de  la  guérison  qui  en  résultera.  Ainsi  en 
eussé-je  même  repris  trop  vivement  et  au  point  est-il  de  l'apôtre.  Voyez  comme  il  leur  attribue 
de  me  reprocher  à  moi-même  quelque  exagé-  à  eux-mêmes  l'affaire  de  leur  conversion,  et 
ration,  je  m'applaudirais  de  l'avoir  fait,  à  la  comme  il  impute  à  son  épîlre  la  tristesse  qu'ils 
pensée  du  succès  obtenu.  Quand  on  a  donné  ont  ressentie.  Ne  leur  dit-il  pas  en  effet  que  sa 
aux  enfants  quelque  remède  un  peu  violent,  «  lettre  les  a  centristes  pour  quelque  temps  »  ; 
après  une  amputation  par  exemple,  ou  une  et  n'est-ce  pas  de  leur  vertu  qu'il  fait  résulter 
cautérisation,  ou  une  potion  amère,  on  peut  les  avantages  produits  par  sa  lettre?  Il  n'a  pas 
les  flatter  sans  inconvénient.  C'est  ce  que  fait  dit  en  effet  :  Mon  épître  vous  a  convertis,  bien 
maintenant  l'apôtre  à  l'égard  des  Corinthiens,  qu'en  cela  il  eût  dit  vrai  ;  mais  bien  :  «  De  ce 
f  Je  vois  que  celte  lettre  vous  a  contristés  dans  a  que  celte  tristesse  vous  a  convertis.  Vous  avez 


SrU  LA  DEUXIEME  ri'lTHE  WX  ConiNTHIE.HS.  -  HOuluV.  ff, 

M  Ht]  coniriftéi  iclon  Dieu,  pour  que  tous  Non,  telle  nVUil  [^Ani  la  cause  de 

•  n'approuviez  de  dommoKc  en  quoi  que  ce  f^rin.  Il  »'afni^'r.]ii  .|.-  h  kI'  ire  de  foo  frère. 
«fût  a.  Quelle  inrfT.ilile  pni'lenre  !  Si  dous  8t  la  triMi-^»/;  •  ùt  eu  un  autre  principe,  M 
n'a%ion<  n^i  (le  la  sorte,  (lilil,  nous  %ous  eo-  d<;Tr)it-tl  |>i«  iiit:ter  la  vertu  d'Abcl  Ci  le  féli- 
riods  r.iil  iMaiiroiip  du  mal.  Le  bien,  ci;  aonl  cid.r^  Mi  -  il  ••n  hllait  bien ,  et  voœ  foy 
eut  qui  l'oiit  produit  ;  lu  uni,  lui  nul  en  eût  par  la  <|  i>  i  Instcisc  était  une  Ihsteew  teloo 
été  cause,  f'il  eût  gardé  lu  silence.  Pui»qiie  voua  le  monde,  tlst-ce  ain»i  qu'agtatiest  Devid, 
deviez  TOUS  convertir  i>ar  suite  de  nos  repro-  herre  elles  autns  ,  ^  JJon  ;  ce  qui  (ait 
cites,  si  nous  avions  I  de  vous  les  a'In-s-  leur  gloire,  c'est  qu  ib  »'attrisiaieot  ou  de 
84T,  nous  vous  aurions  tt';  nuisible,  et  nous  leurs  propres  p/rhés,  ou  de  cnn  '  rocbaio* 
iiuU'»  ^eri•^ns  au.ssi  fait  b)rt  a  nous-nif^me.  Lif^i  K»  v'-i  tic  plus  penil'-  •"•  '■  n?] 
nuire  au  navigateur  (|ue de  ne  point  lui  fournir  i  ,  qaaod  on  s  a, 
co  qui  lui  est  nécessaire  |K)ur  s'cnil>ar|uer;  tristesse  tout  mieux  que  la  Joie  du  monde.  Le 
de  iiM^mc,  c'eût  été  vous  nuire  que  de  ne  |>as  Joie  du  monde  s'anêanljt  ;  la  tristesse  chré- 
vou»  exciter  à  la  pénitence.  Voyez-vous  (|ucl  tienne  pro<luit  le  rrp«ntir,  et  le  repentir,  le 
tort  on  fnit  nu  p^'clieur,  quel  tort  on  se  fait  a  s.ilut,  dont  on  n'a  jamais  lieu  de  se  repentir. 
soiniéiiie,  ipiaiid  on  ne  reprend  |M)int  celui  Oui ,  si  vous  vous  affligez  de  la  sorte,  jamais 
qui  s'est  rendu  coupable?  vous  ne  vous  en  re|ientiri  z  ;  et  c'est  tout  le 

€  La  trislr*so  i|ui  est  selon  Dieu  pro<luit  une  contraire  qui  orrive.  lorsqu'on  s'attriste  selon 

•  |>énilencu  i|ui  a  son  tour  produit  le  salut  et  le  monde.  Quoi  de  plus  cher  qu'un  fils?  Quoi 

•  lalTeniut...  (10)  •.  —  C'est  pourquoi ,  dit-il,  de  plus  cruel  «|uo  de  le  voir  mourir  ?  Kt  ce- 
bien  (|ue  j'aie  eu  regret  avant  d'avoir  a(>ervu  Kiulant  ces  («arentâ  qui  sont  iv.  ibles 
Us  heureux  résultats  de  ma  tléinarche,  main-  dans  leur  duubiir,  t|ui  s*-  frappent  u  ^luiihue, 
t<  liant  je  SUIS  loin  do  m'en  rep<'nlir.  Tels  sont  '"'  '^rlrnt  (kis  a  h*  re|H'nlir  de  cet  excès  de 
1rs  a\.iiitaKi'!^  <le'  celte  tri3bs.«>e  qui  est  selon  '<■  e,  qui  n'a  «ervi  qu'a  accrollrr  leurs 
Dieu  ;  l'aïKjtre  fait  bien  voir  que  toute  t^isle^s<}  maux ,  bien  loin  de  les  diminuer.  Uun  di(Té> 
ii'e>t  |>oinl  f.^cheuse,  et  qu'il  n'y  a  de  tristi*s.oc  rente  est  la  tristesse  selon  Dieu  :  elle  offre  un 
f.'i(  heuse  que  la  tristesse  selon  le  monde.  —  double  avantage  ,  jamais  on  ne  regrette  de 
Uu'est-ce  a  dire  :  Selon  le  monde?  S'allnsler  lavoir  éprouvée  ,  et  elle  a  |»our  conséquence 
de  la  perle  de  ses  biens,  de  la  perte  de  sa  le  salut.  1^  tristesse  m<  -  '  '\  aucun  de 
gloire,  de  la  mort  de  quelqu'un,  c'e>t  s'at-  ces  résultats.  Cxui  qu.  ...K-nl  leloo  le 
tii<<(rr  !*(l.in  le  inonde.  Olte  trl^le»S4!  produit  monde,  t'affllcrnl  pour  leur  malheur;  et 
la  mort.  (U:lui  qui  l'altrislo  d'être  privé  de  après  s'être  .1  .  ils  se  le  reprochent;  ce 
gloire,  |iurte  envie  aux  autres,  et  pres4|ue  qui  montre  bien  l'inconvénient  de  celte  tria* 
t'  jours  il  e5t  dans  la  nécessité  de  mourir.  b*se.  Quant  Â  cette  IristesM  qui  est  selon 
It-ile  fut  la  tri!«tess<)  de  liaïii  et  d'Ksaii.  La  Di<-u.  c'est  tout  le  l'aiWSlre 
trl«»le^se  du  Siècle  est  donc  aux  yeux  de  l'aj»^-  di«.iil  il  :  «  l'n  rv|»ciii.i              .-i.ni  le  mIuI, 


Ire  eell4}  trisle.^se  qui  nuit  a  ceux  qui  l'eprou*  •  re|H'ntir  (|ur  l'un  ne  1   .       ■    |>u4nl  •. 

vent.  H  n'y  a  d'avantageux  que  le  chagrin  i|ue  sonne,  en  effet ,  ne  se  t\  ^           ra  de  l'être 

l'on  ressent  d'avoir  péché  :  et  co  que  nous  ofllige  |H)ur  set  péirlu^.  d'avoir  éprouvé  de  la 

\eiioiiH  du  diru  le  montre  assrt.  S'afiliger  de  douleur  et  de  la  contrition.    INour  appuyer 

la  p«r(u  de  S4-s  biens,  rst-ee  les  recouvrir?  celte  asM*rtion,  sjint  Paul  n'av.iit  pas  br«oin 

1M>  urer   la   mort    dn  (|uetqu'un  ,   est-ce   un  de  chercher  bien  loin  det  oenpke,  de  citer 


iiioyrii  de  le  resMisciter?  s<'  tourmenter  d'une  cet  peraoïinages  dont  U 

iiiiiladie,  n'e^tce  |ku  l'aggr-AN.  r  i.iut.M  que  de  trtcée  par  l'hisloire  ;  il  fufllMH  dlM  appeler 

la  guérir?  Mais  di  pbirer  s<     ^             cVM  «e  eut  0>rinlliiens  eux  m^me».  Ce«t  par  laun 

priHMirvr  de  grands  avantages;  c'<  iruvns  qu'il  prouve  ce  qu'il  avanop ,  el  c*<*t 

siiiner,  c'est  les  faire  di>|i4nillrv.  test  au  1    -  )    <ir  lui  une  œCBiioo  de  lee  instruire  co  Cal* 


elle  M'iilemi  lit  que  la  tri<«tesse   peut  p<  ml  l<  ur  él(»ge,  et  de  M  lee  allMiMr  plw  laT^ 

n  iiiede  ;  là  se  boriin  son  utilité;  partout  au-  lemenl. 

leurs  elle  est  d><...r..(iH*.  «Cette  Iriatcaee  que  ««m  êtm   ffcnlie 

i   Mil',  d us.   1.1  tnsteeM  de  Gain  «selon  Diea.  quelle  afikttr  nli  t  aie  féM 

venait  de  ce  ^u'il  ne  pouuil  ploiro  à  Dieu.  —  •  produite  en  vou>  I...  (I)  •  Oui ,  Ml  de  «eut 


^^,           fhAniîCTiON  fbàî^çaise;  de  saint  jean  ciirysostome. 

porter  à  vous  condamner  vous-mêmes,  comme  «  péchés  que  l'homme  commet  sont  en  dehors 
si  vous  vous  fussiez  attristes  en  vain,  elle  a  a  de  son  corps  »  (I  Cor.  vi,  18)  ;  et  autre  chose 
redoublé  votre  zèle.  Et  voici  maintenant  le.  ^ile  ce  genre.  Comment  se  fait-il  qu'il  leur  dise 
manjues  de  ce  progrès  ;  «  elle  a  produit  la  maintenant  :  a  Ce  n'est  pas  à  cause  de  celui 
a  justification  »,  sous-entendez,  auprès  de  mo';  «  qui  a  fait  l'injure,  ni  à  cause  de  celui  qui  l'a 
0  l'indignation  »,  contre  celui  qui  avait  pé-  a  soufferte?»  Il  ne  se  contredit  point  en  par- 
ché;  0  la  crainte  ».  N'était-ce  pas,  en  effet,  lant  de  la  sorte  ;  au  contraire,  il  est  parfaite- 
une  preuve  de  crainte,  que  ce  zèle  et  cette  ment  d'accord  avec  lui-même.  Et  comme»', 
conversion  si  prompte?  Mais  il  ne  veut  pas  cela?  C'est  qu'il  avait  à  cœur  de  leur  témoi- 
qu'on  lui  reproche  un  mouvement  de  vaine  gner  toute  la  vivacité  de  son  amour.  11  ne  veut 
gloire;  et  c'est  pourquoi  il  modère  aussitôt  pas  empêcher  qu'on  ne  prenne  soin  du  pé- 
son  langage  en  disant  :  o  Le  désir  »  pour  cheur  ;  il  veut  seulement  montrer  aux  Corin- 
moi;  a  l'émulation  »  pour  Dieu;  «la  ven-  thiens  l'affection  qu'il  leur  porte,  et  leur  faire 
a  geance  »;  car  vous  vous  êtes  montrés  les  comprendre  qu'il  craint  pour  le  bien  de  toute 
défenseurs  de  la  loi  de  Dieu,    a  En  toutes  l'Eglise.  Il  tremblait  en  effet  que  le  mal  ne 
a  choses   dans  cette   affaire  vous   vous  êtes  gagnât  de  proche  en  proche  et  n'envahît  toute 
«  montrés  irrépréhensibles  ».  Non-seulement  la  famille  chrétienne.  Aussi  disait-il  :  «Un peu 
ils  ne  s'étaient  eux-mêmes  rendus  coupables  «  de  levain  corrompt  toute  la  pâte  ».  (1  Cor.  v, 
d'aucun  crime,  (ce  qui  était  manifeste),  mais  6.)  Voilà  ce  qu'il  disait  alors.  Maintenant  qu'ils 
ils  n'avaient  en  rien  favorisé  celui  de  l'inces-  se  sont  amendés,  il  leur  tient  un  autre  langage, 
tueux.  Dans  sa  première  épître  il  disait:  «  Vous  II  leur  laisse  entendre  la  même  chose,  mais 
0  avez  été  enflés  d'orgueil  ».  Dans  celle-ci  il  ses  paroles  ont  plus  de  douceur  ;  et  il  leur  dit  : 
leur  dit  :  «  Vous  vous  êtes  même  affranchis  «  Pour  vous  témoigner  le  zèle  que  nous  avons 
de  ce  soupçon ,  puisque  non-seulement  vous  «  pour  vous  » .  C'est-à-dire  pour  que  vous  sa- 
n'avez  point  applaudi  à  ce  crime ,  mais  vous  chiez  combien  nous  vous  aimons.  C'est  ce 
vous  êtes  même  indignés  contre  son  auteur.  qu'il  disait  plus  haut;   mais,  exprimée   en 
«  Si  donc  je  vous  ai  écrit,  ce  n'est  ni  à  cause  d'autres  termes,  cette  pensée  offre  un  tout 
a  de  celui  qui  a  fait  l'injure,  ni  à  cause  de  autre  aspect.  Que  ce  soit  la  même  pensée, 
a  celui  qui   l'a  soufferte  (12)   ».  Les  Corin-  voyez  l'intention  de  l'apôtre,  et  vous  en  serez 
thiens  auraient  pu  dire  :  Pourquoi  donc  nous  convaincus.  Je  vous  aime,  dit-il,  et  c'est  pour- 
faire  des  reproches ,   puisque  nous  n'avons  quoi  je  craignais  que  vous  n'éprouviez  de  la 
en  rien  participé  au  crime?  C'est  une  objec-  tristesse  et  de  l'ennui.  Quand  l'apôtre  dit  : 
tion  qu'il  voulait  prévenir  plus  haut,  et  il  «  Est-ce  que  Dieu  s'inquiète  des  bœufs?  » 
se  frayait,  pour  ainsi  dire,  le  chemin,  en  di-  (I  Cor.  ix,  9),  il  ne  veut  pas  dire  que  Dieu  ne 
sant  :  «  Je  ne  me  repens  pas ,  quand  même  prend  aucun  soin  de  ces  animaux;  car  rien  ne 
«  j'aurais  dû  me  repentir.  Bien  loin  de  me  re-  peut  continuer  à  vivre  sans  le  secours  de  la 
penlir  maintenant  de  ce  que  je  vous  ai  écrit,  Providence;  il  veut  dire  seulement  qu'au  mo- 
je  m'en  serais  repenti  autrefois  plutôt   que  nient  de  donner  sa  loi  Dieu  n'avait  pas  eu  spé- 
maintenant  que  vous  vous  montrez  si  fermes  cialement  en  vue  les  créatures  dénuées  d'in- 
dans  le  bien.  Voyez-vous  quelle  force  de  lan-  telligence.  De  même  ici  l'apôtre  veut  dire  : 
gage,  avec  quelle  énergie  saint  Paul  réfute  C'est  à  cause  de  vous  spécialement  que  j'ai 
l'objection  1  et  comment  il  sait  la  rétorquer,  écrit,  et  ensuite  à  cause  de  lui.  Je  vous  aimais 
Ils  voudraient  le  blâmer  de  leur  adresser  des  du  fond  du  cœur,  lors  même  que  je  ne  vous 
reproches  non  mérites,  puisqu'ils  ont  fait  de  aurais  pas  adressé  de  lettre;  mais  je  tenais  à 
grands  progrès  dans  la  vertu  ;  et  il  profite  de  vous  témoigner  à  tous  mon  affection  au  moyen 
celte  idée  pour  leur  montrer  qu'il  doit  leur  d'une  épître.  «  C'est  pourquoi  nous  avons  été 
parler  avec  une  entière  liberté.  Il  ne  refuse  «consolés  ».  Car  nous  vous  avons  témoigné 
point  de  leur  parler  avec  douceur,  quand  il  le  notre  amour  et  nous  nous  sommes  pleinement 
peut.  11  leur  disait  plus  haut  :  «  Celui  qui  fait  acquittés  de  notre  mission.  Ainsi  disait-il  en- 
«  le  mal  avec  une  prostituée ,  ne  fait  qu'un  core  ailleurs  :  «  Nous  vivons,  si  vous  vous 
«  avec  elle  »  (l  Cor.  vi,  16)  ;  et  encore  :  «  Li-  «  tenez  dans  le  Seigneur  »  (I  Thess.  m,  8)  ;  et 
a  vrez  cet  homme  à  Satan  pour  la  perte  de  sa  encore  :  «  Quelle  est  donc  notre  espérance,  ou 
«  chair  »  (I  Cor.  v,  5)  ;  et  encore  :  «  Tous  les  «  notre  joie,  ou  la  couronne  de  notre  gloire? 
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f  fî'est-ciî  pas  vous?  •  (I  Tbot.  ii,  IJ.)  U  *l« 
d'un  iiitUru,  »'il  est  digne  de  ce  nom,  i^i  r.jii- 
Bolatiun,  sa  joie,  co  foot  les  pri/grès  de  i^s  dit- 
cipics. 

3.  Hieii  no  ticd  mieux  a  (juiconquo  a  le 
I>ouvoir,  que  l'uinour  et  l'uKiiilKeoce  pour 
ses  inférieurs.  Klru  |»erc ,  ce  nïsl  |iaf  f€U- 
leiiiedt  •  ML'. n.lrer  des  cnruits,  mais  encore 
les  aitii'  >  ^  leur  avoir  donne  U  naissance. 
Si  la  loi  naturelle  commande  à  ce  point  l'a- 
mour, que  ne  fera  (>as  la  loi  de  grâce?  C'est 
par  U  (|ue  Lrillèrenl  tous  les  personnages  an- 
ciens. Ain^i  Samuel  Ht  preuve  de  (grandeur, 
quand  il  dit  :  «  l>jin '!••  •••' ■  ••  ■■•»•••  <  "ntre 
■  le  .Seii^ncur  ;  non,  ,     i.:  _  .  ,       t  de 

•  prier  pour  tous».  (IRois,  xii,i3.)  Ainsi 
parlaient  David,  Abraliam,  Klie,  tuus  les  justes 
de  l'Ancien  et  du  .Nouveau  Testament.  Mt«i<e 
n'alkindonna-t-il  (oint  d  immenses  richesses, 
de  |»rodigieux  tn-îon»,  |K)ur  partajjer  l'aflliction 
du  (MMiple  (|u'il  commandait?  Avant  d  être 
établi  i  lief  de  ce  peujde,  il  le  gouvernail  deja 
par  9CS  services.  Uuui  de  plus  ridicule  que  les 
l^arules  de  cet  Hébreu,  qui  lui  disait  :  «Uni  donc 
«  t'a  établi  notre  eliefet  notre  juge?  »  (Exuil. 
II.  !  4.)  «J  tu  ?  .Ne  v(iivlu  pas  set  œuvres  ? 

H  «ite*-!!  .  ...  t.re  a  I  t;  •  '  r  du  nom  de  chef? 
N«  IIS  vojc/  un  nuil<  ...  cupc  a  trader  un 
nnlade  ;  il  ap|>orte  beaucoup  de  H)ulagemcnt 
au  membre  qui  «oulTre.  Vous  lui  demaiule/  : 
Eh  !  dites-moi ,  qui  tous  a  établi  médecin? 
Qui  Yous  a  permis  do  traiter  ce  malade  ? 
—  Mais,  vous  re|»on«lra  t  il,  c'i>t  la  science 
(pi»»  je  po55<'de  ;  c'i  st  la  maladie  qui  vous 
ti  iN  (die.  Or,  n'est-ce  |ki9  aus&i  la  science  du 
commandement  qui  a  eleve  Moîm*  a  la  di- 
gnité de  chef?  Car  le  commai  :it  n'est 
pas  seulement  une  dignité  ,  c  l'St  au!(.'«i  un 
art,  et  le  plus  sublime  de  tous.  Si  le  cumman- 
dément  dam  l'onlre  tem|K»rcl  est  un  art,  et 
le  plu^  Immu  iIi"  toui  h'%  art<,  «pi»'  «If-"-  -M^Mi 
du  cominandeinint  daiH  loidre  ,.:.uitl? 
Autant  l'ordre  spirituel  l'emitortc  sur  l'onlro 
temporel ,  auUint  l'art  de  commander  dans 
l'ordn'  !«pinluel  est  supérieur  a  l'art  de  com- 
mander dans  l'oriiro  naturel  ;  et  co  n'est  im» 
•Nei  dire  e;  •  Mus  ealToot  dans  de  plus 
gntnds  dévi  i  , ,         '^ 

l/ngriculture,  li  n  dot  tlflttt<    Car- 

cliiteclum  sont  des  arts,  cl  des  .irts  vt 
nécessaire*   |H)ur    l'enlnlion    de   la  vir.  1rs 
autres,  l'art  de  travailler  le  fer.  |tar  rxeni; 
ou  les  autres  niHatu,  l'art  d'élever  Ica  brebis 

S.  J.  Co.  —  Togi  X. 


H  les  aolrea  animaux,  09  Mal  tfm  ï&un 
,  )  1  iiHairae.  Mais  quoi  de  plof  oAeeitaire  qoe 
^ lagriculture ?  Dieu  lui-niéiM  n'en  at-il  pat 
fait  le  premier  dee  arts,  en  créani  rbomnef 
On  fiut ,  dans  U  vie,  se  paaHf  de  dMOMorM 
et  de  ftiiMiMt  bmm  l'agriculture  tU  iodia- 
prn"*>  !l0iOBt-lli  pr^  '       s  |ca  Bêêêêêi^ 

au  mih  ifee,  cea  gymnotooltiffet 

de  rindc?  Ils  M  panaol  bieo  -, 

de  tissus,  et  de  ee  qui  sert  a  vcbr  te  corpa  ;  ila 

se  c  nt  de  cultiver  leurs  champa.  l|oa« 

gisscz  Uuuc  d'avoir  recours  à  laol  d'arta  ao* 
pcrflus,  d'avoir  beiom  de  ousioicrs,  pottr 
▼ooa  préparer  dea  pitiaaeriea  et  autres  (run* 
disea,  d'avoir  l>cs<>m  de  tant  d'autrea  geai 
pour  donner  plus  de  clitnMa  à  votre  eiis- 
tence  t  Rougissez  d'avoir  introduit  daoa  la  rie 
humaine  un  si  grand  nombre  d'art)  frivoles  I 
Vous  qui  croyez  en  Jésus  Christ,  que  ccabar* 
barcs  qui  savent  se  passer  de  tout  cela  VOOi 
fasiM^nt  honte.  Oieu  nous  a  faib  de  maolèfvà 
pouvoir  nous  contenter  de  peu.  Capeodant  je 
neveux  pas  vous  contraindre  a  rcMemUler  à 
ces  peuples,  je  ne  veui  |ias  vous  en  faine  uoo 
loi.  imi'  M     '   iana lea  daaaDdaa 

qu'il  fn  i  i  V  •'  '-  1  iittl  donc?  «Que 
«  iMeu  fi  .  .'  M';.-  .Il  |..u»  i^uur  me  nourrir  cl 
fl  des  V  i;i4   pour  me  couvrir  ».  nWn, 

xxviii,  -20..  Saint  l^iul  nVnjoigiuitil  pas  de 
ne  pas  nrlxTcher  davantage:  «(jonlcnluns- 
c  nous,  disait  il,  d'avoir  des  alimenta,  et  de 
«  quoi  nous  vêtir  ».  (I  Tim.  vi.  H  Le  preaiar 
des  arts,  c'est  donc  l*a>:-  "  '  •»-"^  cn- 
iuiU;  l  art  do  ti«er  !<««  v.  t  1.^ 

b&tir  dea  malaona.  L  i 

de  faire  des  chaussures.  Ne  n 
nouK  Ix-aucoup  de  serviteurs  et  s 

se  pavuT  de  cliaussurv^?  I  s 

sont  donc  utiles  et  n< 

parons  le«  avec  l'art  d..  -  ' 

dan»  ce  il.  <v  tn  .pir  j'.ii 
plu*  Mt  .t 

I  irs  a  l'art  de  <  r.  a  plus  lèr%a 

r.ti  1  !^  aulrrs  art»  Un  infërteon. 

(  lecem- 

ii.>:  .                    .r  ui  auucs:  ceat^tte, 

>.iti'    1   ;■  ,    (  .  --   -. 

M  ! 

A  quoi  «ervirail  la 

travail  nirs,  si  les  boONMi  élaéaal 

<rr.  et»»  pillaieal  mulurl!. 
iiKi.i  -  N  îs  cjaâala  éa  HiBoi f«t 
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les  relient,  et  qui  garde  ainsi  le  fruil  de  leurs 
travaux?  Que  cotle  crainte  (lisparaissc,  loulo 
leur  peine  sera  perdue.  En  examinant  bien, 
\ous  trouverez  un  autre  pouvoir,  qui  engen- 
dre et  protège  celui-là  :  quel  est-il  donc  ? 
C'est  un  pouvoir  en  vertu  duquel  chacun  doit 
se  commander  à  soi-même,  se  dominer  soi- 
même  ,  réprimer  ses  mauvaises  passions , 
mettre  tout  son  zèle  à  développer  le  germe  de 
ses  vertus  et  à  les  accroître.  Il  y  a  en  effet 
deux  espèces  de  commandements.  D'abord  le 
commandement  des  peuples  et  des  villes  :  il 
dirige  la  vie  civile.  C'est  celui  dont  parle  saint 
Paul,  quand  il  dit  :  o  Toute  âme  doit  être  sou- 
0  mise  aux  puissances  supérieures  :  car  il  n'y 
CI  a  pas  de  pouvoir  qui  ne  vienne  de  Dieu  ». 
(Rom.  XIII,  1.)  Et  ensuite,  pour  montrer  les 
avantages  de  ce  commandement,  l'apôtre 
ajoute  :  «  Le  magistrat  est  le  ministre  de 
«  Dieu  pour  le  bien  »;  et  encore  :  «  Il  est  le 
0  ministre  de  Dieu,  son  vengeur  contre  celui 
a  qui  fait  le  mal  ».  Une  autre  sorte  de  com- 
mandement, c'est  celui  qu'exerce  sur  soi- 
même  quiconque  veut  être  prudent.  Saint 
Paul  en  parle  dans  ce  passage  :  o  Voulez-vous 
a  ne  pas  craindre  le  pouvoir?  Faites  le  bien». 
(Rom.  XIII,  3.)  Il  a  en  vue  celui  qui  se  com- 
mande à  lui-même. 

4.  Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  com- 
mandement, d'un  ordre  plus  élevé  que  le  com- 
mandement politique.  Quel  est-il  donc?  C'est 
le  pouvoir  ecclésiastique.  Saint  Paul  en  fait 
mention,  quand  il  dit  :  «  Obéissez  à  ceux  qui 
«  sont  à  votre  têle  ;  soyez-leur  soumis  :  ils  sont 
«  pleins  de  vigilance,  comme  devant  rendre 
acompte  de  vos  âmes».  (Ilébr.  xiii,  17.)  Au- 
tant le  ciel  est  au-dessus  de  la  terre,  autant  ce 
pouvoir  de  l'Eglise  est  au-dessus  du  pouvoir 
l)olilique;  et  je  ne  dis  pas  assez  encore.  Le 
pouvoir  ecclésiastique  s'occupe  moins  de  pu- 
nir les  crimes  que  de  les  prévenir;  quand  ils 
ont  été  commis,  il  ne  clierclie  pas  à  faire  périr 
le  malade,  mais  à  guérir  la  maladie.  H  s'oc- 
cupe peu  des  choses  de  ce  monde;  il  a  tou- 
jours en  vue  le  ciel  :  «  Noire  conversation  est 
«  dans  les  cieux  »  (Pliil.  m,  20),  dit  l'apôtre, 
et  notre  vie  aussi.  cEn  effet  »,  dit-il,  «  elle  est 
0  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- Christ  ».  (Goloss. 
m,  3.)  C'est  dans  le  ciel  que  se  trouve  la  récom- 
pense, et  on  court  dans  le  stade  pour  mériter 
des  couronnes  toutes  célestes.La  vie  chrétienne 
ne  fmit  point  avec  la  mort;  la  mort  lui  donne 
un  nouvel  éclat.  Ainsi  donc  ceux  qui  sont  in- 


vesiisde  ce  pouvoir,  sont  plus  honorés  que  les 
chefs  de  provinces,  que  les  rois  eux-mêmes, 
puisque  l'objet  de  leur  charge  est  plus  élevé, 
puiscju'ils  préparent  les  hommes  à  de  plus 
grands  avantages. 

Mais  ni  les  chefs  politiques,  ni  les  supé- 
rieurs ecclésiastiques,  ne  pourront  s'acquitter 
dignement  de  leurs  fonctions ,  sans  se  com- 
mander d'abord  à  eux-mêmes,  et  sans  obser- 
ver scrupuleusement  les  lois  de  l'Etat  et  de 
l'Eglise.  S'il  y  a  deux  espèces  de  pouvoirs  pu- 
blics, il  y  a  aussi  deux  sortes  d'empire  à 
exercer  sur  soi-même.  Et  ici  encore  l'empire 
spirituel  l'emporte  sur  Pempire   temporel , 
comme  nous  l'avons  démontré.  Certains  arts 
exercent  aussi  une  espèce  d'empire;  l'art  du 
laboureur,  par  exemple.  Le  laboureur  n'est 
pas  comme  préposé  aux  plantes.  Il  les  taille,  il 
en  arrête  la  croissance,  ou  bien  il  en  hâte  le 
développement  par  la  culture.  Il  imite  en  cela 
la  conduite  des  meilleurs  princes,  qui  punis- 
sent, qui  font  mourir  les  criminels,  ces  hom- 
mes dangereux  pour  la  société ,  et  qui  com- 
blent d'honneur  les  gens  de  bien.  C'est  pour- 
quoi l'Ecriture  compare  à  des  vignerons  ceux 
qui  commandent  aux  autres.  Les  plantes,  il 
est  vrai,  ne  se  plaignent  pas  comme  ceux  qui 
dans  les  cités  reçoivent  quelque  injure  ;  mais 
leur  aspect  montré  le  mal  qu'elles  éprouvent 
des  mauvaises  herbes  qui  les  étreignent.  Les 
lois  répriment  la  méchanceté  ;  de  même  aussi 
Part  du  laboureur  corrige  les  vices  du  sol  et 
la  mauvaise  nature,  la  nature  sauvage  des 
plantes.  Les  plantes  nous  offrent  l'image  de 
nos  mœurs  ;  nous  y  retrouvons  l'âprelé ,  la 
mollesse,  la  timidité,  l'audace,  l'inconstance; 
nous  y  voyons  certains  rameaux  se  nourrir,  se 
développer  aux  dépens  des  autres,  et  d'autres 
par  là  même  se  sécher  et  périr.  C'est  une  haie 
qui  nuit  aux  plantes  du  voisinage,  ce  sont  des 
arbres  stériles  et  sauvages ,  dont  l'ombrage 
nuit  aux  arbres  du  voisinage.  Les  préfets  et 
les  empereurs  voient  leur  autorité  menacée  et 
battue  en  brèche  ;  et  le  laboureur  n'a-t-il  pas 
à  redouter  les  incursions  des  bêles  féroces, 
l'intempérie  des  saisons,  la  rouille,  la  grêle,  la 
sécheresse,  et  d'autres  fléaux.  Tout  cela  arrive 
pour  que  vous  mettiez  toujours  votre  espé- 
rance dans  le  Seigneur. 

Le  travail  de  Phomme  est  pour  beaucoup 
dans  les  autres  arts;  Pagriculture  doit  mettre 
surtout  en  Dieu  son  espérance;  c'est  de  lui 
que  dépend  toute  sa  richesse.  Sans  doute  elle 
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&  hr«oin  des  |iliii»:« ,  d'un  U\\\\>^   f  norril.l»- ,  'l'iit  un  s^: 'rri  rrn'lu  coupable,  et  q»»<  Ud 

rnais  eu  r|u'i*llo  r          ;1  a\anl  lut,  ••    m.iiI  ii  v  lun  i<ai  n»o)cfi  de  Ictocber.  Aiom  éùOC 

les  fioins  (le  la  I'r>. . . .    i  c  :  •  Car  ni  celui  'itii  1 1  lot  «Ju  cbhftUniifne  proléfs  Doln  vie  Mes 

fl  |>l.intfî,  ni  celui  qui  arnise.  ne  sont  rien  ;  mieux  que  ne  funt  Ujutes  Ici  Mi  dviki.  Ile 

c  c'est  Dieu  qui  donne  raccroiM4-rni'nt».(l  Cor.  TauMI  pas  mieux  trembler  pour  i 

III,  7.)  ImI  encore  il  y  a  vie  et  mort,  il  y  a  en-  iecreli  et  cachés,  que  de  craiodre 

fantemcnt  laliorieux,  comme  dans  l'e^iMce  liu-  potir  des  fautes  reodoea  publk]iici7  Ne 

III  linr.  On  nrr.K  he  lc<(  arbres,  ils  |>rirtri)t  des  dra-t-on  (>at  davantage  SOT  Mi  (erdei? 


fdiitx,  ils  meurent;  et  la  mortes!  suivie  d'uoe  puoisuot  pourdeaUulei  légèfCi,  B'i 

ri  lii  I  •  (  tion  ;  en  sorte  que  la  terre  elle^méiDe  pea  mleoi  à  là  preliqoe  de  b  verta  qa'eo  po-^ 

nous  proche  de  mille  mnnit-res  la  nrsurrection  nissaot  seolenêat  poor  des  fautes  énonnea? 

de  nos  cor|>9.  Unûnd  la  racine  porte  des  fruits,  Il  est  donc  biea  entaia  qw  le  pouvoir  ecdé-^ 

quand  clic  prodint  des  semences,  n'est-ce  pas  sia^tique  fait  beaucoup  plus  que  ks  autres 

1.1  une  résip           ri?  ('ne  étudi-           '  ndie  do  pour  le  bien  de  l'humaniti?. 

cet  art  y  dri  .ni^ic  |>artout  la  l'i.... .- i.re  et  la  Fxnminnns  encore  l'ékclkNi  dei  chefs  da* 

sa^es-se  de  Dieu.  5lais,  |>our  revenir  a  notre  l'Ek-ii  •  •  t    >  tle  deacbefr  d«  la  todélé  civile  : 

sujet,  le  |K)Uvoir  de  l'agriculture  a  pour  objet  ici  >                is  trouverons  la  mi'mc  <li8éreaei« 

la  terre  et  ses  plantes  ;  le  nAlrc  a  pour  objet  Ce  n'est  pas  avec  de  l'argrnt  que  l'oo  obUeal 

lei  âmes.  Quelle  dislance  des  plantes  aux  âmes  I  les  dignil*                  Uques,  mais  bien  en  tai- 

Combien  par  conséquent  l'un  de  ces  |K)Uvoirs  sant  preuve  d  une  vie  irréprochable. Cdui  que 

est  8uj>érieur  u  l'autre  !  Autant  il  vaut  mieux  r<»n  y  ébve,  ne  doit  p.is  avoir  en  rue  la  gloifv 

commander  h  des  êtres  qui  consentent  qu'à  humaine  et  le  repos,  mais  le  travail,  la  hligM 

des  rnalurts  (|ui  s'y  soumellent  |»ar  force,  et  l'ulilile  dos  (Idi  les.  Aussi  rcçoil-ilabeadMi- 

autant  ceux  qui  commandrnt  dans  TK^'lise  ment  les  grâces  de  Ttlsprit-Saint.  Le  pnuce  se 

l'emportent  sur  les  elufs  de  la  société  civile,  contente  de  publier  les  luis  qu'il  faut  etécolv; 

I^  commandement  erclesi.istiqne  est  vraiment  l'évéquc  y  ajoute  le  secours  de  «es  prières,  qoi 

celui  (|ui  convient  à  notre  nature.  Hors  de  oblienneot  la  grioe  da  SeigDeor.  Dem  le  goo- 

l'Eglise,  c'est  la  crainte  et  la  nécessité  qui  dé-  ▼tmemeot  civil,   personne  qui  jimigae  li 

terminent  à  agir  ;  dans  rKf:li<(e,  on  fait  le  bien  sageiM,  qui  apprvnne  à  connaître  l'ine,  la 

libreiiient  et  sans  contrainte.  Ce  n'est  pas  seii-  monde;  qui  dise  ce  que  nous  dcvicmlrooi 

lemeiit  par  la  que  le  gouvernement  ccclé^ias-  aprèi  cette  vie,  où  nous  in»ns  aptes  l'aroir 

ti(|ue  vaut  miiiix  que  le  gouvernement  |>oli-  quitta,  comment  on  peut  pratiquer  la  Trrio. 

tique  ;  on  peut  dire  encore  que  c'est  moins  un  (^n  ne  parle  que  de  marcbéii  de  contrait,  de 

gouvernement  qu'une  |witernité.  Il  commande  hchenei:de  la  vertu  et  de  M récompanee,  pai 


avec  une  iloiiciur  toute  |»ateriulle  ;  et  tout  en  un  mol.  Dati'  !  V  '■'-    '•■■•*♦   là  an  MBlreire 

prescrivant  de  pIn';  u-nmlcs  choses,  il  n'em-  l'objet  de  tou    .  \  .«elpeol-oo  l'ap- 

ploio  <juc  la  |K.'r-  i.  Le  prince  dit:  «Si  peler,  sanscraindrc  de  se  trvnqicr,  un  tribunal, 

«  vous  eommeltez  un  adultère,  c'en  est  fait  do  une  école  de  nèdedoe  00  deMfMii,  la  car* 


•  vous  ».  Le  gouvernement  ecclésiastique  va  rière  où  l'âme  s'exerce  à  cette  courv  qui 

Ju«<|u'a  vous  menacer  de  |H'ines  très-graves,  si  iu  ciel.  Si  le  gouverneincnl 

TOUS  jvortei:  sur  une  femme  dos  reganis  im-  nklamo  le  plui  de  diligence,  c'ert  aoni  la 

mo<lestes.  \£  tribunal  de  l'I-lgliso  eal  un  tri-  plus  doux  dei  goufarMOieots,  ci  aa  void  la 

bunal  auguste,  qui  n  alteint  pas  leolainent  le  preuve.  Queleffou^ 


corps,  mais  auMi  l'àme  elle-m^me.  un  homme  il           rv,  awiilèl  il  aévll  contre 

5.  Il  y  a  entre  les  doux  gouvanieineott  la  lui.  Kt  quel  proQt  U  todélé  pial  illi  ea  rtU- 

mèiii'-  dilTorence  qu'entre  le  corps  et  l'Amr.  I  xlCx  n'est  pas  un  vice  qu'on           «paraîtra^ 

pouvoir  civil  ne  juge  que  lescrimesevî           .,  ccstuueiir                                         "    »e  su 

et  encore  no  1rs  ju^-e  t  il  pas  tous,  mauscuio*  coiitnire  ne                                               ^  U 

ment  ceux  qu'il  a  decouTcrt».  Bien  touteol  eouiublo    <>                                           ^ 

même,  il  fait  semblant  do  lii  Ignorer.  Au  con-  tous  rrs»<            •                    i                  da 

traire,  notre  tribunal  avertit  les  acciuès  qu'un  guenr  un  mal  de  l^le,  coupefiil  la  Ma  ai 

Jour  Tiendra  où  le  Jugu  suprême  nitallNlira  oMlade  ;  pour  moi  c'ait  U  maladie  qtie  H 

aux  regards  du  inooda  aaltar  lottiM  l«  toaiti  tranche.  J'éloigoe,  U  eil  trai,  le 
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mystères  et  de  rcnccinte  sacrée  ;  mais  quand  où  en  claient  les  hommes  ?  Les  grandes  actions 
il  s'est  corrigé,  quand  il  s'est  purifié  de  ses  que  Ton  accomplit  de  nos  jours  étaient-elles 
fautes,  quand  il  s'est  amélioré  i)ar  la  pénitence,  connues  seulement  de  nom  ?  Se  montrait-on 
je  le  rétablis  dans  ma  communion.  intrépide  en  face  de  la  mort?  Méprisait-on  les 
Kt  comment  faire,  direz-vous,  pour  faire  richesses?  Se  riait-onde  la  gloire  humaine? 
disparaître  l'adultère?  Rien  de  plus  facile  :  il  Abandonnait-on  le  tumulte  du  monde  pour 
suffit  de  se  soumettre  aux  lois  de  l'Eglise,  les  montagnes ,  pour  la  solitude,  cette  mère 
L'Eglise  est  un  bain  spirituel,  qui,  par  les  de  la  sagesse?  La  virginité  était-elle  connue? 
exercices  de  la  pénitence,  enlève  non  les  souil-  Toutes  ces  vertus  et  beaucoup  d'autres,  c'est 
lures  du  corps,  mais  celles  de  l'âme.  —  Vous,  le  tribunal  de  l'Eglise  qui  les  a  enfantées  : 
si  vous  ne  punissez  point  le  coupable,  vous  c'est  le  pouvoir  ecclésiastique  qui  nous  les  a 
l'autorisez  à  pécher  de  nouveau;  si  vous  le  données.  Ainsi  donc  tous  les  avantages  sérieux 
punissez,  vous  ne  le  guérissez  point;  moi,  ni  de  la  vie  présente,  toute  cette  réforme  de  l'uni- 
je  ne  le  laisse  impuni,  nijenelepunis  comme  vers,  a  son  origine  dans  le  gouvernement  de 
TOUS  faites.  Mais  du  même  coup  et  je  lui  in-  l'Eglise.  Si  vous  en  êtes  convaincus,  venez 
flige  la  peine  qu'il  mérite  et  je  le  corrige  de  donc  souvent  entendre  la  parole  de  Dieu;  ras- 
ses  défauts.  Oui,  voire  glaive,  vos  bûchers  ne  semblez-vous  souvent  pour  prier.  Si  telles  sont 
peuvent  remédier  au  mal;  et  moi,  tout  en  vos  dispositions,  si  votre  vie,  si  vos  mœurs 
me  passant  de  ces  rigueurs,  je  rends  au  malade  sont  dignes  du  ciel,  vous  pourrez  arriver  aux 
une  santé  parfaite.  Pour  vous  en  convaincre,  biens  éternels  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 
je  n'ai  pas  besoin  d'un  long  discours.  Il  me  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui 
suffit  de  vous  montrer  la  terre  et  la  mer,  et  soient  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  gloire,  puis- 
par  conséquent  la  nature  même  de  l'homme,  sance,  honneur,  maintenant  et  toujours ,  et 
Avant  que  le  tribunal  de  l'Eglise  eût  été  dressé,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Traduction  de  M.  Pabbé  JOLY. 
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1  I    r^lMMrMMHlilidMriUqii 

i;  ïiplrt  toal  d'm. 
t.  Il  Iror  ciU  poar  Im  «icitcr  l'cx 

9.  t^t  lirMoaiM  «M  4U  n 


In  Uèto  4*  CAftaOe.  -  0  Ui  •  ii«M4i  l««Ua  4m 
I  MmMmémi  ,  4oal  liioitiM  |raal«  m  ■■«  4i 

iê  1 

qat  i«  uppu  da  adcu  a  u  fie.  — 


'.H 
H4«ll«»- 


1  .Voyez  encore  une  fois  comme  il  cxnlle  leurs 
louantes,  et  comme  il  montre  leur  chanté. 
Apres  avoir  dit  qu'il  a  été  joyeiii  que  sa  lettre 
ait  produit  un  si  grand  résultat,  et  qu'ils  en 
aient  tiré  tant  de  protit  :  «  Je  me  n-jouis,  non 

•  pas  de  <■••  'i'"''  vi.iu  iv,  /  .  t.'  iftli^-.' V  unis  de 
■  ce  qui-  iH  a  la 
«  |M*i)itenca  (0)  •  ;  après  avoir  montré  non 
niïirtion  |M)ur  eux  :  «  Kt  si  Je  vous  ai  éent  », 
dit-il,  «  ce  n'est  |tas  à  cau«e  de  l'auteur  de  l'in- 

•  jure,  ni  a  cmïM)  d       '    '  qui  l'a  rev'uo,  mais 

•  c'est  alln  ili;  m  r  n  vos  yi'ui  notre 
«  zcle  |M)ur  vou-i  i  d  niniil,<  un  autre 
signe  de  leurs  1  s  qui  leur  fait 
beaucoup  d'honneur,  et  qui  montre  combien 
leur  rharitu  ai  «incèro  :  <  Dans  votre  conso- 
c  lalion  •,  dit-il,  f  nous  nous  sommes  réjouis 

•  l'         iralM)n<t  ut  encore  de  la  j 

«  lu-  ,1.1  ».  l*«>>iii.u>i,  ce  n'e^t  |ka»  II' (.!•> .1  >■•! 
hoiiuue  i|iii  I.  s  iiiMi'  I..MII.  r.ijp,  de  s*?  r»"jouir 
decnqii.  l  «|ue  do  ce  i|ui 

leur  arrive.  Si  fait,  nous  dit  rj|>«'>tre,  car  je  no 
m'en  suis  |kis  tant  réjoui  pour  lui  t|ue  pour 
tous.  Kt  c'est  y  \  il  en  donne  lostiile  U 

en  •  Parce  que  »i>n  c«rur 

«.-.-.  .■  I  >.  ■  ,  ^.  .  ^    MS   tous  ».  U  f'i  '■■^ 

dit  :  Lui.  m.ù'.     «  ^  ir  ».  r'r^l  .^  .' 

cbiritéi    .  , 


«  Grâce  à  vous  tous  ».  El  eo  dbâ,  c'ait 
la  un  fi)rt  grand  éloge.  «  Car  si  |«  BM  mit  gV>- 
«  nÛé  de  voim  en  qudqiM  dMM  aoprèt  do 
«  lui  II,».  Grand dioge i       '     '  ") 

leur  mailrc  s«  gloriflc  umv.  «  ic  oai  (htf 
1  eu  •,  dit  il,  a  a  en  rou/  '  M  ».  Je  iM  Mit 
n-joui,  veul-il  dire,  de  c<  ,  ^ootè 
nii5  meilleurs,  et  dû  ce  qu«  rom  ava 
firme  mes  |oroles  |ur  voo  iiMivrvs.  D« 
que  c'i'^t  (tour  moi  un  dmildo  liOOIIMr, 
que  vous  avei  fait  d«^  progrtas,  et  qat  BMli»  oa 
a  ui  que  jtf  M  ni'«<artâit  pM  dâ  la  ^étiÊL 

•  Mjis  m  méim  qu«  nous  toot  ttomloqloan 
«  parié  avec  véhle,  ainsi  quand  nous DoottoM- 

•  mi>s  glorifié  de  tous  auprès  do  Tilr.  cela  •*«•! 

•  trouva  oonfonne  à  U  v  Ici,  rap6* 
Ire  nous  donne  en 

MiéoM  que  to 
.M  .l'téniool'  ^ 
leur  ail  Ml  a> 
ainsi  lt4  chfMb 
sur  Tolro  c  lrv»u*  •  i 

•  §«•  entrai I ic»  rr^  •  une  ( 

•  drOM  bien  plus  vn 
d'un  hooMiequil 
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pour  qu'on  ne  pense  pas  qu'il  le  flalle,  il 
ajoute  partout  les  motifs  de  cette  atVectioi», 
aiin,  comme  je  viens  de  le  dire,  d'échapper  au 
soupçon  de  flatterie,  et  afm  de  les  exhorter 
encore  mieux,  en  faisant  retomber  l'éloge 
sur  eux  ;  et  en  leur  montrant  que  ce  sont  eux 
qui  ont  fait  naître  en  lui  le  principe  et  le 
motif  d'une  telle  charité.  Car,  après  avoir  dit  : 
0  Ses  entrailles  ressentent  pour  vous  une  ten- 
a  dresse  bien  plus  vive  »,  il  ajoute  :  «  Car  il  se 
«  souvient  de  votre  docilité  à  tous  ». 

Ce  langage  nous  montre  aussi  Tite  recon- 
naissant envers  ses  bienfaiteurs,  puisqu'il  est 
revenu  les  portant  tous  dans  son  cœur,  qu'il  se 
souvient  continuellement  d'eux,  et  qu'ils  sont 
perpétuellement  à  sa  bouche  et  dans  sa  pen- 
sée. Il  fait  aussi  aux  Corinthiens  un  mérite 
encore  plus  grand  de  ce  que,  lorsqu'ils  lais- 
sèrent Tite  partir,  ils  se  l'étaient  ainsi  gagné. 
Ensuite,  il  parle  aussi  de  leur  docilité  pour 
accroître  leur  zèle;  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  : 
«  De  la  crainte  et  du  tremblement  avec  les- 
a  quels  vous  l'avez  reçu  (15)  ».  Non  pas  avec 
charité  seulement,  mais  aussi  avec  un  extrême 
respect.  Vous  le  voyez,  il  rend  témoignage  de 
deux  mérites  en  eux  :  de  ce  qu'ils  l'aimaient 
comme  un  père,  et  de  ce  qu'ils  le  crai- 
gnaient comme  un  supérieur,  sans  que  cette 
crainte  affaiblît  leur  affection,  sans  que  celte 
affection  détruisît  leur  crainte.  C'est  ce  qu'il 
avait  déjà  dit  plus  haut  :  «  Celte  tristesse  se- 
a  Ion  Dieu  que  vous  avez  eue,  quelle  vigi- 
a  lance  n'a-t-elle  pas  produite  en  vous ,  et 
«  aussi  quelle  crainte  et  quels  soupirs  (11)  ?  Je 
a  me  réjouis  donc,  parce  que  j'ai  en  tout  con- 
0  fiance  en  vous  (16)  ».  Voyez- vous  que  c'est 
en  eux  qu'il  se  réjouit  surtout?  C'est,  veut-il 
dire,  parce  que  vous  n'avez  été  en  aucune  cir- 
constance la  honte  de  votre  maître ,  et  que 
vous  ne  vous  montrez  pas  indignes  de  mon 
témoignage.  Ainsi,  il  ne  se  réjouissait  pas 
tant  à  propos  de  Tite,  de  ce  que  celui-ci  avait 
été  l'objet  d'un  si  grand  respect,  qu'à  propos 
des  Corinthiens,  de  ce  qu'ils  avaient  fait  preuve 
d'une  si  grande  reconnaissance.  Car  afm  qu'on 
ne  crût  pas  qu'il  se  réjouissait  plus  à  cause  de 
lui  qu'à  cause  d'eux  ,  voyez  comme  il  en 
donne  encore  ici  le  motif.  De  même  qu'il  a 
dit  plus  haut  :  «  Car  si  je  me  suis  glorifié  de 
«  vous  en  quelque  chose  auprès  de  lui,  je  n'ai 
a  pas  eu  à  en  rougir  »  ;  de  même  ici  encore  : 
«  Parce  que  j'ai  eu  toute  confiance  en  vous  ». 
Ai-je  à  vous  réprimander?  Je  ne  crains  pas  de 


votre  part  une  rupture  avec  moi  ;  ai-je  à  me 
glorilier  de  vous  ?  Je  n'ai  pas  à  redouter  d'être 
convaincu  d'avoir  tort  ;  en  un  mot,  que  j'aie  à 
louer  en  vous  soit  l'obéissance,  soit  la  cha- 
rité, soit  le  zèle,  j'ai  confiance  en  vous.  Je 
vous  ai  dit  de  couper,  et  vous  avez  coupé  ;  je 
vous  ai  dit  d'accueillir,  et  vous  avez  accueilli; 
j'ai  dit  en  présence  de  Tite  que  vous  êtes  ma- 
gnanimes et  admirables,  que  vous  savez  res- 
pecter vos  maîtres  ;  et  par  votre  conduite  vous 
avez  prouvé  que  cela  est  vrai.  Bien  plus,  ce 
n'est  pas  tant  de  moi  que  de  vous-mêmes  que 
Tite  a  pu  l'apprendre.  Aussi  est-il  revenu  rem- 
ph  pour  vous  d'un  amour  enthousiaste,  car 
vous  avez  offert  à  ses  yeux  plus  encore  que 
mes  paroles  n'avaient  annoncé.  «  Or,  je  vais 
a  vous  faire  connaître,  mes  frères,  la  grâce  de 
«  Dieu  qui  a  été  donnée  dans  les  églises  de 
«  Macédoine  ».  (viii,  1.) 

2.  Quand  il  les  a  élevés  par  ses  éloges ,  il  en 
vient  à  l'exhortation.  Et  s'il  a  mêlé  les  louanges 
aux  reproches,  c'est  de  peur,  en  passant  du 
reproche  à  l'exhortation,  de  rendre  ses  paroles 
difficiles  à  accepter;  il  veut,  en- commençant 
par  flatter  leurs  oreilles,  frayer  la  roule  à  ses 
exhortations.  Il  se  propose  de  parler  sur  l'au- 
mône :  aussi  at-il  la  précaution  de  dire  :  «  Je 
a  me  réjouis  de  ce  qu'en  tout  j'ai  confiance  en 
«  vous  »  ;  faisant  servir  leurs  mérites  précé- 
dents à  augmenter  leur  bonne  volonté  pour  la 
circonstance  présente.  Il  ne  dit  pas  immédia- 
tement :  Faites  donc  l'aumône;  mais  voyez  sa 
prudence  ;  voyez  comme  il  prépare  de  loin  son 
discours,  comme  il  le  prend  de  haut  :  <?  Je 
0  vais  vous  faire  connaître  »,  dit-il ,  «  la  grâce 
«  de  Dieu  qui  a  été  donnée  dans  les  églises  de 
a  Macédoine  ».  De  peur  qu'ils  ne  s'enorgueil- 
lissent, il  appelle  cela  une  grâce,  et  racontant 
les  œuvres  des  autres,  il  se  sert  des  éloges 
qu'il  donne  à  ceux-là  pour  rendre  plus  grand 
le  zèle  de  ses  auditeurs.  Et  il  loue  les  Macédo- 
niens pour  deux  motifs,  pour  trois  même  : 
parce  qu'ils  supportent  courageusement  les 
épreuves,  parce  qu'ils  savent  exercer  la  misé- 
ricorde, et  parce  que,  tout  pauvres  qu'ils  sont, 
ils  ont  montré  de  la  libéralité  dans  leur  au- 
mône; ils  étaient  pauvres,  car  on  leur  avait 
enlevé  leurs  biens.  C'est  ce  qu'il  nous  apprend 
lorsqu'il  leur  écrit  dans  une  de  ses  lettres  : 
a  Car  vous  êtes  devenus  les  imitateurs  des 
«  églises  de  Dieu  qui  sont  en  Judée,  parce  que 
avons  avez  aussi  souffert  les  mêmes  traite- 
ci  mcnts  de  la  part  de  vos  compatriotes,  que 
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Sun  LA  DEL*XI^:MK  Ll'IThE  AUX  C0RI.NTHICH8.  —  WMÉÀJt  XVf  «al 

c  les  fldclet  de  Judée  do  U  part  dcc  Juib  •.  imif,  ce  qui  ai  pluj  encoit.  ci 

(1  TiicM.  Il,  14.)  Kcoutez  eu  (ju'il  dit  plut  tard  non  pas  iimplemLnt  de  leur  jok:,  uuu*  «J  une 

en  écrivant  aux  Hi-brcux  :  «  (^ar  vous  avcs  ipieeaUrème  :  oui,  eUenr  >  .  itn- 

«  acceplô  avec  joie  rcnli.'vemcntde  viisbieiu».  meott,  ioeflkbie.  «  Et  que  *  >u- 

(llubr.  X,  :i\.]  Il  .ip|M;llu  donc  cela  une  grAce,  «  treté  a  été  tiinbondtnl<:  le 

Don-scultnient  aihi  du  réprimer  leur  orgueil,  c  leur  tin  ».  Kncor> 

mais  ado  du  les  ^tinniler,  cl  d'enlever  à  ce  au  plus  haut  degré.   Car  d  na 

qu'il  V3  dire  tout  ce  qui  pourrait  causer  leur  (grande  tribublion  a  produit  <  e, 

J.'tloiisit.'.   C'ejit  encore  |><;ur  cela  qu'il    i.  une  joie  cxtrrnie  ;  de  même  Uuc  ■  .u« 

l'apiM-llation  de  frère»,  c'est  afin  de  dL-limi';  trelé  a  pro<luit  une  grande  riches^ 

tout  sentiment  jaloux  :  «^t  il  ^.  i.r.  iirr  i  .!..i»-  Car  c'est  ce  qu'il  a  voulu  ct'Hm.  r 

ncr  aux  Macédoniens  d.  n-  mots  :  «  A  été  furaboodanlc  i 

tez  les,  ces  éloges.  Il  vient  de  diro  :  •  ic  vais  «de  leur  simplicité  ».  Car  ce  n'est  La 

c  vous  faire  connaître  la  grâce  de  Dieu  >,  il  quantité  des  choses  donm  • 

n'njoulu  |»as  :  <|iii  a  été  donnée  dans  telle  et  do  ceux  qui  donnent  ({ue  se  lUf^urc  U  iiLcra- 

telle  ville,  mais  il  louu  la  nation  tout  entière  lité.  Aussi  ne  fiarlet-il  >    •     r    '  •  , 

en  ces  termes  :  «  Dans  les  églises  do  Macv-  dons,  mais  il  dit:  c  I^  : 

«doiiiu».  c  cité  ».  Ce  (|ui  re\i' rit  >     , 

Puis  il  expose  (|ucllc  est  cette  grâce.  «  Cett  la  pauvreté  ne  fut  i      ^     .r  eux  un  oUtacle  à 

«que  leur  joiu  a  été  extrême  dans  du  nom-  la  libéralité,  mais  elle  leur  devint  un  motif  de 

•  brcuscs  épreuves  de  tribulalion  [i]  ■.  Voycx-  donner  largement,  comme  la  tnbulalioo  de- 
tous  quelle  prudence?  Il  nu  commence  pas  Tint  lu  motif  de  leur  joie,  (^r  plus  ils  éliienl 
par  eu  (|ui  est  le  but  do  son  discours;  il  dit  f»auvres,  plus  ils  montraient  de  libétalité,  et 
d'ab«>rd  autru  cUosu,  |K)tir  no  pas  avoir  l'air  doaoaieiildc  bon  cœur,  .\ussi  les  admirc-t-ii 
d'alK>rder  cxpr6e  ion  »uj<  l ,  mais  y  paraître  bemeoap,  de  ce  qu'avec  tant  de  pauvwté  Qi 
amené  par  la  suite  d'autres  idées  :  <  Dans  du  montrèrent  une  libémlité  si  grande.  Car  «leor 
«  nombreuses  épreuves  de  tribulation  ».  C'est  «  profondu  pauvreté  »,  c'est-à-dire  leur  cxtréoM 
co  qu'il  avait  dit  aux  Macédoniens  eux-mêmes,  pauvreté,  qui  dépassait  toute  expression  .  fit 
lorsiju'il  leur  écrivait  ceci  :  «  Vous  étt  s  deve-  voir  leur  simplicité.  U  ne  dit  pas  :  Fit  voir, 
«  nus  les  imiUit4-urs  du  Seigneur,  ayant  re^u  nuis  :  t  A  ele  surationdanle  »  ;  il  n'^   '  '  '  *' 

c  la  |>arole  au  niiluni  de  noiubn  um  s  tribtila-  Leur  simplicité,  mats  :  «  La  ri'ti.  t 

«  tioiis,  avec  la  joie  du  l'Flspril  Saint»  ^riluvi.  c  iimpUcité  »,  c'csl-a-dire, 

I,  0);  et  un  |MMi  plus  loin  :  «  l.a  pirolo  du  Sci-  rapport  avec  la  grandeur  de  leur  |>auvrttr*  ; 

«  gneur  a  rejailli  de  chez  vous,  non-Seulement  que  dis-Je,  l'extréinu  1  '  ils  firent 

•  dans  la  Macédoine  et  dans  l'Acliaîu  ,  mais  preuve  alla  beaucoup  au-  •'  mesure. 
4  volro  foi  eu  Dieu  est  même  |Kirvenuu  en  II  '  .  .  ,  •  -  .  ^ 
«tout   lieu    ».   (Ibid.    8.)    Ur    «pf      •••'■•  r' ,.,.  u..  ...,  >  >• 

«  L4ur  joie  a  été  eitréme  dans  tlu  i. ^  l  i.rt.  s  Ir  t.n 

«  épreuves  du  tribulation?  »  Ils  ont  eu,  viiit-il  • 

dire,  les  deux  choses  au  plus  luut  degré  :  la  «  leurs  u  •  ;  ce  qui  revient  au 

tribulation  et  la  joie.  Aussi  était  ce  gran<lo  que:   «  A  ete  sut.il^  n  ii;  t>    [tir  la  r 

merveille  do  voir  une  telle  al  •' de  joiu  «do  leur»!  'ev.vju* 

Jaillir  en  eux  de  la  tribulation  m  luc.  (.ir  non-  pas  la   seule   ixtiicalMMl  ;  luui  i,\;   •! 

seulement  cette  tnliulition   n'i  ii^cndra  |Kitnt  éclair- '^  ■  "•"^■'    *••' méfll*  P*"*^  '  •  l'    

dici  eux  le  cliagnii,  mais  tllu  Irur  d(\intun  «  pr«  ,  *>  à\  i'St  li  on 

lujct  de  conlenb-moni  :  et  ellu  était  gran«lo  second  titre  d  .   •  Avec  br^ 

pourtant  !  U  parlait  donc  ainsi  tn^ur  prei^arer  «  d'iniliOOat  (4)  •  ;  en  ToiU  un  ' 

lit  Corinthiens  a  >e  montrer  courageux  et  iné-  puis  un  <|U.itrlteM  :  «  NooS  dMMttdaut  • .  Vu>ê 

bnnlables  dans  les  s.  ar  les  Macedo-  un  ciniuieme  :  QiMèqa*élaBl dut  la  lnb«iU- 

Biens  D'avaient  i^i.h  :u|  pirlé  la  ti  '    '  '  >n  lion,  rt  dans  la  ptuvrtié,  et  ^  ta  kil  M 

d'un»  maoiuro  »>!■'"-"••    •>  »■•  i.  to  ijxi.i"-'    «^nSa  tD  toid  sa  •ipUème  :  c  es! 


i|u  ihs'élaleot  ili  .         ,  xq     qu  '^ftné 

mieux,  l'spOtru  uc  pille  \^  d<  leur  |mU«NI         ^  Lt  v  joo  pruKi|»U  O^^S  <^  «1'^^* 
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tenir  des  Corinthiens  qu'ils  donnent  de  bon  de  grandeur  d'âme,  qu'ils  ont  exerce  aussi  la 
cœur,  il  insiste  principalement  là-dessus,  et  il  miséricorde.  Et  pourquoi  ces  mots  :  «  Par  la 
dit  :  «  Avec  beaucoup  d'instances»,  et  :  «Nous*  a  volonté  de  Dieu?  »  C'est  qu'ayant  dit  :  «  Ils 
«demandant  ».  Ce  n'est  pas  nous  qui  leur  «  se  sont  donnés  à  nous»,  il  veut  faire  entendre 
avons  fait  une  demande,  ce  sont  eux  qui  nous  que  ce  n'est  pas  humainement  parlant,  mais 
en  ont  fait  une.  Et  que  nous  ont-ils  demande?  qu'en  cela  même  ils  ont  agi  suivant  l'inten- 
«  La  grâce  et  la  communication  des  services  tion  divine.  «  De  sorte  que  nous  avons  prié 
a  rendus  aux  sainls  (i)  ».  Voyez-vous  comme  «  Tite  d'achever  celte  grâce  en  vous  comme 
il  relevé  encore  leur  action,  en  lui  donnant  «  il  l'a  commencée  (G)  ». 
des  noms  honorables?  Parce  qu'ils  avaient  du  Et  commentées  paroles  viennent-elles  après 
zèle  pour  les  âmes,  il  appelle  cela  une  grâce,  les  autres?  Avec  beaucoup  de  suite  ;  et  se  rat- 
afin  que  les  Corinthiens  y  courent;  puis  il  tachant  étroitement  à  ce  qui  précède.  En  effet, 
l'appelle  une  communication,  pour  que  les  voici  le  sens  :  Comme  nous  avons  vu  les 
Corinthiens  sachent  que  ce  n'est  pas  là  seule-  Macédoniens  pleins  d'énergie  et  d'ardeur  en 
ment  donner,  mais  en  même  temps  recevoir,  toutes  choses,  dans  les  tentations,  dans  l'au- 
Ce  dont  ils  nous  priaient,  dit  l'apôtre,  c'était  mône,  dans  leur  charité  envers  nous,  dans  la 
donc  de  nous  charger  d'un  tel  service.  «  Et  ce  pureté  de  leur  vie  pour  tout  le  reste;  afin  que 
«  ne  fut  pas  comme  nous  nous  y  attendions  vous  les  égaliez,  nous  avons  envoyé  Tite  vers 
0  (5)  ».  Il  fait  ici  allusion,  et  à  la  quantité  de  vous.  Il  ne  le  dit  pas,  mais  il  le  fait  corn- 
ée qu'ils  donnèrent,  et  à  leurs  tribulations.  Il  prendre.  Voyez  son  extrême  tendresse!  Lors- 
veut  dire  :  Car  nous  ne  nous  serions  pas  atten-  que  nous  vîmes,  veut-il  dire,  les  Macédoniens 
dus  qu'étant  dans  une  si  grande  tribulation  et  nous  supplier  ainsi  et  réclamer  de  nous  ces 
dans  une  si  grande  pauvreté,  ils  nous  eussent  services,  nous  avons  eu  souci  de  vos  intérêts, 
pressés,  et  nous  eussent  si  instamment  priés,  dans  la  crainte  que  vous  ne  leur  fussiez  infé- 
II  nous  a  fait  aussi  connaître  la  régularité  du  rieurs.  Aussi  avons-nous  envoyé  Tite,  pour 
reste  de  leur  vie,  en  ajoutant  :  «  Mais  ils  se  qu'il  vous  réveillât  en  vous  rappelant  leur 
«  sont  donnés  d'abord  au  Seigneur,  et  à  nous  exemple,  et  qu'alors  vous  devinssiez  les  ri- 
«  par  la  volonté  de  Dieu  (5)  ».  Car  en  toutes  vaux  des  Macédoniens.  Car  Tite  se  trouvait  là 
choses  ils  furent  plus  dociles  que  nous  ne  quand  cette  lettre  fut  écrile.  Et  l'apôtre  nous 
l'avions  attendu  ;  et,  parce  qu'ils  exerçaient  le  représente  comme  ayant  déjà  commencé 
la  miséricorde,  ils  ne  négligeaient  pas  pour  l'œuvre  avant  les  exhortations  que  lui-même 
cela  les  autres  vertus,  mais  ils  se  donnèrent  donne  maintenant  :  «  Comme  il  l'a  com- 
d'abord  au  Seigneur.  Et  que  signifie  :  «  Ils  «  mencée  »,  dit-il.  Ainsi,  il  lui  accorde  de 
a  se  sont  donnés  au  Seigneur?»  C'est-à-dire:  Ils  grands  éloges,  d'abord  vers  le  commence- 
se  consacrèrent  à  lui,  ils  s'illustrèrent  par  leur  ment  de  l'épître,  lorsqu'il  dit  :  «  N'ayant  point 
foi,  ils  se  montrèrent  d'un  grand  courage  dans  «  rencontré  Tite,  mon  frère,  je  n'ai  pas  trouvé 
les  tentations,  ils  firent  preuve  de  beaucoup  de  «  de  repos  pour  mon  esprit  »  (II  Cor.  ii,  J3); 
modération,  de  douceur,  de  charité,  d'ardeur  et  ensuite,  dans  tout  ce  qu'il  vient  de  dire  ici, 
et  de  zèle  dans  la  pratique  de  toutes  les  autres  et  dans  le  passage  même  où  nous  en  sommes; 
yertu  s.  Et  ces  mots:  a  Et  à  nous?»  C'est-à-dire,  car  ce  n'est  pas  un  faible  titre  aux  éloges, 
ils  ont  été  dociles  à  notre  égard,  ils  ont  prati-  même  de  n'avoir  encore  que  commencé  l'œu- 
qué  la  charité  et  l'obéissance,  en  ce  qu'ils  ont  vre  :  c'est  le  fait  d'une  âme  fervente,  d'un 
accompli  les  lois  de  Dieu,  et  que  par  la  charité  zèle  ardent.  Aussi ,  entre  autres  motifs ,  l'apô- 
ils  nous  sont  demeurés  unis.  Considérez  tre  a-t-il  envoyé  un  tel  homme  aux  Corin- 
comme  il  montre  aussi  leur  zèle,  en  disant  :  tliiens ,  afin  de  fournir,  dans  la  présence 
«  Ils  se  sont  donnés  au  Seigneur  ».  Ils  n'ont  même  de  Tite,  le  plus  grand  stimulant  à  leur 
pas  obéi  à  Dieu  pour  certaines  choses,  et  au  libéralité.  Il  a  encore  autre  chose  en  vue,  en 
monde  pour  d'autres,  ils  ont  obéi  à  Dieu  en  l'exaltant  par  ses  louanges  :  il  veut  l'établir 
tout,  et  se  sont  donnés  tout  entiers  à  lui.  Ainsi  plus  solidement  dans  l'amitié  des  Corinthiens, 
parce  qu'ils  faisaient  l'aumône,  ils  n'en  ont  Car  un  des  grands  points  pour  nous  persua- 
point  conçu  un  fol  orgueil,  mais  c'est  tout  en  der,  c'est  que  l'homme  qui  nous  conseille  soit 
montrant  beaucoup  d'humilité  ,  beaucoup  notre  ami.  Ce  n'est  pas  avec  moins  de  raison 
d'obéissance,  beaucoup  de  respect,  beaucoup  qu'ayant  à  parler  de  l'aumône,  non  pas  une 
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f(»i«,  mai!»  a  deux  ri  Irow  re|»ri«i-^  ili'T^  n ut»-^, 
il  ra|>|icll<:  une  Kràcf.  Li  fimui  .  il  dit 

fl  Jo  vais  VOU4  fjiru  connaître,  mes  (reref ,  la 
«  grùcc  dn  Dieu  qui   n  ùU:  doooée  dans  les 

•  (>Kli'«<''<  de  Macédoine  »;  un  |m>u  \Aui  loin: 
€  Ile  leur  pn)pre  mouvement,  avrc  ttcauconp 
c  d  MiAlinrrs  nous  d<rinn'l.int  la  grâce  cl  la 
«  comfiiiinic.'ition  »  ;  •  t  •  nlln  :  t  D'achever 
<  celle  gnicc  en  vous  connue  il  l'a  commcn- 
«  cée  ■ . 

4.  En  effet,  l'aum/'ino  est  un  frrand  \>W\\ . 
un  grand  présent  de  l>iou ,  et  quand  nous  la 
pnli'iuons,  elle  nous  rend  scnihlahles  i  Dum 
autant  que  cela  est  possible  :  car  c'est  »  II 
•urtout  qui  fait  Illumine.  Aus^i  le  Sage,  •!  . 
une  iM  inltirc  qu'il  a  faite  de  rhomine ,  a 
mis  co  trait  :  t  C'est  une  grnndc  chose  que 
«  rii"innic,  cl  r'e*t  une  chose  de  prix  qu'un 

•  honinie  miséricordieux  *  >.  (Prov.  xx,  (3.) 
L'auiiiôii)'  e^l  une  grâce  plus  granile  que  de 
ressusciter  des  niorl5.  Kn  cfTct,  quelque  cbOM 
de  bien  plus  excellent  que  de  rap|>cler,  au 
nom  de  Jésus,  les  morts  à  la  vie,  c'est  de 
nourrir  lu  (llirist  li)rs<|u'il  a  faim  ;  car  c'est 
vous  qui  faites  al<>r4  du  bien  à  Jésus-CIr    ' 

cl  d ms  le   i r  cas.  c*e*t  lui  qui  vou»  m 

fail.  Or  la  ri  ...,  <  n»»-  '  '  ■  '  •  ■  '"r.-  k-  bien, 
cl  non  pas  a  le  rcce\.  lercas, 

je  Veux  dire  lorsque  vous  faites  des  miracles, 
c'est  vous  qui  êtes  redevable  à  Uicu;  et  quand 
vous  faites  l'aumùno,  c'est  Dieu  qui  est  votre 
deliileur.  Or  il  y  a  '     Mju'elle  est 

faite  de  bon  Cd'ur,  a^>  •    m  '  -   lu'on 

ne  cumI  |>as  donner,  mais  ri  -  ^  .;,;  r<  ii 
la  fai'-jnl,  on  s*'  re^'irdc  soi-même 
favorisé  d'un  bienfait ,  comme  y  gagnant  et 
non  pas  comme  y  |>erdant.  car  dans  co  der- 
nier cas ,  cela  ne  pourrait  même  s'ap|M-ler  une 
grâce.  Quand  on  exerce  la  mi5cricorde,  on 

doit  l'Ire  jDvein ,  et  non  n"    '  nt.   O'^  "  ' 

•bsurdito  n'>  aurnit-il  f>as,  1  ;    ,  .    \i.ii«  f , 
cesser  la  ln>leS5e  d  autrui,  a   in':    v   ... 
nAiDe  dâDt  la  tri»ie  «e  :*  Voua  ètei  dors 

que  ce  n'est  plus  une  numùnu.  (ùirsi  vous  êUs 
triste  |¥)ur  avoir  dchvrè  un  acl.e  desat: 
teos«\  \t>u<f.iilis  preiivi-  de  la  dernière  < 

de  la  plin  grande  inhuiiunile  ;  il  \.im.....; 
micui  ne  point  lui  ôler  M  tett.r.  .itir  1.1  lui 
Mur  «in.<«i.  Mai-«  au  lN)Ut  du  t-cc 

qui  vous  allri.tte  7  Kst-co  do  voir  diminuer 
votre  or  7  Alors ,  si  tdl«  Oil  toU«  «UtpoëttOQ 


..  a«ea 

ice  que  voe  rkhcatet  te  molU- 

plient  ciel .  M  faHes  polBl  #MB6ac. 

V  : ,  voua  voodrvei  ujie  rAcon- 

!  Et  pourquoi*»  Lùma  dooc  Tau* 

"'•ne ,  n'eo  (aitea  ptt  OB  traie 

1  .ntdouleoat  reçu  um  ré- 

coii  i-bas.  nuis  ce  n'efl  pti 

avec  le  phvil  l'emporter  un  jour  sur 

ceux  qui  u'auront  rien  reçu  co  ce  mottâê  : 

'i':  ■  1''^  1    ritrc  eux  a'  *Mroot 

I  I    '     leur  yiui  grande  lû-  ' 

'  '■  '^'    'lère  attirfs  per 

•■n:!  !rnl  a  ces 
.    is  gloutons,  n.  de  leur 

ventre,  qui,  invites  a  un  fcslinspleodide,  n'at- 
tendent pas  le  moment  convenable,  oitit. 
'  •    les    petits  ',    coir   ■  '  :\i 

l<ju  '=:Mnce5  '  I  les  ai  l 

en  .-    ►.  i^eant  «;  •  de  q 

rieuro.  Ain<i  !''<  c>  .   de^  . . 

cherchent  et  i  r  récoi:  .  di- 

minuent pour  eux  celle  de  la  vie  r. 

Quand  vous  prêtei  de  '• 
ne  rentrer  dans  le  capital  qti  au  l^ 
tem|is   :    ••'  ''-même  ne  pas  y   i-  a 


|.>iit 


îfr.»  \i  <  m'i  r.'  t*  f  ir  . 


1  ,1  :   cl 

réclamez  voir-    1    :   .  *.<•, 

et  cela,  quand  vous  ne  devu  paa  rester  en  ce 
monde,  que  vous  dcvci  être  p*  ;>urf 

dans  l'autre  ;  quand  ce  n'e>'  uis  que 

vous  serex  jugé,  quand  c'a»  <  i  .....  que  vous 
devci  rendre  vos  comptes?  Si  1  on  vous  pré- 
parait une  demeure  où  vous  ne  du»siri  |KM 
rester,  vous  re^'arderux  cela  loinine  une  de- 
peoae  perdue  :  eh  t)uoi  !  \v>ii«  voulci  vous 
enrichir  en  ce  r  il  vous  faudra 

partir.        *    '  ^  ,  ,      - 


■  '^  1  »  .1  k 


ils  ne  i'i   '  ut  et 

ny  Huigenl  |>iMni  ?  Kh  Ueal  c'csl   U  aoUe 


u  i.  UQiu  1 }  laïawwH. 
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peaqoe 


•  N 


.f   |.4« 


•  I  niCkt 


cm  nottf .  Son  (|Tîe  twitv  avtma 

'«a,o«dMiMo> 
voua'  labiés.  Et  aoci 

■        ■  -'S 
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ment  :  il  vous  a  prévenus  de  ne  rien  bâtir,  de  milieu  des  biens  de  tous  ,  comme  si  ces  biens 

ne  faire  aucune  dépense  avec  des  ressources  étaient  à  lui,  et  quand  il  sera  parvenu  au 

étrangères  ,  mais   d'y  employer  les  vôtres,  ciel ,  il  y  verra  ses  propres  tabernacles  éter- 

Pourquoi  donc,  laissant  là  ce  qui  vous  appar-  nels;  môme  en  ce  monde  il  n'aura  rien  eu  à 

tient,  mettez-vous  en  œuvre  et  dérpensez-vous  souffrir  d'humiliant ,  car  nul  n'aura  pu  con- 

des  biens  étrangers ,  de  manière  à  perdre  à  la  sidérer  comme  étranger  celui  qui  aura  eu 

fois  et  votre  peine  et  votre  salaire  ,  et  à  subir  pour  cité  la  terre  entière  ;  et  une  fois  en  pos- 

les  derniers  châtiments?  Qu'il  n'en  soit  pas  session  de  sa  véritable  patrie,  il  y  recevra  les 

ainsi ,  je  vous  en  conjure,  mais  puisque  nous  véritables  richesses.  Afin  donc  de  gagner  à  la 

sommes  par  notre  condition  étrangers  en  ce  fois  et  les  biens  de  ce  monde  et  ceux  de  l'au- 

monde,  soyons-le  aussi  par  nos  dispositions,  tre,  usons  comme  il  faut  de  ce  que  nous  pos- 

afin  de  ne  pas  être  là-haut  chassés  avec  mépris  sédons.  Car   de  cette    manière  nous  serons 

comme  étrangers.  Car  si  nous  avons  voulu  citoyens  des  cieux ,  et  nous  y  jouirons  d'un 

devenir  citoyens    de    ce  monde      nous    ne  grand  crédit  auprès  de  Dieu  ;  puissions-nous 

serons  citoyens  ni  de  ce  monde,  tiï  de  l'au-  tous  obtenir  cette  faveur,  par  la  grâce  et  la 

tre;  si  au    contraire    nous  restons    ici-bas  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 

comme  étrangers,  si  nous  nous  y  conduisons  avec  lequel  gloire,  puissance,  honneur  au 

comme  des  étrangers  doivent  le  faire,  nous  Père ,  ainsi  qu'au  Saint-Esprit,  maintenant  et 

obtiendrons  les  franchises  du  citoyen ,  et  dans  toujours ,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

ce  monde  et  en  l'autre  vie.  Car  l'homme  soit-il. 
juste,  ne  possédât-il  rien ,  vivra  ici  même  au 


HOMJÉLIE    XVIi: 

MAIS    AFIN  QUE  VOUS  EXCELLIEZ  EN  TOUT,  PAR  VOTRE    FOI    ET    PAR  VOTRE    PAROLE,  ET  FAR  VOTRE 
SCIENCE,  ET  PAR  TOUTE  ESPÈCE  DE  ZÈLE.    {VIII,   7,  JUSQU'A  15.) 


!.  Saint  Paul  évite  tout  ce  qui  pourrait  ressembler  à  de  l'importunité  à  l'égard  des  Corinthiens  :  il  leur  a  cité  l'exemple  des 
Macédoniens,  non  pour  rendre  les  Corinthiens  jaloux,  mais  pour  les  engager  à  imiter  les  Macédoniens  ;  il  stimule  ensuite  les 
Corinthiens  par  leur  propre  exemple.  —  Il  commence  par  leur  demander  de  faire  l'aumône  sans  aller  jusqu'à  se  gêner. 

2.  Leur  aumône  rétablira  l'égalité,  tant  des  biens  temporels  que  des  biens  spirituels.  —  C'est  te  fait  de  l'orgueil,  de  ne  vouloir 
avoir  besoin  de  personne.  —  Utilité  des  pauvres  en  ce  monde. 

3.  Les  riches  ont  bien  plus  besoin  d'autrui  que  les  pauvres.  —  Ce  besoin  où  nous  sommes  les  uns  des  autres  est  un  effet  de  la 
sagesse  divine.  —  Il  ne  faut  jamais  se  lasser  de  faire  l'aumône.  —  Faire  aux  autres  ce  que  nous  voulons  qu'ils  nous  fassent, 
telle  est  la  règle  de  conduite  à  suivre  à  l'égard  du  prochain. 

1.  Voyez  encore  comme  avec  des  éloges  il  «  par  toute  espèce  de  zèle  »  pour  les  autres 

les  excite  à  en  mériter  de  plus  grands.  11  n'a  vertus,  «  et  par  votre  charité  »,  cette  charité 

pas  dit  :  Afin  que  vous  donniez;  mais  :  «Afin  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  dont  j'ai  donné  la 

«  que  vous  excelliez  par  votre  foi  »  dans  les  preuve.  «  Qu'ainsi  vous  excelliez  également 

dons  de  la  grâce,  «  par  votre  parole  »  pleine  «  en  cette  dernière  grâce  (7)  y.  Vous  le  voyez , 

de  sagesse,  «  par  votre  science  »  des  dogmes ,  s'il  commence  par  les  lou^r  sur  les  premiers 


'  srn  i.A  nFi-xifiMr  i-piTf:K  avx  corivtiiiejcs.  —  nojir.uf:  wv.         ir»? 

poiiiLt ,  c'e«>l  afltj  de  les  enlralivr,  par  la  «m'!!»     drtcnu  fî- '>■•   rt./-.,  '■>  'lunU:  pourUoI,  (|tM 
de  ion  fli^cour«,  à  ffl  moiiln-r  tout  aiiiM  /•!('•«'  la  |>ator>  r  icbcMc  !  Cat  qu'id, 

sous  ce  dernier  rap|K>rt.  «  Je  ne  tous  dis  \>aê     ptr  le  mot  ricbeMe,  ri>nture  entend  Uscicooe 
fl  cela  par  manicru  de  commande  nu- ni  h^  ».     de  la  piété,  la  pur  n  de  nos  yicUè»,\x 

Voyez  quelle  coniplaiMncc  il  a  9anicr-994:  pour     Justice,  la  i  n,  et  le»  bietm  ïutÈOm 

eux,  comme  il  s'al>fttient  dVrlrc  i         'm,  ci     brablcs  que  Uu:u  oous  a  procuréi ,  et  qaH 


d'cm[>loyer  la  vioji  •   i  la  conu  ...;■  ;  (|iM  Doos  pro<:nreni  plut  lard.  Or,  lool  ceU 

dis-je?  ce  double  ca:        .•-  est  ici  ilmn  les  pa-  ett  venu  de  M  ptUTirtc*.  Kt  en  qntà 

rôles   nii^me  :  alnk-nce   d'im(»ortuniti:  et  ab-  celle  |>auvrctir  7  A  se  rctètir  de  notre  chair,  à 

scncc  de  contrainte.  Kn  cfTet ,  comme  il  les  a  se  faire  homme,  à  souffrir  ce  qu'il  a  souSni. 

conlinuellcmenl  exhortés,  qu'il  a  Itcaucoup  Kt  ceficndant  il  ne  vous  devait  pascetncri* 

loué  les  Mai i<lonicns ,  de  peur  que  cela  ne  flces,  au  lieu  que  vous,  vous  lui  éict  redetl' 

F'     .  n  1 1.     (  de  la  contrainte,  voici  romment  ble.  t  Kt  je  tous  donne  en  cela  on  aTbpoor 

il  i><  ijiiiu*:  :  «  Je  ne  vous  ilis  |>as  cela  (»ar  c  votre  utilité   to)  ».  Voyci  comme  ia  eacors 

<  manière  d«;  coiniii.indemrnt ,  mais  voulant,  il  se  préoccupe  de  n'être  ptt  Inporiiin  ,  et 

«  par  le  /«le  d(.>s  autres  ,  éprouTcr  aus^i  Totrc  comme  il  adoucit  son  discours  ptr  cet  deus 

«  fonds  sinriTe  de  charité  (8)  ».  Non  pas  (ju'il  expressions  :  t  Je  tous  donne  un  avis  »,  et  : 

en  doute  :  car  tel  n'est  pas  ici  le  sens  ;  mais  il  «  Pour  votre  utilité  ».  11  leur  dit  :  Je  ne  vous 

veut  mellre  crlle  verlu  en  lu              la  prou-  contrnins|ki8,  je  ne  vous  vioh-nte  f)oint.  je  tais 

▼cr,  et  en  même  temps  la  foiiin- 1 .  Si  je  VOUS  un  ap|>el  a  votre  l)onnc  volonté     et  en  vous 

parle  ainsi  ,  veut  il  dire,  c'est  afin  de  vous  parlant  ain^i.  j'ai   moins  en  vue  linlerét  de 

exciter  a  la  même  ardeur  ;  et  en  faisant  men-  ceux  qui   recevront  que   votre   pp-prtp  aTin- 

tion  de  leur  zèle  ,  je  donne  de  l'étlat ,  du  lus-  tape. 

tro  ,  un  stimulant ,  à  vos  propres  dis|»ositions.  Puis,  l'exemple  même  qu'il  donne,  il  le  tira 

Puis,  de  ce  motif ,  il  en  vient  à  un  plus  puis-  d'eux-mêmes,  et  non  pes  de  quelques  autres. 


sant  :  car  il  ne  nêgli^M*               mani«Tc  de  «  A  vous  <)ui  av  -  '     i  coromeocé, 

présenter  son  conseil  :  il  ;            it  en  «ruvrc,  »  ment  a  faire  ».  .;    .    nneceuvre, 

il  emploie  toutes  les  Tvf^-            «lu  langage;  ca   la   vouloir    îles   Tannée  demièrB  (tO)  ». 

il  les  a  d'alK>rd  exhortés  en  louant  les  autres  :  Voyez  comme  il  fait  voir  qu'ils  s'y  sont  pi>rtée 

fl  Vous  connaissez  la  grûre  de  Hieu  (|ui  a  été  d'eux-mêmes  et  sans  impulsion  elrangerv. 

fl  donnée  dans  les  i >'li<4S  de  Macédoine  (I)  »;  Cest  (|u'a)anl  précédemment  rendu  ce  lémt^t' 

il  l(>s  exhorte  ensuite    en    les   louant  eux-  gna^e  aux  )       '     'le  Ttieesalonique,  qu'ib 

mêiiKrs  :   «  Mais  ailn  que  vous  excelliez  en  avaient    pr.iii  |m:    i  auioAlM  de    Irtir  pn^pno 

«tout,  |)ar  votre  |>arole  et  par  votre  scienco  mouv  "  '  "t  ,  et  avec  betoeoup  d'instance,  li 

fl(7)».  Kn  effet,  il  |>eul  être  plus  cuisant  veut  i           r  que  ce  mérite  est  iimI  ethii d« 

d'être  surpassé  par  soi-même  que  par  autrui.  Corinthiens.  VoiU  poun^uoi  il  dit  :  «i 

11  arrive  ensuite  à  l'argument   capital  et  fl  lemeot  à  Caire  cette  boime  outre. 


déllnitif  de  son  conseil  :  «  Car  vous  connaisses  fl  même  à  la  vouloir  »,  et  pounjtiot  aussi, 

flla  grùrede  Notn  <       •ur,  par  )             il  content  de  ces  limpies  mots  :  Vous  tt«i 

«  s'ist  apiKiiivri  |m)ui  ii>>u:«,  lui  quiri.uî  m  lie,  meocé ,  U  eiplote  ceoi*d  :  «  Voosavetd^ 

«alin   que   nous   nous  enrichissions   par  •^'^  «  comuiCllcédètraBOée  dcroicrc  ».  .\iMi«ce 

fl  |Kiii\reté  \)]  ».  ivnsc/ .  |. ur  \eui  il  dtn.  quoi |e  TOUS eiborte , c'est  use  cboee  ^M 

celte  ra\eur  ili\iiie,  rei!            ly,  meditiz  la  ;  lai|uolle  vous  m'avcs  d4^  prètenu,  ro  vous  J 

no  la  I.II5X-/:  |ioiiit  (osser  comme  iiia|>er\*ue,  excitant  voiiS'*llièaies  avcv  U  plus 


mais  coiu^idiTcz  en  la  ^crandeur.  rim|K>rUnc«  deur.  «  Kt  maintenant  vous  ea  Ifti  accompH 

et  II  dignité  ,  et  alor^  >  mena^en*!  rien  Icxecution  'II)  ».  Il  ne  dit  pis  :  •  Vous  itet 

dece  qui  vous  app.uticn;    N   ire  Sclgoour  s'est  fl  fait  celte  bouoe  SMivrv  »,  msis  :  •  Tooi  f 

dê|  ••iti-  •(•  M    'ire,  |Miur  que  VOUS  voos  ftt-  •  avez  mis  U  àtnSkl9  matn».— «De 


ri.  ,      sa  richesse,  mais  par  M  fl  que  lomme  votrs  désir  est  prottau  de  votrs 

pauvreté.  Si  vous  ne  cn>yes  |H>inl  que  la  peu*  •  vouloir,  ainsi  voire  trtkM  «st  provvaueds 

vrctô  protluise  la  riches** ,   iteosea  à  totrv  «  voirr  avoir  (It)».  Ca  eflH,  Il  r 

Maître,  et  vous  n'aurez  plus  de  doulr.  Car  s'il  ce  noble  m  boroe  au  dSstr.  u  tuitqu  li 

D'cUiit  pas  devenu  pauvre,  tous  ne  seikt  oas  rscoive  la  rcmuiysMi  qvi  mH  Isa  actW^w; 
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«  car  pourvu  que  le  désir  précède,  on  est  bien  donné  au-delà  de  leurs  moyens  (3)  ?  N'est-il  pas 

«  accueilli  selon  ce  que  Ton  a,  et  non  selon  ce  clair  que  c'est  pour  y  amener  les  Corinthiens? 

«  qu'on  n'a  pas  (12)  ».  Ainsi,  bien  qu'il  paraisse  leur  passer  en  cela  l'in- 

Voyez  quelle  ineffable  sagesse  !  L'apôtre  leur  fériorité,  ce  n'est  pour  lui  qu'un  moyen  de  les 
avait  montré  au  commencement  des  gens  qui  faire  monter  aussi  haut  que  les  autres.  Obser- 
avaicnt  fait  l'aumône  au-delà  de  leurs  moyens,  vez  en  effet  comme  par  les  paroles  qui  suivent, 
je  veux  parler  des  habitants  de  Thessalonique;  et  sans  en  avoir  l'air,  il  les  prépare  encore  à  ce 
il  les  en  avait  loués,  et  avait  dit:  «  Je  leur  résultat.  Après  ce  qu'il  vient  de  dire,  il  ajoute: 
a  rends  ce  témoignage  qu'ils  ont  donné  même  «Que  votre  superflu  supplée  à  ce  qui  leur 
«  au-delà  de  leurs  moyens  (3)  »  ;  maintenant  «  manque  (4)  ».  Pour  rendre  son  commande- 
qu'il  engage  les  Corinthiens  à  faire  l'aumône  ment  léger,  il  n'en  avait  pas  dit  assez,  il  a 
suivant  leurs  moyens  seulement ,  il  laisse  voulu  y  ajouter  les  mots  que  vous  venez  d'en- 
l'exemple  qu'il  adonné  produire  son  effet  de  tendre.  Et  même,  non  content  des  moyens 
lui-même,  sachant  bien  que  c'est  moins  l'exhor-  précédents,  il  leur  facilite  encore  l'accomplis- 
tation  que  le  zèle  qui  pousse  les  hommes  à  sèment  du  précepte,  en  leur  montrant  la  ré- 
imiter les  bonnes  actions  ;  c'est  pour  cela  qu'il  compense ,  et  en  des  termes  plus  grandioses 
dit  :  «  Car  pourvu  que  le  désir  précède,  on  qu'ils  ne  le  méritent  :  a  Afin  »,  dit-il,  «  que 
a  est  bien  accueilli  selon  ce  que  l'on  a,  et  non  «  l'égalité  se  fasse  dans  le  temps  présent ,  et 
a  selon  ce  qu'on  n'a  pas  ».  Ne  vous  effrayez  «que  leur  superflu  supplée  à  ce  qui  vous 
pas,  veut-il  dire ,  des  paroles  que  j'ai  pronon-  «  manque  (ibid.)  ».  Qu'est-ce  à  dire?  Le  voici  : 
cées  tout  à  l'heure,  car  ce  que  j'en  ai  dit  était  vous  regorgez,  vous  autres,  de  richesses  :  eux, 
pour  faire  l'éloge  de  leur  libéralité  ;  mais  Dieu  ils  regorgent  de  la  véritable  vie  et  de  leur  cré- 
nous  demande  en  raison  de  nos  moyens,  d'à-  dit  auprès  de  Dieu.  Donnez-leur  donc  de  ces 
près  ce  que  nous  avons,  et  non  d'après  ce  que  richesses  que  vous  avez  en  surabondance,  et 
nous  n'avons  pas.  Car  l'expression  :  a  On  est  dont  ils  sont  privés ,  afin  que  vous  receviez 
«  bien  accueilli  »  a  ici  la  même  valeur  que  s'il  d'autres  biens  par  l'entremise  de  ce  crédit 
y  avait  :  «  Dieu  demande  de  nous  ».  S'en  re-  dont  ils  sont  riches,  et  dont  vous  êtes  pauvres, 
mettant  donc  avec  confiance  à  l'exemple  qu'il  Voyez  comme  il  a  su,  sans  qu'ils  s'en  doutas- 
a  cité ,  il  les  ménage  extrêmement,  et  les  ai-  sent ,  les  préparer  à  donner  au-delà  de  leurs 
tire  d'autant  mieux  qu'il  les  laisse  libres;  moyens,  et  même  dans  l'indigence.  Car  si 
aussi  ajoute-t-il  encore  :  «  Car  il  ne  faut  pas  vous  voulez,  leur  dit-il ,  recevoir  de  la  sura- 
«  que  le  soulagement  des  autres  soit  votre  sur-  bondance  des  autres,  donnez  vous-mêmes  de 
«  charge  (13)  ».  votre  surabondance  ;  mais  si  vous  voulez  vous 

2.  Cependant  Jésus-Christ  avait  loué  au  con-  faire  donner  tout,  il  faut  leur  offrir  même  de 
traire  la  veuve  pour  s'être  dépouillée  de  tous  votre  indigence ,  et  au-delà  de  vos  moyens.  Il 
ses  moyens  d'existence  et  avoir  donné  quelque  ne  tient  pas  littéralement  ce  langage  à  ses  au- 
chose  dans  sa  misère  même.  Mais  saint  Paul  diteurs,  mais  il  laisse  leur  raisonnement  tirer 
parlait  aux  Corinthiens,  à  ce  peuple  au  mi-  cette  conclusion  :  en  attendant,  il  poursuit 
lieu  duquel  il  préférait  souffrir  la  faim  :  «  Car  » ,  toujours  son  premier  but,  il  opère  son  exhor- 
disait-il,  «  il  est  plus  beau  pour  moi  de  mou-  tation  modérée ,  en  leur  parlant  des  effets  vi- 
«  rir,  que  si  quelqu'un  me  dépouillait  de  mon  sibles,  en  leur  disant  :  «  Afin  que  l'égalité  sa 
a  sujet  de  gloire  ».  (I  Cor.  ix,  15.)  C'est  pour  «  fasse  dans  le  temps  présent  ». 
cela  qu'il  a  recours  à  une  exhortation  mesurée,  Comment  arrivera  cette  égalité  ?  En  ce  que 
louant  à  la  vérité  ceux  qui  font  l'aumône  au-  vous  et  eux  vous  vous  donnerez  réciproque- 
delà  de  leurs  moyens,  mais  sans  contraindre  ment  de  ce  que  vous  avez  en  abondance,  et 
les  Corinthiens  à  en  faire  autant  ;  non  pas  qu'il  vous  suppléerez  mutuellement  à  ce  qui  vous 
ne  le  voulût,  mais  parce  qu'ils  étaient  un  peu  manque.  Et  quelle  est  cette  égalité,  puisqu'en 
faibles.  En  effet,  pourquoi  loue-t-il  les  autres  retour  de  choses  matérielles,  on  vous  en  ren- 
de ce  que,  dans  de  nombreuses  épreuves  de  dra  de  spirituelles?  La  supériorité  est  grande 
tribulalion ,  ils  avaient  une  surabondance  de  de  ce  dernier  côté  :  comment  donc  appelle- 
joie  ,  de  ce  que  leur  profonde  pauvreté  avait  t-il  cela  de  l'égalité?  11  ne  la  considère  qu'au 
été  surabondante  pour  la  richesse  de  leur  sim-  point  de  vue  du  superflu  et  du  trop  peu,  ou 
plicité  (II  Cor.  viii,  2),  et  de  ce  qu'ils  avaient  bien  seulement  par  rapport  à  la  vie  présente. 
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C'est  pour  cela  qu'apr.-^  irojr  Hit  :  t  L'égk-  D«  âhicrrnr  n\n  «'tiircmeai  U    oatura  4m 

•  lit'o,  i!  'jMi]U::al  '•.[>  thû«<  'QSp«t  que  lOOtBOOi  avOM 

en  parlant  nm  i,  il  ;i;  besoin  l«^  uns  de^  a'jlr>r4?  I0  loldal  a  bsoio 

d«s  rit  li.<,  cl  hiro  voirijn  notru  ili  jkirt  de  l'aiiiun.  celui-ci  du  oci:  ,  le  Béfo> 

d'ici -Ims,   I  iil  de  ciant^f  a  bcf  ctir    l'e^ 

''■"'" r.i^  Miiif.- .  <  •:  '  -  clavrali.j,.       '    'liouiinc  libre,  te  Billl*  • 

j"  .  t(HJ«i       d'iITIr»  ^  l).-,,     ri       .!«?     l   ,       .  t..        ..^..v,..       .1..        — '-J|0  |0 

ûli'i>  il  y  aura  ui  .  I*^  uns  ri  <  pauvri  ,  ,  ri  fr-i. 

auront  §ur  le*  aiilre-^  une  cxtri'iiic^ii  !»>,  rail  de  celui  qui  (ait  l'a. 

wi  seront  plu  iue  le  donne  de  celui  qui  reçoit,  car  celui  qui  rrçioii 

soleil.  Kii^uile,  quind  il  le.s  a  I  ri-  1'  plarc  ettrélMSlirnt  o^r^. 

^■^•'  '  '      ml,    I  rc  sairo,  1.1  |.!!is  ji!  '-     '     'es  autm. 

co;  ^1  .  iiii  .  M  1 .  ^  Mf   »!  •  <  miiIs  s  i'  "'v  '•  ■■•  y.  ,  iiiiita,  ij  {>iua  grasda 

av  il  veuf  dunu'T  i       ur  un  ^  '   t  «o  lr<>i>^»i^it  wn^^wf^^^ 

autrr  ,  en  leur  m  1  que  mi^mc  le^  li  tt  [os  ;<indn*  lenrt 

s'ils  ne  Font  part  de  rien  à  autrui,  ils  ne  pot-  ri  \  vre,  qui  ••  le  ph» 

f«'<!''ri  ni  rien  de  plus,  après  avuir  ainsi  tout  intiliiedetoi  ->.rn  est  au  contraire 

anii      rli  Et  il  leur  cil  il  le  i\  d'avoir  b*. 

di;  l'.iiili.jiii;  i         -         ^    1  -  ^  .  g^,,,  ,  .      ,^yy^^ 

«('••'''■ 'VMiij  ;.  V. ^. -ail  cari'  , 

«I       ,        que  le  j»  ;  rt   rr  lui  hmI  m  rc-  ce 

•  ciuillail  |»eu,  n'ena\ait  I  i»,  vous,  r  un  ri>' ird  •!  ir- 

XVI,  18.)  C'est  de  la  manne  qu'il  en  fut  ainsi,  quoi,  en   cuncLimnant   la   hauteur  ri. 

(-11  r  MU  qui  en  avaient  rai  ^'c  cl  autrtn,  t«)U5  tl«triM»i  -  tous  du  nW'mc  coup 

ceux  qui  .  '     n-  |»ar  crllc  accu*alu>n?  Car  ne   • 

taient    ■:  ,-  ti-r  IVi- •    . .    #    .  .1  . 

lant  .'  '  .   . ..  I,  cll«'  I  •  \^i 

tant  p  ,  >  par  1  .  ,  li  d'.  aindrr, 

s'était  I  I        :  lors,  que  p<iur  leur  I  r  do  pourquoi   le  redoulrr,   |  t  à  canae  de 

nc<Ii«irer  rien  de  trop,  cl  de  ne  pouit  r  cela  tremliler  n  1  '  '  la  pauTrvt^?Si  tous 

lors4|u'iis  n'avaient  |>as  assez.  VA  l'on  |n.*uI  Yutr  ôtiex  ridie,  les  (^ttis  ditnt  vous  auriei  besoin 

»«3i'  '      '  •  •        -      .3  n'en  seraient  que  plus  r       ' 

d"  Il  ii<  Il   i.iiH  HM-  .S  no!"'-- ""'  •••.  ' •' 

1  tie  niHH  n'i  .|ii  t  «.'. 

«  ,   la  diii 

inènie  |K)ur  tous,  et  chacun  de  nous  u'mI  ri.  1.  Kn  •!  :r  n'avoir 

\ôlu  que  d'un  seul  CTps  :  eu  (  0,  lo  )        n  tic  fH'nktnnc,  To^|  m  taTca  |  ue 

511;     !lti  du  riche  ne  lui  4,  vou«i  c'est* 

<  au  |tauvro  son  dcuiiiuLiu,   m  " 

I)<'S  lors,  iioiinpini   rrnlL'niV.vntrn  ti    m 
vnl.  ?   Ou    \        ^ 

ru  11"  ''0?  Jo  crnins, .'  '  a* 

frnpper  à  h|M>rl<  ctdo  \  i^uvi  tr  si,  riant  pauvre,  tous 

«»on  j  ni 

in.  nt  •  icnt  ; 


J 


li- 


pille  «l'iutcn.lre  un  t.  .ir 

t  Si  puérile.  Tous  rolrr  raiiu .  pour  viilrr                \oQf  ^olre 

•  n  toutes  I             nom  .i^<>n5                    uns  Tôt  rapi^^rb  a> 

lui  t  ^J•ui  uiuiiccui,  plC'U  uc  lUi  Ili'IUC,  Cl  qui  iCUIS                                                                                   ^^ 
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de  la  campagne,  avec  les  négociants,  avec  les  donc  pas  votre  sagesse  au-delà  des  bornes, 

aiiborgislcs.  Voyez-vous  que  de  telles  paroles  Mais,  dira-t-on,  je  ne  puis  souffrir  un  homme 

sont  insensées  au  dernier  point?  Car  si,  au  à  qui  je  fais  des  prières  réitérées,  et  qui  n'y 

bout  du  compte,  ce  besoin  du  secours  d'autrui  accède  point.  Et  comment  donc  Dieu  te  souf- 

vous  paraît  quelque  chose  de  si  terrible,  pre-  frira-t-il,  quand  il  t'exhorte  et  que  tu  ne  te  rends 

mièrement  il  est  impossible  de  s'y  soustraire  pas,  et  cela,  lorsqu'il  t'exhorte  dans  ton  propre 

absolument  ;  en  second  lieu,  si  vous  voulez  intérêt?  «  Car  nous  sommes  les  délégués  du 

du  moins  fuir  la  foule,  car  ceci  est  possible,  a  Christ»,  dit  Tapôlre,  «de  sorte  que  c'est 

alors,  vous  réfugiant  dans  le  port  sans  tour-  «  Dieu  qui  vous  adresse  par  notre  organe  cette 

mente  de  la  pauvreté,  rompez  avec  le  tumulte  «  exhortation  :  Réconciliez-vous  avec  Dieu  ». 

si  compliqué  des  affaires,  mais  gardez-vous  (II  Cor.  v,  20.)  Mai^,  direz-vous,  je  ne  laisse 

de  considérer  comme  honteux,  d'avoir  besoin  pas   d'être  le  serviteur  de  Dieu.  Comment 

des  autres  :  car  c'est  ici  l'ouvrage  de  la  sagesse  cela  ?  Quand  vous,  le  prétendu  serviteur,  vous 

ineffable  de  Dieu.  Voyez  en  effet  :  nous  avons  vous  enivrez,  et  que  lui,  le  Maître,  souffre  de 

besoin  les  uns  des  autres,  et  ce  n'est  pas  en-  la  faim,  et  n'a  pas  même  la  nourriture  néces- 

core  assez  de  ces  liens  nécessaires  pour  nous  saire,  en  quoi  pourra  vous  protéger  le  titre  de 

réunir  par  ceux  de  l'amitié  ;  eh  bien  !  si  cha-  serviteur?  Il  ne  fera  au  contraire  que  vous 

cun  de  nous  pouvait  se  suffire  à  soi-même,  charger  davantage ,  lorsque  vous  aurez  de- 

ne  serions-nous  pas  des  bêtes  féroces  que  rien  meure  dans  vos  palais  à  triple  étage,  tandis 

ne  pourrait  apprivoiser?  Dieu  nous  a  donc  que  votre  maître  n'avait  pas  même  un  abri 

placés  sous  une  dépendance  mutuelle  parla  suffisant;  quand  vous  aurez  couché  sur  des 

contrainte  et  la  nécessité,  et  chaque  jour  nous  lits  moelleux,  tandis  qu'il  n'avait  pas  même 

nous  froissons  les  uns  contre  les  autres.  Si  où  reposer  sa  tête.  On  me  dira  encore  :  Eh 

Dieu  nous  eût  retiré  ce  frein,  qui  de  nous  eût  bien  1  j'ai  donné.  Oui,  mais  il  ne  faut  pas  s'ar- 

recherché  de  longtemps  l'amitié  de  son  pro-  rêter  dans  cette  voie.  Car   cette   raison  ne 

chain  ?  Gardons-nous  donc  de  considérer  ce  sera  bonne  que  lorsque  vous  n'aurez  plus 

besoin  comme  une  honte,  et  ne  disons  pas  de  quoi    donner,  que   vous  ne   posséderez 

dans  nos  prières  :  Préserve-nous  d'avoir  be-  plus  rien.  Tant  que  vous  aurez  quelque  chose, 

soin  de  personne;  mais  demandons-lui  ceci  ;  eussiez-vous  donné  à  dix  mille  personnes, 

Ne  permets  pas  que,  lorsque  nous  serons  dans  s'il  y  a  encore  des  gens  qui  ont  faim ,  vous 

le  besoin,  nous  repoussions  ceux  qui  peuvent  n'aurez  pas  de  bonne  raison  à  faire  valoir, 

nous  secourir.  Ce  qui  est  méprisable,  ce  n'est  Et  si  vous  accaparez  le  blé,  si  vous  le  faites 

pas  d'avoir  besoin  des  autres,  mais  c'est  de  enchérir,  si  vous  imaginez  d'autres  moyens 

ravir  ce  qui   appartient  à  autrui.  Eh  bien  1  insolites  de  trafic,  quel  espoir  de  salut  vous 

pourtant  nous  ne  prions  jamais  à  ce  dernier  restera-t-il  ?  Dieu  vous  a  prescrit  de  donner 

sujet,  jamais  nous  ne  disons  :  Préserve-moi  de  gratuitement  à  celui  qui  a  faim,  et  vous  ne 

désirer  le  bien  des  autres;  et  pour  ce  qui  est  le  faites  même  pas  quand  vous  recevez  un 

d'avoir  besoin  d'eux,  nous  croyons  devoir  en  prix  en  proportion;  il  s'est  lui-même  pour 

demander  à  Dieu  l'affranchissement.  Pourtant  vous  dépouillé  de  tant  de  gloire,  et  vous  ne 

saint  Paul  se  trouva  souvent  dans  le  besoin,  daignez  pas  même  lui  donner  du  pain  :  votre 

et  il  n'en  rougissait  pas;  au  contraire,  il  s'en  chien  est  rassasié,  et  Jésus-Christ  meurt  de 

vantait,  et  il  faisait  dans  les  termes  suivants  faim;  votre  serviteur  est  gorgé  de  mets  jusqu'à 

l'éloge  de  ceux  q.i  lui  avaient  rendu  service  :  étouffer,  et  votre  Maître  et  le  sien  manquent  de 

0  Car  une  première  et  une  seconde  fois  vous  la  nourriture  nécessaire.  Est-ce  là  se  conduire 

0  m'avez  envoyé  de  quoi  m'aider  dans  mes  en  ami?  Réconciliez -vous  donc  avec  Dieu; 

a  besoins  »  (Philipp.  iv,  16)  ;  et  ailleurs  :  «  J'ai  car  votre  manière  d'agir  a  été  celle  d'un  en- 

0  dépouillé  les  autres  Eglises,  en  recevant  de  nemi,  d'un  ennemi  juré.  Rougissons  donc  de 

a  quoi  vivre  pour  vous  servir  » .  (II  Cor.  xi,  8.)  tous  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus,  de  tous 

Rougir  de  cela,  ce  n'est  donc  pas  de  la  di-  ceux  que  nous  recevrons  encore;  et  quand  un 

gnité,  mais  de  la  faiblesse,  c'est  le  fait  d'une  pauvre  s'approche  de  nous  en  nous  deman- 

âme  sottement  fière  ,  d'un  esprit  déraison-  dant    l'aumône ,    accueillons  -  le    avec    une 

nable.  En  effet,  Dieu  juge  à  propos  que  nous  grande  bienveillance,  le  consolant,  l'encoura- 

ayons  besoin  les  uns  des  autres.  Ne  poussez  géant  par  nos  paroles,  afin  que  nous  éprou- 


«;rn  r\  nriTif-Mr  fmvs  kvx  mnTvrmfW.  -  noifi^.rf  xm; 


iir 


?ioDi  à  notre  tour  li:  li.    ..'   i;  ■  '  ■  'Ni 

la  part  (le  Dieu,  et  de  la  part 

Vm  ciïct,  «  tout  ce  que  tou<  Teniez  que  Icf 
c  hoiiiriins  vous  fajtMnt,  faitçf-le  leur  tous- 
mèniM».  (Matth.  tm,  12.)  C«'ttc  loi  n'a  rien 
de  p<^nit)lo ,  rien   de    rehutint.  Kaitcs-noati, 
ditclli; ,  ce  que  tous   toijIoz  <|uo  l'on  tou* 
fasse  ;  la  rrimunéralion  c«t  <;j/ale  à    Taclion. 
L'Kcrilurc  ne  dit  pa§  :  Ne  laites  {tas  ce  que 
Toua  ne  voulez  pn<i  que  l'on  tous  tasM  ;  elle  ta 
plus  loin.  O;  dernier  pr/xcple  ierait  l'absten- 
tion du  mal,  le  premier  est  la  prati<|uc  du 
bien,  et  l'autre  y  est  renfermé.  L'Ecriture  ne 
dit    p.is    nr>n    plus  :  Souiiailez-lc  aussi  aux 
outre*;  mais:    «  Faite*-le-leur  ».  El  qu'y  ga- 
gne-t-on?  «C'est   la  loi  et  les  proplii  U.>s  ». 
Vous  vouI«-z  que  Dieu  ait  pitié  de  vous?  Ayei 
pitié  des  autres.  Vous    voulez    obtenir  votre 
pardon?  Pardonnez   donc    tous-mrme.  Vous 
pn'rtende/:  qui-  l'on  ne  dise  pas  de  mal  de  vous? 
Ne  dili*«  ilonr  de  mal  de  personne.  Vous  d«V- 
slrrz  Hrc  loué?  Faites  l'éloge  d'nutnii.  Vous 
ioubaitcz  que    l'on  ne  vous  enlève  pas  vos 
biens?  Ne  ravissez  donc  pas  les  biens  étran- 
gers. Voyez-vous  comme  Nutre-Scigneur  nous 


le  bien  «4  noe  cboae  aatoiclk, 
n'aTOQt  ptt  bflMte  et  tkânher 

des  lois  ni  des  mallrca  hors  09  DOM?  Car  sui- 
vant que  nous  voulooi  être  tnitéa  par  atÀn 
procliain  de  telle  ou  telle  nuftèra,  booi  boos 
faisons  notre  loi  eo  coosëqogoo,  81  donc  nmi 
ne  vouks  pas  qu'il  vout  Cmm 
et  que  ▼oui  le  lui  (asaiei,  ou  biea  §k 
Ii-z  (|u'il  Toua  teM  qnelqae  cfeeee,  et  que 
ne  lui  fasaiei  pas,  vous  prononcez  votre  propre 
condamnation,  et  il  ne  toaa  reale  plue  aocuB 
moyen  de  vous  Jnelifler,  eo  allë^uanl  qœ 
Totu  ne  saviez  •  -  nt  agir,  que  voim  ifâo- 
riet  ce  qu'il  fa.....;  ..lire.  Aussi,  Je  Tooa  ea 
conjure,  gravons  en  nous  cette  loi  pour  ooIrB 
usage,  et  en  lisant  ces  parole»  si  claires  à  la 
fois  et  si  condsea,  deteoooa  tels  eavcra  noire 
prochain,  que  nous  voulons  qu'il  soit  rnven 
nous,  afln  que  nous  Jouissions  dr  |-i  piit  ici- 
bas,  et  que  nous  r' '        -     •      '  '  *  :—. 

parla  grâce  et  la  <. r 

Jésus-Christ,  avec  ]et\\ic\  gT<        .  t 

honneur,  au  pcrc  ain.*i  qu'au  .Ndint-I>|»nt , 
maintenant  et  toujours,  et  itans  les  steck»  dct 
aièdes.  Ainsi  soit-il. 


et  M. 


MALVOiSOL 
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HOMÉLIE  xviii: 

ET  GRACES    SOIENT  RENDUES  A    DIEU   QUI   A   MIS  LE  MÊME  ZÈLE  POUR  VOUS  DANS  LE  CŒUR  DE  TITB. 

(viii,  \G,  jusqu'à  la  fin  du  chapitre.) 


Analyse* 

i.  Pour  augmenter  le  zèle  des  Corinthiens  dans  l'exercice  de  l'aumône,  l'Apôlre  leur  fait  l'éloge  de  ceux  qu'il  envoie  recueillir 
leurs  olFrandes.  —  Il  commence  par  louer  Tite  ,  auquel  il  fait  surtout  un  mérite  de  sa  spontanéité  à  se  rendre  à  Corinthe.  — 
Quel  est  ce  frère  qu'il  lui  adjoint,  et  dont  la  réputation  dans  l'Evangile  est  répandue  dans  toutes  les  Eglises?—  Ses  titres  k  la 
confiance  des  fidèles. 

2.  Saint  Paul  a  choisi  des  hommes  à  l'abri  de  tout  soupçon,  aBn  d'éviter  même  les  interprétations  malveillantes  du  monde.  —  Le 
troisième  frère  qu'il  envoie  est  plein  de  zèle  aussi,  et  choisi  par  les  Eglises  comme  le  précédent. 

3.  Ils  étaient  probahleraent  inconnus  aux  Corinthiens.  —  Honorer  les  envoyés  des  Eglises,  c'est  honorer  les  Eglises;  et  honorer 
les  Eglises,  c'est  honorer  Dieu.  —  Puissance  et  valeur  de  l'Eglise  en  corps.  —  H  y  a  plusieurs  circonstances  où  ministres  et 
simples  fidèles  ont  les  mêmes  droits.  —  Nous  sommes  tous  les  membres  d'un  seul  corps  ;  aussi  est-ce  une  chose  déplorable 
que  la  désunion  entre  les  fidèles.  —  Dieu  a  permis  que  Jéthro  donnât  un  bon  avis  à  Moïse,  pour  faire  voir  que  Moïse  était 
homme,  et  avait  besoin  du  secours  de  Dieu  pour  opérer  des  miracles.  —  Moïse  n'a  pas  rougi  de  suivre  le  conseil  de  Jéthro. 
—  Lorsque  nous  sommes  consultés ,  nous  devons  mettre  de  côté  tout  orgueil,  ne  considérer  que  l'intérêt  de  tous,  et  admettre 
les  bons  avis,  même  lorsqu'ils  viennent  des  personnes  de  la  plus  basse  condition. 

i.  Voici  encore  l'apôtre  qui  donne  des  éloges  vous,  c'est  donc  Dieu  qui  vous  demande  par 
à  Tite.  Après  avoir  parlé  de  l'aumône,  il  parle  l'organe  de  Tite.  Ne  pensez  donc  pas  que  ce 
de  ceux  qui  doivent  recevoir  et  emporter  leurs  qui  est  arrivé  soit  quelque  chose  d'humain, 
offrandes.  Cela  était  dans  l'intérêt  de  la  col-  Et  à  quel  signe  reconnaît-on  que  c'est  Dieu 
lecte,  cela  augmentait  le  zèle  de  ceux  qui  y  qui  a  poussé  Tite  à  agir  de  la  sorte?  Le  voici  : 
contribuaient.  Quand  nous  avons  conliance  «  Car  non-seulement  il  a  bien  accueiUi  mon  ex- 
dans le  dispensateur,  quand  nous  ne  soupçon-  «  hortation,  mais,  plus  zélé  encore  lui-même, 
nons  pas  les  personnes  qui  recueillent  nos  «  il  est  parti  de  son  propre  mouvement  (17)  ». 
dons,  nous  y  mettons  plus  de  libéralité.  Pour  Voyez  comme  il  le  représente  accomplissant 
obtenir  ce  résultat,  écoutez  comme  l'apôtre  sonœuvrepersonnelle,  sans  avoir  besoin  d'au- 
leur  recommande  les  gens  qui  sont  allés  les  trui.  Mais  comme  saint  Paul  avait  dit  que 
trouver  dans  ce  but,  et  parmi  lesquels  Tite  est  c'était  une  grâce  de  Dieu,  il  ne  la  laisse  pas 
le  premier.  Il  dit  :  «  Et  grâces  soient  rendues  attribuer  à  Dieu  tout  entière,  afin  de  leur  ins- 
a  à  Dieu  qui  a  mis  le  même  zèle  pour  vous  pirer  encore  plus  d'affection  pour  Tite,  en  leur 
0  dans  le  cœur  de  Tite  ».  Que  veut-il  dire  par;  disant  que  ce  dernier  s'y  est  porté  de  lui- 
a  Le  même  zèle?  »  Le  même  que  Tite  avait  même.  Car  «  plus  zélé  encore  lui-même,  il  est 
pour  les  habitants  de  Thessalonique,  ou  bien  «  parti  de  son  propre  mouvement  »  ;  il  a  saisi 
encore  Paul  voulait-il  dire  aux  Corinthiens  :  l'occasion,  il  s'est  élancé  sur  ce  trésor,  il  a 
Un  zèle  semblable  à  celui  que  j'ai  moi-même  jugé  que  vous  rendre  service,  c'était  agir  dans 
pour  vous  ?  Et  remarquez  sa  sagesse  :  ayant  son  propre  intérêt  ;  dans  son  amour  extrême 
montré  que  c'était  l'œuvre  de  Dieu,  il  le  pour  vous,  il  n'a  pas  eu  besoin  de  mes  exhor- 
remercie  d'être  l'auteur  de  celte  grâce,  pour  talions,  et  quoique  je  l'aie  exhorté,  ce  n'est 
les  exciter  encore  par  ce  moyen.  Car  si  c'est  pas  cela  qui  l'a  déterminé  ;  il  y  a  été  porlé  de 
Dieu  qui  a  inspiré  Tite,  et  qui  l'a  envoyé  vers  lui-même  et  par  la  grâce  de  Dieu.  «  Nous 
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•  avons  auvM  •nvoy»;  à^rr.  Un  uotr»-  fri-rf, 
f  dont  la  rt;|iuLilion  iian<i  IKv.ntiKilu  (;«t  ri*(>.in- 
«  duc  iUns  tonte»  \c%  KkIi*^*  tlH)  ». 

Quel  f;9t  ce  frùrfT  Lc«  un»  veulent  que  en 
foit  «aint  Luc,  qui  serait  dl'!^i^nc'  ainsi  h  cause 
de  l'Kx.inKilK  qu'il  a  écrit.  S«flon  d'.iutrc»,  il 
•'agit  ilf  Uarnabat,  et  set  prédicâttoof,  quoique 
non  ixriles,  seraient  ce  que  saint  Paul  n{>|>elle 
ici  KvanKiie.  Kt  pourquoi  ne  donne-t-il  («s 
le»  noms  de  ceux  qu'il  envoie  avec  Tiie?  Il 
nomme  Tile  ei|>re»sémcnt,  il  le  caractiTiM*  en 
outre,  et  |>ar  8acoo|H>nition  dan»  U  |»n'>dicntinn 
lique,  [car  il  était  si  utile  que  Paul,  m 
suu  M>  ne  fMiuvait  rien  faire  «le  )/rand  et 

d'éiitr^.,...  :  «  N'ayant  jMjmt  trouvé  mon 
€  fil  (f  Tile,  je  n'ai  |»oint  trouvé  «le  soula^c- 
<  ment  |X)(ir  mon  «.<|>rit|  •  (Il  (x)r.  il,  IT,  et 
ptr  sa  charité  (Miur  le»  Corinthiens.  •  (St*»  en- 
«  traillc»  resM'ntent  pour  tous  une  alTection 

•  encore  plus  «.ur  '  '  mtc)  »  (Il  Oor.  vu,  t.*»), 
et  par  Min  7cli!  ("ur  i  «ruvrc  dont  il  s'agit  : 
«  Il  e^t  parti,  lison»-nous,  de  son  propre  niou- 
«  venienl  »  ;  et  quant  aux  autres  que  saint 
Paul  envoie  en  môme  temps,  il  ne  fait  p.is 
ainsi  leur  |>ortrait,  et  il  ne  les  nomme  pas. 
Connnent  cxpli(|uer  Ci-la?  l'eut-étre  n'étaient- 
iLs  pas  connus  des  Corinthiens;  alors  il  n'm- 
siste  pas  sur  leur  élo^e,  |tarcc  que  le»  G)rin- 
thii'QS  n'ont  pas  encore  été  à  même  de  les 
apprécier  ;  il  n'en  dit  i)ue  ce  <|ui  sufli<ait  pour 
les  recominamler  et  Us  mettre  h  l'ahri  «le  tout 
mauvais  son|»^i)n.  Mais  voyons  en  quoi  il  fait 

le  celui  de»  <  iteurs  de 

i  iii-  tioiit  11  |>  irii  en  pD'mier  ?  i)c  i}ui>i  le  loue- 
t-il?  !)<' 5a  pr«-<licnti<in  «i  al>ord,  et  il  le  loiM 
Mi'i»  ^«•lll^ ment  de  pn dur,  mai^  «le  le  (air* 
i  iiime  il  faut,  et  avic  le  /e|e  con\i'n.il»le,  (lir 
il  ne  dit  (tas  :  Il  pnVhe  et  il  e\an«'(  li<e,  mai^  i| 
p  ti  lu  du  SA  •  réputntion  dans  l'Kvangile  ».  Kt 
de  |K-ur  que  cela  ne  ftaraisse  une  flatterie,  il 
[  i>  nd  a  témoin  non  pas  un  seul  hoi  ni 

I  '"  -leux  ou  trois  hommes,  mai»  U  i  .  ,.^  s 
I  4  :  •  Notre  (rerr ,  dont  la  re|>uljlion 

«  dans  l'KvanKile  est  nqtandue  dans  toutis  1rs 
■  Kglises».  tn^uite  il  lu  rend  respectahie  en 
raison  du  choit  i)ue  l'on  a  fait  de  lui,  ce  qui 
n'est  pas  non  pliH  un  f  iiMe  honneur.  Aussi, 
npr^  avoir  dit  ;  «   l>t>nt  la  ti      '-'loo  dans 

•  IhAan^ile  eut  réf'"'"'  •''•'*  '«*•  V-ij. 

•  ses  »,  ilajitute  :  *  l  '■  ^ . 
<  •  -«l  c«)inmo  s'il  diMit  :  «NonstMilemenl  il  est 
ri>|H*i-kilile  parce  «(u'il  est  renummé  |>our  sa 
preluation  ,  et  i)UO   tout   I                       '  jmmi 

S.  J.  Cn.  —  Toi  s  X. 


^lof^r.  «  nuis  encore  il  a  '  :.  «i  par  le» 
«  Ktflife*  avec  noui  fo  ».  </,  a  c«  -jm  im 
f»f»rte  à  croire  qu'il  •  »  >•■•  •'  ■  q  dr  l'-jri.itja». 
ÏÀ  saint  Paul  ff-r.  o'ion  d-  >>■  frrre 

cfwnmc  con'  !e,  car  il  indique  j^  ir  ^liol 

on  l'a  élu  ;  c'est,  dit-il,  t  afin  d«  noMMCom- 
«  pa>:ner  dans  nos  voyages  et  de  coopérer  avec 
«  nous  dans  cette  grâce  que  nous  dispcosoue 
«(f9)  ».  Voyet-Totif  queb  éloge»!  Il  s'ert 
illustré  en  annonçant  l'Kvangile,  el  Umice  lea 
K^'hM*»  lui  en  ont  donné  un  lénoigDage  :  U  a 
ét«î  rhoiM  pour  la  m«*me  cruvre  que  saint  Paul  ; 
asMx-ie  |».'\rtout  i  ce  «lemicr,  il  a  parta|(é  ses 
épreuv.-s  et  •  I*  ;  car  le  mot  «le  voyagea 

donne  &  enl- liùr-  tout  cela.  F.t  que  signifie  : 
«  Afin  de  co<iprr«r  a>i«c  nous  «br*  ■•'?•  griea 
«  que  nous  dis|K>nM)ns?  »  Cest  .   pov 

annoncer  la  parole  et  prêcher  W  Je,  ou 

hicn,  |ioar  di!>lhhuer  le»  aumAoea  ;  Je  croia 
in«Vme  qu'il  s'agit  de  l'un  et  de  l'autre  but. 
Saint  Paul  ajotiff  .  i      .  i 

«du  .Seijrneur  lui  -  m. n  .  ,  d   ^ins  i 
«  «Il  >».lre  lele  (1«»    ».  .Saint  Paul  veui 
dir.  I-    i  :  Nous  a^ons  d« mande  qu'il  f 
avec  nous,  et  «le^ignè  pour  celte  crtnre,  alla 
qu'il   «le^int  le  disficnsateur  et  le  distribu- 
teur lie  lark'ent  saire.  [ce  qui  n'était  pas  un 


iir,  car  les  apàtm  avalent  dit  : 


fait 

•  (.;.  .  -  •"»  »..^t"ni.^  d'entre  toos,  qui 

•  aient  ui.  ,  .ion)»  fAcl.  vi.  J,  ; 
or  il  a  ete  choisi  |sïr  le»  F.glis*-^.  et  le  «ulTrage 
du  |M'Uple  entier  lui  a  été  fai«^>raMe.  Que  veut 
«lire  :  <  Pour  la  gloire  du  ^  ir  luini^nie, 
«  etdans  l'inti'réttle  vntrrit  I.  :*  •  I  .nifle: 
Lt  i-our  «pie  hirii  soit  gl>  -  '  t  (=t.  ur  que 
TOUS  «leli*'i>i>  '    i.tim    Vi'I.Vâ                  V  1  fi I    >....    1^^ 

b«MnilieS  ^^  . 

nu5,eli|tiep<  'iir|H'utf4         ,  U"» 

eut  au(  un  sou|>v«in  injii«le. 

•i.  C't  !tl  |M)ur  a'Ia  que  nous  avons  chcrcM 
de  teN  homme*,  etque  not  ii«  pas  otnSé 

le  tout  a  un  s«*ul ,  car  ifu*  ^i>ulioaa  qu'il 
iW'tiii.nAt  à  un  pami  »4ni|i^on  ;  maia  Booa 
at'  -'ye  Tite,  et  atec  lui  un  autre,  Fttia, 

|M)ur  rxplii|uer  ci*s  mob  :  «4Mur  U  gtoirv  du 
«  Seigneur,  et  dans  l'iul^ri^l  de  votre  trie  •,  U 
ajoute  :  •  Ayant  cevi  pour  IhiI.  que  penonoe  m 

•  iMM»  blàÎM  dua  oelta  iIwHibw  qm  aoat 

•  di^peMOM M  ».  QoÊàmUct  langagiT  n  mA 
.h^ti,  de  ta  tkHii  dt  Panl,  et  II  «mMri  n 
grantk*  h  .  le,  et  ta  l'iiniliiiiiidfiji.  hMir 
que  penoone,  vrut>il  dtrv.  oe  vous  soupçooM^ 
al  M  dirif»  cooln»   noua  yitiyn  HJt, 
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comme  si  nous  détournions  une  partie  de  de  faire,  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
l'argent  qui  nous  est  confié  ;  pour  ce  motif  nous  quelque  supposition  mauvaise.  11  prévient  non- 
avons  envoyé  des  hommes  de  ce  caractère;  seulement  les  accusations,  mais  encore  les  re- 
pour  ce  motif  nous  en  avons  envoyé  non  pas  proches,  le  blâme  le  plus  vulgaire  et  jusqu'au 
seulement  un,  mais  deux,  mais  trois.  Voyez-  simple  soupçon,  a  Nous  avons  aussi  envoyé 
vous  comme  il  les  met  à  l'abri  de  tout  soup-  a  avec  eux  notre  frère  (2-2)  ».  En  voilà  donc  un 
çon?  Ce  n'est  pas  seulement  en  s'appuyant  sur  troisième  qu'il  adjoint  aux  deux  autres,  égale- 
leur  prédication  ni  même  simplement  sur  le  ment  avec  éloge,  et  avec  son  suffrage  et  celui 
choix  que  l'on  a  fait  d'eux,  mais  il  s'autorise  de  plusieurs  autres  témoins.  «  Que  nous 
de  ce  qu'ils  sont  connus,  et  de  ce  qu'on  les  a  «  avons  »,  dit-il,  «  éprouvé  souvent  en  mainte 
choisis  tout  exprès  pour  qu'ils  ne  pussent  être  «  circonstance  comme  un  homme  zélé,  et  à 
soupçonnés.  Il  n'a  pas  dit  non  plus  :  De  peur  a  présent  comme  bien  plus  zélé  encore  (Ibid.)». 
que  vous  ne  nous  blâmiez;  mais  :  «  Que  per-  Après  avoir  loué  les  mérites  personnels  de  ce 
«  sonne  ne  nous  blâme  »  ;  c'est-à-dire ,  per-  frère,  il  l'exalte  en  raison  de  sa  charité  pour 
sonne  autre  que  vous.  Ainsi,  bien  qu'il  ait  fait  les  Corinthiens,  et  ce  qu'il  disait  de  Tite,  que 
cela  pour  eux,  ce  qu'il  donne  à  entendre  par  «  plus  zélé  encore  lui-même,  il  était  parti  de 
ces  mots  :  a  Pour  la  gloire  du  Seigneur  lui-  «  son  propre  mouvement  (17)  »,  il  le  dit  aussi 
0  même,  et  dans  l'intérêt  de  votre  zèle  »  ;  de  ce  troisième  :  «  Et  à  présent  comme  bien 
néanmoins  il  ne  veut  pas  les  blesser,  et  il  prend  a  plus  zélé  encore».  Par  ces  paroles,  il  fait 
un  autre  tour  :  a  Ayant  ceci  pour  but  ».  Et  voir  déjà  en  germe  dans  leurs  cœurs  leur 
lion  consent  de  cela,  il  les  flatte  encore  dans  amour  pour  les  Corinthiens.  Enfin,  après  avoir 
ce  qui  vient  ensuite  :  «  Dans  cette  abondance  montré  leurs  vertus,  il  exhorte  les  Corinthiens 
«  que  nous  dispensons  »  ;  il  accompagne  d'un  dans  leur  propre  intérêt,  en  disant  :  «  S'il 
éloge  ce  qui  serait  dur  à  entendre.  Afin  de  ne  «  s'agit  de  Tite,  il  est  mon  coopérateur,  et  il 
pas  les  contrister,  afin  qu'ils  ne  disent  pas  :  a  travaille  avec  moi  pour  vous  (23)  ».  Que 
Tu  crois  donc  devoir  nous  soupçonner?  Nous  signifie  :  «  S'il  s'agit  de  Tite?  »  Voici  le  sens  : 
sommes  donc  assez  malheureux  pour  t'être  S'il  faut  parler  de  Tite  en  quelque  chose,  j'ai 
suspects  à  cet  égard  ?  Il  leur  dit  par  manière  à  dire  qu'il  est  mon  coopérateur,  qu'il  travaille 
de  correctif  :  Les  sommes  d'argent  que  vous  avec  moi.  Ou  bien  encore  il  entend  par  là  :  Si 
envoyez  sont  considérables,  et  cette  abondance,  vous  faites  quelque  chose  pour  Tite,  vous  n'au- 
c'est-à-dire,  cette  quantité  d'argent  serait  de  rez  pas  obligé  le  premier  venu,  car  il  est  mon 
nature  à  donner  des  soupçons  aux  méchants,  coopérateur.  Et  tout  en  ayant  l'air  de  le  louer, 
si  nous  ne  faisions  voir  une  garantie.  «  Car  il  vante  les  Corinthiens,  en  montrant  que  leurs 
a  nous  pourvoyons  au  bien  ,  non-seulement  dispositions  envers  lui  sont  telles  qu'il  suffit, 
0  aux  yeux  de  Dieu,  mais  encore  aux  yeux  des  pour  leur  donner  lieu  d'honorer  quelqu'un, 
a  hommes  (21)  ».  de  leur  faire  voir  en  cette  personne  le  coopé- 
Comment  égaler  saint  Paul?  Il  ne  dit  pas  :  rateur  de  Paul.  Toutefois,  il  ne  s'en  tient  pas 
Malheur  et  douleur  à  qui  viendrait  soupçonner  encore  là,  et  il  ajoute  cet  autre  motif:  «Il 
pareille  chose;  tant  que  ma  conscience  ne  me  «  travaille  avec  moi  pour  vous  ».  Non-seule- 
condamne  pas,  je  tiens  pour  rien  les  soupçons  ment  il  travaille  avec  moi,  mais  c'est  pour  des 
d'autrui.  Non,  mais  plus  ils  sont  faibles,  plus  affaires  qui  vous  regardent,  c'est  pour  votre 
il  s'abaisse  à  leur  niveau.  C'est  qu'en  effet,  progrès,  pour  votre  avantage,  c'est  par  amitié, 
lorsqu'un  homme  est  malade,  il  ne  s'agit  pas  par  zèle  pour  vous;  il  leur  dit  tout  ce  qui  était 
de  se  fâcher  contre  lui,  il  faut  tâcher  de  le  le  plus  capable  de  lui  gagner  leur  affection, 
guérir.  Et  cependant,  de  quel  péché  sommes-  «  S'il  s'agit  de  nos  frères  (Ibid.)  ».  C'est-à-dire  : 
nous  aussi  éloignés,  que  ce  grand  saint  était  Ou  bien  si  vous  voulez  que  je  vous  parle  des 
loin  de  prêter  à  un  tel  soupçon?  Personne,  autres,  ils  ont  aussi  les  plus  grands  droits  à 
eût-ce  été  un  démon,  n'eût  élevé  aucun  doute  vous  être  recommandés.  En  effet,  eux  aussi 
sur  la  maniète  dont  le  bienheureux  apôtre  ad-  sont  «  nos  frères  »,  eux  aussi  «  ils  sont  les 
ministrait  cette  aumône.  Eh  bien!  quoique  si  «  apôtres  des  Eglises  »,  c'est-à-dire,  envoyés 
fort  à  l'abri  des  interprétations  malignes,  il  fait  par  les  Eglises.  Puis,  ce  qui  est  au-dessus  de 
tout,  il  met  tout  en  œuvre,  pour  ne  pas  laisser  tout,  «  La  gloire  du  Christ».  Car  c'est  à  Jésus- 
même  le  plus  léger  prétexte  à  qui  s'aviserait  Christ  que  se  rapporte  tout  ce  qui  leur  arrive. 
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Suit  (^nnc  (]un  rnim  tniilipi  Im  arriifilllr  rorrmip 
(l«  <*  fn;n*»,  ou  codiiiic  \c*  cu\(>)t:^  Ai-n  K.,'li«<  », 
s«)il  que  vou»  le  Uniei  î»our  la  K'*'<re  du 
Clirisl,  vou»  avez  de  noiiilircut  motifs  de  b<*n- 
veillaiice  À  leur  é^ard.  Car  J'ai  h  «lire  df  Tite 
qu'il  «§1  mon  roop^-rateur  el  Totreami  d/rtou^^, 
el  j'ai  i  ilire  dos  autres  qu'il»  «ont  no«  friTrti, 
(|ii  ilx  !(ont  lr«  npùlrrs  det  KgliR'S,  qu'ils  sont 
ïj  ^i^loirt:  de  Jésus  (.lirisl. 

3.  Vous  le  voyei,  ceci  prouve  que  ces  der- 
niers étaient  inconnus  aux  Corinthiens.  Autre- 
ment il  leur  eût  fait  honneur  connue  à  Titc, 
d'avoir  de  l'afTeclion  pour  Ici  (xjrinthiens. 
M  us  comme  c»Mu-ei  ne  les  conn.ii««aienl  pas 
t  (i<  ore,  recevez  l»'5,  dit-il,  mmme  dj-s  frères, 
<  ■Miiiiie  des  envoyer  des  Kjcli«ies,  comme  agis- 
sant pour  la  gloire  du  Christ;  c'est  pourquoi 
il  ajoute  :  c  l^rouvez  leur  donc  à  la  face  des 
•  KKli»4^  quelle  est  Totre  chariti^  et  la  gloire 
t  que  nous  nietton**  en  vou*  lit)  ».  C'e«l  i- 
dire  :  Faites  voir  maintenant,  d'une  part  cnm- 
liien  vous  nous  aimez,  et  de  l'autre,  coinl.Kii 
lorjs'ueil  c|ue  nous  avons  conçu  de  tous  est  l«'- 
gitiiiii!  et  fondt^;  or,  tous  prouverez  tout  cela, 
si  vous  montrez  de  la  charit*^  envers  eux.  Il 
donne  à  son  lan(;age  quelque  chose  de  plus 
redoutable  eo  ajoutant  :  c  A  la  face  di!S 
«  Kfliîws  ».  Cest,  dil-il.  p<»urla  gloire  et  l'hon- 
neur des  K^lis«s;carsi  vous  lu)Uore/  nos  frères, 
vous  honorerez  les  K^livs  dont  ils  tiennent 
leur  mission.  Kn  elTet,  Ihonneur  qu'on  rend 
aux  envoyés  ne  s'om^te  pas  a  eux,  il  va  ju54|u'à 
ceux  (]ui  les  délèguent,  qui  les  ont  choisis,  il 
va  plus  loin  encore,  il  rend  gloire  à  I>ieu 
lui^me.  Honorer  les  mi''"'*^*  de  l>ieu.  c'est 
faire  monter  nas  louati.  ,  ju'a  lui.  m.'vant 
la  communauté  des  1  :  et  ce  n'est  |ias  la 

un  |M>inl  sans  in)|M)rtance  :  il  y  a  une  grande 
puissance  dans  la  réunion,  c'est  comme  ^i  je 
disais:  dans  les  tlglises.  Considérez  comlii*  u  a 
été  grande  cette  puissance  de  la  reunion.  Ijk 
prière  de  rKgliS4-  «lelivn  Pierre  de  se»  heof 
(Art.  XII,  r;-7).  et  ouvrit  la  Unichede  raul;àson 
tour,  le  sulTiago  de  ers  deux  a|Hitres  reviM  de 
faveurs  insignet  MOX  qui  arrivent  aux  dignili^ 
spirituelles.  C'est  |H)urquoi  celui  qui  va  fairv 
élection  do  quelqu'un  invo<|ue  leurs  prières, 
ft  ceux  qui  sont  inilu  s  aux  fonctions  s^rnrs 
sont  ap|x'les  à  donner  h  tir  sutTrage,  rt  det  U- 
rent  ce  qu'ils  savent,  car  il  n'est  |va«  |)rrmisd« 
tout  révéler  devant  ceux  t|ui  nes4Uit  |vas  initiés 
aux  fonctions  sacrées.  iKins  d  aiitn^  cas,  il  n'y 
•  |X)int  de  differeuco  entre  le  prêtre  et  ses  ad- 


minjslfcj;  comrii.  !•  •■•  ;i  I  •  .  •  !•  ;  r.  r.  Ire 
part  tin  r^d-'"'  *  tii;*t«rt«,  <  ar  nouf  y 
tonimtt  tdnii  ii^linciemenl. 

Ce  n'est  pu  comme  s^>u«  l'ancirnix  l/À,  où 
les  mets  du  prêtre  n'étaient  f>aj  mii  du  sim- 
ple fldMe  ;  où  il  n'était  (>-%s  prrinis  aii  p^tiplt 
d'avoir  part  aux  mêmes  cho««* 
Il  n'en  est  plus  ain«i  de  no^  j  m-»  iju  *cui 
corps,  un  seul  calice  e«t  <fTert  a  tous.  Utns  Ut 
prières,  on  peut  voir  antique  le  peo^Ctl 
|M)iir  beaucoup,  l'our  les  énergumèÎMf ,  four 
les  personnes  soumises  à  une  péniteooe ,  let 
l>riert>s  viennent  a  la  fois  du  prêtre  el  des 
fidèles  ;  il    '       i  tons  U  même ,  et  c'est  vtm 

prière   pi 1'   miséricorde.  QotDd    MNlt 

avons  exclu  de  lencemti;  Mcrée  eeai  qui  ne 
peuvent  pirtiiiper  i  la  sainte  table,  c'est  à 
une  prière  d'un  autre  genre  qu'il  faut  avoir 
recours;  mais  alors  rncorv  tout  le  moode 
indistinctement  se  !  "e  à  terre  el  se  re- 

levé, ijuand  on  dniu.'   ti  que  l'on  reçoit  le 
IniMT  de  '.'i'     •'•"•  I-  rnonde  y  est  »•'"  " 
11.11. -«ho  lettrès-redoir 

m>»li  res,  le  prêtre  prie  |«our  le  f«uple  ,  mtts 
le  |>euple  prie  aussi  pour  le  prêtre ,  car  ces 
mots  :  «  Kt  avec  votre  esprit»,  n'ont  pas  d'au- 
tre sens.  L'action  de  gr.ices  leur  estoommuiie 
également ,  car  ce  n'  -•  ■  i<  le  prêtre  seul  qui 
ren<l  grâces,  mus  i  ,  i\A''  l«»ut  mtier.  \.n 
effet ,  c'i'st  après  avoir  reçu  l'as^-  ;»l  des 

lldeles,  et  après  qu'ils  sont  convenus  que  cria 
est  juste  et  légitime  (O'ymwi  el  justum  «/), 
que  le  prélrr  commence  l'action  Kl 

p«.  !  s'étonnerait^  :  '  !,' 

coi.j.  ..,:.  ment    in-  <    ' 

aii**i  le  iH-uple 

mêmes  et  aux  pui 

monter  en  ciunmun  ks  huu 

Iheu?  Or  SI  je  vous  ai  dit  tout  ci  la.  c  r»l  afln 

que  n  irml  U*s  '  lurua 

soit   \  ,  lkf\n  que    il'  u-.  '" 

ne  di 

niendtre*  diffèrent  des  autres ,  < 
V(  |as  ti>u»  let  tolot  sur  les  prê- 

tres ,  mai»  que  pour  votre  part  auwi ,  voat 

vousi-  '     "'     •       '  ■ 

de  votre 

UM  plus  .-..-^ .    -^^    i 

de  ftrta  \  ^blt. 

Bcoulea  r  du  temps  des  apAlNt  Ml 

admettait  dans  d  autrrs  clrtoatlMHtteaeoft« 
les  simplet  fkièlei  à  domMT  ItV  «vit.  QaMtl 


rs 

r  tairv 
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on  voulut  choisir  les  sept  diacres,  on  corn-  l'histoire   (Exod.  xviii),   renversant  en  cela 
mença  par  consulter   le  peuple  ;  et  quanJ,  lorgneil  du  plus  grand  nombre  des  hommes. 
Pierre  élut  Matthias,  il  consulta  tous  ceux  qui  C'est  pour  cela  qu'il  a  laissé  ces  divers  événe- 
étaient  là,  les  femmes  comme  les  hommes,  ments  de  sa  vie  gravés  comme  sur  le  marbre  : 
C'est  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'orgueil  du  côté  des  il  savait  que  le  récit  en  serait  utile  à  beaucoup 
chefs,  ni  de  servitude  de  la  part  des  subordon-  de  gens.  Ainsi,  ne  dédaignons  pas  ceux  qui 
nés  ;  i'autorité  y  est  toute  S[)iriluelle,  etce  qui  nous  donnent  de  bons  conseils,  fussent-ils  de 
la  dislingue  principalement,  ce  n'est  pas  de  simples  fidèles,  même  de  rang  intime,  ei  quand 
chercher  de  plus  grands  honneurs ,  c'est  de  nous  avons  fait  nous-même  une  proposition, 
prendre  sur  elle  la  plus  grande  partie  des  ne  prétendons  pas  à  toute  force  la  voir  adopter  ; 
peines  et  de  la  sollicitude  dont  vous  êtes  l'ob-  que  tout  ce  qui  paraît  avantageux  reçoive  la 
jet.  En  effet,  comme  l'Eglise  doit  être  pour  sanction  de  tous.  Car  souvent,  à  force  d'ardeur 
nous  une  seule  et  même  demeure,  nos  dispo-  et  d'attention,  ceux  qui  voient  trouble,  dis- 
silions  à  tous  doivent  être  celles  d'un  seul  et  tinguent  certaines  choses  mieux  que  ceux  dont 
même  corps,  de  même  qu'il,  n'y  a  qu'un  bap-  la  vue  est  perçante.  Ne  dites  pas  :  Pourquoi 
tême,  qu'une  table  sainte ,  qu'une  source  de  m'appelez-vous  afin  de  donner  mon  avis,  si 
purification,  qu'une    seule  création,  qu'un  vous  n'écoutez  pas  ce  que  je  dis  ;  ce  reproche 
seul  Père.  Pourquoi  donc  sommes-nous  divi-  est  celui  d'un  despote,  et  non  pas  d'un  cen- 
sés, lorsque  tant  de  choses  nous  réunissent?  seiller.  Le  conseiller  n'a  d'autre  droit  que  de 
Pourquoi  ces  déchirements  entre  nous  ?  Car  faire  connaître  sa  façon  de  penser  ;  s'il  se  pre- 
nons sommes  obligés  de  déplorer  encore  une  duit  quelque  manière  de  voir  plus  utile,  et 
fois  ce  dont  j'ai  bien  souvent  gémi  ;  le  présent  que  ce  même  homme  veuille  néanmoins  im- 
est  lamentable  :  quelle   profonde  désunion  poser  la  sienne,  alors,  comme  je  viens  de  le 
nous  sépare  les  uns  des  autres ,  quand  nous  dire,  ce  n'est  plus  un  conseiller,  c'est  un  tyran, 
devrions  imiter  la  connexion  des  membres  Gardons-nous  donc  d'une  pareille  conduite  ; 
d'un  même  corps.  Ce  serait  le  moyen  grâce  mais,  dépouillant  notre  âme  de  tout  orgueil  et 
auquel  le  plus  grand  pourrait  tirer  parti  même  de  toute  infatuation,  ayons  en  vue  non  pas  de 
du  plus  petit.  Car  si  Moïse  apprit  de  son  beau-  maintenir  uniquement  notre  opinion,  mais  de 
père  quelque  chose  d'utile  qu'il  ne  savait  lui-  donner  à  l'avis  le  plus  utile,  le  moyen  de  pré- 
même, à  plus  forte  raison  cela  arriverait-il  valoir,  quand  même  cet  avis  ne  viendrait  pas 
dans  l'Eglise.  Et  pourquoi  l'homme  spirituel  de  nous.  Car  nous  gagnerons  beaucoup ,  si 
ne  savait-il  pas  alors  ce  que  savait  l'infidèle  ?  nous  n'avons  pas  trouvé  ce  qu'il  faut  à  l'ac- 
C'était  pour  que  tous  apprissent  alors  que  cueillir  lorsque  les  autres  nous  paraîtront  l'of- 
Moïse  était  un  homme  ;  que  pour  diviser  les  frir  ;   nous  recevrons  de  Dieu  une  grande 
eaux  de  la  mer,  pour  ouvrir  les  flancs  du  ro-  récompense,  et  c'est  en  même  temps  le  meil- 
cher,  il  avait  besoin  du  secours  de  Dieu  ;  et  leur  moyen  d'en  retirer  de  la  gloire.  En  effet, 
que  tout  cela  était  l'œuvre,  non  pas  de  la  na-  si  l'homme  qui  ouvre  des  avis  utiles  fait  preuve 
ture  humaine,  mais  de  la  puissance  divine;  de  sagesse,  nous  autres,  en  les  accueillant, 
enfin  que  de  nos  jours,  dans  l'Eglise,  si  l'un  nous  nous  attirons  la  réputation  d'esprits  ju- 
nc  donne  pas  un  avis  utile,  un  autre  se  lève  dicieux  et  d'âmes  droites.  Voilà  pour  les  familles 
et  donne  le  sien.  et  pour  les  cités,  et  aussi  pour  l'Eglise,  la  ligne 
Et  fût-il  d'une  condition  inférieure,  si  ce  à  suivre  pour  atteindre  à  un  plus  grand  déve- 
qu'il  dit  est  bon,  sanctionnez  son  avis,  et  quand  loppement  ;  voilà  également  pour  nous  tous  le 
cet  homme  serait  de  la  classe  la  plus  humble,  plan  de  conduite,  qui  après  avoir  été  le  meil- 
ne  le  méprisez  pas.  Car  nul  dans  ces  derniers  leur  pour  la  vie  présente  ,  nous  vaudra  les 
rangs  n'est  à  une  aussi  grande  distance  de  son  biens  du  monde  à  venir  :  puissions-nous  tous 
prochain ,  que  l'était  Jéthro  de  son  gendre  obtenir  cette  faveur  par  la  grâce  et  la  charité 
Moïse;    toutefois   celui-ci   ne   dédaigna    pas  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec  lequel 
d'écouter  son  beau-père,  il  accueillit  au  con-  gloire ,  puissance  et  honneur  au  Père,  ainsi 
traire  son  avis,  il  s'y  rangea,  et  il  l'a  consigné  qu'au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et 
par  écrit,  il  n'a  pas  rougi  de  le  transmettre  à  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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IIOMKMK     XIX. 

Cil  A  CtCAUD   DU  «RIVICU  QIR  L'n<<l  IIK<<iD   AtX   »ktXn,   IL   ttt  tmiFLL    QUI  11  TO»  Aatn. 

(il,  1,  JltVlA  10.) 


Annly»c? 


r  MoasM  cooirt  l««  MKMtalMi  k>ri^*fl  Imt 

t.  \->>  <».  ••*  é>—»-i   •  14  'u,,'i    M«  txifl  C4BW  tl  b«*«C4Mf  ,  TApAlrt  CMMMMt  fU 
«liflllM. 

I.  tt  fini  4omtr  bMMatp  ;  il  rfl  h««U«t  4«  m  doMiw  I  J4M»Orbt  ^*|  eoalfv-mr.  bivifi'aM 

it.  •  Uni  âe  tlJii^BAM  lia«iMMt.  _  ||  t»9l  tntt  M  MsUalcréa  •fcôawt  cl 
4.  f  <  l'CfiaciW  cl  de  celle  da  Uapc  413i«.  —  Dim  Mnrc  l« 

foot    -  L'aaMar  da  ncbMMi  al  lKO«piliM<  rr«c  k  J^Klo. 


«If  r». 


tala4cp«talÉ 


^IM 


1.  Aprr»  li'Ul  tr  "lu'il  MLMil  lie  iliri;  lU  miji:1 
de  ri:Ui*  aiiiiiùiir,  il  njoiili  ici  :  «  Il  ot  sii|mt- 
fl  Mm  «pir  ]••  vous  iVri\r  ».  Kl  sa  priulcnce  ne 
ciin<ii.4tr  \um  fw*uliMiien(  en  ce  qu'après  avoir 

parlé  ni  au  Iouk.  >I  i^'^^'l*''  •  *  ''  ^*^  9U|>t>rflu 
«  que  Je  voua  iVrive  » ,  mais  elle  con»i9to 
aiiH^i  m  c«'  qu'il  ri'parl»^  nuon?  a|»rrs  sur  lo 
ni'"m»'  !«ujrt.  Kii  «(Trt,  on  ipi'il  \irijl  «Ir  «lire 
cil  iltrnitT  liru,  a\.iil  rî\p|>ort  à  cimix  qui  ilo- 
vaii'nl  rriJ'Vdir  \v»  ofrr.in<l»r!»,  i-l  avail  jMjur  luit 
de  k'iir  otlirrr  beaucoup  il'i-sluue  ;  ce  qu'il 
a>ail  (lit  nup.irrwniit  nu  »ujet  des  MjciMloniens, 
que  <i  letir  profonde  |K-juvp'lé  avail  élé  nurn- 
fl  tM)nit.iu(e  |Hitir  la  riche^-v  de  leur  «iiiipli- 
ente»,  vi  l4)ut  le  re^te,  n>iait  r.ip|Htrt  a  la 
cil  inte  el  II  rainiiAm».  Kli  bien  !  iiul^  r.-  rila, 
après  tant  de  paroles,  et  I(ir!««|u'il  va  t  .  n 

l^outer  d'nutrt>4,  il  dit  :  «  Il  est  superflu  puur 
fl  moi  de  vous  êcrirr  ».  Or  il  s'y  pn^nd  de  la 
sorte  |>onr  les  attirer  davantage.  Kn  elTel.jtour 
un  liiuniiie  dont  la  ri'piit.itinn  e«t  telle  qu'il 
n".\  même  pas  l**'-*»»!!!  de  cnn.vil,  ( 'e.*t  une 
ln>nte  do  paraître  au-dessous  tir  l'..i.iiii(.ii  .pin 
l'on  aconçne  de  lui,  eld'èlrod  ,  I     ,    '.;e 

on  use  rréipieininenl  ainsi,  lor»4|u'a}ant  à 
faire  des  reproches,  il  a  recours  aux  pr%léri- 
tions  :  ceslun  inoyrn  qui  a  b«  1  e. 

(n  jti^e  qui  rer*>nnalt  iliei  un  anuKitiur  do 
la  Kramlriir  tlàme,  n'a  phM  ainnn  -  "  n 
contre  lut.  11  se  dit  :  Puis.pie  dt  li<  ne 


dit  pas  tout  ce  qu  il  |  •   )rr  il  «iinc,  comment 
inventerait  il  cr  qui   i;      '-   i 


fait  alors  soufiçonner  il-  i  p     .      ^  chotf* 

qu'il  n'en  dit,  et  il  donna  de  sa  prvpru  |R-r- 
sonne  l'iilè»-  d'un  caractère  honorable. 

C  i>9t  ainsi  que  procède  ra|i4'>tn*  et  pour  les 
ConsiMls  et  |M)ur  les  éloge*.  Apres  aïoir  dit  : 
t  11  est  suihtHu  d'écrire  »  ,  ^oyei  ce  qu'il 
ajoute  :  «  <'  >r  ]••  connais  votre  lM)nne  vuli>ntc, 
«  |tour  1 1  jo  me  glorille  de  vous  auprès 

«des  '  niens  (i   ».  C'est  ibj4  tirautnup 

que  luim«^me  connaiMC  crtti*  Ix^une  «ol«>iilc. 
mais  c'est  encore  bu  u  plus  qu'il  aille  U  r«- 
dirr  aux  autres;  ill<-  n'en  arquieM  tm 

do  force,  car  les  (' *;uns   ne   «.'Mui^tcot 

pas  encourir  uno  nt.  .iu«  d«  ne  f>a« 

JustiHer  cette   i  1»  |»r' 

de   nm  plan  :   il  le»  a  i 

l'exemple  des  autres,  c'est-a-dire  de^  Mao  • 

donii-ns  :  «je  connais  U  ■  ''     i  qui  â 

«  eti"  donnét?   d  >       '       \  ,  .  ^' 

«   »iii,  I)  •  ,  cnM..> 

«  Vi.us  qui  avcj  d  , 

<  tl>  jaiis  l'auntH?  d<  .  ;  .>  ;     .    .  la 

t  exécuter  celle  truvre,  mais  eacocv  à  U  vou- 

«  loir  •.  ^viii,  |o.)  nies  avait  aussi  exiiortes  eo 

leur  citant  N 

9  fCt  •,   dit    11  . 


>.  Kn^u  II 


..là 
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«;on  argument  principal,  rimilalion  desautres,  les  exhorter;  aussi  leur  dit-il  :  Dans  un  tel 
Cesliiue  l'humanité  est  naturellement  jalouse,  état  de  choses,  j'ai  envoyé  nos  frères  :  si  je 
L'exemple  de  Nolrc-Seigneur  aurait  dû  les  en-  m'occupe  de  vous  avec  tant  de  zèle ,  c'est  afin 
traîner  plus  que  tout  le  reste,  et  après  cela,  que  nous  ne  nous  soyons  pas  vainement  glo- 
l'espoir  de  la  récompense  ;  mais,  vu  leur  fai-  rifiés  en  vous.  Et  il  semble  prendre  de  tout 
blesse,  il  préfère  les  entraîner  par  le  motif  point  les  intérêts  des  Corinthiens,  quoique 
d'émulation.  ^^  réalité  sa  sollicitude  soit  la  même  pour 
Rien  n'égale  en  effet  le  pouvoir  de  ce  senti-  tous.  Voici  le  sens  de  ce  qu'il  dit  :  Je  suis 
mont.  Et  encore,  examinez  de  quelle  manière  extrêmement  fier  de  vous,  je  m'en  fais  hon- 
nuuvê  il  le  met  en  jeu.  Il  ne  leur  dit  pas  :  neur  devant  tous,  je  m'en  suis  glorifié  devant 
Imitez-les;  comment  s'exprime-t-il?  «  L'ému-  les  Macédoniens,  de  sorte  que  si  vous  vous 
a  lation  venue  de  vous  a  excité  le  plus  grand  laissez  vaincre,  la  honte  sera  tout  ensemble 
a  nombre  (ix,  2)  ».  Eh  quoi  1  diront  lesCorin-  pour  vous  et  pour  moi.  Et  ici  encore,  il  me- 
thiens  vous  disiez  naguère  que  les  Macédo-  sure  ses  expressions,  car  il  ajoute  :  a  Sous  ce 
niens  avaient  agi  d'eux-mêmes  et  en  vous  «rapport»;  et  non  pas  en  toute  chose  :«  Afin 
priant  avec  beaucoup  d'instance;  comment  «  que,  comme  je  le  disais,  vous  soyez  prépa- 
donc  nous  dites-vous  à  présent  :  «  L'émulation  «  rés  ».  (Ibid.)  Car  je  n'ai  pas  dit  que  les  Ma- 
«  venue  de  vous  ?  »   Sans   doute  ,   répondra  cédoniens  se  proposent  d'agir,  mais  bien  que 
l'apôtre  ;  car  nous  ne  leur  avons  adressé  ni  tout  est  disposé,  et  qu'il  ne  leur  manque  plus 
conseil  ni  supplication  ;  nous  vous  avons  sim-  rien  pour  l'exécution.  Je  veux  donc  que  vos 
plement  loués,  nous  nous  sommes  glorifiés  de  œuvres  soient  là  pour  témoigner  que  vous 
vous,  et  cela  a  suffi  pour  les  exciter.  Vous  avez  êtes  prêts.  Puis  les  inquiétudes  de  l'apôtre  re- 
vu comme  il  les  stimule  les  uns  par  les  autres,  doublent  :  «  De  peur  »,  ajoute-t-il,  a  que  si 
les  Macédoniens  à  l'aide  des  Corinthiens,  et  «  les  Macédoniens  viennent  avec  moi ,  nous 
réciproquement,  et  comme  à  l'émulation  il  c<  ne  soyons  (car  je  ne  veux  pas  dire,  vous  ne 
sait  joindre  les  plus  grands  éloges  ?  «  soyez)  couverts  de  confusion  ,  de  ce  que 
Puis ,  pour  ne  pas  les  enorgueillir,  il  y  met  «  nous  nous  serons  glorifiés  de  vous  sous  ce 
un  certain  correctif,  en  disant:  a  L'émuîa-  «  rapport  (4)  » . 

ation  venue  de  vous  a  excité  le  plus  grand        2.  Cela  nous  impose  davantage,  quand  on 

«nombre».  Songez  un  peu  ce  que  ce  serait  nous  donne  de   nombreux   spectateurs,   et 

pour  vous,  après  avoir  fait  naître  cette  noble  ceux-là  même  à  qui  l'on  a  parlé  de  nous.  Et  il 

ambition  chez  les  autres,  de  vous  laisser  dé-  ne  dit  pas  :  Car  j'amène  avec  moi  les  Macédo- 

passer  à  l'occasion  de   cette  offrande.  C'est  niens  ;  les  Macédoniens  viennent  avec  moi  ; 

pourquoi  il  ne  dit  pas  :  Imitez  les  Macédo-  afin  qu'on  ne  suppose  pas  qu'il  le  fait  exprès  ; 

niens;  car  cela  n'eût  pas  été  aussi  propre  à  les  comment  s'exprime-t-il?  «  De  peur  que  si  les 

piquer  d'honneur  ;  et  que  dit-il  donc?  Ce  sont  «  Macédoniens  viennent  avec  moi  ».  C'est-à- 

les  Macédoniens  qui  vous  ont  imités  ;  ne  vous  dire ,  cela  peut  arriver  ;  c'est  une  chose  pos- 

montrez  donc  pas,  vous  les  maîtres,  au-des-  sible.  De  cette  façon,  il  mettait  ses  paroles  à 

sous  de  vos  disciples.  Voyez  en  même  temps  l'abri  de  tout  soupçon  ;  et  s'il  eût  tenu  un 

comme  pour  les  réveiller,  pour  augmenter  autre  langage,  il  eût  rendu  les  Corinthiens 

leur  ardeur,  il  fait  semblant  de  prendre  parti  trop  jaloux.  Voyez  comment  il  les  attire  non- 

pour  eux  ;  on  dirait  une  lutte ,  une  rivalité  seulement  par  des  raisons  spirituelles ,  mais 

dans  laquelle  il  se  range  de  leur  côté.  Car  de  encore  par  des  motifs  humains.  Si  vous  ne 

même  qu'il  disait  plus  haut  :  Ils  sont  venus  faites  pas  grand  cas  de  moi,  et  que  vous  comp- 

nous  trouver  «d'eux-mêmes,  et  avec  beau-  tiez  sur  mon  indulgence,  songez  du  moins 

«  coup  d'instances ,  de  sorte  que  nous  avons  aux  Macédoniens,  «  de  peur  que  s'ils  viennent, 

0  engagé  Tite  à  achever  cette  grâce  comme  il     «  ils  ne  vous  trouvent  »,  non  pas,  dit-il,  de 

l'avait  commencée  ».  (viii,  3,  4,  6.)  De  même  mauvaise  volonté,  mais  seulement  «  non  pré- 

il  dit  ici  :  «  C'est  pourquoi  j'ai  envoyé  nos     «parés»,  n'ayant  pas  encore  tout  accompli. 

«frères,  afin  que  nous  ne  nous  soyons  pas  Et  s'il  serait  honteux  de  n'avoir  pas  apporté 

a  vainement  glorifiés  en  vous»,  (ix,  3.)  Vous     votre  offrande  promptement,  imaginez  com- 

voyez,  il  est  tourmenté,  il  tremble,  craignant     bien  vous  auriez  à  rougir,  si  vous  n'en  appor- 

de  paraître  n'avoir  parlé  de  la  sorte  que  pour    tiez  aucune,  ou  si  elle  était  trop  faible.  En- 


Sun  u  bivwtMF.  tvimi  avx  cAnfvrnîE5s.  -  nojir.i.iK  \ix. 


n« 


fiiHo,  il  leur  repréiM'ut*;  .itec  il<»ij.«ur  » n 
ini'mti  t<'rii()«  r|iic.  d'une  manière  propre  a  leur 
faire  iniprcMion,  ce  qui  rë»uUerail  de  celU; 
conduite;  et  Tuiri  eu  quels  termes:  c  Nuua 

•  ne  floyoïiA  (car  je  ne  tuui  pas  dire,  voua  uu 

•  sti\  /  uvi  ris  de  coiif!"  •;  ».  puis  li  iiicl 
dr  II .  i  ..i  un  cerlaii'  t.  n.  ni  i  «^^  \a- 
folirt  :  «  l)t'  ce  «|ue  n'       . 

■  de  vous  Kous  ce  rapport  ».  Nun  |>aA  qu'il 
veuille  les  rcndri;  plus  nL■^li^•  nls,  mais  il  viul 
iiioiitrer  qu'ayant  lH)unc  répiilaliou  |>our  lu 
r<^t<;,  i\»  doiviriil  encore  jouir  .*ur  te  dernier 
l'Oiitt  d'unir  renomnire  incontestable. 

a  J  ai   donc   cru    netessaire   d".  nvr.vi  r    (.nr 
«  avance  n(»s  fr*res,  alin  <|u'ils  i     . 
t  Ijèiiédiction  de  io>  o(Trnnde.<t,  de  It-lji*  «urto 
«  (|u'rlles  soient  prrtr^  a  titre  de  Inriuiiiction, 

•  et  non  pas  commr  arraclnk-s  à  lulrc  avarie* 

•  r.  ».  C'est  la  mriiie  |>enM:e  nprise  d'une 
aulie  fa(,on  ;  et  p<Mir  que  l'on  tut  cp  ■  ;  " 
qu  il  tient  ce  lanK<iK(-'  ^^  lias.ird,  il  va  j  .  ,  i 
dire  que  ce  \oyaKe  u'a  pas  d'autre  motif  t)uo 
de  leur  épargner  la  confusion.  Vous  voyez 
bien  que  ces  mots  :  •  Il  est  su|m  rllu  |iour  moi 
«  de  vous  écrire  »,  étaient  le  commencemeut 
d'un  conseil.  Aussi,  vous  voyn  part-i!'  t 
(oinbicn  il  s'itrnd  sur  ci-lti-  uMivrr  dt  •  i. ...,. . 
Kn  mùiiie  temps,  on  fK-ut  dire  encore  une 
chose  :  il  eût  semblé  se  contredire  en  conti 
uiiaiit  à  les  entretenir  du  nu^iiie  objet,  après 
avoir  dit  que  cela  était  «  superllu  ■  ;  alln  donc 
de  ne  |)as  donner  prise  a  cette  critii|ue,  il 
|»a»S4!  a  d'aulre.t  con^i>l<  rations  ;  il  leur  |»arlc 
de  prompliluile,  de  K*'ni  r»Mt«*,  de  Umiu?  vo- 
lonté ;  ce  qui  1(11  ^crt  même  a  pre|>arer  le  ri 
sulUd  qu'il  cberilie.  Kn  eflel,  ce  sont  les  ti,.., 
I  oiidition^  qu'il  reclame,  et  ces  |ioinls-|j,  il 
|r^  i  um  en  avant  tout  d'aln^rd  :  car  b'rsqu'il 
dijiait  :  •  1^  surabondance  de  leur  joie  s'est 

•  manifestée  dans  de  nombreuses  épreuves  de 
c  tnbulatioii,  et  leur  profonde  |Miuvreté  a  et«^ 

•  hiii  dtomlante  |>our  la  riclie^^<  ite  leur  siin* 
«  plu  lie  (VIII,  i)  »,  cela  ne  }■>■  .1  |>a$  autre 
chose  que  :  Ils  ont  donné  lic.iucoup,  ils  l'ont 
fait  avec  joio  et  avec  promptitude  ;  et  non- 
seulement  ils  n'ont  |tas  ète  fâches  do  donner 
U'AUCOUp,  ils  n'ont  iwis  î  '  conln^tes 
par  les  êpnuve*.  «  •>  -  ui.ie  |M)tirt.int 
que  lie  faire  l'anu.:....  i.-  ,»  ivudje-t-ci  . 
«  lU  S4^  !«t>nl  donnés  à  nous»,  imMitrent  de 
même  et  leur  Utimc  vtdonte,  et  la  sidulilé  do 
leur  fol.  K.t  iiiaint«'nant.  il  revient  riicorv  sur 
lo  métuc  ^uJct.  Comme  il  y  •  aotaf 


entre  la  blnrilité  et  U  boaat  fdoolé, «I qiM 
souvent  tri  qui  a  doooé  bMMOapaiflilttdlé 
et  que  tel  autre  donae  oniM,  pour  m  pm 
avoir  a  soufTnr.  vojes  eoauM  il  i'occap«  d« 
ces  •  1  de  gens  cl  avec  U 

qui  lu  <•  liML-nt.  11  ne  dit  pas  :  U  vaut 
doitfi.  r  .,  .1    .1  .),.  Ijoii  eorur,  que  braucoop 
'M  '*  :  non,  car  il   voulait  (|ue 

b-iir»  offrandes  fussent  à  b  fois  aboodaolca  «I 
(ailes  de  bonne  grAce.  Que  dit  il  donc?  •  Afla 
«  qu  ils  |>rc|iarent  cette  béoédicljon  de  vot 
ides  de  telle  sorte  qu'elles  soient  prvlct 
«  I  une  de  béoèdktion.  et  non  pii 
«arrachées  à  votre  avance».  Il 
par  la  condition  la  plii^  douce,  la  moios  p»> 
santo  :  ce  ne  doit  pas  être  |ar  contramU».  Kn 

•  î  l.  dit- il,  c'est  une  bénédiction.  Puis,  voyn 

me  sous  fi»rTnc  d'cibortalion  il  leur  mon- 
tii  bientôt  le  fniil  qui  en  resuite,  et  U  hvne- 
•'■  'ion  Venant  c,  '  '  r  ceux  qui  ont  donné. 
<        •   |,ir  r.  ti.r.  '  ,ri(  il  j'ejl   «crvi  qu'il 

1  ,    i,'-  donne  avec  ciu< 

grin  ce  qui  est  une  source  de  IléBMktion.  Kl 
non  content  de  cela,  il  a  .ijoute  :  «  Kt  BQS  pat 
«  comme  arraclurt^  a  votre  avarice  ».  ^TaÛn 
|Ki«  croire,  veut -il  dire,  <|uc  noua-mémes, 
nous  reccvi —  >-iiu  aumône  en  geoe  avidai  ; 
n<'ii  ni.nis  .  .:in  de  vous  attirer  dit  béoô 
iid  ou  est  avide,  on  doaoa  à 
contre-iœur  ;  de  .«orte  que  celui  qui  (ait  lau- 
ni«'»ne  a  conlre-cnnir.  fait  un  don  d'avare. 

Knsiiite  il  |sisse  a  l'autre  (oint  :  U  Uni«nt 

dans   l'olTrande.   «  Or,  je  vous  diaoea(8)». 

('    ladire.  à  cette  première  conaiiératloa 

j       ijoutcuoe  Mcoode.  El  l«|MiliT«Qetai 

eoM  HMfqoioenient,  notnooMfa  Bt^ 

•  qumenunl,  et  celui  qui  sème  au  milieu  de 
«  la  bénédiction,  moissonnera  au  niilw^i  «le  la 

•  U*nedictiou  ».  Il  ne  dit  pas  :  JofdldsBa»!, 
il  se  Mit  d'une  opruwiuii  adoocia  :  fliUt ^ 
caractérise  rtiomme  ptrdaoalMBL  n  U  CMfH 
|>are  l'aumône  a  det  MOMlllat»  tts  ^«iMMilàl 
cela  vous  fosse  envifligarlarilfttattoo,el^'es 
songeant  a  uM  noisaoa,  voua  fyii  q«a 
vuus  recevrai  ep  rrti>ur  plus  q«t  voos  o'avra 
donné.  VoiU  poui 
donne  ;  niau  :  «  * 
pas  non  plus  :  s 
d'une  iiMoi-f •' 
Abond . 

•  Au  milieu  des  br- 
bien  plus.  Puis  U  sr 


1  no  dit  |Ms:  (  il 

•eme  •  ;  et  11  m  Jit 

>•  OKI.  mais  il  parte 

Au  Ueu  de  dire  : 

mtÊànm  i 

r  U  prs^ 
avoc 
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joie  :  il  dit  :  a  Que  chacun  donne  selon  la  dé-  lemcnt  par  là  qu'il  est  admirable;  car  si  d'une 
a  lenninalion  de  son  cœur  (7)  ».  En  effet,  nous  part  il  ne  leur  a  pas  souhaite  le  superflu,  il  ne 
faisons  plus  quand  on  nous  laisse  libres,  ciue  les  surcharge  pas  non  plus,  il  ne  les  force  pas 
lorsciue  nous  sommes  contraints.  Aussi  in-  à  donner  de  leur  indigence  même,  parce  qu'il 
siste-t-il  sur  ce  point;  car  après  ces  mots:  condescend  cà  leur  faiblesse;  il  demande  pour 
«Selon  la  détermination  de  son  cœur»,  il  eux  des  ressources  suffisantes,  et  il  fait  voir  en 
ajoute  :  «  Non  avec  chagrin ,  ni  par  force  ».  môme  temps  qu'il  ne  faut  pas  abuser  des  dons 
El  non  content  même  décela, il  yjoint  encore  de  Dieu.  «  Afin  »,  dit-il,  «  que  vous  abondiez 
ce  témoignage  tiré  de  l'Ecriture:  «  Car  Dieu  «en  toute  bonne  œuvre  ».  C'est-à-dire,  je 
oaime  celui  qui  donne  avec  joie».  Voyez-  vous  souhaite  ces  biens  afin  que  vous  en  fas- 
vous  quelle  suite  l'apôtre  met  dans  tout  cela  :  siez  part  à  d'autres.  Et  il  ne  dit  pas  seulement  : 
0  Je  ne  vous  dis  pas  cela  par  manière  de  corn-  Afin  que  vous  en  donniez,  mais  :  a  Afin  que 
a  mandement  (vni,  8);  »  puis  :  «  Et  je  vous  «vous  abondiez  ».  Oui,  s'il  leur  souhaite  le 
a  donne  en  cela  un  avis  »  (viii,  10)  ;  ensuite  :  nécessaire  quant  aux  choses  matérielles,  il  de- 
«  A  titre  de  bénédiction,  et  non  pas  comme  mande  que  dans  l'ordre  spirituel  ils  aient 
a  arrachées  à  votre  avarice  »  (ix,  5);  et  enfin  :  même  du  superflu,  non  pas  seulement  en  fait 
a  Non  avec  chagrin,  ni  par  force  ;  car  Dieu  d'aumône,  mais  sous  tous  les  autres  rapports; 
a  aime  celui  qui  donne  avec  joie  (ix,  7)  ».  Je  car  c'est  le  sens  de  cette  expression  :  «  En  toute 
crois  qu'ici  a  avec  joie  »  veut  dire  avec  libé-  «  bonne  œuvre  ».  Ensuite,  à  l'appui  de  cette 
ralité;  mais  il  s'est  servi  de  ce  mot  afin  de  pensée,  et  voulant  un  témoignage  qui  les  dé- 
les  porter  à  donner  de  bon  cœur.  En  effet,  termine  à  la  libéralité,  il  fait  intervenir  la  pa- 
comme  l'exemple  des  Macédoniens,  et  tous  les  rôle  du  prophète  ;  c'est  pourquoi  il  ajoute  : 
autres,  étaient  capables  de  les  faire  donner  «  Selon  qu'il  est  écrit  :  Il  a  dispersé  son  bien, 
abondamment,  il  ne  parle  pas  beaucoup  de  «  il  a  donné  aux  pauvres;  sa  justice  demeure 
cette  qualité  de  leurs  dons,  mais  il  parle  d'une  «  dans  la  suite  des  siècles  (9)  » .  Cela  revient  à 
autre:  la  spontanéité.  Car  si  c'est  une  œuvre  ce  qu'il  disait  :  «  Afin  que  vous  abondiez  ». 
de  vertu,  et  que  toute  action  provenant  de  la  Car  l'expression  :  «  Il  a  dispersé  »  ne  signifie 
contrainte  perde  sa  récompense,  il  est  bien  pas  autre  chose  que  donner  avec  libéralité, 
fondé  à  s'y  prendre  ainsi.  Et  il  ne  se  borne  Car  si  les  richesses  ne  subsistent  pas,  leur  ré- 
pas  à  des  conseils  ;  mais,  comme  toujours,  il  sultat  subsiste.  Chose  admirable  en  effet,  celles 
fait  des  vœux  pour  eux:  «Et  Dieu»,  dit-il,  que  l'on  garde  se  perdent,  et  celles  que  l'on 
a  a  le  pouvoir   de   vous  combler  de  toute  disperse  demeurent,  et  demeurent  pour  tou- 
a  grâce  (8)  ».  jours.  Ce  que  le  prophète  appelle  ici  justice, 
3.  Par  cette  prière  il  fait  tomber  un  argu-  c'est  la  charité  envers  le  prochain  :  en  effet  la 
ment  où  l'on  se  retranche  contre  cette  génère-  charité  nous  justifie,  parce  que  c'est  un  feu  qui 
site,  et  qui  encore  maintenant  arrête  plusieurs  détruit  nos  péchés,  quand  nous  répandons  lar- 
personnes.  Bien  des  gens  craignent  de  faire  gement  nos  aumônes.  '      '  '* 
l'aumône,  parce  qu'ils  se  disent  :  J'ai  peur  de        Ainsi,  n'y  regardons  point,  mais  donnons  à 
devenir  pauvre  moi-même,  et  d'avoir  besoin  pleines  mains.  Voyez  combien  d*argent  cer- 
des  autres  à  mon  tour.  Eh  bien!  pour  dissiper  taines  gens  dépensent  pour  le  donner  à  des 
cette  crainte,  il  ajoute  cette  prière  :  «  Dieu  â  histrions  ou  à  des  prostituées  1  Doutiez  seule-    " 
«le  pouvoir  de  faire  abonder  toute  grâce  en  ment  à  Jésus-Christ  la  moitié  de  ce  que  cëé  '  " 
«  vous  ».  Non  pas  simplement  :  De  vous  com-  gens-là  donnent  à  des  danseurs;  ce  que,  dans  '^  * 
bler,  mais  :  «  De  faire  abonder  en  vous  ».  Et  leur  amour  du  faste,  ils  consacrent  à  des  comé-  '  " 
qu'est-ce  que  «  faire  abonder  la  grâce?  »  C'est-  diens,  réservez-le  pour  les  pauvres.  Ils  couvrent 
à-dire,  vous  enrichir  de  tant  de  faveurs  que  d'or  sans  mesure  le  corps  des  courtisanes  :  et  '*'* 
vous  puissiez  exercer  abondamment  cette  gêné-  vous,  vous  ne  revêtez  pas  même  d'un  mince 
rosité.  «Afin  qu'en  toutes  choses  et  toujours  vêtement  la  chair  de  Jésus-Christ,  et'  cela, "'" 
«  ayant  tout  ce  qui  vous  suffit,  vous  abondiez  quand  vous  voyez  qu'il  est  nu!  Quel  pardon  "' 
a  en  toute  bonne  œuvre  » .  Voyez  encore  dans  méritez- vous,  et  de  quel  châtiment  n'étes-vous     ■ 
ce  souhait  la  grande  sagesse  de  l'apôtre.  Il  ne  pas  digne,  lorsque  voyant  tel  homme  fourfiir  '  '' 
leur  désire  pas  la  richesse  ni  le  superflu,  mais  de  pareilles  sommes  à  la  femme  qui  le  |ier(i  et  '*'* 
«  tout  ce  qui  leur  suffit  ».  Et  ce  n'est  pas  seu-  le  déshonore,  vous  n'accordez  pas  la  moindi'e''^''*' 
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choM  h  cc-lui  qui  vuUA  *^itv«;  cl  vousennoMil? 
Ali  !  vous  »a\.;z  bica  «1  r  «l.r  r.irp"-iil  |M»ur 

tolru  guiiriiiaiitliM: ,   votre   ifrojrncric,   ^ 
liuiire;  et  Jiiiuis  vuiis  ne  '  à  la  | 

Tn.-tc  :  qii.iiiil  il  vous  faut  venir  tu  '  un 
pauvrr,  vou»  dt.vtiiiz  tout  à  conj»  |  ^" 

qui:  |><  r  oniic  au  imipie  :  »'.igit-il  '.  > 

dtm  i  s  tt  <Icj  llitti.unt,  vous  vous  en 

donnez  à  cifur  joie,  contiiic  si  vous  |>uiiirz  la 
ricll^fl^4*  .1  une  source  intarissable;  niais  v<*u3 
trrive-t-il  du  voir  un  pauvre,  alor?  la 
de  la  pauvrilc  s'em|»arc  de  vous.  Cuîl  , 

ceMa  que  nom  serons  conliinut'-s  un  j 

par  nous- nu' nies  et  |tar  le^  au(rc!«,  Liu  , 
que  |tcchi'urs.  Car  on  vous  dira  :  Pour  i     i 
n'avez-vous  |>as  montré  la  nu^ine  li' 
dans  les  ciioses  convciublet?  Voici  un  lioiniiie 
qui,  pour  tlonner  a  une  courliMnc,  n'n 
n  n«'chi  à  tout  r.  li,  tt  vous,  pour  oiïrir  <i 
que  5»;cours  a  ci;  «liviii  .M  liln*  •!"'  ^'■"-  *  r-  ■ 
mandé   de    n'.nnir   aiinim         ^ 
voila  pleio  de  trouble  et  de  crainte.  U  'elle  in- 
dulgence méritrz*vous?  Si  un  hum  me  a  qui 
vous  faites  du  bien  n'y  reste  |>as  indilTénut, 
111)14  eait  vou.s  en  tenir  •         '   ,  à  plus  l    ' 
raioori  J.  s|h  (!hrHlnK'ra-l  u  auiM.  Lui  qui  >uiij 
di>nne  avant  d'axoir  rien  reçu  de  vous,  cm- 
mmit  ne  vous  douneratt-il  pas,  i]iiand  il  aui.t 
ri»,u  i|uelque  chose  do  vous? 

Eh  (|Uoi  7  diret-vous,  quand  je  vois  des  gvm 
qui  après  avoir  tout  sacrifié,  non  si'ulemcnt  ne 
ri'voivent  rieo  en  retour,  mais  ont  cnsuitr 
cui-nu^mos  besoin  d'autrui?  .\  cela  je  ré|'  m 
drai  :  Vou^  me  parlez  la  de  ceux  ((ui  ontduu.i 
tous  leur»  biens,  liU'in  que  voti5.  vous  n> 
donnez  |>as  mt^me  um-  obole.  I  -vous  a 

vous  dé|iouiller  de  tout,  et  vous  demanderez 
ensuite  comment  font  les  autres  ;  mais  Lint 
que  vous  serez  avare,  et  que  vous  ne  donnerez 
qu'une   tris- faible    portion    de   voire    a^ 
pourquoi  toutes  ces  ni!-     '••■■"•.  tous  ce?  j . 
b'\le:*?Nuui  ne  vou»  [  [wij  jUMpivix 

dernières  limites  de  lu  e,  nous   v 

prions  ikulementde  vous  relranclur  le  su;»  i- 
ilu,  et  de  vous  contenter  du  ce  qui  >u(lil.  Co 
qui  est  suflUdut,  <  dont  on  ue   |»eut  to 

ftoMer  |K)ur  vi^re.  i-tviine  ne  veut  ^ 
lever  cela,  on  ne  ^'  •"  >■  >-  \   >•.  ...i. .  i 
nourriture  de  cli  ^  >  ,  , 

nluro  et  non  |>a5  >l  ',judisv<  t.  «l 


»  (tanir?     FA   rn''rii.-,  en  y    peftHairt 
bien,  c*c»t  |j  I 
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.:    j..^    dt» 
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<!.  .-'r,  tel  autre,  d'une  santé  plus  faible,  • 
!  -'»in  «l'un  ré^'inie  ilherbcs  et  de  rannc»  .on 
ne  s'y  opjMrM' l»oiat.  Si  enfin  le  It'  :.l 

d'un   ti  '.-,   plu  al    encore,  .  \  .• 

I      '  î    '  "ous  ne  la  refu- 

:...i  cooscils  n'ont 
i       .     .  .     .  cl  la  destruction  dr^ 

homm<  >  k  retrajichcment  du*' 

or  le  suftertlu,  c'est  ce  qui  dépasse  nos  U^uios. 
Or ,  lorsque  nous  pouvons  nous  passer  d'una 
t 

Il  Ui'  •  ■•,   V    '  -'    M  ;r  :, 

i    r  .', ,  I,,,,.  ,' 
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«  l  de  tout  le  Tvt>\c,  et  ne  cherchons  en  toulqiio 
le  I  re.   En  elTet,  le  su[>ernu  est  n 

iiuit.ic.  Ki  quand  vous  aurez  travaillé  a  vous 
'or  de  ce  qui   suffit,   et  ' 

ii'-Z  imiter  U  veuve  de  Vi^  .» 

■  S   initierons  a  une  plu«    . 
:     r^r   vous   n'èli*s  \m  an  • 
de  cette  fi  inme.   tant  qu- 
preuccuiM}  du  nécessaire.  Elle   s'eiait  etcice 
:  elle  avait  loul  ce 

qui  tit^aii  rrir.  VA  ^  i- 

'•  sur  II  u  '!'!  ;      -  î.nhh     '«  u-  u  4ii* 
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n'espérait  l'assistance  de  personne;  elle  ne  «  y  avait  »,  dit-il,  «  beaucoup  de  veures  du 

s'atteiuliiit  qu'à   une  mort   prochaine.  Mais,  (^  temps  d'Elie,  et  le  pi  opbèle  ne  fut  pas  envoyé 

nousdill'Ecriturc,  elle  vit  le  prophète,  et  cela  «vers  d'autre  que  celle-là  ».  (Luc.  iv,  25.) 

la  rendit  libérale.  N'avez-vous  pas  les  exem-  Dirai-je  quelque  chose  de  bien  fort,  quelque 

plus  d'une  foule  de  saints?  Et  pourquoi  parler  chose  qui  semblera  étrange?  Celte  femme  a 

des  saillis?  vous  voyez  le  Maître  des  prophètes  dépassé  en  fait  d'hospitalité  notre  père  Abra- 

lui-môme  demander  l'aumône,  et  vous  ne  ham.  Elle  n'a  point,  comme  lui,  couru  à  son 

devenez  pas  encore  charitables?  vous  avez  des  troupeau,  mais  avec  sa  poignée  de  farine,  elle 

réserves  qui  débordent  de  toutes  parts,  et  vous  a  plus  fait  que  tous  ceux  qui  ont  été  renommés 

ne  faites  part  à  personne  de  votre  superflu?  pour  leur  hospitalité.  Le  triomphe  d'Abraham 

Vous  me  direz  :  L'homme  qui  vint  trouver  fut  de  s'acquitter  par  lui-même  de  cet  office  ; 

celte  veuve  était  un  prophète,  et  cette  circons-  mais  le  triomphe  de  la  veuve  fut  de  n'épargner 

tance  la  détermina  à  montrer  tant  de  généro-  pas  même  ses  enfants,  pour  l'amour  de  son 

site.  Mais  cela  même  n'est-il  pas  fort  surpre-  hôte,  et  cela,  sans  attendre  en  retour  les  biens 

nant,  qu'elle  fut  ainsi  persuadée  qu'elle  avait  futurs. 

devant  elle  un  grand  homme,  un  personnage  Et  nous,  avec  l'espérance  du  royaume  des 
admirable  ?  Comment  ne  s'est  elle  pas  dit ,  deux,  la  menace  de  l'enfer,  et  au-dessus  de 
ainsi  que  cela  était  naturel  de  la  part  d'une  tous  les  motifs,  lorsque  Dieu  a  tant  fait  pour 
étrangère,  d'une  femme  d'un  autre  pays  :  Si  nous,  lorsque  cette  vertu  lui  plaît  elle  réjouit, 
cet  homme  était  prophète,  il  n'aurait  pas  besoin  nous  languissons  de  la  sorte  I  Non,  je  vous  en 
de  moi  ;  s'il  était  l'ami  de  Dieu,  Dieu  ne  l'au-  conjure  :  répandons  nos  largesses,  donnons 
rait  pas  abandonné.  Que  les  Juifs,  pour  leurs  aux  pauvres  comme  il  faut  donner.  Car  Dieu 
péchés,  subissent  ce  châtiment,  soitl  mais  n'évalue  pas  la  grande  ou  la  petite  quantité  à 
l'homme  que  voici ,  qu'a-t-il  fait?  pourquoi  la  mesure  de  ce  que  l'on  donne,  mais  aux  res- 
est-il  puni?  Mais  au  lieu  de  faire  toutes  ces  sources  de  celui  qui  donne.  Souvent  donc, 
réflexions,  elle  lui  ouvrit  sa  maison,  et  avant  vous  qui  avez  apporté  cent  slatères  d'or,  vous 
cela,  son  cœur;  elle  lui  apporta  tout  ce  qu'elle  avez  moins  sacrifié  que  cet  autre  qui  n'a 
possédait,  et  oubliant  la  nature,  mettant  de  côté  remis  qu'une  obole;  car  vous  avez  pris  sur 
ses  enfants,  elle  fit  passer  son  hôte  avant  tout,  votre  superflu.  Mais  n'importe  :  même  dans 
Songez  donc  au  châtiment  qui  nous  attend,  ces  conditions  ,  donnez  toujours  ;  vous  en 
nous  qui  avons  moins  de  vertu ,  nous  qui  viendrez  bientôt  à  plus  de  munificence.  Répan- 
sommes  plus  faibles  qu'une  veuve,  qu'une  dez  vos  richesses,  pour  faire  provision  de  jus- 
étrangère,  qu'une  inconnue,  pauvre  et  mère  lice.  La  justice  ne  saurait  se  trouver  en  com- 
de  plusieurs  enfants,  à  laquelle  rien  n'était  pagnie  des  richesses  :  elle  nous  arrive  par  les 
révélé  des  mystères  dont  nous  autres  nous  richesses,  mais  non  point  avec  elles.  11  n'est 
avons  connaissance.  Car  ce  n'est  pas  la  vigueur  pas  possible  que  l'amour  des  richesses  et  la 
du  corps  qui  fait  l'homme  courageux.  Celui-là  justice  habitent  ensemble  ;  leur  domaine  est 
seul  possède  cette  vertu,  fùt-il  sur  un  lit  de  distinct.  Ne  vous  acharnez  donc  pas  à  réunir 
douleur,  chez  qui  la  force  procède  de  Tinté-  des  choses  incompatibles,  mais  expulsez  l'ava- 
ricur  :  comme  aussi  celui  à  qui  cette  force  rice,  qui  est  une  usurpatrice,  si  vous  voulez 
manque,  quand  même  il  serait  assez  robuste  accueillir  la  justice,  qui  est  la  souveraine  légi- 
pour  arracher  des  monlagnes,je  le  déclare  aussi  lime.  Oui,  c'est  elle  la  véritable  reine,  qui 
faible  qu'une  jeune  enfant,  ou  qu'une  malheu-  d'esclaves  nous  rend  libres  ;  l'avarice  fait  tout 
reuse  vieille  femme.  Le  premier  lutte  contre  le  contraire.  Employons  donc  tout  notre  zèle 
des  maux  immatériels  que  le  second  n'ose  à  fuir  l'une  et  à  nous  attacher  à  l'autre,  afin 
même  pas  envisager.  Et  pour  vous  convaincre  de  jouir  de  la  liberté  ici-bas,  et  de  posséder 
que  c'est  bien  en  cela  que  consisie  le  courage,  ensuite  le  royaume  des  cieux  ;  puissions-nous 
concluez  de  cet  exemple  même.  Quoi  de  plus  tous  obtenir  cette  faveur,  par  la  grâce  et  la 
courageux  que  cette  femme  qui  a  bravé  gêné-  charité  de  Noire-Seigneur  Jésus- Christ,  avec 
reusement,  et  la  tyrannie  de  la  nature,  et  la  lequel  gloire,  puissance  et  honneur  au  Père 
violence  de  la  faim,  et  les  menaces  de  la  mort,  ainsi  qu'au  Saint-Esprit,  maintenant  et  tou- 
et  qui  a  triomphé  de  tout  cela?  Aussi,  écoulez  jours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
en  quels  termes  le  Christ  fait  son  éloge  :  «  Il  soit-il.                Traduit  par  m.  E.  malvoisin. 
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I.  Double  rémoa^nlioo,  ipiritocito,  eoqwrr >. 

t   l/4uin<}oe  b'ttt  pM  mln«a>i  ■•  biidka  mUnti,  ta',  -x  pi 

}.  Cooir*  l'i«r«M.  —  Doft  4c  finate*.  —  C«il  «•  olliHiH 


AictiL 


1.  La  fifetie  de  Paul  mt^rite  surtout,  ici, 
dVlrt-  atlmirée,  par  la  raison  qu'aiirc»  avoir 
fomlé  9«"<  fxhorbtions  «iir  lr5cho«c5«lc  l'esprit 
et  sur  les  cbofcs  de  la  chair,  il  fonde  iKireil- 
Icniciil  ce  <|u'il  cnst'igne  de  la  rémuni-ralion, 
sur  cet  deux  ordres  de  récom|>cn>e.  Gs  pa- 
roles :  •  Il  a  di>tril)ii(^,  il  a  donne  i»m  bit  n  aui 
«  pantrcii,  sa  juî»li«  e  dniiciire  eU-rnelIi  iM'-nt  », 
te  rnp|K.»rleul  à  la   nvonij>,ns<;    s|>»i  ; 

quant  à  celles-ci  :  ■  Kt  niiilti|diera  ce  que  vous 
f  aurez  semé  ■,  elles  ont  trait  à  la  rémunéra- 
tion de  la  cliair.  Toutefois  l'aitùtre  ne  s'arn'-te 
pas  là,  il  reprend  de  nouveau  les  biens  spiri- 
tuels ,  sans  cesM  il  les  met  en  opposition 
avec  les  autres,  car  ces  paroliM  :  «  Kl  fera 
«  croître  de  plus  en  plus  les  fruits  de  votre 
•  justice  »,  appartiennent  à  l'ordre  spirituel. 
Ce  qu'il  en  fait,  c'est  pour  varier  son  discours, 
et  |>our  d<iraciner  de  l'esprit  des  fldéles  les 
{H'nsces  lAches  et  molles;  c'est  |H)ur  disei|>er, 
|>ar  tout  les  moyens,  la  crainte  do  la  {uu- 
vreté,  M  à  quoi  teiul  le  présent  cxemr>ti'  Kii 
effet,  si  Dieu  accorde  à  ceut  (|ui  cns**;  .it 

la  terre,  à  ceui  qui  nuurri«s<-ut  le  cortMi , 
l'abondancr  do  toiu  les  biens,  à  plus  forto 
raison  est-Il  ma^nitlquo  |>our  ceui  qui  ense- 
luiMK  rnt  le  ciel ,  pour  ceut  t|ui  preuix-nt  soin 
»l«'  r.inie,  car  c'est  «le  l'Aine  qu'il  veut  ■•  '  il 
que  l'on  soit  occu|m^.  Mais  il  n'i\iM  ^^ls 

celle  vérité   sous    forme    «le  icnl , 

cooime  je  viens  de  le  faire,  il  1  •  .Uns 

une  pnore,  et,  |>ar  ce  ii.uycn,  il  propoio  du 


o  croître  de 
re  juslKc  ». 


même  coup  aux  fldèles  uo  nUaoooeoMOi 
d'une  |>arfaite  clarté,  et  de  plus  frtiids  molili 
d'r^|M-rance,  qui  se  fondent  Donseulcineot 
sur  les  faits  rétls,  mais  sur  a'ile prière néoie  : 
Uue  Dieu  donne,  qu'il  «  multiplie  »,dil-il, 
<  ce  que  vous  an 
«  plus  en  plus  U  -  i>  , 

O^  l»arolcs  font  voir  it.  -t  U  ma^oi* 

Ocence  de  Dieu  :  c'est  l  .  ndiqoeot 

ces  mois  :   «  Don  net  •  d  «  mu.  ».  La 

même  lempa  l'apùlre  Insinue  qu'il  ne  faut 
s'inquiéter  que  de  ce  qui  est  oéooMiire  pour 
vivre  .  lors4|u'il  dit  :  «  Le  paia  donl  ^  ^ci 

«  Ix-soin  |M)ur  vivre  ».  Cir  voila  ce  .ul 

surtout  ifiiiiri  r  .!in<  l'aul ,  ce  qu'il  a  «.^  L 
voir  a  ;  qu'il 


pas ,  en  ce  «{ui  coocene  Ict  ni'nwilAi  4«  U 
vie,  de  rien  cbercbcr  au-delà  de  ce  dool  OOQt 
avons  strictement  besoin ,  tandis  qu'ea  os  qui 
conoeroo  loi  bioot  apiritooli,  ii  aoQi  tibocto 
à  amasver  dlmmensct  rkfaoâ«. 

Plus  luut ,  il  disait  :  «  Afla  qn'ajantoi  qui 
«  suflU  (tour  votre  subtMtMi,  tow  |ui»éiliiii 
«  abondanuMOl  do  qooi  oicroor  loalcs  aorteo 
«  de  boooot  ONiTfat  •;  ol  Id  :  a  Coloi  qui  «ow 
«  donne  1  dont  vtN»  àxa  bmoktk  pour 

«  vtvrv.muiupiionooqiionwiaaraiioaiéa, 

c'est  a-dirr.  vrtro  iOBiMi  ^dlMMlli.  ■■  oArt 
l'apàuc  ne  dcmoido  pot  «oImmiI  fM  foa 
tmo  rramôoo,  il  U  veut  Urgiwint.  Vodà 
{lourquoi  il  no  lo  loMO  pot  do  l^lippoltr  do  mm 
do  MBODCo.  Do  ■!■•  ^w  Ii  fiiia  do  tr^ 
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ment  jeté  sur  la  terre  vous  rend  de  riches  ne  remplissez  pas  seulement  les  mains  vides 
moissons,  de  même  l'aumône  multiplie  les  des  saints,  mais  vous  les  comblez,  vous  dé- 
épis de  la  justice ,  et  fait  surgir  l'abondance  passez  la  mesure  du  nécessaire  pour  eux  ;  en- 
des  plus  magnifiques  produits.  Après  avoir  suite,  par  leur  moyen,  vous  glorifiez  Dieu; 
demandé  au  ciel,  pour  eux,  celte  fécondité,  c'est  en  effet  la  gloire  de  Dieu  qu'ils  procla- 
l'apôtre  montre  l'usage  qu'il  en  faut  faire,  il  ment  par  suite  de  votre  soumission  dans  la 
dit  :  a  Afin  que  vous  soyez  riches  en  tout,  foi.  L'apôtre  ne  voulant  pas  que  leurs  actions 
0  pour  exercer,  avec  un  cœur  simple ,  tout  ce  de  grâces  s'expliquent  uniquement  par  les 
a  qui  nous  donne  sujet  de  rendre  à  Dieu  de  bienfaits  qu'ils  ont  reçus,  en  donne  une  cause 
«grandes   actions  de  grâces  (11)  ».   Il  ne  bien  plus  élevée.  Ce  qu'il  dit  de  lui-même  ail- 
faut  pas  faire  de  votre  opulence  un  mauvais  leurs  aux  Philippiens  :  «  Ce  n'est  point  que  je 
usage,  il  faut  l'employer  à  des  œuvres  d'où  «  désire  vos  dons  »  (Philipp.  iv,  17),  il  le  dit 
naissent  les  plus  grands  sujets  de  rendre  à  aussi  des  fidèles  de  Jérusalem.  Sans  doute, 
Dieu  des  actions  de  grâces.  Car  Dieu  nous  a  dit-il,  les  saints  se  réjouissent  que  vous  rem- 
rendus  maîtres  des  affaires  les  plus  impor-  phssiez  leurs  mains  vides,  que  vous  soula- 
tantes ;  il  s'est  réservé  les  moindres  pour  nous  giez  leur  indigence,  mais  ils  se  réjouissent 
laisser  celles  du  plus  grand  intérêt.  Il  a  voulu  bien  plus  de  vous  voir  ainsi  soumis  à  l'Evan- 
être  le  maître  de  nous  mesurer  la  nourriture  gile,  c'est  là  ce  que  témoigne  votre  générosité, 
du  corps:  quant  à  celle  de  l'esprit,  il  l'a  laissée  Car  c'est  l'accomplissement  du  précepte  de 
à  notre  libre  arbitre  ;  il  dépend  de  notre  libre  l'Evangile,  a  Et  de  la  bonté  avec  laquelle  vous 
arbitre  de  rendre  notre  moisson  pleine  etabon-  «  faites  part  de  vos  biens,  soit  à  eux,  soit  à 
dante.  Il  ne  faut  pour  cette  récolte  ni  le  se-  «  tous  les  autres  ».  Ils  glorifient  Dieu ,  dit-il, 
cours  des  pluies,  ni  l'harmonie  des  saisons,  il  de  ce  que  votre  libéralité  ne  s'adresse  pas  à 
suffit  de  la  volonté  pour  s'élever  d'un  bond  eux  seulement,  mais  s'étend  aussi  sur  tous, 
jusqu'au  ciel.  Maintenant,   par   simplicité,  Il  y  a  encore,  dans  ces  paroles,  un  éloge  des 
l'apôtre  entend  l'abondance  d'un  cœur  gêné-  saints  qui  bénissent  Dieu  des  bienfaits  répan- 
reux,  c'est  là  ce  qui  fait  que  nous  donnons  dus  sur  les  autres.  Ils  ne  louent  pas  seulement 
des  sujets  de  rendre  à  Dieu  des  actions  de  ce  qui  les  concerne  personnellement,  dit-il, 
grâces.  En  effet,  cette  munificence  ne  pro-  mais  ils  louent  aussi  le  bien  accordé  aux  au- 
duit  pas  seulement  l'aumône,  mais  elle  est  très,  quoiqu'ils  soient  eux-mêmes  dans  la  der- 
encore  le  sujet  de  nombreuses  actions  de  nière  indigence;  et  c'est  là  une  marque  de 
grâces  ;  disons  mieux,  non-seulement  d'actions  grande  vertu.  Car  il  n'y  a  personne  de  porté 
de  grâces,  mais  encore  de  beaucoup  d'autres  à  la  jalousie  comme  les  pauvres.  Mais  les  saints 
avantages,  que  l'apôtre  fait  voir  dans  le  déve-  de  Jérusalem  sont  exempts  de  ce  défaut  ;  ils 
loppement  de  son  discours ,  afin  que  cette  sont  si  loin  de  s'affliger  du  bien  des  autres 
exposition  excite  l'ardeur  des  fidèles.  Quels  qu'ils  s'en  réjouissent  tout  autant  que  du  bien 
sont  donc  ces  avantages?  Ecoutez  :  a  Car  cette  qui  leur  est  fait  à  eux-mêmes.  «  Par  les  prières 
0  oblation,  dont  nous  sommes  les  ministres,  «  qu'ils  font  pour  vous  ».  Assurément  ils  bé- 
«  ne  supplée  pas  seulement  aux  besoins  des  nissent  Dieu  des  biens  qu'ils  ont  reçus ,  dit 
a  saints ,  mais  elle  est  riche  et  abondante  par  l'apôtre,  mais,  de  plus,  touchés  de  votre  cha- 
«  le  grand  nombre  d'actions  de  grâces  qu'elle  rite,  de  votre  assistance,  ils  prient  Dieu  de  leur 
a  fait  rendre  à  Dieu  ;  parce  que  ces  saints,  re-  faire  la  grâce  de  jouir  de  votre  présence.  ■  Et 
«  cevant  ces  preuves  de  votre  libéralité  par  en  cela,  ce  n'est  pas  votre  opulence  qu'ils  re- 
•  notre  ministère,  se  portent  à  glorifier  Dieu,  cherchent,  mais  la  joie  d'être  les  spectateurs 
«  de  la  soumission    que   vous  témoignez  à  des  grâces  à  vous  accordées, 
o l'Evangile  de  Jésus-Christ,  et  de  la  bonté        2.  Voyez-vous  la  prudence  de  Paul?  en  exal- 
a  avec  laquelle  vous  faites  part  de  vos  biens,  tant  leur  vertu,  il  en  rapporte  toute  la  gloire 
0  soit  à  eux,  soit  à  tous  les  autres  ;  et  de  plus,  à  Dieu,  il  l'appelle  une  grâce.  Après  avoir 
a  elle  est  riche  et  abondante  par  les  prières  parlé  d'eux  en  termes  relevés,  après  les  avoir 
a  qu'ils  font  pour  vous ,  dans  l'affection  qu'ils  appelés  ministres,  les  avoir  exaltés  parce  qu'ils 
a  vous  portent ,  à  cause  de  l'excellente  grâce  s'épuisaient  pour  secourir  les  pauvres  par  des 
a  que  vous  avez  reçue  de  Dieu  (12, 13,  U)  ».  aumônes  dont  il  n'était  lui-même  que  le  por- 
Or  voici  le  sens  de  ces  paroles  :  D'abord  vous  teur,  il  fait  voir  que  J'auteur  de  toutes  choses, 
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cV^t  I)i«rii,  it    •    '  ••nfondant  avec  eut,  il  rend  aie  ùo  V'itrr-  v<i.trf.    .|||4  (ef  h  /  tuno  Aouc  §k 

h  Diru  rle)(  .ii  U;  grdce^  |».ir  ors  |>ir«>|.>s  :  cette  OR*  U  Mtiire  vUil  •u(>(>n- 

•  Oicii  Aoit  loué  de  ion  iru'ITjljle  d'   i    i      •.  inc«?Nc  dt  pcnicriei-«ou«pMliNit«6lrelefnt«) 

Or,  par  le  niut  don,  il  entcn<l  ici  but  de  bieus  à  njouir  cctlv  lOMifrii?  FilUit-il  dooc  lortlicr 

ai  précieux  ,  c«'«  fruiU  de  l'aumône  r>         '  ;i,  cette  guurii  nueotée,  o«  |«» 

et  par  ceui  qui  la  reçoivent  ci  ux  <\n\  1 1  d'iu traces  aui  luiks  funeilM  ào  ce 

font  ;  ou  encore  ri.>9  bii-n»  rii\      ..  ..\    l'i*    vt  m* ni?  Rt  comUuia  ddutroa 

pn'r^-nce  en  tous  lieux  coiiiiiiuiiir|ui:  t  ;    .     1 1  n,  -i.  1  u'cn  aeniaot  p«a  aorii«t7ûlaa 

terre,  avec  une  si  grande  libéralité;  cette  ton-  ces  humaies  (|ui  se  roulcot,  f*?mittir 

Jccturc  est  même  la  pluit  vrai.<M-nit>lable.  Il  a  lM>urbier,  dans  l'ivrcMC,  dans l«autrwl 

|K)ur  but,  en  leur  rnp|»elant  ces  grâces,  de  les  du  inèmegcnre;  ol«|ui,  lorsqu'ils  1 

rendre  plus  buinble.«,  d'en  faire  de  plus  gêné-  à  revenir  à  cui -même» ,  n'unt  d'autre  aouci 

reux  di^lK'nsateurs  dos  dons*|u'ihont  rerusde  que  de  dire  :  Pourquoi  faut-il  Luit  défMHV 

Dieu.  C'est  la,  en  efTel,   le  stmiulant  le  plus  («our  ccli      im  >>>,!  ,K   n..  ,1.  vr.,.|)(  f^  t^rt 

énergique  pour  toute  vertu;  au.ssi  est-ce  (>ar  que  de  <!•,..  ^^l  Imu  de  ce 

cette  pensée  qu'il  termine  son  discours  sur  ce  (|Ue  \ou»  dites  ;  l*ouri|UMi  (iii<u  a-t-il  ttté  «l«e 

point.  Que  si  le  don  de  Dieu  est  inénarrable,  limiter?  («urquoi  tout 

qui  |)ourrait  égaler  le  délire  de  ceux  dont  la  pis  al».ii.  s  au  ba.<«jrii' 

curio-ité  s'épuise  a  rechrnlier  son  essence?  Kt  donc  pluloi  .  l'i 

ce  n'est  pas  seulement  le  don  de  Dieu  (jui  sur-  nous   enivrer?   ih  ..t  juui   bvuju. 

passe  toute  i>;irole,  mais  ce  que  Tint'  MIl.  tue  tiables?  |ioiirquoi  soinme9-r»>i>- 

même  ne  saurait  att*  jinlre,  c'est  la  n  lie  que  le;»  êtres  dépourvus  ..  -, 

de  cette  paix  qui  a  réconcilié   le  ciel  et  la  questions  que  vous  devriez  vou«  er  Ira 

terre.  ubj  aux  autres,  et  vous  devrt'  .«vcni 

Soyons  donc  Jaloux,  I  nou<  jouissons  a|K)stulique,  et  vous  de^rKM  suvuir  l<- 

d'une  grâce  si  gn(it<  ,    1  .   i   ,<iiilre  |»ar  nos  bien»  dont  l'ainiiMne  e>t  la  source,  et  «uu*  Je- 

vertus,  pir  notre  enn<M    < m.  wi  a  faire  l'au-  vriez  vous  jeter  sur  c-  ••       r.  Car  (e  OH-prfS 

inAou,  et  c'est  ce   «|ue  nous  ferons,  si  nous  des  richesse.'*.  «  'e>t  !<   V  iUi-inêni.»  .jm  i^ 

fuyons  l'intemiNTancc, l'ivresse,  la  gloutonne-  dit,  fait  Ie5  h  u\.  fa     .       lier  le 

rie.  I^  nourriture  et  la  l>oiftson  nous  ont  été  Seigneur,  rend  ite.  le»  àoMe 

données  |>ar  Dieu,  non  |»as  pour (|uonou>dé[>as-  grande»,  constitue  des  pi  ■  raiincul  i*rè- 

sions  toute  mesure,  mai.s  pour  que  nou^  puis  lr<  lui 

siou*i  nou^  alimenter.  Ce  n'est  |»as  le  vin  qui  qui  uu  1  ouiuuu  ;  %rai, 

produit  liv "'it  ■'  "'  ainsi,  tous  les  avec  une  robe  t  ilr»  â 

hoiiiiiies  I',                                   le  vin,  direz-  l'entour comme  \  r>^«U 
vous,  ne  devrait  pa«  la  produire,  même  quand  couronne  eu  tête  ,  il  porte  U  1  fl- 
ou le  prend  en  grande  quantité.  Vjc  sont  ladi*»  faisance.  plus  sainte  encore  qu'   U  >  »   '..  ii>  i..« 
|karol«  s  de  gons  ivres.  Si  malgré  l'inconvénient  sa<            nx,  il  est  frotté  d'builc.  mm  dune 
qui  recuite  de  ce  qu'on  en  prend  trop,  \ou<«  ne  ^                      te,  mais  de   celle  que  |            'le 
renoiii-tix  |ias  aux  excw  de  la  t>oi.H<«on,  si  la  Naiini-^  ni,  et  U  couronne  d<     "    ' 
liiiiiti' et  le  danger  ne  sufd»  <>(  !■  >*  ;   '"r  tous  cri'-    ■'     î«   n..».  1,.  .r  t.      .  ,. 
«              r  d'une  feiiMi.ilile   <       .                   .  iK>H'i  ««, 
qu'il  (lit  |H)S>ihle  do  boire  drs  Ilots  de  vin,  sauf  «  elTets  d 

en  éprouver  aucun   malaise,   qui    viendntf^  de  |Htrter  une  lamo  d'or  avec  lu  lu 

mettre  un  ternie  a  cette  avidité?  .N'cd  /•  nuin  de  Duu,  elle  i-st  illcmêuw  c^a 

VOII*  p.is  \oir   les  (leuven   rouler  des   IK»lA  de  '  ■■        '    -      \  ,^  J,| 

viii?  Ne  \oU5  verrail-on  |m*  tout  extenniner,  ùsic.  «  .-luiî  ixre  qui  cii  «Mua 

tout  détruire?  Il  y  a  une  mesure  dt^termioée  «  le»  rirtn  °  > 

|M>ur  le»  aliments;  quauil  noua  la  dèpMlOM,         3.  Voul  de  plai  M* 

nous  M)mmes  m.tlaite»,  rien  n'y  fait,  vouadiei  coreT  Toulea*ti  r  taa  euWIT  Ce 

incaimble  de  sup|HM ter  un  tel  frein,  voua  le  n'cal  pta  Bawliiil  qui  le  cvMMtruil,  al  auctie 

brise*,  vous  uietlei  toute?  les  f  m  |n|.  autre  ouvrtcr.  iiiaw  Iheu  luiinèaiei  ce  of»l 

Uit,  iH)ur  vouf  as9crMr  a  I  >  '  c  t)r4n-  pet  ub  taW  de  (ttene^  im  ntliruia  dool  U 
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est  composé,  sont  plus  éclatants,  plus  resplen-  ricorde  apparaît  avec  tant  de  splendeur?  Eh 
dissants  que  le  ciel  même,  ce  sont  des  âmes  bien  I  vous ,  vous  honorez  cet  autel ,  parce 
douces  de  raison.  Mais  vous  allez  dire:  Le  qu'il  supporte  le  corps  du  Christ,  et  pour  Tau- 
prêtre  entre  dans  le  Saint  des  Saints.  Permis  à  tel  qui  est  le  corps  du  Christ,  vous  l'outragez, 
vous-même  d'entrer  dans  des  sanctuaires  d'une  et  quand  il  tombe  en  ruines,  vous  passez  sans 
plus  sainte  horreur,  en  offrant  ce  sacrifice,  où  regarder.  Cet  autel,  vous  pourrez  le  voir  par- 
nul  n'assiste,  excepté  votre  Père  qui  vous  re-  tout,  et  dans  les  ruelles,  et  dans  les  places, 
garde  dans  le  lieu  caché  où  aucun  autre  ne  et  il  n'est  pas  de  jour  où  vous  ne  puissiez  y 
vous  voit.  (Matth.  vi,  6.)  Et  comment  se  fait-il,  offrir  un  sacrifice  à  toute  heure,  car  sur  cet 
dira-t-on,  qu'on  ne  soit  pas  vu,  l'autel  étant  autel  le  sacrifice  s'offre  aussi.  Et  de  même  que 
exposé  aux  regards  du  public?  Voilà,  en  effet,  le  prêtre,  debout  à  l'autel,  fait  venir  le  Saint- 
ce  qui  est  merveilleux;  autrefois,  dans  le  Esprit,  de  même,  vous  aussi,  vous  le  faites 
temple,  les  portes  toutes  fermées,  les  tentures  venir  ce  Saint-Esprit,  non  par  des  paroles, 
et  les  voiles  faisaient  la  sohtude  autour  du  mais  par  des  actions.  Car  il  n'est  rien  qui  ali- 
prêlre;  tandis  qu'aujourd'hui  le  sacrifice  est  mente,  qui  embrase  le  feu  du  Saint-Esprit, 
public,  et  pourtant  on  peut  le  faire,  comme  comme  cette  huile  de  l'aumône  largement 
dans  le  Saint  des  Saints,  avec  une  plus  sainte  répandue.  Tenez-vous  à  savoir  encore  ce  que 
horreur  encore.  Car,  lorsque  vous  ne  faites  deviennent  les  largesses  épanchées  par  vous, 
rien  pour  être  vu  des  hommes,  quand  même  approchez,  je  vous  montrerai  tout.  Quelle  est 
la  terre  entière  vous  verrait,  nul  ne  vous  a  vu,  la  fumée  ?  Quelle  est  la  bonne  odeur  que  cet 
puisque  vous  n'avez  pas  cherché  à  être  vu.  Car  autel  exhale?  C'est  la  gloire,  avec  les  bénédic- 
le  Cbrist  ne  s'est  pas  contenté  de  dire  :  «  Pre-  tions.  Et  jusqu'où  monte-t-elle  cette  fumée? 
«  nez  garde  de  ne  pas  faire  vos  bonnes  oeuvres  Jusqu'au  ciel  ?  Non,  elle  ne  s'y  arrête  nulle- 
a  devant  les  hommes  » ,  mais  il  a  ajouté,  et  pour  ment  ;  elle  s'élève  bien  au-dessus  du  ciel,  elle 
«  en  être  regardés  ».  (Matth.  vi,  1.)  Cet  autel  va  plus  haut  encore,  jusqu'au  trône  même  du 
est  composé  des  membres  mêmes  du  Christ,  Roi  des  Rois.  «Car»,  dit  l'Ecriture,  «  vos 
et  le  corps  du  Seigneur  est  pour  vous  la  pierre  «  prières  et  vos  aumônes  sont  montées  jusqu'à 
du  sacrifice.  Sachez  donc  l'entourer  de  votre  «  la  présence  de  Dieu  ».  (Act.  x;  4.)  La  bonne 
respect;  c'est  dans  la  chair  du  Seigneur  que  odeur  qui  flatte  les  sens,  ne  traverse  pas  une 
vous  immolez  la  victime  que  vous  lui  offrez,  grande  partie  de  l'air  ;  le  parfum  de  l'aumône 
Cet  autel  est  plus  redoutable  même  que  l'au-  pénètre  à  travers  les  plus  hautes  voûtes  des 
tel  sensible  que  voient  nos  yeux  aujourd'hui,  cieux.  Vous  gardez  le  silence,  mais  votre  œu- 
à  plus  forte  raison  que  l'autel  d'autrefois,  vre  fait  entendre  un  grand  cri  ;  c'est  un  sacri- 
Mais  ne  vous  troublez  pas  :  l'autel  visible  a  fice  de  louange;  il  n'y  a  pas  de  génisse  égorgée, 
d'admirable  la  victime  que  l'on  y  offre  en  sa-  de  peau  dévorée  par  la  flamme,  c'est  une  âme 
crifice;  l'autel  de  l'aumône  a  cela  d'admirable,  spirituelle  qui  apporte  tous  ses  dons  :  sacri- 
en  outre,  qu'il  se  compose  de  la  victime  même  fice  incomparable,  surpassant  tout  ce  que 
qui  offre  le  sacrifice.  Autre  merveille  encore,  peut  faire  l'amour  pour  les  hommes.  Donc  à 
l'autel  visible  est  une  pierre,  et  cette  pierre  la  vue  d'un  pauvre  fidèle,  dites-vous  que  c'est 
est  sanctifiée  parce  qu'elle  supporte  le  corps  un  autel  que  vos  yeux  contemplent  ;  à  la 
du  Christ;  l'autel  de  l'aumône,  parce  qu'il  est  vue  d'un  mendiant,  qu'il  ne  vous  suffise  pas 
le  corps  même  du  Christ.  De  sorte  que  cet  au-  de  ne  pas  l'outrager,  soyez  encore  saisi  de  res- 
tel  où  vous  vous  tenez  quoique  laïque,  est  plus  pect.  Que  si  vous  voyez  qu'on  l'outrage,  em- 
redoutable  que  l'autre.  péchez,  repoussez  cette  injure.  C'est  ainsi  que 
Que  vous  semble  maintenant  d'Aaron?  et  de  vous  pourrez  vous  rendre  Dieu  propice  ,  et 
la  couronne?  et  des  clochettes?  et  du  Saint  des  obtenir  les  biens  qui  nous  sont  annoncés; 
Saints?  A  quoi  bon  poursuivre  la  comparaison  puissions-nous  tous  entrer  dans  ce  partage, 
avec  l'ancien  autel,  lorsque,  comparé  même  par  la  grâce  et  par  la  bonté  de  Notre-Seigneur 
avec  l'autel  d'aujourd'hui,  celui  de  la  misé-  Jésus-Christ,  etc. 
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MAIH  MOI,  fAlL,  IIOIII^.ME    Qlt  YOCf   fAKLI  ,  JE    Vix  ^        >  M  RI  ,  fAK  U  909€K*  rT  U    V^^MBTTtl  M 

jMi!i-(:iiiii»r,  MOI  vu,  kTA^r  rRiL^c^r,  rKU\U  u^     •      mi  him;  ao  uwb  QC'tikM  amim,  j  «cm 

inVER^  volt  AVEC  lURDIKAtEi  JE  Volt  rRIB  yt  E,  VL'A^I>  JE*ERil  rRÉ»I5rT,  JE  ^1  «Olff  roiVT  OUlCâ 
D'I'EEM  AVEt:  Co:«riA7li:B  DE  LETIR  lURDIE^B  V^'O?!  MArTRIRI  E ,  E.<«VEM  QlBlViCI-t'K«  Qll  «IftA- 
6IME:*iT  (ilB  nol»  MUlft  CO.<«DlliOM  >BLOn  LA  COAIB.  iX,  I,  JI<>VI''a  0.) 


Anal 

I.  EjpBudM  dTot  répriautJt  i4yi»i<<  I  qve^ufs  CoriEBii<M.  —  L«  MStmBnttn  d«  «fart  Pal 

UdNk. 

S  Glorita  taptf*  4«  Hbl  Pnl ;  m«  a^ainkk  k'^* 
4.  Il  rtal  rimiUr.  —  C«Blf«  Vhkhiê  U  ItedM  • 

I.  A|ir«-i  avoir  achevé,  comme  il  convenait,  un  fanfaron,  comme  un  boiDlM  Mnf  ttlcnr, 

^n  i|)%rli>p|Min*nt  »ur  rauniAni*.  a|)rt>?(  a\oir  m   mailre  dont  U  (l<H*th(M  D'ftfMAI 

iimiilri'  iiu'il  aiiiir  IrH  (lili-U-A  plii5  i|u'il  n'i-!^l     .M..  M.    ! '|(ii  rUiil  U  metUeura 

aiiiH-  (I  rux,  .ipriji  a\i>ii    l'irlé  «le  M  |»nlj«nce  qu'il»  |.ii               im.  r  A,-  h-nr  m 

cl  (!«•  0('s  r|iriMivcs,  il  Kaisil  l'occai^ion  de  leur  lion),                                           .  id  daiM  11  ré- 

a>lri-«5>i*r  clr  jiistiM  rr|>r(K-lie4  ;  il  fait  entendre  priin.inde  qu'il  leur             ■.  «  Malt  moi,  Ptol, 

<|M'il  y  a  de  faux  a|M'>trt"(,  il  arrive  .i  la  con-  «  nioi-inélM  ».  Coinprvnox-vous  tout  c«  quil 

cIiiMon  do   non   di!*cour«    par  W»  vérités  les  y  a  U  de  gravité,  da            ?  Ccfl  coronM 

moins  agréables  tk  rntindre,  et  il  rvlf\c  sou  i'il  di-^it  :  Ju  vous  eo  pnc,  im 

autorité  |M.T5(>nnrlli'.  (l'i-^t  i*o  qu'il  fait  dans  a  eirruT,  ihs  dm  UiMS  pit  t*f 

tout  le  cours  de  IVpItre.  Il  ne  le  fait  |ias  sans  aT  ma  |iu{9S3ne«  ooolre  Otasqoi 

sVn  ap4'rcevoir,  cl  de  là  vient  qu'il  a  souvent  grvnt.qin          lâKvdeolCOOUMdi 

recours  h  des  correctifs,  ainsi  :  «  (U>nuiu'iu'e-  ationncs  à  la  cbâir.  Cet  ptrolct  tOBt  plus  iè* 

fl  ronsnoU!i  de  nouveau  à  nous  relever  ooof-  yvrvi que tet nuBMCtt qu'il  Itor  admnM duH 

«  mi^mes  ».  (Il  Vjot.  m,  I);  cl   plus  loin  :  la  première  Icllre,  rn  ers  taroMt  :•  Eil-€«  Il 

•  Nous  ne  préti'ii  !         -uni  nous  relever  en-  «^                                       flMM  voir      "  "^ec 

«  l'ore    ici   nous-ii.- ..  • -,   mais  vous   di>nner  «c........ .                        > ..  Jadoomif  •  >  v^<<i)C« 

«  (KiMsion  de  vous  ^lorilUr  •  ^11  dr.  v,  t  jj  ;  tv.il  '  Il                       <  Il  yen  a  qol  «'eaftifll 

cl  encore  :   «J'ai   été  imprudent  en  me  glo*  •  de  |  ^                            in«  S4  j«  o«  devais  pluf 

«  rillant;  c'est  vous  qui  m'y  a«ex  contraint  ».  «  «ous  ali                            rai  voir  MmumAM( 

«(Il  Cor.  XII,  II.)  Il  emploie  un  ires-grand  «dj-                                             Àm  49  oral 

nombre  do  correctif"»  |tarrils.  On  ne  s<'  troiu-  •  qui  hh\\,  tnlU»  dt» 

\ur\\\  pas.   en  disant  que    ceila  lettre   c»l  «  qu'ila  peuvent  ».  ilbiù.  i^.  i             0 

l'élude  de  Paul,  tant  elle  tboodt  tO  ptroki  tre  A  la  f-^'*  -*-  mt  .  t.  ..  *    .i  ..■                m  ^^rvo, 

relntines  ti  la  grà<  e  qu'il  a  reçue,  <l  à  It  pt-  d'auirv  p>     .    >                                           4^ 

tienco  iju'il  a  montrée,  (.omme  il  y  avait  cer-  b  pn^-rv  qu'il  l<«tir                  \t  m  wêakktt^ê 

tains  hommes,  infdties  d  eut -mémos  qui  m  Im  O    .                                        nÈÊiàtê  à  dé* 

prvfcraicnt  i  l'aiKtlre,  qui  ratlaquaienl  cvioina  plojw  aa                                      punir, 
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frapper,  pour  châtier,  pour  infliger  les  peines  lettres,  ce  n'est  pas  l'orgueil  qui  l'égaré,  mais 

les  plus  sévères.  C'est  ce  qu'il  fait  entendre  en  sa  confiance  en  eux  qui  le  porte  à  s'y  aban- 

disant  :  «  Je  vous  prie  que,  quand  je  serai  donner. 

a  présent,  je  ne  sois  point  obligé  d'user  avec  «  Je  vous  prie  que,  quand  je  serai  présent, 

«  confiance  de  cette  hardiesse  qu'on  m'altri-  o  je  ne  sois  point  obligé  d'user  avec  confiance 

a  bue,  envers  quelques-uns  qui  s'imaginent  o  de  cette  hardiesse  qu'on  m'attribue,  envers 

«  que  nous  nous  conduisons  selon  la  chair  ».  o  (luelques-uns  qui  s'imaginent  que  nous  nous 

N'allons  pas  plus  loin,  et  reprenons  le  com-  «  conduisons  selon  la  chair».  Comprenez-vous 

mencement.  a  Mais  moi,  Paul,  moi-même»,  tout  ce  qu'il  y  a  d'indignation  dans  ces  paroles, 

Il  y  a  là  une  grande  force,  une  grande  auto-  tout  ce  qu'elles  renferment  de  reproches  évi- 

rilé.  Il  dit  ailleurs  de  même  :  «C'est  moi,  dents?  Je  vous  en  prie,  leur  dit-il,  ne  me 

«  Paul,  qui  vous  dis  »  (Gai.  y,  2)  ;  et  encore  :  forcez  pas  à  montrer  que,  même  quand  je  suis 

«  Comme  moi,  Paul,  déjà  vieux»  (Philém.  19);  présent,  ce  n'est  ni  la  force  qui  me  manque, 

et  encore  :  a  Car  elle  en  a  assisté  elle-môme  ni  la  puissance.  Ils  disent  que  c'est  quand  je 

«plusieurs,  et  moi,  en  particulier  ».  (Rom.  suis  au  loin  que  je  deviens  hardi  et  insolent 

XVI,  2.)  C'est  de  la  même  manière  qu'il  dit  ici  avec  vous  en  paroles,  je  vous  en  prie,  ne  souf- 

encore  :  «  Mais  moi ,  Paul,  moi-même  ».  C'est  frez  pas  qu'ils  me  contraignent  à  me  servir  de 

déjà  une  considération  puissante  que  lui-même  la  force  que  je  me  sens.  C'est  là  ce  que  veut 

conjure  les  fidèles,  mais  ce  qu'il  ajoute  a  plus  dire,  ot  d'user  avec  confiance  ».  Et  il  ne  dit  pas, 

de  force  encore  :  «  Par  la  douceur  et  la  mo-  de  cette  hardiesse  que  je  suis  prêt  à  exercer^ 

«  destie  de  Jésus-Christ  ».  Comme  il  veut  agir  mais,  «  qu'on  m'attribue  ».  En  efiét  je  ne  suis 

fortement  sur  les  esprits,  il  se  fait  une  arme  pas  encore  décidé,  ils  me  fournissent  une  oc- 

de  la  douceur  et  de  la  modestie,  afin  de  rendre,  casion,  mais  je  ne  veux  pas  en  profiter.  Ce 

par  là,  ses  supplications  plus  pressantes  :  c'est  n'était  pourtant  pas  le  soin  de  sa  propre  ven- 

comme  s'il  disait  :  Ayez  égard  à  la  modestie  geance  qui  l'inspirait,  mais  le  soin  de  la  défense 

même  de  Jésus-Christ,  c'est  à  ce  titre  que  je  de  l'Evangile.  Que  si,  quand  il  s'agit  de  sou- 

vous  recommande  ma  prière.  Il  disait  ces  pa-  tenir  la  prédication  de  la  foi,  il  refuse  de  se 

rôles  pour  leur  montrer  en  même   temps  ,  montrer  trop  acerbe,  s'il  recule,  s'il  cherche  à 

que,  quelle  que  fût  la  contrainte  qu'ils  feraient  se  soustraire  aune  pénible  nécessité,  à  bien 

peser  sur  lui,  son  caractère  l'inclinait  pour-  plus  forte  raison,  quand  il  ne  s'agissait  que  de 

tant  vers  la  douceur  ;  ce  n'est  pas  par  im-  lui,  montrait-il  une  parfaite  indulgence. 

puissance  qu'il  parle  ainsi,  c'est  pour  imiter  2.  Accordez-moi,  dit-il,  cette  grâce,  ne  me 

le  Christ.  forcez  pas  à  montrer  que,  même  quand  je  suis 

«  Moi  qui  étant  présent  parais  bas  parmi  présent,  je  peux  faire  ressentir  ma  hardiesse 

«  vous,  au  lieu  qu'élant  absent,  j'agis  envers  au  besoin,  c'est-à-dire,  châtier  et  punir.  Voyez- 

«  vous  avec  hardiesse  » .  Qu'est-ce  que  cela  veut  vous  cette  modestie  qui  ne  fait  rien  pour  pa- 

dire?  Ou  c'est  une  ironie  qui  reproduit  leurs  raître  en  spectacle,  qui,  même  quand  la  néces- 

discours.  Car  ces  hommes  disaient  que,  quand  site  est  évideïite,  parle  ici  de  hardiesse?  «  Je 

il  se   montrait,  il  n'avait   aucune  valeur,  «  vous  prie  »,  dit-il,  a  que,  quand  je  serai  pré- 

qu'il  était  \il  et  méprisable;  mais  qu'à  dis-  a  sent,  je  ne  sois  point  obligé  d'user  avec  con- 

tance,  il  s'enflait,  grossissait  son  langage,  s'éle-  a  fiance  de  cette  hardiesse  qu'on  m'attribue, 

vait  contre  eux,  se  permettait  de  les  menacer.  «  envers  quelques-uns».  Un  maître  doit  surtout 

C'est  ce  que  font  entendre  des  paroles  de  la  se  garder  de  la  précipitation  dans  les  châti- 

lettre  qui  viennent  plus  loin  :  «  Les  lettres  de  ments,  il  doit  redresser,  il  doit  toujours  dif- 

ci  Paul,  selon  eux,  sont  graves  et  fortes,  mais,  férer,  temporiser  avant  de  punir.  Maintenant 

«  lorsqu'il  est  présent,  il  paraît  bas  en  sa  per-  quels  sont  ceux  à  qui  l'apôtre  s'adresse?  Des 

0  sonne,  et  méprisable  en  son  discours».  Donc,  hommes   «  qui  s'imaginent  que  nous  nous 

ou  bien  ses  paroles  sont  une  ironie  sévère,  c  conduisons  selon  la  chair  ».  On  l'accusait 

comme  s'il  disait  :  Moi  qui  suis  si  bas,  moi  donc  d'hypocrisie,  de  méchanceté,  d'orgueil  : 

qui  suis  si  misérable ,  lorsque  je  suis  pré-  «  Car  encore  que  nous  vivions  dans  Ja  chair, 

sent,  comme  disent  ces  hommes,  et  qui,  à  a  nous  ne  combattons  pas  selon  la  chair  (3)  ». 

distance,  deviens  très-haut;  ou  bien  l'apôtre  Ici  commencent  des  figures  propres  à  intimider 

veut  dire  que  quelle  que  soit  la  fierté  de  ses  l'esprit  des  contradicteurs  :  nous  sommes  re- 
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idtus  de  chair,  dit  il,  je  ririi  disc'  |ias, 

main  nous  ne  vivons  |>a5  |>our  la  «.li  m  .  J«'  me 
trompe,  il  oc  l'c't.rifin-  t.-a  mi^i,  il  U.'ni|M-rc 
une  1  aroli;  (|ui  f< .  «a  vit;  ;  il  parlu 

de  la  prédication,  il  montre  que  ce  n'e^t  poA 
Qpc  œuvre  de  l'homme,  appuyée  «ur  les  «ccouri 
qui  viennent  d'en  lua.  Aumî  ne  dit- il  pas, 
nous  ne  v  i«uns  {las  selon  la  chair,  mais  <  noui 
«  ne  comltattons  pas  ^*lon  la  chair  •  ;  ce  qui 
Yeut  dir».',  nous  avons  «nlrcpri."»  une  K'ucrrc, 
des  combats,  mais  que  nous  no  soutenons  pas 
avec  dus  armes  chamelles,  en  nous  appuyant 
sur  quelque  secours  humain.  •  Car  nos  armes 
fl  ne  sont  pas  charnelles  (4)  >. 

Uutllcs  sont  lis  armes  rharnelles?  U'S  ri- 
chi'SJrs,  la  gloire,  la  puif»*'"'.,  l'cloqueuce, 
l'habileté  ,  l'iiitriKtie  ,  la  i.  ,  U  feintf, 

truites  les  autres  rctisources  du  même  genre. 
Nos  armes  a  nous  ne  re$M.'mblent  pas  à  celles- 
h  ;  mais  quelles  sont-elles?  «  Mais  puiivsanti« 
c  en  Dieu  ».  l/a|M')tre  ne  dit  |>as,  nous  ne  som- 
mes pas  rharnels,  mais,  «  nos  armes  •.  Je  l'ai 
dej  I  dit,  il  ne  parle  que  de  la  prédication,  et 
c'est  à  Dieu  qu'il  rap|»orte  toute  puissance.  Kt 
il  ne  dit  pas,  nos  armes  sont  spirituelles  ;  lu 
reproche  de  vivre  selon  la  chair  sembUitamiy 
ner  a-tte  •  '  'Ui  d'armes  spirituelles,  mais 

il  tlit,  •  plu-  mil  s  »,  et  |Kir  la  il  fait  eiiteiiilrc 
(|ue  c»'l'.  s  .1-  •«  *  ennemis  H)nt  wus  force  et 
MHS   I'  Kt   rf-marquei  la  mesure  el 

la  mu<lération  d  ics.  Il  ne  dit  {«as,  nous 

sommes  puissants,  mais  :  «  Nos  armes  sont 

•  puissantrs  en  Dini  ».  {jn  n'est  pas  nous  qui 
les  avons  reiidurs  telles,  c'est  Dieu  hii-mdme. 
En  effet,  on  les  frappait  de  verbes,  on  les 
chassait  en  tous  lieiii,  ils  soufTraient  mille 
douleurs,  des  mauK  innombrables,  autant 
de  preuves  de  leur  faiblisse,  voila  |M)tirquoi 
ra|>âtre  dit,  |>our  montrer  que  la  puissanco  est 
h  Dieu  :  «  Mais  puissantes  en  Dieu  ».  Car  eu 
iiui  fait  le  mieux  voir  combien  sa  force  est 
faraude,  c'e^t  «juavrc  df  telle*  armes  il  triom- 
phe. Oui,  (juoique  er  s«>it  nous  qui  les  portions 
ces  armes,  c'est  Dieu  lui-même  qui  s'en  sert 
|»our  comlultre  et  |H»iir  prtMiuirc  s<s  ouvres. 
Suit  maintenant  un  lon)(  ùIukc  de  ces  armos  : 

•  Pour  rrnuTs»  r  U ->  "    •.  .N'allei  pas,  4 

re  mot  de  reti •      .,  ,.,  ..  ,umnter  qui  Iquu 

ctiosu    de   »4t  ,    voiU   itourquri    r.i|iùlro 

dit:  «  Kn  détruisant  lut  rais  :^  Uu- 

•  mains  •  ;  rimage  est  |MUir  cialter  U  puis* 
sanco  divine  ,  ce  qui  U  suit  pnmve  qu'il  s'agit 
d'une  guerre  spirituelle.  Us  nuq^rls  ne  sont 

S.  i.  Cm.  —  ToM  \. 


pat  élevi  -  ;4,  nui*    >•  >   > 

Aussi  sfjiti-u"  |>ii»  «•jiiiic»,  amià  (aui-il,  |«)ur 

la     i.  (.reo,  Irur»  soptikoMt,  liora 

rai-  iiriincnts.  Dieu  a  Uit  bon  mardié  da 

luu\'  irmcs  driSi«'-«^  contre  Im 

«  Ku  dtlrui^     '      '^  nitoUBtÊÊÊtBk 

«  •'*  '•'>>  rc  q :voavecbauleor  eoolffv  la 

«    ■  de  Dieu    r»)  ». 

Il  continue  U  mt.-tapbore,  |M>iir  dooiMT  plaa 
de  force  à  son  diKours.  Ilcm(tartâ,  dit-il,  tours, 
fortifications  ifU'  leiml  faut  da 

i  ces  annet.  •  Li  rouiiiunt  en  i  ;   ■  ■  '-<  UMi 

«  f'"?''''   pour  !«•  '   ■■ "•'•    ■  ''  •  ■  -   '- 

«  J         '  Urist». 

tivité  a  quelqut- 

la  perte  de  la  liUrte.  Poun|uoi  donc  l 

l'em ploie- 1- il  ?  Il  l'eniploiu  en  un  aut/ 

Servitude  si^^'inne  deux  cbos*  s,  et  que   1 

déchu  de  la  1  '    -'       '  l'on  est  à- 

de  La  f"'-  ■    ^  •'•■  *'•  »■■  ' 

dans  ( 

captivité.  Comme  quand  il  dit .  «  J  ai 

«  les  autre»  <  »  •    .11  Cor.  ii,  H/,  il  fcsjl 

savoir  par  U  qu  il  ne  t'y  est  pas  m' 

comme  un  vuleur  qui  se  »i'be,  nuis  îcu.c 

ment  qu'il  a  tout  pris,  tout  einf^^-  > •  >'•  < 

lui  a  donné;  de  m&mc  la  :  •  i 
«captivité  «I  M  marque  pas  un  l  a 

forces  égalas*  mais  une  victoire  (  ni 

rem|Mirtéu.  Kit  il  ne  dit  pas  un  ou  deux  i;>|inls 
seulement,  mais,  «tout  esprit*  ,  il  do  dit 
Nous  sommes  vainqueurs,  nousavossl'i 
ta>;e.  il  ilit  plus  :  •  ^"l»^  ri'.lniinni  en  ea|>» 
•  UvitiL'B;  du  uiéme  q  ■    il  oc  dit 

pas  :  Nous  taisons  avancer  1rs  niachioas  COOUv 
les  remiarts,  mau  :  Nous  U»  ditruisons,  car 
U  supuriorile  de  nos  atiiurs  o'adinol  [<*»  da 
conqiaraiion.  Ï.X  en  i  flct.  noua  ot  camliaUnits 
pas  atac  doa  pamlc^  inau  a««c  d«s  adiMM 
contra  des  paroles,  ooa  avec  uim  babiWtt*  ^ul 
tient  a  U  chair,  mais  rwélus  d«  lr»prit  do 
tlouceur  et  de  fi>rci'.  ConmM^ut  doisc.  dil^t. 
IMHiv.iisjc  me  r  .  clalcr 

luroles,  •  ;u.  m-  .  •   •  I  •• 

atunr  U*    »  i.    .      • 

«  Us  letlrr  »  • 

iU  C«>r.  x    «  quouoU» 

|iouvoir  • 

3.  Lorsque*  t  a|W>4r>a  dit  :  «  H   l>iiunt 
«  '  \  te  tout  esprit,   jvi'ur  !•    «.iiu.   llj<    a  .*■ 

«  t>«Hiaiwo  do  losua^knst  »,  ausstVA  ^u  U  a 
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fait  entendre  ce  mot  de  captivité,  il  sent  que  n'ayant  qu'à  dresser  des  trophées,  renversant 

ce  terme  est  trop  dur,  et,  vite  ,  il  le  corrige,  d'un  coup  de  main  les  forteresses  du  démon,  les 

il  ajoute  :  «  Pour  le  soumettre  à  l'obéissance  machines  des  mauvais  anges,  et  transportant 

a  de  Jésus  -  Christ  »  ;  après  la  captivité ,  la  son  butin  tout  d'un  trait  dans  le  camp  du 

liberté  ;  après  la  mort,  la  vie  ;  après  la  perdi-  Christ  ;  il  ne  se  donnait  pas  le  temps  de  re- 

tion,  le  salut.  Car  nous  ne  venons  pas  seule-  prendre  haleine  ;  de  tels  peuples  soumis,  il 

ment  pour  terrasser,  nous   venons   surtout  s'élançait  d'un  bond  vers  d'autres  peuples;  de 

pour  transformer,  pour  conquérir  nos  adver-  ces  derniers ,  vers  d'autres   peuples  encore , 

saircs  à  la  vérité.  «  Ayant  en  notre  main  le  comme  un  général  victorieux  qui  ne  passe 

«  pouvoir  de  punir  toute  désobéissance ,  lors-  pas  un  jour,  ce  n'est  pas  assez  dire,  qui  ne 

a  que  vous  aurez  satisfait  à  tout  ce  que  l'obéis-  passe  pas  une  heure  sans  ériger  de  nouveaux 

«sance  demande  de  vous  (6)  ».  Ici  ce  n'est  trophées.  Entré  dans  la  mêlée  sans  avoir  rien 

pas  les  coupables  seulement  qu'il  remplit  de  sur  lui  qu'une  méchante  tunique,  il  prenait 

crainte,  mais  il  intimide  les  autres  avec  eux.  les  villes  des  ennemis  avec  tous  leurs  habi- 

C'est  vous,  dit-il,  que  nous  attendons;  quand  tants,  et  pour  arcs,  pour  lances,  pour  flèches, 

nos  avertissements,  nos  menaces  vous  auront  pour  toute  arme,  Paul  n'avait  que  sa  langue, 

redressés,  purifiés,  séparés  de  tout  commerce  II  lui  suffisait  de  parler,  et  ses  discours  tom- 

avec  les  coupables,  quand  les  malades  incura-  baient  sur  les  ennemis  avec  plus  de  force  dé- 

bles  seront  dans  leur  isolement,  alors  nous  se-  vorante  que  le  feu,  et  il  chassait  les  démons, 

virons,  attendant  pour  cela  que  vous  vous  soyez  et  il  ramenait  à  lui  les  hommes  que  les  dé- 

franchement  séparés.  Vous  obéissez  sans  doute  mons  retenaient  prisonniers.  Quand  l'apôtre 

maintenant,  mais  votre  obéissance  n'est  point  mettait  en  fuite  cet  exécrable  salan ,  on  vit 

parfaite.  Mais,  dira-t-on,  si  vous  agissiez  tout  cinquante  milliers  de  magiciens  se  réunir, 

de  suite,  il  y  aurait  une  plus  grande  utilité,  brûler  les  livres  de  sorcellerie,  et  revenir  à  la 

Nullement  :  car  si  j'agissais  tout  de  suite,  je  vérité.  Comme  il  arrive,  au  sein  d'une  guerre, 

vous  envelopperais  dans  la  punition.  Mais  vous  lorsqu'une  tour  s'écroule,  lorsqu'un  tyran  est 

deviez  châtier  les  autres  et  nous  épargner,  renversé,  que  tous  ses  partisans  jettent  leurs 

Mais  si  je  vous  épargnais,  on  pourrait  m'accu-  armes,  se  rendent  au  général  de  l'armée  vic- 

ser  de  partialité  :  je  ne  veux  rien  faire,  quant  torieuse,  le  même  fait  se  produisit  alors.  Le 

à  présent,  je  veux  d'abord  vous  redresser,  et  démon  était  terrassé,  on  vit  alors  tous  ceux 

ensuite  c'est  aux  autres  que  j'irai  parler.  qu'il  tenait  assiégés,   jeter  loin  d'eux  leurs 

Est-il  possible  de   mieux   prouver    la  ten-  livres,  ou  plutôt  les  détruire,  et  accourir  vers 

dresse  qu'on  porte  dans  ses  entrailles?  Il  voit  Paul  pour  tomber  à  ses  pieds;  et  lui,  tenant 

ses  fidèles  compromis  par  un  indigne  com-  tête  à  l'univers,  comme  si  toute  la  terre  n'eût 

merce,  il  veut  frapper  les  coupables,  mais  il  été  pour  lui  qu'une  armée  ennemie,  ne  s'ar- 

s'arrête,  il  contient  son  indignation  ;  il  donne  rêtant  jamais,  on  eût  dit  qu'il  avait  des  ailes, 

aux  siens  le  temps  de  se  retirer,  pour  n'avoir  et  toujours,  et  partout,  il  faisait  seul  toutes 

à  frapper  que  ceux  qu'il  faut  punir;  disons  choses ,  tantôt  redressant  un  boiteux,  tantôt 

mieux,  pour  n'avoir  même  pas  à  les  frapper  ressuscitant  un  mort,  tantôt  frappant  de  cécité 

eux-mêmes.  Car  s'il  les  menace,  s'il  dit  ne  un  magicien  ;  même  en  prison  son  activité  ne 

vouloir  recouvrer  que  les  vrais  fidèles,  c'est  se  reposait  pas,  il  attirait  à  lui  son  geôlier,  le 

pour  que  les  autres,  corrigés  par  la  crainte,  prisonnier  faisait  alors  cette  glorieuse  prise, 

reviennent  à  résipiscence,  c'est  pour  n'avoir  à  4.  Sachons  donc  l'imiter,  nous  aussi,  dans 

faire  tomber  sur  personne  le  feu  de  sa  colère,  la  mesure  de  nos  forces.  Mais  que  dis-je,  dans 

C'était  un  médecin  excellent,    un  bon  père  la  mesure  de  nos  forces?  Il  nous  est  permis 

étendant  ses  soins  sur  tous,  un  protecteur,  un  de  nous  approcher  de  lui,  nous  n'avons  qu'à 

curateur  plein  de  zèle,  attentif  à  tous  les  inté-  le  vouloir,  nous  pouvons  contempler  sa  vertu 

rets,  écartant  tous  les  obstacles,  réprimant  les  dans  les  combats,  imiter  son  courage.  Aujour- 

hommes  dangereux,  se  montrant  partout  à  la  d'hui  encore,  l'apôtre  continue  son  œuvre, 

fois  pour  veiller  au  salut  de  tous.  Et  ce  n'était  détruisant  les  raisonnements  humains,  et  tout 

pas  en  livrant  des  combats  qu'il  achevait  ainsi  ce  qui  s'élève  avec  hauteur  contre  la  science 

les  affaires,  il  courait  toujours  comme  a  une  de  Duu.  Un  grand  nombre  d'héréliques  ont 

prompte  victoire^  à  un  triomphe  tout  préparé,  entrepris  de  le  déchirer,  et  Paul,  même  e» 


stn  u  nmirfciiK  épitbr  aix  cnRisTnipf^  -  novri if  xxj.  uc 


lambeaux,  montre  encore  «on  énergie  invinci- 
ble. Et  Marcion  et  les  Maniclit^cns  ont  prétcmlii 
te  servir  de  Patil,  main  en  le  mutilant;  qu'est- 
11  nrriT»:?  (juil»  «ont  containcn*,  réfutés  |Mr 
CCS  liiiilMraux  mt^mes.  Il  suftlt  de  la  nn<'<  -^i 
fort  rlenducsureux,  |>our  let mettre  en  , 
déroute;  de  son  pied,  même  léparé  de  son 
cori>s,  |)our  les  poursuivre  et  les  disperser  de 
toutes  parts;  ce  mr.ml>re mutilé,  défiguré, con- 
senrcB-ssez  de  force  encore  j><)ur  confondre  tous 
les  op|)osanls.  —  Kh  bien,  dira-t-on  ,  c'est  une 
preuve  de  |)crvcrsil«'  que  la  mrme  parole  puisse 
servir  à  tous  ceux  qui  se  livrent  du  mutuels 
combats.  De  perversité,  oui,  mais  ce  nVil  pis 
à  Paul  (ju'il  la  faut  imputer,  cette  perviT^it»!, 
gardons  ni)MSH.-n  bien,  mais  à  ceux  qui  préten- 
dent faire,  dcsaji.irnle,  \\n  pareil  usage.  Il  n'y 
avait  pas  en  lui  d»;  verutilité  ;  il  e^t  simple,  il 
0it  parfaitetni-iil  clair  ;  mais  ces  lu  rt-ti<iucs  ont 
corrompu  le  sens  de  K*  paroles  pour  les  ren- 
dre conformes  à  leurs  propres  pensées.  Et 
conmient,  dira-t-on,  ses  expressions  ont-elles 
pu  donner  prise  à  ceux  qui  ont  voulu  s'en 
servir  7  Cène  sont  pas  scsexpresMons  qui  tlon- 
nent  prise  h  l'iTriiu- .  • '.  st  t.  .l.tn.  in'i-  .l.< 
hérétiques  i|ui  a! 

que  nous  voyons,  ce  monde  entier  si  grand  et 
ti  digne  d'admiration  prouve  assez  la  divine 
sagesse  :  «  Les  cieux  racuntent  h  gloire  de 
«  Dieu  ;  le  jour  l'annonce  au  jour,  et  la  nuit  eu 
fl  donne  la  coiiiiai!(S.ince  a  la  nuit»  J*5.  xviii, 
1,1];  et  ccpi-ndaiit  ce  monde  e»t,  |M>ur  le 
grand  nombre,  un  scan<lale,  et  les  hommes 
disputent  entre  eux.  En  elTet ,  les  uns  l'admi- 
rant outre  mesure,  en  ont  fait  un  Dieu  ;  les 
autres,  au  contraire,  en  ont  méconnu  la  Iteauté 
Jusqu'à  le  regarder  comme  indigne  d'être  la 
cr*-alion  d'un  Dieu,  jusqu'à  eu  attribuer  la 
pliii  ((laiidi*  |>artie  à  une  UMtii're  mnivii-ie. 
Kt  ce|K>ndant  Dieu  avait  prévenu  >  u- 

ble  erreur  :  il  l'avait  fait  l>eau  et  grand  ,  pour 
qu'on  no  le  'tigeàt  pas  au-d<  sm)Us  do  sa  sa- 
gesse, et,  on  mAmc  tem|i«,  il  l'avait  (ail  d«i« 
fecltieux  ,  iiuMp^iblr  dev  sufHre  a  iw  •  ■  no, 
ix)ur  qu'on  ne  le  «».iiii  .  ..un  ".i  ;..«  ..^  Uq 
Diou.  En  dépit  de  >  >     u  ,  let 

hommes,  aveuglés  par  leun  nisouuoiuent«f 


sont  U}U 
te 

<jns  les 
par  l'ertTzu 
eux-ménM« 

et  du  ciel  ? 


.^  Il  >.<<!i(i  ;  licl.on  dt"«  opinioot, 
les  un4  l<-«  lulres ,  s'accunol  les 


difiM 


I.-    J 


une  inlinitcde  mu 
tôt  à  adorer  un  veau  d  or.  Ce 
Ils  vircntencore  leClir  «trlr 
et  il    "  '    '    • 

EtAiU... 

moosoti 

N'allez  tlon»'  i 

n-i'onsabl' 

abu 

bit  II  %uU9  niitlre 

coiiti-mpler  ses  n 

ment  a  tous  les  b 

se^  puissantes  arni 


r  Paul ,  ni  le  re n 
s  de  cent  qui  ont 

vous  ;  i 

au  ifi  '■  r  -!•  r i  ji,  a 

I  ti-nir  icW  bere- 

\  '!«  reirêtani  de 

.e  vous  fer- 


merez la  bouche  aux  T.rccs  et  au\  Juifs.  Mais 
comment  est-ce  possiblr.  dira-t-on.  s'ils  n'ont 
pas  foi  en  lui  ?  Par  les  é^  te  sont 

a  ■  lui  ,  par  le  si.v,;Uvjf  ue  h  t«.*rT« 

en  il'- IL  qui  -  •  st  redressée  a  sa  voit.  Cr  n'est 
|>as  une  pui<*ancc  humaine  «un  i  ircnmp't 
une  telle  œuvre;  la  vertu  du  «  : 
fiant  sur  lui ,  l'a  seule  rendu  plu»  fort    ; 
tous  les  orateurs ,  philos«^phrs ,  rois  ,  en 
rcurs.  plus  puissant  «jne  toutes  le^*  pui»~Miui>, 
et  Paul  n'a  pas  eu  pour  lui  seul  le  (MMivotr  de 
rf^-'"-  lie  telles  armes,  et  de  lerTa^^rr  tr^ 
a  i.res,  il  lui  a  ete  doniu*  de  r- 

très,  avec  lui ,  aussi  puissants  que  lui.  IV>nc 
voulons-nous  ôlrv  utiles,  nous  aussi,  et  à 
nous-mêmes,  et  aux  autrrs ,  ne  nou«  LvjsoM 
|ias  de  tenir  Paul  entre  not  maios ,  au  hcu  de 
demamicr  nos  plaWn  ant  prviriei ,  aui  ttr- 
gers  ,  faisons  ,  de  ses  écrite  .  nos  pins  dlèrM 
d.li«e«.  (Vesl  ainsi  que  nous  i  >«  noot 

a(Tr.inchir    de    la    corruption,  c«  r   U 

vcitu  ,  obtenir  les  bien»  qui  m  aonon* 

ces ,  |ur  la  t;rà»"e  et  |v.ir  U  Uui\  »lo  N'trt»- 
S  ir    Jésus  (.hrHl  ,    a    qui     a, qurticnt , 

,  '••   r ••'■     ■  "fnme  au  Saint  *  *   ft    U 

^.  ,  .   l'honneur.  ;  t 

«t  t.    ^        ,  et  dans  les  sic  du  des  iacU<s. 

iUori  loii  a. 
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HOMELIE    XXII. 

BST-Cl  QUE  VOUS  NB  CONSIDÉREZ  QUE  LB  DEHORS?  81  QUELQU'UN  SE  PERSUADE  BN  LUI-MÊME  QU'lI. 
EST  A  JÉSUS  CURIST,  IL  DOIT  AUSSI  CONSIDÉRER  EN  LUI-MÊME  QUE,  COMME  IL  EST  A  JÉSUS-CHRIST, 
NOUS  SOMMES  AUSSI  A  JÉSUS-CHRIST.  (X,  7,  JUSQU'a  LA  FIN   DU  CHAPITRE.) 


Analysa. 

1.  Comment  saint  Paul  réprimande,  non-seulement  ceux  qui  trompent  les  autres,  mais,  avec  eux,  ceux  qui  8»  laissent  tromper.  — 
De  la  réserve  avec  laquelle  il  se  loue,  quand  il  est  obligé  da  parler  de  ses  œuvres. 

2.  Ce  que  ses  adversaires  disaient  de  lui,  qu'il  n'était  grand  et  redoutable  que  dans  ses  lettres. 

S.  De  k  modestie  de  saint  Paul  ;  de  tous  les  vices  auxquels  nous  devons  nous  arracher  pour  devenir  saints  comme  loi. 

i.  Ce  qui  mérite  le  plus  l'admiration  dans  réprimande  est  parfaitement  juste.  Ecoutez  ce 

Paul,  outre  ses  autres  titres ,  c'est  que ,  lors-  qu'il  dit:  «  Ne  considérez- vous  que  le  de- 

qu'il  est  dans  la  nécessité  de  se  glorifier,  il  «  hors?  »  L'accusation  n'est  pas  indifférente, 

arrive  à  ces  deux  résultats,  et  qu'il  se  glorifie,  elle  est    très-sévère.  Pourquoi?  C'est   que, 

et  qu'il  le  fait  sans  se  rendre  odieux  à  per-  dit-il ,  l'espèce  humaine  est  facilement  dupe, 

soniifi  ;  ce  que  prouve  parfaitement  sa  lettre  Voici  sa  pensée  ;  Vous  jugez  des  hommes  par 

aux  Galates.  En  effet ,  là  aussi ,  il  subit  une  ce  qui  paraît  au  dehors ,  par  les  choses  de  la 

nécessité  de  ce  genre,  et  il  réussit  à  produire  chair,  par  les  choses  corporelles.  Qu'est-ce  à 

ce  double  effet;  ce  qui  suppose  une  très-  dire  par  le  dehors?  Si  un  homme  est  riche , 

grande    difficulté    surmontée ,  et   demande  s'il  étale  beaucoup  de  faste ,  s'il  est  escorté  de 

beaucoup  de  prudence  ;  l'apôtre  sait,  à  la  fois,  flatteurs   qui    l'entourent  en  foule,  s'il  se 

garder  la  mesure  et  parler   de  lui-même  vante,  s'il  se  laisse  emporter  par  la  vaine 

d'une  manière  relevée.  Voyez  comment ,  dans  gloire  ,  s'il  joue  la  vertu ,  quand  il  ne  possède 

le  passage  qui  nous  occupe ,  il  parle  de  lui-  pas  la  vertu  :  car  voilà  ce  que  signifient  ces 

même  avec  fierté.  «  Ne  considérez-vous  que  paroles  :  a  Vous  ne  considérez  que  le  dehors. 

«  le  dehors  ?  »  Voyez  ici ,  quelle  prudence  !  «  Si  quelqu'un  se  persuade  à  lui-même  qu'il 

Après  s'être  élevé  contre  ceux  qui  ont  trompé  «  est  à  Jésus-Christ,  il  doit  aussi  considérer, 

les  fidèles,  il  ne  s'arrête  pas  à  ces  coupables  «  en  lui-même,  que,  comme  il  est  à  Jésus- 

seulement,  mais  il  s'élance ,  de  ceux  qui  font  «  Christ,  nous  sommes  aussi  à  Jésus-Christ  ». 

des  dupes,  à  ceux  qui  se  laissent  duper;  c'est  L'apôtre  ne  veut  pas  éclater  tout  d'abord  ;  ce 

l'habitude  constante  de  Paul.  Il  ne  lui  suffit  n'est  que  peu  à  peu  qu'il  devient  plus  expli- 

pas  d'attaquer  les  trompeurs,  il  s'en  prend  à  cite  et  plus  impétueux.  Remarquez  ici,  l'as- 

ceux  qui  leur  donnent   les  moyens  de  les  périté ,  et  tout  ce  que  les  expressions  laissent 

tromper.  Car  s'il  ne  les  eût  pas  réprimandés  deviner.   Ces    mots  ,    considérer  «  en    lui- 

eux    aussi ,    ils    n'auraient   pas    facilement  «  même  » ,  veulent  dire  ,  ce  n'est    pas  de 

trouvé ,  dans  les  paroles  adressées  aux  autres,  nous  ,  c'est-à-dire  ,  ce   n'est    pas  de   notre 

leur  propre  correction  ,  ils  se  seraient  même  réprimande  ,  c'est  des  réflexions  que  chacun 

enorgueillis  comme  n'ayant  pas  donné  lieu  à  peut  faire ,  en  son  particulier,  que  chacun 

des  réprimandes.  Voilà  pourquoi  l'apôtre  s'en  doit  tenir  la  certitude   que ,  comme  il  est 

prend  aussi  à  eux.  à  Jésus- Christ ,  nous  aussi,  nous  sommes 

Et  ce  n'est  pas  là  seulement  ce  qu'il  a  d'ad-  à  Jésus-Christ  :  l'apôtre  ne  dit  pas  qu'il  ap- 

mirable,  mais  c'est  que,  des  deux  côtés,  la  partient  à  Jésus-Christ,  autant  que  celui-là, 
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mais,  «  comm*^  il  est   i  i        -('hrist.Je  tuii     «d'en  rougir»,  c'e»t-4-dire ,  on   verni  bien 
«  Aii<»4i  n  Jéi»ii«-4:hri«l  » .  (  A^l  un  motif  «l'union  ;     que  je  ne  fuis  ni  un  menteur,  ni  un  boftuoo. 


car  il  n'i'^l  |ia«,  lui,  dfM)n  côUj,  aJi^^iiM^tiri^t,         «  Mim  afin  qu'il  ne  semble  fêê  que 

mui ,  (i«:  mon  rôti! ,  à  tout  autre.  A|iri;A  a^oir  «voulions   tou«   inlimider  ptr  àtê  latlnt» 

ain<«i  rtihli  rik'alii*' ,  l'aiôtn;  va  pluA  loin  .  il  «  ptrcc  que  les  kUm  de  PittI,  diMoMli,  tool 

ajoute  (L-  i{ui  lui  «lonnc  l'avantiKc  iiur  l'autre.  «  graves  et  fortes;  mais  lorsqu'il  est 


«  Cir  )|iiAnrl  je  mr  glunllerais  un  \nu  (la«an-  «  il  ptrail  bas  en  sa  personne,  et  mépftebto 
«  tagi:  de  la  piiiMAnce  que  le  Sri^'iKur  m'a  •  en  son  diKours;  que  celui  qui  eit  dans  ce 
«  donn^  ,  |xiur  votre  édification,  et  non  pour     •  siMitiuimt ,   coom41«tc,   que    ce    que 


•  voiri'  «if^tiut  tioii ,  je  n'aurais  pi»  sujet  «l'en  «sonmies,  par  U-s  paroles  de  oos  lettres,  4 

•  ruiiKir*.  Il  »'nppri^te  à  dire  de  lui  (|urli|uc  «distance,  nous  le  somnvrs  égalemeot,  de 
ihoM;  du  grand,  voyez  comme  il  s'y  prend  «  pri;5 ,  par  nos  actions  ^U-ll)».  Ce  qui  f»- 
d'avnnce  pour  ne  pas  Idcsser.  vient  a  dire  :  Je  prjurrals  suis  doute  me  § lo- 

CVst  que  rien  ne  choque  tant  la  foule  que  rider,  mais  on  (lourrait  m'otj|cctereooof«qS0 

d'entendre  quelqu'un  faire  son  propre  éloge,  je  me  vante  dans  mes  lettres,  tandis  qoe,  de 

Aussi,  |»our  prévenir  le  mauvais  effet  de  ses  près,  je  suis  mepn4able;  donc  je  ne  dirai  riea 

l»arole4,  l'aiMilre  du  il  :  «  iju.ind  je  me  glorifliv  de  grand  À  ii  '  '^         '  ' ule, dans  U sotte 

«  rais  un  (x-u  (lavatit.ige  ».  Kt  il  ne  ilit  pas  :  Si  il  ct-lelireiki  >!•    ...  i- iitriea  de  b  poit- 

quelipiun  a  la  confiance   qu'il   appartient  a  sauce  )iar  laquelle  il  intiriniailscsêdvenaifes, 

Jésus<:iirist,  que  celui-là  n'-fléchisKe  a  la  dis-  il  ne  {tarie  que  des  rev<  *  «lui  lui  ont  ilc 

tance  qui  le  sépare  de  nous  ,  car  moi ,  je  tiens  faites,  et  plus  encore  de  ^  -uve».  iMnc, 

de  lui  un  grand  pouvoir,  et  ceux  qu'il  me  aOii  qu'il  ne  Mrmble  pj5  que  nous  voulu 

p|;dt,  je  les  punis,  je  les    "  .  non.  mais  que  vous  intimider  :    •  Que  celui  qui  est 

dit-il  ?  •  U*iau>(  j«' me  gloi  iIm  rais  un  |mii  *la-  «  s<'ntiment,  coti     '  -    que  C'-    ■■-'-■% 

«  vantage  ».  Il    lui  est  iiii|m.    iM.-  de  tlire   In  «  nits  |»ar  '•  <^  >  «,: ;••  no^  I-  >nce, 

grandeur  dr  S4)n  pouvoir,  i  i<(  il  en  parle  «  nous  It  s  également.  -loe 

modt*s(cment,  il  ne  dit  pas  :  je  me  glonflo,  «actions  ».  Comme  on  disait  que.  tL 

mais:  •  Ouand  je  me  glohfli>rais  ».  supitosex  lettres,  il  parlait  de  sa  |>er»onne  avec  fierté; 

que  j'en  eusse  la  volonté,  celte  es;  ii,  mais  que,  vu  de  près,  il  paraissait  mis<*r4ble; 

toute   mesurée  qu'elle  est,  montre  toute  I  e-  |ir  «ette  raison,  il  s'arrête  à  cette  manière  de 

tendue  de  «on  pouvoir.  •  Quarid  donc  je  nio  intenter  sa  penv'c  avec  rr-^!"-'.ie  et  rtserve. 

•  glorifierais  »,  dit-il,  «de  la  pui*sance  que  le  Kl  il  ne  dit  pas  :  Si  in»*  l-  '  •   t.   I»  ^-r^n- 

•  Seigneur  m'a  donnée  ».  Ici  eno»rc,  il  ra|»-  deur,  il  y  a  de  la  «i  re- 
porte tout  a  J<''9us-4ihrist,  et  il  montre  que  le  tiuns  que  nous  f4iu)ns  quan>l  on  i>ous  voit  d« 
don    n'est  pas   pour   lui  seul.   «  Pour  votre  pri'i  ;  non,  ses  paroles  sont  plutùl  modestes, 

•  odincatinn,  et  non  pour  votrr  destruction  ».  Il  disait  plus  haut  :  «  Je  vuu*  prie  que,  quaitd 
Vous  %o\ez  lie  quelle    iiniiiere  il  s'y  prood  «  jc  Serai  prcMMit,  je  ue  Sois   ;  tdige  du- 
pitiir  tii'e\riiir  le  tniuv:u>  elTet  de  la  louange  «seraveo  (onllaiice  de  cetlt  ........>«r  qu  on 

qu'il  S4*  décerne  u  lui-mém**,  et,  pour  se  con-  «  m'attribue  envers  quelqoe^-um»    il  y  svstt 

cilier  l'auditeur,  il   lui  parle  de  l'emploi  h  de  la  vl«.ici(ê  ,  mais  id.  ce  u<  •<  qur  d« 

faire  du  lion  qu'il  a  reeu.  l'oun|uoi  donc  dit-  la  modestie.  «  Nous  ««tmiues  •^\<m..  ul.  de 

il:«l>  lit  les  raisonnements  humains?!  «près,   ce  que   nous  sommes  à  di^'-une»! 

C'est  >\\u  ation  .  '        irtout  a  tié-  c'»  '        "        •  '  ,u. 

truire  de  lii  ■">!  u  ,  a  faiT»   iImi'u  nirr  Ir»  olista-  t.uii  j  himi!».  >  .jui   r? 

clcs.  à  ronfoii.lr.'  Il  rorropiion    ^^,^,^,^,r  de  •  Cir    n-'"  '*    |»4s    n 

la  solidité  a  l:t  -  «Pour.    ;  won».  •  rnn,:  .|.    ,       ^  quj   <  a- 

Voilà  doue  |H>urqiioi  iioim  avons  rvçu  nos  pou-  «  i  .ni  nous  i  \  rii'  ». 

voim,  c'wl  pour  eililler.  Si  on  s'aHianir  contre         4.  tispn   !     hMilvotrquel  tU 

nous,  si  Ton  (NTsisIe  à  nous  comlKittre,  si  l'on  ces  homuu-s.  qu  Ils  aiment  a  *  .1  apdirt 

se  montre  incurable,  nous  aurons  rrrours  à  les  représente  cotnme   rvmptu  de 

une  atitre  arme  puiMantc,  noos  détruirons  le  O^i-^nt  a  imm»,  dlt-ll,  ce  ■*Hl  fÊê 

cou|»alde  en  le  terrassant.  De   U   •  i)<  <<r.<   r«  lude.  Dent  le  ctS  flllme  oft  MOa 

qu'H|oute  i  aixlilio  :  «  Je  u'aurai  jet  ques  gnodet  OUtftt.  C'oM  à  DlM  fM  DOUI 
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rapportons  toute  chose,  et  nous  ne  nous  com-  de  vous,  nous  vous  avons  apporté  la  nouvelle, 
parons  qu'à  nous-mêmes.  Voilà  pourquoi  l'a-  nous  vous  avons  fait  la  prédication,  nous  vous 
pùtre  ajoute:  a  Mais  nous  nous  mesurons  sur  ce  avons  persuadés,  nous  avons  réussi.  Il  est 
«  que  nous  sommes  en  nous,  et  nous  ne  nous  vraisemblable  que  ces  orgueilleux,  pour  s'être 
«  comparons  qu'avec  nous-mêmes  »,  ce  qui  réunis  aux  disciples  des  apôlres,  s'exagéraient 
veut  dire  :  ce  n'est  pas  à  ces  sages  que  nous  leur  importance  personnelle,  au  point  de  se 
nous  comparons,  mais  à  nous-mêmes,  entre  rapporter  tout  le  succès  de  la  predication.il 
nous.  En  effet,  il  dit  plus  loin  :  «Je  n'ai  été  n'en  est  pas  de  même  de  nous,  dit  l'apôtre  : 
a  en  rien  inférieur  aux  plus  éminents  d'entre  personne  ne  saurait  prétendre  que  nous  n'a- 
ies apôtres  »  (II  Cor.  xu,  11)  ;  et  dans  la  pre-  vons  pas  pu  arriver  jusqu'à  vous,  et  que  toute 
mière  épître ,  il  disait  :  «  J'ai  travaillé  plus  notre  gloire  ne  consiste  que  dans  nos  paroles. 
«  qu'eux  tous  »  (I  Cor.  xv,  10)  ;  et  encore  :  Car  nous  vous  avons  prêché  la  parole,  à  vous 
«  Les  marques  de  mon  apostolat  ont  paru  aussi.  —  «  Nous  ne  nous  relevons  donc  point 
«  parmi  vous,  dans  toutes  sortes  de  patience».  «  au-delà  de  toute  mesure,  eu  nous  attribuant 
«  (II  Cor.  XII ,  12.)  Ainsi  c'est  entre  nous  «  les  travaux  des  autres  ;  mais  nous  espérons 
que  nous  nous  comparons,  nous-mêmes  «  que  votre  foi,  croissant  toujours  de  plus  en 
avec  nous-mêmes,  et  non  avec  ceux  qui  n'ont  a  plus ,  nous  étendrons  notre  partage  beaucoup 
rien  pour  eux;  car  leur  orgueil  tient  du  dé-  «  plus  loin,  et  que  nous  prêcherons  l'Evangile 
lire.  C'est  donc,  ou  de  lui-même  qu'il  parle,  a  aux  nations  mêmes  qui  sont  au-delà  de  vous, 
ou  de  ces  orgueilleux;  comme  s'il  disait  :  «  sans  entreprendre  sur  le  partage  d'un  autre, 
Nous  n'osons  pas  nous  comparer  avec  ces  gens  «  en  nous  glorifiant  d'avoir  bâti  sur  ce  qui  aura 
qui  ne  savent  que  disputer,  se  vanter,  et  qui  «été  préparé  (15,  16)».  11  leur  inflige  une 
ne  comprennent  pas,  c'est-à-dire,  qui  ne  grande  réprimande  par  ces  paroles,  et  parce 
sentent  pas  le  ridicule  de  la  jactance ,  et  qui  qu'ils  se  glorifiaient  trop,  et  parce  qu'ils  se 
prônent  leurs  propres  louanges.  «  Quant  à  glorifiaient  de  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas; 
«  nous,  nous  ne  nous  glorifions  point  au-delà  les  apôtres  seuls  avaient  répandu  leur  sueur, 
a  de  toute  mesure  (13)»,  comme  ils  font.  Il  est  et  ces  orgueilleux  faisaient  gloire  du  travail 
probable  que  ces  orgueilleux  avaient  poussé  des  apôtres.  Pour  nous,  dit-il,  nos  paroles  se 
la  vanité  jusqu'à  dire  que  la  conversion  de  la  fondent  sur  ce  que  nous  avons  fait.  Aussi  ne 
terre  était  leur  ouvrage,  qu'ils  s'étaient  avan-  voulons-nous  pas  imiter  ceux  qui  se  vantent  : 
ces  jusqu'aux  extrémités  du  monde ,  et  un  ce  que  nos  œuvres  témoignent,  voilà  ce  que 
grand  nombre  d'autres  forfanteries.  Pour  nos  paroles  exprimeront.  Mais  pourquoi,  dit-il, 
nous,  dit  l'apôtre,  nous  ne  nous  exprimons  est-ce  que  je  vous  entretiens  de  vous?  Certes, 
pas  de  la  même  manière,  a  Mais  dans  les  bor-  j'ai  bon  espoir,  parce  que  votre  foi  s'accroît  : 
a  nés  du  partage  que  Dieu  nous  a  donné,  nous  il  ne  manifeste  pas  ici  toute  sa  pensée,  il  suit 
«nous  glorifions  d'être  parvenus  jusqu'à  vous»,  son  habitude  familière  :  j'espère,  dit-il,  grâce 
Il  donne  ici  une  double  preuve  de  sa  modes-  aux  progrès  que  vous  faites  dans  la  foi,  que 
tie,  il  dit  n'avoir  rien  fait  de  plus  qu'un  autre,  notre  partage  s'étendra,  que  nous  prêcherons 
et  cela  même  qu'il  a  fait,  il  l'attribue  à  Dieu,  plus  loin  l'Evangile.  Nous  ferons  des  pas  en 
«  Mais  dans  les  bornes»,  dit-il,  «  du  partage  avant,  nous  irons  plus  loin,  dit-il,  pour  prê- 
«  que  Dieu  nous  a  donné,  nous  nous  glorifie-  cher,  pour  affronter  des  fatigues,  non  pour 
«  rons  d'être  parvenusjusqu'à  vous  ».  Comme  nous  glorifier  en  paroles  des  fatigues  d'autrui. 
on  distribue  une  vigne  entre  différents  ou-  C'est  avec  raison  qu'il  prononce  le  mot  de 
vriers  de  la  campagne,  ainsi  Dieu  nous  a  fait  partage,  montrant  par  là  que  le  but  de  son 
nos  parts  distinctement.  Autant  donc  que  voyage  c'est  la  conquête  de  la  terre,  c'est  le 
nous  avons  eu  la  permission  d'avancer,  voilà  plus  beau  des  héritages,  et  que  tout  est  l'œu- 
dans  quelle  mesure  nous  nous  glorifierons.  vre  de  Dieu.  Donc,  ayant  accompli  de  telles 
«  Car  nous  ne  nous  étendons  pas  au-delà  de  œuvres,  et  en  attendant  de  plus  grandes  en- 
a  ce  que  nous  devons,  comme  si  nous  n'étions  core,  dit-il,  nous  ne  nous  vantons  pas  comme 
a  pas  parvenus  jusqu'à  vous,  puisque  nous  ceux  qui  n'ont  rien  produit,  et  ce  n'est  pas  à 
«  sommes  arrivés  jusqu'à  vous,  en  prêchant  nous-mêmes  que  nous  rapportons  quelque 
n  l'Evangile  de  Jésus-Christ  (14)  ».  Ce  n'est  pas  chose;  mais  c'est  à  Dieu  que  nous  attribuons 
assez  dire,  que  nous  nous  sommes  approchés  le  tout. 


sin  u  i)F.r\if:MK  t:  itfu:  acx  cohivrmENs.  —  homélie  x\u 


«w 


«  j^l.M  iM   ,  ..  '••  •'■'■■  'î-i-  .1  ■>■-  î-  <••'   ...  .ir 

•  '17,  •.Kl..  '  "l 

(lu  bit'U  i|iic  I  (fiions.  «  (lar  ce*  n'est  |>*is 

«  ci;liii  (|iii  fe  ruml  tî>nioignagi;  a  loi-iiiAiiie 
«  qui  ("t  vraiuii  >  mUW.  ,  niai^  c'(>:«(  celui 

«iii|(ii  Du  II  nriiil  i>  '      •.  Il  lu:  <lil 

|)aji,  cV^l  r  '  -  i.  .1  a  <|ui  I»u  u 

«  rtinl  ttii ^    ",  Voyi  /       .ce  «lu'il  y  a 

(le  rr-^TVi-  liant  o*  paroles?  I^  Hirrii;  du  laii- 
gngf?  ({u'il  ti(  lit  plu»  loin  ni^  doit  (tas  surpren- 
dre ;  c'est  ciicori'  l'Iiabitudc  de  Paul.  S'il  n'eût 
jaiimi.H  fait  entendre  ijue  d'Iiuiiihl  il 

n'aurait  (•a<«  frappé  de  coup  as.v.a:  (urt,  u  ii  au- 
riil  p.i.H  raiiD'iic  se^  diniple*  «le  leur*  •  girc- 
nieiits.  Il  antve,  en  ifTcl,  parfois  qu'uiit?  mo- 
destie hors  de  pro|M>9  est  nuisible,  et  (|u'au 
conirairu,  un  ('-loge  qu'on  fait  de  soi  à  pn)|ios, 
|teut  avoir  son  utililé.  Cest  ce  que  l'aixitre 
a  pratiqué.  C'eût  été  un  grave  danger  que  de 
laliM'r  le«»  di*cipl»  5  come^cur  qui Iqiie  baMi' 
opinion  do  iViul.  l'.uil  d'ailleiir"  lu-  '.i-r- 
cliait  |M<«  In  .-!'Mr.:  (|iii  vient  tics  Iidiih  .il 
l'eût  redi  il   n'eût  |>as  si  longtemps 

ens«-«eli  dan<i  le  siteiire  lesieuvres  admirables 
qui  s'o|»4Merent  en  lui  «{uatorre  ans  au|tara- 
vaut,  il  n'aurait  \>i\*  alli-iidu  que  la  \  lé 

p«-Mt  5tur  lui,  |»our  iiKUitrer  encore  Lmi  .i  im* 
oit  itioii  et  de  npiigiiance  a  en  |kirler.  11  est 
I,  >  -te  que  nn'nn-  alors,  il  n'a  deve  la  voix 
que  |>art  e  ({u'il  s'e^t  vu  ttnit  a  fait  contraint. 
Ce  n'est  donc  |mis  par  amour  de  la  gloire 
liiimaino  i|u'il  a  dit  ci-s  choses ,  main  c'est 
pnr  intérêt  |Hiur  se»  di        '    .   On  l'accusait 

de  forfanlirie,  de  jail.n. tii>  ^f^  |>arolc*t, 

d  iiiip(ii*'saiice  a  rien  priMluin  •!  iii^  ses  ac- 
tion* ,  voila  ce  (|ui  le  force  à  en  venir  à  cea 
révélations.  S.iits  doute  il  |)ouvait  les  con- 
vaincre |>ar  d(*«  (j'uvn-s  réelU-s,  quand  il  pro- 
nonçait ces  |>aroles,  toutefois  il  en  re 
lu  II  '  des  dij^coiirs  :  c'est  qo  .i>aiii  iuut 
ton  .1..  ■  lait  pure  de  toutes  Ks  .•Miuillures  de 
la  vaille  gloire;  c'est  ce  (|ue  prome  s.i  vie 
tout  entière,  aiis^i  bien  avant  qu'après  cette 
épot|ue.  Voila  |>oiirquoi  sa  conversion  fut  si 
prompte,  comment,  aprt>s  sa  conversion,  il 
confondit  If"»  Juif»,  et  r-  tout  1'  ir 
dont  il  jouissait  nupri*!-  .i.ui,  quoi>|<i  n  dit 
leur  chef  <••  !'•  i-'in.l.'  du  |M'Up|r.  Mn^  ni.  uno 
de  ces  cou  .  *  ne  l'arrêta  ;  i.  ,  il 
eut  trouvé  la  vérité,  il  échangea  tout  contre 
les  insultes  et  les  outrages;  il  nr  perdait  |tas 
de  vue  le  saIiiI  du  grand  nombre  .  c'était  tout 


'»•  rorj«i  ;.  r  )  l 
!)■•    f««M''     iri 

,   I tiif-«  'i«-  i:>  Il 

•  rii('»r  i:«.  1» 

I  |-'ur*uit| 

-  ?  il  rtiit  tnro  kNO  d'ua 


|Kjur  lui.  Kl  f"' 

ni  f  ■    ■  ' 

n  < 

senrer  U 

de  l'amour  de  J 

une  gloinr  ^ 

fMrell  d» 

humble,  i{iMiiii  ■>  ■ 

il  Ibtril  la  r.ri-m..  I 

|»elle  lui  .  ,'      - 

cuteur,  un  insulleur.  Kl  l.uc,  soo  disciple, 

raconte  de  lui  un  grand  nombre  de  faits  qu'é- 

TidiMiiment  il  ne  trnait  que  de  lui.  lorsque 

l'aiHitre  lui  racontait  aussi  Uea  Is  pr  ' 

partie  de  sa  %• celle  qui  es4 

3.  G*  que  j  .  e  n'est  pis 

que  nous  entendions  âc»  paroles,  mais  pour 
que  nous  nous  instruirions.  Car  si  l'apôlrs 
gardait  dans  sa  mémoire  les  buirs  pu  lui 
commises  avant  le  bapléme ,  quelle  excute 
iMtiirrions-nous  avoir,  nous  i|iii  out>linn«  métnr 
II**  laut'S  que  non.-*  a»on»  fiili-*  i|,..iài.^  n 
homme,  qiir  diles-vou5?  »»mm  ai> 
liieu,  et  Von?  ne  vous  *  île  voire 

pcchu?  (/est  une  stcundc  •  coulr*-  Dm  u, 

un  nouveau  sujet  de  colère  |iuuf  lui.  |tr  qurls 
poches  demandei-vuus  dnoc  U  rvmissiou?  de 
ceiu  que  vous  ne  connaisses  pa*  vous^niriueT 
Vuila  evideinnii-nt  votre  pretenliou.  Vuus  oe 
tous  inquielei  |>as ,   vous  ne   prriKi  aucun 
souci  des  comptt>s  «|ue  vous  aurej  a  rnidrv. 
TOUS  qui  ne  teiiei  même  |>a*  a  vuu«  ra 
vos  actions,  qui  vous  faites  un  ji*u  •!•'  • 
ne  ressemble  |ms  le  iii<         '  i  moud»-  4  m.  j-  . 
Mais  viendra  le  (•  i>>i>  ,<  u  nr  ootusuiltia 

plu<.   Il   faut  a!  '  ut   mourir  (le  Kraihl 

nombre  est  frap|ié  d'engourdi>»«*ment  d'rft|>nl 
à  tel  |M>iut  que  nous  somim-s  fi^rcn  dr  (âirr 
d(*s  discours  sur  ce  <|ui  sautr  au\  il  dut 

al  utr»"*" 

êlr.  . 
ment 
notr.   « 

toniiiK  M^     •  On.  i>«»trr  rr»«ir- 

rrction,   noli-  ni,   iW  «•  cIioh-».  le 

mnllre  c'est  le  ur.  q»wnt  à  «I 

cl"  M  rn  »«>uiii>rt 

Ir»  ,.  .  ..'>u*  i.>»ivt>«i 

pour\^  .      -^  n*^"'*  •♦* 

notrr  punition   ini, 
Paul  el  Pierrr  et  tous  '• 
c'est  ch«»sr  im|>- 

nous  leroos  AUM4  qvi 


ou   l'iuii  I .    n  1 .   <  •     Il  • 

.  Ill     .llfi'        tii    u  i>      tl'      f  I 
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possible  que  nous  ayons  un  malheur  à  souf-  damné  vous-;nême;  car  telle  est  la  nature  du 
frir.  Quand  nous  aurions  commis  faute  sur  péché;  aussitôt  qu'il  est  commis,  aussitôt  le 
faute,  il  nous  est  possible  de  reconquérir  notre  juge  porte  sa  sentence.  Vous  vous  êtes  enivré, 
îalut  tant  que  nous  sommes  ici-bas.  vous  vous  êtes  chargé  le  ventre,  vous  avez  pra- 
Songeons  donc  à  notre  salut  :  que  le  vieil-  tiqué  la  rapine?  Arrêtez-vous  maintenant,  re- 
hrd  considère  que  bientôt  il  lui  faudra  mou-  broussez  chemin;  rendez  grâces  à  Dieu  de  ne 
rir  ;  qu'il  a  vécu  assez  longtemps  dans  les  plai-  vous  avoir  pas  enlevé  au  milieu  de  vos  péchés; 
sirs  (s'il  faut  appeler  vie  de  plaisirs  une  ne  demandez  pas  qu'il  vous  accorde  encore  du 
existence  consacrée  à  la  corruption  ;  mais  j'ac-  temps  pour  vivre  dans  le  péché  ;  c'est  au  mo- 
commode  un  instant  mes  paroles  à  ses  pen-  ment  où  un  grand  nombre  s'abandonnaient  à 
sées)  ;  qu'il  remarque  ensuite  combien  est  court  l'avarice  qu'ils  ont  été  enlevés,  et  ils  sont  par- 
le temps  où  la  faculté  lui  est  laissée  de  se  laver  lis  pour  subir  un  châtiment  manifeste.  Crai- 
de  toutes  ses  fautes.  Que  le  jeune  homme  con-  gnez,  vous  aussi,  qu'il  ne  vous  arrive  malheur, 
sidère  à  son  tour  combien  est  incertaine  parce  que  vous  ne  pouvez  pas  réparer  vos 
l'heure  qui  termine  la  vie,  et  le  grand  nombre  fautes. 

des  vieillards  qui  souvent  continuent  à  vivre  Mais,  dira-t-on,  Dieu  a  permis  à  un  grand 

lorsqu'on  voit  les  jeunes  gens  que  la  mort  en-  nombre  d'hommes  de  trouver,  dans  l'extrême 

lève  avant  eux.  C'est  pour  prévenir,  de  notre  vieillesse,  assez  de  temps  pour  se  confesser. — 

mort,  toute  spéculation  fondée  sur  notre  fin  Eh  bien  1  vous  donnera-t-il  du  temps  à  vous 

dernière  que  l'épreuve  en  est  incertaine.  De  aussi?  Peut-être,  répond-on.  Que  dites-vous, 

là  cet  avertissement  que  nous  donne  le  Sage  et  que  signifie  «  peut-être,  quelquefois  »,  et 

par  ces  paroles  :  «  Ne  tardez  pas  à  vous  con-  «  souvent?  »  Considérez  donc  que  c'est  de  votre 

«  vertir  au  Seigneur,  et  ne  différez  pas  de  jour  âme  que  vous  discutez  l'intérêt;  supposez  donc 

a  en  jour  (Eccli.  v,  8);  car  vous  ne  savez  pas  tout  le  contraire,  et  réfléchissez,  et  dites-vous  : 

«  ce  que  produira  le  jour  de  demain  ».  (Prov.  que  sera-ce  si  Dieu  ne  m'accorde  pas  le  temps? 

xxvH,  1.)  Ce  sont  les  délais  qui  produisent  les  Mais,  répond-on,  si  Dieu  me  l'accorde?  Sans 

dangers  et  les  motifs  de  crainte;  il  n'y  a  qu'à  doute,  il  est  arrivé  que  Dieu  a  accordé  du 

éviter  tout  retard  pour  s'assurer  évidemment  temps;  mais  le  temps  présent  est  plus  sûr, 

du  salut  :  attachez-vous  donc  à  la  vertu:  car,  plus  avantageux  que  ce  temps  à  venir.  Si,  à 

par  ce  moyen,  soit  que  vous  quittiez  ce  monde  partir  de  ce  moment,  vous  commencez  à  bien 

jeune  encore,  vous  le  quitterez  sans  avoir  rien  vivre,  c'est  tout  profit  pour  vous,  soit  que 

à  craindre  ;  soit  que  vous  parveniez  à  la  vieil-  vous  receviez,  soit  que  vous  ne  receviez  pas 

lesse,  vous  sortirez  de  cette  vie  comblé  de  de  délai;  mais  si  vous  différez  toujours,  cet 

biens,  et  vous  aurez  passé  votre  vie  tout  entière  ajournement  sera  précisément  pour  lui  une 

dans  celte  double  fête  qui  consiste  à  s'abstenir  raison  de  vous  refuser  un  délai.  En  effet, 

de  la  corruption,  à  embrasser  la  vertu.  Gardez-  quand  vous  partez  pour  la  guerre,  vous  ne 

vous  de  dire  :  Il  sera  temps  un  jour  de  me  con-  dites  pas  :  à  quoi  bon  faire  mon  testament, 

vertir;  ces  paroles  ne  font  qu'irriter  contre  peut-être  reviendrai-je ;  au  moment  de  con- 

nous  la  colère  de  Dieu.  Car  enfin,  il  vous  pro-  dure  un  mariage,  vous  ne  dites  pas  :  je  pren- 

met  l'immensité  des  siècles,  et  vous,  vous  ne  drai  une  femme  pauvre;  beaucoup  de  gens  en 

consentez  pas  aux  labeurs  de  la  vie  présente,  effet,  contre  toute  attente,  même  dans  ces  con- 

si  courte,  si  fugitive,  et  vous  êtes  assez  mous,  ditions,  sont  arrivés  à  la  fortune  ;  quand  vous 

assez  lâches  pour  rechercher  encore  une  vie  construisez  une  maison,  vous  ne  dites  pas  :  je 

plus  misérable  que  cette  vie  de  rien?  Est-ce  jetterai  des  fondations  ruineuses;  même  dans 

que  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  festins  tous  les  ces  conditions,  beaucoup  d'édifices  ont  pu  se 

jours?  est-ce  que  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  soutenir;  et  quand  vous  délibérez  du  salut  de 

tables,  les  mêmes   prostituées,   les   mêmes  votre  âme,  c'est  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  rui- 

théâtres,  les  mêmes  richesses?  Jusques  à  quand  neux,  sur  un  «  peut-être  »,  sur  un  «souvent», 

serez-vous  amoureux  de  ce  qui  n'a  pas  de  sur  un  «  quelquefois  »,  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus 

réalité?  Jusques  à  quand  ressentirez-vous  cet  incertain  que  vous  étayez  votre  confiance I  Ce 

insatiable    désir  de   corruption?   Considérez  n'est  pas,  me  répond-on,  sur  l'incertain,  mais 

qu'autant  de  fois  que  vous  avez  pratiqué  la  sur  la  bonté  de  Dieu  pour  les  hommes  ;  car 

fornication,  autant  de  fois  vous  vous  êtes  con-  Dieu  est  plein  de  bonté  pour  les  hommes.  Je 


«Ih  LV  DKÎXIÈME  f:plTnK  Al  X  a»ril.NTIIirNS  ~  HOmKUK  XXIII.             |1> 

niii^  ie  i)!^!!!!^  à  le  r><  '       ''  ■■.  mail  ce  Dieu  !         t  dtns  U  'vtojtè,  rt  ooo  de  amtûenk 

pli  in  lin  honte  [>our  !•>  î.  /...i.ict,  n'en  •  piu  \. ...  ..ondaire  k  Totre  perdltkNi ;  car  fi  uam 

nioin*  fiit  mourir  ces    cot]|)ablc>    dont  j';k  dcrem  f«iiir  41d  ch^rifêe  du  lourd 

parlé  ;  et  qtrarrhrcrat-il  li,  nynrt  avoir  reçu  dn  de  not  pécbèi  (Toilà  œ  qui  produit  U 

temps,  tous  demeurez  scrnhl.^bln  à  Tout-  tien),  ikiui  apporterons  un   aliment  m  fco 

mêtiics?  I>r  llchc  restera  l&cbe  iusipjc  dans  aa  éternii,  une  riche  pâture  aoi  rerv.  CefI  ptmr- 

▼ii-ilIcsM.  Non,  rne  n*pli«(oe-l-on  :  mai*  je  mn-  .  je  vom  en  oonjtire,  M- 

nni^   bien   celle  mannrc  de  ruinpler;   .ipre^  «  n' i;     i  n-,  ii'"J5  arrêter  4tec  une 

qii.ilrc-^inpbans.nnrn  deniinde  quatre  Tin^l  n.  rf     r..r..i.rAatec  laconuplioD.  aftn( 

dix;  aprefl  inialrc-vinK't-dix,  renl,ct  a|.rr*renl  .   .  noQS  MMt  annonce, 

aMn"e3  on  he  montre  plu9  làcbr  encore,  et,  de  noofl  lotis  entrer  dant  ce  parlai,  par  la  grice 

celte  iniinicre,  c'est  en  tain  que  celte  tic  tout  tl  pir  la  Ixïnlé  de  Notre- Scfgneur  MM»OirM, 

entière  te  dépense.  Il  tous  arrivera  à  tous  à  qui  api^articnt,  coîtime  au  f^ère,  comme  au 

au^Fi.ce  quiaétédUausuJetde^JiilN:  «l^rurs  Saint-K^pnt,  Ughnrt,  laputeasce,  Ilioniimr, 

«jotir^  les  ont  abandonnée  dans  la  v.milé  •  mainlenaiil  <t  tonjnnrs,  âtÊÊ  lout  iMtècdai 

(i's.  LXirii,  33),  et  plût  au  Civl  que  ce  (ùt  scu-  des  siècles.  Ainsi  80it>il. 
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mof  A  Diat  gii  tttt  fWLUirtiKX  11  rat  «rppoaTm  «cv<i  imprcmmiI  w  tirroaTU-i^,  jb 

rtii.  (ai,  1,  jcsqv'a  ii.) 


t.  Djm e«  mo»â*  oa  m  vWff  )«^«*n  antif*  ;  U  »'m  mi  pfta  ii  «Hm  tprU  ;  éuê  rtfVw.  fm  mt  h 
mémm  ^i  ■'iHiwi  pm  nmtm  l«Ml  Itv  ■ffi  it«e  iètm-fMnà^  tfH*  m  MÏmii,  fciiiMiii  *m  <linw 
Itil.  CMitt  IM  of«Miti««i  ^  lot  m  ftiikttt  h  mèméminm  4«»  \m  t^ium .  m  mttÊÊà  mfénBm»  k  mm,  t$tm .^fin» 

4iM»i  u>«t  •■laai  M  plM  4*  «oli. 
4.  0«  |M«  iHtrtnKU^to  àt  lh«l  n  M  ^  tamttnt  IM  kctat  Ac<>«r«  ;  sati  II  t^dll  4a   UtmOtnii  *M    «■  M.   —  A»  M* 

•(Mi«M«Ml  pMT  éUfw  Im  nUm  —  ••  m«  mtfiiê  é»  fvfMi  •(  éi  m  •««*  éMB  ■  pamiM.  —  k*i«*kM  aa  m>iJ 

Uat  i)«t  M  |iof)(kil  iê  M  ntt  r»  «totr  iê  pif—t. 
I  II  ft.  »«  «tti  «Iprii  et  tk  ncbmtt,  r«*M  nr  U  naiM  4m  ckMi  liailiii  ;  Mt  Hi  T«tptA  .  «li  «r  h  nm  -  LVa* 

hc»,  canM  lU  uw  |«  aMi. 

t.  Au  moment  de  m-  mollro  Ik  ftiirr  son  pro-  bommet  lea  plui  dénowmn  de  itat,  Bt  petrt 

pre  «loK»'.  il  preutl  une  foule  de  pnVaulj  ;  ptspanittrrun  p!  al,  pour  se  ta»> 

Ce  n'est  pa«  une  foh  ou  deux  seulrmrnt  ipTiI  1er,  les  pandei  quil  ta  mtiolPMQl 

montre  Cette  réserve  ;  cependant  la  néci»ssil«^  leodrr.   En   elH,  pour  dir*  qnrK|ue 

du  sujet  «lotail  ^Irc  (nMir  lui  un  ''"  il  fort 

Snnte,  outre  l.inl  de  preuves  d  unmi  i  u  ;  '  arWoilt^cifW 

doniv'-  «  >.'"■  l»ii.  Crh)i  qui  gardait  le  m....  .,,r  i<'<i'  ; 

de^  I  |ue  Dieu  a\.iil  iMiMif^.  rrhil  qui.  en  l  r^-   1 

r.«p|H«l.uit  M  yi\c  premnie.  *.  ni  iudigiK> 

du  titre  d'npMro,  cclui-h,  inCmc  aux  yeui  dM  chose,  le  salut  de  *r« 
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blesser  en  rien  les  insensés  par  l'éloge  qu'il  monde  on  reste  vierge  jusqu'au  mariage;  après 

allaït  faire  de  lui-même ,  il  s'entoure  d'une  le  mariage  il  n'en  est  plus  de  môme.  Ici,  c'est 

foule  de  précautions,  il  dit  :  a  Plût  à  Dieu  que  le  contraire  ;  quand  on  ne  serait  pas  vierge 

c  vous  voulussiez  un  peu  supporter  mon  im-  avant  le  mariage,  on  le  devient  après  ;  c'est 

«  prudence  I  et  supportez-la,  je  vous  prie  ».  ainsi  que  l'Eglise  tout  entière  est  vierge.  Car 

Ouelle  prudence  dans  ces  paroles  1  Leur  dire  :  ce  que  dit  l'apôtre  s'adresse  à  tous  les  hommes, 

a  Plût  à  Dieu  que  vous  voulussiez  »,  c'est  leur  à  toutes  les  femmes  qu'unit  le  mariage.  Mais 

dire  que  tout  dépend  d'eux;  or  cette  affirmation  maintenant  voyons  ce  qu'il  apporte  en  nous 

montre  toute  la  hardiesse  que  lui  inspire  leur  fiançant,  quelle  est  la  dot  :  ni  or  ni  argent  ;  le 

affection,  qu'il  les  aime,  qu'il  en  est  aimé;  di-  royaume  des  cieux.  Voilà  pourquoi  il  a  dit  : 

sons  mieux  :  ce  n'est  pas  en  vue  d'une  affection  «  Nous  faisons  donc,  pour  le  Christ,  les  fonc- 

mesquine ,  c'est  sous  l'influence  d'un  amour  a  tions  d'ambassadeurs  »  (Il  Cor.  v,  20)  ;  et  il 

ardent,  violent,  qu'ils  doivent,  selon  lui,  sup-  a  recours  aux  prières  pour  prendre  sa  fiancée, 

porter  son  imprudence.  Ce  qui  fait  qu'il  ajoute  :  On  vit  une  figure  de  ceci  au  temps  d'Abraham, 

a  Car  j'ai  pour  vous  un  amour  de  jalousie,  et  Ce  patriarche  envoya  son  fidèle  serviteur  pour 

a  d'une  jalousie  de  Dieu  (2)  ».  fiancer  son  fils  à  une  jeune  fille  étrangère;  notre 

Il  ne  dit  pas  :  je  vous  aime,  il  se  sert  d'une  Dieu  aussi  a  envoyé  ses  serviteurs  pour  fiancer 

expression  beaucoup  plus  vive.  La  jalousie  l'Eglise  à  son  fils,  il  a  envoyé  les  prophètes 

est  le  propre  des  âmes  qu'embrase  un  amour  qui  faisaient  autrefois  entendre  ces  paroles  : 

violent,  la  jalousie  n'a  d'autre  source  qu'une  «  Ecoutez  ,  ma  fille,  et  voyez  et  oubliez  votre 

ardente  et  violente  affection.  Ensuite,  pour  a  peuple  et  la  maison  de  votre  père,  et  le  roi 

prévenir  cette  pensée ,  que  s'il  recherche  leur  a  désirera  de  voir  votre  beauté  » .  (Ps.  xliv, 

amour  c'est  par  un  désir  d'honneur,  ou  d'ar-  10,  11.)  Voyez-vous  le  prophète  faisant  lui- 

gent,  ou  de  quelque  autre  chose,  il  ajoute  :  même  des  fiançailles?  Voyez-vous  l'apôtre  de 

«D'une  jalousie  de  Dieu  ».  Si  l'on  dit  laja-  son  côté,  prononçant  avec  une  entière  con- 

lousie  de  Dieu,  ce  n'est  pas  que  cette  passion  fiance  des  paroles  du  même  genre,  quand  il 

puisse  être  soupçonnée  en  lui  ;  Dieu  est  au-  dit  :  «  Je  vous  ai  fiancés  à  cet  unique  époux, 

dessus  des  passions  humaines  ;  l'apôtre  veut  «  pour  vous  présenter  comme  une  vierge  toute 

faire  comprendre  à  tous  qu'il  n'est  jaloux  que  «  pure  à  Jésus-Christ  ?  »  Voyez-vous  encore 

du  bonheur  de  ceux  pour  qui  il  fait  toutes  tout  ce  qu'il  montre  de  sagesse?  En  disant, 

choses;  ce  n'est  pas  afin  d'y  trouver  quelque  plût  à  Dieu  que  vous  voulussiez  me  supporter, 

profit  pour  lui-même,  c'est  afin  de  les  sauver,  il  ne  dit  pas,  car  je  suis  votre  docteur,  ni,  car 

Chez  les  hommes,  le  jaloux  ne  cherche  que  c'est  moi  qui  vous  parle,  il  leur  dit  ce  qui 

son  repos  à  lui  ;  il  ne  songe  pas  aux  outrages  devait  avoir  pour  eux  la  plus  grande  valeur,  il 

faits  à  l'objet  aimé,  mais  à  ceux  qui  lui  sont  se  représente,  lui,  comme  l'agent  du  mariage, 

faits,  à  lui  qui  aime,  et  qui  n'est  pas  considéré,  il  les  représente,  eux,  comme  l'épousée, 

aimé  comme  il  aime,  par  l'objet  de  son  affec-  Et  ensuite  il  ajoute  :  «  Mais  j'appréhende 

tion.  Or,  la  jalousie  de  Paul  n'a  nullement  ce  et  qu'ainsi  que  le  serpent  séduisit  Eve  par  ses 

caractère.  Je  ne  m'inquiète  pas,  dit-il,  de  ne  «  artifices,  vos  esprits  aussi  ne  se  corrompent 

pas  trouver  en  vous,  pour  moi,  les  sentiments  «  et  ne  dégénèrent  de  la  simplicité  en  Jésus- 

que  j'ai  pour  vous  ;  ce  qui  m'occupe,  c'est  que  o  Christ  (3)  » .  Car  quoique  la  perdition  fût  pour 

vous  ne  vous  corrompiez  pas.  Telle  est  laja-  vous  seuls,  la  douleur  m'en  serait  néanmoins 

lousie  de  Dieu,  telle  est  la  mienne,  à  la  fois  commune  avec  vous.  Et  considérez  la  sagesse 

vive  et  pure.  Ajoutez  à  cek,  que  la  cause  de  de  l'apôtre  :  il  ne  parle  pas  ouvertement  de 

cette  affection  la  rend  nécessaire  :  «  Parce  que  leur  corruption,  bien  qu'elle  ne  fût  que  trop 

«  je  vous  ai  fiancés  à  cet  unique  époux,  pour  vraie,  comme  le  prouvent  ces  paroles  :  «  Lors- 

c  vous  présenter  à  lui  comme  une  vierge  toute  «  que  vous  aurez  satisfait  à  tout  ce  que  l'obéis- 

•  pure».  «  sance  demande  de  vous,  et  que  je  ne  sois 

Ce  n'est  donc  pas  pour  moi  que  je  suis  jaloux,  «  obligé  d'en  pleurer  plusieurs  qui  ont  péché  » 

mais  pour  celui  à  qui  je  vous  ai  fiancés.  Le  (II  Cor.  x,  6,  et  xii,  21),  toutefois,  il  les  force  à 

temps  présent  est  le  temps  des  fiançailles;  le  rougir  ;  voilà  pourquoi  il  dit  :  «  J'appréhende 

temps  des  noces  ne  viendra  qu'après,  quand  «  que  »  ;  il  ne  condamne  pas,  il  ne  garde  pas 

on  dira  :  voici  l'époux  1  0  merveille  !  Dans  le  non  plus  le  silence  ;  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
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drilT  l'irtl-»  nV*  ■'  -,  il  ri.  '.  ,'A  r.'  tu  j.iflr 
ont»  1 1»  riiriit,  hi  >.  11  'M.'f  !••  Iniil  «  .u  II»?  JU'  l'i  l'i 
bout.  Voili  (tourij'iMi  il  f.rîTi.l    lin.-    rljjrf.-M'-ii 

Inlrrmnliainî,  •  j    .  .  :       •i  '!'••  "* 

niariuo  ni  une  cond.inmation,  ni  une  (grande 
condancr,  (|ui  est  lisiancede*  «Icni  ju- 

fçciii  ntrair*».  Xi'ilicoinnu  nt  il  les  awr- 

til  ;  lui  t  ic  <|u'il  teurrappt'IlL'il.iil  fiilr  \tf*uT 
\f%  ftapi^  r    il»:  liTr'"-      pour    Irur    i- ■  ••-    -^ 

qu'il»  rLiiiMil  ine\ ^.  Kn  ♦•ff'.l.  -j       , 

le  serpent  fùl  nisé,  la  ftjrnme  ins^-n?*»',  nu 
ciint.'  (iccetconsidiTalions  n'a  sauvé  la  frninie. 
8.  Prrntz  donc  garde,  dit-il,  de  ne  pas  mû- 
rir le  iiirmo  s<^)rl ,  »t  de  ne  trouver  aiKun 
srmur»  dans  votn*  inallieur.  (i'fst  par  ws  ma- 
giiilii|Ui-5  proiiit'MM  i|ii)<  le  di  iiioii  m.-diii!«tt  la 
fcninif.  ce»t  d»r  la  niriin-  ii)ani«Tc,  par  hur 
lanKa^e  su^xtIx',  que  ces  orgiirilleux  égaraient 
lis  fldtles.  Kt  c'est  ce  qui  résulte,  non-sciile- 
nieiit  des  iwirotcs  précédenlcs,  mais  de  celles 
que  ra|HMre  ajouta  rn^iiite  :  a  (!ar  si  relui 
€  qui  >i«'nt  vous  |»r«Vli«  r  vous  annonriit  un 
fl  autri*  (llirist  i|ue  ri  lui  i|iir  noiiit  vous  a^ <>>>'' 
«  annoncé,  ou  s'il  N  .ail  rrccvoir  unai. 

•  e<(prit  que  celui  que  vuus  AViz  reçu,  ou  s'il 
«  vous  prêchait  un  outre  Evangile  que  celui 
fl  qui'  vous  avez  enibrassé,  vous  auriez  raiH>n 
fl  df  li>M)u(Tiir>.  Kt  il  ne  dit  |>as  :  J'aftpr  ' 
que,  rnrninr  Adam  a  vU-  trorn(K'',  il  i.,  .i.i., 
(|ue  ce  sont  des  ri'iiiiiirt  t|ui  m:  l.iivS4iit  troin- 
por  ;  car  le  propre  des  fi mines,  c'est  d'être 
des  dupes.  Kl  il  ne  dit  pan  :  J'appreliende  que, 
de  la  même  manière,  tous  ne  soyez  trom[H'S , 
il  continue  la  comparaison,  il  dit  :  «  Que  vus 
«  esprits  aussi  ne  se  ntrrompciit  et  ne  dogé- 

•  nèniit  de  la  sim|>I:('il«'  en  Ji'sus-Cbrist  •  ;  Je 
dis  simplicilr  et  non  pi»  malice  ;  ce  ne  Mrtit 
ni  de  la  malicr,  ni  du  manque  d>  foi  que  vien- 
drait votre  mal,  mais  de  votre  simpli> 
Touti'fois,  on  n'est  pas  excusable  |kari«-  i|U(' 
l'on  se  lais<c  trom|H'r  même  par  trop  de  sim- 
plitité  ;  c'est  ce  que  l'etrmplr  '  F'  •  Sffrt  a 
montnr.  Si  la  simplicité  n'c\cut^  ,...  .ii  |>arcil 
cas,  que  sera-co  de  la  vanité  7 

fl  Car  si  celui  qui  vient  vous  prêcher  vous 
«  annonçait  un  autre  Christ  i|ue  celui  que  nous 
fl  vous  avons  ai  s.  Ces  paroirs  mnntrrnt 

que  SI  les  (*^)riit.iu  ut,  ce  n'i*9t 

{>as  d'eux  iiirinc5 .  i'  ...  1-  .r   vkal  4u 

dehors  des  gens  qui  l  :.p<-nt ,  de  là  Cllto 

expression  :  fl  IWui  qui  vient.  Ou  s'il  tous 
fl  faisait  recevoir  un  autre  esprit  que  celui  que 

•  VOUS  avci  rc^u ,  ou  s'il  vous  pnVhAit  un 


t  autre  Rv«ngil^  qu»*  von«  -  • 

•  brx«s<^,  vous  «iirkarauon  tic ietooffiir    :   > 
n      ,iiri-^.v<.u«'>  Cesl  vouMnêoM  qii*    '      i 

:xU%     4  Si  queUio'utl  vow  •Ob<  .n 

«  Evangile  difîérrnt  de  cHui  que  vous  avrt 
fl  reçu,  qu'il  s^dt  anallumr*    (wil.  i.  9  .  et  c'e»4 

VOUSq'  'it,«V0U«  .ilOO 

«  d«' !•  .  II  ;  t  i.  t  !  Bien  iota  dt  It 
'  •  ''^'  '  'tM-!r>''  -  '  '  -f^^  borrear; 
II-  !•  .  -  .  'oiliUsettto 
.1  qui  se  doive  souffnr.  CoonooH 
donc  pri'trndez  vou«  qoe  si  l'on  ne  prêche  qam 
le  niéine  F.vangi'e,  on  ne  doit  p«s  le  soof  :  '' 
.Si  l'on  m  lit  un  autre,  '  >otis,  oo 
de\rail  le  ?<ji  i.i  ir  ?  A  '  '  '  "  l'^n*  ici  aoUe  ■lleo> 
ti-'i)  '•'■tin  .  r .  4K-r  -US soouiietauprèt 
d'il'  nf  ras  (trraiil  Boot 
sans  attention  ,'rélé  ou- 

vrirait la  vola  à  toutes  les  bérMet.  Quel  agi 
donc  le  sens  de  ces  perolai? 

Ces  "^  vaolaient  il»'  <r  in»-  l'.n- 

seip'-  rcs  éfant  dif.T'i.-  \.  tts 

etai-  u  iiieaufi.  Je  li  ■    '    ■  l  ti-r. 

On  |Hul  rro.rc  que  cet  gros  goofl.  .  .i.ilr 

inlriuliii.s.iicut  dans  lei  dognct  des  cxtrj«i- 
gaïKi'^  de  leur  propre  fonds.  Vuilè  pour-)u<>i 
r  ;.|K  lie,  et  le  *  ',  et  b  ■  u- 

'  "  .Ir.  f  •   '  :,. 

I  jU'll  il.  ^ 

mil  re  •  |.ilre  :  a  N 

•  gnez  sans  nous  •  ,  et  encore  :  fl  > 

•  fous  pour  1  amour  de  J  irist.  n  i« 
«autres,  vou.o  èlcs  sages  eu   J                   '   > 

I  Cor.  IV,  8,  r       '  '    '  .  i4|«>lx« 

leur  adresse  c* .- ,  '-  kur 

sagesse  profane,   k  .     ..p  de 

finolitc^;  voilà  poun|ut>i  il  leur  dit  :  Si  ers 
hommes  disaient  du  nouveau,  s'ib  prêcbairol 
un  autre  Chri«t  qu'il  ne  fallait  (us  pmber, 

•  |ue  nous  aurions  oublie,  nous,  vous  aurna 
raison  de  le  souffrir,  c'est  cr  qui  fait   qu'il 

^oute  :  t  Que  celui  m us  vous  «voos  an- 

fl  nonce  s.  Mais  nw  tut,  si  Ica  arikka 
principaux  de  la  fol  sont  lea  ■'■wa,  fVtl 
avantage  ont- ils  sur  nous  T  Qooi  qu'ils  poiaiMll 
dire,  ils  ne  diront  rien  de  plus  que  cr  que 
nous  av  ■  t.  Ailn-  -  '^  précision  du  Un- 
^'^e  .  '  pas   sa  cciui  qui  vient,  voua  dit 

t|Ur'  :' 

l|Tlr' 

j  H  au» 

irs>  ^  Olreor  t'rt- 

pni  uiina  je  vieoa  de  la  •«pfeafTi 


''us;car«efaBalèdi 
«,  leuffl  I  tara  ni 
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mais  que  dit-il  :  a  Si  celui  qui  vient,  vous  an-  n'avons  rien  omis,  d'où  vient  que  ceux-là  se 

«  nonçait  un  autre  Christ  »,  ce  en  quoi  l'art  sont  emparés  de  vos  esprits?  De  là,  ce  qu'il 

des  paroles  est  parfaitement  inutile  ;  «  ou  s'il  ajoute  :  a  Mais  je  ne  pense  pas  avoir  été  infé> 

a  VOUS  faisait  recevoir  un  autre  esprit  »  ;  ici  «  rieur  en  rien  aux  plus  grands  d'entre  les 

encore,  les  phrases  n'ont  rien  à  faire,  c'est-à-  «  apôtres  (5)  ». 

dire,  s'il  vous  rendait  plus  riches,  quant  à  la        Ici  ce  n'est  plus  avec  les  faux  apôtres  qu'il 

grâce  ;  «  ou  s'il  vous  prêchait  un  autre  Evan-  se  compare,  mais  avec  Pierre,  avec  les  autres 

igile'que  celui  que  vous  avez  reçu  »  ;  ici  apôtres.  Si  ces  gens-là  savent  quelque  chose  de 

encore  les  phrases  ne  servent  à  rien  :  «  vous  plus  que  moi,  ils  savent  aussi  quelque  chose 

«  auriez  raison  de  le  souffrir  «.Considérez  donc,  de  plus  que  ces  grands  apôtres.  Et  voyez  encore 

je  vous  en  prie,  comment  toutes  les  expressions  ici  avec  quelle  mesure  Paul  s'exprime.  Il  ne 

de  l'apôtre   montrent  distinctement  que  ces  dit  pas  :  les  apôtres  n'ont  rien  dit  de  plus  que 

hommes  n'ont  rien  dit  de  plus,  qu'ils  n'ont  rien  moi  ;  comment  s'énonce-t-il  :  «  Je  ne  pense 

ajouté.  En  s'exprimant  ainsi  :  «  Si  celui  qui  a  pas  »,  c'est  mon  sentiment  que  je  ne  suis  en 

«  vient,  vous  annonçait  un  autre  Christ  »,  il  a  rien  dépassé  par  les  plus  grands  apôtres.  11 

soin  d'ajouter  que  «  celui  que  nous  vous  avons  pouvait  paraître  au-dessous  des  autres  apôtres, 

«  annoncé  »  ;  après,  «  s'il  vous  faisait  recevoir  parce  que  ceux-ci,  l'ayant  précédé  dans  la  pré- 

c  un  autre  esprit  »,  il  met  tout  de  suite,  a  que  dication,  avaient  un  plus  grand  nom,  s'étaient 

«  celui  que  vous  avez  reçu  »  ;  et  après,  «  ou  s'il  acquis  plus  de  gloire  ;  les  adversaires  de  Paul 

c  vous  prêchait  un  autre  Evangile  »,  il  ajoute  voulaient  s'introduire  dans  leurs  rangs  ;  de  là 

aussitôt,  «  que  celui  que  vous  avez  embrassé  »  ;  ce  que  dit  l'apôtre  en  se  comparant  aux  anciens 

et  toutes  les  paroles  de  l'apôtre  démontrent  qu'il  avec  une  parfaite  convenance.  C'est  pourquoi 

ne  faut  pas  accueillir  simplement  ce  qu'ils  peu-  il  les  cite  avec  les  éloges  qui  leur  sont  dus,  et 

vent  dire  de  plus,  mais  ce  qu'ils  disent  de  plus,  il  ne  se  contente  pas  de  dire  :  je  ne  suis  pas 

quant  aux  vérités  qu'il  fallait  dire,  et  que  nous  inférieur  aux  apôtres;  mais  «  aux  plus  grands 

aurions  oubliées.  Si  nous  n'avons  négligé  de  «  d'entre  les  apôtres  »,  montrant  par  là  Pierre 

dire  que  ce  qu'il  ne  fallait  pas  dire,  pourquoi  et  Jacques,  et  Jean. 

leur  accordez-vous  votre  admiration?  «  Si  je  suis  peu  instruit  pour  la  parole,  il 

3.  Mais,  dira-t-on,  si  leur  langage  est  le  même,  «  n'en  est  pas  de  même  pour  la  science  (6)  ». 

pourquoi  les  empêcher  de  parler  ?  C'est  parce  La  supériorité  de  ceux  qui  corrompaient  les 

que,  d'une  manière  hypocrite,  ils  introduisent  Corinthiens  consistait  en  leur  science  de  la 

des  dogmes  étrangers.  Toutefois  l'apôtre  ne  le  parole,  et  l'apôtre  tient  à  montrer  que,  loin  de 

dit  pas  encore,  il  ne  donnera  cette  raison  que  rougir  de  son  peu  d'instruction  sur  ce  point, 

plus  tard  ;  en  s'exprimant  ainsi,  ils  se  dégui-  il  s'en  glorifie  au  contraire.  Il  ne  dit  pas  ;  si  je 

sent  en  apôtres  du  Christ;  en  attendant,  il  suis  peu  instruit  pour  la  parole,  il  en  est  de 

prend  les  moyens  les  plus  doux  pour  soustraire  même  aussi  de  ces  grands  apôtres  ;  on  eût  pu 

les  disciples  à  leur  autorité,  non  qu'il  fut  ja-  voir  dans  cette  manière  de  parler,  un  outrage 

loux  de  leur  puissance,  mais  par  intérêt  pour  aux  apôtres,  un  éloge  pour  les  beaux  diseurs  ; 

les  fidèles.  En  effet,  pourquoi  n'empêche-t-il  Paul  rabaisse  leur  mérite,  leur  sagesse  exté- 

pas  Apollon,  personnage  éloquent,  versé  dans  rieure.  Dans  sa  première  lettre,  il  s'attache 

la  connaissance  des  Ecritures,  d'enseigner  la  fortement  à  montrer  que  cette  science  de  pa- 

doctrine,  pourquoi  va-t-il  jusqu'à  promettre  rôle,  non-seulement  ne  sert  en  rien  àlapré- 

de  l'envoyer?  C'est  qu'Apollon  faisait  servir  sa  dication,  mais  obscurcit  la  gloire  de  la  croix, 

science  à  défendre  l'intégrité  de  la  doctrine;  «En  effet  »,  dit-il,  «  je  suis  venu  vers  vous 

les  autres  faisaient  le  contraire.  Voilà  pourquoi  «  sans  les  discours  élevés  de  l'éloquence  et  de 

l'apôtre  leur  fait  la  guerre,  et  blâme  les  dis-  «  la  sagesse  humaine,  pour  ne  pas  rendre  vaine 

ciples  épris  d'admiration  pour  eux,  pourquoi  «  la  croix  de  Jésus-Christ»  (I  Cor.  xi,  1,  eti,  47); 

il  leur  dit  :  si  nous  avons  oublié  quelqu'une  et  bien  d'autres  protestations  du  même  genre 

des  vérités  qui  devaient  être  dites,  si  ces  gens-  prouvent  la  plus  grande  grossièreté  en  fait  de 

là  ont  complété  ce  que  nous  avions  laissé  dé-  connaissances  humaines  ;  ce  qui  est  pour  les 

fectueux,  nous  ne  vous  empêchons  pas  de  vous  hommes  le  comble  de  la  grossièreté, 
appliquer  à  leur  enseignement;  mais  si  tout        Donc  quand  il  fallait  se  comparer  avec  quel- 

l'édifice  a  été  construit  par  nous ,  si  nous  qu'un  relativement  aux  grandes  choses,  il  se 
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c/)n)|»arail  aux  n  joins,  tjiiaij'I  il  De  fallait  que  Ce«l-i-<Jirr,  je  me  luu  Uouii:            ...       ; 

8'ex|.!  :•  -^  sur  une  (trcUnduc  infériorilt*,  il  car  c'til  U  1»:  »cni    «Ir  •  m''                 •     ;. 

ne  |i         .il  plus  do  mémo  ;  on  le  \oil  alori  ■  imimc  » .  ÏM-ç*:  <it,u<-  U  cr  «^ ,                      1 

s'altaclitT  ;!k  ce  qu'on  attaque,  et  prouver  que  nie  repn>cbcr7  ci  vous  voeu  életci  ooolre 

ce  (|uc  l'on  pri:nd  |>our  un  dcsavanlage  cet  au  moi,  (>arcc  que  je  ine»uij  abtiaté 


coiitrairr  un  avantage  réel.  U'i^nd  aut  une  u«^-  [>arce  que  j'ai  mendié,  j'ai  été  ptovTV,  J*al 

ccsnitc  ne  lu  |»rcss€,  il  Knomnielc  '  itoufTi-rt  de  la  faim   pour  vont  éllif  T  Mêiê 

a[H)trei,  il.M    '     '  -     n '.•'•:'.  i  ..i. mn  ,  iiumcnt  ceux-ci  •-tak'nt-Uf  élevét,  ptfKtiirt 

iiiaiH  au'.si,  ...ii.    . ....:;                    icc«,  il  af-  j  i»:   P.uil  t-Liit  .fin.  Il   pauTi^t'-^  n*    n'en 

flruje  qu'il  n'a  «le  inf»ricur             u  atii  plu»  ♦rdunlquepli.                 :»n'ylf                 .  icoo 

grands  Ans  apôtres.  C'est  qu'il  savait  bien  qu<  ,;•  t  de  scandale. Ci- toit  |Kar  ou  ils  UKritaicot 

CCS  |»aroles  seraient  de  la  plus  grande  utilité  le  plus  d't-trv  accusés,  c'tUit  la  marque  U  plus 

(>our  les  disciples.  Aussi  ajoute-t-il  :  •  Mais  I          :^  de  leur  faiblescr,  que  l'impOMiUililé 

«nous  nous  sommes  montrés  à  d<  <          *  vait  ra|>ôtrc  de  !«•  releter,  s'il  oe 

•  parmi  vous,  en  toutes  cliuses  ».  11  Ii .:  >it  p.is  par  se  rabtJMer  lui-même. 
ici   une  nou\clle  accusation   contre  les  faux  L     .         ic  la  ce  que  vous  me  rrprochrt  que 
aïKjtre.M  qui  usaient  de  dii^inuilalion.  Il  avait  je  me  luis  soumis  a  rabai<«                              4 
déjà  déclaré  en  iKirlant  de  lui-même  qu'il  ne  de  cette  manière  que  vous  ave/                 ■fit 
pri-nait  |»as  de  ma«4|Uo,  qu'il  n'y  avait  ni  esprit  dit  d'al)ord  que  ses  adversaires  lui  r-                 il 
de  fraude,  ni  amour  du  gain  dans  sa  pndica-  do  ;       "                    !»lc  vu  dr  |                       ir 
tion.   Au  contraire,  les  personnagi*s  dont   il  delurU  .jua                     i  .                          ,  el 
jKirlr,  ••taienl  autres  en  nalitë  qu'en  a|q»arenfc;  en  mt'nie  tein,     ..   ..  ..^^  ^  .  ..                    c'csl 

iiiai5  l'apôtre  ne  leur  ressemblait  |tas.  Aussi  le  pour  vous,   leur  dit-il,  que  «]                  iè  1rs 

Voit  on  |»arlout  se  féliciter  de   ne  rien  faire  «autres  é^tl<^c<  ».  Des  ce  i:           i,  il  preod 

pour  une  gloire  bumaine,  de  ne  rien  cacber  |c  ton  du  rcprocbe.  mais  ce  qui  prccob:  rvod 

.1.    'r$  actions.    Il    di^ait   aussi  au|»aravanl  :  ce  reprocbe  plus  facile  àsupiiorter.  Il  a  dil  co 

«  L'est  par  la  manifislntion  de  la  vénti!  ({uo  riïi-t  :  supftortez  un  |teu  mon  impmdcaoe,  el, 

a  nous  non»  recommandons  ,1  toute  conscience  avant  tniiti>s  ses  autres twnnei  oavfH,  c'calito 

•  d'Iioinme  »  (Il  Cor.  iv,  %;  et  maintenant  at»n  dc^inleressement  qu'il  se  glorilï*.  Carte» 
c'est  ta  nirmc  |)cnsée  qu'il  exprime  :  «  Nous  effet  ce  quo  lo  monde  aime  surtout,  et  c'esl 
«  nous  sommes  montrés  à  découvert  j»armi  au<isi  de  quoi  se    vautaient   rs  a.lvrrsains. 

•  vous,  en  toutes  cboses  ».  Or  qu'est-ce  que  Aussi  ra|<>tre  ne  |>arle-t  il  pas  d  al>i>rd  ât* 
cela  veut  dire?  Nous  avons  |)cu  d'instniclion,  |v  rils  qu'il  a  brau-s,  des  jignr*  miraculeux 
dit-il,  et  nou.s  ne  nous  eu  cacbons  |>as  ;  nous  qu'il  a  fait  pirv'-  !  :  r'  '  '  7 1  de  soo 
recevons  de  quelques-uns,  et  nous  ne  gardons  nu-pris  |>our  1  '.-'iciU 
pas  le  silence.  Donc,  nous  recevons  de  vous,  lissaient  au  11.  >  l'a- 
et  nous  n'alTectons  |»as  de   ne  rien  recevoir,  |»ôlrc  fait  enlendrv  qu'ils  suut  1 

comme  font  ceux-ci  qui  reçoivent  ;  nous  rvn-  4.  Ce  que  Paul  a  d'admirable,  ki.  c'est  qu'au 

dons  tout  manifeste  à  vos  yeux.  Langage  d'un  ijeu  de  dire,  comme  il  pouvait  le  Caire,  que 

tioiiinie  rempli  de  conHance  pour  ceux  a  '(ui  5v<  mains  le  1                     '    il  M  te  dil  pM;  U 

il  !^  .1  i*^    '-   «t  qui  ne  dit  rii  u  quo  do  vrai,  ^'-c  tourne  sa  pbr  >                          ;  t^  |yi^  fOQgir 

qui  !        ^  .  \\  les  prend  eux-mémflt  à  témoin,  m^s  cbanler  .       i                          r,<rii  div  «q. 

et  maintenant  en  leur  disant,  •  ptrini  vous  »,  très,  voiU  ce  qu'il  •    ,                              i  r«s 

et  auparavant  quand  il  leur  écrivait  :  •  Jc  no  j'ai  reçu,  mais     •  J'ai  d<              »,  c'c          <*, 

«  vous  écris  que  di*s  cboses  dont  vous  rccon-  j'ai  mis  i  nu.  je  les  apiMums.  IX  c«  qui  cit 

«  naissez  la  mérité,  ou  après  Ica  avoir  lues  >.  ;  '  >  fort,  ce  n'est            ur  se  procurer  faboo* 

(Il  D)r.  1,  13.)  '          mais  pour  •AMunsr  du  néioaairv.  I*if 

Kn^uilc,  apr">  ^'''tr-'  iiutiné,  il  ^outo  1^-  •'••nt  II  parte.  Banqueta  nourrllan 

vereinent  :  •  1                         fait  une  filUte«  eo  i.                  Kt,  ce  qui  «t  ^US  frtte  :  a  Hnt 

«  m'at)aivvint  moi  mémo,  aMn  de  vous  elc-  «vous  servira.  Ccrt  à  vimm  ipi»  nom  pr#- 

«  ver  (1)1  •  Peoséc  «pi'il  explique  iinsi  :  «  i'al  cbons.  c'est  do  voua  que  |e                 -  mir  ma 

«  dé|>ouillé  les    autres   églises,   en   rtcrvant  n<uirrtt  ro,  c'ttidts 

t  d'eltea  l'aisIfUiM»,  pour  tous  sertir  (Hj  ».  Uoubte  (iuIil  Mni»  '             ^^    .^  ^uji  au- 
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près  creux,  c'était  pour  eux  qu'il  travaillait,  il  pour  eux  d'avoir  ainsi  fait,  dès  les  premiers 
mani|uait  de  la  nourriture  qui  lui  était  néces-  jours,  briller  leur  vertu.  Maintenant  remarquez 
saire,  et  ce  sont  les  autres  qui  la  lui  ont  four-  bien,  partout  il  n'est  question  que  des  nécessi- 
nie.   Assurément  ceux  qui  le   nourrissaient  tés,  nulle  part  de  richesses  superflues.  Donc  en 
étaient  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  qui  le  disant  :  «  Lorsque  je  demeurais  parmi  vous, 
laissaient  sans  aliments.  Lâche  indolence  d'un  «  et  que  j'étais  dans  la  nécessité  »,  il  montre 
côté,  zèle  de  l'autre;  tandis  qu'on  envoyait  assez  que  les  Corinthiens  auraient  dû  le  nour- 
de  bien  loin  de  quoi  suffire  aux  besoins  de  l'a-  rir  ;  en  disant  :  «  Mes  besoins  ont  été  satisfaits  », 
pôtre,  ceux  qui  l'avaient  auprès  d'eux  ne  le  il  montre  qu'il  n'a  rien  demandé.  11  évite  ici 
nourrissaient  pas.  de  donner  la  vraie  raison.  Quelle  raison  donne- 
Ensuite ,  après  les  avoir  vivement  répri-  t-il  ?  à  savoir  que  d'autres  l'avaient  assisté, 
mandés,  il  adoucit  ce  que  le  reproche  a  de  trop  «  Mes  besoins  »,  dit-il,  «  ont  été  satisfaits  par 
vif,  il  dit:  «Et  lorsque  je  demeurais  parmi  «nos  frères  venus  ».  Voilà  pourquoi,  dit-il, 
0  vous,  et  que  j'étais  dans  la  nécessité ,  je  n'ai  «  je  n'ai  été  à  charge  à  personne  »  parmi  vous  ; 
«  été  à  charge  à  personne  (9)  ».  Il  ne  dit  pas  ce  n'est  pas  que  je  n'eusse  point  de  confiance 
en  effet  :  Vous  ne  m'avez  rien  donné,  mais,  je  en  vous.  Par  cette  manière  de  parler,  il  n'en 
n'ai  rien  reçu.  Il  les  ménage  encore  ;  toutefois,  dit  pas  moins  ce  qu'il  veut  dire  ;  la  suite  rend 
même  dans  la  réserve  de  son  langage,  il  les  sa  pensée  manifeste  ;  il  ne  l'exprime  pas  à  dé- 
frappe à  la  dérobée.  Car  ces  paroles  :  «Lorsque  couvert,  il  la  recouvre  d'une  ombre,  l'abau- 
«  je  demeurais  parmi  vous  »  sont  fort  exprès-  donnant  à  la  conscience  de  ceux  qui  l'écoutent. 
sives,  de  même  que  :  «  et  que  j'étais  dans  la  II  parle  encore  à  mots  couverts  dans  ce  qu'il 
«nécessité»;  et  pour  qu'on  ne  lui  réponde  ajoute  aussitôt  après  :  «Et  j'ai  pris  garde  à 
pas, eh  bien!  après,  si  vous  aviez  de  quoi  vous  «  ne  vous  être  à  charge  en  quoi  que  ce  soit, 
suffire?  il  dit  :  «  Et  que  j'étais  dans  la  néces-  «  comme  je  ferai  encore  à  l'avenir  ».  N'allez 
a  site,  je  n'ai  été  à  charge  à  personne  ».  Main-  pas  vous  imaginer,  leur  dit-il,  que  ce  que  j'en 
tenant  il  y  a  encore  ici  un  petit  coup  donné  à  dis ,  c'est  pour  recevoir  quelque  chose.  Le 
ceux  qui  se  refusaient  à  une  contribution  de  «  comme  je  ferai  encore  à  l'avenir  »  est  mor- 
ce  genre ,   qui  la  regardaient  comme   une  dant,  s'il  entend  par  là  qu'il  n'a  pas  encore  de 
charge.  Vient  ensuite  ce  qui  explique  comment  confiance  en  eux,  qu'il  a  désespéré  une  fois 
il  n'a  pas  été  à  leur  charge,  et  l'explication  est  pour  toutes  de  rien  recevoir  d'eux.  Il  leur 
un  grave  reproche  et  bien  fait  pour  exciter  montre  qu'ils  le  considéraient   comme   une 
leur  amour-propre  jaloux.  Aussi  ne  fait-il  pas,  charge  ;  voilà  pourquoi  il  leur  dit  :  «  J'ai  pris 
de  cette  explication,  son  objet  principal;  c'est  «  garde  à  ne  vous  être  à  charge  en  quoi  que 
un  accessoire  pour  montrer  comment  et  par  «  ce  soit,  comme  je  ferai  encore  à  l'avenir», 
qui  il  a  été  nourri,  et  il  pourra  ainsi ,  sans  II  exprimait  la  même  pensée  dans  la  première 
qu'on  s'en  doute,  provoquer  l'ardeur  pour  épître  :  a  Je  ne  vous  écris  point  ceci,  afin 
l'aumône.  «  Mes  besoins  »,  dit-il,  «ont  été  «  qu'on  en  use  ainsi  envers  moi,  car  j'aimerais 
«satisfaits  par  nos  frères  venus  de  Macédoine»,  «mieux  mourir  que  de  voir  quelqu'un  me 
Voyez- vous  cette  manière  de  les  piquer  au  vif,  «  faire  perdre  cette  gloire  ».  (1  Cor.  ix,  15.)  Et 
en  parlant  de  ceux  qui  l'ont  assisté?  11  a  com-  ici  de  même  :  «  J'ai  pris  garde  à  ne  vous  être 
mencé  par  leur  inspirer  le  désir  de   savoir  «  à  charge  en  quoi  que  ce  soit,  comme  je  ferai 
quelles  personnes  l'avaient  secouru,  quand  il  «  encore  à  l'avenir  ». 

a  dit  :  «  J'ai  dépouillé  les  autres  églises  »,  et  Ensuite  il  ne  veut  pas  que  ces  paroles  puis- 
maintenant  il  dit  leurs  noms  ;  ce  qui  était  fait  sent  être  considérées  comme  un  moyen  pour 
pour  exciter  à  l'aumône  ceux  qui  l'écoutaient.  lui,  de  se  concilier  leur  faveur  ;  il  leur  dit  : 
Ils  s'étaient  laissé  vaincre  en  ne  pensant  pas  à  «  J'ai  la  vérité  de  Jésus-Christ  en  moi  ».  Gar- 
nourrir  l'apôtre,  et  il  leur  fait  sentir  qu'on  ne  dez-vous  de  croire  que  ce  que  je  vous  dis, 
doit  pas  se  laisser  vaincre  quand  il  s'agit  de  c'est  pour  recevoir  quelque  chose,  pour  vous 
secourir  les  pauvres.  Il  écrit  à  ces  mêmes  attirer  à  moi  davantage.  «J'ai  la  vérité  de 
Macédoniens  :  «  Vous  m'avez  envoyé  deux  fois  «  Jésus-Christ  en  moi,  et  je  vous  assure  qu'on 
«  de  quoi  satisfaire  à  mes  besoins,  quand  j'ai  «  n'arrêtera  point  le  cours  de  ma  gloire 
«  commencé  la  prédication  de  l'Evangile  »  ;  «  dans  les  terres  de  l'Achaïe  (10)  ».  Il  ne  veut 
J^PUilipp.  IV,  16  et  13)  c'était  une  gloire  insigne  pas  non  plus  ^u'on  s'imagine  que  c'est  pour 
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lui  un  nu'y.i  de;  ch.tK'rin,  i  1 1  >    1  r.  i|ui 

l«  fait  p.irlcr  ;  el  n:  cjui  lui  .11  riM-,  il  |.  n  •.An*. 
coniiiH!  un  tilri"  »'•  •''  !••••.  I>.in*  la  j.r« m»,  re 
é|>llr«î,  nit^nif  afl  i  n.  l-i,  j^ur  ne  pas 
les  hle<<4<!r,  il  (lil  :  «  Quel  est    donr    mon 

•  mI  linr  ?  do  pnVher  Kratuil''nien(  IKvan- 
«  gil*-'  <1*^  Jr^us-dliriKi  ».  (I  Oir.  ix,  |K.}  Ce 
i|u'il  a|>|>-ll«'  Miairc  dani  otto  «'pllre ,  il 
ra|i|M||i-  iiirunU>n.'int  iri  un  titre  de  ploire , 
afin  f|u»'  c<'ux  i|tn  rmiut.  ni  n'nirnt  (las  trop 
à  roii|:ir  de  ne  rien  .  r  ^  m*»  demander. 
Car  »i  vou«i  me  donnirx,  «lue  Ji'cn««iiTrail-il7 
Ji-  ne  yeux  rien  rccrtoir.  U'»anl  à  l'expression  : 
«  On  n'arrêtera  |»oinl  le  cour*  de  ma  \iWirc  », 
c'rsl  une  innjfi»  pri«e  dr«  cour*  d'«MU  ,  sa 
gloir(?84!  n  paud.iit  f».irtout,  |»ari:c<|u'il  nenTc- 
▼ail  rien.  Vous  ne  n»«  llnz  pa«  |>ar  \os  dons 
une  digue  a  ma  liltorté.  Mais  il  ne  dit  |>3S  : 
Voi«  n'arrrl«'rez  pns...,  l'etpresMon  eût  été 
clHM|uante  ;  il  dit  :  •  On  n'nrrr'tera  |»<)inl 
«  le  cours  de  ma  frioire  daix  h-s   terres    de 

•  l'Arliaïi*  ».  Mais  criait  encore  leur  fMirter 
un  coup  liii'ii  wnsiMe,  «pu*  d»-  i.iri.T  de  la 
lorte  ;  c'était  !••«<  riin;dir  «le  t  n  et  de 
chagrin  ;  ils  étaient  donc  |i*s  S4>uls  autijuels  il 
ré|>ondU  par  des  refus.  Si  cVtait  pour  lui  un 
titre  de  gloire,  ce  dotait  iMre  partout  un  titre 
di-  gloire  ;  si  je  ne  me  gloriOe  de  mes  n  fus 
«piiMi  (•«•  qui  vous  concerne  wr'  -  'ils,  c'est 
piM|.al)lcmrtit  à  eau  e  d»-  votre  l    .  .     ^e. 

O--  •  lations  auraient  pu  les  attrister, 

l'apôtre  préfienl  cette  tristesse  :  voyex  com- 
ment il  ailoucit  son  langa^''!.  «Et  poun|uci7 

•  Est-ce  que  Je  ne  tous  aime  |>as?  Oieu  le 
«  sait  (11,  ».  Il  se  li.\te  d'arriver  à  la  s'  ' 

de  les  «lelitrer  île  toute  p<'ine.  Toi.i.  i  ■  - , 
mi'oip  de  celte  manière,  il  ne  \c*  met  |k3s  hors 

•  1  •'.  Il  ne  leur  dit  |»as,  c'est  que  vous 
èU'.^  faihlos,  ni,  c'est  i|ue  vous ^«tes  forts,  mais, 
i'i>l  (|ue  Je  vous  aime,  et  c'était  là  ce  qui 
(  litr^i  ait  le  plus  l'a*  ti.  Il  donnait  une 
^t  m  !•*  marque  de  st<ii  auiour  pour  eiu,  en 
lu  n  («vaut  rien  d'eui,  aprca  les  avoir  vivc- 
incnl  lepniiiandés. 

B.  L'amour  dune  lui  faisait  tenir  deux  con* 
duile»  oppoMcs  ;  il  ncevait  et  il  ne  recctail 
l^is;  or,  cette  op|M>sitiuu  provenait  di*s  dis|K>- 
silioiis  coiiliain^   le  ut.  Kt  il 

ne  leur  dit  \  n»  ;  O   <jui 
rien  de  vous,  <  '■  •>■    jne  j  .. 
|H)ur  vous  ;  c>  1  Vient 

blesse  ,  et  de  les  confon  ln\  il  donne  de  m 
conduite    une  autre   c\.  n.  Vjurlle  «si- 


elle?  «C'est  afln  de  rctnnchrr  ir  •     ■ 
«  à  ceux  qui  veulent  nnr  ucrv^rr'ii   !  i» 

«  fier,  en  faisant  comiiir  ti'>ii>  f  j  ».  Lu  ciicr- 
cuiient  un  prrirxte  qui  devait  Icor  Un  es> 
levé.  C'éinil  là,  en  '(Tri.  pour  evu  le  tral 
motif  de  se  glorifier.  Il  (allait  donc  leur  • 
ter  cet  avanLigp,  les  œrngrr  sur  cr  poiol, 
cir,  pour  le  reste,  leur  ir'  'é  était  00- 

tnire,  Uien  ,  l'ai    l^ji  dit,  o'édUto 

•  "•l  le»  m'"  '         ,  .■  .i  position  d'un  homme 

i  M  ne  re\  n.  Aussi  le  démon  o'éroutant 

qnc  sa  perversité,  leur  avait  surtout  Jr(c  cHta 
amorce ,  afin  de  leur  nuire  par  d'4uire« 
moyens,  je  ne  vois  II  que  de  l'hypocrisie. 
Aii«si  l'api'dre  ne  dit  pas  :  uneoccision  de  pra- 
li|uer  la  |»««rfeelion  de  la  veHo,  mab  'v:^  't 
il?  s  I)e  9»'  i;l«Tiner  ».  Par  cet  paroles,  1  4,  re 
se  raillait  de  leur  arrogance;  car  ils  se  glorv> 
fiaient  même  des  vertus  qu'ils  n'avaient  pat. 
L'homme  bten  doué  non-seulement  ne  se  glo» 
rifle  pas  de  ci>  qu'il  ne  |iQMède  pM,  mais  il  ne 
se  reconnaît  même  pas  cellae  qall  pOHèdc 
T,.||,.  ,i..i  I,  rr^niiuiie  d«  notre  bienlMnviii 
Paul,  i-  '-Ile  du  patriarche  AbfBbani, 

disant  :  i  Je  ne  suis  que  terre  et  que  ceodra  ». 

<;  n.  xviii,  il.  Ce  saint  homme  ne  IfOMieat 

en  lui  aucun  |H-ehé.  brillant  de  loaice  lea  wt* 

tus.  avait  beau  s'examiner.  UnpowJblii  à  lui  de 

decoiivnr  un  litre  pour  s'accuser  hri-méme, 

et  il  elait  oldigé  de  s*"  rabattie  sur  sa  nature; 

et  trouvant  le  mot  de  terre  encore  trop  nrs« 

peclable,   il  y  Joignait  le  mot  cendre.  D'où 

vient  qu'un  autn;  dis^iit  auMl  :  •  Qui  doooe 

de  l'orgueil  à  la  terre  el  à  la  cendre  T  •  (lecU. 

•J.  I.) 
^e  ,„..  ....!...  ..!.,«  l'^ciai  ^  ee  Idal  wr> 

meit,  Il  I  ttèrement  letée,  ni  la  di^ 

tinetton  des  vèlemenL«,  m  1  siers,  ni  lei 

cortrg'  »  ;  «|uelle  ett  la  fin  où  tentSrot  tous  coa 
avantages,  au  lioutde  toute  chose  mrtlr^xcrtla 
fin.  Si  vous  t  de^  chofsr*  visibles,  je 
vous  '  *  .1  la 

ic\\y   '  '"VU 

vojons  que  toute  leur  ■  ;u<*  4*  la 

l»oue,  de  même  n'a<'  r* 

deU  vie,  car  il  n'y  a  i«  <u 

Avant  mtum  la  décompoaii» 
tt«lèn,  MOBtrM>li  ■»!,.. . 
«mol  en  Mnfoi  qnl  ra    . 
.'MMBblt,  et  je  tous  liiinaaii  et 
qu'est  devenu  toute  cttle  pomp<*.  Ou  «4<llt 
Mss^  toute  cette  armée  de  lÉttMU*,  de  f«^ 
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•viteurs,  d'esclaves,  et  cette  abondance,  et  celte  sir  à  nous  ,  c'est  d'être  hors  des  attein'<'S  du 
opulence,  et  tant  de  possessions?  Quel  coup  mal.  Je  vous  loue  vivement,  et  je  vous  félicite 
de  vent  a  tout  emporté?  Mais,  dira-t-on  ,  de  ces  dispositions ,  vous  faites  bien  de  ne  pas 
même  sur  le  lit  où  il  est  étendu ,  ce  riche  vous  réjouir  des  malheurs  d'autrui,  de  ne  re- 
porte les  marques  de  son  luxe,  de  magnifiques  garder  comme  un  bonheur  que  votre  propre 
étoffes  le  recouvrent,  pauvres  et  riches  escor-  sécurité.  Eh  bien!  celte  sécurité,  je  vous  la 
lent  ses  funérailles,  où  se  mêlent  les  bénédic-  promets.  Quand  les  hommes  nous  font  du 
lions  des  peuples.  Voilà  surtout  en  quoi  con-  mal,  nous  nous  libérons  d'une  partie  considé- 
siste  la  dérision;  quoi  qu'il  en  soit,  tout  cela  rable  de  notre  dette,  en  supportant  courageu- 
c'est  la  fleur  qui  passe.  Une  fois  que  nous  au-  sèment  ce  qui  nous  arrive.  Nous  n'éprouvons, 
rons  de  nouveau  franchi  le  seuil  des  portes  de  à  coup  sûr,  aucun  dommage  :  Dieu  nous  tient 
la  ville,  après  avoir  livré  le  corps  aux  vers,  et  compte  de  la  vexation  qui  nous  est  faite,  c'est 
que  nous  serons  de  retour,  je  veux  vous  de-  autant  de  payé  sur  ce  que  nous  lui  devons,  et 
mander  encore  où  s'en  est  allée  celte  grande  ce  n'est  pas  sa  justice  qui  fait  le  calcul,  mais 
multitude ,  ce  qu'est  devenu  ce  concert  de  son  amour  pour  nous.  Voilà  pourquoi  il  n'est 
clameurs,  ce  tumulte  ;  et  ces  torches,  qu'en  a-  pas  descendu  au  secours  de  celui  à  qui  l'on 
t-on  fait?  Où  sont  ces  chœurs  de  femmes?  fait  du  mal.  Où  est  votre  preuve?  me  dit-on. 
Est-ce  que  tout  cela  n'est  qu'un  songe  ?  Et  ces  Les  Babyloniens  ont  fait  du  mal  aux  Juifs, 
cris,  où  sont-ils?  Et  que  font-elles  maintenant  Dieu  ne  s'y  est  point  opposé,  et  Ton  a  emmené 
toutes  ces  bouches  vociférant  avec  un  grand  en  servitude  les  enfants  et  les  femmes.  Eh 
bruit,  et  conseillant  la  confiance,  parce  que  la  bien  1  après  cette  captivité,  qui  leur  a  été 
mort  n'est  rien  ?  Certes,  ce  n'est  pas  lorsqu'un  comptée  comme  une  expiation  de  leurs  fautes, 
homme  ne  les  entend  plus,  qu'il  faut  lui  dire  ce  peuple  a  été  consolé.  De  là  ces  paroles  ins- 
ces  choses  ;  mais  quand  il  se  livrait  aux  ra-  pirées  par  Dieu  à  Isaïe  :  «  Consolez,  consolez 
pines,  à  la  passion  d'amasser,  c'était  alors  qu'il  «  mon  peuple  ,  ô  prêtres  ;  parlez  au  cœur  de 
fallait ,  en  modifiant  un  peu  les  paroles,  lui  «  Jérusalem  ,  elle  a  reçu  de  la  main  du  Sei- 
dire  :  pas  de  confiance,  parce  que  rien  n'é-  «  gneur  des  peines  doubles  de  ses  péchés  » 
chappe  à  la  mort  ;  réprime  ta  fureur  insensée,  (Isaïe,  xl,  1,  2)  ;  et  encore  :  «  Donnez-nous  la 
éteins  ta  cupidité.  Ce  mot,  confiance,  il  faut  le  «  paix,  car  vous  nous  avez  tout  rendu  ».  (Ibid. 
dire  à  celui  qui  souffre  l'injustice.  xxvi,  12.)  Et  David  dit  :  o  Voyez  mes  ennemis 
De  telles  paroles,  en  ce  moment,  pour  ce  «  qui  se  sont  multipliés,  et  remettez-moi  tous 
mort,  c'est  un  ménagement  plein  d'ironie  ;  il  «  mes  péchés  ».  (Ps.  xxiv,  19,  18.)  Et  quand 
n'a  plus  de  sujet  maintenant  d'éprouver  de  Seméï  l'outrageait ,  David  résigné  disait  : 
la  confiance,  il  n'a  plus  qu'à  craindre,  qu'à  «Laissez-le  faire,  afin  que  le  Seigneur  voie 
trembler.  Mais  s'il  est  désormais  inutile  de  «  mon  humiliation  ,  et  me  donne  la  rémuné- 
dire  ces  choses  à  ce  malheureux  sorti  du  stade  «  ration  en  échange  de  ce  jour  ».  (II  Rois,  xvi, 
de  la  vie,  que  ceux  qui  sont  malades  comme  11,  12.)  Car  lorsque  Dieu  ne  venge  pas  les  in^ 
il  l'était,  que  les  riches  qui  l'accompagnent  à  jures  qu'on  nous  fait,  c'est  alors  que  nous  fai- 
sa  sépulture,  entendent  la  vérité.  Si,  jusqu'à  sons  le  plus  de  profils  ;  il  nous  compte  pour 
ce  moment,  l'enivrement  des  richesses  les  a  vertu  notre  résignation  qui  le  bénit, 
empêchés  de  concevoir  des  pensées  sérieuses,  6.  Donc,  lorsque  vous  voyez  un  riche  ravis- 
qu'à  cette  heure  au  moins,  quand  la  vue  de  ce  sant  le  bien  d'un  pauvre,  ne  vous  occupez  pas 
mort  confirme  nos  paroles,  ils  reviennent  à  la  de  celui  à  qui  l'on  fait  du  tort,  pleurez  sur  le 
sagesse,  qu'ils  s'instruisent,  qu'ils  considèrent  ravisseur.  Le  pauvre  se  purifie  de  ses  souil- 
qu'on  viendra  bientôt  les  chercher,  eux  aussi,  lures,  le  riche  se  souille.  C'est  ce  qui  arriva 
pour  les  conduire  au  tribunal  où  se  rendent  au  serviteur  d'Elisée  avec  Naaman.  (IV  Rois, 
les  comptes  redoutables,  où  il  leur  faudra  ex-  v.)  Car  si  ce  serviteur  ne  ravit  point,  il  con- 
pier  leurs  rapines ,  leur  cupidité  que  rien  ne  sentit  à  recevoir  frauduleusement  ;  en  cela 
rassasiait.  Et  à  quoi  bon  ces  réflexions  pour  consistait  sa  faute. Qu'y  a-t-il  gagné?  une  faute 
les  pauvres?  me  répondra-t-on.  C'est  un  très-  de  plus ,  et  avec  cette  faute ,  k  lèpre  ;  celui  à 
grand  plaisir  pour  la  foule  de  voir  le  châti-  qui  on  faisait  du  tort,  y  trouvait  son  profit  ;  et 
nient  de  celui  qui  commet  l'injustice  ;  mais,  celui  qui  faisait  du  tort,  éprouvait  les  plus 
pour  nous,  ce  n'est  pas  un  plaisir  :  notre  plai-  grands  maux.  C'est  aujourd'hui  l'histoire  de 
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l'Ame,  et  ccIa  <^    '  loin  que  ^     v  -  •  <  *  t    iil'»mr  l-i  richÊUeè ,  û  w^€tfmi  pm  de 

mat  éprouve  m.;..:  mit  rrntr.  ,ie;  mau  ;  •  Uuieooqot  aurt  quUlé  tm 

pice  :  celui  a  <|ui  1  ^  <iu  ut  <  •«•,  recem  le  cmtuple».  flhtd.  99.) 

imliKiio  d'as«i<ilancr,  l'excès  do  «m  malheur         Mais  commrnl  donc,  obséder  u.  a-l«il 

•uffit  pour  lui  allircr  le  pardon  do  (lieu,  |M*ur  \m  dire  dc<  nila-«,  iju'iU  obUeodroiitdlfli- 

décider  Dieu  à  se  perler  son  ven^f^ur.  IV*  U,  ment  le  royaume  des  cieut?    \h:à.  f3.|  Cc« 

ces  paroles  adressées  autrefois  par  Dieu  à  des  (>arol«i  toal  biles  pour  t 

barlNireià  qui  il  aTait  conné  sa  vr-.-  ^v^q  :  .{u  il  y  t  «o  eux  de  " 

«le  ne  les  arais  enToyéî»  'p""  '"'"  '  *"  n'exercent  pas  uo  eu.,  . 

•  cbAtiment,  et  ils  ont    .  1rs  rich«A  s'oUtinent  à  ▼  «I 

c  maux  de  leur   ilief  ».  (Zach.  i,  iS.)  Kt  voila  </esl  ce  ((uedemoutre  !.•  ■  ■  .      >1  :    I  .ul.  l»oiir       k 

pourquoi  ils  soufTriront  des  maux  sans  rcmc-  détourner  de  la  cupidité  ,  il  dit  :  «(xui  qui 

des.  Non,  non,  il  n'est  rien  qui  excite  autant  la  •  \eulcnt  <l  nclu-s  tomU  nt  dan»  U  '. 

colère  de  Dieu  que   la  rapiti      lis'  •talion».  ,1  luu.  vi,  U.)  A  pro{io9  de  la  cou - 

l'insaliable  cupidité.   Pourqii>i  ?  |>tr<r  •(im  cupisoeoce,  il  oe  Ueol  pas  le  loéme  Ua^a^e  ; 

rien  n'est  plus  facile  que  do  s'abstenir  du  ce  après  tme  eourle  séparation  da  eoQanrtaMeal 

p^ché.  Il  n'y  a  pas  la  un  de»ir  lutunl  ;  ce  dé-  mutuel  du  mari  el  de  la  fi mme,  il  les averiil 

sordre  n'est  que  le  fruit  de  noire  inilolence. —  de  m:  rapprocher.  Il  redoutait  les  OoU  d'âne 

Pourquoi  donc  l'apAtrc  ra(q>ellc  t-il  la  racine  passion  débordée,  il  redoutait  un  naQffafje  si- 

de  tous  les  maux?  Je  dis  comme  lui,  mais  ne  nistre.  Cette  passion  a  plus  de  \  !« 

l'imputons  qu'a  nous-mêmes,  cetti  ,  et  colère  mrme  ;  la  colrre  <   '  iai>- 

non  a  1.1  nature.  Si  TOUS  le  vouliz,  »  i.i.i.-ons  «,  »       •     i  ..i  .  i  ;  i    .,,,  .-...,. 

la  comparaison  :  %<>vc,n^  quelle  eî^l  la  plus  ty-  «       .        lx 

rannii|ue,  de  la  (  >  .  ou  de  la  concupis-  l-  >  .t.    qui  pro\o«|uc  les  de»ir».  VuiU  pour- 

cence  ;  la  passion  qui  sera  convaincue  d'avoir  quoi  l'aiM'ttrc  ne  condamne  pas  d'une  maniera 

abattu  les  grands  hommes,  c'est  la  plus  fu-  nbs'tlue  cette  passion  ;  il  ajoute  qu'il  ne  faut 

Destc.  Voyons  donc  f|ui'l  ^Tand  lioinmc  a  été  pas  y  céder  «  sans  cauM>  •  ,  <• 

la  prolf  de  la  cupidité  !  Il  n'en  est  aucun  ;  nous  sir  m.'mi»  qu'il  *ii;  ii;  .     i  I 

ne  trouvons  que  des  êtres  miséralil'-    i' ■     *  \  il  estcoU|»al»le.  «  A  .  .         '•  ,, 

un  (iiézi,  un  Arhab  di!  JutI  i,  h's  ;;    .  dil-il,  «  tjuo  cha.jue  h  ,  .? 

Juifs.  Mais  la  concupiscena*,  elle  a  Ir..  •  à  lui  ».  (I  Cor.  vu,  i.) 
du  grand  proplule  David.  Ces  paroles  que  jo         Mais,  jwurco  qui  est  de  lh.*auns<T.  lapAIra 

prononce  ne  tendent  pas  a  excuser  ceux  qui  n'admcl  i^as  la  distinrtion  decausaetdaMnt 

su  laissi'nl  pren«lre  i»ar  celle  passion,  m  ii^  t.niH'.  Les  |as»ions  uli  '.  été  mise*  en 

bien  plutôt  à  les  rendre  vigilants.  UuukI  je  ll"U^  par  U  nature,  les  ÛLun  dea  asos  répan 

montre   la   grandeur  de  ce  mal,  je  i<    •  '■.•  d.  ut   i  l,\  pri<r«alion  des  enfiuila;  la  COièra 

combien  l'indolince  m*  iiuTite  auiiini-  ■   t  '  n  ^<  »  •  ui  >  |>our  ceux  t|ui  soufhnl  de  l"Uh 
En  efTit,  si  vous  ignorirz  c«' que  c'est  qi.  1'     l'-^ir  de»   richesses  ne  rvpond  a 

bétc  féroce,  vous  |»ourries  chercher  auprès  aucuni'  i -■    -;i..  te  n'est  donc  paauna  pas- 
d'elle    votre   refuge  ;  mais  si,  quand  ton-'   Ii  i  u  ilui.  11..  (.  est  |M>ur>|Uoi  «il  vi»us  arrive 

connaisses,  vous  allés  tomln-T  sous  ses  m  '.re  vainm»  |var  ce  ti  déCatle 


voMH  ne  saiirirj!  nm  dire  |»our  vous  jul;.  i  '  nit  |  !u    li     t  imv  Siu  pourquoi  Paul, 

Ai'ns  Ikivid,  son  llls  y  succoiiiIm  plus  ^  u».  i  j.i-j  .  .♦  »ui  secuod  uunafty  allai 

CiTlrs.  |>oiirtai)l  nul  no  le  surpassa  ;>  i^  en  ce  qui  concerne  tr<  rIetifflaM  : 

sagesse" ,  il  fut  «>rné  en  outri' de  t»>u;  ,      i  »,  dit-Il ,  «   ne   u>                 »   fat 

tus;    cependant  il  (ut  tellement  la  proii>  do  «plutôt  qu'on  vooa  testa  lorlT  |                   e 

celte  passion,  qu'elle  lui  tilde  m«»i  « .    .irntcs-Tonapas  plulùt  4  prr^i                r. 


sure».  I.4J  iMjre  se  releva  de  sa  chute,  niiomcla  vi,  7.)  Sur  la  tir            il  dit  :  •  J*  a  ai 

MSCombals,  recQO<|ttitMOOiirooiia  ;  le  tilsno  •  reçu  da  cooimamtriiMmt  du  ^           -    '' }e 

nous  inoiitre  pas  le  mftne  tr*"'v  'f-.  Aussi  «  tom  dit  oad  poar  v»»'^  "•  ..    .              <r 

Paul  tlisail  :  •  Mieux  vaut  ••    '               os.    de  •  tntt«  Inidre  rni  nkétf*              r.  vu.               ; 

•  bi  ùU  r  •  A  Cor.  vu,  V»  .  et  |.                         ,<ul  est  un             40|rMe,  •'«!  vWnl  a  f^rlrr 

•  cumprcUilre  ceci,  lo   coiuprcuoa  ».  ^Mallh.  il  argcJil  :  «  A)aut  de  quui 

5.  J.  Cm.  -  Toas  X.  '« 
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a  la  nourriture,  contentons-nous-en».  (ITim.  C'est  pourquoi,  instruits  de   ces  vérités, 

VI,  8.)  Comment  donc  se  fait-il,  dira-t-on,  que  ayant  toujours  devant  les  yeux  l'exemple  des 

le  grand  nombre  succombe  à  cotte  passion  ?  vierges,  fuyons  l'avarice,  cette  redoutable  bête 

C'est  qu'on  n'est  pas  préparé  à  la  combattre ,  féroce.  Si  leur  virginité  ne  leur  a  servi  de 

comme  on  l'est  à  repousser  l'impudicilé,  la  rien,  si,  après  tant  de  fatigues,  tant  de  sueurs, 

fornication;  si  la  cupidité  paraissait  un  mal  elles  se  sont  perdues  par  leur  amour  pour  l'ar- 

aussi  funeste  ,  on  ne  s'y  laisserait  pas  prendre  gent,  qui  nous  sauvera ,  nous,  dans  le  cas  où 

si  vite.  Ces  vierges  malheureuses  de  l'Ecrilure  nous  succomberions  à  cette  passion?  Aussi  je 

ont  été  bannies  de  la  chambre  de  l'époux  vous  conjure  de  tout  faire  afin  que  vous  vous 

parce  qu'après  avoir  terrassé  leur  plus  redou-  débattiez  si  vous  vous  êtes  laissé  prendre.  Sa- 

table  ennemi ,   elles  s'étaient  laissé  vaincre  chons  rompre  ces  affreux  liens.  C'est  ainsi  que 

par  le  plus  faible,  par  un  ennemi  sans  force,  nous  pourrons  parvenir  au  ciel,  et  obtenir  les 

On  peut  aussi  ajouter  à  ces  réflexions  qu'un  biens  infinis  :  puissions-nous  tous  entrer  dans 

Lomme  qui  triomphe  de  la  concupiscence,  et  ce  partage ,  par  la  grâce  et  par  la  bonté  de 

dont  triomphe  la  cupidité,  cet  homme  bien  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartient, 

souvent  n'a  pas  môme  à  triompher  de  la  con-  comme  au  Père,  comme  au  Saint-Esprit,  la 

cupiscence  ;  il  doit  à  la  nature  de  ne  pas  être  gloire,  la  puissance,  l'honneur,  maintenant  et 

troublé  de  ce  côté-là,  car  nous  n'y  sommes  pas  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

tous  également  portés.  soit-il. 


HOMÉLIE  XXIV. 


CAR  CE  SONT  DE  FAUX  APÔTRES,  DES  OUVRIERS  TROMPEURS,  QUI  SE  TRANSFORMENT  EN  APÔTRES 

P£  JÉSUS-CHRIST.   (XJ,  13,  JUSQU'a  20.) 


Analyse. 

i.  Sur  les  faui  apôtres.  —  Grandes  précautions  que  prend  Paul,  lorsqu'il  est  forcé  de  parler  avantageusement  de  lui-même  ;  pour- 
quoi, et  dans  quelle  intenliou,  il  se  glorifie  des  avantages  qui  sont  selon  la  chair. 

2.  De  la  tyrannie  exercée  par  les  faux  apôtres.  —  Reproches  de  Paul  à  ceux  qui  les  supportent. 

3  Dans  quelles  circonstances  il  est  permis  de  parler  de  soi  avec  éloge  :  exemples  de  l'Ecriture  qui  prouvent  que  c'est  quand  des 
paroles  de  ce  genre  tournent  à  l'édification  du  prochain. 

4.  Combien  la  jalousie  est  funeste.  —  Vices  qu'ehe  engendre.  —  Contre  le  luxe,  contre  l'amour  de  la  gloire,  contre  la  servitude 
des  passions  qui  semblent  les  plus  fières.  —  C'est  la  gloire  à  venir  qu'il  faut  rechercher. 

4.  Que  dites- VOUS?  ceux  qui  prêchent  Jésus-  ce  à  quoi  ils  sont  forcés  pour  se  faire  accepter. 

Christ,  qui  ne  veulent  pas  recevoir  d'argent,  ils  prennent  le  masque  de  la  vérité,  et  par  ce 

qui  n'enseignent  pas  un  Evangile  différent,  ce  moyen,  ils  jouent  leur  comédie  au  profit  de 

sont  de  faux  apôtres?  Oui,  dit-il,  et  surtout  l'erreur.  Il  est  vrai,  dit-il,  qu'ils  n'acceptent 

parce  que  tout  ce  qu'ils  font  n'est  qu'une  co-  pas  d'argent  ;  mais  c'est  pour  recevoir  davan- 

médie,  afin  de  tromper.  «  Des  ouvriers  trom-  tage,  c'est  pour  perdre  les  âmes.  Ou  plutôt, 

•  peurs  ».  Ils  travaillent  à  la  vérité,  mais  c'est  leur  prétention  même  est  un  mensonge;  ils 

pour  arracher  ce  qui  avait  été  planté.  Ils  savent  gavaient  fort  bien  percevoir  sans  qu'on  pût 
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•*cn  aiK?rrL'toir;  r'jft  rr  nur  \'n\>4An;  montre  n'itaioni  qu'une  ocruralion,             'le  9t  plo. 

dam  re  qui  unit.  Il  a  'l«j^  insinu«-  n-  fui,  en  rifler  wn^  aurun  molif.  Coiuicicrrx  et: 

dffiant  :   f  A  ceux  qui  fc  gl            '  de  fairo  l'ap^lrc,  ctiaqur  foi^  qu'il  entirpcend  lou  («ru* 

t  comme  noun  »  ;  nou<  le  Terroii"  ulleurs  ex-  prc  *Iogc,  prèlmle  «tcc  drcompeciioo.  Cert 

prinn  r  un  prii<(«'T  <?ur  le  m<^me  objet  avec  plus  \v^'-  ■»<'»!<. n  inscn%i'v,  dil-il.  qnr  de  MflonAer; 

de  clarlé  en  os  tcrnie^i  :  «  U«>'^>n  voui  minf?e,  n               .ne  le  fai«  i».n  a  \^  man-Te  dcf  in- 

c  qu'on  Toun  prenne,  rpi'on  vous  lr«itc  avec  len»^!,  J'y  «ui«  fora'*.  Si  rom  m*  nu-  croy» 

•  Iniiteur.  voun  soufTrez  cela  (20)  ».  Quant  à  pa<i,  si  m^me  en  reronnaiwanl  U  n^crMilé qui 
pr<^<<nt,  il  altique  les  faux  a(WStrci  d'une  autre  me  presse  tou«  me  con  '  /,rh  hicn!  jen'm 
m1ni^re.  il  flil  d'eux  :«  Qui  se  transforment»,  p-  '  ■  li  pas  moms.  Su.«z-ious  romnn-  il 
Ils  n'ont  qu'un  masque,  ce  n'est  (]ue  la  p<»au  nt.i...-  l'impérieuse  otH-esâiti»  qui  le  contrjinl 
de  la  hreljjs  qui  \r%  rrrouvre.  •  F.t  l'on  ne  doit  d«*  parler?  Si!  nr  reeulait  pas  detaot  iBtoop* 

•  pas  s'en  «étonner,   puis<iue  Satan  mi^mo  to  çon  d'rtre  un  insensé  qui  te  vanle.  eootitfrri'x 

•  transforme  en  ange  de  lumière.  Il  n'est  donc  quelle  violente  DéuJiilé  d«  ptrlcr   Ini  était 

•  pas  étrange  que  ses  ministps  aussi  «e  trans-  impos^-e,  quel  efTnrt  il fai«ait.quellecoQtnint. 
«  forment  en  ministres  de  la  ju^lici* 'I  l.i.%1  ».  il  subissait.  •                               M6«ioof«avec 
S'il  faut  s'rlnnfi''r  de  qm-lque  chose,  c'est  du  njesure.  Il  ni.-  nit  jm-»  ;  a  m  '|<i>  j6  IMglorite* 
pouvoir  de  Sitnn  ;  mais  ce  que  fMntccux<i  n'a  Au  moment  de  te  glor'^-  •■  ""  »"'u  M  *  ^m-nn» 
pas  de  (pjoi  surprendre.  Uur  miitre  ose  tout,  recour*  à  unâ  firécanl 

il  n'y  a  rien  d'rlonnant  h  ce  que  ses  disciples  c  Ce  que  je  dis,  je  ne  le  di« 

«uivrnt  son  exenjjile.  Miinb'naul  que  signilie  «  mais  je  fais  paraître  de  rimpniilfntv,  •! 

•  nnge  de  bimièrc7  •  C'est  un  ange  qui  a  la  «ce  que  je  prends  pour  un  s^jel  de  mo  iclon- 
l»l)erlé  de  parler  à  Uiru,  et  qui  «c  tient  aupn'rs  •  fler  (17)  ». 

de  Onu.  Il  faut  savoir  qu'il  y  a  autsides anges  Voyei  de  combien  il  s'en  fiul  que  se  glon- 

de  trnrbres,  dis  anges  du  di-mon,  an""*  •'••  la  flrr  soit  ronforme  ^  î  •  '"•  •'"  **•  'w'neur.  •  b»r«- 

nuil,  anges  fi-rocrs.  Le  dumon  a  li-  >■■  ,      un  c  que  vous  aun*/  t                        «.dil  le  ^ 

grand  nombre  d'homme»,  en  ?e  transformant,  jjnrur.tdili^vous:  noussom'             s^rtilr  it* 

sans  devenir  |Kiur  cel.i  un  ange  de  lumière.  <  inutiles».  (I.uc,  xvii,  lo.)Mu<,  si               lo 

I»e  m^me  ers  grns-la  se  promènent  sous  un  elli>-mi^m<'  n'est  pis  eonforme  a  la  l«>i  du  .Vi- 

nias4|ue  d'a|W)tic's,  sans  en  avoir  la  vertu  qui  gneur,  elle  le  «Iraient  par  ' 

ii'rst  pas  en  leur  puissance.  duit.  .\ussi  ra|>«Mre  s'ctpun               ..-.      -  i^ 

Rien  n'appartient  aubnt  i  la  nature  du  dé-  «  qiieje  dis...  •  ce  n'est  |»as  1 1:     ...  «n  qu'il  !♦• 

mou   que   dngir   par  u<«tent.ili<)n.    Mats    que  pnnd.  mai*  «eulenn-nl  h  s  («arole*.  Soobolcil 

rigniflo  :  «  Ministres  do  la  juslicc?  •  C'esl  ce  as«t'/  rlevé  |>our  n'hausser  !•»  |>ar«l«i  BlIllMti 

que  nous  sommes  ,  nous  ipii  vous  pnkbons  !),•  mt'me  que  l'homicide  est  lo  plus  grind  de« 

l'Kvangilo  où  est  contenue  la  justice.  Ou  c'e»l  ennuis,  mai»  souvent  rini«-nlioo  Ta  rendu  OM» 

là  ce  que  dit  r.ip<"itre,  ou  il  sigmiie  que  \vê  nu-  ril"irc  ;  de  i'           pi»'  I»  rir\-onci«ion  n'es!  pêM 

ni-tres  «le  IKvnuv'ile  se  sont  acquis  la  reputa-  c>    '                  ...luS'  '-  •-  «>  «- >  >nleaUo« 

lion  «Iboinmis  justes,  (.'ommeiit  donc  les  re-  lu  *.                     df  n                          ,   i  cet  d« 

connallroii-*  iiuus?  l'.ir  Irurs  univres  H'Ion  la  se   k                 ^'■'"    i                           ^  '***  ï**^ 

parole  du  Christ.  Aussi  est-il  forcé  detiblir  lo  scntelil  |  i'  i*ee  toute  celle  pr              lr»c«o- 

parallèle  entre  s<«s  b<»nnes  œuvres  rt  leur  p»T-  sidérnlions    qui    l'excufenl?   Cr»4    qu  il    ««I 

versitii,  aOu  que  la  coiniviraison  melle  en  evi-  pretSiS  qu'il  a  un  '                             '    '     i  rn 

denco  les  intrus.  Au  n            l  d'entreprenilro  pa*.«  •    '         il  laissi    liuiij    i    ,             '    '•>*>U 

oncor             '',  il  connu- nu"  par  les  accuser.  ai*c«>i..' -  •  •innKï  pir  gràcr  ."»  ••               vul<nl 

alln  .:.    ...      r  qu  il  e«l  contrauit  |var  »«m  |.  . .  n«iir.  r    il  rwntr  «urloul                         d*Ml 

sujt'l,  alln  qu'on  nr  l'acciis*»  p.i»  de  |virlrr  de  .                  I                        i»  dc|a  Uil«s  pâT  W 

lui  uiiWue,  cl  II  dit  :  •  Jo  vous  le  dis  encon»  tiaient  sud           -  pour  rloi|nwrr  de  lui  kNià 

«  une  fois  (10)  ».  Il  a  déjà  eu  reauirs  \  une  »4>u|»\on.  •  Mais  je  fais  pJt    '       '             '  »• 

foule  de  précautions.  C«tl  éftal.  Il  ne  me  suflit  •  d. m  r  ».  Il  a  o^nmencr  par  uirr                 » 

|»ns  de  ce  que  je  vous  ai  di'ji  dit.  mais  je  vous      •  Pi'  "-      ' ""  "  ' 

le  dis  enc«>re  une  fois,  allô  que  l'on  ne  me  re-      •  \\\ ... 

garde  pas  comme  un  luicuk.  Ces  ucdi-U  «Je  Ui»  i^..       Je  \\    .          >«».  Plui  II 
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avance,  plus  il  donne  de  nettelé  à  ses  exprès-  la  sagesse,  et  qui  en  verrait  d'autres  enorgueil- 

sions.  Ensuite  comme  il  ne  veut  pas  qu'on  le  lis  de  leur  noble  origine;  pour  rabaisser  leur 

prenne  absolument  pour  un  insensé,  il  dit  :  vanité,  il  serait  forcé  de  parler  de  l'illustration 

a  Dans  ce  que  je  prends  pour  un  sujet  de  me  de  sa  race  à  lui,  ce  qu'il  ferait  non  par  désir 

«  glorifler  ».  En  cela  seulement,  dit-il;  c'est  de  se  vanter,  mais  afin  de  rappeler  les  autres  à 

avec  une  restriction  du  môme  genre  qu'il  dit  l'humilité.  C'est  ce  que  fait  Paul.   Ensuite, 

ailleurs  :  «  Afin  que  nous  ne  soyons  pas  con-  laissant  de  côté  ces  vaniteux,  il  ne  s'attaque 

fondus  »  ;  il  dit  de  même  ici  :  «  Dans  ce  que  je  plus  qu'aux  Corinthiens. 

«  prends  pour  un  sujet  de  me  glorifier  ».  Ail-  a  Vous  souffrez  sans  peine  les  imprudents 

leurs  il  dit  encore  :  «  Est-ce  selon  la  chair  que  «  (19)  ».  C'est  donc  vous  qui  êtes  cause  de  ces 

a  je  fais  les  desseins  que  je  fais^  de  telle  sorte  désordres,  encore  plus  que  ces  faux  apôtres. 

«  que  l'on  trouve  également  en  moi  oui,  oui;  Si  vous  ne  les  supportiez  pas,  si  le  mal  qu'ils 

a  non,  non?  »  et  après  avoir  montré  qu'il  ne  vous  font  ne  venait  que  d'eux,  je  n'aurais  rien 

peut  pas  remplir  toujours  toutes  les  promesses  à  dire;  mais  c'est  votre  salut  qui  m'inquiète, 

qu'il  faisait  d'aller  visiter  les  Eglises  parce  et  je  condescends   à  votre  faiblesse.  Voyez 

qu'il  ne  prend  pas  de  résolutions  selon  la  chair,  comme  il  mêle  à  la  réprimande  un  éloge: 

pour  empêcher  qu'on  ne  soupçonnât  aussi  son  après  avoir  dit  :  «  Vous  souffrez  sans  peine  les 

enseignement  d'inconstance  et  de  variabilité,  «  imprudents  »,  il  ajoute  :  «  étant  vous-mêmes 

il  dit  :  «  Mais  Dieu  qui  est  véritable,  m'est  té-  «  sages  ».  C'est  de  l'imprudence  que  de  se  glo- 

a  moin  qu'il  n'y  a  point  eu  de  oui  et  de  non  rifîer  pour  de  pareils  sujets.  Sans  doute  il  pou- 

«  dans  la  parole  que  je  vous  ai  annoncée  ».  vait  les  réprimander  ouvertement,  leur  dire  : 

(II  Cor.  I,  17,18.)  Ne  supportez  pas  les  imprudents;  mais  la  ré- 

2.  Voyez  après  combien  de  préliminaires  il  primande,  telle  qu'il  la  formule,  a  plus  d'élo- 

apporte  encore  d'autres  motifs  d'excuse;  en-  quence.  En  s'y  prenant  autrement  il  eût  paru 

tendez-le  ajoutant,  disant  :  «Puisque  plusieurs  ne  les  réprimander  que  parce  qu'il  était  privé 

«  se  glorifient  selon  la  chair,  je  puis  bien  aussi  des  mêmes  avantages;  au  lieu  qu'en  se  mon- 

«  me  glorifier  comme  eux  (18)  ».  Qu'est-ce  que  trant,  même  au  point  de  vue  de  ces  avantages, 

cela  veut  dire  :  «  Selon  la  chair?  »  C'est-à-dire,  supérieur  à  ses  adversaires,  et  en  disant  qu'il 

de  choses  extérieures,  de  leur  noblesse,  de  dédaigne  de  pareils  titres,  ses  paroles  ont  plus 

leurs  ressources,  de  leur  science,  de  ce  qu'ils  de  force  pour  corriger.  D'ailleurs,  avant  de 

sont  circoncis,  de  ce  qu'ils  ont  pour  ancêtres  commencer  son  éloge  et  d'entreprendre  la 

des  Hébreux,  de  la  gloire  dont  ils  jouissent  comparaison  qui  lui  donne  la  supériorité,  il 

auprès  de  la  multitude.  Voyez  l'adresse  de  reproche  aux  Corinthiens  la  bassesse  qui  les 

Paul  :  il  étale  d'abord  ces  biens  qui  ne  sont  courbe  devant  ces  hommes, 

rien,  pour  amener  le  mot  de  folie  qu'il  met  en-  Voyez  comme  il  les  raille  :  «  Vous  souffrez  », 

suite.  S'il  y  a  de  l'imprudence  à  se  glorifier  à  dit-il,  «  qu'on  vous  mange  (20)  ».  Mais  alors, 

propos  des  biens  réels,  à  plus  forte  raison  y  en  ô  Paul,  comment  avez-vous  pu  dire  :  «  A  ceux 

a-t-il  à  propos  de  ceux  qui  ne  sont  rien.  Et  «  qui  se  glorifient  de  faire  comme  nous?  » 

c'est  ce  qu'il  dit,  «  n'être  pas  conforme  à  la  loi  Voyez-vous  comme  il  les  montre  ne  se  faisant 

«  du  Seigneur  ».  En  effet,  il  ne  sert  à  rien  pas  faute  de  recevoir,  et  non  seulement  de  re- 

d'être  Hébreu,  ni  de  jouir  d'autres  avantages  cevoir,  mais  au-delà  de  toute  mesure?  car  c'est 

du  même  genre.  N'allez  donc  pas  vous  imagi-  ce  que  signifie  manger.  «  Qu'on  vous  asser- 

ner  que  je  considère  ces  titres  comme  des  ver-  «  visse  » .  Vos  fortunes,  dit-il,  et  vos  personnes, 

tus;  mais  puisque  ces  gens-là  s'en  glorifient,  et  votre  liberté,  vous  avez  tout  livré.  Certes 

je  suis  bien  forcé  d'établir  là-dessus  ma  com-  voilà  qui  est  plus  fort  que  de  recevoir,  ce  n'est 

paraison  avec  eux;  c'est  ce  que  fait  l'apôtre  pas  seulement  de  vos  fortunes,  mais  de  vos 

dans  d'autres  circonstances  encore  :  «  Si  quel-  personnes  mêmes  qu'ils  sont  les  maîtres.  C'est 

«  qu'un  croit  pouvoir  prendre  avantage  de  ce  ce  qu'il  fait  voir  auparavant  par  ces  paroles  : 

«  qui  n'est  que  charnel,  je  le  puis  encore  plus  «  Si  d'autres  usent  de  ce  pouvoir  à  votre  égard, 

«que  lui  ».  (Philipp.  ni,  4.)  L'apôtre  parle  «pourquoi  ne  pourrions-nous   pas  en   user 

ainsi  à  cause  de  ceux  qui  prenaient  ainsi  leurs  «  plutôt  qu'eux  ?  »  (1  Cor.  ix,  12.)  Vient  ensuite 

avantages.  Supposez  un  homme  d'une  bril-  ce  qui  est  plus  grave  :  «Qu'on  vous  traite  avec 

lante  naissance,  ayant  embrasgé  la  pratique  de  o  hauteur  ».  Votre  servitude  est  extrême,  vos 
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maltrr»  n'ont  pas  la  doucpur  en  partage,  lU 
wnl  in<»iip|H»rtaljlM ,  o«Jicux.  •  Qu'où  ^ous 
•  frapiM}  au  visage  ».  Voyt'Z-vou»  ici  cncnrr 
reins  «Ir  la  tyrannie?  (:«  nV»t  |»3a  qu'iU  fu^ 
wnt  fi  U''i"v  iii  %i«nc'p  mni«  il«  riaient rouvirrlt 
»)p  ni-  *\uc  l'ajxMns 

ajoute  :  •  C'r«t  à  ma  confusion  «|iic  Je  le  dis 
«   il    •.  On  ne  >uu»  ti  ^  moins  mal  que 

ceiu  iiuc  l'on  frapi>c  au  vi>.i>:»î.  Une  pcut-il  y 
avoir  <li;  plus  tiolmt,  de  plus  amer  que  ot'll« 
domination  qui  vous  prend  vos  fortunes,  totre 
liberté,  votre  honneur,  saos  s'adoucir  même 
en  vous  traitant  de  cette  manière,  (|ui  no  vous 
laisse  môme  pas  la  condition  d'enclaves,  mais 
abuso  de  vous  en  vous  outrnKt-ant  plus  que 
l'on  ne  fait  du  misérable  acheté  a  prix  d'ar- 
gent. •  (x>mine  si  nous  avions  et*-  faibles  ».  Il 
y  a  de  l'obsctirité  dans  l'esprcNsion.  (l'est  que 
la  vérité  et.iil  d^asirrfable  à  din*  ;  il  en  dissi- 
mule l'oflieiu  |»ar  i  .  ilé  des  termes.  Voiri 
a*  qu'il  Veut  faire  entendre.  Ne  pouvons-nous 
pas  faire  île  mi^me?  Mais  nous  ne  le  (ais4>ns 
|>as.  Poiiripioi  donc  les  supportez-vous  < 
s'il  nous  cLiit  iiii(M)«9ible  d'en  faire  auLiiit  ; 
(UsrU'S  il  fatil  \ou%  reprendre  de  ce  ipie  \ous 
sup|H)rte2  dis  iiisrnsi's;  mais  qu'en  outre  vous 
vous  laissiez  ainsi  mépriser,  piller,  traiti-r 
avec  liaiitenr,  frap|>er  de  coups,  c'est  ce  qui 
Ile  comjHirte  aucune  excuse,  c'est  ce  que  Ja- 
mais la  raison  ne  saurait  admettre.  ()ar  voila 
une  étrange  manieie  de  trom|Hr  les  boiniiies. 
Oniinaireinent  le<^  troiii|Murs  font  des  lar- 
gesses. adre.ijM-nl  des  llatleries,  ceux-là  au  con- 
traire, ils  «ons  troni|N'nt,  ils  vous  prennent  ce 
que  %ous  a\ci.  Ils  vous  outragent.  D'où  il  suit 
que  vous  ne  |KMirnez  trouver  une  ombre  d'ci- 
cuse  :  À  ceux  qui  s'al>aissent  rux-mémet  à 
cause  de  vous,  nfln  ipie  vous  soyez  élevés,  vous 
répondei  |>ar  vos  mépris;  et  ceux  qui  s'élèvent 
eux-ntrtiiis  Allu  que  Miiio  soyez  aUiiSM^,  vous 
les  en:  <l«'  Totr**  iiliiniation.  Ne  pouvons- 
nous  pas  fan  le?  Nous  nous  en  frar- 
dons  bien,  nous  ne  nous  pru|>oM>ns  que  votre 
InténM.  Os  linmmi*sln  vous  pillent,  parce 
qu'ils  ne  se  pro|MiiM'nt  qtie  leur  interiM  j  eux. 
Vuyrivous  nMiniient  la  parfaite  litx  rie  de  son 
lanL'nu',.  1  i.ii  i.ir,  I  II  iiièinn  lrm|>«  .1  leur  don- 
Di  •  '  «ous  neirshonorrx.dit-il. 
que  i  ju'il'*  xMiit  frappent,  que  |>ane 
qu'ils  vous  oiitrAK-ent,  nout  MMl  MM  pou- 
Tons  t^ien  f^in*  de  niiMne.  vous  asservir,  yom 
frapper,  vous  traiter  aver  h  tuteur, 
a.  ComprciMi>nMit  ««uuiHiit  ra|i6(re  m4 


joc—ot  f  miniMn  at  de 
I  Ur«  faux  apAIrei  eldacaqni 

ri.  de  1  imprudir     ~  •     o'cal  pas  pour 
'ire.  c^ett  pour  ^omêÊtêmtkk  ào 

rvitii.r-  .Mi..  I».  fiw»  mti^  #"f<ré  4t 

"  r  «m  t»  i«iebor«rrè 

examiner  y  nt  let  paroka.  Il  but  aiMN 

coiMidérer  I  intention.  Samoal  hiaail  4a  loi- 
même  un  grand  éloge  en  tacrant  Saàl,  q«Mnd 
il  disait  :  i  Quel  est  ttloi  de  to»  à  ^  J'ai 
«  pris  son  âne.  ou  ton  teao,  oo  ta  ibaiâwiiii? 
fl  Qui  ai-ie  ota.ninéT  •  (I  Roia,  in.  S.)  fW" 
sonne  c  !)t  ne  l'aocuaait  Ce  o'éiail  pea 

I  r  qu  il  pariait  ainsi ,  mais  an 

II  ituer  un  roi,  il  voulait,  eo  ayart 
lair  de  «c  j  '.  enaeifoer à  ce  roi  b  dou- 
ceur '  -  TA  conridéfea  la  ■agawe 
du  pi..,.,..      ....  ,       •  •>  *-^Titéde  Dien. 

...  11  Voul'iit  il'   '  tntimrr  An  rir»»n. 

dre  un  roi.  t. 

Ii's  chargea  dont  lourra  les  arrabler  le  r 

venir,  comme  par  exemple,  qu'il  lurcvra  1- 

■Mes  à  tourner  h  meule,  qu'il  eti^  \ 

iL>  iiomine-  '"lopeaii. 

.l\Oir  MMU  »1  KM-  - 

entrer  dans  le  :     ... 

s'entoure  le  fa.«te  de  la  r  ,  1 

voit  que  ses  observations  sont  I 

du  peuple,  que  la  Dation  est  atletnle  d  un  mal 

Il  le.  alors  il  tit  à  S4  (aiblesar.  H  II 

II.  I'  :.  et  li  s  '  de  le  portera  b 

•  I"  <«ui.  \'     •  p>tir>{. ;  donne  re!tefi<t'(< 

J.    -a  pro!  r.  'mt    en  t» mnismiirr-    i»îr  i 

S<m;ii<      i  '.    ne    r* 

lui.  ni  ne  1  t .  il  n'avait  pa»  U-soin  de 

se  jn  .  ce  n  •  {lour  |>orV-r  U  r«M  * 

bien  laire  ,  qti     "^  i^rle  de  lu>-ii>« 

Aussi,  alln  <!•  r.  i  .  n  <  .  i  r.<i<  il  I.  b  tuvau.i . 
il  l^oute  :  «  >i  ^o\\-  <    .lit.  I  k  6vt^MUr.  Vt><»« 

«et  votre  roi  ».  tmi^  l<s  liéent  Mfanl  vulnr 
|»arbgo  ;  si,  au  a>ntiaire.  ton»  ne  rétmilrs 
pat,  loul  se  tournera  coatrv  vona.  Amoa  disait 
anni  :  «  Je  n'étais  ni  pn^pl»«  Ir.  ni  (Ils  dr  prv> 
«  pbete.  Je  n'elai«  que  bouvier,  me  nonrttwatit 
«  de  mûres.  M  iHeu  m'a  pris».  (Ani«i«.  vii.  1 1 
15.)  Ce  n'était  lias  pour  se  louer  qu'il  parUtt 
ain>i.  iiuu  pour  l»rm«T  b  boadw  à  eeMt  qal 
no  vofiioni  pat  an  lui  un  iropirtii,  povr  le«r 
iiiDoIrer  qu'il  ne  ka  tiowpnM  pat,  qna  am 
ditcour»  ebienl  inspiri».  Un  Mitiaentor 
dant  le  même  eaprit      «  hxir  mt4,  j'*«  «te 
«  rein|'l>  .!•<  ]%  Ibroa  du  Scignenr,  dant  ton 

•  espiii  «t  dant  ta  vtfli  a.  (HNllét»  NK  %4 


,i   t 


1»0  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIUYSOSTOME. 

David  aussi,  quand  il  parlait  de  son  ours  ou  qu'on  loue  un  homme  qui  n'a  rien  d'éclatant? 
de  son  lion'(I  Kois,  xvii,  34),  ne  le  faisait  pas  Mais  alors  vous  devriez  plutôt  avoir  compas- 
pour  s'exalter,  il  se  préparait  à  une  œuvre  sion  de  cet  homme.  En  effet,  si  c'est  un  homme 
diine  admirable  énergie.  Conmie  on  ne  vou-  de  hien,  personne  ne  doit  ressentir  de  l'envie, 
lait  pas  croire  qu'il  triompherait  du  barbare,  au  bruit  des  louanges  qu'on  lui  donne  ;  il  faut 
lui,  nu,  incapable  de  porter  de  lourdes  armes,  joindre  sa  voix  au  concert  des  bénédictions; 
il  était  bien  iorcé  de  fournir  des  preuves  de  si  au  contraire  ce  n'est  pas  un  homme  de  bien, 
son  courage  viril.  Et  lorsqu'il  coupa  le  bord  pourquoi  le  chagrin  qui  vous  ronge?  pour- 
du  manteau  de  Saûl  (1  Rois,  xxiv,  5),  ce  n'était  quoi  vous  frapper  vous-même  du  glaive?  Parce 
pas  pour  se  glorifier  qu'il  dit  les  paroles  qu'il  que  cet  homme  est  admiré?  Oui,  admiré  des 
fit  entendre,  mais  pour  détourner  les  affreux  hommes  d'aujourd'hui,  qui  demain  n'existe- 
soupçons  répandus  contre  lui,  qu'il  voulait  rout  plus.  Parce  qu'il  jouit  de  la  gloire?  De 
tuer  le  roi.  Donc  il  faut  toujours  considérer  quelle  gloire,  dites -moi?  de  celle  dont  le 
l'intention  des  paroles.  Celui  qui  ne  se  pro-  Prophète  dit  que  c'est  la  fleur  des  champs? 
pose  que  l'intérêt  de  ceux  qui  l'écoutent,  même  (Isaïe,  xl,  6.)  Voilà  ce  qui  excite  votre  envie, 
quand  il  se  loue,  ne  doit  pas  être  accusé  ;  au  vous  voudriez  porter  ce  fardeau ,  ces  fleurs 
contraire,  il  mérite  une  couronne  ;  ce  serait,  misérables  ;  vous  voudriez  en   charger  vos 
s'il  gardait  le  silence,  qu'il  mériterait  d'être  épaules?  Si  cet  homme  excite  tant  votre  envie, 
accusé.  Si  David  eût  gardé  le  silence  en  face  que  ne  portez-vous  envie  également  aux  hom- 
de  Goliath,  on  ne  lui  aurait  pas  permis  de  se  mes  de  peine,  que  vous  voyez  tous  les  jours, 
mesurer  avec  lui,  et  il  n'aurait  pas  remporté  sous  leur  charge  de  foin,  entrer  dans  la  ville? 
ce  glorieux  trophée.  David,  on  n'en  peut  dou-  La  charge  de  cet  homme  n'a  rien  de  supé- 
ter,  ne  parle  que  parce  qu'il  y  est  forcé,  et  ce  rieur  ;  au  contraire,  elle  a  moins  de  prix  en- 
n'est  pas  à  ses  frères,  mais  au  roi  ;  ses  frères  core.  L'une  ne  pèse  que  sur  le  corps,  l'autre, 
ne  l'auraient  pas  voulu  croire;  la  jalousie  souvent  est  un  poids  funeste  pour  l'âme  et  elle 
leur  fermait  les  oreilles.  Voilà  pourquoi,  sans  lui  cause  plus  d'anxiété  que  de  plaisir, 
songer  à  ses  frères,  il  ne  s'adresse  qu'au  roi,         Quelqu'un  est  éloquent,  il  en  retirera  moins 
que  l'envie  ne  travaillait  pas  encore.  d'admiration  que  d'envie  ;  et  puis  la  louange 
4.  Affreux  mal  que  l'envie,  mal  affreux,  et  se  lasse  vite,  mais  l'envie  ne  pardonne  pas. 
qui  va  jusqu'à  nous   persuader  de  mépriser  Mais  cet  homme  est  auprès  des  princes,  en 
notre  propre  salut.  C'est  ainsi  que  Gain  s'est  grand  honneur?  Eh  bien!  de  là  l'envie  qu'il 
perdu  lui-même,  et  avant  lui,  celui  qui  avait  excite,  et  ses  dangers.  Ce  que  vous  ressentez 
perdu  son  père,  le  démon.  C'est  ainsi  que  Saùl  contre  lui,  d'autres  l'éprouvent  également  et 
appela  sur  lui-même  le  malin  esprit  pour  la  ils  sont  en  grand  nombre.  Mais  on  ne  cesse  pas 
perte  de  son  âme,  et  après  l'avoir  appelé,  il  de  le  célébrer  ?  De  là,  pour  cet  homme,  une 
répondit  par  de  l'envie  aux  soins  de  celui  qui  servitude  pleine  d'amertume.  Voilà  en  effet 
voulait  le  guérir.  (I  Rois,  xviii.)  Telle  est,  en  qu'il  n'ose  plus  agir  librement,  de  peur  d'of- 
effet,  la  nature  de  Tenvie  ;  Saûl  voyait  bien  fenser  ceux  qui  le  glorifient  :  c'est  une  lourde 
que  David  le  sauvait,  et  il  aimait  mieux  périr  chaîne  pour  lui,  que  son  illustration.  Plus  cet 
que  de  voir  la  gloire  de  son  sauveur.  Quoi  de  homme  a  de  gens  qui  célèbrent  son  nom,  plus 
plus  affreux  que  cette  passion?  On  peut  dire,  il  a  de  maîtres,  plus  sa  servitude  s'étend,  il 
sans  craindre  de  se  tromper,  que  c'est  un  en-  voit  ses  maîtres  et  seigneurs  apparaître  partout 
fant  du  démon,  qu'on  y  trouve  le  fruit  de  la  à  ses  yeux.  Le  serviteur,  une  fois  affranchi  de 
vaine  gloire,  ou  plutôt  la  racine  ;  car  ces  deux  la  présence  de  celui  qui  lui  commande,  res- 
fléaux  s'engendrent  l'un  l'autre.  C'est  ainsi  que  pire  en  pleine  liberté;  cet  homme,  au  con- 
Saûl  ne  se  possédait  plus,  dans  son  âme  en-  traire,  rencontre  partout  ceux  qui  lui  com- 
vieuse,  quand  le  peuple  disait  :  «  David  en  a  mandent,  car  il  est  l'esclave  de  tous  ceux  que 
a  tué  dix  mille  ».  (1  Rois,  xviii,  7.)  Quoi  de  ses  yeux  rencontrent  sur  la  place  publique, 
plus  insensé?  Car  enfin,  répondez-moi,  d'où  Qu'une  affaire  urgente  le  force  à  sortir,  il  n'ose 
vous  vient  votre  envie  ?  De  ce  que  quelqu'un  pas  se  risquer  sur  la  place,  sans  une  escorte 
reçoit  des  louanges  ?  Vous  devriez  vous  réjouir,  de  serviteurs,  sans  chevaux,  sans  pompe,  sans 
Mais  peut-être  ne  savez-vous  pas  si  la  louange  étalage,  de  peur  que  ceux  aux  ordres  de  qui 
est  méritée?  Votre  tristesse  vient -elle  de  ce  il  est  ne  le  désapprouvrent.  S'il  lui  arrive 


s  n  u  Di rxifJiK  i^.FiTnF  aitc  cm;iNTmF.NS.  -  ii       ;-  \\t.        isi 

iV  V(iir<|  •  l>|ii'un(le»c«anii(, 'I'    <'|'>n     àstu  r  cri  h '>.      .t, 

f.iii.ni' i»,  il  n'a  |»ii»  a«^z  Av.  «filiiiuir  |«  ur  ch  l<c  n  ;  pi  riuli' h  <;                                         t 

lui  l>arliT  Kwr  I'  '■  "  •'••  rariiilu- ,  ci;«l  qu'il  a  tom  le  tcrrca jouir,  ■                                        ^ 

pnir  i|iic  »<•»    I               ne  Iir  f.n'cnl  un    |<u  v- r*  la  tic  è  fnlr,  ^                                           .j 

rlrrlioir  «le  la  lianti-urrlrM  plnin-.  D'où  il  «nil  fln  des  »iè>  '          ',  coinnir  on  (>rcO(J  la  (oilt 

qii«-,  plu*  il  c^t  iMiMirr,  plu^  il  est  »t»cni.  S'il  pour  échapper  a  une  bètc  fcroor,  comme  oa 


lui  nrrivu  un  m.iltieiir,  l'outrage  de  la  ^  ic  précipite  dans  m  niai«)n,donl  on 

i'<it  |Kiur  lui  d'aiilifit  |>lu9  imrr,  que  \>iu     :<:     portes;  preoei  alors  de  même  U(otle,i 
témoin<«  voient  l'in^ulti',  et  qu'il  seniblr  qui:      Totr^ -"'"ee  daoa  U  Tfe  qai  DOW  allead«4m 


M  dignité  en  e»t  atteinte  ;  et  il  n'y  a  pas  là  vu-  la  K'            rflf^bt»  qoe  rien  o'égale.  Cttà  i 

Irnieiit  un  outrnge,  main  un  dé.vi5tre.  l'nc  foule  que  vous  f    .          iu\  piedt  la  gloire  j 

de  g<>ns  s'en  réjoiii<rcnt  ;  au  contraire,  dan»  le  que  vous  conquerrez  sans  peine  la  gloire  di> 

cas  d'un  l>onlieur  nouveau,  une  foule  de  gens  vinc,  que  vous  jouirez  de  la  vraie  UbrrU,  d<« 

n'éprouvent  (|ue  l'envie  qui  \r^  irrite  contre  biet            :'*ls:  puiaiiOllMioiiakKMeotrBrdaM 

ret  lionimi-  lienreiii,  et  le  désir  ardent  de  le  ce  |'jiLi,:i-,   [vnr  la  gritt  et  par  la  boolé  d< 

reiiVeiM-r.  F'-     Il  du  lM>nlieiir,  dit4.>«-nioi?  NotrcSei^rnrur  JésuM^ritl,  à  qui  appariieni, 

K5t-ce  là  de  I  <        i>  ?  Mille  f<>i5  non.  O'est  de  comme  au  iVrc,  comme  au  Sainl-Cspril,  la 

la  honte,  c'est  de  h  servitude,  c'est  une  chaîne,  gloire,  la  puiMance.  l'honorur,  maintenant  ri 

c'est  tout  ce  (|ui  peut  s'ap|H.'ler  un  fardeau.  Si  toujours,  cl  dans  lot  liècki  des  ttedai.  Ajusi 

vous  trouvez  si  dé5iralile  la  gloire  que  donnent  soit-il. 
les  hommes,  s'il  sumt  pour  bouleverser  votre 


nOMKF.IF:     XXV. 
MAIS,  frisor'iL  T  ru  A  on  *o^  «i  n\»r>i«  a  r\%ir%  n'in  ■fwtt.  u  vin  irr^  r  un  nm  ivrir- 

DB?ICI,  B?l  tTAJIT   AISSI  tltRIU   ^lEIl.  (XI,  il,  JIS^I'A    Là  m  Dl   inAflTlI.) 


I  ■  iMOft  m  tt  tv^n^HM  ^w  PmI  flKnrtrt  toii^ivn  I  p>Hif  4t  m*  (tviiis.  vmm  VWbI  0  t  m*  tavcv.  ^ 

rr«rl'««  q««  edln  4a  »»•  <ar|M,  «I  i^roiraMl  é»  M  dMnÙ.  •  D«  ■  ff4m>,  Iplt  I  «M  «MRfik 
I.  (.'cil  I  F^hM  IMI  mMi«  fal  uwapkt  |m  m  ««tm,  ptt  MS ««Hm.  —  C«l  w  taa  iMi>if«tti  ;  fl\rt  «te  f«  tmtU' 
U  fn  M  wfctii—  iMl  «  à  ^«««  i  M  WMifi»   —  l^«9t  **f4n»if  k  rw»J  ••'«|m«  «t  MME.  —  lai«vl»  fi^  •«■ 


te«l  r«iir«  4s  II  «19  «4  4«  cewOis  4«  Pitl 

f.  Voyet-le.  ici  encore,  roootiw  M  n^pu-  cort  :  t  Qoe  pertooM  m  ne  Joft  UBpméal, 

gnnnre,  ^es  hé»it.ilion)i.  voyez  de  quelle  pre-  «ou  au  moins.  soutTrrt  moi  CMiaM  ISfni* 

caution  il  u9e.  Kt  certes  il  ne  s'est  pas  f.iit  dent  ».  et  :  «  (>  «tue  Je  dif.  Je  M  li  dla  pM 

bute  de  dire,  exprimant  toujours  la  méine  «  idon  l>iru,  ma»  je  fîii  pa'*"*^  4e 


pensée  :  «  IMùt  à  Iheii  qur  vous  vuuluuics  uu     doncc  ».  cl  :  •  Puieqoe  plu-  *< 

«  peu  sup|M)rtor  mon  imprxtdeiiee!  •  et  eo-     •  selon  U  clwur,  mot  au»*,  je  «w  gloriûerai  •. 
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Et  ici  encore:  a  Mais,  puisqu'il  y  en  a  qui  sont  exprime,  en  disant:  «  Ils  sont  ministres  de 
«  si  hardis  à  |>ailer  d'eux-mêmes,  je  veux  bien  «  Jésus-Christ  ».  Quand  il  ajoute  :  «  Je  le  suis 
«faire  une  imprudence  en  étant  aussi  hardi  «  plus  qu'eux  »,  c'est  une  comparaison;  une 
«  (|u'eux  ».  C'est  de  la  hardiesse,  c'est  de  l'im-  affirmation  pure  et  simple  ne  lui  suffit  pas,  il 
prudence ,  selon  lui ,  que  de  parler  de  soi  \a  donner  la  démonstration  par  les  faits ,  el 
avec  fierté,  même  quand  on  y  est  contraint,  par  là  on  verra  bien  que  c'est  à  lui  qu'appar- 
ct  il  s'attache  à  nous  montrer  qu'il  faut  fuir  tient  le  caractère  propre  de  l'apostolat.  Lais- 
cette  prétention.  Si,  après  avoir  tout  fait,  nous  sant  de  côté  tous  ses  miracles,  il  parle  de 
devons  nous  considérer  comme  inutiles,  quelle  ses  épreuves  tout  d'abord,  il  dit  :  a  J'ai  plus 
pourrait  être  l'excuse  de  celui  qui,  sans  raison  «  souffert  de  travaux,  plus  reçu  de  coups  » ,  la 
aucune ,  s'exalte  et  se  vante  ?  C'est  ce  qui  a  seconde  épreuve ,  être  battu ,  recevoir  des 
attiré  au  Pharisien  le  traitement  qu'il  a  subi;  coups  de  fouet,  est  plus  cruelle  que  la  pre- 
voilà  conunent  il  a  fait  naufrage  dans  le  port;  mière.  «  Plus  enduré  de  prison  ».  Ici  encore, 
voilà  recueil  contre  lequel  il  s'est  brisé.  C'est  gradation.  «  Je  me  suis  souvent  vu  tout  près 
ce  qui  fait  que  Paul,  quelle  que  soit  l'impé-  «  de  la  mort.  Il  n'y  a  pas  de  jour  »,  dit-il, 
rieuse  nécessité  qui  le  presse,  répugne  tant  à  «  que  je  ne  meure  ».  (I  Cor.  xv,  31.)  Ici,  c'est 
se  louer,  et  ne  cesse  pas  de  rappeler  que  c'est  la  réalité  même  qu'il  décrit ,  souvent  il  a  été 
de  l'imprudence.  Enfin  il  se  risque,  et  après  exposé  à  des  dangers  de  mort.  «  J'ai  reçu  des 
avoir  fait  valoir  la  nécessité  qui  l'excuse,  il  «  Juifs,  cinq  différentes  fois,  trente-neuf  coups 
dit:  a  Sont-ils  Hébreux?  Moi  aussi.  Sont-ils  «de  fouet  (24)».  Pourquoi  «  trente-neuf?» 
0  Israélites  ?  Moi  aussi  (22)  ».  En  effet,  tous  les  C'est  qu'une  ancienne  loi  portait  que  celui  qui 
Hébreux  n'étaient  pas  Israélites,  puisque  et  les  recevait  plus  de  quarante  coups  était  infâme. 
Ammonites  et  les  Moabites  étaient  Hébreux.  Donc  pour  empêcher  que  l'emportement  de 
Aussi  ajoute-t-il,  pour  montrer  la  pureté  de  celui  qui  donnait  les  coups,  n'excédât  le  nom- 
son  sang  :  «  Sont-ils  de  la  race  d'Abraham?  bre  et  ne  rendît  infâme  celui  qui  les  recevait, 
«  Moi  aussi.  Sont-ils  ministres  de  Jésus-Christ?  on  avait  fixé  ce  nombre  à  quarante  moins 
«  Quand  je  devrais  passer  pour  imprudent,  je  un,  à  trente-neuf;  de  cette  manière,  quelle 
«  le  suis  plus  qu'eux  (23)  ».  Il  ne  se  contente  que  fût  la  vivacité  de  celui  qui  frappait,  il 
pas  d'avoir  déjà  employé  cette  précaution,  il  n'était  pas  exposé  à  dépasser  les  quarante  ,  il 
répète  ici  encore  ce  correctif  :  «  Quand  je  restait  en-deçà  du  nombre  déterminé ,  et  ne 
a  devrais  passer  pour  imprudent,  je  le  suis  rendait  pas  infâme  le  patient, 
«plus  qu'eux  ».  Je  vaux  mieux,  je  les  sur-  «  Trois  fois  j'ai  été  battu  de  verges;  une 
passe.  «  fois  lapidé  ;  trois  fois  j'ai  fait  naufrage 
Les  preuves  manifestes  de  sa  supériorité  ne  «  (25)  ».  Et  que  fait  cela  à  l'Evangile?  Beau- 
lui  manquaient  certes  pas  ;  il  n'en  qualifie  coup,  puisque  pour  le  prêcher,  il  faisait  de 
pas  moins  son  langage ,  d'imprudent.  Mais ,  longs  voyages ,  et  traversait  les  mers.  «  Un 
dira-t-on  ,  si  c'étaient  de  faux  apôtres,  il  «jour  et  une  nuit,  j'ai  été  dans  l'abîme  ».  Au 
n'était  pas  besoin  d'une  comparaison  pour  milieu  de  la  mer,  selon  les  uns;  selon  les  au- 
établir  sa  supériorité  sur  eux  ,  il  fallait  mon-  très,  il  nageait  ;  ce  qui  est  plus  vraisemblable, 
trer  que  ces  hommes-là  n'étaient  pas  des  mi-  Ce  fait,  il  ne  le  donne  pas  comme  un  miracle, 
nistres.  Aussi  Paul  a-t-il  dit  que  c'était  «  de  comme  plus  considérable  que  ses  naufrages. 
«  faux  apôtres,  des  ouvriers  trompeurs,  qui  se  «  Dans  les  périls  sur  les  fleuves  (26)  » .  En  effet, 
«  transfigurent  en  apôtres  de  Jésus-Christ  ».  il  était  forcé  de  traverser  les  fleuves.  «  Dans 
Mais  maintenant ,  il  ne  procède  plus  de  «  les  périls  des  voleurs,  dans  les  périls  au  mi- 
même  ;  il  veut  examiner  à  fond  la  question  ;  «  lieu  de  la  cité,  dans  les  périls  de  la  solitude  » . 
on  ne  doit  pas,  lorsqu'une  enquête  est  possi-  Partout  des  luttes  devant  moi ,  dans  les  pays , 
ble ,  se  borner  à  une  simple  affirmation  de  dans  les  contrées,  dans  les  cités,  dans  les  soli- 
jugement  ;  l'apôtre  fait  d'abord  la  comparaison  tudes.  «  Dans  les  périls  entre  les  nations,  dans 
de  leur  vie  et  de  la  sienne  ,  et  c'est  en  s'ap-  «  les  périls  entre  les  faux  frères  ».  Vous  voyez, 
puyant  sur  la  réalité  qu'il  les  ruine  avec  une  ici,  une  autre  espèce  de  guerre.  11  ne  rencon- 
bien  plus  grande  autorité.  C'est  d'ailleurs  tre  pas  seulement  des  ennemis  déclarés ,  il  se 
l'opinion  que  ces  gens-là  ont  d'eux-mêmes,  voit  attaqué  par  ceux  qui  jouaient  l'affection 
et  non  son  jugement   à  lui,  que  l'apôtre  fraternelle,  et  il  avait  grand  besoin,  et  de  fer- 
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nicté  l(  (Io  [irutlence.  «j'ai  souffert  Icttniaut  beurUirnl  din*  un«  anleiile 

«et  les  fatii/ucs  ■.  Les  dangen  fur  t  un  homme  qui  n'a  qo'uoe  BMitoo  à  goufgfw 

slciUbeunauxdanKcra,    >:.  't'-r,  et,  soasMtordref,  detterfilMr^  n- 

l..<  H'      ui^trove,  et  ne  le  laissaient  (>a- III' III''  icmlantj,  dfli  éeooooMs ,  a*a  p«s  le  temps ik 

rtspiitr    un    niomi-nt.   «  Souvent  ilniis   ks  n-M'irrr  dans  les  toodi  qui  l'agiteot,  piite|Q 

«  voyages,  souffrant  U  faim,  la  soif,  la  nuditr,  personne  ne  lui  cittte  dTembtnw  ;  Ftnl  o'a 


«  outre  les  maui  eilcricurs  (27,  98)  ».  vait  pas  une  maison  seuleroeat  a 

I        S.  Il  en  passe  plus  qu'il  n'en  ùnumèrc  ;  ou  mais  des  villes ,  des  peuples,  dci  mUow,  It 

plutôt ,  môme  les  épreuves  qu'il  énumerc,  il  terre  rntièrr.  Et  que  d'afliirvi,  et  qoe  d>oiie> 

nV-n   fteut  etprimer    la  riKUcur  ;   il  ne  les  mis  qui  le  harcelaient!  Et  il  étaMicol,  enda- 

m  iiitre  |>.-u) ,  il  se  contente  d'en  donner  un  rant  tant  de  so<;'' es,  et  il  éproorail  des 

i.liiiïru  court,  facile  à  retenir;  par  trui^  foi^ .  ancr.  i<<ci  tell-  ^  il  père  n'en   femtÊiÊi 

dit-il ,  par  trois  fois  ,  une  fois  ;  quant  a  celles  j  pour  >  :  essaye!  de  cooceteit 

dont  il  ne  peut  donner  le  chilTre  ,  parce  <|ue  ce  qu'il  eut  a  suhir. 

ce  chiiïrc  serait  trop  considérable,   il  n'en         Ne  dites  pas  que  ses  inquictudei  n'arairot 

parle  pas.  Kt  il  ne  dit  pas  les  heureux  fruits  peut  être  rien  de  bien  cuisant,  maiséooutrv 

qui  en  sont  sortis,  tant  et  tant  de  ronvcrsions;  ce  qu'ajoute  l'ap/itre.  «  Qui  c«t  fiaible,  sens 

il  ne  dit  que  ce  qu'il  a  soiilTi  rt  en  pnVfinnt  «  quejc  m'.i(T.iililis«c  avee  lui  iO  ?»  Il  ne  dH 

rtvan^ile,  et  il    fait  en  nj'iur.  temps   d<  ux  pas  :  Je  prends  ma  |»art  de  la  lri^tris«>,  mais,  je 

choses  :  il  montre  sa  m  ,  et  il  ti.ontre  ,  soufTrc  auLint  que  celui  qui  souffre  ,  aMi 

qu'alors    mi^me  que  s^s  travaux   n'auraient  malade  que  le  malade,  aassi  IroubU,  aiMsi 

rien  produit,  ils  n'auraient  pas  été  pour  lui  a^'ilé.  «Qui  est  «■  ^c  sans  qoe  je  bnjle?» 

sans  rrsiillal,  car  t'est  ainsi  qu'il  a   mis  le  Vu;  '  ne 

comble  .1  la  rémumration  qu'il  attend.  «  Mes  ■    '        iiif,iiu;. 

•  assaut*  de  t(>'!<  '- jours».  L-s  trouble^,  les  : -..e,  le  feu  :  .     ,  i, ,  ,:._c 

U"Ieiili*s  liKjUi  ' ,  les  peu|  les  (jui   l'alta-  affreux.  Les  auii  tit  il  park, 

qu.iient,   les  villts  qui  te  jetaient  «ur  lui.  étaient  cruelles,  n  .  vite,  il  s'y 

C'étaient  surtout  Ie4  Juifs  qui  lui  fai«aient  la  mêlait  une  joie  ma  qui  l'é* 

guerre  ,  parce  (|uo  c'ébient  eux  suituut  que  touffait ,  ce  qui  lui  bruyait  le  cteur,  lui  déchi- 

rai'ôlte  (Ouvrait  de    confusion  ,  et  le  plus  rait  l'Âme  ,  c'était  d'avoir  tant  à  souffrir  i^^Hir 

grand  reprinhe  que  lui  adressait  leur  fureur,  la  faibleaie  de  chaque  infirme  .  quel  qu  il  [iit 

c'était  H)ii  ctiin^cment  M  br '>-!■'•  vv  II.  La  être.  Soo  ctrtdère  n'étail  p«s  de  s'alQigrr 

guerre  éuit,  outre  lui,  iiin  i  née,  avec  let  plos  coosldéréi ,  MBt  pnodresMid 

guerre  do  la  part  do  ses  prtn  bri ,  guerre  de  do  ceux  qui  l'étaient  moém;  rétre  le  plot 

la  part  des  étrangers,  guerre  do  la  part  des  abject,  il  le  regardait  coouM  oa  de  ses  pr»- 

by|KK-rites;  partout  autour  de  lui ,  tU'S  flots ,  chef.  De  là,  ses  paroles  :  i  Qui  est  IkibleTs 

(1<  i   |>i<  >«  les  contrei'S  habitées,  t^n  eût  dit  qu'il  était,  à  lui  seul ,  l'Eglise 

*liinl<     |.i%       !)s  tubitants  ,  sur  la  terre,  sur  entière  ,  tant  il  était  Umnoealé 

la  iiu  r,  au  di  li  r*.  au  dedans.  Kt  il  n'avait  de  S4*s  membres. 

pas  la  nourriliiK  mcessaire,  il  n'avait  pas  un        «  S'il  faut  se  tteriier  de  quelque  chose ,  Je 

mince  vêtement,  l'athlète  do  la  terre  In  rut  •  me  ..    ;      :   .  de  ma  teiblcese  (90)  •.  ?o«i 

nu  M  s  batailles ,  et  c'est  en  ayant  fkim ,  i|u'il  vnyei  qu'il  ne  perle  oolleaMat  de  nlnclBi; 

soutenait  sis  luttes  ;  tant  il  ébit  loin  de  cher-  voyri  vous  qu'il  ne  se  glOftie  qoe  de  SM  per- 
cher <!•  s  rirlu'S.4e9.  Kt  il  ne                   {  pas,  il  ns  et  do  ses  épfeotvsT  C'rsl  qoe  Ct 

nndait  grâces  Ji  Dieu  qui  I  '    h  ces  .-ont  ia  ,  dit  il .  dce  airqoei  de  taibksse.  P  M 

combats.  «  \jo  soin  qM<<  j  les  mnoirecombteo  letcOBbiAillrfiBlde  Mlvi 

■  Eglises  •.  U  plus  t.ti  '  15  ces  difMmile. Lee lolAi tôt MnIvoI le ffuerrt, Im 

épreuves  ,  c'est  qu  il  était  «I  >»  l'Ame,  peleos  se  soulevaient    contrv   lut.  les  tatt 

que  ses  pcn>4V>s  le  tourmentaient  en  sens  di-  flores  le  combittaienl.  rt  loi  t^WttfeeH  à  eolr 

vers.  S'il  n'i»suyait  aucune  attique  du  dehors,  U  taiblesee  de  Me  frèrss ,  et  leais  iceodaht  ; 

il  a^ait  la  guerre  S  l'intérieur,  1«  «  fl  'i.  de  toutes  parts  lui  vrnsirnt  les  tVOaMee ,  IM 

talent  sur  les  n  '  '  »auus-  '      '  '       '  '  t  cMè  detes  ftOClH^el 

5aicnt  en  tourbili  .  "•*S:e  se  U»i  vviv  yv»  v»»*'-©""»  ^'^^ '^  **'**^^ 
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vérilable  ajioslolat  :  voilà  comment  l'Evangile  faire.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Paul;  plus  le 

fait  sa  trame.  démon  suscitait  de  dangers  contre  lui,  plus  ce 

«  Dieu,  qui  est  le  Père  de  Nolrc-Seigneur  maudit  se  voyait  vaincu.  Un  seul  genre  d'é- 
a  Jésus-Christ,  sait  que  je  ne  mens  point,  preuves  ne  lui  suffisait  pas,  il  variait,  il  diver- 
a  Le  gouverneur  de  la  province  de  Damas,  sifiait  les  périls.  Tantôt  la  fatigue,  tantôt  le 
0  pour  le  roi  Arélas,  faisait  faire  garde  dans  découragement,  tanlôt  la  crainte,  tantôt  la 
«  la  ville  pour  m'arrèler  (31,  32)  ».  Ponr<iuoi,  douleur,  tantôt  les  angoisses,  tantôt  la  honte, 
ici,  cette  protestation  qu'il  dit  vrai,  celte  ma-  tantôt  tous  ces  moyens  ensemble  ;  il  avait 
nière  d'affirmer  dont  il  ne  s'est  jamais  servi  beau  tenter,  en  toutes  choses  l'apôtre  rempor- 
jusque-là?  C'est  probablement  que  le  fait  tait  la  victoire.  Supposez  un  soldat  tout  seul, 
était  vieux  et  peu  connu;  tandis  que  le  reste  tenant  tête  à  la  terre  soulevée  contre  lui  pour 
était  parfaitement  connu,  par  exemple  sa  sol-  le  combattre,  soulevée  tout  entière,  et  au 
licitude  pour  les  Eglises,  et  tout  ce  dont  il  a  milieu  des  bataillons  ennemis,  ce  soldat  n'é- 
parlé.  Comprenez  maintenant  la  violence  de  prouve  aucun  mal;  c'est  l'image  de  Paul,  seul 
la  guerre  excitée  contre  lui,  s'il  était  cause  que  au  milieu  des  barbares,  au  milieu  des  Grecs, 
l'on  faisait  garder  la  ville.  Quand  je  parle  de  présent  sur  toute  mer,  présent  sur  toute  terre, 
la  violence  de  la  guerre,  je  parle  du  zèle  ar-  et  toujours  invincible.  Supposez  une  étincelle 
dent  de  Paul;  si  son  ardeur  eût  été  moins  tombant  sur  la  paille  ou  le  foin,  convertissant 
vive,  il  n'aurait  pas  excité  à  ce  point  la  rage  en  sa  nature  tout  ce  qu'elle  embrase  :  c'est 
du  gouverneur.  Voilà  ce  que  fait  une  âme  l'image  de  Paul  dans  sa  course,  ramenant  tous 
vraiment  apostolique;  sous  tant  de  coups  qui  les  hommes  à  la  vérité;  c'est  un  torrent  qui 
la  frappent,  elle  n'est  pas  ébranlée,  elle  sup-  inonde  tout,  qui  renverse  tous  les  obstacles, 
porte  tout  avec  une  noble  fierté,  elle  ne  se  Supposez  un  seul  et  même  athlète  à  la  lutte,  à 
précipite  pas  d'ailleurs  au-devant  des  périls,  la  course,  au  pugilat;  un  soldat  assiégeant  des 
elle  ne  les  cherche  pas  pour  s'y  jeter  par  plai-  murailles,  combattant  à  pied,  combattant  sur 
sir.  Voyez  à  quel  moyen  il  eut  recours  pour  mer.  C'est  l'image  de  Paul  livrant  toute  espèce 
échapper  au  gouverneur  :  «  Mais  on  me  des-  de  combats,  répandant  le  feu  de  son  zèle  et 
acendit  par  une  fenêtre  dans  une  corbeille  nul  n'ose  l'approcher  ;  à  lui  seul,  il  embras- 
a  (33)  ».  Sans  doute  il  désirait  quitter  cette  sait  toute  la  terre,  sa  seule  langue  convertis- 
terre,  mais  il  n'en  désirait  pas  moins  le  salut  sait  toutes  les  âmes. 

des  hommes.  Voilà  pourquoi  il  a  souvent  re-        Toutes  ces  trompettes  qui  tombèrent  sur  les 

cours  à  de  pareils  moyens;  il  veut  se  conser-  murailles  de  Jéricho  (Jos.  vi,  20),  et  les  bri- 

ver  pour  la  prédication;  il  ne  refusait  pas  d'em-  sèrent,  n'égalent  pas  cette  voix  retentissante 

ployer  des  moyens  humains,  quand  les  cir-  qui  jette  par  terre  les  citadelles  du  démon,  et 

constances  l'exigeaient;  telle  était  sa  prudence  tire  à  soi  ses  ennemis  transformés.  11  faisait 

et  son  activité.  Lorsque  les  malheurs  étaient  des  prisonniers  en  foule  ;  ces  captifs,  il  les  ar- 

inévitables,  il  n'avait  recours  qu'à  la  grâce  ;  mait  ensuite,  il  en  faisait  ses  soldats  à  lui,  son 

quand  l'épreuve  n'excédait  pas  certaines  limi-  armée  à  lui,  et,  par  eux,  il  remportait  d'ad- 

tes,  il  trouvait  dans  son  propre  fonds  un  grand  mirables  victoires.  David   renverse   Goliath 

nombre  de  ressources;  et,  ici  encore,  c'est  à  d'un  seul  coup  de  pierre  (I  Rois,  xvii,  49); 

Dieu  qu'il  rapportait  tout.  Supposez  une  étin-  pesez  les  exploits  de  Paul,  et  l'œuvre  de  David 

celle  d'un  feu  inextinguible,  tombant  dans  la  n'est  qu'une  action  d'enfant  ;  vous  trouvez 

mer,  ensevelie  sous  les  flots  qui  s'amoncellent,  entre  eux  toute  la  différence  du  berger  et  du 

et  reparaissant  brillante  au-dessus  des  ondes;  général.  Paul  ne  renversait  pas  Goliath  d'un 

tel  était  le  bienheureux  Paul,  tantôt  englouti  coup  de  pierre;  mais  de  sa  voix  il  mettait  en 

sous  les  dangers,  tantôt  affranchi,  libre,  plus  fuite  toute  la  phalange  du  démon;  comme  un 

brillant,  triomphant  par  son  courage  de  tous  lion  rugissant,  dont  la  langue  lancerait  du 

les  malheurs.  feu,  il  ne  trouvait  personne  pour  lui  résister, 

3.  Voilà  l'éclatante  victoire,  voilà  le  trophée  et  c'étaient  partout  des  bonds  continuels,  fon- 
de l'Eglise ,  voilà  ce  qui  met  en  fuite  le  dé-  dant  sur  les  uns,  tombant  sur  les  autres,  s'é- 
mon,  nos  souffrances.  Pendant  que  nous  su-  lançant  sur  d'autres  encore,  les  premiers  le 
bissons  les  souffrances,  le  démon  est  captif,  revoyaient  accourant  plus  vite  que  le  vent,  et 
c'est  lui  qui  souffre  du  mal  qu'il  veut  nous  comme  on  gouverne  une  seule  maison ,  un 


sin  L\  I'. 
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Mul  nnirirc,  austi   f.i  li 

IcTrc  cl  UjU»  j»c«  li;ib;laiiu,  n  ur.i;.i  uo  aui.i.'  « 


Ct'UX    qui    toiii! 


ullll     •fin     i|  Jl 


avaient  lu  vcrli^  ,  .  .  ;  les  m  l'r'.ul  a>-is 
À  la  |)ou|>c,  survfillaat  la  proui:,  tmii  iiit  les 
ConlaKL'S,  maniant  la  rauic,  assurant  la  voilci 
les  yuux  au  ciel,  runiplistânt  à  lui  icul,  toutes 
les  (onctions,  de  matt-Iut,  de  pilute,  de  i 
de  voile,  de  navire,  souffrant  tout,  |>out  -j-i- 
gner  aux  autres  tous  les  ii-  m» 

Voyez  :  il  a  souffert  le  n  „--•,  j-ouriautci 

l'univers  du  naufrage  ;  un  Jour  lI  une  nuit,  il 
est  resté  dan»  l'aldnie  (tour  retirer  le»  lionimcs 
de  l'abline  de  l'erreur  ;  il  s'est  fati^'oe  |»our 
a|)(>orter  du  re|>o5  à  rcux  qui  sont  fali^'uc^,  il 
t  souffert  des  coups  (mur  guérir  ceux  que  le 
démon  fraî''-'  i'  ■  ^^  ■  "•"•■  dans  d  "^  i-i- 
•ons,  ()0ur  i  .  :  les  li 

âssisnlans  les  |)ri:H)ns  des  ténèbres  ;  il  a  sou- 
tent  bravé  mille  morts,  pour  nous  affranchir 
des  morts  lis  plus  affrcUM.>s  ;  il  a  reçu,  à  cinq 
rcpri5cs  différinles,  trente -neuf  coups  do 
fouet,  afin  de  lU  livrer  ceuxinêmes  qui  les  lui 
donnaient ,  du  fouet  du  démon  ;  il  a  été 
frappé  de  verges,  alin  de  soumettre  les  born- 
mes  a  la  ver^e  et  a  la  houlette  du  Christ;  il  a 
été  lapidé,  alln  de  les  metiro  à  l'abri  de  cet 
pierres  qui  n'atteignent  paa  les  sons,  il  a  été 
dans  la  solitude,  afin  de  les  tirer  hors  de  la  soli« 
tilde,  il  a  été  dans  les  vo>ages,aflnde  mettre  un 
terme  aux  cours«'S  vacabondes,  et  «l'ouvrir  la 
voie  (|'ii  conduit  au  ciil ,  il  a  cnuru  tics  dangers 
dans  les  cités,  afln  de  nous  montrer  la  cité 
d'cn-haut;  il  a  souffert  de  la  faim  et  do  U 
soif,  pour  nous  affranchir  du  U  faim  la  plus 
cruelle  ;  il  n  enduré  la  nudité,  ado  de  revêtir 
Ceux  qui  étaient  dans  la  lionto  de  la  robe  de 
JrMis  r.lirist ,  il  a  été  assailli  par  les  multilu- 
il)  ^  .ihii  du  nous  soustraire  à  l'att.nqti.'  dri 
(Il  nions;  il  a  été  brûle,  afin  d't  : 
traits  enflammés  de  l't  nfer,  il  a  él  ndu 

du  haut  d'une  muraille  {ur  uin  -.  pour 

faire  remonter  ceux  qui  étaient  i<es  sur 

la  ternv 

(:ontiiiuen>ns  •  nous  eocors  à  discourir. 
quand  nous  n'avons  pas  mémo  tiM  klée  des 
soiiffran  es  que  Paul  a  endurées  7  MontrtrOM- 
noiis  encore  de  rattachement  pour  l'argent, 
de  l'uttachement  (niur  une  i^|)ouse,  pour  une 
irillu,  |>our  la  liberté,  quand  uoiM  It  vofOM 


.  :  .Ki.U'  u- 
,  )  i^iifl.  rt 

.'u.      ju  il 
Î'.X- 

t 
cori«  ,  ou 


1  '  n  ni'.i 

r«  tu,  d'v 

but  .11  .. 

n'i  :i  fil!  ul  [tour  t 

maot  ;  cl  ce  q'i 

enduré,  dans  tant  de 

l'a  -  '  :  (Lins  un 

eut  son  stade,  c  t  lau  i 

.lll'i  ..  .,1   3(1    ,-,  ml.     •     (..Ml    I.    » 

i  i   flerl-  

(.     t  qu'il  savait  bien  quels  • 

mons  qui  lut!aient  contre  lui.  \ 

a-t-elle  brille  Acs  le  début ,  des  le 

1  la  lurrérr,  ju«<|u'au 

du    lale,  il  est  reste  Im  '*        i| 

j.Im;;,!  !  w',  iiiiçaii  avec  <:  .  .....;  , .  r 

'chait  plus  de  l'heure  i. 

I  Kt  ce  qui  est  vraiment  a  t 

que  riiutnme  qui  soufTrait   et  faisait  do  si 

choses  était  la  modestie  mi-me.  G>o- 

trainl  a  parler  de   ses  vertus,  il  par  :t 

l     '      '    r       ' '    '  ans  s'arrêter,  Il  aurait 

....iicrs  et  dis  milliers  do 
.     ^  .r  une   i  i:re  toutes  soi 
I  ,  à  dire  de  qutl  ^  il  prenait 

un  SI  grand  soin  ;  à  énumerer  ses  prisoos  et 
les  œuvres  qu'il  y  a^  ter  uoo 

à  une  ses  autres  tribuUlii-u>,  ici  a^^uts  qu'il 
e«5uyi.  Mais  il  ne  l'a  \<ïs  voulu. 

Instruits  de  celte  cvoduile,  ndMNM 

lions  MisM .  pratiquer  la  modailio;eo 
glot  iii  ll^  1 1  isiu  de  outre  fortuae,  ni  dos  an- 
tres biens  de  00  nMmdo,  M  oous  glorUloat 
que  dos  oulrafM  ondurét  pour  MwiiChfiit, 
et  n'en  lorloM  opcoro  que  quand  oous  y 
soflunot  forcés;  s'il  n'y  t 

pfviaBlo,  n'en  (at-  •  •  '  •  -f' 

rioo  pour  aoui  ci        .  t«« 

péchés  que  oous  avons  ct'  %k 

qu  il  nooi  «ra  Mlo  d'en  c'col 

ainsi  que  août  ooos  m  , 

(  t  que  nous  nhtiiùdroni  U  vw  «  \%iu(.  puts- 
sioat>oo«ii  tooi  ootrar  dam  ce  .  par  la 

jrT*co  et  par  la  bor'  •  »-  ?(otrrv^  r  k^us* 

(  lirut     .\    .iiit    ai  l,   com...     J-i    ÏVrt  , 

.  U  irioira.  U  puis- 
I*,  lit  et  liM^joan,  et 

AlUtl  KMtlU 
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HOMÉLIE    XXVL 

IL  NE  m'est  pas  AVAISTAGEUX  DE  ME  GLORIFIER,  CEPENDANT  JE  VIENDRAI  MAINTENANT  AUX  VISIONS 
ET  AUX  RÉVÉLATIONS  DU  SEIGNEUR,  (xil ,  1,  JUSQU'a  10.) 
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Analyse, 

1  et  2.  Visions  et  révélations  de  Paul.  —  Pourquoi  il  en  parle,  et  pourquoi  il  ne  le  fait  qu'à  mots  couverts. 

",  Sur' cet  aiguillon  que  Paul  ressentait  dans  sa  chair,  et  qu'il  appelait  un  ange  de  Satan,  chargé  de  lui  donner  des  soufflets.  — 

Sens  du  mol  Satan  dans  l'Ecriture.  —  Humilité  de  Paul  ;  de  la  confrssion  qu'il  fait  de  ses  faiblesses  ;  pourquoi  il  s'y  complaît. 

—  Les  souffrances  endurées  pour  Jésus-Christ  sont  pleines  de  consolations. 

4.  Sur  la  divinité  ridiculement  et  honteusemeut  attribuée  à  Alexandre-le-Grand  ,  à  un  infâme  comme  Antinoiis.  —  L'empire 
d'Alexandre  après  sa  mort,  et  l'empire  du  Christ,  après  sa  mort.  —  Vive  oppositinn. 

5.  Des  apôtres,  des  martyrs.  —  Les  sépulcres  des  martyrs,  plus  triomphants  que  les  palais  des  rois.  —  Texte  éloquent. 

1.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Après  tout  c'est-à-dire,  je  ne  veux  pas  donner  une  trop 

ce  qu'il  vient  de  dire,  pourquoi  une  réflexion  haute  idée  de  moi,  à  ceux  qui  m'écoutent.  En 

de  ce  genre  :  «  Il  ne  m'est  pas  avantageux  de  effet,  les  faux  apôtres  parlaient  même  des  ver- 

«  me  glorifier»,  comme  s'il  n'avait  rien  dit?  Ce  tus  qu'ils  n'avaient  pas;  Paul,  au  contraire, 

n'est  pas  qu'il  trouve  qu'il  n'a  rien  dit,  mais  cache  même  les  vertus  qu'il  a,  et  cela,  quand 

c'est  qu'il  va  passer  à  une  autre  espèce  de  glo-  une  nécessité  si  impérieuse  devrait  le  faire 

rification  ;  ce  n'est  pas  que  ce  dont  il  veut  par-  parler,  et  il  dit  :  «  Il  ne  m'est  pas  avanta- 

1er  lui  donne  des  droits  à  une  glorieuse  ré-  a  geux  »,  ce  qui  démontre  éloquemment  com- 

compense,  mais  c'est  que  les  faits  qu'il  va  dire  bien  tous  doivent  fuir  l'ostentation.  Il  n'y  a 

rendraient,  aux  yeux  du  grand  nombre ,  sa  aucun  profit  à  y  céder,  elle  est  funeste  ;  il  faut 

gloire  encore  plus  éclatante,  quoique  les  sages  pour  parler  de  soi,  une  nécessité  de  nature  à 

ne  soient  pas  de  cet  avis  ;  voilà  pourquoi  l'a-  déterminer  la  volonté. 

pôtre  dit  :  «  Il  ne  m'est  pas  avantageux  de  me        L'apôtre  donc,  après  avoir  rappelé  ses  dan- 

a  glorifier».  En  effet  les  grands  titres  de  gloire  gers,  ses  épreuves,  les  pièges  qui  lui  ont  été 

étaient  ceux  qu'il  a  énumérés,  ceux  qui  étaient  tendus,  ses  chagrins,  ses  naufrages,  passe  à 

fondés  sur  ses  épreuves  ;  mais  maintenant  il  va  un  tout  autre  ordre  de  faits  à  sa  gloire,  il  dit  : 

en  produire  d'autres;  ce  sont  des  révélations,  «  Je  connais  un  homme,  il  y  a  quatorze  ans, 

d'ineffables  mystères.  Pourquoi  dit-il  :  «  Il  ne  «  (fut-ce  avec  son  corps?  je  ne  le  sais  ;  fut-ce 

«m'est  pas  avantageux,  »  sinon  parce  qu'il  «  sans  son  corps?  je  ne  le  sais;  Dieu  le  sait)  qui 

craint  que  ce  souvenir  ne  lui  donne  de  l'or-  o  fut  ravi  jusqu'au  troisième  ciel.  Et  je  sais 

gueil? Que  dites-vous? quand  vous  ne  parleriez  a  qu'il  fut  ravi  dans  le  paradis;  (fut-ce  avec 

pas  de  ces  insignes  faveurs,  n'en  avez-vous  «  son  corps?  je  ne  le  sais;  fut-ce  sans  son  corps? 

pas  conscience?  Mais  c'est  que  nous  ne  sommes  «je  ne  lésais);  et  il  y  entendit  des  parole? 

pas  aussi  portés  à  nous  enorgueillir  de  ce  dont  «  ineffables,  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  homme 

nous  avons  conscience,  que  de  la  communica-  «  de  rapporter.  Je  pourrais  me  glorifier  en 

tion  que  nous  en  faisons  aux  autres.  Ce  n'est  «  parlant  d'un  tel  homme,  mais  je  ne  me  glo; 

pas  la  vertu  des  bonnes  œuvres  qui  provoque  «  rifierai  pas  de  moi-même  (2,  3,  4,  5)  ».  C 

l'orgueil,  mais  le  grand  nombre  des  témoins  fut  là  une  grande  révélation ,  mais  ce  ne  fut 

qui  connaissent  nos  mérites.  Voilà  donc  pour-  pas  la  seule  qu'il  eut,  il  en  reçut  beaucoup 

quoi  il  dit  :  «  Il  ne  m'est  pas  avantageux»,  d'autres  encore;  mais  il  n'en  dit  qu'une  dans 
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le  grand  nombre.  (>;  qui  prourc  combtrn  il  |>iii«'|u'il  f>arUi(  il«  lui.  nxourir  a  un  lolir- 

en  recul,  cVsl  c«  qu'il  «lit  :  •  Ih-  jn-ur  qu».-  la  m-  liiir."'  !            n\  .jonc  ri  tl 

«  K^'i^'lrur  <l«'  mc^  réfriatioiis  m*  mn  Monnf  cil   irriri.- n.  ut.'  (/•                                         \ 

«  du  lorKuriI  »    ilii5,   diral-on,  s'il  Irniil  i  im'iru' rh  «.    .|.»   >y<r.              ..  ......; 

les  cacher,  il  ne  détail  pat  en  parler  a  nioh  ini^  un  Ihiiium-  •{                 ^i    m  :  Je 

couvert»,  il  n'avail  qu'à  ne  rien  dire  dr»  (>areil;  riii*' rn  (nrlanl  de  moi-n           •  l  •  J»*  j 

•'il  trnail  à  en  parler,  il  devail  en  jiarler  clai-  m«-  wl'  r,ii.  r  en  i^irlaol  d  un 

remeiil.  Pourquoi  donc  n'a-l-il  ni  parlé  clai*  ù  l'oii  olijecle  :  Mats  commmt 

rcini-nt,  ni  ^ardé  le  lilence?  C'esl  |K»iir  in«)u-  ravi  «ans  »on  corp^?  J                                      r 

trcr  ({ue,  ni«^nie  en  |»arlanl,  il  ne  le  f.iil  i|ii'j  de  l'objccUoD  ;  Mali  «.viuiuiiui  yw. 

conlre-aiur.  Yuila  pourquoi  il  a  fnil  la  ré-  ravi  ivec  ton  corptTcv  lettcoad  ' 

flexion  qu'il  y  avail,  de  ce  fail,  <|u  itorn-  ans.  corc   plut  incomprébeBiMt  qM  2    . 

Il  ne  l'a  |)as  incnlionné  uns  monlrer  qu'après  si  l'on  ramené  biut  au  raifOOBMMSi,  si  l'oo 

atoir  ({ardé  lu  xilcoce  il   lonKtcm|**>,  il  n'en  ne  veul  pu  s'incliner  devant  la  loi.  Mai 

parle  pn-M-nleincnl,  que  parce  qu'une  imi»*-  nanl  pourquoi  a-t-il  elè  rail  7  Ce*t,  Je  pctno, 

rieuse  nt-o-v^iti-  l'y  nbli^'e,  qu'il  e<    '         r.iil  afln  qu'il  ne  |>arûl  paa  infériev  aox  antres 

encore  a  n'i-n  rirn  dire,  »il  ne  voyait  ■  -  i.  -  r.^  ajx'ilns.  Ils  .ivaienl  vécu  arec  le  Christ .  I»3ul 

qui  se  |H*rdenl.  Or  si  i'aul,  des  le  début  du  m  ne  i'a^ail  \t:ii  approdu:,  voila  p<'<>r  niôi  i|  fut 

carrière,   mi-nlait  d'ùlre  honoré  d'une  telle  élevé,  dans  un  raTi«eflMnt.  a  la  .         .  au  pa- 

révélation,  lui  qui  n'avait  pas  encore  fait  |»a-  radis.  U-  |>aradi9l  le  nom  en  cbit  famcui, 

rnllre  de  si  éminenles  vertus,  ronsidéri'i  ce  |tartout célèbre. 

qu'il  dut  devenir  qualone  ans  après.  Kt  voyei  2.  Voila  (»oun|uoi  le Chri<l  disait  :  «  Aujour* 

•0  mo«lcslie  à  Mconlrr  ciTlanits  cIiom?*.  a  re-  c  d'hiii,  vous  s<'rrt  ave<*  moi  dan«  !••  farailts  ». 

connailre  qu'il  en  ijrnore  daiilns.  tîn'il  a  elé  'Luc,  uni,  43.)  •  Je  |K)urra»  me  gînnfii r  m 

ravi,  c'est  ce  qu'il  dit,  fut-cr  rn  cor]><  ?  hil-ce  •  |mr{.iiit  d'i:n  t«'l  h<»infi  .  •    Oni-^kt-rr  4  <1i"  "* 

•ans  son  corps?c'est  ce  qu'il  reconnaît  Ignorer.  Si  c'est  un  autrr  qui   .                .  <k*  quoi  » 

Il  pouvait  so  conlenbT  de  |»arler  do  ce  ravis-  Viiv<.u9  vou^  ^lorilier?  I.            iic  évident  que 

scineni,  et  de  ne  rien  din<  ensuite;   mais  il  c'est  de  lui  qu'il  ftarlait.  S  il  a  ajouté  :  •  ^' 

n'écoute  que  sa  mmlcslie  et  il  ajoute  son  oh-  «Je  ne  nie  glorilierai  [tas  (xHir  moi-m^nic  •. 

■crv.ition.  ces  fiaroles  se  redui^rot  a  ceci  :  ru  ' 

Ouoi  donc?  est-ce  ion  esprit  qui  a  été  ravi  de  toute  nécessité,  je  m  veut  vh**  «•••«  >w 

avec  Sun  Âme,  et  «on  corps  serait  resté  mort?  ou  pareil  à  la  W*gere,  ou  cadaiMOieiH  il  Toitltil 

est-ce  le  cnnlrain;?  Son  corfts  a-t-il  été  raviT  autant  que  possible,  r^|eler  dans  1           ••  rt 

lm|K)s»ible  de  le  dire.  Si  Paul  n'en   sait  rien,  qu'il  avait  dit.  La  suitodémootre  pAvU 

lui  qui  a  ete  ravi,  lui  qui  s'est  vu  révéler  de  »i  que  dans  toules  ces  paroles,  il  n'r>                 \ 

grands  myH|i>r(>s,  à  bien  plus  forte  raison  de-  que  de  lui.  car  il  ajoute  :  •  Si  ,                  tue 

von^nous  l'mnorer.  Il  était  dans  h- pindin,  «  glorilli-r,  je  ne  sertis  pM  un  1                       r 

voilà  n*  qu'il  nait;  il  rUit  ihni  Ir  (riiM«me  •  je  dirai»  la  vérité  (6)  •.  GMum«>i> 

ciel,  vuiU  ce  (|u  il  n'i^'norail  |»as  ,  mais  t.i  ma-  vuiit  pu  dire  d'at*ord  :  «  FIAI  à  IHr                  • 

nière,  voila  ce  qu'il  ne  (li<«(inKuai(  |>a5  il.nre-  «  voiilussiei  un  |k*u  supfortv 

ment.  ('>on»idt'ref  une  autre  marque  de  u\  mo-  •  deiice  a,  et,  •  ce  que  jo  dis.  j>                       % 

destie.  Uitand  il  |i.irle  de  la  ville  dm  li.inn«t<'-  «  aeloa  UeQ,  BMÉS  jt  Ms  pat            tel  impru- 

niens,  il  pense  a  garantir  la  vi>ranli*  de  Mtn  «  drncr  •  ^11  Cor.  11,  117;.  Uiulis  qiM  tOÊê 

discours;  ici,  au  ODOtraire,  il  ne  «'m  inquirtr     diles  owlaleaant  :  «s  .loriftrr. 

plus;  ('«^t  qu'en eflM,  il  n'«tt.i«  li.ui  \»n%  une  «  |e  ••  SBltit  pas  un  1                          (  <<'-n 

riln^me  importenee  à  ^trr  cm,  tl  |>arlo  seule-  ce  momMl  11  ne  se  1                                    o 

ment  A  moU  cotivrrbt.  Ainsi  ajoute-til  :  «Je  se  glonÛtr.  BMlsdu  tait             atir  ;•!••. 

«pourrais  me  gli>nl)rr,  en  parlant  d'un  tel  rifler  e>l  de  linipniéeaci,  à  coiabieii  pi          s 

«  homme  »  ;  il  n'entend  pas  dirr  |<ar  là  que  os  raison  y  a-l*tl  île  l'imprudmcr  4 owaltr  ?  i.vU 

•oit  un  autre  qu«*  lui  qui  ait  été  ravi,  mais,  donc  dans  celle  pcn»rri|u'il  dit  :  «JeneamM 

autant  qu'il  lui  r%{  {Hormis  et  |>o««lble,  tl  évite  «  pasuniinpnMleol»   >o4k  pe«ir|iao4 H ^Mls I 

de  pnrlir  <!•■  lui  oinrrt>  inml.  de  h,  la  tt>ur-  •  r.ar  ]•<  dirait  !•  t^nte ,  ailt  |t  HM  fflilft  ^ 

oure  do  K'S  i>arolcs.  L)aiU«urs  à  quoi  bon,  «  peurqu*otneniVnlliiittn<dflni4iC»^*«l 
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«  voit  en  moi,  ou  de  ce  qu'on  entend  dire  de  royauté  comme  un  pur  néant,  qui  ne  tenait 
„  „jQi  j^  aucun  compte  de  la  géhenne  pour  l'amour  de 
Cette  raison  est  véritable,  on  prenait  les  Jésus  Clirist,  il  attacliait  à  la  gloire  que  donne 
apôtres  pour  des  dieux,  à  cause  des  miracles  la  foule  assez  de  prix  pour  s'enorgueillir,  pour 
()u'ils  faisaient.  (Acl.  iv,  10.)  De  même  qu'en  avoir  besoin  d'un  frein  continuel?  Il  ne  dit 
créant  les  éléments.  Dieu  a  fait  deux  choses,  pas,  un  ange  qui  me  soufflettera,  mais,  «  qui 
il  les  a  créés  à  la  fois  faibles  et  éclatants  ;  écla-  «  est  un  ange  de  Satan,  pour  me  souffleter  ». 
lants,  afin  qu'ils  publiassent   sa  puissance;  Actuellement,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
faibles,  afin  de  prévenir  l'égarement  des  hom-  Que  signifie  donc  celte  parole?  Il  nous  faut 
mes;  de  même,  les  apôtres  étaient  à  la  fois  d'abord  découvrir  ce  que  i)eut  être  cet  aiguil- 
admirables  et  faibles,  de  manière  à  instruire,  Ion,  et  ce  que  peut  être  cet  ange  de  Satan,  et 
par  leurs  œuvres  mêmes,  les  infidèles.  Si  on  alors  nous    comprendrons.   Quelques   inter- 
ne les  eût  jamais  vus  qu'admirables,  ne  mon-  prêtes  ont  été  d'avis  qu'il  fallait  entendre  par 
trant  aucun  signe  de  faiblesse,  c'est  en  vain  là  une  certaine  douleur  de  la  tête,   que  le 
qu'ils  auraient  voulu  empêcher  le  peuple  de  démon  lui  communiquait;  mais  n'en  croyons 
soupçonner  en  eux  une  nature  supérieure  à  rien.  Le  corps  de  Paul  n'aurait  pas  pu  être 
la  nature  humaine;   non-seulement  ils  n'y  livré  aux  mains  du  démon,  puisque  le  démon 
seraient  pas  parvenus,  mais  ils  auraient  pro-  lui-même  cédait  à  un  simple  commandement 
duit  un  effet  tout  opposé.   Les  refus  qu'ils  de  Paul  ;  puisque  l'apôtre  lui  dictait  des  lois, 
auraient  opposé  aux  louanges,  auraient  été  re-  lui  fixait  des  limites,  lui  livrait  le  fornicateur 
gardés  comme  des  preuves  de  leur  modestie,  pour  mortifier  sa  chair  (I  Cor.  v,  5),  et  que 
et  n'auraient  fait  qu'ajouter  à   l'admiration  Satan  n'aurait  pas  osé  s'attaquer  à  d'autres, 
pour  eux.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  leur  Que  signifie  donc  cette  parole  de  Paul  ?  Satan, 
conduite,  leurs  actions  révélaient  leur  fai-  dans  la  langue  des  Hébreux,  veut  dire  adver- 
blesse.  Témoin,  les  personnages  de  l'Ancien  saire,  et  c'est  le  nom  que  l'Ecriture  donne. 
Testament.  Elle,  cet  homme  admirable,  donna  dans  le  troisième  livre  des  Rois,  à  ceux  qui  se 
parfois  des  marques  de  timidité  ;  de  même  ce  portent  comme  adversaires ,  et,  à  propos  de 
grand  Moïse,  qui,  lui  aussi,  par  la  même  fai-  Salomon,  elle  dit  :  «  Il  n'y  avait  pas  de  satan 
blesse,  prit  la  fuite.  Ce  qui  leur  arrivait  parce  «  dans  les  jours  de  ce  roi  »  (III  Rois,  v,  4), 
que  Dieu  se  relirait  d'eux,  afin  que  la  nature  c'est-à-dire ,  d'adversaires  faisant  la  guerre , 
humaine  fût  confondue  en  leur  personne.  Car  ou  suscitant  des  troubles.  Ce  que  dit  l'apôtre 
si  l'on  entend  les  Israélites  demander,  après  signifie  donc  :  Dieu   n'a  pas  permis  que  la 
leur  sortie  d'Egypte,  où  donc  est  Moïse,  sup-  prédication  se  répandît  sans  obstacles;  pour 
posez  qu'il  les  eût  encore  introduits  dans  la  rabaisser  notre  orgueil ,  il  a  laissé  nos  adver- 
Palestine,  que  n'eussent-ils  pas  dit  ?  Voilà  donc  saires  nous  attaquer.  Car  c'est  là  ce  qui  pou- 
pourquoi  Paul  dit  :  «  Je  me  retiens  de  peur  vait  abattre  l'orgueil,  beaucoup  plus  que  ce 
«  qu'on  ne  m'estime...  »  Il  ne  dit  pas,  de  peur  qui  n'eût  rien  fait,  à  savoir  une  douleur  de 
qu'on  ne  dise,  mais,  de  peur  qu'on  ne  s'ima-  tète.  Par  ange  de  Satan,  l'apôtre  entend  donc 
gine  que  ma  valeur  est  plus  considérable.  De  Alexandre ,  l'ouvrier  en   bronze ,  Hyménée  , 
sorte  que,  par  là  encore,  il  est  évident  que  Philète,  et  enfin  tous  les  adversaires  de  la  pa^ 
c'est  de  lui-même  qu'il  parle  dans  tout  ce  pas-  rôle,  qui  disputaient  contre  lui,  qui  lui  fai- 
sage.  Voilà  pourquoi  il  disait  en  commençant  :  saient  la  guerre,  qui  le  jetaient  en  prison,  qui 
«  Il  ne  m'est  pas  avantageux  de  me  glorifier  ».  le  meurtrissaient,  qui  l'emportaient  pour  lui 
Ce  qu'il  n'aurait  pas  dit  s'il  se  fût  proposé  de  faire  subir  leurs  violences,  qui  accomplissaient 
parler  d'un  autre,  car  quel  inconvénient  y  a-t-  contre  lui  les  œuvres  de  Satan.  Donc,  de  même 
il  à  se  glorifier  au  sujet  d'un  autre?  C'était  qu'il  appelle  fils  du  démon,  les  Juifs  ardents  à 
bien  lui  qui  avait  été  honoré  de  ces  révélations,  produire  les  œuvres  du  démon,  de  même,  il 
De  là,  les  paroles  qu'il  ajoute  :  «  Aussi,  de  appelle  ange  de  Satan,  tout  homme  qui  faisait 
«  peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne  obstacle  à  la  prédication.  Voilà  donc  pourquoi 
«  m'inspirât  de  la  hauteur,  j'ai  ressenti  dans  il  dit  :  «  J'ai  ressenti  un  aiguillon...  pour  me 
0  ma  chair  un  aiguillon,  qui  est  un  ange  de  «  souffleter  »  ;  ce  n'est  pas  Dieu  qui  donnait 
0  Satan,  pour  me  souffleter  (7)  ».  des  arnaes  à  de  tels  ennemis,  loin  de  nous 
Que  dites -vous?  Celui  qui  regardait  la  celte  pensée,  mais  Dieu  ne  les  châtiait  pas,  ne 
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is» 


\c%  piifii-.«ail  \tài,  il  k-*  laissait  f.iin: ,  il  \< 
l.ii'^nail  lihn*  p«>iii  un  trmpt.  «  C'est  pouri|uoi 

•  j'ai  |)iii;  ti(»i^  Uiir^  U:  Seigneur  (8)  •.  Ce  qui 
vt:ul  (lirir,  hini  Miiivcnt. 

3.  Il  y  a  uni-  grande  bumililé  à  M  paf  di»- 
siiiinlur  non  atuUemtnt  ilctant  lt'«  p«-T«écti* 
tioni,  ut  fati^Mirs,  lu  besoin  de  privr  |M)ur  m 
Toir  afTniirhi  de  §<:*  éjtrruvcs.  Kxrniple  que 
Paul  iiuun  ituniic  :  «  Kl  il  m'a  rrpoiDlii  :  Ma 

•  Kiàcc  vouH  fliiflil,  car  ma  |»ui»»anr«?  rclaU' 
«  dans  la  f.iihlfftst;  ('J,  ».  Ce*  qui  veut  dire  :  Il 
vouR  siiflit  dr  riMUM'iter  Icn  morts,  de  guérir 
les  aveugles,  de  puriller  les  li  preui,  des  autres 
miraeles  que  ton*  oiKJrei  ;  ne  rlierrlir»  pas 
à  fuir  1rs  dan^'er<,  le»  «,  le,^  oml>am< 
dis  QfT.iircs  en  |iul>liaiit  i  i.>  ihkII''.  Miin  vous 
souffrez  ,  vous  éprouvez  de  l'ilialt»  im  n'  ? 
N'allez  pas  reganler  co  urne  une  pr  uve  de 
Hion  impuissance  le  grand  nombre  de  reux 
qui  teulent  vous  nuire,  qui  vous  meurtris- 
sent, qui  vous  per»4jctitent,  qui  vous  frapi^ent 
de  verges  :  cela  même  est  une  marque  de 
Tua  puissance  :  «  Cir  ma  puissance  »,  dit 
lùeu,  «  ..t. t.-  .t. Il»  la  fail'li-ssc  »;  on  vous 
V orra  von  •'«•rnlèH,  lri»)niphant  de  vos 
|icrséculeun«  ;  vous  cliasjM^  ,  victorieux  de 
ceux  qui  vous  cbasMut ,  \otis  enclialnif  , 
convertissant  ceux  i|tii  vous  enchaînent.  Ne 
demandez  <l)tnc  pas  le  !«uperllu.  V  .tis 
comme  l'expliialion  <|U(  dunne  raixVui  linicre 
de  celle  (|Uie»l(lonni  i-  |>ar  hh  u?  l/a|i«'>lre  dit  : 

•  l>e  |K'ur  (|ue  la  gran<lenr  d«-  mes  revilations 

•  ne  m'inspirât  de  la  bautiur,  j'ai  nsstnli, 
c  dan»  ma  cliair,  un  aiguillon  •  ;  ipiant  a  Dieu, 
il  lui  fait  dire,  i|ue  c'est  pour  manife^ttr  sa 
puiscance,  qu'il  {N-rmet  tout.  iKmc,  ce  n'est 
pas  seulement  le  su|X'rllii  <|ue  vnus  diniandcs, 
mais  ce  i|ui  j«  lierait  une  ombre  ^'ir  •>  "tojre 
de  ma  puissance.  Car  le,  •  Il  >•  ,• 
pour  but  de  montrer  que  ra|»ùtro  n't  btMoin 
du  rien  davantage,  que  tout  s'accomplit  s^ins 
que  rien  ne  manque.  D'où  nssort  encore  la 
preuve  que  l'aul  ne  p  '  h  d'une  douleur 
do  t«Me.  Asitttr  ■■  -it  ilo  n  .  i  .■•  nt  |us  malades, 
ceux  qui  pn  '  11^"  't.-  '••■••tnrnt  au- 
mient-ih  pu  ^  u  la  fi>rrc 
du  corpt)  co  (|ui  est  vrai,  c'est  que  cr  furent 
dot  bannis,  des  |)er«< ctitib,  qui  l<ioiu| 

de  tous  leurs  enm  nus. 

l>onc,  dit  il,  après  a\on 
|taroles,   •  jr  priihlrn  plu'u    i 
«  de  nu»  faillit  xSi  s  •.  Il  veut  pi 
coun^cmcnt  du  fldèka:  cet   ;  > 


f..,.  1  •     •       ■  - 

*"  ■>  ,   !•  5  CUI'-QJ  eu  JlfUl 

Kculiuui ,  i  ....  ..  al  à  OMWllW  qoc 

cul  ioof  m^mM  rebaimeat  n  gtoiîv,  i 
qui  rendre  plus  éclatante  U  poi  de 

Dieu,  et  qu'il  fait  bien  de  ie  glorifier  de  «  qal 
arrive.  VoiU  poarr|uoi  il  dit  .  «  Je  prendrai 
«donc  plaisir  à  me  >.'  '     n'ed  paa 

av«r  cir  " '"    j'ai  un  i  ■  n'iii,- ralif^  — ' 

V(tiiii  a%«  .: .    •'     fi'   '•"•     ;■     V'>i» 

•  J'ai  ressenti  un  .i 

mais  avec  un    »<  i  l  de   r: 

grandit.  Aussi  fjoiiti  -t-il  :  «  Afln  que  I 

•  sance  de  Jéfua-Cbrist  habile  en  moi  ».  ii  y  a 
ici  une  peoiée  OOin  '*  liquide 

0*     ' r-'U,  ct-l  ij'.  '  I  neuves 

dt  .  T'iise»,  i -  -..«eacqwé- 

rail  •!  le  persistance  :  •  Kl  aio«i  je 

«me  complais  dans  toutis  mes  faiblesses 
«  (10)  ».  Qui-llts  faib'espf*,  dilis-moi?  «  Ibns 
«  les  outr.i;es  dans  les  |  'ions,  dans  les 

•  né<i>5silis,  dans  leaaogou4«*  ».  v  <« 
c<imme  ici  reipUcatton  ot  des  r''  •  - 
Dans  ces  ilivenet  e^)èc«f  d«  b't  ' 

|virle  ni  <le  flèTrei,  ni  d'autre  U'  ,';•' 

de  ce  genre,  ni  de  toute  autre   n  du 

corps,  mais  d'outrage»,  de  p«'r«-  *,  d  ar>- 

goisses.  Compn-nez-votis  ce  qu'il  uioolre  île 
•agcsee?  Il  drsirait  d't'trt*  adrancbi  deaei  tri- 
bulations; mais  du  moment  que  Dieu  loi  a 
dit  .|ii.  r.  tt.  .1.  Iivranct  n<'  <  it  pat  atoir  li«ii. 
Il  il  ni'  s<'  i\>  .e  pat  en  d< 

tenant  \u\i  rilTi-t  de  sa  prière,  m.iis  il  se  rè« 
Jouit.  De  la,  cette  |tarole  :  «  Je  m<-  complais  », 
cVst-adirv,  je  me  réjouis  d'tUrr,  je  désire 
d'i^lT'  -       •     ■iijiiiwai, 


1*    «    u  . 
Ils 


>    Il    I  II  «     «.I 


pc-i;r 

r  I  1  ^  .\,  et  11 

c<  t  \f9  (Idèlei  de  root: 

la  |M  Cea  dMMi  ^ 

n-ent  |Hiur  plus  IthMlrai  de 

tous  les  lioiuiiK9.  Il     . 
e\plitatluu  encore  d«*  sa  jl^u  .  «  ' 
«  SUIS  faible,  c"'  ■'  ^'  •-   •    * 

{)\i'  l\i  *-toU«  .1 

il    ;  .      , 

ptii»vant,  m  rs  surteul  ^«e  la 

vient 
A  II  «  ^ure  qttr  SCS  souaraacai  abcadfr". 
'  nous  abonde  la  oooaolaUoo.  OA  eat  l'ai- 
•«,  là  ta  iiBOOoln  la  waelalÉno  ;  oè  •  ^i 
iiaolaUoo,  M  eal  la  friee.  Coil  ^m».!    i 
<B  primi.  ^11  bUail  ce»  autrvs  admi- 
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rablcs  ;  c'est  quand  il  essuyait  des  naufrages,  t-il  pas  la  sagesse,  faut  qu'il  mena  la  vie  d'un 
quand'il  était  transporté  s\ir  une  terre  bar-  fugitif;  mais,  à  son  retour,  ne  se  montra-t-il 
bare,  c'est  alors  surtout  que  sa  gloire  éclatait,  pas  un  tyran  et  un  parricide?  Et  Job?  Sa  vertu 
Quand  il  entrait,  cbargé  de  fers,  au  tribunal,  brilla  au  sein  de  la  tranquillité,  mais  elle 
c'est  alors  qu'il  triomphait  du  juge  même,  parut  plus  brillante  encore  après  son  affliction. 
L'Ancien  Testament  nous  montre  des  faits  du  Mais  à  quoi  bon  ces  vieilles  histoires  des 
même  genre;  les  épreuves  montraient  dans  temps  anciens?  Il  suffit  de  considérer  ce  qui 
sa  fleur  la  vertu  des  justes;  ainsi  les  trois  se  passe  aujourd'hui  chez  nous,  pour  com- 
jeunes  hommes,  ainsi  Daniel,  et  Moïse,  et  prendre  tout  le  profit  de  l'affliction.  Aujour- 
Joseph,  ainsi  tous  ont  vu  briller  leur  gloire,  d'hui,  nous  jouissons  de  la  paix,  et  nous  som- 
ont  mérité  d'insignes  couronnes.  Ce  qui  pu-  mes  tombés,  nous  languissons,  nous  avons 
rifle  rame,  c'est  l'affliction  qui  lui  vient  de  rempli  l'Eglise  de  mille  maux;  quand  nous 
Dieu  ;  c'est  alors  qu'elle  en  reçoit  plus  d'assis-  étions  tourmentés  ,  nous  avions  plus  de  sa- 
tanée ;  comme  elle  a  besoin  de  plus  de  secours,  gesse,  plus  de  dignité,  plus  de  zèle,  plus  d'ar- 
elle  obtient  plus  de  grâces.  Même  avant  de  deur,  pour  rechercher  les  pieuses  réunions, 
jouir  de  la  récompense  que  Dieu  lui  tient  en  pour  entendre  la  parole.  Ce  que  le  feu  est  pour 
réserve,  elle  recueille  déjà  de  grands  biens  l'or,  l'affliction  l'est  pour  l'âme;  elle  en  fait 
pour  fruit  de  sa  sagesse.  Car  l'affliction  déra-  disparaître  les  souillures,  elle  lui  rend  sa  pu- 
cine  l'orgueil ,  fait  disparaître  la  lâcheté  de  reté,  elle  rehausse  l'éclat  de  sa  gloire.  L'afflic- 
l'indolence,  elle  répand  sur  vous  l'huile  de  la  lion  mène  au  royaume  du  ciel;  la  prospérité 
patience  ;  elle  met  à  découvert  la  bassesse  des  tranquille,  à  la  géhenne.  C'est  ce  qui  fait  que 
choses  humaines,  c'est  une  grande  leçon  de  l'une  est  la  voie  étroite  ;  l'autre,  la  voie  large, 
sagesse.  Toutes  les  passions  lui  cèdent,  la  ja-  De  là,  ce  que  disait  le  Christ  lui-même  :  «  Dans 
lousie,  l'envie,  les  désirs  déréglés,  le  faste  de  «  le  monde ,  vous  aurez  l'affliction  »  (Jean, 
la  puissance,  la  cupidité,  la  luxure,  la  vanité,  xvi,  33),  nous  annonçant  par  là  un  grand 
l'orgueil,  la  colère,  toute  la  cohorte  des  mala-  bien.  C'est  pourquoi,  si  vous  êtes  un  disciple, 
dies  de  ce  genre.  Voulez-vous  considérer,  dans  cheminez  par  la  voie  étroite  de  l'affliction  ;  ne 
la  réalité  de  la  vie,  les  hommes  en  particulier,  vous  attristez  pas,  ne  vous  laissez  point  abattre, 
les  peuples  dans  leur  ensemble ,  je  pourrai  Si  vous  ne  consentez  pas  à  cette  affliction,  il 
vous  les  montrer  dans  l'affliction  ,  vous  les  vous  en  faudra  subir  une  autre  dont  vous  ne 
montrer  au  sein  du  repos,  et  vous  faire  com-  retirerez  aucun  profit.  L'envie ,  l'amour  des 
prendre  tout  le  profit  de  l'une,  toute  la  lâcheté  richesses,  le  feu  de  la  fornication,  la  vaine 
qui  provient  de  l'autre.  gloire,  toutes  les  autres  passions  perverses, 
i.  Quand  les  Hébreux  étaient  dans  le  mal-  tourmentent  et  affligent  l'âme,  non  moins  que 
heur,  quand  on  les  poursuivait,  ils  gémissaient  la  douleur  et  les  larmes.  Si  vous  ne  voyez  ni 
alors ,  ils  invoquaient  Dieu ,  ils  obtenaient  les  larmes  ni  les  chagrins  du  méchant,  c'est 
d'en- haut  un  puissant  secours;  au  contraire,  la  honte  qui  le  retient,  ou  l'engourdissement 
quand  ils  s'engraissaient  de  leur  prospérité,  de  son  mal  ;  pénétrez  dans  son  âme,  vous  y 
ils  regimbaient.  Les  Niniviles,  de  leur  côté,  verrez  régner  la  tempête.  Donc,  puisque  quelle 
ne  profitèrent  de  leur  félicité  que  pour  irriter  que  soit  la  voie  que  l'on  suive,  l'affliction  est 
Dieu,  qui  dut  menacer  de  détruire  leur  ville  inévitable,  pourquoi  ne  pas  embrasser  de  pré- 
jusque  dans  ses  fondements;  une  fois  humiliés  férence  le  genre  de  vie  où  l'affliction  mérite 
par  la  prédication  de  Jonas,  ils  montrèrent  une  d'innombrables  couronnes  ?  Aussi,  c'est  par  la 
parfaite  sagesse.  Voulez  -  vous  considérer  un  voie  étroite  des  afflictions  que  Dieu  a  conduit 
homme  en  particulier,  voyez  Salomon.  Quand  ses  saints.  Il  procurait  ainsi  leur  bien,  et  en 
il  était  dans  les  inquiétudes  et  dans  le  trouble  même  temps  celui  des  autres,  de  peur  qu'ils 
que  lui  inspirait  le  gouvernement  de  son  peu-  ne  conçussent  d'eux  une  idée  trop  haute, 
pie,  il  mérita  d'avoir  une  sublime  vision;  mais,  Ce  qui  a  fait  dans  les  premiers  temps  pré- 
dès  qu'il  se  fut  livré  aux  délices,  il  plongea  valoir  l'idolâtrie,  c'est  qu'on  a  exagéré  l'ad- 
jusqu'au  fond  dans  l'abîme  de  la  corruption,  miralion  que  méritaient  les  hommes;  c'est 
Et  son  père?  Quand  mérita-t-il  l'admiration  ainsi  qu'Alexandre  a  été  considéré  comme  un 
et  la  gloire?  N'est-ce  pas  quand  il  fut  dans  treizième  Dieu  par  le  sénat  romain.  Car  ce  sé- 
l  adversité  ?  Absalon,  maintenant,  ne  pratiqua-  nat  avait  le  pouvoir  de  cré^r  des  dieux  par  ses 
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dëcrcis.  A  la  iiouvcIIl'  de  tout  ce  que  le  Cliri»!  ce  ftuncux  Alnan'ire,  de  ion  titrant,  ni  atioio 

avait  fait,  le  gouverneur  do  U  Judée  envoy»  tutre,  i|Ucl  'lu'il  *oil,  dc«  bocmna  qui  ont  ]«• 

•Ifiii  iiidcr  a  Hoiii»:  »*il  i'        '  aux  u^nàlurt  un               "                   rr  pre»                       :r- 

de  dt:(  r«:lfr  que  If  Cbrisl  iiiai  était  un  DifU.  re»  Iimi  i-mi-.               .  ji  encore  :  vfu    u  inrcdc 

II.4  n'en  vuulurent  pas  •  ntrndre  |>arler  dans  ton  vitant  '1  '             <  ' ''"MLi,  qti«  l'oo  reiD- 

l):ur  coluru  et  dans  Irur  i           ilion  tlerequ**,  iirtrte  dr*^                              «a  est  ro).  qœ  l'oo 

devanr.int  leur  sulTraKe  et  leur  drcrct,  la  vertu  a  d«i  ann                  i  main,  il  n'y  a  U  rien  de 

du  (Jrucilitf  avait,  |>ar  son   propre  «'•clat,  con-  merveilleux,   nen  dVtonnant,  rien  de  bfeo 

i\ut%  touli:  la  terre.  Celte  conduite  du  s^'nat  de  nouveau  ;  mais  qu'apri.-4  avoir  été  crucifU-,  ri»- 

IloMie  riait,  contre  l'intrntion  m^ti      '           i-  acteli,  on  opère  do  si  (grandes  <ruvm  partout, 

tcurs,  uo  efftil  de  la  suprême  «agi    -    ',  sur  In  terre  et  sur  la  mer,  toila  ce  qui  nt  fait 

voulait  pas  fidre  proclamer  la   di%init>       i  surtout  pour  frapper  de  stupeur,  pour  procla- 

Christ  comme  fondée  sur  dea   suffrages  bu-  mer  une  divine  et  ineffable  putsaance.  Alexai>- 

inain^;  i|ui  ne  voulait  pas  que  l'on  pût  le  con-  dre,  après  sa  mort,  n'a  pes  recompofé  soo 

fondre  avoc  un  de  ces  dieux  sortis  de  leurs  empire  déchiré,  détruit  :  comment  aurait- il 

Nole^.    Ces    hommes-là    mirent   jus4|u'à  des  eu            n oir, ce  mor1?l>.' Christ,  au  .            re, 

.illilfti;s  au  rang  des  dieux,  ainsi  qur  les  in-  cV^i  a^irus  sa  mort  qti'il  a  surtout  affcrn.     '  n 

finies  qui  servaient  k  A*lri«'!i  ;  on   ««-lit  d'où  i-in|><r<'   FI  à  quoi  bon  parler  du  Christ  qu^uU 

vient  le  nom  de  la  ville  d'Antinoii4.  Comme  la  se^          ,  ii>s  mêmes  ont  reçu  de  lui  le  don  de 

mort  accuse  notre  nature  mortelle,  le  démon  voir,  après  leur  trépas,  leur  gloire  plus  bhl- 

>  trouvé,  dans  l'immortalité  de  l'Ame,  combi-  lante?  Où  est-il,  rt'pondn-moj ,   le  tomt«>au 

M  !■  av(*c  tousicsexcésd*' la  tiattrri**,  un  moy**n  d'Alexandre?   montrei-Ie-moi ,  et  dites^moi 

|ir*-(  ipiu-r  les  fieiipb'S  dans  riiiipitté.  Vnvt'Z  quoi  jour  il  a  cess<>  de  vivre?  Mats,  pour  lea 


(1 

•     I        4 


>!•  ratisse  :  quand  i-         '■     ns  de  crtto     Pt-rvitriin  mémrs  ilii  Clirist,  leurs  tombeaux 
t ')ii- iilcration  un  u<(a^'i' (  If  il.'ninn     M)nt  glori>-iit    ils  ntit  tri*  i.^t<o'««ii-)n  de  ta  ta- 


II) 


Iriilt  l'édincc  qu'élèvent  I.                            il  pitale  du  i^             I      .                   ir  mort  «ont 

.111  «untraire  fairr  servira  notru  itertcTimmor-  illustrée,  ce  sont  dt-^  jours  de  fête  pour  l'uni- 

tilit<  .  il  affrrmit  l'idilke  avec  le  plus  K''*»nd  yicn.  1^  tombeau  d'Alexandre,  U*^  siens  mêmes 

III.  Si  l'on  dit  :  Et  d'où  vient  ce  dieu  Al«^  ne  saurairiit  où  le  trouver;  le  (           .'i  du 

•  Ire  ?  n'esl-il  |o^  mort,  ft  misérablement?  M.iis  Christ,  les  barban-s  nu'mi-s  le  conxuuHut. 

!*on  Ame  •  •^t  iiiiiniirtill«>,  rr(>ond  on.  Vou«  afflr  Ir*  ........ti..,  .,  ,j,.^   «k-rviti'urs  d'i    fnn  lOé 

iiu*z  l'immortalilu  miintiiiant,  et  vous  faites  sont  plu    .,  .  ..  :idi>s  qur  I.  «  t>^lai4  d<«  lu^uic- 

profc<«.<«ion  do  sagewe  pour  nous  sé|>arer  du  rains,  et  ce  n'est  pas  ^             tit  |>ar  U  ^nn- 

iMeii   maitro  du  toutes  choses;  mais  quand  dtur  et  la  beauté  des  constructions.   %uy6' 

t'(>st  nous  <|ui  l'apiM'lons  lu  plus  grand  don  de  rieures,  on   le   sait,   a    toiM    li^    I             ts 

Uicti,  nous  soniiiifs  des  iMprits  bas  cl  torn*  à  impt^riaux  ,  mais,  ce  qui  est  bim   i             >- 

tiTiv,  en  rien  HUpériiMirs  nui  êtres  sans  mKon,  rii'Ut.  par  l'i  '                    *  '           ipli*  4111  »*J 

victimes  de  l'ernur,  «t  vous  nous  -••  »r..ii....  #  réunissent.  (.« ...                               •  '■  ^-  '•  nd 

Si  nous  nou<«  avi^oiH  de  dm*  que  li  '               .  it  à  ces  tombeaux  ;                                              <n 

«■nrure,  on  nous  ri*|Hiiid  par  le  rirr,  mal^'ré  le  faste,  il  supplie  l<                             rvir  d'appui 

cri  de  l'univers  qui  l'atU^^ta  ja<lis.  qui  l'atteste  auprès  de  hieu  ;  c'est  |>our  se  faire  d'un  fabri- 

aujourd'hui  ;  jadis,  |iar  Irs  mirarli^^i  «ujotir-  cant  dr  tentri .  d'un  |n^- heur,  et  cm'             .1- 

dliui,  |ar  nui  qui  S4*  sont  •                             ,t  lU  mortS,  des   pr<  '                       il  esl  U  ea 

t.rtrs  tir  fut  \^^<^  de  ^i  I».  li- .  ,  jp-  .  v  'ju-ii  prières,  ce  fou  versju  (njtiout  •iuiidM.i 

vous  di!<r  qu'Ali  X  in  ir.>  (Mil  tivaiit.  vous  lo  voQs  donc,  ràçùoàa-miA, 

croyei,  sans  |mmi\            «  ndaiit  fournir  auiuu  niort  Ir  Maître  de  ces  bommst.  ealol  éùùl  Isa 

signe,  fomnimt  !   n-pondra-lon  ;  mais  que  serviteurs,  môme  quand  il»  ont  cessé  de  vivra, 

d'ailmiraldes  chosi*^  n'a-l-il  pas  faites  de  son  s^>nl  les  protecteur*  des  rois  de  lalKtaTCea 


vivant!  que  de  nations,  que  dr  villes  par  lui  «ixt-tacle».  on  nr  1rs  voit  jvvi 

Koiiini^ea,  quelles  gtirrrr^  n'atil  pas  bitrs,  Itome .  on  1rs  voit  ui««i  t  Coosuuunapla.  Cir 

quelles  viefHres.  qurl^  Ir     '■     1!  le  (IN  de  Con*  •  •  •vlc«;fiod  n%  ptscm  po»» 

5.  Kh  birn,  que  din-f  ^  ir  vous  montre  voir  faire  un,...,  ^raod  bOMMOr  à  MM  pèra 


co  Jcsus  Chnit  ce  à  quoi  n  ^     .  us  pciis<i  oi     «lue  de  le  déposer  low  tel  porik|tMa  du  fé* 

S.  J    (U   —  Toyf  X.  Il 
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clunir;  ce  que  sont  les  portiers  des  souve-  le  tiônc  sublime,  vers  la  gloire  inaccessible, 
rains  dans  leurs  palais,  les  souverains  le  sont.  Il  ne  s'agit  plus  d'un  préfet  qui  a  pouvoir  de 
pour  les  pêcheurs,  dans  leurs  sépultures.  Le?  mettre  l'un  en  liberté,  de  charger  l'autre  de 
pêcheurs,  comme  maîtres  de  la  résidence,  fers;  les  ossements   de  nos  saints  n'ont  pas 
occupent  l'intérieur  ;  les  empereurs  se  trou-  cette  pauvre  et  misérable  puissance  ;  ils  en 
vent  trop  honorés  d'avoir  leur  place  près  de  ont  une  autre,  et  celle-là  est  bien  plus  con- 
la  porte  et  de  servir  ainsi  à  montrer,  même  à  sidérable.  Ils  arrêtent  les  démons,  ils  les  tor- 
des infidèles,  que  des  pêcheurs  au  jour  de  la  turent  ;  ils  affranchissent  des  plus  tristes  liens 
rôsurroclion  obtiendront  sur  eux  la  supério-  ceux  qui  étaient  enchaînés.  Quoi  de  plus  re- 
rité.  S'il  en  est  ainsi  maintenant  dans  les  se-  doutable  que  ce  tribunal?  On  ne  voit  per- 
pultures,  à  bien  plus  forte  raison  en  sera-t-il  sonne;  personne  n'est  là  déchirant  visiblement 
de  même  dans  la  résurrection  ;  bouleverse-  les  flancs  du  démon ,  et  cependant  ce  sont  des 
ment  complet;  les  empereurs  sont  devenus  voix,  des  cris  déchirants,  des  coups  de  fouet, 
des  domestiques ,  des  serviteurs  ;  les  sujets  des  gémissements  arrachés  par  les  tortures , 
sont  élevés  à  la  dignité  de  souverains  ou  plu-  des  langues  de  feu ,  le  démon  ne  pouvant  pas 
tôt  à  une  dignité  bien  plus  haute  encore.  La  résister  à  celte  merveilleuse  puissance.  Ceux 
vérité  elle-même  fait  foi  que  ce  n'est  point  qui  ont  été  revêtus  de  corps  triomphent  de 
par  flatterie  que  les  choses  se  passent  ainsi  :  puissances  incorporelles;  de  la  poussière,  des 
car  le  voisinage  des  saints  profite  à  la  gloire  os,  de  la  cendre  causent  les  déchirements  de  ces 
des  empereurs.  Car  bien  plus  augustes  que  natures  invisibles.  Voilà  pourquoi  on  ne  fait 
toutes  les  sépultures  impériales  sont  ces  tom-  pas  de  voyages  pour  voir  des  palais  d'empe- 
beaux  des  saints  :  d'une  part,  complète  soli-  reurs;  mais  une  foule  d'empereurs  ont  fait 
tude,  d'autre  part,  la  foule  qui  se  presse.  des  voyages  pour  assister  à  un  pareil  specta- 
Voulez-vous  faire  la  comparaison  entre  les  cle.  C'est  que  les  signes,  les  symboles  du  ju- 
cours  des  empereurs  et  ces  tombeaux?  Nou-  gement  à  venir  apparaissent  dans  les  temples 
velle  preuve  de  la  même  victoire.  D'un  côté,  de  nos  saints;  les  ossements  des  martyrs  nous 
beaucoup  de  gens  pour  écarter  le  peu  pie;  d'un  annoncent  les  démons  frappés  de  verges  ,  les 
autre  côté,  beaucoup  d'amis  qui  invitent,  qui  hommes  purifiés,   affranchis.  Voyez- vous  la 
attirent  à  eux  les  riches,  les  pauvres,  les  puissance  des  saints  même  après  leur  mort? 
hommes,  les  femmes,  les  esclaves,  les  hom-  Voyez-vous  la  faiblesse  des  pécheurs  même 
mes  libres  ;  d'un  côté  ,  un  appareil  terrible  ;  encore  vivants  ?  Donc  fuyez  le  vice  afin  de 
d'un  autre  côté,  une  joie  ineffable.  Mais  pour-  triompher  des  méchants,  et  attachez-vous,  de 
tant  c'est  un  plaisir  que  devoir  l'empereur,  toutes  vos  forces,  à  la  vertu.  Car  si,  même 
dans  son  manteau  d'or,  la  couronne  en  tête ,  ici-bas ,    telle  est   sa  puissance ,   considérez 
et,  à  ses  côtés,  généraux,  magistrats,  préfets,  ce  que  fera  paraître  la  vie  à  venir.  Possédé 
tribuns ,  centurions ,  prêteurs?  Oui ,  mais  nos  sans  cesse  de  cet  amour,  attachez-vous  à  l'éter- 
spectacles  à  nous  sont  tellement  plus  augustes,  nelle  vie;  puissions-nous  tous  en  jouir,  par  la 
tellement  plus  redoutables,  que  les  autres,  en  grâce  et  par  la  bonté  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
comparaison,  n'ont  plus  l'air  que  d'un  jeu  de  Christ,  à  qui  appartient,  comme  au  Père, 

\    théâtre  et  d'une  puérilité.  Il  vous  suffit  de  comme  au  Saint-Esprit,  la  gloire,  la  puis- 

franchir  nos  seuils  pour  que  le  seul  aspect  du  sance,  l'honneur,  maintenant  et  toujours,  et 

j     lieu  transporte  votre  pensée  vers  le  ciel,  vers  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il, 
le  Roi  d'en-haut,  vers  l'armée  des  anges ,  vers 
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AnttlyMi. 


I.  P«t  ni*>o«  qii  pAHMrt  «lai  Pial  k  M  glodltf.  —  Dn 
d«ar  dM  <n«r«4  i<^  uiol  PmI  :  m  moitati»  m  honê  k  k«  c 

t.  lUprodM  k  la  foM  i«Tèni .  émx  •(  MlkiU  k  IWrr 
pM  aai  cahoit  k  i»<MBr6<r  p4«r  Iran  oAm,  sa 
déaimémtffi'  phM  giM  «oilca.  —  ^ 

;    I)  r>i     ' .  •!,  ,   .  ' •  ttmtr  ^«1  Bc.^  . 

ucgli<?n,  qa'uo  ho-  q.  ^  CocU'  Il 

i    )  'F.,  «  .  I  M  coff  i  ^  iÀmI  ito 


•"nlHai 


1.  Après  avoir  UTiuiiir  son  olojje  porjonnrl, 
il  ne  l'un  lient  |>a.^  là ,  il  s'excuse  encore  ,  il 
demande  qu'on  lui  parilonnc  le  langage  qu'il 
a  tenu  ,  qu'il  althlnic  à  In  nêcr55ité  ,  non  h  sa 
lil>ro  dL-terniin.itiun.  (Jurllr  .|u'ail  îU-  ct'|»«  n- 
dant  In  ti-'-  —  'N',  il  se  Irnite  irimpruil»"'  î'  i 
coinincii'  ,  .:  dire  :  «  S<iulTrr/ ini>i  < 
imprudent  »,  et:  «  Je  fnis  |Kirnltrc  de  l'impru- 
■  dence»;  mainlrnanl  il  supprime  le  «(A>nimt'  », 
lo  «Je  fais  paraître  >,  il  se  traite  purement  et 
timidement  d'iinprudrnt,  Apri^s  avoir  pro- 
duit ,  jKir  se^  iKiroli  s  ,  le  fruit  qu'il  si*  projMV 
sait ,  il  ne  fv  frnv  plii<«,  il  ne  ^nrdo  plu5  de 
in<^nngemont  |K)ur  ll«  trir  \vi  f.niie^  de  <«• 
genre  ;  il  tient  à  bien  drmonlrrr  à  Inu;»  <|u'i>n 
ne  doit  jamais ,  s.'ins  mVessité ,  so  louer  soi- 
iiii^mo,  puiS4|uc  lui,  l'nul ,  nonolidant  niir 
n«ce>s»itu  ri'clle  ,  se   tnilo   d'n  '     '     11 

fui  en^uili'  rrtoml»rr  In  rrs|Hii 
i|u  il  a  dit,  non  >ur  les  fi  .  .,  .  , 
111.115  uniquement  «ur  les  diM-ipIt-t.  «  Ccfl 
«r  tout  »,  dit-il,  «  qui  m'y  avn  contraint  ». 
Oir  si  ces  fnui  ajt^lres  no  bis-iient  que  te 
gloriflrr,  mai.*  sans  vous  Jrtrr  dan»  l'erreur, 
tant  vous  {x-rdro  .  je  ne  mr  st^rais  pts 
ri^qtn*  jusqu'au  (>oint  de  m'alKii*^*«r  a  «le  |v»- 
r»  ih  di«ct)urs  ;  nuM  il<  'urrompiirnl  Idii!. 
IKgli!»*',  et  moi ,  ne  i  uit  que  votre  in- 

U^rôl ,  J'ii  iUs  coolreiut  d'être  un  impnitlent. 


Et  il  ne  dit  pas  :  J'ai  craint  qu'aprtt  av.>ir 
usurpé  la  primauté  auprès  de  vous,  ils  n'en 
>in.<S4'nt  à  répandre  leurs  doctrines;  quant  a 
(  ni^,  il  l'a  exprimée  pi <: 

l'iioiis;  «;  liende   qu'i  i        ,  . 

M 

cu\HS  en  ce  moment,  . 
manière,  avec  plusd'autorii 
ce    qu'il  vient  de    dire    lui  donnr   ; 
liln-rté  :  «  Car  cVlait  n  vous  dr 
«  K'»""**'"^*'»*  de  moi  ».  Il     " 
raison  et  il  ne  n- {varie  plu*  ' 
il  ne  r.u  ontr  (os  St'ulen^  I 

a  op<r«-5  ,  il   parle    au 
•  l*ui«<|uo  je  n'ai  éU'  en  ru-n  ml'  rirur  au\ 
L*  d'ct  i-«  ».  V 

ai.      plu*  d"  I 

'  )     "••  |*'n««    ,     - 

l'MfMt  i'''^n 


«  plus 

eiu"t>r«'  ut 

nt..  A»; 

«  avoir 

■biolue. 

a^ 

dit.  que 

lui  .i 

d'enumérrr  .  '> 

COI!    ' 

qui 

'"■' 

au 

n' 

!           ,            Ul 

un  l 

t  le*  I 


qu  II  ^ 

\x  mcnloitc 

.,  I   ■-•-^•niiM 

»r»it 


drs  jpiMno .  r«; 
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a  ne  sois  rion ,  les  marques  de  mon  apostolat  2.  Ensuite,  comme  on  aurait  pu  lui  dire:  si 
a  ont  paru  parmi  vous  (12)  ».  vous  êtes  grand  ,  si  vous  avez  beaucoup  fait, 
Ne  regardez  pas,  dit- il ,  si  je  suis  misérable  toutefois  vous  n'avez  pas  tant  fait  que  les  apô- 
et  petite  mais  seulement  si  vous  n'avez  pas  ires  des  autres  Eglises,  il  ajoute  :  «  Car  en 
trouvé  en  moi  tout  ce  que  vous  deviez  atten-  «  quoi  avez-vous  été  inférieurs   aux  autres 
dre  d'un  apôtre.  Et  il  ne  dit  pas  :  encore  que  «  Eglises  (13)?  »  Vous  n'avez  pas  eu  ,  en  fait 
je  sois  misérable,  mais,  ce  qui  exprime  plus  de  grâces ,  une  moindre  part  que  les  autres, 
d'abaissement  encore  :  «  quolcjuc  je  ne  sois  Mais,  dira-t-on  peut-être,  pourquoi  se  tourne- 
«  rien  ».  En  elîet ,  qu'importe  que  vous  soyez  t-il  maintenant  veri  les  apôtres;  après  avoir 
grand  ,  si  vous  n'êtes  utile  à  personne?  Il  ne  engagé  le  combat  contre  les  faux  apôtres, 
sert  absolument  de  rien  qu'un  médecin  ,  par  pourquoi    le  cesse-t-il  ?  C'est  pour    relever 
exemple,  ait  de  l'habileté,  s'il  ne  guérit  jamais  tout  à  fait  les  courages,  c'est  pour  montrer, 
ses  malades.  Ne  recherchez  donc  pas  ,  dit-il ,  non -seulement  qu'il  vaut   mieux   que   ces 
s'il  est  vrai  que  je  ne  suis  rien;  mais  considé-  faux   docteurs  ,  mais    qu'il  ne   le  cède  en 
rozdonc,ence  qui  concerne  le  bien  à  vous  rien  aux  grands  apôtres.  Voilà    pourquoi, 
faire,  que  je  n'ai  été  inférieur  en  rien  à  per-  quand  il  parle  des  prétendus  ministres  de 
sonne  ,  mais  que  je  vous  ai  donné  la  preuve  Jésus  -  Christ ,   il  dit  :    «  Je  le    suis   plus 
de  mon  apostolat.  Je  n'aurais  donc  pas  dû  être  «  qu'eux  »;  mais  quand  c'est  aux  apôtres  qu'il 
obligé  de  parler  de  moi.  Ce  n'est  pas  qu'il  se  compare,  il  se  contente  de  ne  leur  être  pas 
sentît  le  besoin  d'être  recommandé  auprès  des  inférieur,  quoiqu'il  ait  travaillé  plus  qu'eux, 
hommes  ;  comment  aurait-il  pu  tenir  à  de  pa-  Et  par  là  il  montre  aux  fidèlesqu'ils  outragent 
reils  titres,  lui  qui  ne  comptait  pour  rien  le  les  apôtres,  en  le  mettant,  lui  leur  égal,  au- 
ciel  même  pour  l'amour  de   Jésus-Christ  ?  dessous  des  faux  docteurs.  «  Si  ce  n'est  en  ce 
Mais  c'est  qu'il  était  possédé  du  désir  de  les  «  que  je  n'ai  point  voulu  vous  être  à  charge», 
sauver.  Ensuite,  comme  on  aurait  pu  lui  dire  :  Ici  le  reproche  est  sévère  ;  il  y  a  plus  de  sévé- 
Et  que  nous  fait  à  nous  que  vous  n'ayez  en  rite  encore  dans  ce  qui  suit  :  «  Pardonnez- 
rien  été  inférieur  aux  plus  éminents  d'entre  «  moi  ce  tort  que  je  vous  ai  fait  ».  Toutefois 
les  apôtres,  il  ajoute  :  o  Les  marques  de  mon  cette  sévérité  n'exclut  ni  l'affection  ni  l'éloge, 
a  apostolat  ont  paru  parmi  vous ,  dans  toute  puisque  Paul  suppose  que    les   Corinthiens 
a  sorte  de  patience ,  et  dans  les  miracles  et  tenaient  pour  une  injure  son  refus  de  rien 
«  dans  les  prodiges  ».  Ah  !  quelle  mer  d'œu-  accepter  d'eux,  ainsi  que  le  manque  de  cou- 
vres magnifiques  franchie  d'un  bond  par  lui  fiance  qu'il  leur  témoignait  en  ne  voulant  pas 
en  ces  courtes  paroles?  Or,  voyez  ce  qu'il  qu'ils  le  nourrissent.  Si  vous  m'accusez,  {il 
met  en  premier  lieu  :  la  patience.  Voilà,  en  ne  dit  pas:  vous  faites  mal  de  m'accuser;  son 
effet,  la  marque  de  l'apôtre  :  tout  souffrir  avec  expression  est  pleine  de  douceur),  je  demande 
un  noble  courage.  Voilà  ce  qu'indique  une  mon  pardon,  accordez-moi  ma  grâce.  Voyez 
expression  si  courte  ;  quant  aux  miracles,  qui  sa  sagesse  :  aussitôt  qu'il  leur  a  adressé  ce  re- 
*  n'étaient  pas  des  fruits  de  sa  vertu  propre  ,  il  proche,  aussitôt  il  les  en  veut  consoler.  Plus 
en  parle  en  plus  de  mots.  Considérez  combien  haut,  après  leur  avoir  dit  :  «  La  vérité  de 
de  prisons ,  combien  de  coups,  combien  de  «  Jésus-Christ  est  en  moi,  on  n'arrêtera  point 
dangers,  combien  de  pièges  perfides,  combien  «  le  cours  de  ma  gloire  »,  il  ajoutait  :  «  Est-ce 
d'épreuves  il  fait  entendre  ici ,  combien  de  «  que  je  ne  vous  aime  pas?  Dieu  le  sait;  mais 
guerres  intestines ,  combien  de  guerres  avec  «  je  veux  retrancher  une  occasion  de  se  glo- 
les  étrangers,  combien  de  douleurs  ,  combien  «  rifier,  à  cewx  qui  veulent  trouver  cette  occa- 
d'assauts  renferme  ce  simple  mot  de  patience!  »  sion  en  paraissant   semblables  à  nous  ». 
Et  maintenant,  par  ce  mot  de  miracle,  compre-  (Il  Cor.  xi,  10-12.)  Et,  dans  la  première  épî- 
nez  combien  de  morts  ressuscites ,  combien  tre  :  «  En  quoi  trouverai-je  donc  ma  récom- 
d'aveugles  guéris,  combien  de  lépreux  puri-  «  pense?  En  prêchant  gratuitement  fEvangile 
fiés ,  combien  de  démons  chassés  !  En  enten-  a  que  je  prêche  ».  (I  Cor.  ix  ,  18.)  Ici  ,  même 
dant  ces  paroles,  apprenons,  nous  aussi,  quand  précaution  :  «  Pardonnez-moi  ce  tort  que  je 
la  nécessité  nous  contraint  à  parler  de  nous  à  «  vous  ai  fait».  Car  il  tient  toujours  àdissimuler 
noire  avantage  ,  à  couper  court  le  chapitre  de  que  c'est  leur  faiblesse  qui  est  cause  qu'il  ne 
nos  pcrfecliûiîs,  à  imiter  l'apôlre.  veut  rien  recevoir  d'eux  ;  voilà  pourquoi ,  ici 
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enrorc,  il  tient  ce  langn^e  :  Si  J'ai  (ait  une  pan  devant  une  cerUioe  «npinlioB.  ta  tM, 

fnuto ,  frion  TOUS ,  iMirdoiinrz-Umoi.  Ce  (|u'il  il  n«  m  coalnila  pM  ik  dm  :  O  o'eat  pat  aui 

•  l<  lit .  c'état  à  la  foi*  pour  les  cscîlcr  et  les  cnfaob  à  tbé«aur^er  pour  Ifor*  fèw»:  maia 

ail'Minr.  Kl  qu'on  n'olijrrlr  pa*  •  Si  v  '  t  i\  ajoute  qu#»  c'c«l  p««ir  lr«  firrr»  un  Ar^nkr 

r        ti       '   r     |>  i:n|iioi     «ou     ilr(>nii>        m  «i'aidr  ain*!.  KIi  l>irn  !   !  ,i 

voiiH  «iiiili  7  iilourir,  |»our«|uoi  rir(ihrii>»<t>  r  7  devoir  :  •J«duoocr'«>  '■  .-« 

Voij.i  |i  lient  la  inari|iiti  de   lli  «que  J'ai,  et  je  oi>  :.  :.._4. 


fairt'  une  inri^ion  et  nrermcT  la  plait*.  Un-      «même,  pour  le  Mlut  de  ta»  kma  (l^*. 
riiiti* ,  Je  l'ai  drja  dit .  auici  noiivrnt  qu'il  jiur     T'eut  h  loi  de  U  nature  qui 


fil  re  re|iriM-lM* ,  il  l'adoucit,  afln  qu'on  nn     (!<' iii«-».iuriMT  pour  Irurt  eobalt,  matt  n>oi  l« 
>'iiii  >'iiie  p  >  i|iril  •  ^iM.-ie  rtH-etoir  *l  eux  «lUi  I-     f.ii^  plus  jr  m'ajoiiU*  iiKM-niéme  â  n  qiir  10 
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]>>'■  Liiom*.  iKiim  la  pn-iiiiére  rpitre  ,   il   !•  ur      <t«inne  ,  l'ctri-»  de  m  ir«-nrn>«tié  h*  m«iiifr-l« 
it  :   •  Je  ne  vous  èrri<t   (Kiiiit  ceci,  aliii      iittii-MMjUiiinit    eu    ce  qu'il   ne   reçoit 


«  qu  on  me  traite  de  nit'inc  ;  car  mieux  vaii-  ma»  en  ce  qu'il  fait  plus  il  donne;  H  il  m 

•  droit  |Miiir  moi  mourir,  que  de  MuiITrir  donne  fias  •iiiipleuiiMit ,  mai»  il  doone  av«c 
«  qu'on  nie  fit  perdre  cette  gloire  ».  (I  Vmt.  ix,  une  génèrntiU;  mus  liume,  il  dMHWOequi  lui 
l.*!.;  Ici,  M-»  |>arnleit  non  t  plus  douces  et  plus  manque  a  lui-iiiêmc  ;  car  c'rat  là  ce  qu'indi- 
(-.iies<.inle<t.  Coiiitnent  ««'y    prin<l  il  ?   •  Voiri  que  ce  lie  ftarolc  :   •  Je  mr   doonenu   cnrore 

•  la  Irui^ietue  f>)i«  que  je  me  prépare  |M)tir  "  moi-m^nie  ».  S'il  vous  Ulleit  hm  dutr 
«  VOUA  .iller  Voir,  et  je  ne  vou!«  iM-rai  \kis  a  même .  ju  ne  la  méiiairerab  pM  pour  nilra 
«  charge  ;  car  ce  ne  Kont  pa^  vos  hient  que  je  salut.  Il  y  a.  dans  oe  qui  «uil.  un  repcotttc  et 

•  clierriie ,  mnig  vous  ;  car  ce  n'est  |>as  aux  en    mèmn    tempe    une    parole    d'ifcclmn  : 

•  enfants  a  tli(>sauris4'r  |M)ur  leurs  {lère»,  mail  •  U»ui<|ur  n)«>i  qui  vous  aime  tant.  Je  me  vo*e 

•  aux  |H*ri>»  |Miur  leurs  enruitA  Hi  ».  «si  l^eu  aime  de  vous  ».  O  qiir  jr  (ai«.  dil-il. 

Voici  cir  qu'il  veut  «lire  :  Otr  n'e»t  |ias  |>arcu  hxir  ceux  que  j'aiBie,  elqui  se  maunrnl  féê 

qui)  je  ne  reri>m  rien  de  vous  que  je  ne  vais  autant.  Comidétee  meteleoMit   la  pradelioii 

|»as  vous  lrou\er  ;  j'ai  été  vous  voir  deux  fois,  dans  tous  ce»  merit«-«  de  ra|>ô(rv.  Il  était  au- 

et  ju  me  pre|wire  à  vous  aller  vmr  une  troi-  lonso  a  recevoir,  mai»  il  n«*  recevait   r>en  : 

sième,  et  ju  ne  vous  serai  |ms  à  charge.  .Siui  premier  iiM-rile.  Ci-|M-iidant  il  avait  br»o«n  : 

explication  sur  ce  |iotnt  irst  grave.   Il  ne  ilil  I    mente  .  ■  e|M  ndjiit    il    leur              ut 

pa«  :  pane  que  vous  êt(>s  meM|iiiiis,  p.iree  «pie  i  1  <         '  '  :    IroiMrine  lovrite  ;  rt  il  f             «. 

Vous  Vous  hle«-ei  Vile,   |iarce  t|Ue   vous  ùtca  il  <!'    .  .       |uatrieuie  iiienlc,  ci  uoi' «-              il 

ruMi's,  mais  que  dit-il?  «  Car  ce  ne  sont  pM  il  donne,  mais  son  préeeni  «et  Ct*                ": 

•  vos  hiens  que  je  cherche,  mais  vous  ».  Je  cinquième  méntc.  et  il  oe  doMM  pas  srul«» 
cherche  plus  que  de  l'argent,  je  clH*rclie  des  meut  de  I  argent,  il  te  dWMe  lui-nWiai: 
Ames  et  non  des  fortunes,  votre  salut  et  non  suieme  mente  ,  et  a  de»  gros  qui  n'ont  pee 
vutrt>  iM)urm*.  kliiMiite,  comme  on  poinait  en-  p4>ur  lui  un  vi(  amutir  :  arptèmiii  aintei  d 
coru  le  iuiii|»^-onner  lie  (Mrler  ainsi  |t.ir  ih  pil,  pour  qui  il  éprouve,  lui,  un  vif  ailMNir:  bui* 
il    Ironie   encore     une    relleximi.    Il    |K>u\ait  licme  in<rite. 

cruiru  qu'on  lui  dirait  :  Ne  sommes-nous  |as  3.  h>          >  donc,  noue  eiiasi,  suivre  cet 

litires  de  cons<'rvrr  ce  qui  est  a  uiut»?  Par  ce  exemple.  C'eut  une  bute  gnvn^lir  de  ne  pee 

motif  il  a  l'air  de  premire  leur  (li'fen*e,  et  aimer  sou  prtichain  ;  c'en  ett  nne  p4ue  grave 


• 


il  ilit  avec  beaucoup  de  suavité  :  •  Car  ce  n'e^l  ite   ne   |us  rv|M>ndrr  à  l'amour  qu'on 

«  |uui  aux  enfants  à  thesauriMT    |MMir    leurs  >  '^l,  en  Jinuint  celui  qui  noua 

«  |M»r«'S ,  m  »'•   '"^  |K»res  jhui!  i- >'■-.•■.'.<■•- -  ■■•  "■■•  ■'■•   i.Imv  .■...• 

au  lieu  «le  I  et   de  di  .    ,       .  1    i      i   j  .  ,     .    ,      .  »    aui 

HMits  et  enfants,  il  présente  comme  étant  <tni  u\.igea.  (hie  distu,  6  huuuutf?  Tu  n 

pleiuent  l'accomplissi'mrnt  d'un  devoir  une  |  ui  qui  l'aime?  alors  pour|«io4  vtMnl 


conduite  d'une   |Mrfection    plus  haute,   car  a  quoi    ptiurra»-tu  jamais    6ln   ulile? 
Jesiis-Chrint  n'a  point  conunande  a  ses  a  •'•  "         "  dans  ceika  ^«li 

très  de  ne  neu  aiteptir  de  leurs  dr  ■  %  qui  inléreeMat  We 

c'est  par  mi'iiRw'i'menl  |MMir  eux  que   t  .  t.  ru  aiKUne  nuuriàte 

s'exprime  ainsi,  ci  voila  p<^urqiioi  il  ui  u,>,,,  ^.       .io  qu'un   lioauue  qui  ne  uxi  ftê 
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Qimer.  La  loi  d'amour  souvent  a  touché  môme  pas  les  organes,  si  on  lui  donne  sa  nourriture  ; 
dos  brij^aiids,  des  assassins,  des  violateurs  de  mais  l'envie,  quelque  abondante  que  pussent 
SL|)ulurre;  pour  avoir  seulement  mangé  le  sel  être  les  aliments  que  vous  lui  serviriez,  s'en 
ensemble,  ils  ont  changé  de  mœurs,  la  table  prend  à  l'àme  même,  qu'elle  mord  de  toutes 
les  a  convertis;  et  vous  qui  n'avez  pas  seule-  parts,  qu'elle  ronge,  qu'elle  déchire;  et  rien 
nient  même  table ,  mais  mêmes  conversations,  ne  saurait  l'adoucir,  rien  ne  saurait  mettre  un 
mêmes  occupations,  mômes  entrées,  mômes  terme  à  sa  fureur,  rien  qu'une  chose ,  une 
sorties  avec  d'autres  hommes,  vous  no  les  seule  :  le  malheur  fondant  sur  celui  qui  pros- 
aimez  pas?  Ceux  qui  se  livrent  à  de  coupables  pérait  ;  voilà  le  seul  remède  qui  la  puisse  gué- 
amours,  dépensent  leurs  fortunes  entières  rir,  ou  plutôt  ce  remède  ne  fait  rien.  Car  si  tel 
pour  des  femmes  perdues,  et  vous  qui  avez  au  subit  l'adversité,  elle  en  voit  un  autre  qui  est 
cœur  un  amour  honnête,  vous  êtes  froid,  vous  heureux,  et  les  mêmes  torlures  la  reprennent, 
êtes  lâche,  vous  êtes  dépourvu  de  cœur  au  et  partout  elle  reçoit  des  blessures,  et  partout 
point  de  ne  pouvoir  aimer  môme  quand  il  ne  elle  se  sent  frappée  de  nouveaux  coups.  Car  il 
vous  en  coûte  rien?  Mais  qui  donc,  dira-t-on,  est  impossible  de  se  retourner  sur  la  terre 
peut  être  assez  malheureux,  assez  semblable  sans  y  voir  des  heureux.  Et  tel  est  l'excès  de 
aux  bêtes  sauvages  pour  se  détourner  de  celui  ce  mal,  que,  même  renfermé  dans  sa  maison, 
qui  l'aime,  et  pour  le  haïr?  Vous  avez  raison  l'envieux  éprouve  de  la  haine  pour  les  hom- 
de  regarder  comme  incroyable  une  telle  dé-  mes  d'autrefois  qui  ont  cessé  de  vivre.  Or, 
pravation  ;  mais  si  je  vous  montre  une  foule  que  ceux  qui  vivent  dans  la  société,  au  miheu 
de  dépravés  de  ce  genre  ,  comment  pourrons-  de  la  foule,  souffrent  de  cette  maladie,  c'est 
nous  supporter  cette  honte?  Tenir  des  dis-  triste,  mais  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  af- 
cours  méchants  sur  celui  qu'on  aime,  enten-  fligeant  ;  mais  que  ceux  mêmes  qui  sont  af- 
dre  les  discours  méchants  d'un  autre  sur  lui,  franchis  de  tous  les  troubles  de  la  vie  publique, 
et  ne  pas  le  défendre,  le  voir  honoré  et  lui  soient  possédés  du  même  mal,  voilà  ce  qui  est 
porter  une  haine  jalouse,  que  faut-il  penser  affreux,  au-delà  de  tout  ce  qui  se  pourrait 
d'un  tel  amour?  Certes  ce  serait  pourtant  une  penser.  Je  voudrais  garder  le  silence  sur  ce 
bien  faible  preuve  d'amitié  que  de  ne  pas  être  que  j'ai  à  dire;  mais  il  faudrait  que  mon  si- 
jaloux,  de  ne  pas  hair,  de  ne  pas  susciter  de  lence  suffît  pour  effacer  la  honte  de  la  réalité; 
combats  contre  celui  qu'on  aime  ;  il  faudrait  il  y  aurait  alors  de  l'utilité  dans  le  silence  ; 
encore  applaudir  à  sa  prospérité,  travailler  à  mais  quand  je  pourrais  me  taire,  les  choses 
l'accroître;  mais  quand  toutes  vos  actions,  crieraient  plus  haut  que  ma  langue,  et  mes 
toutes  vos  paroles  tendent  à  sa  ruine,  quelle  paroles  ne  sauraient  produire  autant  de  mal 
âme  pourrait  être  plus  misérable  que  la  vôtre?  que  la  notoriété  de  nos  malheurs  qui  s'étalent 
Hier,  avant-hier,  vous  étiez  son  ami,  vous  à  tous  les  yeux,  et  mon  discours,  sans  danger, 
partagiez  ses  entretiens  et  sa  table  ;  puis,  tout  ne  sera  peut-être  pas  sans  profit  et  sans  uti- 
à  coup,  à  la  vue  de  la  prospérité  de  celui  qui  lité.  Ce  mal  s'est  attaqué  à  l'Eglise,  et  voilà  ce 
est  votre  membre,  jetant  le  masque  de  l'a-  qui  a  tout  bouleversé ,  ce  qui  a  détruit  l'har- 
mitié,  vous  ne  respirez  plus  que  la  haine,  ou  monie  des  membres;  voilà  pourquoi  nous 
plutôt  une  fureur  insensée.  Cette  fureur  in-  nous  élevons  les  uns  contre  les  autres;  l'envie 
eensée  se  manifeste  par  le  chagrin  que  vous  nous  donne  nos  armes.  De  là  l'excès  de  la  dé- 
cause la  prospérité  du  prochain;  cette  dé-  pravation.  Lorsque  tous  conspirent  à  édifier, 
mence  est  le  propre  des  furieux,  des  chiens  il  faudrait  encore  s'estimer  heureux  que  tous 
possédés  de  la  rage.  Semblables  à  ces  animaux,  les  fidèles  demeurassent  ;  si,  au  contraire,  nous 
les  envieux  qu'irrite  l'aiguillon  sinistre,  se  conspirons  tous  à  détruire ,  à  quel  terme 
jettent  aussi  sur  tous.  Mieux  vaut  un  serpent  aboutirons-nous  ? 

replié    dans  les  entrailles  que    l'envie    qui  4.  Que  fais-tu,  ô  homme  ?  Tu  penses  qu'il 

rampe  dans  l'âme.  Le  reptile,  souvent  il  suffit  t'est  avantageux  de  ruiner  ton  prochain,  et  tu 

d'un  remède  pour  le  vomir;  la  nourriture  en  commences  par  te  ruiner  toi-même.  Tu  ne  vois 

adoucit  l'effet;  ce  n'est  pas  dans  les  entrailles  pas  les  jardiniers,  les  agriculteurs  cons[»irant 

que  l'envie  se  replie,  elle  se  roule  au  sein  de  tous  à  un  seul  et  même  but?   L'un  cre  ise, 

l'âme,  il  est  difficile  de  l'en  faire  sortir.  Le  l'autre  sème,  un  autre  recouvre  la  racine,  un 

reptile,  dans  l'intérieur  du  corps,  n'en  attaque  autre  arrose  ce  qui  a  été  planté,  un  autre  élève 
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une  hiic,  un  unir,  un  autri  i*nriir<  . .  \t\--  l-- 
hi-ti  <i  nui«til)l(r«  ;  tnu»  n'ont  <|u  nu  «  ul  <t 
tfiruM:  but:  IctalutiJc  la  pUntc  Ici,  il  n'en  1*1 
pX4  (lu  ni<^Mic  ;  moi ,  de  inun  lôti:,  Je  planli*. 
mji!>  un  autre  rrmuc  ftl>ouli:verM.'tuut.L.ai.««<: 
rtnnr  au  iiioin»  a  la  plante  le  temps  de  |i<)U*M:r 
dr?»  rarinef,  (Icî'efurtiner  contn*  t«Mil  '  i''-. 
(â:  n'est  pai  mon  ouvrn^f  qui*  tu  ilLlt'n-,  <  i  l 
le  lien  que  tu  rnliii^  n  mant  ;  mm,  j'ai  plant'  . 
toi,  tu  «levais  arrosi-r.  Donc  ti  tu  tiens  li  i 
remuer, lu  arraches  la  racine,  et  tune  |H)urt  )•« 
plus  prouver  que  tu  as  bien  arrost-.  Mais  c'est 
la  gloire  de  celui  qui  plante  que  vous  ne  |»ou- 
vez  souffrir?  Hassun  z-vous,  je  ne  suis  rien,  ni 
TOUS  non  plus.  •  Ni  (cliii  qui  plante,  ni  celui 
«  qui  arn»S4\  n'est  rien»  I  ()or.  m.  7);  c'e>t 
Dieu  seul  (|ui  fait  tout.  IK*  sorte  que  c'est  lui 
que  YOU9  combattez,  que  c'est  à  lui  que  vuus 
faites  la  guerre  en  arrachant  les  plantations. 
Revenons  dtmc  enfln  a  la  -  et  à  la  ^igi- 

lanre.  Je  ne  crains  pas  tant  la  ^riierre  du  de- 
hors que  le  coiiib.it  du  deijans;  car  une  fois  la 
racine  bien  enfoncée  dans  la  terro  <  l|i>  |icul 
défier  les  venLs  ;  mais  si  on  l'<  •■,  si,  à 

l'inti^rieiir,  un  ver  la  rouKe,  sans  iiii^me  qu'on 
attaque  esténeureiiniil  la  plante,  buit  s'enta. 
Jusques  à  (|uaud  r  la  racine  de 

I'UkI"*-  comiiH-  des  >Li>  .  <.  <  .-i  -le  la  terre  «jue 
s'enKeiidrenl  de  (tareilles  |>assions  ;  ou  plutôt 
elles  ne  naissant  |»as  de  la  terre,  mais  du  fu- 
mier ;  leur  iiNTe,  c'est  la  corruption.  Soyons 
donc  enfin  des  hommes  fiers  et  forts,  soyons 
donc  des  athlètes  de  la  sagesse,  chansons  loin 
de  nous  Uxite  crtb'  htdeu'^e  porlét?  de  maux. 
Je  vois  tout  le  corps  de  TK^'lise  itendu  |>ar 
terre  eu  ce  moment  cuiiiiiu'  un  rt>r|tf  mort. 
Comme  dans  un  corps  «pu  vient  d't'lre  privi; 
de  vie,  Je  vois  des  yeux,  des  mains,  d«'S  pieds, 
un  cou,  une  t«'*te,  mais  ce  «pie  je  no  vois  |ms, 
c'est  un  membre  reuipliss.int  ses  fonctions  ,  de 
ni  iitpn'H'nts.unt  la  foi 

en  )•  M vih'  .  oi  11^  <  I  II  •  ^1  p.i.'i  la  foi  ngiftinli* ; 
nous  avons  éteint  la  chaleur  vitile,  nou»  avons 
fait,  ilu  cor|Mk  de  JesusChrist,  un  cor|i«  mort. 
Si  cette  imrole  est  effiav.iiite  ,  bien  plus  ef- 
frayante encore  est  la  nalite  t|ui  *c  montre  |Mr 
les  œuvres.  Nous  nous  donnons  Us  noms  de 
frère»,  m.us  n«is  acti«)ns  revi-lent  des  ennemis, 
nous  sommes  tous ,  \^\r  le  n«)m,  meliibres  les 
uns  des  autres,  n«>iis  somuMidt  Ciiit  divises 
comme  des  U'tes  f<  r«Hes.  Ja  m  Uvns  pas  à 
éUler  nos  fautes,  mais  ce  que  J'en  dis,  c'est 
l>our  vous  (iurc  honte,  c'est  |K>ur  vous  ram** 


Il  V  l  n  u. 
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Il  ;  car  i- 

bi-  ri,  ce'l  le  con' 

dites  du  mal  de  voire  frcrca 
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1    '..ff-.i.. 


Il  '  <■-■    f'..iir,itii,i   t,  nialhi'ur*  ov 

\  r«î  l'éloge  '1 

d-  •>  liomnn  ir  îles  femmes,  et  c'- 

vous  un  sujet  d'afllu  lion?  Mau  ajoutes  •! 

pbiti'tt  a  cet  éloge,  et  c'est  amsi  que  vous  f 

>"tr»-  éloge  a  vous-même.  Si,  au  contrai r<. 

\'•ll^  niiT' -•  '    '    '-,  «i'alioni  vous  dite»  liu  nul 

«11-   \<  M  iH  donnes  de  vnu*  n^mc 

une  I  I,  et  vous  ne  que 

grandir  celui    que  vous    vouliea    rabauscr. 

Uuaiid  vous  entendes  des  louangaa,  aiiriti 

vous  a  ces  louanges  ;  si  ce  n'est  par  la  saintet*! 

de  votre  vie,  et  (»ar  vos  vertus,  que  ce  soit  .vi 

moins  |iar  laj"-    v  -  vous  rtssrolcsdes  bell-  « 

actions,    lue    j  lOe  a    fait  mtmdrr   >ri 

ébige;  admires,  «le  votre  c^> 

cette  |M  rsonne  vous  louera,  voi 

votre  Vertu,  pour  v«>tre  Uintr.  Ne  c 

de  ral>ai»*er  vos  i 

car  ce  malheur  n'arn»- 

(lar  h  nature  «le  !'»"'•" 

opinions,  et  celui   j  ,    •  i.t- 

d'une  |vrs4inne  (|u'il  vient  de  louer  s 

h  rendre  son  «lo^rf  plus  ixiaLint.  af'^* 

iiiortilier,  aliiide  f.iire  justice  d 

et  il  les  Ibtrit  en  lui^nuWm*,  rt  ii 

auprès   des   autres,   (louiprvnea  ■>  «vi»-- 

honte  nous  n«>us   tt'.imns  par  oaClaeD 

et  comme  nous  «1.  ,*^  COWW  ■•> 

dons  le  tr«>u|>e4u?  iNe  soyoos  dooc  enfin 

b  s  m<  inbn*  les  uni  fkt  mItM,  M  l 

diuic  enlln  qu'un  srtil  corps.  *: 

s'eolrad  louer,  ropooaw  bin  île  iui  ics  couacs, 

et  les  li«e  nêombar  lor  ioo  llrkri;  ^ue  orfvl 

qui  .ninnA  louer  soo  flrèrv,  SB  r^oîtlHi  de  pu- 

r>  ••  ours.  Si  ootts  si«om  ihius  unir  ainsi 

1rs  un»  au\  autirs,  nous  tentirons  le 

de  tenir  a  celui  qui  est  la  léledu  corps  mt 

SI,  au  contniirv,  nous  nous 

nniis-mi^mrs .  ooat  éeÊrttnm 

|iour  surcroît  de  nellwiir,  le 

or.  prités  de  celle 

périr  notn^  corps,  que  oe 

vertu  drniuut.  I*rr^ 

•oos  kMo  de  nous  le 
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la  "loire  (iiii  vient  des  liomm(S,  allaclions-  Nolre-Seijîneur  Jôsiis-Christ,  à  qui  appartient, 

nous  à  l'auiouret  à  la  concorde.  C'est  ainsi  comme  au  Père,  comme  au  Saint-Esprit,  la 

que  nous  olUiendrons  les  biens  présents  et.  les  gloire,  la  puissance,  l'honneur,  maintenant  et 

biens  à  venir;  puissions-nous  tous  entrer  dans  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

ce  partage,  par  la  grâce  et  par  la  bonté  de  soil-il. 


HOMELIE   XXVIII. 

SOIT,  JE  NE  VOUS  AI  POINT  ÉTÉ  A  CHARGE  MOI-MÊME,  MAIS  ÉTANT  ARTIFICIEUX,  j'AI  USÉ  d'ADRESSE  POUR 
vous  SURPRENORE.  MAIS  ME  SlIS-JE  SERVI  DE  CEUX  QUE  JE  VOUS  AI  ENVOYÉS  POUR  BÉNÉFICIER  SUR 
VOUS?  j'ai  prié  TITE  DE  VOUS  ALLER  TROUVER,  ET  j'aI  ENVOYÉ  AVEC  LUI  UN  DE  NOS  FRÈRES.  TITE 
S'EST-IL  ENRICHI  A  VOS  DÉPENS?  n'aVONSNOUS  PAS  SUIVI  LE  MÊME  ESPRIT?  n'AVONS-NOUS  PAS  MARCHÉ 
SUR  LES  MÊMES  TRACES?  (XII,  16,  17,  18,  JUSQU'a  LA  FIN  DU  CHAPITRE.) 


Analyse* 

1.  Réponse  de  saint  Paul  k  ceux  qui  pourraient  lui  objecter  que,  f'il  n'a  rien  voulu  recevoir  par  lui-même,  il  a  reçu  par  l'entre- 
mise de  ses  disciples.  —  Il  eu  appelle,  eu  ce  qui  conceine  ses  envoyés,  au  témoignage  des  Corinthiens  eux-mêmes.  —  Du  zèle 
parfaitement  désintéressé  de  l'Apôtre  pour  l'édificalion  des  fidèles.  —  Comment  il  les  réprimande  ;  plus  ses  paroles  soûl  sé- 
vères, plus,  eu  même  temps,  elles  sont  tempérées  par  raiïeclion. 

2.  L'orgueil  envieux,  cause  principale  de  tous  les  dérèglements.  —  La  fornication  n'est  pas  la  seule  impureté  ;  toute  espèce  de 
péché  souille  l'âme.  —  Uo  là,  la  faiblesse  des  pécheurs  qui  perdent  facilement  coulenauce  devant  les  hommes  irréprochables. 
—  Achab,  devant  Elle  ;  Hérode,  devant  saint  Jean. 

3  et  i.  Le  vice  ne  peut  soutenir  l'aspect  de  la  vertu,  il  la  redoute. 

l.  11  y  a  certes  une  grande  obscurité  dans  mandé  en  leur  propre  nom  quelque  chose, 
ces  paroles,  mais  ce  n'est  pas  sans  dessein  ni  que  j'ai  fort  bien  reçu  par  leur  entremise,  que 
raison  que  l'apôtre  s'ex[)rime  ainsi.  Il  s'agis-  j'ai  sauvé  les  apparences,  que  je  n'ai  rien  reçu 
sait  d'argent,  de  justification  dans  des  ques-  par  moi-même ,  mais  que  j'ai  reçu  par  le 
tiens  de  ce  genre,  et  Paul  enveloppe  d'une  moyen  des  autres.  Eh  bien!  non;  personne  ne 
certaine  ombre  ce  qu'il  veut  dire  à  ce  sujet,  saurait  tenir  ce  langage  ;  et  vous  êtes  mes  té- 
Qu'entend-il  par  ces  paroles?  Il  vient  de  dire  :  moins.  Voilà  pourquoi  il  présente  sa  pensée 
Je  n'ai  rien  voulu  recevoir,  et  je  suis  prêt  en  sous  forme  d'interrogation  :  «  J'ai  prié  Tite  de 
outre  à  donner,  à  faire  des  dépenses;  il  y  a  «  vous  aller  trouver,  et  j'ai  envoyé  avec  lui  un 
beaucoup  de  protestations  de  cette  nature,  et  «  de  nos  frères.  Tite  s'est-il  enrichi  à  vos  dé- 
dans sa  première  lettre,  et  dans  celle-ci.  Main-  «  pens?  »  N'a-t-il  pas  marché  comme  moi? 
tenant,  il  dit  quelque  chose  de  plus;  il  a  l'air  C'est-à-dire,  Tite,  lui  aussi,  n'a  rien  reçu.  Vous 
de  prévenir  une  objection  et  de  la  résoudre,  voyez  jusqu'où  s'étendent  les  preuves  de  sa  ri- 
Ce  qu'il  dit  revient  à  ceci.  Je  n'ai  fait  aucun  gidité;  non-seulement  il  s'est  conservé  person- 
bénéfice  sur  vous.  Mais  peut-être  me  dira-t-on  nellement  sans  reproche,  il  n'a  rien  reçu; 
que  si  je  n'ai  rien  reçu  par  moi-même,  comme  mais  il  a  disciphné  ses  envoyés  de  manière  à 
je  suis  artificieux,  je  me  suis  arrangé  de  ma-  ne  pas  donner,  par  eux,  la  moindre  prise  à 
nière  que  ceux  que  j'ai  envoyés,  vous  ont  de-  ceux  qui  voulaient  le  trouver  en  défaut.  ïl  y  a 
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bi«;n  plu»  fl'  '  '1-  ••'.'••  I  ..!i- 

diiiU;  «lUir  •l.iii-' <  •  11-  >l'i  |'»ii  1»     •    '     "' 

a|,i.'-*    v.T   vil  tMiri-      \p    roi    lui    >  l 

I  ,  ,  \  a  lit'  rnMi  T' 

(Gpii.  XIV,  43,  Î4),  ciccpU-  cr  ijin-  ^«^  gtrii  mi- 
raii'iil  pris  |>our  leur  nourrilurL-,  mais  l'inl 
n'accepta  (las  ni/^inc  la  nourrilurc  i|ui  lui  ébil 
néa.ssairc,  rt,  de  plus,  il  ne  |»€rfriil  pis  a  •€« 
coinpaKnons  At:  l'accrplor,  t'A  il  fmna  tirto- 
ritiiMîmfnl  la  boucli-- .»  se?*  dclracl»  »»r> .  iTr-a- 
tés.  Aussi  ne  se  bornc-t-il  pas  a  une  simplu 
afOrinalion,  il  ne  dit  |>as  <|uir  s<.' s  envoyés  n'ont 
rien  reçu;  mais,  ce  qui  est  bien  plti^ 
catif,  il  iiivo<|ue  le  lénioi^nage  drs' 
cut-iiirinr.t,  rominr  «|ui>i  ils  n'ont  in  m  i<  u, 
ce  n'est  pas  lui  r|ui  dt-riJc  la  qu  li-i»  .Ir  ^i 
propre  autorit»',  ce  sont  les  C<>i 
mt^nies  qui  prunoncent;  c'est  la  conduite  (|uu 
nous  tenons  d'ordinaire  dans  les  faits  qui  ^<  rit 
incontestés,  et  qui  non»  laissent  toute  notre 
conflanre,  îl/'|>ondei  donc,  leur  dit-il,  y  en  a- 
til  un  ^eul  de  cent  iju»'  n'<u«  vous  avons  en- 
voyi's  qui  ait  fait  un  l>«  n«  (Ice  .«ur  vous?  Il  ne 
dit  |ias  qui  ait  reçu  de  vous  quelque  chos<»  ;  il 
se  Sert  de  l'iipresi^ion  t  Faire  d'lnju^l•■,  pro- 
«flL^v,  tVnricliir  aux  di^|K*ns  de  quelqu'un; 
l'expreision  «l  vive,   n  '  r 

montrer  que  recevoir  de  i .  ,,,,  .j,,,  u.  ».  ui  j.is 
donner,  c'e.nt  clierclier,  a\anl  tout,  à  f 'ii.  un 
injuste  proHt.  Ht  il  ne  dit  |ms,  dans  sa  pi  •! 

interrogation  :  Tite  a-t  il,  mais  :  «  Ile  suis  J« 
•  Servi  do  ceux  que  je  vous  ai  envoyés?»  Vouf 
nu  jtouvcz  |»as  dire  qu'un  tel  n'a  pas  ni, 
mah  *\Qt  tci  autre  a  reçu.  Pervounc  n'a  ncn 
reçu. 

«  J'ai  prié  Tite  ».  L'exprMrionettélo^Wlrt». 

II  ne  dit  pas  :  J'ai  envoyé  Tit«,  mais  :  •  ie  l'ai 
«  prié  ».  montrant  par  là  que,  m*^ine  s'il  avait 
n  ÇU  quelque  cliose,  il  aurait  usé  d«aon  ilroit; 
t     •      ^  il  a  montré    une  ^rantle   r 

Nuiii  potirquoi,  dans  satecoudeinterr' 
il  dit  :  a  Tile  a-l-il  tàM  qilë?r?-  »-  • 
«  vouo?  N'avons  nous  pas  su  \ 
«  prit?  •  On"e<<t  ee  a  dire,  •  I,e  n  .1?  » 

Il  attribue  le  tout  à  la  pnke,  il  montre  que 
tout  I  e  qu'il  y  a  de  glorraux  daas  ctHkê  oos- 
duitc  ne  vient  paa  dm  100  éotfrglo,  de  ton  coo* 
mpe,  (|ue  c'est  un  pur  dan  de  rCafrii,  uo 
bienfait  de  tn  ^r^''■  Kn  e(T<  (.  e'étail  UM  grAM 
indigne  qn«  .!  ,  ,  ilei  I  indigrtico,  la  ftUni, 
cl  do  no  rien  riHi'vnir  afin  d'iSlifler  lot  dis- 
riplea.  «  N'nvi>iivn<>us  pas  marché  sur  lit 
«  Miôota  lraei»7  »  Co  qui  veut  dire  :  Ib  n'ont 
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cliangTTnrnt  Ar  ;. 

de  noli 

ne  dit  pns  oiivertinient 

féuijer  voir 

rien  recevoir 

édifier;  il  piric  a  u: 

qu'  ,....ir-.,  .,,1^  il  dc^-.  ....   I 

est  .  se  déJivrer.  il 

nn*  b-s  heurter 
votre  faibl- 
édiûéa. 


r  •  m  Cor.  V,  I*.; 

:  «  Avon»- 

.1  hlion?» 

>4iafOUftdMOM 

~  ' .  n  y  a  os 

:  c'r*l  pi>ur 

«otia 
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1.  ,  ■■•  U 

1« 

ne  dit  pas  ;  c'cat  acaus«  de 
c'ertati  ^ae  «oa»io|c* 


m  MlorilA:  PiMri 
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•  Car  j'apfMbaade  •{u'ârrivant  vers  vous,  ja 
«  Dc  TOUS  troora  |«a  teia  que  |e  iiwidiaii.  il 
«  c|uc  vous  ne  ma  trouviei  paa  aas  i^m  lil 
«  que  tous  liadilM  (tt)  ».  Aa  mhmbI  da 
faire  entendre  une  parole  ses èra.  pénible,  à 
s'excuse,  il  vient  de  dire  :  «  Tout  m  que  nous 
«  vous  disons  la,  est  ptmr  valia  édlÉailao  a  ; 
il  ijoute  :  «  Car  j'appiékeade  »,  aSo  d*adoodr 
i  amertiima  tfa  oa  foU  fté^Êf.  U  n'y  a  là  al 
OffQcil  tn<ef«fi|,Bii 

à  an  n 

sollicitude  d'un  père,  U épraova  plus  de  cninie 

que  les  péehaan  ■rfMa»,  il  trmble  au  ino> 

ment  do  leaearriiper.  Ce  o'asl  pas  tout,  U  ne 

tombe  pas  aar  aux  mas  héiiliiiaa,  il  oa  a'cx- 

pHme  pas  da  mairiAia  à  lool  dlia,  il  art 

Uin  :  •  J'a|i|ir^ha<da  qu'arritanl  «aia 

«  oe  TOUS  '.  pas  lais  que  )e  «oodraii  • 

ue  dit  pes  :  atlacbi^  à  loulea  las  ttfios, 

«  Tala  que  |a  ^«mirais  •;  kMilae  sas 

respUant  ramiliè.  Ces  mois  :  •  0«se  Je  ne 

etrao^  pas  •«marqttaaiooaailaaaa 

Il  en  art  da  mime  de  :  •  El  qoi  «ai 

•  IrairrlaB  |iai  on  ploa  ».  Oar  ca  oa 

oo  alM  amure  da  ma  volooié.  bmIs  la 

d'une  oéenÉlééaalU 

U  crtia  «MMrtao  :  «  t)iie  «aos  m  me  Irwh 
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a  vlez  pas  non  plus  Ici  que  vous  voudriez  ».  Il  n'en  pas  sortir.  Il  explique  bientôt  sa  pensée, 

ne  dit  pas,  tel  que  je  voudrais,  mais,  d'une  et  ce  qu'il  appelle  humiliation  c'est,  avant  tout, 

manière  plus  efficace  pour  les  piquer  :  «  Tel  la  nécessité  de  châtier  et  de  punir.  Mais  pour- 

0  que  vous  voudriez  ».  En  effet,  il  entendait  quoi,  au  lieu  de  dire  :  qu'en  retournant  chez 

suivre,  dès  ce  moment,  sa  volonté  à  lui,  non  vous  je  ne  sois  humilié,  dit-il  :  «  Que  Dieu  ne 

pas  sans  doute  une  volonté  absolue ,  mais  peu  «  m'humilie  lorsque  je  serai  retourné  chez 

importe,  une  volonté  décidée  enfin  à  la  séyé-  «  vous?  »  C'est  que  si  ce  n'était  pour  Dieu,  je 

rite.  L'apôtre  pouvait  dire:  «Tel  que  je  ne  n'aurais  aucun  souci,  tout  me  serait  fort  indif- 

«  veux  pas  être  » ,  et  manifester  ainsi  son  affec-  férent.  Ce  n'est  pas  par  une  usurpation  orgueil- 

tion;  mais  il  ne  veut  pas  flatter  le  relâchement  leuse  de  pouvoir  que  je  recherche;  lorsque  je 

de  ceux  qui  l'écoutent.  Ou  plutôt,  en  parlant  châtie,  je  ne  veux  qu'exécuter  les  ordres  de 

ainsi,  son  discours  eût  été  plus  difficile  à  sup-  Dieu.  Il  dit  plus  haut  :  «  Que  vous  ne  me 

porter;  au  contraire,  sa  manière  présente  est  «  trouviez  pas  tel  que  vous  voudriez  »  :  ici, 

plus  forte  pour  frapper  et  montre  en  même  avec  plus  de  ménagement,  d'une  manière  plus 

temps  un  esprit  plus  doux.  C'est  le  caractère  douce,  plus  affectueuse,  il  dit  :  «  Et  que  je 

propre  de  la  sagesse  de  Paul  d'être  d'autant  «  n'aie  à  en  pleurer  plusieurs  qui  ont  péché», 

plus  caressant  qu'il  fait  des  blessures  plus  pro-  Il  ne  se  contente  pas  de  dire  :  «  Qui  ont  péché  »; 

fondes.  Ensuite,  comme  il  y  avait  de  l'obscu-  il  ajoute  :  «  Et  qui  n'ont  pas  fait  pénitence  ».  Il 

rite  dans  son  langage,  il  s'explique  :  «Je  crains  ne  dit  pas  tous,  mais  «  Plusieurs  »  ;  et  les  pé- 

«  de  rencontrer  parmi  vous  des  dissensions,  cheurs  mêmes,  il  ne  les  désigne  pas,  il  leur 

«  des  jalousies,  des  animosités,  des  médisances,  laisse  un  moyen  facile  de  retourner  à  la  péni- 

«des  faux  rapports,  des  esprits  enflés  ».  Ce  tence;  il  montre  clairement  que  la  pénitence 

qu'il  aurait  dû  dire  en  premier  lieu,  il  le  met  peut  effacer  les  fautes,  et  qu'enfin  il  ne  pleu- 

à  la  fin;  en  effet,  c'était  l'orgueil  qui  les  soûle-  rera  que  ceux  qui  sont  incapables  de  faire  pé- 

vait  contre  lui.  Mais  l'apôtre  ne  veut  pas  avoir  nitence,  que  les  incurables,  qui  conservent 

l'air  de  combattre  d'abord  ce  qui  gêne  son  leur  plaie.  Méditez  donc  sur  la  vertu  aposto- 

action  sur  eux;  voilà  pourquoi  il  parle  d'abord  lique  de  l'homme  à  qui  sa  conscience  ne  fait 

de  ce  qu'il  y  a  de  général  dans  leurs  égare-  aucun  reproche,  qui  gémit  des  fautes  d'autrui, 

ments.  qui  s'humilie  parce  que  les  autres  ont  péché. 

2.  C'était  l'envie  qui  les  produisait,  ces  ca-  C'est  là  en  effet  ce  qui  doit  surtout  distinguer 

lomnies  ,  ces  accusations,    ces  dissensions,  le  maître,  la  compassion  pour  les  malheurs  de 

Comme  un*e  racine  funeste,  l'envie  produisait  ses  disciples,  les  chagrins,  la  douleur  pour  les 

la  colère,  l'esprit  de  dénigrement,  la  démence  blessures  de  ceux  qu'il  conduit. 
de  l'orgueil  et  tous  les  autres  fléaux  qui,  à        II  montre  ensuite  la  nature  du  péché  :  «  De 

leur  tour,  envenimaient  cette  haine  jalouse,  «leurs  dérèglements  et  de  leur  impureté». 

«  El  qu'ainsi  Dieu  ne  m'humilie  encore,  lors-  Ce  qu'il  désigne  par  là,  à  mots  couverts,  c'est 

a  que  je  serai  retourné  chez  vous  (21)  ».  Cet  la  fornication  ;  mais  si  l'on  tient  à  se  rendre 

«  Encore  »  est  à  lui  seul  un  reproche.  C'est  un  compte  exact  des  péchés  de  toute  nature, 

bien  assez,  dit-il,  de  vos  premiers  égarements,  ce  nom  leur  convient  à  tous.  Car  quoique  le 

Aussi  disait-il  au  commencement  :   «  C'est  fornificateur ,  l'adultère  soient  surtout  ceux 

«  pour  vous  épargner  que  je  ne  suis  pas  allé  à  qu'on  traite  d'impurs,  les  autres  péchés  aussi 

«  Coriuthe».  (Il  Cor.  I,  23.)  Voyez-vous  comme  mettent  l'impureté  dans  l'âme.  Voilà  pour- 

il  s'entend  à  montrer  à  la  fois  ce  qui  indigne  quoi,  n'en  doutez  pas,  le  Christ  traite  d'impurs 

son  cœur,  et  l'affection  qu'il  ressent?  Mais  les  Juifs  ;  ce  ne  sont  pas  seulement  leurs  for- 

maintenant  que  veut  dire  «  Ne  m'humilie?  »  nications  qu'il  accuse,  mais  leur  dépravation 

Il  est  pourtant  glorieux  d'avoir  le  droit  d'ac-  à  d'autres  égards.  Aussi  fait-il  observer  qu'ils 

cuser,  de  punir,  de  demander  des  comptes,  de  n'ont  pris  soin  de  purifier  que  le  dehors  (Matlh. 

siéger  comme  juge,  et  c'est  ce  qu'il  appelle  une  xxni,  25)  ;  aussi  dit-il  ailleurs  :  «  Ce  n'est  pas 

humiliation.  II  était  si  loin  de  rougir  de  l'hu-  a  ce  qui  entre  qui  souille  l'homme,  mais  ce 

milité,  de  ce  qu'on  trouvait  de  bas  dans  sa  «qui  sort  ».  (Matth.  xv,  11.)  L'Ecriture  dit 

personne  ,  de  méprisable   en   son   discours  ailleurs  encore  :  «  Tout  homme  au  cœur  in- 

(11  Cor.  X,  10),  qu'il  souhaitait  de  rester  tou-  «  soient  est  impur  devant  le  Seigneur».  (Prov. 

jours  en  cet  état ,  que  ses  prières  tendaient  à  xvi,  5.)  Et  c'est  avec  raison.  Rien  de  plus  pur 
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qiK.  la  V(  rlu,  r  •      '  "  -'■-  '    ■  '"'«^ ,  du  Mccic  qui  puuK  jamau  es  abuiir  U  mt- 

r  ir  II  vertu  •  ■'  '••  moire. 

!>•  I  li>;  cAt  |>li.  3.  Le  [louvoir  de  b  rrrtu  rf  t  li  rrtful,  «i  im* 

|NUTint  prouver,  par  leur  propre ti  II  ^t,  périMible  nt  le  •    .  ^  i  Umm 

ceux  qui  «n  roultrrtt  dans  le  liourliier,  qui  pat-  après  elle,  qu'elle  n'a  qu'a  {aricr  fiour  coo* 

nui  II  ur  vie  dnns  lc«  ténclires;  il  «ufOl  qu'on  fondre  act  oootnuiictcur».  1'  i 

Il  ur  r.iM(r  ouvrir  un  niotnrnt  \cn  yeux.  Tnnt  Jelte-l-il  en  prison  le  proplui*.  ?  r- 

quilsn  nient. ilKindonm  Al  rux-ft:-* ■•     ■■■•rr«  f>'  ■ ••••  ■  •    '  •--   •-  '    ■■    •  riwr  ■•  i 

i\v  Irxirn  pis>;oi.5,  ils  roiitinui  lit,  iIH  J      ^     .  n  IfiLi.;* 

I  i>tis(  urité,  à  croupir  dann  rop|*robri>,  daii5  ce  qu'il  |  loo  tii 

rignoininit}  ;  il.«  ne  sentent  pat  leur  état,  ils  K«t  ce  que  n  ne  le  r* 

ne  n'en  rendent  pns  un  compte  exact  ;  mais  s'ils  à  des  paroles?  Uue  cratnt-il  donc  ctqu'a-l-Él  à 

se  voient  convaincus  d'inf.imie  par  un  homme  tr      '  >  ,  que  des  parole». 

Vertueux,  ne  fi  r      r  *    '  voir,  c'e«t  q<  t  que  oes  pvoifls  fn^ 

al<tr<^  qu'itii  f  ...;...  ..iirct.-ite5t  p....  t.:  ,  ;M*un  chàUaieot  réct. 

mirs*  ral)l'> ,  •  n-  un  rayon  qui  luinbc  U  ne  le  >  ,  \int  un  trilmoal.  U 

sur  eux  ;  ils  veulent  alors  cnclier  leur  honte  ;  le  traînait  devant  m  r  ici*,  il  lui  doMoaM 

IN  rou^'is.vnt  devant  ceux  qui  connaissent  leur  |>our  jufrrs  ton'  nces  libres.  V«>ili 

conduite,  quand  le  témoin  serait  un  CM-Iive,  |M)urquoi  tr  i  ce  tynn,  incapable  de  sufv- 

et  le  coupalile   un   hon)me   lihre;  quand  le  porter  la  In  !c  la  vertu. Couipreo» 

premier  serait  un  sujet,  et  l'autre  uu  souvc-  la  Kran  leur  uc  la  :a(Ciiee4  delà  rr-' 

rain.  clic  qui  îiit  qu'un  prisooniar  rr»!— 

CVst  ain^i  que  l'aspect  seul  d'F.lic  couvrait  plus  de  gIoin>  qu'un  tyran,  e<  que  cr  i 

Achah  de  ci»nfu«i' n,  a\ant  m«'^me  i|uc  lo  pro-  I*"r  e*  qu'il  tremble.  Celui -^  t 

phéte  eût  parle,  rien  que  <>a  \ue  !iaio|<>-ott  le  contenta  de  le  ch.irgcr  de  (ers,  mais  r 

fui;  racciistteur  gardait  le  silence,  et  le  roi  femme  crimin^e   pn^vo<|ua   le   tyran  a    un 

pron  .nç.iit  liii-mAme  I  '        '  '  meiirtn*.  O  pendant  c'el.ul  lui 

conilamnation  ;  ses  paii.  -  -ii..  u.  i .  n.^  .in  qui  «  tut  accu*é.  ï,n  «fTrt.  '■•' 

cou|Kihle  c<>n>nincu  :  «  Vous  m'avcx  trouvé,  pas  et»- trouver  celte  fiin'  

«tons,  mon  ennemi  ».  (III  Uois,  xxi,  40.)  fai  te»- vous?  vous  colw;  I»-  Ivran  ^  > 

Voilà  comment  Klie  parlait  à  ce  tyran  avec  une  n'est  pas  qu'elle  oa  pûl  être  \ 

pleine  litxTté.  Yoiln  comment  Ih-rutle,  inca-  doute '' mais  c'est  par  lui  que  le 

l>nl)le  de  sup|M)rter  la  honte  et  les  n  mords,  hit  que  le  scandale  cassât.  Vi 

(tel  était  l'éclat  «jue  donnait  à  son  crime  le  cri  lui  qu^  n^phmande,  et  * 

reten(i<t.vint  de  la  voix  du  pn>phète>,  fit  Jeter  pas  d'uoe  inaoière  terribl 

Jean  en  prison ,  ce  roi  ressemblait  ^  un  homme  û  teél^rat,  à  le  ploi  tréki-.  _. 

qui  10  trouve  en  état  de  nudité  ,  qui  veut  mes,  violateur  daa  lois,  iwpla^  le 

éteindre  un  naiMt>eau,  |M)ur  rentrer  dans  les  tes  pieds  la  loi  de  Heu,  lu  aa  In 

ténèbres.  Ou  plutôt  il  n'osa  pas  l'eleinilrc  lui-  maodamcnts  en  dérision,  tu  n'as  rc^oonu  i 

même,  main  il  W  pi, «a  comme  sous  un  Iwis-  bd  que  la  bnitahlé.  U  ne  lui  dit  rirr 

ria'i,  dans  l'i'  '        ir  d<'  m  maifon  ;  cette  mal-  dans  ses  reprocbct  respire  aoe  wortcraiion , 

lieure'ise  et  n..    ,  itde  femme  le  forya  cnûo  à  QM  donceor  parMtt  :  «  Il  IM  itM  «I  pu 

l'éteindre.  Kh  bien,  ils  ne  purent  pas  même  «permis  d'avoir  la  knma  da  PttHffft,  wîlra 

par  ce  moyen  faire  dis|»arallre  leur  crime;  ils  «  fri»re  ».  (Marc,  vi,  18.)  Celait  plulùl  le  ton 

le  rendiient  encore  plu^  éclatant.  Ceux  qui  de  l'efiirignement  que  de  l'acomillOB,  C*dlMI 

demandaient  pourquoi  Jean  était  en  prison,  plutôt  une  le.,  «m  qu'un  chèltaMal,  WÊ0  réf. 

en  apprenaient  l.i  cause,  elle  fut  connue  en-  tn  i- r  '  ' ,  «•  ai 

suite  de  t»»us  ceux  <iui  11  '  't.nt  la  terre  rt  la  <|  "  •  *'-^  dH,  la 

nnT,   «le   tous   «'•'-   -^  n,   des   homnm  <l  ^^  '^' 

d*ab»rs,  des  hoi,  ird'hui ,  ri  ceux  I  i 

qui  doivent  mltn^  appn'n«lront  à  leur  tour  ce  «  importune  «.dit  IFcriturr,  « 

drante  de  forfaïUi, d'impunies, d'infamie, joue  «  il  luirait  ».  iSjfr.  n.  II.) 

\^T  ces  deux  grands  |H.cbcurs,  et  il  n'esl  ^        la  aflW ,  Us  o'aa  piat«rt 
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rayons  ;  les  yeux  malades  ne  soutiennent  pas  «  d'avoir  la  femme  de  Philippe,  votre  frère  ». 
les  rayons  du  soleil.  Pour  la  foule  des  méchants  Mais  cette  femme,  qui  ne  comprend  rien,  qui 
ce  n'est  pas  seulement  la  présence  de  l'homme  ne  voit  rien,  pousse  au  meurtre,  elle  obsède, 
juste,  qui  est  insupportable,  mais  rien  que  le  elle  y  précipite  cetyran  insensé  ;  elle  n'a  qu'une 
son  de  sa  voix.  Voilà  pourquoi  cette  femme  peur,  c'est  qu'il  ne  change  de  volonté.  Eh  bien, 
criminelle,  cette  femme  la  plus  criminelle  de  remarquez  encore  cette  nouvelle  preuve  de  la 
toutes,  cette  infâme  qui  prostituait  sa  fille,  ou  puissance  de  la  vertu.  Le  prophète  est  en  pri- 
plutôt  qui  en  était  le  bourreau,  celte  misé-  son,  il  est  enchaîné,  il  est  dans  le  silence,  et 
rable,  qui  pourtant  n'avait  ni  vu  le  prophète,  cependant  ce  roi  ne  soutient  pas  l'aspect  de 
ni  entendu  sa  voix,  s'élança  pour  obtenir  son  l'homme  juste.  Comprenez-vous  toute  la  fai- 
meurtre,  et  elle  s'associa,  pour  cette  œuvre  de  blesse,  toute  l'impureté  du  vice?  Au  lieu  de 
sang,  l'impudique  qu'elle  avait  formée,  qu'elle  mets,  c'est  une  tête  humaine  qu'il  fait  apporter 
avait  nourrie,  tant  elle  redoutait  le  terrible  sur  un  plat.  Quoi  de  plus  exécrable,  de  plus 
prophète.  Et  que  dit-elle?  «  Donnez-moi  ici,  abominable,  de  plus  infâme  que  celte  jeune 
«sur  un  plat,  la  tête  de  Jean  lo.  Et  pourtant,  fille?  Quelle  voix  a-l-elle  fait  entendre  sur  le 
s'il  est  en  prison,  c'est  pour  toi,  c'est  à  cause  théâtre  de  Satan,  au  banquet  des  démons? 
de  toi  qu'il  est  dans  les  fers,  et  cependant  tu  Vous  voyez  une  langue  et  une  langue;  l'une 
peux  tlalter  Ion  amour  insensé  en  te  disant  :  portant  des  remèdes  salutaires,  l'autre,  la  per- 
j'ai  triomphé  du  roi,  il  a  repoussé  une  accu-  dition;  l'autre,  dressant  pour  les  festins  de 
sation  publique,  il  n'a  pas  rejeté  son  amour,  l'enfer,  la  table  empoisonnée.  Mais  pourquoi 
il  n'a  pas  rompu  nos  liens  adultères  ;  il  s'en  l'ordre  n'a-t-il  pas  été  donné  d'exécuter  le 
faut  bien  ;  celui  par  qui  il  a  été  repris,  il  l'a  meurtre  dans  la  salle  du  banquet?  elle  y  aurait 
chargé  de  chaînes.  Quel  est  ton  délire,  quelle  trouvé  un  plaisir  plus  exquis.  Mais  elle  a  eu 
est  ta  rage,  ô  femme;  même  après  la  répri-  peur,  qu'à  sa  présence,  qu'à  sa  vue,  rien  qu'en 
mande  tu  jouis  de  ton  amour?  Qu'as-tu  à  de-  l'apercevant,  rien  qu'en  entendant  sa  libre 
mander  une  table  de  furiesj  à  préparer  un  parole,  toutes  les  dispositions  ne  fussent  chan- 
banquet  pour  les  démons  tes  bourreaux?  gées.  Voilà  pourquoi  elle  demanda  sa  tête, 
Voyez-vous  le  néant,  la  misère,  la  terreur,  la  jalouse  de  dresser,  de  son  infamie,  ce  trophée 
lâcheté  du  vice  ;  voyez-vous  que,  plus  il  triom-  éclatant,  qu'elle  donna  à  sa  mère, 
phe,  plus  il  est  frappé  de  faiblesse?  Cette  4.  Avez-vous  bien  compris  ce  salaire  de  la 
femme  avait  moins  le  vertige  avant  que  le  danse?  Avez-vous  bien  compris  ces  dépouilles 
prophète  eût  été  jeté  en  prison  ;  c'est  main-  conquises  par  l'artifice  du  démon  ?  Ce  n'est 
tenant  qu'elle  se  trouble  surtout,  maintenant  pas  de  la  tête  de  Jean  que  je  parle,  mais  de 
qu'il  est  dans  les  fers  ;  c'est  maintenant  qu'elle  l'adultère.  11  suffit  de  se  rendre  un  compte 
dit  :  «  Donnez-moi  ici,  sur  un  plat,  la  tête  de  exact  de  ce  qui  se  passe,  pour  voir  que  ce  tro- 
«Jean».  phéeest  dressé  contre  le  roi;  et  maintenant 
Et  pourquoi  «  Ici?  »  Je  crains,  dit-elle,  que  celle  qui  a  triomphé  a  été  vaincue,  le  décapité 
le  meurtre  ne  reste  dans  l'ombre,  qu'il  n'y  a  obtenu  la  couronne,  et  son  nom  a  été  pro- 
ait  des  gens  pour  le  soustraire  au  danger.  Et  clamé  ;  après  sa  mort,  il  n'en  a  que  plus  vive- 
pourquoi  ne  veux-tu  pas  tout  son  corps  privé  ment  secoué  la  conscience  des  criminels.  Nos 
de  vie,  mais  seulement  sa  tête?  C'est  cette  paroles  ne  sont  pas  un  vain  bruit.  Interrogez 
langue,  dit-elle,  qui  m'a  affligée,  que  je  désire  Hérode  lui-même;  à  peine  eût-il  appris  les 
voir  silencieuse.  Eh  bien,  c'est  tout  le  con-  miracles  de  Jésus-Christ  :  a  C'est  Jean,  c'est 
traire  qui  aura  lieu,  ô  malheureuse,  ô  misé-  «  lui-même  qui  est  ressuscité»,  dit-il,  «d'entre 
rable,  cette  langue  fera  entendre  une  voix  «  les  morts  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  se  fait,  par 
encore  plus  éclatante  dans  cette  tête  tranchée,  «  lui,  des  miracles  ».  (Matth.  xiv,  2.)  Ce  qui 
après  ton  crime.  Jusqu'à  ce  jour,  on  n'enten-  prouve  combien  la  terreur  était  vive  et  persis- 
dait  ses  cris  que  dans  la  Judée,  mais  main-  tante  en  lui ,  et  combien  il  ressentait  d'an- 
tenant  ils  vont  retentir  jusqu'aux  extrémités  de  goisses  ;  et  nul  n'était  assez  fort  pour  l'affran- 
la  terre,  et  quelle  que  soit  l'Eglise  où  vous  en-  chir  des  terreurs  de  sa  conscience  ;  le  juge 
triez,  chez  les  Maures,  chez  les  Perses,  dans  les  incorruptible  continuait  à  le  suffoquer,  à  lui 
îles  mêmes  des  Bretons,  vous  entendrez  la  voix  demander  chaque  jour  l'expiation  du  meurtre, 
éclatante  de  Jean  :  «  Il  ne  vous  est  pas  permis  Donc,  instruits  de  ces  vérités,  craignons,  non 
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p.ii  (le  fouiïrir  du  mal,  ni"-'-  •'••  coiiunclU'»?  le 
mal  :  rj'um:  pirl,  c.tr,l  la  'l  ,  «l»-  l'aulrr. 

la  (ItfaiU;.  Voila  i>4>urt|Uoi  Paul  .tu>»i  UimiI 
«  l'ouniuoi  ne  ««iufTrirz-vous  |>âii  |>liilA(  qu'oo 
c  veut  fasse*  du  torl?  Mais  fous  (aiLf  du  tort 
€  QUI  aulrct,  YoUA  les  friiklrex,  et  >ouft  (aitet 
•  (t'Ia  ù  vos  fn  rt's  ».  (1  (À>r.  vi,  7,  8«j  C'eal  la 
|ialii:iicc  d;)r>'>  l'^  maux  qui  luiTitc  let  r<>i) 
roniicf,  li;»  i  j.4:n»€«,  la  \nU)ire.  C'mI  >• 

vi-nlù  qut*  manifcAtir  la  viu  du  luu«  Ica  MinU. 
I)uiic,  |)Uit)qucc'c«l  aiiiM  que  (uus  ont  coiu|uifl 
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V  <  n(t  MM  da  Bol  (Ttc  qst  l'es 

3.  li->  a...  rM.fe  l'tmUda» éê  JÉiM cnim,  KC>pi«M  i««  toaûnmitt,  aua  (««r  (4<»«Mr, 

4  ri  s  |j  f  II  potr  •^-.Ur  \e*  doM  dr  l'^pnl  , 

nlédv  «•«>  t  ■<>  ,  <«  ftièfn  I  l>«a,  MBM«U<Mal  p«ar  4.f*  .  ■,•  ...^  »^  ^ ..   .  «aii  fM#  fM  U 
p«r«  it  lo«4  p«dM ;  d!«c(j»  pitanMlW  et  ItfAUf  ^«w  m ÉmcvIm.  .-  Ct iifciw  • 
«èrtnWc  |Mr«  ;  mtyaM  da  rac^uènr. 
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lit  oti  Paul  III 
r  tlt*  %d  (liant 
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>'>c'llli-|)U  ,   ^ 

(  punir.  Co  n 


l>.i«  du  priiiii  I  >oiip  (|u  il  cU^Uie  les  cou|ii- 
l<luii ,  il  les  a  uvcrlia  une  fuis ,  deux  fois ,  et 
Il       '  >)  nit  il  no  90  di'itdr  {los  eocort*  .1  punir 

1'  '    ' •     il  lc>  avertit  une  fol»  »lo 

I    .  ,  .  il  leur  dit  :  •  Votci  U 

«  tri  ft>is  que  je  nie  di^po^*  a  voiis  aller 

•  voir  »,  avant  do  me  ron>lro  .mpros  dr  vous , 
Ji'  vous  ocria  oncore.  Knsuitc  nr  ^<>iihnt|us 
iuc  celle  llc^iUllou  de  M  pari  produiao  \q  n> 


I  iiliriiu-nt.  il  lri>tnr  t  no-rr,  vojci,  le  wcjtn 
il-ijoiiUr  .1  1 1  I  ••rrn  lion  .  il  aNUIOMt  Mf  ti>^ 

II  ICI  5 ,   il   fi.i|>|>«    •!(-   f)>>uvi.\iix  eOQpt.lldil: 
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i  I  II  \^».  eij'afpiÉh«id«qot|tMfott«blifé 
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nir.  C'est  rr  q  Paul:  «o4U  ttum^xM  II 

diMit  au|wirav.inl    •  C*^  pottr  ^roaa  éfÊfntmr 

*  que  je  n'ai  pi^nl  voulu  relo«rr>#r  à  1*4 

•  tbct.  ^llCor.  I.  t3.)gil*l 
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dire:  «  C'est  pour  vous  épargner?  d  C'est-à-  a  ne  pardonnerai  pas  ».  Il  a  commencé  paf 
dire  :  J'avais  peur  de  trouver  en  vous  des  montrer,  qu'à  moins  d'être  forcé,  il  ne  peut 
pécheurs  incorrigibles ,  j'avais   peur   d'être  se  résoudre  à  cette  rigueur  ;  il  a  |)arlé  des 
obligé  de  rhâticr,  de  punir.  Ici,  il  exprime  la  pleurs  qu'il  serait  obligé  de  verser  ;  il  a  parlé 
même  pensée  de  cette  manière:  «Voici  la  troi-  de  son  humiliation  :  «  Et  qu'ainsi  Dieu  ne 
a  sième  fois  que  je  me  dispose  à  vous  aller  voir,  «m'humilie,  lorsque  je  serai  revenu  chez 
«  Tout  se  jugera  sur  le  témoignage  de  deux  ou  «  vous ,  et  que  je  ne  sois  obligé  d'en  pleurer 
a  trois  témoins  «.L'apôtre  rapproche  une  parole  «  plusieurs,  qui  ont  déjà  péché,  et  qui  n'ont 
qui  est  dans  l'Ecriture  d'une  autre  qui  n'y  est  «  pas  fait  pénitence  »;  pour  se  justifier  devant 
pas;  c'est  ainsi  qu'il  dit  ailleurs  :  «  Celui  qui  eux,  il  leur  rappelle  qu'il  les  a  avertis  une 
«  s'unit  à  une  prostituée,  est  un  même  corps  fois,  deux  fois,  trois  fois,  qu'il  fait  tout,  qu'il 
«avec  elle;  car  ceux  qui  étaient  deux,  dit  emploie   tous   les   moyens,  pour  repousser 
«l'Ecriture,  ne  seront  plus  qu'une  chair»,  la  nécessité  des  châtiments,  pour  les  rendre 
(I  Cor.  VI,  16.)  Il  est  certain  pourtant  qu'il  meilleurs  en  les  effrayant  par  ses  paroles  ;  ce 
n'est  question  ,  dans  l'Ecriture ,  que  du  ma-  n'est  qu'à  la  fin  qu'il  se  sert  de  ces  dures  et 
riage  légitime  ;  mais  l'apôtre,  tout  en  détour-  menaçantes  expressions  :  «  Si  je  retourne ,  je 
nant  ces  paroles  de  leur  véritable  objet,  les  «  ne  pardonnerai  pas  ».  Il  ne  dit  point  :  Je 
emploie  d'une  manière  utile,  afin  d'inspirer  châtierai,  je  punirai,  j'exigerai  une  répara- 
à  l'adultère  plus  de  terreur.  Il  fait  de  même  ici  ;  tion  ;  il  exprime  encore  d'une  manière  pater- 
ces  témoins  dont  il  parle  ne  sont  autre  chose  nelle  même  la  punition,  il  montre  que  ses 
que  les  visites  et  les  menaces  qu'il  a  faites  aux  entrailles  se  troublent,  que  son  âme  s'afflige 
Corinthiens.  Voici  ce  qu'il  veut  dire:  Ce  que  je  avec  leur  âme,  que  c'est  pour  cette  bonté 
vous  ai  dit  une  fois,  deux  fois,  quand  j'étais  dont  ils  sont  l'objet  qu'il  a  toujours  différé  de 
auprès  de  vous,  je  vous  le  répète  en  ce  moment  les  punir.  Mais  il  ne  veut  plus  laisser  croire 
parlettres.  Si  vous  m'écoutez,  je  n'ai  plus  rien  qu'il  se  bornera  encore  à  attendre,  à  me- 
à  désirer;  à  vous  ne  m'écoutez  pas,  je  serai  nacer    en  paroles;  voilà  pourquoi  il  a  dit 
forcé  de  tenir  ma  parole,  et  d'en  venir  aux  d'abord:  «  Tout  se  jugera  sur  le  témoignage 
châtiments.  Aussi  dit-il  :  «  Je  vous  ai  préve-  «  de  deux  ou  trois  témoins  »,  et  pourquoi  il  a 
«  nus,  et  je  vous  préviens  encore,  au  moment  ajouté  :  «  Si  je  retourne,  je  ne  pardonnerai 
«  de  vous  aller  voir;  j'ai  beau  être  loin  de  «  pas  ».  Ce  qui  revient  à  dire  :  Je  n'hésiterai 
«  vous,  je  vous  écris,  à  ceux  qui  ont  péché  pas  plus  longtemps,  si  je  vous  trouve  incor- 
«  auparavant,  et  à  tous  les  autres,  que,  si  je  rigibles,  (puisse  ce  malheur  ne  pas  arriver!) 
«  retourne  auprès  de  vous,  je  ne  pardonnerai  je  punirai,  n'en  doutez  pas ,  et  je  tiendrai  ma 
«pas  (2)».  Car  si  tout  doit  dépendre  de  deux  parole.  Ensuite,  il  s'emporte,  il  s'irrite,  il 
ou  trois  témoins,  si  je  vous  ai  visités  à  deux  s'indigne   contre   ceux  qui  le    représentent 
reprises,  si  je  vous  ai  parlé,  ce  que  je  vous  ai  comme  un  homme  faible,  qui  tournaient  en 
dit ,  je  vous  le  répète  encore  maintenant  dans  dérision  l'effet  produit  par  sa  personne,  et  qui 
ma  lettre  ;  je  serai  donc  désormais  forcé  de  disaient  :  «  Lorsqu'il  est  présent ,  il  paraît  bas 
prouver  la  vérité  de  mes  paroles.  N'allez  pas  «  en  sa  personne,  et  méprisable  en  son  dis- 
croire que  mes  lettres  ne  vaillent  pas  ma  pré-  «  cours  »  (II  Cor.  x,  40);  c'est  à  eux  qu'il 
sence  ;  ce  que  je  vous  disais ,  moi  présent ,  je  adresse  cette  apostrophe  :  «  Est-ce  que  vous 
vous  l'écris  en  ce  moment,  avec  tout  autant  «  voulez  éprouver  le  Christ  qui  parle  en  moi 
d'autorité,  loin  de  vous.  Comprenez-vous  cette  «(3)?  »  C'est  un  coup  donné  à  ses  délrac- 
soUicitude  paternelle?  Comprenez-vous  la  sa-  leurs,  et  en  même  temps,  pour  les  fidèles, 
gesse  ,  la  prévoyance  de  l'apôtre?  Il  ne  garde  un  avertissement.  Ce  qui  revient  à  dire  :  Puis- 
pas  le  silence,  il  n'inflige  pas  non  plus  de  pu-  que  vous  tenez  à  éprouver  si  le  Christ  habite 
nition,  il  accunmle  les  avertissements ,  il  se  en    moi,  et   que  vous    me   demandez   des 
borne  à  menacer  d'une  manière  constante,  et  comptes ,  et  que  vous  me  tournez  en  ridicule 
il  diffère  le  châtiment  :  ce  n  est  que,  s'ils  de-  comme  un  homme  vil  et  méprisable,  entière- 
meurent  incorrigibles  qu'il  les  menace  d'en  ment  dépourvu  de  la  force  d'en-haut,  vous 
venir  à  la  punition  réelle.  Mais  quel  avertis-  saurez  que  nous  n'en  sommes  pas  dépourvu, 
senient  avez -vous  donné  de  vive  voix,  et  à  la  première  occasion  que  vous  nous  donne- 
^u'écrivez-vous  de  loin  ?  o  Si  je  retourne ,  je  rez  de  vous  la  faire  sentir,  (puisse  ce  malheur 
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nft  [las  arrivei  !,  Kl«  «jiioi?  n''|i<>ii<li-z  moi  : 
T<ne/-rons  a  len  cliâlirr,  |»arci-*  «luils  t.-  '•  ■•• 
faire  une  ex|.rrifnce?  Nullniiriil,  rrpon'l 
Iro;  car  «i  j'y  ru««;  l^nu  ,  J»*  l«i»  auraii  ri 
à  la  prrrnU're  faiiti) ,  Je  n'aurai*  f>.i4  ntlrmlii. 
Eviilfrniin-nt,  ce  n'e«l  pa»  là  ce  qu'il  clirrch»', 
et re  (iti'il  (lit  pliifi loin  Ir  monln*  avir  tiiie  tuf- 
fl4.iiili'  I  lnrt<r  :  •  ji*  firic   l)i«-ii  ,  qui»  tous  iic 

•  (omriit'tlirz  nuriin  mi-'  """  if'-n  mi.-  non» 
«  ne  iMiynii9  pas  misa  I  .  n  que 
«  rtMt%  wiyrz  v<iu<(  fix^iiir^  ••prouv»'**,  vou*»,  et 

•  que  nous  n'ayons  poj»  noim-nn^me  l'occa- 
«  lion  «le  nous  monlrrr  h  réprcufc  ». 

i.    Donc  ce  qu'il  dit  ne  siwniflr   p.T«   qu'il 

tienne  a  en  venir  aux  «{I»!»  .  -'    '  •    <Im 

colère  conirc  ceux  (pii  le  ni»  ;  il 

à  mol ,  (lil-il,  je  ne  «lé^in-  pa«  vou«  (    .        ire 

cttle  ex|Mrience;  mai»  »l  vou»  Mrt  cîusk?  que 

rex|M';rience  ne  fait,  si  vou»  mv  provoques,  la 

réalité  *len  1.\\{%  vous  ii)*lruira,  Voyn  encoro 

ce  qu'il  y  a  fie  grnviU-  ihn.i  «a  paroli-.  Il  ui^dil 

pan  :  |iui«(|iir  vous  vnul</.  Mi'rprouver,  mai*, 

éprouver  «  Ià"  (iliritil  qui   parle  en  moi  »:  il 

montre  ain«i  i|ue  c'cnl  envire  le  (Mirist  qu'ils 

ont    p4-clié.    Il    ne    dit    pas  :    le   Cliri»l   qui 

liahite  en  moi,  mais,  «  Uni  parle  en  moi  ■, 

montrant  \nr  là  que  «et  porolea  sont  inspi- 

récu  |mr  rK.*i>rit.  S'il  n'en  montre  pas  la  force, 

s'il  ne  tliàlio  pas  encore ,  c'est  cpi'm  res«wït 

de  |>arter de  lui  m^me  |H)ur  montrer  le(!liii»l, 

il  rend  ses  menaces  plus  terribles;  il  nu  fait 

pas  preuve  defailtle^se ,  il  a  la  force  \to\iT  lui  . 

mai*  il  prouve  sa  loni^'aniuiite.Ou'oii  m?  fraide 

liien   (riin|>uter  sa  paticncr  a  f.uldr^^e.  tju'y 

a-t-il  d  rlonn  int  à  ce  ifu'il  ne  (onde  |kis  sur  les 

pécheurs,  à  ce  i|u'il  iir  les  n'«lui.<««-  pas  sur-l0> 

^lianip  a  lui  f.iirc  ré|>anilion,a  ce  qu'il  montre 

sa  |)alii>iice,  sa  longanimité  ,  lonk]ue  le  Cliriit 

a  supporté  qu'un  le  mit  en  croii,  et  cruciUé, 

n'a  |ias  envoyé  le  châtiment?  Voila  ;  ici 

TapAlrc  j»joule  :  •  Oui  n'e<»t  point  f.i  pu   iio' 

«vaut  \oiis,  mais  puissant   pirmi  >oiis.  dr 

«encore  qu'il  ait  été   crucii  u    la  lai- 

■  blcf^e  ,    il  vit  néanmoins   i  vertu  de 

•  Dieu  (4)  •.  Vjt»  paroles  sont  fort  obscures ,  et 

|«uvent  «'      '     r  le»  faili|>>s.  {.'v*[  pourquoi  il 

est  i»«  '        \pliquor,  de  pr.  civ  r  le 

sens  .1.  ^  ■  i.,  ..     . 

d'ol>*curilc.  pour  i 

esprits  trop  |ieu  avancé*. 

Ouo  stgnille  ilonc  lo  mol  «  Kailile«sr».  tl 
ipiel  a«ns  lai'ùt'V  y  a-l-il  altailic7  Voila  C9 
qu'il  faut    necessai renient  comprendre,   l'n 


w  ul  tt     t  .  "  '  \     r    I.     ri    '.  •    ♦      '. 

Mm»,  les  maladie*  do 

:  de  U,  dans  l'Kvaniril»  :  •  Voyct.  celai 

•  que  vous  aiinex ,  ut^m  ,  est  taille ,  eel  mt- 
«  I  '  propos  de  Liurr  •  'inn ,  si ,  3,  I)  ; 
et  >>  «  Cette  maladie, 

•  '  111  ilfllc  »  ;  et  Kaul,  au 
S'                              ..u-  :    «   (rit  il  a  él.-  ro  effet 

•  i  "fi  ,  j  ^  la  mort ,  mits 
«  iMrU  a  eu  pltit;  de  lui  •  *Ptl|l|pp.  Il ,  i7;  ;  H 
à  propos  de  Titnolht'e  :  •  Uses  d'uo  peu  de 
«\in  csiomac  et  de  vo»  fre- 
aquciiit.'*  m  (iihlessrs  ma- 

•  bdics».    Il  ....  ..,.'.'- 

siontmarqii 

tenant  le  m<inc  mot  imliqiie  le  n  de 

solidité  dans  la  foi,   riiiip>rfertiun  ,  ce  que  U 
foi  a  d'incomplet.  C'est  ce  que  Fdiil 
par  ce»  paroles  :  «  Iteccvea  a^ 

•  qui  e!k|  fail  !'    '  '■'*  la  foi,  s.* 
€  lui  »;  et  l:.         :  •  l.'uu  *  I 
«  |K>rmis  de  manger  de  lou 

•  qui  est  faihle  ne  iiungo  que  d**»  U'guines  • 
(l(om.  Iiv,  I,  i  f>  te,  ici,  veut  dtne  f4il4e 
dans  la  foi.  \  01  tu  moi 
grec  si^inflant  «i  i  m'  «  tint.»  ,  tl 
a  encore  un  ti'  '*  nn.i  t^iii"»  !.. 
porscculions,  Il  ^io«-».l. 
«(ues,  le»  tentatit  114,  Il  r»  nvrtilf.  trisi 
ce  que  l'niiôtre  montre  eu  disant  :  «  Lisi 
«  |x>urquoi  j'ai  pih*  trois  fuis  le  Vi^iKur.  cl 

•  il  m'a  re.uudu  :  Ma  grâce  vuiis  «ulût,  tar 
«  ma  piiis.^An>'c  éclate  don*  ïa  UilÀm»  "  M 
Cor.  tu     «    *»     Uu'csl<«  que  cria  vri; 

■  liai.  sse?»  Itans  Ic^  , 

dans  les  dangers,  dans  les  Ici 

trames  inritiles,  dans  les  pcnis  ou  U 

menace.  Cl  re  en  ce  tens  *\y. 

diMit  :  «  .\i!iM  j-  me  coapWa  dw 

«blesse».    Iltid.  lu    Kl  fns«il«»     ■ 

de  quelle  faible«<e  tl  t^irUit,  il  n<  ,      « 

voulut   fain^   i-i  par  U,   loil  qiiel|u« 

l)€«rv,  soil  «|u<  tiiude  m  ce  qui  coih 

nroe  la  foi .  nuis  que  dilil 7  «  Ikans l«i ov* 

•  Irages .  dans  '  niions .  doM  \m  Bé- 
«  ccssiti  '  - .  dans  l«a  CP«|«, 


■M    premnieiit  le  plus 
Mir  le<  S4.ind.ilet  dM 
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i  alors  qu«i  Je  suis  fort  •• 
(  iirv.  c'est  qiuivl  on   me  |Mnéailr« 

q.  'cul  m 

du  uul .  c  est  Alors  qu«^  i«  suis  lOft,  c'oM  4M^ 
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que  je  triomphe  le  plus,  que  j'ai  la  \ictoire  «vous,  mais  puissant  parmi  vous.  Car  en- 
sur  ceux  qui  veulent  nie  nuire,  et  je  la  dois  «  core  qu'il  ait  été  crucifié  ,  selon  la  faiblesse, 
à  rabonciance  de  la  jj^râce  qui  réside  en  moi.  «il  vit  néanmoins  par  la  vertu  de   Dieu  ». 
C'est  dans  le  troisième  sens  que  Paul  em-  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Encore  qu'il  ait  été  cru- 
ploie  ici  le  mot  faiblesse,  et  ce  qu'il  dit  revient  «  cifié  selon  la  faiblesse  ?  »  Quoiqu'il  ait  con- 
à  ceci  :  Il  veut,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ruiner  senti,  dit  l'apôtre,  à  subir  un  supplice  qui 
ce  qu'on  affirmait  de  sa  personne  qui  parais-  semble  autoriser  des  soupçons  de  faiblesse,  il 
sait  vile  et  méprisable  à  ces  gens-là.  Ce  n'est  n'y  a  rien  en  cela  qui  diminue  sa  puissance  ; 
pas  assurément  ([u'il  voulût  se  faire  valoir,  ni  elle  subsiste  inexpugnable,  et  ce  (|ui  semble 
paraître  ce  qu'il  était  réellement,  ni  étaler  la  une  preuve  réelle  de  faiblesse,  ne  lui  a  porté 
puissance  qu'il  avait  de  cbâtier  et  de  punir  ;  aucune  atteinte  ;  au  contraire ,  c'est  la  preuve 
ce  qui  est  si  vrai,  que  c'était  précisément  pour  la  plus  éclatante  de  la  force  qui  est  en  lui,  qu'il 
cette   raison   qu'il  passait  pour  méprisable,  ait  pu  supporter  un  pareil  traitement  sans  que 
Donc  comme  ces  pensées  oîi  l'on  était,  pro-  sa  puissance  en  ait  été  amoindrie.  Donc  il  ne 
duisaient  un  grand  relâchement ,  l'engour-  faut  pas  que  le  mot  de  faiblesse  vous  trouble  ; 
dissement  des  esprits,  empêchaient  les  repen-  en  effet,  ailleurs  encore,  il  dit  :  La  folie  de 
tirs,  l'apôtre  saisit  une  occasion  favorable,  «  Dieu  est  plus  sage  que  l'homme,  etlafai- 
s'exprime  vigoureusement  à  ce  sujet,  et  mon-  «  blesse  de  Dieu  est  plus  forte  que  l'homme  » 
tre  que  ce  n'est  pas  par  faiblesse  qu'il  s'abs-  (I  Cor.  i,  25);  évidemment  il  n'y  a  en  Dieu  ni 
tient,  mais  par  longanimité.  Ensuite,  je  l'ai  folie  ni  faiblesse,  mais  c'est  une  allusion  qu'il 
déjà  dit ,  cessant  de  parler  de  lui ,  il  fait  inter-  fait  à  la  croix  pour  exprimer  les  idées  des  in- 
venir le  Christ  pour  augmenter  la  terreur  et  crédules   à  ce  sujet.   Ecoutez  donc  l'apôtre 
grandir  l'effet  de  la  menace.  Ce  qu'il  ditre-  s'expliquant  lui-même  :   «  La  parole  de  la 
vient  à  ceci  :  Eh  bien ,  supposez  que  j'agisse ,  «  croix  est  une  folie  pour  ceux  qui  se  perdent, 
que  je  soumette  les  pécheurs  à  des  punitions ,  «  mais  pour  ceux  qui  se  sauvent,  pour  nous, 
à  des  châtiments ,  est-ce  que  c'est  moi  qui  in-  «  c'est  la   puissance  de  Dieu  »  ;  et  encore  : 
flige  la  punition,  le  châtiment?  C'est  celui  «Nous  prêchons,  nous,  un  Dieu  crucifié, 
qui  habite  en  moi,  le  Christ  lui-même.  Si  «  scandale  pour  les  Juifs,  folie  pour  les  Grecs, 
vous  n'avez  pas  la  foi  sur  ce  point,  si  vous  «  le  Christ  qui  est,  pour  ceux  qui  sont  appelés 
tenez  à  faire  l'expérience ,  les  œuvres  réelles  «  ou  Juifs  ou  Grecs,  la  puissance  et  la  sagesse 
de  celui  qui  habite  en  moi,  vous  apprendront  a  de  Dieu  »  (I  Cor.  i,  18,  23,  24) ;  et  encore  : 
vite  la  vérité  :  car  il  n'est  point  faible  devant  «  L'homme  animal  ne  reçoit  pas  les  choses  de 
vous,  mais  il  est  puissant.  Pourquoi  l'apôtre  «l'esprit;  car,  pour  lui,  c'est  folie».  (I  Cor. 
a-t-il  ajouté  «Devant  vous»,  car  le  Christ  est  ii,  \A.)  Voyez-le  partout  exprimant  les  idées 
puissant  partout?  Il  n'a  qu'à  vouloir  pour  des  infidèles  qui  regardent  comme  une  folie, 
châtier  les  infidèles,  les  démons,  tout  ce  qu'il  comme  une  faiblesse,  l'acte  de  la  croix.  C'est 
lui  plaît.  Pourquoi  donc  cette  addition  ?  C'est  de  cette  manière  qu'ici  encore  il  ne  parle  pas 
une  parole  très-incisive  pour  rappeler  aux  gens  d'une  faiblesse  réelle ,  mais  de  ce  qui  était  re- 
une  expérience  qu'ils  ont  déjà  faite  ;  ou  peut-  gardé  comme  une  faiblesse  par  les  infidèles, 
être  Paul  entend-il  leur  dire  que  la  puissance  II  ne  dit  donc  pas  que  celui  qui  fut  mis  en 
de  Jésus-Christ  s'est  assez  montrée  à  eux  pour  croix  était  un  être  faible  ;  loin  de  nous  cette 
qu'ils  doivent  se  corriger.  C'est  ce  qu'il  expri-  pensée.  Qu'il  lui  fut  possible  d'échapper  à  la 
niait  ailleurs  :  «  Qu'ai-je  à  faire  de  juger  ceux  croix ,  c'est  ce  qu'il  a  montré  par  tous  les 
«  qui  sont  dehors?»  (I  Cor.  v,  12.)  moyens,  tantôt  renversant  ceux  qui  veulent 
3.  Pour  ceux  qui  sont  dehors,  dit  l'apôtre,  le  saisir,  tantôt  détournant  les  rayons  du  so- 
c'est  au  jour  du  jugement  qu'ils  s'entendront  leil ,  desséchant  le  figuier,  aveuglant  ceux  qui 
demander  la  réparation  de  leurs  péchés;  mais  l'approchent,  opérant  d'autres  actes  innom- 
pour  vous ,  c'est  maintenant  que  vous  la  su-  brables  de  sa  puissance  ;  que  signifie  donc  ce 
birez,  afin  d'être  affranchis  de  l'autre.  Eh  que  dit  l'apôtre,  «Selon  la  faiblesse?»  C'est 
bien,  cette   pensée  pleine  d'une  sollicitude  que  si  le  Christ  a  été  crucifié,  s'il  a  supporté 
qu'inspire  l'affection  paternelle,  voyez  comme  d'être  victime  des  dangers  et  des  haines  (nous 
il  l'exprime  d'une   manière  terrible  et  avec  avons  montré  qu'aux  dangers,  aux  attaques 
quelle  passion  :  a  Qui  n'est  point  faible  devant  de  la  haine  l'apôtre  donne  le  nom  d'iaôevet*, 
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fen«lnî,  ni  i  nllnqiicr,  l'aiil  «.n'ciKm*  qiif  co 
n'Mt   ni    pir   hiM»SM   quils  m\  l  de 

pareils  trai(ruii'i)t<(  ,  ni  f>nr  irnpuiuoaco  do 
lot  écortrr,  f'\  il  flfl.vc  jiiS4|u'aa  •onv-r-'in 
Maître  du  ii)<>nd>-  pour  m  déduire  la  • 
tration;  lui  (m'orne,  dit-il,  a  éUl*  mis  en  croix, 
cliargë  du  fir.-»,  a  miiIÎi  rt  d'innonibnblcs  dou- 
leurs, et  il  ne  repotis^ait  pn»  nos  cnneinto,  U 
endurait  tnnt,  il  nupportait  tous  le«  Iraite- 
nit'utj  qui  «rml)1'""t  '  '  •-■••vps  de  failli»''* '. 
cl  par  la  il  mnnif  qui  Ml  ru     .1 , 

puisque,  tout  en  il  dr  n'poij^s*'r  les 

allaqurs  et  d«r  w.  tm^ri-r,  il  n*n  n  çu  al»V)lti- 
menl  auninc  atU>inU'.  I-i  croix  n'a  donc  pis 
5nppriin«j  la  vie,  n'a  fms  mi*  «dxiacir  a  la  ré- 
surrecliou,  li*  Chri^l  rst  r-  '       t  il   tit. 

Lf»r«;  in'on  tniK  [nrlf  dr  n  %i-,pn- 

l«  nd<-/.  c«  h  d«'  I  Iniuianilt'  «l-   J  ; ,  car 

r'i -^l  le  fujrt  de  tout  ce  discours.  Si  l'apo- 
tre  dit  :  «  l*ar  la  vertu  de  Dieu  •  (ce  n'est  pas 
(jtic  Jésuft-Cliri^t  no  fut  pat  anei  paisaant  pour 
revenir  de  lui-m^nic  h  la  vie  (|u.nnt  S  la  chair  ; 
il  D'aurail  pa«  rcfuié  de  dire  par  la  vertu  du 
Père  et  du  Kds.  Bn  ditant  :  •  Par  la  vertu  do 
«  Dieu  •l.c'ri^l  dn  la  vertu  de  Ji^5iis-Clirist  qu'il 
parle.  Ce  qui  prouve  que  c■e^t  le  Christ  lui- 
inAmc  qui  a  rcssu^citi^ ,  qui  a  le  {H)uvnir  de 
rcwuM'iler  sa  chair,  édMiti'X  :  t  I'  -  x  ce 

•  temple,  et  je  le  réldilirai  eu  troi"  j'urs  •. 
(Jean.  Il,  tO.)  S  il  dit  rpie  tout  1*0  qui  lui  ap« 
p.irtienl,  appartient  à  S4in  Pere ,  ne  vous  trou- 
Idi  X  pas  :  •  (lar  tout  ce  qui  ap|»arlienl  k  mon 
«  Pèn)  esta  moi  »,  dit-il  iJeui.  xvi,  IS);  et 
encore  :  <  Tout  ce  t|ui  est  a  moi  e»t  a  vous,  et 
«  tout  ce  qui  <  imoi*.   Ibid.  xvii. 

i<)\  Donc,  dll  1  .1J...U.   ,  .!•    I pie  re  D.eU 

CriK'i'l''  "^  ri  11!  inriiiie  il.  ...■  ,  «f«'  iiii'nie 
ne  il  mal ,  iioun  ^  n 

per»«Vule,  nous  à  qui  l'un  fait  la  guerre.  Voilà 
pourquoi  Paul  ajoiilo  :  0  Nous  somiii-  s 

fl  aussi  avec  lui,  mai*  nous  vivrons  a\e«:  lui 
«  par  la  vertu  de   Dieu  ».    \iue  vont  diro  : 

•  Nous  souimea  ikiblai  atoc  lui?  *  v  m^ 
sommes  fMff#cioléa,  chiaét,  nous  ' 

les  maux  les  plus  rigoureux.  Mais  qu<  te 

c  Avec  lui 7»  Par  la  prédication,  dit-il ,  H 
par  la  foi  en  lui.  U'io  si  uou«  endurons  ^ct 
ciluaee  •ioislret,  d»  afllictions  a  cause  de  lui. 

S  J.  Cn.  —  ToatX. 
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rr  :  ,  laiu  (^our4ucu  i'.  -  : 

•  V  •■  "'".•«  noTé«  art»   .  h 

•  y  .mfnrT-vntis  voo- 

•  f»orir  voir  li  tous    •  ;  i  toi  ;  <  *- 
«TOUS  TOUS- mêmes,  ffc  rtconn>'i*n 
«pas  Tous-n            que  iéma-OirUt  1   . 

«  Tons ,  si  ce  n  ^  Ton«  7 

•  Mais  J'espi're    j  !•    ^ous  r 

•  nous,  nous  ne  somm*'»  m- 

FiicfTtt,  «pri-^  leur  av    ,  ,c§ 

traite  pas  s^Tèrement,  ce  n'est  pas  qu'il  ne 
porte  pas  le  Chri«l  en  lui,  m«is  r'.  I  veut 

imiter  h  î  t^  du  Christ  c  rut  iflô,  du 

Déeu  qui  n-  ?••  -;'  !•     !  -     -'    ■'  ■'- •    - 

rarr*  d'iino    antre    i , 

hiit  ;  il  trou%e  il  ins  l. 
preuve  encore  plus  forte  k  l'appui  «Je  son  dit- 
cours.  Mais  eslil  nécessaire  de  tous  pirfer  de 
moi,  d'un  mallre  charpi^,  dil-il,  «le  tant  de 
soins,  .1  qui  la  terre  enliorc  a  etr  confît,  H 

qui  a    ' ••  tant  île  sijrne.i  de  sa  mi*stonT 

Vous  .    Toti*  ,  simples   di«ciplr« .  qu'à 

Toute  m^me^.vuus  verrai  que 

même  en  tous  réside  le  Christ -,  s'il  re^il»-  rn 
TOUS,  à  bien  plus  forte  rais*  n  ri^i<tr 
le  '     '        Oui,  si  ToutaTes  la  foi.  l«   • 
est  ...  >,,  ,n  TOUS,  Cir  cent  qni  '^"f-    •• 
faisaient  des   mi".!.*  at.  r<    V. 
I^iiil  ajoute  :  «  I  >  s, 

•  éproUTCl-TOUS   TOUS-  fi 

•  VOUS  éle*  dans  la  foi.  Ne  r>                  :  1-  u» 
«  pas   vinis-nit^mes  que    J  '         l   est    en 

•  Volts,  si  re  n'est  que    \  ■    .1    .   ■•  , 
Or,  s  il  est  en  vous,  a  t 

csl-il    dans    le  Maître.    _ 
•eintde  iwirler  ici  de  la  foi  qui  :  -icki. 

Car,  dil-il,  si  tous  avei  critr  foi .  le  rhrtsi  «et 
en  vous,  •  si  ce  n'ist que  tou*  li'cims  ». 

4.  V  '  priiui  de  noQvrau 

un    -  ne  il   leur  nH>olrr 

tut  .  '  tirisl   est   rn    hil  ? 

L'ap<'>t'  allusion  a  Irur 

conduite.  F.n  rlTil,  la  foi  ne  «uflbanl  pas  pour 
attirer  la  vertu  aciive  de  rC»pht,  «t  lui  kur 

*.  si  TOUS  «*trs  d;ins  la  foi,  vous  avr«  le 
(.tiruirn  toot, comme  ilarriTailqueplim^^irs 
■    -^   ■  ■  '    pas  celle   Trrlu   .v'  »■'       n».»?  i-i'ils 

;.      J  fiïl  ,  il  leur  dll  rru  <* 

•  n'i"sl  que  von»  s  >yrf  d<  chus  »,  S*  «•  nV 
vos  mxnirs  x^irnt  cormmi  nr«    • 

•  que  vous   rrvonn^lîm  »]<;< 

sjowm  ffdacbaaa.Uimc  ' 

If 
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idées  était,  si  vous  êtes  déchus,   nous  ne  le  sa  force  à  lui  ;  eh  bien,  non-seulement  il  dif- 
sommes  pas,  nous  ;  ce  n'est  pas  ainsi  que  Paul  fère  de  punir,  non-seulement  il  éprouve  de  la 
s'exprime  ;  il  ne  veut  pas  les  frapper  durement  ;  répugnance  à  frapper,  mais.il  prie  pour  n'être 
il  s'enveloppe  d'obscurité;  il  ne  veut  ni  décou-  pas  réduit  à  cette  nécessité,  a  Je  prie  Dieu  », 
vrir  au  grand  jour  sa  pensée,  en  disant,  vous  dit-il,  «  que  vous  ne  commettiez  aucun  mal,  et 
êtes  déchus;  ni  procéder  par  interrogation,  en  «non  pas  que  nous  soyons  considéré;  que 
disant:  serioz-vous  déchus?  il  glisse  tout  en  «  vous  fassiez  votre  devoir,  quand  même  nous 
indiquant  sa  pensée  d'une  manière  obscure  :  «devrions  paraître  déchu  de  ce  que  nous 
«  Mais  j'espère  que  vous   reconnaîtrez   que  «  sommes». Que  veut-il  dire?  Je  conjure  Dieu, 
«nous,  nous  ne  sommes  pas  déchus  ».  Il  y  a  dit-il,  je  le  supplie  pour  que  je  ne  trouve  per- 
encore  ici  une  menace  sévère,  un  accent  ter-  sonne  d'incorrigible,  personne  qui  soit  in- 
rible.  Puisque  vous  tenez  maintenant,  dit-il,  capable  de  repentir;  ou  plutôt,  je  ne  lui  de- 
à  ce  que  le  châtiment  exercé  contre  vous,  mande  pas  cela  seulement,  mais  qu'il  n'y  ait 
vous  serve  de  preuve ,  nous  ne  serons  pas  pas  même  en  vous  un   commencement  de 
embarrassés  pour  vous  faire  la  démonstration,  péché  :  «  Afin  que  vous  ne  commettiez  »,  dit-il. 
Mais  l'apôtre  s'exprime  avec  plus  d'autorité  et  «  aucun  mal  »  ;  afin  que,  si  vous  tombez  dans 
d'une  manière  plus  menaçante  :  «  Mais  j'es-  le  péché,  vous  vous  hâtiez  de  vous  repentir, 
«  père  que  vous  reconnaîtrez  que  nous,  nous  de  vous  corriger,  de  désarmer  la  colère.  Et  ce 
«  ne  sommes  pas  déchus  ».  Vous  ne  devriez  que  je  désire  de  toute  mon  âme,  ce  n'est  pas 
pas,  dit-il ,  avoir  besoin  de  cette  expérience  que  nous  soyons  considéré ,  c'est  tout  le  con- 
pour  savoir  ce  que  nous  sommes,  pour  savoir  traire,  c'est  que  notre  gloire,  à  nous,  ne  se 
que  nous  portons  le  Christ  parlant  et  agissant  montre  pas.  Car  si  vous  vous  obstinez,  si 
en  nous;  mais  puisque  vous  tenez  à  faire  une  votre  repentir  ne  suit  pas  vos  péchés,  nous 
expérience  par  la  réahté  des  faits,  vous  ap-  sommes  dans  la  nécessité  de  vous  châtier, 
prendrez  que  nous  ne  sommes  pas  déchus,  de  vous  punir,  de  frapper  vos  corps  :  ce  qui 
Ensuite,  quand  il  a  bien  proféré  la  menace,  s'est  fait  pour  Sapphira  et  pour  le  magicien, 
montré  que  le  châtiment  est  à  leurs  portes,  nous  avons  prouvé  alors  notre  force  et  notre 
quand  il  les  a  réduits  à  trembler,  à  attendre  puissance.  Mais  ce  n'est  pas  là  que  vont  nos 
la  punition,  voyez-le,  suivant  un  autre  senti-  prières,  bien  au  contraire,  nous  ne  voulons 
ment,  adoucir  son    discours,  tempérer   la  pas  que  notre  gloire  se  montre;  c'est-à-dire, 
crainte,  montrer  combien  il  est  éloigné  d'am-  nous  ne  voulons  pas  prouver  la  puissance  qui 
bition ,  plein  de  sollicitude  pour  ses  disciples,  est  en  nous,  par  votre  châtiment,  par  la  puni- 
sage,  élevé  d'esprit  et  de  cœur,  étranger  à  la  tion  de  pécheurs  atteints  de  maladie  incu- 
vaine  gloire.  Ce  sont  là  toutes  les  qualités  rable,  mais  que  voulons-nous?  «Que  vous 
qu'il   fait    paraître,  dans   les  paroles    qu'il  «fassiez  ce  qui  est  bien»  ;  voilà  ce  que  deman- 
ajoute  :  «  Je  prie  Dieu  ,  que  vous  ne  com-  dent  nos  prières,  que  vous  soyez  toujours  ver- 
«  mettiez  aucun  mal,  et  non  pas  que  nous  tueux,  toujours  sans  reproche,  et  que  nous 
«  soyons  considéré;  que  vous  fassiez  ce  qui  est  soyons  comme   sans  gloire,  n'ayant  pas  à 
«  de  votre  devoir,  quand  même  nous  devrions  montrer  notre  puissance  pour  punir.  Et  il 
«  paraître  déchu  de  ce  que   nous  sommes,  ne  dit  pas,  sans  gloire  :  car  il  ne  devait  pas 
«Car  nous  ne  pouvons  rien  contre  la  vérité,  être  sans  gloire,  en  supposant   même  qu'il 
«  mais  seulement  pour  la  vérité.  Et  nous  nous  n'eût  pas  châtié  ;  il  était,  par  cela  même,  cou- 
«  réjouissons ,  lorsqu'il  arrive  que  nous  som-  vert  de  gloire;  s'il  en  est  qui  soupçonnent, 
«  mes  faibles ,  et  que  vous  êtes  forts.  Car  dit-il,  qu'en  ne  montrant  pas  notre  force  nous 
«  nous  prions  afin  que  vous  soyez  parfaits  nous  rendons  méprisables,  abjects,  peu  nous 
0  (7,  8,  9)».  importe  cette  opinion.  Mieux  vaut  pour  nous 
Où  trouver  une  âme  qui  égale  cette  âme?  de  passer  pour  tels  auprès  de  ces  personnes 
On  le  méprisait,  on  l'abreuvait  d'outrages,  on  que  d'être  forcés,  en  frappant  des  coups  sé- 
lui  prodiguait  les  moqueries,  les  railleries,  on  vères,  en  punissant  des  incorrigibles,  de  ma- 
ie traitait  de  personnage  vil,  misérable ,  de  nifester  la  puissance  que  Dieu  nous  a  donnée, 
faufaron,  d'homme  superbe  dans  ses  paroles,  «  Car  nous  ne  pouvons  rien  contre  la  vérité, 
mais  incapable  de  rien  produire,  dans  la  réa-  «  mais  seulement  pour  la  vérité  ».  11  prouve, 
Jjte,  qui  fût  de  nature  à  montrer  tant  soit  peu  par  ces  paroles,  que  ce  n'est  pas  uniquement 
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|»our  leur  ^'trc  n^naM»  «ju'il  1  ■          'r.   f  r     ■  •    -rr  %     i»    rur    -    n,,    rV^ttin 
(cir  w  |.<rH4'r  n'a  rien  <|Ui   i 

gloire;,  iju'il  lu-  friil  '|U qu  ■  — 

constances,   toila  y        ,     -i  il  ajoulr  :  «Car 

«  nous  ne  pouvons  rien  contre  la  vérité».  8è  ««oui  ^-t. 

nous  vous  trouvons,  dit-il,  exlinlant  Uni  par-  d«  la  Rloirc 

f unis  (te  la  vertu ,  e(T.i<;ant  vo4  |>écliés  |tar  le  pn                       rii  ce  i|m7  t                  n« ,  mu« 

re|HJntir,  foutles  h  vous  adrewicr  a  Dieu  avec  nous  pnoni         '     '  ' 

une  entière  confiance ,  noim  ne  |»ourron.<  pas,  tout  toyoïlri- ,  i^. 

quand  ni^rne  ce  fierait  notre  \oliintc,  vou«  m*  de    tout   p^clu-    i|ii                         .    ^,. 

fligcr  de  punition  ;  ri  nous  entreprenions  do  le  vous. 

faire,  Dieu  ne  serait  pas  avec  nous.  Car  s'il  5.  Voila  l>     i  I 

nous  a  donné  ta  pu iMance,  c'est  |>our  b  vé-  teroelle,  prér>  rer    '                                       |« 

rite,  c'est  pour  la  juhtice,c«  n'est  pu  pour  lalnt  de  ses  di*           .  wiU  U  i            •!  un4> 

agir  contre  la  vérité.  Voyez  vous  comme  11  a  âmeau-deiisii 

recours  à  tous  les  moyens  |>our  adoucir  son  ron)>>t  «i)rt, 

lanKaKo,  (H>ur  corriger  ce  que  ses  niemcee  vl            :       i. 

auraient  du  trop  ru<le  7  Toutefois  ce  désir  do  atteintes  de  la  vaine  gloire;  bndis  que,  au 

•on  cœur  est  au<si  une  raison   |>our  lui  de  contraire ,  celt«  vanité  accumule  les  pécliét 

montrer  (|<j'il  leur  est ,  du  fond  de   l'àmc ,  daa^  l'Ame.  Il  n'cAt  pat  povible  i  l'homme 

élrr>itement  uni  :  voili  |.ourquoi  il  ajoute:  ootacbé  de  cette  Ttoilé  toperbr,  d'avoir  dct 

«  Kt  noii^  noiis  njoiii^soiKs,  lontqu'il  arrive  penaéet  éleféct,  (rrandes  et  féoëmani;  U 

•  que  nous  «omiif->  r.util'S  rt  que  VOUA  êtes  but  nècettalwiiicnt  qui!  ta  Iralae  coatra  la 

•  fort.*.  Car  nous  prions  afin  que  vous  soyei  terre,  qu'il  ré|kand>'  la  deatrudion  loottalaar 
«  imrf.iiU  ».  Voilà  certes ,  ditil ,  où  il  est  sur-  de  lui,  aatenri  qu'il  est  a  U  panilnn  Impim 
tout  vrai  de  dire  que  nous  ne  pouvons  rien  dont  h  tyrannie  déOa  tout  ce  qu'il  y  a  de  pl«a 
contre  la  vérité,  ce  qui  retient  à  ceci,  que  nous  kirUire.  Pou>n-vou<«  roncrvoir  un#*  pattioii 
ne  pouvons  pas  vous  punir  quand  vous  êtes  plus  monstrueute  que  r"     ^ij  s'etatfièpa  a* 
agréables  à  Dieu  ;  car,  outre  (|uc  ce  n'est  |»as  raison  ro^na  do  cuti*:  .,..  ..u  loi  fVodT  Us 

en  notre  |>ouvoir,  nous  ne  le  voulons  pa<,  pré-  I>«'tc5  féfocat  dlea-roémea  trmt  moina  i>mpor> 

cisément  parce  quevousètesagrealdesà  Dieu;  tées  pnr  la  rage,  on  les  a;             e  a  forte  de 

c'est  tout  le  contraire  que  nous  désirons.  Ln  soins.  Pour  la  >aine  gloire,  c'eal  tout  le 

vérité,  ce  qui  nous  réjouit  surtout,  c'est  de  ne  traire  :  mépri«es  cette  paaaion,  elle  s'i 

pas  trouver  en  vous  l'occasion  |>our  nous,  de  h'-          li,  elle  s'at|;nt,  elK?  s'arm 

vous  montrer   la  puissance  <["  •  •    "-^  a\on^  cil...          ii.  ........   <  '  -•  pour  l'atoir 

pour  le  châtiment.  Si  noire  s*  N                >  l»er-  quel-    J.              .             .ani««a( 

met  de  montrer  notre  Kl*»n),de  faire  briller  c'est  pour  l'avoir  t                qoa 

notre  autorité ,  notre  force ,  ce  que  nous  vou-  ont  mente  leurs  cournopaa.  Haia  à  ^aol  boa 

Ions,  c'est,  au  contraire,  vous  trouver  dans  parler  de  c)i                                 mteaTCequl 

votre  devoir,  vous,  et  in                      <>ans  ren-  donne  la    '                              Ui  népria^'oa 

contrer  jainai<,  en  ce  ()iii  II                   me,  l'oc-  faitd'un(ii>                   >  '  !  '  «  errrt  que,  BiéBIt 

casi(«n  de  nous  glorilii  r  |Kii  v  >■   Voila     ici-tus,  ceiu    , raul  U  vatoc  (loifa,  ta 

pourquoi  il  dit:  «  Nou«  nous  i  ,              -  lors-  |Krilent.que  Ci  m   jtu  la  m^rrlaml. 

•  que  nous  S4Mnmes  fail)l>«>>.  Uu'r^tce  a  dirr,  Ont  qui  l'ont                                     t««,  (i 

•  lorsque  nous  somme»  f  ^  •  Uinupie  nous  n-  lo  de  i  nroi 
pamissons  faibles,  non  \his  lorsque  t\<  n-  qui  oui  I.  i  tttul.  un 
mes  nVllefiienl  hibles  ,  mais  '  >e  éclat  plus  r^  -n,  nm» 
qu'on  nou<  re^'inl'  .■■>■>•■•  ,  v  .  ,*ul  m,--«  • -- «^ 
l'elTel  pro«luit  par  !•  ,  i  urs  enoe-  l«  .. 
mis,  quand   ils  n'avaient  (vas  encore  prouvé  tivn- .            , 

leur  |>ouvoir  de  punir.  K.li  bien  .  |>cu  importe,  devant  celle  vaniic.  \c%  Juifs,  prtviada 

nous  nous  réjouissons  |ors4|ue  vous  vous  con-  c;tcs ,  de  leurs              .  déMMWWÉi» 

duises  de  manière  à  uc  (ms  nous  douucr  la  sont  t                                   «da» 
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Eh  bien  donc,  vous  aussi,  si  vous  voulez 
conquérir  la  gloire,  répudiez  la  gloire;  si  vous 
poursuivez  la  gloire,  vous  serez  précipités  de 
la  gloire.  Tenez,  si  vous  voulez  bien,  appli- 
quons nos  réflexions  aux  choses  du  siècle. 
Quels  hommes  poursuivons-nous  de  nos  pa- 
roles malignes?  Ne  sont-ce  pas  ceux  qui  re- 
cherchent la  gloire?  Donc  ce  sont  eux  qui  en 
sont  les  plus  privés  :  ils  ont  des  milliers  de 
détracteurs,  ils  sont  méprisés  de  tous.  Quels 
hommes  admirons-nous  ?  répondez-moi.  Ne 
sont-ce  pas  ceux  qui  la  dédaignent?  Donc  c'est 
à  eux  que  la  gloire  appartient.  De  même  que 
le  riche  n'est  pas  celui  qui  a  beaucoup  de 
besoins,  mais  celui  à  qui  rien  ne  manque; 
de  même ,  l'homme  couvert  de  gloire ,  ce 
n'est  pas  celui  qui  l'aime  ,  mais  celui  qui 
la  méprise  ;  car  cette  gloire  n'est  qu'une  om- 
bre de  gloire.  Jamais  un  homme,  devant 
une  image  qui  représente  un  pain,  quelle  que 
soit  la  faim  qui  le  tourmente,  ne  portera  la 
main  à  cette  figure  d'un  pain.  N'allez  donc 
pas,  vous  non  plus,  poursuivre  des  ombres  ; 
ce  n'est  qu'une  ombre  de  gloire  que  vous 
voyez  là,  ce  n'est  pas  la  gloire.  Et  pour  vous 
convaincre  qu'il  en  est  ainsi,  voyez  l'una- 
nimité des  accusations ,  des  discours  qui  s'ac- 
cordent à  dire  qu'il  faut  fuir  ce  mal,  que 
ceux  qui  la  désirent  doivent  être  les  premiers 
à  s'en  écarter;  voyez  la  confusion  de  l'homme 
convaincu  de  s'y  être  laissé  prendre,  ou  de  la 
rechercher.  D'où  vient  donc,  dira-t-on,  ce  désir 
funeste?  comment  existe-t-il  en  nous?  C'est 
un  effet  de  la  faiblesse  de  l'âme,  (car  il  ne  suffit 
pas  d'accuser  les  passions,  il  faut,  de  plus,  les 
corriger),  c'est  un  effet  de  l'imperfection  de 
l'intelligence,  c'est  un  effet  de  la  puérilité. 
Cessons  donc  enfin  d'être  des  enfants,  soyons 
des  hommes;  ne  recherchons  plus  partout  que 
la  vérité,  au  lieu  de  poursuivre  les  ombres, 
les  ombres  de  la  richesse,  les  ombres  du  plai- 
sir, les  ombres  du  bonheur  vraiment  exquis, 
de  la  gloire,  de  la  puissance  ;  et  nous  verrons 
cesser,  en  même  temps  que  ce  mal  funeste, 
une  foule  d'autres  maux.  Poursuivre  des  om- 
bres, c'est  être  possédé.  De  là  ce  que  disait 
Paul  :  «  Tenez-vous  dans  la  vigilance  de  la 
«justice,  et  ne  péchez  pas».  (I  Cor.  xv,  34.) 
Il  y  a,  en  effet,  une  espèce  de  possession  plus 
funeste  que  celle  qu'opère  le  malin  esprit,  que 
le  transport  démoniaque.  Cette  possession  par 
le  démon  n'enlève  pas  toute  excuse,  l'autre  ne 
peut  pas  se  jibliaer;  c'est  dans  l'âme  môme 


que  réside  la  corruption  ;  l'âme  a  perdu  la 
rectitude  du  jugement;  son  sens  est  mort; 
l'organe  de  la  possession  démoniaque,  c'est  le 
corps;  l'autre  a  pour  siège  et  pour  cause 
l'esprit.  Et  de  même  que  les  fièvres  les  plus 
pernicieuses,  les  fièvres  incurables  sont  celles 
qui  s'attaquent  aux  corps  les  plus  robustes, 
qui  se  retirent  au  plus  profond  des  nerfs,  qui 
se  cachent  dans  les  veines  ;  de  même  cette  dé- 
mence, quand  elle  s'est  retirée  au  plus  profond 
de  la  pensée,  la  bouleverse  et  s'applique  à  la 
détruire.  Eh  1  n'est-ce  pas,  en  fait  de  démence, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  manifeste,  de  plus  éclatant, 
n'est-ce  pas  le  plus  funeste  de  tous  les  délires 
que  de  mépriser  ce  qui  subsiste  d'une  éter- 
nelle durée,  pour  s'attacher  à  ce  qui  est  mé- 
prisable, pour  s'y  consacrer  avec  tantd'amour? 
Répondez-moi  :  vous  verriez  un  homme  pour- 
suivre, essayer  de  saisir  le  vent,  ne  diriez- 
vous  pas  que  c'est  un  insensé  ?  Vous  verriez 
un  homme  s'attacher  à  des  ombres,  négliger 
la  réalité,  prendre  en  haine  celle  qui  est  réel- 
lement sa  femme  pour  embrasser  l'ombre  de 
cette  femme;  vous  verriez  un  homme  repous- 
ser son  fils  pour  faire  des  caresses  à  l'ombre 
de  ce  fils,  iriez-vous  chercher  une  autre  preuve 
qui  montrât  mieux  ce  que  c'est  que  la  dé- 
mence ?  Tels  sont  les  insensés  dont  je  parle, 
ceux  qui  ne  sont  épris  que  des  choses  pré- 
sentes. Toutes  ces  choses  ne  sont  rien  que  des 
ombres,  et  la  gloire,  et  la  puissance,  et  l'es- 
time des  hommes,  et  la  richesse,  et  les  plai- 
sirs les  plus  raffinés  ,  et  tout  ce  que  vous 
pourrez  m'énumérer  des  biens  de  ce  monde. 
Voilà  pourquoi  le  prophète  disait  :  «  Oui, 
«  l'homme  passe  comme  une  image,  et  néan- 
«  moins  il  se  trouble,  quoique  inutilement  »  ; 
et  encore  :  «  Nos  jours  ont  décliné  comme 
«l'ombre  ».  Et  ailleurs  il  appelle  fumée, 
fleurs  des  champs,  les  choses  humaines.  (Ps. 
xxxvni,  7  ;  ibid.  ci,  H  ;  eu,  15.)  Et  ce  ne  sont 
pas  nos  joies  seulement  qui  ne  sont  que  des 
ombres  ;  il  en  est  de  même  et  des  afflictions, 
et  de  la  mort,  et  de  la  pauvreté,  et  de  la  ma- 
ladie, et  de  quoi  que  ce  soit.  Quelles  sont,  au 
contraire,  les  choses  qui  durent,  et  les  biens, 
et  les  douleurs?  La  royauté  éternelle  et  la 
géhenne  sans  fin.  Car  le  ver  ne  finira  pas,  car 
le  feu  ne  s'éteindra  pas;  les  uns  ressusciteront 
pour  la  vie  éternelle,  les  autres  pour  le  châti- 
ment éternel.  Donc  si  nous  voulons  échapper 
au  châtiment,  jouir  de  la  vie,  abandonnons  ce 
qui  û'est  qu'une  ombre,  altachona-nous  à  la 
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v/i!fi'  .*!•  fo|||  pfitfi- I  fiMir- r'rsl  jln-j  jjiii-  i.i  i.«        i  rffi}  Ar>rr>rli<  f'I     r.  ffnni    in  I».  r.-      «'ooillM  Bll 

noiiH  (oUA  Piilrrr  <:  par(.i|,'i>,  |>ar  la  KCJt  •:      et  (Uiu  Icf  liccks  d  

cl  par  lalionUidu  Nutrc-Sc-igiii  ut  J<  sus-Cliriâl, 
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t.  ^inl  Thaï  thttrh^,  •iim  t«i  U:Un,  k  iatpirtr  b  l«rTtv,  ^«w  Mrt 

—  (>r  la  j«>le  4'om  bi<«ft«  cuBtrirac*.  —  Ov  uiel  b«t*cr. 
•   Ap*tlfpR<  ■■!  Iwfiil^wM  frolbMal  Im  Mmri^  4t  J^tat-Cbritl.  ~  9«r  U  ftit*,  fiOBT,  k 

lii«  tt  da  >^  —  U  SMl-Ktp-  1»  hAm  mrmc*  «m  b  Pwt  «l  k  PUi. 

S.  Ih<a  o>—  ~.à  laotar,  ivrtn-'  <ii  comiM  wto  4«  l'oiscr.—  I*mU|«  4«  flulWE  fil 
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f.  Il  l'est  a|>cTçu  qu'il  a  parle  ruilemciit,  •  iiiipurt-lcR.itlCor.  i,  l.i.  0,  m,  SO.  tl.)  Ca- 

Biirtotit  à  la  fin  du  m  lettre.  ï.n  ciïct,  il  avait  suite  il  avait  ajoute  :  c  Je  vous  ai  prvvrnus  et 

(•iiunriicé  pir  dire  :  •  Moi,  Paul,  iiiui-in^ioe,  «  j'                       itmcorr,  au  <.            tdc  xwtt 

«  j<-  vous  conjure  par  la  douceur,  et  par  la  c  Aik  •  •<   >,j  n  Itvau  être  loiiiuciuu9k,Je  «ou» 

«  iii(i<li!(lu'  de  JcMis  (lliri>t,  iiim  i|ui  étant  pri'-  «  ci-ris    m  nitteuAiit  >mî-     «i  ju  rwitlit»  kê  Ht 

•  «ciil  parus  1>.|H  |wiriiii  VOU5, au  lieu  i|utUtnl  •[  i  pas.  que  voin  vwilvt 
«  alm'iit,  i'a^'is  envers  vous  avec  liardii>^»e.  Jo  «  éprouver  le  (lUri>t  qui  parle  en  moi  7  • 
«  vout  prie,  allii  i|ur,  lon^pie  je  ««'rai  pré^-nt,  (Il  (!or.  lin,  i,  3.)  Apres  cm  fmroUê  cl  beau* 
«  jo  no  sois  |H)iiit  obli^'e  d'u^T  avee  connance  coup  d'autrr<i,  »«  vere«,  où  il 
«  de  rette  lurdii^^e  qu'oii  m'attrilnie  eu^iTS  lc«  t  :  '!•',  il  mdI leboum osjuauitef  loul  ce 
«  •|urli|ur<«-iin9  i|ui  s'iin  i^Miii-iit  que  iiou»  uoua  qti ..  .  ..i  :  «  Je  vont  ffrir  rrH  éltnl  il—nl, 
«  conduivins  selou  ladiur.  .V)aiit  en  oolr«  <  adii  de  u'avuir  |ki3  lu  o  l>>f^|u<>  |e  f^rvi  prti» 
«  inniii  lo  |H)uvuir  do  punir  toutu  desubvis-  «  icnt,  d'user  avec  ru  •  J»  %tii\  qœ 
«  sauce  lors«|uo  vous  aurei  satisfait  a  tout  co  ma  ri|(ueursoit  tout  riilierv  «laot  ne»  IdtnM» 

•  que  l'olM-issance  diiiiaiide  do  tous  ».  Kt  ru-  jo  ne  tient  pas  4  la  mcllre  tUoi  mt$  acUoM; 
core  :  «J'appritiende  qu'en  arrivant  auprès  do  ju  veux  que  Dics  c|             >irnt  vii4i-            'la 

•  vous,  je  ne  voti^  trouve  |m«  liU  que  Je  vou  •{ue  N^  n  r  'unl,  keii»  iirtfii\ir  ê 
drais.  et  que  vou.t  ne  me  trou>ie<  |m«  let  ■]<^-  )'•  '^  '  T  te,  CQ  M  JuUtâMll,  aw 
«  vou!«  voudriez»  ;  ut  eneon*  :  «  U^i'^'U^^i  :  \  ,  iDspérvr  !•  lMt*«ir  ,  U 
fl  ne  nriiunulie  lonque  je  «4'rii  arrivé  ai.  '.  pas  lui  qui  i|\hI  fMuilr, 
«  de  vous,  et  que  je  ne  ^mt              l'en  pleurer  que  c'eil  Iii<*u  luiniéfiM*,  cor  U  a|PuW     •  De 

•  plusieurs  qui,  ayant  dej.i  im  elie,  n'ont  pas  «  la  puitMiice  que  le  Viicncur  m**  4o«oee  ». 
«  fait  |)onltencc  do  leur  fornication  et  de  leur  et  uuiutiuaut  il  ummiIcv  que 
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pas  du  tout  de  faire  servir  sa  puissance  à  leur  d'avertissements,  il  y  joint  encore  ses  vœux, 
châtiment,  car  il  ajoute:  a  Pour  édifler  et  non  Ou  il  exprime  les  vœux  qu'il  forme,  ou  il 
«  pour  détruire».  Celte  pensée,  il  ne  l'indique  prédit  ce  qui  arrivera  ;  croyons  plutôt  qu'il 
qu'à  mots  couverts,  connnc  je  l'ai  remarqué;  fait,  à  la  fois,  les  deux  choses.  Si  vous  tenez 
mais  voici  une  autre  pensée,  qu'il  a  livrée  à  cette  conduite,  dit-il,  ce  qui  signiûe,  si  vous 
leurs  réflexions:  c'est  que,  s'ils  demeurent  in-  êtes  unis  d'esprit,  si  vous  vivez  en  paix.  Dieu 
corrigibles,  c'est  faire  une  œuvre  d'édification  sera  avec  vous  ;  car  c'est  le  Dieu  d'amour 
que  de  châtier  de  pareilles  dispositions.  C'est  et  de  paix,  ce  sont  là  les  biens  qui  le  réjouis- 
la  vérité,  l'apôtre  ne  l'ignore  pas,  et  il  a  donné  sent  et  qui  lui  plaisent.  Par  là  aussi  vous  au- 
des  preuves  réelles  de  cette  vérité.  «  Enfin,  rez  la  paix  qui  vient  de  son  amour  ;  par  là, 
«mes  frères,  soyez  dans  la  joie,  travaillez  à  vous  serez  délivrés  de  tous  les  maux.  C'est 
a  être  parfaits,  consolez-vous,  soyez  unis  d'es-  l'amour  de  Dieu  qui  a  sauvé  la  terre,  qui  a 
«  prit,  vivez  en  paix  ;  et  le  Dieu  d'amour  et  terminé  la  guerre  commencée  depuis  si  long- 
«  de  paix  sera  avec  vous  (H)  ».  Qu'est-ce  à  temps,  qui  a  mêlé  la  terre  et  le  ciel,  qui  a  fait 
dire  :  a  Enfin,  mes  frères,  réjouissez-vous  ?  »  que  les  hommes  sont  devenus  des  anges.  Donc 
Vous  nous  avez  affligés,  remplis  de  craintes,  aimons-le,  cet  amour,  nous  aussi  ;  car  d'in- 
d'angoisses ,  vous  nous  avez  dit  d'avoir  peur,  nombrables  biens  sont  les  fruits  de  cet 
de  trembler,  comment  pouvez-vous  nous  in-  amour.  C'est  par  lui  que  nous  avons  été  sau- 
viter  à  nous  réjouir?  C'est  précisément  pour  vés,  c'est  par  lui  que  nous  viennent  tous  les 
cette  raison  que  je  vous  invite  à  vous  réjouir,  présents  d'un  ineffable  prix.  Ensuite  ,  pour 
Si,  en  efî'ot,  votre  conduite  répond  à  mes  provoquer  cet  amour  au  milieu  des  fidèles: 
avertissements,  rien  ne  viendra  troubler  la  «Saluez-vous  les  uns  les  autres  par  un  saint 
joie.  J'ai  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  moi:  «baiser  (13)  ».  Qu'est-ce  à  dire  «Saint?  » 
j'ai  montré  de  la  patience,  j'ai  attendu,  je  n'ai  Non  pas  un  baiser  trompeur',  perfide,  comme 
rien  brusqué,  j'ai  exhorté,  conseillé,  inspiré  la  celui  de  Judas  à  Jésus-Christ.  Si  le  baiser  nous 
crainte,  menacé,  employé  tous  les  moyens  a  été  donné,  c'est  pour  être  le  foyer  où  s'em- 
pour  vous  porter  à  cueillir  le  fruit  du  repen-  brase  l'amour,  pour  enflammer  l'affection, 
tir.  Ce  qu'il  faut  maintenant,  c'est  que  vous  pour  que  nous  nous  aimions  les  uns  les  autres, 
fassiez  ce  qui  dépend  de  vous,  et,  de  cette  ma-  commes  les  frères  aiment  leurs  frères;  comme 
nière,  votre  joie  ne  se  flétrira  pas.  «  Travail-  les  enfants  aiment  leurs  pères  ;  comme  les 
«  lez  à  être  parfaits».  Qu'est-ce  que  cela  veut  pères  aiment  leurs  enr^nls;  ou  plutôt  d'un 
dire  :  «Travaillez  à  être  parfaits?»  Devenez  amour  bien  plus  vif  ;  ces  sentiments-là  vien- 
des  hommes  complets,  remplissez-vous  de  ce  nent  de  la  nature;  les  autres  de  la  grâce. 
qui  vous  manque.  —  Consolez-vous.  —  Comme  Voilà  comment  les  âmes  se  lient  entre  elles,  et 
les  épreuves  étaient  grandes,  comme  les  dan-  voilà  pourquoi ,  au  retour  d'un  voyage ,  nous 
gers  étaient  considérables,  «  Consolez-vous  »,  nous  donnons  le  baiser  mutuel,  les  âmes  s'em- 
leur  dit-il,  les  uns  les  autres,  et  auprès  de  pressent  de  se  réunir.  La  bouche  est  de  tous 
nous,  et  en  vous  corrigeant,  en  vous  amélio-  nos  organes ,  celui  qui  se  plaît  le  plus  natu- 
rant.  Si  la  joie  vient  de  la  conscience,  si  vous  rellement  à  déclarer  l'amour, 
êtes  parfaits,  rien  ne  manque  à  votre  tran-  2.  On  peut  encore ,  à  propos  de  ce  saint 
quillilé,  à  votre  consolation.  Rien,  en  effet,  baiser,  faire  une  autre  réflexion.  Quelle  est- 
ne  console  tant  qu'une  conscience  pure,  quand  elle?  Nous  sommes  le  temple  de  Jésus-Christ, 
les  épreuves  tomberaient  sur  nous  par  mil-  (II  Cor.  vi,  16)  ;  ce  sont  donc  les  vestibules,  le 
liers.  «  Soyez  unis  d'esprit ,  vivez  en  paix»;  portique  du  temple  que  nous  baisons,  quand 
ce  qu'il  demandait  dans  la  première  épître,  nous  nous  donnons  les  uns  aux  autres  le  bai- 
dès  les  premiers  mots.  Il  peut  se  faire  qu'il  ser  mutuel.  Ne  voyez-vous  pas  combien  de  per- 
y  ait  accord  dans  les  esprits,  et  qu'on  ne  vive  sonnes  baisent  les  vestibules  mêmes  de  cette 
pas  en  paix ,  comme  dans  le  cas  où  l'on  est  église,  les  uns  abaissant  leur  tête ,  les  autres 
d'accord  sur  l'enseignement  de  la  foi ,  mais  y  appuyant  leur  main,  et  approchant  leur 
divisé  parles  affaires.  Paul  tient  à  l'union  main  de  leur  bouche  ?  C'est  par  ces  issues,  par 
des  esprits  et  à  la  paix  tout  ensemble.  «  Et  le  ces  portes  qu'est  entré  le  Christ,  qu'il  entre 
«Dieu  d'amour  et  de  paix  sera  avec  vous  ».  pour  venir  à  nous  dans  la  communion.  Vous 
L'a])ôlre  ne  se  contente  pas  d'exhortations ,  qui  participez  aux  mystères,  vous  savez  ce  que 
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Je  dif.  Ce  n'est  pas  un  honneur  vulgaire  qui  Où  sont  mainten«nt  crui  qui  diâCfit  que  l« 

est  fait  &  notre  tM)uchc,  lor^iuVIle  reçoit  lo  Saint-F>prit  n'ayant  pas  été  w<?f"m4  ao  coiD> 

corps  du  M)uvLTain  Maître.  Voila  surtout  («our--  oicnccmcnt  de«  épltret  n'est  ptf  de  la  Btet 

quoi  nous  donnons  le  baii^r.   Ecout«z  nos  fful>9Lance7  Le  Toilà  nommé  maialMitBt  tvw 

paroles,  vous  ipii  faiti's  entendre  dot  cboset  iePère  et  le  FlU.  ladépcodaamentdecrtter^ 

iiontii]54;s,  vous  <{ui  profénz  îles  outragée,  et  flexion,  on  ptnit  en  ùin  me  autre,  c'est  qiM 

fréiiii.tscz  rl'liorreur  en   |K;nsant   quelle    eel  l'aftôtrc  dit,  diM  lOQ  épitre  aux  CokMiioM  x 

cette  i)oucli(:  que  vous  déshonorez  ;  écoutei  «  Que  la  grlcc  et  la  paix  toos  ioleal  doaaéM 

vous  qui  donnez  de  hogteux  baisers;  écoulcx  <  par  Dieu  notre  P^  •  (G>loce.  i,  3);  et  il 

les  oracles  i|ue  Dieu  a  prononcés  (lar  une  bou-  passe  le  Fils  sous  silence,  et  il  n'ajoulr 


elle  comme  la  vôtre,  et  jacliez  donc  conwnrcr  comme  dans  toutes  les  épltrcs,  et  par  Noire- 
votre  t>ouche  pure  du  toute  s^)uilture.   Il  a  Sci^^neur  Jésus-r.hrisi.Sen-€e  donc  une  raifOQ 
pnri'-  de  la  vie  h  venir,  de  la  résurrection,  do  pour  que  le  Fils  ne  Mrft  ptt  000  plus  de  la 
I  ininiortalité,  do  la  mort  qui  n'e^t  pas  une  méine  substance?  Mais  c'est  le  oomblîs  de  la  dé- 
mort,  de  mille  autres  vérités  inciïables.  Ccst  mencc.  Car  ce  qui  prouve  le  plus  que  le  Fils 
comme  un  s.inctuaire  d'où  partent  des  oracles,  est  de  la  mt^me  substance,  c'est  la  diversité 
que  la  bouche  du  prùtre,  pour  celui  qui  doit  mt^me  da  phras^'S  de  Paul.  Nous  n'exprimoat 
£tre  initié.  pas  ici  une  simple  conj*H:ture  ;  voyex  H^nt 
Ecoutons  tout  ce  qui  est  rempli  de  rcdou-  quelles  circonstances  il  nomrr    '    *  '      •  "re- 
tables mystères.  Cet  homme,  depuis  les  temps  prit,  en  passant  le  Père  sous  ...  .    .  ^ril 
du  SCS  premiers  iwirents,  a  |>erdu  ce  ({ui  fait  la  aux  Corinthiens  et  leur  dit  :  <  M  .<  avea 
vie,  il  s'approche  |>^)ur  redemander  sa  vie,  il  c  été  lavés,  mais  vous  avcx  et'  ,  maie 
interroge  |»our  savoir  quels  sont  les  moyens  c  vous  avex  été  Justiflés  au  nom  de  Notro-Seft* 
de  la  retrouver,  de  la  recont|uérir.  Alors  Dieu  c  gneur  Jéso»-Christ,  et  dins  l'Esprit  de  notra 
lui  fait  cntendrr,  par  ses  oracles,  cotiinu'nt  on  «  Dieu  ».  (I  Cor.  vi,  M.)  Eb  quoi  donc,  répoo- 
trouvi-  la  vir,  et  la  bouche  du  prélro  est  plus  dez-moi,  n'avaient  il5  pas  été  f    •  '  ->in 
s.iint(inent    redoui.ible    ijue   le  propitiatoire  du  Père?  Donc  ils  n'avaient  »• 
même.  Car  ce  propili  ttoirc  antique  ne  faiMit  sanctiQés.  Mais  ils  avaient  et' 
Jamais  entendre  une  voix  |tareille;  il  nes'agis-  ses,  i^ar  conséqDent,  comn; 
Mit   pour  lui  que  d'intérêts  bien  moindres,  baptise.  Comment   '                 Ml  que  ra|>ô(r« 
des  guerres  et  do  la  paix  d'ici-bas;  mais  chez  n'ait  |>as ajoute  :  voi.                 lavéeaaooinda 
nous,  on  ne  fKirle  »iue  du  ciel,  et  de  la  vie  fu-  FVre?  C'est  qu'il  lui  i4i  .       '        *  de  mtth 
turu,  et  (le  chose»  uouvelles,  et  ijui  dépassent  tioiiner  tantôt  telle  pers'                      '    -    '-^ 
les  esprits.  Après  avoir  dit  :  «  S.iluez-\ous  les  et  vous  trouvères  la  pr^ ..               ,.      ....^.'- 
<  uns  les  autres,  par  un  saint  l)aiM.<r»,ra|HMrc  tance  que  l'aiiôtre  y  atta<            11  un  gind 
ajoute  :  <  Tous  les  saints  vous  Minent  »,  vou-  nombre  de  piMages  d                    .  :)  eflM,  il 
lant  encore,  par  ces  |>aroles,  leur  donner  do  écrit  aui  Romains  :  «  Je  vous  conjure  dooc, 
Ixinnes  espérances.  C'est  pour  K  ur  tenir  lieu  <  par  la  mistriC'         '    Dieu  »  ,Rom.  m,  |)j 
(lu  sauit  l>aisi*r;  il  S4*  s^rt  de  la  formule  de  la  auuréroent  la  nuscricorde  appartient  égale- 
•sihiiaion,   pour  les  réunir  tous  en— •"'•?";  ment  au  Fils;  ci  :  •  h  toot  CO^tore,  par  la 
(  »  ?>l  la  même  iMiuche  qui  donne  le  l  .     :   et  <  chanté  du  Siint  r^r-nl  1  'Ttnfi|«iT«30);  assu* 
qui  fait  entendre  ces  paroles.  Voyez-vous  com-  renient  la  cl.                          i  égalHMnl  au 
iiii  ni  rapôire  les  réunit  tous,  aussi  bien  ceux  Père.  I\)un|uoi  donc  ne  parie-MI  pas  de  la  ini- 
que séparent  de  longues  distances,  que  ceux  séricorde  du  Fils,  ni  de  la  charité  du  Père  7 
<|iii  vivent  Uf^  uns  aupri^  des  autres,  et  cela,  Parce  que  ce  um\  des  véfilés  étidcoles.  rvcoo- 
soii  |tar  le  Uilmt,  S4)it  \u^T  ses  lettres?  «  Que  la  nucede  loua.  De  là  too  ëlaoca.  On  InMnam 

•  grûcu  de  Notre  Siigucur  Jtisus-Christ ,  e(  tussi,  à  propos  deedootdltioa,liBilBMiBdif> 
«  l'amour  de  Dieu  lo  Père,  et  la  communica-  fércoce  dans  les  parolea.  Cu  ea  dlnal  :  •Qm 

•  tion  du  Saint  K.s|>rit  s.ui  avec  vous  tous.  •  la  grAoe  de  NotraMgseur  MnaXIirM.  al 
«  .imen  (13)  ».  Apr.  s  |,>  viluUtions,  les  bai*  «  r4mourdeDiealePèfii,allaeawB(  ^ 
sers,  dont  le  but  est  «lop.  rer  l'union  des  «du  Saint-Esprit  »,  il  n'en  dit  ju  < 
fidèles  ,   vient  ,   |HUir  teniuniT,   une  prière  ailleurs  la  communication  du  Fils  rt 

\x>ur  cimenter  l'union  •!<  i\,c  Diou.  de  l'Espnt  Car  <  ie  vous  conjure  »,  dii-u«  ^ 
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l'amour  de  l'Esprit.  Et  dans  Tépître  aux Corin-  notre  repos,  à  notre  salut  et  à  notre  gloire, 
tbiens  :  «  11  est  fidèle,  ce  Dieu  par  qui  vous  Quand  il  dit  :  «  Bienheureux  les  miséricor- 
«  avez  été  appelés  à  la  communication  de  son  «dieux;  bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
«  Fils  ».  (I  Cor.  I,  9.)  Ainsi,  la  Tiinilc  est  indi-  a  pur;  bienheureux  ceux  qui  sont  doux;  bien- 
visible,  et  où  se  trouve  la  comnmnication  de  «heureux  les  pauvres  d'esprit;  bienheureux 
l'Esprit,  se  trouve  aussi  celle  du  Fils;  el  où  se  «  les  pacifiques  »  (Mallh.  v,  7,  8,  4,  3,  9),  lui- 
trouve  la  grâce  du  Fils,  se  trouve  aussi  celle  môme  n'en  retire  aucun  fruit,  c'est  pour  nous 
du  Père  et  du  Sainl-Espiit  :  «  Car  la  grâce  » ,  embellir  de  la  sagesse  des  vertus  qu'il  nous 
dit-il,  0  vous  vient  de  Dieu  le  Père  ».  Et,  dans  donne  ces  commandements;  quand  il  dit  : 
un  autre  passage,  après  avoir  énuméré  les  «  J'ai  eu  faim  »,  ce  n'est  pas  qu'il  ait  besoin  de 
nombreuses  espèces  de  grâces,  il  ajoute  :  «  Or,  nous,  c'est  pour  répandre  sur  vous  l'onction 
«  ce  qui  opère  toutes  ces  choses ,  c'est  un  seul  de  la  bonté.  Car  il  pouvait,  même  en  se  passant 
«  et  même  Esprit,  distribuant  ces  dons  en  par-  de  vous,  nourrir  le  pauvre,  mais  il  a  voulu 
0  liculier  à  chacun,  selon  qu'il  lui  plaît  ».  réserver  en  votre  faveur  le  plus  précieux  de 
(I  Cor.  XII,  11 .)  Ce  que  je  dis,  ce  n'est  pas  pour  tous  les  trésors  ;  de  là  ces  commandements.  Si 
confondre  les   personnes,  loin  de  moi  cette  le  soleil,  qui  n'est  qu'une  créature,  n'a  aucun 
erreur,  mais  pour  reconnaître,  tout  à  la  fois,  besoin  de  nos  yeux,  (car  il  subsiste,  gardant 
la  propriété  qui  les  distingue,  et  l'unité  de  l'éclat  qui  lui  est  propre,  alors  même  que  nul 
leur  essence.  ne  le  contemple),  si  c'est  nous  qui  recevons  de 
3.  Demeurons  donc  attachés  à  ces  dogmes,  lui  des  bienfaits,  en  jouissant  de  ses  rayons,  à 
maintenons-en  la  pureté,  et  emparons-nous  de  combien  plus  forte  raison  faut- il  appliquer 
l'amour  de  Dieu.  D'abord,  nous  n'avions  pour  de  telles  paroles  à  Dieu.  Mais   encore  une 
lui  que  de  la  haine,  et  il  a  commencé  par  nous  autre  preuve,  écoutez  :  Quelle  idée  vous  faites- 
aimer;  nous  étions  ses  ennemis,  et  il  nous  a  vous  de  la  distance  entre  Dieu  et  nous?  est-ce 
communiqué  ses  faveurs;  maintenant  nous  comme  entre  les  moucherons  et  nous?  faut-il 
l'aimons  et  il  veut  nous  aimer.  Demeurons  concevoir  un  intervalle  beaucoup  plus  grand 
donc  attachés  à  son  amour,  de  manière  à  être  encore?  Evidemment,  la  distance  est  bien  plus 
aimés  de  lui.  Si,  quand  nous  sommes  aimés  considérable,  distance  infinie.  Si  donc  nous, 
des  hommes  puissants,  nous  devenons  redou-  que  la  vaine  gloire  gonfle,  nous  n'avons  besoin 
tables  pour  tous,  à  plus  forte  raison,  quand  ni  du  secours  des  moucherons,  ni  de  la  glpire 
c'est  Dieu  qui  nous  aime.  Nos  biens,  nos  corps,  qu'ils  donnent,  à  bien  plus  forte  raison  faut-il 
notre  vie  même ,  quoi  qu'il  faille  donner,  appliquer  cette  réflexion  à  Dieu,  si  fort  au-des- 
livrons  tout  pour  son  amour,  ne  ménageons  sus  de  toutes  les  passions  de  l'homme  et  de 
rien.  Il  ne  suffit  pas  des  paroles  qui  disent  que  tous  les  besoins.  Il  ne  jouit  de  nous  qu'en  raison 
nous  ressentons  cet  amour,  il  faut  des  actions  des  bienfaits  que  nous  recevons  de  lui ,  du 
q ui  le  prouvent;  ce  n'esi  pas  seulement  par  des  plaisir  qu'il  prend  à  notre  salut.  Voilà  pour- 
paroles,  c'est  aussi  par  des  actions  qu'il  a  quoi,  si  souvent,  il  s'oublie  pour  vous.  «  Si  un 
prouvé  son  amour  pour  nous.  Montrez  donc,  «  fidèle  »,  dit  l'apôtre,  a  une  femme  infidèle, 
vous  aussi,  montrez,  par  vos  actions,  que  vous  o  et  si  elle  consent  à  demeurer  avec  lui,  qu'il 
l'aimez,  que  vous  cherchez  son  plaisir  ;  car  a  ne   la  renvoie   pas.  Celui  qui  renvoie  sa 
vous  profiterez  ainsi  doublement.  Il  n'a  aucun  femme,  si  ce,  n'est  en  cas  d'adultère,  la  rend 
besoin  de  nous;  et  que  c'est  bien  là  la  plus  «adultère  ».  (I  Cor.  vu,  12;  Matth.  v,  32.) 
belle  preuve  de  la  pureté  de  son  amour,  que  Comprenez-vous  l'ineffable  bonté  ?  Si  la  femme 
de  n'avoir  aucun  besoin,  et  de  ne  pas  cesser  de  est  adultère,  dit-il,  je  ne  vous  force  pas  à  la 
tout  faire  pour  être  aimé  de  nous  1  Aussi  Moïse  cohabitation  ;  et  si  elle  est  infidèle,  je  ne  l'in- 
disait-il  :  «  Que  demande  de  vous  le  Seigneur  terdis  pas.  Voyez  encore;  dans  le  cas  d'une 
«  votre  Dieu,  sinon  que  vous  l'aimiez,  que  offeiise,  voici  ce  que  j'ordonne  :  C'est  qu'avant 
«  vous  soyez  prêts  à  marcher  dans  ses  voies?»  de  m'apporter  son  offrande,  celui  qui  a  quel- 
(Deut.  X,  12.)  De  sorte  que  c'est  surtout  en  que  chose  contre  quelqu'un,  coure  à  qui  l'a 
vous  invitant   à  l'aimer,  qu'il  montre  son  offensé:  «  Si ,  lorsque  vous  présenterez  votre 
amour  pour  vous.  Rien  n'assure  aussi  solide-  «  offrande,  vous  vous  souvenez  que  votre  frèi( 
ment  notre  salut  que  de  l'aimer.  Voyez  donc  «  a  quelque  chose  contre  vous,  laissez  là  votix 
comme  tous  ses  commandements  tendent  à  «  don  au  pied  de  l'autel,  et  allez  vous  réconci- 
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•  li'^r  nnf»araTint  arec  Totrc  frèrr.  et  ptii^  tous 
€  rrviriiili-  /.  ofTrir  \otrcil«*n  »     I'  >  I  *,  i  ),  il 
Kl  la  j»jr.ilj<Wo  do  rciifanl  |)i  ?  ii''-t  << 

pas  encore  la  preuve  de  la    i  u-? 

Cliiind  il  eut  rrukogé  tant  d'arK'Mil,  son  | 
piliu  de  lui,  et  lui  (tardunna;  «juaiid  rhuaiiuc 
laiis  entrailles  réclame  ceiitdeoicnàsoucuni- 
IM^'non  d'esclavage,  le  niallre  appelle  le  mé- 
rlianl  et  le  livre  au  cli'iliintnl ,  c'L^t  ainsi  que 
le»  preuves  atx>ndenl  de  cette  t>onté  qui  veut 
votre  s<julaKenient  et  vulre  repos.  Le  rui  bar- 
bare allait  pécher  contre  la  femme  de  l'hominc 
ju.«>te,  et  Dieu  lui  dit  :  c  Je  vous  ai  préservé 
«  d'un  péché  cnnln:  moi  ».  (Crn.  xi,  C;  Paul 
per>écuUil  Ir»  ajMMrrs,  et  Diiu  lui  dit  :  •  Pour- 
«  quoi  me  prr9ccutcz>ou9?  »  (Act.  IX,  A.] 
D'autres  ont  faim,  et  il  dit  lui-même  qu'il  a 
faim,  qu'il  est  nu,  errant,  élraii;.'i  r,  voulant 
par  la  ll»;chir  vutro  cœur  et  vous  porter  à  la 


ml^"'  -  '      !  cooridénnt  rékodye  àm 

1'  -t    in  iiMNiIré  H  qu'il  eoo* 

i  ,  lui  qui  veut  bUo  tt  hira 

ciitinaltri.'  j  nous,  ce  qui  art  U  foum  U  plus 

S  U  lumière  de 


l  de  la  vrrlu,  lui, 

nuttc, 

1 


liiil  c,  Ici) 

qui  U4IU»  Uit  (I 

qui  a  I^m'.  f    • 

donné  î  ..  I 

qui  nous  a  ,  i 

▼le  la  plus  heure  11 

DOS  actions,  par  ii  tirs,  fa  r 

Dous  rendre    !  :     '  ;:  -k-      ir  cl   ^ur 

mériter  le»  biciu  a  vcmr,  puue        -        • 

entrer  daof  ce  ptriags,  ptr  U  k  >  >« 

bonté  de  Notrê-Seigiieiir  Jc«u«^  ani 

apftartient,  comme  au  l'ère,  comme  ai. 

Esprit,  la  gloire,  maintenant  et  tuujouf»,  et 

dans  les  ticxlet  dee  lièdee.  Ainsi  toitil. 


TmiM.t  f^  M.  C.  fvHtMUTTM. 
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POUR    LES    HOMÉLIES   SUR    L'ÉPITRE   AUX    ROMAINS. 
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I.  Fn  entendant  lire  frc<|ucnimcnt  les  «^pitres  du  bicnhcurem  Fini,  deai  Mf  et 
m<^mo  troif  et  quatre  fois  la  semaine ,  quand  nous  célébrons  U  mémoire  des  lâinto  martyrs, 
d'une  pnrt  je  jouis  de  cette  trompette  spirituelle ,  je  suis  transporté  el  eaflammé  d'ardeur  aux 
ions  do  cette  Toix  si  chère  ;  il  me  semble  qu'il  est  là ,  que  Je  le  toit  ptrter  ;  d'autre  part ,  Je 
souffre  et  Je  m'attriste  en  longeant  que  non-seulcmeot  tous  oe  oonnainenl  paacegnuMl  bonoM 
comme  ils  devraient  le  connaître,  mais  que  qurlquyi-uDS  méiDel  ignorent  jusqu'au  nombre 
de  SOS  vpitres  ;  et  cela  ,  non  par  incapacité ,  mais  parce  qu'ils  ne  reulrnl  pas  enirelenir  corn- 
merce  avec  ce  bicnheureui.  Car,  nous-mi^me,  ce  n'est  point  à  la  pénétration  de  notre  eepritqoe 
nous  deTons  ce  que  nous  en  saTons,  si  L\nt  est  que  nom  eo  sachions  quelqw  cboee,  nais  à 
l'élude  assidue  que  nous  en  taisons  et  à  IVitréme  affection  que  nous  lui  porlOM.  Eb  eM,  etoi 
qui  aiment  connaissant  mieux  que  Ifs  autn  s  l'objet  aini  ••  qu'ils  eo  oot  lOlici  ;  eooae  la 

Ilienheureux  rindi(|uc  lui  inrme  quand  il  écrit  aux  Pliilippleof  :  <  Et  il  ail  Joilt  qoe  J'aie  ea 
«  H'iiliment  pour  tous  tous,  parce  que  je  rmis  que,  soit  dans  mes  liens,  soit  dans  la  déinse  cl 
«  ralTermissement  do  l'Evangile,  je  vous  |Mrte  dans  mon  cour  t.  (Pbil.  i,  7.)  Vous  n'avvfl  donc 
besoin  que  de  TOUS  appliquer  sérieusement  à  la  ledure;car  b  parole  du  Christ  eat  vraie  ; 
«  CUercbex  rt  vous  trouvcrci,  (rappel  al  l'on  vous  ouvrira  ».  .MatUi.  vu,  7.)  Mais  comme  la 
plupart  <lf^  iDf  in!>r.-<  do  cette  assemblée  ont  des  enfants  à  nourrtr,  une  CeBUDt  à  aoifM 
maifM)!)  à  rnirricnir.  rti^rU  otéiDe  oe  pourraient  s'adooMraitièraflMBlà  ce  travail;  an 
altachrxvous  .^  proilter  do  ce  que  d'autres  ont  racoatUi,  et  mette»y  entant  d'eoifraMflMnl 
qu'à  amasser  de  l'argent  Que  tk  nous  mnmas  liouteoi  de  tous  "•rmiriFr  «4  peu ,  qu'il  lous 
plaise  au  moins  do  nous  l'accorder. 

E41  odet,  1  tniuresestlatonrcadamaux  innomteablea.  Delèl'agMvsepeala 

des  hérésies,  d<  'la  conduite,  de  U  les  (nvani  stériles.  Car  de  même  que 

dis  aveu.  irvit,  aiori  ceux  qui  oe  Jouissent  paa  de  la  loiièra  dp  di* 
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\ines  Ecritures,  sont  condamnés  à  pécher  et  à  s'égarer  souvent,  puisqu'ils  marchent  au  milieu 
des  ()lus  épaisses  ténèbres.  Pour  éviter  ce  malheur,  ouvrons  les  yeux  à  l'éclat  dos  paroles  de 
l'Apôtre  ;  car  la  langue  de  Paul  surpasse  le  soleil  en  splendeur,  et  son  enseignement  brille  par- 
dessus tous  les  autres.  Parce  qu'il  a  plus  travaillé  que  les  autres,  il  s'est  attiré  de  grandes  grâces 
du  Saint-Esi)rit,  et  je  le  prouverais,  non-seulement  par  ses  épîtres,  mais  encore  par  ses  actes. 
En  effet,  s'il  s'agissait  de  parler,  chacun  lui  cédait  la  place  ;  aussi  les  infidèles  le  prenaient-ils 
pour  Mercure  (Act.  xiv,  11),  parce  que  son  éloquence  était  sans  rivale.  Mais  avant  d'aborder 
cette  épître,  il  est  nécessaire  d'assigner  l'époque  où  elle  fut  écrite.  Elle  n'a  point  précédé  toutes 
les  autres ,  comme  beaucoup  le  pensent  ;  mais  elle  est  la  première  de  celles  qui  ont  été  en- 
voyées de  Rome ,  et  postérieure  à  plusieurs  des  autres,  si  ce  n'est  à  toutes  :  car  les  deux  aux 
Corinthiens  lui  sont  antérieures.  Cela  est  démontré  par  les  paroles  qu'on  lit  vers  la  fin  :  a  Main- 
«  tenant  je  vais  à  Jérusalem  pour  servir  les  saints.  Car  la  Macédoine  et  l'Achaïe  ont  trouvé  bon 
«  de  faire  quelques  collectes  en  faveur  des  pauvres,  des  saints  qui  sont  à  Jérusalem  ».  (Rom. 
XV,  25,  26.)  Il  écrit  encore  aux  Corinthiens  :  «Que  si  la  chose  mérite  que  j'y  aille,  ils  viendront 
a  avec  moi  »  (I  Cor.  xvi,  4),  on  parlant  de  ceux  qui  devaient  porter  cet  argent.  D'où  il  résulte 
clairement  que  quand  il  écrivait  aux  Corinthiens ,  son  voyage  était  encore  incertain  ;  tandis 
qu'il  était  certain  et  arrêté,  quand  il  écrivait  aux  Romains.  Or  ce  point ,  une  fois  établi ,  il  est 
évident  que  la  lettre  aux  Romains  a  été  écrite  après  celle  aux  Corinthiens. 

L'épttre  aux  Thessaloniciens  me  paraît  également  avoir  précédé  celle  aux  Corinthiens.  Car 
c'est  après  avoir  écrit  à  ceux-là  et  parlé  de  l'aumône  en  ces  termes  :  «  Quant  à  la  charité  fra- 
a  ternelle,  nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  en  écrire,  puisque  vous  avez  appris  de  Dieu  à  vous 
a  aimer  les  uns  les  autres,  et  c'est  aussi  ce  que  vous  faites  à  l'égard  de  tous  les  frères  d  (I  Thess* 
IV,  9, 10) ,  qu'il  écrit  ensuite  à  ceux-ci,  comme  le  prouvent  ces  paroles  :  a  Car  je  connais  votre 
«  bon  vouloir,  pour  lequel  je  me  glorifie  de  vous  près  des  Macédoniens,  leur  disant  que  l'Achaïe 
«  est  préparée  dès  l'année  passée,  et  que  votre  zèle  a  provoqué  celui  du  plus  grand  nombre  ». 
(II  Cor.  IX,  2.)  Ce  qui  prouve  qu'il  avait  d'abord  traité  ce  sujet  avec  eux.  Mais  si  cette  épitre  aux 
Romains  est  postérieure  à  celle-là,  elle  est  antérieure  à  toutes  celles  qne  l'Apôtre  a  écrites  de 
Rome  ;  car  il  n'était  pas  encore  venu  à  Rome  quand  il  l'écrivit,  comme  il  l'indique  lui-môme, 
en  disant  :  a  Car  je  désire  vous  voir  pour  vous  communiquer  quelque  chose  de  la  grâce  spiri- 
«  tuelle  ».  (Rom.  i,  H.)  Or,  c'est  de  Rome  qu'il  a  écrit  aux  Philippiens,  aussi  leur  dit-il  :  «  Tous 
a  les  saints  vous  saluent,  principalement  ceux  qui  sont  de  la  maison  de  César  ».  (Philip,  iv,  22.) 
C'est  aussi  de  là  qu'il  a  écrit  aux  Hébreux,  puisqu'il  leur  dit  :  «  Les  frères  d'Italie  vous  saluent 
a  tous  ».  (Héb.  XIII,  24.)  C'est  également  de  Rome ,  quand  il  était  dans  les  fers,  qu'il  envoie  sa 
lettre  à  Timothée,  et  celle-ci  me  semble  la  dernière  de  toutes,  comme  on  le  voit  par  la  fin  : 
a  Car  pour  moi  je  suis  comme  une  victime  qui  a  déjà  reçu  l'aspersion  pour  être  immolée,  et  le 
«  temps  de  ma  délivrance  approche  ».  (II  Tim.  iv,  6.)  Or,  personne  n'ignore  que  c'est  là  qu'il  a 
fini  sa  vie.  L'épître  à  Philémon  est  aussi  parmi  les  dernières  ;  car  il  l'a  écrite  dans  son  extrême 
vieillesse,  ainsi  qu'on  le  voit  par  ces  mots  :  «  Comme  le  vieux  Paul,  maintenant  prisonnier  de 
(S.  Jésus-Christ  » .  (Philém.  ix.)  Or,  elle  a  précédé  celle  aux  Colossiens,  ainsi  qu'on  le  voit  à  la  fin 
de  celle-ci,  où  il  dit  :  «  Tychique,  que  j'ai  envoyé  avec  Onésime,  mon  serviteur  fidèle  et  bien- 
g  aimé,  vous  racontera  tout».  (Col.  iv,  7.)  Or,  cet  Onésime  est  celui  en  faveur  de  qui  il  a  écrit 


la  Iciirc  à  i'liil< mon.  Que  cYtait  crlui-là,  rt  non  (|iielq(i«^  autr**  Hn  mêiM  fMMn ,  M  k  voH  pir 
C4 1  Archip|ic  dont  il  intoque  l'apimi  prfai  de  l'hiUmon,  pour  olilrnir  ce  qa1l  4mmbJ9  poar 
Ont^Aiinn,  et  dont  il  récite  le  ti;\f  en  ce<  U:nneÈ,  dam  tOD  ^pllre  toi  GftkMkos  :  «  DMMà  Ar> 
•  chip(>o  :  Voyn  le  mini.M/^rc  f|tii-  touh  avn  re^  iftni  le  ftêifiMar.  «An  de  le  ratt^Nr  ».  (Ib. 
17.)  Il  me  sctnhle  autti  que  l'éptlre  aux  Gnlates  t^i  encore  ank^eure  A  celle  «m  RoaMtet.OiM 
•i  clli.'fl  ont  un  autre  ordre  dans  la  Rible,  il  ne  fout  pat  f'en  tUmntr  :  car  quoique  leedome  pro- 
\>\\i'ir%  no  M  Mient  point  «uiccM';  immédialnnent  dans  l'ordre  d^  lemp«.  qtr'n*  aient  néaitéié 
séparés  par  de  gnnâ*  intrrYalle*.  ils  se  trini? cnt  reprndant  dans  la  Bible  à  In  futtr  les  «■•  ém 
autres.  Kn  effet,  Aggi'e,  Zacharie,  et  d'aolrea  eDCore,  ont  propliéllié  après  Eiéckid  a 
lx:.iucoup  ont  propht'tis/  afrrt's  lonM,  Sopbofitat  et  loua  lai  aulne,  et  pourtant  ilt  toat 
à  totis  ceux-là  malgré  ta  distance  de«  tempa. 


S.  Que  personne  ne  croie  en  ceci  notre  peine  inutile,  et  ne  regarde  cette  quoHos  COOMM  oi- 
seuse cl  du  puro  curiosité  :  la  date  de  cliaquu  épitre  a  un  grand  intérêt  pour  le  but  que  noot 
nous  proposons.  Car,  quand  je  tois  Paul  écrire  aux  Romains  et  aux  Coloesiens  sur  les  mêmes 
oltjcls,  mais  non  de  la  même  manière  :  à  ceux-là  atcc  une  grande  condcscenilance,  oomme 
quand  il  leur  dit  :  «  Accueillrz  celui  qui  est  faible  dans  la  foi ,  sans  disputer  sur  les  opink»f  : 
«  car  l'un  croit  «|u'il  peut  manger  de  tout,  et  l'autre  qui  est  faible  ne  mange  que  des  légunet» 
(Rom.  XIV,  1,  3);  et  aux  Colosaiens,  sur  le  même  sujet,  mais  avec  plus  de  liberté  :  «Si  donc  vous 
«  êtes  morts  avec  le  Clirii^t  aux  élemeiiLi  de  ce  monde  ,  pourquoi  vous  lai.«sei-«ouj  impoeer  dca 
«  lois  comme  si  vous  viviez  dans  ce  premier  état  du  monde  ?  Ne  mangrz  pas,  vous  dii^io,  oa 
«  goûtez  pas,  ne  touchez  pas.  Toutes  choses  <|ui  |N'ri9«enl  pir  ru<agc  qu'on  en  fait,  ne  aoal  point 
«  ou  honneur,  mai^  pour  le  rassasiement  do  la  chair»  ('>>l.  ii,  ii),  23);quandje  voit,  db^^,  cette 
différence,  je  n'en  trouve  pas  d'autre  raison  que  la  diversité  même  dea  tempe.  Ca  effet,  au  com- 
mencement il  fallait  U9er  de  condescendance;  dans  la  suite .  a*la  n'était  plus  néceaiainc.  On  le 
toit  encore  souvent  agir  de  même  dans  d'autres  circonstances.  Telle  est  U  conduite  que  tiennent 
un  médecin  et  un  maître  :  ni  médecin  ne  traite  de  la  môme  bçon  ceux  qui  commeooeol  à 
être  malades  et  ceux  qui  entrent  en  convalescence  ;  ni  le  maître  n'en  use  de  la  mésM  ■aaièra 
avec  lea  petib  enfanLi  et  ceux  qui  demandent  un  envignement  plus  avancé.  Ainai  Pinl  rrn'l 
sur  un  ton  différent  aux  uns  et  aux  autres  selon  le  sujet  et  l'oceailoo  (cl  il  le  ftûl  fpir  an  disant 
aux  rx)rin(htens  :  «  Quant  aux  clii><es  dont  vous  m'avri  écrit  »  '1  Cor.  vu,  I);  al  ao  déclarant  U 
même  chos4>  aux  Calâtes  dès  le  ilébut  et  tout  le  long  de  sa  leti 

Mais  aux  Romains,  |iour  quel  motif  et  h  quelle  occasion  leur  a*MI  écrit?  On  latoél  laor 
rendre  témoignage  qu'ils  sont  abondamment  |M>urvus  en  vertu  et  en  tout  genre  de  roiiBaia 
sauce,  au  |M>int  d'être  caiwiblaa  do  corriger  les  autres.  l\)un|Uoi  donc  leur  a-t-il  écrtt?  II  le  dit 
lui-mâma  :  «  A  cauaa  de  la  grice  que  Uuu  ma  doum^*  )H)ur  élrt  la  minklM  da  Jéwii  Chrtat  ». 
(Rom.  XV,  15.  to.)  Catt  ce  iiui  lui  fut  dire  dM  le  cominaMaawot  :  •  Ja  mla  radavabla,  al  (au- 
«  tant  qu'il  est  en  moi],  Je  auls  prêt  i  vous  evan,(éli«er,  tous  ausii  qui  êlaa  à  Roaia  •.  (1b.  i.  14. 
13.)  Et  ce  qu'il  dit  d'eux,  \vkr  exemple,  qu'il**  s<int  ia|uMai  da  corriger  les  autraa  ,9a 
choses  H'iiihl.ibles,  il  lu  dit  surtout  par  manière  d'éloga  al  d'aiborUlioo  ;  oéaMBoéM  II 
besoin  de  le^  corriger  aiiMi  |Mr  lettres.  Comme  11  n'éUil  point  encora  venu  à  IIo«m,  Il 
un  double  moyen  |H>ur  les  mettre  en  règle  :  l'utilité  de  iaa  lettroi  et  l'alleott  da  toa  trfliéti 
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Car  telle  était  cette  sainte  âme  ;  elle  embrassait  l'univers  entier,  elle  portait  tout  le  monde 
avec  elle,  estimant  comme  la  plus  précieuse  parenté  celle  qui  est  selon  Dieu  ;  il  les  aimait  tous 
comme  s'il  les  eût  enfantés;  bien  plus,  jamais  amour  paternel  n'égala  le  sien.  Telle  est  en  effet 
la  grâce  de  l'Esprit  ;  elle  fait  sentir  des  douleurs  plus  vives  que  celles  de  l'enfantement  charnel, 
et  manifeste  un  amour  bien  plus  ardent.  On  peut  le  remarquer  surtout  dans  l'âme  de  Paul  :  la 
charité  semble  lui  donner  des  ailes,  il  est  continuellement  en  mouvement,  il  ne  s'arrête,  il  ne 
se  fixe  nulle  part.  Ayant  appris  que  le  Christ  avait  dit  :  «  Pierre,  m'aimes-tu  ?  Pais  mes  brebis» 
(Jean,  xxi,  15),  et  avait  fixé  là  le  terme  extrême  de  l'amour,  il  adonné  de  cet  amour  des  preuves 
prodigieuses.  Imitons  donc  son  zèle  :  Si  nous  ne  pouvons  convertir  l'univers,  des  villes,  des  na- 
tions entières,  qu'au  moins  chacun  règle  sa  maison,  sa  femme,  ses  enfants,  ses  amis,  ses  voisins. 
Et  que  l'on  ne  dise  pas  :  Je  suis  sans  expérience  et  sans  instruction.  Personne  n'était  plus  igno- 
rant que  Pierre,  ni  plus  expérimenté  que  Paul.  C'est  lui-même  qui  l'avoue,  et  sans  rougir  :  «  A 
a  la  vérité,  je  suis  inhabile  pour  la  parole,  mais  non  pour  la  science»,  (II  Cor.xi,  6.) Et  pourtant 
cet  ignorant  et  cet  inhabile  ont  vaincu  des  milliers  de  philosophes,  ont  fermé  la  bouche  à  une 
foule  de  rhéteurs ,  uniquement  en  vertu  de  leur  zèle  et  de  la  grâce  de  Dieu.  Quelle  excuse  au- 
rons-nous donc,  nous  qui  ne  pouvons  pas  même  suffire  à  vingt  personnes,  qui  ne  sommes  pas 
même  utiles  aux  membres  de  notre  famille?  Ce  sont  là  d'inutiles  objections  et  de  vains  pré- 
textes :  ce  n'est  pas  le  défaut  de  science  ou  d'habileté  qui  empêche  d'instruire,  mais  la  paresse 
et  le  sommeil  de  l'indifférence.  Secouons  donc  ce  sommeil ,  exerçons  tout  notre  zèle  sur  les 
membres  de  notre  maison,  afin  qu'après  les  avoir  solidement  établis  dans  la  crainte  de  Dieu, 
nous  jouissions  ici-bas  d'un  repos  parfait  et  que  nous  méritions  les  biens  innombrables  de 
l'autre  vie,  parla  grâce  et  la  bonté  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  en  qui  la  gloire 
soit  rendue  au  Père  et  en  même  temps  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


COMMENTAinF! 


SUR    LÉPITRE   AUX  ROMAINS. 


nOMIXIE    I. 
fACL,  «mviTïfii  Di  ift.<n-rnmrr.  Arrità  a  t'AroiTotAT ,  rnom  roi  ■  L'âvAnciLi  pi  oiic.Qe'a 

AVAIT  riloWli    AirAlAVAKT  PAl  DU   PBOPOfTrtS   DAMI   LIS   IAI.*«TU    URITIBU.  (CBAP.    I.  1  KM.  I,  t, 

JL'sgiA  7.) 


Analy»A. 


Ihtu. 

I.  l.'E*iacil«  ^  iiilfiMWtwtiMèWil  CMfM  «M  M«t«Mtf.  I  M  nmmté  H  îfmi  liifiiBii  tmmtt.  é$  Mto  f*^  9û 
piM  iMin  ^  IM  OMHIk  o  IéM  PmI  fwlc  4c  ift  fliéiaHMi  te  NH»-Cftfirt  m  mmmmfim  pm  h  §tÊàMim  mém  h 
cluir,  p««r^Mtî..  Ci*|  ^TMfM  4*  h  4«lâil4  4«  llia  OiM  lillfiiw  «  fSHMl  H*  TAfllM. 

I.  IHmr  /tii/v  oA^  A  h  /M...  C«l  4*  M  M  M*  4t  mtotmtmeU  fm  \m  tktitttm  «al  tiiiti  *  r«Mrfim  <«• 
Llffuj^  4iii  «Iff  pricfeé  à  InIm  \m  mltom  et  h  \aa%  mm  par  PmI  «t  In 
par  e««i  fÉ  Inr  ntniimntU  éÊm  fiynioliL  —  Ui  Immim,  fMi^  MiMi  éi  ««ti,  l'i 

TlUff*. 

4.  Om  te  ■■rtilkrtioi  vi«l  4«  te  ckènlA.—  Qm  Ut  itfÊââê  fë  rtcfcèiMi  ft  pm  raffoi  m  «M  p« 


<.  MnÎM»  a  compoj*^  cinq  litres  ft  n'y  a  écrit 
ion  nom  nulle  |Kirt.  non  |>Iu»  <|iii-  ceux  ()ui 
ont  raeonli^  ce  qui  s'trut  iki^m*  njtrr^  lui  ;  il  en 
Cit  (fo  iiu^nin  de  Matthieu  .  <ie  Ji-an  ,  do  Marc 
«l  de  Luc  ;  mais  le  bienheureux  Paul  |>Uce 
toujoum  le  lien  en  tiHe  tie  ut  Irltrru.  IV)urquoi 
cela  ?  Parce  que  ce»  autre»  auli-ur»  ec riraient 
pour  de«  i^'r*onne«  "r-  fute»  rt  qu'il  leur 
était  inutile  lie  ^«  n<  oux-mémef  ;  Undi!i 

que  Paul,  iVm.int  au  Inio  cl  lous  forme  do 
letlrci,  devait  n<  ntroellreionnoni. 

S'il  ne  le  hit  pa!id.in!iMin  Epitre  tui  Bibfwii, 
ç'iti  à  (taein  et  |ar  pnid«O09.  Car  ooauM  il 


leur  était  odi«ui  «4  qu'il  cmgoatl  qa*«i  m* 
tendant  lon  nom  Ui  M  »  rifbMWiat  loiil 
d'atmrd  k  l'écouler  ,  il  le  lupphmt  tla  6ê  \m 
attirer.  Mail  il  l«S  prophète»  et  fliloaM«  Ml 
riTit  leur*  ooiM,  ]•  tooi  kkm  k  Mia  àê 
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cnmttttr,  poar  Qv  pn  Qtvfair  iitip  pammw. 
«  Paul.  >ert>teurdtlêtM  Qirtol  >•  Pv^urv|tKH 
Dieu  a  t-il  duofi  100  oom.  en  l'apprUot  Paul 
au  hru  deSaulTPourquVnorUiln  ul 

iofcricur  aui  autre*  apôlTM,  OMia  Ottu  |oa|| 
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du  mc'me  privilège  que  le  chef  des  disciples  nous  crie  lui-inême,  quand  il  exnlte  en  ces 
et  fût  plus  iulinicmcnt  uni  à  la  famille.  Et  ce  termes  la  dignité  dos  ai  ôlres  :  «  Nous  faisons 
n'est  pas  sans  raison  (ju'il  se  nomme  serviteur  «  les  fonctions  d'ambassadeurs  pour  le  Christ, 
du  Christ,  car  il  y  a  bien  des  espèces  de  servi-  «  Dieu  exhortant  par  notre  bouche  »  (Il  Cor. 
tude  :  l'une  découle  de  la  création,  comme  il  est  y,  20),  c'est-à-dire,  nous  remplaçons  le  Christ, 
dit  :  «  Toutes  choses  vous  servent  »  (Ps.  cxviii)  ;  «  Choisi  pour  l'Evangile  de  Dieu  » .  De  même 
et  ailleurs  :«  Mon  serviteur  Nabuchodonosor»  que,  dans  une  maison,  chacun  est  destiné  à 
(Jérémie,  xxv,  9)  :  tout  ouvrage  étant  au  ser-  un  emploi  différent,  ainsi  les  divers  minis- 
vice  de  l'ouvrier  ;  une  autre  dérive  de  la  foi  ,  tères  sont  distribués  dans  l'Eglise.  Ici  il  me 
dont  Paul  dit  :  «  Mais  grâces  soient  rendues  à  semble  moins  désigner  son  lot  particulier  , 
a  Dieu  de  ce  qu'ayant  été  esclaves  du  péché  ,  qu'insinuer  qu'il  y  a  été  appelé  depuis  long- 
«  vous  avez  obéi  du  fond  du  cœur  à  ce  modèle  temps,  et  d'en-haut.  C'est  ainsi  que  Jérémie 
«  de  doctrine  sur  lequel  vous  avez  été  formés,  affirme  que  Dieu  a  dit,  en  parlant  de  lui  : 
0  et  de  ce  qu'affranchis  du  péché ,  vous  êtes  «  Avant  que  tu  sortisses  du  sein  de  ta  mère  , 
a  devenus  esclaves  de  la  justice  ».  (Rom.  vi,  17,  «  je  t'ai  sanctifié  et  établi  prophète  parmi  les 
18)  ;  une  autre  encore  tirée  de  la  conduite,  de  a  nations  ».  (Jér.  i,  5.)  Comme  Paul  écrivait  à 
laquelle  on  lit  :  «  Moïse  mon  serviteur  est  un  peuple  fier  et  orgueilleux,  il  veut  prouver 
a  mort  »  (Job,  1,2);  car  bien  que  tous  les  Juifs  que  l'élection  vient  de  Dieu  :  c'est  Dieu  qui  a 
fussent  serviteurs  de  Dieu,  Moïse  l'était  par  ex-  appelé,  c'est  Dieu  qui  a  choisi.  Son  but  est  de 
cellence,  à  raison  de  sa  conduite.  Mais  comme  rendre  sa  lettre  digne  de  foi  et  de  la  faire 
Paul  était  serviteur  de  Dieu  dans  tous  les  sens,  agréer.  «  Pour  l'Evangile  de  Dieu  ».  Matthieu 
il  s'en  glorifie  comme  d'une  très-haute  dignité  et  Marc  ne  sont  donc  pas  les  seuls  évangélistes, 
par  ces  mots  :  a  Serviteur  de  Jésus-Christ  ».  pas  plus  qu'il  n'est  lui-même  le  seul  apôtre  ; 
II  prononce  les  noms  de  l'incarnation,  en  bien  que  ce  nom  lui  soit  donné  par  excellence, 
remontant  de  bas  en  haut;  car  le  nom  de  Jésus  comme  à  ceux-là  celui  d'évangéliste.  Il  l'ap- 
fut  apporté  du  ciel  par  un  ange,  le  jour  où  le  pelle  Evangile,  non-seulement  à  cause  des 
Sauveur  prit  naissance  dans  le  sein  d'une  biens  déjà  accordés,  mais  à  cause  des  biens 
vierge;  et  le  mot  Christ  vient  de  l'onction,  qui  à  venir.  Et  comment  dit-il  qu'il  apporte  la 
appartient  à  la  chair.  Et  de  quelle  huile,  direz-  bonne  nouvelle  de  Dieu?  Voici  en  effet  ses 
vous,  le  Christ a-t-il  été  oint?  D'aucune,  mais  paroles  :  «  Choisi  pour  l'Evangile  de  Dieu  ». 
bien  de  l'Esprit  ;  or  l'Ecriture  a  coutume  Or  le  Père  était  connu  avant  les  Evangiles, 
d'appeler  Christs  ceux  qui  ont  reçu  cette  Mais  s'il  était  connu,  ce  n'était  que  des  Juifs  , 
onction.  Car  le  principal,  dans  l'onction  ,  c'est  et  pas  de  tous  encore,  comme  il  l'aurait  fallu: 
l'Esprit  ;  l'huile  n'est  que  l'accessoire.  Mais  où  car  ils  ne  le  connaissaient  point  comme  Père, 
appelle-t-on  Christs  ceux  qui  n'ont  pas  été  oints  et  s'en  formaient  beaucoup  d'idées  indignes 
avec  l'huile  ?  Dans  le  passage  où  il  est  dit  :  de  lui  :  aussi  le  Christ  disait-il  :  o  Les  vrais 
a  Ne  touchez  point  à  mes  Christs,  et  ne  mal-  «  adorateurs  viendront  ;  ce  sont  de  tels  ado- 
«  traitez  point  mes  prophètes  » .  (Ps.  civ.)  Car  là  «  rateurs  que  le  Père  cherche  » .  (Jean,  iv,  23.) 
il  n'était  pas  question  d'onction  par  l'huile.  Enfin  il  s'est  manifesté  au  monde  entier  avec 
a  Appelé  à  l'apostolat  ».  Partout  il  se  donne  le  Fils:  comme  le  Christ  lui-même  l'avait 
le  titre  d'appelé,  pour  témoigner  sa  recon-  prédit,  en  disant  :  «  Afin  qu'ils  vous  connais- 
naissance  et  faire  voir  que  s'il  a  trouvé,  ce  «  sent,  vous  seul  vrai  Dieu,  et  celui  que  vous 
n'est  point  pour  avoir  cherché,  mais  parce  «avez  envoyé,  Jésus-Christ  ».  (Id.  xvii,  3.)  Il 
qu'il  a  été  appelé  et  qu'il  a  obéi.  C'est  aussi  l'appelle  Evangile  de  Dieu,  pour  exciter  dès 
le  nom  qu'il  donne  aux  fidèles  appelés  saints,  l'abord  l'attention  de  l'auditeur.  Car  il  ne  vient 
Mais  les  fidèles  ont  été  simplement  appelés  à  pas  apporter  de  tristes  nouvelles,  des  injures, 
la  foi  ;  tandis  qu'à  lui  on  a  confié  autre  chose,  des  accusations,  des  reproches,  comme  le 
l'apostolat;  fonction  pleine  de  biens  sans  nom-  prophète  ;  mais  annoncer  de  bonnes  nouvelles, 
bre,  qui  l'emporte  sur  toutes  les  grâces  et  les  les  bonnes  nouvelles  de  Dieu,  des  trésors  infinis 
renferme  toutes.  Et  qu'est-il  besoin  de  dire  de  biens  permanents  et  immuables.  —  «  Qu'il 
autre  chose,  sinon  que  ce  que  le  Christ  a  fait  a  avait  promis  auparavant  par  des  prophètes 
lui-même  sur  la  terre,  il  a  chargé  les  apôtres  «  dans  les  saintes  Ecritures  ».  Car  il  est  écrit  : 
de  le  faire  après  son  départ?  C'est  ce  que  Paul  a  Le  Seigneur  mettra  la  parole  dans  la  bouche 
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«  tiné?  »  Montré,  déclaré,  jugé,  confessé  par  croire  à  son  nom  :  car  c'est  ce  nom  qui  opérait 
le  suffrage  de  tous,  par  les  prophètes,  par  sa  les  miracles  :  comme  il  est  écrit  :  «  Au  nom 
naissance  inouïe  selon  la  chair,  par  la  puis  «de  Jésus-Christ,  lève-toi  et  marche  »,(Ib.) 
sance  des  miracle?,  par  l'Esprit  en  qui  il  a  Ici  il  faut  la  foi,  et  nous  ne  pouvons  rien  com- 
donné  la  sanctification,  par  la  résurrection  qui  prendre  par  le  raisonnement. 
a  brisé  la  puissance  de  la  mort.  «  Toutes  les  nations  parmi  lesquelles  vous 
a  Par  qui  nous  avons  reçu  la  grâce  etl'apos-  «  avezété,vousaussi, appelés  par  Jésus-Christ». 
«  tolat  pour  faire  obéir  à  la  foi  (5)  ».  Voyez  la  Quoi  donc  ?  Paul  a-t-il  prêché  à  toutes  lesna- 
reconnaissance  du  serviteur  :  il  ne  s'attribue  tions  ?  On  voit  clairement  par  ce  qu'il  écrit 
rien,  mais  renvoie  tout  au  Maître.  Or  le  Sei-  aux  Romains,  qu'il  est  allé  de  Jérusalem  en 
gneur  lui-même  a  donné  cet  Esprit.  Aussi  Illyrie,  et  de  Là  aux  extrémités  de  la  terre.  M.iis 
disait-il  :  a  J'ai  encore  bien  des  choses  à  vous  quand  il  ne  serait  pas  allé  partout,  sa  parole 
<  dire,  mais  vous  ne  les  pouvez  porter  à  pré-  n'en  serait  pas  moins  vraie  :  car  il  ne  parle 
«  sent.  Mais  quand  cet  Esprit  de  vérité  sera  pas  seulement  de  lui,  mais  des  douze  apôtres 
a  venu,  il  vous  enseignera  toute  vérité».  (Jean,  et  de  tous  ceux  qui  ont  évangélisé  après  eux. 
XVI,  12.)  Et  encore  :   «  Séparez-moi  Paul  et  D'ailleurs  quand  vous  prouveriez  qu'il  parle 
«  Barnabe  ».  (Act,  xiii,  2.)  Et  Paul  nous  dit  de  lui  seul,  vous  ne  pourriez  encore  le  contre- 
dans  l'Epître  aux  Corinthiens  :  «  A  l'un  est  dire,  si  vous  tenez  compte  de  son  ardeur,  et 
0  donné  par  l'Esprit  la  parole  de  sagesse,  à  un  si  vous  considérez  qu'il  ne  cessé  de  prêcher 
«  autre  la  parole  de  science  ».  (I  Cor.  xii,  8.)  par  toute  la  terre  même  après  sa  mort.  Voyez 
Et  encore  :  «  Lui-même  distribue  tout  comme  comme  il  exalte  la  grâce  de  l'Evangile,  et  fait 
«  il  veut  ».  (I  Cor.  xii,  il.)  Prêchant  aux  Mile-  voir  qu'il  est  grand  et  bien  au-dessus  de  la 
siens,  il  leur  dit  :  «  Dans  lequel  l'Esprit-Saint  première,   car   l'ancien  ordre  de  choses  ne 
a  vous  a  établis  pasteurs  et  évêques  ».  Voyez-  regardait  qu'un  seul  peuple,  tandis  que  le 
vous  comme  il  attribue  au  Fils  ce  qui  est  à  nouveau  a  conquis  la  terre  et  la  mer!  Voyez 
l'Esprit,  et  à  l'Esprit  ce  qui  est  au  Fils?  «  La  encore  comme  l'âme  de  Paul  est  éloignée  de 
«  grâce  et  l'apostolat  »  ;  c'est-à-dire,  ce  n'est  toute  flatterie  I  II  parle  aux    Romains  qui  se 
pas  nous  qui  avons  mérité  d'être  apôtres.  Ce  trouvaient  comme  placés  à  la  tête  de  l'univers 
n'est  point  par  nos  travaux  et  nos  peines  que  entier,  et  pourtant  il  ne  leur  accorde  pas  plus 
nous  avons  obtenu  celte  dignité  ;  mais  nous  qu'aux  autres  nations  ;  bien  qu'ils  régnassent 
avons  reçu  la  grâce,  et  ce  ministère  est  un  don  sur  les  autres,  il  ne  leur  attribue  rien  de  plus 
d'en-haut.  «  Pour  faire  obéir  à  la  foi  ».  dans  l'ordre  spirituel  :  nous  vous  prêchons  , 
3.  Ce  n'était  donc  point  là  l'œuvre  des  apô-  leur  dit-il,  comme  à  toutes  les  autres  nations; 
ires,  mais  de  la  grâce  qui  les  prévenait.  Les  il  les  met  au  rang  des  Scythes  et  des  Thraces  ; 
voyages  et  la   prédication  étaient  bien  leur  sinon,  il  eût  été  inutile  de  dire  :  «  Parmi  les- 
fait,  mais  la  persuasion  venait  de  Dieu  qui  a  quelles  vous  avez  été,  vous  aussi».  Il  fait 
agissait  mieux  ;  comme  saint  Luc  nous  le  dit:  cela  pour  détruire  leur  orgueil,  corriger  leur 
a  II  a  ouvert  leur  cœur  »  ;  et  encore  :  «  Ceux  vanité,  et  leur  apprendre  qu'ils  ne  sont  point 
«  à  qui  il  avait  été  donné  d'entendre  la  parole  au-dessus  desautres.  Aussi  ajoute-t-il:  «  Parmi 
«  de  Dieu.  —  Pour  faire  obéir  ».  Il  ne  dit  «  lesquelles  vous  avez  été,  vous  aussi,  appelés 
point  :  Pour  chercher,  pour  démontrer;  mais  :  «  par  Jésus-Christ  (6)  ».  C'est-à-dire,  avec  les- 
«  Pour  faire  obéir  ».  Ce  qui  signifie  :  Nous  quelles  vous  avez  été.  Il  ne  dit  point  :  a  ap- 
n'avons  pas  été  envoyés  pour  faire  des  raison-  pelé  les  autres  avec  vous,  mais  vous  a  appelés 
nements,  mais  pour  rendre  ce  que  nous  avons  avec  les  autres.  Car,  si  dans  le  Christ  Jésus  il 
reçu.  Car  quand  le  Maître  prononce  quelque  n'y  a  ni  esclave  ni  libre,  à  plus  forte  raison  ni 
chose,  les  auditeurs  n'ont  point  à  scruter  et  à  roi  ni  particulier  :  aussi  avez-vous  été  appelés 
s'enquérir  curieusement,  mais  seulement  à  et  vous  n'êtes  point  venu^  de  vous-mêmes, 
accepter.  Les  apôtres  ont  été  envoyés  pour  «  A  tous  ceux  qui  sont  à  Rome,  aux  bien- 
dire  ce  qu'ils  avaient  entendu,  et  non  pour  y  «  aimés  de  Dieu,  appelés  saints,  grâce  à  vous 
rien  ajouter  du  leur  ;  et  nous,  nous  n'avons  «  et  paix  de  la  part  de  Dieu  notre  Père  et  de 
qu'à  croire.  Et  quoi  croire?  «  A  son  nom»  «  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  ».  Voyez  comme 
(Act.  m,  6);  non  pour  nous  livrer  à  des  re-  il  répète  continuellement  le  mot  d'appelé  : 
cherches  curieuses  sur  sa  substance,  mais  pour  «  Appelé  à  l'aposlolat  ;  parmi  lesquelles  vous 
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«  a  Uornr,  i    .     ,  ,       _    .  x.  _  ,  i 

une  8U|>crlliiiU;,  mais  il  veut  leur  ra|i|H  li  r  lu 
LiciitaiL  Car  comme  Yraisemblablcmtnt  il  y 
avait,  |>armi  les  cruyoiih,  des  cbets  etddcuD- 
8ul»,  ainsi  •|Ui-  ilcs  |>.iiivrt»  r(  de  siin|^ 
ticulirn»,  il  «,11,100  touli;  distinction  de  il.^tiii.?, 
en  II  iir  diMiDiiit  le  nièiii''  iioin.  Qtie  »i  dans 
le»  clioM-s  lis  |diis  iii..  »  ss^.irrs,  daiw  It^rdri; 
S|>irilucl,  toutc.st  coniinun  aux  enclaves  et  aux 
liomiiii'5  lihnsi  l'nmour  de  Dieu,  la  vocation, 
rKvaii^ile,  rado|ttion,  la  grâce,  la  |taix,  la 
sam  tiflcation  et  l>ul  le  rej.te  :  cuiiiiii'tit  ne  <••- 
r.nl  il  |»aMft4iii\erainemeiit  «lérai.^nnahlu  d  1  l.i- 
l»lir  de*  dl^tln'Jlluns  lem(M)relles  entre  r.  nx 
que  Dieu  a  réunie  et  rendus  c^^aux  •  s 

clio«ics  plui  ini|M»rtanU*s?  Au'<«i,dLlrui.<anl'li!> 
le  début  citle  funeste  maladie,  le  bienheureux 
\'>  iiil'    'îiiil  il  lo  ro'.  de  tous  le» 

biitt.-^,  1  liiiniilite.  i.  i^iii  Dj  iii'Ven  de 


..  I , 


:  (î 


njeilleuiP  !•       'Tviteurs,  en   leur  .1;., l 

que  leur  C'  u  ne  leur  faisait  aucun  (t.rt, 

puisqu'il»  uent  la  %raiu  lit)crté;  cela 

inspirait  au>!^i  1 1  nio  n  aux  maîtres,  en 

leur  fai-anl  \oir  (jue  U  Itbcite  ne  N;rl  a  rien, 
si  elle  n'eït  pr<  la  fui.  Kt  ce  qui  tous 

prouve  «jue  Pa..  ..  .,,.>  |.uinl  ici  au  hasard  et 
sans  discernement,  mais  qu'il  sait  |iarf.ute- 
nu-nt  faire  la  distinction  vraie,  c'est  qu'à  ces 
mots  :  «  A  tous  ceux  qui  sont  à  Home  »,  il 
ajoute  ceux-ci  :  f  Aux  bicn-aimès  de  Dieu  ». 
K\<  ellenle  dislinelion  cil  elTet  et  qui  nous 
apprend  dou  \ient  la  san  '  ':     lion. 

D'où  \ient  dune  \ay  •"■  'n?ile  l'amour. 

Après  avoir  ilit  :  Aux  >  s  »,  il  ajuuto  : 

•  apiieles  saints  »  ,   indiquant  que  la  est  U 
source  de  tous  le»  biens  :  or,  ce  nom  de  si 
il  lu  donne  il  tous  le.*  lldoles.  •  Grâce  à  vou»  el 
«  l»aix  ».  ()  >.il   '  '     !.!  de  bén«  ' 

sans  nombii  :  •  ii<    -lUe  le  Chri 

donné   à   ses   ...         -    île   prniii.m-i  r  i 

quand  il»  entrent  dans  Its  n.  ' 

quoi  Paul  débute  ainsi  |>artuut,c'est-a*dire  eu 
soiihaitint  K'ràce  et  |Mix.  Car  cv  n'est  |ta»  .1  une 
guerre  iih' liucre,  musa  une  variiv, 

Univenw'lle,  pridon^'ie  que  le  (  !  i  ini^  lin, 

n  "H  par  ih><  tribaux,  mi'*  "^'  .  iKtuc, 

|>iii<i,|ii(<  l'aiiitMir  n<>U!«  a  e  .  o(  U 

f^i.ue  la  |aix,  Paul  en  cm|iluyaut  i  ^  \^r 

forme  de  s.iliit,  demamlo  que  cet  bleos  toieot 
durables  el   |)eriiuiienls,    pour   n  r  la 

guerre  de  se  rallumer;  et  il  prie  lA  Id 

Ce»  dous  du  les  cousoltdur,  cii  disant  ;  «  uiavh  à 


•  vous  c!  paix  par '^»*-  noire  Pèfeefpêr!<CoCro> 
«  S-Hrn.  tir  J.Mi  ....  1  ».  la  le  mol  •  par  • 
irst  in  au  Pi  re  cl  au  Fils  el  •  le  même 

sens  que  c  de  la  part  de  ».  Il  n'a  pM dil :  Crées 
à  vous  et  paix  de  U  part  de  Dieu  le  Fére,  par 
l'internn  1!  '    Notre  Seigneur  J'*«tjs-Clirisl; 

mais  :  c  Par  le  I  cre  cl  par  NoUe-^igoear  Jé- 
«  !^us-Christ  ». 

0  ciel!  que  l'amour  de  Meo  eal  potaull 
Dei  ennemis,  de»  liomiDeedéslioiioréatoold*> 
venus  tout  à  coup  de»  saints  el  de»  fils! car,  ca 
nommant  Dieu  le  Père,  il  1  qu'ilyadee 

S  et  en  parlant  d'eniauu,  il  révèle  le 
< .  de  tous  lee  bieae.  FsraévéfOM  deae 
dans  une  conduite  digne  d'un  il  (nad  hàm 
fait,  el  conservons  la  ptil  et  la  Mlnlalé.  Lee 
atitn^  dignités  sont  pefligère»;  ellee  a'éta- 
nuiiissenl  avec  la  vie  présente  el  »'acfcèiert  à 
prix  d'  \  aussi  tit-on  dire  quVllei 

ne  soui  j..         '  -  '  '      noms  de 

iii  Mit. .  ||||)  «NiW 

.ttonedee 
courti^  '  lis  le  don  de  la  *  «m  el 

de  l'aduplion  venant  de  Dieu,  n  il 

a  la  morl ,  c'e«l  même  alors  qu  il  oous  (ait 
briller  et  il  nous  aecom|ogne  JMs.|u'a  la  vie 

éter-  "      <r  celui  qui 'Ve  l'adoption  et 

la  on   avec    '  .    est   U  ^i  ..np 

pli.  e(  plus  II  V  que  i'  |Ui 

|K)rle  le  (I  el  revêt  la  |tourpre;  U  poe- 

M-de  ici-bas  une  tranquillité  parfaite,  eolre* 
tient  l.  ice»,n'A  jci 

d'n.  ,  mais  juim  a  ua  bon* 

heu.   ,  ....  n'est  point  l'éleodM 

du  coi  : ,  ni  l'alxMHlaoee  dea  ri- 

cliess«-s,  ni  l'orgueil  du  pouvoir,  ni  U  vi|(ii«ar 
du  corps,  ni  le  luxe  de  U  Ubie,  m  l'ccbl  de» 
.ni  nen  de  mortel,  qui  •'  U 


et  en  1 

ceux  t|ui  '  tLin^  le* 

que  relui  q<ii  a  Ulle 

S4«i.il  il  tculi-«  U*»  r 

i\  de»  bomnics. 
\. .....;  toHioura  dtna  U  u... 

flagellé  tout  lea  joan.  élail  1 
plus    content    que    lea    roi»    •!'» 
ilu'Achab .  a».sis  sur  le  trxVne . 

el.' 


poe- 


!» 
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TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 


lieiircux,  avant  tout  fuyons  le  \icc,  et  recher- 
chons la  vertu  :  convaincus  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  parvenir  au  bonheur,  fus- 
sions-nous même  assis  sur  le  trône.  Aussi 
Paul  disait-il  :  a  Les  fruits  de  l'Esprit  sont  : 
«  la  charité,  la  joie,  la  paix  ».  (Gai.  v,  22.) 
Eiitrelcnons  donc  ces  fruits  en  nous,   afin 


de  posséder  la  joie  ici-bas,  et  d'obtenir  le 
royaume  éternel,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec  qui  la  gloire 
est  au  Père  en  môme  temps  qu'au  Saint-Esprit, 
maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE    II. 

PREMIÈREMENT,  JE  RENDS  GRACES  A  MON  DIEU  PAR  JÉSUS-CHRIST  ,  POUR  VOUS  TOUS,  DE  CE  QUE  VOTRE 

FOI  EST  ANNONCÉE  DANS  TOUT  l'uNIVERS.  (8  JUSQL'a  17.) 


Analyse. 


1.  Comment  l'on  doit  rendre  prîces  k  Dieu, 

2.  L'Apôtre  exprime  aux  Romains  les  sentiments  de  tendresse  qui  l'animent  envers  eux.  —  Le  culte  évangélique,  ciiUe  spirituel 
opposé  à  celui  des  païens  et  supérieur  à  celui  des  Juifs. 

3.  Ménagements  pleins  de  délicatesse  auxquels  l'Apôtre  a  recours  pour  ne  blesser  personne.  —  Le  secours  de  la  grâce  ne  doit 
pas  empêcher  la  volonté  d'agir. 

4.  La  foi  déjà  prêchée  par  tout  l'univers. 

5.  Modestie  de  saint  Paul. 

6.  Ne  pas  rougir  de  l'Evangile.  —  Le  juste  vit  de  foi.  —  Ne  pas  demander  compte  à  Dieu  de  ses  commandements. 


i.  Début  bien  digne  de  cette  âme  bienheu- 
reuse, et  propre  à  nous  apprendre  à  tous  à 
offrir  à  Dieu  les  prémices  de  nos  paroles  et  de 
nos  bonnes  œuvres,  à  lui  rendre  grâces  non- 
seulement  pour  nos  succès,  mais  pour  ceux 
des  autres  :  ce  qui  est  le  moyen  de  purifier 
rame  de  l'envie  et  de  la  jalousie,  et  ce  qui 
attire  particulièrement  la  bienveillance  de 
Dieu  aux  cœurs  reconnaissants.  Aussi  dit-il 
encore  ailleurs  :  «  Béni  le  Dieu  et  Père  de 
«Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  nous  a 
a  bénis  de  toute  bénédiction  spirituelle».  (Gai. 
1,3.) 

La  reconnaissance  est  un  devoir  non-seule- 
ment pour  les  riches,  pour  ceux  qui  jouissent 
de  la  santé  ,  pour  ceux  qui  vivent  dans  la 
prospérité,  mais  encore  pour  les  pauvres, 
pour  les  malados,  pour  ceux  que  l'adversité 
afflige.  En  effet  rien  d'étonnant  à  ce  (jue  nous 


rendions  grâces  à  Dieu  quand  le  vent  favorable 
enfle  nos  voiles  ;  mais  le  remercier  quand  la 
tempête  soulève  les  flots ,  quand  le  vaisseau 
est  ballotté  et  menacé  de  périr,  c'est  là  une 
grande  preuve  de  patience  et  de  reconnais- 
sance. C'est  pour  cela  que  Job  fut  couronné  , 
qu'il  ferma  la  bouche  insolente  de  Satan ,  et 
fit  voir  clairement  que  sa  reconnaissance  au 
sein  de  la  prospérité  n'avait  point  la  fortune 
pour  mobile,  mais  bien  un  grand  amour  de 
Dieu.  Et  voyez  de  quoi  Paul  est  reconnaissant: 
non  pas  de  biens  terrestres  et  périssables, 
comme  seraient  l'autorité,  la  puissance,  la 
gloire  (car  tout  cela  est  sans  valeur),  mais  des 
biens  réels,  de  la  foi,  de  la  liberté.  Voyez 
aussi  avec  quelle  affection  il  rend  grâces  !  Il  ne 
dit  pas  :  à  Dieu,  mais  «  à  mon  Dieu  »,  suivant 
en  cela  l'usage  des  prophètes  qui  s'approprient 
Dieu ,  le  bien  commun.  Et  peut-on  s'en  éton- 
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ncr  dans  les  propliMc»?  Dieu  lui-iin^me  en 
agit  ainsi  somciil  <i  I  cKnrd  du  «e«  ^^nulcurt , 
en  s'api'rl.iiit  |>  tncnt  k- Uku  d'Abra- 

ham ,  d'Kiac  cl  lie  jjl\.ijU. 

«  De  ce  qur  votre  fou  si  Annoncée  flftp-^  •""< 
«  riiiiivers  •.  U'"»  '  1*'  in'wxle  cnlior  a^  i 

parler  de  la  foi  drs  Rnmnins?  Oui,  d'après 
lui  ;  et  il  n'y  a  rien  d'invraisemblable  ;  car  co 
n'était  point  une  ville  oMrure,  mais  placi'O 
roinine  rur  un  faite  et  ^'  'Ut.  Oinsi» 

(lere/.  ici  li  piu.tviiice  de  1 1  |>c  u  lUon  ,  corn- 
liieilt  en  [H'U  de  ti  rm  «,  ^ulT  le  moyen  d<*  |iM- 
blicain.i  et  de  t  r%  elle  a  en^.ilii  la  n  irie 

iriéine  des  cité.4,  comment  des  Syrirnu  »ont 
devenus  les  m.iitn»  et  U»  guides  des  Romams. 
Il  leur  rend  ici  un  double  témoi^'naKe  :  c'est 
qu'ils  ont  cru,  et  «juii*  ont  cru  avec  picino 
iilNTlé,  au  |>oml  (|Mr  le  bruit  s'en  était  n.-- 
|>andu  dans  le  inonde  cnlirr.  «  (^r  »,  leur 
dit-il,  c  votre  foi  ir^t annoncée  dans  tout  l'uiii- 
c  vers  ».  1^  foi ,  et  non  des  diuputt'A  (U*  mots  , 
des  questions,  des  rnitonnements.  Kt  |H)urt.iiit 
la  d(Ktrine  trouvait  la  cle  nombreux  ot)»lacles. 
Car,  en  po.i^f-Mion  depuis  4|Mr|i|iie  temps  de 
l'empire  (lu  nmodi',  lU  av.U)  nt  une  haute  opi- 
nion d'eiis-iiiémesi  tpa>.Mieiit  leur  vie  au  S4iu 
des  rirhe«)M-s  et  dr<4  pLiisirs;  et  ceux  qui  leur 
np|M)rtaient  la  |»ri<iu-ation  ébient  des  Juifs , 
des  de^iceiidants  des  Juifs,  de  cette  race  (Hlieiis« 
et  exécn-e  de  tous  ,  et  ils  ordonnaient  «l'adonr 
le  ('ru(  illé  ,  un  homme  élevé  dans  la  Juibe  , 
et,  avrc  cet  euMU'"  in.ni,  ces  mailrr*  pns- 
crivaienl  une  vie  a.  i  di>s  hommen  livn-s 

nui  voluptés  et  épris  des  biens  d'in-lias.  Kt 
ces  prédicateurs  etai«'nt  (wtuvres,  ignorants, 
sans  uaisMiice.  Mais  ricii  de  cela  n'a  eiii|M'*c)i«> 
le  cours  de  la  parole  ;  telle  était  la  puiSMiicu 
du  Oiirilié,  qu'il  la  n-painlait  p.irtout. 

•  K*l  amioiieei;  »,  dit  l'aul ,  •  -t  ">*  lunlver^ 
«  entier  ».  Il  no  dit  |Kts  :  est  i.  lee  .  m  tis 
«est  nnnoiicéc  »,  comme  si  tout  le  mondo 
|tarlait  il'eiix.  Kii  attrsLint  le  même  fait  aux 
1lie<<s.il«inieiens,  il  j  ajouli*  autre  cliono  :  car 
après  avmr  dit  :  •  Par  ou  la  pande  de  Dieu 
«  s'est  rrpiiil't-  -,  il  ajoute  :  •  Kn  sorte  que 
•  nous  n  a^<  lN>iu)in  «l'en  rieii  dire  ». 
(I  Ttiett.  I,  3.)  Kn  edut  tes  disciples  aMient 
pris  rang  ivarmi  le»  m.iitri^,  iU  instruisaient 
avec  litierlé  et  attiraunt  tout  k  monde  a  rus. 
Car  la  pre«t  '  >  ne  s'arrét.iit  nulle  |>art  et 
s'étendait  à  i  ■■(■■«i  r»  entier  ^  :  'u«  de  vio- 
lence  que    le   (eu.  Ici  il  m'   i ■•   •!.     (  >. 

qu'  toile  ust  auuouctisi  »,  cl  il  a  r4i»ou  >. 


qu*  «  etio  etl  tnnoiieée  »  ;  par  U  U  Ml  tùm» 
I  r|u'il  n'y  a  rko  à^DOÉv  à  ce  qoi  « 

éU:  tlii ,  rien  à  en  retrandMr  t  car  c'est  to  de- 
voir d'un  mwamir  àe  rèpélar  ëmifkamÊÊàtm 
qu'on  lui  a  ditCatt  po«tr  cala  qsa  la  pféira 

•  si  ap(>elé  roaanffar,  parea  qo'll  ne  parla  point 
en  son  nom ,  mais  ao  non  de  .  jui  t'en- 
voie. pourLint  Pierre  a  ausai  prêché  là.  Maie 
Paul  qui  brûlait  du  feu  de  cetU»  cbax 
comme  il  dit,  o'cat  point  en^irav  ; 
ce  que  faisait  Pierre  comme  t'il  l'i  uv 
ménie.  «  Car  I'-  I*"  n  •!'•••  !••  «^  r«  . n   < 

•  prit, dans  l'Kv  i 
«  que  je  me  souviens  sans  ce3is«  de  vr>' 

S.  Cet  paroles  sortent  des  rotriillea  d*iaa 
afkAlrc ,  elles  démontrent  une  '  '  ide  pa« 
ternclle.  (.V  'il  donc  dire.a  pour  «fliallo 

raison  ap|H ..  ;  .i  Dieu  eo  lemoîgnaga ?  Il 
s'agissait  de  son  alledJoo.  Covune  il  ne  Ira 
avait  f»as  encore  vus,  il  invoi)uc  pour  ténioio, 
non  un  homme  ,  mais  Celui  qui  péoètra  le* 
cirurs.  Après  leur  avoir  dit  :  Je  vous  aime,  tt 
leur  en  avoir  donné  pour  signe  se»  pnerrs 
continuelles  et  le  desir  d'allerleafoir,  comme 
il  n'y  avait  rien  la  de  manifeste,  il  recourt  a 
un  témoin  digne  du  foi.  Quelqu'un  àr  nom 
p«ut*tl  se  vanter  de  se  souvenir  de  .  .  «; 
dans  laquelle  il  est,  lorsqu'il  pne  dans  sa 
maison?  Je  ne  le  pense  pas.  F.t  Paul  pritit 
Dieu  non  seulement  |>our  une  ville,  maispi^'ir 
tout  l'univers,  et  cela,  non  pis  une  foi'  '  \ 
fois  ni  trois  fois,  uuia  toujours  <>  -'' 
i|u'un  continueUamaoldans  sr> 
une  preuve  de  grand  atlarl)rm«-nt  ;  p« 
quelle  afTet'tion,  quel  anHMir  il  faut  poiir  prier 
et  prier  continuelleiurnl.  Uu-ind  il  dit  •  Our 
«je  sers  en  nion  caprit.  djus  i'Kvan>;il«<  >\t 
«  son  Kils  »,  Il  BMMlIra  tout  a  la  foi«  et  la  (VMr 
de  Dieu  et  sa  pn»pre  humilité  :  la  gràcr  do 
Mitu,  qui  lui  a  confie  une  mi««ton  au««i  un- 
|>ortanle,pt  son  humilité  en  rr  qu'il  o'  « 
riaa  à  son  tele  ,  mai*  r^pi^^rte  tout  a  i 

du  .Saint  F.«prit.  ï.u   -  A  ce  mot 

«  ^ile  »,  il  indique  I  '    «on  miauicfc 

Cir  il  y  a  ^>■'•    *'•  •  •-   uiioialèfv  al 

aiiMi  de  eu  ,   ■ .  chat  kvroÉt. 

tous  ,  quoique    su  «   un  h> 

unique,  ne  ri  i  i*   ;  t  -** 

mêmes  fonctions.  |ue  i  un  a  -•  •<<' 

ciMumander  aux  >■  l'autrp  d'A 

les  villes,  un  troistiinr  >W>  veslkr 
d«s  trenors  .  ain«l.  dJio»  l  •rtrr  «.S 
sert  et  bunure  Dieu  |iar  Mi        •    - 
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r('{?iilicre,  l'aulre  est  chargé  de  donner  l'iios-  «  par  la  volonté  de  Dieu,  quelque  he".reusô 

pitalilé  aux  étrangers ,  un  troisième  du  soin  «voie  me  soit  ouverte  pour  aller  vers  vous, 

(les  pauvres  :  comme  on  le  voit  au  temps  des  «  Car  je  désire  vous  voir  (10,  H)  ».  Voyez-vous 

îipôtres  même  ,  où  Etienne  servait  Dieu  dans  comme  il  désire  ardemment  les  voir,  et  com- 

Ic  soin  des  veuves ,  un  autre  par  l'enseigne-  ment ,  ne  voulant  rien  faire  que  sous  le  bon 

ment  de  la  parole.  Paul ,  par  exemple,  servait  plaisir  de  Dieu,  son  amour  est  mêlé  de  crainte? 

l)ar  la  prédication  de  l'Evangile,  c'était  son  II  les  aimait  en  effet,  il  était  pressé  d'aller  à 

genre  de  ministère,  celui  qui  lui  avait  été  eux  ;  mais,  bien  qu'il  les  aimût,  il  ne  voulait 

confié,  c'est  pourquoi  il  ne  se  contente  pas  les  voir  que  quand  il  plairait  à  Dieu.  Voilà  le 

d'invoquer  Dieu  comme  témoin ,  mais  il  parle  véritable  amour.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  nous 

de  la  mission  qu'il  a  reçue  ,  faisant  voir  que  ,  qui  nous  écartons  dans  les  deux  sens  des  lois 

chargé  d'une  si  haute  fonction ,  il  ne  voudrait  de  la  charité  ;  car,  ou  nous  n'aimons  personne, 

point  appeler  en  témoignage  d'un  mensonge  ou  quand  nous  aimons,  ce  n'est  point  selon  la 

celui  qui  la  lui  a  confiée.  De  plus,  il  veut  volonté  de  Dieu;  double  transgression  de  la 

aussi  leur  faire  comprendre  son  amour  et  la  loi  divine.  Si  nos  paroles  sont  blessantes,  votre 

nécessité  oiî  il  est  de  se  préoccuper  d'eux.  De  conduite  l'est  davantage, 

peur  qu'ils  ne  disent  :  Qui  êtes-vous,  pour-  3.  Mais ,  direz-vous  ,  comment  aimons-nous 

quoi  vous  dites-vous  en  souci  de  cette  grande  contre  la  volonté  de  Dieu?  —  Quand  nous  dé- 

ct  royale  cité?  Il  leur  prouve  que  ce  souci  est  daignons  le  Christ  mourant  de  faim  et  que 

nécessaire,  puisque  c'est  là  le  genre  de  service  nous  donnons  à  nos  amis  et  à  nos  proches  au- 

qui  lui  est  assigné,  la  prédication  de  l'Evan-  delà  du  nécessaire.  A  quoi  bon ,  du  reste ,  en 

gile.  En  effet,  celui  qui  est  chargé  de  cette  dire  davantage?  Chacun  n'a  qu'à  examiner  sa 

mission  doit  nécessairement  avoir  toujours  conscience  pour  se  trouver  coupable  là-dessus 

dans  l'esprit  ceux  qui  doivent  recevoir  la  pa-  en  plus  d'un  point.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de 

rôle.  notre  bienheureux  ;  il  savait  aimer,  et  aimer 

Il  indique  encore  autre  chose  par  ces  mots  :  comme  il  faut,  et  surpasser  tout  le  monde  en 

«  En  mon  esprit  »  :  à  savoir  que  ce  culte  est  charité,  sans  dépasser  en  rien  les  bornes  de 

bien  au-dessus  de  celui  des  Grecs  et  de  celui  la  cliarité.  Et  voyez  comme  il  porte  ces  deux 

des  Juifs  :  car  le  culte  des  Grecs  était  faux  et  sentiments  au  plus  haut  degré  :  la  crainte  de 

charnel,  celui  des  Juifs  vrai,  mais  charnel  Dieu  et  l'amour  des  Romains.  En  effet,  prier 

aussi  ;  tandis  que  celui  de  l'Eglise,  opposé  à  sans  cesse,  et  ne  point  se  désister  d'un  vœu 

celui  des  gentils,  était  bien  au-dessus  de  celui  qui  n'est  pas  rempli,  c'est  une  preuve  d'ar- 

de»  Juifs.  En  effet,  il  ne  s'exerce  plus  par  dente  affection  ;  mais  ne  tenir  à  l'objet  de  ses 

l'immolation  des  brebis,  des  veaux,  par  la  désirs  que  sous  le  bon  plaisir  de  Dieu,  c'est  la 

fumée  et  la  graisse  des  victimes,  mais  par  marque  d'une  grande  piété.  Ailleurs  même 

l'âme  spirituelle ,  selon  la  parole  du  Christ  :  après  avoir  prié  trois  fois  le  Seigneur  sans 

«  Dieu  est  esprit,  et  ceux  qui  l'adorent  doivent  obtenir,  en  présence  même  du  résultat  con- 

«  l'adorer  en  esprit  et  en  vérité  ».  (Jean,  iv,  traire,  il  rend  de  grandes  actions  de  grâces  de 

24.)  —  0  Dans  l'Evangile  de  son  Fils  ».  Plus  n'avoir  point  été  exaucé  (II  Cor.  xu,  8)  :  tant 

haut  il  disait  l'Evangile  du  Père ,  ici  il  dit  il  avait  Dieu  en  vue  en  toutes  choses  !  Ici ,  il 

l'Evangile  du  Fils:  tant  c'est  chose  indifférente  obtint,  il  est  vrai,  mais  tardivement  et  non 

de  nommer  le  Père  ou  le  Fils.  Car  il  a  appris  quand  il  demandait ,  et  il  ne  s'en  affligea 

de  cette  voix  bienheureuse  que  ce  qui  est  au  point.   Je  dis  cela  pour  que  nous  ne  nous 

Père  appartient  au  Fils  et  que  ce  qui  est  au  attristions  pas,  quand  nous  ne  sommes  pomt 

Fils  appartient  au  Père.  «  Car  »,  dit  le  Christ,  exaucés  ou  que  nous  ne  le  sommes  que  tard. 

«  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous,  et  tout  ce  Nous  ne  sommes  pas  meilleurs  que  Paul  qui 

a  qui  est  à  vous  est  à  moi  ».  (Jean,  xvii,  iO.)  rendit  grâces  dans  les  deux  cas  et  eut  raison 

«  Que  je  fais  sans  cesse  mémoire  de  vous  de  le  faire.  Comme  il  s'était  livré  une  bonne 

«dans  mes  prières  ».  C'est  là  le  véritable  fois  à  la  main  qui  gouverne  tout ,  avec  autant 

amour.  Tl  semble  ne  dire  qu'une  chose  et  il  de  docilité  que  l'argile  à  la  main  du  potier, 

en  dit  quatre  :  qu'il  se  souvient  d'eux  ,  qu'il  il  allait  partout  où  Dieu  le  conduisait, 

s'en  souvient  sans  cesse,  et  dans  ses  prières  et  Après  avoir  exprimé  son  désir  de  les  voir,  il 

pour  des  objets  importants.  «Demandant  que,  en  donne  la  raison.  Quelle  est-elle?  «  Pour 
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«TOUS  rnmniiini'|iirr  i|iir!i{iit!    c\i(»*r  du  In 
•  llr,  afin  de  V       '  Ce 

Il  •  I III  ^>  I  ■  iiiH  tnolif  (lu'il  loiii  iiL  II,  i  II . 
C'iiiim»'  tni)\  lu't  •'.'  L'i  ris  iiui  ciilr«-|<i' ni  '  ■  ' 
«II-*  \i<\  ,..,M  II)  prolU,  riiai*  i 

ll^*^  I      •  '     ,  I        inlti»;  a-  qu'il 

M  •  iMiiiii*  |>.1^  clairviiieiit,  mai»  |*ar  i-iiif;rne5. 
l-u  il  ni'  ilil  ixiiiil  :  Pour  vou»  instruire,  |iour 
Yoiio  |Mi^i  In  r,  polir  «ou»  (|«>niii-r  ce  qui  voim 
iii>iii<|Uc  ;  III.1IA  •  |><>iir  voim  rotitiiiiitiii|tiir 
«  i|iiili|iir  (Iimm;»,  iiiilit|iiant  iiu'il  iir  tluiiiii; 
ririi  tiir  liii-iiM-iiie.  mai»  fait  |>arl  «le  ce  t^ii'il  a 
nçii.  Ki  eiicoru  |iarli:-t-il  ici  avec  iii(Hif»lir  : 
«  Uicl'l»!!  clii).«i<r  •;  |>cu  liuclitwf,  Tcul-il  dirrt 
cl  (M  |iro|><ir(ioii  nvt'c  ma  inr^^iiri*.  Kt 'in''  * 
ci>  iloiir  i|iii:  CL*  |mmi  i|iiv  viitis  aile/  k'iir  cniii- 
niuiiit|ii(r ?  —  U<it^'l<l"*''  *^l»*>»*-'  ■  |'*Jur  tuu»  fur- 
«  Ijlirr  •,  ru|iondil. 

Ccsl  iluiic  un  eiïi't  de  la  grâce,  de  ne  |>as 
cli.iiicclirr,  de  se  U'nir  fi-rnie.  Kl  «|ii.ind  on  ^ous 
pai  Ir  de  Kri'te,  ^ardcz-^uus  de  croire  que  ce 
«oil  a  r«x«  ludion  du  im-riti:  de  la  volonlé  ;  car 
n  I'.ujI  luiil  cr  1.111^.1^1',  »•«•  nV^l  |Ki9  i|u'il  ne 
tifiiiie  .1I1CUII  coiii|ilf  df  la  >(d<>ii(r,  Iiiai5  ct-^l 
|M)iir  détruire  reullure  de  l'urKueil.  Ne  ^ou;^ 
dctoiiraKi-/  ilonc  |Niiiit,  |Mrce qu'il  a|i|M'lle  cela 
glace.  l)aii»  l'excès  de  »a  rtxuiiiiai»»ance,  il 
donne  le  nom  di*  grâces  a  tuutes  les  bonnes 
ni  lions,  |>aicr  qu'i-n  touti-«,  le  secoiirii  d'en- 
ii.iiil  non»  ti<[  (hi'II  nrct-.sMire.  Apre»  a^oir  dit  : 
•  l'oiir  ^ou'>  (iiililier  >,  il  II  ur  iiimiiui'  i|u'iI.h 
ont  Kr*iiitl  U>oin  d'être  corriges.  Car  \oici  ce 
qii  il  ««ut  dire  :  lk'|iuiA  longleni|tS  je  distrais 
et  !Miuliailai!«  de  vuu»  voir,  dans  le  seul  luit  de 
MMiH  forlilier,  de  «ou»  alTirmir  et  de  vous  coii- 
N>||i|tr  ilun.'t  la  crainle  de  Ihrii,  aiin  t{ue  >ou» 
lu-  M»)ei  pa-*  li'iijoi.r!»  ('Iiaiicrlaiits.  Il  ne  s'rx- 
piiiiii-  |NMirtaiit  pan  ainni.  «ar  il  le»  aurait 
ItliMés;  il  se  contente  d'in^inuer  sa  |i<*n.ve 
tloiiciineiil  et  sous  une  autre  forme,  en  se  ser- 
vant de  ces  mots  :  •  Pour  vous  fortilier  ».  Kn- 
suilr  ,  comme  ce  langage  itait  tre»|M'nil»le  , 
^oj.it  comme  il  l'adount  |i.ir  la  »uite.  Kii  ilTit 
de  piur  qu'iU  ne  diM-nl  :  U»"*  •'•>><'  *  • -^t  •• 
que  nou^  rliaiitrloni?  ot-ceqih 
ballottes?  a\on»nou»  In'soui  de  «otre  |arulo 
|H)ur  c^tnj  feriiu»?  Il  prévient  l'objection  en 
ces  termes  :  «  Cust-àdinr,  |Miur  me  consider 
«  avec  vous  fur  celle  fui,  qui  est  tout  euM'inblu 
«  volii'  f«)i  rt  la  niiennr  ».  ('aiuuiio  s'il  di»ail  : 
Ne  !«upi>iiM-<  point  i|ue  je  voui  ai  dit  cria  |iar 
minière  de  repnn lie  ,  ce  n't  lait  |M»int  U  mon 
intculum  .  qu  ai  jedonc  «oulu  vuusUirv?  Vous 


avr2  Im  iti  •  iiptouferi  de  la  i-ri  de  totper- 

ne déiirè  vow  voir  ("  :t 

1 1 1  •  n  I ->«  n  leoMol  pour  voot  cooKMcr, 

re  |iour  ree0«oir  moi-mi—  et  U 

'  ''I. 

4.  Voyei  U  lageiM  de  ce  mallrr!  •  pMir 

•  «ou»  fortifier  »,  dit-il.  Il  •rniait  qiM*  son  tvr>« 
gage  était  d«'«agréable  rt  p* 

et  il  ajoute  :  •  Pour  « 

"■  ces  e&prcMioos  soici^  » 

r>mnihTs.rIlea  cooUenn*!  t 

,  m:  de  dé».!.:-  .1,  . 

leur  ùte-t-il  encore  ce  carac1«>rr.  en  i>  il 

alMolunii  ni  «on  I  .  de  n>  a  le  reo- 

•  îr-  tout  a  fait  n  Ir.  Car  il  ue  dit  pts 
Miiipli-meiit  :  Poiii  >  i<4>i«*r,  mai»  •  :  PiHir 
«  me  con*ol«'r  .i*-'  »,  et  non  cunltnl 
de  ci-la.  il  ap|M>i  un  nou«el  adou- 
ci>5«>ment  en  ilisant  :  •  Par  crtl*'  fui  qui  est 

•  tout  cuM'inblc  votre  foi  et  la  mirnni>  •.  O 
ciel  !  quelle  liumiliti'  I  11  laiMr  rnlendrr  qu'ib 
n'ont  \<k!<  »4*ulein«'nt  lie^oin  de  lui.  nui«  «{u'il 
aai!  -■  '- •'  -ïi     •'  ■'■    •  I  -    '-'-i|.|r'«  ju 

ru  ..;.,....,.  .1.     gf  |aiiir 

•  .  l^e  pndlt,  leur  dilil.  n«>itv 
Mta  commun  :  j'ai  U-siiin  de  «otrt*con«4d  i 
et  «ou»  de  la  mienne.  Kt  comnu-nl  cela?  •  Par 
«  celle  foi,  qui  est  tout  ensemble  votre  (oi  el  la 

•  mienne  ».  Car  comme  vu  alluiitaiit  1^*4ucdu|> 
de  laiii|HS,  on  pli>«liiit  une  graii.Jr  eUrte.  linM 
en  e.ntil  (larmi  lo  lidririk.  Kii  «-(Ti  I  n.  n»! 
noii.i  94imme»  M*|iare<«  U-^  iin<»  des  auli  •  i« 
avons  munis  de  courage  ,  nui*  qun.  t  ti-  .« 
nous  «oyons  mutuellenuni,  el  qiH*  wt-^  *.  m* 
nii-^  rappnnlies  comme  le»  ntembrr»  U  un 
HM'iiii'  cor|n,  luHis  si>mmr«  »inguli«-rrmrnl 
coiiMtlf^.  loulelois  ,  n«-  '•"•<|k4m  |«>iiit  rr 
teiiip*  la  au  trmp»  pre^  |vtr  la  griti  dv 
Du  u.  Ie«  titilles  S4>nt  nombrruv  dan»  ir»  Unir* 
gadi».  dan«  U-s  villes,  el  m«'me  dan»  le»  «1^ 
»<-its,  ou  1  m  'e  tn>u«e  «• ,  ntais 
re|"  '  >^  i»»  cl  Kuigri  mm» 
btrii  II  •  i.iik  iiUe  île  vmr  se»  dt»« 
i-ii.!.s     il    »iM                      toir  de»  frrrr»  ve- 

1  .vMios  cria  par  uo 

eii  inpie. 

M  lur  lusard  tel  que  It  cM  mom  M  fMéil) 
11'  <!'  U  ^i"  U   'iMon»  tr»n»|--  bctlcs^ir- 

aél,  clwt  ka  âcjllMs  ou  d  auurs  barlNn»,  tl 
Hi9tK>r«^  fvir  àm  ott  Ifoéa*  dêot  Inin  v'^t^ 
iin.uiiii/    quellfl   CDttflalloo    D(«OS   évt' 
riiMio  a  «oir  tout  a  >  >  §•• 

drvib  quelques-uns  •!  «  :.    ><  *■  N« 
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pas  les  prisonniers  se  lever  et  s'élancer  par  dit-il,  ne  me  demandez  pas  quel  est  le  dessein, 
IVlTet  de  la  joie,  quand  ils  reçoivent  la  visite  quelle  est  la  yolonlé  de  Dieu.  Ce  n'est  point 
d'un  ami  ?  Et  ne  vous  étonnez  pas  que  je  corn-  au  vase  à  dire  au  potier  :  «  Pourquoi  m'as-tu 
pare  ces  temps-là  à  la  captivité  et  à  la  prison  ;  «  fait  ainsi  ?  »  (Rom.  ix,  20.)  Pourquoi,  je  vous 
car  les  fuièles  souffraient  encore  bien  davan-  le  demande,  voudriez-vous  savoir  cela?  Ne 
tage,  dispersés  qu'ils  étaient,  repoussés,  en  savez-vous  pas  que  Dieu  a  soin  de  tout,  qu'il 
proie  aux  horreurs  de  la  faim  et  de  la  guerre,  est  sage,  qu'il  ne  fait  rien  sans  raison  et  au 
craignant  la  mort  tous  les  jours,  obliges  de  se  hasard  ?  qu'il  vous  aime  plus  que  vos  parents? 
défier  de  leurs  amis,  de  leurs  parents,  de  leurs  que  son  amour  pour  vous  surpasse  celui  d'un 
proches,  étrangers  au  milieu  du  monde,  et  père,  sa  tendresse  celle  d'une  mère?  Ne  de- 
plus  malheureux  même  que  des  exilés.  Voilà  mandez  donc  rien  de  plus,  n'allez  pas  plus 
pourquoi  Paul  dit  :  «  Pour  vous  fortifier  et  loin  ;  en  voilà  assez  pour  votre  consolation  ; 
c  me  consoler  avec  vous,  par  notre  foi  com-  puisque  alors  tout  était  en  règle  à  Rome.  Si 
amune  ».  Non  pas  qu'il  ait  besoin  de  leur  vous  ignorez  comment,  ne  vous  en  inquiétez 
secours,  loin  de  là;  comment  en  aurait -il  point.  C'est  là  surtout  le  propre  de  la  foi,  d'ac- 
besoin,  lui,  la  colonne  de  l'Eglise,  lui  plus  cepter  la  conduite  de  la  Providence  sans  en 
solide  que  le  fer  et  la  pierre,  lui,  le  diamant  connaître  les  raisons. 

spirituel,  lui,  qui  suffit  à  d'innombrables  cités?  5.  Après  avoir  ainsi  atteint  le  but  que  son 

Mais  pour  ne  pas  les  blesser,  pour  adoucir  la  zèle  se  proposait,  (et  quel  était-il,  sinon  de  leur 

correction,  il  leur  dit  que  leur  consolation  lui  montrer  que  s'il  n'allait  i)as  les  voir,  ce  n'était 

est  nécessaire.  Du  reste  on  ne  se  tromperait  point  par  mépris,  mais  parce  qu'il  en  était 

pas  en  disant  qu'il  y  avait  un  sujet  de  conso-  empêché?)  après  s'être  justifié  du  reproche  de 

lation  et  de  joie  dans  la  foi  et  les  progrès  des  négligence,  et  leur  avoir  prouvé  qu'il  n'est  pas 

fidèles,  et  que  Paul  en  avait  besoin.  —  Mais,  moins  désireux  de  les  voir  qu'ils  ne  le  sont 

pouvait-on  lui  dire,  si  vous  désirez  si  vivement  eux-mêmes,  il  donne  encore  d'autres  preuves 

recevoir  et  donner  celte  consolation,  qui  vous  de  son  amour.  Pour  avoir  été  empêché,  leur 

empêche  d'aller  là?  dit-il,  je  n'ai  point  cessé  mes  eiîorts;  toujours 

Pour  répondre  à  cette  objection,  il  ajoute  :  j'essayais,  toujours  les  obstacles  survenaient, 

«  Aussi  je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez,  mes  et  je  ne  me  désistais  point  ;  sans  m'opposer  à 

a  frères,  que  je  me  suis  souvent  proposé  d'aller  la  volonté  de  Dieu,  je  restais  fidèle  à  l'amour. 

«  vers  vous,  mais  j'en  ai  été  empêché  jusqu'à  En  se  proposant  toujours,  en  ne  se  désistant 

0  présent  (13)  ».  Voyez  là  une  preuve  de  sa  jamais,  il  prouvait  sa  charité  ;  en  rencontrant 

parfaite  obéissance  et  de  sa  profonde  gratitude,  des  obstacles  et  en  s'y  soumettant,  il  prouvait 

Il  dit  bien  qu'il  a  été  empêché,  mais  il  ne  dit  son  extrême  amour  pour  Dieu,  a  Pour  obtenir 

pas  par  quoi.  Il  ne  discute  point  les  ordres  du  a  quelque  fruit  parmi  vous  ».  Bien  qu'il  ait 

Maître,  il  se  contente  d'y  obéir.  Il  y  avait  ce-  donné  plus  haut  le  motif  de  son  désir,  motif 

pendant  heu  de  demander  pourquoi  Dieu  pri-  bien  digne  de  lui,  il  y  revient  cependant  encore 

vait  si  longtemps  d'un  pareil  docteur  une  ville  ici,  pour  dissiper  entièrement  leur  soupçon, 

si  illustre,  si  grande,  et  sur  laquelle  le  monde  Car  comme  leur  ville  était  remarquable,  sans 

entier  avait  les  yeux  fixés.  En  effet,  en  s'em-  rivale  pour  la  beauté  sur  terre  et  sur  mer,  et 

parant  d'une  capitale  on  se  rend  maître  de  tout  que  beaucoup  d'étrangers  s'y  rendaient  uni- 

l'empire;  mais  la  laisser  pour  s'attaquer  aux  quement  pour  la  voir,  de  peur  qu'on  ne  lui 

lieux  qui  en  dépendent,  c'est  néghger  le  point  supposât  quelque  motif  de  ce  genre,  quon  ne 

essentiel.  Cependant  Paul  ne  se  livre  point  à  soupçonnât  que  Paul  désirait  faire  connais- 

ces  inutiles  recherches  ;  il  obéit  à  un  ordre  de  sance  avec  eux  pour  s'en  glorifier,  il  rappelle 

la  Providence,  sans  le  comprendre,  nous  fai-  constamment  la  raison  de  son  désir.  Plus  haut 

sant  voir  par  là  sa  modération  et  nous  appre-  il  a  dit  :   «  Je  désirais  vous  voir  pour  vous 

nant  à  ne  jamais  demander  à  Dieu  raison  des  «communiquer  quelque  chose  de  la  grâce 

événements,  quand  bien  même  beaucoup  en'  «  spirituelle  »  ;   ici  il  dit  plus  clairement  : 

paraîtraient  troublés.  Car  c'est  au  maître  à  «  Pour  obtenir  quelque   fruit   parmi  vous , 

commander,  et  aux  serviteurs  à  obéir.  Voilà  «comme  parmi  les  autres  nations  ».  Il  met 

pourquoi  Paul  dit  qu'il  a  été  empêché,  sans  au  même  rang  ceux  qui  commandent  et  ceux 

dire  pour  quelle  raison.  Je  n'en  sais  rien,  leur  qui  obéissent  ;  après  des  milliers  de  trophées 
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et  de  victoire»,  nialKré  la  j<l  n-     !•    t'Mi    !• 
con.HuI»,  il  Ir»  |.loce  avec  I'     '  •  l  j>l-c 

raison  ,  «"ar  où  rrfînr  la  n  ^'■'    il 

n'y  a  phis  ni  Ijarban-,  m  .  .  n' 

citoyen,  mais  tous  soni  à  la  m^ine  di- 

giiilé. 

Voyez  encore  ici  »  modcstir.  Il  no  dit  pas  : 
Pour  \ou5  Ifiîilniirp,  pour  vtiusr.i'  r.  O'ie 

dil-ildoiic?  «  Pour  ol)t.  nir  «|iii  i  i' ■    triiit  », 
non  pa^  di-sf' "'   Mfii|.|i  imnl. '"  ■'    " -i"  '  !"* 
,     •  fruil  »  ,  r.  iiinl  en  «ji.  <jn 

rùli>,  comnK*  plu»  liiut  i|iiand  il  <li>ail  :  «  Pour 
«  vous  cominiiniipicr  (|uclq(ic  clio^o  ».  Puis, 
comme  je  l'ni  dcj  i  ilit,  il  comprime  leur  nr- 
guril,  en  ajonhnt  :  «  (  '         Vc« 

nalions  »  ;  c'fsl-.vdirc,  j-  11 . 1 

rtK  pour  ks  aulri!»    nrrr  .H'     I   .. 

sants  et  que  vous  1       ,  sur  an;  ce  ne 

•ont  pas  des  puissaiit.H  mai»  des  tldcles  que 
nous  clierthou». 

Où  «ont  m.iii  î   ces  Mget  fi  r<  ,  \it  - 

chez  1rs  ''.  '  s  juh        '         *  '     ' 

porl.iiil  11,  >  1  <  t  M  : 

f.iljritaiililp  t..        i  . 

les  conlnVs  barlinres.  Kt  c«*  Platon,  si  vanté, 
•i  célébré  chez  eux,  aprï'*  .«"«'tre  n*ndu  trois 
fois  en  Sicile,  avec  un  ^rnud  fr.t<'as  de  mots, 
m  '       '    '  '  ■    •  cpi'on  avait  de  lui,  n'a 


•       !  i«  M)i  ri<  h'  «  tl  JUï 
im  pauvri  ».  ri  i!»    1  n- 


n'ni  ilj«'.;  !         ■  ' 
Mwrv  r  • 

nint  '  '  '"•     •'  ''^  f  il  î'i^M  (-'•ir 

li  pr  ,  j-lui  ii^t  juc 

encore  parce  que  c'est  une  cboee  ploe  oèci  *- 
saire.  Aussi  Paul  répcte-t-il  souvent  :  «  A  lootai 
•  les  nations  •.  Ensuite,  pour  lut  Caire  voir 
qn  il  M  leur  acconle  aucune  fifciir«  OMli 
qu'il  ncT"^-^'-'  y-'^m  do  Huître,  ef  pour  tes 
nr  r  '  )  '  .-iiisMica  due  à  celui  'ini 

(  .il  ^loole  :  «  Je  sols  t< 

«  vaille  aui  Grecs  et  aui  barlares,  aux  m^bbi 
«  et  aus  sii:  a  qu'il  etnpic 

déjà  en  écrivant  aui  Lurtnlbiens.  Par  la,  il 
T-  ^    u.  c  Amsi,  autant  qu'il  c*t 

.  jv  .....  i-réi  à  vous  éTangtliscr,  vous 
;tii  (4rs  h  Rome  (15)». 
0.  0  à  .  .;use  I  qui  tecepto  aoe  mit- 

sinn  si  pleine  de  périls,  un  voyage  d'outre- 
mvr,  des  tii.tatio  is,  desembùciMS,  des  k>Ii- 


ti. 


'  ■    «liât 


I  VU' 


alors).  Kt 


'  nt  OM  si  grande 
ic  .  il  hllait  s'aUeiH 
Mvcs  :  «osfl  7»-4-4l 

nn  qui  j  régnait 
n  de  tant  de 


l« 


s   i  1 1<   1 1  11     II  .  '  '  1 1 1 ,  'ir     < 


<  nn  tyrnn  ;  bien  plu«,  il 


a  SI  mal  n  U5M  *)u'il  o  |Mr<lu  fa  lit..it.  l't  ce 
(abric.mtdc  tentes  a  pircourii,  ii  .«-nt 

b  Sicile,  nonseuleinml  l'Ilalie,  mais  le  monde 
entier  ;  et  tout  en  préchant  il  a  continué  son 
métier,  cou^u  des  |icaux,  présidé  h  son  atelier; 
et  Us  |ier5onna(;es  consulaires  no  s'en  fool 
point  N*niid.i'---  f>>  qui  é'  -^  j'i-^te.  Car  00  M 
sont  |Miinl  11  r!i  m  l<  liattnnt,  mats 

ti«  n  le  m  .  l  Us  «loctn  .  .i-s 

qui  rendrnt  ordinairement  les  mailri's  nu-pri- 
sables.  Voilà  pour>|uoi  même  les  Athéniens  m 
moi|ut*nl  des  uns,  tandis  que  l'autre  attire  l'at- 
tention des  barl>arrs,  de<  !tini|>li*s  et  îles  igno- 
rants. C-ir  h  ''"-'vino  est  |H>ur  tou>  ;  ell»>  ne 
connaît  ni  «h  nn  ilo  dt-nit.,  m  i.rrinu- 

nence  nationale,  ni  rii-n  d*  i\'\ 

besoin  (|ue  de  foi  et  non  d'  intnunL*.  Ce 

qu'il  faut  donc  surtout  admirer  m  i-ll«*,  cv  n'est 
pas  qu'elle  soit  facile, 

tn'*s-«iM''0  et  -  ro  qui 

est  pn»pnMnt  ...  •   '<- 

l>ieu.  inrltanl  ^' 

ce  qu'il  a  fait  pour  Ir  sidril,  |Miiir  la  In 
tcra\  la  mer  et  le?  jutrvs  }>«rtic9  de  la  nature, 


mt  la  ; 

maiii  n'a  nullement  ralenU  son  iclei  il  est 
prtssé ,  il  '  les  douk-urs  de  l'enb- 

iiirnt,  il  e5t  '    rdeur.  Aussi  leur  dit  ii  : 

«  Autant  qu  II  <  ?i  en  moi ,  je  suis  prêt  à  wus 
•  I  v.inKélis<T,  vous  aussi  «'oi  .'t^<  k  Kome. Car 
«  j«^  ne  rou^'ii  |H>int  de  ...  (16)  ». 

Oue  dites-vous.  Paul  7  Umnd  il  faudrait  dire  : 
Je  me  l  iicile.  Je  0M  ftorltte,  le  Miit  Aer,  vous 
ne  le  dites  pas  ;  vous  vous  contentât  de  celle 
«prawion  bien  plus  faible  :  •  ie  m  ro«gia 
a  pahit  • ,  dont  nous  n'avwM  pas  CBMiiiwa  dt 
nr.ii«  s.T\\r  dnntt  dea  cas  aussi  gtortemu  On* 
d;  ,iioi  lieniHlce  laafafe.  t4(u 

quil  de  l'Kvanfila  piM  ^M  de  la 

poes*  tu  dH  r  Car  il  écnt  aut  Calâtes  i 

c  Puur  moé ,  à  Dieu  n«  plaise  que  )e  OM  flo- 
«  rille .  si  ce  n*eil  daM  la  erou  de  2loli«-6«i- 
«  gnetir  Jésus-Chr4st  ».  ^Gal.  ti.  U.) 

Pourquoi  œ  dit  il  pa.«  ici  :  Je  na  ^mnmm^ 
mais  «  Je  ne  rougis  pasT  •  Les  R 
k>rt  epris  dea  ebo«a  de  os  maaia  à 
kure  rkfceMt.  da  laor  palMMS.  4e  leuit 
Vict4virv4.  de  leurs  soovenin- 
A  '      'des  diaai,  à  qni  mcwc  lis  as 
•  •o» ,  Iwaqn** '*•■'*•  W« 
temitlaSi  des  lai 

:  A   de»    b  * 

UouiiDlaai^  fttti  devait  pfèdMr 


2C2                   TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTO:>IE. 

celui  qui  était  réputé  le  fils  d'un  artisan,  qui  vous  acceptez  la  doctrine  de  la  croix  et  que 
avait  été  élevé  en  Judée  dans  In  maison  d'une  vous  êtes  baptisé,  tout  est  effacé.  Mais  pour- 
Lmnble  femme,  qui  n'avait  point  de  gardes ,  quoi  dit-il  :  «  Le  Juif  d'abord  et  puis  le  Grec?  » 
point  de  fortune,  qui  était  mort  comme  un  D'où  vient  cette  différence?  lia  pourtant  dit 
criminel  entre  des  voleurs,  et  avait  souffert  souvent  que  la  circoncision  et  l'incirconcision 
beaucoup  d'autres  ignominies,  et  que  vrai-  ne  servent  de  rien;  pourquoi  donc  dislingue- 
semblabiement  ils  en  rougiraient,  eux  qui  ne  t-il  ici  et  place-t-il  le  Juif  avant  le  Grec?  Oui, 
savaient  encore  rien  des  grands  mystères  :  pourquoi  cela?  Car  enfin  pour  être  le  pre- 
voilà  pourquoi  il  se  sert  de  ce  terme  :  «  Je  ne  mier,  on  ne  reçoit  pas  une  plus  grande  abon- 
«  rougis  pas»,  leur  apprenant  en  même  temps  dancc  de  grâce  :  le  même  don  est  fait  à  l'un 
à  ne  point  rougir  eux-mêmes  :  bien  convaincu  et  à  l'autre  :  le  rang  n'est  ici  qu'une  simple 
que  s'ils  en  venaient  là ,  ils  ne  tarderaient  pas  affaire  de  préséance.  L'avantage  ne  consiste 
à  aller  plus  loin  et  à  se  glorifier  aussi.  Si  donc  donc  pas  dans  une  justice  plus  parfaite,  mais 
jamais  vous  entendez  quelqu'un  vous  dire  :  dans  l'honneur  de  la  recevoir  le  premier. 
Tu  adores  le  Crucifié?  N'en  rougissez  pas,  ne  Lorsqu'on  initie  les  catéchumènes  à  la  lu- 
Ijaisscz  pas  les  yeux,  mais  soyez-en  glorieux  mière  spirituelle,  ils  vont  tous  au  baptême, 
et  fier,  et  recevez  le  reproche,  l'œil  serein  et  mais  non  à  la  même  heure  :  l'un  est  le  prè- 
le front  haut.  Et  s'il  vous  répète  encore  :  Tu  mier,  l'autre  le  second  ;  cependant  le  premier 
adores  le  Crucifié?  Répondez-lui  :  Oui,  et  non  ne  reçoit  pas  plus  que  le  second,  ni  celui-ci 
un  adultère,  ni  un  parricide,  ni  un  meurtrier  que  le  suivant  ;  tous  jouissent  du  même  avan- 
de  ses  enfants,  (car  tels  sont  tous  les  dieux  tage.  Ainsi  ce  mot  de  premier  est  seulement 
des  païens);  mais  celui  qui  par  sa  croix  a  un  terme  honorifique  et  n'implique  point  une 
fermé  la  bouche  aux  démons  et  détruit  leurs  grâce  plus  abondante.  Ensuite  après  avoir  dit  : 
innombrables  artifices.  Car  la  croix  est  l'œu-  «Pour  sauver»,  il  relève  encore  le  don,  en 
vre  d'un  ineffable  amour  pournous,  la  preuve  faisant  voir  qu'il  ne  se  borne  pas  au  temps 
d'une  immense  tendresse.  De  plus,  comme  ils  présent,  mais  s'étend  au-delà  :  ce  qu'il  exprime 
se  vantaient  de  leur  éloquence,  et  s'enorgueil-  par  ces  mots  :  «  La  justice  de  Dieu,  en  effet, 
lissaient  de  la  sagesse  profane  :  pour  moi,  a  y  est  révélée  par  la  foi  et  pour  la  foi,  ainsi 
leur  dit  Paul,  ayant  dit  un  éternel  adieu  à  a  qu'il  est  écrit:  Le  juste  vivra  de  la  foi  (17)  ». 
tous  les  raisonnements,  je  viens  prêcher  la  Donc  celui  qui  est  devenu  juste  ne  vivra  pas 
croix,  et  n'en  rougis  point.  «  Parce  qu'il  est  seulement  dans  le  siècle  présent,  mais  aussi 
«  la  vertu  de  Dieu  pour  sauver  ».  Parce  qu'il  dans  le  siècle  à  venir. 

est  aussi  la  vertu  de  Dieu  pour  punir  (en  effet.  Ce  n'est  pas  tout  :  l'apôtre  fait  encore  allu- 

quand  Dieu  punissait  les  Egyptiens,  il  disait  :  sion  à  autre  chose,  à  l'éclat  et  à  la  splendeur 

Voilà  l'effet  de  ma  grande  puissance),  et  en-  de  celte  autre  vie.  Et  comme  on  peut  être 

core  la  vertu  pour  détruire,  (car  il  est  écrit  :  sauvé  avec  déshonneur,  (ainsi  qu'il  arrive  à 

«  Craignez  celui  qui  peut  précipiter  l'âme  et  ceux  que  la  clémence  royale  exempte  du  châ- 

a  le  corps  dans  l'enfer  »).  (Matth.  x,  28.)  C'est  liment),  pour  qu'on  ne  soupçonne  rien  de  pa- 

po'irquoi  Paul  dit  :  Ce  que  j'apporte   n'est  reil,  il  ajoute  :  a  Et  la  justice  »,  non  pas  la 

point  pour  la  punition  ni  pour  le  supplice,  vôtre,  mais  celle  de  Dieu  :  laissant  entrevoir 

mais  pour  le  salut.  l'abondance  de  cette  justice  et  la  facilité  avec 

Quoi  donc?  L'Evangile  n'annonçait-il  pas  laquelle  elle  s'obtient ,  car  ce  n'est  point  par 

aussi  tout  cela,  l'enfer,  les  ténèbres  exté-  vos  sueurs  ni  par  vos  travaux  que  vous  l'ob- 

rieures,le  ver  empoisonneur?  Nous  ne  con-  tenez,  mais  par  un  don  d'en -haut,  sans  y 

naissons  ces  vérités  que  par  l'Evangile.  Pour-  rien  apporter  de  votre  côté  que  de  croire, 

quoi  donc  dit-il  :  a  La  vertu  de  Dieu  pour  Puis ,  comme  il  semblait  incroyable  qu'un 

«  sauver?  »  Mais  écoutez  ce  qui  suit  :  «  Pour  adultère ,  un  libertin ,  un  profanateur  de  tom- 

a  sauver  tout  croyant,  le  Juif  d'abord,  et  puis  beaux,  un  magicien ,  non-seulement  fussent 

«  le  Grec  »  ;  non  pas  tout  le  monde,  mais  seu-  fout  à  coup  exempts  de  punition  ,  mais  encore 

louent  ceux  qui  croient.  Fussiez-vous  Grec,  devinssent  justes,  et  justes  de  la  justice  d'en- 

coupablede  toute  espèce  de  crimes,  Scythe,  haut,  il  prouve  sa  proposition  par  l'Ancien 

Birbare,  un  monstre  sauvage,  chargé  d'un  Testament.  Et  d'abord  il  ouvre  en  peu  de 

poids  de  mille  iniquités;  dès  l'instant  que  mots,  à  qui  sait  voir,  le  vaste  océan  de  l'his- 
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tuiri?.  Aigres  avoir  dit  :  «  Par  la  foi  et  (>our  la 
«  foi  •,  il  n:inuie  ft4)ii  auditeur  aiii  traits  de 
I'ru\idi  m:«:  coi  •  dans  l'Ancien  TtsU- 
iiuiit,  «jii'il  a  •  avec  V     ••    iUp  df  sa- 

iiiMiiirc  <|iii 

éliii  lit  ji  ,  c'c»t  {»our<|uoi  il  cite  l'excm- 

plt*  du  li.iiidi  et  d'Ahralum.  Kixtiit^,  ap  •  ^ 

celle  ftiiii|>le  in  ' 

courir  à  un  aulrc  211,1 1,,  11  iif-m 

II»  |iro|i|ii  1(9,  en  itrottui.Miil    L   . 

dllilt.ctiC,  «(ui  »Vcrit'  et  dit  que 

duil  vivre  iie  |)cut  vivre  que  par  la  foi.  Cir 

fl  le  Juste  •,  dit-il  m  parlant  de  la  tic  à  venir, 

•  \i\ra  de  la  foi  ».  Kn  e(Tet,  ;  ••  les  dons 
de  Dieu               <  ni  lout»-  in'  '     '  ' 
nous  es'  .  ••  .  iunn'iit  ■•                  i  .1 
quent  rincrrdiilc,  le  d    _^:          rt  l'nru'uril- 
leux  n'nlxiiiliront  à  rien. 

Que  h«  licn'tiqiies  écoutent  la  vofx  de  l'Ev 
pril.  (lar  telle  i&l  la  nature  dcsni  onnrmriits  : 
c'esl  une  «ute  de  lal)\rinl!ie,    1 
n'a  iKjint  d"i<«sue,  ne  permet  iKiiui   i  ï^ 
de  s  établir  5iir  !  >  •  ••  ■  •    •  '  ■  ••  •  '  "■■"  ■ 
d.ii.»  l'orgueil.   I> 

la  fut  et  de  parait- e  ignorer  les  clio«es  du  ciel, 
iU  se  iMTili-nl  dan»  le  bioiiillaid  de  mille  |M'n- 
•ccs.  En«(uile,  A  mortel  infcrtuné,  mi«iT.it>le 
et  digne  d'une  eitriîuie  pitii-  !  si  l'on  le  île- 
mande  coniiiu'nt  le  ciel  et  la  t«  rre  «Mil  été 
f.iiLi  ;  que  ilis-je,  le  ciel  et  la  terre  ?  coinnient 
tu  05  (té  engiiidré,  comment  tu  as  été  nourri, 
comment  tu  as  grandi,  tu  ne  rougis  pas  de 
ton  ignorance;  mais  si  on  |Kirle  du  Fils  uni- 
que, tu  te  Jettes  dans  un  aliline  de  perdition, 
par  lionle,  parce  que  lu  cn>ii  indignt  '  *  i 
de  ne  pas  tout  ja^oir?  O'  qui  «-^t  m..... 
c'est  de  discuter  et  de  raivuiner  hors  .le  prt> 
pot.  Mais  |>ourquoi  |»arler  de  do^in'****  Non* 
ne  |M)uvons  même  écliap|»or  aux  mi 
tie  présente  que  |xir  la  foi.  Car  c'est  {Kir  elle 
qu'ont  brillé  tous  ce»  hommes  il'  N' 

biin,  l.«Aae  ,  Jacob  ;  par  elle  la  pt 
sa»  v'"  »'t  ilans  '"  \>>-<-<<  ■  •  ••  ■" 
T'  lit.  •  (  ii: 

•  que  Raliab ,  femme  de   mauvaiM)  vie ,  ne 

•  I  ni  |Hunl  avec  li*s  incré«lule«,  ayant  rrçu 
«  i>Acillquemenl  I'  m»,  (lleb.  XI,  31.) 
Elle  no  s'est  |K)inl  «lil  .  Otmment  ces  prison- 
mers,  ces  fiiv  r  '  ccA  émigrants,  ces  vagi- 
boiitU.  Irioii  ,  'MU  de  noua  qui  avons 
une  ville,  des  ,      ,    ils  et  dfll  tours?  Si  elle 


se  fut  tenu  ce  Uoksxe,  elk  m  arrail  perdiM 

avec  le«  autres  ,  r  '    t  Ica  t: 

très  des  et piooa  qui  ctucai  aiuve»  ce  Joor 
Cir  voyant  des  hoamiM  &9  hante  taille,  i*» 
d.'      t    rcrenl  et  n^rtrvnt  i3n«  minh-rt    un» 

ir.  Vo . 
1  >,  et  qu«-l  rempart  c'est  que 

I  ruitd 


i.i  1:- 


II. 

très,  n**  d«M 

éveil  acceploos  tout 

donne,  et  ne  ratMJiin  iiâis,  L 

i  '  même  xr^  ordres  acmucf,tcm 

i  sago«se  bumaioe.  Qu'y  a>t*ll, 

i   iti  plus  absnrde  en  :^nrafcaee  que 

r  a  un  |>ere  <\  'er  tOO  Bit 

unique?  Kl  pourtant  le  Juste  qui  ncevait  cet 

ordre,  ne  le  discuta  point,  mais  l'occefla  al 

I'-  t  par  égard  pour  criui  qui  l'avait 

le  Dieu  l'ordre 

..•M..4  le  coaimaada- 

•T>f-  de  mort  nrtar  oa 

l.ntir  |«);:il    .  ,  .    .  qui 

r«-\euta  fut  agréa  *■  1.   tl  Saùl .  {«ur 

avi>ir  éi  des  b>  •*  de 


Dieu  ,  ptraii  i  :  iUa  ilou- 

li-iirs  iiisup|N)i  1 11M-.  «Il  pitii  >ik  ctti  r  bito 
d'autres  exemple.-»  qui  n  1  «  appr«  n<!rairnl 
«|u'il  ne  faut  jamais  t  I>m  u  raiK*n 

de  ses  ordres,  mais  )  •  ir.  Qut  s'il 

est  dangereux  '  r  ce  q  1  cum* 

mande,  et  si  Ir  eui»t  U  puni- 

tion .  conif:  icuacruut  un  jo<ir  oeui  qui 

,s,ii.;i'    t  —  daa  B»"-'-  ■     f-^siaeoiip 

plii^  pi  nnn  r-l  ^.  par 

«Xrfuple,  i  |uel  pt  Uicu 

udre  ion  Fils,  quelle  cal  syi  mhalaMa? 
t.onv4iitcusdacas  térilés,  accii  avec  U 

meilleure  volonté  poiaibla  b  f  <•  da 


.    afin  (^,  r 

I  ti .  1 1 1 1 1 1^        f%j^i  ' 


—e 


t  noua  ott' 

nels,  par  la  itrAoa  alli  '^ 

gneur  MsusOirial ,  avrv  qui  «p  nvot  sa 

Père  la   gloire ,  la  pttu«anr<> .    i  :  t 

l'adontioo ,  ••  aéina  laaipa  qu'a 

prit ,  doua  laa  Mdai  4ia  rièdi^   v 
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HOMELIE  III. 
puisqu'on  y  découvre  la  justice  de  dieu  éclatant  du  ciel  contre  toute  l'impiété,  et  l'injustice 

DB  CES  UOMIUES  QUI   RETIENNENT  LA  VÉRITÉ  DANS  l'iNJUSTICE.  (18  JUSQU'A  25.) 


t.  La  colère  de  Dieu  se  montre  dès  celte  vie  même  pour  châtier  les  péchés  soit  des  particuliers,  soit  des  peuples,  mais  au  dernier 
jour  cette  colère  éclatera  plus  manifestement,  et  d'une  manière  plus  terrible. 

2.  Les  philosophes,  instruits  par  le  spectacle  de  la  création,  ont  connu  le  Dieu  créateur. 

3.  Les  philosophes  ont  rendu  anx  idoles  ce  qu'ils  devaient  rendre  à  Dieu. 

4.  Dieu,  pour  le»  punir,  les  a  laissés  s'enfoncer  dans  les  vices  les  plus  abominables. 

1.  Voyez  la  prudence  de  Paul;  comment,  mais  qu'il  ait  souffert  de  tels  supplices.  Si 
après  avoir  traité  des  questions  agréables,  il  donc  vous  méprisez  ces  dons,  un  triste  sort 
passe  ensuite  à  des  sujets  plus  terribles.  Après  vous  est  réservé.  Et  voyez  comme  il  élève  le 
avoir  dit  que  l'Evangile  est  le  principe  du  ton.  «  Puisqu'on  y  découvre  »,  dit-il,  «la  co- 
salut  et  de  la  vie  ,  qu'il  est  la  vertu  de  Dieu ,  «  1ère  de  Dieu  éclatant  du  ciel  ».  Et  comment 
qu'il  a  opéré  le  salut  et  la  justice,  il  énonce  le  voit-on?  Si  c'est  un  fidèle  qui  fait  cette 
ensuite  des  vérités  capables  d'épouvanter  ceux  question,  nous  lui  répondrons  par  les  paroles 
qui  ne  le  pratiquent  point.  Et  comme  la  plu-  mêmes  du  Christ;  si  c'est  un  infidèle  ou  un 
part  des  hommes  sont  plutôt  poussés  à  la  grec,  Paul  va  lui  fermer  la  bouche  par  ce  qui 
vertu  par  la  crainte  du  mal,  qu'ils  n'y  sont  suit,  où  il  traite  des  jugements  de  Dieu,  et 
attirés  par  la  promesse  du  bien ,  l'apôtre  ein-  tire  de  leur  conduite  un  argument  irréfra- 
ploie  ici  l'un  et  l'autre  motifs.  C'est  pourquoi  gable  :  chose  on  ne  peut  plus  étonnante,  puis- 
Dieu  a  non-seulement  promis  le  royaume,  qu'il  prétend  apporter  en  preuves  de  la  vérité 
mais  aussi  menacé  de  l'enfer;  et  les  prophètes  ce  qu'en  disent  et  font  tous  les  jours  les  adver- 
en  usaient  de  même  avec  les  Juifs,  entremêlant  saires  mêmes  de  la  vérité.  Mais  nous  verrons 
toujours  dans  leurs  discours  la  crainte  des  cela  plus  tard  ;  en  attendant  attachons-nous  à 
maux  et  la  promesse  des  biens.  Paul  varie  ainsi  notre  sujet. 

son  sujet,  mais  non  au  hasard;  il  commence  «  Puisqu'on  y  découvre  la  colère  de  Dieu 

par  les  choses  agréables,  puis  passe  aux  choses  «  éclatant  du  ciel  » .  Mais,  dira-t-on,  cela  arrive 

tristes,  en  montrant  que  les  premières  sont  souvent  même  dès  cette  vie,  par  la  faim,  par  la 

l'effet  de  la  volonté  divine  et  les  autres  le  ré-  peste,  par  la  guerre:  car  en  général  comme 

sultat  de  la  malice  humaine.  Le  prophète  avait  en  particulier,  tous   sont  punis.  Qu'y  a-t-il 

procédé  de  cette  façon  :  «  Si  vous  le  voulez  et  donc  là  d'extraordinaire  ?  C'est  que  le  supplice 

«  que  vous  m'écoutiez ,  vous   mangerez  les  futur  sera  plus  grand ,  qu'il  sera  commun  et 

a  biens  de  la  terre  ;  si  vous  refusez  et  que  vous  n'aura  pas  le  même  but  ;  car  ici-bas,  ils  sert  à 

f  ne  m'écoutiez  pas,  le  glaive  vous  dévorera»,  corriger,  là  il  ne  servira  qu'à  punir.  C'est  ce 

(Is.  XIX,  20.)  Paul  débute  ici  de  la  même  que  Paul  indique  ailleurs  par  ces  mots:  «Nous 

manière.  Voyez  en  effet.  Le  Christ,  dit-il,  est  «  sommes  repris  maintenant,  afin  que  nous 

venu  apporter  le  pardon  ,  la  justice,  la  vie;  a  ne  soyons  pas  condamnés  avec  ce  monde», 

et  non  sans  peine,  mais  par  la  croix;  et  le  plus  (I.   Cor.  xi,   32.)  Ici-bas   même,  beaucoup 

étonnant  n'est  pas  qu'il  ait  fait  de  tels  dons ,  pensent  que  ces  accidents  proviennent  de  la 
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ninlire  dm  liofnmr'ii  ol  non  <!•!  h  «  «.li-nr  dininr  . 
mais  là-ln»,  la  vcnK''ancc  de  hiru  <»<  irni.if*- 
tira  chircniont,  lonu|iio,  a^sis  en  i|iialite  '{•: 
jiiKc,  iur  «on  r«  '  '  ''  '  'mal,  il  orJon- 
fu'.ra  (\e  traîner  •  !"  foiirnaiM*. 

(•♦•ijxla  dans  les  '  '••s,  fl'iMlre» 

à  (l'aiitrrs  supplii  et  int'  -s 

tout  à  la  fois.  Kl  |KJur<|iioi  ra|N>tru  ne  iJit-il  |as 
ouviTtnntnt  que  le  Fils  de  Uieu  viendra  en- 
touré  d'une  mullilude  ilaii^'is,  fiir»'  rrndre 
roniptr  à  chacun,  ni.ii^,  <i  qu'on  y  di «ouvre 
«  la  col»  re  dv  |)i(*u?*  C'est  i|ur  «u  «  .nftUîur» 
etAÏrnt  encore  n/iuidiyles,  vuila  |m>i.  ^  il  lut 
attire  d'alM>rd  par  dn«  raisons  adniitci  clicx 
eux  pans  ilirtlculti^.  D'ailleun  il  mo  semble 
s'adreMk.T  aussi  aux  (irccs,  et  c'ot  ce  qui  pi- 
ptiquc  uni  début  ;  puit  il  arrive  enOn  à  pAriar 
du  ju^i ment  du  Christ. 

•  0>iilre  l'iiupiéte  et  la  ju'-ti''«^  df  a^  hnni- 
«  mes  qui  retiennent  la  véni  «, 

Ici  il  indique  que  l'impiété  a  bien  des  vuie«  «l 
(|ue  la  vérité  n'en  a  qu'une  :  car  l'erreur  est 
variée,  iiiultirornu'   et  pleine  de  c<  n, 

tandis  <|ue  la  ^i  rile  est  une.  Après  a^mr  pjrlo 
dej  dogiii*--  '1  (  "!••  <i'  h  conduite  et  men- 
tionne l'i^  lie -.  1.IS  ir»jii>licc« 
en  etTct,  sont  bien  di\er<es  :  c-  Ile-ci  a  rap|K>rt 
à  l'argent,  quand  quelqu'un  toIc  S4)n  pro- 
eli  lin  ;  celledj  aux  femmes,  quand  on  quitte 
la  sienne  |»our  abuser  de  celle  d'un  autrt*. 
C'eiit  ce  que  l'aiil  ap|H  Ile  une  fraude,  qu  tud  il 
dit  :  «  Que  |H'rs4)nne  n'opprime  et  ne  tioin|>c 
en  cela  son  frère»  (I  Thess.  iv,  ti)  ;  d'autres, 
tout  en  rcs|iectant  la  femme  et  l'argent  du 
prochain  ,  nui:«ent  à  sa  réputation  ,  ce  qui  e.st 
encore  une  injustieo  :  «  Car  une  bonne  rc> 
«  nommée  est  préférable  a  de  .  -  '  «  ri- 
f  chcssrs  ».  (  Prov.  x\ii,  I.)  U..>  ,  -'■•  * 
disent  que  l'aul  tr.iiie  eiuore  ui  la  . 
dogmatique:  rien  n'em|H'che  d'admettre  qu'il 
s'agit  de  l'un  et  de  l'autre.  QumA  au  sens  de 
ces  paroles  :  •  Rf  tienne  la  vérité  dans  l'injus- 
«  lice  B,  vous  l'a  le.  •  {'at 

•  ils  ont  connu  >i   •^<ti  ^<   |x  u^  <>  >  >uvrir  du 

•  Iheu  (lU)  ».  Mais  ils  ont  allribu<  • .  (t.  ^luiro 
au  bois  et  a  la  piorm. 

t.  U*  mémo  que  celui  qui  a  U  garde  dai 
trésors  «lu  roi  et  commission  de  loi  dépenier 
pour  sa  gloire,  est  puni  comme  coupable  d« 
lèsi-imtjesto ,  s'il  les  di  '  les  %oliurs. 

Àdos  prostituées  et  à  de-  ■  ..*,de  •"  >•>  .  n» 

aies  faire  bnller  au%    .  du  **<    ■         i, 

aiusi  eu  vsl-il  de  ccui  qui  ayant  cuunu  Dieu 


cl  la  gloire ,  ont  prjstitué  cHle  gloim  aux 
idoli-s,  ont  retenu  U  vrhlé  flaos  llnjwitic», 

oulrn^eant  leur^  propres coooaiis^  ^nt 

qu'il  était  en  eut  .  |>ar  l'abus  qu  lu  ca  faà- 
SOI-  "'  r.  f...  r.  ' .  ,  ^.  I  .  ,,  ..,  •.  '> mt, oo ftwl-il 
v<>  lotùll  PmtU 

être  (  :i.  Ooel6fl  dooc 

le  sens  de  ces  fwirolcs  7  Utru  s'est  (ail  oooaimra 
aux  bonr  ^  le  coi  ,  mais  1rs 

GeiitiLs    I  int  celte    cuiuui  r.ioce  à  du 

bf)is,  a  d>  rre,  ont  oulr>-    '  •  *   •■•      mj. 

tant  qu'il    en  eux  ,  car  1.  m 

miiable,  et  sa  gloire  oe  saurait  <  ; 
comment  savorts-nous,  6  f*aul,  q> 
récrié  a  eux?  t  Parce  que»,  nous  rr|ood-il. 
«  ils  ont  connu  ce  qui  se  peut  découvrir  <lc 
«  Dieu  p.  Mais  c'est  l.i  i:        "iriiiaUoo,  et  ooa 
une  |-r.-.v.>    di-montr  .  Iailc«-moi  voir 

que  1 1  i!S.«arrr  d'   .         i'tir  a  Hédoooèe 

et  qu'ils  l'ont  v  : nnenl  n-  .  .  Com- 

ment donc  était  elle  n  '.e  7  Leur  avait-il 

parlé  d'cn-haut?  Nulleiiii  ni  .  mais  il  avait  (ail 
ce  <pii  lievait  les  attirer  mieux  qu'une  voix  : 
il  avait  rrei  l'univers,  de  manière  a  ce  que  le 
fanant  el  l'iKnir.mt.  Ir  «.  ^r'.he  et  le  berbère, 
devinant  la  !  >r  le  seul  aspect 

des  choH'S  m  mter  jus>)u'a 

lui.  Vuil.1  |>ourquoi  Paul  dit  :  «  En  cflcl,  ses 
«  I  t    rvaduc*  coa>- 

•  i  'le. 

•  i  .i  -,  ce 
que  !■  i  j  .  i  '  ux  ra- 
«  content  1.1  gluire  de  Dieu  ». 

Ou-  '  alors  les  Grecs  ?  Nous  vous  avons 

ignure.  tii  !  u'avex-«ous  los  enleodu  le  del 
pi  '        ir  son  seul  aspect .  cctl' 
t).iiii,  '     I   ■■■  7"«  If,  plu»  enutnikc  i^u  iju 

■■•Il  .  .>.•   vo}ei-%ous  |us  celle 

"  de  la  nuit  ri  du  jour? 
cette  ordoni  .  invariable,  de  l'Iiivcr, 

du  prinlrmi^  et  d>  s  autres  saisons?  la  docto 
lile  do  la  mer  au  milieu  du  trouble  et  dce 
b  <  ?  tout  l'cnsrmUe  soumis  aux  lo4i  lie 

r«  ^  ■  "  sa  U'aute  et  par  u  grao<leur» 

pr  iwur?  Résumant  ceiê  rt  Ueo 

d'..     .  **•»  eiuorc,  Paul  dit  :  •  Car  lee 

•  |M  rr  .  lions  tnvWbtae,  raodiMi  cowyNlMii 

•  sibl.  «  .b  puis  U  cn^altoo  du  moode  p»r  U» 

e  ble<.  auui  mco  qucaa  puuMBOt  éltfMlIt  e4 

f  M    dlVini^       '^'^    u-krt^i    .iii'iti    ftiiltt     tVFVTIlHIa 

ebleas.Ce  i  «« 

avait  Liit  a^  nceulUt  aU 
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eu  lieu.  Co  n'était  pas  pour  les  rrndrc  inexcu- 
sables qu'il  avait  créé  <le  tels  enscigiieuicnls  ; 
mais  pour  qu'ils  le  connussent,  et,  par  leur 
in^M-alitude,  ils  se  sont  ôté  toute  excuse.  'Et 
pour  faire  voir  comment  ils  sont  inexcusables, 
l'apôtre  ajoute  :  «  Parce  que  ayant  connu  Dieu, 
«  ils  ne  l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu,  ou  ne 
«  lui  ont  point  rendu  grâces...  (21)  ». 

Voilà  un  premier  crime  ,  et  il  est  énorme. 
Un  second,  c'est  qu'ils  ont  adoré  les  idoles, 
conune  Jérémie  les  en  accusait  en  disant  : 
a  Ce  peuple  a  commis  deux  iniquités;  ils  m'ont 
«  abandonné,  moi  la  source  d'eau  vive,  et  ils 
«se  sont  creusé  des  citernes  percées».  (Jér. 
II,  13.)  Ensuite  pour  preuve  que,  connaissant 
Dieu,  ils  n'ont  point  usé  de  cette  connaissance 
comme  ils  le  devaient,  Paul  donne  ce  signe 
qu'ils  ont  reconnu  des  dieux;  ce  qui  lui  fait 
dire  :  «  Parce  qu'ayant  connu  Dieu ,  ils  ne 
«  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu  ».  Et  il  donne 
la  raison  de  cette  immense  folie.  Quelle  est- 
elle  ?  Ils  ont  tout  remis  aux  raisonnements.  Il 
ne  dit  pas  cela  aussi  simplement,  mais  avec 
beaucoup  plus  de  force  :  «  Mais  ils  se  sont 
«perdus  dans  leurs  pensées,  et  leur  cœur 
«  insensé  a  été  obscurci  ».  Car  de  même  que 
celui  qui  s'erigage  dans  un  chemin  inconnu, 
ou  se  met  en  mer  par  une  nuit  obscure,  périt 
bientôt,  bien  loin  d'atteindre  son  but  :  ainsi 
ces  hommes,  en  essayant  de  suivre  la  voie  qui 
mène  au  ciel,  en  s'ôtant  la  lumière  pour  lui 
substituer  leurs  propres  raisonnements,  en 
cherchant  dans  les  corps  celui  qui  n'a  pr.s  de 
corps ,  dans  les  figures  celui  qui  n'a  pas  de 
figure,  ont  fait  le  plus  misérable  naufrage. 
Outre  cela,  Paul  donne  encore  une  autre  rai- 
son de  leur  erreur,  quand  il  dit  :  «  En  disant 
«qu'ils  étaient  sages,  ils  sont  devenus  fous 
«  (22)  ».  Ayant  une  haute  idée  d'eux-mêmes, 
et  dédaignant  de  suivre  la  voie  que  Dieu  leur 
avait  tracée,  ils  se  sont  noyés  dans  leurs  folles 
pensées.  Ensuite  dépeignant  ce  naufrage  et 
faisant  voir  combien  il  était  triste  et  inexcusa- 
ble, il  ajoute  :  «  Et  ils  ont  changé  la  gloire  du 
«  Dieu  incorruptible  contre  une  image  repré- 
«  sentant  un  homme  corruptible ,  des  oiseaux, 
«  des  quadrupèdes  et  des  reptiles  (23)  ». 

3.  Voilà  le  premier  chef  d'accusation,  ils 
n'ont  pas  trouvé  Dieu  ;  le  second,  ils  en  ont  eu 
de  grandes  et  évidentes  occasions;  le  troi- 
sième, ils  se  sont  dits  sages;  le  quatrième, 
non-seulement  ils  n'ont  pas  trouvé  Dieu,  mais 
>l8  ont  prostitué  leur  culte  aux  démons,  à  la 


pierre  et  au  bois.  11  combat  atis^i  cet  orgueil 
(l.ins  son  épîtie  aux  Coii.illiiens,  mais  non  de 
la  même  manière  qu'ici.  La  il  les  cond.uiine 
par  la  croix,  en  disant  :  «  Car  ce  qui  est  folie 
«  en  Dieu  est  plus  sage  que  les  hommes  » 
(I  Cor.  I,  25);  ici,  sans  établir  de  comparaison, 
il  raille  cette  sagesse  en  elle-même,  démon- 
trant qu'elle  est  une  folie  et  une  [)reuve  d'or- 
gueil. Et  pour  vous  bien  faire  comprendre 
qu'ils  avaient  la  connaissance  de  Dieu  Cvqu'i's 
l'ont  trahi,  il  se  sert  de  cette  expression  :  «  Ils 
«  ont  changé».  Or  celui  qui  change  aqueliju^ 
chose  à  donner  en  place.  Ils  voulaient  trouver 
davantage  et  dépasser  les  bornes  fixées  ;  par  là 
ils  ont  perdu  ce  qu'ils  avaient,  car  ils  étaient 
avides  de  nouveauté.  Tels  ont  été  les  Grecs  en 
tout.  Voilà  pourquoi  ils  ne  s'accordaient  point 
entre  eux  ;  Aristote  combattit  Platon  ,  puis  les 
Stoïciens  déblatérèrent  contre  lui,  et  d'autres 
guerres  se  déclarèrent;  en  sorte  qu'ils  sont 
moins  admirables  pour  leur  sagesse  que  di- 
gnes d'aversion  et  de  haine  pour  la  folie  qui 
en  est  résultée.  Car  ils  n'eussent  point  éprouvé 
un  tel  sort,  s'ils  n'avaient  tout  confié  à  leurs 
propres  raitonnements,  à  leurs  argumenta- 
tions et  à  leurs  sophismes.  Ensuite,  poursui- 
vant ses  accusations,  Paul  se  raille  de  toutes 
leurs  idolâtries.  C'est  surtout  l'échange  qui 
est  ridicule  ;  avoir  échangé  Dieu  contre  de  tels 
objets,  c'est  absolument  inexcusable.  Voyez  en 
effet  contre  quoi  ils  ont  échangé  et  à  quels  êtres 
ils  ont  conféré  la  gloire.  11  a  fallu  imaginer  que 
tel  être  était  Dieu  ,  maître  de  toutes  choses, 
créateur  capable  de  pourvoir  et  d'administrer: 
car  c'est  là  la  gloire  de  Dieu.  Et  à  qui  l'ont-ils 
attribuée,  cette  gloire?  Non  à  des  hommes, 
mais  à  une  image  représentant  un  homme 
corruptible. 

Et  ils  ne  s'en  sont  pas  tenus  là,  mais  ils  sont 
descendus  jusqu'à  des  animaux stupides,  voire 
même  aux  images  de  ces  animaux.  Et  voyez  la 
sagesse  de  Paul  :  comme  il  pose  les  deux 
extrêmes.  Dieu,  l'être  suprême  et  les  reptiles 
les  plus  vils,  et  non-seulement  les  reptiles, 
mais  leurs  images,  pour  mieux  faire  ressortir 
leur  f'jlie.  Car  la  notion  qu'il  fallait  avoir  de 
l'Etre  incomparablement  le  plus  grand,  ils 
l'ont  appliquée  à  ce  qu'il  y  a  incomparable- 
ment de  plus  vil.  Eh  1  qu'est-ce  que  cela  fait 
aux  philosophes,  direz-vous?  Ce  sont  eux  sur- 
tout que  cela  regarde.  Car  ils  ont  pour  maîtres 
les  Egyptiens,  inventeurs  de  ces  choses  :  Pla- 
ton, qui  passe  pour  le  plus  digne  d'entre  eux, 
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c'est  là  le  véritable  honneur.  Pourquoi?  parce  ne  nous  arrivera  point  non  plus  si  nous  le 

que  vous  êtes  le  maître  de  souffrir  l'injure,  et  voulons  ;  nous  serons  même  encore  plus  favo- 

un   autre  est  maître  de   vous  l'infliger.  Ne  risés  que  lui. 

voyez-vous  pas  le  diamant  renvoyer  les  coups  En  effet  les  lions  se  sont  contentes  de  ne 
dont  on  le  frappe?  mais,  direz-vous,  c'est  sa  point  lui  nuire;  mais  nos  ennemis  nous  seront 
nature.  Vous  pouvez  par  volonté  devenir  ce  utiles,  si  nous  veillons  sur  nous.  Ainsi    Paul 
qu'il  est  par  nature.  Quoi,  n'avez-vous  pas  vu  sortit  glorieux  des  injustices  et  des  embûches 
les  trois  enfants  rester  sains  et  saufs  dans  la  qu'on  lui  tendait;  ainsi  Job  accablé  de  coups, 
fournaise?  Daniel  ne  rien  souffrir  dans  la  Jérémie  jeté  dans  une  fosse  pleine  de  boue, 
fosse  aux  lions?  Cela  peut  se  reproduire  en-  Noé  au  milieu  du  déluge,  ainsi  Abel  attiré 
core  aujourd'hui,  car  nous  avons  encore  des  dans  un  piège,  ainsi  Moïse  parmi  les  Juifs  al- 
lions, la  colère,  la  concupiscence ,  armés  de  térés  de  sang,  ainsi  Elisée,  ainsi,  dis-je,  tous 
dents  terribles  et  prêts  à  déchirer  leurs  vie-  ces  grands  hommes  ont  gagné  leur  brillante 
times.  Soyez  donc  semblable  à  Daniel ,  et  ne  couronne,  non  au  sein  du  repos  et  du  plaisir, 
souffrez  point  que  les  passions  portent  la  dent  mais  parmi  les  afflictions  et  les    épreuves, 
sur  votre  âme.  Mais,  direz-vous,  la  grâce  fai-  Aussi  le  Christ  connaissant   ce  principe  de 
sait  tout  chez  Daniel.  C'est  vrai,  mais  soit  :  gloire,  disait-il  à  ses  disciples  :   «  Dans  le 
parce  que  sa  volonté  la  dirigeait.  En  sorte  que  «monde  vous  aurez  des  tribulations;   mais 
si  nous  voulons  lui  ressembler,  la  grâce  est  «  ayez  confiance:  j'ai  vaincu  le  monde».  (Jean, 
encore  là  pour  nous  aider;  et  quoique  tour-  xvi,  33.)  Quoi  donc?  direz-vous,  un  grand 
mentées  par  la  faim  les  bêtes  féroces  ne  vous  nombre  n'ont-îls  pas  succombé  à  l'adversité? 
toucheront  pas.  Si  elles  ont  respecté  le  corps  Oui,  mais  par  leur  lâcheté,  et  non  par  la  na- 
d'un  esclave,  comment  ne  s'apaiseraient-elles  ture  môme  des  épreuves.  Que  celui  donc  qui 
pas  à  la  vue  des  membres  du  Christ  ?  (Car,  en  nous  fait  tirer  profit  de  la  tentation  en  sorte 
qualité  de  fidèles,  nous  sommes  les  membres  que  nous   puissions  y  résister,  nous  assiste 
du  Christ).  Si  donc  elles  ne  s'apaisent  pas,  la  tous  et  nous  tende  la  main  afin  que,  glorieu- 
faute  en  est  à  ceux  qui  deviennent  leur  proie,  sèment  proclamés,  nous  obtenions  les  couron- 
11  en  est,  en  effet,  beaucoup  qui  fournissent  nés  éternelles,   par  la  grâce  et  la  bonté  de 
une  abondante  pâture  à  un  lion,  en  entrete-  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  avec  qui  appar- 
nant  des  femmes  perdues,  en   commettant  tiennent  au  Père  et  au  Saint-Esprit  la  gloire, 
l'adultère,  en  se  vengeant  de  leurs  ennemis;  l'honneur,  la  force,  maintenant  et  toujours,  et 
en  sorte  qu'ils  sont  déjà  déchirés  avant  de  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il, 
toucher  le  sol.  Cela  n'arriva  point  à  Daniel^  et 
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mis  cl  sans  voile.  Mais  celte  âme  prudente  et  traires  aux  lois  :  car  elle  n'était  pas  seulement 

sainte  a  su  résoutire  le  problème,  eu  aggra-  double  ou  triple,  mais  quadruple.  Examinez 

vant  l'accusation  au  nom  de  la  nature ,  et  en  un  peu  :  l'homme  et  la  femme  de  deux  ne  de- 

se  servant  de  cette  même  nature,  comme  d'un  valent  faire  qu'un  :  a  Ils  seront  les  deux  en 

voile  pour  sauver  la  décence  de  son  langage.  «  une  seule  chair  »,  est-il  écrit.  (Gen.  ii,  24.) 

Après  avoir  d'abord  parlé  des  femmes,  il  en  Le  désir  de  l'union  conjugale  produisait  cet 

vient  aux  hommes,  et  dit  :  «  Et  pareillement  effet,  et  réunissait  les  deux  sexes.  Le  démon, 

«  les  hommes,  l'usage  naturel  de  la  femme  en  détruisant  ce  désir  et  lui  en  substituant  un 

a  abandonnée  »:  ce  qui  est  l'indice  d'une  autre,  a  brisé  le  rapport  d'un  sexe  à  l'autre,  a 

extrême  dépravation,  parce  que  les  deux  sexes  fait  deux  de  ce  qui  n'était  qu'un,  contraire- 

sont  corrompus,  et  que  celui  qui  est  établi  ment  à  la  loi  de  Dieu  qui  avait  dit:  «lisseront 

comme  le  maître  de  la  femme ,  et  celle  qui  a  «  les  deux  en  une  seule  chair  »,  tandis  que  lui 

été  créée  comme  aide  de  l'homme,  se  traitent  partage  une  seule  chair  en  deux.  Voilà  une 

mutuellement  comme  des  ennemis.  Et  voyez  première  guerre. 

comme  les  expressions  de  l'apôtre  sont  éner-  Ensuite  il  a  armé  ces  deux  parties  contre 
giques  I  II  ne  dit  pas  qu'ils  se  sont  aimés ,  elles-mêmes  et  entre  elles  :  car  les  femmes 
désirés  mutuellement;  mais  :  «  Ils  ont  brûlé  n'outrageaient  pas  seulement  les  hommes, 
0  de  désirs  l'un  pour  l'autre  ».  Remarquez-  mais  aussi  les  femmes;  et  les  hommes  à  leur 
vous  que  tout  vient  de  l'excès  de  la  passion ,  tour,  non  contents  de  se  faire  la  guerre,  la 
qui  ne  peut  plus  se  contenir  dans  les  bornes  faisaient  aussi  au  sexe  féminin,  comme  dans 
de  la  nature?  Car  tout  ce  qui  transgresse  les  un  combat  de  nuit.  Voyez-vous  une  seconde  et 
lois  de  Dieu,  porte  à  l'excès,  et  ne  se  tient  une  troisième  guerre,  et  même  une  quatrième 
point  dans  les  limites  prescrites.  Car  comme  et  une  cinquième  ?  Il  y  en  a  encore  une  autre  : 
on  voit  souvent  des  hommes  ayant  perdu  le  outre  ce  que  nous  avons  dit,  ils  outrageaient 
goût  des  aliments,  manger  de  la  terre  et  de  encore  les  lois  de  la  nature  elle-même.  Car  le 
petites  pierres,  et  d'autres  brûlés  par  la  soif,  démon  s'apercevant  que  le  désir  portait  sur- 
être avides  d'une  eau  boueuse  ;  ainsi  ils  brû-  tout  un  sexe  vers  l'autre,  s'est  attaché  à  briser 
laient  d'un  amour  contraire  à  la  loi.  Et  si  vous  ce  lien  ;  en  sorte  que  le  genre  humain  tendait 
demandez  :  D'où  venait  cet  excès  de  la  pas-  à  sa  destruction,  non-seulement  par  le  défaut 
sion?  De  ce  que  Dieu  les  avait  abandonnés.  Et  de  génération,  mais  aussi  par  suite  de  la  divi- 
pourquoi  Dieu  les  avait-il  abandonnés  ?  A  sion  et  de  la  guerre  qui  régnaient  entre  les 
cause  de  l'iniquité  de  ceux  qui  l'avaient  aban-  sexes. 

donné  les  premiers,  a  L'homme  commettant  a  Et  recevant  ainsi  en  eux-mêmes  la  récom- 
a  l'infamie  avec  l'homme  ».  «pense  qui  était  due  à  leur  égarement  ». 
2.  Pour  avoir  entendu  ce  mot  :  «  Ils  ont  Voyez  comme  il  revient  encore  à  la  source  du 
«brûlé  de  désirs», n'allez  pas  vous  imaginer,  mal,  l'impiété  dogmatique,  et  fait  voir  que 
dit  l'apôtre,  que  la  maladie  se  bornait  à  la  d'elle  dérivaient  ces  désordres.  Comme  en 
seule  concupiscence  :  car  le  plus  souvent  cette  parlant  de  l'enfer  et  de  ses  supplices ,  il  ne 
concupiscence  empruntait  son  feu  de  leur  là-  paraissait  point  digne  de  foi  aux  impies  et  à 
cheté.  Aussi  ne  dit-il  point  entraînés  ou  préoc-  ceux  qui  avaient  adopté  ce  genre  de  conduite, 
cupés ,  expressions  qu'il  emploie  ailleurs.  Que  qu'il  leur  semblait  même  ridicule  ,  il  leur 
dit-il  donc?  «  Commettant  ».  Ils  ont  mis  le  prouve  que  la  volupté  renferme  en  elle-même 
péché  à  efiPet,et  non-seulement  à  effet ,  mais  son  châtiment.  S'ils  ne  le  sentent  pas,  s'ils 
avec  ardeur.  Il  ne  dit  pas  le  désir,  mais  pro-  jouissent  même ,  ne  vous  en  étonnez  pas  :  les 
prement  «  l'infamie  »;  car  ils  ont  outragé  furieux,  les  frénétiques,  tout  en  se  blessant  et 
la  nature  et  foulé  les  lois  aux  pieds.  Et  voyez  en  se  maltraitant  misérablement,  tout  enexci- 
un  peu  la  confusion  qui  s'ensuit  des  deux  tant  la  pitié  chez  les  autres,  rient  et  sont  heu- 
côtés.  Tout  est  bouleversé  et  mis  sens  dessus  reux  de  ce  qu'ils  font.  Nous  ne  les  disons  pas 
dessous,  ils  sont  devenus  ennemis  d'eux-mê-  pour  cela  exempts  du  châtiment;  nous  les  dî- 
mes et  entre  eux,  en  allumant  une  guerre  sons  au  contraire  d'autant  plus  punis  qu'ils 
terrible,  multipliée,  variée,  plus  cruelle  ignorent  leur  état.  Car  ce  ne  sont  pas  les  ma- 
qu'aucune  guerre  civile.  En  effet,  ils.  lui  ont  lades,  mais  ceux  qui  se  portent  bien  qu'il  faut 
donné  quatre  formes  aussi  vaines  que  cou-  çoiisullef,  d'ailleurs  c'était  aiicicimementcbei 
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eux  une  loi,  un  orî'-'"*-  '••■f'-législaUrurqu<;la  de  la  f'-"             "-•■*   t:.^:i  .  «  ToqI  pétiÊè, 

friction  ==.    lit' el  lu,                 fkMMnt inUrniiU.i  c  quoi  •{  .                                     -nm.'    ^  bort 

aux  •           i  ;  ces  privilégen,  ou  plutôt  ccstur-  «  de  «on  ci>ri« ,  r-                ^.               lia  (or- 

|iitiidi-«.  L'tiivnt  rétertéeaaux  lioinmc^  liliH'^.  ■  nication  ;                tre  toa  propra  eorpa  • 

G-p<'n>lant  ilf  ne  voyaient  («int  la  d'infamie  ;  (I  (>>r.  vi,  Im  ,  i{if  •iirnn«  iniui  ilti  cb  AÙÊQUlro 

c'Olai' ut  une  cliote  bonnAti',  mais  trop  r  '  qui  "                «ur  la  (<-          m  plu*         n 

IK)tir    un    ewlatc  et  dJK'nc  i^rulcm'ia   li  •m  r-             lU  |.i   —  r?  t^r  je  ne  dirai    ,i* 

Uoiiimc  lil>rt!  :  trilir  riait  l'oitiiiion  doji  Alht-  nt  qi)<   ..         '■  *  '■  *eailitBnD^    " 

nions,  le  plus  sa^'t;  des  |ieiiple«,  et  de  leur  j    .         rai  qij«>  to  ,                  «é  iTélfV  hv 

illustre  Solnn.  Kl  l'on  nrtrouvcrail  cette  mala-  que  tous  avez  |MTdu  vnlr*'  nilure  saiM  prro* 

die  dans  beaucoup  de  lifrcs  de  philosoptiet.  dre  l'aulre.q                       «rx  trahlat  lootat 

Nous  ne  dirions  cependant  pas  pour  cela  qun  ^^  deux,  et  qutr  vuus  oiériies  d't^tre  dnné , 

ce  fût  une  loi  |>our  tous,  mais  que  ccuxqui  la  lapi>li«  par  Ict  hommci  H  par  Ica  lemmea, 

iul)is5airnt,  eLiieiit  ini<ir.ililts  et  di^ne5  d'une  puis^iue  vous  atet  désboooré  1*00  •!  raoUo 

grande  pitié,  (lar  ils  éprniixainil  ce  quVpDMi-  s«xc.  Kl   pour  tous  taira  bica 

vent  les  prostituées  ,  et  pire  encore.  Kn  elTct ,  rcnorinité  de  votre  crime  :  Si  qodqo'ôo 

chei  celles-ci,  le  commerce  est  illégitime,  pr'^l^^'ait  de  vous  changer  d'homme* 

mais  non  contre  nature  ;  tandis  que  la  il  est  ne  le  fiiihez-vooa  pM  corome  un  malfailrurT 

tout  à  la  fois  ill)>'iliiiie  et  contre  nature.  I^t  voila  que  vous  vous  êtes  toomo/t 

El  (|iiand  il  n'y  aurait  |>as  d'enfer,  ni  au-  non  (vis  en  chien,  mais  en  un  anin:           ;] 

cune  in«>nacc  de  siifiplire,  le  mal  lui-même  plu^  vil  :  car  un  chieo  est  utile,  tau 

serait  pire  que  tout  supplice.  Kn  pirlant  du  I  infâme  n'est  l»on  à  rim.  Diti^-mAl ,  ^ 

plaisir  qu'ils  éprouvent,  vous  indiquez  une  prie,  si  quelqu'un  n                         rrrnfanUr 

aKKcavalion  de   châtiment.   Si  je    voyais  un  l»**  hommes,  ne  scnon^nous  po^  rnfUmm» 

homme  courir  nu,  tout  couvert  de  bouc,  et  se  de  colère?  Miis  ceux  qui  poussant  lara.e  j»»- 

pavanant  au  lieu  de  rougir,  bien  loin  de  |>ar-  que -la,  s'infligent  un   bien   i 

Liger  M  MliNfaclion,  jr  le  plaindrais,  d'autant  tmw'e  :  car  ce  n'e»t  pa*  U  même  i 

plus  qu'il  ne  sentirait  |ms  l'inilecencc  de  sa  chan^'é  en  femme  ,  ou  de  devenir  f                  l 

conduite.   Pour    mieux    faire   n'«s<>rlir  crlti'  en  n-^tant  homme,  ou  \.\u'M  il-  n           .  .  .a 

ignominie,  soulTrez  que  je  donne  un   autre  ni  l'autre.  INtur  vous • 


exemple.  .Si  on  cnmiamnait  une  jeune  fille  a  de  l'énonnit*^  de  ce  crime .  rfemaodet  pour* 
a<lm(Urti  de  stupides  animaux  dans  son  lit  quoi  le^hvi^latrur*  punis<entc«utquifontdea 
vir^'inal  ,   à  avuir  eommerro   avec  eux  ,  el     e  «t  vou^  '., 

qu'i  Ilf  y  trouv.U  du  plai'ir,  ne  serait-4*lle  pas  ri  m  .^i  que  c'e^^l  1 1  un  amuiuUri^acmcnt  iM 
d'autant  phM  n  plaindre  que  l'ab^K-nci*  de  la      la  nature,  iir  ••■l|.>  dernière  i^|art  «al 

« 


honte  rendrait  sa  maladie  incurable?  Cela  e«t  gr.t\i  .lue  .  car  les 

évident  |N>ur  tout  le  monde.  Or  si  le  mal  si-rait  après  h  ca  ) .  Mint  eocor*  utilea  ; 

grand  iri ,  il  ne  l'e^it  \ki^  moins  là  :  car  il  esl  querien n'eut  plu.4  inutilr quel 

plus  triste  d'être  outr  tr  ses  semblables  en   prostituée;    piii4i|ue   n>  •  nteot 

que  par  des  étr  r      -     J  unnue  que  ci  <«  liom-  ime,  mais  aussi  fnn  r»rp«  rsl  puto  d'igooml» 

mes  S4uit  plus  i    ..,  .:':r<i  que  des  lii)n;ii  (de;*,  nie  et  ne  mérite  que  l'expulsiOO. 

Car  il  vaut  mieux  mourir  <|ue  de  vnre  dans         Gimbien  (audr«it>il  cTaolif  i  pour  eut  T  Si 

un  tel  opprobre.  L'homiride  ne  fait  que  S4^|ka-  cr  mol  d'enfer  vous  (ail  rire,  si  vous  j  Mai 

rrr  l'dme  du  corps  .  tan<lis  que  celui-ci  |M*rd  incn^lule,  rappalai  tooa  It  Ira  qoi  CMMMOO 

le  corps  et  l'Ame.  Vjc  crime  dépasse  tous  ceux  Sxlome  ;  car  nous  avons  vu.  oui ,  ooos  avoot 

que   vous   pouvrs  nommer:  et  si  ceux  qui  vu  en  ce  OMNide  uoe  imaip»  de  i  r 

soufTrent  de  tels  ouir.i(r«'s  en  ««niaient  la  gra-  rmume  batooMlp  detiiaol  Mfo  hxrauucs  a 

vile ,  ils  aimeraient  uueux  mourir  mille  fois  ce  ipii  tuivro  II 

que  de  les  !»ubir.  parti  r  iliin  liwi  qui 

.1    Kn  vérité  il  n'y  a  Hen  ,  non  rico  dt  plus  s'ett  in<lrr ,  ils  si>nl  r  *  à  b  soloW  <Vv- 

d  l>  enide  plus  aflrrui.  Si  en  partant  tnne.  iMeii  leur  rn  •!     >    nt  aiw  p«««w  ar- 

tiielle.  Tri  e*l  en  •  * 

•  •«.^««uiipiMrMi^MMtMMtMW  éita»  InuendK*        ^  c;  owU'ta  te  aavaot^* 
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ont  été  sur  les  Houx  et  ont  \u  deleurs  yeux  les  a  envoyés,  s'accrochent  sans  but  et  au 

les  suites  de  la  colère  céleste  et  les  traces  de  hasard  aux   premiers  venus  et  perdent  leur 

la  foudre.  Considérez  l'énormité  de  ce  crime,  temps. 

qui  a  rendu  nécessaire  une  image  anticipée  Nous  restons  debout  à  admirer  les  richesses, 
de  l'enfer.  Comme  beaucoup  méprisaient  les  la  beauté  du  corps  et  d'autres  choses  qui  ne 
avertissements.  Dieu  a  voulu  donner,  sous  nous  concernent  en  rien.  Semblables  à  ces 
une  forme  nouvelle,  une  figure  de  la  géhenne,  serviteurs  qui  s'amusent  à  voir  les  tours  de 
Et  au  fait  cette  pluie  était  extraordinaire  ,  passe-passe  de  quelques  mendiants,  et  au  ré- 
parée que  le  crime  était  contre  nature ,  et  elle  tour  expient  leur  retard  par  les  plus  durs  trai- 
a  inondé  la  terre  parce  que  la  passion  avait  iements.  Beaucoup  quittent  la  voie  ouverte 
envahi  les  âmes.  Voilà  pourquoi  la  pluie  était  devant  eux  pour  suivre  ceux  qui  s'abandon- 
exlraordinaire  :  car  non-seulement  elle  ne  fé-  nent  à  ces  désordres.  Ne  les  imitons  point  : 
conda  point  la  terre  pour  la  production  des  car  nous  sommes  envoyés  pour  des  œuvres 
fruits ,  mais  elle  la  rendit  incapable  de  rece-  pressantes  ;  et  si  nous  les  négligeons  pour 
voiries  semences.  Tel  était  le  commerce  char-  rester  bouche  béante  devant  des  objets  inu- 
nel  des  Sodomites,  qu'il  frappait  même  ce  tiles,  nous  perdrons  notre  temps  et  nous  se- 
grand  corps  de'stérilité.  Qu'y  a-t-il  de  plus  rons  punis  du  dernier  supplice.  Que  si  vous 
abominable  que  l'homme  métamorphosé  en  voulez  exercer  votre  attention,  vous  avez  de 
prostituée?  Qu'y  a-t-il  de  plus  infâme?  0  fu-  quoi  admirer,  de  quoi  rester  toujours  en  con- 
reur  1  0  délire  !  Comment  cette  passion  s'est-  templation  et  ce  ne  seront  plus  des  sujets  ri- 
elle  répandue,  elle  qui  a  traité  la  nature  hu-  dicules,  mais  merveilleux  et  tout  à  fait  esti- 
maine  en  ennemie,  elle  plus  cruelle  même  mables;  tandis  que  celui  qui  admire  des  objets 
qu'un  ennemi,  d'autant  que  l'âme  l'emporte  ridicules,  devient  lui-même  ridicule  et  plus 
sur  le  corps?  0  êtres  plus  déraisonnables  que  que  le  baladin  même.  Hàtez-vous  d'échapper 
les  brutes,  plus  impudents  que  les  chiens!  à  ce  malheur. 

Car  nulle  part  chez  les  animaux  on  ne  voit  de  Car  enfin  pourquoi,  dites-le-moi ,  êtes-vous 
telles  unions  ;  là,  la  nature  reconnaît  ses  limi-  en  admiration ,  en  extase  devant  la  richesse  ? 
tes  ;  mais  vous,  en  déshonorant  ainsi  votre  es-  Qu'y  voyez-vous  de  si  merveilleux,  de  si  digne 
pèce,  vous  la  placez  au-dessous  de  celle  des  de  captiver  vos  regards?  Des  chevaux  aux 
brutes.  Encore  une  fois,  quelle  est  la  source  harnais  dorés;  des  domestiques,  les  uns  étran- 
de  ces  maux?  La  volupté ,  1  oubli  de  Dieu;  car  gers,  les  autres  eunuques;  de  splendides  vê- 
dès  qu'on  a  perdu  la  crainte  de  Dieu ,  tous  les  tements  par- dessous  une  âme  amollie,  un 
biens  s'envolent  à  la  fin.  front  altier,  des  mouvements,  du  bruit?  Qu'y 
4.  Pour  éviter  ces  maux,  ayons  toujours  a-t-il  d'admirable  là  dedans  ?  Quelle  différence 
devant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu.  Car  rien,  voyez-vous  entre  ces  riches  et  les  mendiants 
rien  n'est  funeste  à  l'homme  comme  d'aban-  qui  dansent  ou  sifflent  sur  les  places  publi- 
donner  cette  ancre;  rien  ne  lui  est  salutaire  ques?Car  eux  aussi,  dans  une  extrême  indi- 
comrae  d'avoir  toujours  les  yeux  de  ce  côté-  gence  de  toute  vertu,  ces  riches  dansent  d'une 
là.  Si  la  présence  d'un  homme  nous  retient  manière  encore  plus  ridicule,  courent  çà  et 
sur  la  pente  du  péché  ;  si,  souvent  par  égard  là,  tantôt  à  des  tables  somptueuses,  tantôt  au 
pour  le  plus  humble  domestique,  nous  nous  logis  de  femmes  perdues,  tantôt  vers  la  foule 
abstenons  d'une  action  déplacée,  pensez  quelle  de  leurs  flatteurs  et  de  leurs  parasites.  S'ils 
sécurité  nous  puiserions  dans  le  souvenir  con-  portent  de  l'or,  ils  n'en  sont  que  plus  misé- 
tinuel  de  la  présence  de  Dieu.  Jamais  alors  le  râbles  d'attacher  tant  d'intérêt  à  ce  qui  ne  les 
démon  ne  nous  attaquerait,  persuadé  de  l'inu-  regarde  pas.  Ne  vous  arrêtez  pas  aux  vête- 
tilité  de  ses  efforts  ;  mais  s'il  nous  voit  errant  ments,  mais  pénétrez  jusqu'à  leur  âme,  et 
au  dehors,  courant  çà  et  là  sans  frein ,  profi-  voyez  les  mille  blessures  dont  elle  souffre,  les 
tant  de  nos  avances,  il  pourra  nous  jeter  hors  haillons  qui  la  couvrent,  sa  solitude,  son  dé- 
du  bercail.  Si  nous  nous  écartons  des  com-  laissement.  A  quoi  lui  sert  la  folie  du  dehors? 
mandements  de  Dieu ,  il  nous  arrivera  ce  qui  II  vaut  bien  mieux  être  pauvre  avec  la  vertu 
arrive  sur  les  places  publiques  aux  serviteurs  que  roi  avec  le  vice.  Le  pauvre  jouit  au  de- 
négligents  qui,  oubliant  leurs  commissions  dans  de  toutes  les  délices  de  l'âme,  sa  richesse 
principales,  celles  mêmes  pour  lesquelles  gn  intérieure  lui  fait  oublier  sa  pauvreté  exté' 
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rii.'ure;  Undis  <|iic  li*  roi,  vivant  au  M-iii  de  «o-  f^ramlt  plaitirt  en  ce  m'ùir  i-t  eo  l'aulrr,  cl 

Iii|*lc3(  t|ui  lui  !*ont  n**,  «tt  |iiini  ilann  nous-  if  les  biemprocnif  ptr  U  gricv 

ce  qui  1<:  louche  Ui*  |>fc»,  «lans  ton  ânii-,  daii^  el  U  I  ea 

Mrs  '  '  '■  '1-  qii' 

ces  V   :.      .  .  ,  ^  tou|our>,  dans  .  •  i     Atoti 

nirntA  dort'H,  fin  .         ii»  la  vt-rlu  el  les  joies  r^il  iL 
qu'elle   prucurc.  l'or  la  oou*  guùlefoiu  de 


lIOMtLIE    V. 

IT  romii  ri-n  h'o^t  fA*  «oiTiift  qi'ua  Ariritr  la  roîrfuwt^c»  di  nnr  ;  Dtir  ir«  «  iivit»  a  i^ 
M^n  wkfnoiTf,  m  loiri  gi'iu  0!<t  fut  ira  r.notn  qui  î»i  coîiv ir«s»^T  râi.  (i,  fM.  ii'«cc'* 

M,  10.) 
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■  «M  ««TfM  ;  m  boai,  k  téttmftam,  b  iMn  ««  it  vW 

^atoanis    —  Tm*  In  lMa*«  lerottt  t«tfe.  \r»  CtmtiM  ■trut  II  Im  tÊtmnC*.  M 


MOhM  l« 
I 


i.  l'uur  ne  pAS  avoir  luir  l<  furu  allusion 
aux  Uiiinnins,  après  avuir  liuiKleuip^  uiikiitlo 
tiir  II'  cruiM}  contre  luture,  il  pas^;  n  d'.iulrc^ 
e>p«ci»  «le  p4-chcft,  ut  >'adri'%Mî  a  d  aulrr»  |n  r- 
rounaKe».  Kl  cumiuo  toujours,  en  t'adrevMnt 
aux  lideloït  \\o\n  leur  {wirler  du  imcIh'  et  les 
ixIiortiT  à  le  fuir,  il  met  eu  Kcne  les  (kiiens, 
disant  .  «  Non  dans  la  puMiou  de  |.i  l* 

«  ti<t<'  connue  les  autre*  nalioM  qui  ij^imm.  ut 
«  Dieu  •  yl  riiiM.  IV,  .\.  ut  eocon»  :  «  Alln  que 
«  vous  ne  vous  atln>tu*i  |as  oomuiu  (out  l«a 
■  nuire»  qui  n'ont  |M>uild'ospérAiic«  •  (Ib.  13); 
de  iDi^nio  ici  il  i*&|Mkse  li*s  criuMt  d«  ott  pbélo- 
sophrs  et  leur  Ate  l  :  car 

ces  cruDi'S  «ont  les  lui.  '    r.v. 
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signe  les  espèces  en  particulier  et  avec  hyper-  «les  font,  mais  quiconque  aussi  approuve 
bole.  «  Pleins  d'envie,  de  meurtre  ».  Car  l'un  «  ceux  qui  les  font...  (32)  ».  Il  pose  ici  deux 
naît  de  l'autre,  comme  on  l'a  vu  pour  Abel  et  objections  et  les  détruit  victorieusement, 
pour  Joseph.  Puis,  après  avoir  ajouté  :  «De  Pourquoi,  leur  dit-il,  objecter  que  vous  ne 
«l'esprit  de  contention ,  de  fraude,  de  mali-  saviez  pas  ce  qu'il  fallait  faire?  Quand  cela 
«  gnilé,  délateurs,  détracteurs,  haïs  de  Dieu,  serait,  vous  seriez  encore  coupables  d'avoir 
0  insolents...  (30)  »,  et  avoir  rangé  parmi  les  abandonné  le  Dieu  qui  vous  l'aurait  fait  con- 
crimes  des  choses  qui  passent  pour  indiffé-  naître.  Mais  maintenant  nous  vous  prouvons 
rentes  aux  yeux  d'un  grand  nombre,  il  ag-  de  plus  d'une  manière  que  vous  le  saviez  et 
grave  encore  son  accusation  et  porte,  pour  que  vous  péchiez  volontairement.  Vous  étiez, 
ainsi  dire,  le  mal  au  faîle  en  disant  :  «  Arro-  dites-vous,  entraînés  par  la  passion.  Pourquoi 
«  gants  ».  En  effet,  l'orgueil  dans  le  péché  est  alors  coopérer  au  mal  et  l'approuver?  «  Non- 
plus  grave  que  le  péché  lui-même;  c'est  pour-  «  seulement  ceux  qui  les  font,  mais  quiconque 
quoi  il  fait  ce  reproche  aux  Corinthiens  :  «  Et  «  approuve  aussi  ceux  qui  les  font  ».  Après 
«  vous  êtes  gonflés  d'orgueil?  »  (I  Cor.  v,  2.)  avoir  d'abord  établi  pour  la  détruire  la  suppo- 
En  effet,  si  l'homme  qui  s'enorgueillit  d'une  sition  la  plus  grave,  celle  où  le  pardon  ne 
bonne  action,  en  perd  tout  le  mérite,  quel  peut  s'admettre,  (car  celui  qui  approuve  le  pê- 
ne sera  pas  le  châtiment  de  celui  qui  s'enor-  ché  est  bien  plus  coupable  que  celui  qui  le 
gueillit  dans  le  péché?  Car  la  résipiscence  lui  commet)  :  après  avoir,  dis-je,  d'abord  établi 
devient  impossible.  Il  continue  :  «Inventeurs  ce  point,  il  l'attaque  encore  plus  vivement 
fi  de  nouveaux  crimes  »  ;  faisant  voir  que  non  dans  ce  qui  suit  :  «  C'est  pourquoi,  ô  homme, 
contents  des  maux  qui  existaient,  ils  en  inven-  «  qui  que  tu  sois ,  tu  es  inexcusable  de  juger, 
talent  d'autres  :  preuve  qu'ils  agissaient  avec  «  Car  en  jugeant  autrui,  tu  te  condamnes  toi- 
préméditation  et  par  calcul,  et  non  par  sur-  «  même  (ii,  4)  ».  Il  parle  ici  comme  à  des 
priseet  par  entraînement.  Après  avoir  détaillé  princes  :  car  Rome  était  alors  chargée  du 
les  genres  de  malice  et  montré  que  là  encore  gouvernement  de  l'univers.  Il  débute  donc 
ils  résistaient  à  la  nature  «  Désobéissants  à  ainsi  :  Qui  que  vous  soyez,  vous  vous  ôtez 
0  leurs  parents  »,  dit-il,  il  attaque  le  mal  tout  moyen  de  défense:  car  en  condamnant 
même  à  sa  racine,  en  les  appelant  «Sans  l'adultère,  quand  vous  êtes  vous-même  adul- 
«  affection,  sans  fidélité  ».  Le  Christ  avait  tère,bien  que  personne  ne  vous  juge  et  ne 
aussi  assigné  cette  origine  au  vice,  en  disant  :  vous  condamne,  vous  avez  porté  contre  vous 
«  Et  parce  que  l'iniquité  aura  abondé ,  la  cha-  la  sentence  dont  vous  frappez  le  coupable, 
«rite  d'un  grand  nombre  se  refroidira  ».  «Nous  savons,  en  effet,  que  Dieu  juge  selon 
(Matth.  XXIV,  12.)  C'est  ce  que  Paul  dit  ici,  en  «  la  vérité  ceux  qui  font  ces  choses  (2)  ».  Pour 
les  appelant  :  o  Dissolus ,  sans  affection,  sans  que  personne  ne  dise  :  J'ai  cependant  échappé, 
«  fidélité,  sans  miséricorde...  (31)  »,  et  mon-  il  les  épouvante  en  disant  qu'il  n'en  est  pas 
trant  qu'ils  ont  trahi  les  dons  mêmes  de  la  devant  Dieu  comme  devant  les  hommes.  Ici 
nature.  Car  nous  avons  un  penchant  naturel  l'un  est  puni,  et  l'autre,  aussi  coupable, 
les  uns  pour  les  autres,  lequel  se  retrouve  échappe  au  châtiment;  là,  il  n'en  est  pas  de 
même  chez  les  animaux,  «Tout  animal  aime  même;  ce  juge  connaît  la  justice,  nous  dit 
«  son  semblable  et  l'homme  aime  son  pro-  l'apôtre  ;  il  n'ajoute  pas  comment  il  la  con- 
«  chain  ».  (Ecclé.  xiii,  19.)  Mais  ils  ont  été  plus  naît  :  ce  serait  inutile.  Il  démontre  donc  ces 
sauvages  que  les  animaux.  deux  points  touchant  l'impiété  :  Que  l'impie 
Par  là  l'apôtre  nous  fait  comprendre  la  ma-  faisait  le  mal  quoiqu'il  connût  Dieu  ,  et  qu'il 
ladie  que  de  fausses  croyances  ont  introduite  connaissait  Dieu  par  la  création.  Mais  comme 
dans  le  monde,  et  nous  montre  clairement  cela  n'était  pas  évident  pour  tout  le  monde,  il 
que  ce  double  mal  est  le  fruit  de  la  néghgence  en  a  donné  la  raison  :  ici  il  l'omet  comme  étant 
des  malades.  Du  reste  il  les  déclare  encore  chose  convenue.  Toutefois  quand  il  dit  :  «  Qui- 
inexcusables  ici,  comme  il  l'a  déjà  fait  à  pro-  «conque  juge  »,  il  ne  parle  pas  seulement 
pos  des  croyances  :  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Qui ,  aux  princes  ,  mais  aux  particuliers  et  aux 
«ayant  connu  la  justice  de  Dieu,  n'ont  pas  sujets. 

«  compris  que  ceux  qui  font  ces  choses  sont  2.  Car  tous  les  hommes,  bien  qu'ils  ne  soient 

a  dignes  de  mort,  et  non-seulement  ceux  qui  pas  sur  le  trône  et  n'aient  à  leur  disposition  ni 
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bolirrrnux  ni  polrnco,  jiiKciil  c  il  l«-^ 

(:oiipnhl(;«,  «l.iii^  liiire  «•nln-lK-n  .■-,  :i%- 

wiiiljlr»»,  (|,iri«  Itiir  |iro|"rc  r«>ii  i  u  i.«c  ,  4 1  |»4T- 
Koiiiif  II  (1^1  I  ait  «lire  (|u'iin  .ultiUcn:  nv  iiitritr. 
|i.iA  de  (-iiàliiiit?ii(.  Mais,  dira-t-on,  on  con> 
d.iiniie  Icii  autre*  et  non  ^i-m^mo.  Kt  c'ift 
contn?  cela  que  rajxMre  l'éléirc  avec  ▼iolmce  : 
«Pentculu  donc,  ô  lionim«?  <|iii  Jn  ii 

•  i|iii  font  cr%  chofUT*  et  ipii  les  bis  tm  iii< nif, 
«  (|iif  tu  «1  li,i|i|NTa.4  au  Juifnifnt  di>  l)i<  ii 
■  (3)?  »  A|>n«t  avoir  niontri;  le  gnn*l  t*nin«'  de 
la  terre  rf  dans  la  croyance  et  dans  les  acte^; 
prouvé  (|iie  cpiaiid  ils  étaient  •a^i>n  et  <|ue  la 
n.iture  les  guidait  en  qiielipic  sorte  par  la 
main,  ils  ont  i  *  '  '  i 
mais  adoré  d»  •<  im  i^i  •»  'i<-  i 

Vertu    •  ?iilira*.««'  !••  vice  lil  .     .. 

ré>.  lit- la  nature,  et  II  trc  la 

nature;  apn-s  cela,  «lis  Je,  il  s'atticlie  à  démon- 
trer i|iic  ceux  <pii  font  ces  choses  seront  punis. 
Dcja  il  a  mentionne  le  supplice  en  |iarlaiit  «lu 
crime,  ipianl  il  dirait  :  «  Itecevant  ainsi  en 
«  eu\-méiiu>  la  recomfH>nse  «pii  était  «lue  à 

•  leur  e^'areineiit  »  ;  mais  comme  ils  ne  sen- 
ti'nt  |N*int  cette  p<'ine,  il  en  signale  une  autre 
qu'ils  redoutaient  extn>mement.  Kl  déjà  il 
l'avait  clainnieiit  indi«|uèe;  car  c'était  là  le 
Sens  de  ces  pandir*  :  •  Dwu  jn  n  la  vé* 
«  rité  ».  Tout»  '  'le  rr|H'lr  ui  jiiuh  au  long, 
en  iti«aiit  :  «  !..  'm  o  homme  qui  jiigt's 
«  cent  )|ui  font  I             M-s  et  i|ui  U**  fait  lui- 

•  même,  i|ue  tu  écliap|M>raH  au  jugement  de 

•  Dieu?  •  Tu  éctiap|iesa  ton  propre  jugement, 
écliap|HTns-tu  a  celui  «ie  Dieu? qui  vouilraitle 
dire?  Or  tu  t'es  jugé  toi-méme.  Mai^  pui4«|uc 
l'autorité  de  ce  tnliunal  est  si  grande,  et  «pic 
tu  n'as  (Kis  »u  l'épargner  ti»i-mém«'  »  •  "'iibien 
plus  forte  raison  Dieu  ,  qui  e^t  inf  <  .  ,  qui 
est  la  S4iu>eraine  justice,  nu  t'é|Mrgneni-t-il 
pas.  Quoi!  tu  t'es  condamné  toi-m^me,  et 
Iheii  t'approuvera,  te  louera?  l'eut-on  le  dire 
I  '■  enf  Vi>u<«  êtes  certainement  «li- 
^iK  i  Mil  I  r ui«i  cliàtimeiit  «pie  celui  «tue 
Voii*  ,\\vt  i>i"  f  "  '  •*  n'i'sl  |Kis  la  même 
chose  de  i  ni,  ou  «le  punir  le 
cou|iable  et  de  t)>mlM<r  dans  son  |M>che.  V(i\ea- 
VOU4  ctunine  la  cul|v.d>ilité  s'agjtrave?  Si  vous 
puniss4*x  un  |H^i  heur  m>  Ide  que  vous 
au  moment  même  de  %i  :.  n  r>T,  com* 
nu  lit  iMeu  «|ui  ne  |>eut  *••  i  l)>i)<T«  r.  ne  vouf 
jugera-t-il  |>as.  ni  vou«  •  '  inoera-til  plus 
»<'*èrement,  vous  qui  t  une  faute 
plus  grtnd*  oC  èlof  di^  coodtmné  par  votre 
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que  vous  en  augmentiez  le  n«tmbrr:  suioo.  la 

VCf  '         ■    .        '        . 

parci'  'l'.f  in 

cil-  •■   '  '  ne  p .    ; .,.    .;      ,.  ,,- 

gr  I  .  Bien  qu  il  *.iil  .  ,  i   U 

lin.  (Uimnient  le  «•  'ir  cr  qui  ta 

suivre.  Si  en  effet  le  mal  »  I  et  que  le* 
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«  1ère  1  »  Trésor  certainement  tenu  en  réserve,  corruptibles,  mais  non  tous  pour  la  gloire  :  les 

par  la  faute  du  coupable,  et  non  par  celle  du  uns  pour  le  supplice,  les  autres  pour  la  gloire, 

juge,  c  Tu  t'amasses  un  trésor  »,  toi,  et  non  «  Mais  »,  continue-t-il,  a  à  ceux  qui  ont  l'esprit 

Dieu.  Car  il  a  fait  tout  ce  qu'il  fallait  faire,  il  a  de  contention  (8)  »  ;  il  refuse  de  nouveau  le 

l'a  donné  la  connaissance  du  bien  et  du  mal,  pardon  à  ceux  qui  vivent  dans  le  vice,  et  montre 

il  s'est  montré  patient,  il  t'a  invité  à  la  péni-  qu'ils  y  sont  tombés  par  un  certain  es|)rit  de 

tence,  il  t'a  menacé  d'un  avenir  terrible  ,  il  a  contention  et  par  lâcheté.  «  Qui  ne  se  rendent 

employé  tous  les  moyens  pour  t'amener  à  «  pas  à  la  vérité,  mais  qui  acquiescent  à  l'ini- 

résipiscence;  si  tu  t'obstines  à  résister  «  lu  «quité  ».  Autre  accusation.  Quelle  sera  en 

a  t'amasses  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de  effet  l'excuse  de  celui  qui  fuit  la  lumière  et 

a  la  colère  et  de  la"  manifestation  et  du  juste  préfère  les  ténèbres?  Il  ne  dit  pas  :  qui  sont 

«  jugement  de  Dieu  ».  Et  pour  que  ce  mot  de  contraints  par  violence  ou  par  tyrannie,  mais 

colère  n'éveille  pas  en  vous  l'idée  de  la  pas-  a  qui  acquiescent  à  l'iniquité  »  ;  pour  vous  ap- 

sion,  il  a  soin  d'ajouter  :  «  Du  juste  jugement  prendre  que  la  chute  est  volontaire,  et  non 

«  de  Dieu  ».  Et  il  a  raison  de  dire  :  «  De  la  l'effet  de  la  nécessité,  a  Tribulation  et  angoisse 

«  manifestation  »  ;  car  la  révélation  aura  lieu  «  à  l'âme  de  tout  homme  qui  fait  le  mal 

quand  chacun  sera  traité  selon  ses  mérites,  a  (9)  »  ;  c'est-à-dire  qu'on  soit  riche,  consul, 

Ici-bas  souvent  un  grand  nombre  commettent  roi,  le  jugement  n'en  tiendra  aucun  compte; 

des  injustices  ou  tendent  des  pièges  contre  là  les  dignités  ne  tiendront  point  de  place, 
les  lois  de  l'équité;  là  il  n'en  sera  pas  ainsi.        Après  avoir  décrit  l'excès  de  la  maladie,  en 

«  Qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres;  à  ceux  avoir  signalé  la  source,  à  savoir  la  lâcheté  de 

a  qui  par  leur  persévérance  dans  les  bonnes  ceux  qui  en  sont  atteints;  puis  indiqué  le 

«œuvres,  etc.  (6,7)».  terme,  qui  est  la  perdition,  et  la  facilité  de 

3.  Après  s'être  montré  terrible  et  sévère,  en  s'en  guérir  ,  il  fait  retomber  principalement 
parlant  du  jugement  et  des  peines  futures,  sur  le  Juif  le  poids  du  châtiment.  «  Du  Juif 
contre  toute  attente,  au  lieu  d'insister  sur  le  «  d'abord,  puis  du  Grec  ».  Car  celui  qui  a  eu 
supplice,  il  revient  tout  à  coup  à  un  sujet  plus  la  plus  grande  part  à  la  doctrine,  doit,  s'il  pré- 
doux, à  la  récompense  des  bons,  et  dit  :  a  A  varique,  avoir  aussi  la  plus  grande  part  au 
«  ceux  qui  par  la  persévérance  dans  les  bonnes  châtiment.  Ainsi  plus  nous  sommes  éclairés  ou 
«  œuvres  cherchent  la  gloire,  l'honneur,  et  puissants,  plus  nos  fautes  seront  punies.  En 
a  l'immortalité;  la  vie  éternelle  ».  Ici  il  relève  effet  si  vous  êtes  riche,  on  exigera  de  vous 
ceux  qui  avaient  failli  dans  les  tentations  et  plus  d'aumônes  que  d'un  pauvre  ;  si  vous  êtes 
leur  montre  qu'il  ne  faut  pas  se  fier  à  la  foi  plus  intelligent,  plus  de  soumission  ;  si  vous 
seule  ;  car,  devant  ce  tribunal,  les  actions  aussi  êtes  revêtu  de  la  puissance,  des  œuvres  plus 
sont  examinées.  Et  voyez  comment,  en  parlant  éclatantes  ;  en  tout  et  partout,  vous  devez  pro- 
de  l'avenir,  il  ne  peut  exphquer  clairement  en  duire  selon  vos  forces  et  votre  capacité, 
quoi  consistent  ces  biens,  mais  parle  de  gloire  a  Mais  gloire,  honneur  et  paix  à  quiconque 
et  d'honneur.  En  effet,  comme  ces  biens  sur-  «  fait  le  bien,  au  Juif  d'abord,  puis  au  Grec 
passent  tous  les  biens  terrestres,  il  ne  trouve  «  (lO)  ».  De  quel  Juif,  de  quels  grecs  parle-l-il 
rien  qui  puisse  en  donner  l'image  ;  mais  il  ici  ?  De  ceux  qui  ont  existé  avant  le  Christ  ;  car 
leur  applique  comme  il  peut  le  nom  des  choses  il  ne  parle  poiat  encore  du  temps  de  grâce, 
qui  brillent  le  plus  à  nos  yeux,  la  gloire,  mais  des  temps  qui  ont  précédé,  faisant  dispa- 
rhonneur,  la  vie  :  car  voilà  surtout  ce  que  les  raitre  d'avance  et  de  loin  la  différence  entre  le 
hommes  recherchent.  Mais  tels  ne  sont  pas  les  Grec  et  le  Juif,  afin  que  la  chose  ne  paraisse 
biens  du  ciel,  qui  l'emportent  d'autant  plus  plus  nouvelle  ni  pénible,  quand  il  s'agira  du 
sur  ceux-ci  qu'ils  sont  incorruptibles  et  immor-  temps  de  grâce.  En  effet  si  dans  les  âges  anlé- 
*^'^*  rieurs,  quand  la  grâce  n'avait  point  encore 

Voyez-vous  comme,  en  parlant  d'incorrupti-  brillé  d'un  tel  éclat,  quand  la  nation  juive 

bilité,  il  nous  ouvre  la  porte  pour  traiter  de  la  était  honorable  ,  illustre  et  glorieuse  entre 

résurrection  du  corps?  Car  cette  incorruptibi-  toutes,  si  déjà  il  n'y  avait  pas  de  différence, 

lité  concerne    ce    corps   de    corruption.    Et  qu'aura-t-on  à  dire  après  qu'une  si  grande 

comme  ce  n'était  pas  assez,  il  y  ajoute  la  gloire  grâce  se  sera  manifestée?  Aussi  met-il  le  plus 

et  l'honneur.  Car  tous  nous  ressusciterons  in-  grand  intérêt  à  prouver  ce  point.  Et  l'auditeur 
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nu  lire  pour  l"«|'"  ,        :.   i  i  f..i.  Or  il        ■ ''•  kI  ii.  ut,     un  •»                                     «  .i.^  ii.i.- 

V,rrr^,  non  !»•«  i!      '         :■     ^  c»  ux                  -  mut  •'  <■''"'                                      nquinl  tl 

rail  iil  huMi,  «|ui  •  .                '  là  loi  cri  ^           .        i   :  .  ^                                  .    : 

ceux  qui  placci  tu  diliors  du  jtiiUifmc.  non-iiulenicnl  b  loi  otr  icra  d'tucune  ulililé 

vaii'iil  tout  ce  (|ui  |torlo  à  la  pu\é  :  leU  <|  '•  m  Juif,  mai*  qu'elle  lui  fera  àchargt,  rt  il  ^a 

M.  1  hisôdcch.   Jol>.   le*   Ninirikii,   (xïrnti!  ji  la  prinitc  plu*  h-iul.  Ko  dltl  »i 

l)«j.i  il  coiiiii           i  »apcr  par  la  boM  li    '  «Mo  4*?  oa  t'ctre  (MM  oorrii^c  siu 

niicr  fiiirr  11  .11.        •  !:••    r    •  '    '■  naUifc  et  de  U  raboQ,  à  14» 

clnllaqnc  .II- loin  .             ,     f  qui  •  reçu  en  outre  re«*<i- 

à  uVxcilcT  au(  un        .     ii  «rt  |.  ■.  loi.  Aprrt  lui  atoir  dooc  bit 

iincné  forcément  |>ar  une  aulrr  raison; ce  qui  acci -pt'-r  ce  raiKtoncntiut  |*our  ce  qui  regarde 

est  lo  |iropre  de  la  prudence  a|  ■            m.  Car  h»  i            le»  autres,  il  le  force  à  l'admettre 

•'il  eût  .ivaiRv  qu'il  en  élail  aiiiM  .tu  Um\ts  de  au»»i  ^H>ur  ce  qui  coocefne  Ict  NCnf.  Et  pour 

grâce,  ion  iangn(ru  eût  paru  f    "       r*^^;  «•■  niieux  fain  -   r    -  —  '-~r^ge,  fl  l'atloucil  en 

en  mtnt'» ''»••-'•"  «ujrl  I*  Il fe ..  autre»  rai-  divujl  :  «  c.  ..   .                  ;  pali  à -t  «•'' r.  •  i' 

•oiiiii'iiM  !                 aMon  iln  vice  cl  de  la  cor-  «  fait  le  bien,  au  J                  l«  pui 

ruptiun  qui  retenaient  aulnfuis  dan*  lo  monde,  Ici-bos  eu  ifT'l,  quelques  biens  que  l'on  ;-    • 

il  n'ûvrillait  aucun  soupçon  contre  sou  cum;i-  s«-de ,  ils  S'ait  accompa^n*^**  ^^c  beaucoup  de 

gnetncnt.  li    ut  !is,  fut  un  ricbc,  puissant  ou  roi  ;  si  l'oo 

4.  Voici  la  preuTequec'tt  lit  11  5oinii'  n'i -l  joinl  <  ii  wu.  rr.  i\             '  re«,  OD  J  et  I  au 

et  qu'il  disposait  son  discoiii>  >laus  ce  bu\.  >  u  iiiuius  â%vc  »«>i  nu  iti<  ,   «^i  '    .-.s  prOflCtt  peu* 

n'avait  |iae  voulu  prouver  <••  point,  il  lui  >ufli-  <•  ••<    mais  dai»  l'autre  ^le,  rirn  Ac  parrfl; 

sait  de  dire  :  «  Tar  la  (lunU*  il  (on  ccrur  lin-  t           .  tranquille,  eicnipl  de  i.                    .  i 

fl  pénitent  tu   t'aiua.v>c-s   uu  trcsor  do  colcru  du  la  véritable  poix. 

fl  |K)ur  le  jour  de  la  colère  »,  puis  de  coii(>er  Apres  avoir  donc  prouve  plus  laut  que  ccui 

cou  ri  sur  ce  sujet,  coniino  éliiit  éiniisé.  Mais  qui  n'ont  pn^  la  1     , 

connue  il  n'avait  pa»  tonkment  va  tue  île  U^cs,  il  cuiitinut 

traiter  «lu  jUK'enieot  dernier,  mais  de  montrer  «Car  iMtii   ne  U.'.  j- ...:    .xj..  .. 

que  le  Juif  na^ail  rien  de  plus  que  le  Croc,  «  srinnis   It  •.  Quand  il  dit  qui-  Ir>  J  .       .   ;« 

|K)ur  que  le  Juif  ne  s'enor^  un  Hisse  |ias,  il  va  <.                             pour  avoir  |'«           1  o'a  ptt 

plus  loui  et  procède  par  ordre.  Voyez:  il  a  besoin  de   recourir  au   raisonoenvrot ;   mais 

cpouvaolo  l'auititeur,  lia  fait  retentir  lu  ter-  |»our  établir  que  le  Crvc  sera                          I 

riblcjiigeaMC,  il  a  dit  quel  mal  c'est  U»  vivre  lui  faut  une  preuve.  CeU  tri.           <  u  luct 

dans  U  vice;  il  a  doinontri^  que  ptrsoiuM  ne  .|ii«lqtuB  cboee  d'étoniunt,  dr              ul,  d« 

pecJie  par  u'^-f  •"«'••  oi  ne  ren»lrra  inipuoi,  et  dite  <|Ue  oelui  qui  o'avail  nt  ^  •             '•  «  ^r»- 

que,  (K>ui  <  ■                  ,  la  puaitiuii  u'en  vicu-  (ibètfâ,  tarait  rto>mpens<i  1" 

dra  pas  moms;  inaïutenanl  il  veut  prouver  que  tions.  Aussi,  comme  ]e  l'ai  *W}*  dit,  babitue-l* 

la  docinue  de  la  loi  n'cUit  |>as  iliose  absolu-  tl  d'abord  leur*  oreilles  à  ei              pirlrr  dct 

ment  indis|ivusable;  que  la  peine  et  la  rvconi*  tcm|i*  qui  ont  précédé  la  grâce,  afin  de  tet 

p<                  '    itdcsn             et  non  de  la  cir*  r  plus  f               '■  a  sa  piDtét,  à  Taide 

c>                          '  '     if'iK.  ion.  iHiuc  après  I                        i-^t  plut  fiwpici  pvlt- 

a\« .,..                     ,■!  ■  .  .  1 1  .111.  II..  •>!  I  iii.i  rv$  luHDéBM*  Dooc , 


vt  avoir  h'           ,         .  '.  boBOCOr  et  ptti  A 

prouvé  par  U  niènio  qu'il  sera  ••i^^'i  r>  o-n)-  «  t(i.                  M  le  bien,  au  Juif  d'abord,  putt 

pousé,  il  démontre  que  la  loi  it  I  «  au  t;rcc  »,  U  ^oute  :  •  Car  Dtaii  BiftUt  poist 

étaient  chuee*  su|H?rllues.  «  acception  des  («rsonne*  • 

Ici  il  comlat  Durtxut  Us  Juifs.  Car  <  O  ciel!    i      '                                      inaital 

lc»Ji:'      •       '"                           '         'r.daugni  H          :vr  d  ai                                                '"bôtt 

par  «'                                                    Ml  poUrt  I.              •  '"                                             ''*^» 

être  t       i        ,                                      >•  pam  put  ,                                          .                   • 

qu'il*  •«  mo(|uatviit  du  cvui  qiu  disoiint  qua  qui  uc  ih.uI  «.    .                  .u.  Il  oc  dit  ptt  l 


2;8                   TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

S'il  n'en  élail  ainsi,  Dieu  ferait  acception  de  Grec  sera  sauvé  avant  vous,  lui  qui  paraît 
pf;rsonnes,  mais,  avec  plus  de  dignité  :  o  Dieu  avoir  observé  ce  qui  est  écrit.  Et  comment, 
a  ne  fait  point  acception  des  personnes  »,  c'est-  direz-vous,  a-t-il  pu  observer  sans  avoir  en- 
à-dire,  Dieu  ne  regarde  point  à  la  qualité  des  tendu?  Cela  est  possible,  répond  l'apôtre,  et 
personnes,  mais  à  la  différence  des  choses.  11  même  plus  encore,  car  non-seulement  on  peut 
montre  ensuite  qu'entre  le  Juif  et  le  Grec  il  accomplir  sans  avoir  entendu,  mais  on  peut 
n'y  a  de  différence  que  dans  la  personne,  et  avoir  entendu  et  ne  pas  accomplir;  ce  qu'il 
non  dans  la  chose.  Par  conséquent  il  fallait  exprime  dans  la  suite  plus  clairement  et  plus 
dire  :  Ce  n'est  pas  parce  que  l'un  est  Juif  et  énergiquement,  en  disant  :  a  Toi  qui  instruis 
l'autre  Grec  que  le  premier  est  honoré  et  le  «  les  autres,  tu  ne  t'instruis  pas  toi-même?  » 
second  méprisé  ;  mais  les  œuvres  seules  déter-  En  attendant  il  prouve  ici  son  premier  point  : 
minent  la  différence.  Cependant  ce  n'est  pas  «  En  effet  lorsque  les  gentils,  qui  n'ont  pas  la 
ainsi  qu'il  parle;  il  eût  irrité  le  Juif;  mais  il  «  loi,  font  naturellement  ce  qui  est  selon  la 
fait  (juclque  chose  de  plus  en  abattant  et  com-  «  loi;  n'ayant  pas  la  loi,  ils  sont  à  eux-mêmes 
primant  leur  orgueil,  pour  leur  faire  admettre  «  la  loi  (t4)  ». 

sa  proposition.  Et  comment  cela?  La  suite  va  Je  ne  rejette  pas  la  loi,  dit-il,  mais  par  elle 

nous  le  dire.  je  justifie  les  gentils.  Voyez-vous  comment,  en 

0  Car  quiconque  a  péché  sans  la  loi,  périra  minant  par  la  base  la  gloire  du  Judaïsme,  il 
«  sans  la  loi  ;  et  quiconque  a  péché  sous  la  loi,  évite  de  donner  prise  à  une  accusation  de 
a  sera  jugé  par  la  loi  ».  Ici,  comme  je  le  disais  mépris  pour  la  loi,  puisqu'il  l'exalte  au  con- 
plus  haut ,  non-seulement  il  établit  l'égalité  traire ,  la  glorifie ,  et  prouve  ainsi  toute  sa 
entre  le  Juif  et  le  Grec,  mais  il  démontre  que  thèse?  Quand  il  dit  «  Naturellement  »,  il  en- 
la  concession  de  la  loi  aggrave  beaucoup  la  tend  à  l'aide  des  raisonnements  naturels.  Il 
condition  du  Juif,  car  le  Grec  est  jugé  sans  la  leur  fait  voir  qu'il  y  en  a  d'autres,  meilleurs 
loi,  et  ce  mot,  «  Sans  la  loi  »  indique  une  cir-  qu'eux,  et,  qui  plus  est,  meilleurs  précisément 
constance  plutôt  atténuante  qu'aggravante ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  et  ne  possèdent 
c'est-à-dire,  n'a  pas  la  loi  pour  l'accuser.  Car  point  la  loi,  dont  les  Juifs  semblent  se  pré- 
c'est  là  le  sens  de  cette  expression,  «  Sans  la  valoir.  Et  voilà,  ajoute-t-il,  en  quoi  ils  sont 
«loi  »;  c'est-à-dire,  il  sera  condamné  en  admirables;  c'est  qu'ils  n'ont  pas  eu  besoin 
dehors  de  l'accusation  légale,  d'après  les  seules  de  loi  et  qu'ils  ont  néanmoins  observé  la  loi, 
données  de  la  nature.  Mais  le  Juif  sera  jugé  gravant  dans  leurs  âmes ,  non  des  paroles , 
d'après  la  Loi  :  C'est-à-dire  sur  la  double  ac-  mais  des  œuvres.  Car  il  dit  :  «  Montrant  l'œu- 
cusation  de  la  nature  et  de  la  Loi  ;  et  il  sera  «  vre  de  la  loi  écrite  dans  leurs  œuvres,  leur 
puni  d'autant  plus  sévèrement  qu'il  aura  été  «  conscience  leur  rendant  témoignage ,  et 
l'objet  de  plus  de  soins.  a  leurs  pensées  s'accusant  et  se  défendant  l'une 

5.  Voyez-vous  comme  il  fait  sentir  aux  Juifs  «  l'autre,  au  jour  où  Dieu  jugera  par  Jésus- 
un  plus  grand  besoin  de  recourir  à  la  grâce?  «  Christ,  selon  mon  Evangile,  ce  qu'il  y  a  de 
Car  comme  ils  prétendaient  être  justifiés  par  o  caché  dans  les  hommes  (15,  46)  ». 
la  Loi  seule  et  n'avoir  pas  besoin  de  la  grâce,  Voyez-vous  comme  il  rappelle  encore  ce  jour 
il  leur  prouve  qu'ils  en  ont  plus  besoin  que  et  le  rend  en  quelque  sorte  présent,  jetant  le 
les  Grec?,  puisqu'ils  doivent  être  punis  plus  trouble  dans  leur  âme,  et  leur  montrant  que 
sévèrement.  Ensuite  il  fait  un  autre  raisonne-  ceux-là  seront  surtout  honorés  qui  auront  fait 
ment  pour  appuyer  ce  qu'il  vient  de  dire  :  sans  la  loi,  les  œuvres  de  la  loi  ?  Il  est  juste 
a  Car  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la  loi  de  dire  maintenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  admi- 
a  qui  sont  justes  devant  Dieu  (13)  ».  Il  a  raison  rable  dans  la  prudence  de  l'apôtre.  Après  avoir 
de  dire  «  Devant  Dieu  »  ;  car  ils  peuvent  pa-  donné  la  preuve  que  le  Grec  l'emporte  sur  le 
raître  honorables  devant  les  hommes,  et  beau-  Juif,  il  omet  ce  point  dans  le  résumé  et  la  con- 
coup  se  vanter,  tandis  que  devant  Dieu  c'est  clusion  de  ses  raisonnements ,  pour  ne  pas 
tout  le  contraire.  «  Mais  ce  sont  les  observa-  exaspérer  les  Juifs.  Afin  de  rendre  ma  pensée 
0  leurs  de  la  loi  qui  seront  justifiés  ».  Voyez-  plus  claire,  je  rapporterai  ses  paroles  mêmes, 
vous  avec  quelle  vigueur  il  retourne  son  Car  après  avoir  dit  :  «  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui 
raisonnement  dans  le  sens  opposé?  Si  vous  «  écoutent  la  loi  qui  seront  justifiés,  mais  ceux 
demandez,  dit-il,  à  être  sauvé  par  la  loi,  le  «  qui  l'observent»,  il  devait  logiquement  dire: 


SLR  LhllTIlt  AIX  ROMAINS.  -  HOMELIE  V. 


S19 


«  Eli  (-iïcl,  lorsque  k-t  gentils  qui  a'uot  i>a.-.  la 
«  loi  font  li.ilijrtllciiM.nt  ce  qui  c«t  fclon  U 
«  loi  •,  lU  valent  iiiicux  i|ue  ccui  qui  ont  rrçu 
rt'ii»«igininent  de  la  loi.  11  ne  le  dit  |iourtaijt 
|»a»  ;  nuiA  il  ft'arit;l«î  a  l'éloge  dc«  Grco,  et  ne 
|njumc  pa»  plus  loin  la  com|>ar3i9on,  aOii  de 
faire  accepter  son  langage  aux  Juifs.  Il  ne  <lil 
donc  |»oi lit  cela  ;  ni.iiï  que  dil-il?  «  En  tfT'.-t 
c  lorM|ue  les  gentils  qui  n'ont  pas  la  loi  font 
«  natlirelleincntcequi  est  selon  la  loi  ;  n'ayant 
«  |tas  la  loi,  ils  sont  a  eux-mêmes  la  loi  ;  mon- 
fl  tranl  ainsi  l'cruvre  de  la  loi  écrite  dans  leur? 
€  lœiin,  leur  conscience  leur  rendant  tenioi- 
«gnoge  ». 

Ainsi  la  conscience  et  la  raison  tiennent 
lieu  de  la  loi.  Par  la  il  fait  voir  encore  i(uc 
Dieu  a  donné  a  riioinme  des  forces  sufllMutes 
(K)ur  embrasser  la  vertu  et  fuir  le  vice.  Kt  ne 
tous  étonnez  |Hiint  s'il  le  prouve  une  fois, 
deux  fois,  bien  des  fois.  (U:  |>oi(it  tiail  capiLil 
pour  lui,  à  cau«ti  de  ceux  «{ui  dis.ii<nt  :  Pour- 
quoi le  Christ  est-il  venu  si  lard  7  Où  était 
donc  autrefois  cette  grande  Providence  ?  Après 
avoir  réfuté  cette  objection  en  |>a!i5atit,  il  mon- 
tre que  dans  les  anciens  tein|)5,  iiiènie  avant 
U  concession  du  la  loi ,  la  nature  humaine 
était  l'objrt  de  tous  les  soin:»  de  la  Provulence. 
Car  «  ce  qui  est  connu  de  Dieu  éUil  manifeste 
leneux»;  ils  savaient  co  qui  était  bien,  ce 
qui  éUit  mal,  par  quoi  ils  jugeaient  les  auties, 
et  c'est  c«  qu'il  leur  reprochait  en  disant  : 

•  En  jugeant  autrui,  tu  tu  condamnes  toi- 
«  iiirine  •. 

Uuant  aux  Juifs,  outre  ce  que  nous  avons 
dit,  la  raison  et  la  conscience,  ils  avaient  la 
loi.  Mais  pourquoi  ces  expressions  :  <  S'accu- 

•  tant  ou  se  drfriid.inl?  »  S'ils  ont  la  loi  écrite 
dans  leurs  cœurs  et  qu'ils  en  fass4  nt  vuir  les 
œuvres,  conimenl  la  raison  iHuttlIi'  \v%  accu- 
ser ?  Mais  co  o'tsl  pas  seulement  À  cola  qufl 
•'applique  le  mot  «  Accusant  »,  mais  à  U  oa* 
ture  entière.  Ici-bas  nos  raisonnements  sont 
la,  laiilot  |H>ur  nous  accuser,  tantôt  |iour  noos 
dvfeiiili  e,  et  devant  Cet  autre  tribunal,  l'homme 
u'ai»asl>.  .>«.ind'aul:  ur.Knsuil 
augiiienler  la  crainu  ,  ^^  nt  dit  |wu  :  les  pi<.tiLj 
de»  liomiiies.  mai.»  .   «  {a:  qu'il  y  a  de  caché 

•  dan»  les  lioiiiiiu  >  • .  .Vpre^  avoir  ilit  :  «  Penses- 
«  tu  donc,  6  homme  qui  juges  ceui  qui  font 
t  ce.H  chos4'S  et  qui  les  fais  toini^me,  que  tu 

•  ecliapitcras  au  jugement  de  Dieu?  »  Pour 
que  vous  no  si  '  '  |»oint  la 

vous  porti-i  vou)  uivutc,  ot  que  uu.'  «.vui^au; 


T  ».  Ea  dhl,  lei 

riptfWOi.  Or. 

I  •  l'ère,  onli  a^ee 

•  'ttr.  il  perle  maio- 

ii<<  manière  liaiple. 


nici  qne  celle  de  Dka  ctl  Mes  ^loa  Jmle  que 

la  vôtre,  il  ajoute  :  t  Ce  qu'il  y  a  de  caclié 
«  dans  les  hommes  ».  et  encore  :  «  Par  Jésoe- 

«  (Jirist,  selon  mon  I 
Il   lûmes  ne  jugent  •; 
pl'i-  hnut  il  ne  parlait  j 
Il  ^  avoir  al'  >"'  *  f'ir  1 1  ■ 
triiant  du  >  II'  li  •! 

mais  apré^  avoir  fait  mention  du  Prrc  ;  et  ^r 
là  il  relève  la  dignité  de  sa  prèdktUis.  U 
I  'ion,  dit-il,  annonce  ce  que  la  salure 

'  *  r  d'avance. 
..,./.....  avec  quelle  pcudesce  il  les 
attire  et  les  attache  au  Christel  à  rCvangile 
et  leur  démontre  que  notre  destinée  ne  s« 
borne  pas  à  la  vie  présente ,  mais  qu'elle 
s'étend  au  delà?  C'est  ce  qu'il  avait  déjà  indi- 
qué plus  haut,  en  disant  :  •  Tu  t'amasses  un 
•  tiesor  de  colère  pour  le  jour  de  la  colère  », 
et  tout  a  l'heure  encore  :  s  Dieu  juge  ce  i|u'il 
«  y  a  de  rnt.  tu-  dans  les  hommes  ».  Que  chacun 
donc  d<  dans  sa  CMMCleace,  rcchrrcbe 

•es  fautes  et  s'en  demande  à  lui-mtet  «i 
compte  •étère,  afin  de  n'être  pas  'mhmn4 
avec  le  '  '.  Car  ce  jugement  jora  terrible; 
ce  tribunai,  i*-^  — nt,  ce  compte,  pkio  de 
terreur  ;  la  cou...^..i  des  torrents  de  leo.  •  Là 
c  où  un  frerc  ne  rachètera  pas,  oo  boaune  ra* 
«  chèt4.ra-t-il7  •  (Ps.  ut.)  Rappeka-toos  ce 
qui  est  dit  dans  l'Evangile  :  les  anges  volant 
(à  et  la,  la  salle  des 
qui  ne  s'éteignent  pas,  laa 
traînent  dans  la  fburoaise. 
de  nous  voyait  son  criOM 
cette  église 


qui  en- 
SI  l'un 


Alutr. 


a  aimerail  mien 

mourir  et  voir  la  terre  •'entrouvrir 
pieds  que  d'avoir  tant  de  téflWêas  de 
Qu'<  r\ms-nous  donc,  quand 

roaoiicstc  a  U  face  du  monda  aatiar,  snr  ce 
IbMIre  éclatant,  truplMiMwanl  da  kméèn. 
aoos  les  regards  de  looa,  ooqmm  et  inroaina  T 


0  malheur  t  do  quoi  doDCSOla-|t  kntà  de 
épouvanter  7  de  l'opialoo  dai 
vous  do V ries  craindre  Dieu  e( 

i  T  qur  doviandfoaa  ooua.  dilea>noé  dose, 
quand,  enchaînés .  firiofuil  lea  daols,  mm 
serooiMlraloéadans  tes  Maèhwi  ailé  rtaiMl 
El,  ce  qui  eel  piM  IWfiMt  fMora,  qM  hnm 
nous,  quand  noM  tafOM  kcs  à  teœ  asM 
DieuT 

Pinir  quiconque  a  da  •aattflMBi  et  de  la 
raison.  c\-sl  dtj4  un  rnfrr  que  d'éi  ^é  de 

U  vuedaUèWiiMÉiCMUM  otMHii  m  Ml 


220                    TRADLCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  ClIUYSOSTOME, 

pas  trimprcssion  sur  riiomnie,  Dieu  le  menace  trelieiis  ceux  qui  lui  fermaient  absolument 

du  feu.  Ce  n'est  pas  le  châtiment,  mais  la  l'oreille.  «Mon  peuple»,  lui  disait-il,  «que 

faille  qui  devrait  nous  causer  de  la  douîeu.".  «  t'ai-je  fait?  En  quoi  t'ai-je  contiisté  ?  ré- 

Ecoutez  Paul  gémissant  et  pleurant  des  péchés  o  ponds-moi  ».  (Mich.  vi,  3.)  Après  tout  cela, 

dont  il  ne  devait  pas  être  puni  :  a  Je  ne  suis  nous  avons  tué  les  prophètes,  nous  les  avons 

«  pas  digne  d'èlre  appelé  apôtre,  parce  que  j'ai  lapidés,  nous  leur  avons  fait  tous  les  maux 

«  persécuté  l'Eglise  ».  (I  Cor.  xv,  9.)  Ecoutez  possibles.  Comment  s'en  est-il  vengé?  Il  ne 

David  qui ,  bien  que  dispensé  du  châtiment,  nous  a  plus  envoyé  de  prophètes,  ni  d'anges,  ni 

appelle  sur  lui  la  vengeance  parce  qu'il  croit  de  patriarches,  mais  son  propre  Fils  ;  son  Fils 

avoir  offensé  Dieu  :  a  Que  votre  main  s'appe-  est  venu  et  a  été  mis  à  mort;  son  amour,  loin 

a  santisse  sur  moi  et  sur  la  maison  de  mon  de  s'éteindre ,  s'en  est  enflammé  davantage  ; 

opère».  (11  Rois,  xxiv,  17.)  Car  il  est  plus  même  après  la  mort  de  son  Fils,  il  persiste 

malheureux  d'offenser   Dieu  que  d'en  être  à  nous  inviter  et  ne  néglige  rien  pour  nous 

puni.  Mais  maintenant  nous  sommes  si  misé-  ramener  à  lui.  Et  Paul  s'écrie  :  o  Nous  faisons 

râbles,  que,  sans  la  crainte  de  l'enfer,  nous  «  les  fonctions  d'ambassadeurs  pour  le  Christ, 

ferions  à  peine  quelque  chose  de  bien.  Aussi,  «  Dieu  exhortant  par  notre  bouche.  Réconci- 

à  part  toute  autre  raison,  nous  mériterions  «  liez-vous  avec  Dieu  ».  (II  Cor.  v,  20.) 

déjà  l'enfer  pour  l'avoir  craint  plutôt  que  le  7.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  nous  a  récon- 

Christ.  Il  n'en  était  pas  ainsi  du  bienheureux  ciliés.  Et  il  ne  nous  abandonne  pas  encore  ;  il 

Paul  ;  c'était  chez  lui  tout  le  contraire.  Mais  insiste,  nous  menace  de  l'enfer,  nous  promet 

parce  que  nos  dispositions  sont  différentes,  son  royaume,  afin  de  nous  attirer;  mais  nous 

nous  sommes  condamnés  à  l'enfer.  Si  nous  restons  toujours  insensibles.  Qu'y  a-t-il  de  pire 

aimions  le  Christ  comme  nous  devrions  l'ai-  que  cette  dureté?  Si  un  homme  en  avait  au- 

mer,  nous  saurions  qu'offenser  son  amour  tant  fait,  ne  nous  serions-nous  pas  mis  cent 

est  un  malheur   plus  horrible   que  l'enfer  fois  à  son  service  ?  0  lâcheté  1  0  ingratitude  ! 

même;  mais  comme  nous  ne  l'aimons  pas,  Nous  vivons  toujours  dans  le  péché  et  dans  le 

nous  ne  comprenons  pas  l'étendue  de  ce  sup-  crime;  et  si  nous  faisons  quelque  peu  de  bien, 

plice.  Et  voilà  ce  qui  fait  le  principal  sujet  de  à  l'exemple  des  serviteurs  ingrats,  nous  l'exa- 

mes  gémissements  et  de  mes  larmes.  minons  scrupuleusement ,  nous  exigeons  ri- 

Pourlant  que  n'a  pas  fait  Dieu,  pour  s'attirer  goureusement  la  récompense ,  s'il  en  mérite 

notre  amour?  Quel  moyen  n'a-t-il  pas  em-  une.  Et  pourtant  la  récompense   sera  plus 

ployé  ?  Qu'a-t-il   négligé  ?   Et    nous   l'avons  grande,  si  vous  agissez  sans  espoir  de  récom- 

offensé,  lui  qui  ne  nous  avait  point  fait  de  pense  :  car  en  parler,  en   tenir  un  compte 

mal,  qui  nous  avait  même  comblés  de  bien-  exact,  est  le  propre  d'un  mercenaire  plutôt 

faits  ;  quand  il  nous  appelait  et  nous  invitait  que  d'un  serviteur  reconnaissant.  Il  faut  tout 

de  toutes  manières,  nous  nous  sommes  dé-  faire  pour  le  Christ,  et  non  pour  la  récom- 

tournés;  il  ne  s'est  point  vengé  pourtant,  mais  pense;  car  c'est  pour  s'attirer  notre  amour, 

il  est  accouru,  il  a  cherché  à  nous  retenir,  et  qu'il  nous  a  menacés  de  l'enfer,  qu'il  nous  a 

nous  nous  sommes  dégagés  de  ses  mains  pour  promis  son  royaume.  Aimons-le  donc,  comme 

courir  au  démon  ;  il  ne  s'est  point  découragé  il  faut  l'aimer  :  car  c'est  là  la  grande  récom- 

encore,  il  nous  a  envoyés  des  milliers  de  pro-  pense,  le  royaume,  le  plaisir,  la  volupté,  la 

phètes,  de  messagers,  de  patriarches  pour  nous  gloire,  l'honneur,  c'est  là  cette  félicité  infinie 

rappeler  ;  et  non-seulement  nous  ne  les  avons  que  la  langue  ne  peut  exprimer  ni  l'esprit 

point  accueillis,  mais  nous  les  avons  injuriés,  comprendre.  Mais  je  ne  sais  comment  j'ai  été 

Malgré  tout  cela ,  il  ne  nous  a  point  rejetés  ;  entraîné  à  dire  ces  choses,  à  exhorter  des 

comme  ces  amants  passionnés  dont  les  mépris  hommes  qui  ne  dédaignent  ni  le  pouvoir,  ni 

ne  sauraient  éteindre  l'affection,  il  s'en  allait  çà  la  gloire  présente,  à  les  mépriser  cependant 

et  là,  s'adressant  à  tous  :  au  ciel,  à  la  terre,  à  pour  l'amour  du  Christ;  quoique,  du  reste, 

Jérémie,àMichée,  non  pour  nous  accuser,  mais  ces    grands  et  généreux   personnages  aient 

pour  se  justifier  ;  et  par  l'entremise  des  prophè-  poi  té  l'amour  jusque-là.  Ecoutez  comme  Pierre 

tes,ilaUaillui-mêmeàceuxquisedétouruaient,  brûle  de  charité  pour  lui  et  le  préfère  à  son 

prêt  à  leur  rendre  compte,  les  priant  d'entrer  âme,  à  sa  vie,  à  tout  ;  et  après  qu'il  l'eut  renié, 

en  pourparlers  avec  lui,  et  invitant  à  des  en-  il  pleura,  non  à  cause  du  châtiment,  mais 


SIR  I.F.IMlIlK  Al  \  K  »MAINS.  —  IlOilKUr,  V.  ?!î 

pnrrp  qu'il  ATait  roniû  um  bi<'n  aim      tntir-  quand  la batoUI,  Ui  dnlrr.  Ie> rkhoÊt» de  cgioi 

imnl  |»lii«  cruel  (jiK*  le«  |*luji  liur^  •>«.  qui  Doos  aime  •<  Ibbiflt,  et  que  ooot 

K(  tout  ri'ln  m;  |>aiiMiit  atant  la  grâce  du  Saint-  toniiMe  abiolument  tani  «alear,  romitiil  ne 

F^prit  ;  souvent  il   întistait  et  <li«ait  :  €  06  mériteriooa-nout  paj  mille  châtintali. 


«  nllt  z-vou!(?  »  Kt  auftaravant  :  •  A  (|tii  iront-  étrea  Tib  et  abjecte,  li,  étant  aimé  à  Veteèi 
c  lions?»  F.t  encore:  <  Je  vou^  sunrni  par-  pnrnn  être  fi  grand,  li  admirable,  ooim  rèpo- 
t  (ont  on  vous  irez  ».  (Jean,  un,  sr»,  et  vi,  (V.i;  (liions  son  amour  ?  Il  n'a  besoin  de  lias  4t  ea 
Matlli.  VIII,  11).;  Car  le  Christ  éuiit  tout  [K)ur  qui  nous  appartirnt,  et  il  ne  lai«ae  pat  de  nooa 
ruK  ;  ils  nu  prt-fnraieol  ni  le  ciel  ni  le  royau-  aimer  ;  nous  avons  le  plusgnio  1  U-soin  de  ie« 
me  des  cicux  h  leur  bieo-ainté.  Vous  ét4.'S  tout  dont,  et  nous  oe  répondons  pointa  son  amrmr. 
|H)ur  moi,  lui  (liMi••n^its.  nous  lui  préférons  la  ricbcMe,  1  dc« 
Kt  ponninoi  s'i  tonner  que  Pierre  fut  <l.ins  tiornmrs,  le  repOf,  les  aides  du  corp»,  ic  pou- 
ces sentinii  iiLh?  Kcr)iiti*z  ce  que  le  propln  tf  voir  et  la  gloire,  Lindi^  qu'il  noua  ettune  au- 
av.'iit  (lit  :  oii'v  .i-t-ii  |K>ur  moi  ilans  le  ci<|?  divins  de  tout.  Il  a^.iit  un  Fila,  léfitiiiia  al 
«  et  que  je  de  vous  sur  In  terre?  •  (l*s.  niii'|iie;  il  l'a  s.irrilie  pour  nous;  et  nous  lui 
Lxxii.)  C'est-n-dire ,  de  tout  ce  qui  est  en  haut ,  prcfiroiis  mille  ctio<t4;s  !  Ne  fnériloOMMWa  paa 
de  tout  ce  «{iii  est  en  bas,  je  ne  désire  rien  que  l'enfer  et  le  supplice  .  fùt-il  deux  Me,  tfoia 
vous.  Voii.i  l'arnour,  voili  {'nlTiclion,  si  nous  fois,  mille  fois  plus  ■-'..■  .>ous 
aimons  nin<«i,  le  prr««*iil  ni  ra\rnir  ne  seront  a  dire,  quand  nous  jr.  i- ruua  io  urmc*  de 
rien  |>our  nous  an  prix  de  cet  attachement ,  et  Satan  aux  lois  du  Christ,  quand  noos  MCri* 
nous  oblididruns  le  royaume  dans  les  délices  fions  notre  ulut,  quand  nooa  prèftferone  le* 
de  son  nmonr.  Kt  comment  cela,  direz-vou< 7  rruvres  du  vice  à  celui  qui  a  tout  aouOeri 
Kn  rêflêchis^nt  combien  de  fois  nous  l'avons  pour  nous?  Quel  pardon  ef|M'«rer  poor  one 
outragé  après  tint  de  bienfaits,  «ans  qu'il  ces-  telle  comluite  ?  Comment  la  jusItlIerT  Ccet 
$hl  de  nooa  eiborter  ;  combien  du  fois  nous  im|M)4«ihti'.  Trt  >ua  donc  termes  pow  ne 
l'avons  négligé,  tandis  (pie  lui  ne  nous  ne-  pa>  t'.nnr  v;                e ;  vanona  à  lésifisom • 


gli^'e  |K)int,  lui.  mais  qu'il  accourt,  qu'il  nous  ce,   rtlkih               .   .uut  cela   el  IMMlana-iui 

iuMte  et  nous  attire  a  lut.  Os  fieuM'cset  d'au-  gloin*  |>ar  i           t\re«  (car  il  ne  sufBt  pas  de 

très  senihlubles  |H>urront  alliimiT  en  nous  cet  le  ^lonller  en  |>ari>lv»),  aûo  de  jouir  de  sa 

amour.  Si  celui    qui    aime    ainsi    était    un  gloire.  I*ui>siuiis- nous  l'obtenir  par  b  giAoa  et 

homme  de  liasse  condition ,  et  que  l'otiji-t  do  la  lioutc  de   .N         ^                î                       m 

cet  amour  fut  un  roi  ;  ce  rui  ne  seraitil  |>as  qui  la  gloin*.  i.i  lune, 

eiK'hanté  d  une  !«i  grande  alTcclion  ?  Certaine-  neiit  au  iVre  et     ■  <■••'> 

meut  il  le  N-r:iil.  toujoum,  <  l  «hi                                                \       i 

Mais  quand  c'est  le  contraire  qui  a  lieu;  tuit-il. 
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HOMELIE     VI. 


MAIS  TOI  QUI  PORTES  LE   NOM  DE   JUIF,  QUI  TE  REPOSES   SUR  LA  LOI   ET  TE   GLORIFIES  EN  DIEU,  QUI  CON- 
NAIS  SA    VOLONTÉ,  ET   QUI,    INSTRUIT   PAR  LA   LOI,  SAIS  DISCERNER  CE  QUI   EST  LE  PLUS  UTILE,  (il,  17, 

18,  jusqu'à  m,  8.) 


Analyse. 

1  et  2.  La  simple  connaissance  extérieure  de  la  loi  sans  l'application  à  s'y  conformer,  ne  servira  de  rien  an  Juif,  et  il  en  est  de 
même  de  la  circoncision. 

3.  Ce  n'est  qu'à  l'homme  vertueux  qu'elle  donne  un  avantage  particulier. 

4.  Objection  :  quel  avantage  reste-t-il  donc  au  Juif?  —  Réponse. 

5.  Autre  objection  :  Mais  si  nos  prévarications  ont  servi  à  faire  paraître  la  justice  de  Dieu,  Dieu  n'est-il  pas  injuste  de  faire  loni- 
ber  sur  nous  sa  colère  ?  —  Réponse. 

6.  C'est  par  la  pureté  de  leur  vie  que  les  chrétiens  convertiront  les  infidèles.  —  Que  l'avarice  est  nne  véritable  idolâtrie. 


i.  Après  avoir  dit  que  rien  ne  manque  au 
Gentil  pour  se  sauver,  s'il  observe  la  loi ,  et 
avoir  établi  son  admirable  comparaison,  il 
expose  les  avantages  des  Juifs  et  ce  qui  leur 
inspirait  de  l'orgueil  par  rapport  aux  Grecs. 
El  d'abord  leur  nom  qui  était  très-respectable, 
comme  l'est  maintenant  celui  du  cbristia- 
nisme,  et  qui  à  lui  seul  formait  une  grande 
diffétence  ;  aussi  commence-t-il  par  là.   Et 
voyez  comme  il  montre  le  néant  de  cet  avan- 
tage. Il  ne  dit  pas  :  Toi  qui  es  Juif,  mais,  «  toi 
«  qui  portes  le  nom  de  Juif  et  te  glorifies  en 
«  Dieu  »,  c'est-à-dire ,   comme  objet  de  son 
amour  et  son  privilégié  entre  tous  les  hom- 
mes. Il  me  semble  ici  les  railler  légèrement 
de  leur  orgueil  et  de  leur  grande  vanité,  en  ce 
qu'ils  ne  profitaient  point  du  don  pour  leur 
salut,  mais  en  abusaient  pour  s'élever  au-des- 
sus des  autres  et  les  mépriser.  «  Et  qui  con- 
0  nait  la  volonté  de  Dieu  et  discerne  ce  qui  est 
«  le  plus  utile  ».  Sans  les  œuvres,  c'est  là  un 
défaut.  Et  pourtant  cela  semblait  un  avan- 
tage :  Aussi  fait-il  soigneusement  la  distinc- 
tion. Il  ne  dit  pas  :  qui  fais,  mais,  «  Qui  con- 
«  nais  et  discernes»,  sans  pratiquer, sans  agir. 
«  Tu  te  flattes  d'être  le  guide  des  aveugles  ». 
Ici  encore  il  ne  dit  pas  :  Qui  es  le  guide  des 
aveugles,   mais  :   «  Qui  te  flattes  »,  qui  te 
\autes  de  l'être  :  car  la  présomption  des  Juifs 


était  grande.  Aussi  emploie-t-il  à  peu  près  les 
expressions  dont  les  Juifs  se  servaient  eux- 
mêmes  dans  leur  jactance.  Voyez  dans  les 
Evangiles  ce  qu'ils  disent  :  «  Tu  es  né  tout  en- 
«  lier  dans  le  péché  et  tu  nous  enseignes  ?  ». 
(Jean,  ix,  34.)  Et  ils  se  montraient  fiers  à  l'é- 
gard de  tout  le  monde.  C'est  ce  que  Paul  con- 
tinue à  leur  reprocher,  en  élevant  les  Gentils 
et  en  les  abaissant  eux-mêmes,  afin  de  mieux 
les  atteindre  et  de  donner  plus  de  poids  à  son 
accusation. 

Aussi  va-t-il  encore  plus  loin  en  variant  ses 
expressions,  o  Tu  te  flattes  d'être  le  guide  des 
«  aveugles,  la  lumière  de  ceux  qui  sont  dans 
«  les  ténèbres ,  le  docteur  des  ignorants ,  le 
«  maître  des  enfants ,  ayant  la  règle  de  la 
«  science  et  de  la  vérité  dans  la  loi  ».  II  ne 
dit  pas  :  Dans  la  conscience,  dans  les  ac- 
tions, dans  les  bonnes  œuvres,  mais  :  «  Dans 
«la  loi».  Et  après  avoir  dit  cela,  il  fait  ce 
qu'il  a  fait  pour  les  Gentils.  En  effet,  comme 
il  a  dit  plus  haut  :  «En  jugeant  autrui,  tu  te 
a  condamnes  toi-même  »,  de  même  il  dit  ici  : 
«  Toi  donc  qui  instruis  les  autres,  tu  ne  t'ins- 
«  truis  pas  toi-même?»  Mais  là  il  a  été  plus 
sévère,  ici  il  est  plus  doux.  Il  ne  dit  point  :  Et 
pour  cela  tu  mérites  un  plus  grand  châtiment, 
parce  que  tu  n'uses  convtinat)lement  d'aucun 
des  grands  biens  qui  t'ont  été  confiés;  mais 
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il  procùJc  par  intcrrogalioo  pour  let  (aire 
roiiKir  et  dit  :  «  Tui  «lune  qui  instruis  Ici  au- 
«  lies,  tu  ne  t'instruis  |>as  toi  même? •  h'autre 
part  voytz  •  1 1  (irudrnre  «le  Paul  î  II  T:.\y 

pelle  ceux '!■  ^  j.i  iul'h'e»  <lt»  Juif  ■"!■"'•' •■  -il 
point  le  résiilLit  de  leur  Jude,  i  ; 

dVn  haut,  et  fait  toir  que  non-«*ulcment  ils 
M)nl  inutiles  a  ccui  qui  le»  néKliK<^nt,  mais 
qu'ds  entraînent  une  aggravation  dan»  le  cli.i- 
timent.  (lar  ce  D'est  (x^int  à  cnuie  de  leurs 
mrril»»  qu'ils  sont  ap|>clés  Juif^ ,  qu'ils  ont 
rtriilalot,  et  tous  les  autres  bienfaits  éiiu- 
nu  lés  plus  haut;  mais  c'est  un  elTet  «le  la 
giÂce  di%inc.  I)es  rat>ord  il  avait  dit  qu'il  ne 
sert  à  rien  d'avoir  écouté  la  lui,  si  on  ne  la 
pratique  :  ■  Ce  ne  sont  que  ceux  qui  écoutent 

•  la  loi  qui  sont  justes  devant  Dieu  ». 
Maintenant  allant  l)eaiicoiip|diis  !  ■"    ■!  fait 

voir  (|ue  non-seuhriinntraudilion,  n  qui 

est  bien  plus  que  l'audition)  renseiKn<-ment 
nii^me  de  la  loi  ne  sert  de  rien  au  mailre,  s'il 
ne  prati)|ue  ce  qu'il  enseigne  ;  que  non-seule- 
ment cet  ei;  imnl  ne  si-rvira  à  rien,  mais 
attirera  un  pu.  1  châtiment.  Kt  il  cIioimI 
à  pro|Mis  ses  ix^  i<  iiiis,  il  ne  dit  pas  :  •  Tu 
as  re^u  la  loi,  mais  :  «Tu  te  retut^rs  sur  la 
«  loi  »,  car  le  Juif  n'était  |K)int  le  cou- 
rir çà  cl  U  et  de  clierclicr  ce  qu'il  a%ait  à 
faire,  il  trouvait  sans  |>eine  dans  la  lui  le  che- 
min (|ui  conduit  a  la  vertu.  Si  '  '  ont 
le  rai.Honnemcnt  naturel,  |ur  où  m  ■  tii4>< 'Imt 
sur  le<«  Juifs,  puisqu'ils  accompli.X'X ut  tout 
sano  avoir  enti  ndu  aucun  précepte  i^tMlif,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  ceux-ci  ont  plus 
de  facilité.  Si  vous  dites  :  Je  n'écoute  |>as  st  u- 
Icment,  mais  j'enseigne,  vous  ne  faites  qu'a 
Joutrr  une  raison  de  plus  p  >  le  puni.  Kl 
comme  leur  (•r^inil  s'en  t ,  il  leur 
moiitrt.'  qu'il  n'en  !M>ut  que  n  i  >.  F.n  i  T.  t. 
quand  il  ilit  :  «Guide  des  aveugles, 

•  des  ignorants,  maître  des  enfai.ls».!!  fait 
allusion  à  leur  orguiil,  car  ilsahus.iientetran 
gement  de   leurs   piost^lytcs    ^c'était   lu   nom 
qu'ih  leur  donnaient  . 

•I.  Au-  f  )    "N-  til  sous  toutes  les  formes  do 
ce  qui  ^'  i  leur»  irlrirc»,  jiir,  ■■  qu'il  «ait 

que  eu  sont  autant  île  |Muir  I 

cu.4ation.  «  Ayant  la  règle  do  la  science  et  do 
«  la  vérité  dans  la  loi  ».  C'est  cumnir  si  quel* 
qu'un  ayant  litii  ge  du  nU  n'en  r< 
aucun  trait,  taii'li>  que  c<^ 
p«Miil  ete  coiilli»*    la    ci|  ..;. 

Aprùs  avoir  rap;H-lé   les  av  i  ,  ont 


ulull'-ri'^  tr.i  qui  as  cs  hnr- 


ri  çu  de  Dieu,  il  mente  nn*  h-s  vicet  que  leor 
n  procliaient  les  proph«'let  :  •  Toi  qui  instruis 
«les  autres,  lu  ne  t'instruis  pM  loi-0)#ine7 
«  t' i  qui  précbea  de  ne  poial  dérober,  tu  dé- 

•  r.  ' 
«  a^; 

•  rcur  :  le*,  tu  < >!,  le  lacrilé^-  * 
Il  était  iirnt  «Icfindu  de  toucber  a  ries 
de  ce  qui  appartenait  aux  idol.  s,  comme  éUul 

18,  dit  l'aixMne.  U    '  i« 

li-  I  a>  i  '•ujs  a  (ail  fouler  celle  ua  aui 
pi*  d^.  I  il  ré^rve  pour  U  fin  le  repro- 

che le  I  ive,  disant:  «  Toi  qui  te  gloriSei 

«  dans  la  loi,  tu  déslionores  Dieu  par  U  viuU- 
«  tionde  la  loi  ?  • 

hes,  ou  plutôt  Iroif  : 
1)1  par  ce  qui 
iiiii  II  Donneur,  ils  dés- 
^  a  honores  :  ce  qui  cal  le 
Kt  pour  oe  pes  atoir 
l'uir  de  faire  ces  reproches  de  son  chef,  il  cite 
le  prophctequi  les  accuse  ici  en  abrège,  som- 
I  lent  et  comme  en  gros,  mois  plus  lard 

eu  •!<  lail ,  ici  encore  Isaie,  pui-  '        I, 

opres  qu'il  aura  pro«luit  plusieui^  iviui^iuuuai. 
Pour  pr.  ti\i<  Il  iir  1  til.  que  ce  a'est  pM  noi 
qui  vi)i,  i  laie  :  •  A  cause  de 

«  vous  le  n>>m  i!e  Dieu  e»l  blasphémé  permi 
«  les  nations  ».  (Isaie,  ui,5.;  Vuici  encore  deui 
autres  v  »,  Uii-il.  ib 

oiitragi  lii  i>.-  u,  r  .1  cocoreoalra* 

y--r  .  .r  i.i  aiiti.  .  A  ., «DOS  sert  dose 

.M  VOUS   ne  Totis  in^truiser  ms 

vuuftui  Plus  baul  il le 

dire  cela,  maintenant  il  le  louroedaas  li  aaat 
e;  car  non-  «'Jil  tous  De  vous 


Il  y  a  ici  deux 
ils  tj.  >'  fit,  il) 

leur  a  •  il  ,11 1  irdi;  k 
|ii,n<,r.nt  celui  mi  I. 
<  de  l'ii  . 


uuiicui  Uirc, 
-■'lemeol  vous 

.Il 


I'"  ■  '  '  l'i 

r  iii   >,/      II' .   t 


lex  tuut  lo    contraire,  à 
i,  ce  qui  est  rup(iiii*«  de  la  loi. 

•vous,  U  circooctsioa  est  une 
^  J'en  conviens,  i  cvpro- 

nipagoéeik  M  vircoocé- 

'  •  «  U  pnidcooB  de  PtoU 

kèfieta  qiMsUei  de  U 

cirx  a.  U  n's  |K>int  ct^mmcpcé  per  là, 

t^irce  quon  en  arail  une  haute  idée;  wnùê 

-ur  avoir  ;  ont  pc<hé  ea 


iii<  i      l'i<  >i    . 

danuu-  r!  Wu 


I  .*••  i.x  -••  ies  COQ* 
ti^   IfUr  priiiUifi'  .  U 
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parle  de  la  circoncision,  dans  la  confiance  que  rieiirc,  la  loi  naturelle  est  intérieure  ;  mais  la 
personne  n'osera  j)Ius  la  soutenir,  et  il  dit  :  troisième  est  dans  les  actes.  Ainsi  l'une  est 
0  A  la  vérité  la  circoncision  est  utile  si  tu  ob-  exprimée  par  l'Ecriture,  l'autre  par  la  nature, 
a  serves  la  loi  » .  11  avait  pourtant  un  autre  et  la  troisième  par  les  œuvres.  C'est  cette  der- 
moyen  de  la  rejeter;  il  pouvait  dire  .-Qu'est-ce  nière  qui  est  nécessaire,  puisque  c'est  pour 
que  la  circoncision?  Est-elle  un  mérite  pour  elle  qu'existent  les  deux  autres,  la  loi  écrite  et 
celui  qui  l'a  reçue?  est-elle  une  preuve  de  la  loi  naturelle;  et  sans  elle,  celles-ci  sont  inu- 
bonne  volonté?  On  la  donne  avant  l'âge  de  tiles  et  môme  très-nuisibles.  Et  c'est  ce  que 
raison  ;  ceux  qui  étaient  dans  le  désert,  sont  l'apôtre  indique  en  parlant  de  la  loi  naturelle  : 
restés  longtemps  incirconcis;  on  voit  d'ail-  «En  jugeant  autrui,  tu    te  condamnes  toi- 
leurs  en  plus  d'un  endroit  qu'elle  n'est  pas  «  même  »  ;  puis  de  la  loi  écrite  :  «  Toi  qui 
très- nécessaire.  Ce  n'est  cependant  point  par  «  prêches  de  ne  point  dérober,  tu  dérobes?» 
ce  côté  qu'il  la  rejette,  mais  par  où  il  fallait  De  môme  il  y  a  deux  incirconcisions,  l'une  de 
surtout  l'attaquer,  par  Abraham.  C'était  là  le  la'nature  et  l'autre  des  œuvres  ;  et  deux  circon- 
plus  beau  triomphe,  de  la  montrer  méprisable  cisions  :  l'une  dans  la  chair  et  l'autre  dans  la 
là  oîi  elle  leur  paraissait  respectable.  Il  aurait  volonté.  Par  exemple,  quelqu'un  est  circoncis 
pu  dire  que  les  prophètes  ont  souvent  appelé  le  huitième  jour,  voilà  la  circoncision  de  la 
les  Juifs  incirconcis,  mais  c'étaient  là  la  faute  chair;  quelqu'un  accomplit  toutes   les  pres- 
de  ceux  qui  la  recevaient  et  non  celle  de  la  criptions  légales ,   voilà   la  circoncision    du 
circoncision  elle-même.  La  question  était  de  cœur,  celle  que  Paul  demande  surtout,  aussi 
prouver  qu'elle  était  sans  vertu  dans  une  vie  bien  que  la  loi  elle-même, 
parfaite,  et  c'est  ce  qu'il  va  faire.  Jusqu'ici  il  3.  Voyez  donc  comme  après  l'avoir  d'abord 
n'a  point  parlédu  patriarche,  mais  après  avoir  admise  en  parole,  il  la  supprime  en  effet.  Il 
d'abord  déconsidéré  la  circoncision  par  d'au-  ne  dit  point  :  la  circoncision  est  superflue , 
très  motifs,  il  porte  plus  tard  son  attention  inutile,  stérile;  que  dit-il  donc?  «A  la  vérité 
sur  Abraham,  à  l'occasion  de  la  foi ,  et  dit  :  «  la  circoncision  est  utile  si  tu  observes  la 
«Quand  la  foi  a-t-elle  été  imputée  à  Abra-  «loi».  Il  l'avait  admise,  en  disant  :  J'en  con- 
«  ham?  Dans  la  circoncision,  ou  avant  la  cir-  viens,  je  ne  dis  pas  le  contraire,  la  circonci- 
«  concision?»  (Rom.  iv,  10.)  sion  est  bonne;  mais  quand?  quand  elle  est 
Tant  que  la  circoncision  combat  le  païen  et  jointe  à  l'observation  de  la  loi.  «  Mais  si  tu  la 
l'incirconcis,  il  ne  veut  pas  tenir  ce  langage,  «  violes,  ta   circoncision  devient  incirconci- 
pour  ne  pas   blesser  trop  vivement;    mais  «sion».  Il  ne  dit  pas  :  Elle  est  inutile,  pour 
quand  elle  est  opposée  à  la  foi,  alors  il  l'atta-  ne  pas  avoir  l'air  de  la  déshonorer;  mais  en 
que  résolument.  En  attendant ,  la  lutte   est  en  dépouillant  le  Juif,  il  l'attaque  par  le  fait, 
contre  l'incirconcision  ;  c'est  pourquoi  il  est  L'injure  alors  ne  s'adresse  plus  à  la  circonci- 
moins  vif  et  dit  :  «  A  la  vérité  la  circoncision  sion,  mais  à  celui  qui  l'a  perdue  par  sa  lâcheté. 
a  est  utile,  si  tu  observes  la  loi  ;  mais  si  tu  la  Paul  agit  dans  cette  circonstance  comme  les 
«  violes,  la  circoncision   devient   incirconci-  juges  qui  privent  d'abord  de  leurs  honneurs 
a  sion  (18,  25)  ».  Il  suppose  ici  deux  circonci-  et  punissent  ensuite  les  hommes  constitués  en 
siens  et  deux  incirconcisions,  comme  il  y  a  dignités,  lorsqu'ils  sont  convaincus  de  quel- 
deux  lois.  Car  il  y  a  la  loi  naturelle  et  la  loi  ques  grands  méfaits.  Car  après  avoir  dit  :  «  Si 
civile,  et  un  intermédiaire  entre  elles,  la  loi  «  tu  la  violes  »,  il  ajoute  :  «  La  circoncision 
dans  les  œuvres.  Et  voyez  comme  il  indique  «  devient  incirconcision  »  ;  et  après  avoir  dé- 
et  met  en  avant  ces  trois  lois.  «  En  effet  »,  claré  le  Juif  incirconcis ,  il  n'hésite  plus  à  le 
dit -il,  «quand  les  Gentils  qui  n'ont  pas  la  condamner.  «  Si  donc  l'incirconcis  garde  les 
a  loi  »  :  De  quelle  loi  s'agit-il? de  la  loi  écrite.  «  préceptes  de  la  loi ,  son   incirconcision  ne 
0  Font  naturellement  ce  qui  est  selon  la  loi  ».  « devient-elle  pas  circoncision  (26)  ?  » 
Selon  quelle  loi?  selon  la  loi  par  les  œuvres.  Voyez  ce  qu'il  fait  :  il  ne  dit  point  que  l'in- 
«  N'ayant  pas  la  loi  ».  Laquelle?  la  loi  écrite,  circoncision  l'emporte  sur  la  circoncision  :  ce 
«Ils  sont  à  eux-mêmes  la  loi  ».  Comment  langage  eût  vivement  déplu  à  ses  auditeurs; 
cela?  en  suivant  la  loi  naturelle.  «  Montrant  mais  il  dit  que  l'incirconcision  devient  circon- 
«  ainsi  l'œuvre  de  la  loi  »  :  De  quelle  loi?  de  cision.  Ensuite  il  demande  ce  que  c'est  que  la 
la  loi  par  les  œuvres.  La  loi  écrite  est  exté-  circoncision,  ce  que  c'est  que  l'inçirconcisionj 
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U  rép' '  '      '•  la  cil  M  •.•v.iii  les  bon- 

ne» a. i.i.   ,  rimii."  l' -  (Il  iiiv.ii«««  ; 

et  coiniiH-  i!  i  «l'nf.onl   ,  i  ?•  i   i  U  cif'on 

ciiion  l'i  .  (]ui  fait  lu  bien,  et  à  l'in- 

circonci»ion  la  circoncit  (|iii  vit  dam  le  mal. 
il  (lourx-  .iiiiji  n.ituri'llcmcnt  la  ticloire  à  Via- 
circoncis.  Il  ne  dit  a-pendant  (>as  :  a  l'incir- 
codcif,  mati  il  «;x(irimc  la  cIkiso  m'^inr,  en 
di«a|it  :  «  Son  in*  irtunci»iun  ne  dcvivnt-cllc 
«  pas  circoncision?  •  Il  nu  dil  pas  :  eat  im- 
puU^«\  nwi<  «devient»,  ce  ({ui  c»i  plus  exprès- 
lif  ;  do  niiVne  (|ue  plus  haut  il  n'a  pas  dit  : 
La  circonriiion  es  iinptiltw  À  incir  :'>o, 

mais  •  drvirnta  inrircgn)  i«ion  .  «  Kl  c  in  i|iii 
«eat  naturclb-nirnt  circoncis  condamnera  •. 
Voyei-Tous  qu'il  reconnaît  di*u\  incirconci- 
sions, l'une  de  la  n.iture  et  l'autre  de  la  to- 
Iontc'7  Ici  cependant  il  |»arlc  du  colle  de  la 
nature,  mais  il  oc  s'en  tient  (>as  là,  car  il 
ajoute  :  «(À'luii|ni  n-  'il  la  loi  te  con- 

c  dniuncrn,  toi  qui ,  a\«  <  i  ■  i*  lire  et  la  circon- 
«ci.«iuii,  «s  prcvaricaleur  de  la  loi  (iT,  ». 
Voyi-z  la  délicalt-sse  de  sd  pruUcncc  II  ne  dit 
pas  que  l'incirconcision  natun-lle  jugcia  la 
circoncision  ,  mais  il  l'amènu  sur  le  fioiiit 
môme  où  elle  e»l  victorieuse.  Puis  quand  il  y 
■  défaite,  ce  nV<t  pis  la  circoncision  die  in(*ine 
qu'il  dt'clan*  vaincue,  mats  le  Juif  cin  •  '"  •« 
évitant  Us  expressions  qui  pourraient  ! 
•on  auditeur.  Kl  il  ne  dit  (os  :  toi  «{ui  as  la  lui 
et  la  circoncision,  mais  en  termes  plus  doui  : 
«  Toi  qui,  j>ar  ta  lettre  et  la  circoncicion,  es  pré- 
«  varicateur  do  la  lettre  »,  '  '  dire  cette  in- 
clrconci"  *  ■  ■  la  circi-iKi-ou,  car  celle-ci 
0  été  uuti  .,  ^i<nt  au  secours  delà  lui, 

car  la   lui    t  e;  et  il  tlre.w.'  ain»i  un 

Kiorieux  troplne.  C'est  en  eiïet  un  éeULint 
triomphti  i|ue  de  faire  juger  le  Juif  non  f^ar  lo 
Juif,  mais  i>ar  l'incirconcis,  cunimo  il  a  été 
dit  :  «  U's  Ninivitfs  s*-  lèveront  et  condamne- 
•  ront  celle  geiiL^ralion  'Matlli.  m,  Il  .  Il  ne 
de<itinn()re   donc   point   la    loi    i|n'il    re*p<i  te 


b. 


au  contraire,  uuxn  le  trau»gres><;ur 


delà  loi. 

Knsnite,  après  avoir  démontré  tout  cela  .  il 
déHnit  hardiment  ce  que  c'est  que  le  Juif  :  et 
fait  voir  que  ce  n'est  |MMnt  le  Juif,  mais  celui 
qui  ne  lest  |»as  ;  que  rv  n'est  pas  la  circonci- 
sion, mais  l'incirvoiM  m,  qu'il  re|i«ui»«4\  Il  «< m. 
hie  preiitlre  en  mains  la  caiiM*  de  la  ci 
sion ,  mais  en  jugeant  d'après  le  fait ,  il  la 
déprécie.  Non-soulemeiit  il  demontrr  qu'il 
U*}  i  pat  de  diiïerence  rntro  le  Juif  cl  l'incir- 

5.  J.  Cn  —  Ton»  X. 


coQcts,  nais  j  ;  -■•rie  «'il  fciU« 

•tleoUvemcot  '.-..   ........  ji.c  ,  v;   ji.  d  Ml  U 

vrai  Juif  ;  c'est  pour{uoi  il  ajoute  :  «  Car  l« 
«  Juif  n'ett  pat  celui  qui  le  partit  ao  dcbon , 
<  ni  U  circoncision  ci  lie  qui  t»  tott  à  l'ol^ 
«  rieur  sur  b  chair  «.Ici  il  t'adrrve  à  ccui 
qui  font  tout  {iour  T'  nce.  <  Mais  le  Juif 

t  e^t  celui  qui  l'est  ii  •  .  et  U  cir- 

«  conciMon  al  celle    .i.  >:  co  ctpril 

f  et  noo  srion  U  lettre...  *. 

4.  I*ar  cet  paroles  il  exclut  tout  ce  qui  «1 
corporel.  La  circoncision  ,  les  sabbab  ,  les  u- 
cnlices,  les  p':  ions  étaient  •-' 

toutes  choses  qu  u  a  en  vue,  >\ii  :.  t  ..  ..i  : 
•  (.jr  le  Juif  n'est  pat  celui  •; 'M  l  iina  tu 
«  dehors  ».  Hait  comme  b  n  m  imi^u  ji  jit 
une  grande  im|>or'  ..,       IquclcsoLUil 

même  lui  cédait  l.i  ilice,  c'est  avec  raison 
qu'il  t'etenil  dava(ii.u>  sur  elle.  En  disant  : 
«  Glle  du  ccrur  ».  il  ouvre  la  voie  aux  lotti- 
luttons  (!  '  K  -Iis4>  et  pre|kire  a  la  (o<  :  car  c'est 
celle  qui  .  .  iiis  le  c-i  ir  .t  dans  l'esprit  que 
Dieu  approuve.  Kt  {  ^  »  n'a-t*il  pa«  <té- 
inunlré  (|ue  le  gentil  qui  fait  le  bien  n'ttt  pas 
au-dessous  du  Juif  qui  fait  te  bien ,  mois  mu- 
lemeut  que  le  gi  ntil  qui  fait  le  bien  l't 
sur  le  Juif  i  .-aleur  ?  Pour  rcndr» 

toire  in<  ■  •  -.  Car.  ce  |M)iQt  une  f 

mis,  la  n  de  ta  chair  est  név 

ment  mise  de  t  la  neces^ 

devient  évidente.  Kn  effet  si  le  Grec  ta  tauve 
sans  cela,  et  si  le  Juif  se  |M*rd  avec  cela,  c'en 
est  fait  du  juilaisme.  Or  |M)ur  l^aul  le  gentil 
n'est  |ioint  l'idoKitre  ,  nuis  l'hoinnte  pieua^ 
vertueux,  f""  i-^nj-li  aux  ol".  r\  kn.-.-«  î,^. 
gales.  •  UU'  .<  que  le  Ji.  • 

(iii,  t.) 

Après  i|u'il  a  tout  rejet**,  la  c>  sxncetSa 

la  loi,  l'euseigneinoul ,  le  nom  di-  Juif,  U  cir- 
n  ,  et  tout  lo  rrste  ,  en  disant  :  •  Le 
.  Jim  11    -•  •  *-      '■"   •      '    ■  "\\l  au  dehors, 
«  mais  L-  .  '.ncvA  •   tl  T.Til 

?<«  ilrcMer  i.  ,  r 

de  lui  faire  face.  Ouellc  est-elle?  Si  lo*il  . 
ilira-l-on.  ne  sert  a  rien,  |iout  u 

a  t  elle  ele  <«  ri  h  cu'  i  a  ^«ua 

fut  l'ai'  allarè- 

(..'    ;  ..      '  il  a  ; 


lenienl 

do  Juif,   u  COI 

ra{>(iréciatt 


Il  nr 


10f« 

.  maHi 
•l«tlt 


If 
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rolTt't  (le  leur  volonté,  mais  un  don  de  la  grâce  :  leur  a  confié  sa  parole,  mais  non  qu'ils  y  ont 
ce  que  le  prophèle  leur  reprochait  déjà  quand  cru  :  autrement  quel  sens  aurait  la  suite?  Car 
il  disait  :  o  II  n'a  point  traité  ainsi  toutes  les  il  ajoute  :  «  Qu'importe  si  quelques-uns  d'en- 
«  nations,  et  ne  leur  a  point  manifesté  ses  ju-  «  tre  eux  n'ont  pas  cru  ?»  Ce  qui  vient  après 
«  gements  »  (Ps.  cxlvii);  et  Moïse:  «Demandez  prouve  encore  le  même  sens:  «Leur  infidélité 
a  si  rien  de  semblable  s'est  jamais  passé ,  si  a  rendra-t-elle  vaine  la  fidélité  de  Dieu?  Non  , 
0  une  nation  a  jamais  entendu,  sans  mourir,  «  sans  doute  (3)  ».  11  affirme  donc  que  ce  qui 
«  la  voix  du  Dieu  vivant  sortir  du  milieu  des  leur  a  été  confié  est  un  don  de  Dieu.  Voyez 
«  flammes  »  (Deut.  v,  26)  ;  ce  que  Paul,  dis-je,  encore  ici  sa  prudence.  Il  ne  leur  adresse  tou- 
a  déjà  fait  alors,  il  le  fait  encore  ici.  En  effet ,  jours  pas  de  reproche  de  lui-même,  mais  sous 
comme  quand  il  parlait  de  la  circoncision  ,  il  forme  d'objection,  comme  s'il  disait  :  Peut-être 
ne  disait  pas  qu'elle  était  inutile  sans  les  œu-  direz-vous  :  A  quoi  bon  cette  circoncision? 
vres,  mais  qu'elle  était  utile,  avec  les  œuvres,  Car  ils  n'en  ont  point  usé  convenablement  ;  la 
rendant  ainsi  la  môme  idée  en  termes  plus  loi  leur  a  été  confiée  et  ils  n'y  ont  pas  cru. 
doux  ;  et  encore  comme  après  avoir  dit  :  a  Si  Cependant  l'accusateur  n'est  pas  violent  :  c'est 
«  tu  violes  la  loi  »,  il  n'a  pas  ajouté  ;  ta  cir-  en  paraissant  chercher  à  justifier  Dieu  ,  qu'il 
0  concision  ne  te  sert  à  rien ,  mais  :  «  Ta  cir-  fait  tomber  sur  eux  tout  le  reproche.  Pour- 
a  concision  devient  une  incirconcision  »;  puis  quoi,  dit-il,  objectez-vous  qu'ils  n'ont  pas  cru? 
plus  bas  :  «  L'incirconcis  ne  jugera  pas  la  cir-  Qu'importe  à  Dieu?  L'ingratitude  de  ceux  qui 
a  concision  ,  mais  te  jugera  toi ,  prévaricateur  ont  reçu  ses  bienfaits  détruit-elle  ces  bienfaits? 
a  de  la  loi  »;  ménageant  ainsi  la  loi ,  et  accu-  Fait-elle  que  d'honneur  ne  soit  pas  un  hon- 
sant  les  hommes  :  de  même  fait-il  encore  ici.  neur?  Car  c'est  le  sens  de  ces  mots  :  <r  Leur 
Car  s'étant  posé  à  lui-même  l'objection ,  en  a  infidélité  rendra-t-elle  vaine  la  fidélité  de 
disant  :  «  Qu'est-ce  donc  que  le  Juif  a  de  «  Dieu  ?  Non  sans  doute  » .  C'est  comme  si  on 
«  plus  ?»  Il  ne  répond  pas  :  Rien ,  mais  il  disait  :  J'ai  accordé  un  honneur  à  un  tel  ;  s'il 
effleure  le  sujet  et  détruit  par  la  suite  l'objec-  ne  l'a  point  accepté,  on  ne  saurait  m'en  faire 
tion  en  démontrant  que  cette  prééminence  un  reproche  ;  cela  ne  détruit  point  ma  bien- 
même  a  été  pour  eux  une  source  de  châti-  veillance,  mais  prouve  son  insensibilité.  Et 
ments.  Comment  cela?  Je  vais  vous  le  dire,  Paul  ne  se  contente  pas  de  cela,  il  dit  beau- 
après  avoir  reproduit  l'objection  :  «  Qu'est-ce  coup  plus,  à  savoir  que  non-seulement  l'in- 
<r  donc  que  le  Juif  a  de  plus,  et  à  quoi  sert  la  crédulité  des  Juifs  n'est  point  un  motif  de  re- 
«  circoncision  ?  Beaucoup  de  toute  manière,  proche  envers  Dieu ,  mais  qu'elle  fait  mieux 
0  Premièrement,  parce  que  c'est  aux  Juifs  que  ressortir  sa  bonté  et  d'honneur  qu'il  leur  a 
0  les  oracles  de  Dieu  ont  été  confiés...  (2)  ».  Le  fait,  puisqu'il  a  honoré  un  peuple  qui  devait 
voyez-vous,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  rap-  le  déshonorer. 

pelant  les  bienfaits  de  Dieu  sans  faire  aucune  5.  Voyez-vous  comme  il  transforme  en  su- 
mention  de  leurs  mérites.  Qu'est-ce  à  dire  :  jets  d'accusation  les  choses  mêmes  dont  ils  se 
«  Ont  été  confiés?  »  Parce  qu'on  leur  avait  glorifiaient.  En  effet  Dieu  les  a  tellement  ho- 
confié  la  loi ,  parce  que  Dieu  les  avait  ebiimés  norés,  que  la  prévision  même  de  l'avenir  n'a 
au  point  de  les  rendre  dépositaires  de  ses  ora-  point  empêché  sa  bienveillance,  et  ils  se  sont 
clés.  Je  sais  que  quelques-uns  appliquent  ces  servis  pour  l'outrager  de  l'honneur  même 
mots  :  «  Ont  été  confiés  »  aux  oracles  mêmes  et  qu'il  leur  accordait.  D'après  ces  mots  :  «  Qu'im- 
non  aux  Juifs,  ce  qui  voudrait  dire  la  loi  a  été  «  porte,  si  quelques-uns  n'ont  pas  cru?  »  Il 
confiée  :  mais  la  suite  ne  permet  pas  cette  in-  paraît  que  tous  ont  été  incrédules.  Pour  ne 
terprétation.  D'abord  Paul  parle  ici  par  ma-  pas  emprunter  le  langage  de  l'histoire  et  pa- 
nière d'accusation,  et  montre  aux  Juifs  qu'ils  raître  leur  ennemi  par  la  violence  du  repro- 
ont  reçu  de  Dieu  de  grands  bienfaits  et  se  sont  che,  il  prend  la  forme  du  raisonnement  et  du 
montrés  extrêmement  ingrats.  D'ailleurs  ce  çyllogisme  pour  exprimer  la  réalité  des  faits , 
qui  suit  en  donne  la  preuve,  puisqu'il  ajoute  :  disant  :  «  Dieu  est  vrai  et  tout  homme  est 
«  Car  qu'importe  si  quelques-uns  d'entre  eux  «  menteur  (4)  ».  C'est-à-dire  :  Je  ne  nie  pas 
«  n'ont  pas  cru  ?  »  S'ils  n'ont  pas  cru  ,  dira-t-  que  quelques-uns  aient  été  incrédules;  mais 
on,  comment  les  oracles  leur  ont-ils  été  con-  supposez,  si  vous  le  voulez,  que  tous  l'ont 
fiés  ?  Que  veut  donc  dire  l'apôtre  ?  Que  Dieu  été  ;  faisant  ainsi  une  concession  en  passant , 
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pour  nr  f..i«  paraltrn  blasant  ni  «J«p4vt     '  '     :i  nall  du  rnil  «t  qu«?Ie  nul  est  Ufoune 

cril  rii.'rn.  .  njonU- tll,  i  Dieu.  Uir»4-«j  «Ju  bico  ,  en  icrir  quÉl  hudnit  néwiiiw» 

à  'lire,  jijhtiliir ?  Si  l'on •  titii.  ut  un  jii^romcnt  ment  de  d«ux  cbotcf  I'  («ol*- 

c(  tint*  cn<|ii<Mf:  sur  les  hiiiihiH  <|ue  Dieu  a  sant,  Dicti  n  montrai  wj-i-iU:,  ~   M 

accorijés  àu\  Juifs  et  »ur  le  retour  dont  ils  ptinîcxnnt  pan ,  illr1r>n<  l't  f<ar  .-  :...  ,.  iiof 

l'ont  payé  ,  In  tietiiiru  lirait  à  Dieu  et  il  .nppi-  in.  .deuicr>n(i-<{  (oriT«*raiormrnl 

rallrait  juste  en  tout.  A|>rèii  avoir  dmiontré  al>surdc«.  Fn  le  di  riiontnnt .  Paul   attnbur 

cela  par  tout  ce  qu'il  Tient  de  dire,  il  into(|uo  aux  Grecs  l'inTention  do  CM  croyance*,  ci 

le  tém'  ■  du  proplu-le  qui  dit:  t  AHn  que  peoie  que  ftour  réfuter  i!>   '  '  noâ  il 

«vous  .v<>))/  n  roniiii  (idt- le  dans  voa  paroles  suffit  d'en  nommer  1rs  im:<  ir*.  lot  aion  Us 

«  et  viclorieux  quand  on  vous  juge  ».  I\*%.  50.)  difaicnt  pour  se  mo>|uer  d<'  nna^  :  Que  OOOS 

Il  a  fait  (>our  eux  tout  ce  qui  était  eu  lui  et  ils  faisons  le  mal  pour  que  le  bien  en  résnlto.  Ce 

n'en   rotit   |»as  devenus    meilleurs.   L'af>Atre  qu*    Paul  établit  cUireuient  par  ces  parolee  : 

présente  cuMuiti;  une  lutre  objiTtion  qui  nnll  «  F.t  ne  ferons  nou^  pas  le  mal  pour  qa'il  en 

du  sujet:  «  Oue  si  notn?  iniquité  relevé  i.i  «  arrive  du  bim,  confornieini>nt  au  blaspbrme 

«justice   do   Dieu,   que   dirons  -  nous?   I)ieu  «qu'on  nous  ini;)ule  ,  et  a  ce  que  quelques- 

«  n'rsl-il   pas  injuste  d'envnyrr  sa  colère?  (Je  «uns  nous  font  dire?  1^  conilimnalion   de 

«  parle  buinainenient.;  l'oint  du  tout...(.%.r>^  •*  •  ceux-là  est  juste...  (h  «.En  effet,  comme  il 

Il  réfute  l'absunle  |Kir  l'absurde.  avait  dit  :  •  Où  le  |Mrrhé  a  »bcnde  ,  la  grice  a 

Mais  comme  ceci  est  obscur,  il  est  nécessaire  «  iurab.>ndé  »  'ftom.  v,  3i); ,  ils  le  tournaient 

de  l'éclaircir.  Q\u'  dit-il  donc?  Dieu  a  honoré  en  dérision  et  donnant  a  sa  pande  un  aulr«? 

les  Jiiif-t ,  et  les  Juifs  l'cnt  déshonoré.  Cela  lui  sens  ,  ils  pn  '  .1  faut  s'attacher  au 

donne  la  victoire  et  fait  voir  conibirn  il  a  été  mal  |>our  eu   taire  mi ur  le  bien.  G*  n'rtj:! 

bon  d'honorer  un  tri  |Mii|i|e.  M  us,  «lira  t  on,  joint  la  ce  que  !'"'  ■  •<'  -  '  "l ,  cl  p«.ur  •■  •  ' 

sien   l'uutrn^i  ant  l't  en  le  di-slionorant ,  nous  ger  cette  fausse  il  dit 

lui  avons  assuni  la  victoire  et  fait  éclater  sa  «dnnc?Demeur 

Justice.  Pourquoi  sommes-nous  punis,  nous  «que  la  grâce  al>onde7  .\  Duu  !  • 

qui  lui  avons  prouvé  le  trumiphe  par  nos  pro-  (Rom.  vi,  l,i.) Car  j'ai  {varie  •! 

près  injures?  (louuneut  l'aiHMre  répond  il  ?  Je  dit-il,  et  non  dans  le  but  '    '  ei 

l'ai  deja  dit:  Par  une  autre  al».*iirdile  :  Si,  pratiquer  celte  doctrit>     I 

dit-il,  tu  as  eti'i  la  cause  de  sa  >iicloir>  •  >  •'*ic  sou|>çon  la-dessus,  il  <! 

lu  sols  néanmoins  puni .  c'est  une  il  /        -  ;  sible.   «  Car  ».  dit  il  . 

mais  s'il  n'est  pas  injuste  et  que  tu  sois  puni ,  c  sommes  mort  ,  vnn  u  rn- 

c'(*st  que  lu  n'es  ftas  la  cause  de  sa  victoire.  «  core  dans  le  péché 7 

Kl  voyejt  cette  prudence  apostolique!  Apres         0.  Il    atta<)ue    donc    vi-'  *   brs  Crect, 

.i><>ir  dit  :  «  Dieu  n'istil  |>as  injuste  d'  r  parce  que  leur  vie  était  h  m 

■  M  colère  7  »  1 1  ajoute:  «  Je  |Kirle  hum  une-  pue  ;  quant   aux  Juif* ,  si   i<<.i    • 

«  ment  »,  c'est- A-dire  p»)ur  employer  le  ni-  bh''  •',    ',  ..,.  ^  ,|^  ataient  de  \ 

sonneinent  humain  :  car  le  juste  ju^'eiiient  de  rai  i,  la  rirvonri«ion.  U 

Dieu  sur|vavse  tic  iN-aucoup  ce  «|ui  nous  |>anlt  familier  a^ec  Dieu,  le  litre  de  •'  «  uni- 

juste,  et  renferme  d'autns  motifs  myoterieiix.  ver<«'ls.    Aussi   Paul  !«•»  de|touille-l*ll 

Kt  comme  cvinngige  était  olm-ur,  Il  ré|M>ti)  ph^ilegr  rr-l-il    qu'd»  nni 

la  même  cho)M<  :  «  Car  si  par  n  ']•  »eronl  ipii'  piu^  pur  «nr  fMaiM^irs. 

•  i            '    ^'rilé  de  Dieu  a  éclat»' «It*  mt  ^o  et  c'est  |wir  U  qu  il    ••    ..«o  i.  i  ♦.»n  di«.     ■  - 
«  p'    ;:                l'i  ,  |>ourquui  *oi<.  ).' l'rK  ..!.•  jii|>|j  Rn  eJTel .    »"''♦   o>-    *"''^    '  »»    *■        »   |*»»ir  -. - 

•  comme  I           ,1  ?...  (7)».  fait  ce  qu  i***«ir«'nHj»l 
Cest-à-dire  :  Si  p.xr  vos  d^héltlim  vous  ailmeltre  i   t..   |    i  «  Fal* 

avex  fait  ressortir  la  bienveillance  ,  U  Juillee  «  sons  le  nul  |)Our  qu'il  rn  arnvc  du  !>■«  o  • 

cl  la  bonté  de  Dieu  .  non*S4<ulemrnt  vous  ne  Or,  si  c'est  U  une  imptete,  «t  f^ 

m*!  !>•-/  )»as  d'être  puni ,  mais  vous  avet  dndt  ferent  srronl  puni*  (et  c'est  ce  qu  u  a  cumt  «fi 

n  uni'  recoin|>env.  Or  s'il  en  < -'  ■     ^     ri  diMut  :   «  l.a  coo«Uiiio*Uoû  de  omi*là  «et 

r.d)  iirMil.'  qui  en  d<-c<Milera,  a  a  «  j(i*t.'  •  .   \\  t^t  ^Tldj*nl  qo*lb  MiOai  pfÊÊàt* 

cour»  cbci  un  ^rand  nombre  :  à     .  jic  Mu    >^.  v.  .\  ^  ut  et  ll«0«fv  iDCnlWl 


228                    TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOME. 

un  ehâlimcnl,  à  bien  plus  forte  raison  ceux  voleur  et  avare,  que  pouvez- vous  dire  au 
qui  le  mettent  en  pratique;  et  s'ils  méritent  Grec?  Renonce  à  ridolàlrie?  Apprends  à  con- 
nu châtiment,  c'est  qu'ils  ont  péché.  Car  ce  naître  Dieu? Ne  cherche  point  l'or  et  l'argent? 
n'est  pas  un  homme  qui  punit,  un  homme  Mais  ne  se  mcttra-t-il  pas  à  rire  et  à  vous  dire  : 
dont  le  jugement  pourrait  être  suspect  ;  mais  Commence  par  rappliquer  ce  langage  ?  Car 
Dieu  qui  agit  toujours  avec  justice.  Or,  s'ils  qu'un  gentil  ou  un  chrétien  soit  idolâtre,  ce 
sont  justement  punis,  c'est  que  les  reproches  n'est  pas  la  même  chose.  Comment  pourrons- 
qu'ils  nous  adressaient  en  plaisantant  étaient  nous  détourner  un  païen  de  cette  idolâtrie, 
injustes;  car  Dieu  a  tout  fait  et  fait  encore  quand  nous  y  sommes  livrés  nous-mêmes? 
tout  pour  rendre  éclatantes  et  droites  nos  ins-  Nous  sommes  plus  près  de  nous  que  le  pro- 
titutions.  Ne  nous  relâchons  donc  pas  ;  et  par  chain.  Comment  persuaderons-nous  les  au- 
là  nous  pourrons  arracher  les  Grecs  à  leur  très,  si  nous  ne  nous  persuadons  pas  nous- 
erreur.  mêmes?  Si  celui  qui  ne  sait  pas  gouverner  sa 

Mais  si  nous  sommes  sages  en  paroles  et  dé-  maison ,  ne  sera  point  chargé  de  gouverner 
réglés  dans  notre  conduite,  de  quel  œil  les  l'Eglise,  celui  qui  ne  sait  pas  régler  son  âme, 
verrons-nous?  Quel  langage  leur  tiendrons-  pourra-t-il  corriger  celle  des  autres?  Ne  me 
nous  sur  les  dogmes?  Ils  diront  à  chacun  de  dites  pas  que  vous  ne  vous  prosternez  point 
nous  :  Toi  qui  ne  fais  pas  le  moindre  bien ,  devant  une  statue  d'or;  mais  prouvez-moi  que 
comment  oses-tu  prêcher  la  perfection  ?  Toi  vous  ne  faites  pas  ce  que  l'or  vous  commande, 
qui  ne  sais  pas  encore  que  l'avarice  est  un  Car  il  y  a  bien  des  espèces  d'idolâtrie  :  l'un 
mal,  que  viens-tu  raisonner  sur  les  choses  sert  Mammon  comme  son  maître ,  l'autre  son 
célestes?  Mais  tu  sais  que  c'est  un  mal? Tu  ventre,  un  troisième  quelque  passion  plus 
n'en  es  que  plus  coupable  alors,  puisque  tu  coupable  encore.  Mais  vous  ne  leur  immolez 
ne  pèches  pas  par  ignorance.  Mais  pourquoi  point  de  bœufs  à  la  manière  des  gentils  ?  Vous 
parler  des  Gentils?  Nos  propres  lois  nous  faites  bien  pire  :  vous  leur  sacrifiez  votre 
ôtent  le  droit  d'élever  la  voix,  quand  notre  con-  âme.  Mais  vous  ne  fléchissez  pas  le  genou, 
duite  est  déréglée.  «Car,  »  il  est  écrit  :  Dieu  vous  n'adorez  pas?  Sans  doute,  mais  vous 
a  a  dit  au  pécheur  :  Pourquoi  parles-tu  de  faites  avec  bien  plus  de  docilité  tout  ce  que 
a  ma  loi?  »  (Ps.  xlix.)  Les  Juifs  avaient  été  em-  vous  commandent  votre  ventre ,  l'or  ou  toute 
menés  en  captivité,  et  quand  les  Perses  les  autre  passion  tyrannique;  et  c'est  en  cela 
suppliaient  et  les  pressaient  de  chanter  leurs  même  que  les  Grecs  sont  abominables,  parce 
divins  cantiques,  ils  répondaient  :  «  Com-  qu'ils  ont  divinisé  les  passions  :  l'amour  sous 
«  ment  chanterons-nous  les  cantiques  du  Sei-  le  nom  de  Vénus,  la  colère  sous  celui  de  Mars, 
«  gneur  sur  la  terre  étrangère?  »  (Ps.  cxxxvi.)  l'ivrognerie  sous  celui  de  Bacchus. 
Que  s'il  n'était  pas  convenable  de  chanter  les  Si  vous  ne  leur  taillez  point  de  statues 
cantiques  du  Seigneur  sur  une  terre  étran-  comme  eux,  vous  ne  vous  inclinez  pas  avec 
gère ,  combien  cela  est-il  moins  permis  à  une  moins  d'ardeur  devant  ces  mêmes  passions, 
âme  étrangère  ?  Or,  telle  est  Pâme  sans  pitié,  faisant  ainsi,  des  membres  du  Christ,  des  mem- 
Car  si  la  loi  commandait  le  silence  à  des  cap-  bres  de  prostituée  et  vous  plongeant  encore 
tifs,  devenus  esclaves  des  hommes  sur  une  dans  d'autres  iniquités.  C'est  pourquoi  je  vous 
terre  étrangère  ;  à  combien  plus  forte  raison  exhorte  à  comprendre  Pexcès  de  cette  démence 
doivent  se  taire  les  esclaves  du  péché,  assu-  et  à  fuir  l'idolâtrie,  puisque  c'est  le  nom  que 
jétis  à  une  autre  règle  de  vie?  Pourtant  ces  Paul  donne  à  l'avarice  (Col.  ni,  5).  Et  ce  n'est 
Juifs  avaient  leurs  instruments  :  «  Nous  pas  seulement  la  cupidité  qui  s'attache  à  l'or- 
0  avons  »,  disaient-ils,  «  suspendu  nos  ins-  gueil  qu'il  faut  fuir,  mais  aussi  celle  qui  a 
«  truments  aux  branches  des  saules  (16)  »,  et  pour  objet  le  désir  impur,  les  vêtements,  la 
il  ne  leur  était  point  permis  de  s'en  servir,  table,  ou  toute  autre  chose.  Car  nous  serons 
Donc,  bien  que  nous  ayons  une  bouche  et  bien  plus  sévèrement  pnnis,  si  nous  n'obéis- 
une  langue,  qui  sont  les  instruments  de  la  sons  pas  aux  lois  du  Christ.  En  effet,  il  est 
parole,  nous  ne  devons  point  nous  en  servir,  écrit  :  «  Le  serviteur  qui  a  connu  la  volonté 
tant  que  nous  sommes  esclaves  du  péché,  le  «  de  son  maître,  et  ne  l'a  pas  exécutée,  recevra 
plus  impérieux  des  maîtres  étrangers,  «  un  grand  nombre  de  coups  ».  (Luc,  xii,  4.7.) 

En  effet,  dites-moi  un  peu,  vous  qui  êtes  Afin  doue  d'éviter  ce  châtiment  et  d'être  utiles 
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à  nonf-in«^inr«  ri  nui      '  '  '  '  -    Ii   '  '  ■     -         •. 

Arii»;  ton»  I'  'il.,,,,  ... 

|.i  nous»  obi.   ..  .:    iis  |f«»  lu  i  ,     .n»  cl    . 

iioi^  tdUA  y  |)ar>riiir  |»ar  la  ^rào:  <  i  la  \>*m\c  totl-il. 
de  >'ulrc-Sci^ucur   Jt«u»CLri5t  awc   qui  l« 
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IIOMKLIF    VII. 

Qioi  Do?ir.  7  io««t<-Knt<  4r-DiMi'«  D'it'x?  MiLunic^T.  r.AB  noct  ivo^f  co^rtinnî  lis  ivin  it 
Ltn  uuf.t:%  ti'tint  i<>  -•  i.R  rfxut,.  ntut^  qi'il  b^t  fc<  rit  :  fAi  vu  «ctl  n'nr  itvrv;  il  n'r  a 

pKiiMtMMt:  vt'i  c:oiiPiiK.<«:iK,  IL  b't  a  rEii»on!«i  Qti  r.nrn« m  diki.  Tfutovr  btcunt,  Tnr«  %tfn 

DIVE7«rA    l!«ITU»:<4.    II.    n'f^    MT    P4»    l'X  Qll  PAMI  LI  lit?!.    IL  TI'KV    t^T    fi^   «»«■    I^«RIL.  Ittft 
lOlCIIR   RitT  IM  AKril.(:ilE   orVRRT.    LLIR  LA^Ct'B  l?l  nVTRIliKTr  DR   rRtlOC;  1^  Vf^n    ft'4«PfC  IST 

t4)i4  i.r.i  R4  Lf:vR»>;  i.r.i  R  noiciir.  ksj  RniPiiR  r>r.  «uF.r>i<  tio:ii  rr  d'^rvcrtihk  :   ttim^  mim 

lOMT    VITr.H  Hitl  H    H>Pa:«I|iRR    I.R  SAyQ  ,    1.4    n>MRl)Tlii^   r.T  LR  ■ALIIIIR   Ui^X    0\^%    IRIR4  «<iir4.   IT 

LA  VOIP.  itr.  1 1  pu\,  u.%  rsv.  l'oit  p«m  i:o>^i  r.    i  \  ritit^TX  oc  dirl'  r'rst  paj  drya^t  lxil*  ^'^^ 

(m,  0-18,   JISUIA  LA  riN  DU  CUAPIIRR.) 


t.  TflU  la  koomiM  ool  pécbé  •*  <m(  bcMia  4a  li  grlct  de  l>««. 

S   La  jtxDfr  4*  r>>f«  t*»!  fMntfNU*  MW  b  l«t  «1  pir  U  lii  4tÉi  !««■  (««I  fd  Ml  en. 

t.  N<-  MM  y  lm«t0rtM«  4««t  iiiaUfn  :  W  pf>l>f  .  q  -fBi 

Hw  'n*  e'«i  ••  b'"  —   fS«i  Mw  o€rs  .  ...—  .om  m  ««aiiMarr    —  ■  -•»  MJ»  •» 

I».  t  \m  talrw  fti 

4.  I  ■&«  MM  i«  4btfM  u  Uld  «iwlf  f.  a  flti  ftiniilt  ^  «É  «M  «iMi,  tar  Mm  •"aal  h* 

Dx  i!«  U  Dira  .t#  tAti  lf«  h<Hii««i.  —  L4  M  aàwiaaiH  M  4étr«t  ott  ti  lii.  h  coalntr*.  iCi  a 

U  M  *  bal  4«  l«  kN. 

S-«.  Mm*  pur*>^M<!  r^f  t4<9ai  <4iiq«u«  u  f»i  i)«i  14^  jaMiit,  RM*  t«-^(  fvron  pr«aa  -i  «»>   B><«a«  t«,  rwc^  <♦<»  ««•• 

4'm  4m  «  ftimmt  m  uow  iiH  mIi*  RMi  «m  tàêrtU  mIrn Oc  —  ttmm  fmé»,  Mm  «• 


I.  Il  a  QccuMi  Ici  Gentils,  il  a  «ccu^  let  mob.  Par  M  il  Irtir  mrt  tin  frrin  |>utii*4nt  qui 

Juif»;  il  était  naturel  qu'il  |>arlùt  cntoHe  dfl  lef  rn  ra  ilo  <r;  en  H*rie  que, 

la  justice  (wir  U  fr>i.  Kn  efTet,  fi  la  loi  de  ixn'  di-J^  mnlrnu^i  Ti^'oitrn  t  (lar  I  .«*• 

luif  n'a  »enri  a  rien,  si  la  loi  l'rrilc  n'.i  |>afl  tion*  d»*'»  |ir<  \$  ua    ' 

5i-i\i  «la^aiil.ixe  ,  91  touti'9  len  dcuK  ont  lournu  ne  pui«!>«'  ' 

au  iiclniiioiil  lie  ci-u\  qui  n'ont  |>oiitt  >u  eu  l.ifoi.  t' 

UM;r  ot  «ont  JeTunuea  pour  eux  la  c;iu»«  ilo  In^im  : 

|ilui  grand»  chàiiineola  :  k  salut  |«r  la  grict  fiiil  d'une  m 

i^tait  donc  ii^ceMain>.   Parlo-eo  dosc.  Pâul,  bien  ,  ih  l'ont  hit  •'  de  kur 

cl  r  nou.i  rnir.  M.iiii  il  n'oae  fNU  eii  |HMitoir.  ¥.\  poar  qu  lU  nr  diarni  }mc 

le  lit  u.iiu  <t<   It   M' loncQ  daaialii;  il  m  rc-  n<"  '>ort<>,  »i  rrU  >*i  ' 

tient  alors    i  Us  iitcuaer,  ri  rn  prrr —  '  -u  nj..»iii  .     ♦' -  Mtor.  « 

in'nNluil  |M>ur  accuaaieur  lUiid.qu.     ^,  ^^  «  |...  .i>!  ..i  i  c.i.,  l\ 

longuement  ce  qu'lktic  a  eapriino  eu  |>cu  d«  ■  1  o$t  piMiniuoi 
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de  l'avis  de  tous,  s'adressait  à  eux,  il  inlro-  «toute  bouche  soit  fermée  »,  il  ne  veut  pas 

duil  David  [)0ur  leur  montrer  que  l'un  se  rat-  dire  qu'ils  ont  péché  exprès  pour  qu'on  leur 

tache  à  l'autre.  Quelle  nécessité ,  leur  dit-il ,  à  fermât  la  bouche  ;  mais  il  veut  seulement  les 

ce  que  le  prophète  en  accusât  d'autres  que  convaincre  de  péché,  afin  qu'ils  n'ignorent 

vous,  lui  qui  avait  été  envoyé  pour  vous  cor-  pas  qu'ils  sont  pécheurs,   o  Et  que  tout  le 

riger?  Car  la  loi  n'avait  été  donnée  qu'à  vous.  «  monde  soit  jugé  digne  des  vengeances  de 

Mais  pourquoi  Paul  ne  dit-il  pas  :  Nous  savons  «  Dieu  ».  11  ne  dit  pas,  tout  Juif,  mais  toute 

que  tout  ce  que  le  prophète  dit;  mais  :  «  Que  la  nature  ».  D'un  côté,  ces  expressions  :  «  En 

0  tout  ce  que  la  loi  dit?»  Parce  qu'il  a  l'usage  «  sorte  que  toute  bouche  soit  fermée  »,  est  une 

de  donner  à  tout  l'Ancien  Testament  le  nom  allusion  aux  Juifs,  mais  une  allusion  voilée, 

de  loi.  En  effet  il  dit  ailleurs  :  «  N'entendez-  pour  ne  pas  paraître  trop  rude  ;  de  l'autre, 

«vous  pas  la  loi?  Abraham  eut  deux  fils»,  celles-ci  :  «Et  que  tout  le  monde  soit  jugé 

(Sal.  IV,  21,  22.)  De  même  ici  il  appelle  les  digne  des  vengeances  de  Dieu  »,  s'adressant 

Psaumes  la  loi,  en  disant  :  a  Nous  savons  que  tout  à  la  fois  aux  Juifs  et  aux  Gentils.  Et  ce 

«  tout  ce  que  la  loi  dit,  elle  le  dit  à  ceux  qui  n'est  pas  là  un  faible  moyen  de  rabattre  leur 

«  sont  sous  la  loi  ».  orgueil,  que  de  leur  montrer  que  sur  ce  point 

Ensuite  il  montre  que  cela  n'a  pas  été  dit  ils  n'ont  rien  de  plus  que  les  gentils,  et  qu'ils 

simplement  en  manière  de  reproche,  mais  sont  livrés  à  la  même  perdition  à  l'égard  du 

afin  que  la  loi  préparât  les  voies  à  la  foi.  Tel  salut,  car  on  appelle  proprement  uwoJwoî  celui 

est  l'accord  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes-  qui  étant  accusé  ne  peut  se  défendre  lui-même, 

tament  que  les  reproches  et  les   louanges  mais  a  besoin  des  secours  d'autrui,  comme 

avaient  certainement  pour  but  d'ouvrir  aux  nous  étions  nous-mêmes  après  avoir  perdu 

auditeurs,  d'une  manière  éclatante,  la  porte  tous  les  moyens  de  salut  :  «  Car  par  la  loi  on 

de  la  foi.  En  effet,  comme  la  principale  cause  «  a  la  connaissance  du  péché  ».  De  nouveau 

de  la  perte  des  Juifs  a  été  la  haute  idée  qu'ils  il  revient  à  la  loi,  mais  avec  ménagement  ;  car 

avaient  d'eux-mêmes  (ce  que  l'apôtre  leur  re-  ce  n'est  point  elle  qu'il  accuse,  mais  la  lâcheté 

proche  plus  bas  en  ces  termes  :  «  Ignorant  la  des  Juifs  ;  et  comme  il  va  parler  de  la  foi,  il 

«justice  de  Dieu  et  cherchant  à  établir  la  tient  à  prouver  ici  que  la  loi  était  très-affaiblie. 

«  leur,  ils  ne  se  sont  pas  soumis  à  la  justice  de  Si  vous  vous  glorifiez  de  la  loi,  leur  dit-il,  elle 

0  Dieu)  ».  (Rom.  x,  3.)  La  loi  et  les  prophètes  vous  couvre  de  honte  :  car  elle  accuse  vos 

combattaient  d'avance  leur  présomption,  com-  péchés.  Cependant,  il  ne  parle  pas  si  rude- 

primaient  leur  orgueil,  afin  que,  réfléchissant  ment,  mais  avec  plus  d'indulgence  :  a  Car  par 

sur  leurs  fautes,  dépouillant  toute  arrogance,  «  la  loi  on  a  la  connaissance  du  péché  (20)  ». 

et  se  voyant  exposés  aux  derniers  périls,  ils  Donc,  le  châtiment  en  sera  plus  grand,  mais 

courussent  avec  grand  empressement  à  celui  pour  les  Juifs.  La  loi  a  eu  pour  efl'et  de  vous 

qui  leur  offrait  la  rémission  de  leurs  péchés  faire  connaître  le  péché  ;  c'était  à  vous  à  i'évi- 

et  accueiUissent  la  grâce  par  la  foi.  C'est  à  ter;  pour  ne  l'avoir  pas  fait,  vous  vous  êtes 

quoi   Paul  fait  allusion  ici,  quand  il  dit  :  attiré  une  punition  plus  sévère,  en  sorte  que 

a  Nous  savons  que  tout  ce  que  la  loi  dit,  elle  le  secours  même  que  vous  offrait  la  loi  est 

«  le  dit  à  ceux  qui  sont  sous  la  loi ,  en  sorte  devenu  pour  vous  l'origine  d'un  châtiment 

c  que  toute  bouche  soit  fermée  et  que  tout  le  plus  dur. 

«  monde  soit  jugé  digne  des  vengeances  de  2.  Après  avoir  ainsi  augmenté  leurs  craintes 

®  ^^f"  "*•  il  revient  à  parler  de  la  grâce,  pour  leur  ins- 

Ici  il  fait  voir  qu'ils  n'ont  point  cette  solide  pirer  un  vif  désir  de  la  rémission  de  leurs 
gloire  que  procurent  les  bonnes  œuvres,  et  péchés,  et  il  dit  :  «  Tandis  que  maintenant, 
qu'ils  sont  seulement  fiers  et  insolents  en  pa-  «  dans  la  loi,  la  justice  de  Dieu  a  été  mani- 
rules.  Aussi  emploie-t-il  ce  mot  propre  :  «  En  «  testée  (21)  ».  Il  énonce  là  une  grande  chose 
«sorte  que  toute  bouche  soit  fermée».  Signa-  et  qui  a  bien  besoin  d'être  prouvée.  Si  en 
lant  par  là  leur  imprudente  et  intolérable  jac-  effet  ceux  qui  vivaient  sous  la  loi  non-seule- 
tance,  et  indiquant  en  même  temps  que  leur  ment  n'ont  point  échappé  au  châtiment,  mais 
langue  est  enfin  refrénée  ;  car  elle  avait  la  se  le  sont  attiré  plus  sévère,  comment  pourra- 
violence  d'un  torrent,  mais  le  prophète  lui  a  t-on,  en  dehors  de  la  loi,  non-seulement  éviter 
mis  le  frein.  Et  par  ces  mots  :  a  En  sorte  que  la  punition,  mais  même  être  justifié?  Voilà 
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Ir<  rfriix  |M>iiiU  priiici|iau&  (|u'il  i-UMil  :  î'iru 
ji.  •  t  uLU'iiir  tous  u*  hii:ii4  mua  la  l"i. 

AuMi  ne  dit  il  pojt  )»iin|ili>m«;nt  la  Juillet-,  riiai> 
«  Li  justice  de  Dieu  •,  relevant,  |>ar  h 
ilu  |>cr.  oiiiii^'*:,  1.1  '  tir  du  ilon  cl  U  • 

titidi:  lie  l'acconii  ■  'ut  du  l.i  pronn 

|iiii«<|ii«.>  tout  t!(t  |»j    iMc  à  Dieu.   Il   ne    1  '. 
point  non  |ilu9  :  a  été  donnée  ;  niais  ;  <  A  •  i 
iiinnire«(éc  »,  pour  échap^MT  au  repruclic  d'in* 
n(>\ation;  car  la  manifeslntion  est  comme  la 
révélation  d'une  cliosu  ancienne  et  '  Kl 

non  «««uleiiicnt  ici,  mais  |iliis  Uis  tiiciin-,  il 
niontrira  «lue  ce  n'est  |>ointlà  une  n  ■  ^  uté. 
Kn  effet,  après  ce  mol  :  «  A  été  mi  •, 

il  ajoute  :  c  Ktant  confirmée  par  lu  t.  ,  •  'g' 
«  de  la  loi  et  des  prupliélus  ». 

Ne  vous  troutiliz  |tas,  leur  dit-il,  parce 
qu'elle  est  clonnée  maintenant ,  comme  si 
c'était  une  clios»-  nouvelle  et  inouïe  ;  car  elle 
a  déjà  été  pndite  atitn  foin  par  la  loi  et  par 
les  propliéU"^.  Il  A'î*l  déjà  s^rvi  de  cette  preuve 
|M)ur  d'aulres  sujet*;  il  s'en  s<'nrini  encore. 
IMiis  haut  il  a  pro«luit  ce  texte  d'Ilatiacuc  : 
«  U>  Juste  vit  de  fui  •.  (Rom.  i,  17.]  Puis  il  a 
parlé  d'Alirali.im  et  de  David,  à  pr-  'in- 

Ires  ({ue^ttons.  C4'S  personnages  jom-- mul 
d'une  ^i. Ml  t.-  iiilnrilé  chez  les  Juifs,  car  l'un 
était  |Kili.  il  prophète,  el  raiiln*  nti  et 

prophète,  el  c'étnil  a  eut  qu'avaient  été  faitivi 
les  promesses  relatives  ù  ce  sujet.  Aus-i  Mat- 
thieu, au  dehiit  de  son  Kvangile.  Ie5  mentionne- 
t-il  d'alnird  tous  les  deux,  et  donne  eni^uile 
les  générations  i»or  ordre.  Kn  vïï>  *  ■■  ^i■^  avoir 
dit  :  •  l.ivrirde  la  genealo^'ie  île  J  .  <..liri«t», 
il  ne  fait  |K)int  Miivn*  le  nom  d'Atinham,  de 
ceux  d'isaae  et  de  Jaeoh  ;  mais  il  nomme  David 
iTec  Aliraham  ,  et  mémo,  chose  étonnante  ! 
avant  Ahraham,  pui!M|u'il  dit  :  «  Fils  de  David, 
«  nu  d'Aliraliam  •  ;  après  quoi  il  éniimère 
Isoar,  Jacoh  l'I  tou5  leurs  ileM-endant<«.  (!eî»l 
au<t!(i  |)our  cela  que  l'apAlre  les  cite  souvent 
cl  dit  ici  :  «  l.a  justice  «le  Dieu  étant  confirmée 
«  par  le  lémoi^na^e  di«  la  loi  et  dc4  pro- 
«  pliètes  ».  Kl  |M»ur  qu'on  ne  di*«'  pas  :  Comj- 
nient  s<Ton-  nous  «)ui  ne  ci»nlh- 

liiions  en  ru  II  a  n  ii>>iit  il  s'n^'it  ?  il  montn* 
que  ce  que  nou<  y  npiHtrtnns  n'est  |vi4  |h*u  de 
rhoso,  h  savoir  la  fi»i.  Au^m  iirè*  avoir  dit  : 

•  |j»  justirc  de  Dieu  »,  il    ,  :  •  Dar  l.i  foi, 

•  |M)ur  tous  ceux  et  sur  tous  ceux  qui  croient... 

•  ;«)  ». 

Ici  encore  le  Juif  *e  tn>uMe,  en  voyant  qu'il 
n'a  rien  de  plut  i|uc  les  autres  cl  qu'il  c«l 


le  déoombrpmMtt  de  tonte  It 
U-rn*.  l*our  y  obvirr.  r^j  p^r 

Il  I  Tituti;.  en    .  l  :  «  Car  il  o'j  a  point  de 

«  di  I.  |>  ir       (lie  iouf  ool  péché  ;i 

^    iii-  1  n  tel  est  Grrc,  qu'un  Ici 

• '^' -:»cc  ;  car  U»u»  iool 
'tvcc  reçu  U  loé. 
>   >.  »e  :  àcooiMitre 

le  p  le  fuir.  Kniuite.  i^jur  q 

n'oiqecle  |ioint  :  Si  nous  avons 
pi^  ("intiie  )  )i\,  il  ('i(,tMiii<-  :  •  Kl  svnl  privas 
î     ''  !•    I>i- Il  ».  .\in*i.  hien  que  tu 

II  "  ■' •  -    '•  •   "le  lei 

a'ii:-  -,  l'i  •      _ -,  car 

lu  es  de  ceuv  iiui  ont  |  j'ii  a 

pcctié  ne  compte  |ioint  |>armi   l< 

III  lis  |»armi  ceux  qui  sont  •  «  de  c< 
siou.  pourtant  ne             |»as  ;  ^.  .     '  o 

n'i«'t  l'I'  pour  te  ji  i.  I   u  ilîS  Ir  .!•         ,       1  il 

I '  '•   f  irc  coiiipreo'' ■■  ''  I    m'.i     l'I   VI    •  .■. 

A  ,  le-l-il  :  «  Kî  .r  il  ..  >l 

•  par  la  grâce,  par  la  réileinplion  qui  ni  '  im 

•  le  (  hrtsl  Jl-»us,  que  Duu  a  établi  ,  a 

•  par  la  foi  en  son  sang  pour  montrer  »aju»« 

•  lice  ;il,  r.)  ». 

Voviz  que  Av  preuves  h  T :— 

|k)mIi<(|i  !  D'atiord  la  di^'iiit' 
ce  n'e>l  |»oinl  l'œuvre  d'un  .                           .t 
sujet  a  défiillir,  mais  celle  de  (lieu  qui  [nui 
b>ut  :  «C'est  la  Justice  de  Dieu  »,  dit  il.  En 
second  lieu  la  loi  et  les  \           's.  .Ne  t'tfî 
doue  point  de  ce  nud  :  «  Niiu  U  lui  s,  i 
loi  y  conflit.  I   •  '•    !N|ème  lieu,  les  «i  - 
de  r.\ncien  T-       :..  al,  ce  «(lii   lui  Ca.i 

•  Kn  Son  sang  » .  leur  rn;  |iar  là  lct 
brebis  et  les  veaux  qu'on  in  t  Si  le  sang 
des  animaux,  leur  dit  il.  piinOsil  du  p^bé,  à 
I  II  plus  fort  II  ne  dit  pu 
'I      I   h     nldeiivi                           î'    Irmptjoa», 

.iiiii  ijui   I    !•  i- <ii  iii'i»         ■■♦  j  l'aM- 

cienn.     •.-  ,    rt   jiour   •  '    i  ;-  t|« 

«  l'i  *  .    \i\n  de  i;  j  a 

fleuri'  avait  deji  tant  de  pin  ■  e,  b  rétlHé 
en  aura  bii*n  dav  Kt  pour  prouver  en- 

core qu'il  n'y  a  U  rirn  de  nouveau,  rien  de 
récent,  il  dit  :  «  A  et4bli  ».  ApriN  av^^r  par 
ces  expn«<ions  :  •  Dieu  a  établi  ».  iodi«|ttA 
que  c*i"«t  r.i  livre  .lu  Puri»  il  m  ntrf  iHnHi 
c«l  au«>  I  riMit 

le  ('.hri»t  a  tout  opéré  ibn«  'on  •  l'^ur 

•  montrer  <*r  ».  U  * 
dire      4  lliMilrrr  SA  ; 

chi"v«e  u-  pr«Mive  n<Mi  -  u  >  n;  :>;  ,  u   ■       , 
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est  riche  soi-même,  mais  parce  qu'on  enri-  étonnante,  moins  prodigieuse  que  maintenant, 

chit  les  autres;  comme  la  vie  se  manifeste  où  tous  les  remèdes  ont  été  démontrés  im- 

non-seulement  en  ce  que  l'on  \it  soit-même,  puissants. 

mais  en  ressuscitant  les  morts;  de  même  la  a  Où  est  donc  le  sujet  de  la  gloire?  Il  est 

puissance  se  démontre  non-seulement  parce  a  exclu  »,  dit-il.  «Par  quelle  loi? Des  œuvres? 

que  l'on  peut  soi-même,  mais  parce  que  l'on  a  Non,  mais  par  la  loi  de  la  foi  (27)  » .  Paul  fait 

rend  la  force  aux  faibles.  Ainsi  la  justice  se  de  grands  efforts  pour  montrer  que  la  foi  a 

fait  voir  non-seulement  en  ce  que  l'on  est  juste  une  vertu  que  la  loi  n'eût  pu  même  imaginer, 

soi-même,  mais  en  ce  que  l'on  rend  justes  Après  avoir  dit  que  Dieu  justifie  l'homme  par 

immédiatement  des  hommes  consommés  dans  la  foi,  il  prend  encore  la  loi  à  partie.  11  ne  dit 

l'iniquité.  Du  reste,  Paul  interprète  lui-même  pas  :  Où  sont  les  bonnes  actions  des  Juifs?  Où 

le  mot  «  montrer  »,  quand  il  ajoute  :  «  Afin  sont  leurs  œuvres  de  justice?  mais  :  «  Où  est 

0  qu'il  soit  juste  lui-même  et  qu'il  justifie  «  donc  le  sujet  de  gloire?  »  Leur  démontrant 

0  celui  qui  a  la  foi  en  Jésus  (26)  ».  de  toute  manière  qu'ils  ne  font  que  se  vanter 

3.  Soyez  sans  défiance  ;  c'est  de  la  foi  non  comme  s'ils  avaient  plus  que  les  autres,  mais 

des  œuvres  que  procède  la  justice.  Ne  fuyez  qu'ils  ne  produisent  aucune  œuvre.  Et  après 

point  la  justice  de  Dieu;  elle  a  un  double  avoir  dit  :  «  Où  est  donc  le  sujet  de  la  gloire?» 

avantage  :  elle  coûte  peu  et  elle  est  offerte  à  il  ne  répond  pas  :  il  a  disparu,  il  est  détruit, 

à  tout  le  monde.  Ne  soyez  point  honteia,  ne  mais  :  «  11  est  exclu  »,  ce  qui  marque  surtout 

rougissez  pas  :  car  si  Dieu  montre  ici  son  l'inopportunité,  une  chose  qui  a  fait  son  temps, 

action,  si,  pour  ainsi  dire,  il  s'en  félicite  et  Car  de  même  que  quand  l'heure  du  jugement 

s'en  vante,  pourquoi  seriez-vous  honteux,  arrive,  il  n'est  plus  temps  de  se  repentir,  ainsi, 

pourquoi  rougi  riez-vous  de  ce  dont  Dieu  se  l'arrêt  une  fois  prononcé ,  tout  étant  sur  le 

glorifie?  Après  avoir  donc  relevé  son  auditeur  point  de  périr,  et  celui  qui  devait  guérir  tous 

en  lui  disant  que  ce  qui  s'est  fait  est  la  mani-  les  maux  par  la  grâce  étant  arrivé,  ils  ne  pou- 

festation  de  la  justice  de  Dieu,  il  presse  d'autre  vaient  plus  prétexter  qu'ils  se  corrigeraient 

part  le  lâche,  le  timide,  d'approcher,  en  di-  par  le  moyen  de  la  loi.  S'ils  l'avaient  pu,  ils 

sant  :  «  Par  la  rémission  ou  l'anéantissement  auraient  dû  le  faire  avant  la  venue  du  Christ  ; 

«  des  péchés  précédents  ».  Voyez-vous  comme  mais  celui  qui  sauve  par  la  loi  étant  arrivé,  le 

il  leur  rappelle  souvent  leurs  fautes?  Plus  temps  des  combats  était  passé  ;  et  comme  tout 

haut,  il  a  dit  :  «  Car  par  la  loi,  on  a  la  connais-  était  convaincu  d'impuissance,  il  procure  le 

0  sance  du  péché  »,  puis  :  «  Tous  ont  péché  »;  salut  par  la  grâce. 

et  ici  son  langage  est  plus  énergique.  En  effet  II  est  venu  maintenant  pour  qu'on  ne  dise 
il  ne  dit  pas  :  par  les  péchés,  mais  :  «  Par  pas  comme  on  l'aurait  dit  s'il  était  venu  dès  le 
a  l'anéantissement  »,  c'est-à-dire  par  la  morti-  commencement,  qu'on  aurait  pu  se  sauver  au 
fication,  la  destruction.  Car  il  n'y  avait  plus  moyen  de  la  loi  par  ses  propres  efforts  et  ses 
d'espoir  de  guérison  ;  comme  un  corps  para-  propres  mérites.  Pour  ôter  ce  prétexte  à  ces 
lysé,  l'âme  morte  avait  besoin  d'une  main  su-  bouches  impudentes,  il  a  tardé  longtemps,  de 
périeure.  Et  ce  qui  est  plus  grave,  et  qu'il  manière  à  sauver  par  sa  grâce,  quand  il  a  été 
donne  comme  une  circonstance  aggravante,  démontré  clairement  et  de  toutes  les  manières 
c'est  que  la  rémission  a  eu  lieu  dans  la  tolé-  que  les  hommes  ne  pouvaient  se  suffire  à  eux- 
rance  de  Dieu.  Vous  ne  pouvez  pas,  leur  dit-  mêmes.  Aussi  après  avoir  dit  plus  haut  :  «  Pour 
il,  nier  que  vous  ayez  rencontré  une  grande  «  montrer  sa  justice  »,  il  a  ajouté  :  «  En  ce 
patience  et  une  grande  bonté.  Ces  mots  :  «  En  «  temps  » ,  s'il  en  est  qui  disent  le  contraire, 
a  ce  temps  »,  indiquent  précisément  celte  pa-  ils  ressemblent  à  un  grand  criminel  qui, 
tience  et  cette  bonté.  C'est,  leur  dit-il,  quand  n'ayant  pu  se  justifier  devant  le  tribunal,  au- 
nous  étions  désespérés,  quand  le  moment  de  rait  été  condamné  et  sur  le  point  de  subir  son 
la  sentence  était  venu ,  quand  le  mal  était  supplice,  et  qui  après  avoir  été  gracié  par  la 
augmenté  et  que  la  mesure  des  péchés  était  bonté  du  roi,  devenu  libre,  se  vanterait  impu- 
comble,  c'est  alors  que  Dieu  a  fait  éclater  sa  demment  de  n'être  pas  coupable.  Il  fallait  dé- 
puissance pour  nous  apprendre  à  quel  point  montrer  son  innocence,  avant  d'être  gracié; 
la  justice  surabonde  en  lui.  Si  la  chose  eût  eu  plus  tard,  il  n'est  plus  temps  de  se  glorifier, 
lieu  au  commencement,  elle  eût  paru  moins  C'est  le  cas  des  Juifs.  Comme  ils  s'étaient  per- 
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du«  «Mn-r 
MUT  l«rui  ... 

•  de»  (jiif.iiiU  »,  qui  M  gl<jrini!  dins  sa  loi,  qui 
•'a|i|>elle  «  Le  ducUiur  (ie>  .  ^nls  »  «(  qui  a 
au»»i  besoin  qu'eux  de  iiuUrc  et  de  Sauveur, 
celui-là  n'a  |>as  de  raisoa  de  m  .  r.  Car 
li  drja  a*  ml  la  circoiici^oii  cLiil  deve- 
nue iiicirtcnici  ion,  à  plui  furie  raiK>n  main- 
Unanl  :  Ica  i1»mu  époque*  la  ri'j'"  "'•  y •■•'■■■' 
avoir  dit  :  «  I-^l  exclus  »,  il  dil  •  i 
commenl?  «  Far  quelle  loi?  Dos  œuvrci? 
«  Non,  mais  par  la  loi  de  la  foi  ». 

A.  Voilà  qu'il  ap|H:lle  la  fui  une  loi,  adoptant 
volontiers  cet  déiionunatious,  pour  écarter 
touleapikircnrf  de  nouvrauté.Or,  q'.  "  t  la 
loi  de  la  fui?  Le  «alul  par  la  Kràr*'.  I  .  ..  fait 
voir  la  puÎMance  do  Dieii,  qui  n<>ii  ?•  ui  n.eiit 
a  Muvé,  niaifl  jusliflé,  mais  procuré  des  motifs 
de  Kl<^irc,  et  cela  sans  les  œuvres  et  en  ne  dc- 
mand.tnt  que  la  foi.  L'apôtre  |tarle  ainsi  |>our 
inspirer  la  lurxlesUe  au  Juif  croyant,  et  conte- 
nir, et  attirer  celui  qui  ne  croit  |>a5.  Kn  cfT- 1 
celui  qui  est  Mtné,  s'il  est  t«nle  de  *-•  ^l  (ifler 
du   la   loi ,   apprendra   qu  elle    lui  la 

bouciie,  qu'elle  l'accuse,  qu'elle  était  un  obsta- 
cle à  son  salut,  qu'elle  lui  6lail  tout  sujet  do 
gloire ,  et  celui  qui  ne  croit  pas,  devenu  huiublu 
par  les  iiu'nies  mulifi),  |M)urra  arriver  à  la  foi. 
Voyez- \ous  comme  la  foi  cât  puissante?  comnio 
elle  detaclie  du  ptoêA,  en  oo  SMiffraut  |»as 
qu'on  s'en  gloriûe  ? 

«  Nous  reconnaissons  doue  i{ue  Ilioiume  est 

•  justillù  |»ar  la  foi,  sans  les  œuvres  de  la  loi 

•  (IM)  ».  Apres  avoir  montre  que  ceux  (pii 
croient  sont  su{>érieun  aux  Juifs,  il  |  '  '  ■  la 
N  avtH' une  ((''•"de  liljert<i  il  ^'■-  !.lc 
qui  .H'iiiMait  en  rèsuUer.  En  c^.  .  ^<$ 
troublaient  ici  les  Juifs  :  l'une  «j  ^  |ui 
n'arment  pu  •  tr«)  sauvét  par  les  OBuvres,  le 
fu'  \rvsi  l'autre  que  les  incir- 
cunei^  juuiitM.'nt  «  juste  titre  des  nu^mes  a>aii* 
lâgeS'i  i\  i|ui  avaient  si  longtemps  vécu 
sous  lu  ...i  .  et  ce  denucr  |>oinl  le»  révoltait 
bien  plus  i|ue  l'autre  ("•  ^t  piHjrquoi  Paul, 
après  avoir  prouvé  le  pi .  ,  ptsse  au  second, 
qui  troublait  tellement  les  Juifs  que,  mi^me 
après  avoir  revu  la  (oi,  ils  en  tirent  une  matière 
do  reproclie  a  Pierre,  à  Vv>  ■  <  lie 
et  de  (V  qui  le  cX'iicernait  lui  ua  t.  Utt  il 
doiu  ?  a  .Nous  ri  t  tiiiii  u««ons  i|ue  i  u-n.tue  est 
jUKtille  par  la  foi,  Mn<t  les  OHlvrasde  la  loi  ».  Il 
iiu  dit  |Hi»  k  Juif,  rtiouiiiic  qui  était  sous  la 
loi,  mais  «  L'Uomiuv  »,  eu  laïuo  giinériqua, 


éUî]  '         iQ5j  scn  tmgigr,  et  navrai  an 
ntoi..;.  «  ..i.erln  perles  du  mlttl. 

Puis,  à  ce  prcnov.  fl  réeoot  om  nt^gilkm 
qui  n'avait  pas  potée.  Car  coshm  il 

était  vraisemblable  qœ  les  Jnlh, 


par  la  fol,  eo 
ito:  «1 


eunJt  ^«e 

rortfcilTpar 


soit  le  1* 
il  |.our^"ii 
sauve  tous 


O" 


dire  que  tout  homme  e»t 
f  '  blessa  et  SCSI  :  !>; 

«  <  M  11  ie  Dleo  de«  .'■ 

«M  .!i  .lit  ;     Prmr,' 
l  iiime  8' 

la  il  kur  fait  sentir  qu'en  \ 
aux  ,  c'e«t  la  ffloire  de  Meu 

qu'ih  >  •*  vcolenl  pas  qu'il 

ile*tî-  T- 
•  1 9  u  pourvoit  i  tous,  ti  tes 
.v..ient  par  U  toi.  Ccel  ce  ^i 
lui  f)iil  dire  :  «  IHea  est-il  le  Dieu  des  hnh 
<  seulement?  Ne  l'cst-tl  pas  aufti  des  Geottb? 
fl  Oui,  cerb-s,  des  Gentils  aosei  (9]  s.  Car  il 
n'(  <^t  pas  Dieu  en  partie,  •*  les  divtQlWa 

f  '  es  des  grecs,  mai.*  le  IM»-^!  univrrk  let 

Uin  i.e  .  C'est  :"--Moi  Paul  ajoute:  fl  Puu- 
«  •mit  n'y  a  qu  .  '  Dieu»  ;c'eetèdtwun 
!-  .irc  des  un  «  aolret. 

Que  si  vous  me  parler  de  l'ancien  ocdra  des 
choses,  Je  Vous  dirai  que,  mèmt  alors,  la  l*n>- 
V  était  pour  tout  l«  monde, 

d  '         miëre:  encSBilnloÉi 

n  -  ^  em  la  M  DalmUe;  et  ils 

i>  ^  l"^nrtsiii^<fMTDM.|is 

I  cr.  iUb  ri 1 

voulu.  C'est  À  quoi  il  fait  alfim  ijimuI  U 
ajoute  :  •  Uni  j  ncit  par  la  toi 

«  et  les  I  r  U  f<  ,  leur  rap* 

pelant  II!  i  icur  a  da  pius  ktttt  PU' U 

circoncis.  M  ^tir  l'i-  '-  >onirti»,  ^wi  I  il 
leur  a  prouvé  qu'enfr  ie«i  ilMaa  II  n'f 
avili  ïK>inl  de  différence.  Or  s'il  n'y  i 
de  ditTêrrnce  alotii.  A  plu»  torle  raison 
nant;  et  pour  le  prouver  plw  dainNMBl.  il 
bit  ^  l'an  «t  raulre  onl  besoin  de  la 

foi.  «  .Nous  détniiion  dow  la  toi  par  la  fo«r 
«  Ix>in  de  1 1  ^'r  ^notnlf»,  DM»  «tabUstM»  la 
•    V.  «  «elle  pr«d«ea  babUe  e« 

Par  le  Cail  Biéna  de 
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Paul,    ri 
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la  loi  n'ettole  pliia.  ^^Oe  eH  dé- 


aide  au  cootrain»,  de  mttm  qm  U  loi  a  peéfàrl 
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les  voies  à  la  foi.  Car  comme  la  loi  rendait  avec  ceux  qui  y  sont,  qui  souffriront  de  la 
d'avance  témoignage  à  la  foi  (il  a  dit  plus  prospérité  d'autrui  :  tant  l'envie  est  tyran- 
haut  :  a  Etant  confirmée  par  le  témoignage  de  nique!  Pourtant  l'un  exige  de  la  peine  et  de  la 
«  la  loi  et  des  prophètes)  »  :  ainsi  la  foi  a  raf-  fatigue,  tandis  que  l'autre  est  un  simple  effet 
forrni  la  loi  chancelante.  Et  comment,  direz-  de  la  volonté  et  du  bon  désir.  Mais  beaucoup 
vous,  l'a-t-elle  raffermie?  Quel  était  le  but  de  supportent  ce  qui  est  plus  pénible  et  faiblissent 
la  loi,  et  à  quoi  tendaient  toutes  ses  prescrip-  devant  ce  qui  est  plus  facile,  sèchent  même  de 
lions  ?  A  rendre  l'homme  juste.  Or,  elle  ne  l'a  dépit  et  se  consument  lorsqu'ils  en  voient 
pas  pu  :  «  Car  »,  dit  l'apôtre,  a  Tous  ont  d'autres  s'attirer  la  considération  publique  et 
«  péché  ».  Or  la  foi  est  venue  et  l'a  pu;  puis-  servir  TEglise  parla  prédication  ou  autrement, 
qu'en  croyant  on  devient  juste.  Donc  elle  a  Y  a-t-il  quelque  chose  de  pire? Ici  ce  n'est  pas 
réalisé  l'intention  de  la  loi  et  atteint  le  but  seulement  à  un  frère,  mais  à  la  volonté  de 
que  celle-ci  se  proposait  en  tout.  Elle  ne  l'a  Dieu  qu'on  s'en  prend.  Songez-y  bien  et  gué- 
donc  pas  abrogée,  mais  complétée.  Paul  dé-  risssz-vous  de  cette  maladie,  sinon  par  égard 
montre  ici  trois  choses  :  qu'on  peut  être  justi-  pour  le  prochain,  au  moins  pour  vous  délivrer 
fié  sans  la  loi,  que  la  loi  n'a  pas  pu  justifier  de  maux  sans  nombre.  Pourquoi  introduire  la 
et  que  la  foi  n'est  point  en  opposition  avec  la  guerre  dans  votre  esprit?  Pourquoi  remplir 
loi.  Comme  ce  qui  troublait  le  plus  les  Juifs  votre  âme  de  trouble  ?  Pourquoi  soulever  des  * 
était  que  la  foi  parût  contraire  à  la  loi,  il  tempêtes?  Pourquoi  tout  bouleverser  de  fond 
prouve  plus  que  le  Juif  ne  demande,  à  savoir  en  comble?  Comment,  avec  de  telles  disposi- 
que  la  foi,  loin  de  contrarier  la  loi,  est  son  tiens,  obtenir  le  pardon  de  vos  péchés?  Car  si 
auxiliaire  et  sa  coopératrice;  ce  que  le  Juif  dé-  Dieu  ne  remet  point  les  péchés  à  ceux  qui  ne 
sirait  surtout  entendre.  pardonnent  pas  les  offenses  qu'on  leur  a  faites, 

5.  Mais  puisque  après  cette  grâce  par  la-  comment  vous  les  remettra-t-il  à  vous  qui 
quelle  nous  avons  été  justifiés,  il  est  néces-  cherchez  à  nuire  à  ceux  qui  ne  vous  ont  point 
saire  de  bien  vivre,  montrons  un  zèle  digne  fait  de  mal?  En  effet,  c'est  là  le  comble  de  la 
d'un  si  grand  don,  et  nous  le  montrerons  si  méchanceté  :  de  tels  hommes  combattent  con- 
nous  cultivons  avec  soin  la  charité ,  source  de  tre  l'Eglise  avec  le  démon.  Peut-être  font-ils 
tous  les  biens.  Or,  la  charité  ne  consiste  pas  bien  pis  encore  :  car  il  est  possible  de  se  ga- 
simplement  en  paroles  ni  en  salutations,  mais  rantir  du  démon,  tandis  qu'eux,  prenant  le 
en  assistance  et  en  œuvres.  Comme  soulager  masque  de  l'amitié,  mettent  en  secret  le  feu  au 
la  pauvreté,  secourir  les  malades,  délivrer  du  bûcher,  se  jettent  les  premiers  dans  la  four- 
danger,  tendre  la  main  à  ceux  qui  sont  dans  naise  et  sont  atteints  d'une  maladie  qui  non- 
l'embarras,  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent,  se  seulement  ne  saurait  être  prise  en  pitié,  mais 
réjouir  avec  ceux  qui  se  réjouissent  :  car  ceci  ne  peut  exciter  que  le  mépris, 
est  encore  l'effet  de  la  charité  ;  bien  qu'il        Car  pourquoi,  je  vous  prie,  êtes-vous  pâle, 
semble  que  ce  soit  peu  de  chose  de  se  réjouir  tremblant,  saisi  de  crainte?  quel  malheur  vous 
avec  ceux  qui  se  réjouissent,  c'est  cependant  est  donc  arrivé?  Votre  frère  est  devenu  illustre, 
quelque  chose  de  grand  et  qui  demande  de  la  éclatant,  glorieux?  Il  fallait  mettre  une  cou- 
philosophie.  Vous  trouverez  bien  des  gens  ca-  ronne,  vous  réjouir,  et  rendre  grâces  à  Dieu 
pables  de  supporter  des  épreuves  amères,  et  de  ce  qu'un  membre  de  la  famille  avait  acquis 
qui  ici  se  montreront  faibles  ;  beaucoup  pieu-  tant  de  lustre  et  de  célébrité;  et  vous  vous 
Feront  avec  ceux  qui  pleurent,  et  ne  sauront  affligez  de  ce  que  Dieu  est  glorifié  !  Voyez-vous    1 
pas  se  réjouir  avec  ceux  qui  se  réjouissent,  où  tend  cette  guerre?  Mais,   dites-vous,  ce    f 
s'attristeront  même  de  la  joie  des  autres  :  ce  n'est  pas  de  la  gloire  de  Dieu,  mais  de  celle    .' 
qui  est  proprement  l'effet  de  la  jalousie  et  de  d'un  frère  que  je  m'afflige.  Mais ,  par  ce  frère,     \ 
l'envie.  Ce  n'est  donc  pas  un  petit  mérite  de  se  la  gloire  remonte  à  Dieu;  c'est  donc  à  Dieu    ^ 
réjouir  avec  un  frère  qui  se  réjouit;  il  est  que  vous  déclarez  la  guerre.  Ce  n'est  point  là, 
même  plus  grand  que  l'autre.  Plus  grand  non-  dites-vous  encore,  ce  qui  me  fait  de  la  peine  : 
seulement  que  celui  de  pleurer  avec  ceux  qui  seulement  c'est  par  moi  que  je  voudrais  voir 
pleurent,  mais  même  que  de  tendre  la  main  à  Dieu  glorifié.  Alors  réjouissez-vous  du  bon- 
celui  qui  est  dans  le  péril.  heur  de  votre  frère,  et  Dieu  sera  glorifié  par 

Beaucoup  en  effet  partageront  le  danger  vous,  et  tous  diront  :  Béni  soit  le  Maître  qui  a 
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de  t4.lii  iK;nitL-urs,  ext'in(«l5  de  tout  Mrnttnient 
d'c'iivii:  cl  jouia.*aiil  uiutncll  lu  leur  bon- 

heur. VA  (jUc  |iill«:-je  d'tii   '  j  i   n  î  m 

crliii  |>ar  i^iii  bic'U  m:  gl«'.  latl  \À(>. 

CLîiii,  \oUâ  deiiiaz,  à  c-i-i-.  d\î  cela  im  lu  , 
>roiis  cil  faire  nu  ami  :  et,  au  c<>nlraire,  d'un 
aiiii  voui  vuuB  Li'xS  un  euo«-iiii,  {»arco  que 
Diiu  lire  ta  gloire  do  ses  bonne»  actions.  Si 
i|tii  I<|u'iui  '  «otre  corps  d'une  ni 

du  ,  Cil  lioiiiiiit  un  li  voire  eiiiiLiui,  |<r      ' 
dr    loin»  1.-  pieini' r  rang  |iiriiii  w    > 
<|ii'  l<|ti'tin  eiitU-ilil  le  t-or|t9  du  CUi     , 
dir«;  1  tpliso,  d'ami  qu'il  êUii  vous  vous  en 
failes  un  enutmi?  Kl  de  quelle  nuire  manii-re 
poiirriei-vous  déclarer  la  guerre  au  Cliri»l? 
('.'>   t  |Htiiii|iiiii ,  loul   humilie  entaché  de  ce 
vu. ,  ni  il  d'aillturi  des  miraclt-s,  fùtil  vierge, 
jrûriàt-il,  rouchàl-il  sur  la  dure,  cl  par  là  éga- 
làl-il  U  vertu  des  anges,  e9l  le  (dus  scélérat 
des  hommes,  est  |*l>i8  criminel  (|ue  l'adultère, 
que  le  foriiieateur,  que  le  voleur,  que  le  viola- 
teur des  tombeaux. 

C.  El  jKJur  (luc  |x>rsonoc  ne  m'accu.v  .l\  \a- 
K'Talioii,je  voun  |>osenài  volontiers  une  ques- 
tion. Si  quelqu'un  prenant  une  turche  et  un 
hoyau,  venait  brûler  ce  tein|do  et  miner  cet 
autel,  chacun  de  ceui  qui  sont  ici  ne  le  lapi- 
deiailil  pai  comme  sacrilège  et  criminel  ? 
Quel  (sirdon  méritera  donc  ci-lui  qui  (lorte 
une  (lanuiie  bien  jdu*  dévorante,  l'envie  veux- 
Je  dire,  une  llamiiie  qui  ne  consume  |>as  un 
éililici-  de  pierre,  un  autel  d'or,  mais  qui  ren- 
><i  4;el  détruit  (|Uel(}ue  cho5o  de  bien  plus 
précieux  que  des  murailles  et  qu'un  autel, 
i'édiflc.ition,  fruit  do  l'enseignement  des  ma'- 
très?  Kl  qu'on  ne  médise  |)as«jue  IcsefforUdo 
l'envieux  sont  touvi  ni  sans  résultat.  Ou  doit 
juger  d'après  rintenlion,  et  bien  que.'s"V  •  •"! 
pa<«  tué  l)avtd,  il  n'en  e^t  |»as  moins  h< 
Vous  ne  |Niiseidonc  |>as,  dites  moi,  (|ue  quand 
vous  coniUillex  contre  le  |Kisteur,  vous  tendes 
dos  pièges  aux  brebis  :  à  C8S  brebis  pour  les- 
quelles le  Ohrist  a  voriM^  son  s.uig  ,  |iOur  le^ 
quelles  il  non*  ordonne  de  tout  faire  et  île 
tt)ut  souITnr?  Voii»  "..  >..•..  rni..  t.  >  .t,,i,.-  ^^ 

que  tutru  maître  >  .    <  .  non 

la  sienne,  tandis  que  vous  ne  cherchei  |>oml 
la  sienne,  mais  la  viMreT  Kl  |>ourtant  vous 
in)uveric4  la  vôtre  en  cherchant  la  sienne  ,  et 
en  cheivh.uit  la  vAtro  avant  la  sienne,  vous  no 
la  troini  irx  |H>int. 

Quel  -  •  '    'oiic  le  reiiUMio  à  ct  mal  ?  Prions 
tous  rii  ,  prions  tous  d'une  voix  {nnir 


ei-%  malheureux,  comme  p^ur  âm  éo«rfa<- 

ni<  :i.  ^.  lu  sont  rnéme  plus  a  plaindre  que  d«t 

,  parce  que  leur  mal  eft  ftrfoo- 

t^    .   .    il    ijul,  y  ".T   '  "^    <!es  prièfM, 

1        iiMiifi  itf  «or  .ii||  tî'flffW 

i  'I  tOéfiWf 

domiAl-il  tout  ce  qu'il  Int  il  le 

ma«tyre;  songei  quel  sera  le  chiljmrat  de 
•     ni  qui  '  la  guerre  à  un  '  -  qui 

lui  a  |ioi:ii  Uit  de  mal.  Il  est  pire  qii<   I  > 
f'r  <i ,  en  ainunt  ceux    qui    n    :• 
•    ne  faisons  rien  d.-  rtu*  qu-    '■■* 
i  ,  où  placer.  Je  vous  le  ■'  :    .  «    lu 

qui  (MjrlecnvieàsesamisTLaJ  >  >t  tn  ni»- 

pire  que  la  guerre.  Kn  eiïcl,  des  que  le  motif 
de!  li  qui  U  faisait,  dcfjote 

K's  ?<  iiuu  iiL>:uaie,  mais  l'envieux  06 

dcvienlja  -  î  •  -r-'x-r  fait  une  fO«rr» 

ouverte,  I  .  cachée  ;  cdol- 

\à  a  souvent  do  Justes  motifs,  celui-ci  n'en 
a  pas  d'autre  que  sa  fureur  et  s«  volonté  dia- 
bolique. A  quoi  comparer  une  telle  ftmc?  A 
qui  II»;  vipère?  à  quel  aspic?  à  quel  ver?  à 
qui  Ile  ■••    :  he  venimeuse  7  Rirn  di*  • '•"  -^i^- 

lerat,  t plus  méchant  qu'elle.   >  ■»* 

qui  détruit  les  Kgliscs,  voila  la  source  d- 
ré5ie^  ;  voilà  ce  qui  arma  la  main  d'un  frère, 
le  détermina  à  se  btigner  dans  le  sang  du 
Jii«to,  viola  If^  lois  de  la  nature,  ouvrit  la 
porte  à  la  mort,  consomma  la  mahwtwiioo 
première  ,  fll  pi-rdre  de  vue  à  cet  loforteoé  m 
propre  naiisamv.  le  souvenir  de  ses  pamils 
ct  de  tout  le  reste,  et  pouua  sa  furtur  et  s* 
folie  au  iK>int  qu'il  ne  cédil  pas  même  a  U 
voix  de  Dieu  qui  lui  diiait  :  «  Soo  rtoHir»  sera 
en  toi  et  lu  le  domineras  *».  (Geov  iv,  7.) 
Pourtant  Dieu  lui  r  '     M  lui 

- liait  son  frvrv  ,  h.k    ■•..•  ••..•.uioiOit  a4 

i  a  guérir,  >i>i.v  nntcn^  l'apfiMcBtfoa  de 

mille  remèdes.  <  .«  son  veoia. 

De  i|uoi  donc  ^  utoiiiéftUa 

de> hommes?  I>e  ce  que  i*  •réTMali 

l  une  !  l><>  ce  quelM 

ir<  ro  est  ct  t.  a  peut  le  dépaav. 

Vjui  »i  tu  Vil..  sur  lut ,  Dt  le  ta* 

p,n.  tu  le  f-ii*  !..  le;  Uttee-le  vivre, 

pour.k-  .  lalloo  ct  IfioflipiMf 

d'un  être  vivant;  par  U  la  coufOMW  «ra  brtl* 
lante  un  Jour ,  nuis  eo  lui  doBsaat  la  »ort 
aujourd'hui,  tu  t  -«leact  pin 
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que  si  tu  avais  été  vaincu.  Mais  la  jalousie  ne  traclée  par  un  serviteur,  si  dette  il  y  avait, 
voit  rien  do  cela.  Comment  peux-tu  aimer  la  En  effet,  tout  ce  que  nous  faisons  est  fait  en 
gloire  au  milieu  d'une  si  grande  solitude?  acquit  de  dettes.  Aussi  le  Christ  a-t-il  dit  : 
Car  ils  étaient  seuls  alors  sur  la  terre.  Mais  «  Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est 
cela  même  n'a  pu  le  retenir;  rejetant  tout  de  a  commandé,  dites  :  Nous  sommes  des  servi- 
son  âme,  il  s'est  rangé  avec  le  démon  et  s'est  a  teurs  inutiles  ;  nous  avons  fait  ce  que  nous 
mis  en  devoir  de  combattre  :  car  c'était  le  dé-  a  devions  faire  ».  (Luc  xvn,  40.)  Donc  en  don- 
mon  qui  commandait  à  Caïn.  Ce  n'était  pas  nant  des  preuves  de  charité,  en  distribuant  de 
assez  pour  lui  que  l'homme  fût  devenu  mortel,  l'argent  aux  pauvres,  nous  acquittons  une 
il  voulait  un  genre  de  mort  plus  tragique,  et  dette,  non-seulement  parce  que  Dieu  nous  a 
il  a  persuadé  à  Caïn  de  tuer  son  frère.  Insatia-  le  premier  fait  du  bien,  mais  parce  que,  quand 
ble  de  nos  maux,  il  était  impatient,  il  avait  nous  donnons,  nous  ne  donnons  que  ce  qui 
hâte  de  voir  la  sentence  exécutée.  Comme  si  vient  de  lui.  Pourquoi  donc  vous  priver  de  ce 
quelqu'un  tenant  son  ennemi  dans  les  chaînes  qu'il  veut  que  vous  possédiez?  Car  c'est  pour 
et  voyant  l'arrêt  porté  contre  lui ,  était  pressé  que  vous  conserviez  ces  biens  qu'il  vous  or- 
de  le  voir  égorgé,  dans  l'intérieur  de  la  prison,  donne  de  les  distribuer  à  d'autres ,  tant  que 
avant  la  sortie  de  la  ville,  avant  même  le  vous  les  possédez  seul,  ils  ne  sont  point  à  vous: 
moment  fixé;  tel  était  le  démon.  Ayant  appris  vous  n'en  êtes  vraiment  propriétaire  que 
que  l'homme  devait  retourner  en  terre ,  il  quand  vous  les  donnez  à  d'autres, 
brûlait  de  voir  quelque  chose  de  plus  :  le  fils  Est- il  rien  qui  égale  l'amour  de  Jésus- 
mourant  avant  le  père,  un  frère  meurtrier  de  Christ.  Il  a  versé  son  sang  pour  des  ennemis , 
son  frère,  une  mort  prématurée  et  violente,  et  nous  refusons  de  donner  de  l'argent  pour 
7.  Voyez-vous  à  combien  de  choses  s'est  notre  bienfaiteur,  le  sang  qu'il  a  versé  était 
prêtée  l'envie  ?  Comme  elle  a  assouvi  l'insatia-  le  sien,  et  l'argent  que  nous  refusons  n'est  pas 
ble  avidité  du  démon  ,  comme  elle  lui  a  servi  le  nôtre  :  il  a  donné  avant  nous,  nous  refusons 
un  festin  tel  qu'il  le  désirait?  Pourquoi  donc  après  lui  ;  il  a  agi  pour  notre  salut,  nous  n'a- 
cette  maladie  ?  Car  à  moins  d'être  débarrassés  gissons  pas  même  dans  notre  propre  intérêt  : 
de  cette  faiblesse,  il  est  impossible  d'échapper  car,  lui,  il  ne  profite  en  aucune  façon  de  notre 
au  feu  qui  a  été  préparé  pour  le  démon.  Or,  nous  charité  et  c'est  à  nous  qu'en  revient  tout  l'a- 
nous  en  débarrasserons  en  songeant  combien  vantage.  Si  donc  nous  recevons  l'ordre  de 
le  Christ  nous  a  aimés  et  nous  a  recommandé  donner  ces  biens,  c'est  afin  de  ne  pas  les  per- 
de nous  aimer  les  uns  les  autres.  Comment  dre  nous-mêmes.  Dieu  agit  avec  nous  comme 
nous  a-t-il  aimés?  Il  a  donné  son  précieux  on  agirait  avec  un  petit  enfant  en  lui  donnant 
sang  pour  nous  qui  étions  ses  ennemis  et  lui  une  pièce  d'argent ,  avec  recommandation  de 
avions  fait  les  plus  grandes  injures.  Faites-en  la  garder  soigneusement  ou  de  la  confier  à  un 
autant  ^l'égard  de  votre  frère  :  car  le  Christ  domestique  pour  qu'elle  ne  soit  pas  volée, 
lui-même  nous  a  dit  :  a  Je  vous  donne  un  Donnez  vos  biens  aux  pauvres,  nous  dit-il,  de 
«  commandement  nouveau  :  c'est  que  vous  peur  que  quelqu'un  ne  vous  les  enlève,  un  ca- 
«  vous  aimiez  les  uns  les  autres ,  comme  je  loraniateur,  le  diable,  un  voleur,  et  en  dernier 
«  vous  ai  aimés  ».  (Jean,  xiii,  34.)  Bien  plus,  lieu,  la  mort.  Tant  que  vous  les  conservez,  ils 
la  mesure  ne  se  borne  pas  là  :  car  il  a  fait  cela  ne  sont  pas  sûrs  ;  si  vous  me  les  donnez  dans 
pour  ses  ennemis.  Vous  ne  voulez  pas  verser  la  personne  des  pauvres,  je  vous  les  garderai 
votre  sang  pour  votre  frère?  Mais  pourquoi  tous  soigneusement  et  vous  les  rendrai  avec 
verser  le  sien  ,  diamétralement  à  l'opposé  du  usure  en  temps  convenable.  Ce  n'est  pas  pour 
précepte?  Pourtant  le  Christ  n'était  point  obligé  vous  en  priver  que  je  les  reçois,  mais  pour  les 
de  faire  ce  qu'il  a  fait,  et  vous,  en  le  faisant,  augmenter,  pour  les  conserver  plus  soigneu- 
vous  n'accomplissiez  qu'un  devoir.  Celui  à  qui  sèment,  et  vous  les  réserver  pour  le  temps  où 
on  avait  remis  dix  mille  talents  et  qui  exigeait  il  n'y  aura  plus  personne  qui  veuille  prêter  ni 
cent  deniers,  n'a  pas  été  puni  seulement  pour  se  laisser  toucher  de  compassion, 
cette  exigeance,  mais  parce  que  le  bienfait  ne  Y  aurait-il  une  dureté  plus  grande  que  la 
l'avait  pas  rendu  meilleur,  parce  qu'il  n'avait  nôtre,  si,  après  de  telles  promesses,  nous  refu- 
point  suivi  l'exemple  du  maître,  en  remettant,  sions  de  lui  prêter  ?  Voilà  pourquoi  nous  nous 
JuJ  aussi,  sa  dette  :  car  c'était  une  dette  con-  en  allons  vers  lui,  délaissés,  nus  et  pauvres. 
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n'ayant  ptim  en  qu'on  noui  avtit  conli*'  |>irc>- 
ijij«  nou.H  n«.'  l'avon»  |a»  reini<  î"  ""  ''^'  '"   '■  • 

(.  ir.llrn-.  Vr.j'.i  ce  qui  non»  ai     . 

M  |H>urr<)n»-ooiiirépoiidre,quaiil 

on  non-  •  ra  de  DOUt  éire  |>crilu 

iniHmrfl  ?  ijinrile  eiCQM  préteotflron»- ficus  ? 
Uiiclle  jui^tiOration  ?  Ponnpioî  n'avoir  pê» 
•loniM!  7  Vouu  n'éle«  pas  sur  «li.*  rccoorrcr  7 
tUt'Cc  rainonnalili:  7  C^lui  qui  donni;  a  qui  n'a 
rien  donné,  ne  (xsut-il  |>a«  à  pluj  (orlc  raiion 
n-ndre  a  qui  lui  a  donne  7 

Maiii  vous  joiiisttx  de  la  tue  de  voire  argent 
Uaiï^on  de  plu^  pour  le  donner,  alln  d'en  jouir 
ilav.nntnf;e  ,  l.i  où  personne  ne  |»ourra  plus 
vous  l'cnlcTer  :  tindis  qu'i'U  le  :•-''-"•  «vun- 
trnaiii,  TotK  (Me*  ex[»os4j  à  nul  -.  1^ 

ilémon,  seinblil)!*'  a  un  rhim,  iilro 

lirs  nclies,  connu*'  s'il  voulait  arracher  un  gâ- 
teau do  la  main  d'un  enfant.  i>«innon9  donc 
au  Père.  Quand  le  dcinon  terra  cela,  il  fT 
dra  aussitôt  1 1  fuite  :  et  dr«  qu'il  srr»  ri  t  r  u 
Père  vous  donnera  tout  ou  securii"  ■  -  juc 
lu  démon  ne  peut  plut  mettre  le  ti  •lans 

le  siècle  à  venir.  Les  riches  sont  ah'olunit-nt 
comme  les  petits  enfanU  incomm<Mirrs  |>ar  hs 
chiens  :  tout  lu  nionile  alM)ie  autour  d'eux,  \t\» 
dcchiro,    les   tiraille,   et   U'  '    les 

hommes,  mais  encore  lis  i  irl>les, 

la  j,'ouriu.iii'ti  '•  l'ivrogneru  ,  ..  ..:-.  1 1«  t..ii-; 
1rs  genres:  turlie.  Quand  nous  \ 

prôter  a  intért^t ,  nous  recherchons  soi^neustv 
ment  ceux  i|ui  donneront  le  plus  et  su  mon- 
treront reci)nnai!<sanls.  Ici  nous  faisons  tout  le 
contraire  :  nous  laissons  de  ciMe  l)ieu  qui  est 
plein  (l(>  reconnaissance  ,  qui  ne  donne  pas 
Si  ni.  nii  nt  I.'  .Ii  !i/e  ,  uuis  lo  cent  (Hiur  Cent, 
I  4  ^rns  ({ui  ne  nous  reudruul 

1  MO  le  capital. 

ë.  Ud"  nous  rendra  en  cfTet  notre  ventre . 
quand  il  aura  consoinmu  la  plu 
du  nos  biens7  Du  fumier,  de  luruuu. 
nous  rendra  la  vaine  ^loinr?  l>c  rnnie  i>  <>. 
la  jalousie.  Que  nniK  r.  lulra  la  (  nri  ini.n.i  "» 
Le  souci  et  l'iui  .       .   <  .  Que  i 
débauchu  7  L'enfer  et  le  ter  t  ii.;'  i    inneiir 
Car  toiU  les  d>  tuteurs  des  riches  et  toiU  In 
intérêts  i|u'ils  rendront  pour  le  capiUI  :  les 
maux  présents  el  le»  maux  à  tenir,  f  * 

euj  que  non*  prilrioiM,  ji   ^ '■•   ' 

au  prix  d'un  tel  rli  l'.itr. ut 
niTuiis  rien  au  Chu 4  qu. 
tie  immortelle,  de»  bien»  inr' 
Mra  uulre  uacuh?  Puuniuui  uuit 


"'---    lîii  rendra  loul  tl  ti 

•  i.,r...  ,jmi 

•  oddé|ÉaiOillBtic;car 

il:.  qui  4  dit  :  «  OMTcboi  to 

«  royaume  de  Un  u  ,  et  loolca  OMdMMt  VOM 
fl  fu-ront  iloMléea  par  surcroît  • .  tHatth.  n,  3X) 
VoywiToiit  eel  eacci  de  Uberaiit'  '  î  Uem 
.1  tenir  Tovts  font  résertéa,  aoua  u..»  ,  ci  w 
diminueront  pumt  ;  ^t  )?  voue  do—  icow 
c«  ux  d  ici-baa  par  a*!  "t  ptr  tmutAl,  do 

plus  ce  long  déW  au  iobm  do  i9ê 

riclie«ea  :  car  rintcréi  se  multiptto.  Noaa 
toyons  les  préleur»  d'arireni  te  oondaiw  aiMi  t 
ib  prèlèroal  ceux  qui  empruntent  à 
tenue.  Ea  efisl  celui  qui  rsmUMuao 
diatcmenl,  lolereeple  le  eonn  de  risiérêl  : 
tandis  que  celui  r|ui  cooeerve  loagleiopa  le 
capitil ,  grfissit  lu  profit. 

Ainsi  a  l'égard  d«a  heouMi  MW  «ippet^ 
tons  lc«  délais,  nout  pwnm  aiéBie  à  IÂcIm 
de  les  prr'--^  r;  el  avec  Dieu  noua  aoiDinet 
pu*'i'  "'"  >  j...^iu'a  être  iMouciants  >>iî.iirA 
ter,  r  7  Kl  pourtant ,  coonM  jv 

il  nous  rend  déjà  ici-baa,  puis  nous  rr««r«e 
encore,  dans  l'autre  vie,  le  loul  et 
clio«c-  de  plus,  pour  U  raison  •;  iiooe. 

Kn  rlTet,  la  wran*  '    '  ir- 

]t.vie  de  Im'.uui'  9*(e« 

r  ir    il    n'i  «t  i>  1-^  uS  US 


^■' 


que  rien  :  ^rif,  ni  de 

n*pos  inunuable,  it  rbeble,  dans  U  tie 

présente  si  pKine  dd  li  iulle,ei 

a  tant  de  clungcuuuu,  m  uu  dobilnr 

Hinec  «ir  la  kn% 

\tM  point  di*  ânmê^ 
.«nsp<^r  re 

-ur  U 

'ù\Qtr  ici 

^OimUo 

bM, 

i:«  U 


pays,   voi. 


Ire  rvlour  cli 
re  ;  et  ton- 


«  tous  I 


de  1  iM 


:  du  pienti.eilà, 

1  n« 
j  U 

■v^-Mle 


r  ko 

tonde  ei 
;h.  xix.  tJ 
se  rHetosa  pee  le 
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la  faute  en  est  à  nous  qui  ne  prêtons  pas  à  d'un  peu  de  farine ,  ot  voyant  qu'une  fomme 

celui  (lui  peut  nous  le  donner;  car  tous  ceux  le  préférait  à  ses  enfants  ,  fit  voir  des  aires  >',i 

qui  lui  prêtent ,  si  peu  que  ce  soit ,  le  reçoi-  des  pressoirs  dans  la  clianniière  d'une  vt-uNc, 

vent.  Dites-moi  un  peu  ,  qu'est-ce  que  Pierre  songez  quelle  sera  pour  vous  la  {iénérosilé  du 

avait  donné  de  si  grand?  N'était-ce  pas  seule-  maître  d'Elie  !  Ne  nous  inquiétons  pas  de 

ment  un  filet  brisé  ,  une  ligne ,  un  hameçon  ?  laisser  nos  enfants  riches ,  mais  vertueux.  Car 

Et  pourtant  Dieu  lui  a  ouvert  les  maisons  du  s'ils  mettent  leur  confiance  dans  les  richesses, 

monde  entier,  lui  a  aplani  la  terre  et  la  mer,  ils  négligeront  tout  le  reste,  ne  s'étudiant  qu'à 

en  sorte  que  tous  l'appelaient  chez  eux  ;  bien  cacher  des  mœurs  corrompues  à  l'abri  de  l'o- 

plus ,  on  vendait  tout  ce  qu'on  avait  et  on  en  pulence  ;  mais  s'ils  se  voient  privés  de  celte 

déposait  le  prix ,  non  pas  en  ses  mains  (on  ne  consolation,  ils  mettront  tous  leurs  soins  à  de- 

l'eût  osé)  mais  à  ses  pieds  :  tant  on  avait  de  mander  à  la  vertu  une  compensation  à  la 

générosité  et  de  respect  pour  lui  !  Mais  c'était  pauvreté.  Ne  leur  laissez  donc  pas  la  richesse, 

Pierre,  direz-vous.  Qu'importe,  ô  homme? Ce  afin  de  leur  laisser  la  vertu.  Car  ce  serait  le 

n'est  pas  seulement  à  Pierre  que  le  Christ  a  comble  de  la  déraison  de  ne  rien  laissera  leur 

fait  ces  promesses  ;  il  n'a  pas  dit  :  Toi  seul ,  disposition  pendant  notre  vie ,  et  de  procurer 

Pierre,  recevras  le  centuple ,  mais  :  «  Quicon-  à  leur  jeunesse  après  notre  mort  les  moyens 

«  que  aura  quitté  sa  maison  ou  ses  frères,  re-  de  vivre  dans  la  licence.  Du  moins ,  pendant 

«  cevra  le  centuple  ».  Car  il  n'y  a  point  chez  que  nous  vivons,  nous  pouvons  leur  faire 

lui  d'acception  de  personne ,  mais  différence  rendre  des  comptes ,  réprimer  leurs  excès  ,  et 

de  mérites.  leur  mettre  le  frein  ;  mais  si ,  après  notre 

Mais,  direz-vous,  j'ai  une  multitude  d'en-  mort,  avec  l'abandon  où  nous  les  laissons,  et 

fants ,  et  je  désire  les  laisser  riches.  Pourquoi  malgré  leur  jeunesse ,  nous  leur  fournissons 

donc  les  appauvrissez-vous?  En  leur  laissant  les  ressources  de  la  richesse,  nous  pous- 

tout,  vous  confiez  votre  fortune  à  une  garde  sons  ces  infortunés  sur  la  voie  de  nombreux 

peu  sûre  ;  mais  si  vous  leur  donnez  Dieu  pour  précipices;  nous  jetons  le  feu  sur  le  feu, 

cohéritier  et  pour  tuteur,  vous  leur  laissez  nous  versons  l'huile  dans  une  fournaise  em- 

d'immenses  trésors.  De  même  que  quand  nous  brasée. 

nous  vengeons.  Dieu  ne  prend  pas  notre  cause  Donc,  si  vous  voulez  leur  laisser  une  fortune 
en  main ,  tandis  que  si  nous  nous  abandon-  assurée ,  faites  que  Dieu  soit  leur  débiteur  et 
nons  à  lui ,  notre  attente  est  dépassée  ;  ainsi ,  confiez-lui  leurs  créances.  Si  ce  sont  eux  qui 
en  fait  de  richesses ,  si  nous  nous  livrons  à  touchent  votre  argent ,  ils  ne  sauront  à  qui  le 
l'inquiétude ,  sa  Providence  se  retire  de  nous;  donner,  ils  tomberont  souvent  entre  les  mains 
et  si  nous  nous  abandonnons  à  lui  sans  ré-  des  calomniateurs  et  des  ingrats  ;  mais  si  par 
serve,  il  mettra  en  parfaite  sécurité  et  nos  précaution  vous  le  prêtez  à  Dieu,  le  trésor  de- 
biens  et  nos  enfants.  Et  qu'est-ce  que  cette  meurera  en  sûreté  et  le  remboursement  se 
conduite  a  d'étonnant  en  Dieu ,  quand  nous  fera  sans  aucune  difficulté.  Car  Dieu  nous  est 
la  voyons  même  chez  les  hommes  ?  Si ,  à  reconnaissant ,  même  quand  il  nous  paye  sa 
l'heure  de  la  mort ,  vous  ne  donnez  aucun  de  dette  ;  il  voit  de  meilleur  œil  ceux  qui  lui 
vos  proches  pour  tuteur  à  vos  enfants,  celui  prêtent  que  ceux  qui  ne  lui  prêtent  pas,  et 
qui  serait  le  mieux  disposé  à  demander  cette  plus  il  doit,  plus  il  aime.  Si  donc  vous  voulez 
charge  en  est  retenu  par  la  crainte  et  par  la  l'avoir  toujours  pour  ami,  prêtez-lui  beaucoup, 
honte  ;  mais  si  vous  vous  déchargez  sur  lui  de  Un  prêteur  à  moins  de  plaisir  à  avoir  des  dé- 
ce  souci,  il  s'estimera  très-honoré  et  répondra  biteurs,  que  le  Christ  n'en  a  à  avoir  descréan- 
dignement  à  votre  confiance.  ciers  ;  il  fuit  ceux  à  qui  il  ne  doit  rien  et  court 
9.  Si  donc  vous  voulez  laisser  de  grandes  à  ceux  à  qui  il  doit.  Faisons  donc  tout  au 
richesses  à  vos  enfants ,  laissez-leur  la  Provi-  monde  pour  le  constituer  notre  débiteur  : 
dence  de  Dieu.  Lui  qui  a  créé  votre  âme,  quia  voici  le  moment  favorable  pour  lui  prêter, 
formé  votre  corps,  qui  vous  a  donné  la  vie  puisqu'il  est  dans  le  besoin.  Si  vous  ne  lui 
sans  vous  ,  quand  il  vous  verra  déployer  une  donnez  pas  maintenant ,  il  n'aura  pas  besoin 
si  grande  libéralité,  et  lui  confier  vos  biens  et  de  vous  après  cette  vie.  C'est  ici  qu'il  a  soif, 
vos  enfants,  pourrait-il  ne  pas  leur  ouvrir  tous  c'est  ici  qu'il  a  faim  :  il  a  soif  de  votre  salut  ; 
ses  trésors?  Si  Elle,  pour  avoir  été  nourri  c'est  pour  cela  qu'il  mendie,  qu'il  est  nu  et 
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errnnl,  dans  lu  but  «le  tous  procurer  U  Tie  fi  ooof  les  cooftrroM  la-b      •        ' 

élrrnillf.  droof  enUèmneirt , el  pr»— 

Ne  lu  (lnl.ii;.'n(i  donc  pas  :  il  ne  demande  l'autre;  mais  ti  ooii.«  lc«  •' 

pas  .i  (Uru  nourri,  mais  à  nourrir;  à  élrev^tu,  iemeot,  IMMII  Joafrom                         i         ^ 

mais  à  T^lir,  à  tous  pri-parur  un  manU'au  d'ooe  grande  tbon                            donc  qui 

d*or,  un  vùlrmcnt  royal.  Ne  toyei-vous  pas  teul  détenir  riche,  s'app^a^r                   tH- 

Ip»  mi'tU'ànn  li-s  plus  détouûs  ,  quand  ils  font  chir;  qu'il  d^pcnwî  pour  ama^*««r  ,  qu  il  dt»- 

prcn<ln?  un   bain  aux  malades  ,  le  pr^^ndre  perae  poar  reeneillir.  C 

rux-nirru»"?»,  bien  qu'ils  n*«  n  aient  pas  Im-so  n?  ▼OOIWinbler'""'""  •'   ''             y  ■  >mj,„éé,e 

Ainsi  le  Christ  fait  tout  pour  TOUS  qui  foufTrei.  qnlfème,*                                  méme^otli 

Voila   pourquoi  il   n'eti^e  rien  dr  tcmi»  par  seul  moyen  qu'il  ait  de  multiplier 

force,  afin  de  vous  rendre  davanlag»; ,  pour  e«t  de  disperser  celui  qu'il  a  ,  de 

tous  apprendre  que,  s'il  drmandi',  ce  n'est  qui  est  tous  fa  main.  Senoot  donc,  Boos 

pas  pour  «es  l>esoins  ,  mais  f»our  les  vAlres.  aus9i,  et  cultivons  le    "           du  ciel.aflnde 

Voil.1  [»oun]iioi  il  vii>nt  à  vous  en  tnill<>ns  et  pout  procurer  oae  moiason  abondante  et  d'ob» 

tous  Und  la  main  ;  si  tous  lui  donnrr  une  tenir  les  bl<*''-  ■^'iiuula,  par  la  gréca  el  te 

olH)le,  il  nr  su  détourne  pas; si  vous  lu  iiiùpri*  bonté  de  N         ^'Ifiiiaai    léwii  Of lai  atec 

9rz,  il  ne  s'éloigne  pas,  mais  se  rapproche  en-  qui  la  gloire,  l'empire,  ITwmof, 

core;  car  il  désire,  il  désire  vivement  notre  nent  au  Perc  ri  au  Saint-E>prit, 

salut.  Méprisons  donc  les  richcs.«es  pour  n'étro  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 

point  méprises  par  le  Christ;  m           :rs  les  Ainsi  soit-il. 
richesses ,  pour  les  posséder  eUea-iuuiics.  Car 


nOMlXIE    VIII. 

QOIL  AtAMTACI   MIOMHOCa  tORC  OC'aBBARAM,   IIOTIIB   f^Bl  .   A  10  ULM   U   CBAll?  CVITIS.   SI 
ABB4IUM    A    i:if.  ilSTirii   fAB    UU(£IVBBS,    IL  A   t>B   UlUI    SB  CLOBinCB,    MAIS   ROX   OB«A.tT  DISC. 

(iv,  1,  i,  jisutA  ii.) 


I  •!  t.  U  SoctriM  *»  h  iwUSaUo»  pukhkf^èi 
funnl  pM  Jwbfli»  ta  «tri*  4«  ttmkt»  mm^nê  éa  h 
I  Cttà  I  riÉMi  U  wu«  tak  ^^'kbtihàm  ina,  «taM  avimi  <)•  d  f«i  a 

I.  C'mI  u  (o4  q«i  I«i  •  «•!«,  umk  f«'»  M  SaMsaiMi,  4'Mr«  n4fMw 
S.  IHBBHH  kl  fAknlMB. 

SI.  Itrtwr  Si  nmm  ^fmf^i^tkm  M«c«m  U  fMn  Ss  IMv.  -  Qm 
—  IVDC«r«r  h  feif  é«  lK«a  «(  mArt  te«vm«  W«  .  k  fjÉr*  Vm^kémm  M  li  ptt  mI.  . 

bmS*  ^  to  Mm«  l'MtafNiw  ^ow  mm  Unira  ém  Hps  —  Ub  lir  ■•}«  «§  triri  IB«  ««  «Bam  «^  nBMfB*  H 
wométihm  -  Col  t«ito«(  pAi  W  m*|m  4«  fai  ^  bbm  Mh««  éM  gra^  lësis  -  Mn  pali  |»  h  teBrite  «>•  *^ 
Mm  14ik.  -  L'OnUw  «éplM«  lliiinaul  la  *tteM  ««-H  ««i  fêtm  \m  itiMiii  —  Qw  «m  4iimm  fèmtt  h  ma 
1M  M  Bal  BM  «M^  •!  aaa  MM  faite  bbm  kaL  -  Baémt  «sM  ^  iMk*. 


1.  Syni^'i  lYoir  dit  que  le  inouda  était  cou-     (ui .  il  s'atlafhe  enMito  à  iliMOBtilt  ^i»  !• 
pable  I>ieu.  |>an-r  que  toos  atafeol     salut  par  la  foi  n'4  rlf*  dt  déakoaMMl.  ^u  il 

pôchO  cl  i|u'uii  uc  |>cul  clro  saute  que  par  la     est  Ircs-gloficui  au  oaslnln.  H  Mv  f**i4 
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que  parles  œuvres.  Comme  le  salut  accom-  a  justifié  par  les  œuvres,  il  a  de  quoi  se  ?1o- 

pagiié  (le  dcslionnour  pourrait  être  un  sujet  «  rifier,  mais  non  devant  Dieu  ».  Ces  paroles 

do   tristesse,   il   veut    en    éloigner  jusiju'au  sont  obscures,  et  il  est  besoin  de  Irs  écl.iircir. 

sou|  çon  :  ce  qu'il  avait  d'ailleurs  déjà  insinué  II  y  a  deux  manières  de  se  glorifier  •  ou  par 

quand  il  l'appelait,  non-seulement  salut,  mais  les  œuvres  ou  par  la  foi.  En  disant  :  «  S'il  a 

justice:  «  La  justice  de  Dieu  »,  disait-il,  «  y  est  «  été  justifié  par  les  œuvres,  il  a  de  quoi  se 

«  en  effet  révélée  ».  Car  celui  qui  est  sauvé  de  «  glorifier,  mais  non  devant  Dieu  »,  il  indique 

la  sorte  ,  est  assuré  de  son  salut  en  qualité  de  qu'Abraham  aurait  pu  aussi  se  glorifier  de  la 

juste.  Il  l'appelle  non-seulement  justice,  mais  foi,  et  à  bien  pltis  juste  titre.  C'est  ici  surtout 

manifestation  de  Dieu  :  car  Dieu  se  manifeste  que  Paul  montre  sa  force,  en  ce  qu'il  retourne 

dans  les  choses  glorieuses ,  éclatantes,  magni-  le  sujet  en  sens  contraire,  et  fait  voir  que  les 

fiques.  Du  reste ,  la  preuve  est  dans  ce  qu'il  avantages  attachés  au  salut  par  les  œuvres,  à 

vient  de  dire  et  il  continue  par  forme  d'inter-  savoir  le  droit  de  se  glorifier  et  d'agir  avec  sé- 

rogalion  ,  comme  il  a  coutume  de  faire  pour  curité,  le  salut  par  la  foi  les  revendique  à  bien 

plus  de  clarté ,  et  pour  montrer  qu'il  parle  plus  forte  raison.  En  effet,  celui  qui  se  glorifie 

avec  assurance.  C'est  ce  qu'il  a  déjà  fait  plus  dans  les  œuvres,  peut  présenter  ses  travaux 

haut  en  disant  :  a  Qu'est-ce  donc  que  le  Juif  a  personnels  ;  mais  celui  qui  se  glorifie  de  croire 

a  de  plus?»  Et  encore  :  a  Qu'avons-nous  de  à  Dieu,  a  de  meilleurs  motifs  de  se  féliciter, 

«  plus?  »  Puis  :  «  Où  est  le  sujet  de  ta  gloire  ?  puisque  c'est  le  Seigneur  qu'il  honore  et  qu'il 

«  Il  est  exclu  »;  enfin  ici  :  «  Quel  avantage  di-  glorifie.  Apprenant  par  la  foi  en  Dieu  ce  que 

«  rons-nous  qu'Abraham ,  notre  père  a  eu?  »  ne  lui  enseignait  pas  la  nature  visible,  il  fait 

Comme  les  Juifs  ne  cessaient  de  répéter  à  tout  preuve  d'un  véritable  amour  pour  lui  et  a 

propos  que  le  patriarche  et  l'ami  de  Dieu  avait  proclamé    solennellement   sa   puissance.    Or 

ïftçu  le  premier  la  circoncision ,  il  veut  leur  c'est  là  le  propre  d'une  âme  très-généreuse, 

prouver  qu'Abraham  lui-même  a  été  justifié  d'une  intelligence  sage  et  d'un  esprit  élevé, 

par  la  foi  ;  argument  victorieux  et  triomphant.  Ne  pas  tuer,  ne  pas  voler,  c'est  chose  vulgaire  ; 

^'.n  effet  que  celui  qui  n'a  pas  les  œuvres  soit  mais  croire  que  Dieu  peut  l'impossible,  c'est 

justifié  par  la  foi ,  cela  n'a  rien  d'invraisem-  le  fait  d'une  âme  magnanime  et  parfaitement 

blable;  mais  que  celui  qui  a  excellé  dans  les  disposée  à  son  égard  ;  et  là  est  le  cachet  du 

œuvres  ne  soit  pas  justifié  par  elles,  mais  seu-  véritable  amour.  Sans  doute  celui  qui  accom- 

lement  par  la  foi ,  voilà  ce  qui  est  étonnant  et  plit  les  commandements,  honore  Dieu  ;  mais 

ce  qui  montre  la  puissance  de  la  foi.  Aussi  celui  qui  a  la  sagesse  de  la  foi  l'honore  beau- 

laissant  de  côté  tous  les  autres ,  s'attache-t-il  à  coup  plus  ;  le  premier  lui  obéit,  mais  le  second 

celui-ci.  Il  l'appelle  «  Père  selon  la  chair  ».  a  de  lui  une  idée  convenable  et  lui  prouve 

Pour  exclure  les  Juifs  d'une  autre  parenté  mieux  que  par  les  œuvres  qu'il  l'honore  et 

plus  haute  et  pour  faire  espérer  aux  gentils  de  l'admire.  Dans  le  premier  cas  on  se  glorifie 

devenir  ses  enfants  selon  la  foi ,  il  dit  :  a  Car  du  bien  que  l'on  a  fait,  dans  le  second  on  glo- 

«  si  Abraham  a  été  justifié  par  les  œuvres,  il  rifie  Dieu  lui-même,  à  qui  alors  tout  appar- 

«  a  de  quoi  se  glorifier  ».  tient  ;  car  on  se  glorifie  de  concevoir  de  lui  de 

Après  avoir  donc  affirmé  que  Dieu  justifie  hautes  idées,  ce  qui  tourne  entièrement  à  sa 

la  circoncision  par  la  foi,  aussi  bien  que  l'in-  gloire.  Voilà  pourquoi  Paul  dit  qu'Abraham 

circoncision,  et  l'avoir  suffisamment  prouvé  se  glorifiait  devant  Dieu,  et  pour  une  autra 

dans  ce  qui  précède,  au  moyen  d'Abraham;  raison  encore,  outre  celle-là.  En  effet  le  croyant 

il  pousse  sa  démonstration  plus  loin  qu'il  ne  ne  se  glorifie  pas  seulement  d'aimer  Dieu  vé- 

l'avait  promis,  met  la  foi  aux  prises  avec  les  rifablement,  mais  aussi  d'en  être  grandement 

œuvres  et  concentre  toute  la  bataille  sur  le  aimé  et  honoré.  Car  comme  en  concevant  de 

juste  lui-même,  et  non  sans  raison.  Voilà  lui  des  idées  sublimes,  il  lui  donne  une  preuve 

pourquoi  il  l'entoure  de  respect,  en  l'appelant  d'amour,  puisque  c'est  ainsi  que  l'amour  se 

père,  et  leur  imposant  la  nécessité  de  l'imiter  prouve;  de  même  Dieu  l'aime  à  son  tour, 

en  tout.  Ne  me  parlez  pas  d'un  Juif,  leur  dit-il,  quoique  mille  fois  coupable  ;  et  non  content 

ne  me  nommez  ni  un  tel  ni  un  tel;  moi,  je  de  le  dispenser  du  châtiment,  il  le  fait  en- 

remonte  au  sommet,  au  point  où  la  circon-  core  juste.  Le  croyant  peut  donc  se  glorifier, 

çision  a  pris  naissance  :  «  Si  Abraham  a  été  comme  étant  l'objet  d'un  grand  amour.  «  En 
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•  eITL-t,  que  dit  l'Ecriture?  Abmhnm  crut  à  toi  e*liw\     •  •        .  '  tice,  nuit  il  (ail  odl  è  boa 

•  Di(.-u.  rt  cela  lui  fut  imputr  -  ^        i*.  Or,  à  etcirut,  il  nOortuce,  poar  »iif OMtikr 

•  celui  qui  travaille,  le  Mlaire  n*c»t  t>oint  ini-  crwore  U  force  de  rargunieot.  Ko  cllcl,  fi 

•  put/:  comme  une  grâce,  mais  comme  une  celui  dont  k»  in  ont  été  remiacs  |«r  U 
«  ilrtlc  (3,  4)  ».  Mais  c'est  quelque  cliote  du  grdcc  est  ïw  i  plut  foric  r 

I  '  md,  dim-TouJ.  Nullement  :  rnr  l'im-  -    '  *  i  j.rou*é  la  foj.  if: 

I  ..:...  .H  €5t  faite  au  croyant,  ce  qui  n'aur.iit  Ji    ..  ..  ;  ■•  »  -  -  (Ji»|i«fail 

l'.iA  lieu,  s'il  y  mettait  quelque  chos«  du  sien,  rt  U  ^U>ii  .  Ir  rtt  le 

9.  Ain.*)  celui-ci  aussi  a  Ditu  |>our  débit/'ur,  surrroU  d.   l  ;  :  is€  et<l  si 

et  débiteur  non  de  choses  vulgaires,  mais  de  pourquoi  Paul  i  urt  (M>int  a  i  .re 

clios«?s  grandes  et  sublimes.  Kn  eiïet,  apr^s  (tour  tbblir  l'avantaKc  du  ,  r,  il  se  cfO* 

avoir  montré  la  bauteur  de  cette  inb  1'  -,  tente  de  dire  :  «\     '  ' 

c«ti»- :  '  ■    ■(;  toute  «piriturllr,  l'aul  ni   «iii  jms  «  n'est  f>oint  impuw 

»im| ;il  :  •  A  celui  «im!  .  r-  i»,  imU  ^  <■.  tnj  pour  prouver  la  pi.    

«  i(ui  rruit  eni'tlui  <|ui  ji.  ,  .i        ..  emploie  la  (orole  «cnti-,  r-  I: 

A  relui  la,  la  foi  est  imputée  à  Ju.stice.  Songez  •  nienbcureux  ceux  dont  les  ii.   ,        «  ••>n( 

CD  effet  quelle  grande  cboac  c'est  de  croire,  c  remi.<€S  et  dont  Ks  pi*  ntcouieri 

d'ùtrc  pleinement  convaincu  i|ue  Dieu  |>cut         >'  urquoi,  dira-t-on,  èi  .«qu« 

imméiliati-mi'nt,  non  «euleimiit  <|i  r  du  la   r»  :  i   ne  s'accorde  p 

clialimenl  celui   (|ui  a  vécu  dan>  •  lii.ji.  l»; ,  ilctlt,  i,,  ..^  ,.ar  t'r*--  "^  Kb  î  c  ■ -.  |.  ,.» 

m.iis  encore  le  rendre  juste  tt  dign»*  de»  bon-  pour  cela  «jue  U  l  est  tlecUre  i.     .:  il. 

neurs  immortels.  Ne  vous  imaginez  donc  [wu  Paul  ne  l'tùt  |>a  ic,  s'il  ne  l'avait  m  m 

que  rclui-ci  soit  inférieur  à  l'autre,  pui^qu'à  pOMCSsion  d'une  grande  gloire.  Il  ne  dit  pas  : 

cet  autre  l'impitUlion  ne  se  fait  \ta%  selon  la  la  i  in  e^t  pourlacir<  le 

grâce.  Car  c'c5t  pi  ent  la  ce  (pil  f.^it  jur-  «lit  il?  «  Or  cette  U  "     • 

tout  la  gbiire  du  er-j)  »nl.  de  rfcovtir  r.      *  '!o  plus'  «  csIm  Ile  \^->\\v  ia  t 

i."  ■  ■     le  inonlrer  une  .«ii  grandi*  foi.  I  ;  ...yi  t  l'incirconeiiion  '.»  ?»  Il 

»  (1  la  réeom|K.'n.'»e  est   plus  grande!  A  savoir  a  .pii  ce  grand  d>>n     ; 

dliii-là  on  donne  un  salaire,  a  celui-ci,  la  Jus-  aux  et:  ou  aux  incii  ÏA  tojci  la 

ticc  ;  or,  la  justice  est  bien  au-dessus  d'un  sa-  force  de  l'argument  !  Paul  fait  loir  que  non- 

laire,  car  elle  renferme  une  multitude  de  sa-  Siiilement  ce  don  n'a  point  d'aiersion  pour 

laires.  l'imiri  .  :        • 

Apres  avoir  démontré      '-   par  Abrab.iui ,  clame 

Pan!  i>rM.|iiit  ensuite  le  l' . fviiage  de  l).i\i  1  à  à  d- »  

lij  |iii  <!•  ee  ((u'il  vient  de  dire.  Que  dit  donc  d'à,,     ,  -  aut 

iKi^id,  et  qui  ap|>ellet  il  beureux?  (a-Uu  qui  après  avoir  rattaebe  cette  I 

se  glorille  de  S4>s  œuvres,  ou  celui  qui  a  reçu  et  montré  que  les  deux  ne  font  qu'un,  U  dc- 

U  gr&ce  et  obtenu  la  reiniv<ion  et  le  don?  Or,  maiule  comment  .\l>r4bam  a  b 

en  nomm ml  le  bonbi-ur,  j'etprime  le  comble  1h  t'  '    '  '      t  au  ju«le  ii 

de  tous  b'9  bi«'ns.  l>e  même  que  l.i  justice  est  ail  "  *  ' 

plus  que  le  lalaire,  aiDM  la  I .  itihi  ?.    .   t  i.Iim  . '. 

t|ue  la  justice.  Apre^  avoir  11  <  ri- 
de la  justice,  non-seulement  parce  «|u'Abra-  <  ment  donc  lui  a  t  et 
bim  l'a  reçue,  mais  a  l'aidr  du  r.ii<onnement  :  «  dans  la  <  :i? 
<  (il  a  »,  a  t-il  dit.  «  de  quoi  se  gloriller,  mais  •  Ce  n'e^t  p< 

i  non  devant  Oieu]  »  ;  Paul  emploie  un  autre  •  tlans  l'in>  .r.<  :  ^  uijciu  que 

genre   de  preuve  |>our  U  relever  encore,  cl  «  U  foi  a  ete  iii.|  ...    à    AbrtiMM 

pn><luit  le  témoignage  de  Divid,  le<|iii  t  •).'-  afto'». 

ciaro  bcureux  celui  qui  i  été  ain«i  j  I      <  baut  il  priait  d'>pr«-s  IXcHtwr».  (I 

fl  llienbeureux  crux  dont  les  IniquilH  ont  eti^  n<"  ut  rn  rlTel  :  «Que  dtl  11  <*? 

•  remises  ».  (Pf.  31.)  (>|>4Mt<lant  il  »«  nible  ap-  •  Abrattam  crtit  à  l>iru  .  «  l  dix  lut  fut  ■■ 
|K>rter  U,  un  t                               ^            .car  •  è  ju* 

le  propbète  ne  <iii  p.i?  .  ii'  uuui  ccua  ùunt  U  C8U1  qui  poxicut»  clwvuUc^uc  i^^  > 

S.  J.  Cn.  —  Toyi  X.  i* 
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a  eu  lieu  dans  l'incirconcision.  Puis  il  résout  De  quelle  foi,  s'il  vous  plaît,  parlez-vous?  «  De 
une  autre  objection  qui  s'élève  :  Si  Abraham,  a  celle  qui  est  dans  l'incirconcision  (12)  ». 
dit-on,  a  été  justifié  quand  il  était  incirconcis,  De  nouveau  encore  il  réprime  l'orgueil  des 
pourquoi  la  circoncision  a-t-cUe  été  établie'/  Juifs,  en  leur  rappelant  le  temps  de  la  justice. 
a  II  a  reçu  »,  répond-t-il,  et  la  marque  de  la  Et  il  a  raison  de  dire  :  «  Sur  les  traces  »,  afin 
ff  circoncision)  comme  sceau  de  la  justice  par  que  vous  croyiez,  comme  Abraham,  à  la  ré- 
«  la  foi,  qu'il  avait  déjà  quand  il  était  encore  surrection  des  morts.  Car  celui-ci  a  montré 
0  incirconcis  (H)  ».  Voyez-vous  comme  il  fait  sa  foi  là-dessus;  en  sorte  que  si  vous  rejetez 
voir  que  les  Juifs  sont  en  quelque  sorte  des  l'incirconcision ,  vous  pouvez  être  certain  que 
parasites?  qu'ils  ont  été  adjoints  aux  incir-  la  circoncision  ne  vous  sera  d'aucun  profit.  Si 
concis  ?  Car  si  Abraham,  encore  incirconcis,  a  vous  ne  suivez  pas  les  traces  de  la  foi,  fussiez- 
été  justifié  et  couronné,  s'il  a  reçu  la  circon-  vous  mille  fois  circoncis,  vous  n'êtes  point  un 
cision  plus  tard  et  que  les  Juifs  ne  soient  venus  descendant  d'Abraham;  car  il  a  reçu  la  cir- 
qu'après  lui,  il  est  donc  d'abord  le  père  des  concision,  afin  que  vous  ne  fussiez  point 
incirconcis  qui  se  rattachent  à  lui  par  la  foi,  exclus  par  l'incirconcis.  N'exigez  donc  point 
puis  des  circoncis;  car  il  est  la  tête  d'une  la  circoncision  de  l'incirconcis;  car  elle  vous 
double  génération.  Voyez-vous  briller  la  foi?  a  été  utile,  mais  non  à  lui.  Pourtant,  dit-on. 
Tant  qu'elle  ne  vient  pas,  le  patriarche  n'est  c'était  un  signe  de  justice.  Oui,  mais  à  cause 
point  justifié.  Voyez-vous  que  l'incirconcision  de  vous,  bien  que  ce  ne  soit  plus  maintenant; 
n'est  point  un  obstacle  ?  Il  était  incirconcis  et  mais  alors  vous  aviez  besoin  de  signes  corpo- 
n'en  a  pas  moins  été  justifié.  Donc  la  circon-  rels,  qui  sont  inutiles  aujourd'hui.  Mais,  direz- 
cision  est  postérieure  à  la  foi.  vous,  même  par  la  foi  ne  pouvait-on  pas  con- 
3.  Et  pourquoi  vous  étonner  que  la  circon-  naître  la  vertu  de  l'âme  d'Abraham?  On  le 
cision  soit  postérieure  à  la  foi,  quand  l'incir-  pouvait;  mais  vous  aviez  besoin  de  cette  addi- 
concision  elle-même  l'est?  Non-seulement  la  tion.  Comme  vous  n'imitiez  point  sa  vertu, 
circoncision  est  postérieure  à  la  foi,  mais  elle  que  vous  ne  pouviez  pas  la  voir,  on  vous  a 
lui  est  très-inférieure,  aussi  inférieure  que  le  donné  la  circoncision  sensible  pour  qu'à  l'aide 
signe  Test  à  la  chose  signifiée,  comme  par  de  ce  signe  corporel  vous  fussiez  peu  à  peu 
exemple  le  drapeau  au  soldat.  Et  pourquoi,  amené  à  la  sagesse  de  l'âme  et  qu'après 
dira-t-on,  Abraham  avait-il  besoin  de  signe?  l'avoir  accueillie  avec  un  grand  empresse- 
Il  n'en  avait  lui-même  pas  besoin.  Pourquoi  ment  comme  une  très-haute  dignité,  vous 
donc  Ta-t-il  reçu  ?  Afin  de  devenir  le  père  apprissiez  à  imiter  et  à  respecter  votre  père, 
commim  des  croyants  incirconcis  et  circoncis.  Et  ce  n'était  pas  seulement  la  circoncision  que 
mais  point  uniquement  de  ces  derniers  ;  aussi  Dieu  instituait  dans  ce  but ,  mais  toutes  les 
Paul  ajoute-t-il  :  «  Non-seulement  des  circon-  autres  prescriptions,  telles  que  les  sacrifices, 
cis  ».  Si  donc  il  est  le  père  des  incirconcis,  ce  les  sabbats  et  les  fêtes.  Pour  vous  convaincre 
n'est  pas  parce  qu'il  est  incirconcis,  bien  qu'il  que  c'est  à  cause  de  vous  qu'Abraham  a  reçu 
ait  été  justifié  dans  l'incirconcision,  mais  parce  la  circoncision,  écoutez  la  suite  :  Après  avoir 
que  les  incirconcis  ont  imité  sa  foi.  A  bien  dit  qu'il  reçut  le  signe  et  la  marque ,  Paul  en 
plus  forte  raison  n'est-il  point  le  père  des  cir-  donne  la  raison,  en  disant  :  «  Pour  être  le 
concis  à  cause  de  la  circoncision,  à  moins  que  «  père  de  la  circoncision  »,  chez  ceux  qui  la 
la  foi  ne  vienne  s'y  ajouter.  Il  a  reçu  la  cir-  reçoivent  spirituellement  ;  en  sorte  que  si 
concision,  dit  Paul,  afin  d'être  le  père  des  uns  vous  n'avez  qu'elle,  elle  ne  vous  est  d'aucune 
et  des  autres,  et  pour  que  les  incirconcis  ne  utilité.  Car  elle  est  seulement  un  signe,  quand 
repoussent  point  les  circoncis.  Voyez  -  vous  on  voit  en  vous  ce  dont  elle  est  le  signe,  à 
comme  il  a  été  d'abord  le  père  des  incirconcis?  savoir  la  foi  ;  en  sorte  que  si  vous  n'avez  pas 
Que  si  la  circoncision  est  respectable  parce  la  foi,  le  signe  ne  peut  plus  être  un  signe, 
qu'elle  proclame  la  foi,  le  privilège  de  l'incir-  Signe  de  quoi,  marque  de  quoi,  quand  la 
concision  n'est  pas  mince  d'avoir  la  première  chose  signifiée  n'existe  pas?  C'est  comme  si 
reçu  la  foi.  Vous  pourrez  donc  avoir  Abraham  vous  nous  montriez  une  bourse  portant  un 
pour  père,  si  vous  marchez  sur  les  traces  de  cachet,  mais  ne  contenant  rien  ;  en  sorte  que 
la  foi,  et  que  vous  ne  disputiez  pas  et  n'ap-  la  circoncision  est  ridicule,  quand  la  foi  inlé- 
porliez  poiat  de  trouble  en  introduisant  la  loi,  rieure  manque.  Ëp  effet,  si  elle  est  le  signe 
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(le  la  justice  et  que  vous  n'ayiri  (>aa  la  Ju»- 
tia* ,  vou«  n'ûvirz  pa^  rn«'m»î  li-  *niw-.  Car  tou» 
ATez  rc^ii  \o.  «i^'iie  |K)ur  chercher  la  cboiadont 
▼OUI  avir/  Ur  «i.'nf  m  *(,rU:  «|ue  si  toOt  cber- 
chtrz  la  ch(>5c>  le  lign'*,  le  ligne 

ne  toui  e»t  |>a9  i  lirc.  Non-«4?ulpm<rnt  la 

circoncision  annonce  la  justice,  niitbjui- 
Uce  des  incirconcii.  Li  circoncision  n*annonce 
donc  pas  autre  chose  que  l'inutilité  de  la  cir- 
concision. 

«  Et  si  ceux  qui  ont  reçu  la  loi  sont  hén- 
«  tiers,  la  foi  devient  taine,  et  la  pr<trne.*!U'  r^t 

•  abolie  (14)  ».  Il  a  montré  que  la  foi  est  né- 
cessaire, qu'elle  est  anl/rieurc  a  la  circonci- 
sion, qu'elle  c^l  plus  puissante  que  la  loi, 
qn'«  Ile  afTerniit  la  loi.  Kn  elT«l  m  tous  ont  jW^- 
clié.clle  est  nécesMire  ;  si  Abrali'in  « ncorc 
incirconcit  a  été  justilli-,  elle  est  <  >ire  à 
la  circoncision  ,  si  par  la  loi  on  n  la  connais- 
sance du  |N''clié,  et  si  elle  a  été  nianiftstée 
dans  la  loi ,  elle  est  plus  puissante  que  la  loi  ; 
SI  I  Ile  a  re^u  le  térn'  d»-  la  loi  et  qu'elle 
1  a:rerniiss4; ,  elle  n  » -i  j.inl  son  ennemie, 
niais  son  oniie  et  son  auxiliaire  dans  le  com- 
bat. Il  prouve  d'autre  part  <|u'il  n'élut  pas 
|M)H,Mble  d'obtenir  l'héritage  |»ar  la  loi  ;  après 
avoir  com|>are  la  foi  a  la  circoncision  et  rem- 
|>orté  la  victoire ,  il  revient  encore  à  la  coiu- 
parais4)n  en  disant  :  #  Et  si  ceux  <|ui  ont  n-vu 

•  la  loi  sont  héritiers,  la  foi  devient  vaine  ». 
Kt  pour  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  «^t  (xissibie 
d'avoir  la  foi  et  d'ol*sorver  In  loi ,  il  montre 
que  cela  est  impossible.  Car  relui  qui  lient 
à  la  loi  comme  à  un  moyen  de  salut  méooD- 
ndtia  pui«sance  de  la  foi.  Voila  (Miiirquoi  il 
dit  :  «  Ia  foi  «Irvniit  vaine»,  c'est  à-dirr,  il 
n'y  a  plus  liesoiii  du  salut  |Mr  la  foi,  piiis- 
qu*«  Ile  ne  |hmiI  plut  faire  pnuve  di*  sa  vrrlu  , 
et  la  promess*'  f>l  reiluite  à  m anl.  Kn  ifTet,  le 
Juif  aurait  pu  dire  :  Ud'ai  j>«  U^viin  de  la  foi  7 
n>*nc  s'il  en  cLiit  ainsi,  tout  ce  qui  regarde 
la  promesse  dis|)amltrait  avec  la  foi. 

4.  Voyex  comme  il  denioutn*  qu'ils  onl  lu 
tous  et  ilepuM  II-  r>  nuiienrement,  le  fvitriar- 
che  |K)ur  ad\  .   En   elTet,   apn-j»  a^oir 

montré  t)ue  la  justice  |tartagr  le  sort  de  la  foi, 
il  prouve  qu'il  en  est  do  iiu^iiicde  la  promi*9.«e. 
Et  de  |>eur  que  le  Juif  ne  di»4'  :  Que  m'im|Ntrlo 
t|M\brdiain  ait  été  Ju*t  "  «r  la  foi?  l'aul 
ii,uiid  :   Même  co  qui  i  lio  \v  plu* ,  la 

proiiii  *v  de  riieriUge,   i.  it  iMri'  r«'ali«e 

un«  elle.  Kt  c'était  ce  qui  |.  :  lo  plu*. 

juiUo  proiu«sM,  dinu-vous?  U 


d'hériter  du  iiwii  !•  •  riii*  r,  et  de  voir  Umit^ 
\et  nations  b-  fii<  »  •  n  m  |-  r*«  nne.  Puis  Paul 
•x(>lk|ueconiiii«  <it<>  t'..  |  r-  ti.<  •«<•  i  rié  abolie  : 
t  Attipdu  que  la  l<  i  '•  •'•   h  <  •  !•  t  ■  ear  là 

•  où  il  o'y  fiâf  de  loi,  i!  n  )  >  ;  i^  i*  prcvan- 
t  cation   ITt,  ». 

.Si  donc  elle  opère  U  colère  et  r>fii  ••ij-tâ 
la  prévarkalioo ,  il  est  clair  qu  ello  rend  auwt 
sujet  a  la  malédidtoo.  i>r.  oux  qui  «ont  «'t- 
Jets  a  b  niaièdidkMl»  an  châtiment  et  a  la  \»rt' 
varicalioo  M  10111  pat  dttrncs  de  l'Iiérilifre; 
ils  ne  méritent  que  l>*  •:  et  l'espulMoa. 

Ou'arnvc-t-il  alors?  La  foi  vient,  attirée  pÊT 
la  grâce,  de  manière  à  ce  que  la  proOMMO 
soti  accomplir.  C.ir  où  ait  U  grica,  la  art  la 
pirdon  ,  la  ou  est  le  pardoo,  U  n'y  a  pim  4a 
cliàtiiiiint .  et  dire  que  le  cblUment  a  dispam 
et  que  la  justice  est  venue  |*ar  U  fui,  ru-o 
n'eiii|>4'thc  qu'on  benti*  de  la  promaaM  de  la 
foi.  «  Aussi  »,  dit-il,  «  c'est  a  la  foi  qn'c*l  atl^ 

•  cliec  h  pronn  s.^*',  afin  -i  île 

•  et  aiturée  a  toute  la  |>o>ii.n;'  lum, 

•  non-teulement    a  celle    qm   a  ;    .  .   .a  loi, 

•  mais  encore  à  celle  i)ui  suit  h  U-i  d  Abra- 

•  ham.  qui  est  le  p«re  de  nous  tuii*  !•.  •. 
Voyex-vous  que  non-eeulcmenl  la  fui  j.!!  rinit 
la  loi.  mais  qu'elle  ne  lais»e  pas  U  pr<<m<-i^«.- 
de  iMi-u  tomber  a  vide  ;  tandis  qu'au  coi. 

la  loi,  obs«•r^        '  :     '    '       !  ■•  •    -        ,  ainnu  ■ 

Il  fol,  «Iciin.!    ...  .  a ,  ...  Je  la  t»n>- 

llll  sv  ? 


>t  que 
1- 


r.ir  tout  cela  il  fait  voir  : 
la  fol  n'est  pas  su|K.rtlue  ,  mu*  q: 
b'inent  nece^  >ie  sans  elle  ou  i 

sauvir,  d'un  cuu-  u  loi  o\m'f,'  la  iv<ivtc, 
b»iM  lont  transgresM-e  ,  di*  l'autre  U  f  >i  rrti«f 
di-s  l'abord  la  culerv  imi)««v«tbk:.  •  La  mi  >-  o\ 
«  a  |Nis  de  loi  ».  nous  diMl,  •  il  n  y  a  , 
«  de  prévarication  ».  \uyri>vous  comme  ooo- 
•culeinent  elle  rfTicr  le  |>««lie,  mais  l'eoipè* 
cho  même  dr  i  Aii«^*i  dit  -il  :    «  t«ra« 

•  tuile  ».  Pour  ,'■  <  ««  pour  oous 
fai ri' rougir,  t           «  An.i  'iw.ik  swil  »s»unM> 

•  a  toulo  11  tl  Abraham».  Il  eutdil 
ici  lieux  i  «loat  loni  as»urr«  et 
ils  lit  s*Mit  a  Ii>ul4<  L  le .  CoaaprMMnl  1rs 
(.•util»  sous  >  «,  el  imiN|uanl  que 
bs  Juifs  sermil  rvilus,  »  ils  •!  'i(  OMllM 
la  fol.  C-ar  U  '  «la 
ne  nov.    '    ' 

illr  V     ,  .     ,- - 

rllHir**'.    ,Npr»«    A^  !      •   ^    lrHlW«   U 

•  rite  » ,  u  d>.    .  •^* 
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rilé.  «  A  celle  qui  suit  la  foi  »,  dit-il  :  établis-  ceux  qui  ne  sont  pas  nés  de  lui.  Aussi  Tapôlre 

sant  la  parenté  avec  les  nations,  et  montrant  ne  dit-il  pas  :  Qui  produit  les  choses  qui  ne 

que  ceux-là  ne  peuvent  avoir  de  rapport  avec  sont  pas  comme  celles  qui  sont,  mais  «  qui 

Abraham,  qui  n'ont  pas  la  môme  foi  que  lui.  «  appelle  »,  pour  mieux  indiquer  un  pouvoir 

Voilà  un  troisième  effet  de  la  foi  :  elle  a  res-  à  qui  tout  est  facile.  En  effet,  comme  il  nous 

serré  les  liens  de  parenté  avec  le  juste  et  l'a  est  facile  d'appeler  des  choses  qui  sont,  ainsi 

fait  père  d'une  famille  plus  nombreuse.  Aussi  il  est  facile,  et  bien  plus  facile  encore,  à  Dieu 

Paul  ne  dit-il  pas  simplement  Abraham,  mais  de  produire  les  choses  qui  ne  sont  pas.  Après 

a  Abraham,  le  père  de  nous,  les  croyants  ».  avoir  rappelé  le  grand,  l'ineffable  don  de  Dieu 

Puis  donnant  un  sceau  à  ce  témoignage,  il  et  parlé  de  sa  puissance,  il  montre  que  la  foi 

ajoute  :  a  Comme  il  est  écrit  :  Je  t'ai  établi  d'Abraham  était  digne  de  ce  don,  pour  qu'on 

«  père  d'une  multitude  de  nations  (17)  ».  ne  croie  pas  qu'il  a  été  honoré  sans  raison. 

Voyez-vous  que  tout  est  réglé  depuis  long-  Après  avoir  éveillé  l'attention  de  l'auditeur, 

temps  ?  Mais,  direz- vous,  n'est-il  pas  ici  ques-  de  peur  qu'il  ne  se  trouble  et  que  le  Juif  ne 

tion  des  Ismaélites,  des  Amalécites,  des  Aga-  soulève  une  difficulté  et  ne  dise  :  Comment 

réniens  ?  Il  montrera  clairement  plus  bas  que  ceux  qui  ne  sont  pas  fils  peuvent-ils  devenir 

ce  n'est  point  de  ceux-là  qu'il  s'agit.  En  atten-  fils  ?  Il  revient  au  patriarche  et  dit  :  «  Qui 

dant  il  passe  à  une  autre  preuve,  en  détermi-  «  ayant  espéré  contre  l'espérance  a  cru  qu'il 

nant  le  mode  de  cette  parenté  et  la  prouvant  «  deviendrait  le  père  d'un  grand  nombre  de 

avec  beaucoup  d'habileté.  Que  dit-il  donc?  œ  nations,  selon  ce  qui  lui  fut  dit  :  Ainsi  sera 

«  Devant  Dieu  à  qui  il  a  cru  »,  c'est-à-dire  :  «  ta  postérité  (48)  ». 

Comme  Dieu  n'est  point  le  Dieu  de  quelques-  Comment  a-t-il  cru  à  l'espérance  contre 

uns,  mais  le  Dieu  de  tous,  ainsi  en  est-il  Tespérance  ?  Il  a  cru  à  l'espérance  de  Dieu 

d'Abraham.  Et  encore  :  Comme  Dieu  n'est  contre  l'espérance  de  l'homme.  Paul  fait  voir 

point  père  selon  la  nature,  mais  par  le  lien  la  grandeur  de  la  chose  et  ne  permet  pas 

de  la  foi ,  ainsi  en  est-il  d'Abraham  :  car  c'est  qu'on  mette  sa  parole  en  doute  :  Ce  qui  paraît 

l'obéissance  qui  l'a  fait  le  père  de  nous  tous,  contradictoire  est  concilié  par  la  foi.  S'il  eût 

Et  comme  les  Juifs  ne  tenaient  aucun  compte  parlé  des  descendants  d'ismaël ,  ce  langage 

de  cette  parenté,  pour  s'attacher  à  l'autre  plus  serait  inutile  ;  car  c'étaient  des  enfants  selon 

grossière ,  il  montre  que  la  première  est  plus  la  nature  et  non  selon  la  foi.  Mais  il  introduit 

importante,  en  les  faisant  remonter  à  Dieu,  aussi  Isaac  :  car  ce  n'était  pas  pour  ces  nations 

De  plus  il  déclare  qu'Abraham  a  reçu  en  elle  qu'Abraham  avait  cru,  mais  pour  l'enfant  qui 

la  récompense  de  sa  foi  ;  sans  quoi ,  fût-il  le  devait   naître  d'une  femme  stérile.  Si  donc 

père  de  tous  les  habitants  de  la  terre,  ce  mot  c'est  une  récompense  d'être  père  d'un  grand 

0  devant  »,  n'aurait  plus  de  sens  et  le  don  de  nombre  de  nations,  cela  s'entend  évidemment 

Dieu  serait  amoindri  :  car  «  devant  »  veut  des  nations  pour  lesquelles  il  a  cru.  Et  pour 

dire  de   la  même  manière.   Qu'y  aurait-il  vous  convaincre  que  c'est  bien  d'elles  qu'il  est 

d'étonnant,  je  vous  le  demande,  à  ce  qu'il  question,  écoutez  la  suite:  «  Et  sa  foi  ne  fai- 

fùt  le  père  de  ceux  de  sa  race?  C'est  là  le  «  blit  point,  et  il  ne  considère  ni  son  corps 

propre  de  tous  les  hommes.  Le  merveilleux  «  éteint,  puisqu'il  avait  déjà  environ  cent  ans, 

est  qu'il  ait  reçu,  par  le  don  de  Dieu,  ceux  «  ni  l'impuissance  de  Sara  (19)». 

que  la  nature  ne  lui  avait  pas  donnés.  Voyez-vous  comme  il  fait  ressortir  les  obsta- 

5.  Si  donc  vous  croyez  que  le  patriarche  a  clés,  et  aussi  la  grandeur  d'âme  du  juste  qui 

été  honoré,  croyez  qu'il  est  le  père  de  tous,  les  surmonte  tous?  «  Contre  l'espérance  », 

Après  avoir  dit  :  «  Devant  Dieu  à  qui  il  a  nous  dit-il,  en  parlant  de  la  promesse.  Voilà  le 

«  cru  »,  il  ajoute  :  a  Qui  vivifie  les  morts  et  premier  obstacle  :  car  le  patriarche  n'avait 

«  appelle  les  choses  qui  ne  sont  pas ,  comme  point  sous   les   yeux  l'exemple    d'un  autre 

«celles  qui  sont  »,  proclamant  déjà  la  doc-  Abraham  qui  eût  eu  ainsi  un  fils.  Ceux  qui 

trine  de  la  résui  rection  ;  ce  qui  lui  était  utile  sont  venus  après  lui  ont  fixé  les  yeux  sur  lui  ; 

pour  le  but  qu'il  se  proposait.  Car  s'il  est  pos-  mais  lui  n'a  pu  les  fixer  sur  personne,  si  ce 

sible  à  Dieu  de  vivifier  les  morts,  d'appeler  n'est  sur  Dieu    seul;   aussi  nous    dit -on  : 

les  choses  qui  ne  sont  pas  comme  celles  qui  «Contre    l'espérance  ».    Ensuile,   un  corps 

sont,  il  pçut  aussi  donner  pour  fils  à  Abraham  éteint,  second  obstacle  ;  puis  l'impuissance 
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«le  Sara,  ti  •!  il  qnitnin.    <!    t.i  !•?.  —  cb  :<  f-ntn«iTr  t\uv  U  '         i 

•  Il  n'Ii  ii.l  i;li   iIlU.iiil*:  >iv  i  i  |  i      iiCiM  p*t  ic*  t jUMtUtstUCOtà  :  CU  tuch 

«  (!•;  I)..  ..     -.  0.    iMiMl    liC  lui    dunii  >  :it  d€  fTimt  nr-  «snrsft  |k|||t  |'élifB0kr     ' 

preuve,  |>oiiil  du  »iK"('«  niais  de  [m-  i  iUTtinra, ptti 

rutus,   dra  prumcMvf   qui   no  i'ftcc<  t  mon;  maii  celui  (|uc  la  foi  • 

|»oiiit  avec  la  iiaturu.  Et  |M)urlanl  •  Il  o  tiir*ita  cn^iiiU;  l'oreille  aui  arKuiiirni*  (|ui  \f 

c  pas  »,  nuus  dit  rn|K>tre.  Il  ne  dit  |»as  :  Il  no  la  détruire.  Aprc«  avmr  dit  «lu'Abrvliani  fut 

I  •  fii.'a  fus  de  croire ,  mais  •  Il  n'Iursita  |ms  »,  ju*tillé  fiar  la  foi.  Paul  (jil  voir  ^ue,  pÊT  atÊtê 

crjtlidire,  il  ne  douta  pa.i,  il  ne  cUaoccU  niéiiie  foi,  il  a  rendu  gloire  àMeu  :cei|ai  «il 

po-t ,  inalKrc  tant  d'oh^taclcs.  Nous  apprDOOoa  le  propre  d'une  vie  Tprlnrtnt*  :  nr  11  crtécrH: 

|ir.r  la  que  quand  Dieu  nous  promettrait  nulle  t  Que  votre  luiniert  I  .   lotbcNniMl, 

choses  inii>o9Ml<li'.^,  »i  celui  qui  les  enli-ndrait  «  afin  qu'ils  voirnt  vua  bonnet  Odnw  et «|«'ito 

refiiMit  d'y  croire,  cette  faitilr^m;  serait  un  •  ^'iiiriliint  \<>tr>- IVrc  i|Ui  est  dans  iMdeiii*. 

rdet  de  sa  folie  et  non  un  n -MilLit  de  la  na-  (Mitlii.  v,  lii.,  V>  ''Ire  l«  résulUI 

tiirt-  des  cliose.t.   •  Mais  il  m!  (••rtifla  par  la  de  l.i  fol.  Mai»  coiuiuc  io  a»iii 


«  foi  •.  Voyez  la  sa^r^se  de  Paul  t  Ixxiiine  il  d*-  h  force,  aussi  en  ^VwMHt  h  M.  Id  •••• 

élut  question  dr  ceux  qui  font  Ie5  uuvre5  et  \ent  le  corpa  parUge  hilHuème  le  travail,  là 

de  ceux  qui  croient,  il  montre  que  les  der-  r.ime  seule  suffit.  En  sorte  que  la dtflkultè eat 

nient  font  plus  que  les  premiers;  «|u'ils  ont  plu<  grande,  |kjr«e  que  l'&nie  n'a  paa  loii||onn 

besoin  d'une  plus  grande  f^rà-  e  et  de  iM-au-  le  cor|rt  |M»ur  auiiliaire. 

coup  «le  force  et  que  leur»  travaux  ne  sont  O.  Voytz-vous  comme  il  «!•  m n're  que  tout 

pns  des  travaux  vulKaires.  En  eiïfl,  on  cher-  ce  ;■■  '    •'  ^   ■    ruvre^,  conuitc  par  eE&anple 

cli  lit  a  tlrpréeier  la  foi  p.ir  la  raii^on  qurllo     u;  i. '  t>i«*u,  «voir  bcoiénde  fiorât 

n'avait  {Kjiut  de  travaux  à  sup|M)rtcr.  lii-pous-  et  de  tra\ail,  i            gloire  a  Dien,  atMa  à  on 

innl  cette  assertion  ,  il  fuit  voir  que  non-seu-  bien  plus  liautde|;réd.ms  la  fui?  Eu  disant  qua 

leinent  celui  t|ui  pratii|U«'  la  chasteté  ou  iiuel-  liieu  |>eut  faire  ce  qu'il  a  promis,  il  me 

qu'autre  vertu  de  ce  genre,  a  l»«<"in  de  force  ;  prédin*  l'avenir  :  car  ce  ne  sont  paai 

mais  qu'il  en  faut  une  plus  crawle  encore  à  des  hiens  présents,  niaia  dot  béena  bilan,  qna 

c»lui  qui  a  fait  preuve  de  fi»i.  Car  comme  le  liieu  a  pronua  ;  f—''^î  jont  le  type  de  cetn- 

premiera  Usoln  de  vi^^ueur  |N»ur  re|Me.isser  |j.  Ainsi  rtnefédu           lie  propre  d'une  âme 

1rs  suggestions  de  l'impureté  ,  ainsi  le  oecond  fâildc,  étro!t'>  rt  mtserablr.  iH^nc  quand  car- 

dt»il  avoir  une  âme  forte  |M)ur  écarter  les  rai-  taiiM  honr            us  font  un  cnmedeootfaM, 

8onn<-ments  do  l'incri-diiliié.  O^mment  ilonc  en  retour  rrpr\'cliona  leur  leur  mi'itéilnliM,laa 

Ahr.iham  est-il  devenu  TtI?  Par  la  foi,  imus  traitant  de  mi»«nible»»  de  |m*            ■^■t.  d'in- 

dit  P.iul,  et  non  «-n  s'ahaudonnant  aux  ^al^<)n-  sensée,  de  fail>le<«,  qui  n'ont  ncu  Oc  pina  qua 

netiieiils;  nutrement  il  eût  falli.  Kl  comment  Irii  Anes.  Car  oooiUM  la  f"'  -*«<  la  tiicna  d*iina 

alil  prali<|ué  la  foi  7  •  Kn  rendant  gloire  à  âme  frrande  al  aobUme,           rioerèdolilé  aal 

«  Dieu,  pleinement  a.stnr4  que  tout  ce  qu'il  a  le  propre  tl'unc  àme  tout  a  fait 

«  pn>mis,  il  est  puisMut  {tour  le  faire  il)  •.  trevvile  et  rabtlaéa  au  nuig  da 

l>onc  s'alwleiiir  de  toute  recherche  curieuse  pi. le». 

(  'i^t  >;lonner  Dieu,  «t  s'y  livrer  c'est  se  rendre  l.Ai«ant  donc  de  \>  i-  li'^-o'ti'r* .!-'  r»'»u«.  imi- 

coiipihle.    Si    nous    ne    glonflons   |taa  IHeu  tons  le  i^itrurche.  ri  ..[■■i.u  tm  l»ru.  n>nim<* 

quand  nous  dJMulons  et  scrutons  minutieufo-  il   la   glonlie   lui-m  ir-    U'«tr    jor  crU 

imnl  di  s  clu>M«s  d'un  ordre  ind  mur,  nouf  le  teut  dirr  :  Il  ^  rend»    .  !  n    \  l>;    i  '  Il  x  pcnw 

glorifions  encore  hirn  moins  on  »«)ndant  avec  à  sa  Justice,  à  9*  p   i-«(  <•    >              rt  %rmi 

curiosité  la  giifTiilion  du  Maître;  c'e»!  une  convu  de  lui  une  Ide   j  .«t'.  il          ,  .mcinrot 

injure  que  nous  expierons  |kir  Iff  darnitft  taaurt^  *le  l'extcution  «trapronmai  '  <#!  fifVcas 

('.ir  SI  ni<us  no  détona  pal  mé^OM  donc  Ihim.  u«>(is  auiat,  par  la  An  rt  par  laa 

(ii<  Il  II.  I  la  forme  propre  de  la  réutirrectlon,  œii^-  -    irtn  d'obti'nl»  ponr  nM^H 

Ixaut  tiiip  lutHiis  nou5  e5»t-il  |>eru>i< 't'"  «^  ri  der  gUn  .          «'   '<"     «'ir  il  i    It     if 

ces  pmf.iuils  et  terribles  myst*  i       l        ue  ne  ceux  q 

dit  ]>««  simplement  croyant,  mais  *  pleinement  II  n'y  aurait  |>a«  do  >                  •\  <*  »•            M 

s  assure  ».  Telle  est  la  fui  :  batnooup  plus  un           ■  d'^trt>ju. 
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Si  en  effet  ceux  qui  célèbrent  les  louanges  des  le  serpent  est- il  sa  figure.  Si  Dieu  lui  a  assigné 

rois,  s'en  estiment  honorés,  n'en  recueillissent-  cet  étal  dès  le  commencement,  à  plus  forte 

ils  d'ailleurs  aucun  autre  avantage;  songez  raison  maintenant. 

quelle  gloire  ce  serait  pour  nous  que  notre  Mais  si  vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que  de 
Maître  fût  glorifié  en  nous,  et  ausi  de  quel  combattre  d'en  bas,  j'essayerai  de  vous  expli- 
cliâliment  nous  serions  dignes,  si  nous  étions  quer  cette  manière  de  faire  la  guerre.  Qu'est- 
cause  qu'il  fût  blasphémé?  Toutefois  c'est  pour  ce  donc  que  combattre  d'en  bas?  C'est  lutter  à 
notre  propre  avantage  qu'il  veut  être  glorifié  l'aide  des  objets  inférieurs,  la  volupté,  la  ri- 
par  nous,  puisqu'il  n'en  a  lui-même  aucun  be-  chesse  ,  toutes  les  choses  mondaines.  Voilà 
soin.  Car  quelle  est,  pensez-vous,  la  distance  pourquoi  si  le  démon  voit  quelqu'un  voler 
entre  Dieu  et  l'homme?  Est-ce  la  même  vers  le  ciel,  il  ne  pourra  d'abord  s'élancer  à  sa 
qu'entre  l'homme  et  le  ver  de  terre?  Mais  dire  poursuite  ;  en  second  lieu,  s'il  l'essayait,  il  re- 
cela, ce  n'est  rien  dire;  cette  distance  ne  sau-  tomberait  bien  vite  :  car  il  n'a  pas  de  pieds, 
rait  s'exprimer.  Voudriez-vous  donc  être  glo-  ne  craignez  rien  ;  il  n'a  pas  d'ailes,  n'ayez  pas 
rilié,  célébré,  par  des  vers  de  terre?  Non,  sans  peur;  il  rampe  à  terre  et  dans  les  choses  ter- 
doute.  Eh  bien  1  si,  malgré  votre  passion  pour  restres.  N'ayez  donc  rien  de  commun  avec  la 
la  gloire,  vous  n'y  tenez  pas  ;  comment  Dieu,  terre  et  vous  n'aurez  pas  besoin  de  combattre, 
qui  est  exempt  de  cette  passion  et  si  élevé  au-  Car  il  ne  connaît  pas  la  lutte  corps  à  corps; 
dessus  de  vous,  aurait-il  besoin  de  la  gloire  il  trompe  souvent  par  l'appât  des  richesses, 
que  vous  pouvez  lui  rendre?  Et  pourtant,  bien  Si  vous  coupez  les  épines,  comme  le  serpent, 
qu'il  n'en  ait  pas  besoin,  il  déclare  la  désirer  il  se  cache  dans  les  épines,  il  fuira  au  plus 
à  cause  de  vous.  S'il  a  daigné  se  faire  esclave  vite  comme  un  lâche ,  et  si  vous  savez  em- 
pour  vous,  pourquoi  vous  étonner  de  tout  ce  ployer  contre  lui  les  divins  enchantements,  il 
qu'il  a  pu  faire  encore  dans  le  même  but?  Il  sera  bientôt  blessé.  Car  nous  avons,  oui,  nous 
ne  regarde  comme  indigne  de  lui  rien  de  ce  avons  des  enchantements  spirituels  :  le  nom  de 
qui  peut  contribuer  à  notre  salut.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  la  vertu  de  la 
Pénétrés  de  ces  vérités,  évitons  tout  péché  croix.  Non-seulement  ces  enchantements  dé- 
qui  pourrait  le  faire  blasphémer,  a  Fuyez  le  busquent  le  dragon  de  ses  retraites  et  le  pré- 
«  péché  »,  est-il  écrit,  «  comme  vous  fuiriez  à  cipitent  dans  le  feu,  mais  encore  ils  guérissent 
a  la  vue  d'un  serpent  ».  Si  vous  en  approchez,  les  blessures. 

il  vous  mordra;  car  ce  n'est  pas  lui  qui  vient        7.  Que  si  beaucoup  de  ceux  qui  ont  pro- 

à  nous,  mais  nous  qui  allons  à  lui.  Dieu  l'a  nonce  ce  nom  n'ont  pas  été  guéris,  cela  ne 

ainsi  réglé  pour  que  le  démon  n'établisse  point  vient  pas  de  son  impuissance,  mais  de  leur  peu 

son  empire  tyrannique  :  autrement  personne  de  foi  ;  car  les  uns  se  pressaient  autour  de 

ne  pourrait  lui  résister.  Voilà  pourquoi  il  l'a  Jésus  et  le  poussaient,  sans  y  rien  gagner;  et 

repoussé  à  l'écart  comme  un  voleur  et  un  l'hémorroïsse,  sans  toucher  son  corps,  par  le 

tyran;  et  à  moins  qu'il  ne  trouve  quelqu'un  seul  contact  de  ses  vêtements,  fut  guérie  d'un 

seul  et  sans  défense  dans  ses  propres  retraites,  flux  de  sang  invétéré.  Ce  nom  est  terrible  aux 

il  n'ose  pas  attaquer;  à  moins  qu'il  ne  nous  démons,  aux  passions  et  aux  maladies.  Fai- 

voie  traverser  le  désert,  il  craint  d'approcher  :  sons-nous  en  donc  un  ornement  et  un  rempart, 

or,  le  désert  pour  lui  n'est  pas  autre  chose  que  C'est  ainsi  que  Paul  est  devenu  grand,  bien 

le  péché.  Nous  avons  donc  besoin  du  bouclier  qu'il  fût  de  même  nature  que  nous;  mais  la 

delà  foi,  du  casque  du  salut,  du  glaive  de  foi  le  transforma,  et  telle  était  sa  puissance  que 

l'esprit;  non-seulement  pour  nous  garantir,  ses  vêtements  mêmes    avaient   une   grande 

mais  encore  pour  lui  trancher  la  tête,  s'il  veut  vertu.  Quelle  sera  donc  notre  excuse,  si  l'ein- 

s'élancer  contre  nous  :  nous  avons  besoin  de  bre,  si  les  vêtements  des  apôtres  chassaient  les 

prier  continuellement,  afin  de  le  fouler  sous  maladies  et  que  nos  prières  ne  puissent  ré[)ri- 

nos  pieds.  Car  il  est  impudent  et  détestable  ;  et  mer  nos  passions?  Et  quelle  en  est  la  cause? 

quoiqu'il  combatte  d'en  bas,  il  remporte  ce-  La  grande  différence  des  dispositions  de  l'âme, 

pendant  la  victoire.  La  raison  en  est  que  nous  puisque  tout  ce  qui  tient  à  la  nature  est  égal 

ne  nous  mettons  pas  en  peine  de  nous  tenir  et  commun  entre  lui  et  nous  :  car  Paul  a  été 

au-dessus  de  ses  coups;  car  il  ne  saurait  s'éle-  engendré  et  nourri  de  la  même  manière  que 

ver  bien  haut,  mais  il  se  traîne  à  terre.  Aussi  nous,  il  a  habité  la  terre,  il  a  respiré  l'air 
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romnw  non»,  mii»  .lu  rnlc  il  élail  hirn  plu» 
^;i  iii.|     Il    II  II,  )|Ut.'  DOUS  l-n  Zi:Il',UD  fui, 

en  clinriU*. 

Imitons-le  donc  ,  fal!«on<  en  iortc  <|ijc  le 
Chn%i  |>ar|i;  i»ar  noire  Ijoiiclie;  car  il  le 
liiili;  plus  vlvLiiirnt  que  nous  et  cVsl  punr 
C4  l.i  rpi'il  nous  a  doiuitr  n-t  or^^nr,  «piil  ne 
vrijt  p.i-»  voir  iiiutili*  rt  oi.«if,  nui*  «pril  d«'^inî 
nvnir  sans  cesse  en  mains.  Pouripiol  donc  ne 
Ir  tcn(>2-vous  |>n5  toujours  n  la  di5|»osilion  de 
l'arlistr  ?  l*ouri|Uoi  rn  rrlàrhiivous  Icfi  cordrs 
et  li>s  nmolli.<is«'Z-vous  [>ar  la  volupté,  de  ' 
ni«rt'  .1  ri-ndri'  la  Ijri'  rntirrt'  inutilr  (wiur  r  i, 
«piaiid  il  r.iiidrut  tin«lrf  cfs  cord'-^,  l«'«  n-ndrc 
soiion.'i»  et  Ir»  n"«««  rnr  par  If  sel  spirilurl?  Si 
II-  (ilirist  la  toyait  d'arcord,  en  cet  i-bt,  lui- 
nii'me  en  toucherait  dans  notre  Ame.  Ktalor> 
tous  vrrritï  dan<or  1rs  an^^rs,  les  orchanp'Si't 
les  chiruliiu*.  Soyon»  donc  di^furs  de  ces 
mains  sans  laclio  ;  invitons  le  a  venir  joinr 
dans  notre  lutir;  il  n'a  munie  \*as  \ti*»>\n 
d'èlre  invité  :  rendi  zie  digni'  »le  ce  r<niLut, 
et  lui-mi^me  accourra  le  premier.  S'il  viml  aii- 
drvaiit  des  nLirdalairrs  (il  faisait  déjà  rr|i»>;c 
de  P.tiil  avant  sa  conversion],  (|ue  ne  fera-t-il 
pi*  «ju.iiid  il  viTra  lin  infiniment  ;  "  ^l 

SI  le  Christ  f.iit  enti-mlre  «les  50ns,  i  l  j.i  n  n  1 1- 
vera  inf.iilliMi-inent,  et  nous  «eroiis  aii-doo^iis 
du  ciel,  puisque  nous  n'aurons  plus  sruliincut 
l'impression  du  s<deil  et  de  la  lune  sur  notre 
cor|>s,  mais  i|ue  le  maître  du  soleil,  de  la  lune 
et  des  an^es  hahitem  et  aKira  rn  nous. 

Je  dis  cela,  non  |Miiir  cjin-  nous  ressii-  1':   n- 
les  morts,  ni  qui*  nous^'iirrissionslr^  !•  |.r  ux, 
mais  |»our  i|ue  iioii^  montrions  un  si^Mie  hif  n 
au  dessus  do  tous  les  autres,  la  chante.  C.ir 
partout  où  est  ce  bien,  le  Kils  vient  imnii      t 
tcm<nt  avec  le  Père  et  la  ^rhcc  de l'FIsprit  I. 
cend.  Kn  eiïet  il  est  écrit  :  «  IJl  011  deux  ou 
«  trois  M)iit  réunis  «n  mon  nom,  j* 
•  lieu  «l'eux   ».   (Matlh.   xviii,  ii.,  »,im    un 
preme  de  ^Taiulr  aiïictioii  1 1  d'un  vif  amour, 
quand  des   deux  rôles    li*s   amants    S4)nt   en- 
semble. Mais,  direx-vous,  qui  e*t  aS'ex  mil- 
heureux  pour  ne  pas  diSIrcr  d'avoir  le  Christ 
au  milieu  do  soi?  Nou^-mAmes,  qui 
en  js'uerre  le*  un*  avec   les  nulrr^.  iNui 
<|tielqu'un  rira  til  de  moi,  rtdira-til  : 
dites  V(Uis  la?  Vous  nous  «f>vi  /  l..in  1. 
flans  le  même  lieu,  dansl'ei 
r^liM',    formant  en    |Mrfiit    i  . .  ri    le    \v 
Inreail,  sans  aucune  coniradu lion,  aa-Umanl 
enK'inble  lo  n)diiie|ta»tcur,  écoutant  ooicmblc 


ce  qui  U!  dit ,  priant  •  •.  .  m!.'»-  •  H 
prit  r  de  guerre  •(  •!.  .!iv.  r  i-  **  «>ui,  d  )e  ne 
nii4  (CM  fou,  et  j«  ne  dénitoiiiie  pat.  le  vote 
en  elTet  ce  que  je  vote,  et  Je  Mia  que  Doai 

•u«  \e  tnème 

t.i  L  ;out  couler  oms 

1  .1,.'.  ...  A ..  anir, 

I  ,  .  v  ^i»i«»a 

toyrx-Tous  donc  Ici.  me  dinz-v.  .|. 

cune  ;  mais  dés  que  le  s«'mion  $en  flni,  un  tri 
arnisen  un  t>  I;  l'un  in  |ij«mcnl, 

l'autn*  sera  jabuix,  ou  aitrc,  ou  vud-ur.  un 

aiitrr  »: î"  violenrr,  un  autre  «e  livrera  à 

i|i»   roi  -iiiiiitir»  _    un  aofr.-  .•,ftt.>i.r« 

mille  f  I  t.s  nm 

étri>   Il  nu,   vous  verriez  tout  cela  m 

lil  et  vous  reconnaitriex  que  je  ne  fuîa  pat 

foU. 

H.  Ne  voyez-vous  pas  dans  les  armées .  en 
temps  d<-  paii,  li's  soldats  de|««er  le*  emce, 
et  |»av«ir  ain*i  •.m^  !•  ''nse  et  M09  préCMltiop, 
d.iii*  If  raiiip  ei.  Mab  dèt  quib  te  tout 

munis  de  leurs  armes,  ee  font  des  gardes,  dct 
postf'S  avancés,  des  nuiti  mm  fomnvil.  des 
feux  continuels  :  toutes  choses  qui  n'ir  ut 

plus  h  ikiiv,  mais  la  guerre.  Yoili  pn-iu^iurnl 

ee  i]u  on  |H>ut  voir  cher  noua  noua  eb- 

S4Tvons  et  nous  nous  <.  n<  |c«  an»  hg 

autres,  nous  parlons  à  I  du  voWd, 

puis,  si  un  tiers  survient,  nous  nous  lataoot, 
nous  supprimons  le  sujet  de  la  converMiioo  S 
ce  qui  n*r«t  pas  une  preuve  de  mats 

bien  d'i  •  lenuice.  M  i. 

nous  il.-  I .  iiM,^  ••  '  • • .  •  » 

non  à  faire  ti-rt.  ^  ,       --'-'-'   t»>t 

geinir:que,  vivant  |t4rmi  des  fr^rrs,  nous 
ayons  N-siiin  de  nous  tenir  en  «ante  fiuiir  ne 
(w>int  éprouver  d'ii  mtertanldr 

feux,  d'avoir  tant  d  «  l  de  ya^Uê 

*.  Kt  U  eauM-   i.        it        »  •  '•  «I  I'ImIm» 


•   .1. 


r. 


!..  .t.  f.i.t 


Il    ool 


.  a 


trouvi'-l-on  u  de  d«»  p^r 

plus  de  connanoe  dan*  ! 
rlir<-liens.   Pourtant  quel  sujet  •! 
me*,  d-  ' 

:, i •  /  X">i 

ni  Ice  lob  apoaloliqttfe,  qtit 

o  porier  Ict  bnleaui  le* 
Si  vous  ne  pnuvei  vnrr  en  p«ix  av¥C 
frère.  r-Mument  »  ^>hi«  av  ">ief  î 

Si   vous  De  lavta  ^  BaBiar  ««Mi«  pfVfCl 
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membre,  comment  pourrez-\ous  en  attirer  m'a  fait  tort,  on  m'a  maltraité. —  Gémissez  et  ne 

■  d'autres  et  vous  les  adapter  ?  dites  point  de  mal  ;  déplorez,  non  le  tort  qu'on 

Que  faire,  dites-vous?  Ohl  en  voyant  dans  vous  a  fait,  mais  la  perte  de  votre  ennemi, 

■  notre  camp  tant  de  guerres  plus  désastreu-  comme  votre  Maître  a  pleuré  Judas,  non  parce 
ses  que  des  guerres  étrangères,  j'ai  bien  de  qu'il  a  été  lui-même  crucifié,  mais  parce  que 
la  peine  à  empêcher  mes  yeux  de  verser  des  Judas  l'avait  trahi.  On  vous  a  accablé  d'injures 
torrents  de  larmes,  à  l'exemple  de  ce  pro-  et  d'outrages?  Priez  le  Seigneur  de  faire  écla- 
phète,  qui  s'écriait,  en  présence  d'une  irrup-  ter  sans  retard  sa  miséricorde  sur  le  coupable, 
tion  d'étrangers  :  a  Je  souffre  des  entrailles  ».  Il  est  votre  frère,  il  a  été  enfanté  comme  vous; 
(Jér.  IV,  19.)  Et  moi  à  l'aspect  de  ces  soldats  c'est  votre  membre,  il  a  été  convié  à  la  même 
rangés  sous  le  même  général,  puis  se  tournant  table.  Mais,  dites-vous,  il  redouble  ses  injures, 
les  uns  contre  les  autres,  se  mordant,  se  déchi-  Votre  récompense  en  sera  plus  grande  et  plus 
rant  les  membres,  les  uns  pour  de  l'argent,  abondante.  Il  est  d'autant  plus  juste  que  vous 
les  autres  pour  de  la  gloire,  ceux-là  se  rail-  lui  pardonniez,  qu'il  a  reçu  un  coup  mortel, 
lant  et  se  tournant  en  ridicule  sans  motif  et  puisque  le  démon  l'a  blessé. 

sans  but,  se  portant  mille  blessures;  en  voyant  9.  Ne  vous  blessez  donc  point  vous-même, 
ces  morts  plus  maltraités  que  ceux  qui  tom-  ne  vous  perdez  pas  avec  lui.  Tant  que  vous 
bent  sur  les  champs  de  bataille,  en  voyant  le  êtes  debout,  vous  pouvez  le  sauver;  mais  si 
titre  de  chrétiens  réduit  à  une  pure  dénomi-  yous  vous  tuez  avec  lui  en  lui  rendant  injure 
nation,  je  ne  saurais  trouver  de  lamentations  pour  injure ,  qui  vous  remettra  sur  pied  tous 
en  proportion  du  sujet.  les  deux  ?  Est-ce  lui,  qui  est  blessé?  Mais  il  ne 
Respectez  donc,  respectez  cette  table,  à  la-  le  peut;  il  esta  terre.  Est-ce  vous,  qui  êtes 
quelle  nous  participons  tous,  le  Christ  immolé  tombé  avec  lui?  Eh  1  comment?  Vous  qui  ne 
pour  nous,  la  victime  que  l'on  nous  y  sert,  pouvez  vous  tendre  la  main  à  vous-même,  la 
Des  brigands  assis  au  même  banquet,  cessent  tendrez-vous  à  un  autre?  Tenez-vous  donc 
d'être  brigands  pour  leurs  convives  ;  la  table  généreusement  debout,  présentez  votre  bou- 
transforme  leurs  mœurs  et  rend  plus  doux  clier,  et,  par  votre  patience,  retirez  du  combat 
que  des  brebis,  des  hommes  plus  féroces  que  votre  frère  mort.  La  colère  Ta  blessé?  N'ajou- 
les  bêtes  sauvages;  et  nous  qui  participons  à  tez  pas  blessure  à  blessure,  ma*s  arrachez 
un  tel  festin ,  qui  prenons  ensemble  une  telle  plutôt  le  trait.  Si  nous  nous  traitons  ainsi  mu- 
nourriture,  nous  nous  armons  les  uns  contre  tuellement,  nous  serons  bientôt  tous  en  bonne 
les  autres ,  quand  nous  devrions  nous  armer  santé  ;  mais  si  nous  nous  armons  les  uns  con- 
conlre  le  démon ,  notre  ennemi  commun  !  tre  les  autres,  il  n'y  aura  plus  besoin  du  dé- 
voila pourquoi  nous  nous  affaiblissons,  tandis  mon  pour  nous  perdre.  Toute  guerre  est  dé- 
qu'il  se  fortifie  tous  les  jours.  Nous  ne  nous  sastreuse ,  mais  surtout  la  guerre  civile.  Et 
défendons  point  les  uns  les  autres  contre  lui,  celle  dont  je  parle  l'emporte  d'autant  sur  la 
mais  nous  combattons  avec  lui  contre  nos  la  guerre  civile,  que  nos  liens  de  gouverne- 
frères,  et  nous  le  prenons  pour  général  dans  ment,  ou  plutôt  de  parenté  sont  plus  étroits, 
ces  expéditions,  au  lieu  de  tourner  tous  nos  Jadis  Caïn  tua  Abel,  et  versa  le  sang  frater- 
armes  contre  lui  seul.  Nous  le  laissons  de  côté,  nel;  mais  le  meurtre  dont  nous  parlons  l'ém- 
et nous  dirigeons  nos  traits  contre  nos  frères,  porte  sur  celui-là  en  injustice,  et  parce  que 
Quels  traits?  Ceux  de  la  langue  et  de  la  bouche,  la  proximité  est  plus  grande ,  et  parce  que  le 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  traits  et  les  flèches  genre  de  mort  est  plus  terrible.  Car  Caïn  ne 
qui  font  des  blessures;  la  langue  en  fait  de  plus  perça  qu'un  corps,  et  vous  aiguisez  votre  glaive 
terribles.  Mais,  direz-vous,  comment  mettre  contre  une  âme.  Mais  vous  avez  souffert  le 
fin  à  cette  guerre  ?  En  pensant  que  quand  vous  premier  ?  Souffrir  ce  n'est  pas  recevoir  le  mal, 
parlez  contre  votre  frère,  vous  jetez  delà  boue  mais  le  faire.  Examinez  un  peu  :  Gain  a  tué, 
par  la  bouche;  en  pensant  que  vous  calomniez  Abel  a  été  tué  :  où  est  le  mort?  Est-ce  celui 
un  membre  du  Christ  ;  que  vous  dévorez  votre  qui  criait  après  sa  mort,  selon  ce  qui  est  écrit  : 
propre  chair  ;  que  vous  vous  rendez  plus  re-  a  La  voix  du  sang  de  ton  frère,  crie  vers  moi  »  ; 
doutablc  que  l'effrayant,  l'inflexible  tribunal;  (Gen.  iv,  20.)  ou  celui  qui,  vivant,  tremblait 
que  le  Irait  ne  lue  pas  celui  qui  le  reçoit,  mais  et  craignait?  Celui-ci  sans  contredit  était  plus 
celui  qui  le  décoche.  —  Mais,  dites-vous,  on  malheureux  que  quelque  mort  que  ce  soit. 
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tl0 


Voyex-iroiii  que  le  meilleur  C4t  encore  de  fouf-  l'avait  cl'.iboril  fait  ton  infirkfir;  SMlt  |Nii»> 
fur  l'injuntice,  quand  elle  devrait  aller  ju»-  <)ue  tu  lui  as  donné  la  mort,  du  fond  6ê  Ma 
qu'au  inrurlre  7  Apprenez  que  le  pire  ot  de     toniLM.>au   il  le  tcnf^era  contre  liA  :  tant  cil 


la  couirnettru,  quand  mihne  on  serait  assci     frniid  l'amour 


Jttel  crt  dose 


fort   |M)ur  donner  la  mort.  (!aln  a  fi           )'t  lecondamné,  de  L'  lui  ; n  •  j  uai,  Od  ^ oalai 

aliallu  son  frère,  main  AUl  a  été  cour et  qui  a  été  puni?  De  celui  que   McQ   kOMTO 

Clin  a  été  puni;  Abel  a  élc  tué  et   immolé  Ju^qu'À  re  p'iint,  ou  de  cHui  qui  Ml  Une  à 

contre  touti:  justice,  mais,  en  mourant  il  ac-  un  supplice  noutcauTTu  ne  l'as  p«a  craint 

cuuit  son  frère,  il  le  tuait,  il  s'en  emparait;  vivant ,  dis-tu;  crains-le  donc  mort;  la  d'm 

et  Cain  vivant  gardait  te  silence,  rouKÏ^  ait,  pas  frémi  en  lui  enfonpnt  le  fftaive,  apcia 

était  sur|»ri9  en  flagrant  délit,  et  atti  ignait  un  avoir  virsé  son  sang  ,  tu  sens  sont  le  poMt 

résullat  opjKj.-'é  a  celui  qu'il  avait  envié.  Ko  d'une  terreur  c  ■  •  —^lle;  vivant,  il  était  loa 

effet,  il  tuait  son  frère  |>arce  qu'il  le  voyait  Serviteur  et  tu  i.       ji  le  supporter  :  mort,  il 

aimé  ;  et  il  se  pro|>OAait  de  le  priver  de  cet  est  devenu  pour  tut  un    nultre   VSJoolÉUt. 

amour;  et  au  contraire,  il  n'a  fait  que  l'aug-  Pensons  à  cela,  mes  bien^méi,  «I  ftiyooi 

menter,  pui^iue  Dieu  s'attachait  davantage  À  l'envie,  éteignons  la  malire,  lilliom •  oOQf 

la  victime,  jusqu'à  dire  :  •  Où  est  ton  frère  mutuellement,  afin  de  rccurillir  les  fruits  de 

•  Al>el  ?  •  (11).  9.]  Bien  loin  d'avuir  éteint  l'a-  la  charité  dans  cette  vie  et  dans  rtutre,  p«r  fal 

mutir   par   la  jalousie,  tu  n'as  fait  que  l'eu-  grâce  et  la  b^jnté  de  Notre •S«igMQr  JéiUi< 

fl.iiiiiiter;  loin  de  diminuer  son  honneur  par  Christ,  À  qui  appartiennent  !■  ffoifV  fl  11 

lu  uicurlrc,  tu  u'os  fait  (juu  l'augmenter.  Dieu  force,  dans  tei  ilèdei  dea  liècks.  Aiati  mML. 
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oa,  eu  ?i"mt  fab  fora  iri  nii  qv'ii  a  trt  tenu  gcr  CfL4  in  rit  mrxni  s  jrSTus.  m»i«  r«m 
ROIS  Al  Ml,  A  oi^i  ".  KiRA  iMriTÈ,  «I  ?ioi  i  caoToi*  151  fiLci  yi  I  A  icsscsciTft  oa.^ai  lf-« 
MOETs  iâiis-iiBauT  Boiaa  siitivita.  (iT,  Î3,  Î4,  iiigc'A  ▼.  It.) 


lumI)  »«, 


I.  ktmt»  par  II  IM,  tjmt  44ienu«  h  p«it  it«< 

t.  GliuiAocM-aoM  t.  n4al  itm  \'f^;*rt 

4.  A>mrr  lh«a.  —  NiaM  M  «flUlMM  àê   tt  « 

•nLcUoo  —  Béair  Mm  éuâ  \t»  «mi.  —  k 


•lÊ,  fttf  ^  IM 


t.  Après  avoir  tietncoop  |iarlé  ol  dit  de  rtpprocbe  du  ^^t^'arclM.  TcUe  est  It 

grnnde»  iïwh'»  d'Ahrnham,  do  sa  foi,  de  aa  dei  parolet  S|  lii.  Lt Gtalfl, !•  ML 

juslicr.tlo  riiunneur  que  f^icu  lui  a  fait,  île  venu ,  trlui  qui  n'a  rirn  tait.  nTm-vulrimnl 

|MMir  i|ue  l'auditrui  ne  dise  .  Uu'cst-cc  que  cria  l'ai^tto  a  4ninn<-  <\u  \\  t)'<  «t  piiint  êtt-^twam 

nous  fajt?  C'cit  lui  qui  «  qlo  juiliûo ,  il  a«jui  d^  Juif  Qdclc,  ouii  |ai  BitOM  »n  èatmm  4« 
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patriarche  ;  bien  plus,  chose  étonnante  1  il  le  pour  se  négliger,  il  ajoute  :  «  Ayons  la  paix  », 

place  fort  au-dessus.  Telle  est,  en  effet,  notre  c'est-à-dire  ne  péchons  plus,  ne  revenons  pas 

noblesse,  que  la  foi  d'Abraham  est  devenue  la  au  passé  ;  car  ce  serait  lutter  contre  Dieu.  El 

figure  de  la  nôtre.  Paul  ne  dit  pas  :  Si  cela  lui  a  comment,  direz-vous,  est-il  possible  de  ne  plus 

été  imputé  à  justice,  il  est  probable  qu'il  nous  pécher?  Et  d'abord  comment  tout  ceci  a-t-il 

sera  aussi  imputé;  il  ne  s'appuie  pas  sur  un  été  possible?  Si,  coupables  de  tant  de  péchés, 

raisonnement  humain  ;  mais  il  parle  d'après  nous  en  avons  été  délivrés  par  le  Christ,  à  bien 

l'autorité  des  lois  divines  et  réduit  tout  à  une  plus  forte  raison  pouvons-nous,  avec  son  aide, 

sentence  de  l'Ecriture.  Pourquoi,  nous  dit-il,  persévérer  dans  l'état  où  nous  sommes.  Ce 

cela  est-il  écrit,  sinon  pour  nous  apprendre  n'est  pas  la  même  chose  d'obtenir  une  paix 

que  nous  avons  été  justifiés  de  la  même  ma-  qu'on  n'avait  pas,  ou  de  la  garder  quand  on 

nière?  Car  nous  croyons  au  même  Dieu,  pour  Ta  reçue  :  car  il  est  plus  difficile  d'acquérir 

les  mêmes  objets,  quoique   non    dans   les  que  de  conserver;  et  cependant  le  plus  difficile 

mêmes  personnes.  Mais  en  parlant  de  notre  est  devenu  facile  et  s'est  réalisé.  Donc  le  plus 

foi,  il  parle  aussi  de  l'immense  bonté  de  Dieu,  facile  nous  viendra  aisément,  si  nous  nous 

qu'il  nous  remet  sans  cesse  sous  les  yeux,  en  attachons  à  celui  qui  a  accompli  pour  nous  le 

rappelant  le  souvenir  de  la  croix  :  ce  qu'il  plus  difficile.  Mais  ici  Paul  ne  semble  pas  seu- 

fait  ici  en  ces  termes  :  «  Qui  a  été  livré  pour  lement  indiquer  que  la  chose  est  facile,  mais 

«nos  péchés ,  et  qui  est  ressuscité  pour  notre  aussi  qu'elle  est  raisonnable.  Si  en  effet  le 

«justification».  Christ  nous  a  réconciliés  quand  nous  étions 

Voyez  comment  après  avoir  marqué  la  cause  vaincus,  il  est  juste  de  nous  maintenir  dans 
de  la  mort  du  Sauveur,  il  en  tire  une  démons-  cet  état  de  réconciliation  et  de  lui  témoigner 
tralion  de  sa  résurrection.  Pourquoi,  dit-il,  par  là  notre  reconnaissance,  pour  qu'il  ne  pa- 
Jcsus  a-t-il  été  crucifié?  Ce  n'est  pas  pour  ses  raisse  pas  n'avoir  réconcilié  avec  son  père  que 
péchés,  comme  sa  résurrection  le  prouve.  Car  des  méchants  et  des  ingrats,  a  Par  lui  »,  nous 
s'il  eût  été  pécheur,  comment  serait-il  ressus-  dit  l'apôtre,  a  nous  avons  eu  accès  par  la  foi  ». 
cité  ?  Sa  résurrection  prouve  donc  clairement  Si  donc  il  nous  a  ramenés  quand  nous  étions 
qu'il  n'était  point  pécheur.  Mais  s'il  ne  l'était  loin,  à  bien  plus  forte  raison  nous  retiendrait- 
point,  comment  a-t-il  été  crucifié  ?  Pour  d'au-  il  depuis  que  nous  sommes  près, 
très.  Si  c'est  pour  d'autres,  il  est  nécessaire-  2.  Considérez  un  peu,  je  vous  prie,  comme 
ment  ressuscité.  Et  pour  que  vous  ne  disiez  Paul  met  partout  en  opposition,  et  ce  que  Dieu 
pas  :  Comment,  nous  qui  sommes  si  coupables,  fait  de  son  côté,  et  ce  que  nous  faisons  du 
pouvons-nous  être  justifiés?  Paul  nous  montre  nôtre.  Ce  que  Dieu  a  fait  est  varié,  multiple, 
celui  qui  a  effacé  tous  les  péchés  ;  afin  de  divers  :  car  il  est  mort,  il  nous  a  délivrés,  il 
prouver  ce  qu'il  avance  et  par  la  foi  d'Abra-  nous  a  amenés,  il  nous  a  accordé  une  grâce 
hum,  en  vertu  de  laquelle  il  a  été  justifié  ;  et  ineffable;  et  nous,  nous  n'avons  apporté  que 
par  la  passion  du  Sauveur,  qui  nous  a  délivrés  la  foi.  Aussi  l'apôtre  dit-il  :  a  Par  la  foi  en 
de  nos  péchés.  Après  avoir  donc  parlé  de  sa  «  cette  grâce  en  laquelle  nous  sommes  éta- 
mort,  il  parle  aussi  de  sa  résurrection.  Il  n'est  blis  ».  Quelle  grâce,  je  vous  demande  ?  Celle 
pas  mort  pour  nous  laisser  exposés  au  châti-  d'être  jugés  dignes  de  la  connaissance  de  Dieu, 
meut  et  condamnés,  mais  pour  nous  faire  du  d'être  délivrés  de  l'erreur,  de  connaître  la  vé- 
bicn  ;  c'est  pour  nous  rendre  justes  qu'il  est  rite,  d'obtenir  tous  les  biens  par  le  baptême  ; 
mort  et  ressuscité.  il  nous  a  donné  accès,  afin  de  nous  commu- 

«  Etant  donc  justifiés  par  la  foi,  ayons  la  niquer  tous  ces  dons  ;  non  pas  seulement  pour 

«  paix  avec  Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus-  que  nous  soyons  délivrés  de  nos  péchés,  mais 

«  Clirist  (1)  ».  Que  veulent  dire  ces  mots  :  aussi  pour  que  nous  jouissions  de  mille  hon- 

a  Ayons  la  paix?  »  C'est-à-dire,  selon  quelques-  neurs.  Et  il  ne  s'est  pas  borné  à  cela  ;  il  nous 

uns,  ne  causons  point  de  discordes,  en  cher-  a  encore  promis  d'autres  biens,  des  biens  inef- 

chaut  à  introduire  la  loi.  Quant  à  moi,  je  fables,  qui  surpassent  notre  intelligence  et 

pense  qu'il  s'agit  ici  de  notre  conduite.  Après  notre  raison.  C'est  pourquoi  Paul  parle  des 

avoir  bt;aucuup  parlé  de  la  foi  et  de  la  justice  uns  et  des  autres.  En  effet,  par  ce  mot  : 

par  les  œuvrcb,  il  traite  cette  autre  question  ;  «  Grâce  »,  il  désigne  les  biens  présents  que 

gt  de  peui  liu  on  uç  s'aulon§ç  de  ce  t^u'il  a  dit  nous  aypns  reçus,  et  par  ceux-ci  :  «  Nous  nous 
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t  gloriflons  dans  retpértDce  <!•   la  Kl»ire  de  mpénan  ;  que  \eê  vmn  éMaà  pfétrnU.  les 

■  Dk'u  •,  il  nous  décourre  tous  let  béent  à  birm  en  eiprcUliTe.  et  que  oeto  brïMit  le  cott» 

venir.  Il  «lit  avec  raison  :  •  Kn  laqiirllc  nous  nge  des  t>lnf  hiblct;  l'apôtre  t«or  distribue 

•  Bonuni  A  élablin  •.  Cir  tt-lle  ai  la  tiràcr  de  d«t  eooounii.                    \  l'heure  dee  coo- 

t)ifu  ;  tîllc  n'a  pas  de  fln,  tlle  n'a  i>^is  de  !•  rm*»,  rftnne*.  en  I                    j*  il  Uul  le  glorifter 

inii»  elle  croît  toiijoiin»  :  ce  qui  n'e^l  point  le  ilnn»  Irtirtf.t;                   tp<lit  mémeneetUlMll 

propre  des  choses  humaines.   Par  exemple,  i^..                                  .*  nf»M«            "ft«»,e<i 

qiirliju'un  esl  en   powwn^inn   d'une  diKnit»*  ,  les  en              anl  par  son  ,                        >.  I.l 

d'un  honneur,  d'un  |»oiivoir  ;  il  ne  le»con?enre  comme  li  pouvait  [xiraitre  •         .                    k, 

(>a^  toujours,  mais  il  en  '          t  promp'emeni,  qu'on  dût  mî  ploriflrr  dan*  i                       l'S 

car  s'il»  ne  luiîM-nlpns  <               ^       »    r'    •   r      '    '<  le^  tourmetlll»  '             '  mj'irrt 

du  moins  h  mort  l'en  <.  ^ ,.  ;  t.;  ,_               •  v  il  en  donne  1.  ,  u-éVe^  clce 

imiit.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  don       l>  n  :  ni  qu'il  >                  f«^rt.  r'nt  q'i'il  afBnne  qa'oo 

l'homme,  ni  le  temps,  ni  les  i^enements,  ni  doit  s'en                                   neot  m  tue  de 

le  démon  même,  ni  la  mort  ne  {Meuvent  nous  l'avenir,  <                     hns  le  prêtent;  perre 

en  priver;  c'est  quand  nous  mourons,  que  que  les  tnt>ul.ii;            il  |or  ffli-«-méroe»  on 

nous  sommes  le  plus  assuri^s  de  les  poss^'der,  hien.  Pourquoi  ?  Parce  qu'elles  nercciil  à  la 

et  nos  joui^s-inces  ne  font  que  s'accroUre  de  p.itience.   C"»-*       'irr|Uoi ,   at  "       "*   *"    '  t  i 

plus  en  plus.  Si  donc  vous  n'avri  pas  de  foi      tNou""""»  '>'^*dâDS!i    ♦, 

aux  biens  à  venir,  cri»vei-v  du  moins  d'après  il  en  •!                           accttermet:  -  ^         ni 

les  biens  |irés4>nLs  et  d'aprè4  ce  que  vous  avci  «que  la  tribulation   produit  la   patirnee   ». 

dija  reçu.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Paul  :  c  Et  Voyes  encore  une  (ois  la  tenacili:  de  Paul,  ri 

«  nous  nous  glorifions  dans  rei|>cranc«  de  la  comme  il  n^tourne  le  sujet  en  lent  •           re. 

t  gloire  de  Dieu  »,  n(ln  que  vou«  sarhi«£  dans  0>mme   les   tribulations   décounfHUCOl  àr% 


qiiellir  (li«po>ition  doit  rire  r.'imc  du  li«l»  le.      biens  à  venir  et      *        '    '  "■   '    -*-^efp«»ir,  il 
Car  11  f.iiil  être  pleinement  asMin-,  non-seule-     leur  dit  qu'elle*   .     ....  ,  '^nwt  lot* 


ment  des   biens  accoriK"»,    mais   encore  d«»f  pinrdu  c<^'ir»ge  et  qu'il  i                  iBt 

biens  futurs,  comme  s'ils  iraient  dejl  donnés.  p»'rer  de  l'avenir.  •  Cj^t  la  In                         ut 

On  se  glorifie  det  biens  qu'on  a  reçus  ;  mais,  «la  palien»*»!  h  i                         uve;  cl  l'é» 

nous  dilil,  puisque  rcs|M'rancc  dct  bi»ns  à  «preuve,  T»              e.  Or  Vv*                       n* 

venir  ett  autsi  ferme,  aussi  cerLiine,  que  la  «  f«  u>l   |<                   ».  Non-îtuicn.cni  uslrl- 

possvstion  ni^me  de  ceux  que  l'on  a  rrrtis,  il  bulili><n'«  >  •               rnt  [totuX  cet  eti^ranoety 

faut  donc  Agalenu<nt  s'en  glorifier  ;  et  (lour  «ela  m.iis  i-lles  ei.        ;  le  (oodctncoU  Mme  avmnl 

il  leur  donne  le  nom  de  gloire.  Si  en  rfTet  ils  lu*  biens  A  venir,  la  IfiMilkNi  produit  un 

contribuent  à  la  gloire  de  Dieu,  ils  arriveront  tri^-gnnd  frull,  la  patlrocr,  et  rllr  rprouvo 

ccriainement,  sinon  Àr.nus4tdo  notis,  du  moins  celui  qui  est  tcnlé.  D'ailleurs  clk-  coiîtnbu* 

à  cause  de  lui.  Mais  à  quoi  bon,  ré|>ond-il,  au«si  aux  biens  futurs  ;  car  rllr  fortifie  rn  oout 

dire  que  les  1>          ^      ir  mêritrnt  qu'on  s'en  l'csp*  rance.  Hirn  rn  etT-l  nr  itispiMC  à  b4rn  €♦• 

gloiille  ?  .\(»u^  |.  .i\                    '  rillrr  mt^me  p^rer  rommr  une  iM^rne  cvinsciencr. 

des  maux  présents  et  (..: ...             >iii«i  .;..iii,«.  3.  C'ctl  p(Hin)uoi  |M'rsoniK>  de  ceut  qui  ont 

t-il  :  <  Mail  outre  cela,  n*                           nt  bien  rém,  ne  dout*^  de  l'avenir,  Undis  que 

■  encore  dans  les  tribuinliuns  (3)  ».  Songes  beaucnup  ilr  ceux  qui  m^lifTvntdr  l>ien  Ti«rr. 

t|Uils  srronl  les  biens  futur*,  puisque  nous  t«>urti'            |nr    une    niau^ape   onstfirtK», 

nous  glorifions  nu'^me  de  ce  qui  pnnilt  un  mal.  voudraient  qu'il  n'y  eàl  r 

Tel  e^t  le  .1       '    1^    >i  ;  il  n'y  a  rien  en  lui  de  uition.  Quoi  donc  T  noi 

di^ngreabl.  r«r  r rs  ?  Oui;   m^'*  ^ 

Dans  l'ordre  des  choses  humainetp  let  r<>fi)-  >>'  <)"  *"ot 
bats  entraînent  des  peines,  des  dooltnrs,  1 5 
nusi'n'S;  siniles  les  coun>nnr«  ni  let  récom- 
|H'n*es  pnvurrntde  la  Joie  ;  ici,  il  n'en  e«l  pas 
de  mi^me,  car  la  lutte  est  aussi  agréable  que 
le   prix.   0>muie   alors   les  «épreuve*    étaient 

nombreu.scs,  que  le  royaume  n'riisUil  qu'en  •(\ii  »                        v«.o.  »•.<..»., 
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torons  après  notre  mort  ;  rien ,  absolument  tueux,  mais  pour  des  pécheurs  et  des  enne- 

rien  ne  pourra  nous  confondre,  comme  si  nous  mis,  ce  que  Paul  dit  ensuite  :  a  En  ce  que, 

eussions  nourri  un  vain  et  futile  espoir.  Après  «  dans  le  temps  oti  nous  étions  encore  pé- 

nous  avoir  ainsi  délivrés  de  toute  incertitude,  a  cheurs,  le  Christ  est  mort  pour  nous.  Main- 

l'apôtre  ne  s'en  tient  pas  là,  mais  il  revient  a  tenant  donc,  justifiés  par  son  sang,  nous 

encore  aux  biens  à  venir,  sachant  que  les  fai-  «  serons  à  plus  forte  raison  délivrés  par  lui  de 

blés  s'attachent  aux  biens  présents  et  ne  se  «  la  colère.  Car  si  lorsque  nous  étions  ennemis 

contentent  pas  des  autres.  Or  il  appuie  la  foi  a  de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui 

aux  biens  à  venir  sur  la  considération  des  o  par  la  mort  de  son  Fils  ;  à  plus  forte  raison, 

bienfaits  déjà  reçus,  de  peur  qu'on  ne  dise  :  «réconciliés,  serons-nous  sauvés  par  sa  vie 

Et  si  Dieu  ne  voulait  rien  donner?  Nous  sa-  «  (9, 10)  ». 

vous  tous  qu'il  est  puissant,  immuable,  vivant;  Tout  cela  a  l'air  d'une  répétition  et  n'en  est 
mais  comment  connaissons-nous  sa  volonté  ?  cependant  pas  une  pour  quiconque  examine 
Par  ce  qui  existe  déjà.  Qu'est-ce  donc  ?  L'amour  attentivement.  Voyez  un  peu  :  il  veut  les  con- 
qu'il  nous  a  témoigné.  firmer  dans  la  foi  aux  biens  futurs  :  et  d'abord 
Qu'a-t-il  fait  ?  direz-vous.  Il  a  donné  le  Saint-  il  les  confond  par  la  croyance  du  juste  Abra- 
Esprit.  Aussi  après  avoir  dit  :  «  L'espérance  ham,  en  disant  «  qu'il  était  pleinement  assuré 
«  ne  confond  point  »,  il  en  donne  la  preuve  en  «  que  ce  que  Dieu  a  promis,  il  est  puissant 
disant  :  «  Parce  que  la  charité  de  Dieu  est  ré-  «  pour  le  faire  »  ;  ensuite  il  prouve  sa  propo- 
€  pandue  en  nos  cœurs  ».  Et  il  ne  dit  pas  :  a  sition  par  la  grâce  qui  a  été  donnée,  puis  par 
été  donnée,  mais  :  «  A  été  répandue  en  nos  les  tribulations,  qui  sont  propres  à  nous  faire 
«  cœurs  »,  pour  en  faire  voir  l'abondance,  car  espérer  ;  puis  par  l'Esprit  que  nous  avons  reçu, 
il  nous  a  donné  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  :  et  enfin  par  la  mort  du  Christ  et  notre  méchan- 
non  pas  le  ciel,  la  terre  et  la  mer,  mais  quel-  ceté  première.  Tout  cela,  comme  je  l'ai  déjà 
que  chose  de  plus  précieux  que  tout  cela  :  il  dit,  semble  n'être  qu'une  seule  et  même  chose, 
nous  a  transformés  d'hommes  en  anges  et  faits  et  pourtant  on  y  en  trouve  deux,  trois  et  bien 
enfants  de  Dieu  et  frères  de  Jésus-Christ.  Et  davantage  :  d'abord  que  le  Christ  est  mort; 
qu'est-ce  que  ce  don?  L'Esprit-Saint.  Or,  s'il  secondement,  qu'il  est  mort  pour  des  impies; 
ne  nous  réservait  pas  de  glorieuses  couronnes  troisièmement,  qu'il  nous  a  délivrés,  sauvés, 
après  le  combat,  il  ne  nous  aurait  pas  fait  de  justifiés,  qu'il  nous  a  rendus  immortels,  qu'il 
si  grands  dons  avant  le  combat  ;  et  ce  qui  dé-  nous  a  faits  enfants  de  Dieu  et  héritiers.  Ce 
montre  l'ardeur  de  son  amour,  c'est  qu'il  ne  n'est  pas  seulement  sa  mort  qui  doit  nous  for- 
nous  a  pas  accordé  ces  honneurs  peu  à  peu,  tifier,  dit  Paul,  mais  encore  le  don  qui  nous  a 
et  avec  mesure,  mais  qu'il  nous  a  ouvert  sans  été  fait  par  sa  mort.  Fût-il  simplement  mort 
réserve  la  source  des  biens,  et  cela  même  pour  nous  tels  que  nous  sommes,  c'eût  déjà 
avant  la  lutte.  En  sorte  que,  ne  fussiez-vous  été  une  très-grande  preuve  d'amour;  mais 
pas  très-digne,  vous  ne  devez  point  désespérer,  qu'en  mourant,  il  nous  ait  encore  fait  des  dons, 
puisque  vous  avez  un  puissant  avocat,  l'amour  et  des  dons  si  grands,  et  quand  nous  étions 
du  juge.  Voilà  pourquoi  Paul  après  avoir  dit  :  pécheurs  :  voilà  ce  qui  surpasse  toute  idée,  et 
«  L'espérance  ne  confond  point  » ,  rapporte  amène  à  la  foi  l'homme  le  plus  insensible.  Car 
tout  à  l'amour  de  Dieu,  et  non  à  nos  mérites,  personne  ne  nous  sauvera  que  celui  qui  nous 
Puis  après  avoir  parlé  du  don  de  l'Esprit,  il  a  aimés,  nous  pécheurs,  jusqu'à  se  livrer  lui- 
revient  encore  à  la  croix  et  dit  :  «  En  effet,  le  même.  Voyez-vous  combien  ce  passage  fournit 
a  Christ,  lorsque  nous  étions  encore  infirmes,  de  preuves  pour  établir  la  foi  aux  biens  futurs? 
«  est  mort,  au  temps  marqué,  pour  des  impies.  Avant  cela,  il  y  avait  deux  obstacles  à  notre 
«  Certes  à  peine  quelqu'un  mourrait-il  pour  un  salut  :  nous  étions  pécheurs  et  nous  devions 
«  juste  ;  peut-être  cependant  que  quelqu'un  être  sauvés  par  la  mort  du  Maître  :  ce  qui  sem- 
«  aurait  le  courage  de  mourir  pour  un  homme  blait  incroyable  avant  d'exister,  et  exigeait, 
«de  bien.  Ainsi  Dieu  témoigne  son  amour  pour  se  réaliser,  un  grand  amour;  mais  main- 
a  pour  nous  (6-8)  » .  C'est-à-dire  :  si  personne  tenant  que  cela  est  fait,  le  reste  est  plus  facile  : 
peut-être  ne  voudrait  mourir  pour  un  homme  car  nous  sommes  devenus  amis,  et  la  mort 
vertueux,  comprenez  l'amour  de  votre  Maître,  n'est  plus  nécessaire.  Et  Celui  qui  a  épargné 
qui  a  été  crucifié,  non  pour  des  hommes  ver-  des  ennemis  jusqu'au  point  de  ne  pas  épar- 
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fpiôr  tctn  Fils,  no  protéK'Tait  {»i«  tlc>s  ami4,  les  aimer  :  car  «  U  bil  lever  b  folcil  tur  lo 

<|iiaii(l  il  n'i-Al  |»liH  nr(:<.'»Mirv  (|uc  um  FiU  se  •  méclunU  cl  «ur  Ut  Loiu  et  |4«ru«oir  tur  ks 

liTru?  Si  l'on  ne  sauve  pai  i|UL'l(|irun,  c'«-st  «ju»!!.**  el  Us  injufU-4  •.  vIUIUj.  t,  45.    fieo- 

qii'on  ne  le  Teiit  [lOJi,  ou  louvcnt  ••iicore  |iarrc  dt-i-lui  donc  amour  pour  amour;  car  il  «oui 

<|u'«iii  no  li;  |m;iiI  |ia«,  qu.iml  nn'me  on  Uî  vou-  aime.  Main  »'il  nous  ain».-    .?ir. /%.,u«    fr.rn- 

ilnil.  Or,  ni  l'un  ni  l'aulru  ne  |M-ut  m?  dire  de  mrnt  lo  Ual-ïï  qu'il  n<"i  u 

I)ii  II;  qu'il  l'Ait  voulu,  ccli  est  clair  pui.v|ii'il  ch.itimenl  et  d«  i  il 

a  donné  Min  FiU;  qu'il  le  puisse,  il  l'a  fait  voir  parce  qu'il  vous  aime  :  pour  couper  «r 

en  jiHlifl.int  des  |H:cbcurs.  OnV^trce  (|ui  nous  radoe  du  vice,  (tour  refréner  (>4r  U  cr 

om|>éclie  donc  de  jouir  des  hicot  à  venir?  voCrs  |h      '      '     i  mal,  il  n    '  •■, 

Rien.  Et  pour  que  voua  ne  M>yet  pas  couvrrt  il  ne  n*  ,  |»ar  l«abici*>«.vini. 

de  confusion  tt  de  lioiite  en   entfnd.iut  ces  maux,  i ..i:  à  rHettIr  ^o4re  inc.i ^ 

mots  de  iMxhcurs,  d'ciin< mis,  d'inlirmes  cl  vers  les  cti<«f 4  de  la  U'rre,  à  vous  rameoer  à 

d'impirs,  (•coûtes  ce  que  dit  ra|M>lre  :  •  Mais  lui,  el  à  vou.i  arracher  a  touteetpèeedepédié, 

c  outre  cela,  nous  nous  (glorifions  en  Dieu  |>ar  qui  est  un  mal  pire  que  l'enfer.  Que  si  vous 

•  NotreSoigm  iir  Josus-Clirist,  par  qui  main-  mx  de  ce  qu'on  vous  dit,  si  vous  aimea  mille 

«  tcn.int   nous  avoua  reçu  U  récoocilialioo  fois  mieux  vivre  dans  le  vice  que  d'élre  afHiité 

«  (H)  ».  un  seul  jour,  il  n'y  a  rien  d'élnnoanl  :  c'eai  la 

Qu'esl-ce  que  signifie  «  outre  cclaî  •  Non-  prenvr  d'un.  \mr  tasse,  un  siguc  d'itrr*»^ 

scuii.'mcnt,  dit-il,  noui  avons  été  sauvés,  mais  de  i. 

nous  nous  glorifluns  de  ce  dont  on  voudrait        Quand  les  |>etila  eohiili  fOieoA  le  médeda 

nous  faire  un  sujet  de  honte.  En  efTct  que  prtM  a  employer  le  feu  et  le  ter,  ils  s'cnfuieot 

nous  ayons  été  sauvés  quand  nous  vivions  ainsi  en  |>oussant  des  cris  de  terreur  el  en  te  dechi- 

d.ins  uni!  I(  Ile  iiialici',  c'e5t  la  preiivi;  d'une  rant  rtix-mcmes;  ils  aiment  mieux  penr  de 

grande  (liante  lie  la  pirt  de  celui  qui  nous  a  coiuioinplion  que  de  suhir  une  douleur  wo* 

sauves.  Kl  ce  ii'e.Hl  point  p.ir  de«  m   •h  ou  des  Uientanec    p«iur   jouir  cnsuiie  ë*l 

ardiangrs,  mais  par  son  Fil»  ><'    ^       qu'il  a  santé.  Mais  ceux  (|ui  sont 

0|>éré  notre  salut.  Aiusi  il  nous  a  sauvés;  il  i|ue  la  maladie  e^t  pire  qu'une  opéntioo,  fli 

nous  a  sauvés  quand  nous  étions  pécheurs,  il  une  vie  coupable  plus  tnsle  que  U 

nous  a  sauvés  par  son  Fils  unique,  et  non-S4'U-  car  l'un,  c'est  le  rrmede  suivi  de  U 

lement  par  son  Fil<,  mais  par  le  sang  mémo  santé,  et  l'autre  c'est  U  mort  et  la  touffraBca 

de  ce  Fils  :  voila  de  «pioi  nous  tresser  mille  |r  '  '  *:*  il  est  de  llMli  évkleOOe  q»ù  11 

couronnes  de  gloire,  (lir  rien  ne  pnn  iiru  au-  r  >t>l.<  k  U  milaiMe;  ce  ■*etl  pat 

tant  de  gloire  et  n'excite  autant  la  conllaïue  ,  .        '.  le  coup  morlel  qaV 

que  d'élre  aimé  de  Dieu  et  de  le  payer  de  re-  -    ^  «r  sur  lui  des 


tour.  Voilà  (0  qui  fait  la  splendeur  des  angc^,     qii.ind  il  (xtic  lui-même  Ici  mVB  al 

des  prinei|>aiiles  el  des  piiitsaïues.  voila  ce     meurtrier.  .Si  en  effet  l'invs  vaut  mieut  que  la 


qui  l'emporte  sur  la  royauté.  Aussi  Paul  inel 

il  cela  au-ilesMi.'k  du  |>ouv«>ir  n)yal  ;  e'i  *leequi  ,  *-tin  al  éê 
me  fait  proclamer  bienheureux  1*9  purs  e^-  i:.  '^<  rile  B*e«  mé- 
prit*, r^rcu  qu'ils  aiiiient  Du  u  et  qu'ils  lui  nie  (|u-  >  .  ait  dooc  plais* 
ol  i  en  tout.  Voila  |>ourquoi  le  pHiphi-te  dre  ceux  qui  st^nt  hnilés  de  l'amour  impur, 
Il  ^  liiiiirait  en  disant  :  •  PuivtanU  en  vertu,  bien  plus  que  ceux  qur  b  flcvrv  travaille,  il 
«  exéeulant  sa  (tarule  •  (Ps.  en];  voila  |M>ur-  les  ivrogaee  plus  que  ceux  que  l'on  applique  à 
quoi  Isaie  exaltait  î  *  s  rt  iiidiqiiail  la  tortur*.  ^'  l-on,  pourv^uoi  p  ' 
leur  grande  Vertu  (  .4 ..  <|m  ••:.  ijUient  r  -  nous  l'un  a  1  lUn  :  l^aive  que,  comnw  «•<  •• 
chés  de  cette  gloire  :  re  qitt  ^tail  le  sigtu  .:  i.a  proverbe.  U  plupart  ém  kamUÊê  fféAflBl  li 


trÙ5-grand  amour.  pire  et  le  oboiriÎMal,  aa  éUftaMit  éa 

4.  Imitons  donc.  n<  4,  lea  pnlMiBuii  leur.  Ceit  œ  qui  «  ^1  efl  Uil  Ac  aoarrtllH^ 

céleste?,  et  elTorvonsii>iM  ,  non-seuleni'  nt  de  de  conduite,  ilr  rivalilé,de  plaiiir,4el 

nmin  tenir  près  du  tp'ine.  mais  do  bv^er  00  de  uumtn*.  ti 

iiiMi»  ('4  lui  qui  est  ,\.4si4  sur  le  lr«^ne.  Il  a  aiiiié  tout  lo  reste.  1i!-|hti^  jc  voua  ic 

ccux-inémcs  qui  lu  hais^atcut  et  il  couUuue  à  k  plue  doux  (i'atoir( 
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ou  îivec  une  femme  ,  avec  une  femme  ou  avec  à  plus  forte  raison  tomberait-il  s'il  était  libre; 

une  mule?  Et  pourtant  nous  en  voyons  beau-  s'il  est  culbuté  quoique  lié  fortement,  bien 

coup  négliger  le  commerce  des  femmes  pour  plutôt  le  serait-il  s'il  était  desserré.  —  Et  com- 

cehii  des  brutes,  ou  déshonorer  le  corps  d'un  ment,  direz-vous,  pourrais-je  ne  pas  être  ren- 

bon)me  :  quoique  les  jouissances  conformes  versé  par  l'affliction?  En  songeant  que,  bon 

aux  lois  de  la  nature  soient  plus  agréables.  gré  malgré,  il  faudra  que  vous  la  supportiez; 

Pourtant  le  nombre  est  grand  de  ceux  qui  que  si  c'est  avec  reconnaissance,  vous  en  reti- 

poursuivtnt  comme  pleines  d'attraits  des  jouis-  rerez  de  très  grands  profits;  si  c'est  avec  répu- 

sauces  ridicules,  désagréables,  pénibles.  Mais,  gnance,   avec  désespoir  et  en  blasphémant, 

dira-t-on,  ils  y  trouvent  du  charme.  Et  c'est  là  non-seulement  vous  n'allégerez  pas  le  fardeau 

précisément  leur  malheur,  de  croire  agréable  du  malheur,  mais  vous  augmenterez  la  force 

ce  qui  ne  l'est  point  du  tout.  Par  là  ils  se  per-  de  la  tempête. 

suadent  que  le  châtiment  est    pire   que  le  Dans  ces  pensées,  acceptons  de  bon  cœur  ce 

péché;  et  c'est  tout  le  contraire.  Car  si  le  châ-  qui  est  l'effet  de  la  nécessité.  Par  exemple  : 

timcnt  était  un  mal  pour  les  pécheurs,  Dieu  quelqu'un  a  perdu  un  enfant  légitime,  un  autre 

n'eût  point  ajouté  mal  à  mal,  et  n'aurait  pas  toute  sa  fortune  ;  s'il  considère  qu'il  n'était 

voulu  les  rendre  pires;  lui  qui  fait  tout  pour  pas  possible  d'éviter  le  coup,  qu'il  y  a  quelque 

éteindre  le  vice,  ne  l'aurait  pas  augmenté.  Ce  profit  à  tirer  d'un  malheur  irréparable,  en  le 

n'est  donc  pas  le  châtiment  qui  est  un  mal  supportant  généreusement,  en  renvoyant  au 

pour  le  coupable  ,  mais  la  faute  sans  la  puni-  Maître  des  actions  de  grâces  au  lieu  de  blas- 

tion,  comme  la  maladie  sans  le  remède.  Car  phèmes,  il  arrivera  que  la  volonté  se  fera  un 

rien  n'est  mauvais  comme  une  passion  dépla-  mérite  d'un  mal  arrivé  contre  son  gré.  Voyez- 

cée  :  et  quand  je  dis  déplacée,  j'entends  parler  vous  votre  fils  enlevé  par  une  mort  prématu- 

de  la  passion  de  la  volupté,  de  celle  de  la  rée  ?  Dites  :«  Le  Seigneur  me  l'avait  donné,  le 

vaine  gloire,  du  pouvoir,  en  un  mot  de  tout  ce  «  Seigneur  me  l'a  ôté  ».  (Job.  i,  21.)  Voyez- 

qui  dépasse  le  besoin.  Un  homme  de  ce  genre,  vous  votre  fortune  disparaître?  Dites  :  «  Je 

qui  mène  une  vie  molle  et  relâchée,  semble  le  a  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma  mère,  je  m'en 

plus  heureux  des  mortels  et  il  en  est  le  plus  «  retournerai  nu  ».  (Ibid.)  Voyez-vous  lesmé- 

malheureux,  introduisant  dans  son  âme  des  chants  prospérer,  les  justes  tomber  dans  l'ad- 

maîtresses  incommodes  et  tyranniques.  Voilà  versité  et  subir  mille  afflictions,  sans  que  vous 

pourquoi  Dieu  nous  a  rendu  cette  vie  pénible,  puissiez  en  connaître  la  cause?  Dites  :  «Je  suis 

afin  de  nous  arracher  à  cet  esclavage  et  de  «  devenu  comme  une  bête  de  charge  devant 

nous  conduire  à  la  liberté  pure;  voilà  pour-  «vous,  et  pourtantje  suis  toujours  avec  vous», 

quoi  il  nous  menace  du  châtiment  et  associe  (Ps.  lxxii.)  Si  vous  m'en  demandez  la  raison, 

les  travaux  à  notre  existenee,  afin  de  contenir  je  vous  dirai  de  vous  figurer  comme  présent  le 

notre  mollesse.  jour  où  Dieu  doit  juger  l'univers,  et  tous  vos 

Ainsi  quand  les  Juifs  étaient  assujétis  à  tra-  doutes  se  dissiperont  :  car  chacun  alors  sera 

vailler  l'argile,  à  façonner  la  brique,  ils  étaient  traité  selon  ses  mérites,  comme  Lazare  et  le 

raisonnables  et  recouraient  souvent  à  Dieu;  mauvais  riche.  Souvenez- vous  des  apôtres  : 

mais  dès  qu'ils  furent  en  liberté,  ils  murmu-  déchirés  de  coups  de  fouet,  chassés,  accablés 

rèrent,  ils  excitèrent  le  courroux  du  Maître  et  de  mauvais  traitements,  ils  se  réjouissaient 

s'attirèrent  des  maux   sans   nombre.   Mais,  d'avoir  été  jugés  dignes  de  souffrir  injure  pour 

objecte-t-on,  que  direz-vous  de  ceux  que  l'afflic-  le  nom  du  Christ.  Si  vous  êtes  malades,  souf- 

tion  a  pervertis?  que  c'est  là  l'effet  de  leurfai-  frez  avec  patience,  rendez  grâces  à  Dieu,  et 

blesse,  et  non  de  l'adversité.  Si  quelqu'un  a  un  vous  recevrez  la  même  récompense  qu'eux, 

estomac  faible  qu'un  remède  amer  trouble.  Mais  comment  pourrez-vous  rendre  grâces 

tandis  qu'il  devrait  le  purger,  ce  n'est  point  le  au  Maître ,  au  sein  de  la  maladie  et  des  souf- 

remèdeque  nous  accusons,  mais  la  faiblesse  frances?  Si  vous  l'aimez  véritablement.  Si  les 

de  l'organe.  Autant  en  dirons-nous  de  l'infir-  trois  enfants  dans  la  fournaise,  si  d'autres  au 

mité  de  l'âme.  Celui  en  effet  qui  est  perverti  milieu  des  chaînes  ou  de  maux  sans  nombre, 

par  l'affliction,  le  serait  encore  bien  plutôt  par  ne  cessaient  pas  de  rendre  grâces  à  Dieu,  à 

la  prospérité  :  s'il  tombe  quand  il  est  retenu  plus  forte  raison  ceux  qui  sont  affligés  de  ma- 

par  une  chaîne  (car  l'affliction  est  une  chaîne),  ladies  ou  d'infirmités  pénibles  peuvent-ils  le 
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f.iire.  Cir  il  n'eiit  rien,  non  rien,  <lont  l'amour  être  délivre  île  l'enfer  et  ea  ptMCMioo  du 

nv.  (rioinplir;  et  «{iiariti  c'est  l'amour  Je  Dm-u,  royaume  ,  c'est  \*eu  de  dMMe  CO  eonpMviMMi 

il  rem(>ortu  sur  tous  ht  autres,  et  ni  le  feu,  ni  de  ce  que  Je  Tai«  dire  :  «  Aimer  l6  Chiilt  et  eo 

le  fur,  ni  la  maladie,  ni  la  (auvretr,  ni  l'inflr  •«(  bien  audrasui  de  lool  cda.  Si 


mité,  ni  In  mort,  ni  rien  de  «emlibble  ne  (>a-  •  '  lour  muUicl  cbet  \tê 

ralt  |m''iiiI>Ii;  a  o  lui  <|ui  leiKiA^edei   il  rit  de  li-  >  |d us  grande  dfli  folofléi,^oaad 

tout,  il  |tr»nd  son  vol  vers  le  ciel, et  n'éprouve  il  »a.  Dieu,  quelte  parole,  qoeUe  penaéa 

pas  d'autres  s<.'ntiments  que  ceui  qui  y  habi-  |>ourrait  exprimer  le  bonheur  de  Time?  11  n'y 

tcnt ,  ne  voit  pas  autre  chose  «{u'cux  :  non  |>as  a  que  l'eipérieiice  qui  le  puisM.  AQn  dooc  d« 

le  ciel,  ni  li  tiTre  ,  ni  la  mer,  mais  uniqtie-  connaître  par  expérience  cette  Jou 

ment  la  t>cauté  de  cette  gloire  ;  1rs  misî-res  de  cette*  vie  i:  -e,  ce  tréeor  laèpuuiblc  Ue 

la  vie  pn-S'rnte  ne  sauraient  l'aUillre  ,  ni  hs  biens,   qui\iMi<    tout,   •tlacboot'BOlit  à  cet 

bii-ns  et  ses  plaisirs  l'enorKHeillir  et  leiillt-r.  amour,  et  f»our  notre  propre  b«nh«»Tir  «t  pour 

Aimons  donc  cet  amour  ^car  rien  ne  IVgalo)  la  gloire  du  Dieu  t{ui  en  est  .      ...  car  U 

et  |K)ur  le  prés4;iit  et  |>our  l'avenir  ;  mais  »ur-  gloire  et  l'empire  sont  à  lui ,  comme  au  Fils 

tout,  |>our  lui-même  ;  nous  serons  nimi  dèli-  unique  et  au  SaintOprit,  maintcrunt  et  ion 

vrés  des  ch.ilimenls  de  cette  vie  et  de  l'autre,  jours,  ci  dans  la  sicclcs  des  iièckt.   Ani»i 

et  nous  oblieudrous  lu  royaume.  Du  reste ,  soit-il. 


iiomelil:  X. 

c'est  roiRot  oi,  roMm  li  rAcvi  wn  mmà  dans  lk  moi^de  na  m  tirt  nouai,  rr  li  aoar  fku 
Li  rkatk,  ai?<isi  u  Moai  a  tassà  daiw  ion  LU  loMMis  fai  ctui  K^  qii  tuis  om  rlcaâ.  (▼,  If, 

JlSvtA   VI,    A.) 


I.  P»  kém.  te  «Idii  tt  ta  maiî  MtrteMi  itm  U  mi»Aé    tut  M«akrKH«i'  mm  aMamm  ta  pMJM  éi  Mi  fétÈiâ  M  II  Mft* 

eiU 
1.  Atf  i<-  pttat  onf  jMi  u  frict  tÊ»u  MMr*  io«  immuc*.  —  U  ^auet «at  n  uam  u  m  nt. 
s«i  i  u  lai  et  Métat  ■•  pmnà  wijit  t  ta  wém  <■!  éun  —  wHa  èi  MÉlè  €Um  ;  >éw  M» .  ^ft^  wnt  W  ta  H«< 

p4tM. 
8  «1  6  Eut  iI'km  Im  ^il  h  iltttt  cl  ^«i  rtiowM  tftU  m  omnrÉm  I  m  ffiatèw  vm.  —  BmH  «I  dtaiM  éê  ^m 


cm  q«l  M  tnafwltawil.  —  AriiAcm  4a  4é«da 

I.   r4)mmo   l(S  b4>ns  mOtic^ins                 t  t  pir  des  d-  ^    prises  à  une  autre 

toujours  ii  trouver  la  nicine  dc«  n                .i  ^    ;:--        '  j.  t  rn  irn- -•  "''^''- 

niiiontint  à  la  source  im^uie  du  i'    '       dm  <  »'|'*  •'«*  '^ 

lait  le  biinheurcu\  Paul.  Apn**  av              ^n.  j  ,  \f  oà  la 

nous  sommes  juslillès  et  l'avoir  pn.nnè  {t\r  le  i                        •'  cl  c»            it  cll«  a  r             a 

patriarche,  p.ir  TK^prit,  par  la  mi»rt  du  Christ  empire.  ùMnment  dooc  U  nK»r1  r^t-ril*  r«« 

(car  il  i.«                   mort .  si  ce  n'eût  1^  ^ 

QoufJiislititT;,  Il  coiillrme  cocoro  ces  preuve»  I'^at  k  pocac  o  ^              t.il- 
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lent  dire  cos  mots  :  «  En  qui  tous  ont  péché  ?  »  Adam,  en  mangeant  du  fruit  défendu,  est  de- 

Ad.im  étant  tombé,  ceux  mêmes  qui  n'avaient  venu  la  cause  de  la  mort  de  ses  descendants , 

pas  mangé  du  fruit  de  l'arbre  sont  tous  deve-  bien  qu'ils  n'eussent  point  goûté  du  fruit  de 

nus  mortels  à  cause  de  lui.  «  Car  le  péché  a  l'arbre  ;  ainsi  le  Christ  est  devenu  pour  ses 

«  été  dans  le  monde  jusqu'à  la  loi  ;  mais  le  fils,  même  prévaricateurs,  l'auteur  de  la  jus- 

«  péché  n'était  pas  imputé,  lorsque  la   loi  tice  qu'il  nous  a  procurée  à  tous  |)ar  sa  croix. 

«  n'existait  pas  (13)  ».  C'est  pourquoi  Paul  insiste  partout  et  toujours 

Par  ces  expressions  :  a  Jusqu'à  la  loi  »  ,  sur  ce  point  et  le  ramène  sans  cesse  sous  les 
quelques-uns  pensent  que  l'apôtre  désigne  yeux,  en  disant  :  «Comme  le  péché  est  entré 
le  temps  qui  a  précédé  la  promulgation  de  «dans  le  monde  par  un  seul  homme  »;  et  en- 
la  loi  :  soit  l'époque  d'Abel ,  de  Noé  ,  d'A-  core:  «Beaucoup  sont  morts  par  le  péché  d'un 
braham  ,  jusqu'à  la  naissance  de  Moïse.  Quel  «  seul  homme  »  ;  puis  :  «  Il  n'en  est  pas  de  la 
était  donc  alors  le  péché?  Quelques-uns  «  grâce  comme  du  péché  »;  puis  :«  Le  juge- 
pensent  qu'il  s'agit  ici  du  péché  commis  «  ment  de  condamnation  vient  d'un  seul  »;  et 
dans  le  paradis  r  car  alors,  dit-on  ,  il  n'é-  encore  :  «  Car  si  par  le  péché  d'un  seul  la  mort 
tait  pas  encore  développé  ,  mais  son  fruit  «a  régné  par  un  seul  ».  Et  :  «  Ainsi  donc, 
apparaissait  seulement  dans  sa  fleur,  et  c'est  et  comme  par  le  péché  d'un  seul  »;  puis  dere- 
lui  qui  a  introduit  la  mort ,  laquelle  exerçait  chef:  «De  même  que,  par  la  désobéissance 
sur  tous,  son  empire  tyrannique.  Pourquoi  «  d'un  seul  homme  beaucoup  ont  été  consti- 
donc  l'apôtre  ajoute-t-il  :  «  Mais  le  péché  n'é-  «  tués  pécheurs  ».  11  ne  perd  point  de  vue  ce 
«tait  pas  imputé,  lorsque  la  loi  n'existait  seul  homme;  afin  que  quand  le  Juif  vous  dira; 
«  pas  ?»  D'après  l'objection  des  Juifs  (dit-il),  Comment,  le  Christ  seul  ayant  mérité,  le 
ceux  qui  partagent  notre  sentiment  prétendent  monde  entier  est-il  sauvé?  vous  puissiez  lui 
que  l'apôtre  a  voulu  dire  :  S'il  n'y  avait  pas  répondre  :  Comment ,  Adam  seul  ayant  déso- 
dé péché  avant  la  loi,  comment  la  mort  a-t-elle  béi ,  le  monde  entier  a-t-il  été  condamné  ? 
frappé  ceux  qui  vivaient  avant  la  loi  ?  Mais  ce  Quoique  du  reste  le  péché  ne  soit  point 
que  je  vais  dire  me  semble  plus  raisonnable ,  l'égal  de  la  grâce  ,  ni  la  mort  de  la  vie ,  ni  le 
et  plus  conforme  à  la  pensée  de  l'apôtre,  démon  de  Dieu,  mais  qu'il  y  ait  entre  eux 
Qu'est-ce  donc?  Après  avoir  dit  que  le  péché  une  distance  infinie;  quand  donc  c'est  de  la 
a  été  dans  le  monde  jusqu'à  la  loi ,  il  me  sem-  nature  des  choses ,  et  de  la  puissance  de  celui 
ble  dire  que,  la  loi  une  fois  donnée ,  le  péché  qui  entreprend ,  et  de  la  convenance  (  car  il 
né  de  la  transgression ,  a  établi  son  empire  et  convient  mieux  à  Dieu  de  sauver  que  de  punir); 
l'a  conservé  tant  que  la  loi  a  existé  :  car,  selon  quand  c'est  de  tout  cela ,  dis-je  ,  que  le  triom- 
lui ,  le  péché  ne  pourrait  subsister,  si  la  loi  phe  et  la  victoire  prennent  naissance  :  quelle 
n'était  plus.  Mais ,  dira-t-on  ,  si  c'est  le  péché  raison,  dites-moi ,  quand  il  dit  :  «  Mais  il  n'en 
né  de  la  transgression  qui  a  engendré  la  mort,  «  est  pas  de  la  grâce  comme  du  péché.  Car  si 
pourquoi  ceux  qui  vivaient  avant  la  loi  sont-ils  «  par  le  péché  d'un  seul  beaucoup  sont  morts, 
tous  morts?  Si  la  mort  a  sa  racine  dans  le  pé-  a  bien  plus  abondamment  la  grâce  et  le  don 
ché,  si  le  péché  n'est  pas  imputé  quand  il  n'y  «  de  Dieu ,  par  la  grâce  d'un  seul  homme  , 
a  pas  de  loi ,  comment  la  mort  a-t-elle  établi  «  Jésus-Christ,  se  sont  répandus  sur  un  grand 
son  empire?  Evidemment  parce  que  ce  n'est  «  nombre  (15)  ».  C'est-à-dire  :  Si  le  péché  ,  et 
pas  le  péché  né  de  la  transgression  de  la  loi ,  le  péché  d'un  seul  homme,  a  eu  tant  de  pou- 
mais  celui  de  la  désobéissance  d'Adam ,  qui  a  voir  ;  comment  la  grâce ,  et  la  grâce  de  Dieu  , 
tout  perdu.  Et  quelle  en  est  la  preuve?  C'est  et  non-seulement  du  Père,  mais  aussi  du  Fils, 
que  tous  ceux  qui  ont  vécu  avant  la  loi  sont  ne  serait-elle  pas  de  beaucoup  plus  puissante? 
morts,  a  Mais  la  mort  »,  nous  dit-il,  «  a  régné  Car  cela  est  bien  plus  raisonnable.  En  effet, 
«  depuis  Adam  jusqu'à  Moïse,  même  sur  ceux  que  l'on  soit  puni  pour  un  autre  ,  cela  ne 
«qui  n'avaient  point  péché  ».  Comment  a-t-  semble  pas  juste;  mais  que  l'on  soit  sauvé 
elle  régné  ?  «  Par  une  prévarication  semblable  par  un  autre ,  c'est  bien  plus  convenable  et 
«  à  celle  d'Adam  qui  est  la  figure  de  celui  qui  bien  plus  raisonnable.  Or  si  l'un  a  eu  lieu,  à 
0  doit  venir  (14)  ».  plus  forte  raison  l'autre. 

Voilà  pourquoi  Adam  est  le  type  du  Christ.  2.  C'est  ainsi  que  Paul  prouve  que  c'est 

Comment  cela,  direz-vous?  Parce  que,  comme  convenable  et  raisonnable,  et,  cela  prouvé ,  il 
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n'y  a  plus  do  dirncnld;  à  iadmeltre.  Il  «'ftlU-  Cruil  ddtodu.  Si  donc  U  mort  • 

cbe  ensuite  à  prouvi  r  que  cela  t:Uit  nécM-  klUê  pillai nc«  ptr  suite  d'une  MI1I0  kirtt. 

Mire.  Comment  crh?  «Il  n'en  esl  |>as»,dîl'il,  lorsqu'on  eo  toil  qiir^iie*-uos  rccrmér  «m 

€  (lu  (ion  comuu:  du  |N:ch«;  :  cir  le  juKi-'nirnt  Rrftce  et  UM  Justice  burn  plus  gruÊàe  qvtot 

€  de  condamnation  vient  d'un   seul;  lnn*lts  {*ôcbé,  oomOMOt  p«iurront-iU  eocorr  élre  MH 

fl  qui!  la  pr«  c  de  1.1  Jn  '        '«m  déliTre  d'un  jets  à  U  mort?  Voib  [x>urquoi  il  oe  dilpMid: 

«K'''>"d  nomlire  i\r  \>i,Ai,^    t*          Qu'est-ce  La  grAc0,  mais  •  L'at>oml«ace4t  Uftice»: 

que  cela  !iiKnili(  ?  iju'un  neul  | 1  pu  amc-  car  noaa  n'avons  pu  fialainefit  rrru  Li  m^ 

nur  la  mort  et  la  condamnalmn  ,  i.iiu\\«  que  la  turu  de  grioe  néccu«irc  pour  t                 «lu 

grùce  a  elT.icé  non-seulement  ce  (tcclie  ,  mais  |>ôcllé,  maif   beaucoup  plus.  En                    ^ 

tous  ceu\  (|ui  ont  élë  mmmia  dans  la  suite.  Et  avons  ét^  délivres  du  rlifcllwoBi,  nous  avooa 

pour  ipie  le.4  mots  •  comme*  et  «  tandi*  (|iic»  dé|iouillé  toute  matière,  nous  a>                  Ké- 

ne  semblent  lias  établir  une  parité  entre  lea  nérés   d'ao-liaut ,  noua  toronca    rciauiciléi 

bien»  et  les  maux ,  et  que  v<>u<  no  penseï  pas,  après  avdr  cmeTtU  le  fteil 

en  enti  ii'Iant  (Kirler  d'Atlam  ,  que  son  péché  avons  été  raflhdét  et  aancUflés 

seul  a  (}te  elTici'*,  il  dit  que  l>eaucoupde  péchés  été  amenée  à  l'adoption  et   justifiés,  nous 

ont  été  remis.  Uuelle  en  e^t  l.i  preuve?  C'est  sommes  devenus  les  frerrs  du  ïi\»  unique, 

qu'nprès  les  innombr.ibles  |iêcbés  commis  à  nous  avons  été   éLiblis  tes  cohcnlien  ,   les 

la  5uite  de  celui  du  |tnrailis,  tout  a  atM)uli  a  la  membres  de  son  oorpa,  nous  î           >oi 

juslillralion.  Or,  |Kirtout  ou  est  In  ju!<itice  ,  la  unis  comme  le  corps  l'est  a  la  t*  u     iv«it 

vie  et  les  liteiis  intiiiis  se  trouvent  net  i>saire-  forme  ce  i|ue  Paul  ap|)tlU>  l'abeodance  de  Ift 

ment,  comme  partout  où  e.st  le  |H:clié ,  U  eat  grice  :  indiquant  que  nous  n'avons  pas  SCA> 

la  mort.  lemcnt  reçu  le  remède  laioble  de  iiurnr  notre 

Kn  eiïet  la  justice  est  plus  (|uc  la  vie,  puis-  blessure,  maisauMi  U  saute,  la  brautr.  l'hoo- 

qu'elle  est  la  racine  de  la  vie.  Mais  i|ue  beau-  neur,  la  Kloirr,  des  diKoHes  bien  au-detsus  de 

coup  <le  biens  nient  été  pri»curib,  et(|ue,  outre  notre  nature.  Kl  chacune  de  ces  cboees  sufll- 

le   péclte  d'Ailnm .  tous  les  autres  aient  été  sait  par  eUe-méme  a  détruire  la  mort  ;  mais 

effaces,   rap('ilre  le  prouve  en  disant  :    «  1^  quand  toutes  sont  reunies,  on  n'aperçml  pM 

t  grâce  de  la  justillcation  délivre  d'un  grand  mrme  U  trace,  pas  même  l'ombre  de  la  mort, 

fl  nombre  de  |H>ches  •.  U'ou  suit  cette  consé-  qui   a   complètement  dis|iaru.  Si  queb|u'un 

qucnce  nécessaire,  t|ue  In  mort  acte  radicale-  Jetait  en  prison  un  homme  qui  lui  devrait  du 

ment  détruite.  Mais  comme  il  a  aflirmé  que  la  oUdis,  ot ,  avec  lui  et  a  cause  de  lui .  sa 

Justice  est  plus  que  la  vie,  il  faut                qu'il  femme,  m>s  enf.mts  et  ses  diui)e»tiqurs  ,  puis 

le  prouve,  h'abord   il  a  dit  :  Si  I               d'un  qu'un  autre  survînt  et  |wi)at  non  irulrnM-ot 

S4'ul  nous  a  iloiinc  la  mort  a  ton.» ,            1  plus  les  dit  olMilen  .  mais  v  aptulit  eti  parik>«  du 

forh:  raison  la  grâce  d'un  seul  pourra-t-elle  nulle  Ldculs  d'or,  •            -it  ensuite  le  prwoo* 

nous  sauver  ;  ensuite  il  a  fait  voir  que  la  grâce  mer  dans  un  palatf.  le  plaçât  »ur  un  ln»ntf 

n'a  )>as  seulement   efface   le  |>écbe  d.Vdtiii,  élevé,  le  fil  ,            i<*r  jui  lionnrurs  «opréiitre 

main  )                  iH  It'S  autres  :  i|ui*  non-MUile-  et  l'emironuui                          qui  a*.            rte 

ineiil  l<      ,      >•■  ^  ont  été  elTnces  ,  mau  que  la  les  du  ulMtles  n                   .^  ;  («rntcr.  Atiuivn 

lustiie  a  lit    donnée;  que  non»4Milement  le      est  il  île  iu»u«.  t .       «  ^  u  Ijcaucoup  |4ua 

(;hnst  a  fait  autant  de  bien  i|u'Adaiii  avait  fait  que  nous  ne  deviitns  .  c'r»t  un  iinaMMi  océan 

de  mal,  mais  qu'il  en  a  fait  U'aucoup  plus.  vls%i-vis  d'une  goutte  d'rau. 

ApKM  do  U-lles  nfUrmation»,  il  a  besoin  ici  Ne  doutes  «Iuik  plus,  ù  h«Mnine.  a  iMprvi 

d'une  preuve  plus  forte.  Comment  lu  donue-t-  de  tant  de  tn*sors,  et  m.  .t            tri  plus  cum- 

il?  •  SI  par  le  p.cbe  d'un  »«>ul  »,  dit-il,  •  la  ment  I  étincelle  de  la  n^'ri  «i  Uu  |<*i»e  t'rtt 

■  iiiori  a  règne  par  un  seul    ■ '-'tWorle  raison       ' 'e  au  milieu  d-      '.'    '    .       ■-    •     -: 

•  Ceiu  qui   revoiveiit   I  »l.  •' de  U  gréco      i  que  Paul  laijj  . 

«  ut  du  don  de  la  jiislir.             runt  dans  la  vie  •  l'eut  qui  uiit  r«çii  I                             -  . 

•  |>ar  un  seul ,  Jésus  Christ  (17)  ».  «  .            i  justice.  r<                        *  la  vW  •  ;  e« 
Ce  qui  veut  dire  :  'Ou'e<t  <  e  qui  a  armé  la  après  lavoir  cUiretito-ui  «1           r#.  il  rrv»«*nt 

mort  coiilrt*  le  mon<te  entier  7  \a  faute  coin*  à  son  pt                                                  «Anne 

inis4«  l>«r  un  S4  ul  liommo  en  mangeant  du  par  r-                                       .  ss  aune  port 

S.  J.  Cu.  ->  Toai  \.  1^ 
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tons  ont  étô  punis  pour  le  péché  d'un  seul ,  que  ceux-là.  De  là,  en  effet,  les  couronnes  des 
de  l'autre,  tous  ont  pu  être  aussi  justifiés  par  martyrs,  les  palmes  des  apôtres  ;  par  là  Abel 
un  seul.  C'est  pourquoi  il  ajoute:  «Comme  fut  justifié  et  aussi  Abraham  après  avoir  im- 
«  c'est  donc  par  le  péché  d'un  seul  que  tous  mole  son  fils;  par  là  Jean  fut  tué  pour  le 
«  les  hommes  sont  tombés  dans  la  condamna-  Christ;  parla  les  trois  enfants  et  Daniel  triôm- 
«  tion,  ainsi  c'est  par  la  justice  d'un  seul  que  phèrent.  Si  nous  le  voulons  ,  non-seulement 
«tous  les  hommes  reçoivent  la  juslificalion  la  mort,  mais  pas  même  le  démon  ne  pourra 
o  de  la  vie  ».  Et  il  insiste  encore  là-dessus  en  nous  nuire.  Outre  cela  il  faut  encore  dire  que 
ces  termes  :  a  Car  de  même  que  par  la  déso-  l'immortalité  nous  attend  ;  qu'après  quelque 
0  béissance  d'un  seul  homme  beaucoup  ont  temps  d'épreuve,   nous  jouirons  en  sécuilté 
«  été  constitués  pécheurs,  de  même  aussi  par  des  biens  à  venir;  qu'exercés  dans  cette  vie, 
a  l'obéissance  d'un  seul,  beaucoup  sont  cons-  comme  à  une  école,  par  la  maladie,  l'afflic- 
«  titnés  justes (18,  19)  ».  Ces  paroles  semblent  tion,  la  tentation,  la  pauvreté  et  tout  ce  qui 
soulever  une  question  assez  grave;  mais  avec  semble  être  un  mal,  nous  deviendrons  aptes 
un  peu  d'attention,  on  la  résoudra  sans  peine,  à  posséder  ces  biens  futurs. 
Quelle  est  donc  celte  question?  C'est  que  l'a-         «  Mais  la  loi  est  survenue  pour  que  le  péché 
pôtre  affirme  que  beaucoup  sont  devenus  pé-  «abondât  (20)  ».  Après  avoir  montré  que  le 
cheurs  par  la  désobéissance  d'un  seul.  Qu'un  monde  a  été  condamné  à  cause  d'Adam,  puis 
homme  ayant  péché  et  étant  devenu  mortel ,  sauvé  et  délivré  de  la  condamnation  par  le 
ses  descendants  le  soient  aussi,  il  n'y  a  rien  Christ,  il  s'occupe  très-à-propos  de  la  loi  et 
là  d'invraisemblable  :  mais  qu'on  devienne  réfute  l'opinion  qu'ils  en  avaient.  Non-seule- 
pécheur  par  la  désobéissance  d'un  autre,  est-ce  ment,  leur  dit-il,  elle  n'a  servi  à  rien ,  non- 
logique?  11  semble  que  personne  ne  peut  être  seulement  elle  n'a  été  d'aucun  secours,  mais 
puni  que  pour  une  faute  personnelle.  en  survivant  elle  n'a  fait   qu'augmenter  la 
3.  Que  signifie  donc  ici  ce  mot  «  pécheurs?»  maladie.  Le  mot  «  Pour  que»   ne  désigne 
c'est-à-dire,  ce  me  semble,  sujets  au  châti-  point  ici  la  cause,  mais  le  résultat.  Car  elle 
ment  et  condamnés  à  mort.  Qu'après  la  mort  n'a  point  été  donnée  pour  au'gmenter  le  péché, 
d'Adam  nous  soyons  tous  devenus  mortels,  mais  pour  le  diminuer  et  le  détruire;  cepen- 
l'apôtre   l'a  prouvé   clairement  et    de  plus  dant  le  contraire  est  arrivé,  non  par  la  nature 
d'une  façon;  mais  la  question  est  de  savoir  même  de  la  loi,  mais  par  la  lâcheté  de  ceux 
pourquoi  il  en  est  ainsi.  Il  ne  le  dit  pas  encore,  qui  l'ont  reçue.  Pourquoi  ne  dit-il  pas  :  La  loi 
parce  que  le  sujet  actuel  ne  le  comporte  pas  :  a  été  donnée,  mais  «  La  loi  est  survenue?  » 
il  combat  ici  le  Juif  qui  élève  des  doutes  et  se  Pour  indiquer  que  son    utilité  n'était  que 
moque  de  la  justice  obtenue  par  un  seul.  C'est  momentanée,  et  non  majeure  ni  de  première 
pourquoi,  après  avoir  montré  que  le  châti-  importance;  ce  qu'il  exprime  déjà,  mais  d'une 
ment  s'est  transmis  d'un  seul  homme  à  tous,  autre  manière,  dans  son  épître  aux  Calâtes  : 
il  n'en  donne  point  encore  la  raison  :  car  il  «  Car  avant  que  la  foi  vînt,  nous  étions  sous 
n'aime  pas  les  paroles  inutHes  et  ne  s'attache  «  la  garde  de  la  loi,  réservés  pour  celte  foi  qui 
qu'au  nécessaire.  La  loi  de  la  discussion  ne  «  devait  être  révélée  ».  (Gai.  m,  23.)  Ainsi  ce 
l'obligeait  pas  plus  que  le  Juif  à  résoudre  cette  n'était  point  pour  elle-même,  mais  pour  un 
difficulté  ;  aussi  la  laisse-t-il  sans    solution^  autre,  que  la  loi  gardait  le  troupeau.  En  effet 
que  si  quelqu'un  de  vous  désire  celte  solution,  comme  les  Juifs  étaient  grossiers,  dissolus, 
nous  lui  répondrons  que  bien  loin  de  souffrir  attachés  aux  seuls  dons  qu'ils  recevaient,  la 
de  la  mort  et  de  la  condamnation,  nous  ga-  loi  leur  a  été  donnée  pour  les  convaincre  de 
gnons  beaucoup,  si  nous  sommes  sages,  à  être  leurs  péchés,  pour  leur  faire  voir  clairement 
devenus  mortels  :  d'abord  de  ne  pas  pécher  en  quel  état  ils  se  trouvaient,  pour  renforcer 
dans  un  corps  immortel;  secondement,  de  trou-  l'accusation  et  resserrer  encore  leur  lien.  Tou- 
ver  là  mille  motifs  d'être  sages.  —  En  effet,  tefois  ne  craignez  pas  :  ce  n'est  pas  pour  ag- 
la  mort  toujours  présente,  toujours  attendue,  graver  le  châtiment  que  ceci  a  lieu ,  mais 
nous  engage  à  être  modérés,  à  être  chastes,  à  pour  mieux  faire  apparaître  la  grâce.  Aussi 
nous  contenir,  à  nous  dégager  de  tous  les  l'apôtre  ajoute-t-il  :  «  Où' le  péché  abonde,  la 
vices.  En  outre,  elle  nous  procure  d'autres  «  grâce  a  surabondé».  Il  ne  dit  pas  :  A  abondé, 
tiens  en  grand  nombre  et  plus  considérables  mais  :  «  A  surabondé  » .  Car  non-seulement 
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elle  nous  a  délivr/'H  du  cliAUmenl,  niaU  <:ll«: 
nous  a  procurû  la  réiiuMion  dc«  iHclifii  et  U 
Tie,  el  tant  d'autres  avanta|{Ctdont  nous  atorii 
souTcnt  parli-  ;  nl>M)lum<nt  comme  il  qufl- 
(ju'un.  non  contint  do  drlnras<€T  un  flr^rrux 
dr  M  mah'lir,  Ir  r'*  ('l'^Mit  «Micore  daiisli 
(leur  ilr  1  .i^f,  de  h  t-t  dtM  honneun,  ou 

comme  si  <|ueli|u'un,  non-teulement  donniit 
à  manger  a  un  afT.imi^  mai^  encore  le  com- 
blait de  riches.^M  et  l'élcvait  au  |iouvoir  su- 
pn^me.  Kt  rotunient,  din^z-vous,  le  p*Vlir  a-t-il 
obond»'?  Li  loi  ntifirmait  den  précrpli»  san^ 
nombre;  et  comin**  il  Ic5  ont  tou*  vicdi-s  ,  b 
IM'chr  a  alH)ndé.  Voyrz-Yous  quelle  distance 
sépare  li  grdcc  de  la  loi?  Celle-ci  fut  une  ag- 
gravation  di-  condamnation  ;  ccllc-U  est  unr 
surilK)ndance  .1     '      -i. 

4.  AprcH  aviih  |.  uii  de  l'incfTable  amour  dr 
Dieu  (>our  nou5,  il  cbcrcbc  !«•  princi|M>  et  la 
racine  dii  la  mort  et  de  la  vie.  Un^'Hc  est  la 
racine  de  la  mort?  I^  péché.  C'est  pour  cria 
qu'il  «lit  :  «  Afin  «pie,  comme  le  |HVbéà  régné 
fl  par  la  mort,  ainsi  la  grâce   rrgni*   |»ar  la 

•  jiMticr  |»our  la  vin  rli-rnelU-  par  Jrsus-(liri<ït 
€  Notre  S«igneur  it ,  ».  Il  |»arlo  ain«i  |Miur 
faire  voir  que  le  '|M'cbé  exerçait  en  (pielque 
•orte  le  rAle  de  souverain  ,  et  que  la  mort  «e 
trnait  à  S4.*s  ordres  connue  un  soldat  arme  de 
par  lui.  Or,  si  le  |N'>cbé  a  armé  la  mort,  il  est 
clair  i|ue  la  justice  qui  elTace  le  péché  et  qui 
est  pr«Mluite  par  la  grâce,  non-seuleuienl  dé- 
sarme la  mort,  main  la  détruit,  et  anéantit  son 
empire,  en  ce  que  le  sien  est  plus  grand  : 
elle  qui  a  été  intro«luite,  non  [>ar  un  homme 
ni  |>ar  le  ilémon,  mai!«  par  Dieu  et  i^ar  la  gr  t  i  . 
qui  dirig»!  notre  vie  vers  une  Un  meilb  ure 
et  des  biens  infinis,  et  (|ui  enfin,  |M>ur  dire 
davant.ige  encore,  n'aura  |kvs  de  ti-rme.  Li 
mort  nous  avait  chassés  de  la  \ie  pre.vnte  :  l.i 
grâce  survenant  ne  nous  l'a  |)oint  rendue, 
mais  nous  en  a  donné  une  immortelle  et  éter- 
nelle, dont  le  Christ  (>st  l'auteur.  Ne  doute< 
doiK  pa^  de  la  vie,  puis^pie  vous  atex  la  jut- 
liix*  :  c.ir  l.i  jubiler  est  plus  grande  que  la  vie. 
pUiS4|u'elle  en  e^t  la  mère. 

•  Uue  dironit  -  nous  doocT  Demaoreroiif- 
«  nous   flans   le    inVhe    pour   que   U    grâce 

•  alNMide?  A  Dirti  ne  plaise,  (vt,  li.)  U  revient 
Ici  h  un  sujet  in. «ni.  vum  defik»in  prémétliti^. 
pour  ne  p,»'*  l'.u.iilre  »  «  h  -  -  t  fatigant  à  un 
grand  nombre  ,  niji.i  c  •  <im  cOQte- 
qiience  )1ii  <loi;Tn«v  S'il  >  fr^  tajlft 
|H)Ur   1                                        ,  irriter, 


(c'était  ce  qui  lui  C4i*Ait  dire  :  «  Cependant  j'ai 
«  écrit  ceci  avec  quelque  kardiMw  •  (  Roa. 
XV,  1.%  ,  c'est  qu  il  !•  ur  eAt  MBiblé  Maa  piM 
dur  %jkn$  cette  précaution.  Aprèi  Vmr  tvoir 
donc  fiit  voir  U  puisunce  «le  la  grice  eo  ce 
qu  elle  remet  de  grands  pédiéa,  il  teniblait 
avoir  fourni  aux  ioseosès  on  motif  poor  (é* 
cher.  En  effet,  ils  auraient  pu  »c  dire  :  &  U 
gravité  de  ooa  péchés  tait  |taraltre  la  grioe  plot 
>.  '  continuons  a  p<  cher  afin  que  sa  poia> 
!>aucc  éclate  encore  '  Pour  fmpAchaf 

!"'on  ne  parle  ou  qi.  peose  aiosi,  voycs 

irne    il    détruit  1  .lon  .  d'abord   par 

cette  négation  :  •  .\  Dieu  ne  pLatse  !  ■  etprea* 
sionqui  s'applniue  ordinairement  aux  cboMa 
'  \  lemmrnt  ab-iirdes  ,  ensuite  en  (aitaot  uo 
I  ••ment  aupiel  il  n'y  a  ri-na  ri 

U-.. .  .-l-il?  •  Nous  qui  sommes  niuiu  ju 
t|Krbe.  comment  y  vitons-iiuus  encore?» 
Que    signifient   cc3i   mots  :    •  Nous  somoMi 

•  morts?»  Ou  que  nous  avions  reçu  ooira 
arrêt,  autant  que  cela  defiendait  du  pécké;  OQ 
que.  croyants  .  nous  's 
pour  lui  :  ce  il  hum    vos  parait 

comme  la  suite  |o  fait  >••■<■    V»    > 
c'e^t  qu'être  mort  au  |m-.  ir 

en  rien  dcS4irmais,  c'c^t  ce  que  le  a 

fait  une  lois  :  il  nous  a  fait  mourir  au  pecbé  ; 
iniis  il  fuit  que  notre  léle  nous  nuintienoa 
toujours  lians  cet  ébt,  en  sorte  que,  quaml  la 

|Mche  II    -  .    ,..i.,^,j  luiiiç  cboaes  noua 

n'en  e\'     .    :  nuis  que  Moa  dé- 

ni' nriiuis  iiiMi;  <■  un  iiHNi. 

iMi  reste,  ailleurs  il  dit  que  c'est  le  pécbé 

•  |iii  (  <l  mort,  mais  son  but  est  alors  de  prou- 
ver que  la  \«rtu  est  finie  r 
l'auditeur,  c'est  lui  qu  il   ^tii  i  in    luuunr. 

Pt||«iiitlitiii>     *^-i     tiir.,l.   «     .?ii.    i<f     .,t...iit ,.«       il 

les  .  .  , . 


«  vous,  mes  frères  ».  leur  dit  il,  «  que 
«  qui  avons  étc  ba|>tisés  dans  le  Cbrtsl, 
tarons  été  baptisés  en  sa  mort?  Car 
«  avons  été  rnst'velit  avec  lui  par  le 

-  !""ir  ••'■"!"•     '    4    •  .  Ou'i'Sl-Ct  <iua 

<  N    .  rt<  i.ttts,^  'QnnortTs 

Pour  mounr  •  laêma  :  car 

le  lupbMne  e»t  uuecmit.  Ainsi  ce  que  Ucn>u 
et  le  sépulcre  ont  été  pour  le  (!hrut,  le  liap* 
téme  l'c^t  |»<uir  n'  d'uoe  Mualèri 

difT.  r<  nt.'  car  Ir  i.urut  est  uiofi  ft  a  4lé  •■• 
»*\cU  ilaus  sa  chair,  «I  DOiit  davoM  Hn  Fmi 
rt  l'autre  pour  la  péché,  aussi  Faut  De  du  il 
l•^'lnt  :  «  Èotcs  s  sur  la  luori,  nuis  «  £a  U 
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0  ressemblance  de  sa  mort  (5)  ».  En  effet  il  y 
a  mort  ici  et  là,  quoique  sur  des  sujets  diflé- 
rents  :  pour  le  Christ,  mort  dans  sa  chair  ; 
pour  nous  morts  au  péché  ;  mais  celle-ci  vraie 
comme  celle  là;  néanmoins  nous  devons  don- 
ner quelque  chose  de  notre  côté  :  aussi  ajoute- 
t-il  :  «Afin  que,  comme  le  Christ  est  ressuscité 
«  des  morts  par  la  gloire  du  Père,  nous  aussi 
0  nous  marchions  dans  une  nouveauté  de 
a  vie». 

Ici ,  en  parlant  d'une  vie  régulière ,  il  in- 
sinue le  dogme  de  la  résurreoiion.  Comment 
cela?  Vous  croyez,  dit-il,  que  le  Christ  est 
mort  et  ressuscité  ;  croyez  donc  aussi  pour  ce 
qui  vous  regarde  :  car  il  doit  y  avoir  entre 
Jésus-Christ  et  vous  une  entière  ressemblance 
aussi  bien  dans  la  résurrection  et  dans  la  vie , 
que  dans  la  croix  et  dans  la  sépulture.  Si  vous 
avez  participé  à  la  mort  et  à  la  sépulture,  à 
bien  plus  fqrte  raison  aurez-vous  part  à  la  ré- 
surrection et  à  la  vie  :  la  question  principale, 
celle  du  péché,  étant  résolue ,  il  n'y  a  plus  de 
doutes  à  élever  sur  la  question  secondaire, 
celle  de  la  destruction  de  la  mort.  Mais  Paul 
abandonne  cela  pour  le  moment  aux  ré- 
flexions et  à  la  conscience  de  ses  auditeurs  ; 
pour  lui ,  en  présence  de  la  résurrection  fu- 
ture, il  en  demande  de  nous  une  autre  :  une 
nouvelle  vie  en  ce  monde ,  par  le  changement 
de  nos  mœurs.  Quand  l'impudique  devient 
cbaste,  l'avare  généreux,  le  violent  pacifique  : 
alors  il  y  a  résurrection ,  prélude  de  la  résur- 
rection future.  Et  comment  y  a-t-il  résurrec- 
tion? En  ce  que  le  péché  est  mort,  la  justice 
ressuscitée,  l'ancienne  vie  anéantie,  la  nou- 
velle vie,  la  vie  des  anges ,  en  vigueur.  Sous 
cette  expression  de  vie  nouvelle,  il  y  a  bien 
des  changements  ,  bien  des  conversions  à 
chercher. 

5.  Pour  moi  je  fonds  en  larmes  et  j'éclate 
en  gémissements ,  quand  je  pense  à  la  sagesse 
que  Paul  exige  de  nous,  et  à  la  lâcheté  à 
laquelle  nous  nous  abandonnons,  revenant  au 
vieil  homme  après  le  baptême,  retournant 
du  côté  de  l'Egypte,  nous  rappelant  les  oi- 
gnons après  avoir  mangé  la  manne.  Dix  jours, 
vingt  jours  après  le  baptême,  nous  voilà  chan- 
gés, nous  revenons  au  passé.  Ce  n'est  pas 
pendant  un  nombre  de  jours  limités ,  même 
pendant  la  vie  entière,  que  Paul  exige  de  nous 
la  régularité,  et  nous  revenons  à  nos  vomis- 
sements; après  avoir  été  rajeunis  par  la  grâce, 
nous  redevenons  vieillards  par  Teffet  du  pé- 


ché. Car  l'amour  des  richesses,  le  joug  des 
passions  déréglées,  en  un  mot  toute  espèce  de 
péché  vieillit  ordinairement  celui  qui  le  com- 
met; or  de  l'âge  avancé,  de  la  vieillesse  à  la 
mort,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Car  aucun  corps 
miné  par  le  temps,  non,  aucun,  ne  saurait 
offrir  l'image  d'une  âme  corrompue,  accablée 
par  la  multitude  de  ses  péchés.  Du  reste  elle 
est  amenée  au  dernier  degré  de  l'idiotisme, 
ne  disant  plus  que  des  choses  insignifiantes, 
à  la  manière  des  vieillards  et  des  personnes 
en  délire;  sujette  à  la  pituite,  à  la  stupidité, 
à  l'oubli,  à  la  chassie,  odieuse  aux  hommes, 
facile  à  vaincre  pour  le  démon  :  tel  est  l'état 
de  l'âme  des  pécheurs.  Il  en  est  tout  autre- 
ment des  âmes  des  justes. 

Pleines  de  jeunesse  et  de  vigueur,  elles  sont 
toujours  à  la  fleur  de  l'âge,  prêtes  au  com- 
bat et  à  la  lutte  ;  tandis  que  celles  des  pé- 
cheurs tombent  au  premier  choc  et  périssent. 
C'est  ce  que  déclare  le  prophète,  quand  il  dit  : 
«  Comme  la  poussière  que  le  vent  soulève  de 
«  la  surface  de  la  terre  ».  (Ps.  i.)  Ainsi  ils  sont 
mobiles  et  livrés  aux  insultes  du  premier 
venu ,  ceux  qui  vivent  dans  le  péché.  Car  leur 
vue  n'est  pas  saine,  ils  n'entendent  pas  clair, 
ils  ne  parlent  pas  distinctement,  ils  sanglotent 
et  bavent  beaucoup.  Et  plût  au  ciel  qu'ils  ne 
fissent  que  rejeter  de  la  salive  et  point  d'in- 
convenances 1  mais  ils  profèrent  des  paroles 
plus  puantes  que  la  boue  ;  et,  ce  qu'il  y  a  de 
pire,  ils  ne  peuvent  pas  même  en  rejeter  l'é- 
cume ;  mais,  chose  horrible  !  ils  la  reçoivent 
dans  leurs  mains,  la  pétrissent  de  nouveau 
quand  elle  est  épaissie  et  dure.  Peut-être  ce 
tableau  excite-t-il  votre  dégoût  ;  que  serait-ce 
donc  de  la  réalité  1  Si  tout  cela  est  désagréable 
dans  le  corps,  à  bien  plus  forte  raison  dans 
l'âme. 

Tel  était  ce  jeune  homme  qui  avait  dépensé 
tout  son  bien,  et  était  descendu  si  bas  dans  le 
vice,  qu'il  était  plus  faible  qu'un  homme  ma- 
lade ou  en  délire.  Mais,  dès  qu'il  le  voulut,  il 
redevint  jeune,  par  le  seul  fait  de  sa  volonté 
et  de  son  changement.  Sitôt  qu'il  eut  dit  :  «  Je 
«  retournerai  chez  mon  père  »  (Luc.  xv,  13), 
ce  mot  fut  pour  lui  la  source  de  tous  les  biens  ; 
ou  plutôt  ce  ne  fut  pas  ce  mot  seulement,  mais 
aussi  l'acte  qui  l'accompagna.  En  effet,  il  ne  se 
contenta  pas  de  dire  :  «  Je  retournerai»,  et  de 
rester  en  place  :  mais  il  dit  :  «  Je  retournerai  », 
et  il  retourna,  et  il  fit  la  route  tout  entière. 
Agissons  de  même  ;  fussions- nous  sur  la  terre 


sin  i;ï"PiTHE  Aîx  fumviNs.  -  iiom^mf:  x.  mi 

étnngf'rn,  revenons  À  la  maifton  (Mti;rni'llv  i-l  Ce»!  ce  qu'il  faitait  a  yéf^rà  d'Abnhiin , 

nu  nous  rttHiloiis  pu  de  la  lungiR'ur  du  cïu:-  rr|M'Uiiit  parUint  :  •  Moi .  le  Iheu  d'AbrabUB, 

min.  Si  nous  le  vuulons,  le  retour  lera  tacile  d'Isaac  et  de  Jacuh  •  .  t'i  Uit  «ui  tmitrur*  A 

et  trÙA  prompt;  Krulc-mcnt  sortons  de  la  terre  sVn  frltciier,  et  c'est  !•■  Mùtre  lui-même  qui 

d'exil,  du  la  terre  élran^ure  ;  or,  cette  terre  s'un  Kiortilr.  Ctr^tfiour  cela  qu'il  dit  a  Pierre: 

c'est  le  ix'cliû,  qui  nous  cnuiirnf  loin  du  la  «Mai         '  ,  plus  <{>  i?  •  (Jean,  m, 

ninison  du  notre  pure,  qt]i(ti>(i<t  «lotn  !••  (tcclié,  t7  ,  i |'>  «iit  |»-ir  1 1  (■.  ..  ..  'M  rim  qu'il  dé- 

pour  runtrur  vittr  au  dornuili*  |»al«*riiti.  Car  sire  davanLigu  dr  notre  \iit\.  i'<>ur  cela  au«ai, 

notre  iMTir  rst  plein  de  t4>ndru«*e,  et  si  nous  U  ordonne  a  Abrahim   d'immoler  son   fils, 

soniinrs  (  liari^r**,  il  ne  nous  aimera  |>as  moins  pour  taire  voir  à  tout  le  monde  qu'il  ot  grtf>- 

que  ceux  qui  sont  restés  saKCS,  il  nr>ii<«  .limera  dément  aimé   du   |>.itnarclie.    Or,    le  désir 

nii'^iiic  dn>aiil.i^'*- ;  puisque  lu  |HTu  du  {'Kiifant  d'être  xiTeniunt  aimé  |  '"         éme  d'un 

proli^'uului  lit  phM  d'honneur  (|ir.i  son  aiiié,  vif  amour.  Pour  cula  vu<.iic  u  oisitt  a 


et  i-proiiva  une  joiu  plus  vive  pour  l'avoir  re-  apôtres  :   •  Oliii   (|ui   ->'">••  *' •>  t-re  ou  n 

couvre.  •  mère  plus  que  mol,  li                        de  mol». 

Mais  commi-nt  retourner,  direz-voiis?  Coin-  (Mattli.  t,  37.) 

mencez  seulement,  et  tout  sera  fait;arri'tex-  6.  Cest  |>our  cela  qu'il  exige  qu»    ..    .|'i.> 

vous  dans  lu  vice,  n'allez  |>a9  plus  loin,  et  vous  nous  avons  de  plus  cher,  notre  ime,  U'-  t:-  i>!  •• 

aurez  tout  recouvré.  (!om  mu,  chez  les  malades,  que  le  secoml  rang  après  son  amour,   )  ir»- 

c'est  commencer  a  mieux  aller  t|iie  du  nu  |»as  qu'il  veut  être  souvermioemeot  aim«  de  i>uu«. 

aller  plus  mal,  ainsi  un  e>t-il  dans  le  vice;  Uuind  nous  n'aimons  ptttiTefDeotqiiek]u*u0, 

n'aUez  |kas  plus  loin  et  votre  malieu  aura  son  nous  nu  noustoucions  pat  beaucoup  de  MO 

turmu.  Si  vous  (ailes  cela  |H*ndant  deux  Jours,  amitié,   (ùt-il  d'ailleurs  grand   et  glorieux; 

le  troisième  vous  aurez  plus  du  facilité  a  vous  mais  quand  nous  aimons  ventabloment.  vive* 

at)stenlr  du  mal ,  puis,  à  ces  trois  jours,  vous  ment,  ne  fût-ce  qu'un  homme  de  bosse  coo< 

en  (goûterez  dix,  |>uis  ^in^'l,  puis  cent,  puis  dition,  de  |>«mi  de  valeur,  nous  tenons  a  grand 

toute  votre  vie.  Car  plus  vous  avancerez,  plus  honneur  «l'être  payés  do  retour.  Cest  pour* 

vous  trouverez  lu  chemin  facile,  et  |>arvenu  ipioi  le  Christ  donnait  le  nom  de  gloire,  non- 

au  faite,  vous  Jouirez  d'une  ^randu  aliondance  seulement  a  l'amour  que  nous  lui   portons, 

de  biens.  I^)rs4|uo  le  prtMli^ue  revint,  ce  fut  mais  aux  opprobres  qu'il  a  soufferts  a  cause  de 

un  concert  de  Mûtes  et  de  lyres,  il  y  eut  des  nous.  Or,  l'amour  ssrul  leur  donnait  ce  cane* 

chanirs,  des  danS4>s  et  des  fêtes;   celui   qui  tero  ;  tandis  que  ce  que  nous  »•     ^       «  pour 

avait  le  droit  du  demander  compte  à  son  fils  lui  mérite  dùlre  ap|>ele  glorieux,  tt  j  i»l  r«vl. 

de  sa  follu  prodigalité  et  d'iiiiu  si  l«>nKue  ah-  leiiifo'     ti<>iiseulement   a  cause  do    l'amour 

sence,  n'en  lit  rien,  le  regarda  même  d'aussi  t|ui  li            ,  mais  a  cau»4'  de  la  granti  nr,  et 

bon  iiil  que  s'il  ui  fût  bien  conduit  ;  non-sru-  de  la  dignité  de  celui  que  nous  aimons, 

lement  ne  hii  (It  aucun  npriKho  en  |iaroles,  Pour  lui.  couroof  donc  aux  périls  comme  a 

mais  ne  soiilTrit  |ias  mèmu  qu'il  rap|K'Ut  le  de  magniflquca  couronnes,  et  oe  rvg 

p.iasé;  l'embrassa,  le  combla  de  caresses,  tua  poini            •'  clio»«           '  '     et  ilésagiSibltM, 

le  venu  gras,  le  revêtit  de  la  robe  et  de  toute  la  |kiuii<  <..  ,   la  tv                     — -rrra,  la  O- 

S4irb'  d  ornements.  lomni-     '•  *  <|i>>-  o.                               «  \ 

Nous  i|ui  avons  ces  exemples  sous  les  yeux,  de  lui 

prenons  donc  courage  et  ne  déses|)éntns  |>as.  do  tout  c                                          tj  .  e I  si  Dous 

Car  l>ieu  n'a  |>as  autant  de  plaisir  a  être  ap|H.dé  M  le  IOinm>              nous  oe  rsoietlIrroM  au* 

Maître  que  IVre.  ni  a  avoir  un  MTvileur  qu'à  cun  avantage  de  l«  situatéoo  rr   '             l^xa* 

n\oir  un  Dis  ;  il  aime  nueiix  l'un  que  l'autre,  mioei  un  |)«u  ;  quelqu'un  « o«tS  lo junc  rt  vvnis 

Pour  «ela  il  a  tout  fut,  il  n'a  |K>int  épargné  biit  la  guerre?  Il  vous  oblige  par  la  a  vous 

son  Kils  unique,  nlln  iiiie  nous  rr<r\î..n«  l'a.  temr  sur  vos  ganles,  et  vous  dono*  l'wxaséoo 

doplion  et  que  nous  l'aimions,  lit  :            ment  d«  mMBUar  à  iHeu.  Si  vini»  aiiiKZ  1 

comme  un  maître,  mais  comme  un  Père.  V.X  qui  vtMi  Itod  daspééftat  voua atm 

s'il  obtient  cela  de  nous,  il  en  est  comme  glo-  à  celui  •  qui  (ait  lever  loo  H^letl  sur  !«•  aie* 

rioiix  et  lier,  il  s'en  vante  a  tout  le  m           'ni  •  chants  ri  sur  1rs  Imms  ».  iMallIi.  v.  4:k     Ta 

qui  n'a  nul  bcioiu  do  ce  qui  nous  appatocut.  aulra  nM»  aaktn  ^nk<$  iMtiBiT  Si  ^vm  h 
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supportez  avec  courage,  vous  recevrez  la  lîicme  de  notre  lit,  nous  mettrions  tout  en  œuvre 
récompense  que  ceux  qui  ont  tout  donné  aux  pour  le  tuer;  le  démon  est  caché  dans  nos 
pauvres,  o  Car  »,  nous  dit  Paul,  «  vous  avez  âmes,  et  nous  ne  croyons  pas  nous  en  trouver 
«  supporté  avec  joie  l'enlèvement  de  vos  biens,  mal,  et  nous  succombons.  La  raison  en  est 
«  sachant  que  vous  avez  une  richesse  meilleure  que  nous  ne  le  voyons  pas  des  yeux  du  corps  ; 
«  et  permanente  ».  (Héb.  x,  34.)  et  pourtant  ce  devrait  être  un  motif  de  plus 
Quelqu'un  a  mal  parlé  de  vous  et  vous  a  pour  veiller  et  nous  tenir  sur  nos  gardes.  Il 
déshonoré?  Que  cela  soit  vrai,  que  cela  soit  est  facile  en  effet  de  se  précautionner  contre 
faux,  si  vous  supportez  l'injure  avec  douceur,  un  ennemi  visible,  mais  nous  échappons  difû- 
on  vous  a  tressé  une  magnifique  couronne,  cilement  à  l'ennemi  invisible ,  à  moins  que 
D'une  part,  le  calomniateur  nous  procure  une  nous  ne  soyons  armés  de  toutes  pièces,  sur- 
grande  récompense.  [«  Réjouissez-vous  »,  est-  tout  parce  qu'il  n'attaque  jamais  directement, 
il  écrit,  «  et  tressaillez  de  joie,  quand  on  a  dit  (autrement  il  serait  bientôt  pris),  et  qu'il  in- 
«  faussement  toute  sorte  de  mal  de  vous,  parce  gère  souvent  son  cruel  poison  sous  le  masque 
«  que  votre  récompense  est  grande  dans  les  de  l'amitié.  Ainsj.  il  détermina  la  femme  de 
«  cieux]  »  (Matth.  v,  12)  ;  de  l'autre,  celui  qui  Job  à  donner  son  pernicieux  conseil,  sous  l'ap- 
dit  la  vérité  nous  est  aussi  très-utile,  pourvu  parence  d'une  vive  affection;  ainsi,  en  s'adres- 
que  nous  la  supi)orlions  avec  patience.  En  sant  à  Adam,  il  feint  de  vouloir  lui  être  utile 
effet,  le  pharisien  était  dans  le  vrai  en  parlant  et  de  prendre  à  cœur  ses  intérêts  :  «  Vos  yeux 
mal  du  publicain,  et  pourtant,  du  publicain  il  «  s'ouvriront  du  jour  où  vous  aurez  mangé 
a  fait  un  juste.  Qu'est-il  besoin  d'entrer  dans  «  du  fruit  de  cet  arbre  ».  (Gen.  m,  5.)  Ainsi, 
plus  de  détails?  On  peut  tout  apprendre  là-  sous  prétexte  de  piété,  il  persuada  à  Jephté 
dessus,  en  étudiant  attentivement  l'histoire  de  d'immoler  sa  fille,  d'offrir  un  sacrifice  cri- 
Job.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Paul  :  «  Si  Dieu  minel.  Voyez- vous  ces  pièges?  Voyez-vous  des 
«  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  »  (Rom.  ruses  de  guerre  ?  Tenez-vous  donc  en  garde, 
vin,  31.)  Comme,  avec  du  zèle,  nous  tirons  revêtez-vous  de  pied  en  cap  des  armes  spiri- 
parti  de  ceux  mêmes  qui  nous  affligent;  ainsi,  tuelles,  étudiez  soigneusement  ses  machines 
par  notre  lâcheté,  nous  ne  profitons  pas  de  de  guerre,  afin  qu'il  ne  puisse  vos  surprendre 
ceux  qui  veulent  nous  être  utiles.  En  quoi,  je  et  que  vous  puissiez  facilement  le  déjouer, 
vous  prie,  a  servi  à  Judas  la  compagnie  du  C'est  ainsi  que  Paul,  savant  dans  cet  art,  a  su 
Christ?  En  quoi  la  loi  a-t-elle  été  utile  aux  le  vaincre.  Aussi  disait-il  :  «  Car  nous  n'igno- 
Juifs?  A  Adam,  le  paradis?  Moïse,  à  ceux  qui  «  rons  pas  ses  desseins  ».  (II  Cor.  ii,  H.) 
étaient  dans  le  désert?  Tâchons  donc,  nous  aussi,  de  connaître  et 
C'est  pourquoi,  laissant  de  côté  tout  le  reste  d'éviter  ses  embûches,  afin  qu'après  en  avoir 
nous  ne  devons  nous  attacher  qu'à  une  chose,  triomphé,  nous  soyons  proclamés  vainqueurs 
à  bien  régler  notre  vie  ;  et  alors,  le  démon  dans  ce  monde  et  dans  l'autre,  et  que  nous 
l'ii-même  ne  pourra  nous  vaincre  ;  il  nous  de-  obtenions  les  biens  immortels  par  la  grâce  et 
viendra  au  contraire  très-utile,  en  nous  obli-  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec 
géant  à  veiller  sur  nous.  C'était  en  dépeignant  qui  la  gloire,  l'empire,  l'honneur,  appartiens 
sa  cruauté,  que  Paul  réveillait  les  Ephésiens.  ncnt  au  Père  comme  au  Saint-Esprit,  main 
Mais  nous,  nous  dormons,  nous  ronflons,  tenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè 
quoiqu'en  présence  d'un  si  méchant  ennemi,  clés.  Ainsi  soit-il. 
Si  nous  savions  qu'un  serpent  est  caché  près 
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\.  Je  l'ai  Aéih  ilit  pliiA  huit  rt  jt*  la  répHa 
cncorr  niijniinriiiii  :  ra|>/ktrc  fait  souTcnl  de» 
diKrt>Mion9  dann  la  monlu  ,  non  ct?|»cn(lant 
commo  dans  !K.>«  aiilrc;^  u|tllrt*5,  (|iril  ilivi<e  en 
dt'iix  li.nrtii'jt  :  Ttine  deMincc  aux  doirincu  et 
l'aiilnî  a  la  dinrlion  dw  nxiMir*.  Ici  il  iir  |>rr»- 
rèdo  |K)iiil  di<  MM^iiK'  ;  iiiai5  il  |ui»4i*  alli'rn.iti 
temont  i\r.  l'un  a  l'aiitri;  K*'"ri',  alln  d«>  hinr 
ncci*|iti:r  (aciicmrnt  vni  |>an)li'».  Il  déclare 
donc  ((u'il  y  a  deiii  r«|M'ci'ti  île  niurt  :  l'iino 
o(M'rée  |>ar  le  ('.hn»tdan!i  te  UiiitiMiie,  et  l'autn* 
i|ui  itoil  «Mre  le  resiiltit  de  nu4  |)ri)|tn*^  efTorl*. 
Kl)  rlTrl,  «|(iti  DOft  anrien*  |M'clie<(  aimt  eii>  en- 
S«!veli»,  ce»l  là  le  dmi  .li-  Iheii ,  mai)  <|u'a|ire^ 
le  l>apti>n)n  noua  r-  nmrtx  au  |M*chè.  c* 

doit  «Mrv  l'criun)  de  notre  leli'.  i|iinii|tie  noti^ 
y  voyion»  encore  rn  tres-gninde  i^rtie  le  »e- 
coim  dnin.  Non-<MMi|i*iiirnt  le  Uipliino  a  U 
vertu  «IrlTi.    r  '  '  .niU4ilnoii!« 

|ireiuui)tl    I  !..  |.. .   ,  \«<nir. 

roinine  diMir  \  _,  ;  «undi- 

cor  len  premier»,  ain^i  nii»ntrr<  dan»  la  »ti.:. 
un  cliangenHual  de  volontt*.  tBo  de  M  ptt  vont 
»i)UilUT  de  nouveau.  (>  »onl  ctt  rona«MU  rt 
d'autre»  »<*n)ldablM  t|iiu  l'aitùtrv  dooM,  en 
diMnl  :  «Si,  en  effet,  immh  avom  élé  m\è»  rn 


c  la  rMaemblanee  de  m  mort,  oooe  le  leroM 
«  aussi  en  celle  de  m  réturrection  ».  Voyn- 
vous  comme  il  relève  »on  audi'  !i  l'ame- 

nnnt  tout  d'abord  a  son  maître  et  en  sVflbr> 
çanl  de  hire  voir   enirr  eui,  l»  •    de 

trait»  de  resaemblance 7  Ce^t  pour  ccia  qu'il 
ne  dit  |H>inl  :  En  sa  mort,  de  prur  qu'oo  oe  le 
coiito  dite  :  •  Mais  en  la  rrssrmbtalMt  de  m 
mort  s  ;  car  notre  siilvtince  n'est  p*s 
mais  bien  l'homme  né  du  péché ,  r'i 
le«jce.  Il  ne  dit  point  non  plu«  :  Si  nous 

•  la  reaMmbluMe  de  n  Moct  ;  q«e 

iiiiiiu'in  ?  a  SleoMRvt  ntNtievooe  elé  esliia« 

iii.ti,|iiint  par  ce  inol  •  Knt^«  ■    U^trvMtqo9 

luurt  a  prtvfuit^   <  coat 

!•  .  <>r\ri  du  Chrif'  r«  a  pfVMiait 

I r  fruit  le  salut  du  monde,  ainii  le  BOirt 

<  I  ■   \\i  dan<  le  bi|i(ème  4  pn^'  ur  fruit 

I         '  -e  ,  la  aaoctilkBtioa ,  â  aiiot>uoo ,  dre 

<  n*  oombfi,  el  pfwhiin  ea  dvBlei 
I  !o  la  réenffMttoa. 

M  urne  nous  avomélé  eascvrlis 

l'eau  et  lui  Hana  b  terre .  noue  per  re^fert 
au  |MH-hè.  et  lui  par  rapport  à  ioa  eurpe*  ra- 
I  '  dit  p4s     ÏMiéê  en  se  mort;  aelit 

•  tuK  <  en  U  lemomMMce  de  m  mÊti  •  :  cet 
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il  y  a  mort  ici  et  l'i ,  mais  non  dans  le  môme 
sens.  Si  donc,  nous  dit-il,  nous  avons  été  entés 
en  sa  mort,  nous  le  serons  aussi  en  sa  résur- 
rection; il  parle  ici  de  sa  résurrection  future. 
Plus  haut,  quand  il  parlait  de  la  mort  et  qu'il 
disait  :  o  Ignorez-vous,  mes  frères,  que  nous 
«  tous  qui  avons  été  baptisés  dans  le  Christ, 
0  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort?  »  il  ne 
s'est  point  explitiué  clairement  sur  la  résur- 
rection, mais  seulement  sur  le  genre  de  con- 
duite à  tenir  après  le  baptême,  prescrivant  de 
marcher  dans  une  vie  nouvelle  ;  c'est  pour- 
quoi reprenant  ici  le  même  sujet,  il  nous  an- 
nonce enfin  la  résurrection  future.  Et  pour 
vous  convaincre  que  c'est  bien  de  cette  résur- 
rection qu'il  s'agit,  et  non  de  celle  par  le  bap- 
tême, après  avoir  dit  :  «  Si  en  effet  nous  avons 
a  été  entés  en  la  ressemblance  de  sa  mort  », 
il  n'ajoute  point  :  Nous  le  serons  en  la  ressem- 
blance de  sa  résurrection,  mais  bien  :  «  En  sa 
a  résurrection  »  ;  de  peur  que  vous  ne  disiez  : 
«Comment  ressusciterons-nous  comme  lui, 
si  nous  ne  sommes  pas  morts  comme  lui  ? 
Quand  il  a  parlé  de  la  mort ,  il  n'a  pas  dit  : 
Entés  en  sa  mort,  mais  ;  «  En  la  ressemblance 
a  de  sa  mort»  ;  puis  quand  il  parle  de  la  ré- 
surrection, il  ne  dit  pas  :  En  la  ressemblance 
de  sa  résurrection  :  mais,  nous  le  serons  en  sa 
résurrection  même.  Il  ne  dit  pas  non  plus  : 
Nous  avons  été,  mais  :  «  Nous  serons  »  ;  in- 
diquant encore  une  fois  par  cette  expression 
qu'il  s'agit  de  la  résurrection  future,  de  celle 
qui  n'a  pas  encore  eu  lieu.  Et  voulant  rendre 
sa  parole  digne  de  foi ,  il  parle  ici  de  la  résur- 
rection qui  précède  la  dernière,  afin  de  vous 
faire  croire  à  celle-ci  par  celle-là.  Car  après 
avoir  dit  que  nous  serons  entés  en  sa  résur- 
rection ,  il  ajoute  :  «  Sachant  bien  que  notre 
«  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui,  afin  que 
a  le  corps  du  péché  soit  détruit»,  indiquant  en 
même  temps  la  résurrection  future  et  sa  cause. 
Il  ne  dit  pas  :  A  été  crucifié,  mais  :  «  A  été 
0  crucifié  avec  lui  »,  rapprochant  ainsi  le  bap- 
tême de  la  croix.  Aussi  disait-il  plus  haut  : 
«  Nous  avons  été  entés  en  la  ressemblance  de 
«  sa  mort,  afin  que  le  corps  du  péché  soit  dé- 
«  truit  »,  appliquant  celte  expression,  non  à 
notre  corps,  mais  à  toute  espèce  de  vice.  En 
effet  comme  il  donne  le  nom  de  vieil  homme 
à  toute  espèce  de  vice  (Cor.  ni,  9),  ainsi  appelle- 
t-il  corps  du  vieil  homme  cet  ensemble  de 
malice  formé  des  diverses  formes  du  péché.  Et 
pour  que  vous  ne  preniez  point  ceci  pour  une 


conjecture ,  écoutez  Paul  s'expliquant  lui- 
même  dans  ce  qui  suit.  Car  après  avoir  dit  : 
«  Afin  que  le  corps  du  péché  soit  détruit  »,  il 
ajoute  :  «  Et  que  désormais  nous  ne  soyons 
«  plus  esclaves  du  péché  ».  Je  veux  que 
l'homme  soit  mort  au  péché,  non  en  ce  sens 
qu'il  cesse  de  vivre  et  meure  réellement,  mais 
en  ce  sens  qu'il  ne  pèche  (dus.  Et  allant  plus 
loin,  il  dit  encore  plus  clairement  :  «  Attendu 
«  que  celui  qui  est  mort,  est  justifié  du  péché 
«  (6,  7)  ».  Et  il  dit  de  tout  homme  :  Que 
comme  celui  qui  est  mort,  cesse  enfin  de  pé- 
cher puisqu'il  est  étendu  sans  vie ,  ainsi  en 
doit-il  être  de  celui  qui  sort  du  baptême,  parce 
que,  étant  mort  là  une  fois,  il  doit  rester  mort 
au  péché  toute  sa  vie. 

2.  Si  donc  vous  êtes  mort  dans  le  baptême, 
restez  mort  :  car  quiconque  est  mort,  ne  peut 
plus  pécher  ;  et  si  vous  péchez  encore ,  vous 
gâtez  le  don  de  Dieu.  Après  avoir  exigé  de 
nous  une  si  grande  sagesse,  il  nous  montre 
aussitôt  la  couronne,  en  disant  :  «Si  donc 
a  nous  sommes  morts  avec  le  Christ  ».  Avant 
le  dernier  couronnement,  c'est  déjà  une  très- 
belle  couronne  d'être  en  communauté  avec  le 
maître.  Et  pourtant,  nous  dit-il ,  je  vous  pro- 
pose une  autre  récompense ,  laquelle  ?  La  vie 
éternelle  :  «  Nous  croyons  que  nous  vivrons 
«  aussi  avec  lui  ».  Et  quelle  en  est  la  preuve? 
«  Sachant  bien  que  le  Christ,  ressuscité  des 
«  morts,  ne  meurt  plus»  .  Voyez  encore  la  té- 
nacité de  Paul,  et  comme  il  prouve  ceci  par 
les  contraires  !  Comme  il  était  probable  que 
ces  doctrines  de  croix  et  de  mort  jetteraient  le 
trouble  chez  quelques-uns,  il  démontre  que 
c'est  là  même  qu'il  faut  puiser  des  motifs  de 
confiance.  N'allez  pas  vous  imaginer,  leur  dit- 
il,  que  parce  qu'il  est  mort  une  fois,  le  Christ 
soit  mortel;  c'est  pour  cela  même  qu'il  reste 
immortel;  car  sa  mort  est  devenue  la  mort  de 
la  mort  :  c'est  parce  qu'il  est  mort  qu'il  ne 
meurt  plus;  puisque,  par  cette  mort:  «  Il  esl 
«mort  pour  le  péché  (8-10)  ».  Qu'est-ce  que 
cela  veut  dire  :  «  Pour  le  péché?  »  Cela  veut 
dire  que,  n'ayant  pas  commis  le  péché,  il  est 
mort  pour  les  nôtres.  Il  est  mort  pour  dé- 
truire le  péché,  pour  briser  ses  nerfs  et  toute 
sa  puisssance. 

Voyez-vous  comme  il  les  épouvante?  Car  si 
le  Christ  ne  meurt  pas  une  seconde  fois,  il  n'y 
pas  de  second  baptême  ;  et  s'il  n'y  a  pas  de  se- 
cond baptême,  ne  vous  laissez  plus  aller  au 
péché.  11  dit  tout  cela  pour  combattre  cette 
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enviir.  t  Faiiont  le  mal  pour  qu'il  «m  arrive 
«  (iii  l»ii:n  ■  ;  cl  encore  :  •  Nom  perM:>«'r«*r"iM 

•  ilaiis  le  péché  ftour  que  U  grâce  atxiiilr  « . 
S<Mi  liiit  ici  L'»t  donc  de  détruire  radn  aiiini-iii 
cctti:  opiniun.  «S'il  vit»,dit-il,  «il  vit  |K>iir 
«  |)iru  •  :  c'est  à  dire,  il  (.>st  indiMoittUeinent 
uni  a  la  vie,  en  sorte  que  la  mort  nepCQt  |>t>>* 
exiTcer  sur  lui  son  niipire.  Car  ri,  qu<'  , 
iiiiMK'ent,  il  est  mort  une  prennore  fois  pour 
le»  {lécliëft  d'aiitrui,  â  bien  plus  forte  rai.Mwi 
nu  mutirra-t  il  plus,  puisqu'il  a  détruit  le  |>«:- 
rfii'.  ("est  ce  que  dit  encore  l'aixitre  «l/iiis  son 
1 1  itie  aux  ili-l>r)  lu  :  »  (i.ir  il  a  paru  une  Mille 

•  fuis  a  la  coiisoiniiialiMii  dis  5ii-i  !<  h,  |HMir  dc- 

•  Iriiiru   le   péché ,   eu  in:   f.ii>aiit  lui  -  nièniu 

•  victime.  Kt  comme  il  e^t  décrété  que  tout 

•  les  honimen  doi\cnt  mourir  une  fois,  le 
«  (Ihri^t  offert  une  fois  |K>ur  effacer  le*  pé- 
«  elles  d'un  Kraiid  nombre  ,  apparaîtra  une 
■  94;coiide  fuis,  sans  a\oir  plus  rien  du    |>é- 

•  elle,  au&  yeux  de  ceux  qui  rallemleiit  (tour 

•  leur  salut  ».  (Ileb.  ix ,  iti-âM.  Il  montre 
tout  a  la  fois  la  valeur  d'une  vie  stdon  Dieu,  et 
la  piii^sinte  du  |>éclié  :  la  valeur  d'une  vie 
M  'mii  |)ieii,  en  ee  qu'elle  n'est  plus  sujette  a 
Il  mort,  la  piii^Huice  du  |M*chu,  (tiiis^pie,  s'il 
a  pu  faire  moiiiir  celui  qui  était  nin't-rrrit, 
comtiienl  ne  p<nlrait-il  pas  les  cou  ? 
Kiisiiite,  coiiinie  il  a  parle  de  la  vie  du  Christ, 
de  |>eur  qu'on  ne  dise  :  Une  nous  importe  ce 
4|u'()ii  dit  la?  Il  ajoute  :  «  Ainsi  |K)ur  vous,  e$- 
«  tiiiH/.  que  \iius  êtes  mortji  au  |H>ché,  mais 

•  \naiit.H  a  Dieu  d.uis  le  thn»t  Jésus  .Notre- 

•  Seigneur».  Il  a  raison  de  dire  :  •  K.Atimc<», 
parce  qu'il  n'e^t  pas  encore  |>os5iblo  de  rendre 
ce  qu'il  vient  de  dire,  visible  aux  yeux.  Kt 
i|u'estimeron»-nuus,  demanilct-il7Uue  •  .Nous 

•  sommes   niort^  au   |N-ché,   mais  vivants   i 

•  Dieu  dans  le  (ihrist  Jésus  Nolrv-Sei^r !r 

Kii  effet  celui  ()ui  vit  de  la  sorte,  p  i 

toutes  les  %ertus,  ayant  Jésus  |H)ur  a^  >  lO 
dans  le  coiiiImiI  :  c'est  le  stMis  da  OCt  moU 

•  dan^  le  Christ  ».  Si  en  effet  le  Christ  nous  a 

.à  plus 

I  >ir  en  *ie. 
' -'tnt  dans 

j  '      i|>oU*l»- 

•  sie4  à  SCS  convoitises  (II,  H)  •.  U  no  dit  |as  : 
Que  la  chair  ne  vivo  pas,  qu'elle  n'agis^M?  pas  . 
mais  :  «  Que  le  péché  lie  règne  pas  •;  car  le 
Christ  n'e»t  pas  veou  détruire  U  nalur«  ,  maia 
ngler  la  volonté.  Cotuile  pour  montrer  que 
eu  u'cst  |>oint  uécvMtlrtlDfilt  OJ  p«r  force, 


mail  votontiiremwrt ,  que 

do  prt:bé,iloedttptt:  QmI» péché 
oe  toofl  tynnoisc  poiol ,  oe  qni  eaipoilacait 
l'idée  de  U  tMÊom,  nais  •  qu'il  oe  rèfM 
•  (loiat  ».  Ko  edei  il  cet  abeorde  d'avoir  le 
péclié  pour  roi ,  quaad  «a  art  éialÉBé  ta 
r'>yaonie  du  ciel ,  de  prêté rw  faaaiavss*  àm 
lie .  quand  oo  eal  appelé  à  réfoer  avec  le 
Chris!  ;  c'est  comme  si  un  roi ,  jcLaol  bas  loo 
dUdème,  M  faisait  l'esclave  d'une  (einaa  hi' 
rieuse ,  ti  ite  et  couverte  de  baïUona. 

f        M  comme  il  est   '  te  vaaacra  la 

,  ^■^•' comme  il  ^biradiip»- 

rai..  (licuKe  ti la  peina ,  aa 

disant  :  •  Dans  %otre  corpe  moricl  •.  Ce  mol 
indique  eo  effcl  que  Icf  combat»  sont  paaaa- 
gers  et  auront  bieolél  leur  flo  ;  cl  ea  méina 
tempe,  il  nous  rappelle  laa  maux  paiaés,  cl  la 
racine  de  la  mort  :  car  c'cai  par  te 
le  corps  est  davaou  mortel  dèa  te 
ment.  Mais  il  est  possible  de  ne  point  pécbar» 
même  quand  on  a  un  cor|«  mortel.  Voyea- 
vous  comme  la  grâce  du  Cbnst  eat  piilManliiT 
Ailam ,  avec  un  cor|«  <|ui  u'cteil  pas  encore 
mortel,  a  failli ,  et  vuii»  qui  avri  re^u  un  corpa 
mortel,  v*-"  "»ivrz  être  couronna.  Mais  com- 
ment, di  is ,  le  pécbé  rèfaa-l-il7  Ce 
n'est  poil)'.  t  propre  vertu,  mais  parl'eflÎBl 
de  votre  I  Aus5i .  après  avoir  dil  :  •  Qn'U 
«  ne  règne  point  •,  l*aul  nous  fait-il  voir  ca 


,  quand  il  ajoute  : 

<es  coovoiliaea». 

r  .t.  i.)at  céder 

>  e  te  der- 

ct  du 


qn.  •        ' 

•fc,li  ?«•!  i« 

Car  ce   11  .:  .... 

au  COI  i  lit .  c'. 

nier  il 

En  effet,  quand  il  fait  ce  qu'il  veut,  il  perd 
toute  lil>crie  ,  lur  'lent.  ilooaasnwe 

propre.  •  .N  itandonna  peéal  ma 
«  >>au  pocUe,  cooiae  dai  lartnwatate 

«  d  iiii'iiiiti^ ,  mab  rnmmg  âei  tnttrammti  de 
•  Ju>ti 


res 


t 


forti'  iji'i'ii  poiiii  I  i-ii  iiuu 
f  Ml  If     II'     I  II  ,  tii.  iti  iiii      iii' 

«  >"'  I 


ca  ealie  te  vke 

u  de  !'«  '  >u 
i.c»l  aiUM  que  te 
^trte  et  te  votear 


3.  Le  i' 
et  U  vertu,  t 
peut  faire  le> 
gru  de  celui  qui  1 1 
soldat  qui  comt''  ■ 
qui  attaque  laa  b 
de<«  mémos  ariuea  :  ce  n'est  pas  U  f^ute  dct 
armes  rllea>aiéaMa,  aiate  de  oai»  qui  en  foni 
un  mauvais  ungo.  C'est  ce  quoi)  viil  aua»l 
daiu  la  cl  *ot  ceo  oa  Oiêa,  Miaa 

la  loionte  UL  I  aiuc*  cl  aoa  par  m  pfapw  Ba> 
tuK.  M  roui  oMHMénaavec  Imp  de  cvrv  ui« 
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une  beauté  étrangère,  votre  œil  devient  un  «  Car  le  péché  ne  vous  dominera  plus ,  parce 

instrument  d'iniquité,  non  par  une  opération  «  que  vous  n'êtes  plus  sous  la  loi ,  mais  sous 

qui  lui  soit  propre  (car  l'œil  est  fait  pourvoir,  o  la  grâce  (14)  ».  Or,  si  le  péché  ne  doit  plus 

et  non  pour  voir  d'une  manière  criminelle) ,  nous  dominer,  pourquoi  donc  nous  faire  tant 

mais  par  la  malice  de  la  pensée  qui  lui  com-  de  recommandation  et  nous  dire  :  «  Que  le 

mande  ;  si  vous  le  retenez  au  contraire ,  il  a  péché  ne  règne  plus  dans  votre  corps  mor- 

devient  un  instrument  de  justice.  Ainsi  en  a  tel»;  et  encore  :  «N'abandonnez  point  vos 

est-il  de  la  langue,  ainsi  des  mains  et  de  tous  «  membres  au  péché  comme  des  instruments 

les  autres  organes.  C'est  avec  raison  que  l'apô-  «  d'iniquité?  »  Que  signifie  ce  qu'il  vient  de 

tre  appelle  le  péché,  injustice;  car  celui  qui  dire?  Ici  il  répand  pour  ainsi  dire  sa  parole 

pèche  est  injuste  envers  lui-même  ou  envers  comme  une  semence;  il  l'expliquera  plus  tard 

le  prochain ,  et  plus  encore  envers  lui-même  et  l'appuiera  de  preuves   nombreuses.  Que 

qu'envers  le  prochain.  Puis  nous  ramenant  dit-il  donc?  Avant  la  venue  du  Christ ,  notre 

du  vice  à  la  vertu,  il  nous  dit  :  «  Mais  otTrez-  corps  tombait  facilement  sous  le  joug  du  pé- 

«  vous  à  Dieu  ,  comme  devenus  vivants ,  de  ché.  A  la  suite  de  la  mort,  un  essaim  de  pas- 

«  morts  que  vous  étiez  ».  Voyez  comme  il  sions  s'y  était  introduit;  en  sorte  qu'il  était 

emploie  les  termes   simples  pour  exhorter,  peu  apte  à  entrer  dans  la  carrière  de  la  vertu, 

nommant  là,  le  péché,  ici  Dieu.  Après  avoir  L'Esprit  n'était  point  encore  là  pour  lui  prêter 

montré  la  distance  qui  sépare  ces  deux  soiive-  secours  ,  ni  le  baptême  pour  le   mortifier  ; 

rains,  il  déclare  indigne  de  tout  pardon  le  mais  comme  un  cheval  impatient  du  frein,  il 

soldat  qui  abandonne  Dieu  et  désire  être  assu-  courait  et  s'égarait  souvent  ;  bien  que  lu  loi 

jéti  à  l'empire  du  péché.  Non  content  de  cette  indiquât  ce  qu'il  fallait  faire  et  ce  qu'il  fallait 

preuve,  il  en  donne  encore  une  autre  dans  les  éviter,  elle  n'aidait  guère  qu'en  paroles  ceux 

paroles  suivantes  :  «  Comme  devenus  vivants,  qui  soutenaient  la  lutte.  Mais  depuis  que  le 

«  de  morts  que  vous  étiez  ».  Par  là  il  fait  voir  Christ  a  paru  ,  le  combat  est  devenu  plus  fa- 

le  tort  causé  par  le  péché  et  la  grandeur  du  cile.  Toutefois  le  secours  étant  plus  abondant, 

don  de  Dieu.  Songez,  leur  dit-il,  à  ce  que  vous  les  luttes  proposées  sont  plus  importantes, 

étiez  et  à  ce  que  vous  êtes  devenus.  Qu'étiez-  Aussi  le  Christ  nous  dit-il  :  «  Si  votre  justice 

vous?  Morts,  irrémédiablement  perdus  :  car  «  n'est  plus  abondante  que  celle  des  Scribes  et 

personne  ne  pouvait  vous  venir  en  aide.  Et  de  «  des  Pharisiens ,  vous  n'entrerez  point  dans 

morts  que  vous  étiez  ,  qu'êtes-vous  devenus?  «  le  royaume  des  cieux  ».  (Matth.  v,  20.)  Mais 

Tivants  d'une  vie  immortelle.  Et  par  qui? Par  Tapôtre  s'explique  là- dessus  plus  clairement 

Dieu  qui  peut  tout.  Il  est  donc  juste  que  vous  dans  la  suite  ;  en  attendant  il  y  fait  ici  allu- 

vous  mettiez  à  ses  oixlres  avec  toute  l'ardeur  sion  en  peu  de  mots ,  en  montrant  que  le 

qu'on  peut  attendre  de  morts  redevenus  vi-  péché  ne  saurait  nous  vaincre ,  à  moins  que 

vants.  «  Et  vos  membres  à  Dieu  commodes  nous  ne  nous  abandonnions  entièrement  nous- 

«  instruments  de  justice  ».  Le  corps  n'est  donc  mêmes.  Car  nous  ne  sommes  plus  seulement 

pas  mauvais,  puisqu'il  peut  devenir  un  ins-  sous  l'empire  de  la  loi,  mais  sous  celui  de  la 

trument  de  justice.  Il  emploie  le  mot  d'instru  grâce  ,  laquelle  remet  le  passé  et  fortifie  pour 

ment  (d'arme)  pour  indiquer  qu'il  s'agit  d'une  l'avenir.  La  loi  ne  promettait  la  couronne 

guerre  terrible.  Aussi  avons-nous  besoin  d'une  qu'après  le  travail  ;  la  grâce  couronne  d'abord, 

forte  armure,  d'une  volonté  généreuse  parfai-  puis  mène  au  combat.  Ici  l'apôtre  ne  me  sem- 

tement  au  courant  de  ce  genre  de  combat ,  et  ble  pas  faire  allusion  à  la  vie  entière  du  fidèle, 

surtout  d'un  chef.  Or  le  chef  est  là ,  toujours  mais  seulement  établir  la  différence  entre  le 

prêt  à  nous  seconder,  à  l'abri  lui-même  de  baptême  et  la  loi;  ce  qu'il  exprime  ailleurs 

toute  atteinte  ;  et  il  nous  a  préparé  des  armes  en  ces  termes  :  «  Or  la  lettre  tue ,  tandis  que 

puissantes;  mais  il  est  besoin  d'une  volonté  «  l'Esprit  vivifie  ».  (II  Cor.  m ,  6.)  Car  la  loi 

qui  sache  les  manier  convenablement,  obéir  prouve  la  prévarication,  mais  la  grâce  l'efface, 

au  chef  et  combattre  pour  la  patrie.  La  loi  donne  lieu  au  péché  en  le  condamnant. 

Après  nous  avoir  exhorté  à  de  si  grandes  la  grâce  en  le  pardonnant,  le  détruit;  en  sorte 

choses,  nous  avoir  parlé  d'armes,  de  combat  que  vous  êtes  doublement  dégagé  de  ce  joug 

et  de  guerre,  voyez  comme  il  encourage  en-  tyrannique,  en  ce  que  vous  n'êtes  plus  assu- 

core  le  soldat  et  excite  son  ardeur,  en  disant  :  jéti  à  la  loi  et  que  vous  jouissez  de  la  grâce. 
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4.  Aprèn  av"'"-  '•'"•î  '■'♦  r'-'n-r  son  audi- 
teur, I'.ujI  le  [  inl  un  a\tr- 
tix^t'iiufiit  tl'unu  objecliuii,  daiiA  le»  UtiiicS 
sijivnntit  :  •  l^uoi  dune?  Pcchcrou>-nou«  |tarcfl 
«  (|Uf  nous  ne  ftornmes  |>ai  tous  la  lui ,  mais 
«  nous  la  Krdco?  A  Dieu  nu  plai.«€  !  »  Il  c<>iu- 
iiii-iice  |>ar  une  n<'Ka(i<>n ,  à  minon  di;  l'aliAiir- 
diti-  de  la  chose  ;  puis  il  en  \ieiit  a  uneexlior- 
tiition  et  niuiitro  que  le  combat  est  tres-facile, 
en  disant  :  «  Ne  savez-irous  pas  que ,  lonM|(i(; 
«  vous  vuus  rendes  enclaves  de  ((uciqu'un  |K>ur 

•  lui  olM-ir,  TOUS  êtes  esclaves  de  celui  a  qui 

•  vous  olH^i«!»r'  ■■■■.{  du  |M  chr  |»our  la  mort , 
«  huit  lie  loin  i  .:..  pour  la  jii^lin."  (15,  |».  ?  » 
Je  ne  parle  pas  nicurtr  de  l'cnfir,  Inir  dit-il , 
ni  de  ses  ndreiix  supplices  ,  mais  de  la  liunte 
(|ui  vouit  cuu«re  (|uand  vuu«  ries  esclaves,  et 

'  volontaires,  et  •  ^  du  pccbc,  et 

|>otr  d'une  aiiti>    i  iim'  que  de 

iiiwuui  unr  54-('ondi:  foi»,  (^a  ,-,  ..vaiit  le  bap- 
tèfiie  ,  le  p<  cbr  avait  produit  la  mort  corpo- 
relle ;  si  la  blessure  a  exigé  un  tel  remède  que 
le  Maître  de  luutcs  choses  a  du  descendre  |>uur 
mourir,  et  guérir  ainsi  le  mal  :  quels  effets  le 
]>•  •  lir  ne  pro'luirat  il  pas  en  vous  ,  si ,  après 
un  li-l  biriifail ,  aprrs  ipie  vous  av«z  recouvré 
la  lit'if.  vous  vous  aUiitdonnez  de  c"*- m 
et   \  ireiiiiiit  u  sa  domination?  iS 

précipili-z  dune  pxs  dans  un  tel  abime,  ne  vous 
livrez  |>as  vous-mêmes.  Dans  les  combats,  sou- 
vent le.H  soldats  sont  livré»  malgré  eux  ;  mais 
ici  personne  ne  vous  vaincra,  si  vous  ne  (>assei 
vous-mêmes  a  reiinemi.  Apre»  Us  avoir  fait 
r(*ugir  par  un  scntin  ritt  ilo  décence,  il  li>s 
I  j    iivunte  |kar  b  t  ds  du  combat ,  qu'il 

nii  t  en  face  l'un  do  l'autre  ,  la  justice  et  la 
mort;  non  pa^  la  mort  ordinaire  ,  mai!«  une 
autre  moit  bkn  plus  U-rribli*.  (iar  si  le  (Jirisl 
uv  mi-iirt  plus,  qui  railirt^ra  de  cette  mort? 
iVnioniif.  Il  faudra  donc  de  toutu  uu4XSSlt4 
subir  le  siippluv  ,  rt  ce  ne  sera  plus,  oomme 
ici ,  la  mort  sensible ,  qui  se|>are  l'àmu  du 
corps  rt  donne  a  celui-d  lo  re|K>s  :  i  Or  le 

•  dernier  ennemi  détruit  sera  11  mort  ». 
(I  Cor.  XV,  ii;.)  D'où  il  suit  que  le  cbiitimeut 
sera  Immortel,  mais  non  pour  reu\  qui  au- 
ront écoutai  la  vuix  de  Dieu  :  car  pour  eux  U 
récompenM  aéra  la  justice  et  tous  let  biens 
qui  eu  dément. 

«  Mais  gràrei  *oieiii  rvndues  à  Dieu  de  en 

•  qu'ajant  été  esclaves  du  pécbé,  tous  avci 
«  oIh'i  du  fond  du  canir  à  ai  modèto  dt  doo- 

•  trinc  sur  lequel  vous  arrs  ét4  fonnéi  (17)  ». 


Après  les  >«•>>'  r^.t  r....^:r  j^  leur  aoeisa  es- 
clavage, i  vbortés  p«r  l'aspaci 
das  réoooipt-o.v-3,  il  lr«  rt-lcve  de  nouveau  par 
le  souvenir  des  bu  nfut»  qu'ils  ont  rt^iis.  Par 
là  il  leur  fait  voir  qu'ils  ont  élé  délivres  de 
grands  maux ,  mais  non  par  laofs  propres 
effoiis,  et  que  désormais  ib  reocealieroot 
moins  de  ditScnK^-  Cr,mme  un  boanae  qoi . 
ayant  arrache  lii  >  mains  d'un  cruel 
tyran,  l'cxliorterait  a  n'y  |4us  retomber,  et 
lui  rappellerait  son  horrible  esc!  umi 
Paul,  tout  en            iil  grâces  a  btiu  !c- 

|K!int  avec  eii-i,        -  t  r>assés.  li  uumjI, 

leur  dit-il,  au  )     .  ...un  éUe  huoMin 

de  nous  délivrer  •:  ->  crs  maui .  nais 

gràcrs  soient  rendues  au  Iiieu  qui  l'a  voulu  et 
(|ui  l'a  pu  !  H  a  dire  :  «  Vuus  a  «es 

«  obéi  du  fond  du  ca'ur  •,  car  vous  n'y  dira 
fwis  forcés ,  on  ne  vous  a  (loint  fait  viokace , 
mais  vous  avez  rompu  avec  le  mal  libtemciU, 
de  Iwnne  volonté.  Il  y  a  ici  tout  a  la  fob  oa 
éloge  et  un  avertjsso. nient.  En  effet,  puisque 
vous  êtes  tenus  spoolanement,  sans  avuir  suIn 
aucune  contrainte,  quelle  scruit  votre  excuse, 
SI  V  "  ■        ur 

VOii"    iiiM'    <  • 'iiij'i  t  ii'H  <:    que    iC    fdUllai  u  CS& 

|K)int  •>.  iii.  III.  fit  du  a  t>  ur«  bonnes  tfspoai- 
tions.  ^1  est  ei  .icot  l'icuvre  de 

la  grÂL-e  ,  après  avoir  dit  :  •  Vous  atei  oUrt  du 
«  fond  du  cœur  »,  il  ajoute  :  «  A  ce  modèle  de 
«  doctrine  sur  lt'«|uel  vous  avez  été  forn 
L'oUissaocc  du  fond  du  cœur  indique  U 
arbitre  ;  mais  ce  mot  «  être  lomés  •  ir 
I  idée  du  s. .  .tiir-  I.  I»i  ti  Ouelleestlam^.  ,... 
de  la  •!  sle«  et  , 

«Ainsi  du  péché,  vt 

«  nus  exlave^  de  la  justice  (18)  ••  ii  lodifan 
ici  deu&  bienfait»  de  Dieu  .  il  nous  a  déUtrés 
du  |ieibe  et  soumis  a  Ujuslice;  cequieslpfé- 
férable  u  toute  espèce  de  liberté.  Dieu  a  tettce 
que  ferait  celui  qui,  adoptant  un  enfant  orplie* 
lin.  emmené  par  drs  barturrs  sur  U  Irrre 
étrangère,  non  seulement  le  drlivrrrait  de  U 
captivité,  mais  $e  constituerait  so»  p«rr  ri  si>ii 
tuteur  et  l'eleverait  au  lalio  des  booncurs. 
Voila  ce  qui  nous  •  '         ve.  Car 

ment  hieu  nousa  al'.. is  d«a 

mais  il  nous  a  iiuti.^  i  la  vie  dss  aairie;  il 
nous  a  trace  un<  «-l<*  dv  cvioduile, 

•0  nous  coolaBl  si  e  iW  b  jus* 

lice,  en  bi*ant  disiaraitn  In  t^\»^^\  d  autre- 
Ibb,  en  faisant  nH>unr  k  vkiI  t*«>a)nw,  en 
Dous  meiMBl  cumiut  par  U  main  a  um  t|s 
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immortelle.  Continuons  donc  à  vivre  de  celte  roi  orné  du  diadème  et  de  la  pourpre,  non- 
vie-  car  beaucoup  semblent  respirer  et  se  seulement  ne  retire  aucune  gloire  personnelle 
mouvoir,  qui  sont  dans  un  état  plus  misérable  de  l'éclat  de  son  manteau,  mais  fait  rejaillir 
que  les  morts.  sur  lui  son  propre  déshonneur;  ainsi  le  fidèle 

5.  11  y  a  en  effet  différentes  espèces  de  morts:  qui  mène  une  vie  déréglée,  ne  retire  aucun 
l'une  est  la  mort  du  corps,  selon  laquel)'^  honneur  de  sa  foi,  mais  n'en  devient  que  plus 
Abraham  était  mort,  et  ne  l'était  point  :  car  îl  méprisable.  «  Car  »,  dit  l'apôtre,  «  tous  ceux 
est  écrit  :  «  Dieu  n'est  point  le  Dieu  des  morts,  «  qui  ont  péché  sans  la  loi,  périront  sans  la 
«  mais  des  vivants  »  (Matth.  xxii,  32);  l'autre  «  loi;  et  tous  ceux  qui  ont  péché  sous  la  loi, 
est  la  mort  de  l'âme,  à  laquelle  le  Christ  fait  «  seront  jugés  par  la  loi».  (Rom.  ii,  12.)  Il  di- 
allusion  quand  il  dit  :  a  Laissez  les  morts  ense-  sait  encore,  en  écrivant  aux  Hébreux  :  a  Celui 
«  velir  leurs  morts  » .  (Id.  viii,  22.)  Il  y  en  a  une  «  qui  a  violé  la  loi  de  Moïse  meurt  sans  aucune 
troisième  qu'il  faut  louer,  et  qui  est  le  fruit  de  «miséricorde  sur  la  déposition  de  deux  ou 
la  sagesse;  celle  dont  Paul  a  dit  :  «  Faites  «trois  témoins.  Combien  donc  ;  ensez-vous 
«  mourir  vos  membres  qui  sont  sur  la  terre».  «  que  mérite  de  plus  affreux  su|)plices  celui 
(Coloss.  ni,  5.)  Une  autre  encore,  principe  de  «  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu?  » 
celle-ci,  s'opère  dans  le  baptême  :  «Notre  vieil  (Ilébr.  x,  28,  29.)  Et  c'est  très-juste  :  car,  nous 
«  homme  »,  dit  l'apôtre,  «  a  été  crucifié  ».  dit  le  Christ,  par  le  baptême  je  t'avais  soumis 
(Rom.  VI,  6.)  Instruits  de  tout  cela,  fuyons  toutes  les  passions.  Qu'est-il  donc  arrivé,  pour 
donc  l'espèce  de  mort  par  laquelle  on  meurt  que  tu  aies  profané  un  si  grand  don,  et  sois 
quoique  en  vie;  et  ne  craignons  point  celle  devenu  tout  autre  que  tu  ne  devais  être?  J'ai 
qui  est  commune  à  tout  le  monde.  Mais  choi-  détruit,  j'ai  enseveli,  comme  des  vers,  tes  pre- 
sissons  et  embrassons  les  deux  autres,  dont  mières  prévarications  :  pourquoi  en  as-tu  en- 
Tune,  donnée  par  Dieu,  est  le  comble  du  bon-  gendre  d'autres?  Et  encore  les  péchés  sont 
heur,  et  dont  l'autre,  produit  de  notre  volonté  pires  que  les  vers  :  car  ceux-ci  ne  nuisent 
et  de  la  grâce  de  Dieu,  est  digne  de  tout  éloge,  qu'au  corps,  et  ceux-là  nuisent  à  l'âme  et 
L'une  d'elles  a  été  déclarée  heureuse  par  David  exhalent  une  odeur  plus  fétide.  Mais  nous 
en  ces  termes  :  «  Heureux  ceux  dont  les  ini-  ne  la  sentons  pas  :  voilà  pourquoi  nous  ne 
«  quités  sont  effacées»  (Ps.  xxxi,  11);  l'autre  nous  empressons  pas  de  la  faire  disparaître, 
est  l'objet  de  l'admiration  de  Paul,  qui  écrit  L'homme  ivre  ne  connaît  pas  non  plus  la  puan- 
aux  Calâtes  :  «  Ceux  qui  sont  au  Christ  ont  cru-  teur  du  vin  corrompu  :  mais  celui  qui  n'est 
«cifié  leur  chair  ».  (Gai.  v,  24.)  Quant  aux  pas  ivre  la  connaît  parfaitement.  Ainsi  en  est- 
deux  autres,  l'une  d'elles  a  été  proclamée  mé-  il  des  péchés  :  L'homme  sage  connaît  très-bien 
prisable  par  le  Christ,  qui  a  dit  :  «  Ne  craignez  cette  boue,  cette  tache  ;  mais  celui  qui  s'est 
«  point  ceux  qui  tuent  le  corps  et  ne  peuvent  livré  au  vice,  assoupi  par  une  sorte  d'ivresse, 
«tuer  l'âme  »  (Matlh.  x,  28);  et  l'autre  ne  sait  pas  même  qu'il  est  malade, 
effrayante  :  «  Mais  craignez  celui  qui  peut  pré-  Et  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans 
0  cipiter  l'âme  et  le  corps  dans  l'enfer  ».  le  vice,  c'est  qu'il  ne  permet  pas  à  ceux  qui  y 
(Ibid.)  Evitons  donc  celle-ci,  et  choisissons  sont  tombés  de  voir  la  profondeur  de  leur 
celle  qui  est  déclarée  heureuse  et  admirable,  mal;  ils  sont  couchés  dans  la  boue,  et  croient 
pour  éviter  encore  et  craindre  chacune  des  respirer  l'odeur  des  parfums;  aussi  ne  peu- 
deux  autres.  vent-ils  point  sortir  de  leur  état,  et  pendant 

Il  n'y  a  aucun  profit  pour  nous  à  voir  le  so-  qu'ils  fourmillent  de  vers,  ils  en  sont  fiers 

leil,  à  manger  et  à  boire,  si  nous  n'avons  pas  comme  s'ils  étaient  ornés  de  pierres  précieuses, 

la  vie  des  bonnes  œuvres.  De  grâce,  de  quoi  Voilà  pourquoi  ils  ne  veulent  point  les  tuer, 

sert  à  un  roi  d'être  revêtu  de  la  pourpre,  de  mais  ils  les  nourrissent,  ils  en  augmentent  le 

porter  des  armes,  s'il  n'a  point  de  sujets,  et  si  nombre,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  les  fassent 

le  premier  venu  peut  impunément  l'insulter  passer  aux  vers  du  siècle  à  venir.  Car  les  uns 

et  l'injurier?  De  même  il  n'y  a  aucun  avantage  ne  sont  que  les  courtiers  des  autres,  non-seu- 

pour  le  chiélien  à  avoir  reçu  la  foi  et  le  bien-  lement  les  courtiers,  mais  les  pères  des  vers 

fait  du  baptême,  s'il  est  soumis  à  toutes  les  qui  ne  doivent  pas  mourir.  Car  il  est  écrit  : 

passions;  au  contraire  l'injure  deviendra  plus  «  Leur  ver  ne  meurt  pas  ».  (Marc,  ix,  24.)  Ce 

sensible  et  la  honte  plus  grande.  Comme  ce  sont  eux  qui  allument  la  géhenne  qui  ne  doit 
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plus  R'i-Ufindn:;  Pour  que  cela  ii'amvc  |«ai,  lou  iiicjiics  qui  loot  poriec»  cootre  eiB, ib oai 

(Jctruis^His  la  Murce  du  mal, éuiw'iionf  Ufour-  rempli  le*  Ttllcs  de  ineiiitrM  d  dt  cria«. 

nai^c,  et  exlir(>on)i  •  Mti.v<>n:M>n(  U  radne  de  If eet-ce  pM  un  meurtre,  dile»>iD0i,fllqMl9n« 

riiiiilijiU*.  Si  vous  *      ,       un  iiiaiivai»  arbre  cbote  de  pire  qu'un  meurtre,  de   livrer  uo 

\*ar  U:  sommet,  vous  n'avez  rien  k^K"*'  >  l'uis-  pauvre  aux  liorreun  de  U  (aim.  de  tojdflr  ai 

que  la  racine  reste  en  terre,  et  (|u'ellc  peut  prison,  et  de  lui  infliger,  outre  U  (aim.  mille 

repousser  des  rejets.  Ouelle  est  donc  li  t  '   rliiri*s  et  mille  mauvais  traitumcoU?  D  bieo 

des  maiu?  A(.|»r«'ni-2-Ie  du  l»on  aKr  r.  i^ue  voua  ne  fiWin  pas  r 

de  celui  qui  •'^t  si  eipert  dans  ces  i*.*..   ..»,  que  VOUS  éf«*«  "n^f  .in.-  . 

qui  cuUi%e  la  vigne  siiirituilli',  qui  est  le  la«  éles  plutôt  I  ^  «ous 

iMiureur  du  monde  entier.  Uiit'llc  est  donc,  se-  d'instruments.  Kn  effet  II  <1«  eolooet  It 

Ion  lui,  la  racine  de  tous  les  maut?  I/ambition  glaive,  il  est  vrai,  mai  qu'une  doo- 

des  ricliess4rs.  •  1^  racine  de  tous  les  maui  »,  leur  passagère  et  ne  pouMe  pas  plus  loia  ai 

nous  dit-il,  •  est  la  ciipidib'  ».   I  Tim.  vi.  io.)  cruauté;  et  vous,  en  cbtBfauii  pour  vos  Tk- 

IH!  la  les  combats,  1rs  mimitus  et  bs  gui-rres,  tiineslalunuiTeen  ti- n^bn» pur ffli calom uim, 

de  la   les  cimtislatmns.  les  injures,  les  sou|>-  par  vos  injiir-  «    rir  vrn  embAchas,  eo  les  mtl* 

çons,  les  outrages  ;  de  la  les  meurtres,  les  lar-  tant  dans  b  mille  (ou  U 

cins,  les  vols  sacrilcgis,  |»ar  la,  non-seub-ment  mort,   n<i.,' /  tombien  de  morts  TOQi  Imt 

les  villes  et  les  conln-es,  mais  les  roub-s,  les  faites  souffrir  au  lieud'un*?! 
lieui  habiles  ou  inbabiU'S,  les  nionb^nt-s,  les         Kt  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  en  tout  cela, 

valb:es,  b-s  collines,  en  un  mol  b>uU-  la  terre  c'est  que  vous  voles,  vous  dépouilles,  SABS  J 

regorge  de  sang  et  de  carnage.  \a  mer  im^me  <^lre  |toujsé  par  la  pauvrrié,  ni  forcé  ptr  la 

n'éebapiN;  |»<)int  a  ce  Ibau  ,  .«ur  elle  aussi,  il  faim,  mais  pour  couvnr  d'or  le  fn-io  da 

exerce  en  plein  sa  fureur,  les  pirates  l'as^ié-  cheval,  le  toit  de  votre  maison, 

géant,  |N)ur  ainsi  dire,  dr  toutes  part^  et  s'etii-  de  .vos  colonnes.  Ptoogardaos  OP  afalmt  dt 

diant  a  trouver  biujours  de  nouvrau\  modes  malheur  un  fn-rc,  un  bonne  qui  participe 

de  brigandage.  I*ar  elle,  les  bns  de  la  natun>  a\  .«aux  saints  mystères,  et  est  liaoïHé 

sont  renvers4M>s,  les  relations  de  parenté  ëbran-  ju  ■,..  ,  .e  |>oint  |>ar  voire  Maître,  el  cela  panr 

lévs,  les  droits  de  la  chair  mrme  viules.  orm-rdis  (turres.  un  pavé,  le  corps d'anlmam 

6.  Kn  elTet  ce  n'est  |>as  seulement  contre  les  stupides  qui  ne  sentent  ivis  même  .  'Ur 

vivants,  mais  aussi  contre  les  morts,  que  cette  qu'on  leur  fait  :  quel  enfer  ne  nérite  pa«  un 

passion   tyrannique  arme  des  mains  crimi-  tel  crime?  On  entoure  un  chien  il 

nrlle<;  Il  mort  elle-même  n'eM  point  re<prcb-e;  d'égards;  et  pour  ce  chien,  ou  pour  os  que 

un    brise    les    tombeaux ,    d'odieut    «u  ibrats  nous  venons  de  dire,  oo  réduit  an  iMHMûa, 

s'en    prennent   aux   cadavre*,    et    le   Mpulrre  que  dis  je?  le  Christ  luKm^n»"   »im  "VtrAiniyf 

n'est  point   un  abri  contre  leurs  embiubcs.  de  1 1  faim  !  Qu'y  a-l-il  de  ,  \cn- 

Tous  les  maux  que  vous  rencontrerez  dans  1rs  versement?  Ou'j  a-til  de  plu«  âlTrrui  qu'uix» 

maisons,  sur  les   places  puldiques,  dans  le^  tidie  iniquité?  0»rls  torn 

tribunaux,  dans  les  assemblées  deliUranUs,  punir  une  telle  âme  T  l'n  I  ialiUMitr 

dans  les  |w\lais,  en  quelque  lieu  que  ce  S4>it.  de  l)i  '  devenu  nv 

Vous  vous  a|)ereevri'<  qu'ih  ont  pris  la  leur  inhuui.iii>w  .  mais  U  l<  «•  ii«  -  inun?  •!< 

origine,  (/est  ce  vice,  c'ej>t  lui,  qui  a  tout  rem-  V  nt  \otri'  frnime  est  chargée  d'or,  aos;.         i 

pli  di'  Mug  et  de  meurtres,  c'e^t  lui  qui  .i  allii-  que  I  ^  et  le»  bow  qui  fomcot  U  ebsf  • 

m«^  b's  llammr»  de  l'enfer,  c'i^^t  lui  qui  a  rendu  \u    u  ,\,  >..ire  toit,  s'il  »' >  roeru: 

la  situation  d«-s  villes  aussi  triste,  pire  |irut  un  •  «.)t><  ui,  on  y  rinj  <   <    lor  et  I'a  . 

élre  que  celle  des  «b*s«'rts.  U  est  en  i  (!•  I  plus  mus  le  nx  n\\  ro  du  Oirist,  celui  |> 

facile  do  S4*  garantir  des  Viî  *  '     hc-  est  d<M<ulu  du  céel  et  a  verse  s«^n  (irvitut 

miii*.  pnne  qn  il<  n'aK'  .  ,  ..  ;...,j.ui^:  san;.-   •■«t  prisé  de  la  nourr^t*!'^- oecessauv  par 

iiiai<t  b-iir^  iiiuiab-urs  du         u  desviib  -  font  le  (ut  •le  votre  ambitioo.  -        ts  m^leadla> 

d'autant  plus  a  crauidre  qu'il  est  plus  diflu  ilc  s«-nt  |wirtout  de  l'cclat  de  l'argrot,  et  les  corps 

de  se  liMiir  en  garde  contre  eux  et  qu'il»  ovmU  dt^  saints  n'ool  pat  lei  télMMBlS 

faire  ouvertement  ce  que  les  autres  ne  font  le  (iin*l  set  pour  vous  le  plus 

qu'en  w*T\'i,  Se  laisaol  un  point  d'appui  des  élros,  au4nàoui  de  toa 
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lets,  d'un  lit,  d'un  siège,  d'un  escabeau.  Je  qui  reçurent  la  parole  les  premiers  vendaient 

passe  sous  silence  des  meubles  plus  \ils  encore,  leurs  maisons  et  leurs  champs ,  pour  nourrir 

et  vous  les  laisse  à  penser.  Mais  si  cela  vous  leurs  frères?  Et  vous,  vous  volez  des  maisons 

fait  frissonner,  abstenez-vous  de  le  faire,  et  et  des  champs,  pour  orner  un  cheval,  du  bois, 

mes  paroles  ne  tomberont  point  sur  vous;  des  peaux,  des  murs ,  un  pavé  1 
abslencz-vous,  renoncez  à  cette  folie  :  car  il  y        Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  ,  c'est  que  ce 

a,  dans  cette  passion,  une  folie  évidente.  ne  sont  pas  seulement  des  hommes,  mais  des 

La  rejetant  donc,  élevons,  quoique  tard,  nos  femmes ,  qui  sont  en  proie  à  cette  folie  ,  qui 
yeux  vers  le  ciel,  rappelons-nous  le  jour  qui  poussent  les  hommes  à  ces  futilités,  et  les  for- 
approche  :  songeons  au  terrible  tribunal,  au  cent  à  dépenser  pour  tout  plutôt  que  pour  les 
compte  sévère,  au  jugement  impartial  ;  pen-  choses  nécessaires  ;  et  si  on  leur  en  fait  un  re- 
sons que  Dieu,  qui  voit  tout  cela,  ne  lance  proche,  elles  s'excusent  d'une  manière  tout 
point  sa  foudre,  quoique  cette  conduite  mérite  à  fait  blâmable.  On  fait  l'un  et  l'autre,  dit-on. 
encore  un  plus  grand  châtiment.  II  ne  le  fait  Quoi  1  vous  n'avez  pas  honte  de  dire  cela? 
cependant  pas,  il  ne  jette  point  contre  nous  de  mettre  le  Christ,  mourant  de  faim ,  au  ni- 
les  flots  de  la  mer,  il  n'entr'ouvre  pas  la  terre  veau  des  chevaux,  des  mulets,  des  lits,  des 
parle  miheu,  il  n'éteint  pas  le  soleil,  il  ne  escabeaux?  et  pas  même  à  ce  niveau,  puisque 
précipite  point  en  bas  le  ciel  avec  ses  astres,  vous  faites  à  ces  objets  la  plus  grande  part, 
en  un  mot  il  ne  fait  pas  tout  disparaître;  mais  tandis  que  vous  lui  en  réservez  à  peine  une 
il  laisse  chaque  chose  en  son  ordre,  et  permet  petite  ?  Ne  savez-vous  pas  que  tout  est  à  lui, 
que  toute  la  création  soit  à  notre  service.  En  et  vous ,  et  ce  qui  vous  appartient?  Ne  savez- 
pensant  à  cela,  redoutons  l'étendue  même  de  vous  pas  qu'il  a  formé  votre  corps ,  qu'il  vous 
cette  bonté,  revenons  à  notre  noblesse  propre  :  adonné  une  âme,  et  arrangé  pour  vous  le 
car,  maintenant,  nous  ne  valons  pas  mieux  monde  entier?  Et  vous  ne  le  payez  pas  du 
que  les  brutes,  nous  sommes  même  bien -au-  moindre  retour  !  Si  vous  avez  loué  une  petite 
dessous  d'elles  :  en  effet  elles  aiment  les  ani-  maison  ,  vous  exigez  sévèrement  le  prix  con- 
maux  de  leur  espèce,  et  la  communauté  de  venu  ;  et  quand  vous  jouissez  de  la  création 
nature  suffit  à  créer  en  elles  un  attachement  entière,  quand  vous  habitez  un  si  vaste  uni- 
réciproque,  vers,  vous  refusez  de  payer  à  Dieu  le  moindre 

Et  vous,  qui  outre  la  communauté  de  na-  prix,  vous  vous  livrez,  vous  et  tout  ce  qui  vous 

ture,  avez  mille  raisons  de  vous  unir  étroite-  appartient,  à  la  vaine  gloire  :  car  la  vaine 

ment  à  vos   propres   membres  :  l'honneur  gloire  est  la  source  d'où  tout  cela  dérive.  Un 

d'être  doué  de  raison ,  le  lien  d'une  même  cheval  n'en  est  ni  meilleur  ni  plus  vigoureux 

religion,  la  participation  à  des  biens  sans  pour  être  paré  de  ces  ornements  ;  on  en  peut 

nombre,  vous  êtes  plus  cruels  que  les  bêtes sau-  dire  autant  de  celui  qui  le  monte  ,  quelque 

vages,  quand  vous  mettez  le  plus  grand  soin  fois  même  il  en  est  moins  honoré.  Car  beau- 

à  des  choses  inutiles  ,  dédaignez  les  temples  coup  de  gens  perdent  de  vue  le  cavalier  pour 

de  Dieu  en  proie  à  la  faim  et  à  la  nudité,  et  fixer  leurs  yeux  sur  les  harnais  du  cheval,  sur 

souvent  même  les  précipitez  dans  un  abîme  les  domestiques  qui  vont  en  avant  et  en  ar- 

de  maux.  Si  vous  agissez  par  amour  de  la  rière  et  écartent  la  foule  ;  quant  au  maître,  ils 

gloire,  encore  devriez-vous  bien  plutôt  soigner  le  prennent  en  aversion  et  s'en  détournent 

un  frère  qu'un  cheval.  Plus  celui  à  qui  vos  comme  d'un  ennemi  commun, 
bienfaits  s'adressent  est  grand,  plus  sera  bril-        Il  n'en  est  pas  ainsi  quand  vous  prenez  soin 

lante  la  couronne  que  ces  bienfaits  mêmes  d'orner  votre  âme  ;  alors  les  hommes,  les 

vous  tresseront  ;  tandis  qu'en  tenant  une  con-  anges,  le  Maître  même  des  anges,  vous  tres- 

duite  toute  contraire ,  vous  vous  attirez,  sans  sent  tous  ensemble  une  couronne.  Donc,  si 

vous  en  apercevoir,  des  milliers  d'accusateurs,  vous  aimez  la  gloire,  cessez  de  faire  ce  que 

Qui  ne  dira  pas  de  mal  de  vous?  Qui  ne'  vous  vous  faites;  embellissez  votre  âme,  et  non  votre 

accusera  pas  d'extrême  barbarie  et  d'inhuma-  maison,  afin  de  devenir  illustre  et  glorieux  ; 

nité,  en  vous  voyant  mépriser  l'espèce  hu-  car  il  n'y  a  rien  de  plus  misérable  que  vous  , 

maine,  préférer  à  des  hommes  des  animaux ,  si,  ayant  l'âme  nue  et  désolée,  vous  vous  glo- 

puis  une  maison,  puis  des  meubles  ?  N'avez-  rifiez  de  la  beauté  de  votre  maison.  Que  si 

yous  pas  entendu  les  apôtres  dire  que  ceux  mes  paroles  vous  déplaisent,  écoutez  ce  qu'a 
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fait  ccrUin  païen,  et  <|uc  la  n.tfc*.w  profane 
vous  romn;  du  liont<;.  On  raconte  qu  '  ' 
Cl**  |iliilo.'W)phe)i  t.'ntrant  (iani  une  magit--!' 
(kinciiri:,  ou  l'or  briihitdc  tout  cAt*;,  touUr 
res|>l«;niliM.intL>  de  IVclat  de«  marbrct  et  de  la 
ImmuIi:  drs  colonnes,  et  voyant  le  parquet 
couvert  partout  de  somptueui  tapis,  craclia 
•ur  le  vHugu  du  mnUrr  de  la  niaiion,  et  ré- 
|>ondit,  au  rrprochr  (juon  lui  en  faisait,  que 
n'ayant  pas  Iroutr  a  Ir  fiirc  aiUeur*.  il  M-lait 
tu  dan»  la  n«T«*5,<»itr  de  jetrr  cet  alTront  a  la 
face  du  propriétaire  '.  Voyi»ï-tou«  roinlii»'n 
est  ritlicule  celui  i|ui  ne  s'attiche  qu'a  orner 
reitûriiur,  et  comme  il  est  mepri«ablc  aux 
yeux  des  hommes  de  sens  ?  Kt  ce  n'est  «jui* 
justo.  Si  qti)-li|irun,  laiosant  votr»*  f-  ■•"■  ■  ■  ou- 
verte de  haillons,  habillait  ma,.  ^  •  nt 
vos  servantis,  vous  ne  le  supporteriez  |»as 
patiemment,  vous  en  seriez  outré  de  colrre  et 
regarderiez  cela  comme  le  plus  grand  des 
affronts.  Faites  à  votre  àmc  1'  i  de  ce 

raisonnement.  Unand  vous  i mi-. n-^»  z  des 
murs,  dos  pavés,  des  n)«'uble<  ou  d'autres 
objrls  d«'  ce  ftenre,  et  que  vous  ne  faites  point 
d'alN>utlai)tes  numùnes,  que  vous  ne  pratiquez 
point  la  vraie  sagesse,  vous  ne  faites  pas  autre 


choee  que  ce  que  ooof  waOÊâ  de  dire,  voq« 
failea  même  béeo  pli.  Car  flolra  bm  mal« 
tresae  et  aoe  lenraole,  U  n*y  •  ptf  de  difé- 
reoce  ;  mab,  entre  fènw  et  la  dtair.  il  y  eo  a 
une  très^grandc,  et  une  bien  plus  graade 
flocore  entre  lime  et  une  maison,  entre  l'Ame 
M  un  lit  ou  un  escabeau.  Comment  donc  série»» 
^.114  ezcuaable  da^erélir  d'argeol  loua  ora 
et  de  laisser  Totre  âme  eooirerta  da 
ilt.rnnrr-    monrant  «1^  Ciffn.  nerràm 
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bre.  puis  de  vous  croire  après  cela,  fort 
de  ces  emlM.-llis««>ments  rxtrheurs?  Caal  car- 
lainemenl  la  le  comble  de  la  folie.  d'Mre  uo 
objet  de  dérision,  d'inj   -      '.  d'opprobre, 
d'encourir  lat  derniers  ......        '><«    ««t  data 

comilaire   encore   dana  C'  Caal 

[iourquoi.  Je  vous  en  prie,   r  «sooa  à 

tout  cela,  redevenooa  ngae  quoique  biao  tard, 
rentrons  en  nous-mèmaa,  et  rrportooa  MT 
notre  àme  ces  ornanants  e\t>  rieur».  Par  là 

il tirront  plusse  flétrir.  il«  ouus  reodrool 

•>  .  .1  lr<  ■>"t  in,».«  ft  iintu  r.mmrPTOOt  Irt 
l.i.  I  s  immi.   .  1   .. 

c<*  l>onheur.  (lar  la  grAce  et  la  booléda  Nolra- 
.SiMgneur  Jésus-Christ,  à  qui  I  appar> 

tient  dans  laa  iièdaa  daa  aièdaa.  Auui  aoiHL 
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HOMELIE    XII. 

JE  PARLE  HUMAINEMENT,  A  CAUSE  DE  LA  FAIBLESSE  DE  VOTRE  CHAIR;  COMME  DONC  VOUS  AVEZ  FAIT  SER- 
VIR VOS  MEMBRES  A  l'iMPURETÉ  ET  A  l'iNIQL'ITÉ  POUR  l'INIQUITÉ  ;  AINSI  MAINTENANT  FAITES  SERVIP 
VOS   MEMBRES   A  LA  JUSTICE  POUR  VOTRE  SANCTIFICATION.  (VI,  19,  JUSQU'A  VII,  13.) 


Analyse; 

1.  La  conduite  et  le  genre  de  vie  exigé  des  chrétiens  pour  recueillir  les  fruits  de  la  grâce  et  en  jouir,  ne  dépasse  pas  les  forces 
de  l'huirianité  :  humanum  dico. —  Saint  Paul  ne  leur  demande  que  de  se  soumettre  à  la  justice  comme  avant  leur  conversion 
ils  étaient  soumis  au  péclié. 

2.  Afin  de  demeurer  fidèle  à  la  justice,  il  ne  faut  que  considérer  la  fin  du  péché  et  la  fin  de  la  sanctification.  —  La  loi  de  Moïse 
n'a  plus  d'empire  sur  les  chrétiens,  pas  plus  que  le  mari  défunt  n'en  conserve  sur  sa  femme. 

3.  L'Apôtre  insiste  sur  cette  abrogation  de  la  loi  mosaïque,  point  capital  de  son  enseignement  dans  cette  épilre,  mais  il  use  de 
toutes  sortes  de  précautions  pour  ne  pas  blesser  les  Juifs.  —  Nous  sommes  morts  à  la  lettre  de  la  loi  ancienne,  et  nous  de- 
vons servir  Dieu  dans  un  nouvel  esprit. 

4  et  5.  La  loi  de  grâce  exige  une  plus  haute  perfection  que  la  loi  ancienne.  —  Pour  être  devenue  inutile,  la  loi  mosaïque  n'est 

ccpendaiit  pas  en  soi  quelque  chose  de  mauvais.  —  La  malice  humaine  est  seule  coupable  des  péchés  dont  la  loi  a  été  l'oc 

casion. 
6.  C'est  bien  la  loi  de  Moïse  que  saint  Paul  a  en  vue  dans  tout  ceci,  et  nullement  la  loi  naturelle  ni  la  défense  faite  au  premier 

homme  dans  le  paradis. 
7-9.  Que  la  volupté  a  pour  fin  la  mort,  et  la  vertu  la  vie.  —  Qu'il  ne  faut  point  négliger  les  péchés,  ni  dire  qu'ils  sont  légers.  — 

De  la  patience  daos  les  calomnies  et  dans  les  afl"ronts. 

i.  Comme  il  a  exigé  une  conduite  parfaite-  «  sanctification  ».  Bien  que  la  distance  qui  sè- 
ment régulière,  ordonné  qu'on  soit  mort  au  pare  les  deux  maîtres  soit  immense ,  cepen- 
monde  et  à  la  malice,  qu'oQ  reste  inébranlable  dant  je  demande  la  même  mesure  dans  leur 
aux  attaques  du  péché  ;  et  qu'il  a  semblé  dire  service.  Certainement  il  faudrait  apporter 
quelque  chose  de  grand,  de  difficile,  quelque  beaucoup  plus,  et  d'autant  plus  que  ce  nou- 
chose  qui  dépasse  la  nature  humaine  ;  pour  veau  service  est  plus  grand  et  meilleur  que 
montrer  qu'il  ne  demande  rien  d'extraordi-  l'autre;  pourtant,  à  cause  de  votre  faiblesse, 
naire,  pas  même  ce  que  devrait  donner  celui  je  n'exige  pas  davantage.  Il  ne  dit  point  :  De 
qui  a  reçu  tant  de  bienfaits ,  qu'il  n'exige  votre  volonté,  ni  :  de  votre  ardeur,  mais  «  de 
que  quelque  chose  de  modéré  et  de  facile,  il  a  «  votre  chair  »,  pour  rendre  sa  parole  moins 
recours  à  l'argument  des  contraires  et  dit  :  onéreuse.  L'un  de  ces  services  était  l'impu- 
«  Je  parle  humainement  »,  c'est-à-dire,  reté,  l'autre  est  la  sanctification;  l'un  était 
d'après  le  raisonnement  humain,  d'après  l'u-  l'iniquité,  l'autre  est  la  justice.  Et  quel  est 
sage  ordinaire  :  car  c'est  l'idée  de  modération  l'homme  assez  malheureux,  assez  misérable, 
qu'il  attache  à  ce  mot  «  Humainement  »  ;  pour  ne  pas  apporter  au  service  du  Christ 
comme  il  dit  ailleurs  :  «  Il  ne  vous  survient  autant  de  zèle  qu'il  en  a  mis  au  service  du 
«  que  des  tentations  qui  tiennent  à  l'huma-  péché  et  du  démon?  Ecoutez  donc  ce  qui  suit, 
«  nité  »  (I  Cor.  x,  13),  c'est-à-dire,  modérées  et  vous  verrez  clairement  que  nous  n'y  en  ap- 
et  faibles.  «  Comme  donc  vous  avez  fait  servir  portons  pas  même  un  peu.  Car  comme  cette 
«vos  membres  à  l'impureté  et  à  l'iniquité  parole  dite  simplement  semblait  n'être  pas 
0  pour  l'iniquité  ;  ainsi  maintenant  faites  ser-  croyable  ni  admissible,  et  que  personne  ne 
«  vir  vos  membres  à  la  justice  pour  votre  supportait  d'entendre  dire  qu'il  ne  servait  pas 
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lu  Christ  aiiMJ  bien  qu'il  STsit  «cnri  le  *lt'mon. 
l'aul  ileiiiuiitrc  M>n  aiiS4?rtion  et  la  rend  croya- 
ble par  Lv  i|u'il  (lit  ensuitir,  m  rt 
girire  »r«iiclatnj<e,  et  conini«*nl  ils  !  i.i 

ti(.ar»,  leur  dil-il,  «  lor^juc  *'•  •  ■*- 

•  clave»  ilii  (leclié  ,  vous  tlnz  li.  .1 
«  de  11  JiistiJir   -Hij  ». 

C'esl-a-dire,<|ii.indvouiiviviezdan«lamalic«, 
donn  limiiirté,  dans  di-s  maux  <'Xln>me«,  vou<^ 
iiHMitri)/.  unir  Iflli'  diM'ilitr  «pie  tous  ne  faisiez 
ab'MtIuiiH'iit  riiMi  de  IjH'ii  :  «ar  c'est  ce  <|ue  si- 
gnilifiit  ces  niuU  :  «  Vou<«i(ie/  libres  à  l'égard 

•  de  1.1  justice  •  ;  c'est-à-diro  :  vous  ne  lui 
étiez  |M>int  soumis,  vous  lui  étiez  totalement 
élrniiKiTs.  Vous  ne  (wirtaKiez  fKiint  votre  siTticc 
entre  la  Justice  cl  b*  iKi'ché,  mais  vous  \«)Ui 
livriez  (iitirrirment  au  mal.  Donc  maintenant 
«jur  voiM  rti-s  |>asL«és  ft  la  jujttice,  donru'Z-voii'» 
tout  tiitiiTS  a  la  vertu,  ne  f  nd  s  alnM»luiii<  nt 
plus  de  mal,  alin  <|ue  la  mesure  M»it  é^ale  de 
part  et  d'autre.  Or  nonsiulement  il  y  a  une 
grande  difTérence  entre  le«  deux  maîtres,  mais 
il  y  en  a  aussi  •  '  inde  entn?  les  ib  ii\  ser- 
vices :  ce  t|Ue  I  ij. ,1,1-  démontre  jusqu'à  l'évi- 
dence, en  fainant  voir  en  quoi  ils  olwi'is.uinl 
alors,  et  en  quoi  ils  olN'iss4iit  mainlennni.  Il  nu 
l»arle  fioinl  encore  du  dommage  qui  en  e^t 
résulté  i  il  ne  mentionne  que  h  honte.  «  {}\te\ 
«  fruit  avez-vous  donc  tiré  alors  dirs  choses 
«dont   vous   roii^i«s«*/.  maintenant  il   ?  • 

Tel  était  cet  e54  lava^'e  que  s<in  seul  souve- 
nir fait  encore  monter  la  honte  au  front.  Or, 
si  le  souvenir  fait  rougir,  a  plus  forte  raison 
la  pratique.  Vous  avez  donc  obtenu  un  double 
avantage  ;  vous  èlen  affranchis  de  la  honte  et 
vous  sa ^            |ue|  état  vous  étiez  ;  I  .• 

vous  é|ii..ini./   alors  un  double 
\i.iM     rominettii-/     des    actions    h<  ;.     :. 
(«  iii)«<  piii-  iiuotr   \iUA  m?  saviez  |»as  mi^mo 
en  rotiKir  ;  ninsi  vous  restiez  daii<  res4-tavn);e. 
Apres  avoir  prouvé  BuralM)ndamment ,  par  la 
honte  même  qui  leur  en  revient,  lu  dommi^'e 
«|ue  leur  a  caiiM^  leur  conduite  pa4.v«-.  il  en 
vient  au  b>nd  même  île   la  question.  tj*ii'l*'^t- 
il?  a  Cuir  leur  lin,  c'était  la  mort  •.  C^iiiime  h 
honte  ne  lurall  |ms  être  un  |H>ids  msupiMirta 
Mo,  il  alM>rde  le  ciMé  terrible,  la  iiwrt.  veut  je 
dire  ;  quoique  ce  qu'il  a  dit  plus  hâut,  eût  dû 
«uftlre.  Songez  n  quel  |)oint  to  maletiit  |M>rti- 
ptiitque  ,  nfTrancbis  du  cli.it ( .  il*  ne  le 

leur  dit  il,  ■  donr  ii 

duut  lu  seul  souvenir,  même  qutnd  v. 

S,  J.  Cu.  —  ToMi  X. 


dt  tirréf  du  chàtim«-nt,  vouj  couvre  CBCOrv  de 

c  (tfusion  et  de  honte,  bien  que  voue  «oyct 

<lânt  un«- tille  abooduwe  de  grAe«7  II 

n  •  '  •  — -ne  du  Dieo.  •  Mit* 

«ni  .j  pécbéel  Uilac»- 

«  cl  >  Iheu  ,  voii*  en  evci  pour  Irvtt  II 

«  sanchllcation,  et  (lour  hn  la  vie  éianieikj  ». 
Le  (ruit  d<!  votre  premier  rUt  est  U  boote, 
même  «-ood 

e^t  la  un  taocuica- 

«•■■"    '  ■  ■■■  ;.-.  Ia  0nde 

.•■  l'autre  .  la  vie  éler> 
1.  . 
9.  Voyez-voM<i  comme  il  montre  lr«  bieiw 
•  t  Ira  biem  à  eepérarT  Par  ceui- 
lu  1  :  i ,  par  fai  «odiicsUoo,  la 

vie.  Ki  ><>.|4  ne  disin  peeqne  loat 

est  en  ,  il  vous  fait  voir  que  vous 

avez  ii>  Il  des  fruits  :  d'ahon4  d'être 

délivre     I    II  malice  et  de  tant  d'  >  iiaui 

dont  le  seul  souvenir  vous  <  rr  de  la 

honte; sec  nt  d'être-  Livas  de 

1  *  '  e  ;  Iri  il  de  y 

"     -v  lit  de   I 

I  •     ,  II',  nwi 

(lu  Lut  ain«i.  leur  dit-il.  fourn 

moins  un  service  e^al  au  pn  mier.  Ilien  que 
le  maître  soit  ioflaiiBeot  su|if rieur .  malfrè 
la  diOeren  '  sépare  les  d*  --s  et 

leurs  re^uU  11^.  je  ne  Toits  ea  dciuoiiuc  cvpeo- 
dant  |>as  davantage,  l'uis  conaie  U  lew  a 
iKirle  d'armes  et  de  roi.  il  îosMe  sur  la  m^la- 
phon>,  en  di«anl  :  a  (lir  la  solde  du  p<  4 

a  la  mort,  mais  la  grà«e  de  Dieu  est  la  vie 
a  éternelle .  dans    le  Chnst  je»us   h  i> 

•  goeur  (i3  ».  Apres  avoir  dit  la  Mouie  4a 
'  '-"hé.  il  S4trt  de  cet  ordre  d  hUjcs  pour 
^.i  bien,  llii  effet,  il  ii<    .tit  fias:  La 
peoae  de   «os  bonnes  «,  maie  :  «  |ji 

«  frrAœ  de  Dieu  ».  |iour  leur  Uin  voir  qu'tb 
n'ont  |>oint  ele  delivrrs  |kar  euin>éine>>  ni  §m 
acquildo  dettes,  ni  (xuir  r«ko«ii|i(ioNi  ou  pour 
«.il  I  rs  travaux,  mais  que  kwl  cela  a 

iiei..:;  ;..'>■  \iaai  oe  qui  tell  roeal- 
!•  mu  du  toasaalaniaa 

1.  .  ail  delnn-*    W*  ait  fait  paawr  à  uo<* 
tion  meilleur'  c'est  que  cria  ail  rti  lieu 

sans  Aucui  aunin  tivent'  ir 


fiiiM'  n  k. 


qu  il 
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274.                  ÏRADUCTION  FRAN'gAlSi-:  DE  SAINT  JEAN  CliiUSOSTOMÉ. 

de  détruire  la  loi.  De  peur  que  ces  deux  points  «  Car  la  femme  qui  est  soumise  à  un  mari,  le 
ne  leur  fussent  une  occasion  de  se  négliger,  [il  «  mari  vivant,  est  liée  par  la  loi  ;  mais  si  son 
■y  a  intercalé  tout  ce  qu'il  avait  à  dire  de  la  «  mari  meurt,  elle  est  affranchie  de  la  loi  du 
vie  régulière,  excitant  sans  cesse  l'auditeur  à  «  mari.  Donc  son  mari  vivant,  elle  sera  ap- 
la  pratique  de  la  vertu.  Après  avoir  appelé  la  «pelée  adultère,  si  elle  s'unit  à  un  autre 
mort  solde  du  péché,  il  les  effraie  de  nouveau  «  homme  ;  mais  si  son  mari  meurt,  elle  est 
et  les  fortifie  contre  l'avenir.  Car  par  là  même  «  affranchie  de  la  loi  du  mari,  de  sorte  qu'elle 
qu'il  leur  rappelle  le  passé,  il  les  porte  à  la  «  n'est  point  adultère  ,  si  elle  s'unit  à  un 
reconnaissance  et  les  rend  plus  forts  contre  «autre  homme  (2,  3)  ». 
les  événements  qui  peuvent  survenir.  Après  II  revient  souvent  et  avec  un  soin  particulier 
a\oir  traité  ce  point  de  morale,  il  revient  en-  à  cette  comparaison,  parce  qu'il  a  grande  con- 
sulte à  la  question  dogmatique,  en  disant  :  fiance  dans  son  argumentation.  Il  compare  la 
«  Ignorez-vous ,  mes  frères  (je  parle  à  ceux  loi  au  mari,  et  les  sujets  de  la  loi  à  la  femme. 
«  qui  connaissent  la  loi),  que  la  loi  ne  domine  Mais  sa  conclusion  n'est  point  en  rapport  avec 
a  sur  l'homme  que  pour  autant  de  temps  sa  proposition  :  car  il  eût  été  logique  de  dire  : 
«  qu'elle  vit?  »  (vu,  4.)  Donc,  mes  frères,  la  loi  ne  dominera  plus  sur 
Après  leur  avoir  dit  que  nous  sommes  morts  vous,  car  elle  est  morte.  Il  ne  dit  pas  cela  seu- 
au  péché,  il  leur  fait  voir  ici  que  non-seule-  lement,  il  le  fait  entendre  dans  sa  proposition; 
ment  ils  ne  sont  plus  sous  l'empire  du  péché,  mais  enfin  dans  sa  déduction,  pour  ne  pas  être 
mais  pas  même  sous  celui  de  la  loi.  Or  si  la  trop  désagréable,  il  introduit  la  comparaison 
loi  ne  les  domine  plus,  à  bien  plus  forte  rai-  de  la  femme  morte,  en  disant  :  «  Ainsi ,  mes 
son  le  péché.  Mais  adoucissant  le  ton,  il  rend  «  frères,  vous  aussi,  vous  êtes  morts  à  la  loi  ». 
cela  sensible  par  un  exemple  tiré  de  l'ordre  Puisque  l'un  et  l'autre  événement  procuraient 
des  choses  humaines.  Il  semble  bien  ne  dire  la  même  liberté,  qu'est-ce  qui  empêchait  de 
qu'une  chose,  mais  il  donne  deux  preuves  à  faire  à  la  loi  une  concession  qui  ne  nuisait  pas 
l'appui  :  l'une,  qu'après  la  mort  de  l'époux,  la  à  la  preuve?  «  Car  la  femme  qui  est  soumise 
femme  n'est  plus  soumise  à  son  autorité  et  «  à  un  mari,  le  mari  vivant,  est  liée  par  la 
que  rien  ne  l'empêche  de  passer  à  un  autre  ;  «  loi  ».  Où  sont  maintenant  ceux  qui  calom- 
l'autre,  qu'ici,  non -seulement  l'époux  est  nient  la  foi?  qu'ils  apprennent  comment  Paul, 
mort,  mais  aussi  la  femme;  en  sorte  qu'il  y  a  forcé  d'en  parler,  ne  lui  ôte  point  sa  dignité, 
une  double  liberté.  Si  en  effet,  après  la  mort  mais  parle  magnifiquement  de  son  autorité, 
du  mari,  la  femme  est  affranchie  de  sa  domi-  puisque  tant  qu'elle  a  vécu,  le  Juif  était  lié,  et 
nation,  à  bien  plus  forte  raison  en  est-elle  qu'on  appelait  adultère  ceux  qui  la  tracsgres- 
afi'ranchie  si  elle  meurt  elle-même.  Car  si  saient  ou  l'abandonnaient  ;  et  si  Paul  l'aban- 
l'une  des  deux  suppositions  lui  rend  la  liberté,  donne  lui-même  depuis  qu'elle  est  morte,  il 
à  bien  plus  forte  raison  les  deux  réunies.  Sur  n'y  a  rien  d'étonnant,  puisque  chez  les  hom- 
le  point  d'aborder  cette  démonstration,  il  mes  une  telle  conduite  n'est  point  blâmée, 
commence  par  un  éloge  adressé  à  ses  audi-  «  Mais  si  son  mari  meurt ,  elle  est  affranchie 
teurs  en  disant  :  «  Ignorez-vous,  mes  frères?  «  de  la  loi  du  mari  ». 

«je  parle  à  ceux  qui  connaissent  la  loi...»,  c'est-  3.  Voyez  -  vous  comme  il  montre  par  cet 

à-Jire,  je  parle  d'une  chose  évidente,  reconnue  exemple  que  la  loi  est  morte  ?  Mais  il  ne  le  dit 

par  tout  le  monde,  et  à  des  gens  qui  connais-  point  dans  sa  conclusion.  «Donc,  son  mari 

sent  tout  cela  parfaitement.  Ignorez-vous  «Que  «vivant,  elle  sera  appelée  adultère».  Voyez 

0  la  loi  domine  sur  l'homme  pendant  le  temps  comme  il  persiste  à  accuser  ceux  qui  trans- 

«  qu'elle  vit?  »  Il  ne  dit  pas  :  Sur  le  mari,  ni  gressaient  la  loi,   quand  elle  était   vivante, 

sur  la  femme,  mais  :  «  Sur  l'homme»,  exprès-  Mais  comme  il  l'a  déclarée  abrogée,  il  peut  en 

sion  qui  renferme  les  deux  sexes.  «  Car  celui  toute  sécurité  et  sans  aucun  préjudice  lui  ren- 

«  qui  est  mort  »,  dit-il,  «  est  justifié  du  pé-  dre  foi  et  hommage.    «Car  »,   dit-il,    «son 

«  ché  ».  Donc  la  loi  est  faite  pour  les  vivant.^  «  mari  vivant,  la  femme  sera  appelée  adul- 

et  non  pour  les  morts.  Voyez-vous  comme  u  «  1ère,  si  elle  s'unit  à  un  autre  homme  »  . 

fait  voir  que  la    liberté  est  double?  Après  «Ainsi,  m<js  frères,  vous  aussi...  (4)  ».  La 

avoir  fait  allusion  à  cela  dès  le  début,  il  en  conséquence  était  :  La  loi  étant  morte,  vous 

Yiçnt  à  la  prçuve  tirée  de  la  fumme,  et  dit  :  ne  serez  piua  accu&é  d'adultère ,  si  vous  vous 
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unh^'i  h  un  aiitri!  homme.  Mais  il  ne  «lit  |  i^ 
cela.  Uii<5  (lil-il  donc?  «  \nu*  «Mrs  mortu  a  U 
«  loi  o.  Si  ToiH  iMcs  mort*,  von»  n'ùlcn  [lui 
8^)1151  U-  |»^)UVoir  tUr  II  loi.  Si,  tk\trir%  la  in'>rt  <ti- 
iM)ii  mari,  une  fi-mine  n'est  plufi  sous  la  loi,  a 
bien  |>Iiis  fort-  raison  en  e«l  clic  affratu  hic 
quanil  t  lit  est  niortr  ello-mi^me.  Voycz-rouf 
la  »-iK«j9!ie  (lu  Paul,  comiiu'iit  il  prouve  que  la 
loi  rllo-iii^>rne  vtiit  i|u'on  rahin'loniii*  •  '  i 

s'uiii^^e  à  un  autrr  honiux:  ?  KHt;  n'c: 
pas,  leur  (lil-il,  <l«;  s'unir  a  un  autre  h 
fiuan«l  le  premier  est  morl.  Comment  Irm- 
piVhcrail-clle,  pui^qu'ille  autorisait  un  acto 
de  divorce,  mAinc  du  vivant  du  mari?  Mais 
l'apôtr»'  ne  dit  pa.<  cria  ,  c'eût  rté  un  r-  ' 
à  l'adrr^Mr  dr*  f -mnirs  :  car  5i  le  «livor-  •  !  ui 
permi?(,  il  nVliit  |M»urtant  pa^  innorrnt  (J<>  >i>'l 
Paul  a  triomphé  par  des  arguni'  nt5  tirr^  •!<  li 
nécessité  ou  de  révidcnce ,  il  n'en  cherche 
|K)int  de  >ui>erflu5  ;  car  ce  n'est  point  un  par- 
leur obstiné.  L'etonnint  en  ceci  est  «jue  la  loi 
elleinème  nous  alisout  du  |>éclié  quand  nous 
la  ({uillnns,  m  sorte  qu'rlU'-méme  cxi^e  «jue 
nous  ap|>arteniuns  au  Christ.  Cir  elle  est 
morl«\  et  nous  aussi;  double  raison  iwur  que 
ion  autorité  soit  détruite.  Non  content  de  (  •  <  >, 
Paul  en  donne  la  cause  :  ce  n'est  {wis  sans  mo- 
tif qu'il  a  (larlé  de  mort;  il  met  en  scène  la 
croit  qui  a  opéré  tout  cela,  et  |>ar  là  il  nous 
rend  ^^•*pon^al•l^'<.  Il  ne  w  contmlr  pas  de 
dire  :  Vous  a\»'/  él«:  diilivrrs  ;  mais  il  ajoute  : 

•  Par  la  mort  du  S-iKueur.  Vous  ^trs  morts  a 
<  la  loi  »,  dit-il,  «  |>ar  le  corps  du  Christ  ».  Kt 
ce  n'est  |ias  SiMiIcment  |H)ur  ce  motif  qu'il  les 
exhorte,  mais  encore  a  iai«on  de  l'eicell.'ncc 
de  ce  Si'cond  é|)oux  .  c'e.*t  pourquoi  il  ajoiili»  : 

•  Pour  être  a  un  autre  qui  e^t  resiu*»  iti- .1". ntrn 
«  les  morts  ».  Knsuile  |K»ur  qu'on  n 

Quoi  t  et  si  nous  ne  voulons  pas  nous  unir  à 
un  autre  homme?  la  loi  sans  doute  ne  traite 
|M)iiit  d'ndultére  la  «etive  qui  |»ass<*  a  de  se- 
COlItles  lliHT*,  mais  elle  ne  rolt|||(e  |»oint  à  le 
faire  ,  de  |m nr  .t.«  j,.,  iju'on  no  fa>s««  cette  ob- 
jeelion,  il  II  que  nous  sommes  nldi^i^ 

du  le  \oiiloir  ilapru*  Ut*  bienfait»  que  nous 
avons  n*vus,  ce  qu  il  exprime  ailleurs  plus 
clairement,  quand  il  dit  :  «  Vuus  n'êtes  plus  à 

•  v«)us- mêmes  ».  ;|  C^ir.  vi,  lU.;  Kl  «  ncor«  : 
«  Vous  avei  été  adieli's  a  prit  •  (Ib.  ii) .  puis  : 
«  l'ii  S4>ul  est  mort  |>our  nous,  afin  que  ceux 
«  i)ui  \nent  ne  vivent  plus  |)our  eux,  mats 
«  |Htur  celui  qui  est  mort  |>our  eux  ».  (Il  (  r. 
V,  13.;  Mail  dej4  ici  il  l'iuttauc  CQ  diMol  : 


i  Par  1  corps  ».  Kniuile  il  letir  propote  de 
pluf  bautis  e^|M  raoce»,  daiM  le  bal  4e  let  en* 
courairer  :  «  AMo  que  ootu  porlioot  iki  fhiMi 
«  pour  Dieu  •.  Car  alorf.  leur  dit-il, 
tiex  des  fruits  («our  Umori,  et 
c'est  {loiir  Dieu. 

«  r^r  lors4|ur  nous  étions  dans  la  cbair,  lef 
«  pissions  du  |M  «  hé  qui  élairot  occMkwoéet 
c  |iar  la  loi  agissaient  dvn«  i<*tnbrr<,  en 

«  .sortir  qu'elles  fais-v   "'   ••^. ,,...:   àm  (nillf 

«  l>our  la  mort '.%)». \  .  «"UslepeadeproAt 
du  premier  mari,  e'>-«ta-dire  de  U  loi  7  II  ne 
dit  pas  :  Quand  nous  etioof  foue  b  loi,  crai- 
gnant tonjour*  de  donner  prise  aux  bérM> 

•  s,   mais  :  •  Lorsque  nous  étions  dam  U 
'  liair  »,  c'est-.i-dire,  dins  les  œiivree  mm- 

\^i«e4,  dans  la  vie  charneli*'.  Il  ne  dit  pet  que 
Cl  iliN.int  ils  étaient  dans  la  chair,  ri  que 
maintenant  ils  sont  tout  spirittieU.  Kn  teninl 
le  langage  qu'il  tient,  il  n'acciiS4'  |>oinl  la  loi 
d'être  la  cauv  d»  «,  miisilnrl  > 

|H>int  de  tout  repr<  •  Il  il  j<>ui:  le  rm.  u  un 
amisaleiir  Mv.re,  m  nuttaot  I-* '■■•--'  •  ■•- • 
couvert  :  en  «(Tel  celui  qui  n^  r- 

dres  à  queli|u'un  qui  ne  veut  pa*  obéir,  mul- 
tiplie par  la  même  les  chutes.  .\u<si  n<*  dit-il 
|Mtinl  :  I.CS  passions  des  |téch*^  qui  se  aoni 
H  sous  la  loi,  mais  .  •  fK-ra-  >r 

•  Il  i>>i  »,  et  il  n'ajoute  (xiinl  ;  S  •«•i.i  »••  i»- 
mis,  miis  simplem. ut  •  Pir  '»  t.ii  •  •*.  «t  4- 
«lin\  manifestes,  • 
|ic:ur  ne  |vis.u-cus4tU  chair,  il  ne  dit  ;  « 
les  memliren  cointnetliient,  mais  :  •  Uui 

•  aaienldans  no^  ini-nibrr*  »  .  '  i- 
Irf  fvart  que  le  pruu  lia-  du  ma'  >> 
Uou  dti  U  v«l<"'  •'  •'-■•  Im*  ..  la 
dee  roembret.  •  jouaii  «  «r^ 
liste,  et  la  rliair  criui  dr  Ivre,  qui  rvod  ke 
ions  que  rartjsl«*  lui  fait  rnulrv.  Si  donc  la 
chair  rendait  un  s«>ii  •<>  nU  cr  n'r«l  i^ae 
à  elle,  I'           '                               •  '»  ,  r»  i  \rv. 

•  Maioiiouii    ».    «iik    H.    •    <      'i-    *•  ii'm    *    ai- 


t  fraocbu  de  U  loi...  (>  ».  N    V  '   ^  ri.n« 

il  luénaite  Id  ri  U  cluir  it  h  i  -tl 

|vxs  :   La  loi  oil  détruite .  ni  :  Ll  « 

détruite ,  mail  :  •  Nous  toinuMe  aft-^ 

ÏÀ  comment  -«-ootts    v         Si»?   tM 

ce  que  le    ikm  luxnnM,  escU^c   uu 

ai  mort  «l  «oievcli .  et  c'eat  le  ••■ 

moto  :  «  Morte  à  U  b>i  dana  toqœl 

•  étions  retcoai  •  ;  cuqiiM  iTil  4lnil  t  Lt 

lien  i^r  lequel  oooi  éttooa  ni—.  Ml  aBii, 

eil  bnsé,  eo  lorle  quo  ce  qui  nom  rfliMll|4 


^76 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOMÊ. 


savoir  le  i>cché,  ne  nous  relient  plus  désor- 
mais. Toutefois  ne  vous  laissez  pas  tomber, 
ne  vous  relâchez  pas  :  vous  avez  été  affranchis 
pour  reprendre  du  service,  quoique  d'une 
manière  différente  :  «  Afin  que  nous  servions 
a  dans  la  nouveauté  de  l'esprit,  et  non  dans  la 
«vétusté  de  la  lettre».  Que  dit-il  là?  11  est 
nécessaire  de  l'expliquer  dès  ce  moment,  pour 
que  nous  ne  nous  troubUons  pas  quand  nous 
tomberons  sur  ce  passage.  Lorsque  Adam  eut 
péché,  nous  dit  l'apôtre,  son  corps  devint 
mortel  et  passible,  il  subit  bien  des  pertes 
dans  sa  nature,  le  cheval  devint  plus  lourd  et 
difficile  à  manier  ;  mais  quand  le  Christ  est 
venu,  il  l'a  rendu  plus  léger  par  le  baptême 
en  lui  donnant  les  ailes  de  l'esprit. 

4.  La  carrière  n'est  donc  plus  la  même  pour 
nous  que  pour  ceux  qui  vivaient  autrefois;, 
parce  que  la  course  n'était  pas  alors  aussi  fa- 
cile. Aussi  le  Christ  ne  se  contente-t-il  plus 
d'exiger  de  nous,  comme  des  anciens,  que 
nous  ne  commettions  pas  le  meurtre,  mais 
que  nous  ne  nous  laissions  point  aller  à  la  co- 
lère ;  il  ne  nous  ordonne  pas  seulement  d'évi- 
ter l'adultère,  mais  même  de  nous  abstenir 
d'un  regard  impudique  ;  il  ne  veut  pas  seule- 
ment qu'on  ne  se  parjure  point,  mais  il  dé- 
fend même  de  jurer  ;  il  ordonne  d'aimer  ses 
ennemis  comme  ses  amis;  pour  tout  enfin,  il 
a  étendu  le  stade  devant  nous  ;  et  si  nous  n'o- 
béissons pas,  il  nous  menace  de  l'enfer,  nous 
faisant  voir  par  là  que  ce  n'est  point  ici  une 
affaire  de  surérogation  qui  dépende  de  la 
bonne  volonté  des  combattants,  comme  par 
exemple  la  virginité  et  le  détachement  absolu, 
mais  qu'il  s'agit  d'obligations  absolument  in- 
dispensables. En  effet  elles  sont  du  nombre 
des  choses  nécessaires  et  urgentes,  et  celui  qui 
ne  les  accomplit  pas,  sera  puni  du  dernier 
supplice.  Aussi  le  Christ  disait- il  :  «Si  votre 
«justice  n'est  plus  abondante  que  celle  des 
a  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous  n'entre'; <iZ 
«  point  dans  le  royaume  des  cieux  ».  (Maxth. 
V,  20.)  Or  celui  qui  n'entre  pas  dans  ce 
royaume,  tombera  certainement  dans  l'enfer. 
C'est  pourquoi  Paul  disait  :  «  Le  péché  ne  do- 
0  mine  plus  sur  vous  ;  car  vous  n'êtes  plus 
0  sous  la  loi,  mais  sous  la  grâce  »  ;  et  ici  en- 
core :  «  Afin  que  nous  servions  dans  la  nou- 
«  veauté  de  l'esprit,  et  non  dans  la  vétusté  de 
a  la  loi  ».  La  lettre,  c'est-à-dire  la  loi  an- 
cienne, ne  condamne  plus,  mais  l'esprit  aide. 
jVoilà  pourquoi  si  quelqu'un  pratiquait  la  vir- 


ginité chez  les  anciens,  cela  passait  pour  un 
prodige  ;  maintenant  c'est   chose   comnmne 
dans  tout  l'univers;  alors,  ceux  qui  mépri 
saient  la  mort  étaient  en  très-petit  nombre 
aujourd'hui  le  nombre  des  martyrs  est  infin 
dans  les  villages  comme  dans  les  villes,  e 
non-seulement  parmi  les  hommes,  mais  aussi 
parmi  les  femmes. 

Après  avoir  dit  cela,  il  réfute  une  objection 
qui  se  présentait  de  nouveau,  et  se  sert  de  la 
solution  pour  prouver  sa  thèse.  Aussi  ne 
donne-t-il  pas  d'abord  cette  solution,  mais  il 
l'amène  sous  forme  de  contradiction  ;  afin 
que ,  devenue  nécessaire ,  elle  lui  fournisse 
l'occasion  de  dire  ce  qu'il  veut  dire  et  rende 
l'accusation  moins  pénible.  Après  avoir  dit  : 
«  Dans  la  nouveauté  de  l'esprit  et  non  dans  la 
«  vétusté  de  la  lettre  »,  il  ajoute  :  «  Que  di- 
«  rons-nous  donc? La  loi  est-elle  péché?  Point 
«  du  tout  » .  Il  avait  d'abord  dit  :  «  Les  pas- 
«  sions  des  péchés  qui  étaient  occasionnées 
«  par  la  loi  agissaient  dans  nos  membres»  ;  et 
encore  :  «  Le  péché  ne  vous  dominera  plus  ; 
«  car  vous  n'êtes  pas  sous  la  loi ,  mais  sous  la 
«  grâce  »;  puis  :  «  Où  il  n'y  a  pas  de  loi,  il  n'y 
«  a  pas  de  transgression  »  ;  et  encore  :  «  La  loi 
«  est  survenue  pour  que  le  péché  abondât»,  et 
enfin  :  «  La  loi  opère  la  colère».  Comme 
donc  tout  cela  semblait  condamner  la  loi, 
pour  écarter  ce  soupçon,  il  pose  l'objection  et 
dit  :  «  Quoi  donc?  La  loi  est-elle  péché  ? 
«  Point  du  tout  » .  Avant  d'en  venir  à  la  preuve, 
il  nie,  pour  se  concilier  l'auditeur  et  guérir  la 
blessure  qu'il  lui  a  faite.  Après  l'avoir  écouté, 
et  étant  bien  assuré  de  ses  dispositions,  il 
cherche  avec  lui  à  résoudre  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  douteux,  sans  provoquer  aucun  soup- 
çon contre  lui;  aussi  fait-il  tout  d'abord  l'ob- 
jection. 

Il  ne  dit  donc  pas:  Que  dirai-je?  mais: 
«Que  dirons-nous?»  Comme  s'il  y  avait  là 
un  sénat,  une  consultation,  comme  si  toute 
l'Eglise  était  assemblée ,  et  aussi  comme  si 
l'objection  ne  venait  pas  de  lui,  mais  résultait 
de  l'enchaînement  du  discours  et  de  la  vérité 
des  faits.  Que  la  lettre  tue,  dit-il,  personne  ne 
le  niera;  que  l'esprit  vivifie,  cela  n'est  pas 
moins  évident,  pas  moins  incontestable.  Or, 
si  c'est  là  chose  convenue,  que  dirons-nous  de 
la  ïoi  ?  Qu'elle  est  péché?  Point  du  tout.  Ré- 
solvez donc  l'objection.  Voyez-vous  comme  il 
met  l'iidversaire  de  son  côté,  et  comme,  pre< 
nant  l'autorité  de  docteur,  il  arrive  à  la  solu- 
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tjori?  Qiirllt:  ext  (Jonc  cc-tU:  «oluliuu?  (>LM 
iH.inriit.  tiil-il.  •  lli'  fjVtt  [>4iint  (.'    '  ' 

■  j«;  II»;  conn.iitr.iit   pi*  l.i  (oii'i.,. 

«  la  lui  ».  Vowz  ttlkr  ^raii'l*'  ^-a:'  --'  .  Ii  >  i  i!-  ^ 
par  olijrclion  c«  que  la  loi  n'i  >i  i  .it,  afln  <|ii«: 
l'olijfcliuQ  étant  iji.truilt;,  et  ceh  pour  fane 
pliHir  nu  Juif,  il  le  drtcrmine  a  a<liiitttre  un 
|*oiiil    inuiii.4    I  '  int.    Uu<-'1   cat  ce   |K>u)t 

iiioiii»  nii|»<)rtiiii  ••lui-ci  :  «Je  m:  coniiii 
«  (rai«t  |H>iMl  lu  |nm  hi  «nfis  l.i  foi.  Je  nu  ii>ii 
«  n.iilrai»  pa.n  la  c<  .  .  e  •,  dil-il,  «  il  |.> 

•  loi  n'i'ùt  (lit:  Tu  ne  ronvoitiras  |>aA».  Vou-i- 
vous  cuiiiine  il  dit  |h:u  à  |ieu,  non-seulrnu  nt 
que  la  loi  .i  *  le  |)éclié,  mai»  i|uVlk-  !•• 
Iin-parait  iii>- n  iilcnient?  Du  ri'^lu,  il  ' 
iiiMiitru  qu«*  <  '•  "'•  '  "•  I  '■'"<  ! "•  M  faute,  iii— 
n  cause  de  L  .lla\aitaufli 
en  %ue  de  fermer  la  bouche  aui  M.unclicens 
qui  acciiMii-nt  la  lui.  Car  après  avoir  dit  :  •  Je 
«  ne  connaîtrais  pas  le  p4}clié  Mn»  la  lui.  et  je 

•  ne  connallraiH  pat  la  cuncupiscence,  si  la  loi 
«  n'eût  dit  :  Tu  ne  convoilira^  pas»,  il  ajowtr  : 
«  l^euaiit  occauou   du    commainlrint  nt ,    le 

•  ptkhé  a  opéré  en  moi  toute  cuncupi.-cence 

•  (7,8).. 

6.  Voyer-votis  comme  il  dc^'a^e  la  loi   île 
tout  repriM'Iie?  «  Prenant   mciMon  »,  dit-il, 

■  le  I  '  ',  rt  lion  la  loi,  a  au  la 
con<  i*j'   ■  ■  iic«',  et  le  conlniin*  d»-  t« 

lait  la  lui  est  arrive  :  ce  qui  était  l>  i  .  i 
fail>li  S54}  et  non  de  m  malice.  Car  quand  nous 
di-Mroiis  quelque  cliost*  et  i|ue  nous  rencon- 
trons un  ol><«tacle,  la  llainiiiedu  d<  >irs'accruit; 
mai»  ce  n'elait  |Kiiiit  la  faute  de  la  loi  :car  elle 
cmiM'chait  que  vou»  ne  fu»ie/  entraîne;  m  ii» 
le  p«'elii',  e"«'«tl-a-dire,  %i»tre  I.'kIii  le  et  \(»lre 
niau\ai«e  \M|oiite  ont  tourne  le  Ituii  en  mai. 
Il  ne  faut  |Hiint  accuser  le  mèderin,  mais  le 
malade  qui  ne  sait  (Htint  imr  du  remède.  Dieu 
n'n  |M)int  donné  la  loi  |><Mir  allumer  la  conçu- 
pbcencc,  mais  |HMir  Irtiiiidn-,  i-t  le  contraire 
w\  arrivé;  mats  e'e^t  nous,  et  non  |>.is  lui, 
qu'il  fuit  en  accuser.  Kn  elTet,  si  qui  Ini'iui 
refusait  de  donnera  un  lle\reux  la  I 
froide  qu'il  di*9iro  mal  a  projHts,  et  an 
tjiit  ainsi  M  funeste  anlcur.  on  ne  pourrait 
r\  il  I  en   '  le   de\<'ir 

du  II  '  Il    ri   I  nul  du   ma- 

lade •  i.    i  .    ,     •  <1ir»'   •!   !•'  (xiliuft 

prin  •  <    II)  la  !•'!  '  I         "<i;  ,,-dm 

multiplient    louni    inii|u  lia   de 

bons  commaiiilriii)  iit« ,  puiS4|ur  le  Uemnn  a 
perdu  Jud4«,  uu  lui  iioptrant  l'auiout  Uva  n- 


lietMS  et  lui  Caisant  «ulcr  l'argent  d 
^  '  •  •  ;  non  pir  h  faute  de  U  boom  i 

riui*  par  l'effei  de  M  a*.»*.»**} 
:■  en  enf^eud  hâ*m  k  tmnsrr 
du    fruit  de  l'arbr»- .   la  cluMC  du    \ 
mais  l'arbre  n'en  fut  |Kiint  U  cauie •  Ucn  qu'il 
en  ait  ele  l'occasioo. 

Si  Paul  parle  de  la  loi  :in  iHque  vn  uile, 

ne  vuiisen  étonnez  pas ,  li  nuiiU:  lotiJ<Mir«  ^ur 
r.  lu.itit  li>  pliu  nrv''  "(    «  >ri«  <1oooer  pruc  a 
^  il  ont  une  .  ■  ate.  ota»  t'at* 

t  II  liant  soiKneUsement   >  >  ir  U  qi»r^Uon 

pri  M;nte.  iNc  |m*s<'z  donc  p«Mnl  k-s  paroks  trop 
minutieusement ,  mais  rap(i<:lcx-vous  le  niulif 
Mil  le  fait  '  sonw'rz  a  U  manie  det  Juifi 


I  '  ■  '  -ir  C".i 


..», 


ttinaliooèdiicutr' 


1 


.      de  dt.      Il  semble  ici  jet  t 

llamme  contre  la  b>i.  non  |Miur  U  cal- 
mais |»our  triom|>ber  de  leur  pcrtioacilé.  Si, 
en  effet,  il  faut  faire  un  crime  à  U  loi  de  ce 
(|u'e|le  a  ete  l'iNraMoii  du  |>4:clié,0t  i 

liire  autant  du  Ni)U\eau  Testament,  lu-  >i 

un  grand  noni!"-  •'■  !■■-  -ur  l>eau«  •  " 
JeU,  elsurde>  jxirtai. 

tint  on  verra  le  n  'at  que  sous  l'ao- 

cicnne  loi.  non-seulement  en  ce  qui  r<^rdela 
concupi  .  mais|Kiur  t)usb-s  vices.  «Si  jo 

«n'étais  laA  ^cnii  ».  dit  Jesitt-Uinsi,  •  eli|a6 
«  je  ne  leur  eusse  |)oint  parlé,  ils  n'aurùeot 

•  IMiiiit  de  (leilie*.  (Jean,  xv,  ii.)  Dooc  Ir  pè- 
che a  pris  de  la  occasion,  et,  par  suite,  le  >  .  . 
tiinent  est  devenu  plus  grand.  Paul  {urUnl  de 
U  gréœ,  dit  encore  :  •  Combien  donc  pensez- 
«  vous  que  mente  de  plus  affreux  supplice:^ 

•  luiqui  aura  fi>uleaux  pie«lslcFil<  '  (>  i  • 
illeb.  \,  i*J.)  iKiiic  un  plus  fc«err  «  f.  i 
pris  de  la  occ.xtttn.  v  raison  d'un  i  i 
l>i<  itfait.  Ltil  •:            les  (H.Dtils  m 

|kirce  que ,  honon*^  du  don  de  U  rai»«>n.  te* 
lUiiins  de  la  Iteaule  de  U  création  et  |  t 


\  Mil  fit    pArtntil 

r  a  de  , 
Il  |iour  • 

IM'  il,  I. 

enann 

U  d. 

«  ne   i< 

•  loi  n'eut  dit  ;  lu 


M  oui    !►  ;,it 
I.     Il       . 
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Si  riiomme  ne  connaissait  point  la  conçu-  la  mort,  ni  :  A  engendré  la  mort;  mais  :  «  Il 
piscence  avant  d'avoir  reçu  la  loi,  pourquoi  a  s'est  trouvé»,  interprétant  ainsi  ce  qu'il  y 
le  déluge?  Pourquoi  l'incendie  de  Sodome?  avait  de  nouveau,  d'étrange  dans  celte  absur- 
Qu'entend-il  donc?  L'accroissement  de  la  con-  dite,  et  faisant  tout  retomber  sur  leur  tête.  Si 
cupiscence.  Aussi  ne  dit-il  pas  :  A  opéré  en  en  effet,  dit-il,  vous  considérez  le  but  du  com- 
moi  la  concupiscence,  mais  :  «  Toute  conçu,  mandement,  il  conduisait  à  la  vie  et  avait  été 
«  piscence  »,  indiquant  par  là  sa  violence,  donné  pour  cela;  et  si  la  mort  en  est  résultée. 
Alors,  dira-t-on,  quelle  a  été  l'utilité  de  la  c'est  la  ffiute  de  celui  qui  a  reçu  le  commande- 
loi,  si  elle  a  augmenté  la  concupiscence?  Le  ment,  et  non  du  commandement  lui-même, 
profit  a  été  nul ,  mais  la  perte  a  été  grande ,  qui  conduisait  à  la  vie.  Il  exprime  cela  plus 
non  de  la  faute  de  la  loi,  mais  à  cause  de  la  lâ-  clairement  encore  par  ce  qu'il  dit  ensuite  : 
cheté  de  ceux  qui  l'ont  reçue.  C'est  le  péché  «  Ainsi  le  péché,  prenant  occasion  du  com- 
qui  a  fait  cela  par  la  loi  ;  mais  celle-ci  s'y  op-  «  mandement,  m'a  séduit  et  par  lui  m'a  tué 
posait,  loin  d'y  consentir.  Le  péché  est  donc  «  (H)».  Voyez-vous  comme  partout  il  pour- 
devenu  le  plus  fort,  et  de  beaucoup  ;  mais  en-  suit  le  péché,  et  justifie  la  loi  de  toute  accusa- 
core  une  fois,  ce  n'est  point  la  loi,  mais  l'in-  tion? Aussi  ajoute-t-il  :  «  Ainsi  la  loi  est  sainte, 
gratitude  des  Juifs,  qu'il  faut  accuser,  a  Car  «  et  le  commandement  saint,  juste  et  bon  (12)». 
«  sans  la  loi  le  péché  était  mort»,  c'est-à-dire,  Du  reste,  si  vous  le  voulez,  produisons  Topi- 
n'était  pas  si  connu.  Ceux  qui  ont  vécu  avant  nion  de  ceux  qui  altèrent  ces  interprétations, 
la  loi,  savaient  déjà  qu'ils  péchaient;  mais  et  nous  rendrons  encore  plus  clair  ce  que  nous 
ceux  qui  ont  vécu  après  la  loi  le  savaient  bien  avons  dit.  Il  en  est  donc  qui  prétendent  qu'il 
plus  exactement.  Ainsi  étaient-ils  plus  coupa-  ne  s'agit  point  ici  de  la  loi  de  Moïse,  mais  de 
blés.  Ce  n'est  pas  la  même  chose  d'être  sim-  la  loi  naturelle,  selon  les  uns;  des  commande- 
plement  accusé  par  la  nature,  ou  d'être  accusé  ments  donnés  dans  le  paradis  terrestre,  selon 
par  la  nature  et  par  la  loi  qui  précise  tout.  les  autres.  Or,  partout  Paul  a  en  vue  d'abro- 

«  Et  moi  je  vivais  autrefois  sans  la  loi...  (9)  ».  ger  la  loi  mosaïque,  et  ne  parle  jamais  contre 

Quand,  dites-moi  ?  Avant  Moïse.  Voyez  comme  les  deux  autres,  et  avec  raison  :  car  c'était  par 

il  s'attache  à  prouver  que  la  loi,  et  par  ce  crainte,  par  terreur  de  celle-là,  que  les  Juifs 

qu'elle  a  fait ,  et  par  ce  qu'elle  n'a  pas  fait,  combattaient  la  grâce.    Quant  au    précepte 

était  à  charge  à  la  nature  humaine.  Quand  donné  dans  le  paradis,  on  ne  voit  pas  que  Paul 

je  vivais  sans  la  loi,  dit-il,  je  n'étais  pas  ainsi  ni  aucun  autre  lui  ait  jamais  donné  le  nom  de 

condamné.  «  Mais  quand  est  venu  lecomman-  loi.  Pour  prouver  cela  plus  clairement  par  ses 

«  dément ,  le  péché  a  revécu  :  et  moi  je  suis  propres  paroles,  reprenons-les,  en  remontant 

«mort  (10)  ».  Ceci  semble  une   accusation  un  peu  plus  haut.  Après  leur  avoir  parlé  en 

contre  la  loi  ;  mais,  si  on  y  regarde  de  près,  détail  de  la  manière  de  se  conduire,  il  ajou- 

on  verra  que  c'en  est  l'éloge.  Car  la  loi  n'a  pas  tait  :  «  Ignorez-vous,  mes  frères,  que  la  loi 

produit  le  péché  nonexistant,  mais  a  seulement  «  domine  sur  l'homme  tant  qu'elle  vit?  Ainsi, 

révélé  son  existence;  et  c'est  là  son  éloge,  «  vous  aussi,  vous  êtes  morts  à  la  loi  ».  Donc, 

puisqu'avant  elle,  on  péchait  sans  s'en  aper-  s'il  parle  ici  de  la  loi  naturelle,  il  arriverait 

cevoir,  tandis  qu'avec  elle,  à  défaut  d'autre  que  nous  ne  l'aurions  pas  ;  et,  dans  ce  cas, 

avantage,  on  avait  au  moins  celui  de  savoir  nous  serions  plus  stupides  que  les  brutes.  Mais 

exactement  qu'on  péchait  :  ce  qui  ne  contri-  il  n'en  est  pas,  il  n'en  est  certainement  pas 

buait  pas  peu  à  corriger  du  vice.  Que  si  les  ainsi.  Quant  au  commandement  donné  dans  le 

Juifs  ne  se  corrigeaient  pas,  ce  n'était  point  paradis,  il  n'y  a  pas  lieu  à  discuter  là-dessus; 

l'affaire  de  la  loi,  qui  ne  négligeait  rien  pour  ce  serait  peine  perdue  que  de  prouver  ce  dont 

cela;  tout  le  reproche  en  retombe  sur  leur  tout  le  monde  convient.  Comment  Paul  dit-il 

mauvaise  volonté,  dépravée  au-delà  de  tout  donc  :  «  Je  n'aurais  pas  connu  le  péché  sans 

ce  qu'on  pouvait  attendre.  «  la  loi  ?»  Il  n'entend  pas  parler  ici  d'une 

6.  Il  était  en  effet  contraire  à  la  raison  que  ignorance  absolue  ;  il  veut  seulement  dire  que 

ce  qui  devait  être  utile,  devînt  nuisible.  Aussi  par  la  loi,  la  connaissance  était  plus  exacte. 

Paul  disait-il  :  «  Et  il  s'est  trouvé  que  le  com-  Et  s'il  s'agissait  ici  de  la  loi  naturelle,  quel 

«  mandement  qui  devait  me  donner  la  vie  a  sens  raisonnable  aurait  ce  qui  suit  :  «  Et  moi 

«  causé  ma  mort  d.  Il  ne  dit  pas  :  Est  devenu  «  j<i  vivais  autrefois  sans  loi?»  Il  ne  paraît  pas 


siw  I  ï:pitre  Afx  noMAi.xs.  -  Hnjir.ijR  xif.  r« 

(futi  ni  Adam  ni  qui  qu mI  ail  jamait  Wr  mal  (Kir»a  rirmr,  t>  •  n  !' iq  de  tsToriscr  mo 

vécu  !ian.<<  la  loi  iiatiinllK;  car  en  '  'i*»«ininl.  Si  •  !'    ..râpa» 

({u'il  formait  riioiiiiiir,  iMiMi  lui  •i<'iiii  ni  <m>  inoms  Iii*rniit.i;.<    j  >a  bi»nne    '^ 

loi  et  i;n  l.iitait  la  (oin|»aKnr  pruUcutc  ilc  tout  5iirt.,ii!  i.l,  r.  /  • .  ^.  rf.i  ,f  ■  ft.fi  ■ 

le  Kt'nri;  liuniain.  Ik*  plu»,  nulle  |>art  on  m?  n 

voit  Paul  (ionnrr  a  la  loi  naturelle  le  nom  <!•-  v.iri>  furmr«,  fi  difOcile  à  vajnrrr. 

(oMuniiKlemenli  or,  il  Jéclare  la  loi  de  Moîm;  Ouand  donc  vous  rnteodri  |j«rlcr  du  pe> 

et  le  comnianilcnient  juiitt!!  ri  »aint5  ;  «l  il  ap-  ne  ><  in-z  (los  une  putMancc  tub^i*' 

[M-lle  la  loi,  «itiriluille.  Mai-*  la  loi  naiurrllir  |»ar  i  .  r».      ni  i«  uim;   nuu«ai«c  »cliou. 

ne  nou^  a  (»a»  etir  ilonnéc  |>ar  rK.Hprit  ;  car  I»**  «pii  a  -"ii  .    ■■  ,,.  .>i  .1  .,  d..   .,.■;  ..'.  .  » 

harhare»,  k-5  K'-utiln,  Ioiih  Ica  lioinuies  la  |h)^-  tait|N ml  i\  . 

B4'<lfnt.  D'où  il  suit  é%i<li  lunient  qu'ici  el  la,  face  r  quand  elle  a 

et  |>artout,  cVnt  de  la  loi  niofuiique  qu'il  parle,  la  loi  a  Hé  donm  «■ .  car  le  l>ut  de  la  loi  1 

Au9!«i  rap|M'lle-t-il  nainle,  en  divant  :  •  Ainsi  \<i»  de  détruire  la  nature,  nuis  de  corriger  Ici 
«  la  loi  e^l  sainte,  el  le  il'une  tolonle  |h 

«  saint,  jn*li'  et  Iwn  ».  Car  iu«  m  ij'  nn  ;.  I»-'  '  '  ^^  ;  «'tn-inélMi  le  <^• 
al^nt  élr  impur!»,  ii»jii'»ti'<«rt  av.irt  V  i'  \ 'î.  nt  ..  |M  t  i,«  I  ^  boiniDCt.  ÏM 
n^u  la  loi,  ct'la  nr  di-truit  |M)iiit  ih  >•  -  ut  .|.  i. ,  i  .nier  le  mal  pro* 
plus  que  leur  incrédulité  ne  drtniit  la  foi  de  duit  (>ar  la  faiblcMe  de  la  volonle,  et  ne  le 
Dieu.  Tout  cela  démontre  donc  clairement  i|ue  promettent  point  df  derai  iner  ce  qui  est  inli*  • 
Paul  parlir  ici  de  la  loi  mosai>|ue.  rent  à  la  nature  :  car  cela  n'e^t  pas  po»»i' 

«  O  qui  tM  Ik)h  »,  dit-il,  •  «^^t  donc  ilev»nu  (Uimiiic  je  vous  l'ai  >  '   '  "    * 

«  |K)ur  moi  la  mort?  Loin  de  la  :  niai<(  le  |Hr-  fntrirli*  ns,  la  natiirr  r-  ^ 

•  ché,  pour  |»araltrr  |»eclié...  (13,  t  ;  c'e^t-a-ilire,  doncdecôli-  t'nt.>r.  ^  li 

|>our  ({u'on  voie  quel  mal  c'est  que  le  |M'clié,  nous  à  la  qi.  le  :  au 

une  volonté  itan^inerKie,  le  |Mncliant  au  mal,  là  le  |>oinl  princi|>al  ilans  ces  coolroverM^.  Si 

une  conduite  et  iim;  intention  {lerverties  :  car  nrus  repoussons  le  vice  et  pt  is  la  «• 

là  esl  la  cause  de  tous  let*  maux.  Ici  il  use  iimis  prouverons     '  '  que  I 

d*cxagératii>n  |»<)iir  faire  ressortir  1'-       "  nce  |M»int  dans  la  natuti  .  •  i  n'u^      — 

de  h  >;ràce  du  Cliri-^t,  cl  nous  ap|.i   ....«  de  au  silence,  non-f^*ulement  ; 

quel  mal  elle  .1  délivré  le  ^'enre  liiimain  :  mal  mais  encore  |iar  notre  cond  i   , 

que  1rs  remèdes  des  mé<lecins   ne   faisaient  clierclienl  l'ori^'ine  du  mal,  puisque,  étant  de 

({u'a^Kriver  el  qui  grandissait  |tar  les  olista*  même  natun*  qu'eux,  nous  nous  monirrroos 

c\v*  mêmes  qu'on  lui  op(M»5i.iil.  Au!t<*i  ajoute-t*  exempts  de  leur  malice.  Ne  considérons  fus 

il:  «  De  sorte  qu'il  e>t  '  ipirli  que  la  verlu  i-«t  laUtrieuse,  mais  que  ni>\t* 

«  dément  une  Mitirce  I  Vu iiuiit  al |K)U%ons  la  t  *    '    :"- '  .  cl  si  Dt»us  5  r-  •• —    '- 

■  de  perlii'».  Voye/-v<iiis  comme  il  icurMiil  la  Uiniie  \<  .   .  nmis  devirn-' 

le  |N'clie  II  outr.mce?  Kl  |tar  les  a  ns  cile.  Si  vou<t  ii;  !a  plaisir   >.  mi 

mêmes  )|u'il  dreo<M-  (ontre  lui,  il  fait  mieux  \icc.  dites  moi  aussi  quelle  rn  sera  b  lo  ;  il 

éclater  la  vertu  de  la  grâce,  (lar  ce  n'eitl  |kis  eonduit  a  la  mort,  comme  la  vertu  nt^ne  a  U 

|H'lite  cliiisv  d'otioir  montre  quel  mal  c'est  que  vie.  Oti,  si  vous  voulct  encorr,     ■ 

le  |>eclie,  d'a\nir  découvert  et  mi«  a  nu  son  l'un  et  l'autre  avant  leur  terme .  uous  icrroos 

venin  :  ce  que  fait  Paul,  )|iumd  il  dit:   «  !)<*  que  le  vue  entraîne  a«cc  lui  bieodea  doulrmv. 

•  sorte  qu'il  •'«l  di  v.  mi  1  nr  II  I  •>tnni.iiidement  et  la  vertu  bien  drs  foie*.  Oti'î  a-til.  d  trt* 

•  une  souri-  nte  de  |h'-  mm,   de   plus  d<'  une   m 

•  clio  ■;  c*csl-<i-dire,  de  sorti*  que  Ion  voie  eon«ciencr  ?  Ou'y  a-lil  de  plus  doux  qur  I  r*- 
quel  mal  c'est  que  le  iH-tliê,  combien  il  esl  i^raïKe  du  Uuihrur  "•  Rien,  ih>ii  nrn  ; 
pernicieux  ;  el  tel  a  éli^  l'cfîel  du  cornu  1  ne  no«i« 

ment.  Par  b  même,  il  fait  vt»ir  la  *iii  •    ■  ut*:  i. 

delà  grâce  sur  la  loi,   '••;"••  'i".     11;    w*n  iK/...,v  .. 

opjMisilion.  Nr  consul»  !  i      .i.ju'  •-  iv  If  mit  pi-    > 

qui  ont  reçu  la  loi  en  s«miI  devenus  pins,  milieu  de  n«»us.  t-rux  qui  st^nl  r.  » 

uuis  cunsidervx  que  la  loi  s'efTorçait  do  cou|>cr  pritoa  co  •UcJldaal  leur 


280                   TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

que  bien  nourris  qu'ils  puissent  être,  sont  plus  passe  ses  jours  dans  la  confiance  et  la  sécurité, 

niallioureux  que   les   mendiants   qui  errent  En  parcourant  ainsi  toute  Téchelle  des  vices, 

dans  les  carrefours,  mais  qui  n'ont  rien  à  se  vous  rencontrerez  partout  de  grands  troubles, 

reprocher  :  car  l'attente  du  mal  empêche  de  beaucoup  d'ccueils.  Mais  l'essentiel  est  que,  si 

goûter  le  plaisir  du  moment.  dans  la  vertu  tout  est  d'abord  pénible  ,  le 

Et  à  quoi  bon  parler  de  prisonniers?  Les  charme  vient  ensuite,  de  manière  à  alléger  la 

ouvriers  qui  gagnent  péniblement  leur  subsis-  peine;  tandis  que  d  ms  le  vice  c'est  tout  le 

tance  quotidienne,  sont  beaucoup  plus  heu-  contraire  :  après  le  plaisir,  viennent  les  dou- 

reux  que  ceux  qui  vivent  libres  et  au  sein  de  leurs  et  les  châtiments,  en  sorte  que  le  plaisir 

la  richesse ,  mais  avec  une  mauvaise  cons-  lui-même  disparaît.  Car,  de  même  que  celui 

cience  chargée.  Voilà  pourquoi  nous  regardons  qui  attend  la  couronne,  ne  sent  plus  les  peines 

comme  les  plus  malheureux  des  hommes,  les  présentes  ;  ainsi  celui  qui  attend  les  supplices 

gladiateurs  que  nous  voyons  dans  les  cabarets  après  le  plaisir,  ne  saurait  goûter  une  joie 

livrés  aux  vapeurs  de  l'ivresse  et  aux  plaisirs  pure,  parce  que  la  crainte  trouble  tout.  Bien 

de  la  table,  parce  que  l'attente  de  la  mort  pro-  plus,  à  y  regarder  de  près,  on  verrait  que  dans 

duit  une  sensation  beaucoup  plus  vive  que  le  vice,  en  dehors  même  du  châtiment  redouté, 

celle  de  ces  plaisirs.  Que  si  cette  vie-là  leur  la  tentative  seule  renferme  déjà  sa  douleur, 

paraît  douce,  souvenez-vous  de  ce  que  je  vous  8.  Examinons  encore,  si  vous  le  voulez,  ce 

répète  si  souvent  :  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  qu'il  en  est  des  voleurs  ou  de  ceux  qui  s'enri- 

ce  que  celui  qui  vit  dans  le  vice  n'en  fuie  pas  chissent  de  toutes  manières  ;  laissons  de  côté 

l'amertume  et  la  douleur.  En  effet,  une  situa-  les  craintes,  les  périls,  la  terreur,  l'angoisse, 

tion  détestable  peut  paraître  aimable  à  ceux  le  souci  et  autres  choses  semblables  ;  suppo- 

qui  s'y  trouvent  ;  mais  c'est  précisément  pour  sons  qu'un  homme  est  riche  tranquillement, 

cela  que,  loin  de  les  appeler  heureux,  nous  les  qu'il  est  assuré  de  conserver  ses  biens,  ce  qui 

appelons  malheureux;  parce  qu'ils  ne  com-  est  impossible,  mais  supposons-le  :  quelle  joie 

pi'ennent  pas  même  leur  malheur.  Que  direz-  cet  homme  goûtera-t-il  ?  Celle  de   posséder 

vous  des  adultères  qui,  pour  un  modique  beaucoup  ?  Mais  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  le  ren- 

plaisir,  se  soumettent  à  un  honteux  esclavage,  dre  heureux  :  car  tant  qu'il  convoitera  davan- 

à  des  dépenses  d'argent,  à  des  craintes  conti-  tage,  son  tourment  ne  fera  qu'augmenter, 

nuelles,  à  une  vie  aussi  misérable,  plus  misé-  C'est  quand  le  désir  cesse,  qu'il  procure  du 

rable  même  que  celle  de  Caïn;  redoutant  le  plaisir;  en  effet,  si  nous  avons  soif,  c'est  en 

présent,  et  s'épouvantant  de  l'avenir,  se  défiant  buvant  à  notre  gré  que  nous  éprouvons  de  la 

de  leurs  amis  et  de  leurs  ennemis,  de  ceux  satisfaction  ;  mais  si  notre  soif  persiste,  quand 

qui  savent  et  de  ceux  qui  ne  savent  pas  ?  Même  nous  épuiserions  toutes  les  sources ,  quand 

dans  leur  sommeil,  ils  ne  peuvent  se  débar-  nous  boirions  tous  les  fleuves,  notre  malaise 

rasser  de  leurs  angoisses;  leur  conscience  cou-  n'en  serait  que  plus  grand.  De  même,  possé- 

pable  leur  forge  des  songes  terribles  et  les  dassiez-vous  le  monde  entier,  si  vous  convoitez 

remplit  de  frayeur.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  encore,  plus  vous  acquerrez,  plus  vous  serez 

l'homme  chaste;  il  passe  la  vie  présente  dans  tourmenté.  Ne  vous  imaginez  donc  pas  qu'une 

la  tranquilhté  et  la  liberté.  Comparez  mainte-  grande  fortune  puisse  vous  procurer  quelque 

nant  à  une  volupté  passagère  cette  mer  de  joie  ;  vous  n'en  trouverez  qu'en  renonçant  à 

terreurs,  aux  courts  sacrifices  de  la  continence  vous  enrichir  ;  mais  si  vous  continuez  à  con- 

cette  paix  perpétuelle,  et  vous  verrez  que  cette  voiter  les  richesses,  vos  tourments  n'auront 

dernière  condition  est  plus  douce  que  l'autre,  point  de  fin.  Car  cette  passion  est  insatiable  : 

Et  celui  qui  veut  voler,  qui  veut  s'emparer  plus  vous  avancerez,  plus  vous  verrez  le  terme 

de  l'argent  d'autrui,  ne  supporte-t-il  pas,  dites-  se  reculer.  N'est-ce  pas  là  une  chose  inexpli- 

moi,  des  peines  sans  nombre;  rôdant  çà  et  là,  cable,  une  folie,  le  comble  de  la  démence? 

flattant  les  esclaves,  les  hommes  libres,  les  Fuyons  donc  ce  premier  de  tous  les  vices  ;  ga- 

portiers  ;  craignant,  menaçant,  usant  d'inso-  rantissons-nous  du  moindre  contact  avec  lui, 

lence,  se  privant  de  sommeil,  tremblant,  en  et  s'il  y  en  a  eu,  reculons  dès  l'abord;  comme 

proie  à  l'inquiétude,  se  défiant  de  tout?  11  l'auteur  des  Proverbes  engage  à  le  faire  à 

n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui  méprise  l'égard  de  la  courtisane  :  «  Eloignez-vous, 

les  richesses  ;  il  nage  au  sein  de  la  joie,  il  «  point  de  retard,  n'approchez  pas  de  la  porte 
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t  (le  «a  niaiM)n  • .  (Prov.  v,  S.)  Je  vous  en  dital 
aiilml  (le  Tainour  dv*  ricliei^e*.  (^r  »i  %ooi 
eoirex  (leu  à  |ieu  (iaiucv((K'<Mii  ite  fulie*,  voas 
aurez  «le  la  (M'icie  a  en  sortir;  ]t\*  iC 

en  un  K"nllre ,  n».i'   -      '         '  . , 

ton»  vous  m  lircrc/.  .nin-  n-  lu'  u. ,  .  »,  . .  .j./il 
y  ;i  (II-  plii!»  tri^U:,  une  fitiit  tn^'louli  iliu.n  lis 
al>lnie<t  de  cettir  convuilixe,  %uus  vuus  |ierdrcz 
avec  tous  V05  liiens.  Ain^i  dune,  je  %ous  en 
plie,  \iill(ins  Aur  nous  dé»  lu  cuiiinieiiceiii«-nl, 
fnyoïin  le  niai  le  plus  Ic^er  :  car  rv  Mint  les 
fH-tilrs  faute:!  «juj  cii^'cndrent  les  Kraii<li;s.  Kn 
eITt't,  (ilui  «|ui,  a  «-lia>|ue  |>éc'lir,  a  cotiluiiie  de 
dire  :  Il  n'en  arrivera  rien,  jMr.Ira  t<»ut  inMii- 
sihlenienl.  Voila  ce  (|iii  a  introduit  le  mal , 
voila  ce  qui  a  ouvert  les  |>urtesau  larron,  voila 
00  qui  a  aU'iltii  len  remparts  de  la  ville,  pircu 
(pi'oii  disait  :  Il  n'en  m  I  >      i.  De  niûinc 

daiiH  il*  eorp»,  c'est  m  h  ,.ii.'  ml  le*  |K;tile9 
nialaila->  ({u'on  aiigniriilc  le.n  Claude».  Si  ii>aû 
n'eût  pa.H  vendu  »oii  droit  d'aiiu  .v^e,  il  n'auiail 
|»as  étti  indi^cne  des  iNMiédictiuns ,  et  s'il  ne 
s'i'lait  |Kis  rendu  in<lif(iie  des  bénedictiniis,  il 
n'eut  pascoii^ii  le  de^ir  d'aller  tuer  son  fiere; 
si  (!aiii  n'avait  pr.       i  '  tioiinele  prctiiier  rati){ 

et  qu'il  riit  tiiut  1 1  la  volonté  de  IiiiU,  il 

ne  (ùt  pas  tt)iiil>é  au  second  rang  ;  et  une  fois 
desci  ndu  au  si-coinl  rang,  s'il  s'était  montré 
docile  aux  remontrances,  il  n'eût  |ioint  com- 
mis le  meinire  ,  et  si  apn*»  l'avoir  comiiiis,  il 
fût  entre  dans  des  Miitiinenti  de  p.  *  e 
comme  Dieu  l'y  invitait,  et  n'eût  |»M..i  ic 
(Miiidu  avec  in.Holeiice,  il  n'eût  point  mhx  tous 
les  niaui  qui  lui  sont  venus  a  la  suite. 

Or,  si  ceux  qui  ont  vécu  avant  la  lui  54  m  t 
toiiilM t  |H.'U  à  |)cu,  |>ar  l&rlietc,  au  dernier 
di  ^re  du  vice;  ^'  •  1  M-ra  1  -rt,  a 
nous,  i|tii  huiiiiiio                 ado  |  1  .  U 

i(. inl.it-    vi   i...ii«  n^^  ,ns  j>,,  V,  s j,| 

Mil    II  '  .si   nous  ni     ii<>ii,  hàlont 

d'éteindre    les  premières   étincelles   du   mil 
avunt  «(u'elles  aient  nus  le  feu  au  hù< 
Par  vsiinplu  :  Vous  vous  lurjurci  frr.)u«ii. 
!ii.  lit?. Ne  V 
ii^iT,  mai  iiiiii"  "!••  juiii,  tii'   ,     '1 

vou»  Tfa  l |i  .  .1  .  i|  .  f  f   !..  .11.  .,11.,     I  ,, 

•liflli  lie  de  jurer  ^  •  ^  ^  0 

piH  Jurer  du  tout.  Vuu»  avci  llialutudr  «ri'i- 
jurier,  d'm^uller,  de  frap|ior  inémc?  Ki 
vous  une  lui  de  lie  jaiii  us  vous  fAclicr,  de  no 
jamais  cri'  '    fruit  |ii^rira  avec  la  racme. 

Vuu.t  ok»  Il il  et  p«>rte  a  la  luxure?  Faile»- 

vous  u(i<  Il  •!•'  uc  ,NU  jcier  \>*  vi<ux  sur  une 


ftrmine ,  bien  hdn  d>    monter  au  tliMlre,dt 

00  pas  porter  di  •  n^ards  curuux  aur  àm 
bcautéa  etranK<  rrs .  .|iuad  vooi  Ma»  «kaa  kê 
rues.  Il  e^t  Umucoup  plua  iaeûe  de  w  poiol 
rcgirder  du  tout  une  ballt  Ihmm  400  àê  li 
K>tt«fdéfTr.  d'- 1^  — '^oMer  et  de  caJoMr  «H 
suile  le  tr< '!(.'  r. -ntt.  I ^  luUot 
en  cOet  \.  a  plua, 
n'avons  )ias  nii-m<-  Ijoom  •]•  luiL  r,  m 
o'ouvrons  \>^s  la  |iort«3  a  l'cnit'  mi ,  si  noua  M 
recevons  |»as  le^  oemmce^  du  nul.  Auiai  I0 
ChriAt  pumt-il  e<  lui  qui  jcUe  sur  une  leinaM 
un  regard  impuiip»  'Mn  de  noua  épArfocr 
une  plus  K'randf  <!  .'.•  :  DOua  ordoooaot 
de  cliasscr  I  eiim  iiii  de  U  nuùioo ,  avant  qu'il 
Soit  devenu  fort  et  pendant  qu'U  est  poMibla 
de  l'ex  ■  DéceMile  y  a-l-il  en  effet 
à  se  In  f'  s  opéntiooa  ÎAOtilc»  et  a  en 
venir  uu\  ^  avec  det  tdvenaifc»,  (|uaBd 
ou  ptut  t..  ..,  lier  aana  combat  et  canner  la 
|>alme  avant  la  lutte?  U  est  n.  .Je 
s'abstenir  do  voir  de  belle»  femiDea,  que  de  ae 
contenir  quand  on  les  a  vue»  ;  ilans  le  prcmitr 
cas,  Il  '  !i'  tcuNid, 
ce  s«tii                                                 iuaca>. 

U.  r... ,..    ..,  oina grande, 

ou  pluti>t  qu'il  n'y  a  m  >  peàoe,  ma» 

un  plus  grand  ppdit ,  |iourquoi  nous  prtd- 
piler  voloiitairtment  '.'ans  un  abliue  de  nuuiT 
l^r  iion-»4*ulement  celui  qui  b'atatient  do  voir 
une  femme,  résiste  plu»  faiileiueota  L  pas* 
.Mon,  mais  il  en  devient  iiii'me  plus  pur; 
tandis  t|ue  celui  <]u\  t\\,-  sur  elle  se»  regards, 
échappe  plus  d.>  t  et  non  sons  quel- 

que blessure,  si  tant  est  qu  il  e«:luppe.  ta 
elTet,  celui  qui  ne  voit  paa  une  belle  ligure, 
u'i  iiit  la  (los  ;■!• 

rcr ,   1  '  .la  uoin.   la  v<  1  a 

ac'""-'  ' '    ■-•"•■--     ....I  «  i.i 

mii  .--.-  -  .  ,  --    . 

1  r>  ,     :  «or  U  ,  ' .  •i  tnf'mm  U  la  r«- 

I   •  i  puiir  I  de  tels  dao- 

-  «  que  le  (Uirut  nous  ! .   Don-aeule- 

ment  le  nuurtre  ,  mais  1  >  .  ooO'Scule» 

nii  lit  l'4dull<  ;  . 

iu*n-»eiilenh  1..  . 

ment.  Kt  te  n'i  ,  , 

borue  de  la  vertu  :  car,  ai^rv»  tous  cr»  corn* 
maiidrnh-nl* .  il  va  plus  loin.  Apre»  avoir  dé* 
fendu  lo  meurtre .  i  ta  colère .  il  noiat 

onionne  d'être   prèu  a  ••>ufT'  •  tia 


««  «  t  «•>  •  I 


.  ,  .  ..  ,  , 
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infliger,  mais  d'aller  plus  loin  encore,  jusqu'à  comme  plus  méchant  qu'une  bête  fauve,  puis- 

dépasscr  par  noire  sagesse  les  excès  même  de  qu'il  vous  fait  du  mal  sans  en  avoir  reçu  de 

sa  fureur.  En  effet,  il  n'a  pas  dit:  Si  votre  vous,  tandis  que  vous  lui  faites  du  bien  en 

ennemi  vous  frappe  sur  la  joue  droite,  sup-  retour  de  ses  injures.  Par  là  aussi  vous  pourrez 

portez-le  généreusement  et  avec  calme  ;  mais  réduire  toutes  ses  paroles  à  rien.  En  effet,  si 

il  ordonne  de  lui  tendre  encore  l'autre  joue  :  celui  qu'on  attaque  en  manifeste  de  la  douleur, 

a  Présentez-lui  encore  l'autre  »,  nous  dit-il.  c'est  une  preuve  qu'il  a  conscience  du  mal 

(Malth.  V,  39.)  En  effet,  c'est  là  une  éclatante  qu'on  lui  reproche;  si  au  contraire  il  en  rit, 

victoire  de  donner  à  son  ennemi  plus  qu'il  ne  il  détruit  jusqu'au  moindre  soupçon  chez  ceux 

demande,  de  dépasser  par  longanimité  les  qui  en  sont  témoins. 

bornes  mêmes  de  sa  mauvaise  volonté.  C'est  Voyez  donc  que  de  profits  vous  recueillez 
ainsi  que  vous  apaiserez  sa  fureur,  que  le  par  là!  D'abord  vous  vous  exemptez  vous- 
second  sacrifice  vous  récompensera  du  pre-  même  de  trouble  et  d'émotion  ;  ensuite  (et 
mier  et  que  vous  éteindrez  la  colère  chez  lui.  c'est  bien  l'avantage  qu'il  faut  placer  au  pre- 
Voyez-vous  que  nous  sommes  toujours  les  mier  rang),  si  vous  êtes  coupable  de  péchés, 
maîtres  de  ne  point  souffrir  du  mal  :  avantage  vous  les  expiez,  comme  le  pubhcain  qui  sup- 
que  n'ont  point  ceux  qui  nous  le  font?  Et  non-  porta  avec  patience  les  reproches  du  pharisien, 
seulement  nous  pouvons  ne  pas  souffrir  du  De  plus,  vous  exercez  ainsi  votre  âme  à  la  sa- 
mal,  mais  il  nous  est  même  donné  d'en  tirer  gesse,  vous  obtiendrez  mille  louanges  de  tout 
profit  :  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  le  monde,  et  vous  effacerez  jusqu'au  soupçon 
que  non-seulement  nous  ne  souffrions  pas  des  que  ces  paroles  injurieuses  auraient  pu  pro- 
injustices que  l'on  commet  contre  nous ,  mais  duire  contre  vous.  Que  si  vous  désirez  une 
que  nous  en  tirions  avantage ,  si  nous  veillons  vengeance,  elle  viendra  surabondamment, 
sur  nous.  Examinez  un  peu  :  Quelqu'un  vous  puisque  Dieu  punira  votre  ennemi  de  ce  qu'il 
injurie?  Vous  pouvez  transformer  ses  injures  aura  dit,  et  que,  même  avant  ce  châtiment, 
en  éloges.  En  lui  rendant  la  pareille,  vous  votre  sagesse  lui  portera  déjà  un  coup  mortel, 
augmenteriez  votre  honte  :  en  lui  rendant  Car  rien  ne  blesse  aussi  vivement  ceux  qui 
des  bénédictions  pour  ses  malédictions,  vous  nous  injurient  que  de  nous  voir  rire  des  in- 
verrez tout  le  monde  vous  décerner  la  cou-  jures  qu'ils  nous  adressent.  Mais  autant  nous 
ronne  et  vous  proclamer  vainqueur.  Voyez-  recueillerons  de  fruits  de  notre  sagesse,  au- 
vous  comment  nous  pouvons,  si  nous  le  vou-  tant  nous  souffrirons  de  notre  pusillanimité. 
Ions,  tirer  profit  d'une  injustice?  Il  en  est  de  En  effet,  nous  nous  déshonorons  nous-mêmes, 
même  de  l'argent,  il  en  est  de  même  des  nous  paraissons  mériter  les  reproches  qu'on 
coups  et  de  tous  les  accidents  qui  peuvent  nous  fait,  nous  remplissons  notre  âme  de 
nous  survenir.  Si  nous  employons  à  l'égard  trouble,  nous  réjouissons  notre  ennemi ,  nous 
de  nos  ennemis  des  procédés  contraires  aux  irritons  Dieu ,  et  nous  ajoutons  un  nouveau 
leurs,  nous  nous  tresserons  une  double  cou-  péché  à  ceux  qui  nous  souillent  déjà.  Pensons 
ronne,  et  par  le  mal  qu'ils  nous  font  et  par  le  à  tout  cela,  fuyons  l'abîme  de  la  rancune  et 
bien  que  nous  leur  rendons.  Quand  donc  on  recourons  au  port  de  la  patience ,  afin  d'y 
vient  vous  dire  :  Un  tel  vous  a  injurié  et  ne  trouver  le  repos  pour  nos  âmes,  comme  le 
cesse  de  dire  du  mal  de  vous  à  tout  le  monde,  Christ  nous  l'a  dit,  et  d'obtenir  les  biens  fu- 
faites  son  éloge  à  celui  qui  vous  parle  ;  c'est  turs  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur 
ainsi  que  vous  le  punirez,  si  vous  avez  inten-  Jésus-Christ,  avec  qui  la  gloire,  la  force,  l'hon- 
tion  de  vous  venger.  Les  auditeurs  vous  loue-  neur  appartiennent  au  Père  en  même  temps 
ront,  quelque  dénués  de  sens  qu'ils  puiseent  qu'au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et 
être ,  et  ils  regarderont  celui  qui  vous  injurie  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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Aiinl}  *4« 


<.  U  loi  t«l  cpWlMD*  «1  «04  •  raffratoUAa  à*  MM 

I.  MM  !•  eoavdMà««  ^  «I  m  mm  thKafCtl  M(n  ntoM  M  éknak  wHtn  Imm  folitli. 

I.  It  ta  rèKilu  iM  l«lie  loOrtrar*  rair»  n  ^  ant  PmI  appclk  II  cMir  •!  l'Mprtt.  —  Ce  t'Ml  fM  fM  !•  CfeiÉr  «I  vm- 

valM  par  M  r  -        -      '  "•  ml  la  cmm  4«  ■»!,  m«,  tlW  ■*«  «l  ^  Tmcmém.  —  Qai  i 

MM«  dMii  U  ."(ra  BalMar  î  C«  m»  MM»>Cfeh«L 

4.  l/booMM  q«i  •  pu  i  u  «nM  roè  M  JétM4Mrt  Ml  MHbaH  par  TmçtH  4a  Jéni'Ckrtrt  M  fttU  «I  k  li< 
Il  •  U  Tit  <it  l'Mr'  t   —  f  'm  aiiai  <?«'  l'iM-rhriit  •  lUI  c«  9a«  it  i«i  4a  IMia  ttnm  pa  Mrt. 

5.  Il  n'y  •  doac  pa<  aa  aalrr  «i,  paiM|o«  \t  Un  àt  i<M»-CbrtM,  aa  li  M  4a  irka  art 
k  U  M  4*  M'           M^tiia  ataH  aMci^ne  i  ancfract  t«  hm  4a  Ml,  Maaa-CbrM  «  éMa4  li  — |M  4i  hw  li 
•fifitar  Mait            .  iia.  4iMir  la  lorca  4a  prtttqarr.  «ailfc  ca  «ai  m  4fM 

•otr-  ci>  r«tc  du  p4<b4  —  CMU  Ttdaira  4a  J4na4Miâ  a  p«araf4  k  aMi  ^  g'abéwaal  p«  A  li 

D<-  )c  U  j<.<      .■.  a  «pi  ni  la  tel  4«  b  lai. 

6  Nr  p^rimi  ^M  -<-  ir^ior,  ti  po«r  ealt  M  «Nom  plaa Mioa  la  ehilr,  aMii  Mka  rftpilL  —  La  mm  cMrMi  •  fMr 

^raca  •!  paar  «bi  b  «art,  la  mmIMmIIm  4t  h  «hnr  par  rbpm  pto4all  ta  véa. 
7.  lùiaïaMal  la  frica  4a  tT^crit  i  toal  iMoatité. 

I  F.ff.'«  J«  b  pr«wM«  :ttrM  al  <çnl  «Uai  l'iia*.  —  U  ^riai  fifrtl,  «wm  4t  h 

»-n.  AnattfH  4a  la  Mertjw^iiM.  ->  Caatr«  in  tuèt  4a  vtaal  oaMra  rmika. 


1.  Après  aToir  dit  qtiu  lo  mal  a  été  grand ,  ^'-rhé  et  reuponuble  des 

(|ue  Iv  |K'cliù  est  duvriiu  pliM  puissant  À  Im  ^   }<-z  rniirrv^nt,  non  content  de  U  bfcr  de 

('a<«ion  de  In  lui ,  que  le  contraire  de  ce  que  la  tout  r<  ,          - ,   il   lait  dVttr   le   plus  gimod 

loi  avait  en  vue  est  arrivé,  et  avoir  ji'tc  Tau-  éloge.  Kn  ('(Trt.  en  l'.v,           ;  «piritudije,  U 

diteiir  dans  un  grand  emt>arra!i.  il  donne  iiilln  hil  voir  qu'elle  en9cig:nait  U  vertu  et  ooa- 

la  raiikon  de  tmites  ees  diom-^,  niai^  m-            r  l>allait  Ir  vi  o  :  car  être  $\                      '.  ékà- 

d'nttord  di>'.i^é  la  loi  dr  tout  !«ou|>^'(in  k'iiiT  «le  ti>u<  '            '    ,     , ,    ^  .     :  i  lui  filnil 

IK  (M'iir  iiu'i'ii  entt-ntl.int  dire  i|ut*  lt>  ; t  re«>llfini-nl .  « ..                            Av«rrUitaBl,  M 

priH  (Hcnsion  de  la  loi,  i]tie  la  pnttfiue  du  i<ttni<i<aiit,  en  n'               ...    lonnint  totn  Ici 

commandement  l'a  fait  revivre,  que  c'est  par  «          U  qui                  -t  à  U  ^                      io4 

iH)n  enlrriiiiM'  qu'il   a   trom|M'  et  donné  la  donc,  drniande-t  il .  le  pécbé  ««t»!!  «iMé, 

mort,  de  |ieur,  dis-Je,  qu'en  entendant  dire  pui«que  le  ui                                          i  ?  Pjir  La 

cel.i,  qualqu'un  ne  •'imaginât  <|ue  la  loi  était  làclu  t«'  d<                   .   \u*n                          Kl 

T>    ■        dtlr  de  Iuu4  rrfi  iiuux ,  il  l'a  d'aU^rd  «mol  Ji*  «uit  «            '  »,  |^ar  uu   U  tk^at 

j.    ...    i>iir.il-.i  .1  "«'oi.  iif     ri  l'ii  ooo  seule-  riiomine  ;'••  •»              * 't  loi  rt  avant  !•  loi. 

iii<  lit  ptirK'« •' <>                     thon,  malt eoeoro  a  Vntd  <                           Ml  r..t..'  •    \«^ 

comtdre  d'i  li>^'i«.  ï.\  il  no  |>arle  pas  comme  la  mort,  dit-il.  I                                         •  *m 

faiiuint  ici  une  connMt^ion  personnelle,  m.ilf  Ibille.  Le  corp«.  une  (ois devenu  morlel,  •  a^ 

con)me   eipnmant   le   ^             nt  de   tout   \à  oOMlreinent  «uH  U  cri            ence.  U  a>ler«, 

monde.  «  Nous  «avon^  •,  «m  il,  «que  la  loi  la  tri«tr<!«r  ri  Imites  1rs  «uUrs  adceiiom.et 

•  r9t  itpintnrllr  »,  comme   s'il   diMiit   :   C'i<st  il  falUil  l>e4tiroii|t  it«  mj 

«l)<>H4<   ronvrniie.   è\idiMit<'       nTrlIr  e<t   «f.iri.  •  ^T  de  d>  Utrdtr  rt  de  {dMIfCT  li  mllOB 

lui  lie,  tant  il  SCI)  faut  q.         -oit  la  «  .  .  Mme   du   pixhc.  lor  clldt  a'dteiMit  potnt 
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elles-mômes  le  péché,  mais  elles  le  produi-  suis  dans  les  ténchres,  je  suis  entraîné,  je 
saient  si  on  no  jetait  |)as  le  frein  à  leur  intem-  souffre  violence ,  je  suis  supplanté  sans  savoir 
pérance.  Ainsi,  par  exemple,  pour  en  citer  comment.  Nous  avons  nous-mêmes  l'habitude 
une  en  particulier,  la  concupiscence  n'est  pas  de  dire  :  Je  ne  sais  comment  un  tel  est  venu 
un  péché  ;  mais  quand  elle  ne  garde  pas  la  et  m'a  entraîné  ;  par  quoi  nous  n'entendons 
mesure,  qu'elle  ne  se  contient  pas  dans  Ic£  pas  prétexter  d'ignorance,  mais  indiquer  que 
lois  du  mariage,  qu'elle  convoite  même  des  nous  avons  été  en  quelque  façon  trompés, 
femmes  étrangères,  alors  elle  devient  l'adul-  circonvenus,  pris  au  piège, 
tère,  non  précisément  par  sa  nature  de  conçu-  «  Car  ce  que  je  veux,  je  ne  le  fais  pas  :  mais 
piscence,  mais  par  l'abus  et  le  défaut  de  me-  «  ce  que  je  hais ,  je  le  fais  ».  Comment  donc 
sure.  Et  voyez  la  sagesse  de  Paul.  Après  avoir  ne  savez-vous  pas  ce  que  vous  faites?  Si  vous 
fait  l'éloge  de  la  loi,  il  remonte  aussitôt  aux  voulez  le  bien  et  haïssez  le  mal,  c'est  la  preuve 
temps  anciens,  atin  de  montrer  où  en  était  d'une  parfaite  connaissance.  Par  où  l'on  voit 
notre  race  avant  et  après  avoir  reçu  la  loi ,  et  clairement  que,  par  ces  expressions  :  «  Ce  que 
faire  comprendre  que  la  grâce  était  absolu-  «je  ne  veux  pas»,  il  ne  prétend  point  suppri- 
ment nécessaire  :  ce  qu'il  a  soin  de  démon-  mer  le  libre  arbitre  ni  introduire  l'idée  d'une 
trer  partout.  Car  en  disant:  «  Vendu  au  péché  nécessité  quelconque.  Car  si  nous  ne  péchons 
«  comme  esclave  »,  il  n'entend  pas  seulement  pas  librement,  mais  par  force,  les  châtiments 
parler  de  ceux  qui  ont  vécu  sous  la  loi ,  mais  qui  ont  été  infligés  autrefois  n'auraient  plus 
de  ceux  qui  ont  vécu  avant  la  loi  et  dès  le  de  raison  d'être.  Mais  comme  par  ces  exprès- 
commencement.  Ensuite  il  indique  comment  sions  :  «  Je  ne  le  comprends  pas»,  il  n'entend 
il  a  été  vendu  et  livré.  point  parler  d'une  ignorance  absolue ,  et  qu'il 
«Aussi  ce  que  jefais^  jene  le  comprends  faut  les  interpréter  dans  le  sens  que  nous 
«  pas  (15)  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Je  ne  le  com-  avons  dit  ;  ainsi,  en  ajoutant  ces  mots  :  «  Ce 
a  prends  pas  ?  »  C'est-à-dire  :  Je  l'ignore.  Et  «  que  je  ne  veux  pas  »,  il  n'exprime  pas  l'idée 
quand  donc  cela  est-il  arrivé  ?  Car  personne  de  la  nécessité,  mais  veut  seulement  dire  qu'il 
n'a  jamais  péché  par  ignorance.  Voyez-vous  n'approuve  pas  ce  qu'il  a  fait.  Et  si  ce  n'était 
que  si  nous  ne  choisissons  pas  les  expressions  pas  là  le  sens  de  ces  expressions  :  «  Ce  que  je 
avec  les  précautions  convenables,  et  si  nous  «  ne  veux  pas,  je  le  fais  »,  comment  n'aurait- 
ne  faisons  pas  attention  au  but  de  l'apôtre,  il  pas  ajouté  :  Mais  ce  que  je  suis  forcé  de 
une  foule  d'absurdités  vont  s'ensuivre  ?  Si  en  faire ,  je  le  fais?  Car  c'est  là  l'opposé  de  la  vo- 
effet  les  hommes  péchaient  par  ignorance  ,  ils  lonté  et  de  la  faculté  d'agir.  Mais  ce  n'est  point 
ne  méritaient  aucun  châtiment.  De  même  que  ce  qu'il  dit  ;  au  lieu  de  cela ,  il  emploie  ces 
plus  haut  il  disait  :  «  Sans  la  loi ,  le  péché  est  expressions  :  «  Ce  que  je  hais  »,  pour  nous 
«  mort  »,  non  pour  faire  entendre  qu'on  pé~  apprendre  qu'en  disant  :  «  Ce  que  je  ne  veux 
chait  sans  le  savoir,  mais  pour  indiquer  qu'on  «  pas  »  ,  il  ne  détruit  point  la  liberté.  Que 
le  savait  imparfaitement  ;  ce  qui  occasionnait  signifient  donc  ces  mots  :  «  Ce  que  je  ne  veux 
des  punitions,  quoique  moins  sévères;  et  de  «  pas?»  C'est-à-dire,  ce  que  je  ne  loue  pas, 
même  qu'il  a  dit  encore  :  «Je  ne  connaîtrais  ce  que  je  n'approuve  pas,  ce  que  je  n'aime 
a  pas  la  concupiscence  » ,  désignant  ici  non  pas  ;  et  par  antithèse  il  ajoute  :  «  Mais  ce 
une  ignorance  absolue ,  mais  le  défaut  d'une  «  que  je  hais,  je  le  fais.  Or,  si  je  fais  ce  que  je 
parfaite  connaissance  :  de  même  enfin  qu'il  a  «  ne  veux  pas ,  j'acquiesce  à  la  loi  comme 
dit  :  «  A  opéré  en  moi  toute  concupiscence  »,  «  bonne  (16)  ». 

non  pour  rendre  le  commandement  responsa-        2.  Voyez-vous  que  l'âme  n'est  point  perver- 

ble  de  la  concupiscence ,  mais  pour  faire  voir  tie,  mais  qu'elle  conserve  dans  l'action  sa  no- 

que  le  péché  a  augmenté  la  concupiscence  à  blesse  originelle  ?  Si  elle  commet  le  mal,  c'est 

l'occasion  du  commandement  :  ainsi  il  n'en-  en  le  haïssant  :  ce  qui  forme  le  plus  bel  éloge 

tend  point  exprimer  une  ignorance  complète  de  la  loi  naturelle  et  de  la  loi  écrite.  La  preuve, 

par  ces  mots  :  et  Ce  que  je  fais ,  je  ne  le  com-  dit-il ,  que  la  loi  est  bonne ,  c'est  que  je  m'ac- 

«  prends  pas  ».  Autrement,  comment  se  com-  cuse  moi-même  de  ne  l'avoir  pas  écoutée,  et 

plairait-il  dans  la  loi  de  Dieu  selon  l'homme  que  je  hais  le  mal  que  j'ai  fait.  Or,  si  la  loi 

intérieur?  Que  signifient  donc  ces  paroles  :  était  la  cause  du  péché,  comment  celui  qui  se 

«Je  ne  le  comprends  pas?  »  C'est-à-dire  ;  Je  complaît  en  elle,  huïiait-il  ce  qu'elle  aurait 
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coniiiiniiil/r  ?  Gir  «  J'acquiesce  u  U  toi,  coiuidc 
«  étant  iHiiiiiL-.  Ilaiuti:iiant  ce  n''  <  moi 

•  i|ui  fiLi  ccU,  niais  le  |M;clié  <|ui  i  '  -n 
«  mot.  (ar  je  sais  que  le  bien  n'Iubiu  |...  .  n 
«  mui ,  c'est-à-dire  dans  ma  chair  (17,  IK,  •. 
C'est  sur  ce  teite  qu'in»i»li-iit  t  <  ui  qui  caloin* 
nient  la  chair  et  nient  qii'ellr  .«oit  l'ouvrage 
de  l)ieu.  Une  dirnn»-nou9  dune?  Ce  que  nous 
di-^ion»  liirr  a  |)ro|>u9  delà  lui;  qu'ici,  comme 
là,  Paul  attnhue  tout  au  |M'clit\  V.n  eiïet  il  ne 
dit  point  :  C'est  la  chiir  qui  fait  cela  ,  mai»  il 
dit  au  contraire  :  «  Maintenant  ce  n'e.«t  plus 
«  moi  qui  fais  cela ,  mais  le  \nx\i(:  qui  hahite 
«eu  mui  ».  Que  s'il  dit  que  le  bien  n'hahilc 
«  pas  dans  la  chair,  ce  n'est  |>oint  eniore  une 

lion  contre  elle  :  car  du  ce  que  le  bien 
Il  II  i!  •  \<i-  •  n  .  1!,  ,  ce  n'e^t  |»a5  une  |ireuvo 
qii  <  u<    III  une.  Nous  coiMrlionsqiie 

la  chair  i  -i  n  iie  a  l'àmi',  <|u'cllc  i»t  plus 

défectueuse ,  sans  ce|>eudant  être  son  enne- 
mie, ni  son  adversaire,  ni  mauvaise  en  elle- 
nièiiio  ;  mais  nous  disons  qu'elle  est  soumise 
h  r.iiiie  comme  la  Ijre  au  mu<«icien  ,  comme 
le  navire  au  pilote  :  instruments  qui  lu-  sont 
point  cnnriiii.H  d*-  •  •  i>\  iiui  !•  s  ilin..  ut  uu  les 
manient ,  mais  .»  ,  . .eut  avec 

eux,  sans  être  leurs  égaux  en  <li>;nité.  Comme 
donc  en  disant  que  l'art  n'est  pas  dans  la  lyre 
ni  dans  le  vaisseau,  mais  dan»  le  pilot  us 

le  musicien,  on  ne  caloinnic  pas  ce.>  h.miu- 
meiils  ,  un  indique  seulement  la  •*•  '^'M-e 
qui  les  s«'pare  de  ceux  i|ui  les  cin,  ,  il, 
ainsi  Paul  en  diMut  :  «  Le  bien  n'iubile  (wis 

•  dans  ma  chair  »,  ne  calomnie  i^as  le  curps , 
mais  marque  la  su|Mriorite  de  rame  sur  lui  : 
car  c'est  a  l'Ame  que  -  fonc* 
lions  de  pilote  et  de  mu  iLiL  11  <ic 

Paul  \eut  exprimer.  (Il  lui  au ;o* 

nié.  Partageant  rhoniiiie  en  deux  |»artJet, 
rdmc  et  le  corps,  il  dit  que  la  chair  est  dciiuuo 
de  raison,  prnee  d'intelligence,  (|u'elle  doit 
Hrt\  ciuiduilo  vl  ne  saurait  conduire  ;  Uindis 
que   rallie   plus  sa  '    '     •  nier  ce 

qu'il  faut  fane  et  c<  •|<i  u  >  km  •  <  «k  i ,  ne  |M*ut 
ce|Hialant  iikkIi  ri  r  h*  itii  \  tt  i  s..m  ^rè  :  re- 
proche qui  ne  ^  aient  au 
corps,  mais  au<si  a  l'àiiio,  qui  sachant  ce  qu'il 
faut  faire,  n'exécute  ce|HU)dant  |kis  ce  qu'elle 
npprt»u\e. 

«  Kii  I  iTil,  le  loiiluii  i.  I  *•  nous 

dil-il ,  «  mais  (Miur  ir  <\.,i  •  ^   •  ..        ;-  !ir  le 

•  bien,  je  ne  l'j  tu>u\i>  \<i%  ».  K.  ;.  -n 
diunl  ;  c  Ju  uc  l'j  Uvuic  |kAi  »,  il  .      -  >d 


poft  parler  de  1  acr  ou  du  doul<.*  ,  iU4t« 

du  tort  causé  («ar  !•■  \>*»U,-  vl  dc4  pt^gc«  qu'il 
tend  ;  ce  qu'il   •  •■  plu«  cUircm* 

sj<  "•  ■•■•  :  a  Ain-.  !•   .  i- 1»  ijuc  ]••  »cux.  jt  ur  i.; 

«  1  it      n.ni-  l<-  n.  i!    u:      i.    ne  »cut  f-i* 

•  j  ..•  Je  I. 

«  iKu  ,  ce  n  iui  le  fais  ,  mai*  le 

«  ^>*:cUé  qui  hil'iti-  en  moi  (19,  20  ».  Yofcx- 
vous  ■ 
et 
at  ' 

n-     .  .         . 

est  exempt  de  faute  :  tout  •  i  mau- 

vaise volonté.  Car  il  faut  ler  avec  soén 

l'àine ,  le  corp«  et  U  '  eê  deux  pre- 

miers sont  les  CBUTTCf  u<   liicu ,  et  t'  est 

un  mou^    ■    "t  qui  part    '     ■•  ••  où 

nous  If  i: n».  1-1  lai •    ....   ol 

naturelle  et  ^i*  lit  de  iMeu  ,  mais  telle  ou  telle 
volonté  vient  de  nous  et  est  l'œuvre  de  notre 
choix. 

«Je  trouve  don  rid  je  veux  foire  le 

•  bien,!  le  mal  réside  en  moi  s . 
Ces  part!'  es  :  quel  eo  est  le  sens  T 
J'appluii\c  1-1  r  .  on  .  niKrtrni*,'  ii'>us 
dit-il.  je  la  trouve  .  ;  'J« 
veux  faire  le  bien,  elle  forhik*  ma  volonté ,  et 
comme  je  me  complais  en  elle  ,  ni- 
elle mon  intention.  V>  il  dé- 
montre que  la  •'  '  'nsl 
nous  a  été  i!  '  loi 
de  Muis«-  r.i(  ,  .  .  Tm 
elTet,  plus  haut  il  u%  \  la 
loi ,  mais  :  «  J'  ,  e  a  U  loi  ».  il  n'a  p«t 
dit:  La  loi  m'iii.<ktruit,  mais  :  «  Je  me  conipUii 
fl  en  elle  ».  Qu'est  •                '  i  :  «  Ji             tn- 

•  |dai»?  »  Jt  '  '  ♦ 
qu'elle  est  d  >•><-•■•    •                             ,     •     -v 
faire  le  bien.  AinM  v.                           ■  . 
vouloir  le  nul  date  du 

la  loi  sur«ciunt  a  i    u  .    ! . 

mcclunts  et  approuve    davantage    rhn   le» 

Ikjus.  ïx  vu-  Uester 

sionet  1  *    ' 

plus?  Cai  . 

me  Ciiiiplai^  ,      , 

le  mal  est  p    .        '.  U  et  u^n  a>iton  n  • 

dolruile.  Ainsi  U  loi  ne  vient  r 

qui  se  pt 

^eul  ce  mme  u  navaii 

dit  cela   .  *'^h|1iei*MlW 

et  lc\)i  MB0tt«4r 

Il  iubmiI  u  m 
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aide  celui  qui  veut  faire  le  bien.  «  Je  me  coin-  maison  et  d'un  palais  royal,  ce  n'est  point  à  la 

«  plais  »,  dit-il,  «  dans  la  loi  de  Dieu  ,  selon  maison  qu'en  reviendrait  le  blâme,  mais  l'ac- 

0  l'homme  intérieur  »,  c'est-à-dire  :  Je  con-  cusalion  retomberait  tout  entière  sur  les  au- 

naissais  déjà  le  bien  auparavant ,  mais  je  l'ap-  teurs  d'une  telle  surprise.  Mais  les  ennemis  de 

prouve  quand  je  le  trouve  dans  la  loi  écrite,  la  vérité,  outre  leur  impiété^  tombent  ici  dans 

c  Mais  je  vois  dans  mes  membres  une  autre  une  grande  folie  sans  s'en  apercevoir.  En  effet, 

a  loi ,   qui   combat   la   loi   de   mon   esprit  ils  n'accusent  pas  seulement  la  chair,  mais  ils 

a  (22,  23)  ».  calomnient  la  loi;  et  pourtant  si  la  chair  est 

3.  Sous  le  nom  de  loi  qui  combat ,  il  dési-  mauvaise,  la  loi  est  bonne,  car  elle  est  oppo- 
gne  ici  le  péché,  non  par  honneur,  mais  à  sée  à  la  chair  et  la  combat;  et  si  la  loi  est 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  on  lui  obéit,  mauvaise,  la  chair  est  bonne  ;  car,  selon  eux, 
Car  comme  on  donne  à  Mammon  le  nom  de  elle  lutte  et  combat  contre  la  loi.  Or,  si  ces 
Seigneur,  au  ventre  celui  de  Dieu ,  non  qu'ils  deux  choses  sont  opposées,  comment  les  attri- 
aient  une  dignité  propre  ,  mais  à  raison  de  la  buent-ils  toutes  les  deux  au  démon?  Voyez- 
soumission  de  leurs  esclaves:  ainsi  l'apôtre  vous  comme  la  folie  se  mêle  ici  à  l'impiété? 
appelle  le  péché  loi  ,  parce  que  ses  partisans  Elle  n'est  point  la  doctrine  de  l'Eglise  :  elle  ne 
lui  obéissent  servilement  et  craignent  de  le  condamne  que  le  péché  ;  mais  elle  affirme  que 
quitter,  comme  ceux  qui  ont  reçu  la  loi  crai-  les  deux  lois  données  par  Dieu ,  la  loi  natu- 
gnent  de  la  perdre.  Or  le  péché,  dit  Paul ,  est  relie  et  la  loi  mosaïque,  sont  les  ennemies  du 
opposé  à  la  loi  naturelle;  car  c'est  là  ce  que  péché  et  non  de  la  chair;  que  la  chair  n'est 
signifient  ces  mots  :  «  La  loi  de  mon  esprit  ».  point  péché,  mais  œuvre  de  Dieu  ,  apte  à  la 
Puis  il  parle  d'armée  et  de  combat ,  et  reporte  pratique  de  la  vertu,  si  nous  veillons  sur  nous. 
le  poids  de  la  lutte  sur  la  loi  naturelle.  En  «  Malheureux  homme  que  je  suisl  qui  me 
effet,  la  loi  de  Moïse  a  été  donnée  par  surcroît.  «  délivrera  de  ce  corps  de  mort  (.24)?»  — 
Et  pourtant  toutes  les  deux,  l'une  en  ensei-  Voyez- vous  jusqu'où  va  la  tyrannie  du  péché, 
gnant,  l'autre  en  approuvant  ce  qu'il  fallait  puisqu'il  triomphe  même  de  l'âme  qui  se 
faire,  n'ont  pas  obtenu  grand  succès  dans  la  complaît  dans  la  loi?  Personne,  nous  dit  Paul, 
bataille  :  tant  est  grande  la  violence  du  péché,  ne  peut  affirmer  que  le  péché  me  domine 
à  qui  reste  le  triomphe  et  la  victoire  !  C'est  ce  parce  que  je  hais  et  repousse  la  loi ,  car  je  me 
que  Paul  déclare  ,  et  en  constatant  la  défaite,  complais  en  elle,  j'y  acquiesce,  j'y  cherche 
il  dit  :  «  Mais  je  vois  dans  moi  une  autre  loi  mon  refuge  ;  et  pourtant  elle  ne  peut  sauver 
«  qui  combat  la  loi  de  mon  esprit  et  me  celui  qui  recourt  à  elle,  tandis  que  le  Christ  a 
«captive  »;  il  ne  dit  pas  simplement  :  Qui  sauvé  même  celui  qui  s'éloignait  de  lui.  Voyez- 
remporte  la  victoire ,  mais  :  «  Qui  me  captive  vous  quelle  est  la  supériorité  de  la  grâce?  Ce 
«  sous  la  loi  du  péché  ».  Il  ne  dit  pas  :  Sous  n'est  cependant  pas  ainsi  que  parlait  l'apôtre  : 
l'impulsion  de  la  chair^  ni  :  Sous  la  nature  de  mais  gémissant  et  versant  d'abondantes  lar- 
la  chair;  mais  :  «  Sous  la  loi  du  péché  »,  mes,  comme  s'il  était  privé  de  tout  secours,  il 
c'est-à-dire  sous  la  tyrannie,  sous  la  puis-  nous  fait  voir,  par  son  inquiétude  même,  la 
sance.  puissance  du  Christ,  et  s'écrie  :  «  Malheureux 

Comment  dit-il  donc  :  «  Laquelle  est  dans  «  homme  que  je  suis  I  qui  me  délivrera  de 

«mes  membres?»  Et  qu'est-ce  que  cela?  Il  «  ce  corps  de  mort?»  La  loi  ne  l'a  pas  pu, 

n'en  résulte  pas  que  les  membres  soient  péché,  la  conscience  n'y  a  pas  suffi;  et  pourtant 

il  les  distingue  au  contraire  du  péché  :  car  j'approuvais  le  bien,  et  non-s(  ulement  je  l'ap- 

autre  chose  est  le  contenu,  autre  chose  le  prouvais,  mais  je  luttais  contre  le  mal.  Car 

contenant.  De  même  donc  que  le  commande-  en  disant:  «  Qui  combat  »,  il  indique  qu'il 

ment  n'est  pas  mauvais,  parce  que  le  péché  résistait  lui-même.  Où  est  donc  l'espérance  du 

en  a  pris  occasion  ;  ainsi  en  est-il  de  la  nature  salut  ? 

de  la  chair,  quoique  le  péché  nous  attaque  par  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  »,  dit-il,  «  par  No- 
ëlle; autrement  l'âme  aussi  serait  mauvaise,  «  tre-Seigneur  Jésus-Christ  (25)  ».  Voyez-vous 
et  à  bien  plus  forte  raison,  puisque  c'est  à  elle  comme  il  fait  voir  que  la  présence  de  la  grâce 
qu'appartient  l'autorité  pour  agir.  Mais  cela  est  nécessaire  et  que  les  bienfaits  sont  com- 
n'est  pas,  cela  n'est  pas  du  tout.  Si  un  tyran  muns  au  Père  et  au  Fils?  Si,  en  effet,  il  rend 
QU  un  voleur  s'emparait  d'une   magnifique  grâces  au  Père,  c'est  le  Fils  même  qui  en  est  la 


'i'i«c.  El  quand  voui  !•  •.•Qui      1     t  •     t  il   f'i«w 

«m»;  (i>Ii\r)Ta    de  ce  '  l  ?  •   ne     '|  i-   titu 'jm  h  m- ni  '.r  «ulrc  |nuj 


vous  im.iK'U'Z  pM  qu'il                         r.  Car  il  •  •  ^^        '    •  «vuir  ;    i                         mu-qI 

ne  dit  l'.n  :  Ce  corpn  •!     ^                  .4  :  •  (>;  ^<  i                   .rci  d«                               •^.  BMlt 

«  corpf»  do  mort  »,  c't*«la-diro,  ce  cori>s  nior-  que  nou*  en  wiinrni                                 nir. 

tel,  juiji.-t  a  la  nmrt,  mai»  qui  n'a  pa»enK<-'ndré  •  Il  n'y  a  dune  lat  n             tnt  de  coodim- 

la  riiurt  ;  rc  qui  e!tt  un  indire,  non  de  la  ma-  •  nation  pour  ceui  qui  «ont  en  JéM»€bHlt, 

lie- de  II  rliair,  mais  du  doiiiiii.i^r  qu'»llr  a  •  qui  i              '      *    U  fclof   '      *             •••t.l.) 

soiifTcrt.  I)<- ni)  rniM|ue  ^i  quelqu'un  liait  pri»  Il  n'a  .iii     ■..    |.  .j.rè^  «>...    .  .,               '  t»- 

par  le»  liarNan*,  on  dirait  de  lui  qu'il  leur  micr  état  Av  clif»*'*^.   Fn   rff.l                .     ir 

appartient,  non  parce  qu'il  «u-rail  lui-mi'mc  d'abord  dit  :   •  Aiiim  j                            ••  \iàr 

l*.irl>are,  main  parce  qu'il  .«Mirait  en  leur  |m)u-  «  l'etpril  a  h  loi  de  Dieu,  et  p«r  U  chair  à  U 

iroir  ;  ainsi  lu  corps  est  dit  corps  de  mort,  non  •  loi  du  prclié  »,  il  ajoute  ;  «  Il  n'y  a  donc  p«s 

parce  (|u'il  a  rau.s«'>  la  mort,  mais  parce  »|u'il  •  <!                              pour  reut   qui   ioni  m 

«•••t  sous  sa  dominilioii.  C'est  pourquoi  Paul  •  J-        '  m  i».  i 'jis.  r  -00  pouvait  ob« 

ne  ili'iiiandi*  pas  a  «"Ire  di^litré  du  rorps.  maif  ]••<  t.  i    juc  bcau«'"  >'>  •              m^m*  «'-rH  le 

du  corps  iiiortil  :  insinuant  ce  c|tj(' j'ai  rriH-tô  l>  ,  t.  me,  il  M  h  r                         ,      1'    M  il  ne 

bien  dt'S  fois,  que  le  corps  est  très  acce-Mble  dit  pas  siinplemeit  :  «A  ceux  qui   fool    tn 

au  |H>clié,  prêcisoment  ftarcc  qu'il  est  pas.«ilde  «  Ji-^n^Christ  »  ;  mais  :  c  A  ceut  qui  00  Oiar* 

A.  Mais,  direz-vous,  puisque  atant  la  grâce  «client  pis  «♦'•on  la  chair  ».  '                        U 

la  tyranniedii  |hm  lu'-  rtait  si  grande,  pourquoi  *  >it  le  mal  qui  ic  (ait  est  i  tOcl  d«  aotrt 

los  péclifurs  élairiil  ils  punis  ?  Parce  qu'on       •  ;  ear  il  esl  possible  mainlefianl  de  m 

?>'•  Irur  commaïKlait  que  ce  qu'ils  pnuvairnt  p*  nnnlirr  *elon  la  chair,  mab  alon  c'^i^it 

80US  l'empire  iiirine  du  péché.  En  elTit,  difllcile.  Il  donne  cnrore  une  autre   preuve 


I  •■ 


Dieu  n'exigeait  pas  d'iiix  une  grande  pt-rfrc-  dans  ce  qui  suit,  quand  il  dit  :  •  Car  U  loi  de 

lion  ;  il  leur  («rmetlait  l'u  âge  des  riclu'sïU'S,  •  l'esprit  de  vie  qui  est  dans  le  Cbhst  Jé»u«  m'a 

ne  leur  défendait  pas  d'avoir  plusieurs  fem-  «diln    '       î  •:  donnant  ici  à  l'esphllenom 

'       ,  tolérait  la  c»»!ire  dans  les  lit    '       !c  la  de  loi   '       1      -  •   »•  ,nime  il  a  -       *    le  p«r  hc 

j              la  joiiisMiire  de*  *  ' ''-'rs  ih  M.  ..  <;  sa  loi  «le  ; .    ;.  ,  ...       '  "•{«•Ile  1-              i  de  I'Ea- 

■  11. laïue  allait  jii    ,       1  |M)iiit<|iie  la  loi  prit.  Or.  il  a  aii            une  ce             1  U  loi  de 

.    ni    .  ;  lit  moins  exigianlc  que  la  loi  natu-  Mi'i-se.  en  disant  :  «  Nous  savons  en  effet  que 

relie.  En  effet,  la  loi  naturelle  voulait  «|u'un  •  I"»  l"l  e»t  spirituelle  ».  fhi  e«l  donc  la  diffé- 

lioinmo  n'eût  jamais  qu'une  femme,  ce  que  lo  rence?  Elle  esl  grande,  elle  est  immriue  : 

Christ  rappelle  quand  il  dit  :  •  Olui  qui  les  '•""*   »^tail                 '    ,  cl  1"            «t  la  loi 

«  créa  au  coiiimencement,  le»  flt  m'ile  et  fc-  de  IK-prif  f                    r« '•               (ItrrrnreT 

•  m.lle  ••   Matlli.  xix,  1.)  Mais  la  h>i  «le  Mnmo  C'est  que  1 .  ,                     •                      l  donn^ 

u  i  \i>(t-ait  pas  iiièm«'  «|u'«ni  rellv«>^.'lt  iim-  vr,-  p^T*  TK^prit,  ■     .                                   >e  aboo- 

iiiicre  femme  iMHir  en  prendn?  une  -  «Limment   l'Esprit  k  ceux  qui   la   rr«ro4»enl. 

elle  ne  d<  fendait  |>oint  de  les  garder  toutes  les  ^"                 e-t-il  loi  de  vie.  par  r,           »n 

deux,  nuire  cela,  nous  voyons  les  anei«  im  ,  ï**^"  •»  '»  •»•*  ••       '  ;ue,  niais  à  la  loi  du  i-cxhi*. 

iii«(riiit4  |ar  la  loi  naliin  Ile,  faire  encore,  en  ^"  *'^'  ^    !'■  ><>  <  >i  dit     «  M'a  délivré  de  la  loè 

«l'aiiiKs  p«>ints,  i          );•  plus  «|ue  ceux  qui  *  '**'  I     '>    ■  (  ''*  Il  niort  ».  il  n'catrad  poéat 

ont  \t,  UH..U*  la  i...  "i  n'a  donc  pas  eu  do  pa^'- '    '    III    V- i«.'   nu  .^m»  nntli»  twirl  || 

tit  «11%.  I  s  eellX-ci,   puisque   leur   legisl.itinn  00  l'a                                                                         ir- 

il  SI  modérée.  l)»nc  s'ils  n'ont  |»as  pu  vain-  rait-il  lui  do              m^m .  pul««|u'il  l'a  •'      v 

en',  la  faute  eu  est  a  leur  Ucliett*.  C'c%\  |>our-  '^  J»i»le,  sainte.  «Ii            «e  du  1                 '*• 

quoi  Paul  fiMid               «le  ce  que  le  Christ,  M'»*»'  '                    '                                      U  lo4 

lai.«sant  «le  ciMé    u>\,                              '  *    '^          .  u  csi  ia  j^xacc  Oc  1  lis^u  qui  a  Mil 

non-s4'ul«'ment  II  -  •H^rr  Imible .  en  loaallt  pédlé, 

|NH'lie4  |»as»4>s,  III.  lant  le  cvnilwil  tocâle,  ta 


de  courir  dans  une  voie  plo<  |  imnnant  daUirtt,  et  en  ooM  ffVVOi|Qaal  à 

lui   fait  dire:  «Je  n-nd*   k  i  l»ieu  i»ar  p.ir  de*  ««oMir» 


•  Jti»u»-Chri.»t  ».  Stof  ptrkr  du  aalui,  bkoteil        1 1  >e  qu  il  fuit  tou)«Hira,  «1  ptHMrt  4«  Plll 
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à  l'Esprit,  fie  l'Esprit  au  Fils  et  au  Père,  et  en  d'autre  chair  que  celle   que  les  maux  ac- 

attribuaiit  tout  ce  que  nous  avons  à  la  Trinité,  il  câblaient;  comme  si  quelqu'un  voyant  une 

le  fait  encore  ici.  Car,  après  avoir  dit  :  «Qui  femme  de  vile  condition,  une  vagabonde, 

«me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?»  il  a  maltraitée  sur  une  place  publique,  se  décla- 

monlré  que  c'est  le  Père  par  le  Fils,  puis  rait  son  fils,  étant  lui-même  fils  du  roi,  afin 

l'Esprit-Saint  avec  le  Fils  :  «  Car  »,  dit-il,  «la  de  l'arracher  ainsi  aux  mains  de  ceux  qui 

a  loi  de  l'Esprit  de  vie  qui  est  dans  le  Christ  l'outragent.  C'est  ce  que  le  Christ  a  fait,  se 

«  Jésus,  m'a  affranchi  »;  puis  le  Père  et  le  Fils:  déclarant  fils  de  l'homme,  prêtant  secours  à 

«  Car  »,  dit-il  encore,  «  ce  qui  était  impossible  la  chair,  et  condamnant  le  péché.  Et  le  péché 

«à  la  loi,  parce  qu'elle  était  affëiblie  par  la  n'osa  plus  frapper  la  chair,  ou  plutôt  il  l'a 

«chair,  Dieu,  envoyant  son  Fils  dans   une  frappée  du  coup  delà  mort;  mais  par  là  même 

«chair  semblable  à  celle  du  péché,  a  con-  a  été  condamné  et  détruit,  non  la  chair  qui 

«  damné  le  péché  dans  la  chair  à  cause  du  pé-  avait  reçu  le  coup,  mais  le  péché  qui  l'a  donné  : 

«  ché  même  (3)  ».  Une  fois  encore,  il  semble  chose  prodigieuse  entre  toutes.  Car  si  la  victoire 

accuser  la  loi  ;  mais,  si  on  y  fait  attention,  il  n'eût  pas  été  remportée  dans  la  chair,  ce  serait 

en  fait  un  grand  éloge,  en  montrant  qu'elle  moins  étonnant,  puisque  la  loi  en  faisaitautant; 

est  d'accord  avec  le  Christ  et  impose  les  mêmes  mais  la  merveille  c'est  que  le  trophée  ait  été 

commandements.il  ne  dit  pas  :  Ce  qui  était  élevé  avec  la  chair,  et  que  celle  qui  avait  reçu 

mauvais  dans  la  loi,  mais  :  «  Ce  qui  était  im-  du  péché  d'innombrables  blessures,  ait  elle- 

«  possible  sous  la  loi  »  ;  et  encore  :  «  Parce  même  remporté  contre  le  péché  une  éclatante 

«qu'elle  était  affaiblie»,  mais  non:  Parce  victoire. 

qu'elle  faisait  le  mal,  ni  :  Parce  qu'elle  tendait  Et  voyez  que  de  choses  incroyables!  la  pre- 
des  pièges.  Encore  ce  n'est  pas  même  à  elle  mière,  c'est  que  le  péché  n'a  pas  vaincu  la 
qu'il  impute  sa  faiblesse,  mais  à  la  chair  ,  chair;  la  seconde,  c'est  qu'il  a  été  vaincu  et 
disant  :  «  Parce  qu'elle  était  affaiblie  par  la  vaincu  par  la  chair  ;  car  ce  n'est  pas  la  même 
«  chair  »  ;  et  par  chair  ici  il  n'entend  point  la  chose  de  n'être  pas  vaincu  ou  de  vaincre  celui 
substance  même  et  le  sujet,  mais  le  sens  trop  dont  on  a  toujours  été  vaincu.  La  troisième, 
charnel  ;  ainsi  il  justifie  de  toute  accusation  et  c'est  que  non-seulement  la  chair  a  vaincu, 
le  corps  et  la  loi  ;  non-seulement  par  ce  qu'il  mais  qu'elle  a  infligé  un  châtiment  ;  car, 
vient  de  dire,  mais  encore  par  ce  qui  suit,  n'ayant  pas  péché,  le  Christ  n'a  pas  été  vaincu  ; 
5.  En  effet,  si  la  loi  était  contraire,  comment  et  en  mourant  il  a  vaincu  et  condamné  le  pè- 
le Christ  serait-il  venu  à  son  aide,  aurait-il  ché,  en  lui  rendant  terrible  la  chair  qui  lui 
complété  sa  justification,  lui  aurait-il  tendu  avait  paru  jusque-là  méprisable.  Il  a  donc 
la  main,  en  condamnantle  péché  dans  la  chair?  ainsi  détruit  sa  puissance  et  aussi  la  mort  qui 
C'était  tout  ce  qui  restait  à  faire,  puisque  était  venue  à  sa  suite.  En  effet,  tant  que  le 
depuis  longtemps  la  loi  condamnait  le  péché  péché  avait  rencontré  des  coupables,  il  avait 
dans  l'âme.  Quoi  donc  ?  La  loi  a-t-elle  fait  le  eu  le  droit  de  leur  donner  la  mort;  mais  ayant 
principal,  et  le  Fils  unique  de  Dieu  l'accessoire?  trouvé  un  corps  innocent  et  l'ayant  aussi  livré 
Nullement.  Ce  principal.  Dieu  l'avait  fait  avant  à  la  mort,  il  a  été  condamné  comme  coupable 
tout,  en  donnant  la  loi  naturelle,  et  en  y  ajou-  d'injustice.  Voyez-vous  combien  de  victoires? 
tant  la  loi  écrite  ;  mais,  du  reste,  il  eût  été  La  chair  n'a  pas  été  vaincue  par  le  péché  ;  elle 
inutile,  si  l'accessoire  n'était  venu  s'y  joindre,  l'a  elle-même  vaincu  et  condamné,  et  non  sim- 
Car  à  quoi  sert  de  connaître  ses  devoirs,  si  plement  condamné,  mais  condamné  comme 
on  ne  les  remplit  pas?  A  rien  ;  la  condamnation  coupable  d'injustice.  En  effet,  elle  l'a  d'abord 
n'en  est  que  plus  forte.  Celui  donc  qui  a  sauvé  convaincu  d'injustice,  puis  elle  l'a  condanmé, 
l'âme  est  précisément  celui  qui  a  refréné  la  non-seulement  par  sa  force  et  par  sa  puis- 
chair.  Enseigner  est  facile  ;  mais  montrer  le  sance,  mais  encore  en  vertu  du  droit.  C'est  ce 
chemin  par  où  tout  devient  facile,  voilà  le  mer-  que  l'apôtre  entend,  en  disant  du  péché  :  «  11 
veilleux.  C'est  pour  cela  que  le  Fils  unique  esS,  «  a  condamné  le  péché  dans  la  chair»,  comme 
venu,  et  il  ne  s'en  est  pas  allé  avant  de  nous  s'il  disait  :  Il  l'a  convaincu  d'une  extrême  in- 
avoir dégagés  de  cette  difficulté.  Et  ce  qu'il  y  justice  et  l'a  ensuite  condamné.  Voyez-vous 
a  de  plus  grand  encore,  c'est  la  manière  dont  que  le  péché  est  partout  condamné,  mais  non 
il  a  remporté  la  victoire  ;  car  il  n'a  pas  pris  la  chair  ;  que  la  chair  môme  est  couronnée  et 
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qu'illp  pronftnfp  h  «rntrnr<»  rnntrc  le  p«Thé?  fi.  Ne  p0nlci  donc  pu  ua  u  yrasH  bi-  uf  i  t . 

Un»;  •»•  r.ijxMr.  Il  mk  .1,1  .1).  f»i.  u  I.  riu>ye  wm  nuit  toimmi  loujoure  œ  préckui  UcM*r. 

Fih  il.m^  lin                                    /  l>.i«  vous  I/apMre  Doaf  fait  Toir  Ici  qw  le  biflêaie  b0 

ima(<irif;r  qiir  la  chair  da  Jt>«ii8-(Ihri»t  ait  élé  tuflll  ptt  pour  \e  utut,  ri  dou«  ne  roaooweo- 

aiilrt!  (|ii«*  la  nf>lre  :  comme  il  avait  |iarlt>  de  «uit^  une  tic  digne  d'un  *i  trrtod  don.  Ce  lao- 

chair  de   [»^ch(^,   il  a  dû  »e  servir  de  cette  f^age  plaide  encore  en  (a^                       Car  dès 

<'Xpr«>^4inn  :  •  Snihlahle  ».  (!ar  le  Christ  n'a  i|                 ^oyonf  au  Tiirm,  u  t^ui  loul  tattêp 

pas  iiiir  ch.iir  cou|tal>li'  ;  il  \'^  «tir  «4riit>hl>l«:  a     t>>.ii  ' vt-     •  '  •••-  :>    Ujmtilcrth» 

noire  chair  cou|iahlr,  d«*  mm'iii*' tiitiiri- 'ju  •Ile.  iiu'il              .,      .,                   ..  (looi  H  MMlt 

mais  im|Mxcat)le.  Ii'oii  il  rrsulti;  rlairrnicnt  |<     ,      lue.  •  Kn  rfl<  I.  ccui  qui  sont  sekm  la 

que  la  naliiro  de  In  chair  n'c9l  pa5  mauvaise.  «  chair  goâtent  le«  chose**  de  U  chair;  maif 

Le  r.hriAl  n'a  [xiint  pris  une  autre  chiir  que  la  <  ceux  qui  sont  selon  '             ont  le  «««nlini     t 

cliair  priniilive,   il   n'en   a  poml  •'            la  «  de«  choses  de  l'c^pril.  Or.                              > 

substance  |K>ur  la  rendra  ca|>al>li  dr*    ■n.ure  •  chair  est  mort  ;  mats  la  pniticocc  de  i  esprit, 

le  p(^:ht^;  miis  In  l.iiMant  i«iil>4i«tiT  il.ins  m  na-  «  est  vie  et  paii.  Parce  que  la  fligMW  de  U 

ture  propre,  il  lui  a  hit  rnniiortcr  In  ^irtoirc  «chair  est  ennemie  de  Diea;  car  elle  n'est 

contre  le  (léché,  et,  npn*^  celte  victoire,  il  l'a  «  point  soumis*  à  h  loi  de  llieu.  et  elle  ne  le 

reMuscilcc  et  rendue  ininir>rt«'ll«'.  «  peut  (.V7)  ■.  Ceci  encore  n'est  point  une  ta- 

Mais,  dircz-voii9,  que  m'importe  que  tout  lomnie  contre  la  chiir.  Car,  tant  qu'elle  garda 

cela  le  toit  païaè  dans  la  ch.iir  du  Christ? (Â'Ia  5on  rinu',  il  n«*  »<>  fut  rien  de  depUc^,  mais 

▼ous  importe  bemicou|r,  car  r.»|Milri*  njoule  :  quanti  noun  lui  p4*rmrltons  tout,  quind.  dè« 

«  Min  11110  la  justitli  .ilion  de  la  loi  »  acromplit  |ta55ant  $e^  limiter,  elle  se  révolte  contre  l'àme  : 

«  en  nous,  qui  no  marchons  |M)int  stMon  la  alors  elle  perd  tout,  elle  gltr  touL,  OOQ  ptf 

«chair  (4)  ».  Qu'est-re  n  dire,  ■  1^  ju^lillca-  l'efTet  de  sa  propre  nature,  mais  par  mmi  in- 

•  tion?  ■  \ai  terme,  le  but ,  le  succc».  Car  que  tempérance  et  le  désordre  qui  en  cal  la  mite. 
demandait  h  loi,  «pir  preM-rivait-elle?  h'^lrc  •  ^' 

sans  {Miché.  Or  le  Clin»!  nous  a  ohtenu  cette     •  i i  i  •'  >  •  > 

faveur;  résister  et  vaincre,  c'a  Hc  son  aiïaire;      •  de  l.i  il  nr .   •.  i 

profiter  de  sa  victoire,  voila  la  notre.  I)ésor-  turc  di*  I .         i  ;  ni  :  I  > 

mais  donc  nous  ne  pécherons  plu<;  non,  nous  mais  :  <  I.a  prudence  •,  qui  peut  fc  c 

no  |)écht'ron^  plus,  n  moins  d'être  ahsolument  et  se  détruire.  Kt  s'il  fiarlc  aioei,  ce  n  • 

dénués  de  force  et  de  courage.  Aus^i  l'aitAtrc  qu'il  attribue  à  la  chair  une  p*'n«4v                 a 

ajoutc-t-il  :  •  Noii^  i|iii  ne  niarclion^  |M<i!>4|on  Dieu  ne  plaise!  mai^  il  veut  déngner  i  . 

•  In  chair  ».  Kt  di<  i^Mir  qu  l'u  niliinlint  dire  de  l'ime  le  plus  grocftier  et  lai  donne  k  w  "* 
ijue  le  Christ  vou*  a  d«|i\re  des  n>viiil*  du  |ié-  de  l.i  putii-  la  plut  ImparftiHr,  comme  soavrnt 
cbé,  que  la  justillcalinn  de  la  loi  est  accomplie  il  ap|M-llo  rhtir  I  homme  tuul  culior  quoi«(ue 
en  vous,  que  le  |N'>che  a  è\è  condamne  dans  la  doue  d'une  àme. 

chair,  vous  ne  détruisiei  toute  l'tronomie  do  «  Mais  la  prudence  de  IVsprit  ».  Id  il  revient 

l'iruvre,  l'aiMMre,  .ipri-»  n..;r  dit;  «  ||  |,'y  n  à  r;\me  •                                         bas  ,  quand  il 

•  donc  pa«  de  coudaii"  '  i  »,  a  ajouté  :  dit:  «Ni  ,  u  Hniu-  irs  ctrurs  S4it  ce 
■  Tour  ceux  qui  ne  n.;:  .ut  pas  Selon  la  «  iik-  i  <■  -  •''''>•>  «o«r  qu**  br«i*» 
«chair  ».  Kt  ici,  tout  m  «liMiit  :  «  Alln  que  la  c«'  \r  nrr^^n!  e\ 
«  ju«lillration  de  la  loi  s'aicomplissr  en  nous»,  pour  l'airnir.  En  rlTel.  h  i 

il  refW'te  la  même  ch«»se  vl  dit  m^me  beau-  produit  beaucoup  i  btens  q»i  ru- 
coup  plus.  Car,                       '    .  4  ^)„|  ,1,,  ,„gf.  dence  charnelle  ne  causr  de  maux.  c'r«4  ce 

•  clions  point  sriifii  i.i  cu.ur  ».  il  aj«>«ite  :  que  Paul  n  "  en  di«4nt  :  «  Vi<>  et  |«lx  •  ; 
«  M  lin  «elmi  ll-^prit  »  .  nous  montrant  i^ar  là  l'un,  par  op;               ■  n'  qu'il  a  dit  :  «  La  pne» 

qu'il  f.uit  non  siMili-ment  s'alistenir  du  mal.      «  dcoce  de  U .   ;  mort  ».  l'Anlnc.  par  «^« 

mais  aussi  faire  le  tuen.  Kn  effet,  c'est  au  i:hn«t  poaitioa  à  ce  qui  suit,  puis<|n  4pr«*s  avoir  dll  : 

do  vous  donner  la  toiininne,  maif  c'est  k  vous  «  l^llx  »,  il  ejoute  :  •  Parrr  que  la  prudence 

de  la  conserver.  Ce  qui  riail  le  hiit  de  la  loi.  à  «  de  la  chair  est  ennemie  dr  |iiru  ».  ce  f«é  ert 

savoird'èlreetemptdeia  indrtiiction,  leCJirist  <«  pire  que  b                                        v^ff 

tous  l'a  ncconle.  qu  u  y  ,i  m-Tt  »  l  n.  .:              1'    u.ua^uutei 

S.  J.  Cil.  —  Toai  X.  (9 
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«  Car  elle  n'est  point  soumise  à  la  loi  de  Dieu  selon  la  chair,  mais  il  faut  marcher  selon 
oet  ne  peut  l'être  ».  Toutefois  ne  vous  trou-  l'esprit;  puisqu'il  ne  suffit  pas  pour  le  salut 
Liez  pas  en  entendant  dire  «  Qu'elle  ne  le  d'éviter  le  mal,  mais  qu'il  faut  encore  faire  le 
0  peut  »  ;  c'est  une  difficulté  qui  se  résout  aisé-  bien.  Or  il  en  sera  ainsi,  si  nous  livrons  notre 
ment.  Par  prudence  de  la  chair  il  entend  ici  la  âme  à  l'Esprit,  et  si  nous  persuadons  à  la  chair 
pensée  terrestre,  la  pensée  grossière,  qui  sou-  f^e  rester  à  sa  place.  Par  là  nous  la  rendrons 
pire  après  les  jouissances  de  la  vie  et  les  mau-  spirituelle  ;  comme,  par  la  lâcheté,  nous  ren- 
vaises  actions  :  celle-là,  il  déclare  qu'elle  ne  drons  notre  âme  charnelle, 
peut  être  soumise  à  Dieu.  Quelle  espérance  de  7.  Or,  comme  le  don  n'est  pas  imposé  par  la 
salut  reste-t-il  donc,  si  le  méchant  ne  peut  nature,  mais  qu'il  est  le  produit  de  la  libre 
devenir  bon?  Ce  n'est  point  là  ce  qu'il  dit  :  volonté,  il  dépend  de  vous  de  choisir  l'un  ou 
autrement,  comment  Paul  le  serait-il  devenu?  l'autre.  Tout  ce  qui  vient  de  lui  est  parfait;  car 
Et  le  larron?  Et  Manassès?  Et  les  Ninivites?  le  péché  ne  combat  plus  la  loi  de  notre  esprit, 
Comment  David  s'est-il  relevé  après  sa  chute?  il  ne  la  captive  plus  comme  auparavant;  c'en 
Comment  Pierre,  après  avoir  renié  son  Maître,  est  fait,  tout  est  détruit,  les  passions  craintives 
est-il  rentré  en  lui-même?  Comment  le  forni-  et  tremblantes  redoutent  la  grâce  de  l'Esprit, 
cateur  a-t-il  été  reçu  dans  le  troupeau  du  Mais  si  vous  éteignez  la  lumière,  si  vous  jetez 
Christ?  Comment  les  Galates,  qui  avaient  le  cocher  en  bas  de  son  siège,  si  vous  chassez 
perdu  la  grâce,  ont-ils  recouvré  leur  première  le  pilote,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous  de  la 
noblesse?  Paul  ne  dit  donc  pas  que  le  méchant  tempête.  De  ce  que  la  vertu  est  maintenant 
ne  peut  devenir  bon,  mais  qu'en  restant  mé-  plus  facile,  de  ce  que  la  sagesse  est  plus  soli- 
chant  il  ne  peut  être  soumis  à  Dieu;  une  fois  dément  appuyée,  apprenez  quelle  était  la  si  lua- 
changé,  il  lui  est  facile  de  devenir  bon  et  d'être  tion  de  l'homme  sous  l'empire  de  la  loi,  et 
soumis.  Il  ne  dit  pas  en  effet  que  l'homme  ne  quelle  elle  est  maintenant,  depuis  que  la 
peut  pas  être  soumis  à  Dieu,  mais  qu'une  grâce  a  brillé.  Ce  qu'on  ne  croyait  alors  pos- 
mauvaise  action  ne  saurait  être  bonne  ;  comme  sible  pour  personne,  comme  la  virginité,  le 
s'il  disait  :  La  fornication  ne  peut  être  la  chas-  mépris  de  la  mort,  et  tant  d'autres  sentiments 
teté,  ni  le  vice  la  vertu.  Le  Christ  dit  aussi  généreux,  se  pratique  aujourd'hui  par  toute  la 
dans  l'Evangile  :  o  Un  arbre  mauvais  ne  peut  terre.  Ce  n'est  pas  seulement  chez  nous,  mais 
«  produire  de  bons  fruits  »  (Matth.  vu,  18)  ;  chez  les  Scythes,  chez  les  Thraces,  chez  les  In- 
n'empêchant  point  le  passage  du  vice  à  la  diens,  chez  les  Perses,  chez  beaucoup  d'autres 
vertu,  mais  déclarant  que  celui  qui  persévère  peuples  barbares,  que  les  chœurs  de  vierges, 
dans  le  mal  ne  peut  produire  de  bons  fruits,  les  troupes  de  martyrs,  les  communautés  de 
En  effet,  il  ne  dit  pas  :  Un  arbre  mauvais  ne  moines  sont  plus  nombreux  que  les  unions 
peut  devenir  bon  ;  mais  seulement  :  En  demeu-  conjugales  ;  que  les  jeûnes  y  sont  rigoureux, 
rant  mauvais  il  ne  peut  produire  de  bons  le  détachement  parfait  :  ce  qu'aucun  de  ceux 
fruits.  Du  reste,  qu'un  changement  soit  pos-  qui  vivaient  sous  la  loi,  excepté  un  ou  deux, 
sible,  il  le  fait  voir  ici  par  cette  autre  para-  n'eût  osé  imaginer  même  en  songe.  En  voyant 
bole,  oii  il  parle  de  la  zizanie  devenue  fro-  donc  la  réalité  des  faits  plus  éclatants  que  le 
ment.  son  de  la  trompette,  ne  vous  laissez  point 
Aussi  défend-il  de  l'arracher  :  «De  peur»,  aller  à  la  mollesse,  ne  trahissez  pas  une  si 
dit-il,  «  que  vous  n'arrachiez  aussi  le  froment  grande  grâce.  Quand  on  a  reçu  la  foi,  il  n'est 
c  avec  elle»  (Matth.  xni,  29);  c'est-à-dire,  le  plus  possible  de  se  sauver  avec  le  relâche- 
froment  qui  en  doit  sortir.  Paul  appelle  lama-  ment.  Si  le  combat  est  facile,  c'est  pour  que 
lice,  prudence  de  la  chair;  et  prudence  de  vous  luttiez  et  remportiez  la  victoire;  et  non 
l'esprit,  la  grâce  qui  a  été  donnée  et  l'énergie  pour  que  vous  vous  endormiez,  pour  que 
qui  se  manifeste  par  la  bonne  volonté;  il  ne  votre  lâcheté  s'autorise  de  la  grandeur  même 
parle  nullement  de  nature  et  de  substance,  du  bienfait,  et  que  vous  vous  replongiez  dans 
mais  de  vertu  et  de  vice.  Ce  que  vous  n'avez  l'ancien  bourbier. 

pas  pu  sous  la  loi,  nous  dit-il,  vous  le  pouvez  Aussi  l'apôtre  ajoute -t-il  :  «  Mais  ceux  qui 

maintenant  :  marcher  droit  et  sans  trébucher,  «  sont  dans  la  chair  ne  peuvent  plaire  à  Dieu 

pourvu  que  vous  obteniez  le  secours  de  l'Es-  «  (8)  ».  Quoi  donc?  dircz-vous;  nous  tuerons 

prit.  Car  il  ne  sufiit  pas  de  ne  pas  marcher  notre  corps  pour  pUure  à  Dieu?  Vous  voulejj 
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que  nous  AoKioni  de  wÀn  ctiair,  que  nous 
nous  ffuicuiioiis,  pour  nous  conduire  à  U 
vertu?  Voycz-Tou»  que  d'absunlilcs  s'en  'li- 
vraient, «I  nom  (»f  ■  les  etpressions  .i  11 
Ullvvl  Iti,  |>ar  •  li  <  <  •  •{'«'itrc  n'enteod  pas  le 
corj»^,  ni  l.i  Mil.  i  une  du  corp*,  maJ^  la  Tie 
cli.irnelle  et  iiiondame,  Inn-e  coni|  tjt  « 
la  volupté  et  à  la  débaut  lie  et  (|ni  transfornie 
en  chair  l'Iiomnie  tout  entier.  Oar,  de  nn'nie 
<|uc  reiiv  à  <|ui  l'esprit  donne  des  ail  t 
leur  i:orp<  npiritml;  ainni  ceux  qui  i<  |  t 
l'esprit  et  «ont  e.MJavcs  de  leur  ventre  .  ;  .  .  i 
volupté,  transforment  leur  âme  en  chair,  in-n 
|»as  en  chanK'i  anl  w  sutisinnce,  mai.<(cn  iletrui- 
sanl  la  noidcsso.  Souvent  cette  métaphore  csl 
employée  même  dans  l'Ancien  Testament,  où 
le  nom  de  chair  defti^'ne  une  vie  grossier»*,  fin 
geiise,  piouKce  il.uM  des  voluptés  cou|>at*:<  •. 
Dieu  dit  .1  N(N'  :  «  Mon  e.spnt  ne  deiiu  tirera  pas 

•  dans  ces  hummes,  (>arce  qu'ils  sont  chair  •. 
(tien.  VI,  3.)  Pourtant  Noé  aussi  était  revêtu 
de  chair  ;  mais  l.i  n'était  |K)int  le  crime , 
I'  c'est  dans  la  nature;  le  mal,  c'était 
«I  .i>M,i  rndirasse  U  vie  charnelle. 

Au.tsi  Taul  dit-il  :  €  Gmix  qui  vivent  dans 
fl  la  chair  nu  peuvent  plaire  a  Dieu  ».  et  il 
Inouïe  :  •  Pour  vous,  vous  n'êtes  |K)int  dans 
«  la  chair,  mais  dans  l'esprit...  (9)  •;  enten- 
dant ici  non  simplement  la  chair,  mais  la 
chair  entraînée,  tyrannisée  parles  pamooB. 
Mais,  dira-t-on.  {Kxirquoi  ne  s'est-U  |»tf 
exprimé  ainsi,  et  n'a-t-it  pas  fait  la  ililTorence? 
Pour  élever  l'auditeur,  et  faire  voir  que  celui 
qui  vit  bien  n'est,  pour  ainsi  iiarler,  plus  dans 
son  corps.  k!n  effet,  puis4|u'il  est  éviilent  |Muir 
tout  le  monde  que  celui  i|ill  est  dans  le  pixhe 
n'est  |»as  spirituel.  rnixMrerLihlil  (]ue|>|ii  * 
de  plus,  à  savoir  que  riiomme  spiritu 
seulement  n'est  |»as  dans  le  |HThe,  ii> 
mèmi<  dans  la  chair,  et  |iar  la  menu?  est  de- 
venu un  nuKe,  s'cbvant  \rrs  le  ciel  et  iiortant 
simplement  une  enveloppe  de  chair.  Que  si 
vous  aceusex  la  rhair,  |»arre  que  Ihiul  donne 
•on  nom  .i  la  vie  eharnelle,  vous  accuserea 
aus«i  le  monde ,  parce  que  aoufcot  on  dutt* 
gnc  le  vice  sous  son  nom.  conuM  quand  le 
Christ  dit  n  S4>s  disiiple*  :  c  Vous  n'êtes  point 

•  de  ce  monde  »  (Jean,  xv,  to);  elenoore,  à 
•os  frères  :  «  Ix^  momie  ne  |>cut  pas  tous  hatr; 
■  pour  mol  il  me  hait  ».  (Id.  vu.  7.)  Kt  il 
fiiidra  dire  sussi  que  l-ùiie  est  etranpi«re  a 
l>i.  11.  p.ir»e  que  P.oil  a  .if  i^le  aniu.jux  ci  ux 
(|ui  viu'Ut  djus  rc^arcuuut.  >uu,  non,  il  u  ui 


Ml  pie  ainsi.  Ce  n'e^t  pas  simplrmeot  aui 
eipreaeiona  qu'il  faut  »'en  tenir,  mats  à  lin- 
t*'iiti' D  >!'  '  lui  qui  \tir\r;  il  (miI  «isir  cuc- 
temeot  U  ditléreoa  des  lennee.  Il  y  a  des 
eboiee  boonei,  des  cboeee  naotaisee  et  des 
cboiee  indifférenlce  ;  ao  nombre  de  «a  der* 
nicrm  sont  l'àmc  et  le  corps ,  q>d  peui—t  é^ 
Tenir  bons  ou  maovais  ;  mais  '.  est  loo- 

jiun  lK)n  et  ne  peat  jamais  oesMr  de  Télre. 
D'un  autre  càte ,  la  prti<lenoe  de  la  diair, 
r'r't      '-•^,  une  action  rr-  ----«e^  ^loujoiiiy 

iiiau  ..  :  car  elle  nV  :  ,  ..A  loailliae  à  11 
loi  de  iMru.  .Si  donc  vous  Inres  foCre  inwel 
votre  corp<  au  bien ,  vous  parla^ewi  le  sort 
du  bien  ;  si  vous  les  livrex  au  mal,  vous  aures 
part  a  sa  mine,  non  par  la  nature  de  l'âme  ei 
de  la  chair,  mais  à  raison  de  votre  propre  vo- 
lonté (|iii  était  libre  de  choisir  l'un  ou  l'autre. 
Un'il  en  est  ainsi,  et  que  l^ul  n'a  point  ca- 
lomnié la  chair,  nous  en  aurons  une  prruve 
plus  sensible ,  en  reprenant  le  teit*?  :  «  Pour 
«  vous,  vous  n'êtes  point  dans  U  chair,  mak 
«  dans  res|>rit  ». 

8.  Quoi  donc  !  Ils  n'etaietii  (Nijnt  dans  la 
chair  ?  Ils  marchaicut  sans  corps  ^  V^* "*>  poa- 
Ml.le  ?  Voyei'toQS  que  l'apAIre  Ikit  ttskom 

a  la  vie  charnelle?  Et  pourquoi  n  .«t  il  fmê 
dit  :  Vous  n'êtes  pas  dans  le  péché  ?  Pour  tow 
apprenilre  que  le  Christ  a  oooteulemml  dé- 
truit la  tyrannie  du  iM-ché,  nais  aussi  reodo 
l'àme  plus  légèn*  et  plus  spirituelle,  non  en 
changeant  sa  nature,  mats  plutôt  rn  lui  don* 
liant  de4  ailes.  (Ijunine  le  fer,  au  miiiru  du 
f<u ,  devient  feu ,  tout  en  ganUnt  sa  nature 
propre  ;  ainsi  la  chair  des  fidèles  et  d«  c«ux 
qui  ont  l'esprit,  prend  1'  *- 

prit  et  devient  toute  spiriiu 

III,  lit   il  II.  id.V*  pt  $"|"?'  *  >•>•  ,,..   .    ,;lf 


n  tenait 


'tait  h 
ce  I  .  Aussi  prrnait-il 

voluptés   et   tollti 

bonheur  dms  la  (aim .  dans  U  t 

dans  la  c<            .et  n'en  o 

•ouffhancr.  t                :     '  hmm  i|iHuiii  || 

disait  :•  Nos  i tr,|kuUlldW». 

Jl  (/^r.  IV.  17.1  II  av^it  île  «a  dMlr 

qu'elle  allait  ilii  «SI 
«toutefois  I  K«pnl  «le  h 

Souvent  cr  terme  de  «  s  i  pas 

chrs  lut  Uî  '■•  M 

ferme,  cl  "t4 

il  dit  :  •  >;    :                               .  H 

•  qu'il rtoda  .  > àcnuquiVv.      .i* 
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a  gent  »  (II  Thcss.  i,  6);  et  encore  :  «Vous  avez  tion  :  car  vous  avez  une  vie  qu'aucune  mort 

«tant  souffert  en  vain,  si  toutefois  c'est  en  ne  peut  atteindre.  Telle  est  la  vie  de  l'esprit; 

«vain».  (Gai.  m,  4.)  «Or,  si  quelqu'un  n'a  elle  ne  cède  plus  à  la  mort,  mais  elle  l'ab- 

«  pas  l'esprit  du  Christ,  celui-là  n'est  point  à  sorbe  et  la  consume,  et  rend  immortel  tout  ce 

«lui».  Il  ne  dit  pas  :  Si  vous  n'avez  pas,  mais  qui  la  reçoit.  Aussi  après  avoir  dit  que  le 

transporte  sur  d'autres  une  supposition  p6-  corps  est  mort,  il  n'ajoute  pas:  L'esprit  est 

nible.  vivant,  mais  :  «  Est  vie  »,  pour  montrer  qu'il 

«  Mais  si  le  Christ  est  en  vous...  (10)  ».  De  peut  aussi  procurer  la  vie  à  d'autres, 
nouveau  il  suppose  que  le  Christ  est  en  eux.         Puis,  serrant  de  près  l'auditeur,  il  dit  quel 

Ce  qui  pouvait  attrister,  il  l'a  dit  brièvement  est  le  principe  de  la  vie  et  quelle  en  est  la 

et  au  milieu  de  son  discours  ;  mais  ce  qui  ré-  preuve  :  c'est  la  justice.  En  effet,  une  fois  le 

jouit,  il  l'a  dit  avant  et  après  et  dans  beau-  péché  détruit,  la  mort  disparaît;  et  la  mort 

coup  de  paroles,  de  manière  à  tenir  le  reste  disparaissant,  la  vie  est  indestructible.  «Que 

dans  l'ombre.  Non  qu'il  confonde  le  Christ  «si  l'esprit  de   celui  qui  a  ressuscité  Jésus 

avec  l'esprit  :  bien  loin  de  là;  mais  il  montre  «  d'entre  les  morts  habite  en  vous,  celui  qui  a 

que  celui  qui  a  l'esprit,  non-seulement  est  dit  «  ressuscité  le  Seigneur,  vivifiera  aussi  vos 

appartenir  au  Christ,  mais  le   possède  lui-  «  corps  mortels ,  par  son  esprit  qui  habite  en 

même.  Car  il  n'est  pas  possible  que  le  Christ  «  vous  (il)  ».  Il  revient  encore  à  la  résurrec- 

ne  soit  pas  là  où  est  l'esprit.  En  effet,  là  où  est  tion,  parce  que  cette  espérance  tenait  surtout 

une  seule  personne  de  la  Trinité,  se  trouve  la  l'auditeur  en  haleine  et  l'affermissait  par  la 

Trinité  tout  entière,  vu  qu'elle  est  indivisible  pensée  de  ce  qui  est  arrivé  au  Christ.  Ne  vous 

en  elle-même  et  forme  une  unité  parfaite.  Et  effrayez  pas,  leur  dit-il,  d'être  revêtu  d'un 

qu'arrivera-t-il ,  si  le  Christ  est  en  vous  ?  «  Le  corps  mortel  ;  ayez  l'esprit,  et  ce  corps  ressus- 

«  corps,  il  est  vrai,  est  mort  à  cause  dupé-  citera  certainement.  Quoi  donc!  Est-ce  que 

«ché;  mais  l'esprit  est  vie  par  la  justice»,  les  corps  qui  n'ont  pas  l'esprit  ne  ressuscite- 

"Voyez-vous  combien  de  maux  résultent  de  ront  pas?  Comment  donc  tous  les  hommes 

l'absence  du  Saint-Esprit  :  la  mort,  la  haine  doivent -ils  paraître  devant  le   tribunal  du 

de  Dieu,  l'impossibilité  d'obéir  à  ses  lois,  ne  Christ  ?  Comment  croire  alors  à  tout  ce  qu'on 

point  appartenir  au  Christ  comme  on  le  doit,  dit  de  l'enfer  ?  Si  ceux  qui  n'ont  pas  l'esprit 

ne  pas  le  posséder  au  dedans  de  soi?  Voyez  au  ne  ressusciteront  pas,  il  n'y  aura  point  d'enfer, 

contraire  que  de  biens  découlent  de  la  pré-  Que  signifient  donc  ces  paroles?  Tous  ressus- 

sence  de  l'esprit  :  appartenir  au  Christ,  le  citeront,  mais  non  pas  tous  pour  la  vie;  les 

posséder  lui-même,  être  l'égal  des  anges,  uns  pour  le  châtiment,  les  autres  pour  la  vie. 

c'est-à-dire,  avoir  mortifié  sa  chair,  vivre  de  Aussi  l'apôtre  ne  dit-il  pas  :  Ressuscitera,  mais  : 

la  vie  immortelle  ,  posséder  un  gage  de  la  ré-  «  Vivifiera  »  :  ce  qui  est  plus  que  de  ressus- 

surrection,  courir  sans  obstacle  dans  la  voie  citer  et  n'est  réservé  qu'aux  justes.  Puis,  pour 

de  la  vertu.  Il  ne  dit  pas  que  le  corps  cesse  de  donner  la  raison  d'un  si  grand  honneur,  il 

pécher,  mais  qu'il  est  mort,  pour  indiquer  ajoute  :  «  Par  son  esprit  qui  habite  en  vous  ». 

une  plus  grande  facilité  à  courir.  Et  on  est  En  sorte  que  si ,  étant  sur  la  terre ,  vous  re- 

enfin  couronné  sans  combats  et  sans  peines,  poussez  la  grâce  de  l'esprit,  que  vous  ne  la 

Voilà  pourquoi  il  ajoute  :  «  Au  péché  »,  pour  possédiez  pas  saine  et  sauve  au  moment  du 

vous  apprendre  que  le  Christ  a  détruit  une  départ,  vous   serez    perdu   sans  ressource, 

fois  la  malice,  mais  non  la  nature  du  corps,  quoique  vous  ressuscitiez.  De  même  que  si 

Si  en  effet  le  corps  était  détruit,  beaucoup  de  le  Christ  voit  briller  en  vous  son  esprit,  il  ne 

choses  qui  peuvent  être  utiles  à  l'âme,  dispa-  souffrira  pas  que  vous  soyez  livré  au  supplice; 

raîlraient.  Ce  n'est  point  là  ce  que  dit  l'apôtre,  ainsi,  s'il  le  voit  éteint,  il  ne  permettra  pas 

mais  bien  que  le  corps  vivant  et  subsistant  que  vous  entriez  dans  la  chambre  nuptiale, 

doit  être  mort.  Car  c'est  là  le  signe  que  nous  non  plus  que  les  vierges  folles.  Ne  laissez 

possédons  le  Fils,  que  l'Esprit  habite  en  nous,  donc  pas  vivre  votre  corps  maintenant,  afin 

lorsque  nos  corps  ne  diffèrent  point,  quanta  qu'il  vive  alors;  faites-le  mourir,  pour  qu'il 

leur  action  propre,  de  ceux  qui  sont  couchés  ne  meure  pas;  s'il  continue  à  vivre,  il  ne 

dans  le  cercueil.  Cependnnt  ne  vous  épou-  vivra  pas;  s'il  meurt,  il  vivra.  Il  eu  sera  ainsi 

yantezpasen  entendant  parler  'le  mortifica-  dans  la  résurrection  universelle  j  jlfuut  d'à- 
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bord  quft  le  corp»  meure  cl  w»it . n  .  \.  !■    •■■■'* 

qu'il  ili;\li-|lllL-    lllllli'irtcl.  Ce  t   au-M    ' 
eu  lieu  dm»  lu  LipUWiie  :  lu  cor(i«  y  a 
été  (Tucidé  et  enseYcIi ,  puis  il  est  rewu* 
Ainsi  en  a-t-il  été  du  cor|M  du  '  ur  .  il  i 

clé  crucifié,  puis  t  i     -i    it 

y.   F.ti  il     ni'  I  u'i    ■  •• 

notre  c>>,,  .iction».  Jin.    ,     .    ,    ~  .~ï 

de  M  sul><>t  >  ,  i  I)icu  ne  plaide  !  ntaf^  de  les 
pencliantA  aux  action»  coup  l»les.  Ne  ncn  »uj»- 
porter  d'Iaiinain  en  «ol ,  n'être  |)oint  l'cjcUite 
des  voluptés;  là,  et  lÀ  seulement  est  la  vie.  Du 
reste  celui  <|tii  te  sounn  t  a  leur  joii^' ,  ne  |ifut 
niènie  plii.s  vivre,  à  rai!M»n  de-»  cli.i>fri"-  ■'■- 
rraintrs,  des  [w-rils,  des  m  un  suis  i 
(|uVll(r9enK<'ndrenl.  I)ans  l'altiiite  de  la  mort, 
il  meurt  de  peur,  avant  de  mourir;  dan»  la 
prévision  de  la  maladie,  des  injures,  de  la 
I  'i-,  de  <juel<pie  autre  ni.illieur  i( 

il  d- 1"  lit,  il  se  consume.  Uu'y  a-til  li-    ici'* 
mis«T.ilde  «(u'une   telle   vie?  Il  n'en  est  |ki» 
ainsi  de  celui  qui  vit  |)ar  l'esprit  ;  il  est  au- 
dessus  de  la  crainte,  du  chagrin  ,  des  |»eril», 
de  toute  cs|»èce  de  revers,  non  |»arce  qu'il  ne 
les  éprouve  |ias,  mais,  eu  qui  e^^t  l>ien  mieux 
parce  qu'il  mêpriM-  liiir»  assauts.  Mais  < 
ment  cela  |»eul-il  ètrr  .'  Si  l'esprit  habile  i.  .. 
jours  en  nous.  Cav  ra|M'»lre  n'entend  |ias  |tarier 
d'un  passage  rapidi? ,  mai»  d'un  »i-jonr  |H-r|>c- 
tuel.  Aussi  ne  dil-il  |>as  :  (jui  a  liabilé,  mais  : 
«  Qui  lialiite  »,  pour  indiquer  une  demeure 
|M*rmanente.  .Mnsi  celui  qui  est  nuirt  a  cette 
vie  eiktduiu:  le  plus  vivant.  ()'e»t  pourquoi  l'aiil 
dit  :  •  1, 'esprit  est  \ir  p.ir  la  jii"»lue  p. 

lV)ur  rendre  cela  plus  *eii*ili|«',  Mip|K»ionH 
deux  hommes,  dont  l'un  eni  livre  aux  folli  ^ 
de|>en8es,  aux  plaisirn,  aux  S4-ductions  de  l.i 
vio,  et  l'autre  y  e>t  mort,  et  voyons  quel  est 
celui  qui  vit  le  plu^.  {}\iv  de  ces  deux  hommes, 
l'un  In^  rulie,  illustre,  nourrissant  des  |>ara- 

Siles  et  des  llalteurs,  pT^-    Liiti  s  srs  ii.iirn.  .  s 
dans  le-  jeux  et  la  d  i  " 

proie  .Il  In  faim,  aux  privation»,  a  toute*  Iflt 
nécessites  de  la  vio,  «oit  sage,  nu  praone  que 
le  soir  Ia  nourriture  strirtement  néoets>v 
ou  même,  si  vous  le  vuulea,|MUMikmieitruu 
Jours  sans  iii.ui^it  :  Un|U«|  4«i  d«Ul  noof 
semtile  le  plu!«  ^  ivre  ?  Je  mi»  que  le  nltts  grand 
nombre  rr|M>ndrnnt  «|ue  c'est  le  ;  r,  a'iui 

qui  dan«e  et  dioMpe  !i«>n  bien;  mai»  nous, 
nous  |KM)Sons  que    c'iol  «i-lni  qui  |m 

bornes  du  li  i  tion.  M.u-^  ,<è  il  yt 


^1 


r....  .  i  r...i,. 


Kl  matière  a  ui 


:M"w*^l■'l!.  «  nlrrn» 


... ^préeboàle 

livre  i  .k- 

je,  et  V           '>û  il»  CD  sont  toi.  u&.tar 

c'est  par  i               qu'on  juge  d  uo  vivant  et 

'l'iifi  11      '    '  t  nu- 

lltrU  dij?    iMi<  '    itj 

JeÛII€,OU.i'<  :.<.' 

oeHaire,  \  r- 

fUit  avec  Dieu  ;  et  nous  verrons  l'a 
dans  l'ivresse,  et  at  K-m  i  ce* 

lui  d'un  mort;  et  si  uuu*  attend»  u 

^"i^,  nous  «errons  l    '     rt  l'eavaiur  cacotd 
'  Mutagc,  juiqua  l.   ,  .•  le  knbbmU  lui  toe- 

i'-,  tandis  <tTie  le  premier  panera  la  ntitl 
dans  la  Soi  l  les  veillr».  1  .^ 

(K.-llrr^ns  nous  vivant ,  de  celui  qui  cstéteoda 
insensible,  et  objet  de  dérisioo  pour  tout  le 
monde  .  ou  de  c>  i  etl  |ileao  de  Ttgaeur 

et  s'entretient  a*'  ? 

Si  vous  vous  a;  ,  .         /  de  l'un  et  que  tous 

soyez  oblifco  de  lui  (  •!  ne  vous  n  pondre 

|>as  plus  que  s'il  «  tait  mort  ;  »i  vous  alln  trott> 

ver  l'autre,  soit  de  jour,  soit  de  nuiL,  vous 

rez  un  anv'c  plutôt  qu'un  boome,  appli- 

<iix  choses  du  ciel.  Voyei-voue  dooc  que 

1  un  <  \  le  plus  vnant  des  vivante,  et  que 

l'iutc  •  >t  dans  un  état  plus  pitoyable  que  Ice 

morts?  Oue  si  on  le  voit  agir,  il  prend  un 

objet  |H)ur  un  autre,  il  ressemble  aui 

il  est  même  plus  misérable  qu'eui.  SI  ea 

'un  insulte  ceui-ci,  nous  avons 

|Mu<  li  eux  et  nous  UàiDoos  l'ettleurde  l'ou» 

tr . -..    «i  /^M  xntraireooai  «o|(Mi  quelqu'un 

uoO'^iilaMalooae  n'épffoo- 

vun»  aucun  sentiment  de  rompeeiinn .  maie 

nous  le  condamnons  pour  être  co  pereil  44il. 

F,st-ce  la  vivre,  dîli*s-moi7  Celte  vie  o*r»t><>lle 

l>as  pire  que   mille  mort»?  >  < 

non  M  ulement  l'I* '•  livre  •»%  y, 

mort,  mais  qu'il  •  «  un  étal  pir 

mort,  qu'il  c*t  plu<  n.    ■  •    '       j  , 
duib-nion?  ('.ar  ciliiit  U  pil  a 

l'axerMon  ,   l'un   reiKonlrts   li 
l'autre  I  m.iladio.  I.;  »  •;  i- 

.    '  quand  il  l4i«.*«-  iiiiiKT 

■  ^  hok  UM  Ulule  odeur 
iltwuiem  de  eea  âne, 
«  ann  «  !>e  des»  un  »<• 

pulcrr.  C'<  it  coouBe  si  on  eoai* 

ntandait  a  une  «crvanlr  U    '  iuh 

moixle.  d  UMUlIvr    '  ' 

UIK*  Jeune  fille  |>*i  V»' »*»•*"»  ,  •••^•^  »^  Wv«^« 


%u             Traduction  française  de  saint  jean  chrysostomè. 

origine  et  belle  :  Voilà  l'image  de  l'ivresse,  chaud  et  augmentant  ainsi  la  sécheresse  natu- 

40.  Quel  homme  sensé  ne  préférerait  mille  relie,  procure  la  soif  à  ceux  qui  le  boivent; 

fois  la  mort  à  un  seul  jour  ainsi  passé?  Si  le  mais  l'avare,  pourquoi  désire-t-il  avoir  plus? 

lendemain,  au  sortir  d'une  telle  orgie,  il  sem-  Pourquoi,  puisque  plus  il  est  riche,  plus  il  est 

ble  être  sage,  il  ne  jouit  pas  encore  des  avan-  pauvre?  En  vérité  c'est  un  mal  étrange,  et  qui 

tages  de  la  tempérance,  parce  ({u'il  a  devant  tient  de  l'énigme.  Mais  voyons-les,  s'il  vous 

les  yeux  le  nuage  soulevé  par  la  tempête  de  plaît,  après  l'ivresse  ;ou  plutôt,  on  ne  peut  ja- 

l'ivresse.  Accordons  cependant  qu'il  est  vrai-  mais  voir  l'avare  après  l'ivresse,  puis  qu'il  est 

ment  sain,  quel  profit  en  retire-t-il  ?  Sa  sobriété  toujours  ivre. 

ne  sert  qu'à  lui  mettre  ses  accusateurs  sous  les  Prenons-les  donc  dans  l'ivresse  même,  exa- 

yeux.  Dans  sa  honteuse  situation  il  gagnait  au  minons  lequel  des  deux  est  le  plus  ridicule, 

moins  de  ne  pas  s'apercevoir  qu'on  se  moquait  et  faisons  exactement  leur  portrait.  Nous  ver- 

de  lui  ;  mais  le  lendemain ,  il  n'a  plus  cette  rons  l'homme  ivre  de  vin  déraisonner  sur  le 

consolation,  quand  il  s'aperçoit  que  ses  dômes-  soir,  ouvrir  les  yeux  et  ne  voir  personne,  aller 

tiques  murmurent,  que  sa  femme  est  couverte  çà  et  là  sans  but  et  au  hasard,  heurter  les  pas- 

de  confusion,  que  ses  amis  le  blâment,  que  sants,  vomir,  se  déchirer  et  se  déshabiller 

ses  ennemis  lé  tournent  en  dérision.  Quoi  de  honteusement;  et  si  sa  femme  est  là,  ou  sa 

plus  misérable  qu'une  telle  vie  :  être  pendant  fille,  ou  sa  servante,  ou  toute  autre  personne, 

le  jour  un  objet  de  mépris,  et  retomber,  le  on  rira  de  lui  à  gorge  déployée.  Produisons 

soir,  dans  les  mêmes  turpitudes?  Quoi  encore?  maintenant  l'avare.  Ici,  ce  qui  se  passe  n'est 

Voulez-vous  que  nous  mettions  en  scène  les  pas  seulement  visible,  mais  excite  l'horreur, 

avares?  C'est  encore  une  autre  ivresse,  plus  laplus  vive  indignation,  et  mérite  mille  fois  la 

grave  même  que  la  première  ;  or  si  c'est  une  foudre  ;  voyons  pourtant  le  côté  ridicule.  Aussi 

ivresse,  c'est  aussi  une  mort  pire,  puisque  c'est  bien  que  l'autre,  celui-ci  méconnaît  tout  le 

une  pire  ivresse.  monde,  amis  et  ennemis  ;  il  ouvre  aussi  les 

Il  n'est  pas  en  effet  aussi  terrible  d'être  ivre  yeux  et  ne  voit  pas  ;  et  comme  le  premier  ne 

de  vin,  qu'ivre  de  cupidité  ;  car,  là,  la  puni-  voit  partout  que  du  vin  ,  lui  ne  voit  partout 

lion  se  borne  à  la  souffrance,  et  tout  se  ter-  que  de  l'argent.  Ses  vomissements  sont  bien 

mine  à  l'insensibilité  et  à  la  ruine  de  celui  qui  plus  pénibles.  Ce  n'est  point  de  la  nourriture 

s'enivre  ;  mais  ici  le  mal  passe  à  des  milliers  qu'il  rejette,  mais  des  paroles  d'injure,  d'ou- 

d'âmes  et  allume  des  guerres  de  tout  genre,  trage,  de  guerre,  de  mort,  qui  attirent  sur  sa 

Comparons-les  donc  l'un  à  l'autre,  et  voyons  tête  la  foudre  du  ciel  ;  comme  le  corps  de 

en  quoi  l'avare  se  rapproche  de  l'ivrogne,  en  l'ivrogne  est  livide  et  chancelant ,  ainsi  est 

quoi  il  le  surpasse,  et  faisons  aujourd'hui  la  l'âme  de  l'avare.  Bien  plus,  son  corps  même 

part  de  chacun  d'eux.  Ne  les  mettons  plus  en  n'est  point  exempt  de  la  maladie,  il  dépérit 

comparaison  avec  ce  bienheureux  qui  vit  de  même  davantage  :  car  le  souci,  la  colère,  l'in- 

l'Esprit,  mais  mettons-les  en  face  l'un  de  l'au-  somnie,  le  minent  plus  que  le  vin  ne  le  ferait 

ire  et  examinons-les.  Mettons  au  milieu  une  et  le  rongent  en  peu  de  temps.  L'ivrogne  peut 

table,  ensanglantée  de  mille  meurtres.  Qu'ont-  du  moins  être  sobre  pendant  la  nuit  ;  mais 

ils  donc  de  commun  et  en  quoi  se  ressemblent-  l'avare  est  continuellement  ivre,  le  jour  et  la 

ils?  Dans  la  nature  même  de  leur  maladie,  nuit,  qu'il  veille  ou  qu'il  dorme,  subissant  un 

l'apparence  de  l'ivresse  diffère,  puisque  l'une  châtiment  plus  grand  que  le  prisonnier,  que 

est  le  produit  du  vin,  et  l'autre  celui  des  ri-  le  malheureux  condamné  aux  mines,  ou  tout 

chesses  ;  mais  la  maladie  est  la  même  :  car  autre  plus  misérable  encore, 

tous  les   deux   sont  tourmentés   d'un  désir  41.  Est-ce  donc  là  une  vie,  dites-moi?  N'est- 

désordonné.  Plus  celui  qui  est  ivre  de  vin  ce  pas  plutôt  la  mort,  et  même  quelque  chose 

avale  de  coupes,  plus  il  désire  en  boire;  plus  de  plus  pitoyable  que  quelle  mort  que  ce  soit? 

celui  qui  est  avide  de  richesses  en  amasse.  Du  moins  la  mort  donne  le  repos  au  corps,  le 

plus  il  attise  le  feu  de  la  cupidité  et  augmente  soustrait  au  ridicule,  à  l'indécence,  au  péché  ; 

sa  soif.  En  ce  point  ils  se  ressemblent  ;  mais,  mais  ces  ivresees  précipitent  dans  tous  ces 

sous  un  autre  rapport,  l'avare  va  plus  loin,  maux,  bouchent  les  oreilles,  crèvent  les  yeux, 

Comment  cela  ?  C'est  que  l'ivrogne  souffre  environnent  l'esprit  de  ténèbres.  Car  l'avare 

gelon  les  lois  de  la  nature  ;  car  le  vin  étant  ne  peut  entendre  parler,  ni  parler  lui-même 
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qoB  d'intérêts  et  d'intcrL-U  d  inlérét»,  de  prutiu  de  gnuMb  châHmeiili.  Car,  lomrtse  \e  nrlcrtii 

odieux,  de  K^ins  ignoble*  et  viU;  abovint  ikt  prisonnicra  condamoèi  à  ,  ,  dt 

comme  un  cliit  n  contre  tout  le  monde  ;  ham-  rhoinme  cloué  mr  M  couche  ^r  one  loogut 

•nnt  et  repousMnt  tout  le  monde,  faisant  mui  nuladie.  (!  :  lutte  avec  la  Uim,  ou  do 

raison  la  KH^Tru  .i  tout  le  monde,  ennemi  du  tout  autre  m  ,  Je  ne 


pauvre,  j.iloux  du  riche,  d«-i»iKrr.ilile    i  ton*.  Mjnnc  ({iii  «oii::.         '  "t  que  lOi  ItliOi.  Quoi 

S'il  n  une  femme,  des  enfanta,  des  amis,  il  Iih  du  plu«  alTreui  i  .  que  de  bair  tout  lo 

regarde  comme  plus  ennemis  que  de»  ennemis  monde,  et  d'en  être  liai,  de  oe  «i«re  en  pois 

naturels,  s'il  n'a  (Mis  la  liln-rtè  de  K^gncr  à  avec    pcnoone,   de   n'être   jamais   roMMéé, 


tout  prix.  Uuoi  de  pire  qu'une  |»areille  folie?  d'avoir  toujoun  soif,  du  lutter  c<  llcmeot 
Quoi  de  plus  miîurahle,  piiiMjue,  n'ayant  (ju'un  avec  la  faim,  et  n  !» 
corps,  ne  servant  qu'un  feutre,  il  »«•  crée  a  faim  ordinaire,  d- u  »- 
lui-même  des  rocher'»,  des  écneils  eacit'-  '''^  <1  •  ni,  de  n'être  jaii...  , 
précipices,  des  fossi'r^i,  des  ahiines  mu  rc  toujours  dans  I  :« 
hre?  Si  on  vous  ap|)elle  aux  charges  publiques,  trouble?  Or  les  avares  st  ls 
vous  vous  enfuyez,  de  (>eur  de  la  de|N*nse  ;  et  bien  d'autres  encore  ;  car,  même  quauti  ils 
mais  en  sacrifiant  à  Mammon,  vous  vous  im-  gagnent,  serait-ce  la  fortune  de  tout  le  monde, 
poseï  un  service  bien  plus  |M-nible,  et  non-  lU  ii'.'n  i^[.r..iiif..nt  •■«^-nni'fititfadKm,  t  Clim 
seulement  plus  coûteux,  mais  encore  plus  du  désir  de  gagner  davantage  ;  rtsils  font  OM 
dangereux  ;  car  vous  ne  livre/  pa»  s<'til) nu  rit  (>erte,  ne  serait-ce  (|ue  d'une  oImIc,  tto  l'otti- 
i  ce  tyran  cruel  de  l'argent,  des  f.  .  iji-  ment  1rs  plus  malheureux  des  homoMi,  et 
corps,  des  tourments  et  des  peines  d'esprit,  s'imaginent  avoir  (icrdu  11  vie.  Quelles  pâ- 
mais encore  votre  corps  lui-même,  |M>ur  tirer,  rnlr^  pourraient  décrire  ces  toufl^occsT  Or, 
misérable  que  vous  êtes,  quelque  profit  de  ce  s  il  en  est  ainsi  des  ce  moode,  100(0  aut 
barbare  esclavage.  Ne  voyez->ous  pas  tous  le <  nmix  qui  doivent  suivre,  à  la  porte  dQ 
Jours  ceux  (|u'on  (Hirte  au  toiiilK.-au  ;  coniiiH-  T'  <  nnn.  iu\  supplices  de  l'co(er,  aui  obtl* 
ils  s'en  vont  nus,  de|K)uilles  de  tout,  ne  |miu  mi  >  iUs,  aux  léoèbnt  eiléllowoi,  aa 
tant  rien  em|Kirter  de  chez  eux,  mais  aban-  ver  empoisonneur,  au  grioœiDOnt  de  deols, 
donnant  aux  vers  le  linceul  même  qui  lot  aux  tourments,  aux  angoiaiet,  aux  Oruvea  do 
envel«qq>e7  ()onteiiiplez-les  chaque  Jour,  et  feu,  aux  fournaists  qui  ne  s'eteignrnt  Jamais  ; 
peut-être  votre  maladie  se  guerira-t-elli>,  à  et  recueillant  tout  cela  et  le  comparaot  aux 
moins  i(ue  l'aspect  de  somptueuses  funérailles  piu^irs  i|iie  procuio&t  let  ricbeOMO,  délniiMi 
u'augineiit«'  encore  \otre  fuiie,  car  c'est  un  r.iduab  iik  lit  oetio  Daladie,  aflo  que,  pooié- 
nul  bien  grave,  c'est  une  maladie  terrible,  dant  la  vraie  richoMO  Oi  délivrr  d«>  r^\\e  at- 
Voila  |K>urquoi  à  chaque  réunion  nous  eu  |Mr-  freuse  |>auvreté,  tous  oUenlOi 
Ions,  |Hiurquoi  nous  en  reliatUms  si  souvent  s^-iits  et  a  venir,  par  la  grice  et  U  txxitedo 
tos  oreilles ,  afin  d'obtenir  quelque  chose  à  ^  J  -« 
force  d'instances.  sdi  i  i  i  itrc  ti  au  >  ,  taaio- 
lUi  resb"  ne  conteslei  pas  :  ce  n'est  |ias  seu-  tenant  •  'irs,  et  ?'•"  '  *  *'^« 
leiiieiit  nu  Jour  du  jugement,  mais  iléja  ici-  de?.  Ai.  .  il. 
b;is  (|uu  co  mol,  SI  varie  dans  ses  formes,  alliru 
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HOMELIE    XIV. 

AINSI,    MES  FRÈRES,   NOUS  NE   SOMMES   POINT    REDEVABLES   A   LA   CHAIR.    CAR    SI    c'eST  SELON   LA   CHAIR 
QUE  VOUS  VIVEZ,  VOUS  MOURREZ  ;   MAIS  SI,  PAR  l'eSPRIT,  VOUS  MORTIFIEZ  LES  OEUVRES  DE  LA  CHAIR, 

VOUS  VIVREZ,  (viii,  12, 13,  jusqu'à  27.) 


Analyse. 

i.  Il  faut  mortifier  la  chair,  mais  seulement  dans  ses  inclinations  mauvaises,  et  non  dans  ses  fonctions  utiles. 

2.  L'Esprit  de  Dieu  doit  tout  conduire  en  nous,  l'âme  et  le  corps,  c'est  à  cette  condition  que  nous  devenons  enfants  de  Dieu, 
non  simplement  comme  les  Juifs,  mais  d'une,  manière  plus  haute. 

3.  Commencement  de  la  prière  des  catéchumènes.  —  Dieu  a  envoyé  dans  nos  cœurs  l'Esprit  de  son  Fils,  et  c'est  lui  qui  uou3 
fait  dire  à  Dieu  :  Notm  Père.  —  Nous  sommes  donc  les  fils  de  Dieu,  et  non-seulement  ses  .fils,  mais  ses  héritiers,  et  non-seu- 
lement ses  héritiers,  mais  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ. 

4.  Cet  héritage  de  la  gloire  future  est  tel  que  les  peines  de  cette  vie  présente  sont  sans  proportion  avec  lui. 

5.  Celte  gloire  sera  telle  encore  que  toute  la  création  soupire  après  elle  de  concert  avec  l'homme.  —  Car  la  création  faite  pour 
l'homme  sera  elle-même  transformée  et  délivrée  de  l'asservissement  à  la  corruption. 

6.  Nous  avons  déjà  recules  prémices  de  cette  gloire,  les  prémices  de  l'Esprit,  comment  le  reste  pourrait-il  nous  manquer?  — 
Vivons  donc  en  espérance,  attendons  dans  la  patience.  —  L'espérance  a  pour  objet,  non  ce  qui  se  voit,  mais  ce  qui  ne  se  voit 
pas  encore. 

7.  A  la  patience  qui  est  notre  fait  se  joint  le  don  de  l'Esprit-Saint  qui  nous  excite  à  l'espérance,  et  par  elle  adoucit  nos  peines. — 
Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  moments  difficiles  que  la  grâce  nous  assiste,  c'est  encore  dans  les  circonstances  ordinaires  de 
la  vie,  par  exemple  elle  nous  apprend  ce  qu'il  est  utile  que  nous  demandions  à  Dieu.  —  Explication  de  cette  parole  un  peu 
obscure  :  Mais  l'Esprit  lui-même  prie  pour  nous  par  des  gémissements  inénarrables. 

8.  Bonté  de  Dieu  envers  les  hommes,  démontrée  par  celle  dont  il  a  usé  envers  les  Juifs. 
9-li.  Loo^e  et  pathétique  exhortation  à  la  pratique  de  l'aumône. 

i.  Après  avoir  montré  combien  est  grande  (I  Cor.  vi,  19.)  Ailleurs  il  s'exprime  encore  là- 
la  récompense  de  la  vie  spirituelle,  qu'elle  dessus  en  ces  termes  :  «  Parce  que  si  un  seul 
fait  habiter  le  Christ  en  nous,  qu'elle  vivifie  «  est  mort  pour  tous,  donc  tous  sont  morts  ; 
les  corps  morts,  qu'elle  donne  des  ailes  pour  «  et  le  Christ  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux 
s'élever  vers  le  ciel,  qu'elle  rend  plus  facile  le  «  qui  vivent  ne  vivent  plus  pour  eux  ».  (II Cor. 
chemin  de  la  vertu,  il  en  déduit  nécessairement  v,  14,  15.)  Ici  il  rend  la  même  pensée  par  ces 
un  avertissement,  et  dit  :  Donc  nous  ne  de-  expressions  :  «Nous  sommes  redevables  », 
vous  pas  vivre  selon  la  chair.  Ce  n'est  cepen-  Après  avoir  dit  :  «  Nous  ne  sommes  point 
dant  point  ainsi  qu'il  s'exprime  :  son  langage  «  redevables  à  la  chair  »,  de  peur  que  vous  ne 
est  plus  vif  et  plus  ferme  :  nous  sommes  rede-  l'entendiez  de  la  nature  même  de  la  chair, 
vables  à  l'Esprit  ;  car  c'est  là  évidemment  le  il  ne  se  tait  point  là-dessus,  et  ajoute  :  «  Pour 
sens  de  ces  mots  :  «  Nous  ne  sommes  point  «  vivre  selon  la  chair  » .  Au  fait  nous  devons  à 
«  redevables  à  la  chair  ».  C'est  ce  qu'il  dé-  la  chair  bien  des  choses  :  la  nourriture,  l'en- 
montre  partout,  en  faisant  voir  que  les  dons  tretien,  le  repos,  les  remèdes  dans  ses  mala- 
de Dieu  n'étaient  point  dus,  mais  sont  de  purs  dies,  le  vêtement  et  mille  autres  soins  encore, 
effets  de  la  grâce  ;  et  que  ce  que  nous  avons  De  peur  donc  que  vous  ne  vous  imaginiez  que 
fait  ensuite  n'est  point  libéralité,  mais  simple  son  intention  est  de  supprimer  ces  devoirs, 
dette.  Car  c'est  là  ce  qu'il  entend,  quand  il  dit:  quand  il  dit  :  «  Nous  ne  sommes  point  rede- 
a  Vous  avez  été  achetés  chèrement  ;  ne  vous  «  vables  à  la  chair  »,  il  interprète  lui-même 
«faites  point  esclaves  des  hommes»  (I  Cor.  sa  pensée  en  disant  :  «  Pour  vivre  selon  la 
yii;  23)  j  et  :  «  Vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes  » ,  «  chair  » .  Je  retranche;  nous  dit-il,  tous  les 
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ir(n!i  qui  conrfuiMDl  au  pèche,  mai*  |e  veut 
lout  ce  qui  esl  n*rcc**alneàl'eiitrrti.  n  ctrCfl 
ce  qu'il  fxpriniu  plus  tja>.  tn  «  ir 

(lit  qu'il  m-  faut  |ioinl  avoir  fiuci  liair, 

il  ne  A'en  tient  (»af  là,  niai»  il  ajoute  :  «  l'uur 

•  leA   |»aR.<<ions  »,   ce  qui   «•i^nilii* 

Ou'oii  lui  donne  (lc«  soiii^  ,  nom  us  iui 
,1.  v,,.,H  ;  main  ne  vivons  |»a.H  ^lon  la  rliiir. 
(  -lire,  nu  lui  aliamionnonji  pa^  Irinpin- 

8ur  nolru  vie.  C'est  a  elle  Ue  suivre ,  et  non 
de  coinnianfler  ;    elle  ne  doit  |>oint    n-cli-r 
notre  vie ,  mais  recevoir  les  luis  de  rft>|iril. 
Après  avoir  fixé  ce  |ioint ,  uvé  que 

nous  sommes  n-dcvables  à  IK^im,  vouLint 
muutrer  de  quels  hiinfaits,  il  ne  meiiliounu 
|>as  (et  c'est  ici  surtout  qu'il  faut  a«lmircr  ta 
prudence),  il  ne  mnitionnc  |>as, dis-je,  les béens 
paséf-s,  mais  les  biens  a  venir.  Pourtant  les 
prt-niifrs  en  valaient  bien  la  |Hrine  ;  néan- 
moins Il  n'en  dit  rien,  il  ne  rapi^lle  (K>iiit  ce^ 
iiiL-llable^  bienfail.H,  et  ne  (>arle  i|ue  d<  r.i\eiiir. 
C'est  que  d'ordinaire  un  bienfait  pavM;  fait 
moins  d'impre^Mon  sur  la  foule  qu'un  bien  a 
venir  et  qu'un  bicMi  en  ex|»ectative.  Après  avoir 
ainsi  coiii|ilt  te  »a  \temU\  il  les  attriste  d'abord 
et  1rs  effraie,  en  leur  >  '  iiil  les  maux  qu'en- 
....f.irf   la   vie  f* '■  .  itair  :  «Car  si  c'est 

ilaeliairqi.  >  Mve/,  vousmourrei», 
taiiuiit  allusion  a  la  mort  èleritcllc,  au  cbâli- 
ment  et  au  supplice  do  l'eufer.  Et  même  à  y 
regarder  de  prè9,  rhoninie  «{ui  vit  selon  la 
cbair  est  mort  deja  des  a  tte  \io,  *^**"»T'Tf  nous 
vous  l'avons  démontre  dans  le  discours  prê- 
:édent.  «  Main  »i,  |iar  re>pril,  voua  inurUtiex 

•  les  ii'uvres  »lo  la  cliair,  vous  vivrez  ■.  Voyei- 
vous  qu'il  ne  |>arle  |kis  de  la  nature  du  corps, 
mais  des  iruvre»  de  la  chair?  Lu  efTet^  il  ne  dit 
pas:  Si  par  l'esprit  vous  mortillei  la  nature  du 
:orps,  vous  vivrei ,  mais  •  Ix.-s  œuvres  •  ,  non 
nés  môme  toute>  les  «ruvres,  mais  les  iiiju- 
vnis,'^  I  oinine  la  suite  le  fait  voir  :  Si  \.>ii$ 
I  ilitil,  vous  vivres.  Ktcumii.  la 
pourrait  il  M'  faire,  s'il  s'agissait  do  tous  les 
actes  ?Car  voir,  entendre,  marcher,  sont  des 
actions  du  et  »i  nou»  devions  1rs  iiutr- 
titler,  iiou^  •  i  IIS  en  noui»  I.»  vie  jti*«|u'a 
nous  rendre  !>len  dhomuide.  ••■-  's 
•ont  donc  1(*9                  «|U  il  Itou»  dit  di    :. 

fier  7  Celles  qui  luxis  |Mirtrnt  au  mal,  v 
qui    tendent  au   vice   et  qui  no  peuvent   sr 
mortifier  que  |>ar  l'K^pnt.  Mortifier  les  autre» 
eu   iKTait   Vous   •■  I.   ce   qui   n'est  (loint 

|>ermis  ,  uiite  ç«Ucrvi  wiukiiwut  dviv^ai  i4l« 


mortiiéci  par  <  laod  IXiprit  «4  Là, 

loof  lef  floi^ >,  les  \miiom  sont 

comprima ,  plus  nco  oc  se  révolte  ta 
nous.  Voyez- vous,  ainsi  ifue  je  le  disais  tout  à 
l'heure,  comme  il  nous  eidte  par  l'espoir  ém 
bleus  .  et  rnootre  que  doos  ne  tonmirs 

pas  SCO..  '  -  '«*^ables  pour  les  bioBbilt 

^L-iccA  "*  I  . .  jQ  des  fauti^*  pax^^-i    fwmg 

le  seul  l  \  . 

mais  il  II  ture  encore  ! 

biens  futurs  et  nous  rend  dignes  de  ta  ne 
éternelle.  Il  '  'o  rrcom- 

pense,  en  di*aui  ■    <  <  i  sont 

«  comluit"  •  •■   l'iiispnl  .-.  i-)...»,  ^..v.^  ^  sont 

•  (ils  de  1'  ». 

i.  Cette  nouvelle  cuur>   .  t   bien   plus 

précieuse  que  la  première.  \  dit-il  pas 

simplement  :  Ceiu  qui  vivent  par  l'ILsprit  de 
Dieu,  mais  :  «  Ceux  qui  sont  conduits  par 
«  1  L»prit  de  Iheu  • .  -- '  ;>iant  ainsi  que  cet 
i:l>prit  ^<  ut  rre  le  i  •  >>>>trr  vicie  pilote 

delà  I  ,  le  o  charàdem 

clievaui.  Car  ce  n'est  \  :  le  corps, 

mais  aussi  lame  que  la,  joljl  à  toi 

rî-oes.  Il  ne  veut  point  que  1  de  sa 

prupri!  autorité, 
la  pui!»^ance  de  i  L  |'ii;.   l.i 
liant  a  la  grâce  du   iKipti'me,  '  .. 
dans  sa  conduite,  il  afllrme  que.  p- 

tise,  vous  ne  vous  laiSM.-z  |ioint  conduire  par 
rtlsprit,  vous  perdtx  la  «lignite  dont  vousétioi 
honore  et  le  ;  !o  l'jdiiption.  .\ussi  ne 

dit- il  point  :  •  il  ont  re^u  ll>pril,  nuis: 

«  Ceux  qui  Su... !>'if.  I  ,.    '  V»    -  t  ».  Ccst- 

à-diro,  ceux  qui  sou;  ^  pendaol 

toute  leur  vie,  ceux-U  Ui«*u.  Puis, 

comme  cette  dignité  avait  éle  a  e  4ui 

Juifs,  car  il  est  eciit  :  •  J'ai  dit  :  ^  '4 dot 

«  dieux  et  toi  lu  Tn*'  ''  ixxxi;; 

et  encon*  ;  •  J  i  ilre  m  >  i:  ' 

«  elcvus  •  (IV  II uore;*''  .    .. ,.. 

«  mlor>n4  •  (tcc.  iv,  ii  .  et  l'4ul  loi- 

ntaie  ;  •  Aux>iuels  appartient  loilopttoo  • 
^Roni.  IX,  4i.  Il  driituntrv  quelle  grande  difll^- 
rroce  il  y  a  entre  ces  deux  I  m.  Si  lot 

noms  sont  le*  inc^nic»,  nous  du  ti.  a  n'en  «il 

posalnoi'-    ' V'  ' '^ donne U déoioi 

intinn  .  .'ftmrwiralaon  «ntfw 

ivarlant  d«  l'avenir,  et  d'aU>fd  il  rapptlW  01 
qu'on  leur  avait  donne.  0«>  «tait  <m  doscT 
I.'i  oi  il^^iW: 

•  Au    .  \    .  .....   de  nouveaa 


ÎOâ  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

«  l'esprit  de  servitude  qui  inspire  la  crainte  ».  et  nous  attendons  le  ciel;  à  eux,  Dieu  parlait 

Puis,  sans  parler  de  ce  qui  est  opposé  à  l'esprit  par  d'autres  ;  à  nous ,  il  parle  par  lui-même  ;  ils 

de  servitude,  c'est-à-dire  de  l'esprit  de  liberté,  n'agissaient  que  par  un  motif  de  crainte,  lan- 

il  exprime  quelque  chose  de  bien  préférable  :  dis  que  les  spirituels  agissent  par  le  désir  et 

«  L'Esprit  d'adoption  » ,  qui  donnait  aussi  la  par  l'amour,  comme  ils  le  font  assez  voir  en 

liberté  :  «  Mais  vous  avez  reçu  l'esprit  d'adop-  dépassant  les  préceptes.  Les  Juifs,  comme  des 

0  tion  des  fils».  Voilà  qui  est  évident;  mais  mercenaires  et  des  ingrats,  ne  cessaient  jamais 

qu'est-ce  que  l'esprit  de  servitude?  Ceci  n'est  de  murmurer;  les  spirituels  ne  cherchent  que 

pas  aussi  clair.  Il  est  donc  nécessaire  de  l'ex-  le  bon  plaisir  du  Père;  les  Juifs,  une  fois  les 

pliquer:  car  ce  n'est  pas  seulement  une  obscu-  bienfaits  reçus,   blasphémaient;  nous,  nous 

rite,  mais  une  grande  difficulté.  rendons  grâces  même  au  sein  des  périls.  S'il 

En  effet,  le  peuple  juif  n'avait  point  reçu  s'agit  de  la  punition  des  pécheurs,  la  différence 

l'Esprit;  que  veut  donc  dire  l'apôtre?  Il  donne  est  grande  encore.  Nous  ne  nous  convertissons 

ce  nom  à  la  lettre  parce  qu'elle  était  spirituelle,  point  comme  eux,  par  crainte  d'être  lapidés, 

comme  il  l'a  donné  à  la  loi,  à  l'eau  qui  sortit  brûlés,  mutilés  par  les  prêtres  ;  il  suffit  que 

du  rocher,  à  la  manne.  Il  a  dit  en  effet  :  «  Ils  nous  soyons  exclus  de  la  table  paternelle  et 

«  ont  tous  mangé  la  même  nourriture  spiri-  condamnés  à  une  absence  d'un  nombre  «e 

«  tuelle  et  ils  ont  bu  le  même  breuvage  spiri-  jours  déterminés.  Chez  les  Juifs,  l'adoption 

«  tuel  ».  (1  Cor.  X,  3, 4.)  Il  en  a  dit  autant  de  la  était  un  titre  purement  honorifique;  chez  nous 

pierre:  «Car  ils  buvaient  de  la  pierre  spiri-  leseffetssuivent,  la  purification  par  le  baptême, 

a  tuelle  qui  les  suivait».  (Ibid.)  Comme  tout  le  don  de  l'Esprit,  tous  les  autres  biens  en 

cela  était  au-dessus  de  la  nature,  il  lui  donnait  abondance.  Il  y  aurait  bien  d'autres  choses  à 

le  nom  de  spirituel,  mais  non  parce  que  ceux  dire  pour  montrer  la  noblesse  de  notre  condi- 

qui  y  participaient  avaient  reçu  l'Esprit.  Et  tion  et  la  bassesse  de  la  leur  ;  l'apôtre  se  con- 

comment  la  lettre  était-elle  une  lettre  de  ser-  tente  de  les  indiquer  par  ces  mots  d'esprit,  de 

vitude?  Passez  en  revue  toutes  leurs  institu-  crainte,  d'adoption  ;  puis  il  passe  à  une  autre 

tions,  et  vous  le  verrez  clairement.  Le  châti-  preuve,  pour  démontrer  que  nous  avons  l'es- 

ment  leur  venait  immédiatement,  la  récom-  prit    d'adoption.    Quelle    est    cette    preuve? 

pense  ne  se  faisait  point  attendre,  réglée  dans  «  Dans  lequel  nous  crions  :  Abba,  le  Père  (45)  ». 

sa  mesure  et  comparable  au  salaire  quotidien  3.  Or,  ce  que  cela  vaut,  les  initiés  le  savent, 

d'un  domestique;  de  tous  côtés  ils  avaient  de-  eux  qui  reçoivent  l'ordre  de  prononcer  ce  mot 

vant  les  yeux  des  sujets  de  crainte,  des  purifi-  pour  la  première  fois  dans  la  prière  mystique, 

cations  corporelles,  une  modération  qui  ne  Mais  quoi!  direz-vous,  est-ce  que  les  Juifs  ne 

s'étendait  qu'aux  actes.  donnaient  pas  aussi  à  Dieu  le  nom  de  Père? 

Chez  nous  il  n'en  est  pas  de  même  :  car  Tes-  N'entendez-vous  pas  Moïse  dire  :  «Tu  as  aban- 

prit  et  la  conscience  doivent  être  purs.  En  effet  «donné  le  Dieu  qui  t'a  engendré?  »  (Deut. 

le  Christ  ne  nous  dit  pas  :  Tu  ne  tueras  point,  xxxii,  48.)  N'entendez-vous  pas  Malachie  dire 

mais  :  Tu  ne  te  mettras  point  en  colère;  il  ne  en  forme  de  reproche  :  «  Un  seul  Dieu  nous  a 

dit  pas  :  Tu  rje  commettras  point  l'adultère,  «créés,  nous  n'avons  tous  qu'un  Père?  » 

mais  :  Tu  ne  jetteras  point  de  regard  impu-  (Mal.  ii,  40.)  Malgré  ces  textes  et  bien  d'autres 

dique  ;  afin  que  la  vertu  et  les  bonnes  œuvres  encore  ,  nous   ne  voyons  nulle  part  que  les 

ne  soient  plus  le  résultat  de  la  crainte,  mais  Juifs  appelassent  Dieu  leur  père  et  l'invoquas- 

les  fruits  de  notre  amour  pour  lui.  Il  ne  nous  sent  sous  ce  nom.  Et  nous  tous,  prêtres  et  sim- 

promet  plus  une  terre  où  coulent  des  ruis-  pies  fidèles,  princes  et  sujets,  nous  avons  ordre 

seaux  de  miel  et  de  lait,  mais  que  nous  serons  de  prier  ainsi.  Ce  mot,  nous  l'avons  prononcé 

les  cohéritiers  de  son  Fils  unique  :  pour  nous  pour   la   première   fois  après  l'enfantement 

détacher  entièrement  des  biens  présents,  il  merveilleux ,  après  cette  naissance  étonnante 

nous  en  promet  qui  seront  vraiment  dignes  et  extraordinaire.  D'ailleurs,  si  les  Juifs  appe- 

d'enfants  de  Dieu,  où  il  n'y  aura  plus  rien  de  laient  ainsi  Dieu,  ce  n'était  point  par  une  ins- 

sensible  ni  de  corporel,  mais  où  tout  sera  spi-  piration  propre  ;  tandis  que  ceux  qui  vivent 

rituel.  En  sorte  que  si  les  Juifs  avaient  le  nom  sous  la  loi  de  grâce,  le  font  par  le  mouvement 

de  fils,  ils  étaient  pourtant  esclaves;  tandis  et  l'action  de  l'esprit.  Car,  comme  il  y  a  un 

que,  devenus  libres,  nous  avons  reçu  ra,dop tion  esprit  de  sagesse,  par  lequel  les  insensés  de- 
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vif'nnent  Mges,  tlosl  qo»  l'eniu  i^n.  nf oi  l< 
fait  voir;  un  (ruprit de  force,  |>ar  li-*|iicl  les  fai 
bk'f  reifuscilaicnt  les  inorU  trt  clia-*i»aienl  Um 
démons  ;  un  c<tpril  de  grâce  de  guiTiiujii»,  un 
esprit  de  proplirlic ,  un  litprit  de  langni"»  : 
ainsi  il  y  a  un  esprit  d'adoption.  Kt  conirti  ■ 
nous  rcconnaissiins  l'esprit  d»î  proplirtie,  lui  ^ 
que  celui  <|ui  lo  [MHisèdc  |irédit  ra\«'nir,  non 
(»ar  son  inspiration  p<.'rsonnelle ,  inais  par  lu 
mouvement  de  la  grâce  ;  ainsi  reconnaissons- 
nous  l'esprit  d'ndoplion  (|uand  celui  <|ui  l'.i 
rcru  donne  a  Dieu  If  nom  de  l'cre,  mù  m  cela 
par  rK"»pnt.  Kl  \o(ilaiit  montrer  qtie  t"«  !»t  bien 
d'enfanlH  l«  ^'itiniis  iiu'il  saK'it,  ra|M»tre  em- 
ploie la  lanKUr  hébraïque.  (In  effet,  il  ne  dit 
pas  seulement  :  «  Fero  »,  mais  :  «  Ablta ,  le 

•  Pero  •  :  expression  que  les  enfants  lénitimcs 
cniploiirit  a  l'r^  ird  d<-  leur  |M-re.] 

Uuand  il  a  ainsi  donne  la  diiïérencc  d'après 
les  institutions,  la  f;ràce  accor<lre,  la  |il»  it. 
il  produit  encore  une  autre  preuve  de  1 
lence  de cetti*  adoption. Ouclle  «.'sl  cette  preuve? 

•  L'I-lsprit  luinirmc  rend  témoignage  a  notre 
fl  esprit,  que  nous  sommes  unfanb  de  Dieu 
«  (Dl)  •.  Je  ne  m'appuie  pas  seulement  sur  ce 
mot,  dit-il,  mais  »ur  la  raison  même  do  lo 
mot ,  je  dis  tout  cela  ious  l'inspiration  même 
de  l'Ksprit.  C'est  ce  qu'il  explique  ailleurs  plus 
clairement  en  disant  :  •  Dieu  a  envoyé  dans 
■  vus  cœurs  l'Oprit  de  son  Kils,  criant  :  Abba, 

•  le  Peru  ».  !(i.d.  iv,»l  t-ce  que  cela  veut 
dire  :  •  Hen<l  témoi^iM^*  .1  notre  esprit?  » 
c'ett-à*4lire  :  \a'  l'araclct  rend  t*  iiioigna^'e  au 
don  qui  nous  a  rie  (ait.  (ie  n'est  |»as  seulement 
la  voik  du  ilon,  mais  aussi  celle  du  Paraclet 
qui  nous  n  fait  le  don  ;  car  c'est  lui-même  qui 
|»ar  sa  grâce  nous  a  appris  à  |»arler  ainsi.  Or, 
quand  l'Ksprit  rend  1*  ,  quel  moyn 
de  douter?  Si  c'rt.tit  un  ikiiiuk  ,  un  an^'e,  un 
arclian(;e,  ou  (|ii«tqui;  auln*  |.iii*vin< .  ,\,-  ., 
genre,  qui  nous  fit  cette  pn^ 

|N*utêtre  raison  de  se  délier  ;  mais  quai 
la  puissance  suprême,  celle  qui  nous  a  fait  le 
don,  i|ui  nous  rend  tênv  |Mr  b  pnere 

même  qu'elle   UouS  orduiilic  de  Un 
coninuMit  élever  un  doute  sur  notn     > 

Si  un  roi  élisait  quelqu'un  et  proclan 

tant  tout  le  monde  l'honneur  qu'il  lui  f^il, 
aucun  de  ses  sujets  n'os«Tait  lo  contredire. 

•  Mais  si  nous  S4)mmes  enfants,  nous  som< 
t  m»  lierilier^  t7)».Voyr' 

il  ati  l<  diin  |icuà|)cu7  ( 

Itcul  tut  stOfl  dtic  bctiiivii  ^và4  vi'<.i 


inm  les  eobmto  ne  tool  pu  hérlHeri*.  il  a  toia 

r  que  nous  wimmrs     ».  Or 

les  Juifs,  outre  qu'ils  n'oot  potot  joui  4*006 
telle  a!  ,  ont  et4^  ctclus  de  l'béritage. 

«  (!ar  il  Ui  rir  miscrablcmc:  '         'nilè- 

«  râbles,  «l  ••  '•"uncra  sa  vigoc  a  u  juucs  t|- 
-npmm  »    'Hitlh.  \\t,  4|.)  Aufar^'^'t  le 
'  .  a  Ikraucoup  virii  le 

€  l'Orient  et  de  l'^Acident  et  auront  pLurr  avec 
a  Abraham;  tandis  que  les  entants  du  !  .e 

«  seri*nt  jeti'-s  dehors  ».  ,ld.  viii.  11,  M  Matf 
Paul  ne  s'arrête  \^u  la  ;  il  dit  encore  qucl4|Qe 
tt),,..  .t.  ..In.  savoir  que  nous  sommes  •  Oé- 
«  ri  ju  • ,  c'est  potirquoi  il  ajoute  : 

a  Nuus  sommes  aussi  h  ^  de  Ihcu  •  ,  et 

non  simplement  héritiers,  mais,  ce  qui  est 
plus  encore  :  «  Cohéritiers  du  Christ  ».  Voyea- 
vou<  comme  il  s'e(T>>rie  de  nous  ameocr  jus- 
4|u'juprts  du  .S4i>:ii*  ur  **  Comme  tous  les  en* 
f  iiif-;  II.  -nut  j>as  li<  rit!'  r«  1!  mnntrr  qnr  nnqg 
ut  a  la  :  .    .», 

comme  tous  Us  héritier»  n'heritcnt  pes  de 
grands  biens,  il  fait  voir  que  les  héritiers  de 
Dieu  possèdent  cet  avantage.  Ei  '  a 

|>tut  êtr  '  "  ^  '  Dieu,  et  cti-tu^uiit  uclTB 
|>as  colf  . ....  i  .1  .  l  .S  Mfi'que,  il  de<!>^-  "le 
cet  honneur  nous  ap|  ii'.,'  ut  encore.  1  ^cS 
sa  sagesse  !  quand  il  traite  un  sujet  (nsie, 
qu'il  |»arle  du  châtiment  réservé  à  ceu\  qui 
vivent  selon  la  chair,  cl  dit,  |iar  cicmple, 
qu'ils  mourront,  il  est  br  "  il 

aborde  uiu  i|ue>tiun  pUis  a^n  »i  ;.  ,  1,  |^ 

il  tlcMcut  pruUic,  U  cnt-^'    '■"«  !■    '  4 

recom|)eniet  et  mentit 
grands  que  varies.  Si  c'est  une  grke 
tl'ètre  enfant,  |K,n3cx  ce  que  c'est  qi. 
I  .  Ï.I  si  c'est  une  grande  cIk*v>  d  cire 

'  : ,  c'est  Ik..'  >. 

I  .  IHllS  |»oui    ;  ;   .ju' 

■  ut  un  don  d<  '    et  ^~  ..  .V 

0  ce  qu'il   VI.  te ,  il  : 

•  Pourvu  que  nous  souHnom  avec  l  n 

a  d'êtn*  glorillcs  avec  lui  ».  Ceii>4 
non-  avons  |>artagc  les  trislcstes,  à  bie» 

MOUS  part  aui  Joi  i,- 

,ui  qui  nous   a  cuuu-.       !<* 

M»  x'oious  ncu  rnmi* .  lui 

I  u  cmorr  hrro  «itvâa- 

tue.  quand  il  iu>u  t  VUS  11  r  cl  lâol 

soulTrir  ? 

4.  Ai  '    K  moi,*  I  y  a  ici  r^ 

'  uti.  .:  u»«<.  |H  >able 
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voir  que  cette  rétribution  a  cependant  le  ca- 
ractère de  la  grâce  ;  d'une  part,  son  but  est  de 
faire  accepter  ce  qu'il  avance  par  ceux  mêmes 
qui  hésitent,  et  empêcher  de  rougir  ceux  qui 
ont  reçu  le  don,  comme  s'ils  étaient  toujours 
sauvés  gratuitement  ;  de  l'autre,  il  veut  nous 
apprendre  que  Dieu  rétribue  toujours  le  tra- 
vail bien  au-delà  du  mérite.  Aussi,  d'un  côté  il 
a  dit  :  «  Pourvu  que  nous  souffrions  avec  lui, 
«  afin  d'être  glorifiés  avec  lui  »;  et  de  l'autre, 
il  ajoute  :  «  Les  souffrances  du  temps  présent 
«  n'ont  point  de  proportion  avec  la  gloire  fu- 
«  ture  qui  sera  révélée  en  nous  (18)  ».  Plus 
haut  il  demandait  de  l'homme  spirituel  la  ré- 
forme de  ses  mœurs,  en  disant  :  Vous  ne  devez 
pas  vivre  selon  la  chair;  par  exemple,  il  faut 
que  celui  qui  est  sujet  à  la  concupiscence,  à  la 
colère,  à  Tamour  des  richesses,  à  la  vaine 
gloire,  triomphe  de  ces  passions  ;  ici,  après  lui 
avoir  rappelé  le  don  tout  entier,  le  passé  et  le 
futur;  l'avoir  exalté  par  l'espérance;  l'avoir 
placé  près  du  Christ,  et  déclaré  cohéritier  du 
Fils  unique,  il  l'exhorte  à  prendre  courage  et 
l'appelle  enfin  aux  dangers.  En  effet,  ce  n'est 
pas  la  même  chose  de  surmonter  nos  passions 
ou  de  supporter  les  épreuves  extérieures,  la 
flagellation,  la  faim,  l'exil,  la  prison,  les  chaî- 
nes, le  supplice,  car  tout  ceci  demande  une 
âme  plus  généreuse  et  plus  ardente. 

Et  voyez  comme  il  contient  et  exalte  tout  à 
la  fois  l'esprit  des  combattants  1  Après  avoir 
montré  que  la  rétribution  sera  plus  grande 
que  le  travail,  il  exhorte  plus  vivement,  mais 
ne  souffre  pas  qu'on  s'enorgueillisse,  puisque 
les  peines  sont  bien  au-dessous  des  récom- 
penses. Il  a  même  dit  ailleurs  :  «  Car  les  tri- 
a  bulations  si  courtes  et  si  légères  de  la  vie 
«  présente  produisent  en  nous  le  poids  éternel 
«  d'une  gloire  sublime  et  incomparable  ».  (II 
Cor.  IV,  47.)  Là  il  parlait  à  des  hommes  plus 
sages  ;  ici,  il  ne  veut  pas  que  les  tribulations 
soient  légères,  mais  il  console  par  l'espoir  de 
la  récompense  future,  en  disant  :  «  Pour  moi, 
«j'estime  que  les  souffrances  du  temps  pré- 
«  sent  n'ont  point  de  proportion...  »  Il  n'ajoute 
pas  :  Du  repos  futur,  mais  ce  qui  est  beaucoup 
plus  :  «  De  la  gloire  future  ».  En  effet,  là  où 
il  y  a  repos,  il  n'y  a  pas  nécessairement  gloire  ; 
mais  là  où  il  y  a  gloire,  il  y  a  certainement 
repos.  Ensuite,  tout  en  disant  gloire  future,  il 
indique  qu'elle  est  déjà  présente,  puisqu'il  ne 
dit  pas  :  De  la  gloire  qui  sera,  mais  :  De  la 
gloire  future  qui  sera  révélée  en  nous,  c'est-à-: 


dire  qui  existe  déjà,  quoique  cachée  ;  ce  qu'il 
exprime  ailleurs  plus  clairement,  quand  il  dit  : 
«  Notre  vie  est  cachée  avec  le  Christ  en  Dieu  ». 
(Col.  m,  3.)  Comptez  donc  sur  cette  gloire; 
car  elle  est  déjà  prête,  elle  attend  votre  travail. 
Que  si  le  délai  vous  attriste,  faites-vous-en,  au 
contraire,  un  sujet  de  joie  :  c'est  parce  qu'elle 
est  grande,  ineffable,  bien  au-dessus  de  l'état 
présent,  qu'on  vous  la  tient  en  réserve  i)0ur 
l'autre  vie.  Car  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
Paul  dit  :  «  Les  souffrances  du  temps  présent  »  ; 
c'est  pour  nous  faire  voir  que  la  gloire  les  sur- 
passe, non-seulement  en  qualité,  mais  aussi 
en  quantité.  En  effet  nos  souffrances,  quelles 
qu'elles  puissent  être,  se  terminent  avec  la  vie 
présente  ;  mais  les  biens  futurs  s'étendent  aux 
siècles  infinis.  Et  comme  il  ne  peut  tout  expli- 
quer, tout  dire  en  détail,  il  résume  tout  sous 
le  nom  de  la  gloire,  la  chose  qui  nous  paraît 
la  plus  désirable  :  on  la  regarde  en  effet  comme 
le  sommaire,  comme  le  comble  de  tous  les 
biens. 

Relevant  encore  son  auditeur  d'une  autre 
manière,  il  parle  pompeusement  de  la  créa- 
tion, voulant  établir  deux  points  par  ce  qu'il 
va  dire  :  le  mépris  des  biens  présents,  le  désir 
des  biens  à  venir,  et  un  troisième  encore  qui 
l'emporte  sur  les  deux  premiers  :  il  veut 
prouver  combien  Dieu  a  à  cœur  les  intérêts 
du  genre  humain,  et  en  quel  honneur  il  tient 
notre  nature.  Ensuite,  au  moyen  de  ce  seul 
dogme,  il  détruit,  comme  des  toiles  d'arai- 
gnée, comme  de  purs  jeux  d'enfants,  tous  les 
systèmes  que  les  philosophes  ont  forgés  sur 
ce  monde.  Mais  pour  mieux  éclaircir  ceci , 
écoutons-le  parler  :  «  Aussi  la  créature  attend 
«  d'une  vive  attente  la  manifestation  du  Fils 
«  de  Dieu.  Car  elle  est  assujétie  à  la  vanité, 
«  non  point  volontairement,  mais  à  cause  de 
«  celui  qui  l'y  a  assujétie  dans  l'espérance 
«  49,  20)  ».  C'est-à-dire  ;  la  créature  éprouve 
de  vives  souffrances,  dans  l'attente  des  biens 
dont  nous  avons  parlé  ;  car  le  terme  grec  dont 
se  sert  l'apôtre  ^  signifie  une  attente  impatiente. 
Et  pour  rendre  la  figure  plus  vive,  il  person- 
nifie le  monde  entier  :  comme  faisaient  aussi 
les  prophètes,  qui  nous  représentent  les  fleuves 
battant  des  mains,  les  rochers  bondissant  et 
les  montagnes  tressaillant  d'allégresse,  non 
pour  nous  faire  croire  que  ce  soient  des  êtres 
animés ,  ou  capables  de  penser ,  mais  pour 
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noim  falrr  r  -i.ire  I  ■  1      I  :  ' 

co/iirno  «i  l<  --  <  tn-^  inaïuini;'  i  ua  nu  iu«^  «ii 
•entaient  li:  prix. 

fi.  Ilii  en  font  nouvrnt  autant  (bns  1rs  fliijct 
trintm,  Hou»  dépt'iKnant  la  vif^ne  versant  '!•  « 
lanncs,  le  vin;  le»  monUif^ms,  Ie«  l.iml»n< 
du  temple  poussant  des  génii<«rmrnt<( .  afin 
de  nous  faire  rf»mf»r»Midre  rexrr^  dos  maii\ 
A  leur  cxrin|dc  ,  l'aiôlrr  pt-rsonnillp  ici  li 
création,  et  nous  dit  qu'rlln  j^rmit ,  qn".  Il-- 
enfante;  non  qu'il  ait  entendu  (|uel«|^ 
missi-nients  sortir  de  la  terre  ou  du  ciel,  n 
pour  nous  indiquer  l'étendue  des  bien 
venir  et  nous  fun*  s^jupiriT  après  le  tenu. 
des  maux  qui  nous  en(  lialnent.  «(larlacrn- 
«  ture  est  ns^ujetie  a  la  vaiiilé  ,  non  (»omt  %o- 
«  loiitain  riiiiit ,  mais  a  caus4*  de  ccliu  qui  l'y 
c  a  assiijiiie  ».  Qu'est-CG  que  cria  signifie  : 
«  La  créature  est  assiijctie  à  la  vanité?  »  C'est- 
à-dire  :  Elle  e^l  devenue  corru(ttil>le.  Pour 
qui  et  |>ourquoi  ?  A  cause  de  vou!«.  ù  homme  ! 
Dès  que  votre  rorps  est  devenu  mortel  et  pa<- 
«iliie,  la  terre  n  été  maudite  et  a  pro<iuit  îles 
épines  et  des  chardons.  Or,  que  le  riel  aus'i  , 
TJeillissant  comme  la  ti-rre.doire  subir  une 
transformation  en  un  état  meilleur,  écoutez- 
en  la  preuve  tirée  du  prophète  :  «  Au  com- 
«  mencement ,  Seigneur,  vous  avez  fondé  la 
«  terre,  et  les  cieux  «ont  les  œuvres  «le  vos 
«  main».  Ils  pi-riront ,  mais  vous  suli«i<«terez  ; 
«  ils  vieilliront  tous  comme  un  vêtement  ; 
fl  vous  les  replierez  comme  un  manteau  et  ils 
«•en>nt  changés  ».  (Pt.  a,  iO.)  Isaîe  disait 
aussi  dans  le  même  «en*  :  •  Uegardez  le  riel 

•  en  haut  et  la  terre  en  Ikii  ;  le  ciel  a  la  soli- 
«  dil«;  de  la  fuim  e  ,   la  terre  vieillin  eninme 

•  un  manteau,  et  ceux  qui  l'Int.it.nt  («ériront 

•  comme  eux  ».(!•.  li,  fl.)  N  •  com- 
ment la  créature  est  assujelie  à  la  vanité  ,  et 
comment  elle  est  délivrée  de  la  corruption? 
En  effet  le  |»ropliete  dit  :  «  Vous  Ic^  repliera 

•  comme  un  manteau  et  il4  seront  changés  », 
et    Is4ue   :    «   Oiix    ipii    rii.iliilent  ,   |K*rtront 

•  connue  eux  ».  Mu*  il  ne  veut  |K>int  parler 
d'une  •tesliiii  tii>n  eoinpleto  ;  car  les  h.ibitanl.* 
de  la  brre  ,  re«.l  <i  dire  les  homme*  ,  ne  subi- 
ront |H)int  une  telle  destruction ,  mais  une 
destruction  *  -  .  et  par  laquelle  ils 
paturront  A  I III  ibilité  ,  ausat  bien  que 
la  création.  \r  |  ;  , ..  le  do^igno  ciicfitfllous 
1(1  êtres  créés  en  di  ont  :  •  ComilM  «Ql  •  ;  «1 
c'est  aiisai  ce  que  Paul  «lit  plu«  Imi<.  F^  «li«n- 
(Unt,  U  ptrlc  do  coite  servitude,  ir.uutri 
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'l'-'ir*   qtie  00*  i 
^  Mt^ca  pour  uu 
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pTMir  moi , 


en 


s  il  M  Irai 


r'i  I  r     rw>  r  «y\  n 
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«rnl  :  «r  cib 

ni  dooc,  fi  • 
a  telle  été  traitée  i' 
I>our  mon  amen<l 
parler  » 
inartTTi 

une  (!• 

lire;  c'est  d'une  autre  farr n  qu  il  .? 

r  l'auditeur.  Ft  comment?  Que  dltao- 

•nd-il.  Kl  le  a  été  mallraltée  à 

:.    vous  ,  et  elle  est  dofOIIIM  COrropli- 

I         «i.iis  on  ne  lui  a  lait  attcnn  fori  ;  cnr  jnr 

^<-ii4  file  rc<levi.ndra  locorrupliblc ,  c'c*l  ce 

qu'indiquent  ce*  exprmiont  :  •  Dans  Ve*^- 

•  rance  ».  Kt  quand  il  dit  :  •  Klle  e«l  asfU; 

•  non  |ioint  volontain>ment  ».  il  n'entend  pi« 
qu'elle  soit  cAftable  de  V   '  livrait» 
mention*  apprrr '-                   l  est  le  f'ii  .   : 
la  provi''- m  ••  ''ii  I             I  t  '    Il  I". »••!*'    .Jt  ^ 

n.ilure  •  li.'w^  I i'   ^'i>  I  •    :tfà 

rance  parle-til  ?  «i  Parce  que  la  crf^lur*»  rlk- 
«  même  si^ra  aussi  afTnincbie  » .  u  quo 

c(>la  veut  dire  :  «  Elle-même  ausai  ?  »  Ce  oo 
sera  pas  voua  wrnkrtnt  qui  iouires  de  ce» 

biens;  mais  ce  qui fO«  «et  m'-'- —  -"I 

u'c«t  point  doué  de  raifoo  Di  a    . — 

les  partagera  aussi  avec  vont. 
«  Sera  aussi  affranchie  de  la  ^  le  h 

•  corniptinn  •  :  c'est-à-dire  ne  avra  ptut  cor- 
ruptible, m  Itéra  à  La  U-autr  de  vxttra 
corps,  (.ir,  iiiniiu-  elle  eal  deveouocorrapii- 
ble.  (b-^  '  ■•'  l'ave»  Hè  vom  mlwa  ; 
ainsi ,  il  rex  iocomipUble ,  alla 
vous  at  .<'  voua  suivra  :  c'rsl 
ce  que  l'apôtre  indiqoe  par  cea  moU  .  «  l^»ur 

•  pa«9er  a  la  liU*r4e  de  U  gloire  dea  cnfcinla 

•  de  iMeu  (il)  ».  <  e,  à  caoae  fW*  u 
liberté.  Il  en  eat  de  u  i;n:aU0O  ,  BOOa  dit  U  . 

me  d'une  nourrice  ^i ,  aywil  diefé  le 

'  un  roi .  jouit  de  flr<  blem .  tftiand  tl  rtt 
!  Il  au  trône  po-  ^ 

tout  riioauM  an  premier  ranc.  r«  kwl  ta 
faiMut  A  ctuaa  de  lui?  V.  is  comnw* 

Paul  cooaola  celui 
Onie  bOQtè  de  i^ 
noua  affliger  d< 
ipoiia.el  la  oai 

M  console  pas  ai  *•  il  ■io«>t'v 

que  ce  qn'il  a  dil  cet  difot  da  fo*.  Car  m  I4 
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créature,  faite  uniquement  pour  vous,  espère,  nant  vous  ne  nous  offrez  plus  cet  avantage 

à  bien  plus  forte  raison  devez-vous  espérer,  qu'en  espérance,   et  vous  écrivez  qu'il  faut 

vous  par  qui  elle  doit  jouir  de  ces  biens,  l'attendre?  Pour  corriger  donc  son  expression, 

Ainsi,  chez  les  hommes,  quand  un  fils  doit  il  ajoute  :  «La  rédemption  de  notre  corps  », 

paraître  revêtu  de  quelque  dignité,  le  père  c*est-à-dire,lagloirecomplète.  Maintenant  nous 

donne  à  ses  serviteurs  des  vêtements  plus  di-  sommes  encore  dans  l'obscurité,  en  attendant 

gnes,  en  l'honneur  même  de  son  fils  :  comme  notre    dernier    soupir  :  car  beaucoup  ,  qui 

Dieu  revêtira  la  nature  d'incorruptibilité  pour  étaient  des  enfants,  sont  devenus  des  chiens  et 

la  faire  passer  à  la  liberté  de  la  gloire  de  ses  des  captifs.  Si  nous  mourons  dans  cette  douce 

enfants.  «  Car  nous  savons  que  toutes  les  espérance,  alors  le  don  sera  immuable,  plus 

«  créatures  gémissent  et  sont  dans  le  travail  évident,  plus  grand,  et  n'aura  plus  à  craindre 

a  de  l'enfantement,  jusqu'à  cette  heure  (22)».  de  changement  de  la  part  de  la  mort  et  du 

6.  Voyez-vous  comme  il  fait  rougir  l'audi-  péché.  Alors  le  bienfait  sera  solide,  quand 
leur?  Par  là  il  semble  lui  dire  :  Ne  soyez  pas  notre  corps  sera  délivré  de  la  mort  et  de  ses 
au-dessous  de  la  nature,  ne  vous  attachez  pas  mille  souffrances.  Car  ce  sera  la  rédemption, 
aux  choses  présentes.  Non-seulement  il  ne  faut  et  non  un  simple  affranchissement;  en  sorte 
pas  s'y  attacher,  mais  il  faut  gémir  de  ce  que  que  nous  ne  pourrons  plus  retourner  à  notre 
le  départ  est  retardé.  Car  si  la  nature  le  fait,  à  ancien  esclavage.  Et  pour  que  vous  ne  doutiez 
bien  plus  forte  raison  devez-vous  le  faire,  vous  pas,  quand  vous  entendez  tant  parler  de  gloire 
qui  êtes  doué  de  raison.  Mais  ce  n'était  point  sans  bien  comprendre,  il  vous  découvre  Tave- 
la un  motif  suffisant  pour  faire  rougir  :  c'est  nir  en  partie,  en  transformant  votre  corps  et 
pourquoi  il  ajoute  :  «  Et  non-seulement  elles,  avec  lui  toute  la  nature  :  ce  qu'il  exprime 
a  mais  aussi  nous-mêmes  qui  avons  les  pré-  ailleurs  plus  clairement,  en  disant  :  «  Qui  réfor- 
«mices  de  l'Esprit;  oui,  nous-mêmes  nous  «  mera  le  corps  de  notre  humilité  en  le  con- 
«  gémissons  au  dedans  de  nous  (23)  »  ;  c'est-à-  «  formant  à  son  corps  glorieux  » .  (Phil.  m,  21 .) 
dire,  nous  qui  avons  déjà  goûté  les  biens  à  En  un  autre  endroit  il  écrit  encore  :  «  Et 
venir.  Un  homme  fût-il  dur  comme  la  pierre,  «  quand  ce  corps  mortel  aura  revêtu  l'immor- 
les  dons  qu'il  a  reçus  sont  bien  propres  à  exci-  «  talité,  alors  sera  accomplie  cette  parole  qui 
ter  son  ardeur,  à  le  détacher  du  présent,  à  le  «  est  écrite  :  La  mort  a  été  absorbée  dans  sa 
faire  voler  au-devant  des  biens  à  venir,  et  cela  «  victoire  ».  (I  Cor.  xv,  54.)  Et  pour  montrer 
pour  deux  motifs  :  et  parce  qu'il  a  déjà  reçu  que  l'état  des  choses  présentes  disparaîtra  avec 
de  si  grands  bienfaits,  et  parce  que  les  pré-  la  corruption  du  corps,  il  écrit  encore  ailleurs  : 
mices  sont  si  nombreuses  et  si  considérables*  «  Car  la  figure  de  ce  monde  passe  ».  (I  Cor, 
Si  en  effet  ces  prémices  sont  déjà  telles  que,  vu,  31.) 

par  elles,  on  soit  délivré  du  péché,  en  posses-  «  Car  »,  dit-il ,  «  c'est  en  espérance  que 

sion  de  la  justice  et  de  la  sanctification,  que  «  nous  avons  été  sauvés  (24)  ».  Comme  il  a 

ceux  de  ce  temps-là  aient  pu  chasser  les  dé-  beaucoup  insisté  sur  la  promesse  des  biens  à 

r«ons,  ressusciter  les  morts  par  leur  ombre  et  venir,  et  qu'il  semblait  avoir  attristé  l'audi- 

leurs  vêtements;  songez  à  ce  que  sera  le  don  leur,  encore  trop  faible,  en  lui  montrant  les 

dans  son  entier.  Et  si  la  nature,  quoique  privée  biens  seulement  en  espérance  ;  après  avoir 

d'intelligence  et  de  raison,  quoique  ne  sachant  prouvé  qu'ils  sont  bien  plus  évidents  que  les 

rien  de  tout  cela,  gémit  cependant;  à  bien  biens  présents  et  visibles  ;  après  avoir  disserté 

plus  forte  raison  nous-mêmes  devons-nous  gé-  sur  les  dons  déjà  reçus  et  montré  que  nous 

mir.  Ensuite  pour  ne  point  donner  prise  aux  avons  aussi  reçu  les  prémices  des  autres  :  de 

hérétiques  et  n'avoir  pas  l'air  de  calomnier  le  peur  que  nous  ne  cherchions  qu'ici-bas ,  que 

présent,  il  dit  :  «  Nous  gémissons  »,  non  parce  nous  ne  soyons  infidèles  à  la  noblesse  prove- 

que  nous  accusons  le  présent,  mais  parce  que  nant  de  la  foi ,  il  dit  :  a  Car  c'est  en  espérance 

nous  soupirons  pour  de  plus  grands  biens  ;  car  «  que  nous  sommes  sauvés  ».  11  ne  faut  pas 

c'est  ce  que  signifient  ces  mots  :  «  Attendant  tout  chercher   ici-bas  ,  mais  aussi  espérer, 

a  l'adoption  » .  C'est  là  le  seul  don  que  nous  ayons  fait  à  Dieu  : 

Que  dites-vous  donc,  Paul,  je  vous  prie?  la  foi  à  l'avenir  qu'il  nous  promet,  et  nous 

vous  ne  cessez  de  redire  et  de  crier  que  déjà  n'avons  été  sauvés  que  par  cette  voie-là  :  si 

cous  sommes  devenus  fils  de  Dieu,  et  mainte-  nous  perdons  cette  voie,  nous  perdons  aussi 
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toutu  notre  ofTraniJc.  Je  voui  le  Jenun>lc  , 
nous  dit  r.'ii'^'itrc ,   n'éticz-vous    |»a.4   «ujcl  a 
iiiilli;  m.iux?  NV-licx-vous  pa*  dcscsixlrc  ?  * 
ti<  /  vous  \>a»  fou»  le  \Ki\di  de  la  ki  ' 
'I' Il    l>-^  I  fTort»  qu'on  faiuit  |>our  vi>ii^    lix.i 
Il  •' 11!  lit  lit  |>afl  impuissants?  (Jii'i   t^^     •|mi 
Ni'M^  1  «loue  lauTé?  L'es|H)ir  en  l»»- u  ^.  ul- 
ment ,  la  foi  à  ses  |ironir!«scs  et  à  ses  dons , 
\ous  n'avez  rien  a|>|><)rté  de  |dus.  Or ,  si  cette 
foi  vous  a  sauvé  ,  la  dune  inaintmaiit. 

Car  si  elle  vous  a  tl<j  de  si  grands 

biens,  évidiMiimi-nt  h.  -  |.i..ii..  -.iC:i  d'avenir  ne 
vous  failliront  |>a<.  Apres  vous  avoir  r« nii  illl 
quand  vous  dlii-z  mort,  |>erdu  ,  prt 
ennemi ,  et  vous  avoir  fait  ami ,  llls ,  libre  , 
Juste,  cohéritier;  après  vous  avoir  accordé 
des  avantages  que  (Hrrsnnne  n'eût  jan  •• 

r«[.(Ter  :  ctimment,  aprèi  une  telle  lil  , 

Ml'  Irlle  Iticnveillance,  ne  vous  as.  i  : 
(II)-  pis  dans  la  suite?  Ne  me  dites  donc  [ 
encore  des  es|)érances ,  encore  l'attente  ,  en- 
core la  foi.  Car  c'est  |>ar  là  que  vous  avez  été 
sauvé ,  et  c'est  la  seule  dot  ipie  vous  ayez  a|>- 
|K)rtée  a  rE|K)ux.  Tencï-y  «loue  et  conservez- 
la;  si  vous  demandez  tout  a  la  vie  présente  , 
vous  iierdez  votre  mérite,  le  principe  de  votre 
gloire. 

C'est  |)ounjuoi  l'apAtre  ajoute  :  c  Or,  l'espé- 
«  INTcince  qui  se  voit  n'est  pas  ilr  res|>érance; 
€  car  ce  que  t|ueli|u'un  voit,  comment  res|>é- 

•  rerait-il?  V.i  si  nous  es|>érons  ce  que  nous 
«  nv  voyons  |»as  encore,  nous  l'attendons  |»ar 
■  Il  patience...  (i.*>)  ».  (/tst-à-dire  :  Si  vous 
(  li<  icliez  tout  ici -bas,  qu'avez  •  vous  besoin 
»!  r^jMJrer?  Qu'est-ce  donc  que  res|»érance?  l.a 
conli  ui' .  dans  l'avenir.  Qu'est-ce  que  Dieu 
^  I  !  l'ide  donc  de  si  coûteux,  lui  «|UI 
V(>ii>  ,1  iluiinc  tous  1rs  biens  de  son  fond?  Il  ne 
\.,ii .  .1'  niaihli*  qu*n>"  -  nie  elio'  •  r. -,  ■.  mct. 

jui'    ^»jus   pi  aussi  .r  en 

quelque  cliosi;  a  votre  salut  ;  et  c'est  à  cela 
que  l*aul  fait  allusion,  ijuaiid  il  ^oute  :  «  Et 

•  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas 

•  rnion-,  ii..»m  \    "      '        |»ar  la  |>atiei) 

Kii  l'ITcl,  Diiii   r n"  Il  .    criui  qui  esinic, 

comme  un  lioiimi.'  .)ui  IrivAiHi»,  «pii  est  n»al- 
hiMireux  état'  <  ar  le  mot  di* 

p.itience  (*»t  sjnonjme  de  f  et  di'  cou 

rn^o  à  stnilTrir.   Vx\  i 

consolation  à  celui  qui  i!>|H«re,  pour  •uuU^rr 
son  Ame  pliant  sous  le  fardeau. 

7.  l.iiMtiti'  pvir  iDontn  r  que,  dans  CM  1^* 
jèrvs  ijibuUtiuaf  nous  avons  uu  pttifltnl  tu- 


courSf  Paul  ajoute  :  a  De  même  Tcapht 

aide  Doa  faiblesses  • .  A  voua  la  patkiirr  ;  à 

t,  d'eiciic-r  eu  vous  l'capéraoce  et  par 

■  i  A'.'':  r  V     •  f  -jr  VOUS  faire 

LLiiipii  ixiic  ,  . «  aasUle  ptf 

.»'  'lit  MM'Ill    <l  '"»    l.iiflll. 

►    :      ;i   :  -    i 

*  cl  qu'eu  tout 
L'Ile  vous  I  <ite  :  «Car  Doua 

«  ne  savon»  ce  que  nous  devons  demander 
•  dans  la  prière*.  El  il  dit  cela,  soil  pour 
montrer  la  providi  nce  de  l'Eapnt  ^  ootra 
^''i^^T^Ï ,  «oit  |K)ur  leur  apprendre   è  ne  ptt 

iro  nécessairement  utile  tout  ce  qui  paraît 
tel  à  la  raison  liunuine.  En  ilTet,  comme  il  cUil 
probable  que,  ÛJgelles,  cbas«es,  i  >és  de 

mille  manières,  ils    '  enl  le  i   ,•  ♦  •' 

croiraient  utile  de  MMuniJcr  cette  )(rji.c  * 
liicii,  il  leur  dit  :  ne  vous  tij^ur-  '  <^^<  •!"••  t^ul 
ce  qui  Vous  «eiiible  utile,  le  -  iL 

(  ir,  en  cela  encore  nous  avons  besoin  du  tù- 
cours  de  Dieu  :  tant  l'homme  est  faible,  laol 
il  est  néant  |>ar  lui-même!  Voila  pourquoi 
il  disait  :  «  .Nous  ne  savooacc  que  aoyidt* 
«  vons  demander  dans  la  prièrt  a. 

El  |K>ur  que  le  disciple  no  ron?f«e  plw 
désormais  de  son  ignorance,  il  (  >  i   que 

les  maîtres  se  trouvent  dans  le  même  cas.  Ea 
eiïet,  il  ne  dit  point  :  •  Vous  ne  savez  |a5  •  ; 
mais  :  «  Nous  ne  savons  p«  •.  11  indique 
d'aillcur>  qu'il  ne  parle  pai  ainsi  par  nio- 
deatte.  Car  sans  ceaie  U  demandail  dana  su 
prières  de  voir  Rome,  el  ntenmoina  ta  orièrt 
était  sans  résultai  .  il  priait  aus»i  >  à 

l'occasion  de  l'ai  i  qui  lui  avait  < '.    !  :■■■ 

danssacliair,c'i  t  >   hreàraiioi  n 

qu'il  courait,  et  il  n'iUil  t  •  : 

I  '  '        I',\ncuu  i 

<. >  l'atesline,  i- 

|M>ur  !      .  .   \    rali.ini  p*>ur   I 

de 

«Mai»  l'K.^pril  lui  ;: 
<  par  d>*s  g*  iblaa  •.  CcHe 

eikl  1.1  !ei 

l'^dece  il  mj' 

t...  .    ....... 


Dieu  .1 

«t 
«  %■ 
prwi-uv««^ 


•     .  A^. 


«lor*  Il  •  )  f 

l   qui 

prili. 
«nml 
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de  sagesse  et  enseignait  la  foule;  celui-ci,  le  8.  En  effet,  qu'est-ce  que  Dieu  n'a  pas  fait 
don  des  guérisons ,   et   guérissait  les  mala-  pour  nous?  Il  a  fait  le  monde  corruptible  à 
des;  celui-là,  le  don  des  vertus  et  ressus-  cause  de  nous,  puis  incorruptible  encore  à 
citait  les  morts  ;  un  autre  ,  celui  des  lan-  cause  de  nous  ;  pour  nous  il  a  permis  que  les 
gués,  et  parlait  différents  dialectes.  En  outre  prophètes  fussent  maltraités  ;  pour  nous  il  les 
il  y  avait  le  don  de  prière,  qu'on  appelait  a  envoyés  en  captivité,  laissé  jeter  dans  la  four- 
aussi  esprit  ;  et  celui  qui  l'avait  priait  pour  naise,  subir  des  maux  sans  nombre.   Pour 
tout   le   peuple.  Car,  comme   dans   l'igno-  nous  il  a  fait  les  prophètes,  pour  nous  il  a  fait 
rance  où  nous  sommes  de  beaucoup  de  cho-  les  apôtres;  pour  nous  il  a  livré  son  Fils  uni- 
ses  utiles,  nous  en  demandons  qui  ne  le  sont  que  ;  pour  nous  il  punit  le  démon  ;  il  nous  a 
point ,  le  don  de  prière  venait  en  l'un  d'eux,  fait  asseoir  à  sa  droite  ;  pour  nous  il  a  été  cou- 
et  celui-ci,  se  tenant  debout,  demandait  ce  qui  vert  d'opprobre  :  car  il  est  écrit  :  «  Les  injures 
était  avantageux  pour  toute  l'Eglise  et  ins-  «  de  ceux  qui  vous  injuriaient  sont  retombées 
truisait  les  autres  à  en  faire  autant.  Or  ici  «sur  moi».  (Ps.  Lxvni.)  Et  quand,  après  tant 
l'apôtre  appelle  esprit  ce  don  même,  et  l'âme  debienflits,  nous  nous  éloignons  de  lui,  il  ne 
qui,  l'ayant  reçu,  priait  Dieu  et  gémissait,  nous  abandonne  pas;  il  nous  rappelle,  il  nous 
Celui  qui  avait  été  honoré  de  cette  grâce,  procure  des  intercesseurs,  afin  de   pouvoir 
debout  dans  des  sentiments  de  vive  componc-  nous  rendre  sa  grâce  :  comme  on  le  voit  par 
tion,  se  prosternant  ensuite  devant  Dieu  avec  l'exemple  de  Moïse,  à  qui  il  disait  :  «  Laisse- 
de  grands  gémissements  intérieurs,  demandait  «  moi  agir  et  je  les  détruirai  »  (Ex.  xxxii,  40), 
des  choses  utiles  à  tous.  Nous  en  avons  encore  afin  de  l'exciter  à  prier  pour  les  coupables  ; 
une  figure  dans  le  diacre  qui  prie   pour  le  et  c'est  ce  qu'il  fait  encore  aujourd'hui.  C'est 
peuple.  Et  c'est  ce  que  Paul  entend  quand  il  pour  cela  qu'il  a  accordé  le  don  de  la  prière  ; 
dit  :  «  L'Esprit  lui-même  demande  pour  nous  non  pas  qu'il  ait  besoin  de  supplications,  mais 
«  par  des    gémissements  inénarrables.  Mais  de  peur  que,  une  fois  sauvés,  nous  ne  retom- 
«  celui  qui  scrute  les  cœurs.. ..(26,  27)  ».  bions  dans  un  état  pire.  C'est  pour  cela  que 
Voyez-vous  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  du  Paraclet,  souvent  il  se  déclare  réconcilié  avec  les  pé- 
mais  du  cœur  inspiré  par  l'Esprit-Saint?  Au-  cheurs  à  cause  de  David,  à  cause  d'un  tel  ou 
trement  il  aurait  fallu  dire  :  Celui  qui  scrute  d'un  tel,  dans  l'intention  de  donner  un  mo- 
l'Esprit.  Et  pour  vous  faire  comprendre  qu'il  dèle  d'intercession;  bien  que  sa  bonté  éclate- 
parle  de  l'homme  spirituel  et  de  celui  qui  a  rait  davantage  s'il  déposait  sa  colère  de  tui- 
le don  de  prière,  il  ajoute  :  «  Celui  qui  scrute  même  et  non  par  l'entremise  d'un  tel  et  d'un 
«  les  cœurs  sait  ce  que  désire  l'Esprit»,  c*est-  tel.  Mais  il  ne  l'a  pas  voulu,  de  peur  que  ce 
à-dire,  ce  que  désire  l'homme  spirituel.  «  Qui  mode  de  réconciliation  ne  servît  de  pVétexte  à 
«  demande  selon  Dieu  pour  les  saints  ».  Non  notre  lâcheté.  Voilà  pourquoi  il  disait  à  Jéré- 
pas,  nous  dit  Paul,  qu'il  apprenne  à  Dieu  quel-  mie  :  «  Ne  prie  point  pour  ce  peuple,  car  je  ne 
que  chose  que  Dieu  ignore  ;  mais  c'est  pour  «  t'exaucerai  pas  »  (Jér.  xi ,  44)  ;  non   pour 
nous  apprendre  à  demander  à  Dieu  ce  qui  est  l'empêcher  de  prier,  (il  désire  vivement  notre 
conforme  à  sa  volonté  :  car  c'est  là  le  sens  de  salut),  mais  pour  les  épouvanter  :  ce  que  le 
ces  mots  :  «  Selon  Dieu  ».  En  sorte  que  cela  prophète  savait  bien,  car  il  ne  cessait  pas  de 
avait  lieu  pour  la  consolation  des  assistants  et  prier.  Et  pour  preuve  que  Dieu  ne  voulait 
pour  enseigner  la  perfection  :  en  effet,  celui  point  l'empêcher  de  prier,  mais  seulement  le 
qui  distribuait  ces  dons  et  ces  biens  sans  nom-  faire  rougir,  écoutez  ce  qu'il  dit  :  «  Ne  vois-tu 
bre,  c'était  le  Paraclet.   Or,  nous  dit  Paul,  «  pas  ce  qu'ils  font?  »  Et  s'il  dit,  en  parlant  de 
«  tous  ces  dons,  c'est  le  seul  et  même  Esprit  Jérusalem  :  «  Quand  même  tu  te  laverais  avec 
K  qui  les  opère  ».  (I  Cor.  xii,  44.)  Et  tout  cela  «  du  nitre  et  amoncellerais  l'herbe  sur  toi,  tu 
a  pour  but  de  nous  instruire  et  de  nous  prouver  «  es  souillée  devant  mes  yeux  »  (Ib.  xi,  22),  ce 
combien  l'Esprit  nous  aime,  puisqu'il  porte  n'est  point  pour  la  jeter  dans  le  désespoir  , 
jusque-là  la  condescendance.  Aussi  celui  qui  mais  pour  l'exciter  au  repentir, 
priait  était-il  exaucé,  parce  qu'il  priait  selon  En  effet,  comme  il  frappa  les  Ninivites  d'une 
Dieu.   Voyez-vous   par  combien  de  preuves  plus  grande  épouvante  et  les  amena  à  la  péni- 
l'apôtre  démontre  l'amour  de  Dieu  pour  eux  tence  en  lançant  contre  eux  un  arrêt  qui  n'ex- 
el  i'Uonneur  qu'il  leur  fait  ?  ceptait  personne  et  ne  laissait  aucune  espé- 
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im 


nncf  ;  t\c  mi'nir?  fait-il  ni,  |iour  tirer  U-n  iu\U  «1»; 
Inir  «<»riiiii»il  *  '  r  It?  |»ro|»fiili'  «1  iim; 
(•lu-»  ^'rainlc  ri  ifln  «juiU  lui  |  r' 

ttiil  au  iiioiiH  I    :  >i       cominr  leur  i 

lailin   rtiit   inrunbli!,   que   tant  de  iléjUL"'.! 
<^|)rouvi'-«  ne  !(*«  avalent  \*aÈ  remlui  Mgc»,  il 
les  env'n^'M  d'altonl  à  re^lrr  où  iU  étaient  ;  iU 
ne  le  voulurent  point  et  fta^M'rcnt  en  F 

il  y  ropM-ntil,  en  leur  «l<  • hnt  ju-in.  hk  ni 

de  ni'|ioirit  |>arltri|K-r  a  I  i.  ,  .  u.  dece  |M:U|»le. 
Il5  ne  r«t-outrretit  |K)int  enrorc  ;  alors  il  k-ur 
envoya  le  prophète  ,  pour  les  sauver  d'une 
nnne  totale.  Kl  comme  le  prophète  les  ap  •  • 
lait  en  vain,  Dieu  lui-même  les  ituit  (Miur  les 
rorri^er.  pour  les  emprtlier  ded»îM«'ndre  plus 
l»aA  d.i!ij  la  voie  du  vin*,  airi»i  i|uc  fait  un  p«'re 
lendn-  iiui  conduit  1 1  nccoiii|»agne  |»artout  un 
flis  accablé  ftar  l'infortune.  Pour  cela  il  envoie 
non'M'uiement  Jérémic  en  Kgypte ,  mai»  au.Mi 
Kzt^chirl  à  Itabylonc.  Kt  les  deux  propliet<-5  ne 
résistèrent  |»oint.  Voyant  cjue  leur  maître 
aimait  tmdrement  son  j^Miple,  ils  laimaimt 
au^?i,  |»areils  a  un  serviteur  rironnai.*Mht  <|ui 
pK'iid  pitie  d'un  enfant  ind<M  île,  parce  «|u'il 
voit  le  |K.>re  afllige  et  nl>attu. 

Kt  (|uc  n'ont-ils  |>a!«  t^ouiïert  (K>ur  eux  7  On 
le»  sciait,  on  les  cliavMit.  on  IfS  injuriait,  on 
les  lapidait,  on  leur  faisait  subir  nulle  n  «  <« 
trailemenls  ;  et  après  tout  crI  i.  ils  re\  l 

encore.  Samuel  ne  c«*s*a  |M>iiitt]e  pli-ur- 1  ^  . 
malgré  les  graves  injures  et  les  tourm-  w- 
insup|K)rtahles  ipio  ce  prince  lui  avait  inlli. 
mais  il  avait  tout  oublie  Jrremie  a  écrit  ses 
1  iimnlations  pour  le  p4-uple  Juif;  et  ({iniid 
le  ^iMiéral  drs  lVr!»es  lui  |»«-rmrtlait  dli  ibii^r 
en  setiiritr  et  en  toute  lilx-rte  où  il  lui  pi  nr  >il. 
il  pnfcra  |Kirla^rr  riiifortiine  de  sou  pi  nplo 
et  supiKirter  les  iimm  ns  de  l'eiil.  Ainsi  Moim* 
(|uitta  le  |>alais  vi  la  \w  i|u'il  y  menait  ,  |>our 
courir  partager  le  mallieiirde»  Ib  breuv.  Aiiim 
Danitd  jeùna  vingt-su  jours,  s'mlli^i'ant  «i-tle 
rude  al>sliiience  |K)ur  a|iai««>r  Uieu  irritt  contru 
loi)  jM-npIi'  ;  et  !••<  trois  i-nf mis  m  oiJUcu  dtf 
I  >  I   iini  ii<»e  riitliravi' .   i  dtat  Iq 

mdme  but.  Ils  ne  s'ait  ut  point  |Mtur  eui- 

im^mes,  puiS4|u'ils  nrslaient  sains  et  saufs  ; 
mais  connue  ils  se  empalent  la  plu*  en  liU-rte, 
ils  inliTii  •i.ui-nl  {Muir  leur  peaptt.  Aussi  di- 
saieiil-ih  :  *  i*iii««ioii%-nou9  ^Ire  tgriS's  dans 
•  un  ctvur  contnt  rt  un  esprit  d'Iiumilili^  ». 
(Utn.  III.  3\).)  l\)ureuK  Josuo  dccliirt  mm  vé- 
teineuU  ;  |H)ur  cu\  ïmx  Inel  pleurait  ri  te  la- 
IMoUiil,  rn  lei  voyant  mis  en  pièic*,  et  icré- 
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demander  (i.'ir 

dait  îTtirl  -.m 

i  ■     1 


.•  p|*-irtrvi  îm-r^^ 
ipar4«aot.  o'imool 
MO  crime»,  il  drmao* 
•  n  s'ecnani  :  «  Jia^ 
Il  VI.  M    CuioQlm 
la  nced«fuinLi  f    ■  t«.  Voilà 

pourquoi  Paul  disait    «  i  i 

«  <'■]■:'  ilr  Dieu,  et  viinU,  .1 .  uUaillci  iSe 

•  ri(.>>rde,  de  bonté,  d'hunulit«  ».  'Col.  m.  11.} 
0.  Voyn-vous   l'riartitude  du  lenne ,  et 

comme  il  veut  quf  nous  toyorn  loi^ourt  Bi- 
s^Ticordieux?  Il  ne  dit  pts  fimplMDCfil  :  Afei 
pillé,  miit:  «ReTéla-voasttaOo  que  la  mii^ 
ricnrde  soit  toujours  avec  ooi».  oomme  uo 
manteau.  Il  w  dit  |>as  non  plut  simploBait  : 
I»e  mis«Ti«  ord»' .  mai*  :  «  Iirotrall?«!S  «le  mit^ 

•  ricorde  »,  allii  i|ue  nou<  iiiiiti>>ti<  I  imour 
naturel.  Mai*  nous  fai<^>iis  le  cot  :  Si 
quelqu'un  s'approche  (wur  nous  demander 
une  obole,  nous  l'injurions.  Doua  lui  disoo« 
di-s  S4^>ttis4>s,  noua  le  traitons  d'im|>^Mb'  v  ^ 
ne  cra  .-  -  •  is,  ô  homme,  vous  oc  tvu||Di<ca 
pas  tle  .  4.  r  quelqu'un  d'inipo«lcor  à  pfO- 
|Mis  d'un  morceau  di-  {>aiu  ?  Kt  quand  U  It 
S4'rait.  il  faudrait  rncore  m  a^oir  pitié,  puis- 
que c'est  la  faim  qui  le  |iou.m«*  a  joui  r  ce  rôle. 
Gela  même  accuse  notre  durvte.  (loinim 
ne  savons  (nas  donner  fv'ib'iiifnt ,  les 
diant»  jumt  forces  d'm^  ■•  '  -  •  :llr  movma 
|Kiur  tromjM'r  notre  un.                «t  an..  M  r 

notre  dun-tf.  Du  reste,  s'il  \ i« 

l'argent  ou  de  l'ur,  vous  aunea  |>eut^lr«'  quel* 
que  raison  de  le  su«prct«T  .  mais  «luand  il  ne 

<^e  à  voiis  que  pour  avoir  I  )  « 

ijui  iiii  est  nc-cirs^aire,  :      "  ^lU*  r 

hors  de  pn>|Kks,  diKiiti  .    .  '  t*ii 

lancer  les  reproches  d«>««l^  ? 

S'il  faut  adresser  ces  rr\ 
et  non  a  d'aiitrt*s.  Oti^ud  H 
pn»chex  de  Iheu  |M)ur  lui  dvvMr 
de  vos  iieclies,  s«ni«rnei^oua  dt  €> 
Voua  comprendrrx  qu«  voui  Béf4i 
!«•  eoleodne  de  U  part  dt  Dieu  'i* 
d«  toirt  put.  Cepeodanl  J«M>    . 
lea  a  adrrwéo;  jamais,  par  am^.  il  oc 
vous  a  dit  :  Retirv-loi,  car  tu  ei  un  UnpotlMr, 
toi  qui  viens  souvent  a  regtlkw.  y 
nv4  loi  ii«foètaort  ■    -  'i 


«•Il     ■•i«-«« 


■^#n« 


sion,  I  ...MO.  ,  loot  en 

mandements  .  qui  m  bumbl»  dtB« 

puis ,  quand  tiW  «t  tcbftét ,  It  BonlTM  au- 
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dacieux,  crncl,  inlinmain  ;  va-t-en  et  cesse  de  quelqu'un  vous  promellait,  à  vous  vieux  et 

me  prier.  Nous  méritons  ces  reproches  et  bien  pauvre,  de  vous  rajeunir  tout  à  coup,  de  vous 

d'autres  encore  ;  et  pourtant  jamais  Dieu  ne  ramener  à  la  fleur  de  l'âge,  de  vous  donner 

nous  a  rien  dit  de  semblable;  il  est  patient,  une  force  et  une  beauté  sans  égales,  puis  de 

au  contraire,  il  fait  tout  de  son  côté  pi  nous  vous  faire  régner  sur  le  monde  entier  pendant 

accorde  plus  que  nous  ne  demandons.  mille  ans,  au  sein  de  la  paix  la  plus  profonde  : 

Songeant  h  cela,  soulageons  les  besoins  des  que  ne  feriez-vous  pas,  que  ne  souffririez-vous 

pauvres,  et  ne  nous  inquiétons  pas  trop  de  pas,  pour  la  réalisation  d'une  telle  promesse? 

savoir  s'ils  nous  mentent.  Car  nous  avons  be-  Et  voilà  que  le  Christ  vous  promet,  non  pas 

soin  d'être  sauvés  avec  indulgence,  avec  bonté,  cela,  mais  beaucoup  plus.  Car  la  distance  entre 

avec  une  grande  pitié.  Et  si  Ton  entre  en  un  la  vieillesse  et  la  jeunesse,  entre  l'empire  et  la 

compte  sévère  avec  nous,  il  n'y  a  pas  moyen,  pauvreté,  est  loin  d'égaler  celle  qui  sépare  la 

non,  11  n'y  a  pas  moyen  d'être  sauvés;  nous  corruplihilité  et  l'incorruptibilité,  la  gloire 

devrons  tous  être  punis ,  tous  être  perdus.  Ne  présente  de  la  gloire  future  :  c'est  la  différence 

soyons   donc  point  juges  impitoyables    des  des  songes  à  la  réalité, 

autres,  de  peur  d'être  nous-mêmes  examinés  10.  Jusqu'ici,  je  n'ai  encore  rien  dit  :  car  il 

sévèrement  :  car  nous  avons  tous  des  péchés  n'est  pas  possible  d'exprimer  en  paroles  l'im- 

qui  ne  méritent  point  de  pardon.  Ayons  sur-  mense  distance  qu'il  y  a  entre  les  choses  à 

tout  pitié  de  ceux  qui  en  sont  indignes,  afin  venir  et  les  choses  présentes;  et  quant  à  ce 

de  nous  attirer  aussi  une  pareille  indulgence;  qui  regarde  la  durée,  il  est  absolument  impos- 

et  néanmoins,  quoi  que  nous  fassions,  jamais  sible  de  la  concevoir.  Comment  en  effet  com- 

nous  ne  pourrons  montrer  autant  de  bienveil-  parer  à  la  vie  présente  une  vie  sans  fin  ?  Il  y  a 

lance  qu'il  nous  en  faut  de  la  part  du  bon  autant  de  différence  entre  cette  paix  et  celle-ci 

Dieu.  Quelle  absurdité ,  quand  on  est  si  indi-  qu'il  y  en  a  entre  la  paix  et  la  guerre  ;  autant 

gent,  d'être  si  sévère  à  l'égard  de  ses  compa-  de  différence  entre  la  corruptibilité  et  l'incor- 

gnons  de  pauvreté,  et  de  tout  faire  contre  eux  I  ruptibilité  qu'entre  une  motte  de  terre  et  une 

Jamais  vous  ne  prouverez  que  cet  homme  est  perle  précieuse  ;  ou  plutôt  personne  ne  peut 

aussi  indigne  de  vos  bienfaits  que  vous  l'êtes  expliquer  cette  différence.  Si  je  compare  la 

de  ceux  de  Dieu.  Celui  qui  est  exigeant  à  beauté  de  ces  corps  à  l'éclat  du  rayon  de  lu- 

l'égard  de  son  père  sera  traité  par  Dieu  bien  mière  ou  au  plus  brillant  éclair,  je  n'ai  rien 

plus   rigoureusement.  Ne    crions   donc  pas  dit  qui  approche  de  cette  splendeur, 

contre  nous  ;  donnons ,  même  à  l'insolent ,  Est-il  des  richesses,  est-il  des  corps  et  même 

même  au  paresseux.  Car,  nous  aussi,  nous  des  âmes  qu'on  ne  doive  sacrifier  pour  de 

péchons  souvent,  et  même  toujours,  par  là-  tels  avantages?  Si  maintenant  quelqu'un  vous 

cheté,  et  Dieu  ne  nous  en  punit  pas  immédia-  introduisait  dans  un  palais,  vous  procurait  un 

tement ,  mais  il  nous  donne  le  temps  de  nous  entretien  avec  le  roi  en  présence  de  tout  le 

repentir,  il  nous  nourrit  chaque  jour,  il  nous  monde,  et  l'honneur  de  vous  asseoir  à  sa  table, 

élève,  nous  instruit ,  ne  nous  refuse  rien,  afin  vous  vous  estimeriez  le  plus  heureux  des  hom- 

que  nous  imitions  ainsi  sa  miséricorde.  mes;  et  quand  il  s'agit  de  monter  au  ciel. 

Dépouillons  donc  notre  dureté ,  rejetons  d'habiter  chez  le  Roi  de  l'univers ,  de  le  dis- 
notre  cruauté,  et,  en  cela,  nous  nous  rendrons  puter  en  éclat  aux  anges  et  de  jouir  d'une 
service  plus  qu'aux  autres.  Aux  pauvres,  en  gloire  ineffable ,  vous  hésitez  à  sacrifier  des 
effet,  nous  donnons  de  l'argent,  du  pain,  des  richesses  ;  quand,  fallût-il  même  sacrifier  votre 
vêtements  ;  mais  nous  nous  préparons  une  vie,  vous  devriez  tressaillir  de  joie,  être  trans- 
gloire immense,  une  gloire  qu'il  n'est  pas  pos-  porté  de  bonheur  et  avoir  des  ailes  !  Pour  ob- 
sible  d'exprimer.  Car,  reprenant  des  corps  in-  tenir  une  charge,  qui  vous  devient  une  occa- 
corruptibles  ,  nous  serons  glorifiés  avec  le  sion  de  vol  (car  je  ne  saurais  appeler  cela  un 
Christ  et  nous  régnerons  avec  lui  ;  par  là  nous  gain),  vous  prodiguez  vos  biens,  vous  emprun- 
voyons  ce  que  ce  sera,  ou  plutôt  nous  ne  le  tez  l'argent  d'autrui,  vous  n'hésitez  pas  même, 
comprendronsjamais  clairement  ici-bas;  néan-  au  besoin,  à  donner  en  gage  votre  femme  et 
moins  je  ferai  mon  possible  pour  vous  en  vos  enfants;  et  quand  vous  avez  devant  les 
donner  une  faible  idée,  d'après  les  biens  yeux  le  royaume  du  ciel,  un  empire  où  per- 
liiémes  de  celle  \ie  présente.  Dites-moi  :  Si  sonne  ne  peut  prendre  voire  place;  quand 
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Dieu  TOUS  invite  à  entrer  en  |iûMc«^ion ,  non  loMl ,  toote  lumière  dliptiiMimit 

pas  (l'un  coin  Je  terro,  maii  du  ciil  riitnr,  iplcn'lcur.  Ou«:ll«  UofiM  pourrul  dire 

vou«  l'.iluirc'z,  vous  rcculrx,  vous  aniliition-  fclicit^,  cet  cctat,  cctU?  gloire? 

nez  de  rar^iMit ,  sans  you«  dire  à  vouA-nème  :         0  mon  âme  1  je  le»  naUre 

Si  !•••»  p  irtiir»  du  ciel  que  non»  décotiTTOns  sont  met  s^-v-!'*  «..»m,|  j^ 

dt'j.i  ^1  Ixlle*»  tt  si  aKréatdc* ,  (|ue  duit-ce  ^tro  penfei  ^  abflOr 

des  ri  ^'ioiH  AU|M';riuureA  et  du  ciel  descuux?  et  nous  nuusen  prifOosOe pai  .ojrmot). 

Mai»  piiiiu|u'il  n'eut  |>a.<<  |»o«Ait>le  de  Ur«  voir  si  nous  ue  faisons  (|uclt|ue  ctto««r  de  irraod  «I 

('es  ycut  du  corfts,  iiiiuitr/  y  |tar  la  pcn^e,  et  de  mcnrcillcui.  Uue  i  ■  ••  oc  vicnn«  ki 

delMiiit  sur  le  ciel  vioilile  .  ipliz  le  ciid  me  |>arler  de  IVuter .  1 1  ,  ■  i  :>  d'une  telle  gloire 

siiIM-iieur,  rrttc  hauteur  iiiin-m»'.  rrlte  lu-  est  plus  t'"  •'       •c  tou*  le*  enfer»,  U  priva- 

niiere  ibloiiis.  lit.      • .-«  iniijii'n  i- ^  d  aogcs,  tion  de  ce  ;  e«t  pire  qiM  mille  ci  mille 

ce»  innoii.:  us  d'ai  -f  et  l«  supplice».  Kt  |xjurtant  nous  soupiroo» 

mitres  pui»»anres  ini:orporelle<i.  Puis,  rede»-  après  les  chr^e^du  lcm|«,  eli 

ccnd.int  de  (-••»  liaiiteiir»,  reprenez  l'iinaKe  det  pas  à  la  malire  du  démon,  qui  nooacolète  de 

clioM>»  d'icibas,  I  voii»  un  roi  terre»!  rr,  grandes  chose»  |i«»u(  '  li  nonailoaiM 

ce-*!  a  dire  ,  des  li  iiiiu»  »  rhamarré»  d'tir,  des  du  la  boue  (M.ur  i  de  for,  qnt 

att-l.igt»   de   mule»   Idinclie»    cainnçonnues  disjc  de  l'or  ?  le  ci*  nous  montra 

d'or,  <!•■»  cliar»  incru.Htc»  d«- |>i«'rre»  pn-neUM-s,  l'ombre  pour  nou  la  realile,  al 

des  tnpi.H  blancs  comme  neige,  de»  lames  s'a-  joue  notre  imagination  |iar  des  IOO§M(CVlt 

gitaiil  sur  les  cliars,  des  dragons  ilgurcs  sur  ricliesK*  de  ce  monde  n'ei»!  qu'un  sonirr;.  pour 

de»  manteaux  de  soie,  des  boucliers  dorés,  nous  faire  paraître  uus  et  dépouilles, quand  la 

de»  baudrier»  couvert»  de  pierres  précieuses  Jour  viendra. 

se  rattaclunt  du  centre  au  |>ourtour,  de^  che-         II.  Km   - ^"(  a  lotit  cela,  étllot  Ml 

vaux  orne»  d'ur,  de»  frein»  d'or.  Mais  dés  que  pié;:r4    .|  .     ,  .       oit  peal-éirv  Me«  lard,  al 

le  roi  paraît,  nous  ne  voyon»  plu»  rien  de  tout  n,  -nous  vers  l'avenir.  Il  ne  nous  ail 

cela;  lui  k>uI  attire   nos   regard»,  avec  »on  fias  |M>Mible  de  dire  que  nous  ignorons  la  CIMI> 

manteau  de  |)ourpre,  son  diaileine,  son  siège,  dition  des  (lio54>9  présentes,  quami  chaque  jour 

sc^         '  -< ,  *<-**  chau»sures,  la  distinction  de  la  voix  des  evi  iieiiunts,  plus  érIalantB  qoa  In 

K*«  liini>.  son  de  la  trom|>ttle,  nous  en  proclawa  11  «s* 

Apres  vous  ^'tre  exactement  représ4*nti':  tout  nité,  !•  «ili' !''••    i  i  lufite    !■««  r-'ri'«    î#^  iM. 

co  tableau ,  remontez  ensuite  |>ar  la  |»eii~ee  me?!,  i 

vers  la  »plicre  su|M-rieurc,  reportez-vous  à  ce  {tour^ui^i  avec  tant  d'ardeur  des  obilela  dan- 
Jour  terrible,  où  le  Christ  ap|>nr.)llra.  Vous  ne  gcrvux  ou  hunl«-iu  ,  au  dt-tnmesl  de  béeaa 
verrez  point  alors  d'attel.iges  de  mules,  ni  de  >ùrs.  qui  p(  '  <- et 
char»  doré»,  ni  de  dragon»,  ni  «l-  '        îiers;  1*. .  '  '     •   '         .                                    •.-<:*  a  la 

mai»   de»  cho»*'»  pleine»  d'é|K)U\.iii  tji i     '  .  >,..    ,-| 

cau»eroiit    un   tel   elTroi    que   b*»    p'.  la  pir«   .1-     l  .    ^   i 

incortiorelle»  elU*sniêmes  en  s*  ront  fr.ij ,  ont  mérite  >.  t.  Cl  pour  con* 

do  stiiiHMir.  •  C-ir  »,  e»t-il  écrit.  «  le^  vertus  .  ^ou»  ai  c  liberté. 


•  des  cieux  S4'ront  ébranlées».  (Mattli.  xxiv,  vos  lien».  4rr4(.ti(f-«ou»  au  Ulet .  qu'il  n'y  ait 

il).}  Alors,  en  elTet,  le  ciel  entier  S4'ra  i  decou>  pas  d'or  cb  ,  niai*  i  trrsor   (dus 

vert,  les  |K)rte»  de  ce  t        '     s'ouvriront ,  le  préacux  que  luuu»  les  rn.ii<.?HS,  la  mt^rt- 

Fil»  unique  de  |iieu  «b  ■  ■         ■     ■■  -  >(n|iagoé,  corde  et  la  bon'-     •"  •'■•>•'"  i.i».-    v.iiij  ^ 


non  p.i»  de  \ingt  ou  ile  eeit  .  mab  de  qui  nous  |irrm< 

millier»  et  de  millions  ilAuges,  d'archangei,  devant  Iheu,  Lan-li»  qux  l*or  «rr  de 

do  chérubins,  de  séraphins  et  d'aulri*s  puis*  lionlectrrnd  b 

sauces  :  tout  sera  sal«i  de  crainte  et  do  trcm-  IVurquii  cuiM^mt, 

blemeiit ,  qnind  la  terre  se  brtsrra ,  quand  rt  le  demie 

b>ti»    le»   lioninies  i]ui   auront   existé  depuis  contre  lui.  i  *^  H* 

Adam  JU»«|n'a   re  jour     <-  rtir.  ut    .tn  tnnihtMu  •  h.    ».>    ,!.-    \  Ua 

cl  ser\Mit  en!»  \r«  .  nia 

vuviroiino  d'une  telle  gloire  que  la  lune,  le  votio  or,  au  b  de 
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votre  domicile  ;  portons  en  nous-mêmes  toute  n'avons  ni  soins  ni  attentions  pour  les  temples 
notre  fortune,  car  nous  valons  beaucoup  mieux  de  Dieu;  mais,  les  laissant  dans  l'abandon, 
que  des  murs,  et  nous  sommes  plus  respec-  nous  nous  construisons  de  vastes  et  splendides 
tables  que  des  parquets.  demeures.  Voilà  pourquoi  nous  sommes  dé- 
Pourquoi  donc  nous  négliger  nous-mêmes,  nues  de  tout  bien  ,  plus  pauvres  que  les  plus 
épuiser  notre  sollicitude  sur  de  tels  objets,  pauvres,  parce  que  nous  ornons  des  maisons 
que  nous  ne  pourrons  point  emporter  avec  que  nous  ne  pouvons  pas  emporter  avec  nous, 
nous,  que  nous  perdons  souvent  même  dès  ce  et  que  nous  négligeons  celles  qui  nous  sui- 
monde,  quand  nous  avons  la  faculté  de  nous  vraient  dans  l'autre  vie.  Car  les  corps  des 
enrichir  de  manière  à  être  opulents,  non-seu-  pauvres  ressusciteront  après  avoir  été  réduits 
lement  en  ce  monde,  mais  encore  en  l'autre?  en  poussière  ;  et  alors  Dieu,  l'auteur  de  ces 
En  effet,  celui  qui  porte  dans  son  âme  ses  commandements,  les  fera  paraître,  louera  ceux 
terres,  ses  maisons,  son  or,  se  montre  avec  sa  qui  en  auront  eu  soin,  et  les  comblera  d'éloges 
fortune  partout  où  il  paraît.  Comment  cela?  pour  avoir  soutenu  de  toutes  manières  ceux 
direz-vous  ;  c'est  bien  facile.  Si,  en  effet,  vous  qui  allaient  succomber  à  la  faim,  à  la  nudité, 
transportez  tout  cela  dans  le  ciel,  par  les  au  froid.  Et  cependant,  malgré  la  perspective 
mains  des  pauvres,  vous  le  faites  aussi  tout  de  ces  éloges,  nous  hésitons  encore,  et  nous 
passer  dans  votre  âme,  en  sorte  que  quand  la  reculons  devant  ces  glorieuses  sollicitudes.  Et 
mort  arrivera ,  personne  ne  pourra  vous  en  le  Christ  ne  sait  où  loger  ;  il  erre  çà  et  là, 
dépouiller  ,  et  que  vous  emporterez  votre  ri-  étranger,  nu,  mourant  de  faim;  et  vous  cons- 
chesse  dans  l'autre  vie.  Tel  était  le  trésor  de  truisez  des  maisons  de  campagne,  des  bains, 
Tubithe  ;  voilà  pourquoi  ce  ne  sont  point  une  des  promenades,  des  lits  sans  nombre,  au  ha- 
maison,  des  murs,  des  pierres,  des  colonnes  sard  et  sans  but,  et  tandis  que  vous  ornez  des 
qui  l'ont  rendue  célèbre  ;  mais  les  vêtements  appartements  pour  des  corbeaux  et  des  vau- 
donnés  aux  veuves,  les  larmes  répandues,  la  tours,  vous  n'avez  pas  un  coin  de  toit  pour  le 
mort  qui  s'est  enfuie,  la  vie  qui  est  revenue.  Christ. 

Amassons-nous  donc  de  semblables  trésors,  Qu'y  a-t-il  de  pire  qu'une  pareille  folie?  Qu'y 

bâtissons-nous  de  telles  demeures.  Ainsi  Dieu  a-t-il  de  plus  coupable  qu'une  telle  démence  ? 

travaillera  avec  nous  ,  et  nous  avec  lui.  En  car  c'est  bien  là  l'excès  de  la  démence,  et  tout 

effet,  il  a  tiré  les  pauvres  du  néant,  et  vous,  ce  qu'on  en  pourrait  dire  serait  au-dessous  du 

vous  n'aurez  point  laissé  ses  créatures  périr  sujet.  Cependant ,  si  nous  le  voulons ,  nous 

de  faim  et  de  misère,  vous  les  aurez  soignées,  pouvons  encore  chasser  celte  maladie,  quelque 

restaurées,  vous  aurez  soutenu  le  temple  de  affreuse  qu'elle  soit  ;  il  est  non-seulement  pos- 

Dieu:  y  a-t-il  une  œuvre  aussi  utile,  aussi  glo-  sible,  mais  facile,  non-seulement  facile,  mais 

rieuse?  Si  vous  n'avez  pas  encore  compris  quel  beaucoup  plus  facile  de  la  guérir  que  les  ma- 

ornementDieuvousa  ménagé,  en  vous  confiant  ladies  du  corps;  d'autant  que  le  médecin  est 

le  soulagement  des  pauvres,  faites  cette  ré-  plus  habile.  Attirons-le  donc  à  nous,  prions-le 

flexion  :  Si  Dieu  vous  avait  donné  le  pouvoir  de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  et  fournissons  ce 

de  soutenir  le  ciel  prêt  à  tomber,  ne  regarde-  qui  est  en  notre  pouvoir  :  la  bonne  volonté  et 

riez- vous  pas  cela  comme  un  honneur  bien  le  zèle.  Il  n'a  pas  besoin  d'autre  chose  ;  qu'il 

au-dessus  de  vous?  Or,  l'honneur  qu'il  vous  trouve  en  nous  ces  dispositions,  et  il  se  char- 

accorde  ici  est  bien  plus  grand.  Il  vous  confie  géra  du  reste.  Donnons  donc  ce  que  nous 

le  soin  de  relever  un  ouvrage  bien  plus  pré-  avons ,  afin  de  jouir  d'une  parfaite  santé  et 

cieux  que  le  ciel  :  car  Dieu  ne  voit  rien  qui  d'obtenir  les  biens  à  venir,  par  la  grâce  et  la 

égale  l'homme.  En  effet,  c'est  pour  l'homme  bonté  deNotre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec  qui 

qu'il  a  fait  le  ciel,  la  terre  et  la  mer;  et  il  a  gloire  soit  au  Père  et  aussi  au  Saint-Esprit, 

plus  de  plaisir  à  habiter  en  lui  que  dans  le  maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 

ciel.  siècles.  Ainsi  soit-il. 
Et  cependant,  nous  qui  savons  cela,  nous 
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HOMÉLIE    XV. 

01,  HOIR  «AV05if  Qi'i  TOIT  coorfiiK  AI'  Bic^  fors  ciri  Qll  Aucrr  DtIV. 
(vin.  Î8.  Jt^gi'A  iK  f\^  di   chapitre. 


Aiiiil> 

f .  Ton,  MM  mat  CMtfdMf  •!  I«  alHcUni  aliM  4«  u  «to ,  «t  i«  nàtti 

qui  liMal  Mm  al  qii  Mal  tf^tlét  I  Un  aiitt  f 
9.  "^i  r»t«a  tat  poar  bom  (]«'«I-€«  qM  tes  boasM  povfwl  tmtn  MMÎ  —  Il  ^ 

3.  ijoammU  mM  Pad,  iprla  atoir  <wéf4  tas  privrM  ^'■■ow  m—  INm  was  ■ 
blim«  :  (|ai  doac  Mw  i4p«ren  d«  la  clunté  <1«  J4Mt-CbrutT  —  0««  l'éiaeUM  «I  m  ■{>•  é»  vwta. 

4.  Qm  M«a  p<Ni«o«  aothr  Iom  ka jo«ra  ai  lagMr  aaUsi  d«  c— wmw. 

5.  Aiaow  (k  l'apMra  hM  Paal  pow  IMr»4d|M«rMa»€Mrt. 
e.  L'onliw  totétmm  Tmm  4m  choata  4a  la  tant,  U  ttâ  pailar  Nato^Mpav  ^  m«  tskaiU  I  la  i 

t.  Il  me  MMiiMe  que  tout  ce  paaage  est  des-  «  pui$9ance  se  montre  tout  entière  dan<  U  bi- 

tint*  a  o'xn  qui  «ont  dans  les  dangers  ;  et  non-  «  bleae  •,  triompli    '  '  '  \t\\  (|iiaBd 

Ri'ulnnrnt  ce  pasM^T,  mah  encore  ceux  qu'on  il  était  persécute,  i..j  '     —nox 

a  lus  un  pou  plus  haut.  Kn  rtlrt  celte  phrase  :  in(olcral)les.  «  ir  n:o  i|, 

«  Ia's  soiitTrances (lu  temps  prt'S4'nt  n'ont  |K)int  «dans  les  pers*  .s, 

«  de  pru|»ortion  avec  la  gloire  future  qui  sera  a  dans  les  nécessites  ».  (Il  Cor.  xii,  9,  10.) 


•  révt'Ire  »  ;  et  celltM:!  :  •  Toutes  I»*?*  créatures     C't»st  [Miur  cela  qu'il  disait  :  a  Noui 

a  gémissent  »  ;  puis  :  a  C'est  eu  espérance  que      a  que  nous  devons  demaïukr  dam  b  prièvt  », 


a  nous  avons  diU':  sauvés  •  ;  et  encore  :  •  Nous  et  il  les  exhort.iit  t«»usj  s'en  remettre 

«  atteiiijons  par  la  |tatience>;  et  enfin     '  v<>iis  à  l't^pnt.  C.ir  l'^lsprit-Saiot  a  grand  toia  tfa 

«ne  MNoiis  ce  que    nous  de\ons   il             r  nous,  et  c'est  le  bon  plaWr  de  Dica. 

a  dans    la   prière  •  :  tous  ces  tetles,  dis-Je.  .\  ces  continuel It^  eihoriittoos,  U  ^|OQlt  et 


seinliieiit  aller  à  la  même  ndn'sse.  Paul  leur     que  nous  venons  de  dir«  :  un 

nppreixl  en  elTet  que  ce  n'est  |M)int  ce  qu'ils     propre  à  leur  rendre  le  courage,  •  NoQt  M- 

Ju^i'llt   utile   qui  l'est  réellement  et  qc'         '    t-       «  VODS   ».   dlt-ll.    •  qiM  toot  COOpèW  aU  ïàm 


veut  toujours  clioisir.  mus  lut-n  ce  i|u<  .  i    ,  i  it  «  pour  ccui  qui  aiment  Dim  ».  Or,  €• 

leur  iii!«pir«*.  C.ir  Ihmih  uii|i  ijc  cli<>s4*s  qui  Iriir  «  Tout  »  rvnf>  nii<   aussi  le*  cl 

paraissent  avanb^eiises .   leur  sont  quelque  {^uc  ce  soit  .          ^loii  qui  suntitBM,  OQ  la 

fois  très- nuisibles.   U'   rejioii .   |Mr  eirinplr  ,  |Kin%rete,  ou  U  priton,  oQ  11  Mm.  ou  lamorl, 

l'eloigneinent  du  danger,  la  S4*curile  de  la  vie.  ou  toute  autre  cho«e,  Dieu  i^rul  lournrr  IihiI 

leur  S4*mt>!.iiciit  des  avaiitagt>s.  ÏA  comment  cela  rn  sens  contraire,   pub            n   inAoïe 

.•*'»l(»nner   qu'ils   juirt •    ~    •  t  .    quan«l    le  pui»«aner   sait   iMNat  af    ■- 

Iiieiilieureiix   Puil    !..      ^  i.i<   ■  •>(  cette  mo>ru  île  MlulldUt  Or 

opinion  7  Kt(             ni  il  apprit  p;            I  que  li|e    .Nii^«t  l'apAIre  De  > 

la  situation  contraire  e>t  celle  qui  procure  les  n'alU-int  |vas  crut    qui  aimrnt  Iheu.  atli  : 

vrais  avantages,  et  ili  «  •|u'il  le  »iit.  il  n'y  att4-  •  tUxqx>re  au  l^rn   •  ;  c'esl-a-dirr.   lH<u  Ml 

cha.  Ainsi,  lui  qui  a^ait  lr<              prie  Ir  Sm>  tourner  1rs  prnis  a  b  ftloirv  dr  rru%  à  q«i  Ml 

giUMir   de   le   délivrer  des   pniis,   lui   ayant  tend  il<*s  rml>i1che«  .  or  •)ui  art  bm  plû  qpt 

cntcudu  dira  ;  a  Ma  grice  te  suUlt ,  car  ma  d'cuirtt^r  la  dai^er,  ou  d'as  éUkWM  tm^  ^ 
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l'csl  ce  qu'il  a  fait  dans  la  fournaise     obéi.  «  Car  ceux  qu'il  a  connus  par  sa  pres- 
le.  Il  n'a  pas  empêché  qu'on  y  jclàt     a  cience,  il  les  a  aussi  prédestinés  à  être  con- 


survicnt.  C 
de  Babylone. 

les  trois  saints,  et  quand  ils  y  furent,  il  n'étei-  a  fornnes  à  l'image  de  son  Fils  ».  Voyez-vous 

gnit  point  la  flamme  ;  mais  il  la  laissa  brûler  ce  comble  d'honneur?  Ce  que  le  Fils  uni- 

pour  les  rendre  par  là  même  plus  glorieux.  A  que  était  par  nature,  ceux-ci  le  deviennent 

l'occasion  des  apôtres,  il  a  fait  constamment  par  grâce.  Et  cependant  il  ne  se  contente  pas 

d'autres  prodiges  du  même  genre.  S'il  suffit  à  de  dire  «  Conforme  »  ;  il  y  ajoute  encore  autre 

l'homme  d'être  sage  pour  savoir  tourner  en  chose  :  «  Afin  qu'il  fût  lui-même  le  premier 

sens  contraire  la  nature  des  choses,  paraître  «  né  (29)  ».  Et  il  ne  se  borne  encore  pas  là, 

au  sein  de  la  pauvreté  plus  à  l'aise  que  les  car  il  ajoute  :  «  Entre  beaucoup  de  frères  », 

riches,  et  tirer  de  la  gloire  du  mépris  même  voulant  en  tout  montrer  le  lien  de  parenté, 

dont  ils  sont  l'objet  ;  à  bien  plus  forte  raison  Mais  comprenez  bien  que  tout  ceci  s'entend 

Dieu  peut-il  en  faire  autant,  et  beaucoup  plus  de  Tlncarnation  ;  car,  selon  la  divinité,  le 

encore,  à  l'égard  de  ceux  qui  l'aiment.  Une  Christ  est  Fils  unique, 

seule  chose  est  nécessaire  :  l'aimer  sincère-  2.  Voyez-vous  que  de  grâces  il  nous  a  ac- 

ment,  et  tout  le  reste  \ient  à  la  suite.  Et  de  cordées?  Ne  doutez  donc  point  de  l'avenir; 

même  que  les  choses  qui  semblent  nuisibles  car  l'apôtre  nous  fait  assez  voir  la  Providence 

sont  profitables  à  ceux  qui  l'aiment;  ainsi,  qnand  il  nous  parle  de  préfiguration. En  efifet, 

celles  qui  sont  utiles  deviennent  nuisibles  à  les  hommes  changent  d'opinion  d'après  les 

ceux  qui  ne  l'aiment  pas.  Les  miracles,  la  pu-  événements  ;  mais  les  pensées  de  Dieu  et  ses 

reté  des  dogmes,  la  sagesse  de  la  doctrine  ont  dispositions  à  notre  égard   sont  anciennes, 

fait  tort  aux  Juifs;  à  cause  des  miracles,  ils  L'apôtre  dit  donc  :  «  Et  ceux  qu'il  a  appelés, 

appelaient  le  Christ  démoniaque,  à  cause  de  «  il  les  a  aussi  justifiés  ».  Il  les  a  justifiés  par 

sa  doctrine  ils  le  traitaient  d'impie  ;  ils  es-  la  régénération  du  baptême.  «  Et  ceux  qu'il  a 

sayaient  même  de  le  faire  mourir  à  raison  de  «justifiés,  il  les  a  aussi  glorifiés  (30)  ».  Il  lésa 

ses  prodiges.  D'autre  part,  le  larron  cruci-  glorifiés  par  la  grâce,  par  l'adoption.  «  Que 

fié  ,  percé  de  clous ,  accablé  d'injures  ,  souf-  «  dirons-nous  donc  après  cela?  »  C'est  comme 

frant  des  douleurs  sans  nombre,  non-seule-  s'il  disait  :  Ne  me  parlez  donc  plus  de  périls, 

ment  n'en  éprouva  aucun  dommage,  mais  en  ni  d'embûches  dressées  de  toutes  parts.  Si 

tira  le  plus  grand  profit.  Voyez-vous  comme  quelques-uns  doutent  encore  de  l'avenir,  au 

tout  coopère  au  bien  pour  ceux  qui  aiment  moins  ne  peuvent-ils  nier  les  bienfaits  déjà 

Dieu?  accordés,  par  exemple  l'amour  de  Dieu  pour 

Après  avoir  établi  que  c'est  là  un  grand  nous,  la  justification,  la  gloire.  Or  il  a  accordé 

bien,  un  avantage  qui  surpasse  de  beaucoup  tout  cela  par  des  moyens  qui  semblaient  fà- 

la  nature  humaine,  comme  cela  semblait  in-  cheux  ;  ce  que  vous  regardiez  comme  un  op- 

croyable  à  un  grand  nombre,  il  le  confirme  probre,  la  croix,  la  flagellation,  les  chaînes, 

par  le  passé,  en  disant  :  «  Pour  ceux  qui,  selon  c'est  ce  qui  a  restauré  l'univers  entier.  Comme 

a  son  décret,  sont  appelés  » .  Considérez  qu'il  donc  c'est  par  ses  souffrances,  en  apparence  si 

parle  ainsi  en  présupposant  la  vocation.  Pour-  tristes,  qu'il  a  procuré  la  liberté  et  le  salut  à 

quoi  Dieu  n'a-t-il  pas  dès  l'abord  appelé  tous  tout  le  genre  humain  ;  ainsi  en  agit-il  avec 

les  hommes,  ou  pourquoi  n'a-t-il  pas  appelé  vos  propres  soufTrances,  en  les  faisant  tourner 

Paul  avec  les  autres  apôtres,  puisque  ce  délai  à  votre  gloire  et  à  votre  honneur.  «  Si  Dieu 

semblait  désavantageux?  Et  pourtant  l'évéjje-  a  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous  (31)  ?  » 

ment  a  prouvé  que  ce  délai  était  utile.  Il  parle  Et  qui   n'est  pas  contre  nous?   dira-t-on. 

ici  de  décret,  pour  ne  pas  tout  attribuer  à  la  Nous  avons  contre  nous  le  monde  entier,  les 

vocation,  parce  que  les  Gentils  et  les  Juifs  au-  tyrans,  les  peuples,  nos  parents,  nos  conci- 

raient  pu  le  contredire.  Si  en  efîet  la  vocation  toyens  ;  et  pourtant  tous  ces  ennemis  sont  si 

avait  suffi,  pourquoi  tous  n'étaient-ils  pas  sau-  loin  de  nous  nuire  qu'ils  nous  tressent  malgré 

vés?  Voilà  pourquoi  il  dit  que  ce  n'est  pas  la  eux  des  couronnes,  qu'ils  nous  procurent  des 

vocation  seule,  mais  le  décret,  qui  a  opéré  le  biens  infinis  :  la  sagesse  de  Dieu  tournant 

salut  des  élus  :  car  la  vocation  n'imposait  au-  leurs  embûches  à  notre  gloire  et  à  notre  salut, 

cune  nécessité,  ne  faisait  point  de  violence.  Voyez -vous  comme   personne    n'est  contre 

Tous  doMC  étaient  appelés,  mais  tous  n'ont  pas  nous  ?  Ce  qui  a  augmenté  la  gloire  de  Job 
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e'»i  qiip  In  fl«^mon  %*t^i  arnr'-  'oritrc  lui.  Le 
démoli  a  «n  «-(Trt  tout  rnii  m  pr)ur  lui 

nuire  :  M.**  amis,  ta  femme,  94 «  plaies,  lei 
senilnun  ;  et  rien  de  cela  ne  lui  a  (ail  de 
mal.  Cjc  n'tliit{>as  encore  J)caurr.n|i  j^iur  lui , 
bien  qu»!  cela  crtl  drj;i  um-  iir.Muïv.  .ir>;.or- 
linci'  ;  mail  rr  qui  «rtiit  Imri  plu*  ,  r«*t  qur 
tout  il  tournt*  a  »on  |)rolM.  (lar  connui*  Un  u 
liait  |H)ur  lui ,  tout  ce  qui  srmhiait  être 
contre  lui  lui  citt  dcvrnu  avantaKoux.  Ainiii-n 
a-t-il  été  |M)ur  les  a|>/ilri>5.  Kn  viïet  len  Juif* , 
Itti  K''"til»  .  •'"  fi"^  friri'*,  le»  primr»,  hî» 
{MMiplc»,  1.1  r.iim,  1.1  |).iiivrct4'>,  milli'  .lutn*]» 
iliovs  encor»' l'Liient  roulf'- «  m  .  1  iM.iirf  .^i 
riru  n'ttait  contre  eut.  C  ,  li 

les  a  rendus  gloritrux ,  illustn-s  et  louables 
dev.mt  ()ieu  et  devant  les  hommes.  Penses 
donc  <|u<-lle  ^'nnd«>  parole  Paul  a  prr)noncée 
en  faveur  drs  UiIl-Iis  ,  de  ceux  qui  sont  vrai- 
m«'nt  crurifli's  :  parolo  que  nr  Muraimt  s'.ip- 
pli(|Ut'r  ci*ux  mi'incs  (|ui  sotil  («iiitH  du  dia- 
dème. Kn  eiïi't.  contre  un  prinrr  W*  l>arbari>s 
prennent  les  armes,  les  eiuiemiii  font  irrup- 
tion, les  gardes  du  cor|>s  tendent  des  embû- 
ches ,  les  sujett  M  révoltent  souvent ,  mille 
nutrr*»  «lanK'rs  se  pn^sentent  ;  mais  contre  le 
fldile  ,  altnitif  a  «d»5erver  etarlement  h-s  lois 
de  Dieu  ,  rhoiiimc  ni  le  driuou  ne  |teuvcnt 
rien.  Kn  lui  enlevant  ses  richesses  ,  vous  lui 
préjiarez  unir  récom|«nse  ;  en  disant  du  mil 
de  lui ,  vous  le  rendez  par  la  mi^me  pls^  f(l>- 
rieux  devant  Dieu  ;  en  le  rédi;  "         •» , 

vous  au^nn-nli'z  «a  gloire  et  ?,!  i. .  ..|in«  ,rc  ; 
en  le  livrant  a  la  m<"t  r.-  .pii  MMiihle  rire  le 
pire,  vous  lui  tren,v  une  du  martyre, 

Qu'y  a-t-il  donc  de  com|wirablc  à  cette  vie  où 
rien  ne  peut  nuire  ;  où  ceux  unîmes  qui  ten- 
dent des  piéffes  ne  S4>nt  p.is  moin*  utiles  que 
des  bienfaitiMirs?  .Vii^si  Paul  dit  il  :  •  .Si  Dieu 
•  e^t  |>our  nous  ,  qui  «era  contre  nous  ?  • 

Kn^uite ,  non  nint>-nl  de  re  qu'il  vient  de 
din*.  il  rap|M*Ue  iihkii-  le  plu*  ^Tami  <«iK'nede 
l'amour  de  Dieu  |K)ur  nous,  celui  qu'il  ne 
|x<rd  Jamais  do  vue  ;  riniinolation  du  Fils. 
Non«eulement ,  nous  dit-il,  Dii*u  les  a  ju«ti- 
flè<,  ^Inrilli-s  ,  rendu*  conforii'         '    •  ' 

son  Kih  .  mu*  il  n*a  |m«  •■  ,  ..„ 

Kils  |>our  \ou4.   Au*si  aj  I     «  l.ul  qui 

«  n'a  |kis  e|Kirgnê  mi^me  s«ni  propre  Fils,  nuis 
«qui  l'a  livré  |M)ur  nous  tous,  rttmmrnt  no 
«  nous  auraitil  |»a*  donne  toute*  rhoi*rs  avec 
«lui^;i^\?»  l.'ajiMre  •  '  ••  ni  di  ^  r.«. 
sloiis    vnurgiqties  et    l.         '-^  .   \^        :  nrc 


cnrrif, 


r    itirîn     rr.fnm.*rif    <1i>i 


OC 


l" 


tre 
vie  ea 
r  lui- 

i.f  ■"» . 


m  •■  Fils,  nais  la  Itvrr  pour 

n<  «  ?  Kl  son»;*  1  quelle  borr  4r  ne 

pes  fi:  r  ton  propre  FiU.  •  tivnrr, 

et  de  it   inrer  |Jour  tous,  pour  ola  cucs  mm 

va'*'f    •■'••■'■  ■'•  '  ••■  •'  •^-      '-"S  eoocini*     -'^^ 

bl  ■î''  nr.lK  1  . 

■  I  ' 

veut  dire  :    s  il    11011%    t  i 

pas  simplement  donne  ,  n. 

immolé,  Cl»' 

doute ,  quaiii 

mi^mc?  Ouiiin!  ... 

prit  !é  ,   quanti    v 

Comment  chIiii  qui   a  doni. 

ennemis,  r  t-il  le  mfjins  a  ■'  ^ 

«  Qui  accusera  les  élus  de  Dieu  ? 

3.  Ici  Paul  s'adresse  ai-  ;.  ;i*.  |ii" 

la  foi  ne  «I  ri  a  rien      '  :  )■  n-  .  .    \  u-  r  i  1  i«  i 

un    eb  in. .  riii  nî    <  Kl^ny;    ■     i:,:-     i| 

leur!  ,  ut  la  U  U' If  •  a  i^tri  tiil 

de  la  di^mitu  de  celui  qui  a  élu.  Il  ne  dit  pas  : 
Oui  accuser  ir»  de  Dieu,  ni  .  Les 

fidèles  du  Dieu ,  luai.o  .  «  Ij-  \c  Dteu  •  : 

car  l'élection  est   un  si^foe  tic  «crtu.  "^ 

,.fr.  I    .,Mi...|  un  dompteur  de  dwtiux  ^ i 

Il  >  propre^  a  la  roune  .  pefsoone  M 

peut  l'en  blâmer  à  moins  d  ir  le  ridi- 

cule :  à  bien  plus  forte  ni  son ,  quiod  Uieti 
choisit  les  àmi^  ,  serait-on  ndicule  «ie  lui  en 
faire  un  reprinhe.  «C'est  Dieu  qui  les  ju4tilie; 

•  qui  est  celui  qui  les  cutKlamnrrait  ?  •  Il  ne 
dit  |»tts  :  C'e«.t  Dieu  qui  remet  !«•<  f-  -  ïi»^  , 
mais .  ce  qui  r*t  b«<aucoup  plu*     •  .>.cu 

•  qui  les  justille  ».  0»-)nd  le  «ulTr^Ke  du  jujce, 
et  d'un  tri  Juge,  protUine  quriquuo  juste, 
quelle  sera  la  |trine  de  t  rT  Duoc  il 
ne  faut  pas  craindre  U^  .|rt'Mi5.  car  Dteu 
est  |Muir  nous,  et  il  I  4  aM«-i  prouve  |iar  les 
fail* .  ni  les  niaisrries  jud.\i  im.^  cjir  l»»c«i 
nous  a  cbobis  et  Ju^ttlii:* .  •  ,  .  rboM« 
étonnante  !  |ar  la  im^rt  de  M>n  Fils.  Oui  dooc 
nous  condamnera  quand  Dieu  nous  couronne, 
quand  !■                            immole  pour  n>H»  .  ri 

u  uiinHde  .  mai*  inlrrrv^Stf 

'»».  nr  *♦     j     I  \  i\     Ir    |J)rt«4 


•  ; 

•  qui  de  plu*  est  r> 

•  droite  du  IN'rr  et  qui  mV'iiM'  1 

iu-u   ,  • 

il  n'a  p- 


l«Hir  eux, 
U  .  est  a  It 
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il  intercède  en  notre  faveur,  et  nous  conserve  vous  êtes  l'objet  d'un  tel  amour,  d'une  telle 
toujours  la  môme  affection.  Car  il  ne  s'est  pas  Providence,  pourquoi  tremblez-vous?  Aussi, 
contenté  d'être  mis  à  mort  ;  pour  nous  don-  après  avoir  montré  cette  Providence ,  l'apôtre 
ner  une  plus  grande  preuve  de  son  amour,  il  continue  en  toute  liberté ,  et  ne  se  contente 
n'a  pas  seulement  payé  de  sa  personne,  il  en  plus  de  dire  :  Donc  vous  devez  aussi  l'aimer  ; 
engage  encore  un  autre  à  agir  dans  le  même  mais ,  comme  saisi  d'enthousiasme  à  l'aspect 
but.  C'est  là  uniquement  ce  que  Paul  entend  de  cette  bonté  infinie ,  il  s'écrie  :  «  Qui  nous 
par  le  mot  intercéder  ;  employant  une  exprès-  «  séparera  de  l'amour  du  Christ?  »  Il  ne  dit 
sion  plus  humaine ,  plus  humble  ,  pour  dési-  pas  :  De  Dieu  ;  tant  il  lui  est  indifférent  de 
gner  cet  amour.  Si  on  ne  le  prenait  pas  dans  nommer  le  Christ  ou  Dieu.  «  Est-ce  la  tribu- 
ce  sens,  le  terme  :  «  N'a  pas  épargné  »,  entrai-  «  lation  ?  Est-ce  l'angoisse?  Est-ce  la  persécu- 
nerait  beaucoup  d'absurdité.  Et  la  preuve  ation?  Est-ce  la  faim?  Est-ce  la  nudité? 
que  c'est  là  ce  qu'il  veut  dire ,  c'est  qu'après  «  Est-ce  le  péril  ?  Est-ce  le  glaive  (35)  ?  » 
avoir  d'abord  dit  :  «  Est  à  la  droite  »,  il  Voyez  la  prudence  de  Paul  :  Il  ne  parle 
ajoute  :  «  Il  intercède  pour  nous  »  ;  montrant  point  des  pièges  où  nous  tombons  tous  les 
par  là  tout  à  la  fois  que  le  Fils  est  égal  au  jours,  de  l'amour  des  richesses,  de  la  passion 
Père,  et  que  son  intercession  n'est  point  un  de  la  gloire,  de  la  tyrannie  de  la  colère  ;  mais 
indice  d'infériorité  ,  mais  uniquement  une  de  choses  bien  plus  tyranniques ,  qui  font 
preuve  de  son  amour.  Car  comment  celui  qui  violence  à  la  nature  elle-même ,  qui  ébran- 
est  la  vie  et  la  source  de  tous  les  biens,  qui  a  lent  souvent  malgré  nous  la  fermeté  du  ca- 
la même  puissance  que  le  Père,  qui  ressus-  ractère,  à  savoir  les  tribulations  et  les  an- 
cite  les  morts,  qui  vivifie,  et  qui  fait  tout  le  goisses.  Bien  que  l'on  puisse  compter  toutes 
reste,  comment,  dis-je,  aurait-il  besoin  d'in-  ses  expressions  ,  néanmoins  chacune  d'elle 
tercéder  pour  nous  être  utile  ?  Comment  celui  renferme  des  milliers  d'épreuves;  ainsi  quand 
qui,  par  sa  propre  puissance,  a  sauvé  de  la  con-  il  parle  d'affliction ,  il  entend  la  prison ,  les 
damnation  ceux  qui  étaient  désespérés  et  con-  chaînes ,  la  calomnie,  l'exil ,  toutes  les  misè- 
damnés,  qui  les  a  faits  justes  et  enfants  de  res;  d'un  mot  il  parcourt  un  vaste  océan  de 
Dieu,  qui  les  a  conduits  aux  suprêmes  hon-  périls,  d'une  seule  expression  il  indique  tout 
neurs,  qui  a  réalisé  ce  qu'on  n'eût  jamais  osé  ce  qu'il  y  a  de  pénible  pour  l'homme.  Et  ce- 
espérer  ;  comment,  après  avoir  accompli  tout  pendant  il  brave  tout  cela.  Aussi  procède-t-il 
cela  et  avoir  fait  asseoir  notre  nature  sur  le  par  interrogation ,  comme  si  la  contradiction 
trône  roy^il,  aurait-il  eu  besoin  de  prier  pour  était  impossible,  puisque  rien  ne  peut  séparer 
des  œuvres  plus  faciles?  de  l'objet  de  son  amour  celui  qui  est  aimé  à 
Voyez-vous  comme  il  est  démontré  de  toutes  ce  point  et  qui  jouit  du  soin  d'une  telle  Pro- 
manières que  Paul  ne  parle  ici  d'intercession  vidence. 

que  pour  faire  comprendre  l'ardeur,  la  viva-  A.  Ensuite,  pour  que  ces  épreuves  ne  soient 
cité  de  l'amour  du  Christ  pour  nous  ?  En  effet,  pas  considérées  comme  un  signe  de  délaisse- 
il  est  dit  aussi  que  le  Père  exhorte  les  hom-  ment ,  il  cite  le  prophète  qui  les  a  prédites 
mes  à  se  réconcilier  avec  lui.  «  Nous  faisons  longtemps  d'avance  en  ces  termes  :  «  A  cause 
«  donc  les  fonctions  d'ambassadeurs  pour  le  «  de  vous  nous  sommes  mis  à  mort  tout  le 
«  Christ,  Dieu  exhortant  par  notre  bouche  ».  «jour,  on  nous  regarde  comme  des  brebis 
(II  Cor.  V,  20.)  Et  pourtant  quand  Dieu  nous  «  destinées  à  la  boucherie  (36)  » ,  c'est-à-dire  : 
exhorte,  quand  des  hommes  font  les  fonctions  Nous  sommes  exposés  à  subir  des  mauvais 
d'ambassadeurs  pour  le  Christ  vis-à-vis  d'au-  traitements  de  la  part  de  tout  le  monde,  néan- 
tres  hommes,  nous  ne  voyons  rien  là  qui  soit  moins  contre  tant  et  de  si  grands  périls,  contre 
indigne  de  la  majesté  divine  ;  tout  ce  que  tant  de  nouvelles  et  sanglantes  cruautés ,  une 
nous  en  pouvons  conclure ,  c'est  l'étendue  de  consolation  nous  suffit  :  la  raison  même  de 
l'amour  de  Dieu.  Faisons  de  même  ici.  Si  ces  combats.  Non-seulement  elle  nous  suffit, 
donc  l'Esprit  demande  avec  des  gémissements  mais  elle  dépasse  de  beaucoup  nos  besoins, 
inénarrables,  si  le  Christ  est  mort,  s'il  inter-  Car,  ce  n'est  pas  pour  les  hommes  ni  pour 
cède  pour  nous,  si  le  Père  n'a  point  ménagé  rien  de  terrestre  que  nous  souffrons  tout  cela, 
pour  vous  son  propre  Fils,  s'il  vous  a  élu  et  mais  pour  le  Roi  de  l'univers.  Et  ce  n'est 
justifié,  que  craignez-YOus  encore?  Quand  point  là  la  seule  couronne  que  Dieu  réserve  à 
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te»  éliji,  mais  il  leur  en  préptre  une  tutre 

rnullipNî  fl  \ariw.  Car  comme,  en  qunltlé 
d  tioriKiie?! ,  ih  ur  Miiraicol  louiïiir  iiitllc 
n)or(5,  il  leur  nioiitre  que  la  réeom|K.'nsc  u'tn 
tcr.x  |ii9  moindre'  pour  autant:  ilien  quo  ce  toit 
une  loi  de  noire  nature  que  nous  ne  niou- 
rion*  qu'une  foi»,  Dieu  <  '  ait  noufl  donii- 

la  faciiltr  d»«  mourir  1-  n-  i.  ^  jour» ,  si  nous  l- 
>()ul()n5.  D'où  il  Auit  1 1  un  ment  que  iiou>  au- 
roii»,  a  riieiire  du  de|>art  ,  auliiit  de  cou- 
ronnes (|uu  notH  aurons  >i-cu  de  joiir^ ,  et 
même  beaucoup  plus  :  car  on  fM*ut  mourir 
une  fois,  deux  fois,  bien  des  fois  par  jour.  Et 
celui  qui  est  pn^l  à  cela,  reçoit  toujours  la 
récoin |>ensc  entière. 

O'esl  .1  i|uoi  font  allusion  ces  mots  du  pro- 
phète :  •  Tout  le  jour».  .\uv»i  l'jjHJlre  iu\<>- 
que-t-il  son  ténioïKna^e  ,  |*our  mieux  ciai  i 
leur  ardeur.  Si  en  effet ,  leur  dit-il,  ceux  qui 
vivaient  sous  r.\ncien  Testament,  qui  n'a- 
vaient |>our  prix  de  leurs  travaux  que  la  terre 
et  re  qui  pas^o  avec  la  vie,  ont  pu  ainsi  d<  '  i 
gner  la  vie  pre^ent•^  li."  •  >  •-.  .,s,.5^  \^.^  ■.. 
cuiniiu  lit  M-rion»  iKii.s  •  .  |i<t  de  t 

dan.H  le  relàcheiiieiil,  de  n>;  |>as  inCmc  attein- 
dre a  leur  mesure,  quand  on  nous  a  promis 
le  n))aunie  du  ciel  et  des  biens  inelTabïes? 
I  lime  |)as  celte  |a'nsce ,  nw^  . 

1  ,il>  iiiK'nii.iiii  a  la  con^'i'i' nce  de  se^  au<li- 
t«-ur?(,  il  .m:  contente  du  ti  iiioi^'iiaKu  du  pro- 
plii  le ,  il  leur  montre  que  leurs  corps  sont 
une  victime,  et  ipiils  ne  doivent  point  s'en 
troubler,  ni  s'en  edrajer,  puiM|uc  Dieu  l'a 
ainsi  réglé.  11  les  anime  encore  d'une  autre 
lu  .  Pour  qu'on  ne  dise  (os  qu'il  fait  la 

sihi|...  .lient  du  la  spéculation  avant  rex(>e- 
rience  dis  fiiU,  il  ajoute  :  «  On  flou»  r-  -  ut.- 
■  comme  do  brebis  de  tuerie   »,  iii'i  * 

par  là  (|ue  les   a|H'>lres  mouraient  tou> 
Jour».  Voyei*vou<i    sa   force  et  sa  modestie  ? 
Comme  ,  dit  il,  les  bribis  qu'on  '  n'o|>- 

|M>scut  aucune  resi>laiice,  ainsi  t:       '   '    !• 

nous.  M  r-  ' !     f  ••  '■ •-  !        . ,»  |,,j 

main  ii  imt  1 1 

de  SI  grandes  il.  .  u 

vt'S.  vuye4  comme  il  relève  l'auditeur,  comme 
il  lu  rend  haut  el  lier,  eu  disant  :  •  Mali  eo 

•  btut  cela  nous  triumpliuns  par   celui   qui 

•  nous  a  aimes    IT)  ». 

Ce  qu  il  )  a  d  eUiuiKint,  co  n'ctl  paa  lettle- 
iiK-ikt  que  nous  liioiiipliitini,  mais  que  nous 
triompbioiis  |>ar  les  pu>'i i  même  (|u  on  nou> 
tend,   tt  uouKulciucul  uoo»    tlwUipUvui , 


mais  n       '  'js  que  triompher,  c- >•  i 

r-mporlooi  ia  vkioifv  avec  use 
iifH  hli^iMi  il  Mm  féwm, 
1  ufrran'  réebcioeflt,  naia 

1  a  souffrir,  que  OOM 

ntre  noe  esnamb.  El 

t  )us('-  .  car  «  '      l<    li  qui  combat  avec 

•  l'iii;  '\'i'-,  li  1?  viiiiii'.  ?  ^  iia!|iiciira 
de  ccttJi  qui  u —  '  "t  "1.  f.rri<efi||^ 
nous  doninoM  «rat; 
que,  mourants,  noi.  .loos  ceux  qui 
vivent.  Une  fois  »upp«>s«:  U  puMmice  dr  Dwu 
et  son  amour  |iour  nous,  rieo  ne  s'oppoeea  œ 
que  ces  cliwea  étouiiaiit'  )i>k»,  aieol 
1     "     ';'ie  le  triomphe                ''  Etiboe 

I  .  ,  .jnt  paa  une  i  ,  r  mait 
une  victoire  miraculeuac,  en  sorte  i,  .ri 
ennemis  comprissent  qu'ib  fiJiiieDl  U  (uerrs 
non  plus  a  dei  boauBes.  niais  à  U  poinaace 
inv:  ^  /-vous  les  Juib  lea  looir  au 
milieu  licui.  puia  béaikr  et  dire  :  «  Que 
<  f,r..-.^  »...>.  .  ..>*  bomoMf ?  »  ^AcU  IV ,  IS.) 

II  \  :  c'est qœ,  les  rvloMiil, 
W*'  regardant  comme  coupables,  les  jetant 
dan*  les  fers,  les  frap[aot,  lia  étakat  dons 
rtmlurras  et  dans  l'inccrtitudci  el  le  troU" 
N  1'  !i'  vaincus  |ur  ceoa  méinca  par  qui  ib  ea- 
\>i  i  au  nt  vaincre.  Ni  le  tyrao,  ni  les  bourrtaui, 
ni  les  légions  infernales,  oi  le  deiucn  lui» 
iiiême  ne  purent  triompher  «l'cux.  la  ddkilQ 
fut  complote,  on  vit  touruer  a  leur  profit  let 
inovens  mémea  qu'on  employait  coutrr  cui. 
.\usj>i  laiMjtrc  dit-il  :  «  Nous  sonunca  plus  que 
«  vaini|ueur»  ».  Celait  la  iiuilliUi  loi  de  la 
gueire,  de  vaiucr'  ■  -^  '-^  -ootnim, de B*4lrt 
jamaM  défait,  et  .  mmhat  raoUM  li 
ou  eLiil  a>4Ure  du  succo.  <  *  OIfliia 
4  que  ni  inuri,  ni  vie,  m            .  ui  pnod- 

•  IKiules,  m  puissaua*s,  oi  cl  olati 
«  m  choses  f              ni  ce  qu  li  )  a  d«  plut 

I  '  .',  m  ce  qu  u  )      ' 

»    .1  il  i  :  i       Cr*    '    '    '  '  ■    ■  ■••   j  VI ,  i  %    t(V 

A  I   lin  lur  I  hritt 


5.  Vuila  de 
les  coiiiprciiuii»  |ia». 
pas  aimer  aiiiM.  ( 
grande*.  |>«>ui 
lien  eu  cuini^i^ 
lui    il   ii't  11   uirli 
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nltacliés  à  cette  vie?  Quand  même  on  parlerait  des  songes.  Pourtant  Dieu  qui  est  bon  etmisé- 
de  clioses  à  venir  et  de  puissances,  de  choses  ricordieux  fait  comme  un  père  tendre  qui, 
«omme  la  mort  et  la  vie,  de  puissances  comme  voyant  son  fils  dégoûté  de  vivre  toujours  avec 
les  anges  et  les  archanges,  de  tout  ce  qu'il  y  a  lui,  invente  d'autres  moyens  de  le  retenir.  En 
de  plus  élevé  dans  la  création  :  tout  cela  me  ffet  comme  son  amour  n'est  i)as  pour  nous 
paraîtrait  petit,  en  comparaison  del'aïnour  du  un  lien  assez  puissant,  il  met  en  œuvre  beau- 
Christ.  Quand  on  me  menacerait  d'une  mort  coup  d'autres  moyens  pour  nous  rattacher  à 
éternelle,  quand  on  me  promettrait  une  vie  sans  lui.  Mais  cela  ne  nous  retient  pas  encore,  et 
terme  pour  me  séparer  du  Christ,  je  n'accepte-  nous  courons  cà  des  jeux  d'enfants.  Il  nen  était 
rais  pas.  A  quoi  bon  me  parler  de  tel  ou  tel  pas  ainsi  de  Paul;  comme  un  fils  bien  né, 
roi  terrestre,  de  tel  ou  tel  consul?  Quand  vous  généreux  et  plein  de  piété  filiale,  il  ne  re- 
me  parleriez  des  anges  et  de  toutes  les  puis-  cherche  que  la  compagnie  de  son  père,  et  se 
sances  célestes,  de  tout  ce  qui  est,  de  tout  ce  soucie  bien  moins  du  reste;  que  dis-je?  il  est 
qui  sera,  de  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  ou  plus  qu'un  fils;  car  il  n'unit  pas  dans  son 
dans  les  cieux,  de  tout  ce  qui  est  sous  la  terre  estime  son  père  et  ses  dons;  mais  quand  il 
ou  au-dessus  des  cieux,  tout  me  semblerait  voit  son  père,  il  dédaigne  tout  le  reste ,  et  ai- 
peu  de  chose  en  comparaison  de  cet  amour.  Et  merait  mieux  être  puni  et  flagellé  en  restant 
comme  si  cela  ne  suffisait  pas  encore  à  expri-  avec  lui,  que  de  vivre  dans  les  délices  loin  de 
mer  son  amour,  il  y  ajoute  autre  chose,  en  di-  lui. 

sant  :  «  Ni  aucune  autre  créature  »,  c'est-à-  6.  Tremblons  donc,  nous  qui  ne  méprisons 

dire  :  aucune  autre  création  aussi  grande  que  pas  même  les  richesses  pour  Dieu,  bien  plus, 

celle  que  nous  voyons,  aussi  grande  qu'on  qui  ne  les  méprisons  pas  pour  nous-mêmes, 

puisse  rimaginer,  rien  ne  me  détachera  de  cet  Paul  seul  souffrait  tout  pour  le  Christ,  non  en 

amour.  vue  du  royaume,  non  en  vue  de  l'honneur, 

S'il  parle  ainsi,  ce  n'est  pas  que  quelque  mais  par  pure  affection  pour  lui.  Et  nous,  ni 

ange  ou  quelque  autre  puissance  ait  essayé  de  le  Christ,  ni  les  biens  du  Christ,  ne  sauraient 

lui  enlever  cet  amour,  à  Dieu  ne  plaise  1  mais  nous  détacher  des  choses    terrestres;   mais 

il    emploie    ces    hyperboles    pour    montrer  comme    les   serpents,  comme    les    vipères, 

l'amour  qu'il  porte  au  Christ.  Car  il  n'aime  comme  les  pourceaux  ou  d'autres  animaux  de 

pas  le  Christ  à  cause  de  ses  dons,  mais  les  ce  genre,  nous  nous  traînons  dans  la  fange, 

dons  à  cause  du  Christ;  c'est  lui  seul  qu'il  a  En  quoi,  en  effet,  différons-nous  de  ces  ani- 

en  vue,  et  il  ne  craint  qu'une  chose  :  perdre  maux,  nous  qui,  après  tant  et  de  si  beaux  exem- 

cet  amour.  Le  perdre  serait  pour  lui  plus  ter-  pies,  avons  encore  les  yeux  fixés  sur  la  terre 

rible  que  l'enfer,  comme  y  persévérer  lui  est  et  ne  supportons  pas  même  de  les  diriger  un 

plus  cher   qu'un   empire.   Comment   donc,  instant  vers  le  Ciel?  Et  pourtant  Dieu  nous  a 

quand  Paul  n'estime  pas  même  les  choses  du  donné  son  Fils;  et  vous,  vous  ne  donnez  pas 

ciel  en  comparaison  de  l'amour  du  Christ,  même  un  morceau  de  pain  à  celui  qui  a  été 

comment  serions-nous  excusables  de  mettre  livré  et  immolé  pour  vous!  Pour  vous,  le  Père 

de  la  boue  et  de  l'argile  au-dessus  du  Christ?  n'a  pas  même  ménagé  son  Fils,  son  Fils  légi- 

Paul  est  prêt,  s'il  le  faut,  à  tomber  en  enfer  et  time;  et  vous,  vous  le  dédaignez,  ce  Fils, 

à  être  privé  du  ciel  plutôt  que  de  perdre  quand  il  meurt  de  faim,  quand  vous  ne  dépen- 

l'amour  du  Christ;  et  nous  ne  méprisons  pas  seriez  que  ce  qui  vient  de  lui  et  que  vous  le 

même  la  vie  présente  1  Sommes-nous  seule-  dépenseriez  pour  vous.   Qu'y  a-t-il  de  pire 

ment  dignes  de  délier  les  cordons  de  ses  sou-  qu'une  telle  iniquité?  Il  a  été  livré  pour  vous, 

liers,  nous  qui  sommes  à  une  telle  distance  de  il  a  été  immolé  pour  vous,  il  erre  çà  et  là 

cette  âme  magnanime?  A  cause  du  Christ  il  dévoré  par  la  faim;  vous  donneriez  de  ce  qu'il 

dédaigne  même  le  royaume  du  ciel,  et  nous,  vous  a  donné  lui-même,  et  vous  le  donneriez 

nous  méprisons  le  Christ  et  estimons  beaucoup  pour  votre  profit,  et  vous  ne  donnez  cependant 

ses  dons.  rienl  Ceux  qui,  malgré  tant  de  motifs  propres 

Et  plût  au  ciel  que  nous  estimassions  ses  à  les  toucher,  persévèrent  dans  cette  inhuma- 
dons  1  mais  ce  n'est  pas  même  cela  :  le  royaume  nité  diabolique  ne  sont-ils  pas  plus  insensibles 
du  ciel  est  devant  nous,  et  nous  le  laissons  que  les  pierres? 
pour  courir  chaque  jour  après  des  ombres  et  II  ne  s'est  pas  contenté  de  la  mort  et  de  la 
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Croix;  ii).iii  il  a  voulu  .         ,  i  .  f, 

errant,  nu,  juiMiniiii-r,  w.  •   u« 

allircr  a  lui.  .Si  «ous  i><;  m*  on,  iioin 

dit- il,  |M>ur  tout  Ci;  i|iii:  J'ai  loulTiTt  |K>ur  vou^, 
ayrz  |>ilii;  lit*  ma  (lauvreU;  ;  et  si  la  |>.iuvrrl<';  no 
voun  louclir  |».iii,  i|ue  ce  ioil  au  nioin^  la  ma- 
ladif, la  cnptivitf  ;  et  ni  rii:n  de  (out  cula  ne 
vous  in«pir«*  un  ««*nlirii'- ••'  '  Ixinti- ,  f.iilim  al- 
tciiUun  au  |>«  u  «lui-jodi  :  .iv  iii:<lrmandi: 

rien  du  coûlirut;  mais  du  pain,  un  abri,  une 
parole  du  consolation.  Que  si  Yoln-diinlê pcf- 
Biot«>,  fil  liitn!  MinKi'Z  au  royauiii'  -.aui 

récornp<nM'5  i|Uir  je  vou»  ai  prn-ii  ,  «l  déte- 
nez mnllrur.  Vou<  n«;  ti*ni/  tu  t.  t;  tm 
compli- de  cela?  Oi'iliz  au  moio*  i  li  i  '  r«*. 
et  en  xiyant  ot  liuuiuit*  nu,  !^>ii^'  /  1 1  ■  n  .  Iiti; 
({ur  j'ai  !(up|»ortée  |>our  tous  sur  h  croix.  Si 
cette  nudilé-la  ne  vous  iJmeut  pas,  s^iuveoex* 
vous  dr  celle  que  je  »uhis  maintrnant  dans  la 
personne  des  pauvres.  J'ai  et*;  alors  dai)<(  le  lie- 
soin  a  cause  de  vous,  j'y  sui**'  rncon'  .nijnur- 
d'iuii  h  (:aus<*  de  vous,  niiii  «piiv  f.<  nr  l'uni  nu 
rautn*  de  ces  rni<«4in«,  \ous  n;<   ;  j       juo 

aumône  ;  j'ai  j«  imr  a  cau*e  de  vous  J'ai  encore 
faim  a  caus<-  de  \ou»;  j'ni  eu  soif  sur  In  croit, 
j'ai  encore  soif  daii"»  i.i  ;  ue  des  paiivri-s, 

afin  que  (or  tous  c«-«  uioin^j-  puisM<  vous  atti- 
rer a  mol  et  vou!«  rendn*  humain  dans  votre 
pro()ri;  intcrèt.  Kt  pour  les  services  sans 
nom  lire  (|ue  je  vous  ai  rendus,  je  vous  de- 
mande un  retour,  non  comme  dette,  mais 
comme  grâce,  cl,  pour  le  peu  que  je  demande, 
je  vous  ce  •        ••.  je  v»"  ne  un  royaume. 

Je  ne  vou-<  •>!■>  pas  :  Dimmi/  moi  île  la  pau- 
vreté, ni  :  lK>niiez-moi  la  richesse,  !•<•  <>  pie 
J'aie  été  |>auvre  |>our  vous;  je  vous  <  le 

simplement  du  |>.  in,  un  vèli  nient,  un  (aildo 
soulagement  à  ma  fa>m.  Kt  si  Je  suis  en  pri- 
son, je  ne  vous  oblige  |ias  a  brider  meschaines 
ni  à  II  '  I  de  la ,  je  vous  demande  «eiilr- 
menl  •!.  y  .■  i  un  n  gaid  sur  un  homme  «  n- 
chaîne  .1  (Mii^e  de  VoU"<,  et  lette  crâre  me  «tlfllt. 


f.  Je  i 

veux  être  troire 

ctmûtnet 

urquoi.  poavmt 

]•   vmls  meiHikr  de 

\ntre  r^trif  f\  vncM 


.1  .      »    . 

I' 

me  voir  corn  m  • 
couronner  sans  cri  1,  i 
drbitrur.  afin  <j 
à  nisir  t 
me  nouriii   ••■ 

tous    Càt^,  Je    I; 

tends  la  main.  Cest  d. 
voir  ma  nourriture ,  c.ir  J**  vou«  aime  beau- 
coup ;Jr  '  m'a««eoirà  votre  tab'e.  comme 
cVst  \r  pr<pr«  i 
présirnce  du  n 

loiian  '•••'     -t,   il.  .  ,  jo 

intuiti  1  qui  ii> 

Pourtint,  nous  autres b  ..}»n".1  pH- 

qu'un  nous  nourrit,  nous  en  ro«i  « 

le  tenons  dins  t'oml^re  ;  m-iis  lui.  |Mrtr  qu'il 
0'  ic  U-aucoup,  proclame  le  fut,  même 

(pi. m  .  il. .us  gvrdons  b-  '■'  ■  ■•  '  •  '  '  •  -  par  de 

grande  .  !firr<;   et    nr  r  .      „rc  que 

nous  I  nu  et  oouni 

quand  il  avait  faim.  IV:  >  t  >«it  cela,  et 

ne  nous  en  tenons  pas  au  V  •  m)     icrom- 

pi  '  l.  Aqi: 

p'  tiu^  1 1  '  '  Je  r.i 

m ...  ;•  -,       '"  '"'"  "'Irai.--.  • 

faits,  r»l  ,  *;   voil  1 

éloge,  voilà  votre  profit,  voih  qui  brillrm  plus 
qu'un  di.idènv*  a  nu*s  veux.  \\>^nc.  au  sortir 
d'ici,  tre<«cz  cette  couronne  pour  vdu*  et  pour 
moi  par  les  main*  de-  «lin  de  vivre 

tous  rn«'      '  '     ■     '  -  >nr  douer   r»p«^ 

r»o..    .'  «ans  nombre.  Ion 

dt>      .  Put«ston«-nous  locM 

a^oir  cv  lM<nheiir.  \x.\r  t.i  crie  el  la  bonté  4e 
Notre  /         '       «t.avfcqni  b  griotnr, 

l'empire.  Il  '         *^ 

tv         '  >''t 

<u)it  il. 
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HOMELIE    XVI. 

JE  DIS  LA  VÉRITÉ  DANS   LE  CHRIST,   JE  NE   MENS  PAS,   MA  CONSCIENCE   ME   RENDANT  TÉMOIGNAGE  PAR 

L'ESPRIT-SAINT.  (IX,  jusqu'à  la  FIN  DU  CHAPITRE.) 


1.  Nouvelle  et  plus  grande  preuve  encore  de  l'amour  que  saint  Paul  avait  pour  Jésus-Christ.  —  Comment  il  désirait  d'être  ana- 
thème  pour  ses  frères  ou  plutôt  pour  Jésus-Christ  lui-même. 

2.  C'était  par  le  désir  de  faire  cesser  les  blasphèmes  des  Juifs  contre  Dieu,  et  par  conséquent  par  amour  pour  Dieu  que  saint  Paul 
souhaitait  d'être  anathème. 

3.  Les  Juifs  reprochaient  à  Dieu  de  ne  pas  accomplir  les  promesses  faites  à  leurs  pères;  saint  Paul  leur  répond  que  les  promesses 
de  Dieu  se  sont  au  contraire  parfaitement  accomplies. 

4.  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  descendent  d'Abraham  selon  la  chair,  qui  sont  ses  enfants  et  les  enfants  de  Dieu,  mais  ceux  qui  naissent 
en  vertu  de  la  promesse. 

5.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  fait  aux  Juifs  des  promesses  quand  il  prévoyait  qu'ils  se  rendraient  indignes  d'en  recevoir  l'accomplisse- 
ment ?  —  Saint  Paul  répond  à  cette  objection  non  pas  en  expliquant  ce  mystère,  mais  en  proposant  à  son  tour  des  questions 
dont  ses  adversaires  ne  peuvent  donner  la  solution. 

6.  Dieu  seul  connaît  ceux  qui  sont  dignes,  lui  seul  choisit  et  connaît  les  motifs  de  son  élection. 

7.  Qu'il  ne  faut  pas  demander  de  comptes  à  Dieu. 

8.  Que  Dieu  ne  détruit  pas  le  libre  arbitre. 

9.  Mystère  de  la  vocation  des  Gentils  conforme  à  la  gloire  de  Dieu  et  prédit  par  les  prophètes. 

10.  C'est  parce  que  les  Juifs  avaient  l'attention  tournée  vers  les  prescriptions  de  Moïse,  qu'ils  se  sont  heurtés  contre  la  pierre, 
parce  qu'ils  se  sont  obstinés  à  chercher  leur  salut  dans  leur  loi,  au  lieu  de  le  demander  à  la  foi  en  Jésus-Christ. 

1.  N'avez-vous  pas  trouvé  magnifique,  au-  «  ardemment  d'être  moi-même  anathème  à 

dessus  de  la  nature,  ce  que  je  vous  ai  dit,  dans  «  l'égard  du  Christ  ».  (1-3.) 

la  dernière  instruction,  sur  l'amour  de  Paul  Que  dites-vous,  Paul?  Ce  Christ  que  vous 

envers  le  Christ  ?  C'est  en  effet  quelque  chose  aimez,  dont  ni  le  ciel,  ni  l'enfer,  ni  les  choses 

de  grand  en  soi  et  qui  surpasse  toute  exprès-  visibles,  ni  les  choses  invisibles,  ni  tant  d'au- 

sion  ;  et  cependant  ce  qu'il  dit  aujourd'hui  le  très  choses,  ne  pourraient  vous  séparer,  vous 

dépasse  encore  autant  que  ce  que  nous  disions  voudriez  être  anathème  à  son  égard?  Qu'est-il 

hier  est  au-dessus  de  nos  pensées.  Je  ne  croyais  donc  arrivé?  Etes -vous  changé  ?  Avez-vous 

pas  qu'on  pût  rien  dire  de  plus,  et  néanmoins  perdu  cet  amour?  Non,  répond-il,  ne  crai- 

ce  qu'on  vient  de  lire  aujourd'hui  m'a  semblé  gnez  rien;  je  l'ai  plutôt  augmenté.  Comment 

bien  plus  éclatant  que  tout  le  reste  ;  et  l'apôtre,  donc  désirez-vous  être  anathème  ,  et  deman- 

en  ayant  la  conscience,  l'a  déclaré  dès  le  début,  dez-vous  un  éloignement,    une   séparation 

comme  devant  aborder  un  sujet  plus  élevé  et  après  laquelle  il  n'y  en  a  plus  de  possible? 

exciter  l'incrédulité  chez  un  grand  nombre.  Parce  que  je  l'aime  ardemment,  dit-il.  Com- 

II  commence  donc  par  attester  ce  qu'il  va  dire;  ment?  de  quelle  manière?  dites-le  moi;  car 

c'est  l'usage  ordinaire  de  ceux  qui  ont  à  com-  cela  ressemble  fort  à  une  énigme.  Mais  d'a- 

muniquer  des  choses  incroyables  pour  la  mul-  bord,  s'il  vous  plaît,  apprenons  ce  que  c'est  que 

titude,  et  dont  ils  sont  eux-mêmes  pleinement  l'anathème,  puis  nous  l'interrogerons  là-des- 

convaincus.  «  Je  dis  la  vérité  et  je  ne  mens  pas;  sus,  et  nous  comprendrons  ce  mystérieux,  ce 

a  et  ma  conscience  me  rend  témoignage,  qu'il  y  prodigieux  amour. 

«  a  une  grande  tristesse  en  moi  et  une  douleur  Qu'est-ce  donc  que  l'anathème?  Ecoutons- 

fl  continuelle  dans  mon  cœur.  Car  je  désirais  le  dire  ;  «  Si  quelqu'un  n'aime  pas  le  Seigneur 
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/ilnn^MT  .1  toiin.  (!.ir  comme  |-i  -;...     ..  .•*4î- 

rait  |M>rlrr  la  main  sur  un  ol»jrt  oiMacré  à 
Dini,  ni  mf^me  n'en  approchiT  de  trop  |.r»'<  ; 
ninni  ra|K*jtre  rrtnnrhant.  repoiivuint  au  loin 
celui  qui  mt  <(r|iari'' (le  II  ,  lui  donne  ce 

nom   d'nn.iltit-mr  par  ani;  '   ordonne 
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•  I  horreur. 

«•  i!,- riither 

d'un  objet  conracré  ;  par  tin  con- 

traire, tout  le  monde  i'éloiffnait  de  celui  qui 
était  retranché  do  l'EnIise.  En  wrte  qu'il  n'y 
avait  bien  qii^iinc  feule  et  m«^mc  «eparation 
|»oiir  l'un  et  l'aulre  ra«.  mai!»  le  ^renri*  n'>  tait 
pu  le  inrmr  ;  l'un  «lait  le  contraire  df  I  autre, 
n.in^le  premier  râ.<,  on  reupeclait  un  objet 
parce  qu'il  était  consacré  à  Dieu  ;  dans  le  ne- 
cond,  on  s'éloignait  d'un  homme  «réparé  de 
I>ieii  et  retranché  de  l'Kgliv.  Voilà  donc  ce 
que  Paul  rnleiid  <|uand  il  dit  :  «  Je  désirais 

•  anlemiiii'nt   rire   analli«me    à    l'égard    du 

•  (ihrMt  ».  Il  ne  dit  pa*  -imi.i.  th.hI  ;  Je  vou- 
lais, mais  en  tiTines  pli.  ,  ics  :  t  Je  de- 

•  sirals  ardemment  ». 

Otie  si  vous  vous  troublez  de  ce^i  ex  prenions 
comme  trop  f.iib'is,  considère»  la  cho«e  en 
elle  même  :  Voyez  non  -  •<  '  nt  co  désir 
dVtre  séparé,  mais  l.i  rai-ii  même  de  ce 
drsir,  et  vous  comprendrez  l'excès  de  cet 
nnulur.  En  effet ,  il  a  circoncis  Timotln'e  ; 
néanmoins  nous  ne  nous  occupons  pas  de 
l'acte,  mais  de  son  intention  et  du  motif  qui 
l'animait,  et  nous  ne  faisons  que  l'en  admirer 
davantage. 

Non-s«;ulement  il  a  circoncis,  mais  il  s'est 
ra«é  et  il  a  sacrilb'  ;  |>our  cela  nous  ne  l'avons 
certes  pas  apjx'le  Juif  ;  c'eut  par  là  même,  au 
conlmire,  que  nous  avons  vu  qu'il  s'éloignait 
dav.inlage  du  Judaïsme,  qu'il  était  sincère  et 
^  '  'le  diH-iple  du  Christ,  Si  donc  en  le 
>..j  ml  circoncire  et  s-uTiller,  nous  no  le  com- 
datiinoiis  |Hunt  coii.in.'  iii.tnsint  al  notis  le 
plorilions  au    c<  -  par  là 

même  se|)aré  du  Jud.iisme  ,  ainsi  en  le  voyant 
désirer  ardemment  dVl  Uieme,  no  vous 

troublez  |>as,  maM  cx.ilt  .| 

tous  saunz  la  r.)>         '  .^i  eu  citel 

nous  ne  remontoi.^ ,  .    ...  noot  appel- 

lerons Klic  bomitiile.it  \'  .11  noii<Male- 
ment  I.  le.  mai*  I  le  de  foo  flb  ; 

nous  accu«ertMis  IMim.  -  .'t  herrc  de  men^ 
Uti  i  ot  ce  o'eft  pas  smlcnieiit  à  l'égard  dei 


lintf,  mais  a  I  tg^rd 

fr"-  '-  ' 

d*0fa*4.  ^ 

Ténient, 

cbons  d'abord  I  • 

et  toute*  le*  Cl- 

l'action,  puis  ei 

ppécifévi- 

celle  ftDie  t'f  >' 

caafeTJéras  lu:  : 

ne  dit  pas  que  ce  •       .     ir  lui 

ardemnent.  dit-il ,  être 

frères.  C'est  li  un  cflrt  de  soo  bumililé  ;  Il  ne 

veut  pas  avoir  l'air  dr  faire  pour  le  Chriil 

la  grande  chose  qu'il  exprime,  mr't  dil-it  : 

•  Oui  sont  mes  prrtches  »,  aQn  de  dWmttl»' 
la  grandeur  de  la  rhos^^  :  mais,  noorfmif  eoo- 
▼aincre  que  c'est  le  Chr  tvue.écDcHM 
la  suite.  Après  avoir  dit:  «  Qui  sont  me;*  pro- 
€  elles»,  il  ajoute  :  «Auxquels  appartient  l'ailof^ 
«  tion,  la  gloire,  r  e.  U  loi.  le  culte  e< 
«  b~s  promesses  ;  dout  i!-.*  pèrrs  sont  crut  de 

•  qui  est  sorti,  selon  la  chair,  le  Christ  méine, 
«  qui  est  au-deenis  de  loola  ehoeei.DieuMul 

•  dans  tous  le*  siècle*.  Amen  (4,  B)  ». 

i.  Mais  quoi  ?  direx-vous,  s'il  désirait  èln 
anathème  alln  que  d'autres  eussrnt  U  foi,  il 
devait  aussi  faire  le  même  viru  pour  1 
et  s'il  ne  prie  que  ï>our  les  Juifs,  .  . 
preuve  qu'il  n'agit  pas  par  amour  p-  ..    . 
Christ,  mais  en  vertu  du  lien  de  parrnl«v  Je 
réponds  que  s'il  n'eût  prié  que  pour  le-»  gentil», 
on  n'aurait   pas  si  bien   recoQoa  qur 
Jé^iK-Christ  tju'il  avait  en  vue  ;  mai<    • 
p<»ur  les  Juif*  vuls.  il  fait  voir  qu'il  ni   ^  '    - 
jument  en  vii«>  que  U  gloèfe  du  Chn»t.  J     «■    « 
que  vous  vrrni,  la,  un  pendefie  ;  cr|>rn  i^ri, 
si  TOUS  restes  calmes.  Je  vais  esayerdr  vous  le 
démontrer.  Ce  n'est  pes  saM  ntem  qu'il  a  perlé 
ainsi  :  car  comme  tous  les  Juifs  acmsairnt 
Oieii  en  disant  lot  eu  l'iMMUMur  d'éftfe 

app4<les  nis  de  I»..  .  .^ant  nçm  h  loi,  a^fut 
connu  Dieu  avant  tmil  k  woode.  aywrt  |oat 
d'une  si  grande  gloire,  ayant  servi  Dieu  rn 
bce  de  tout  l'univert,  ayant  rr^u  1rs  prom««M«, 
étant  le*  pèrai  de*  marnes  intius.  et  <t  qui 
était  Uen  plus  encore  étant  k«  aiK«»tfT*  da 
Chnsl  (coOUDe  l'ai^Mre   k  dit     •  lie  qui   «•! 

•  Mrli  aelM  la  ctuir.  le  Chnst  m^tM  s.)  q«M 
malgré  loul  cela,  ils  ar«Kni  rie  n^tiém,  diée» 
boooféa,  et  qu'à  leur  plAcr  ou  avait  saMUaé 
dei  gvstlli  qui  n'avalent  janala  comm  Mt»  t 
oomme.  di*.)e.  Ib  laaaiMl  cilMft|tffl  qu'Ut 
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bla?plicniaiont  contre  Dieu,  'Paul  qui  enten- 
dait tout  cela,  qui  s'en  trouvait  blessé  et  pleu- 
rait sur  l'outrage  fait  à  la  gloire  de  Dieu ,  dé- 
sirait ardemment  être  anathème,  si  cela  eût 
été  possible,  pour  les  sauver,  pour  faire  cesser 
les  blasphèmes  et  empêcher  que  Dieu  ne  pa- 
rût avoir  trompé  les  descendants  de  ceux  à  qui 
il  avait  promis  les  dons. 

Et  pour  vous  faire  comprendre  que  c'est  là 
ce  qui  l'afflige  et  que  son  désir  est  bien  qu'on 
ne  croie  pas  Dieu  infidèle  à  la  promesse  faite 
à  Abraham  en  ces  termes  :  «  Je  te  donnerai 
«  cette  terre,  à  toi  et  à  ta  race  »  (Gen.  xii,  7)  ; 
à  ce  qu'il  vient  de  dire,  il  ajoute  :  c<  Non  que 
«  la  parole  de  Dieu  soit  restée  sans  effet  »  : 
montrant  par  là  qu'il  se  résigne  à  souffrir 
tout  cela  à  cause  de  la  parole  de  Dieu  ,  c'est-à- 
dire  pour  la  i)romesse  faite  à  Abraham.  Car 
comme  Moïse  semblait  intercéder  pour  les 
Juifs,  et  en  réalité,  n'avait  en  vue  que  la  gloire 
de  Dieu  :  «  Déposez  »,  disait-il,  «  votre  colère, 
«  pour  qu'on  ne  dise  pas  que  leur  Dieu  les  a 
«  fait  sortir  pour  les  détruire  dans  le  désert, 
«  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  les  sauver  » 
(Deut,  IX,  28);  ainsi  fait  Paul.  Je  voudrais,  dit- 
il,  être  anathème,  pour  qu'on  ne  dise  pas  que 
la  parole  de  Dieu  est  restée  sans  eflet,  que  ses 
promesses  étaient  menteuses,  que  ce  qu'il  a 
dit  ne  s'est  pas  accomph.  Il  ne  parle  donc  pas 
pour  les  Gentils  (car  la  promesse  n'était  pas 
pour  eux,  et  ils  n'avaient  point  servi  Dieu  :  aussi 
Dieu  n'était-il  point  blasphémé  à  cause  d'eux); 
mais  il  formait  ce  vœu  en  faveur  des  Juifs, 
qui  avaient  reçu  la  promesse  et  auxquels  il 
était  lié  par  des  nœuds  plus  étroits.  Voyez- 
vous  donc  que  s'il  eût  désiré  être  anathème 
pour  les  Gentils,  il  eût  moins  évidemment 
cherché  la  gloire  du  Christ  ;  tandis  qu'en  dé- 
sirant l'être  pour  les  Juifs,  il  fait  parfaite- 
ment voir  que  c'est  pour  le  Christ  qu'il  forme 
ce  vœu. 

Aussi  dit-il  :  «  Auxquels  appartiennent  l'a- 
a  doption,  la  gloire,  le  culte  et  la  promesse  ». 
En  effet,  dit-il,  ils  ont  reçu  la  loi  qui  parle 
du  Christ;  ils  ont  reçu  les  promesses ,  qui 
toutes  se  rapportent  à  lui  ;  lui-même  en  est 
sorti,  aussi  bien  que  les  pères  qui  ont  reçu 
les  promesses  ;  et  pourtant  tout  le  contraire 
est  arrivé,  et  ils  ont  perdu  tous  leurs  biens. 
Voi'à  pourquoi,  ajoute-t-il,  je  suis  affligé,  et 
s'il  était  possible  d'être  séparé  de  la  compa- 
gnie du  Christ,  d'être  privé,  non  pas  de  son 
fimour  (loin  de  là,  puisqu'il  faisait  tout  pour 


l'amour),  mais  de  la  jouissance  du  ciel,  mais 
de  la  gloire,  j'y  consentirais  pour  que  Dieu  ne 
fût  plus  blasphémé ,  pour  ne  plus  entendre 
dire  que  c'est  une  comédie,  qu'autres  ont  été 
les  promesses,  autres  les  événements;  qu'il 
est  né  des  uns  et  qu'il  a  sauvé  les  autres  ;  qu'il 
avait  fait  des  promesses  aux  ancêtres  des 
Juifs,  puis  qu'il  a  abandonné  leurs  enfants  et 
appelé  à  la  possession  des  biens  des  hommes 
qui  ne  l'avaient  jamais  connu  ;  que  cependant 
les  Juifs  se  fatiguaient  à  méditer  la  loi  et  à 
lire  les  prophéties,  tandis  que  les  païens,  ra- 
menés hier  de  leurs  autels  et  de  leurs  idoles, 
leur  ont  été  préférés ,  que  ce  n'est  point  là 
une  Providence.  Afin  donc,  dit-il,  que  tout 
cela  ne  se  répète  plus  de  mon  Maître,  bien 
que  cela  soit  injuste,  je  renoncerais  volon- 
tiers au  royaume  du  ciel,  à  cette  gloire  inef- 
fable, je  supporterais  tous  les  maux,  et  je 
regarderais  comme  une  très-grande  compen- 
sation de  toutes  mes  peines  de  ne  plus  en- 
tendre ainsi  blasphémer  mon  bien-aimé.  Si 
vous  ne  comprenez  pas  encore  la  pensée  de 
l'apôtre,  songez  que  souvent  bien  des  pères 
en  font  autant  pour  leurs  enfants,  se  ré- 
signant à  se  séparer  d'eux  pour  les  voir  glo- 
rieux ,  et  préférant  cette  gloire  même  à  leur 
compagnie.  Mais  comme  nous  sommes  à  une 
grande  distance  de  cet  amour,  nous  ne  pou- 
vons pas  même  comprendre  ce  qui  s'en  dit. 

11  en  est  qui  sont  si  peu  dignes  d'entendre 
le  langage  de  Paul,  et  qui  sont  si  loin  de  son 
ardent  amour,  qu'ils  s'imaginent  que  ses  pa- 
roles s'appliquent  à  la  mort  temporelle.  De 
ceux-là  je  dirai  qu'ils  ne  connaissent  pas  plus 
Paul  que  les  aveugles  la  lumière  du  soleil,  et 
bien  moins  encore.  Gomment  celui  qui  mou- 
rait tous  les  jours,  qui  courait  des  périls  sans 
nombre ,  qui  s'écriait  :  «  Qui  nous  séparera 
«  de  l'amour  du  Christ  ?  Est-ce  la  tribulation  ? 
«Est-ce  l'angoisse?  Est-ce  la  faim?  Est-ce  la 
«persécution?  »  (Rom.  viii,  35);  qui,  non 
content  de  cela ,  montait  au-dessus  du  ciel  et 
du  ciel  des  cieux,  au-dessus  des  anges  et  des 
archanges  ;  qui  parcourait  toutes  les  sphères 
célestes,  et  embrassait  le  présent  et  l'avenir, 
le  visible  et  l'invisible,  la  tristesse  et  la  joie  et 
tout  ce  qui  s'y  rattache  ;  qui  n'oubliait  rien 
de  ce  qui  existe,  n'en  était  point  satisfait,  et 
supposait  encore  une  autre  création  qui 
n'existe  pas,  pour  tout  sacrifier  à  son  amour 
pour  Jésus-Christ;  comment,  dis-je,  après 
tout  cela,  viendra-t-il  parler  delà  mort  tempo- 
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relie  cnmme  lie  quelque  chonedim: 
3.  N'on,  non ,  ce  n'c»t  (  itll.j 


p^rc**  ;  mab  ctn. 


|Kir    li  ur 


I  I  M  i  I  I  < 


«II*    tiTI 


•S 


riH'iit  nur.ii 

du  Clirii^l?  Tjir  rctte  mort  IVûl  rrruni  plu^  t<''t 
h  la  coiiii'.ih'nie  du  Cliri»!  rt  mis  rn  po«ju-^.<inn 
de  la  Kloirt*  éternelle.  Il  en  eut  d'autrei  qui 
CMienI  •  '  iTfincer  de«ch'»*< 

(!e  n'c»l  ji  1^  i|r  riiourr  :"''l  <«>uip  ir  i;i,  .ii  •  ut- 
ih  ,  rmi<«  d'être  la  |  m  ,  le  liicn  propre 

du  Christ.  Kt  quel  \.  ■■  ni  vil,  «ij  déchu, 

qui  n'en  «ouhaite  autant?  (Comment  aurait-il 
pu  lï'lre  pour  Kes  prche^?  Liiîison*  don«*  de 
<  (ihles  et  CC9  i  <  ar  ellr^  ne 

^.11' ut  pi»  la  |>*'lne  dVlr<    i>  pa*  plu» 

.iM,  I.  u  puéril i''  -  ;•!"  he^'3yet)t  1-  .  ...  mt<U  rc- 
^  au  di-'  le  lijMMre,  pour  nnn»  d«^- 

lerter  danf  cet  o<éan  d'amour ,  y  na;;er  au 
large  et  en  toute  lilnTlé  ;  pour  contempler 
cette  flanune  immense  ,  car  tout  ce  qu'on  en 
peiil  dire  est  au-dennou»  «lu  sujet.  Kn  elTi  t,  cet 
amour  est  plus  va."»te  •;•■'■"  mu  ocmn ,  plus 
violent  qU''  quelque  lllli  ..       ,  U'  oe  «oil.el  aU- 

cun  linK'aK'i'  ne  saurait  l'exprimer  dignement; 
celui  1.1  seul  l'a  connu  qui  l'a  si  hien  éprouva. 
Hép<'tons  donc  encore  c«*«  |»arol«»s  :  •  Car  Jo 
«  définis  ardemment  d'être  moim«*mc  nna- 
themeo.  Ou'i^t  ce  que  cela  veut  dire  :  •  Moi- 
c  mèuie?  o  M<»i  qui  suis  le  dix '■  •"■  iiiii%.  r<.|, 
i)ui  ai  obtenu  di>s  succès  sans  II  ;  ^  l- 
tends  mille  couronnes,  qui  ai  aim<^  le  Christ 
Jus4|u'à  préférer  son  amourà  tout  le  n>»le,qul 
brûle  pour  lui  rliai|ue  jour,  et  met*  cet  amour 
nUMlessiis  '    *     *  *  ir  il  n'avait  f>as  si'ulement 

ànriirdi .n^  .lu  (".lin^l.  f^"  •'- '  ■••■'•"r 

ardemment  ;  et  c'elatt  l.t  son  pi  :     ,    i  i. 

Aufsi  n'avait-il  ihhmI  d'autn^  vue,  et  suppor- 
tnit-il  tout  facilement  :  en  touti*s  chi>sc9  il  no 
>isiil  qu'à  ce  |ioint  :  ««ouvir  ce  bel  amour. 

Voi'  'h    sont   Ses  VU'llt  ;  n»  'i 

ne  li.  >  ni  pa«  ^Ire,       -    -i«  ||  i,.  y  i* 

être  an  itlieiiie,  il  •'■  '•  <■  i  <  <  r»' 

pHM  lie*,  de  nq»r<  ^  !• 

pMit  de  l>ouche  en  b'iuche  et  de  1»^  n'futer. 
Mais  avant  d'entnqirenilre  cette  ju^tiliration. 
il  en  |>o<e  dalHird   les  fou  t*    Kn  elTel, 

quand  il  dit  :•  Atnq'i  '  irticuocnt  l'adoi»* 

•  tion.  la  /'•  ■•^-   1.1  1...,  •"••  "t  t.—  pn^nu*^- 

M««  ».  Il  ti  '   I  i<  no»  tjue 

Dieu  «ouIrM  '  «t  re  que  Iheu  lui- 

menu*  a  priMive  \^\r  font  ce  qu'il  a  fait  autrv- 
(ui«,  l^ir  rori|iiiii>  du  I  Jirist  nn  d>«it .  rt  roir 


tion  était  un  d  iil ,  a'. 

gloire,  le«  prome«««  et  U  loi.  Un  | 

tout  cela,  et  conM  b-rant  i|ii.  I  m  •#?- 

M'         '         '-'    iltifh  il 

iMiii«»-  Il  II  ^_  i  iii>i  I  î  t  Cl  '  ris 

«  les  «il  r!i  <     \mrn  •  ;  r   t' 

tout  au  1  pie  de  Dieu.  0 

dit-il,  que  les  autres  blasphèment?  '  ;-ii 

connainions  .  «a  sag»«s«e  m(înt<*.  sa 

Kr      ' 

qu'il  iiii  ri  '   '1  • 

Non  C""'-  '  • 
cience.  il  ri 

les  ati  n  termes  ^n 

avant  d'avoir  dètniit  leur  •oui^>m.  Pour  ne 
pas  avoir  l'air  de  parler  a  di«  et 
pîu«  bas  :  «  ^T      '    rcs,  le  dé^ir  il 
«et  mes  snp)  M    ...ons  a  Dieu  ofil  ; 
c  leur  Mlut  »   Itom.  1, 1^.  et  ici  n»é  : 
autres  choses  qu'il  dit  contre  eut .  il  , 
soin  d'éviter  de  paraître  agir  par  un  «entimrnt 
ho«tile  ;  c'e«t  poun|Uoi  il  ne  dè«laifcne  |)as  âe 
les  appeler  s«'s  proches  et  (Ur  bien 

que,  dans  ton' ''   ''  .  •  n  vue  quo 

le  C.hri.^l,  ci  ;    >  *-•  ■•  "•  '!wr 

leur  e<pnt.  il  pre|>are  la  va 

dire,  •  de  lui  tout  «  >n 

des  repn>ches  qu'il  doit  leur  .\ 
il  atiorde  la  quartiOD  contf 
foule. 

Beaucoup,  en  efTet,  €QniBW  )e  l'ai  4^  ëU, 
dennn'fiienl  |>ourîîOol  cent  mit  mtmt  rrçn 
la  ;  ^«e  élBi  m 

qui  n'en  avaient  jamai«  ni 

saines  avant  eui.  INnir 
culte,  il  donne   la  soin'  u. 

I»e  |»eur  qu'on    ne  dlS« 
«pilelex   plus  de   la   ftbi: 
tui-mdnie!  (hi  encorr  :  A- 
.iid«*  pti'ir  que  M  p«rol«»  n. 
iH^ur  prévenir  . 

afi'  «  (>  n  r«(  t^u  quv  U  i 

«  U»t  u  U".:  i>  »t.  ••   »»n«  effet  •  ,  UM  ' 
montrer  i«i..u  .w<    ur  |iour  I--  • 

Xi'fr»  t.  ut  rr  .ni.        •  ^      nu-  « 


que  «.«  i>i  r<M  rr*le«*  ileN^iit.  !' 

m      «le  w«  fâi  or<ip  Irrrv 
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«  pour  toi  et  pour  ta  race  »  (Gen.  xri,  7]  ;  et  Dieu  a  accompli  la  gcncration  d'Isaac,  après 
encore:  «  En  ta  race  seront  bénies  toutes  les  l'avoir  annoncée  d'avance;  ainsi  a-t-il  réa- 
a  nations  (Ib.  3)  »  ;  voyons  maintenant,  ajoute  lise  la  nôtre,  après  l'avoir  fait  prédire  long- 
rajiôtre,  quelle  est  cette  race  :  car  tous  ceux  temps  d'avance  par  tous  les  prophètes.  Voyez- 
qui  sont  sortis  d'Abraham  ne  sont  pas  de  sa  vous  quelle  grande  chose  Dieu  a  révélée,  et 
race  ;  c'est  pourquoi  il  dit  :  «  Mais  tous  ceux  avec  quelle  facilité  il  a  accompli  la  magnifique 
«qui  descendent  d'Israël  ne  sont  pas  israé-  promesse  qu'il  avait  faite?  Si  les  Juifs  objectent 
«lites;  ni  ceux  qui  appartiennent  à  la  race  que  ces  paroles  :  «  En  Isaac  sera  ta  postérité», 
«  d'Abraham  nesont pas  toussesenfants... (7)».  signifient  que  tous  ceux  qui  sont  nés  d'Isaac 
4.  Or,  quand  vous  saurez  quelle  est  la  race  sont  cette  postérité,  il  faudrait  alors  y  com- 
d'Abraham,  vous  verrez  que  c'est  à  elle  qu'a  prendre  les  Iduméens  et  tous  ceux  qui  sont 
été  faite  la  promesse,  et  que  cette  promesse  nés  d'Esaù;  car  leur  père  Esaù  était  fils  d'Isaac. 
n'est   point  tombée  à  vide.  Dites-moi  donc  Or,  non-seulement  on  ne  les  compte  point  pour 
quelle  est  celte  race  ?  Ce  n'est  pas  moi  qui  me  enfants  de  celui-ci ,  mais  on  les  considère 
charge  de  répondre,  mais  l'Ancien  Testament  comme  tout-à-fait  étrangers.  Voyez-vous  que 
lui-même ,  qui  nous  dit  :  «  En  Isaac  sera  ta  ce  ne  sont  pas  les  enfants  de  la  chair  qui  sont 
«  postérité  ».  (Gen.  xxi.  12.)  Qu'est-ce  que  cela  enfants  de  Dieu,  et  que  déjà  autrefois,  dans 
veut  dire  :  «  En  Isaac  ?  »  Interprétez  :  «  C'est-  Tordre  même  de  la  nature ,  était  figurée  la  ré- 
«  à-dire,  ce  ne  sont  pas  les  enfants  selon  la  génération  par  le  baptême?  Si  vous  me  par- 
«  chair,  qui  sont  enfants  de  Dieu  ;  mais  ce  sont  lez  de  sein  maternel,  moi  je  vous  parlerai  de 
«  les  enfants  de  la  promesse  qui  sont  comptés  l'eau.  Mais  comme  ici  tout  est  l'œuvre  de  l'Es- 
«  dans  la  postérité (18)  ».  Et  voyez  la  prudence  prit,  ainsi  là  tout  était  l'effet  de  la  promesse  : 
de  Paul  et  sa  haute  sagesse  1  Dans  son  explica-  car  le  sein  maternel  était  plus  glacé  que  Teau 
tion  il  ne  dit  pas  :  Ce  ne  sont  point  les  enfants  à  cause  de  la  stérilité  et  de  la  vieillesse.  Com- 
de  la  chair  qui  sont  enfants  d'Abraham,  mais  :  prenons  donc  bien  notre  noblesse  et  montrons- 
«  Enfants  de  Dieu  »  ;  rattachant  ainsi  le  passé  nous-en  dignes  par  noire  conduite;  car  il  n'y  a 
au  présent,  et  montrant  qu'Isaac  n'était  pas  rien ,  là ,  de  charnel  ni  de  terrestre.  Ne  le 
simplement  l'enfant  d'Abraham.  Voici   donc  soyons  donc  point  nous-mêmes.  Ce  n'est  point 
ce  qu'il  veut  dire  :  Ceux  qui  sont  engendrés  le  sommeil,  ni  la  volonté  de  la  chair,  ni  l'u- 
à  la  manière  d'Isaac,  ceux-là  sont  les  enfants  nion  charnelle,  ni  l'aiguillon  de  la  passion, 
de  Dieu  et  la  postérité  d'Abraham.  Aussi  Dieu  mais  la   bonté  de  Dieu  qui  a  tout  fait.  Et 
a-t-il  dit  :  «  En  Isaac  sera  la  postérité»,  pour  comme  là,  dans  un  âge  qui  ôtait  tout  espoir, 
nous  apprendre  que  ceux  qui  sont  engendrés  à  de  même  ici,  dans  la  vétusté  du  péché,  est 
la  manière  d'Isaac  ,  sont  principalement  la  tout-à-coup  survenu  l'homme    nouveau,  et 
postérité  d'Abraham.  Comment  donc  Isaac  a-  nous  sommes  tous  devenus  enfants  de  Dieu  et 
t-il  été  engendré?  Non  selon  la  loi  de  nature,  descendants  d'Abraham, 
non  selon  la  puissance  de  la  chair,  mais  en  «  Et  non-seulement  elle,  mais  aussi  Rebecca 
vertu  de  la  promesse.  Qu'est-ce  à  dire  :  en  «  qui  eut  deux  fils  à  la  fois  d'Isaac,  notre  père», 
vertu  de  la  promesse  ?  «  En  ce  temps  je  vien-  La  question  était  importante  ;  aussi  emploie- 
«  drai  à  toi,  et  Sara  aura  un  Fils  ».  t-il  beaucoup  de  raisonnements,  et  cherche-t- 
C'est  donc  la  promesse  et  la  parole  de  Dieu  il  par  tous  les  moyens  à  résoudre  la  difficulté, 
qui  a  formé  et  engendré  Isaac.  Qu'importe  Si  c'était  chose  inouïe,  étrange,  qu'après  tant 
qu'il  y  ait  eu  les  entrailles  et  le  sein  d'une  de  promesses,  les  Juifs  fussent  privés  des  ré- 
femme? Ce  n'est  pas  la  vertu  des  entrailles,  sultals,  il  est  bien  plus  extraordinaire  que 
mais  celle    de   la   promesse  qui  a   enfanté  nous  prenions  possession  de  leurs  biens,  nous 
Isaac.  Ainsi  sommes-nous  aussi  enfantés  par  qui  n'avions  rien  de  pareil  à  attendre.  C'est 
la  parole  de  Dieu  :  car,  dans  la  piscine  des  comme  si  le  fils  d'un  roi,  à  qui  la  succession 
eaux,  ce  sont  les  paroles  de  Dieu  qui  nous  au  trône  aurait  été  promise,  se  voyait  rejeté 
engendrent  et  nous  forment  :  nous  sommes  parmi  les  hommes  obscurs,  tandis  que  l'em- 
engendrés,  quand  on  nous  baptise  au  nom  pire  qui  lui  était  dû  passerait  aux  mains  d'un 
du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Cette  condamné,  d'un  homme  rempli  de  vices  et 
génération  n'est  point  l'effet  de  la  nature,  sorti  de  prison.  Que  pourriez-vous  dire  à  cela? 
Uiais  de  la  promesse  de  Dieu.  En  effet,  comme  demande  Paul.  Que  le  fils  était  indigne  ?  Mais 
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ce  criinincl  r<«l  hu**\,  et  brauroup  plus.  Il  effet  beiocoup  peoMot  qu'il  o'eit  guère  jotto 

(allait  (lorii:  <|i)'il»  ruM4;nl  nu  punis  ou  lionori"<  que  lotM  loieot  poaii  pour  le  péebé  d'os  tetil; 

toui  hm  (Jeui.  C'cfl  (|ut-li|ni:  rUotiu\o.  a-  ^t-nw,  mais  qu«;  tou*  soirol  juttUUi  par  le  B>énle 

(lir  plut  éinnn.int  im'nir,  qui  a  eu  lieu  a  l'oc-  d'un  S4*ul,  voiU  qui  eit  bien  plot  coolonM  à 


casion  (W>9  (^tnlih  <:t  ili^t  Juif».  Que  tous  étaient     là  raison  et  luca  plus  digoe  4e  Hea.  CepM' 
iiHli^ncs,  l'afMMre  l'a  fait  voir  plii^  huit,  rn     (tant  Paul  ee  réeoat  pte  la 


disant  :  •  (^ar  tous  ont  |m  <  h«r  1 1  ont  U'^iin  de  rar  plus  elle  eii  obicur^  wàtÊOL  le  Juif  Cil  ré- 

«  la  Kloirc  de  iMcu  •    Hom.  m.  il     m:ii<  V»'--  duit  au  tileoce;  son  embeme  te  repofle  iur 

triiigf  c'est  que,  tous  étant  inil  -  le  (ail  d'Adam,  et  l'autre  point  qui  regarde  le 

lils  seuls  soient  sauvés.  Après  tout  cela,  on  Christ  en  devient  plus  clair.  Ue  même  Id, 

peut  encore  faire  une  objection  et  dire  :  Si  l'aiM'itre  tire  sa  solution  d'autres  obiecttow  : 

Dieu  ne  devait  pis  .loroinplir  ses  proinesaes,  car  c'est  aui  Juifs  qu'il  a  afTaire.  Il  ne  rmd 

|>oiiri|uoi  les  a  t  il  fattis?  Ij'*  honinu-s,  igoo-  donc  point  raiS4>n  d*-    •■■■  >  -  ;u'i|  produit; 

tant  l'aviiiir,  sujets  a  Ix-ioi  i.iii.  .1.  .!. . .    tions,  il  n'y  est  |ioint  '>^  ''^mbai  les 

|)euvcnt  promettre  .1  dr^  mais  Juifs  ;  mais  il  •>  wjMftir 

pourquoi  Dieu,  qui  connaît  le  présent  et  l'ave-  •  l'évidence  de  ce  qu'il  afUrmc.  f\>un)uoè  voue 

nir.ctqui  savait  parfaitement  qu'on  m;  rendrait  étonner,  leur  dit-il.que,  permi  les  Juib,  les 

indi  ses  promesses  et  qu'on  n'en  recueil-  uns  soient  sauves  et  que  Jes  autres  ne  le  soient 

lerait  l'uiiil  les  fruits,  pourquoi  les  a-t  il  f.iiti  s?  pas?N  <   <en%'  Uot  cbei  les  en» 

.%.  r.oniiiieiit  Paul  ii.voiit-il  Celte  ol)jcct;un  ?  cu-ns  |  ;.. -.  !'•   ■'        <  l^oâc  teul  portât- 

Kn  fusant  voir  quel  e>l  rbrai*!.  a  qui  les  pro-  il  It  n<  <lr«r<  n    .  len  qu'Abrebam  fàt 

mes.ses  ont  ele  faites.  L'ne  (ois  cette  explication  aussi  p«Tc  dl  et  de  braucotip  d'autres 

donnée,  il  devient  évident  que  les  pronurfses  enfants?  Kst-rv  1  tU'IsnMèl  était  oé  d'une 

ont  ete  toutes  accomplies,  (.'est  ce  qu'il  déclare  s*  riante  ?  Mais  qu  est-ce  que  cela  bit  par  rep- 

quand  il  dit  :   «  Tous  ceux  qui  descendent  |>ort  au  |>ere  ?  Ou  re>te  Je  ne  discute  pas  la- 

■  il'lsrael  ne  Mmt  pas  Israélites  ».  (i'est  |M)ur-  dessus;  qu'un  cUaiM  Isaiaél  a  «^use  de  «a 

<|iioi  il  ne  donne  |nis  le  nom  de  Jacoli,  mais  mère,  soit ,  mais  que  dirons  n.iri«  •!.>  c.>ii\  .jui 

n  lui  d'Israël.  i|ui  i:l.iit  le  syinlxde  de  la  vertu  font  nés  de  Cclure?  n'*  rts  et 

du  juste,  nom  qui  lui  avait  été  donné  d'en-  nés  de  femme  libre?  Pourquoi  n  point 

liant,    et  était  la  preuve  t|ue  Dieu  lui  était  |>artaK'e  les  privilèges  d'Isaac?  Mais  pourquoi 

apparu.  Kt  ce|>endant ,  direx-vous,  tous  ont  |»arler  de  ceux-là?  Uebecca  fut  U  :iio 

|Nchi:  et  sont  piivéH  de   la  gloire  de  Dieu.  Si  d  Isnac  ;  elle  eut  deui  lils,  et  li-s  •  et 

tous  ont  (M'clie.  coiiiineiit  les  uns  sont-ils  viu-  ce|M>n)l.int  ces  «leux  enfaiib,  r  '-: 

ves  et  les  autres  |mtiIus?  pirr.  .;ii,>  (i.u^  n  ont  même  |»«'r»v  île  U  n»ème  merr. 

|iQS  voulu  venir.  Kn  ce  i|ui  .  l        .  tous  couche,  avant  le  mèinr  \^rv,  N  ' 

ont  été  sauves,  puisipie  tous  ont  été  ap|Hles.  cl,  de  plus,  jumeauv.  n 

rx>|M>iidnnt  ce  n'est  |iomt  la  ce  que  dit  l'aiMitre;  sort.  Ici,  on  m*  peut  p4«.  • 

mais  il  résout  la  difllculte  pur  d'autres  e&em-  objectff  que  la  nierr  était  *-  .ni  qt»« 

plus;  comme  plus  haut  il  II  '     '    '  :ro  l'un  i^t  n  •*  mèn-    '  ' 

question,  et  détruit  une  ti<  ^  ^i•«v.    .-.j  .  ..un  comme  i.*...*  .stre  et  • 

|>or  une  autre  objection.  s*>iii<  .tu  nii^nié'  u\n    .<  

En  elTel,  (|uand  il  s'a^tisMit  tW  savoir  com-  h'     ^  '<  s  ti^ 

ment,  lu  (Jirisl  elmt  ju«lille,  tous  les  hommes  plus  évident,  dit  :  •  Non-* 

ont  obtenu  la  même  justilKalion.  il  pnxiuit  le  arrive  pour  Isaac.  «  mai»  ao 

(ail  d'Adam,  en  tlis.iut  :  •  Si  |)ar  le  pet  be  il'un  «  eut  '  la  foi« 

•  seul,  lu  moit  a  r>  'u«  forte  nuioo  «  avKiu  i)u  u»  lussent  ucs  uu  qu  li*  cuscuitAii 

•  cent  qui  revvivent  ...;.tice  de  la  Krârr.  •  ot  auco"  ^  '  "    '"   ^'"ua  mal,  ala  ^/m  !• 

•  re^iieronl-ils  d.in«  \\  Me  ».  Jtum.  v,  |«i.    Il  «décret  <      >  <t  lirrnvr  «rfoo  soq 
ne  résout  |H)int  lu  di             en  re  qui  regarde  «élection,  n- 

Adnm.  mais  il  re|H)nd  et  il  se  place  à  son  pro-  «  par  la  vulonti  il  lui  fui 

pre  |M)int  do  vue.  et  montre  qu'il  est  bkn  plut  •  dit  .  L'.doé  servir  ne,  Miett 

raisonnable  que  le  t'.hrtsl.  'lui  est  m  ir  «qu'il  est  écrit  :  J  ai  4UBé  i^Cut»,  Ct  1**^  hêl 

VU&,  exerce  sur  eux  libremeul  too  eui^iic.  La  a  Laiù  ^10*13)  «. 

9.  J.  (Ui.  .  ToMi  X.  H 
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Pour.|uoi  donc  l'un  était-il  aimé  et  l'autre  «  propre  justice,  ils  ne  se  sont  pas  soumis  à  la 
liai?  Pourquoi  l'un  servait-il  et  l'autre  com-  «justice  de  Dieu  ».  (Rom.  x,  8.)  C'est  ainsi, 
mandait-il  ?  Etait-ce  parce  que  l'un  était  mé-  pour  tout  dire  en  un  mot,  que  cette  âme  bien- 
chant  et  l'autre  bon?  Mais,  avant  qu'ils  fussent  heureuse,  donne  la  solution  de  tout  le  passage; 
nés,  l'un  était  honoré  et  l'autre  condamné;  et  pour  le  faire  mieux  voir,  examinons  chaque 
avant  qu'ils  fussent  nés,  Dieu  avait  dit  :  «  L'aîné  point  en  détail,  sans  perdre  de  vue  que  le  but 
«  servira  sous  le  plus  jeune  ».  Pourquoi  Dieu  du  bienheureux  est  de  démontrer  par  tout  ce 
a-t-il  dit  cela?  Parce  qu'il  n'a  pas  besoin,  qu'il  a  dit  que  Dieu  seul  connaît  ceux  qui  sont 
comme  l'homme,  d'attendre  les  faits  pour  sa-  dignes;  qu'aucun  homme  n'en  est  capable,  et 
voir  qui  sera  bon  ou  méchant,  mais  qu'il  le  que  celui  qui  semble  le  plus  éclairé  sur  ce 
sait  d'avance.  Et  c'est  là  ce  qui  est  arrivé  pour  point  se  trompe  souvent  dans  ses  jugements. 
les  Juifs,  d'une  manière  plus  étonnante  en-  Celui  qui  pénètre  les  pensées  les  plus  secrètes, 
core.  A  quoi  bon  en  effet  parler  d'Esaû  et  de  sait  parfaitement  qui  sont  ceux  qui  méritent 
Jacob,  dont  l'un  était  méchant  et  l'autre  bon  ?  la  couronne  et  ceux  qui  sont  dignes  du  châti- 
Le  péché  était  commun  à  tous  les  Israélites  :  ment  et  du  supplice.  Aussi  souvent  en  a-t-il 
car  tous  avaient  adoré  le  veau  d'or.  Et  pour-  condamné  sur  preuves   qui   passaient  pour 
tant  les  uns  obtiennent  grâce,  les  autres  non.  justes  aux  yeux  des  hommes,  et  en  a-t-il  cou- 
«Car»,  dit  le  Seigneur,  «j'aurai  pitié  de  ronné  qui  étaient  réputés  méchants,  après 
a  qui  j'aurai  pitié,  et  je  ferai  miséricorde  à  avoir  démontré  qu'ils  ne  l'étaient  point  ;  déci- 
«  qui  je  ferai  miséricorde  (15)  ».  On  en  voit  dant,  non  d'après  l'opinion  de  ses  serviteurs, 
autant  pour  les  punitions.  Par  exemple,  que  mais  d'après  son  juste  et  impartial  jugement, 
direz-vous  de  Pharaon,  qui  fut  puni,  et  si  se-  et  n'attendant  point  le  résultat  des  œuvres 
vèrement  puni?  Qu'il  était  cruel  et  indocile?  pour  distinguer  le  méchant  et  celui  qui  ne 
Etait-il  donc  le  seul?  N'y  en  avait-il  point  d'au-  l'est  pas.  Mais  pour  ne  pas  obscurcir  la  ques- 
Ires?  Comment  donc  a-t-il  été  si  sévèrement  tion,  revenons  aux  paroles  de  l'apôtre, 
puni?  Et  pourquoi  Dieu  a-t-il  appelé  à  la  «  Non-seulement  elle,  mais  aussi  Rébecca, 
place  des  Juifs  un  peuple  qui  n'était  pas  un  «  qui  eut  deux  fils  à  la  fois  ».  Je  pourrais,  dit- 
peuple,  et  encore,  n'a-t-il  point  accordé  à  tous  il,  parler  aussi  des  fils  de  Cétura,  mais  je  les 
le  même  honneur?  Il  est  écrit  :  «  Quand  ils  se-  passe  sous  silence  ;  et  pour  triompher  pleine- 
0  raient  aussi  nombreux  que  les  grains  de  sable  ment,  je  mets  en  scène  deux  fils  nés  d'un 
«  de  la  mer,  ce  sont  leurs  restes  qui  seront  même  père  et  d'une  même  mère.  En  effet, 
«sauvés».  (Id.  x,  22.)  Et  pourquoi  les  restes  tous  les  deux  étaient  enfants  de  Rébecca  et 
seulement?  Voyez-vous  comme  il  fait  surgir  d'Isaac,  le  fils  légitime,  le  juste  éprouvé, 
les  difficultés  du  sujet?  Et  il  a  raison  ;  ne  vous  l'homme  honoré  entre  tous,  dont  Dieu  a  dit  : 
pressez  pas  de  donner  une  solution,  quand  «  C'est  en  Isaac  que  sera  ta  postérité  »  ;  celui 
vous  pouvez  jeter  votre  adversaire  dans  l'em-  qui  est  devenu  le  père  de  nous  tous.  Or,  s'il 
barras.  S'il   est  lui-même  convaincu  d'être  était  notre  père,  nécessairement  ses  enfants  de- 
aussi  incapable  de  répondre,  pourquoi  vous  valent  aussi  être  nos  pères;  et  cependant  ils  ne 
exposeriez-vous  à  des  dangers  inutiles  ?  Pour-  l'ont  pas  été.  Voyez-vous  comme  le  fait  n'a  pas 
quoi  l'enhardiriez-vous,  en  assumant  sur  vous  seulement  eu  lieu  pour  Abraham,  mais  aussi 
tout  le  poids  de  la  question  ?          *  pour  son  fils,  et  comment  toujours  la  foi  et  la 
6.  Dites-moi  en  effet,  ô  Juif  !  qui  avez  tant  vertu  éclatent  et  restent  le  caractère  de  la  vraie 
de  questions  embarrassantes,  et  n'en  pouvez  parenté?  Par  là  nous  apprenons  que  les  en- 
résoudre  aucune,  comment  pouvez-vous  nous  fants  d'Abraham  ne  portent  pas  ce  nom  seule- 
faire  des  difficultés  à  l'occasion  de  la  vocation  ment  pour  être  nés  de  lui,  mais  encore  parce 
des  Gentils?  Cependant  je  puis  vous  donner,  qu'ils  se  sont  rendus  dignes  de  la  vertu  de 
moi,  la  raison  légitime  pour  laquelle  les  Gen-  leur  père.  Si  en  effet  la  génération  eût  suffi, 
tils  ont  été  appelés  et  pour  laquelle  vous  êtes  Esaû  aurait  dû  partager  le  sort  de  Jacob,  car 
déchus.  Quelle  est  cette  raison?  Parce  qu'ils  lui  aussi,  était  sorti  d'un  sein  desséché,  et  sa 
sont  nés  de  la  foi  et  vous,  pour  ainsi  dire,  des  mère  était  stérile.  Mais  une  autre  condition 
œuvres  de  la  loi.  Ces  discussions  vous  trahis-  encore  était  exigée,  la  bonne  conduite,  et  ceci 
sent  donc  de  toute  manière.  «  Car  ignorant  la  n'est  pas  sans  dessein,  mais  a  pour  but  le  régle- 
«  justice  de  Dieu,  et  ctierchant  à  établir  leur  ment  de  notre  vie.  L'apôtre  ne  dit  pas  ;  Uim 
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A  été  prcfiTu,  parce  qu'il  était  bon  et  qoé 
l'autre  était  incclunt  ;  autrement  on  lui  aurait 
auMÎtAtobjvclé  :  Quoi  I  les  K^ntiU  étaienl-ilt 
lions  et  le«  circoncit  ne  l'élaicnt  ils  |K>inl? 
r  eliit  la  vérité  ;  crpcndant  il  no  le  dit  |K)int 
encore,  «le  |MMir  «le  lru|»  <li  (>l,iire  ;  mais  il  re- 
jette tout  sur  la  |ireA>  i«iice  de  I)ieu  ,  i{ue 
l'homme  le  plus  insensé  n'oserait  contester. 

•  Car  »,  dit-il,  «  avant  «{u'ils  fusH'ut  nt-s  ou 
«  qu'ils  eussent  fait  ni  aucun  bien  ni  aucun 
«  mal,  il  lui  fut  dit  :  L'ainé  servira  lotts  la 

•  |ilus  ieune  •. 

C'ébil  1.1  l'ilTet  de  la  prescience,  «le  choisir 
dès  la  nais^aïue;  afin,  dit  ra|><'>lrL-,  i|u'on  \lt 
clairement  <|uc  l'élection  a  éti-  faite  par  ilivr«l 
et  par  prescience;  des  le  premier  jour,  iMeu  a 
su  et  déclaré  «{ue  l'un  !M.>rait  t>on  et  i|uu  l'autre 
ne  le  S4;rait  [las.  Ne  me  dites  «lonc  p<>iitt,c«>iiti- 
nue-t-il,  «jue  v«)us  avez  lu  la  loi  et  les  pro|»ln'- 
tcs,  et  (|uc,  depuis  tant  de  temps,  vous  élcs  les 
serviteurs  de  Dieu.  C<;lui  t|ui  sait  éprouver 
l'dme,  sait  quel  est  celui  qui  mérite  d'être 
sauvé.  I..aissez  donc  l'élection  a  l'Incompré- 
hensible; car  lui  seul  sait  recom|>enser  avec 
justic*'.  (>)ml)irn,  a  en  juger  par  les  œuvres 
apparenti-9,  «  u^!^.■lll  s<iiit.'.  i.r.  f  r  .t.l.  4  i  |lal- 
tliieii?  Mais  relui  i|Ui  ts,  qui 

sait  apprécier  les  dispositions  de  l'iàmc,  décou- 
vrit la  |K:rlu  enfouie  dans  la  boue;  et,  laissant 
là  les  aulri<(,  et  a<lmiraiit  la  beauté  de  celui-ci, 
il  le  choisit  et  aidant  du  sroours  de  sa  grâce  sa 
génereus<'  volaille,  il  lU  \oir  en  lui  un  ju»lo 
c,>rouve.  Kn  e(Tt  t  ni,  dans  les  arts  futiles  uu  eu 
toute  autre  matière,  ceux  qui  sont  ca|>ablesde 
juger,  ne  règlent  |kas  leurs  choix  sur  l'opiniou 
des  ignorants,  mais  d'après  leurs  pro|>r(*9  con- 
naissances, souvent  méprisent  ce  que  ceuvU 
istiment  et  estiment  et*  que  «•  u\-la  nii  priMiit , 
eoniiiie  les  «ItMlipleiirn  de  «  lu\aUt,  {Wir  exriii- 
ple,  en  agi>s<'nt  ain!«i  a\ei-  i  ^  <  lii<\.niix,  et  aus*i 
les  cx|Nrts  en  fait  de  pieri-  .  <:$ ou  tout 

autn*  ouvrier  «Uns  ce  qui  concerne  son  molier  : 
à  plus  forti'  raison  Dieu,  qui  e>t  bon,  (|ui  est  U 
sage»S4*  inllnie,  «|ui        '    ut  tout;  ment, 

ne  cetlera  point  al  \  -  l  ,  nui» 

(léoiilera  en   tout    •!  .    ,  .  >.{es«it, 

touj«>urs    ex..(-ti-  ,  m 9   inf.i  \oi\k 

|K)ur«)uoi  il  a  cli«)i5i  un  publicain,  un  larrvn, 
une  prostituiv,  et  dédaigné  et  rejeté  àm  pré* 
tro*,  dot  lodoos  et  des  magistrats. 

7.  On  en  petit  voir  autant  i  l'égard  d«t  IMT- 
tyrs.  l'n  gran>l  nonibie  de  crtix  qui  étaient 
dvsccn  lui  au  dcruicr  dcgrc  de  laly^cUua, oal 


élé  eouroooëf  à  llieafe  âm  combait;  il  4*00- 

trea,  au  contraire,  que  l'oo  tcoâjl  eo  grand* 
estime,  ont  élé  supplanléa  elaoalloaibët.  tCtm 
dcmandn  donc  fioint  compte  au  Créilaar  al 
ne  dites  pas  :  Poun|U(>i  l'un  cst-tl  cooiaHlé  «1 
l'autre  puni?  Dieu  sait  t<jut  tairr  avec  JoaUet; 
c'est  pour. moi  il  disait  :  «  J'ai  ^kime  iêtoh  H 
fl  j'ai  lin.  .         *.  Le  ré^uM.il  vous  a  fait  ^ 
qu'il  agissait  en  toute  ,  ,  nuis  lui  vo}  ut 

tout  clairement  a^ant  le  résultat.   Dieu  oa 
(I  pas  s<-*  il  la  déntoDstralkM  par 

Il ->  <i  litres,  ni.ti-  k.^m  la  géoéroMlé  da  la  to- 
loiite  et  le  seiitunenl  de   la   rerowiiaiMini  11 
G  lui  qui  les  a,  |tcut  lomt^r  par  IrSel  dcacir- 
conslaiH*es,   maii   il   se  relèvera   bi«-nlùt,  et 
quand  il  (>ers<  <•  i  dan«  le  mal.  Dieu  qui 

sait  tout,  ne  le  dt  .  t  le  ramroera 

pronifiti-ment  a  lui,  ••!t.i  .]  u  c»4 

g.'it»!  en  lui-iu'""     -  ..   (u.  "  •"*• 

chose  de  bien,  ^  ,  qu'il  !•    '  •: 

une  intention  mauvais*-.  Ainsi  David  coupabla 
de  meurtre  et  d'adultère,  s'est  bieiitôl  lave  da 
ces  crimes,  parce  qu'il  \e%  avait  commis  p«r 
r  '  des  circonalanoea  et  saoa  pré- 

II!'  Ml  lUMi .  Il  -  '-    ne  le  Pharisien,  qui  n'eal 
m  atlullere  m  1... ...  iicr,  umi-  ini  *.    jl  rifla 

du  bien  qu'il  a  fait,  en  perd  .  .     a 

mauvaise  volonté. 

•  Que  dinms-nous  donc?  T  a-l-il  eo  Diaa  dt 
«  l'injustice?  Nullem>        '     «.har^  t 

il  n'y  en  a  ni  a  notre  t^aru.  mai  >  ;  :  a 
Juif».   Puis  I  a|>«>tr«*  aji-uti*  qoif  ;•'  '« 

plus  obscur  .  «  Un    !>.'  Il  liit  .1   ^  I 

«  pilie  de  i|ui  j'ai  i  , 

«a  qui  je  fais  m  rdc*.  Puis  il  for 

I  ou  en  la  cou|>ant  |tar  le 

r  '.  un* 

CllUi  .«'1,1 

ci^Mireiiit  t..    .  U 

ilaie  av ml  !'<                    tt  :    «  1  <     1 

«  sous  le  plii!»  Jeune  ».  Quoi  donc?  Dwru  rs4U 
inju^tt'?  Nullement.  1  i  la  suite  :  dana 
l'e.iemple  pr«-te>lent  U  vertu  et  le  v icr  lai«ainat 
la  dr  xhf  est 

coiiimuu  a  iuu?  m  t                                ' .  1  ..  - . 
Uoa  du  vaau  d'itr.  ci  -^ 

punla  al  les  autrra  ne  .^>W> 

quoi  Dieu  dit  :  •  J  aurai  pitie  de  qui  J'ai  ptUé 
<  et  je  ferai  mtserHt>r\k*  à  qui  J«  laia  im« 
«ourdr».    1             1&&111.  1^     '  t  fmMui 

à  vous,  à  U  i        :    M»    r      .\              id^ti 
da  pitié  ;  Uim< 
ualîatoca  o'a^,..-, — .  | —  -  ^ . 
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coup  moins  nous  appartient-elle.  Voilà  pour-  pas  non  plus  :  Qui  es-tu  pour  répondre  à  Dieu? 
quoi  Paul  ne  se  contente  pas  de  citer  simple-  mais  :  «  Pour  contester  »,  c'est-à-dire  pour 
ment  ces  paroles,  mais  rappelle  celui  à  qui  contredire,  pour  tenir  tête.  Car  dire  :  Il  fallait 
elles  ont  été  adressées  :  «  Dieu  dit  à  Moïse  »  ;  ceci,  ou  il  ne  fallait  pas  cela,  est  le  propre 
pour  faire  rougir  son  contradicteur  par  la  d'un  contradicteur.  Voyez-vous  comme  il 
dignité  du  personnage.  Après  avoir  donné  la  épouvante,  comme  il  frappe  de  terreur,  et  dis- 
solution des  difficultés,  il  coupe  au  court,  en  pose  ses  auditeurs  à  trembler  plutôt  qu'à  sou- 
produisant  une  autre  objection  en  ces  termes  ;  lever  des  questions  ou  à  scruter  trop  curieu- 
B  Cela  ne  dépend  donc  ni  de  celui  qui  veut  ni  sèment?  C'est  là  le  talent  d'un  excellent  maître, 
«  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  mi-  de  ne  pas  toujours  céder  au  désir  de  ses  disci- 
«  séricorde.  Car  l'Ecriture  dit  à  Pharaon  :  pies,  mais  de  les  amener  à  sa  propre  manière 
«  Voilà  pourquoi  je  t'ai  suscité  :  c'est  pour  de  voir,  d'arracher  d'abord  les  épines,  puis  de 
«  faire  éclater  en  toi  ma  puissance,  et  pour  que  jeter  sa  semence,  et  de  ne  pas  répondre  immé- 
«  mon  nom  soit  annoncé  par  toute  la  terre  diatement  aux  questions  qu'on  propose.  «  Le 
o  (16,  17)  ».  «  vase  dit-il  au  potier  :  Pourquoi  m'as-tu  fait 

Comme  là,  nous  dit  l'apôtre,  les  uns  furent  «  ainsi?  N'a-t-il  pas  le  pouvoir,  le  potier,  de 

sauvés  et  les  autres  punis;  de  même  ici  Pha-  «faire  de  la  même  masse  d'argile  un  vase 

raon  était  réservé  pour  le  but  qu'on  vient  de  «  d'honneur  et  un  autre  d'ignominie?  (20, 

dire.  Puis  il  ramène  encore  l'objection  :  «  Donc  «  21)  » . 

0  il  a  pitié  de  qui  il  veut  et  il  endurcit  qui  il  8.  Il  ne  dit  point  ceci  pour  supprimer  le 

«  veut.  Certainement  vous  me  direz  :  De  quoi  libre  arbitre,  mais  pour  montrer  jusqu'à  quel 

c  se  plaint-il  encore?  Car  qui  résiste  à  sa  vo-  point  il  faut  obéir  à  Dieu.  En  fait  de  comptes 

a  lonté  (18,  19)?  »  Voyez-vous  comme  il  s'ef-  à  demander  a  Dieu,  il  faut  être  dans  la  dispo- 

force  de  toutes  manières  de  faire  ressortir  la  sition  du  vase  d'argile.  Non-seulement  il  ne 

difficulté  ?  Et  il  n'en  donne  pas  d'abord  la  solu-  faut  pas  contredire,  pas  soulever  de  questions, 

tion,  et  cela  fort  à  propos;  mais  il  ferme  d'à-  mais  pas  même  dire  un  mot,  pas  même  avoir 

bord  la  bouche  à  celui  qui  fait  la  question,  en  une  pensée,  et  ressembler  à  cet  objet  inanimé, 

disant  :  «  0  homme,  qui  es-tu  pour  contester  qui  obéit  aux  mains  du  potier  et  se  laisse  por- 

0  avec  Dieu?  »  ter  où  il  lui  plaît.  C'est  uniquement  pour  cela, 

Son  but  en  ceci  est  de  réprimer  sa  curiosité  c'est-à-dire  pour  nous  apprendre  à  obéir  et  à 

déplacée  et  excessive,  de  lui  mettre  le  frein,  de  nous  taire,  et  non  pour  nous  tracer  une  règle 

lui  apprendre  ce  que  c'est  que  Dieu,  ce  que  de  conduite  partout  applicable,  que  l'apôtre  a 

c'est  que  l'homme,  que  la  Providence  est  in-  choisi  cet  exemple.  C'est  du  reste  une  observa- 

compréhensible,  qu'elle  surpasse  Tintelligence  tion  générale  :  qu'il  ne  faut  pas  tout  prendre 

humaine  et  qu'il  faut  que  tout  lui  obéisse;  afin  dans  un  exemple,  mais  choisir  ce  qu'il  y  a 

qu'après  en   avoir  convaincu   l'auditeur,  et  d'utile,  ce  qui  forme  proprement  le  but,  et 

avoir  contenu  et  calmé  son  esprit,  il  amène  la  laisser  le  reste.  Ainsi  quand  l'Ecriture  dit  : 

solution  sans  difficulté  et  fasse  accepter  sa  «  Il  s'est  couché  et  a  dormi  comme  un  lion  » 

parole.  Il  ne  dit  pas  que  ces  questions  sont  in-  (Nom.  xxiv,  9)  ;  nous  ne  voyons  là  que  l'idée 

solubles.  Que  dit-il  donc?  qu'il  est  injuste  de  d'une  force  indomptable,  le  côté  terrible,  et 

les  soulever;  qu'il  faut  se  soumettre  à  la  parole  non  le  caractère  sauvage  ou  toute  autre  face 

de  Dieu,  ne  point  la  scruter  avec  curiosité,  de  la  nature  du  lion.  Dans  cet  autre  passage  : 

quand  même  nous  n'en  comprendrions  pas  la  «  J'irai  au  devant  d'eux  comme  une  ourse  qui 

raison.  Voilà  pourquoi  il  dit  :   «  Qui  es-tu,  «hésite»  (Os.  xni,  9);  nous  ne  devons  voir  que 

«pour   contester  avec    Dieu?  »   Voyez-vous  l'idée  de  vengeance;  et  dans  ces  expressions  : 

comme  il  comprime,  comme  il  abat  l'orgueil?  «Notre  Dieu  est  un  feu  dévorant»    (Deut. 

«  Qui  es-tu?  »  Parlages-tu  la  puissance?  Es-tu  iv,  24),  il  ne  faut  chercher  que  la  pensée  d'un 

juge  avec  Dieu?  En  comparaison  de  lui,  tune  supplice  qui  consume.  De  même  ici  faut-il 

peux  pas  être  quelque  chose,  ni  ceci  ni  cela,  interpréter  les  idées  d'argile,  de  potier  et  de 

mais  rien.  Cette  expression  :  «  Qui  es-lu?»  est  vase. 

bien   plus  humiliante  que  celle-ci  :  tu  n'es  Et  quand  l'apôtre  ajoute  :  «  N'a-t-il  pas  le 

rien.  Dailieurs  i)ar  la  forme  intcrmg.iiive  il  «  T.ouvoir,   le   potier,  de  faire   de  la  môme 

montre  une  plus  grande  indignuliun.  Il  ne  dit  a  mas.^e  d'argile  un  vas;;  d'honneur  et  un  vase 
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«(i'i(fnominie?  •  Carrftn  tous  d  •  4  <^tru  iliiruiu  ;  afln  d«*  nuoifcstrr  1«  H* 

d'un  travail  d'ouvrier  ni  d'une  n>   .     ,  .•  ini|JO-  •  c\u"êé:%  «Ir  ta  (floin-  «ur  In  vatrt  de  mit'     - 

$éi  h  la  vulonti',  fiiaii  du  (Miuvoir  de  la  l*rovi-  «  corde  qu'il  4  prr|>4rc«  pour  la  Kloms,  ca 

dcnce  et  d«;  m*9  ■'  "  ■   files  manii:re«  d'a>;ir.  ÏA  «  nous  i)u'il  a  de  plut  ai'C^^irs, 

si  ri(Mi9  ne  l'en*                '  "  ^""i,  il  s'en  «ui-  •  d'entre Ir*  )■;-'    tuait  ftUitid'flOlMiMi 


vrait  (iliisil  uni  '  l.«ir.!i\.?t  «  ♦»  ii  ».  N    ;  .      .ni*<r>iUrM|t  îtip»  ^  ^j^r«Âf| 

Init  dire  que  la  \  1  un  va<4;  de  0 

raiit«-ur  du  bien  et  du  mal,  et  l'homiiic  ne  qui  rtcitiit  lacolere  de  IHeaparaa  • 

pourrait  jaiiiai<k  être  coupable  :  en  quoi  l^1lll  «oiinelle  ;  car  après  avoir  été  r«ib|et  d 

<c  c/Jhtri'd.rjit.  lui  «{ui   |>.irtr>iit  attribue  du  lonituc  patience,  il  n'eo  était  pa- 

riirrile  à  la  Umiie  volotit»'.  L.ipôlre  n'a  donc  Inir  «t  i-lait  riikl**  i       ~"^'c,  vuua pourquoi 

point  d'autre  but  ici  i|iii-  d'-  cou^uncre  l'aii-  fini  l'apiielle  n<>ii    .  ..    ...  al  Tate  de  colère 

ditt-iir  qu'il  faut  m  tout  rrdtT  a  Diru,  et  m-  m  ii<(  propre  a  «'Ire  di.-truit,  c'ett'è^re préparé 

Jamais   lui  demander  compte    de    rien.    Ik:  |iour  la  d'Slniclion.  par  lui-même,  ccpemi . 

même,  nous  dit-il,  que  le  i^dicr  fait  de   la  et  de  sa  faute.  (  Jr  Dieu  n'avait  riea  BéKligèdo 

même  masse  ce  qu'il  lui  plait,  sans  que  |ier-  ce  qui  pouvait  le  corriger,  et  lui  n'avail  nco 

sorme  y  trouve  a  redire  :  atuM  ne  jugez  fKtint  n     '        '  lie  p*-rdrv  cl  lui 


témérairement  m*  A4Tulf7  |M>ii)t,  quind,  daii5  to.a  • -ij...))  inoo  que  Dteti  sAli 

la  même  race  dliommc!*,  \h>\i  i.ilnit  d  s  uns  il  déploya  1.  nrip  irrande  pattcoee  à 

et  honore  lest  autre5  ;  mai!«  atl                        .ut  jion  égard,  d'^n^  !•  l'amener  à  péai* 

et  imilei  l'argile;  et  comme  l'argile  obéit  a  la  tence  ,  en  1  «ir,  il  n'eût  pesi 


main  du  potier,  ainsi  soumcttez-vous  u  la  vo-  tre  tant  de  longanimité.  Mai»  comme 

lonté  de  Celui  qui  régie  tout  cela.  Cir  il  ne  ne  voulut  (*oinl  iis^t  de  celte  iialicnce  pour 

fait  rien  au  bavard,  nen  san^  but,  bien  que  venir  a  resipi^rence.  qu'il  94?  prépara  lu^m^èine 

vous  ne  (•niétriez  |>a»  les  »<creb  deviMuM^n-.  à  être  un  *  —  •••  "•'■  •••    Dieu  se  sert it  de  lui 

Vou«  p«-rmetlez  au  |M)tier  de  faire  de5  vom'.h  |Kiiir  lin                          trrs,  pour  lea  rendra 

dilTrrcnti  avec  la  même  masse  et  vous  ne  l'en  |dus  vigilants  fwir  le  châtiment  qu'il  lui  lo- 

blâmez  |)oint;  et  vous  demandai  compte  a  llige.i,  et  faire  ainsi  éclater  1  puJMano.  Que 

Dieu  de  k>9  punitions  et  de  sea  récom|M'nses  Dieu  n'aime  pointai             ter  ainsi  sa  pu  «• 

vous  ne  lui  I          '              '     '   '  «>rner  qui  est  sauce,  mais  qu'il  pn.'(crc  la  tiKoaler  par  dat 

digne  ou  in<l>,w>i.  ,  .1  y,i'             U  masee  eal  bienfaits,  par  des  actea  de  libàralilé,  c'artca 

cum|»os4^  d'une  iiirine  sui               vous  voulai  que  Paul  a  fait  voir  plua  haut  de  tootw  laa 

que  les  volonlis  soient  ton          ^  mémeaT  iiuuiercs.  Car  si  Paul  luinnéoM  n'aime  paa à 

Quelle  folie  (|ue  cellebi  I  Or  dans  le  vase  a  po-  être  puiaaanl  de  a*tle  façon  :  •  Noo  pat  »,  dit- 

lier,  l'honneur  ou  rignommie  ne  tont  (ms  le  il  quelque  part,  •  |>our  qua  BOUt  paitisaioat 

n^ullat  de  la  mass(>.  mais  do  l'ii^            piel  le  •  nous-mèoict  approuvés,  mais  que  voua  tot- 

vase  est  emplnyï?  ;  ainsi  en  esl-il  -n  lui  de  vo-  «  siez,  vous,  ce  (|ui  c»i  bon  »    H  '    '    "    '    ?■  : 

lonlt'S.  Du  reste,  cnmiiii'  je  l'ai  dit.  le   seul  à  bien  plii«  fortr  raitonDiau.  M..-  ::..  «  . j^auI 

point  h  saisir  dans  cet  e&emple  t*sl  celui-ci  ;  montre  une  grande  patlenot  pour  amener 

qu'il  ne  faut  |Kis  disputer  avec  Dieu,  mais  tout  Pli.traou  au   reiHMttir.  el  Pharaon  ne            t 


alumdonner  a  son  incoiiipréhen!*iblu  s.igej»e.  |Hiint  convt-rti.  Dieu  le  su| 

D'ailleurs  il  faut  que  U>seiemple«de|>as»ent  le  It-mps.  fiour  faire  édalar  tout  a  lifoi««jhi>..ta 

but  que  l'on  Se  1           ''  <-*!  |Miur  bipiel  on  les  et  «a  puiMkuice,  puisi|ue  00  pnoca  ne  voulait 

produit,  alln  de  iia||.<r  dav.u'         '       liteur,  |M4  |        '  r  de  Uni  «le  lonjaninyié»  l>B  léwa 

car  s'il  «n  rtait  .luli- ■"••"'    ^                    *'  !■>-  .•..n.      .,   ii.n  1  i.ii.uïi»  «afttitaance  m  tmnta» 

hy|MTl>'  !i  ities,  ils  11     t                    ,  >»n  m                                                                 * 

conti             it  el  le  rouvrir  do  «unfu^iiui    i.i-<t  I                                                     .t  qui  âva  «-ni 

donc  |Kir  iiii'    l>  I  <                  tibui  que  Paul  a  gramleinent  |m«  Ih*.  n 

réfute  une  obj«'<lmu                                      1  il  0.  l.'4|»»Mn'  ne  dit  |m»  .  !#•  U 

aUtrde  la  solution.  0'  "         ».  !»•»•"■  mouirrr  »|Ut  »•  •  •• 

«  U'ie  si  Dieu  Voulani    1  IV       i  II.     t..,.     t.    I, 

«  et  Menait  r  «^  f>'M«Mii«i-.                      ..v;.,  une  1' 

«  |Mtlriue  t  \               les  v.!-"                    m»  propCOt  •   J             .                                                                        ' 
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point  tout  attribuer  à  Dieu  ;  car,  si  cela  était, 
rien  n'empôclierjit  que  tous  fussent  sauvés  ; 
mais  il  veut  encore  une  fois  indiquer  la  pres- 
cience, et  effacer  la  distance  entre  les  Juifs  et 
les  gentils.  Il  lire  aussi  de  là  un  moyeu  de 
défense  qui  n'est  pas  sans  valeur.  En  effet,  ce 
n'est  pas  seulement  chez  les  Juifs,  mais  aussi 
chez  les  gentils  que  les  uns  sont  perdus  et 
les  autres  sauvés.  Aussi  ne  dit-il  pas  :  Tous  les 
gentils,  mais  :  «  D'entre  les  gentils  »  ;  ni  : 
Tous  les  Juifs,  mais  :  «D'entre  les  Juifs  ù. 
Comme  donc  Pharaon  est  devenu  vase  de 
colère  par  sa  propre  iniquité  ;  ainsi  les  autres 
sont  devenus  des  vases  de  miséricorde  par 
leurs  bonnes  dispositions.  Si  le  principal  appar- 
tient à  Dieu  ,  nous  avons  cependant  aussi 
fourni  quelque  petite  chose.  Voilà  pourquoi 
Paul  ne  dit  pas:  Des  vases  de  mérites,  ni:  Des 
vases  de  confiance;  mais:  «  Des  vases  de  mi- 
«  séricorde  »,  pour  montrer  que  tout  doit  être 
rapporté  à  Dieu.  Quant  à  ces  mots  :  «  Cela  ne 
«  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui 
«  court  »,  bien  qu'ils  soient  là  en  forme  d  ob- 
jection, ils  ne  nous  causeraient  aucun  em- 
barras, même  quand  Paul  les  aurait  dits  pour 
son  propre  compte.  En  disant  :  «  Cela  ne  dé- 
a  pend  ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui 
«  court  »,  il  ne  détruit  point  la  hberté  ;  mais 
il  indique  que  tout  ne  dépend  pas  d'elle  et 
qu'elle  a  besoin  de  la  grâce  d'en-haut.  11  faut 
en  effet  vouloir  et  courir  ,  mais  ne  point 
compter  sur  ses  propres  efforts,  et  seulement 
sur  la  bonté  de  Dieu:  ce  qu'il  exprime  ailleurs 
en  ces  termes  :  «  Non  pas  moi  toutefois,  mais 
«  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  ».  (I  Cor.  xv,  10.  ) 
Il  a  aussi  raison  de  dire  :  «  Qu'il  a  préparés 
«  pour  la  gloire  ».  Car,  comme  on  leur  faisait 
un  crime  d'avoir  été  sauvés  par  la  grâce^  et 
qu'on  croyait  par  là  les  couvrir  de  honte,  il 
combat  victorieusement  cette  opinion.  En 
effet,  si  Dieu  en  a  retiré  de  la  gloire,  à  bien 
plus  forte  raison  eux-mêmes  par  qui  Dieu  a  été 
glorifié. 

Et  voyez  la  reconnaissance  de  Paul  et  sa 
grande  sagesse  1  II  pouvait  ne  pas  choisir 
Pharaon  comme  exemple  de  punition,  mais 
ceux  des  Juifs  qui  avaient  été  punis,  et  par  là 
se  mieux  faire  comprendre,  en  montrant  que 
chez  les  mêmes  ancêtres,  pour  les  mêmes 
péchés,  les  uns  ont  été  détruits  et  les  autres 
ont  obtenu  miséricorde;  il  aurait  ainsi  prouvé 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  quelques 
gentils  se  sauvent,  quand  des  Juifs  périssent. 


Mais  pour  ne  pas  les  blesser,  il  fait  voir  la  pu- 
nition chez  un  étranger,  pour  se  dispenser  de 
les  appeler  vases  de  colère,  et  il  leur  montre 
dans  leur  propre  nation  ceux  qui  ont  obtenu 
miséricorde.  Pourtant  il  justifie  Dieu  suffi- 
samment, puisque  connaissant  parfaitement 
Pharaon  et  le  voyant  se  faire  lui-même  vase 
de  colère.  Dieu  a  cependant  fait  tout  ce  qui 
était  en  lui,  usé  de  tolérance,  de  longue  pa- 
tience, non-seulement  de  longue,  mais  de 
grande  patience,  tandis  qu'il  n'en  a  point  agi 
de  même  à  l'égard  des  Juifs.  Pourquoi  donc 
les  uns  ont-ils  été  des  vases  de  colère,  et  les 
autres  des  vases  de  misériconJe?  A  cause  de 
leur  propre  volonté.  Mais  Dieu  étant  infini- 
ment bon,  s'est  montré  tel  à  l'égard  des  uns  et 
des  autres.  Il  n'a  pas  eu  seulement  pitié  de 
ceux  qui  ont  été  sauvés,  mais,  autant  qu'il 
était  en  lui,  de  Pharaon  lui-même;  car  il  a 
déployé  la  même  patience  avec  les  uns  et  les 
autres;  que  si  ce  prince  n'a  pas  été  sauvé,  la 
faute  en  est  à  sa  volonté  ;  car,  de  la  part  de 
Dieu,  il  n'a  rien  eu  de  moins  que  ceux  qui  ont 
été  sauvés. 

Après  avoir  ainsi  résolu  la  question  par  des 
faits,  et  pour  s'appuyer  encore  sur  d'autres 
preuves,  Paul  cite  le  témoignage  des  prophètes 
qui  ont  exprimé  cela  d'avance.  En  effet  Osée, 
dit-il,  a  écrit  de[)uis  longtemps  :  «  J'appellerai 
0  celui  qui  n'est  pas  mon  peuple,  mon  peuple; 
«  celle  qui  n'est  pas  bien-aimée,  bien-aimée 
«  (25)  ».  Pour  qu'on  ne  lui  dise  pas  :  Vous  nous 
trompez  en  parlant  ainsi,  il  appelle  en  témoi- 
gnage Osée,  qui  s'écrie  :  «  J'appellerai  celui  qui 
«  n'est  pas  mon  peuple,  mon  peuple  ».  Quel 
est  donc  ce  peuple  qui  n'est  pas  son  peuple?  Les 
gentils,  évidemment.  Qui  est  celle-là  qui  n'est 
pas  bien-aimée?  Les  gentils  encore.  Et  pour- 
tant il  les  appelle  «  Mon  peuple,  bien-aimée», 
et  déclare  qu'ils  seront  fils  de  Dieu  :  «  Car  ils 
«  seront  appelés  enfants  du  Dieu  vivant  (26)  ». 
Si  on  objecte  que  ces  textes  doivent  s'appli- 
quer aux  Juifs  qui  auront  cru,  l'argument 
subsiste  encore.  Car  s'il  s'est  opéré  un  tel 
changement  chez  les  ingrats  qui  ont  abusé  de 
tant  de  bienfaits,  chez  les  rebelles,  chez  ceux 
qui  ont  perdu  le  titre  de  peuple  de  Dieu,  qui 
empêche  que  ceux  qui  sont  étrangers,  non 
après  avoir  été  adoptés,  mais  dès  le  commen- 
cement, soient  appelés,  répondent  à  l'appel  et 
jouissent  des  mêmes  avantages?  Après  avoir 
cité  Osée,  il  ne  s'en  tient  pas  là,  mais  il  invoque 
encore  le  téiiioignage  dlsaïe  ^ui  parle  tout  à 
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fnil  (lan«  le  ni^-mo  mm*  :  Ei  «  l«aî<?  »,  r  t- 

il,    «  »'i:rrn:    i   l'«  t' inl   il'l^iai'l   », 
!  ■' lin;  m  tontr  coiili.inci'irt  sui^t 

iiierili,    l'oiir  lui.i    ilf.nc  nous  au  .i 
(|iiniMl  CCS  pri',  >e(it  la  voix  •! 

|>liM  haut  i|*ic  lu  ion  de  la  (roin|iflle?  Or  que 
crie  iMi'e?  <  Le  nombre  ilcs  fiir.ittls  «l'hi  u-l 
•  fùt-il  comniir  !»•  '  "  *  !i  mer,  il  n'y  aura 
«  iju'uii  resle  de  »  i'jxj    ^i,  ». 

V»»y»-z-*(iii»  «iirhaï'-  """  '•'"«  "••  ''■'  ''T*  que 
(ouM  seront  sauvés,  i.  i  i|ui 

icroiit  (lignes  de  l'être?  Je  n'ai  |Hiintc({ird  a  la 
iiiiiittlude,  Jo  n'ai  point  de  re9|tect  |Miur  une 
Il      indue;  Je  ne  «auvc  que  crut  i|uisVn 

Ail  nul    tldillls   dk'lt'-9.    il    h'              '  '     - 

nient  du  ».lhlr  ilr  li  UUT,  II)  •  -  i>  ••  >M 
l'aiicii  une  |>roiiM\<>M:,  donl-ils  se  sont  i,  i.. 
indiKiies.  Pourquoi  vous  troubler  comme  si 
lv«  proniesM-s  étaient  sans  elTet,  quand  tous  les 
f>ru|dieles  dt-clannt  que  tous  ne  seiont  |»ns 
laiivc.i?  Kii.Hiiite  il  explique  comment  le  salut 
aura  lieu.  Voy«-7!-vous  IVxaclituile  du  pro- 
pln  le,  et  la  prudcnci*  de  l'aiHitre,  qiii-l  temoi' 
Kna^e  il  pro4lnit  et  avec  <|Ucl  a-pro|M»s?  Nun- 
Kulement  il  nous  montre  que  quelques- uni 
seront  sauvés  et  non  toii^,  mais  encore  il  nous 
fait  voir  comment  ils  lesiTont.  Comment  donc 
seront  ih  Muvt's?  Kl  '            ut  Dieu  l«--  i- 

t-il  divins  de  ce  lii^iiim  «Or  »,  ii<ii->  utl 
l'aiwMre.  citant  toujours  le  prophète,  «  Ia;  Sei- 
«  gneur  accomplira  cetti*  parole  ut  l'abrégera 
«  avec  équité  ;  oui,  le  Seigneur  abrégera  cette 
«  |»arule  sur  la  ti«rre  ».  Voici  ce  «ju'il  veut  dire  : 
Il  n'y  a  |»a.H  beviin  des  <  .  des  travaux, 
de^fi*  Ikirlt  '    'i 


c'i-^t   I  -lirr  une  «I 


Il  ^  Il  OUI 
I  i  I  f  r  f  «     i 


s-iuvi  <»  par  la  fol.  C  r«t 

pour  la  (  de  II 
élt-  ont  p 

m* 


F  .  Hfci 
ri. 

■■* 

i-        1 
•Ul 

«é 
i  qui  «Mit 


Irc.  •  L  _ 

«  là  ju<»tice  ont  •  in 

«ju«licequi  vient  de  la  foi;  et  tu 

•  contraire,  rn  suivant  la  loi  de  j  .  n'est 

■  point  pi  U.I  u 


.t..i: 


Tl 


ir 


loi , 


."" .  1 1 1 1  » 


■j-  ,■  ..k  par  uii- 


gée.  Telle  e>t  la  foi ,  elle  sauve  en  |icu  •: 
■  Si    vous  cnnfess4i   de   IhiucIic  le  S' 

•  Jésus,  et  si  en  votre  cn<ur  vous  croycx  que 

•  Dieu  l'a  reMUM'ité  d'entre  lus  morts,  vuu 

•  serex  sauvé  ».  (Hom.  i,  0.) 

10.  ('.oiiipreiu'2-vous  le  sens  du  tes  mob  : 
«  l.(!  Sei^'iieiir  al't-  -r  \  cette  ptrolo  sur  la 
«terre?  •  Kt  l'cl'  t,  c'eti  que  ce  peu  de 

pandes  n  non-M'uletnent  procure  le  lalut.  nuis 
apporté  la  ju^tilUatiou.  ■  K.t  connue  Iviie  l'avait 

•  dit  d'avance  :  Si  le  ^  ur  des  armées  ne 
«  noti^  avait  réserto  un  i      ' 

«  devenue   comme   S<»«l»>iii.    1 1 

«  (•oni«>rrhr   ^.i  •.l«i    il  nidi] 

à  savoir  que  le  petit  i.  ^ 

l'est  |K)inl  par  lui-niénic.  lU  u\  la  auMi  aurai»  ut 

été  |H>rdus  et  auraient  »iibi  le  sort  de  SKloiiir, 


«qui  i\<  w  nt  tilt 

«  lites  »,  apre^  l'avoir  aussi  d<  tr  Ir4 

p«*rus  du  Jacob  et  d'Ksau,  puis  par  Ur»  pro- 
phètes, il  fortifie  l'objection  et  lui  donne  une 
vigoureuse  solution  |»ari>»ee  iH  ^ 

il  V  adiiix  ixiiiitsdan*  laqtirsti  u  i 
ont  einbr.i.vs4*  h  instirr  ri  il.  I'.,fif  . 
sans  l'avoir  • 

de  leur  |»art.  D'un  autre  côti-,  en  cr  qui  0^0- 
ccriiu  les  Juifs,  il  y  avait  dcui  diffici. 
I?raél  n'e^t  |»oint  |>arvcnu  a  la  1<  c, 

et  il  n'y  r*t  |>oint  |>arvi-nu  bi»  r 
chAl.  Au*«i  rîf./>ff.-  finpluie-t  1.  .. 
M"iis  plu*  ,ii.        ,     s;  car  il  ne 
obtenu  la  Justice,  mais  :  «  Ont  en.  U 

c'est  la  \'<  .  l'extraordinaire  ;  que  celui 

qui  clierchail  ne  soit  ps  parvenu  et  •,  li 

qui  ne  chercliait  \<k*  ait  i  mbrasiu-    ^  .'  : 

«  ijni  -..V    •  »,  il  leur  fait  une  uii.  i; 

"11!'^  1         ..  I  il  I.  iir  jiortc  un  coup  I. 

a  une  \  use  solultnn  i  r, 

il  I  it  pi4  de  fi>r1jner  1  si 

irquoi  il  ne  |»arle  pat  de  la  fui  ni  de  la  juv. 
i|ui  en  dérive,  mais  il  leur  nnxitrr  que 
I  >Mut  la  fol,  m'  '    .r  prvifiOB 

tloii.^.  >^'    .1. :....!  .  M.iLu»  «t   coo* 

damof  Juif    tii  n*i«  »<4g 

ini^ine  rencontre  la  j  «t 

violer,  cette  loi,  et  tu  11:      ini  U  > 
ton  .  et  crutla,  qui  ne  sont  p^^nt  v-  «r 

mais  |>4r  une  autre  vote,  ont  tfuuvé 
'        raaik,  ocik  da  UIm: 
•  .  i|  ;taié  pli»  hMt,  «■  àk' 
U«aliain  a  4M  Jwliié  ^tf  laa 
•  cruvre»,  il  a  de  quoi  se  yloritter.  Mli  Ma 
«  .U  \  li  1 1>  •  u  '    U  nii.  Il,  I  .  lodiquaal  par 
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là  que  la  justice  par  la  foi  l'emporte  sur  dra,  s'il  croit,  jouira  d'une  grande  sécurité, 

l'autre.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  le  prophète,  c'est 

Je  disais  donc  plus  haut  qu'il  y  avait  deux  qu'il  ne  dit  pas  seulement  qu'on  croira,  mais 

difficullés  ;  maintenant  voilà  trois  questions  :  aussi  qu'on  refusera  de  croire  ;  car  c'est  là  le 

les  gentils  ont  trouvé  lajuslice,  ils  l'ont  trouvée  sens  de  ce  mot:  se  heurter.  De  même  donc 

sans  la  chercher,  ils  l'ont  trouvée  plus  grande  que  plus  haut,  il  a  indiqué  que  les  uns  seraient 

que  celle  de  la  loi.  Dans  le  sens  contraire,  les  perdus  et  les  autres  sauvés,  en  disant  :  «  Le 

mêmes  difficultés  se  reproduisent  pour  les  «  nombre  des  enfants  d'Israël  fût-il  comme  le 

Juifs  :  Israël  n'a  pas  trouvé,  il  n'a  pas  trouvé  «  sable  de  la  mer,  il  n'y  aura  qu'un  reste  de 

bien  qu'il  cherchât,  il  n'a  pas  môme  trouvé  la  b  sauvé  »,  et  encore  :  «  Si  le  Seigneur  des  ar- 

moindre  de  ces  justices.  Après  avoir  ainsi  jeté  «  mées  ne  nous  avait  réservé  un  rejeton,  nous 

l'auditeur  dans  l'embarras,  il  donne  enfin  une  «serions  devenus  comme  Sodome,  et  sem- 

solulion  abrégée,  et  rend  raison  de  tout  ce  «  blables  à  Gomorrhe  »,  puis:  «  Il  a  appelé, 

qu'il  a  dit.  Quelle  est  cette  raison  ?  «  Parce  que  «  non-seulement  d'entre  les  Juifs,  mais  aussi 

a  ce  n'est  point  par  la  foi,  mais  comme  par  a  d'entre  les  Gentils  »  :  De  même,  ici,  il  parle 

a  les  œuvres  (32)  ».  de  ceux  qui  croiront  et  de  ceux  qui  se  heur- 

Voilà  la  solution  la  plus  claire  de  tout  le  teront  ;  or,  on  ne  se  heurte  que  parce  qu'on 
passage  ;  s'il  l'eût  donnée  dès  le  début,  elle  ne  fait  pas  attention  et  qu'on  a  l'esprit  à  autre 
n'eût  point  été  si  facilement  acceptée  ;  mais  chose.  C'est  donc  parce  que  les  Juifs  avaient 
comme  il  la  présente  après  beaucoup  d'hésita-  l'attention  tournée  vers  la  loi,  qu'ils  se  sont 
lions,  de  doutes,  de  preuves  et  de  démonstra-  heurtés  contre  la  pierre.  Il  parle  de  pierre 
lions,  qu'il  a  usé  de  mille  correctifs ,  il  Ta  d'achoppement  et  de  pierre  de  scandale,  à  rai- 
rendue  bien  plus  intelhgible  et  plus  accep-  son  de  la  volonté  et  de  la  fin  de  ceux  qui  n'ont 
table.  Voilà,  dit-il,  la  cause  de  leur  perte  :  pas  cru. 

«  Parce  qu'ils  ont  voulu  être  justifiés,  non  par        Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est-il  clair, 

0  la  foi,  mais  comme  par  les  œuvres  de  la  ou  a-t-il  encore  besoin  de  beaucoup  d'explica- 

«  loi  ».  Il  ne  dit  point  :  Par  les  œuvres,  mais  :  lions?  Il  me  semble,  à  moi,  que  tout  cela  est 

«  Comme  par  les  œuvres  de  la  loi  »  ,  pour  aisé  à  comprendre  pour  ceux  qui  ont  fait  at- 

montrer  qu'ils  n'ont  pas  même  eu  cette  espèce  tention  ;  et  s'il  en  est  qui  n'aient  pas  compris, 

de  justice.  «  Car  ils  se  sont  heurtés  contre  la  ils  peuvent  venir  en  particulier  interroger  et 

«  pierre  de  l'achoppement,  comme  il  est  écrit  :  s'instruire.  J'ai  prolongé  ces  explications  pour 

«  Voici  que  je  mets  en  Sion  une  [>ierre  d'à-  ne  pas  être  obligé  d'interrompre  le  discours 

«  choppement  et  une  pierre  de  scandale;  et  et  de  nuire,  par  là,  à  sa  clarté.  C'est  pourquoi 

0  quiconque  croit  en  lui  ne  sera  point  con-  je  termine  ici,  sans  traiter  aucun  point  de 

tt  fondu  (33)  ».  morale  comme  c'est  mon  habitude,  ne  voulant 

Voyez-vous  comme  la  confiance  et  le  don  pas  affaiblir  en  vous  le  souvenir  de  ce  que  j'ai 
universel  sont  les  fruits  de  la  foi  ?  Car  ces  pa-  dit.  11  est  donc  temps  de  conclure  et  de  rendre 
rôles  ne  s'appliquent  pas  seulement  aux  Juifs,  gloire  à  Dieu,  le  maître  de  tout.  Rendons-la- 
mais  à  tout  le  genre  humain.  Tout  homme,  lui,  moi  en  finissant  de  parler,  vous  en  cessant 
dit  l'apôtre,  citant  toujours  Isaïe,  fût-il  Juif,  d'écouter,  parce  que  l'empire,  la  force  et  la 
Grec,  iScj'lUe,  Thiacc,  ou  tout  ce  que  l'on  vou-  gloire  sont  à  lui,  dans  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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HOMÉLIE  XVII. 

AStotiaiTiT,  us  ritiiES,  u  volo5ité  pe  «051  cBit  nmu  •rmiciTio^»  a  DiteoirT  ron  otJi 

ui'M  lUiT.  '\.   1 .  Jl'tgi'A  13.) 


AiiMly 


I.  0«l,  l«  JvXb  0*  Mt  4m  von  «t  en  ptUivi  pov  f«*ila  pataMt  m  mmm)  m«i  m 
«ftHf  ;  la  ra«M  4«  k«r  réytofcltfaw,  pM<*  <•  ih  v«il««l  taira  valoir  law  jtica  fropf*.  al  f'Jk  lalMMl  4t   ta 
è  Tordra  éUbit  par  Diaa  poar  c— <alf«  rhucoïc  i  ?j  îuitu^r  —  l.'orJrc  ^b«  Oi^a  a  éu&j  c»:  a  mi  ri  l»âa  U  r...  «a  ltf«*^<  x/mî 
qm  aal  la  Irraa  at  la  Sa  da  U  M. 

ttttL  mton  b  fM  pMT  Mra  crw   - 

)  croira  ',               éoaa,  U  diff  «  fw  «ft. 

S    i't  ini'*  <|«  r«pov<wq-  Il  fat  l'oal  doac  ps'  il  a',  ^r-»'  «tri  ça  i|«  s  <nrf, 

tara  taavd,  ■»•  diUmclio*  da  Jadal  da  Gaai 

ki   i.oaut  U  valaa  |Mra.  —  OMibiaa  c«Ua  ft  r««aa.  — >baa  ««u  ft'ala  ftriiaaMr  Ma  caSa  ai* 
I  uui  qui  «a  loai  paaaédJt. 

4.  Il  VA  les  bUiiicr  plus  vivfment  iju'il  ne  nuttif^  humains,  mait  par  Bèlc,  ils  •ool  ploi 

Ta  fait  Ju!M|u'ici  ;  vuil.i  |M)iiri|ii<)i  il  luur  ùl'  um  lii;  piuc  que  de  cliàUiiicnl.  M«m  \ojwm 

tout  iiinlidlc  lc»ou|»^-(iririfrtl'iiiiiiiilii',et  iireiid  avi-c  <|Uflte  Mgetw  II  méottire  \n  U-riiic»,  «1 

de  Kr.uxlfs  pp'cautiunii.  Ne  vous  bIcMez  |>as  démontre  que  leur  ol>^.           ri  tt  déflicétl 

de  mes  iiamlii^  ni  de  me*  repnKrhtv.  leur  dit-  a  Parce  t|u«.  Ignorant  U  j             dr  Dieu  ». 

il;  car  il»  ud  |irovienn«nt  |>.i^  dune  pensée  Kiuore  une  eipieaioQ  in-i  ii.- nio  ;  nMM  ea 

hostile.  Kn  rttrl  il  e»t  iiii|Ki».Mt)lu  au  même  (|ui  suit  renfrrrm»  un  vif  m  -^         ri  Mr  loole 

homme  du  (Il  sirer  leur  ralut,  nuu-teulemeol  ncuse.  a  hl  cherchant  •.              (il.  «  a  rie- 

de  le  denirer,  mais  de  le  demander  avec  ins-  «  blir  U  leur,  ils  ne  sont  |v.i         m*  a  U  jua- 

tance,  ci  en  même  tem|)«  de  les  haïr  et  d'avoir  a  tice  de  Dieu  (3)  ». 

IKiur  eux  de  l'averaion.  Volonté,  la,  sigmlle  t.'a|M'>(ri>  dit  cela  pour  (aire  voir  qu'Ui  M 

ardent  iksir.  Kt  >                       ^-i  |iriiri*  |>.ul  M>nt  égare»  par  eepnt  de  contention  cl  d«  ito- 

du  coMtr  !  Ce  qui!  •■•^■n,  f    «pt  il  dciiiaiidi-  iniiiâUoO  plulAi  qur  :                             rt  qu'ite 

avec  iii*t.i)i. .-,  ce  n'eat  {ms  .vulrinnit  qu'ih     ne  wot  pet  mèmepai  > u  ju»lKe 

•oK-nlil'            lu  «Il  itimciit,  iiiai»qu  lU  M>i«  ut  légale  :  car  ccsl  la  ce  qu'il  veut  dirr  |ar  tcrs 

»AU^(!«.  Kt  •                  ^  en  cela  seulement,  main  mi»la  :  •  Cliervli^it  a  eUlUir  •.  Il  nr  Iriprime 

duiis  ce  qui  va  suivre,  qu'il  mani(e»to  la  hun-  (os  clairi-inent .  il  ne  dit  point  ,           ut  (>crdu 

veillance  t|u'il  leur  itortc,  car  il  imi.tti*,  auLiit  l'une  et  l'autre  juslicea.  iitats  il  i  iiitinur  avec 

que  |K>Mit)le,  sur  ce  qui  |ieut  »'•            < .  il  s'ef-  U  prudence  et  la  »«gr»a«  q<                 .           .^ 

force  d'en  tirer  une  omhru  de  «1             «n  leur  M.  en  idet.  lU  tlirrvUen'  ■                               ■* 

faveur,  et  il  n'y  n  tiv^it  |iaa,  vaii     .  «  ti  la  na-  ju^lice  m  Ion  la  loi,  il  1  '                                   •! 

ture  même  desclioMS.  •  (lar  »,  ditii.  a  Je  leur  |ia«  eUMu  .  .s  ils  ne  se  svut  \                        U 

«  rends  ce  temoïKiUKe  qu'ils  ont  du  lele  |H>ur  ju«Uce  de  Iheu.  Ils  ont  auset  prrdu  U  jita4«oa 

a  iMeu,  mais  nou  S4?lon  la  MTience  (i»  a.  Il  y  a  leloo  la  loi.  Or  il  appelle  vrlle  <«  kur  juaAM 

donc  la  maliero  a  eiciise,  et  non  a  reprtKhe.  prt'                            •  la  loi  o'a  ploi  é»  lem^ 

Ni.  eu  effet,  Ua  ue  a^ut  \Kk»  K|sirva  pvtir  Uo»  011  p^ivx  qu cuv  vjugt  ém  Intviii  «I  ém  bit* 
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gncs;  et  il  appelle  justice  de  Dieu  celle  qui  justice  beaucoup  plus  grande.  Mais  comme 
\icrjl  de  la  foi,  parce  qu'elle  est  entièrement  ceci  était  une  assertion,  l'apôtre  la  confirme 
l'œuvre  de  la  grâce  d'en-haut,  qu'elle  n'est  par  l'Ecriture.  «  Aussi  »,  dit-il,  o  Moïse  écrit 
point  le  fruit  du  travail,  mais  un  don  de  Dieu.  «  que  la  justice  qui  vient  de  la  loi...  (5)  ». 
Mais  ceux  qui  résistent  toujours  au  Saint-Es-  Voici  ce  qu'il  veut  dire  :  Moïse  nous  indi- 
prit,  en  s'ohstinant  à  être  justifiés  par  la  loi,  que  ce  que  c'est  que  la  justice  qui  vient  de  la 
ne  sont  point  parvenus  à  la  foi  ;  or,  ne  venant  loi  et  en  quoi  elle  consiste.  Quelle  est-elle 
point  à  la  foi,  ne  recevant  pas  la  justice  qui  en  donc,  et  en  quoi  consiste-t-elle?Dans  ra((oni- 
provient,  et  ne  pouvant  être  justifiés  par  la  plissement  des  commandements.  «Celui  (|ui 
loi,  ils  sont  com[)létement  déchus.  «  Car  la  fin  «  les  accomplira  »,  est-il  dit,  «  vivra  en  eux  ». 
«de  la  loi  est  le  Christ,  pour  justifier  tout  On  ne  peut  être  justifié  dans  la  loi  qu'en  les 
«  croyant  (4)  ».  Voyez  la  prudence  de  Paul  1  II  accomplissant  tous;  or  personne  ne  l'a  pu. 
avait  parlé  d'une  double  justice,  de  celle  de  la        2.  Cette  justice  est  donc  tombée.  Parlez- 
loi  et  de  celle  de  la  foi.  Ceux  d'entre  les  Juifs  nous  de  l'autre,  ô  Paull  de  celle  qui  vient  de 
qui  avaient  cru  et  embrassé  la  justice  de  la  la  grâce.  Quelle  est-elle,  et  en  quoi  consiste- 
foi,  pouvaient  craindre  comme  étant  encore  t-elle?  Ecoutez  la  description  exacte  qu'il  en 
néophytes,  d'être  condamnables,  s'ils  étaient  fait.  Après  avoir  convaincu  la  première  d'im- 
munis  d'une  de  ces  deux  justices  et  dépourvus  puissance,  il  en  vient  enfin  à  celle-ci.  «  Mais 
de  l'autre.  De  plus  ils  pouvaient  encore  se  «  pour  la  justice  qui  vient  de  la  foi,  elle  parle 
promettre  d'accomplir  la  justice  de  la  loi,  et  «  ainsi  :  Ne  dis  point  en  ton  cœur  :  Qui  mon- 
dire  :  Si  nous  ne  l'avons  pas  accomplie  jus-  «  tera  au  ciel?  c'est-à-dire,  pour  en  faire  des- 
qu'ici,  nous  l'accomplirons  certainement  à  «cendre  le  Christ  :  ou,  qui  descendra  dans 
l'avenir.  Pour   prévenir  ces   pensées,  Paul  «  l'abîme?  c'est-à-dire,  pour  rappeler  le  Christ 
montre  qu'il  n'y  a  qu'une  justice,  que  l'une  «  d'entre  les  morts.  Mais  que  dit  l'Ecriture  ? 
est  absorbée  dans  l'autre,  que  celui  qui  choisit  «  Près  de  toi  est  la  parole,  dans  ta  bouche  et 
celle  de  la  foi,  accomplit  aussi  celle  de  la  loi,  «  dans  ton  cœur  ;  c'est  la  parole  de  foi  que 
et  qu'en  rejetant  celle-là,  on  déchoit  aussi  de  «  nous  annonçons.  Parce  que  si  tu  confesses 
celle-ci.  o  de  bouche  le  Seigneur  Jésus  ,  et  si  en  ton 
En  effet,  si  le  Christ  est  la  fin  de  la  loi,  celui  «  cœur  tu  crois  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre 
qui  n'a  pas  le  Christ  n'a  pas  la  loi ,  même  «les  morts,  tu  seras  sauvé  (6  8)».  Pour  que 
quand  il  paraîtrait  l'avoir  ;  mais  celui  qui  a  le  les  Juifs  ne  disent  pas  :  Comment  ceux  qui 
Christ  a  tout,  quand  même  il  n'accomplirait  n'ont  pas  trouvé  la  moindre  des  deux  justices, 
pas  la  loi.  La  fin  de  la  médecine,  c'est  la  ont-ils  trouvé  la  plus  grande?  11  donne  un 
santé.  Celui  qui  peut  la  rendre  est  bon  méde-  argument  irréfutable  :  c'est  que  celle-ci  est 
cin,  quand  même  il  n'exercerait  pas  l'art  de  une  voie  plus  facile  que  celle-là.  La  justice  de 
la  médecine  ;  et  celui  qui  ne  sait  pas  guérir,  la  loi  exige  l'accomplissement  de  toutes  les 
n'est    pas    médecin,   parût-il   d'ailleurs    en  prescriptions:  «Quand  tu  auras  tout  accompli, 
exercer  l'art:  ainsi  en  est-il  pour  la  loi  et  la  «c'est  alors  que  tu  vivras  ».  Mais  la  justice 
foi  ;  celui  qui  a  celle-ci ,  a  la  fin  de  celle-là  ;  qui  vient  de  la  foi  ne  dit  pas  cela.  Que  dit-elle 
mais  celui  qui  n'a  pas  la  foi,  est  privé  de  l'une  donc?  «  Si  tu  confesses  de  bouche  le  Seigneur 
et  de  l'autre.  En  effet,  que  voulait  la  loi?  Ren-  «  Jésus  et  si  en  ton  cœur  tu  crois  que  Dieu 
dre  l'homme  juste  ;  mais  elle  ne  le  pouvait  «  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts ,  tu  seras 
pas,  car  personne  ne  l'a  accomplie.  Justifier  «  sauvé».  Ensuite,  pour  ne  pas  la  rendre  mé- 
l'homme  :  tel  était  le  but  de  la  loi,  tout  ten-  prisable  en  la  montrant  si  facile  et  si  simple, 
dait  là  :  fêtes,  commandements,  sacrifices,  et  voyez  comme  il  s'étend  sur  ce  chapitre.  Il  n'en 
le  reste.  Or  le  Christ  a  bien  mieux  atteint  ce  vient  pas  immédiatement  à  ce  que  nous  avons 
but  par  la  foi.  Ne  craignez  donc  point,  dit  l'a-  dit  :  que  dit-il  donc?  «  Mais  pour  la  justice 
pôtre,  d'être  transgresseur  de  la  loi,  après  «  qui  vient  de  la  foi,  elle  parle  ainsi  :  Ne  dis 
avoir  embrassé  la  foi  ;  vous   la  trangressez  «  point  en  ton  cœur  :  Qui  montera  au  ciel  ? 
quand,  à  cause  d'elle,  vous  ne  croyez  pas  au  «  c'est-à-dire ,   pour  en   faire   descendre   le 
Christ;  et,  au  contraire,  si  vous  croyez  au  «Christ;  ou,  qui  descendra  dans  l'abîme? 
Christ,  vous  accomplissez  Ja  loi  au-delà  même  «  c'est-à-dire  pour  rappeler  le  Christ  d'entre 
de  ce  qu'elle  exige;  car  vous  recevez  une  «les  morts». 
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Ml 


En  efr«.l,  '  la  veHu  pratique  a  pour 

ob«Ui(  le»  la  la  ;  '  '  i  î     "  -sa*;,  tMitiiMiiic  du 

du  travail,  cl <|i<'   .  m  .l'un.   -t. nf.- 

tiKilaiio*  jHjur  in  j  . 

il  s'agit  de  croire,  les  rai^oulle^lcnt5  tiennent 
Jeter  le  troiiblr  et  le  déM>rdre  dan^^  l'i  ^'cit 
d'un  ((rand  nombre,  et  il    fn.t  une   ^ 
éner^iqur  (MMir  le«  écarti-r.  (i'ist  |>'  .  n 

lefl  proiliiil  lui-nièute,  ces  rai«M>nn'  et 

tait  encore    ici  ce  qu'il  a  fait  à   i  <n\ 

d'Ahrahaui.  Kn  effet ,  après  avoir  prouté 
qu'AbraJuni  a  été  ju>tillé  par  la  fui,  |>our  M 
|>a9  lai-M^er  croire  que  le  patriarche  a  été  ré- 
cuni|<  on  et  au  hasard,  •  •■  si 

sa  foi  (  ui  tic  (  iiu.ie  sans  valeur,  il  lui.;^*  la 
qualité  nirnie  de  celle  foi,  en  di«anl  :  •  'Jui 
«  ayant  i>|Kré  contre    res|»érance  inrinc ,  a 

■  cru  qu'il  deviendrait  le  |>ere  d'un  ){rand 
fl  nonthre  de  nations,  et  sa  foi  ne  faiblit  |K»int; 
«  il  ue  considéra  ni  son  corps  éteint,  ni  l'im- 
«  puissance  de  Sara  ;  il  n'h»  sila  |M)int  en  dé*- 
«  fiance  de  la  promesse  de  I)i*-u ,  ni.iis  il  se 
«  foriitia  |»ar  la  foi,  rendant  gloire  a  bieu  , 

■  pliinenient  assuré  que  tout  ce  qu'il  a  pro- 

•  mi<,  il  est  pui>'«anl  pour  le  faire*.  (Uoiii.  iy, 
18,  II),  ^),  il.)  Kl  il  a  prouvé  qu'il  faut  de  la 
force  et  une  àme  élevée,  qui  e»|H.'re  conlre 
1  C5|iérance  et  ne  fe  lu  urie  jM.int  contre  les 
ciio-i*'!»  viî^ibles.  Ici  il  en  fail  auianl.  •  t  '••.  mIh> 
qu'il  faut  un  espiit  sage,  une  àme  «l 
capable  de  s'élever  jim  |u'au  ciel.  Il  no  dit  pas 
iiuiplement  :  Nu  dis  |hiiiiI  .  mais  :  •  Ne  dis 

•  |Mtint  en  ton  cirur  »,  c'est-a  dire,  nu  t'avise 
pas  d'héMter  it  de  diro  en  toi-même  :  Com- 
liiinl  cela  se  |h  ut-il?  Voyei  vous  cDUime  c'est 
la  surtout  le  piopr»-  ■'••  '  >  foi  de  lai.*-'  r  tf.iites 
les  conMt|ueiKcs  t.  ;»  |K)ur  s  i  r  a 
ce  qui  tf>t  au-di-s.ous  de  la  nature,  de  rejeter 
tous  les  vains  rai^uint  nient»  |H)ur  tout  atleu- 
dru  de  la  pui'«s.ince  de  Ihcu  ? 

(ii-peiidaiil  li-s  Juif»  I  nUnlan  ut  p  i^^  «li 

dire  ci.'la,  ils  priU-ndai. m  <(<i  on  ne  i»  ut  p  t^ 
élro  ]■''•■  par  la  f»»i.  M  .is  iVuil,  pour  rbblir 
le  c».i  ,  cite  un  f.i  mpli.  alln  île  «|. 

montrer  que  ce  fait  était  trili  iiieot  eli  ve  qtu- 
même,  depuis  t|u'il  est  accompli,  il  eil^e 
encore  d«*  la  foi,  et  do  prouver  |Kir  la  que  la 
loi  méritu  récom|>ei)S4\  I*  '  'ic  |H>ur  c>  la 
les  i>aroles  «le   l'Ancien    !■        ..ni.   i«<':   •  •- 

pour  •'  "tir  de  lui   l'aciu-ai"- n  duuu  ^ 

ildli'  contre  II  loi.  Car  ce  qu'il  dit  ici 

de  la  foi,  Mi>i««'  le  leur  aV4lt  dit  di?  la  loi,|H>ur 
leur  iiKutlicr   quu  Utcu  kut'  a»4il  fait  uuv 


grande  .  Vous  m  poavef ,  Ifir    i.t-il. 

objecter  qui!  faut  monter  au  ciel  ou  iratcftar 
r.i.  ...f.,..   t.  I,  „)^  pour  recevoir  Ici  cooh 

'^^      rn   commtadciBaHi  ii 
grands,  si  u  nous  let  ■  rendue 

(jcilea.  Qui  mots  :  «  Prêt  4e  loi 

cal  la  larok  ?  •  c  ol-adire.  elle  dt  iKtte  : 
car  ton  ».diit  i-^t  daru  loo  i«pnl  et  sur  U 
lan^ruf.  Il  n'i-st  \y^^  n«-ri-«»uirr  de  Lire  uoo 
longue  ri.iit'-  .(•'  tri\.  r».  t  ;.i  luer  oo  do  ^W" 
séries  i.  e  flauTéiii  voof 

oc  voulez  paa  I  !  Ic  scuil  de  votre  mal- 

son ,  TOUS  pouvcx  refter  aMit  clics  voua  «t 
vous  sauver  :  car  le  pr  du  salut  eal  daM 

eocofelafoi.dH: 

«  iMeu  l'a  I  tea  morti  ».  Coo- 

sidérez  la  il  i  qui  af^il,  et  voua  m 

Verrez  plus  de  difliculte  d-ios  le»  cbuac».  La 
résurrection  prouve  doue  claireineot  que  le 
Chn!«t  e^t  l>   ^  I*aul  avajl  dit 

au  ConiineULCiuiaii  u--  ;■  u  '  ,  rre  »  "  ■  ■>  rtr 
m  drsi^'iié  Fila  de  Uitu   \<iT   li    r<  ■•  n 

•  d'entre  les  morts  ».  Or  que  U  r>    .t       '!'»f! 
soil  facile,  la  puissance  de  celui  qui  . 
le  démontre  aux  plus  incrédule».  Ik>dc  puis- 
que la  Justice  de  la  foi  est  pi 
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tlfd".  "V  i...  iiuiii m,  i  i  <  L 
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l>        ,     .         .    ,       .    .  I 
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t  quera  le  nom  du  Seigneur,  sera  sauvé 
a  (11-13)».  Le  voyez-vous  produire  des  té- 
moignages en  faveur  de  la  foi  et  de  la  confes- 
sion ?  ÏLn  effet,  ces  mots  :  «  Quiconque  croit», 
désignent  la  foi;  et  ceux-ci  :  «  Quiconque  in- 
«vocjuera»,  se  rapportent  à  la  confession. 
Ensuite,  pour  indiquer  que  la  foi  est  commune 
à  tous,  et  pour  réprimer  leur  orgueil,  il  rap- 
pelle brièvement  ce  (ju'il  a  longuement  expli- 
qué plus  haut,  à  savoir  qu'il  n'y  a  point  de 
différence  entre  le  Juif  et  l'incirconcis.  «Car», 
dit-il ,  «  il  n'y  a  point  de  distinction  de  Juif 
«  et  de  Grec  ».  Et  ce  qu'il  avait  dit  du  Père,  en 
en  donnant  la  preuve ,  il  le  répète  ici  du  Fils. 
En  effet,  comme  il  avait  dit  plus  haut  dans  sa 
démonstration  :  «  Dieu  est-il  le  Dieu  des  Juifs 
«  seulement?  Nel'est-il  pas  aussi  des  Gentils? 
«  Oui  certes,  des  Gentils  aussi,  puisqu'il  n'y  a 
«  qu'un  seul  Dieu  »  ;  de  même  il  dit  ici  : 
«  Parce  que  c'est  le  même  Seigneur  de  tous, 
«riche  pour  tous  ceux  qui  l'invoquent  ». 
Voyez-vous  comme  il  nous  montre  le  désir 
ardent  que  Dieu  a  de  notre  salut,  puisqu'il 
le  regarde  comme  sa  richesse  propre;  en 
sorte  qu'ils  ne  doivent  ni  désespérer,  ni  se 
regarder  comme  exclus  du  pardon ,  pourvu 
qu'ils  veuillent  se  repentir?  En  effet,  celui 
qui  regarde  notre  salut  comme  sa  propre 
richesse,  ne  cessera  pas  d'être  riche,  puis- 
que cette  richesse  consiste  précisément  à  ré- 
pandre ces  dons  sur  tous.  Et  comme  ce  qui 
les  troublait  le  plus ,  c'était,  après  avoir  oc- 
cupé le  premier  rang  sur  la  terre ,  de  descen- 
dre de  ce  trône  de  gloire,  en  vertu  de  la  foi, 
et  de  n'avoir  rien  de  plus  que  les  autres,  sou- 
vent il  leur  cite  les  prophètes  qui  célèbrent 
cette  égalité  d'honneur.  «  Quiconque  croit  en 
«  lui  »,  dit-il ,  «  ne  sera  point  confondu  »  ;  et 
encore  :  «  Quiconque  invoquera  le  nom  du 
«  Seigneur  sera  sauvé  » .  Toujours  :  «  Qui- 
«  conque», afin  qu'ils  ne  puissent  rien  objecter. 
Mais  il  n'y  a  rien  de  pire  que  la  vaine  gloire; 
c'est  là,  c'est  là  surtout  ce  qui  les  a  perdus. 
C'est  pourquoi  le  Christ  leur  disait  :  «  Com- 
«  ment  pouvez-vous  croire,  vous  qui  recevez 
«  la  gloire  l'un  de  l'autre,  et  ne  cherchez  point 
«  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  seul  ?  »  (Jean,  v, 
44.)  Outre  la  ruine,  cette  passion  entraîne 
encore  un  immense  ridicule,  et,  même  avant 
le  châtiment  à  venir,  elle  nous  jette  ici-bas 
dans  une  multitude  de  maux.  Pour  vous  en 
convaincre,  laissons  un  moment  de  côté  le 
ciel  dont  elle  nous  exclut,  l'enfer  où  elle  nous 


précipite,  et  examinons,  si  vous  le  voulez,  la 
question  au  point  de  vue  terrestre.  Qu'y  a-t-il 
de  plus  coûteux  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  honteux 
et  de  plus  difficile?  Que  cette  maladie  soit 
coûteuse,  on  le  voit  par  les  dépenses  inutiles 
et  stériles  qui  se  font  pour  les  théâtres ,  les 
hippodromes  et  autres  largesses  déplacées, 
par  la  construction  de  maisons  splcudidcs  et 
magnifiques,  et  tant  d  autres  |)i(».iigalilé"^  su- 
perflues qu'il  n'est  pas  possible  d'énumérer. 
Il  est  évident  pour  tout  le  monde  qu'un  ma- 
lade aussi  dépensier,  aussi  ami  du  luxe,  doit 
nécessairement  être  voleuret  ambitieux.  Pour 
nourrir  le  monstre,  il  jette  la  main  sur  le  bien 
d'autrui.  Que  dis-je,  sur  le  bien?  Ce  feu  ne 
dévore  pas  seulement  les  biens,  mais  aussi 
les  âmes  ;  il  ne  tue  pas  seulement  pour  le 
temps,  mais  aussi  pour  l'éternité.  La  vaine 
gloire  est  la  mère  de  l'enfer;  c'est  elle  qui 
allume  cette  flamme  violente  et  crée  le  ver 
empoisonneur.  Ne  la  voit-on  pas  étendre  son 
empire  jusque  chez  les  morts  ?  Et  y  a-t-il 
quelque  chose  de  pire?  Toutes  les  autres  pas- 
sions s'éteignent  à  la  mort  ;  celle-là  exerce  en- 
core des  violences  même  après  la  mort ,  et 
s'efforce  de  montrer  sa  nature  jusque  dans 
un  cadavre.  Quand  des  mourants  ordonnent 
qu'on  leur  dresse  des  tombeaux  magnifiques 
où  toute  leur  fortune  doit  s'absorber,  quand 
ils  veillent  à  ce  qu'on  déploie  à  leurs  funé- 
railles un  luxe  extravagant,  tandis  que  pen- 
dant leur  vie  ils  répondent  par  des  injures  aux 
pauvres  qui  leur  demandent  une  obole  ou  un 
morceau  de  pain,  pour  fournir  après  leur 
mort  une  curée  abondante  aux  vers  du  sépul- 
cre :  est-il  besoin  de  chercher  d'autres  traits 
pour  peindre  cette  tyrannique  maladie  ?  C'est 
d'elle  que  naissent  les  amours  illicites  :  car  ce 
n'est  pas  la  beauté  de  la  figure,  ni  la  jouissance 
de  l'union  charnelle  qui  en  entraîne  un  grand 
nombre  dans  l'adultère,  mais  le  désir  de  pou- 
voir dire  :  J'ai  séduit  une  telle. 

4.  A  quoi  bon  passer  en  revue  les  autres 
maux  qui  pullulent  de  cette  racine?  J'aimerais 
mieux  être  l'esclave  de  mille  barbares  que  de 
la  vaine  gloire  :  car  les  barbares  n'exij^ent  pas 
de  leurs  prisonniers  ce  qu'elle  exige  di    s  -■ 
sujets.  Sois,  dit-elle,  l'escIaAe  de  ton 
soient  au-dessus  ou  au-des?iu^    ' 
prise  ton  âme,  néglige  la  ve  tu 
liberté,  sacrifie  ton  salut;  si  tu  i.. 
bien,  que  ce  ne  soit  pas  pour  pLiit      .      . , 
mais  par  oslealalion,  afin  d'en  perdre  la  ré- 
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Comprnfr  ;  que  tu  Ufêti  l'aiimAnc  tu 

ji'ùnf^t,  |M)rlr«-rn  h  p*?lnc,  mai»  au-  —  ;  " 
p^Tiln*  Itr  |ir)>nt.  Quoi  itc  plus  cnirl  i|iii!  • 
ordrM  ?  Dtr  la  ticnl  la  jalouMC,  dv.  là  l'orKUril, 
de  là  ratarici',  mère  de  !ou«  \c*  tnaut.  (lar 
tc9  e»Mimi»  de  domr«»tJqiif'^,  cm  !iatcllitr«  «'-tran- 
gpm ,  Ut  i»Arn!iitr»,  Ir*  lliltiiin.  I»-^  rhan»  re- 

irùlu*  d'arjrrnt,  cl  lanl  d'auton  c\i(t*>-^ orc 

phiji  ridiciili'fi  ne  sont  pas  |>our  Ir  ^  ou 

pour  le  t>c5oin  ,  mais  uniquement  pour  la 
▼aine  gloire.  Soit,  direz-tous;  il  est  <^vldent 
pour  tout  le  monde  que  cette  pa5sion  e^tmau- 
Taisiî  ;  mais  ce  qu'il  faut  nous  dire  ,  c'est  le 
nioven  de  IVriter.  Ix  meilleur  moven,  r*e«tde 
TOUS  bien  rouvaiurre  ■!'"•   •'•^^  '""    ">il>die 
t'rrible  ;  ce  S4*ra  un  r\  •  nt 

de  conversion  ;   car  dès  que  le   malade  est 
convaincu  de  sa  maladie,   il  s'empresse  de 
chercher  un  médecin.   Si  vous  cherchez   un 
autre  moviii  d'-    '  r,  ten»  z  sans  c«^«e  V(»s 

yeux  vers  Dieu  .  .  .  ...,i.  ntez-vous  Me  sa  (jloire. 

Si  le  mal  votis  chatouilli'  mi-nn-  «-l  vou<  |»orte 
à  vous  vanter  de  vos  ni'  ut  vos  frères, 

souKcz  qu'il  n'y  a  la  aucim  profit,  étoufTez  ce 
désir  coupable  et  dites  à  votre  âme  :  Tu  as 
mis  Uinl  de  temps  à  enfanter  tes  lionnes  ac- 
tions ,  et  tu  n'a  pas  eu  la  force  de  les  tenir 
sous  le  voile  ilu  -l'.i"-.',  mais  tu  les  a  divul- 
guées ,  quel  av.ii  <  n  as  tu  retire  ?  Aucun  : 
pas  outre  chose  qu'une  jKTte  compli'le,  que  la 
pi*rte  de  ce  que  tu  avais  si  lalMiricusement  re- 
cueilli. 
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n'en  serait  i 
ralt  même  il  mi. ni  j'iu'»  <|ii  ii? 
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«vous,  quand   tous  lr«  hommes  diront  du 
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vous  nininande  ;  dès  que  vous   savrt  corn- 
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qu'on  ne  vou<  ordonne  rien.  Q»irl  enfer  ne 
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des  V  -is,  qui  leur  obéis^^ns  wn 
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qu'elle.  En  effet,  quelquefois  les  femmes  pcr-  gent ,  une    autre    par    l'esprit  de  servilité, 

dues  dédaignent  certains  de  leurs  amants  ;  Comme  les  enfants  dans  leurs  jeux  se  mettent 

mais  vous,  vous  vous  prostituez  à  tout  le  réciproquement  des  couronnes  d'herbe  sèche, 

monde,  aux  esclaves  fugitifs,  aux  voleurs,  puis  rient,  par  derrière,  de  celui  qui  est  ainsi 

aux  coupeurs  de  bourse.  Car  ce  sont  ces  gens  couronné    sans  s'en  apercevoir  ;  ainsi  ceux 

et  d'autres  du  môme  genre  qui  composent  les  qui  vous  louent,  vous  mettent  une  couronne 

théâtres  où  on  vous  loue  ;  des  êtres  qui  sont ,  d'herbe  sèche,  puis  se  moquent  de  vous  entre 

chacun  en  particuher,  l'objet  de  vos  mépris ,  eux  ;  et  plût  au  ciel  que  ce  ne  fût  que  de 

vous  les  préférez  à  votre  propre  salut,  quand  l'herbe  sèche  ,  mais  cette  couronne  est  extrê- 

ils  sont  réunis,  et  vous  vous  ravalez  bien  au-  mement  nuisible  et  détruit  tous  nos  mérites, 

dessous  d'eux.  Considérez  donc  son  peu  de  valeur  et  évitez  la 

5.   Et  comment   ne    seriez-vous  pas  plus  perte  qu'elle  entraîne.  A  combien  pensez-vous 

ignobles  qu'eux,  vous  qui  avez  besoin  de  que  se  montent  vos  approbateurs  ?  A  cent ,  à 

leurs  éloges ,  et  qui  n'êtes  pas  satisfait  si  vous  deux  cents,  à  trois  cents,  à  quatre  cents? 

ne  recevez  de  la  gloire  des  autres  ?  Outre  ce  Mettons  plus  encore,  si  vous  le  voulez,  dix 

que  nous  avons  dit ,  vous  ne  songez  donc  pas  fois  ,  vingt  fois  autant  ;  qu'ils  soient  deux 

qu'étant  ainsi  en  évidence  et  exposé  à  tous  les  mille,  quatre  mille  ;  que  dix  mille  même ,  si 

regards,  vous  aurez  des  milliers  d'accusateurs  cela  vous  plaît,  fassent  retentir  des  applaudis- 

quand  vous  commettrez  une  faute  ;  tandis  sements  à  votre  honneur  ;  ils  ne  ressemble- 

qu'étant  inconnu,  vous  seriez  au  moins  en  ront  qu'à  une  troupe  de  geais  qui  crient; 

sécurité?  Oui,  dites-vous,  mais  aussi  quand  bien  plus,  si  vous  songez  au  théâtre  des  anges, 

je  fais  le  bien ,  j'ai  des  milliers  d'admirateurs,  ils  vous  paraîtront  plus  vils  que  des  vers  de 

Eh  1  c'est  là  le  danger  que  la  maladie  de  vaine  terre ,  et  leurs  applaudissements  plus  faibles 

gloire  vous  nuise,  non-seulement  quand  vous  que  des  toiles  d'araignées ,  que  de  la  fumée , 

faites  le  mal ,  mais  aussi  quand  vous  faites  le  que  des  songes. 

bien  ;  dans  le  premier  cas,  en  scandalisant  Ecoutez  comment  Paul ,  qui  l'avait  si  bien 

une  foule  de  personnes,  dans  le  second,  en  compris,  les  repousse,  bien  loin  de  les  re- 

vous  privant  de  votre  récompense.  Dans  l'or-  chercher  :  «  Pour  moi,  à  Dieu  ne  plaise  que 

dre  social,  c'est  une  chose  déplorable  et  igno-  «je  me  glorifie  ,  si  ce  n'est  dans  la  croix  du 

minieuse  que  d'aimer  la  gloire  ;  mais  quand  «  Christ  !  »  (Gai.  vi,  14.)  Et  vous  aussi ,  cher- 

vous  portez  cette  maladie  dans  l'ordre  spiri-  chez  cette  gloire,  pour  ne  pas  irriter  le  Maître, 

tuel,  quel  pardon  pouvez-vous  espérer,  vous  Car  ce  n'est  pas  seulement  vous ,  mais  Dieu 

qui  ne  voulez  pas  même  rendre  à  Dieu  l'hon-  aussi  que  vous  outragez  par  cette  conduite.  Si 

neur  que  vous  recevez  de  vos  serviteurs?  En  vous  étiez  peintre,  que  vous  eussiez  un  élève 

effet,  le  serviteur  a  l'œil  fixé  sur  les  yeux  de  et  que  cet  élève,  dédaignant  de  vous  montrer 

son  maître,  le  mercenaire  sur  celui  de  qui  il  son  tableau,  allât  simplement  l'exposer  aux 

attend  son  salaire,  le  disciple  sur  celui  qui  regards  des  observateurs,  vous  en  seriez  indi- 

lui  fait  la  leçon  ;  et  vous,  au  contraire,  lais-  gné.  Or  si  c'est  là  une  injure  entre  serviteurs, 

sant  de  côté  Dieu ,  le  maître  qui  vous  a  pris  à  bien  plus  forte  raison  envers  le  Maître.  Si 

à  gage ,  vous  avez  l'œil  fixé  sur  vos  compa-  vous  voulez  apprendre  un  autre  moyen  de 

gnons  de  service,  bien  que  vous  sachiez  que  mépriser  la  vaine  gloire,  élevez- vous  en  esprit, 

Dieu  se  souviendra  de  vos   bonnes  actions  riez  du  monde  visible,  augmentez  en  vous 

après  cette  vie,  tandis  que  l'homme  ne  s'en  l'amour  de  la  vraie  gloire.  Emplissez-vous  de 

occupe  que  dans  le  temps;  et  quand  vous  sagesse  spirituelle ,  dites  à  votre  âme  comme 

avez  des  spectateurs  assis  dans  le  ciel,  vous  Paul  :  «Ne  sais-tu  pas  que  nous  jugerons  les 

en  cherchez  sur  la  terre.  «anges?  »   Et  après  l'avoir   ainsi  relevée. 

Un  athlète  désire  être  couronné  là  où  il  a  grondez  la  et  dites-lui  :  Toi  qui  dois  juger  les 

combattu;  et  vous  qui  combattez  en  haut,  anges,  tu  veux  être  jugée  par  des  hommes 

vous  voulez  être  couronné  en  bas.  Y  a-t-il  une  impurs,  être  applaudie  des  danseurs ,  des  co- 

foHe  pire  que  celle-là  ?  Maintenant  examinons,  médiens,  des  gladiateurs,  des  cochers?  Car 

s'il  vous  plaît,  les  couronnes  :  l'une  est  formée  voilà  la  célébrité  qu'on  poursuit, 

par  l'orgueil ,  l'autre  par  la  jalousie  ,  celle-ci  Mais  vous,  prenez  un  vol  qui  vous  élève  au- 

^ar  la  fausseté  et  l'adulation,  celle-là  par  Tar-  dessus  de  ces  clameurs,  imitez  Jean ,  rhabi- 


Rtm  i;r^:PiTnr  Afx  aam  ^tv<  -  r\r^\tt.\.iT  xvn. 


i» 


Inn!  (In  Af'Ufiri,  Toyei  comme  il  m/'pri«o  In 
fouir  ;  comme  l'a^prct  dm  flallcum  n**  IVmni! 
|i.ii  ;  comrrii;,  vn  toy.inl  tous  h**  habilanU  •!<■ 
la  l'.ih'stini?  l'i^ntoiircr  uisi^  d'ailii  i  i.'t 

d't'tonnrilirnt,  il  ne  •'cnorgtjeilliç^aii  i<< ml  lU- 
tint  «riioiinniDi ,  comme,  an  ronlrair**,  il 
•Vl»!vait  ronlrr  eut,  cl  traitant  ce  |x"ii|»le 
comme  un  enfant,  il  le«  réprimandait  en  di- 
Mnt  :  «  Serpents,  race  de  Ti|M.>re  ».  (Matth.  m. 
7.)  Ce[»endant  cVtait  h  cause  de  lui  qu'ih  ac- 
coiiraii-nt,  r'il.iil  iKiiir  voir  cette  tète  MCrèe 
qu'il*  abandonnaient  \v*  villes  ;  mais  rirn  -•  ■ 
tout  cela  ne  rainolliMail  :  tint  il  était  enu:  :... 
de  la  gloire  et  exempt  d'orgii'  il. 

Ainsi  encore  Klienne  voyant  ce  m«^mc  peu- 
ple, non  plus  l'entourant  de  n'spect,  mais  saisi 
de  fureur  et  grinçant  les  dents,  s'élevait  au- 
dessus  de  celle  teiii|)r(e  et  di<.iit  :  •  Hommi'S 

•  a  tête  dure  tt  aux  cci-uni  incirconris  ».  '.\»t. 
▼II.)  Ainsi  Klie,  en  pri'Sence  de  deux  arnnes, 
du  roi  et  de  tout  le  |)euplc ,  disait  :  «  Jus<)u'a 

•  quaml  boitirez-\ous  des  deux  côtés?  •  (111 
Rois,  XVIII ,  il.)  Mais  nous  ,  nous  flattons  tout 
le  monde,  nous  nous  mettons  au  service  de 
tout  le  monde  ,  alin  d'arlntcr  l'honneur  au 
prix  de  notre  st-rvilite.  Voila  poijr.|Uoi  tout  est 
fcn«  «lessin  di'^soiis,  nous  perdons  la  grue,  lu 
cliri*tianisme  t^l  trahi,  et  on  néglige  tout  pour 
•c<|uerir  rtslinie  de  la  fuule.  (hassous  doue 


ce  t\ce  et  rioii»  «aurons  alort  m  <fQê  e^e§i  qne 
la  Ubefià,  le  p^'rt,  le  calme.  Car  l'ami  de  U 
vitii  ••  ri  «««iiible  aux  gem  bsUot  4«  It 

r   '  i    t  "S  II    tremble,  loq|oan  fl 

craint,  ayant  nulle  mallm  à  ttirlr;  UodÉt 
que  celui  qui  est  eiempl  de  celte  tjmiaie, 
re««emhl''  i  retiT  <Ynl  tofil  ta  poft  et  liWltlBt 
d'une  s<  •*.  Tout  autre  • 

lion  de  celui-la  ;  plus  il  est  connu  ,  plus  il  a 
de  m.-)ltre«,  obligé  qu'il  e«t  de  les  servir  tow. 
Comment  donc  nous  drUirraMrron'oouede 
re  terrible  e^rhvage  ?  En  aimaot  rtolre 
gloire,  U  vtrilible  gloire.  Car  comme  crtrf 
qui  aiment  les  corps  sont  détacbée  d'ur 
gurc  moins  l)elle  par  une  flfnire  plus  b 
ainsi,  par  son  ^ht,  la  gloire  céleslf  pourra 
détacher  len  de  la   gloire   terrestre. 

r     '      jdons  -  il   ii'.nc ,  "   ^  *  l>  bieo 

»  re,  afin  que,  *■"  "  {-our 

M  l>   Il  té,  nous  ayoii  .tTor- 

mité  de  l'autre,  et  que  nou«  i'  en  elle 

une  grande  et  {lerpetuclle  * 
nous  tous  l'obtenir  par  la  gràtr  ci  U  I  '« 

Notre  S  r  Ji  suM'.hn*!,  en  qui  U  jjiiurc  , 

lempir.  .  '        ;-  -• -^-'tiMincnl  au  Pèfe  et 

en  même   l  ;:  ^  l  «r.nt .  mahlleiiaol 

et  toujours  et  li  ..    .  .ccks.À10»à 

loit-iL 
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HOMELIE  XVIII. 

COMMENT  DONC  INVOQUERONT-ILS  CELUI  EN  QUI  ILS  N'ONT  POINT  CRU?  COMMENT  CROIRONT-ILS  EN  CEL'JI 
qu'ils  n'ont  pas  entendu?  et  COMMENT  ENTENDRONT-ILS  SI  PERSONNE  NE  LES  PRÊCHE?  ET  COM- 
MENT PRÊGlIliRA-T-ON   SI   ON   N'ëST  PAS  ENVOYÉ?  COAiME  IL  EST  ÉCRIT,  (x,  14,  15,  JUSQU'a  XI,  6.) 


A.naly0«» 

i.  Comment  saint  Paul  continue  à  résoudre  toutes  les  difficultés  que  les  Juifs  soulevaient  contre  la  foi  en  Jésus-Christ.  —  Le 
salut  dépend  de  l'invocation  du  nom  du  Seigneur  Jésus  ;  l'invocation  dépend  de  la  foi  ;  la  foi,  de  l'audition  ;  l'audition,  de  la 
prédication  ;  et  la  prédication,  de  la  mission  :  or,  les  apôtres  ont  reçu  cette  mission.  —  Il  ne  faut  pas  vouloir  ne  s'en  rap- 
porter qu'aux  miracles,  la  foi  vient  de  l'audition  de  la  parole  de  Dieu. 

2.  Les  Juifs  ne  peuvent  dire  qu'ils  n'ont  pas  entendu  la  prédication,  puisqu'elle  a  éclaté  dans  tout  l'univers;  ni  qu'ils  ne  l'ont  pas 
conifjrise,  puisque  les  prophéties  d'Jsaïe  et  de  Moïse  touchant  la  vocation  et  la  conversion  des  Gentils,  ont  dû  leur  ouvrir  les 
yeux.  —  Ce  qui  aggrave  encore  la  faute  des  Juifs,  c'est  que  Dieu  n'a  pas  cessé  de  les  appeler  et  qu'ils  se  sont  obstinés  dans 
une  incrédulité  et  une  contradiction  également  prédites  par  les  prophètes. 

3.  Les  expressions  :  Je  me  suis  montré,  fai  été  trouvé,  marquent  l'action  de  la  grâce,  sans  exclure  le  mérite  de  ceux  qui  ont 
su  voir  et  trouver. —  Cependant  Dieu  n'a  pas  rejeté  absolument  son  peuple. 

4.  Celui  dont  Dieu  a  prévu  q\i'il  croirait  en  Jésus-Christ ,  il  ne  l'a  point  rejeté.  —  Il  en  est  de  lui  comme  de  ceux  qui  demeu- 
rèrent fidèles  au  temps  d'Eiie.  —  Quoique  la  promesse  regarde  tout  le  peuple,  il  n'y  a  cependant  de  sauvés  que  ceux  qui  ea 
sont  dignes,  et  que  ceux  que  Dieu  s'est  réservés  selon  l'élection  de  sa  grâce. 

S-7.  De  la  reconnaissance  des  grâces  de  Dieu.  —  En  quoi  consiste  la  véritable  action  de  grâces.  —  De  l'excellence  d'une  ime 
chrétienne. 

4.  Encore  une  fois,  il  leur  ôte  tout  espoir  ont-ils  pu  entendre,  si  personne  ne  les  prê- 
de  pardon.  Après  avoir  dit  :  «  Je  leur  rends  chait?  Ensuite  la  solution  :  Or,  beaucoup  ont 
«  ce  témoignage  qu'ils  ont  du  zèle  pour  Dieu,  prêché  et  ont  été  envoyés  pour  cela.  Et  corn- 
et mais  non  selon  la  science  »;  et  encore  :  ment  voit-on  que  ces  prédicateurs  ont  été  en- 
«  Ignorant  la  justice  de  Dieu,  ils  ne  se  sont  voyés?  Alors  Paul  invoque  le  témoignage  du 
«  pas  soumis  »,  il  montre  qu'ils  doivent  être  prophète  qui  dit  :  «  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds 
punis  de  Dieu  pour  cette  ignorance.  Il  ne  le  «  de  ceux  qui  annoncent  la  paix,  qui  annon- 
dit  cependant  pas  aussi  expressément  ;  mais  il  «cent  le  bonheur!  (Is.  lu,  7.)  Voyez-vous 
le  prouve  en  procédant  par  interrogation,  et  comme  il  désigne  les  prédicateurs  par  le 
en  tissant  tout  ce  passage  d'objections  et  de  genre  même  de  la  prédication?  Ils  ne  pré- 
réponses,  pour  rendre  sa  proposition  plus  évi-  chaient  pas  autre  chose  que  le  bonheur  inef- 
dente.  Examinez  un  peu.  «  Autrefois  »,  dit-il,  fable  et  la  paix  qui  s'était  faite  entre  Dieu  et 
«  le  prophète  a  dit  :  Quiconque  invoquera  le  les  homiB^îs.  Ainsi,  dit-il,  en  ne  croyant  pas, 
«  nom  du  Seigneur  sera  sauvé  ».  Mais  quel-  ce  n'est  pas  à  notre  parole  que  vous  êtes  in- 
qu'un  objectera  peut-être  :  Comment  invoque-  crédules,  mais  à  celle  d'Isaïe,  qui  a  annoncé, 
ront-ils  celui  en  qui  ils  n'ont  point  cru?  depuis  bien  des  années,  que  nous  serions  en- 
Après  quoi,  une  question  de  sa  part,  après  voyés,  que  nous  prêcherions  et  que  nous 
l'objection  :  Et  pourquoi  n'ont-ils  pas  cru?  dirions  ce  que  nous  avons  dit. Si  donc  le  salut 
Puis  une  objection  encore  :  Car  on  pourrait  dépend  de  l'invocation;  l'invocation,  de  la  foi; 
évidemment  dire  :  Comment  croiront-ils  sans  la  foi,  de  l'audition  ;  l'audition,  de  la  prédica- 
avoir  entendu?  Or,  répond-il,  ils  ont  entendu,  tion,  et  la  prédication,  de  la  mission  ;  les  apô- 
i?uis  encore  une  autre  objection  ;  Et  comment  très  ont  reçu  la  mission  et  ils  out  prêché,  et 
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!c  pro(.ln!U'  hV'n  allait  arec  cm,  pour  \v^  mon-  il  a  •  il    >    ".                 ,  {,:.;  Ii.  i      •  S^  ij."»-  ur, 

trur,  h.'S  [       '    iiir  et  dire  :  VoiU  ciriit  (|iio  •  qui  a  cm  a  ce  tfu  ii  a  "<ii  •!-*  rKM*"**  \iim*^ 

j'.'ii  .iruioiic             !•<  incicru  tcmp^.n-iit  ilrjnl  unt  a  propos  ce  lémour:  u'>- ,  il  Uit  :  «  1^  loi 

j'ai  chanli':  li»  j  m  1-.  i  <  anse  de  l'ottjrl  ili-  I>iir  •  rient  dooc  ptr  l'audil  •   •  •    Il  nr  w  rrmUttU: 

prédication.  Il  v«t  donc  clair  que  s'ils  n'ont  (tas  de  dire  ab  .  m-iii  c«                   ut  u-ai(<« 

p.T<  cru,  c'est  de  leur  faute  :  atr  Dieu  a  tout  les  iuifn  demandaient  continu»  i'<tn-ni  •!«-«  mi- 

fait  de  son  c6lé.  racles,  et  %<           \  tout  I            •  votr  ri"«*ii«' 

«  Mais  tous  n'ont  pas  oIm-i  a  IK^  iti».Mli-.  Car  citer  des  moiu,  a  li  ur  dil  «|uc  I-    i  r  plu  (e  a 

•  Isaîc  dit  :  SciKnour,  (|iii  a  cru  j  «••  ipril  a     annonce  qur  l.i  iot  '    ' v  li. 

«  oui  du  nous?  Donc  la  foi  vient  par  l'audi-     tion.  Voila  f>our>{u  .  ..     .«  H 

•  tion  et  l'audition  |»ar  la  (»aroI<>  de  hii  ii  ;lft,  dit  :  «  \jk  foi  «irnl  d4>nc  («ar  ».  Vm- 
17.)  On  faisait  une  autre  objection  en  disant  :  fOite,  comme  re  prxni  pai  .  d'inv 
Sireux-là  étaiml  les  envoyés,  ri  les  envoyât  portance,  toyez  comme  il  le  rrlt^ve  :  i«  im 
de  Dieu ,  coinriient  n'nnt-ils  |>as  («rstiadr  tout  prrtrnds  pas  «iiupliMiirnt ,  dit- il,  qu'il  but 
le  inonde?  Or,  voyrz  la  pruijcnce  de  Paul,  cl  écouter,  ni  •in'il  faut  ccouti-r  d*  - 

roinint'   il   d«-nioiilr<-   <|tu>   ce  qui   raiiMit  le  maines  et  y  rroirr ,  mais  je  pirl» 

trouMi'  des  iricriMluli.t  riait   précisément  ce  tioii  de  grainlc  im[>orlanr>      I'                       i 

qui  devait    refii|M'clier.   Qu'est-ce   qui  vous  parole  de  Dieu,  (lar  les  .> 

scandalise?  A  Juif,  leur  dit-il.  Vous  vous  éloii-  pas  d'eux-mêmes,   mais   ils 

nez  de  ce  que  tous  n'ont  pas  cru  à  rEvan^'iU-,  qu'ils  avan  ni  ap|>ri4  de  Dieu  :  ce  qui 

après  un  lémoi^iiaf:r  d'une  telle  nature,  d'une  plus  grand  des  miracles.  Car  il  faut  • 

telle  autorité,  après  la  déinon^ration  par  l(*9  croire  et  obéira  Dieu,  soil  qu'il  |v)ru- ,  wu 

faits?  C'est  précisément  ce  fiil  que  lous  n'ont  (|u'il  fasâc  dc^  pro«lifrc«.  Car  lot  (Buvn^«  •  '  ^^ 

(tas  obéi,  i|ui,  j(*int  aux  autres  preuves,  doit  miracles  sont  bs  fruiU  de  aa  parole,  p 

vous  faire  ajouter  foi  À  ce  que  nous  diM)ns  :  c*e«t  ainsi  que  le  ciel  et  la  terre  ont  él< 

Car  le  proplieU*  l'avait  pndit  dés  les  tempt  9.  Après  avoir  démontre  qu'il  but  croire 

anciens.     Voyez    celte    a<lmirable    MgeMO  ,  aux  prophéties  qui  annoncent  toujours*  la  pa- 

romme  il  démontre  plus  ({u'on  ne  s'y  atten-  rôle  de  Dieu  et  i|u'il  ne  faut  rien  dcmandor 

dait ,  plus  <|u'on  n'eu   |>ouvait  réfutt  r.  Uu'ob*  de  phH  que  l'audition,  il  produit  1    '      '    i 

Jectez-vouH?  leur  clit-il.  Q\t'  lotis  n'ont  |tas  dont  j'ai  |karle  et  dit:  •  ()«  |M*fHlaot ,  j.  .-    .. - 

•  •l>ei  a  rtvangile?  Mais  L»aic  l'avait  annoncé  «  mamle  :  e.^t-ce  qti'iU  n'«»iil  pas  enWoflu?» 
d'a\anco  ;  il  avait  non -seulement  annoncé  — Mais,  dira-t-on,  si  les  pre«licateur»  ont  Hé 
cela,  mais  beaucoup  plus  encore.  En  effet,  envoyés,  et  s'ils  ont  prêche  ce  qu'ils  avairot 
vous  objecUz  que  tous  n'ont  (tas  ot>éi  a  rF.%an«  reçu  l'ordre  de  prtVher.  et  qu'on  n  «il  |m>int 
Kilo  ;  or,  Isaîe  en  a  prédit  davantage.  Que  dit-  ei*  '  ^  —  Voici  la  '  '  n  c«>m|lele  de 
il  donc?  c  S«Mgneur,  qui  a  cru  a  ce  qu'il  a  l'fl-j' <  n"n.  •  CrrU's,  h -n  *.  •;  •  -'  ;ar 
«OUI  de  nous?»  g  li.iif.    li   terre,  et  Imr..    i                            ,.t 

Knsuile ,  aprèf  avoir  di^triiit  ccttA  ctuM  de  «<           .li<4  du  nnuid' 

trouble  en  cituit  le  téni          .  -  du  propheU*,  demainle-t-il.  Ils  n'ont  |as            :u?Lti 

Paul  revient  h  son  premier  sujet.  Kn  ifTel,  eiitieret  1rs  eitremili^de  la  trrrv  ont  ri 

après  avoir  dit  qu'il  faut  |>our  se  sauver  invo-  et  vous  cliei  qui  les  prrdKatrurs  oot  pA«M>  m 

qner  In  nom  de  Jé^iM-Chriitt ,  qu«*,  |Miur  l'in*  loi            -s,  de  la  recr 

voipier,  il  faut  croire  ,  i|ue  pour  croire,  il  (aut  vi>ii^           -  ;>as  entendu  T 

enb'iiilre  ,  que  |M>ur  enb-n<lre  .  il  fuit  d»"*  pré-  le*  •  \'             *  't''  'i  '•'"'•'  ««t  eOk.^«,  ^  ^-a 

diealeurs  à  qui  on  prt^le  l'oreille;  que  pour  for 

pnVher  il  faut  être  envoyi^.  rt  avoir  démontre  Puis   vient   une   aiitw  e^Wtfciw»  a  Je  4e> 

que  des  prédicateurs  ont  eto  envoyés  et  que  la  •  manile  en<            >    '  cr  qu             n'a  poinl 

prédication  a  eu  lieu  .  sur  le  |h)||)I  de  pnjven-  «connu    ('.>  '*..   •  l             dirrt  «                   «I 

ter  une  aiitreobjeelion.il  prend  ucca5ion  de  entendu  et  qu'ils 

l'autre  témoi. du   pniphéte,  qui  lui  a  qu'on  disait '-"*  - 

servi  à  résouii           jiclion  qu'il  vient  •!•- r»fv.  cQtoy^   '*•■ 

perler,  et  il  n.' i  h.    et  entrelace  ni             .-.  nrnv 

Çviidtui\)(Cliona  laprDimcrv.  Luc     :,  w.iuuif  t%^                ,                                          , 

8.  J.  Ch.  —  ToMiX.  ^ 
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a  sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  il  a  osé  mettre  les  choses  à  nu  devant  nos 
a  Ja  paix  1  »  Et,  avant  lui,  le  législateur  lui-  yeux;  il  a  mieux  aimé  s'exposer  au  danger  en 
même  en  avait  parlé.  Aussi  Paul  ajoute-t-il  :  parlant  clairement,  que  de  pourvoir  à  sa  pro- 
0  Moïse  le  premier  a  dit  :  Je  vous  rendrai  ja-  pre  sûreté  en  laissant  un  prétexte  à  votre  in- 
a  loux  d'un  peuple  qui  n'en  est  pas  un  ;  je  gratitude,  quoique  le  propre  de  la  prophétie 
a  vous  mettrai  en  colère  contre  une  nation  ne  soit  pas  de  parler  si  clairement.  Cependant 
ff  insensée  ».  (Deut.  xxxii,  21.)  Ainsi  il  fallait  pour  vous  fermer  absolument  la  bouche,  il  a 
reconnaître  les  prédicateurs,  non-seulement  tout  prédit  avec  clarté,  avec  précision.  Tout  I 
parce  qu'on  n'ajoutait  pas  foi  à  leur  parole ,  dites -vous  :  mais  quoi,  enfin?  Votre  dé- 
non-seulement  parce  qu'ils  prêchaient  la  paix,  chéance  et  l'initiation  des  gentils,  quand  il 
non-seulement  parce  qu'ils  annonçaient  le  disait  :  «  J'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me 
bonheur  et  que  leur  parole  se  répandait  dans  «  cherchaient  pas,  je  me  suis  montré  à  ceux 
le  monde  entier,  mais  encore  parce  que  les  «  qui  ne  me  demandaient  pas  ».  (Is.  lxv,  1.) 
Juifs  voyaient  les  nations,  jusqu'alors  infé-  Quels  étaient  donc  ceux  qui  ne  le  cherchaient 
rieures  à  eux,  plus  honorées  qu'eux.  En  effet,  pas?  quels  étaient  ceux  qui  ne  le  demandaient 
les  gentils  admettaient  tout  à  coup  une  philo-  pas?  Evidemment  ce  n'étaient  pas  les  Juifs, 
Sophie  dont  ni  eux  ni  leurs  pères  n'avaient  ouï  mais  bien  les  nations  qui  ne  l'avaient  pas 
parler  :  ce  qui  était  un  insigne  honneur,  ce  connu.  Ainsi  comme  Moïse  les  avait  caracté- 
qui  les  irritait,  provoquait  leur  jalousie  et  risées,  en  disant  :  «  Un  peuple  qui  n'en  est  pas 
rappelait  la  parole  de  Moïse  :  «  Je  vous  ren-  «  un  »,  et  encore  «  Une  nation  insensée  »;  de 
c<  drai  jaloux  d'un  peuple  qui  n'en  est  pas  même  ici  le  prophète  les  désigne  par  le  même 
«  un».  Et  ce  n'était  pas  seulement  un  si  grand  indice,  à  savoir  leur  extrême  ignorance.  Et 
honneur  qui  excitait  leur  jalousie,  mais  en-  c'était  là  le  plus  grave  reproche  à  l'adresse  des 
core  de  voir  que  le  peuple  appelé  à  jouir  de  Juifs  :  que  ceux  qui  ne  cherchaient  pas  avaient 
ces  biens  avait  été  si  misérable  jusque-là  qu'il  trouvé,  tandis  qu'eux  s'étaient  perdus  en  cher- 
ne  méritait  même  pas  d'être  regardé  comme  chant. 

un  peuple.  «  Je  vous  rendrai  jaloux  d'un  peu-  Et  à  Israël  il  dit  :  «  Tout  le  jour  j'ai  tendu 
«  pie  qui  n'en  est  pas  un,  je  vous  mettrai  en  «  les  mains  à  ce  peuple  incrédule  et  contredi- 
«  colère  contre  une  nation  insensée  ».  En  «  sant  ».  Voyez  comme  la  difficulté,  comme  le 
effet,  qu'y  avait-il  de  plus  insensé  que  les  gen-  doute  proposé  par  un  grand  nombre,  est  dé- 
tils?Quoide  plus  méprisable  ?  Voyez  comme  montré  avoir  sa  solution,  dès  les  temps  an- 
Dieu  leur  donnait  de  toutes  façons  des  indices  ciens,  dans  les  paroles  des  prophètes?  Quelle 
et  des  signes  évidents  de  ces  temps,  de  ma-  était  cette  difficulté?  Vous  avez  entendu  Paul 
nière  à  ouvrir  les  yeux  des  aveugles.  Car  tout  dire  plus  haut  :  «  Que  dirons-nous  donc  ?  Que 
cela  ne  s'est  pas  passé  dans  un  lieu  obscur,  «  les  gentils  qui  ne  cherchaient  point  la  jus- 
mais  sur  toutes  les  terres  et  les  mers,  mais  «  tice  ont  embrassé  la  justice  ;  et  qu'Israël,  au 
dans  le  monde  entier;  ils  ont  vu  jouir  de  «  contraire ,  en  recherchant  la  justice,  n'est 
bienfaits  sans  nombre  ceux-là  même  qu'ils  «point  parvenu  à  la  loi  de  justice  ».  C'est 
méprisaient  auparavant.  Il  fallait  donc  recon-  aussi  ce  que  dit  Isaïe  ;  car  ;ces  paroles  :  «  J'ai 
naître  que  c'était  là  le  peuple  dont  Moïse  par-  «  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cherchaient 
lait  :  «  Je  vous  rendrai  jaloux  d'un  peuple  qui  «  pas,  je  me  suis  montré  à  ceux  qui  ne  me 
«n'en  est  pas  un,  je  vous  mettrai  en  colère  «  demandaient  pas  »,  ont  le  même  sens  que 
«contre  une  nation  insensée».  celle-ci  :  «Les  gentils,  qui  ne  cherchaient 
Mais  Moïse  était-il  le  seul  qui  l'eût  dit?  «  point  la  justice,  ont  embrassé  la  justice  ». 
Non  :  Isaïe  l'avait  répété  après  lui.  Aussi  Ensuite,  pour  nous  montrer  que  la  conver- 
Paul  dit -il  :  «  Moïse  le  premier  »  pour  mon-  sion  des  gentils  n'est  pas  seulement  l'effet  da 
trer  qu'il  en  viendra  un  second  qui  dira  les  la  grâce,  mais  aussi  de  leur  bonne  volonté, 
mêmes  choses  plus  ouvertement  et  plus  clai-  écoutez  ce  qu'il  ajoute  :  «  Et  à  Israël  il  dit  ; 
renient.  Comme  donc  il  avait  dit  plus  haut  :  «  Tout  le  jour  j'ai  tendu  les  mains  à  ce  peuple 
«Isaïe  s'écrie»,  il  dit  ici:  «Isaïe  ne  craint  «incrédule  et  contredisant»;  désignant  ici 
«  pas  de  dire...  (20)  ».  Voici  la  pensée  de  l'a-  par  le  mot  jour  tout  le  temps  passé,  et  par  ces 
pôtre  :  Le  prophète  dit  hautement  et  réso-  expressions  :  «J'ai  tendu  les  mains  »,  la  voca- 
iûmçnt,  il  n'a  point  voulu  laisser  d'ombre,  Ijon,  l'attrait  tt  les  iuvUali.Qns,  Enguile,  pouç 
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Do 


in>ti<|Ut>r  tout  le  crinif  (Jc«  Juif»,  il  dit  .  «  A    • 

•  |.«Mi(i'r  incrnIuIfT  et  coiitrt'«li.''anl  ». 

'.l.  Vovtz  \nu*  i|ii»  "  vivr  arriiftâtion  ?  V% 
n'ont  |H«iiil  <>b<M  a  i  ,  ,  i  d*:  Dieu  ,  niti«  tif 
l'ont  contredit  non  pa.4  une  foi<,  ni  deui ,  ni 
troin,  mail  tint  qu'ils  ont  yu  IHtrii  lir  fain* ,  et 
(rniitrr^  ipii  ne  connni<«Mirnt  |»4^>int  ce  Dini 
ont  |Mi  w  r.ittirrr.  Pnul  ne  dit  pas  t|u'iU  ont 
\ri  «0  l'ftilirer,  mais  ï>oiir  nr  |»as  donner  d'nr- 
;7'>ril  aux  ^i-nlil.s,  ot  montrer  (|ue  la  K'&co 
divine  n  tout  fait,  il  dit  :  «  Je  me  <iui5   mon- 

•  tK'  •,  et  :  •  J'ai  été  troutô  •.  Donc  ,  dires- 
T0I15,  les  genliU  mni  donc  san*  mérite?  Er- 
reur; ih  ont  su  saisir  ce  (|u'ils  ont  trout«'', 
reconnaître  ce  ({ui   s'est  m*>ntré  ,  voila  I«*ur 
part.   Et   pour  «pie  le«  Jiiif<  ne  diM-nl  p.i«  : 
pounpioi  ne  fl'r«t-il  pas  montra  à  nous?  Dieu 
leur  ri^pond  par  «pielipie  clii»54*  de  plus  :  non- 
Muleincnt  je  me  suis  inontré ,  mais  j'ai  at- 
trnilii,   les   n)ain<<   temlues ,  exhortant,    dc- 
plovint  la  sollicitude  d'un  p«Te  aimant,  d'une 
mm-  Irndre.  Voyez  fpifllr  «udulion  claire  cl 
mtti*  Paul  a  domir  a  toutes  li><i  diftii  ulli^  pro- 
poM^f^  plus  li.iul,  en  montrant  aux  Juif*  que 
leur  |»erte  i'«l  le  rêsullal  de  leur  tolonlt'  et 
«pi'ils  9nntal><«olum*>nt  indignes  de  pardon.  Ku 
eiïel,  bien  ipril?  euss4>nt  entrndti  et  compris  ce 
qui  leur  avait  été  dit,  ils  ne  roulurmt  |>oint  ^c 
rendre,  Itirn  pitis  :  non-seulnni  iil  iMiii  avait 
eu  soin  «le  leur  faire  tout  entendre  et  tout  com- 
prendre ;  mai*  il  y  avait  .njoulé  ce  «jui  était  le 
plus  propre  à  les  exciter,  a  attirer  des  liommi*s 
amis  de  In  contention  et  du  la  contra«liction. 
OuVtait-ce  iIoik?  Il  1rs  avait  pii|Ui'>s  ou  vif,  il 
avait  iWeilIi^  leur  jal«)U«*ii'.  Vous  connaiMrx  la 
force  «le  celte  pa<sion,  la  vertu  «le  h   -  '    t^ie 
|»our  tenniner  toute  discus^'ion  et  r- .       .    les 
de(aillanci>s.  Kt  à  «pMi  lM)n  |>arl«T  de*  hom- 
mes, quand  non*  en  v<»yons  l'etTel  nu^me  chei 
les  aninnux  et  chcï  les  enfants  de  l'Age  le  plus 
Irndre?  Kn  elT-t.  HUivent  le  |>etit  enfant  ne  cé»le 
pas  aux  invitation*  «le  *on  |»«Te  et  montre  de 
l'ott^tinalion  ,  mn<»  «|uand  il  en  \«>it  caresser 
un  auln»,  il  revu  ni    «an«  «Mre  inviU^,  au  «ein 
imternel.  et  la  j  pro«luit  ce  que  n'avait 
pu  faire  une  simple  exh«irtalion.  Ainsi  Dieu  a 
nfi\.  Non -si'iilement  il  a  exhorti^,  teiiilu  les 
mains;  mais  il  a  au  si  ^vrillt^  en  eux  le  senti- 
ment det.i  Jatniivit  elAntde«|i<}Uplc»«|ui 
leur  étaient  hieo  n.'  *   '■     ;•"  '•-''-  ■ '■"« 
sur  moyen  de  reiulre  j 

dls-je,  non  ik  J«Mnr  de  le 

çUoic  plus  b*'*'^'^  ^'' I'-^'*  ^^'^i^^'^'i  •' 


I  !  :  '«is  coosi'knUks  et  ^us 

II  '  -  }    U  cus-métDc* 

I)',  '  *  r^itirlint   itt 

n- 

ils  et  S  d'avoir  I  oUli- 

nation?  ttsi  n  le.  To' 

pas  cela  i:xprc%ft«  Hu-iit  ;  nub  •    4  U  • 

fcieoce  de  set  1      '         ' 

Cfi"- -■■;"''""'"»?de  i"«>»  ' 

il  V -    a  donner  I    , 

accoutumée. 

En  cllcl,  comn»<    ,  ir:,.rit,  il  a  pr»-- 

senté  des  objections  sur  la  loi  cl  sur  \r  f»-ii- 
pic,  <  liant  l'accutation  h  \'\n* 

grave  ,  Lt  !j  !  ms  la  »«»lutjon  «lotir;-  ■? 

a  riîfuter  c»  :: ..uon,  il  a  fait  U.ol#^  !•-* 

conccs»i«iii5  «{u'il  a  voul<i  t-t  que  le  «iip  t  •    rn- 

portait,  de  p.-ur  que   son   UngaKe  ne    p*     l 

blessant  ,  ainsi  fait-il  eacore  ici,  eu  crnvani  : 

«Je  dis  donc  :  Est-ce  qui-  Dieu  a  r»j«-l«  «on 

«  pt-uple,  qu'il  a  connu  dan*  sa   presru-ncv? 

«  Loin  de  la   xi,  1)  ».  Il  a  l'air  d'un  buinnM 

riiil>arrass4?;   e-'Oini-    9'il   prenait  «^n    l.  tint 

dan»  ce  qu'il  ^.  dire,   il  |w*« 

(ion  effrayante;  puis  il  U  deiruil  eldi*) 

U  i  accepter  ce  qui  va  suivrv,  et  prvuvc  rn- 

corc  ici  te  qu'il  avait  pour  bot  de  dcr-  r 

«lins  toute  ' êréile. Uwt'»^*»*  •' 

la  pr«nn«'ss<  "<iii"    '  ■   ■••'."••  '     •- 

«le  «"'"''^  . 1 1 1 1  Mi«il  *  I 

|Wl*  '        .  " 

•  Uii'il  a  connu  dans  sa  ; 

il  donne  la  preuve  que  Dieu  a  avait  pwml  re- 
j  'o.  «Car*,  dil-il.  «  ny»in>rnMi 

-      '     l«  race  d'.Vbraluin,  d«  U 
4  ;,  ...  ^ .  Mol ,  le  dortcur  .  moi 

l.<  (  I  rrtrTtinr  reb  »rnil»Uit  lOQ- 

l:  ^  haut,  a  tawNr  : 

•  Uui  a  cru  a  ce  (|u'il  a  oui  «le  ntnisT  •  ei  es- 
core  ;  «Tous  Ie«  jours  j'ai  trndu  les  ou 

•  Je  >i<u5  riii  u  11  j  «  ■'  1  % 
«  i^i  jvas  un  •     •'   "  •  se  >. 
ri  de  dirr  :  *  l  :-•  là  ». 
une  s«*c»»n«le  f«>i«  •  n  ili«jnl  :  •  Dirti  n'a  pmt  nr» 

•  jeté  stin  peuple    i  •.   Mu»  «l 

la  une  1'  >  et  non  «  * 

donc  la  p  M^  4'J>  »*Jn*  »-• 

première.  "   i*  D*til  «él 

rrjel-  »•>» 
atir 


.  I  ■  Il 
mer 


0  4  qui  o>«0«r  lo«i«  la 


iel  tujitvrvs,  twut*:  ladu 
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bord  une  preuve;  la  seconde  est  dans  ces 
mots  :  «  Son  peuple  qu'il  a  connu  dans  sa  pre- 
«  science»,  c'est-à-dire  qu'il  connaissait  par- 
failcment  comme  propre  à  recevoir  la  foi  et 
comme  devant  la  recevoir.  Car  trois  mille, 
cinq  mille  etune  foule  d'autres  avaient  cru. 

A.  Et  i)Our  qu'on  ne  dise  pas  :  Etes-vous 
donc  le  peuple?  Parce  que  vous  avez  été  ap- 
pelé, le  peuple  l'a-t-il  été?  il  ajoute  :  «  Il  n'a 
a  pas  repoussé  son  peuple  qu'il  a  connu  par  sa 
«  prescience.  C'est  comme  s'il  disait  :  Il  y  en  a 
avec  moi  trois  mille,  cinq  mille,  dix  mille. 
Quoi  donc  ?  c'est  à  trois  mille,  à  cinq  mille ,  à 
dix  mille  que  se  réduit  cette  race  qui  devait 
égaler  en  nombre  les  astres  du  ciel  et  les 
grains  de  sables  de  la  mer?  Et  vous  nous 
trompez ,  vous  vous  jouez  de  nous ,  jusqu'à 
vous  donner  pour  tout  un  peuple ,  vous  et 
quelques  autres  avec  vous?  Et  vous  nous  avez 
nourris  de  vaines  espérances  en  nous  disant 
que  la  promesse  s'accomplirait ,  tandis  que 
tous  périssent  et  qu'un  petit  nombre  seule- 
ment sont  sauvés  ?  C'est  là  de  la  jactance  et  de 
l'orgueil,  et  nous  ne  pouvons  supporter  ces 
sopbismes.  Pour  prévenir  ce  langage,  voyez 
comme  il  amène  la  solution  dans  ce  qui  va 
suivre,  sans  poser  l'objection,  mais  en  la  ré- 
solvant d'avance  par  un  argument  tiré  de 
l'bistoire  ancienne.  Quelle  est  donc  cette  solu- 
tion? «  Ne  savez -vous  pas»,  leur  dit-il  «ce 
a  que  l'Ecriture  dit  d'Elie,  comment  il  inter- 
«  pelle  Dieu  contre  Israël  en  disant  :  Seigneur, 
a  ils  ont  tué  vos  prophètes,  ils  ont  démoli  vos 
«  autels;  et  moi,  je  suis  resté  seul,  et  ils  re- 
«  cherchent  mon  âme.  Mais  que  lui  dit  la  ré- 
«  ponse  divine?  Je  me  suis  réservé  sept  mille 
«  hommes  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou  dé- 
fi vant  Baal.  De  même  donc,  en  ce  temps 
0  aussi,  un  reste  a  été  sauvé  selon  l'élection 
«  de  la  grâce  (3-5)  » . 

Ce  qui  veut  dire  :  Dieu  n'a  point  rejeté  son 
peuple;  car  s'il  l'eût  rejeté,  il  n'aurait  reçu 
personne  ;  et  s'il  en  a  reçu  quelques  -  uns , 
c'est  qu'il  ne  l'a  point  rejeté.  Mais,  dira-ton 
s'il  ne  l'avait  point  rejeté,  il  aurait  reçu  tout 
le  monde.  Point  du  tout,  car  si,  dans  le  temps 
d'Elie,  il  n'y  en  eut  que  sept  mille  de  sauvés, 
on  ne  peut  nier  qu'aujourd'hui  un  grand 
nombre  croient.  Si  vous  ignorez  ce  nombre, 
cela  n'est  pas  étonnant,  puisque  Elie,  cet 
homme  si  grand,  si  distingué,  ne  le  savait  pas 
lui-même  :  mais  Dieu  réglait  ses  affaires,  à 
l'insu  même  du  prophète.  Et  voyez  la  pru- 


dence de  Paul  ;  comme,  en  prouvant  sa  propo- 
sition ,  il  aggrave  implicitement  l'accusation 
contre  les  Juifs.  Car  il  ne  cite  ce  témoignage 
que  pour  faire  éclater  leur  ingratitude  et 
montrer  qu'elle  date  de  loin.  Si  ce  n'eût  été 
là  son  but  et  qu'il  eût  seulement  voulu  prou- 
ver que  le  peuple  se  réduisait  à  un  petit  nom- 
bre, il  se  serait  contenté  de  dire  que,  au  temps 
d'Elie,  sept  mille  hommes  étaient  réservés; 
tandis  qu'au  contraire  il  cite  le  passage  en 
entier.  Partout  en  effet  il  s'attache  à  leur  dé- 
montrer qu'ils  n'ont  rien  fait  de  nouveau  à 
l'égard  du  Christ  et  des  apôtres,  mais  qu'ils 
se  sont  conformés  à  leurs  habitudes  et  à  leurs 
traditions.  Et  pour  qu'ils  ne  disent  pas  :  nous 
avons  fait  mourir  le  Christ  comme  séducteur 
et  les  apôtres  comme  imposteurs,  il  produit  le 
témoignage  qui  dit  :  «  Seigneur,  ils  ont  tué 
«  vos  prophètes,  ils  ont  démoli  vos  autels». 

Mais  pour  ne  pas  les  blesser,  il  donne  à  cette 
citation  un  autre  motif  :  car  ce  n'est  pas  une 
accusation  qu'il  a  principalement  en  vue,  mais 
il  semble  se  proposer  autre  chose,  et  il  leur 
ôte  ainsi  toute  excuse  même  d'après  l'histoire 
du  passé.  Et  voyez  comme  l'accusation  prend 
du  poids  d'après  l'autorité  du  personnage  !  En 
effet  ce  n'est  ni  Paul,  ni  Pierre,  ni  Jacques,  ni 
Jean,  qui  les  accusent  ;  mais  l'homme  qu'ils 
admiraient  le  plus,  le  chef  des  prophètes,  l'ami 
de  Dieu,  celui  qui  brûlait  de  zèle  pour  eux 
jusqu'à  endurer  la  faim,  celui  qui  n'est  pas 
encore  mort  aujourd'hui.  Que  dit-il  donc? 
«  Seigneur,  ils  ont  tué  vos  prophètes,  ils  ont 
et  démoli  vos  autels  ;  et  moi,  je  suis  resté  seul, 
«  et  ils  me  cherchent  pour  m'ôter  la  vie  ». 
Quoi  de  plus  cruel,  de  plus  barbare  que  cette 
conduite?  Au  lieu  de  prier  pour  leurs  crimes 
passés,  ils  voulaient  encore  mettre  à  mort 
Elie  :  ce  qui  les  rendaient  absolument  indignes 
de  pardon.  Car  ce  n'était  pas  sous  l'empire  de 
la  faim,  mais  au  milieu  de  l'abondance,  quand 
l'opprobre  d'Israël  était  levé,  les  démons  con- 
fondus, la  puissance  de  Dieu  manifestée,  le  roi 
humilié,  qu'ils  osaient  méditer  de  tels  crimes, 
passant  du  meurtre  au  meurtre,  et  mettant  à 
mort  leurs  maîtres,  ceux  qui  s'attachaient  à 
corriger  leurs  mœurs. 

Qa'avaient-ils  à  dire  ?  Ceux-là  étaient-ils 
aussi  des  séducteurs?  Ne  savaient-ils  pas  d'où 
ils  étaient?  —  Mais  ils  vous  attristaient,  dites- 
vous?  —  Oui,  mais  ils  vous  disaient  des  choses 
utiles.  Et  ces  autels  ?  Vous  avaient-ils  aussi 
contristés  ?  Vous  avaient-ils  irrités  ?  Vyj'ei 
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qiinllct  preuves  (J'ol>»tinalion,  d'in 

ont   toujours  iJuoiict;*!   Voila  \>*tur>\ui>i    l'iui 

tlil  ailleurs,  en  écrivant  aux  TlieMaloiiH  1. 1,^ 

«  V<i'-      *    /  souiïurt,  vous  au>3i,  ce  «iiirli. ,  „ 

(1rs  I...         tic  Uleii^  «ont  »ouircrt»I!<  -  tu  in. 

«tirs  Juifs  i|ui  ont  tué  même  le  >    - 

■  leurs  pruprus  prophètes,  qui  nous  ont  |m  r- 

•  ««rutcs,  <|ui  ne  plni«ent  |>oint  a  iMeu  et  qui 

•  sont  eiuieriiis  de  tous  les  hommes  ».  *l  Ttu-s.*. 
Il,  1 1,  l.*!,,  ("est  te  i|«rFilie  leur  dit  ici,  en  leur 
repDH  haut  d'jvoir  démoli  les  autels  et  tué  les 
prophètes.  Mus  que  lui  re|>ond  l'oraele  dnin? 

•  Je  me  suis  réservé  s«:pt  nulle  hommes  qui 
«  n'ont  |»oint  llechi  le  genou  devant  Uoal  •. 
Mais,  direz-vous,  quel  rap|K)rt  cela  a-l-il  a%ct 
le  présent  ?  L'n  t:  tid.  Car  cela 

que  lii)  u  ne  sauvr  |  .      •  m  i|ui  en  «ontuir 
liien  que  la  proiii'  ii.  •»«;  ;i  iitiit  le  | 

pie.  Deja  Isaie  la\  .       en  disant  :   •  I 

«  nombre  d'Israël  fùl-il  comme  le  salde  de  la 
a  mer,  il  n'y  aura  qu'un  reste  de  sauvé  »,  et 
encore  :  «  Si  le  Seigneur  des  armées  ne  nous 

•  avait  réscnré  un  rejeton,  iiou>  serions  ile^e- 

•  nus  comme  Soilome  ».    Itoiu.  ix ,  â7-:M.} 
('.'(  si  «ur  ' "•  ••%'■  »  que  Paul  appuie  ws  preu- 
>is  ,  pu  :  •  !>«•  même  donc,  en  c» 
«  temps  aussi,  un  i     t     i    t       iiné,  selon  l'e- 

•  lection  de  la  grice  ». 

5.  Voyeï  comme  chai|ue  expression  a  sa  va- 
leur propre,  et  montre  la  ^ràce  île  Iheu  et  la 
bonne  volonté  de  ceu&  i|ui  sont  sauves.  Kii 
elTrl,  en  disant  :  «  I/élection»,  il  indique  leur 
iiHTite,  et  en  ajoutant  :  •  Ik*  la  grice  »,  il  fait 
voir  le  don  de    Dieu.   «  Mds  si  c'est  |)ar  la 

•  grâce,  ce  n'est  donc  |Mtint  (ur  les  U'uvres, 
«  autrement  la  gr;ke  ne  serait  plus  gr.V 

Or  si  c'est  |Mr  h-s  cfinri"*  ce  n'est  plu?  une 
gn^ce,  autrement  l'uinre  ne  s4-rait  plus  uoc 
d'uvr**.  \iiri  >  a\oir  dit  cela,  il  renent  encore 
sur  lob  II  des  Juifs,  la  coiiilkat  et  leur 

Ate  |>ar  la  toute  excuse.  Vous  ne  |M>u\es  |>as. 
leur  dll-ll,  objecter  «lue,  si  les  prophètes  \ 
appelaient,  si  Dieu  vous  exhortait,  si  lejt  (.iib 
iiiéiiics  élevaient  la  voix,  alor^  que  la  jalnusir 

aurait  sufit,  à  elle  aeule.    '  ^ ••••.•r  ;  «d»- 

jecter,  dis  Je,  que  lea  COli>  elaii ni 

diflliile^,  que  VOUS  ne  |MUXiei  |ias  axai; 
|Kirce  qu'un  exigeait  de  vou«  des  acttr»,  di*^ 
1  (Torts  |>ènibles  :  non,  vous  lie  |>ouve<  |kis  rin- 
ployer  ce  prétexte.    <  I'  t  i| 

pu  exiger  di*  vous  ce  i)ui  •  ni  iMiiiui'  i 
^a  grnce?  Kn  dis.int  cela,  il  veut  leur  i 
que  Dieu  débitait  xneincnlb  ur  vdut.  i 


non  scuUiiiPiit  Uur  saJul  eût  élé  Ibdk, 
i)i<-u  en  eut  retire  une  Irèe-fnada  (loérv, 
fusant  jia«i  éclater  sa  tioolé.  i\Mn|Ooé 
criii(nie>>vou»  d'avancer,  ootad  cm  u'€U§êêIA 
fini  de  voua  l«  CBonciT  Poon|iioi  mm  ao»* 

r  et  diacoter,  quand  la  fjàa  voue  ett 
offerie,  et  parler  de  loi  au  hasard  et  sans  (: 
Vji'lti  ne  vous  sauvera  pas,  et  votM  pcrdrta  le 
t  II.  Kn  r  -  obatinétnenl  celte  nue  àe 

salut,  voua  ucuuiaei  U  grftce  «le  Dieu.  F.t  pour 
qu'on  ne  troure  paa  ce  langage  elraii«e,  il 
afhrme  que  lea  sept  mille  dont  il  a  parlé,  ont 
été  sauvés  par  la  grécc.  En  effet,  en  disnnl 
que,  dana  ce  tempe  ausai.  un  rote  a  été  Muivê 

Il  l'élection  de  la  gràoe,  U  indiqua  que  cca 

t  mille  ont  ele  sauves  par  h  gricr.  Et  il  ne 
1 1  i  |iaa  cela  sculcmeoi  ;  car  par  4 
«  Je  me  sais  réstrré  ».  Mao  kit  aal 
>  est  a  lui  qu'ap|4rtient  en  cela  le  rAIr  prin- 
cipal. 

Mus,  ilira-t-on,  si  on  e^l  sauve  par  U  gr  ». .  . 
|H)un|uoi  ne  le  somiius  nous  pas  tous**  Parve 
que  vous  ne  !•  ^  /  \<.\s  car  U  .«(race,  toola 
grâce  qu'elle  e?.i.  ?au«e  oeui  qui  feuieni  étro 
Mu\<  4  .  t  IÎ..I1  ceux  qui  De  veulent  pnal'élrr, 

V   1  j>ou*«ent.  rtsonlconbnueUeaienl 

en  guerre  cl  en  »  on  avec  elle.  Le  voin- 

vous  s'attacber  sans  ceaie  à  prouver  :  «  Que  U 
«  IKirole  de  Dieu  n'est  paa  restée  aana  eM  • 
Uom.  IX.  r>  ,et  faisant  voir  que  lapranaaaa'cat 
realiM-e  |»our  cet:«  :•  •  en  étalant  iMgnti,  at 
qu'ils  ont  pu.  m  ..  petit  nonhra,  fermer 

le  |H'uple  de  1>  .  i  rrste.  au  cooinMoeeHMal 
lie  son  épltre,  il  ripi  ::  •  ■  tle  vérité  avec  plna 
de  force.  (|uand  il  dit  :  «  Car  qu'importe,  si 
«  quelques -ut 
cl,  ne  s'en   teuai 

•  e»t  verilablt- 

•  trnr  »    M  .»ir 
«le  I 

iiiii  I   •  •  ncore  que 


i; 


ci  il« 


ru  ?  •   Rom.  lu.  A» 
i?    «jOdUll  ;  •  ïhfU 

.a  u^uiuio  «al  mm* 

nnr  nne  aoUv  preuve 

de  U  grâce.  H 

ut  sauvi*»  ri  !•« 

'.  ■  Irr  du   r  « 

...  ,       ,^ 

<• 


.1*  en  i  »  m  a»  '•  ■  >> 

iriiique.  ('«ar  U  «  \^  nrconnaMi  «t 

de  f4irr  cr  qui  d«l  pr  «W  U   •  A 

|)i    •  «  m^ux  4u«t  BOUS  avx»aS 

>)>ri^  avixr  injurte  on  ro4, 

.i^ii%<iH  lit  tw^  (TiMni 
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vaincus  par  là  lî'unc  ingratitude  extrême,  nous  lant  que  les  feux  du  midi  et  ne  perdait  rien 
serions  justement  punis  du  dernier  supplice^  de  l'éclat  qu'il  avait  avant  l'orage.  Car  le  soleil 
bien  plus  sévèrement  que  nous  ne  l'eussions  qui  brillait  en  lui  lançait  des  rayons  que  toutes 
été  la  preinicre  fois.  En  effet,  le  premier  ou-  les  tentations  réunies  ne  pouvaient  obscurcir, 
trage  aurait  moins  fait  voir  notre  ingratitude  qui  en  devenaient  au  contraire  plus  resplen- 
que  le  second,  infligé  après  le  pardon,  après  dissanls.  Aussi  Dieu  lui  disait-il  :  «  Ma  grâce 
l'honneur  reçu.  Fuyons  donc  les  maux  dont  «te  suffît  :  car  ma  puissance  se  fait  mieux 
nous  avons  été  délivrés,  ne  soyons  pas  recon-  «  sentir  dans  la  faiblesse  ».  (II  Cor.  xii,  9.) 
naissants  seulement  en  paroles,  et  qu'on  ne  Imitonsle  donc,  et  ni  ce  ciel  visible,  ni  le 
dise  pas  de  nous  :  «  Ce  peuple  m'honore  des  soleil,  ni  le  monde  entier  ne  seront  rien  en 
«  lèvres,  mais  par  le  cœur,  ilestloin  de  moi»,  comparaison  de  nous,  si  nous  le  voulons;  car 
(Ps.  XXIX,  13.)  Comment  ne  serait-il  pas  absurde  ils  ont  été  faits  pour  nous,  et  non  pas  nous 
que,  pendant  que  les  cieux  racontent  la  gloire  pour  eux.  Montrons  que  nous  sommes  dignes 
de  Dieu,  vous,  pour  qui  ont  été  faits  ces  cieux  qu'ils  aient  été  faits  pour  nous.  Si  nous  nous 
qui  giorifient  Dieu ,  vous  fissiez  blasphémer  en  montrons  indignes,  comment  serons-nous 
par  votre  conduite  celui  qui  vous  a  créés?  dignes  du  royaume?  Et  si  ceux  qui  vivent 
Aussi  ce  n'est  pas  seulement  le  blasphémateur  pour  blasphémer  Dieu  sont  indignes  de  voir 
qui  sera  puni,  mais  vous  subirez  aussi  le  châ-  le  soleil ,  ceux  qui  blasphèment  sont  égale- 
timent.  Car  ce  ne  sont  pas  les  cieux  qui  élèvent  ment  indignes  de  jouir  des  créatures  qui  gic- 
la voix  pour  glorifier  Dieu,  mais  ils  y  excitent  rifîent  Dieu,  comme  un  fils  qui  outrage  son 
les  hommes  par  leur  aspect,  et  voilà  pourquoi  père  ne  mérite  pas  d'être  servi  par  des  do- 
on  dit  qu'ils  racontent  la  gloire  de  Dieu.  Ainsi  mestiques  fidèles.  C'est  pourquoi  les  œuvres 
ceux  qui  mènent  une  vie  édifiante,  glorifient  de  Dieu  seront  revêtues  d'une  grande  gloire. 
Dieu,  même  en  gardant  le  silence,  parce  qu'ils  tandis  que  nous  subirons  le  châtiment  et  la 
le  font  glorifier  par  d'autres.  Car  le  ciel  n'excite  vengeance.  Combien  donc  il  serait  misérable 
pas  autant  l'admiration  qu'une  vie  pure.  Aussi  que  des  créatures  formées  pour  nous,  fussent 
quand  nous  parlons  aux  gentils,  ce  n'est  pas  conformes  à  la  liberté  de  la  gloire  des  enfants 
le  ciel  que  nous  leur  montrons ,  mais  ces  de  Dieu  ;  et  que  nous ,  devenus  enfants  de 
hommes  qui  étaient  pires  que  des  animaux  et  Dieu,  nous  fussions,  par  notre  extrême  lâcheté, 
que  Dieu  a  faits  les  émules  des  anges.  C'est  en  perdus  et  précipités  en  enfer  :  nous  pour  qui 
leur  parlant  de  ce  changement  que  nous  leur  ces  créatures  jouiront  d'une  si  grande  félicité! 
fermons  la  bouche.  Pour  que  cela  n'arrive  pas,  que  ceux  qui 
6.  Car  l'homme  vaut  mieux  que  le  ciel,  et  il  ont  l'âme  pure,  la  conservent  en  cet  état; 
peut  donner  à  son  âme  une  beauté  que  le  ciel  qu'ils  augmentent  même  son  éclat;  mais  que 
n'a  point.  Depuis  longtemps  on  voyait  le  ciel,  ceux  qui  ont  l'âme  souillée,  ne  désespèrent 
et  cet  aspect  n'a  guère  converti  ;  Paul  n'a  pas  pour  autant  :  car  il  est  écrit  :  «  Quand  vos 
prêché  que  peu  de  temps  et  il  a  attiré  à  lui  le  «  péchés  seraient  couleur  de  pourpre,  je  les 
monde  entier.  C'est  qu'il  possédait  une  âme  «  rendrai  blancs  comme  la  neige  ;  et  quand 
qui  n'était  point  inférieure  au  ciel  et  capable  «  ils  seraient  comme  du  safran,  je  les  rendrai 
de  tout  attirer  à  elle.  Notre  âme  n'est  pas  «blancs  comme  la  laine  ».  (Isaïe,  i,  18.)  Or, 
même  digne  de  la  terre,  et  la  sienne  était  quand  Dieu  promet,  n,'hésitez  pas,  mais  faites 
comparable  aux  cieux.  En  effet,  le  ciel  reste  tout  ce  qu'il  faut  pour  mériter  l'exécution  de 
dans  ses  limites  propres,  et  observe  des  lois  ses  promesses.  Vous  avez  commis  une  multi- 
fixes;  mais  l'âme  de  Paul  surpassait  en  hauteur  tude  d'iniquités?  qu'importe  ?  Vous  n'êtes  pas 
tous  les  cieux  et  vivait  familièrement  avec  le  encore  tombé  en  enfer,  où  personne  ne  se 
Christ  même  ;  et  sa  beauté  était  telle  que  Dieu  confesse  plus  ;  votre  rôle  n'est  pas  encore  ter- 
lui-même  la  proclamait.  Les  anges  admirèrent  miné,  vous  êtes  encore  dans  Tarène,  et  vous 
les  astres  au  moment  de  leur  création;  mais  pouvez,  par  une  lutte  énergique,  réparer 
Dieu  lui-même  admira  Paul,  en  disant  :  «  Il  toutes  vos  défaites.  Vous  n'êles  pas  encore 
«  es!  pour  moi  un  vase  d'élection  ».  (Act.  ix,  descendu  où  est  le  mauvais  riche,  pour  vous 
45.)  Souvent  les  nues  voilent  le  ciel;  jamais  entendre  dire  :  «  Entre  vous  et  nous  il  y  a  un 
la  tentation  n'obscurcit  l  ame  de  Paul  ;  mais  «  abîme  »  (Luc,  xvi,  26)  ;  l'époux  n'est  pas  en- 
a«  ujilieu  des  tempêtes  il  paraissait  [tlus  bril-  core  arrivé,  pour  qu'on  craigne  de  vous  donner 
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de  riiiiite  ;  Toui  pouTei  enron:  m  iclitUrr  et  acquit  àe  date,  tandu  qu'aprH  tant  de  biro* 

en  viTn^.T  d.in^  vutru  lam(ic'.  Pt-rvinnc  ne  vout  taitâ  vous  èlc«  devenu  utn  -l'hitrur.  Et  néao- 

dit  encore  :  «  l)e  {teiir  qu'il  n'y  en  ait  |*aj  i»oiu«,  le»  cliOMSéUiil  o- qu'elle»  lont,  il  «o«m 

«  asM'Z  |>our  (lous  et  |iour  vous  •  (Mattli.  xxv,  reooBpeoae  comme  «il  avait  rc^  un  don  et 

U)  ;  niai^  le  nombre  des  vendeurs  est  Krand,  non  comme  ayant  recouvre  une  créance  béea 

ceux  qui  M)nt  mm,  ceux  i|iii  ont  f.iirn    I.  h  mj.  que  luut  ce  qu'il  réclaiiM  mmI  a  lui. 
la-leit,  lirs  (iriAonniers.  Nourri!»S4.-/  1            .  rc-        7.  Donneilui  donc  uo  argent  qui  doormaii 

vêtez  les  antres,  visitez  ceux  qui  sont  sur  le  vous  est   inutile ,  dool  voua  n'rUr»   \Ait%  le 

lit  de  douleur,  et  l'Iiuile  vous  viendra  en  siira-  maître,  et  il  vous  donnera  un  royiutnc  dool 

l>onilance.  Ix*  Jour  dc.n  con)|ite«  n'e)>t  |ias  en-  vous  jouirez  a  imt|h  le, 

core  venu.  Imz   du    lcin|rt   loninie   il   faut;  encore  tous  1rs  bim^  .1  «f 

niiielUz  le**  dt-ttcH,  i|iU>!t  a  cdui  qui  •Iml  cent  avec    >"-     •■'■•'        1 

iiieMiie^  d'Iiiiile  :  •  l'nii»  z  votre  «'J)!i.'  .in>n  «-l  d'orpli 

«  écrivez  cinquante  ».  (Luc,  XVI,  I      in  •'carterad'eiixjt 

auUnI  pour  l'arKent,  (lour  les  |iaroles,  |>our  *ux  calomniati-uri ,  et  s'ils  ne  peuvent  eui» 

tout,  à  l'exeiiipie  de  cet  économe  ;  excitez-vous  mt^roes  |iourvoir  à  l'eatvution  du  leslament,  il 

à  tenircettecuntluileei  exhorU-z  y  vo»procliC!t.  s'en  et  1  viole 

Car  vous  |)OU^ez  enrtirr  dir»*  tout  cela;  \ou*  les  di?«|.«..iii'>ii.«,  ci  s  u  1  tt  oeo  ivn 

n'êtes  |>.is  encore  dans  la  nece><»ite  de  recourir  que   plus   enipn  •^—    }  i.i..).:ir  loi-oèlM 

à  un  interccM4-ur  ;   vous  |»ouve/  u.ner  de  ces  avec  plus  de  grt  .   Je^  <|u'uoe  foia  U  J 

con.Tils  et  les  donner  aux  autres  ,  main  quand  ^^'ca  ete  inscrit.  (.on<ktiUieZ'le  dooc  bérilier; 

vous  serez  sorti  de  ce  inonde,  vous  ne  poiirrcx  cv  c'est  vere  lui  que  vous  detei  aller  :  c^ail 

plus  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  Vous  qui  avez  eu  lui  <|ui  doit  |>orter  le  Jugement  sur  toutceqoe 

de  si  longs  tennis,  et  qui  n'avez  ete  utile  ni  a  ^'"  ^'  !*ilyadt-'         -lea 

Vous-même  ni  aux  autres,  quelle  jîr.ire  aurez-  teli.  m- m  ni  ntaveu>;it*s,  que, 

vous  à  ullemlre,  t|uand  vous  serez  aux  mains  quoique  .vin> '-'tt  de  prandre 

de  votre  Ju^'e?  ce  |»arti  et  aiment  nuetix  ler  leur  for- 

Faisant  donc  ces  réflexions,  travaillons  avec  tune  a  des  parjsit(>s  et  1  r*.  à  un  tel 

anleur  a  notre  salut,  et  ne  laissons  |H»inti*clia|»-  ou  un  tel,  qu  au  Clinst  même  qui  leur  a  (ail 

|>cr  les  occasions  que  le  trni|ts  présent  nous  tant  de  bien,  l'eut-il  y  avoir  quelque  chuM  de 

oITre.  On  peut,  oui,  on  (M-nt  juN|u'au  dernier  plus  dern  Me?  Kn  comiarant  cea  gloMâ 

sourde  se  réconcilier  avti    Iihmi  ;  on  le  |teut  a  des  àui--.  «  <■<»  pierrea,  on  it  i* "meraltptt 

encore  même  par  son  tr^t.nutii,  non  pas  ctv  encore  suflisaminent  leur  slu,    ..    .  leur  in- 

iM'iidant  autant  que  |M'ii  <  ^le,  maisenfln  sensibilité;  il  est  iin|Hi»sibli?  de  trouver  une 

on  le  |MMil.  Kt  comment  cela?  Kn  iiim  ri\ant  le  image  qui  |Migiie  leur  folie  et  leur  di-r.ktic>n. 

Christ  |»armi  vus  brritiers,  en  lui  attribuant  Coin  ment  seraient- ils  pardonnables  dr  n  4«i  ir 

une  part  de  votre  succt>ssion.  Vous  ne  l'avez  |>as  nourri  le  (Jinst  |«ndant  leur  vt  )d. 

|>as  nourri  |>endaiit  que  vous  vivii-i?  Au  mo-  sur  le  |M)uit  d'aller  a  lui,  ils  ne  veuiciii  ^a 

nient  liu  de|Mrt,  quand  vous  n'êtes  plus  en  même  Un  laisser  une  |  -  •  •    •>>•.■  -t'uae  lor- 

état  lie  Jouir,  donnez-lui  une  |Mrtie  de  votre  tune  dont  Ib  ne  aont  (•  ^    itmad 

fortune  ;  il  est  bon,  il  ne  sera  |M»nit  trop  sévère  ils  sont  a  son  eipinl  dan«  «1  .le- 

avec  vous.  Sans  doute  il  eût  été  plus  géllAreUK  ment  malveillante»,  tri  quib 

et  plus  méritoire  du  le  nourrir  |MMidat)t  >otre  ne  lui  donnaient  aucm 

vie;  mais  SI  vous  ne  l'avez  |>as  fait,  xitct  au  de  inuti! 

moins  do  ce  s«'Con»l  moyen  :  doniuzle  |»our         N»-'  ii'îez-\ou  a  d'ht^in'i»^  ne 

cohéritier  a   vos  enfants.  Kt  si  vous  b- -  *   *  "nt  |»as  mèi"-  •    "       îf  iin«l 

encore,  songi'Z  que  le  Pcrr  vous  a  fait  Cil  !    us  «ont  eu  ^ 

lier  de  son  Fils,  et  de|Miuillez  votre  inliunva-  iMeu  vous  a  Ui«s<*  la  LkuI'  '    * 

uité.  Oiiclb^  0XCUS4*  aurez-vous,  si  vous  refkMi  inteiêls.  de  di»|«nr  de  vsAi  <*<  de 


de  faire  entrer  en  ikartagi'  avec  voa  enfants  nu  Itre  ordre  à  tout  dans  v  -     Ik 

celui  qui  vous  a  donne  |Mtt  à  son  ciel, et  quia  sera  donc  «>4rv  etc*  qu'il 

éle  immole  pour  \ous?  U  autre  jurl.  tout  ce  vous   accird-      ^  '*   ** 

qu'il  a  fait,  il  la  fait  par  gr.Kc,  cl  non  eu  ailoptcz  une  v -....-.  ^_^^,^.    ,^-*^ 
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a  celle  de  vos  pères  dans  la  foi?  Car  ils  ven-  d'une  vie  immortelle.  Bien  que  ce  que  je  vais 
daicnt,  de  leur  vivant,  tout  ce  qu'ils  possé-  vous  dire  soit  désagréable  et  môme  effrayant, 
daient  et  en  apportaient  le  prix  aux  pieds  des  il  faut  cependant  que  je  vous  le  dise  :  Complet 
apôtres;  et  vous,  vous  ne  donnez  pas  môme  en  le  Seigneur  parmi  vos  esclaves.  Vous  affran- 
niourant  la  moindre  portion  de  votre  bien  aux  chisscz  des  esclaves?  Affranchissez  le  Christ  de 
indigents.  Certes  il  serait  bien  meilleur,  bien  la  faim,  du  besoin,  de  la  prison,  de  la  nudité, 
plus  rassurant,  de  soulager  les  pauvres  pen-  Ces  mots  vous  font  frissonner?  Ce  sera  bien 
dant  sa  vie  ;  mais  si  vous  ne  le  voulez  pas,  plus  terrible,  si  vous  ne  le  faites  pas.  Ce  lan- 
faites  au  moins,  en  mourant,  quelque  acte  de  gage  vous  frappe  aujourd'hui  de  stupeur;  mais 
générosité.  Ce  n'est  pas  là  une  preuve  de  quand  vous  serez  sorti  de  ce  monde,  quand 
grand  amour  pour  le  Christ  :  c'est  de  Tamour  vous  entendrez  des  choses  bien  autrement  ter- 
liourtant.  Vous  ne  seriez  pas  sans  doute  au  ribles,  quand  vous  verrez  des  supplices  que 
premier  rang  parmi  les  agneaux;  mais  ce  n'est  rien  ne  peut  adoucir,  que  direz-vous?  A  qui 
pas  peu  de  chose  d'être  avec  eux,  et  non  à  recourrez- vous?  Quel  aide,  quel  défenseur  in- 
gauche, au  milieu  des  boucs.  Si  vous  ne  faites  voquerez-vous?  Sera-ce  Abraham?  Il  ne  vous 
pas  cela ,  quel  salut  pouvez-vous  espérer,  écoutera  pas.  Sera-ce  les  vierges  sages?  Elles 
quand  la  crainte  de  la  mort,  l'inutiUté  de  votre  ne  vous  donneront  point  d'huile.  Sera-ce  votre 
fortune,  l'intérêt  de  vos  enfants,  l'espoir  d'ob-  père,  votre  aïeul?  Mais  aucun  d'eux,  quelque 
tenir  vous-même  une  grande  indulgence  dans  saint  qu'il  soit,  n'aura  le  pouvoir  de  faire  rc- 
l'autre  vie,  n'ont  pu  vous  inspirer  des  senti-  voquer  cette  sentence.  Par  toutes  ces  considé- 
ments  d'humanité?  rations,  priez,  suppliez,  rendez-vous  propice 
C'est  pourquoi  je  vous  exhorte  à  donner,  Celui  qui  peut  seul  etfacer  votre  cédule  et 
pendant  que  vous  vivez,  la  plus  grande  partie  éteindre  les  flammes;  dès  ce  moment  nourris- 
de  votre  bien  aux  pauvres.  S'il  en  est  qui  aient  sez-le,  revêtez-le  sans  relâche  ;  afin  de  sortir  de 
l'âme  assez  étroite  pour  s'y  refuser,  qu'ils  de-  ce  monde  avec  de  bonnes  espérances  et  de 
viennent  au  moins  humains  par  nécessité,  jouir  dans  le  ciel  des  biens  éternels.  Puissions- 
Pendant  votre  vie,  vous  vous  attachiez  à  votre  nous  tous  les  obtenir  par  la  grâce  et  la  misé- 
fortune  comme  si  vous  eussiez  été  immortel  :  ricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 
mais  maintenant  que  vous  savez  que  vous  êtes  soit,  avec  le  Père  et  l'Esprit-Saint,  la  gloire, 
mortel,  renoncez  à  vos  desseins,  et  disposez  de  l'honneur  et  rem[)ire,  maintenant  et  toujours, 
vos  biens  comme  un  homme  qui  doit  mourir,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
ou  plutôt  comme  un  homme  qui  doit  jouir 


^^'>:-^^i 
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Ql'fHTII.  DO<IC  AllIftT  Cl   QIC   CHmCHtlT    MRO'  .    IL    TIR    L'a    rriMT    TROLirt  ;    «dt    Ctri    ^11   HSf 
blK  tllUlSi»  l'uIOT  TROIVK;    LU   AITBC»   OMT    I^TK   AVKl'GLâS.  (il,   JlH/t'A  U  m    Dl    CMtrUAA.) 


i.  R4proô«llM  40  h  MM  <•  Il  «Hm  Jaht. 

2  ).«<i««  d«  c«U«  réprobiboo.  —  Qw  W«r  McbétM*  t'Ml  ^  irrép«nbl«. 

S.  L'Eraofilc  devait  èlf«  cl  a  éié  àâmim*  pnmknmtai  tat  ialto.  Mis  l«  Mil  «yaM  nlM  4t  la 

*cMia  lêa  praoUan,  po«r  douo«r  4«  riaaIallM  au  Juib. 
4  «jw  li  la  dacMaaca  it*  Jiiifi  a  é:é  u  aUc  au  b<«J«,  4c  <|«allc  atibU  M  aan  pat  la  raïaar  4a  calto  Mllaa  fié  k  la  saaMB* 

BMliaa  4as  aièdaa,  laalma  (mi  aalièra  daaa  la  acw  tfa  fSciiaa  t 
B.  Laa  Mk  paavaal  racoavrar  U  potttma  iraYt  rat  pfHaa.  Ma  aa  Mfaal  éaaa  paa  iéaiapim  ;  ha  Oaaiiii  piaiiaiaaa  aa«<ira 

calla  ({a'ila  o«l  acqaïaa,  q«'.  ,  éaoaflMai. 

6   ' '-       -  taUafoai  k>««  M  j '.r  ,t...  ,%•« 

1  <M>Ri  •*«  im'U  'ti'roi  Uar  «  radaWé  daa  aaitoaa,  4a  aiéaM  ai^)a«4rw  laa  aaltaaa  4ai««a 

<ul«U««  SIM  poMM  «lui  Paal  a  la  vaa  4aa  aianaiHaa  4a  la  pfatMaaca  4a  Oia«. 
B  '•'•  —  >i  U  *«rt«  ai  \t  ^^'■t  4e«  paftala  a'aal  aacaaa ariia  ftm  laa  aa'aaii^  é  atn-d  la 


I.  Il  a  affirmé  que  Dieu  n'avait  |>otnl  rt-jclt'r  a  jugot».  (Luc,  xi,  10.]  Tuur  t|iic 

•on  |>cu|ilc,  i-t  |M)ur  le  |iruu\cr,  il  a  eu  rfcuum  s'en  prenne  a  la  nature  ilc«  cboMt,  €l  qu'on 

aux  |«ro|  '            et  a|»rc4  avoir  drinuulrr  par  n'accu»**  que  leur  t»«!  ■*      d  fait  v            <  aoal 

leur   teiii 'i^ii  i^e   que  lu    plus  Kraiiilc   partie  ceux  qui  uiit  tntu^c.   \             ■'-'                '-—4 

d'hiael  a  |hti,  ne  vuulaiit  pas  Ica  accu54-r  en-  énergiques  pour  »igua.  .  .                                •  t 

core  (le  lui-iiM^ine,  les  blesacr  fiar  ion  l.iit;:^..'e  le  xele  de  ceUKi.  Car  ce  i. 

ut  |>araUru  aiiiiiié  envers  eux  de  di»|x  Iruirc  le  libre  arbitre  i|u'il  aftlrinr  «i             \{ 

hostiles,  il  revient  a  liavid  et  a  Isaio,  en  disant  :  trouvé;  mais  |tour  indiquer  I                  r  du 

a  Selon  «|u'il  est  écrit  :  Dieu  leur  a  donne  un  bi^-nliil.  et  faino  voir  que  !                  a  eu  U 

a  esprit  de  tur|>eur  [H,  •.  Mai»  il  nous  faut  re-  |»art  principilo,  mais  non  y              ^ 

prendre  le»  chuïcs  de  plu»  haut.  Apre.v  avoir  auvsi  Ihabitude  de  dire  ;  (                                  , 

|Mirlé   d'Klie,   et  montre  ce  que  c'est  que  la  un  tel  a  trouve,  quand  il  <                               i* 

^rÂce,  il  ajoute  :  a  Qu'eslil  donc  arrive?  lie  nd.-rahle.  Kn  rfTrt,  rv  n 

«  que  cherchait  Israël,  il  00  l'a  point  trouvé,  rhomine.  t 

Cest  auLuit  une  aceu<ition  qu'une  interroga-  >i;  .1  1,              t. 

lion.  Le  Juif,  nous  dit'il.  e.<(t  en  contradicUoii  «   Le»  uuU               cte    a><ii.-\^  a.   \ 

avec  luiin^me,  en  cherchant  la  justice  et  en  ne  comme  il  n                      '      ' 

voulant  |»as  la  rei:eu)ir.  Tuis,  par  l'e&emplo  do  n««in  que  U    ......               v..    ..^                         t 

ceux  «|Ui  l'ont  re^iie,  il  leur  ùte  toute  excuse  et  doja  dit.  mal»  ri>               'int  I 

dém«>ntre  leur  ingratitude,  en  disant  :  a  Mais  pn>phel(j>,  ici  il  1 

a  ceux  qui  ont  tlé  chobis  l'ont  trouve  a.  bt  tant  il  oe  MeODiHiU  r* 
ceuxlÀ  les  cond.imnentiit.  Cc»t  ausni  ce  que  sonnri,  et  il  lovo,  •-  uns  fcia  te  pro- 
disait le  Christ  :  a  Si  Je  chasM  les  démons  pu  phele  l«air.  K.n  eOt  l.  "  it«Mé 
a  Ik'elxebub.  vo«  nis,  par  qui  les  cha^-"  '  ^  a  aveuglé*  ».  >!  '  ri: 
a  C'est    |K)uri|Uoi   il»  kiuuI  cuxum^Imv^   «v^  a  Uicu  leur  a                        ...  ^  U4,^^  «.  tl 
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d'où  est  venu  cet  aveuglement?  Il  en  a  dit  les  vous  disputez  sur  le  résultat  final ,  ô  Juif,  que 

causes  plus  haut  et  a  tout  fait  retomber  sur  le  passé  vous  éclaire  sur  le  présent.  Vous  êtes 

leur  tète,  en  montrant  que  leur  obstination  desaçndu  en  Egypte;  mais  après  deux  cents 

déplacée  leur  a  attiré  ce  malheur.  Il  le  répète  ans,  Dieu  s'est  empressé  de  vous  délivrer  de 

encore  ici.  Car  après  avoir  dit:  «  Des  yeux  cet  esclavage,  malgré  votre  impiété  et  votre 

a  pour  ne  pas  voir  et  des  oreilles  pour  ne  pas  horrible  fornication  ;  vous  avez  été  tiré  de 

«entendre  »,  il  n'accuse  plus  que  leur  esprit  l'Egypte,  et  vous  avez  adoré  le  veau  d'or, 

de  contention.  En  effet,  ayant  des  yeux  pour  vous  avez  immolé  vos  fils  à  Béelphégor  ;  vous 

voir  les  miracles,  et  des  oreilles  pour  entendre  avez  profané  le  temple;  vous  avez  commis 

la  merveilleuse  doctrine,  ils  n'ont  pu  en  faire  toute  espèce  de  crimes;  vous  avez  méconnu 

l'usage  convenable.  Par  ce  mot  :  «  A.  donné  »,  la  nature  elle-même;  vous  avez  rempli  de  vo.s 

n'entendez  pas  une  action  directe,  mais  laper-  sacrifices  impies  les  montagnes,  les  vallées  , 

mission.  Par  l'expression  :  «  Torpeur  »,  Paul  les  collines,   les  fontaines,  les  fleuves,   les 

veut  dire  une  disposition  de  rame  pour  le  mal,  jardins;  vous  avez  tué  les  prophètes,  vous 

laquelle  n'est  pas  susceptible  de  guérison  ni  de  avez  démoli  les  autels,  vous  avez  porté  au 

changement.  David  a  dit  ailleurs  :  «  Afin  que  plus  haut  degré  le  vice  et  l'impiété  ;  et  cepen- 

a  ma  gloire  soit  un  hymne  à  votre  honneur  et  dant  après  vous  avoir  livré  aux  Babyloniens 

«que  je  ne  tombe  pas  dans  la   torpeur  »  pendant  soixante-dix  ans,  il  vous  a  rendu 

(Ps.  xxix),  c'est-à-dire  :  pour  que  je  ne  change  votre  première  liberté,  le  temple,  la  patrie, 

pas.  Car  de  même  que  celui  qui  est  fixé  dans  et  même  l'antique  forme  de  la  prophétie  ;  et 

la  piété,  ne  change  pas  aisément;  ainsi  celui  les  prophètes  sont  revenus  et  aussi  la  grâce 

qui  est  fixé  dans  le  mal,  ne  change  pas  non  de  l'Esprit.  Bien  plus  vous  n'avez  pas  même 

plus  avec  facilité  :  car  être  fixé  n'est  pas  autre  été  délaissé  pendant  le  temps  de  la  captivité  : 

chose  que  d'être  attaché  et  comme  cloué.  C'est  mais  vous  avez  vu,  là,  Daniel  et  Ezéchiel, 

donc  pour  indiquer  leur  volonté  incorrigible,  Jérémie  en  Egypte ,  et  Moïse  dans  le  désert, 

difficile  à  changer,  qu'il  emploie  cette  exprès-  2.  Et,  après  tout  cela,  vous  êtes  retourné  à 

sion  :  «  Esprit  de  torpeur  ».  votre  première  malice ,  vous  avez  été  saisi  de 

Ensuite  pour  prouver  que  leur  incrédulité  vertige,  vous  avez  adoplé  les  lois  des  gentils 

sera  punie  du  dernier  supplice,  il  ramène  sous  l'impie  Antiochus;  puis,  livrés  pendant 

encore  le  prophète  qui  fait  les  mêmes  mena-  un  peu  plus  de  trois  ans  à  ce  même  Antio- 

ces,  mais  menaces  qui  ont  eu  leur  exécution,  chus,  vous  avez  remporté  sous  les  Macchabées 

«  Que  leur  table  »,  dit  David,  «  devienne  pour  de  glorieuses  victoires.  Maintenant  plus  rien 

«eux  lacet,  piège  et  scandale  (9)  ».  C'est-à-  de  semblable,  mais  tout  le  contraire  :  et  ce 

dire  que  la  volupté  ,  que  tous  les  biens  chan-  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  que  la  malice 

gent  et  disparaissent,  et  qu'ils  deviennent  a  cessé  et  que  la  punition  s'est  aggravée  et 

eux-mêmes  faciles  à  vaincre  pour  tous.  Et  qu'il  n'y  a  plus  d'espérance  de  changement, 

pour  montrer  que  ces  maux  sont  la  punition  Voilà,  non  pas  soixante-dix,  ni  cent,  ni  deux 

de  leurs  péchés,  il  ajoute  :  «  Et  rétribution,  cents,  mais  bien  plus  de  trois  cents  ans  pas- 

«  Que  leurs  yeux  s'obscurcissent  pour  qu'ils  ses,  et  il  n'y  a  pas  une  lueur  d'espoir,  et  cela 

«  ne  voient  point,  et  faites  que  leur  dos  soit  quand  vous  ne  commettez  plus  l'idolàtiie  ni 

«  toujours  courbé  (10)  ».  Tout  cela  a-t-il  en-  les  autres  crimes  dont  vous  vous  souilliez  au- 

core  besoin  d'interprétation  ?  N'est-ce  pas  clair  trefois. 

pour  les  moins  intelligents?  Mais  avant  toutes  Quelle  en  est  donc  la  cause?  La  vérité  a 
nos  paroles,  l'événement  même  a  prouvé  la  succédé  à  la  figure,  la  grâce  a  exclu  la  loi  ;  ce 
vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Quand  que  le  prophète  avait  prédit  autrefois  en  di- 
eu effet  sont-ils  devenus  si  faciles  à  vaincre  ?  sant  :  «  Et  faites  que  leur  dos  soit  toujours 
Quand  donc  ont -ils  été  si  aisément  pris?  «  courbé  ».  Voyez-vous  l'exactitude  de  la  pro- 
Quand  Dieu  leur  a-t-il  fait  courber  le  dos?  phélie,  comme  elle  a  annoncé  d'avance  l'in- 
Quand  ont-ils  subi  un  tel  esclavage  ?  Et  le  pire  crédulité ,  signalé  l'esprit  de  contention ,  dé- 
c'est  que  ces  malheurs  sont  irréparables  ;  ce  à  signé  le  jugement  qui  devait  suivre  ,  et  prédit 
quoi  le  prophète  fait  aussi  allusion.  Car  il  ne  une  punition  sans  terme?  Comme  beaucoup 
dit  pas  simplement  :  «  Faites  que  leur  dos  soit  de  Juifs  des  plus  grossiers  ne  croyaient  point 
«t  courbé»,  mais:  «Toujours  courbé  «.Et  si  à  l'avenir  et  voulaient  en  juger  d'après  le 
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ptéteni^  le  Christ  leur  a  doooé,  àccs  dcus  ti|«;  eo  apprn.  ir>-  rii<^l'tir«,  iU  de- 
points  de  vuv,  une  preuve  Je  m  ('  e,  eo  «aient  ilr*:  plut  toi  1  >  '  ut^  leur  (oi ,  et  Ict 
esaltant,  d'une  |>art,  ou-dewii  d«  ^  ceux  Jti  '  '  '  •  >;,  .:r  >.  nr  a  U  grici 
des  (;i-(itil.H  (|ui  a\aJcol  cni ,  cl  d«:  i  jiuu  ,  en  à\' .  (.m  uuaikv.  A)«jii  dooc  CcAls  te* 
réduisant  a  la  dernière  ft''^"!  >tion  et  en  livrant  tcntion  yi.  ..u^  4  U  peatée,  éCTPteiM  mte» 
à  des  ninllicurs  irrépa.  ceux  dts  Juiff  tenant  ce  que  renCerOM  ee  pst^nsr.  Qnr  dit 
qui   n'avaient  pas  voulu  croire.  cJiic  lapùtre?  Coinnicnl  pt                         la 

Aprc?tc«:ttc  vive  attaque,  a  l'occasion  de  leur  chute  o'eift  pat  în            >!e  ,  qu'ils  oe  HOt 

inirrditjile  et  de»  maux  qii  ils  koiiiïrairnt  et  point  rejctt-s  a  ;            .'  Il  le  prouve  par  Ict 

dev.iiiiil  tiKore  soufTrir,  l*aul   mêle  quelque  gentil»  eux- nièiiiL»  .  >  :i   li    \i.\     *  V .:  '     r  pé> 

c«>nsulalit>n  a  ks  parulfH,  et  leur  écrit  :  «Je  «clié,le»alut  est  sm  :                         j.41  de- 

«dis  dune  :  Ont-ils  to  hiutié  de  telle  surte  «  vaicot  ainsi  l« 'ir  d                                 .nn». 

«  qu'ils  soient  IoiiiIk.s?  Point  du  tout  (11)».  Et  ce  n'est  pas  .^<  .                                          .§k, 

A|*rus  leur  avoir  montre  qu'ils  sont  accahl*  s  in-iis  c'est  auMÏ    1                                    .e*  de 

du  maux  sans  nonihre,  il  s<jnKe  enfin  à  Its  l'Kvangile.  Kn  elTet  le  roi  qui  avait  prépare  U 

consoler.  Et  voNe/  sa  prudence  !  Il  accus«-  au  n«H:e  de  son  tlls,  vojant  •;           .\  qui  tUicot 

nom  lit  s  |iro|.tiitrs ,  mais  il  console  en  son  incités  ue  voulaient  (>a5  «cuir,  ii.\  ^t>hrr- 

propre  nom.   p.  1     <>>•..     dil-il,  nu  |>eut  nier  cher  ceux  t|iii  ebicnt  dans  le«caii<      .r     Kt 

qu'ils  aient  ^rai>           ni  péché  ;  mais  voyons  celui  qui  avait  plante  une  vigui*.  v    ^  u..  ><>ii 

•i  leur  chute  e^t  telle  qu'elle  soit  irrt'|>arahle  llls  tué  |>ar  les  vignerons,  la  conûa  a  d'aulre». 

et  qu'il  n'y  ait  |>aH  moyen  d'y  remédier.  Or  En  dehors  des  paralwles ,  le  Christ  duaitio* 

il  n'en   e»t   |»a4  aiiuni.   Voyez-vous  comme  il  core  :  «  Je  n'ai  été  envoie  >|irau\  I             er* 

frap|M.' encore  sur  eux.  et  comment,  tout  en  «  duea  de  la  niaisoo  d'I             .Maitti.  xv,  £4.) 

L'ur  faisant   espéaT  une  con>olation  ,   il    les  II  a   même  dit  quelqii                  '     -  ':«   a  la 

tii  lit  rous  le  poid»  des  |M-cli(*!t  qu'il*  ont  coin-  syru-plienuienne  ipti  li  >  '                              <  Il 

mis  et  dont  tout  le  nmiidu   convient?   Mais  «  n'est  pa»  hien  de  ,               ;.  |  .. 

voyons,  nous  aussi ,  quelle  est  U  cous<datiou  «  et  de  le  jeter  aux  chieiM».  (Ib.  uvi.)  Ll  Paul 

qu'il  leur  ré>erve.  Un^lh'  est-elle  donc  ?U»and  disait  aut  Juifs  qui  ae  soulevaicot  :  «  Celait  a 

U  plénitude  de»  ualioii»  sera  entrée,  dit-il,  «  vous  qu'il  Lllait  d'at>ord  auiioacer  U 

alors  tout  brael  *vi,i  hau\r,  au  temps  du  se-  •  de  Dieu  ;  mais  puisque  vous  vous  Ju^ii  m* 

cond  avènement  et  de  la  c<>: ■■  '1  n.  II  nu  «  dignes,  voila  que  nous  uoua  tournons  ven 

dil  cepeii'l.iMl  i>i<i  r.  ti  iniii                  al  :  après  «  les  gentils  ». 

Iu4  avoir  ■.                                    .1,  awir  en-  3.  Tout  d«  montre  que  l'ordre  dai  cboni 

tassé   accu*alioiis    sur  accusations,   in\(M|ué  exigeait  que  les  Juifs  viusscnl  les  prHDiencI 

pnqdietes  sur  prophete.4,  fait  retenlir  le»  cris  les  genliU  âpre»  eux;  nuis  fiwwnt  les  JuiCt 

d'isaie ,  d'Kiie ,  de  iKnid,  de  Moi^e  .  d'Usée,  ne  voulu                                    Ire  fut  :           ««, 

une  rni.t,  il  \\\  fiu^,  liieii  des  foi»  :  |Miur  ne  pas  et  leur  11                                     '        '       .  ,  .  ^-r 

le-»  jeUr  d.n.>  le  deT-^jH^r,   |M»ur  no  pa-»  leur  le»  geiiliU  .      ,  .                     >,*  j-  >•.  ^^i,  ,  i  4|-.- 

fermer  l.i  voie  du  retour,  de  |ieur  au<«»i  que  tre  dit  .  •  l'ar  1<                     \o  «.i!nl  ot  «cou 

les  gentils  qui  a\.iient  cru  n'en  convu»»ent  do  «  aux  gentils,  qui                               ir  duooer 

l'orgueil ,  et  De  suulTri»S4iit  par  la  même  prc-  •  de  l'émulation  ».  Oue  s'il  \            i  («nniirr 

Judice  en  leur  foi ,  il  en  vient  enfin  a  les  con-  lieu  ce  qui  no  doit  veuir  qu  au  -                  g  , 

boler  et  leur  dit  :   «  Mai-«  par  leur  pcchê  le  ne  \v 

•  salut  est  venu  aux  gentils  ».  .?                                            t  .|u  u   ^ 

11  ne  n«ui»  •'■fii  .  ,s  d  entendre  ces  paroh  -     '♦ .  »l«  ne  l    . 

nous  devons  «             le  l'inlentiun  et  le  but  :  ,  .                                      \  i  r  -\^  «  .  u 

Celui  qui  le»  prononce  ,  savoir  a  quelle  Un  il  l'unt  • 

teml  :  ce  que  je  dein.inde  toujours  do  votre  pour  faire  ressortir,  prtr  I                      ■'-  kur 

chanté.  Si,  on  elTit,  nous  étudions  ce  texte  accordait,  I                                             dclcr- 

dans  cet  esprit,  nous  «errons  qu'il  ne  rrn-  miner  a  ^ 

ferme  aucune  di(lieult>  .  Or.  li<  luit  iiiir  l*aul  se  Icf  gtpnli.                                                            >•* 

pro|K>«e  mainten.iiil  <''.ti>    t'ti  Mur  l'orgueil  Ibl  ^s  pi   •                                                        •'^* 

que  ^o  |KUole>  aui                        .(.r  aux  gcu-  quui  Paul  dt>ail  .  •  Caf  U  •  .  •      ■  ^             > 
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■«la  vertu  de  Dieu  pour  sauver  tout  croyant,  «serai  apôtre  des  gentils,  j'honorerai  mon 
«  le  Juif  d'abord,  et  puis  le  Grec  »  (Rom.  i,  «ministère  :  m'efforçant  d'exciter  l'émulation 
i6);  mais  comme  ils  ont  résisté,  nous  qui  «de  ceux  de  mon  sang  et  d'en  sauver  quel- 
étions  les  seconds,  nous  sommes  devenus  les  «  ques-uns  ».  Encore  une  fois  il  cherche  à  se 
premiers.  Voyez-vous  quel  honneur  il  sait  soustraire  à  d'injustes  soupçons;  d'un  côté  il 
tirer  de  là  pour  eux  ;  d'abord  en  disant  cjue  semble  attaquer  les  gentils  et  prévenir  leur 
nous  n'avons  été  appelés  que  parce  qu'ils  ont  orgueil,  et  de  l'autre,  il  blesse  légèrement  les 
refusé  :  ensuite  en  affirmant  que  nous  n'avons  Juifs,  et  use  de  détours  en  cherchant  à  les 
pas  été  appelés  seulement  pour  être  sauvés,  soulager  et  à  les  consoler  d'une  si  grande 
mais  afin  qu'excités  à  l'émulation  par  notre  ruine,  et  n'en  trouve  aucun  moyen  dans  la 
salut,  ils  en  devinssent  meilleurs.  Quoi  donc?  nature  même  des  choses.  En  effet,  ce  qu'il 
direz-vous  :  Sans  les  Juifs,  n'eussions-nous  vient  de  dire  les  accuse  encore  plus  haut, 
été  ni  appelés,  ni  sauvés?  Certainement  nous  puisque  d'autres,  qui  leur  étaient  bien  infé- 
ne  l'aurions  pas  été  avant  eux,  mais  dans  rieurs,  ont  profité  de  tous  les  biens  qui  leur 
l'ordre  convenable.  Aussi  quand  le  Christ  par-  étaient  préparés.  C'est  pourquoi  il  passe  des 
lait  à  ses  disciples,  il  ne  leur  disait  pas  :  Allez  Juifs  aux  gentils  et  insère  un  mot  sur  ceux-ci, 
■vers  les  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël  ;  pour  leur  faire  voir  qu'en  tout  ce  qu'il  dit, 
mais  plutôt  :  «Allez  »;  indiquant  par  là  qu'ils  son  intention  est  de  leur  apprendre  à  être 
ne  devaient  aller  chez  les  nations  qu'après  humbles.  Je  vous  loue,  leur  dit-il,  pour  deux 
s'être  adressés  aux  Juifs.  Et ,  à  son  tour,  Paul  raisons  :  la  première  c'est  que  j'y  suis  obligé, 
ne  dit  pas  :  Il  fallait  vous  annoncer  la  parole  ,  vu  que  votre  administration  m'a  été  confiée  ; 
mais  :  «  C'était  d'abord  à  vous  qu'il  fallait  la  seconde ,  c'est  afin  d'en  sauver  d'autres  par 
«  annoncer  »,  pour  montrer  que  nous  ne  de-  vous.  Et  il  ne  dit  pas  :  Mes  frères,  mes  pro- 
viens venir  qu'en  second  lieu.  Tout  cela  s'est  ches,  mais  :  «  Ceux  de  mon  sang  ».  Ensuite  : 
fait,  tout  cela  s'est  dit  pour  qu'ils  n'eussent  «  Et  de  sauver  »,  non  pas  tous,  mais  «  Quel- 
pas  l'impudence  de  prétexter  qu'ils  avaient  été  «  ques-uns  d'eux  »  :  tant  ils  étaient  durs.  Mais 
dédaignés  et  qu'à  cause  de  cela  ils  n'avaient  tout  en  leur  adressant  ce  reproche,  il  fait  voir 
pas  cru.  Aussi  le  Christ,  qui  prévoyait  tout,  que  la  situation  des  gentils  est  brillante  ;  et 
est-il  d'abord  venu  chez  eux.  s'ils  sont  les  uns  pour  les  autres  une  occasion 

V  Que  si  leur  péché  est  la  richesse  du  de  salut,  ce  n'est  pas  parle  même  moyen  :  car 
«  monde  ,  et  leur  diminution,  la  richesse  des  c'est  par  leur  incrédulité  que  les  Juifs  procu- 
«  gentils,  combien  plus  encore  leur  pléni-  rent  des  avantages  aux  gentils,  et  c'est  par 
«  tude  (12)?  »  Ici  il  parle  en  leur  faveur.  Car,  leur  foi  que  les  gentils  deviennent  utiles  aux 
fussent-ils  tombés  dix  mille  fois,  les  nations  Juifs,  d'où  il  ressort  que  la  condition  des  gen- 
n'eussent  pas  été  sauvées ,  si  elles  n'avaient  tils  est  égale  et  même  supérieure, 
reçu  la  foi;  comme  les  Juifs  eux-mêmes  n'eus-  4.  En  effet,  que  pouvez-vous  dire,  ô  Juif? 
sent  point  péri,  s'ils  n'avaient  été  incrédules  Ceci  peut-être  :  Si  nous  n'avions  pas  été  re- 
et  obstinés.  Mais,  comme  je  l'ai  dit,  il  les  con-  jetés,  vous  n'auriez  pas  été  appelés  immédia- 
sole  dans  leur  chute ,  et  met  tout  en  œuvre  tement  ?  Mais  le  gentil  vous  répond  :  Si  je 
pour  leur  faire  espérer  leur  salut,  s'ils  veulent  n'avais  pas  été  sauvé,  vous  ne  vous  seriez  pas 
se  convertir.  En  effet,  dit-il,  si,  quand  ils  sont  piqué  d'émulation.  Et  si  voulez  savoir  en  quoi 
tombés,  tant  d'autres  ont  été  sauvés,  si,  quand  je  l'emporte  sur  vous,  c'est  que  je  vous  sauve 
ils  ont  été  rejetés,  tant  d'autres  ont  été  appelés  :  parce  que  j'ai  cru  ;  tandis  que  c'est  parce  que 
songez  à  ce  quece  sera  quand  ils  se  convertiront,  vous  êtes  tombé  que  nous  sommes  passés  au 
Et  il  ne  dit  pas:  Combien  leur  conversion,  ni  :  premier  rang.  Puis  sentant  qu'il  les  a  blessés. 
Combien  plus  leur  changement,  ni  :  Combien  Paul  revient  à  son  premier  sujet  et  dit  :  «  Car 
plus  leur  correction  ;  mais  :  «  Combien  plus  «  si  leur  perte  est  la  réconciliation  du  monde, 
«  leur  plénitude  ?  »  C'est-à-dire  quand  ils  en-  «que  sera  leur  rappel,  sinon  une  résurrec- 
treront  tous.  Or  il  dit  cela  pour  indiquer  «  tion  (15)?  »  Mais  ceci  les  condamne  encore, 
qu'alors  la  grâce  sera  plus  abondante ,  ainsi  puisque  les  autres  ont  profité  de  leurs  fautes 
que  le  don  de  Dieu ,  et  qu'on  aura  à  peu  près  et  qu'ils  n'ont  pas  su  eux-mêmes  tirer  parti  des 
tout.  bonnes  actions  des  autres.  Que  s'il  leur  attri- 

(j  Car  je  le  dis  à  vous,  gentils  :  Tant  que  je  bue  ce  qui  est  le  résultat  de  la  .nécessité,  ne 


sni  i/ÈPiTHE  Airx  noMAiNs.  —  iioMEur  xrx.  io 

♦oui  en  c!onn»'Z  pn«;  il  ilonrtff  tv»nv«»nl  crtlr     Autrement,  on  y  troiitrnil  bim  âti  cônlm- 
f'>rm<!  a  iM)n  \^u\:nu'v  l'Oiir  cnnlrnir  les  uns     dtrlionf.  M-iit  cr>ii«i<l>  rri ««MgtMifaNMMfil, 


«•t  cxt-itirr  Ifft  aiilrc^,  rnmrne  Je  l'ai  drjà  Hit  tmit  en  p:irai««4nt  -  ra  Irttr  fhTenr  H  i 

hirii  (Icn  Uù%.   Kt.  romiiir  jf  l'ai  ilit  «'ncorr.  rhrrrh>-r  a  >•  ^  il  les  Mscilte  implici* 

It'A  JiiifH  rii<vi;nlih  l'Ur  milli'  t»m  njrliii,  |r»  |/f......i  .  I  I.  ...    par  krar  ndnr.  p«r 

Ki-nlil»  n'aiirairnl  p.i»  rli*  wiivr*  n'ih  II  .ivairnl  !•  -  til  aimtn  m<TT.n  ai* 

rev»  la  foi.  Mnin  \'n\.MTv.  luiiitiHnt  le  rôh*  faible  m»  jii5itiller  ?  Songit  a  la  milirr 

et  vient  en  aulc  A  cnu  (|ui  jiont  dans  la  |M>inf*.  cpii,  «nrtit  (l'un«r  ra<  ini*  «loiirc.  n'ont  pm»  m» 

Mais  voyez  jn^^pi'a  quel  |H)int  il  condeM'rnd  ('^Irc  doux  comme  ri l«*  :  et  a  U  m<Tl  dfl 

en  faveur  des  JuifA,  «nninie  il  les  console  par  In  ma«]M>,  que  le«  prénuret  mém«*«  n  uni  paf 

«on  |>nrolc!i.  «  Car  »,  <lit-il  .  •  »i  leur  jM-rte  e^l  la  vertu  d«'  chanfrer. 

■  la  réninrili  ilinn  du  uiondi*  ».  yu'e^t  ce  «puî  •  Si  donr  «pir|r|uo^unf  dr«  r-rnii  -siit  «nt.  ».'• 

rej.i  fait  aux  Juif«,  flir.il-on?  •  Uii'-  ^'^^  ••"'•r  «  rompu»».  Kt  re*t  le  plu«  ^-i  _    i 

•  rapjHîl ,  niuon  la  résurrection?  •  Mai»,  s'ils  ont  été  rompue,  m U4,  coumie  je  l'ai  dit.  Mm 
n'avaient  pas  iMi;  rapp«'lt'«,  ceci  ne  wrait  rien  but  r*t  de  Wn  cnuuAvr.  t.>M  |*ourquoi  il  ne 
encore  |K>ur  eux.  Voici  ce  que  l'aftAIre  veut  |>arle  |»as  de  m  *«'ule  autorité,  n  -  rc*  le« 
dire  .  Si  Pieu,  irrite  conln*  lti«  Juifs,  a  fjit  a  f»atnarclies,  et.  f.iiMnt  auiM  '  »»e  Im- 
d'autre!»  tint  «t  «le  «i  ^'mnd«  don««,  que  ne  leur  pli«  île.  il  montre  qu'ils  sont  la  nirc 
nccordera  t-il  p.i5  (piaïul  il  JM-ra  nronciluî  «l'Abraham  ,  car  c'était  là  ce -i  ta  leur 
avec  eux?  Mai?»  comme  ce  n'ci^t  pas  a  «oum'  de  dire  :  qu'iU  n'ont  plu«  nen  de  commun  avec 
leur  rap|M>l  qu'a  Im-ii  la  rf!iurr(*ction  des  lui.  Kn  cITet,  si  la  racme  est  samte  rt  qu'ih  im 
morts,  de  même  ce  n'e5t  pas  à  cau<ie  d'eux  que  soient  pas  «aint.*,  ils  sont  donc  loin  de  la  n- 
noiis  est  venu  le  salut;  ih  ont  été  rejeti-s  à  cine.  |»ui«.  en  |>arai«sant  <  r  b-s  Juif*,  il 
cause  de  leur  folie,  et  nous  avons  été  .«auvrs  accu<e  encore  une  fois  li  *.  \prt-«  avoT 
par  la  foi  et  li  ^rr.'ice  d'eubaut.  t)r,  rien  de  dit  :  •  .Si  donc  quel.  >"■»-'  run.Mnx  ont 
cela  ne  iM'iit  li  ur  èlr»-  utile.  siIk  ne  innnlrent  •  «le  rompus»,  il  •,  .  i.  i|ui  n  .  - 
une  foi  suflis.inle.  •  tii*  qu'un  olivier  sauvase.  tu  as  ele  enté  ». 

hu  rente,  selon  son  babitiide.  l'aix'ilre  |  i  IMiis  le  gentil  était   méprisable,  plus   le  Juif 

à  un  autre  élojfe.   eloire  apparent  S4>ulement  «oulTrail  de  le  voir  jouir  de  son  propre  boo- 

et  non  réel  :  imitaiil  en  cela  les  l>ons  méde-  beiir  :  et  le  f^entil  à  son  tour  est  moins  bumi- 

ciiis  qui  donnent  aux  inal.ides  touti>5  les  con-  lie  de  m  baMeMe  qu'honore  du  clianiceinenl 

solatioiis  que  c«)iin»orle  la  nature  «le  la  mala-  qui  s'est  op^ré  #n  lui.  Kt  voyei  la  saiîi^se  de 

die.  Ui'*?  dit-il  donc?  •  0<ii'  si  \v*  prémices  l^ul  !  Il  ne  dit  |k-vs  :  0")  as  ete  plante,  mab  : 

«  sont  sainb'S,  |.i  masse  l'est  aussi,  et  si  la  ra-  •  U'H  «^  <'te  ente  »  ;  pour  bles^r  encore  lei  le 

«  cine  est  sainte,  les  rameaux  aii<*i    10,  »;  ap-  Juif,  en  lui  f.ii«u)t  %«>ir  que  c'e^tsur  son  tronc 

|M!lanl  ici  prémices  et  racine  Abraham,  Isaac,  que  le  gentil  e^t  pbce.  tandis  qu'il  est   lul« 

J.icoh,  les  prophètes,  h  Im"<,  tous  les  m^me  gisant  a  Ujrre.  Aus»i  ne  s'en  ttrot-il  pat 

lioiiiniiS  illustres  de  I  \ n    l>«lau)eiit,  et  la.  ne  se  |M>rne-t-il  pas  a  dire  :  ■  Tu  as  ele 

rauu'Diï    1 .111  lie  leur*  «li  >  •  '  <  iiit.»  «pu  ont  «  •  nii- *,  t|Ui>i<pie  ce  mot  r«<n(erme  tout .  matt 

cru.  I'  lime  on  lui  ol ,  «prun  Krand  il  i»ur  le  l>onbcur  du  »jentil  et  pnvlame 

n«>iiibre  n'avaient  |)as  cru,  voyex  comme  il  s.i  >:!•   i-    •  n     1    uil  :   «Kl  (van  i  île  U 

coo|H*  court  à  l'idtjection  eu  «lis^uil:  «  Si  donc  •  racine  et  de  la  graine  de  l'olivier  ».  Il  semble, 

•  i|ii<-lt|ue<-un«  «le<  rameaux  oui  ete  rompus...  il  est  vrai,  prévnter  le  gentil  comtt 

•  (17)  ».  I'«>iniaiit  vou«  '  ^  ImiiI  «pie  le  jonction;  nui*  il  prouve  tofei  qu  u  nu 
plu«  )!Tntu\  tioii  (  ■  -  ■'  :  |.<  II.  |ui'  bien  peu  epnuive  aiicun  donnift  «1  ^u'il  a  eu  loul 
av.iieiit  eb*  Mu>'  11.  •  lit  lioiir  iii  t>>iiiut  Ce  i|u'a  eu  le  ruMau  tnrtl  dt  U  racine.  Cl 
ici  lie  ceux  qui  ont  pt^'ri.  di(<  \  .  i-l.  de  |)eur  qu'en  aalaihUnt  cr«  mol«  «Tuas 
«qiiesuns  •,  ce  qui  clairement  un  «été  eolé».  vont  M  nNM  Imainnica  i|m  le 
|xtit  nombre?  Je  ne  suis  |H)int,  n^pond-il,  en  gentil,  cooiptré  au  rameau  naturel,  lui  «al 
Cojitra«hcti«»n  avec  m«Min«^uie  .  unis  j'ai  b.^le  m'  Paul  le  plan  •■ 
di?  guiTir  et  «le  relever  eux  qui  sotilTrent.  n  ^  «  Tu  at  éié  Ml  parti* 
Voyei-voiis  comme  dam  tout  lo  pawege  per^  •  •  '.^t»  ^.<n|ef9  d'ollvkr  •  : 
cçi.t  kUj  cLluila  ui  S4)ii  desir  do  Ica  cooaolrr?  c<  <*flM  QoMssie,  U 
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même  nature.  Ensuite  en  avertissant  sévère-  une  fois ,  il  a  l'air  de  fermer  la  bouche  au 

ment  le  gentil  et  en  disant  :  «  Ne  te  glorifie  gentil  et  d'apprendre  au  Juif  qu'il  ne  faut 

«  point  aux  dépens  des  rameaux  »,  il  semble  faire  aucune  attention  à  la  parenté  naturelle  : 

consoler  le  Juif,  et  néanmoins  fait  voir  sa  bas-  c'est  pourquoi  il  ajoute  :  «  Ne  cherche  pas  à 

sesse  et  l'excès  de  son  ignominie.  Aussi  ne  «l'élever».  Il  ne  dit  pas  :  Sois  humble,  mais: 

dit-il  pas  :  Ne  te  glorifie  pas,  mais  :  «  Mais  ne  «  Crains  »  :  Car  l'orgueil  produit  le  mépris 

«  te  glorifie  pas  aux  dépens  »,  ne  te  glorifie  et  la  lâcheté.  Puis  voulant  peindre  leur  infor- 

pas  de  manière  à  les  briser  entièrement  :  car  cune  avec  de  vives  couleurs,  pour  ne  pas  leur 

tu  occupes  leur  place,  tu  jouis  de  leurs  avan-  être  trop  odieux,  il  a  l'air  de  gourmander  les 

tages.  gentils  et  dit  :  «  Car  si  Dieu  n'a  pas  épargne 

B.  Voyez-vous  comme ,  tout  en  gourman-  «  les  rameaux  naturels  »  ;  il  n'ajoute  pas  :  Il 

dani  les  gentils,  il  pique  vivement  les  Juifs  ?  ne  t'épargnera  pas,  mais  :  «  Il  pourra  bien  ne 

«  Que  si  tu  te  glorifies  »,  dit-il,  «  sache  que  tu  «  pas  t'épargner  toi-même  (24)  ».  Il  ôte  aussi  à 

«  ne  portes  point  la  racine,  mais  que  c'est  la  sa  parole  ce  qu'elle  avait  de  désagréable,  en 

«  racine  qui  te  porte  (18)  ».  Et  qu'est-ce  que  même  temps  qu'il  excite  la  vigilance  du  fidèle, 

cela  fait  aux  rameaux  qui  ont  été  retranchés  ?  attire  les  Juifs  et  contient  les  gentils. 
Rien.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  tout  en  parais-         «  Vois  donc  la  bonté  et  la  sévérité  de  Dieu  ; 

sant  apporter  aux  Juifs  une  faible  consolation  «  sa  sévérité  envers  ceux  qui  sont  tombés,  et 

et  attaquer  les  gentils ,  il  porte  à  ceux-là  un  «  sa  bonté  envers  toi,  si  toutefois  tes  demeures 

coup  mortel.  Car  en  disant  :  «Ne  te  glorifies  «  ferme  dans  cette  bonté  ;  autrement  tu  seras 

«  pas  »,  et  :  ff  Que  si  tu  te  glorifies,  sache  que  a  aussi  retranché  (22)  ».  Il  ne  dit  pas  :  Vois 

«tu  ne  portes  pas  la  racine  »,  il  fait  voir  au  tes  bonnes  œuvres,  vois  tes  travaux,  mais: 

Juif  qu'on  pouvait  se  glorifier  du  passé  ,  bien  Vois  la  bonté  de  Dieu  ;  indiquant  par  là  que 

qu'on  ne  le  dût  pas  :  il  l'excite,  il  l'anime  à  tout  est  l'œuvre  de  la  grâce  d'en-haut  et  leur 

embrasser  sa  foi,  il  joue  le  rôle  de  défenseur,  inspirant  des  sentiments  de  terreur.  Car  c'est 

en  lui  montrant  la  perte  qu'il  a  subie  et  com-  parce  que  tu  as  sujet  de  te  glorifier,  que  tu 

ment  d'autres  ont  recueilli  ses  avantages.  «  Tu  dois  trembler.  Crains,  précisément  parce  que 

«diras  sans  doute,  les  rameaux  ont  été  brisés  Dieu  s'est  montré  bon   envers  toi  :  carrées 

«  pour  que  je  fusse  enté  (19)  ».  Sous  forme  biens-là  ne  sont  pas  immuables,  si  tu  te  relâ- 

d'objection,  il  établit  le  contraire  de  ce  qui  ches,  pas  plus  que  les  maux  pour  les  Juifs, 

précède,  et  fait  voir  que  ce  qu'il  vient  de  dire  s'ils  se  convertissent.  Et  toi  aussi ,  dit-il ,  tu 

tout  à  l'heure  n'avait  pas  d'autre  but  que  d'at-  seras  retranché,  si  tu  ne  persévères  pas  dans 

tirer  les  Juifs.  Ce  n'est  plus  par  leur  péché  la  joie. 

que  le  salut  est  venu  aux  gentils,  leur  péché  «  Mais  eux-mêmes,  s'ils  ne  demeurent  point 
n'est  plus  la  richesse  du  monde.  Nous  n'avons  «  dans  l'incrédulité,  seront  entés  (23)  ».  Car 
plus  été  sauvés  parce  qu'ils  sont  tombés  ;  c'est  Dieu  ne  les  a  pas  retranchés ,  mais  ils  se  sont 
tout  le  contraire  qui  a  lieu.  Il  indique  que  les  brisés  eux-mêmes  et  sont  tombés.  Et  il  a  rai- 
gentils  ont  eu  la  part  principale  dans  cette  son  de  dire  :  «  Se  sont  brisés  »;  car  jamais 
action  de  la  Providence,  bien  que  ses  paroles  Dieu  ne  les  a  ainsi  rejetés,  bien  qu'ils  aient 
précédentes  semblent  présenter  un  autre  sens  ;  grandement  et  souvent  péché.  Voyez -vous 
il  enchaîne  tout  ce  passage  sous  forme  d'ob-  quelle  est  la  puissance  du  libre  arbitre?  Quel 
jection,  pour  écarter  tout  soupçon  d'hostilité  est  le  pouvoir  de  la  volonté?  Car  rien  n'est 
de  sa  part  et  se  faire  accepter  de  l'auditeur.  immuable,  ni  ton  bonheur  ni  leur  malheur. 

«  Fort  bien  ».  Il  approuve  ce  qui  vient  Voyez-vous  comme  il  relève  celui  qui  déses- 

d'êtredit:  puis  il  excite  l'épouvante  en  disant  :  père  et  abat  celui  quia  trop  de  confiance? 

«  C'est  à  cause  de  leur  incrédulité  qu'ils  ont  Toi  qui  entends  parler  de  sévérité,  ne  déses- 

«  été  rompus.  Pour  toi,  tu  as  été  enté  par  la  père  point;  toi  qui  entends  parler  de  bonté, 

0  foi  ».  Voici  encore  un  éloge  des  gentils  et  ne  t'enfle  point.  Il  t'a  retranché  avec  sévérité, 

une  accusation  contre  les  Juifs.  Mais  de  nou-  afin  que  tu  désires  revenir;  il  t'a  montré  de 

Veau  il  réprime  l'orgueil  des  gentils,  en  ajou-  la  bonté,  afin  que  tu  persévères.  Il  ne  dit  pas  : 

tant  :  «Ne  cherche  pas  à  t'élever  ;  mais  crains  Dans  la  foi,  mais  :  «  Dans  cette  bonté  »,  c'est- 

«  (20)  ».  Car  ceci  n'est  point  chose  naturelle ,  à-dire,  si  tu  te  conduis  d'une  manière  digne 

iBiais  affaire  de  foi  et  d'incrédulité.  Encore  delà  bon-c  de  Dieu  :  Car  la  foi  ne  suffit  pag, 
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Voyc2-Ton«  Cf)mmo  il  ne  permet  («as  que  le 
Juif  ri'^ti?  h  lirrre,  ni  (|iic  lu  K«'nlil  «'pnorjfuril- 
lissc,  et  cornnin  il  pi'|iir  Ir  pn  iiiicr  «I'imiim!  - 
tion ,  rn  irirli(|iiant  |>ar  o*  ifn'il  vient  fie  liiru 
que  II!  Juif  |M)iirniit  n>|)ren<lre  la  piarr  ilu 
gentil  ,  comme  le  gentil  a  d'nlioril  prln  In 
pince  (lu  Juif?  Il  é|>^>t)Yiintr  len  gentils  par 
l'exemple  des  Jiiifn,  afin  qu'iN  ne  «m>  glonllrnt 
l^^9  niix  défions  de  ceux-ci  ;  et  il  encourage  len 
Juift  pr  l'exemple  drg  fnTeum  faites  aux  gen- 
l.N.  Kt  toi  aii.<(9i ,  dit-il  au  gentil ,  tu  «•  ' 
tranehé,  <\  tu  te  relâches  :  car  le  Juif  I  i  i  k  , 
et  le  Juif  S4T.1  enté,  s'il  montre  du  a:<le  :  r.ir 
tu  05  r^lé  ente  toi-m^mc.  Il  s'adresfe  uni<|ui>- 
ment  aux  gentils,  suivant  sa  prudente  habi- 
tude de  fortifliT  le«  faibles  en  gourmnndaiit 
Il  s  forts.  Il  en  fait  autint  h  la  fin  de  fon  t  pi- 
tre, quand  il  s'aKit  des  ob-ervnnceîi  relatives 
à  la  nourriture.  Kt  il  wî  fontle,  non  «kulemenl 
sur  l'avenir,  mais  niMsi  sur  le  pa.*sé  ;  ce  qui 
f.iit  plus  d'impres.«iion  «ur  l'auditeur.  Kt  comme 
il  doit  pn'*senter  une  ««-rio  de  rniM>nnements 
irréfutables,  il  commence  sa  démonstration 
p'ir  la  pt  e  de  Dieu.  Kn  effet,  quoique 

les  Juifs  .11.  al  i  lé  retranchés  et  n  jrté*.  . 
daiil  ne  tleS4'<q»érez  pas  :  <  Car  iMeii  e.nl  |.ui >• 

•  sant  pour  les  enter  de  nouveau  »,   lui  qui 
peut  faire  au-delà  de  toute  es|>érance. 

(t.  Que  si  vous  faites  attention  a  la  suite  des 
fails  et  des  raisonnements,  yous  Irouveni 
chez  vous  même  une  preuve  de  la  plus  granilo 
force.  •  Kn  etT«t  »,  dit-il,  ■  si  tu  as  été  cou|k; 
tde  roli\ier  sauv.ige,   ta  tige  naliinlle  ,  cl 

•  ente  contre  ta  nnture  sur  l'olnier  frinr    f» 
«  combirn  plus  forte  r.aivMi  ceux  qui  - 

«  rameaux  naturels  si>ront-ils  enti'S  sur  leur 

•  propre  olivier  [U)7  »  Si  la  foi  a  pu  ce  qui 
est  contraire  h  la  nature,  a  bien  plus  forle 
raison  pourra-lelle  ce  qui  e!»t  conforme  a  la 
ndure.  Si  celui  qui  a  ele  retranche  de  h  nce 
de  «es  |»ères  naturels,  en  devient,  contre  vi 
nature,  enf.iiit  d'Abraham  ;  a  bien  pl>. 
raison  |)ourras  tu  n  ntrer  dans  ta  famillo  pro- 
pre. C.liex  le  gentil  le  mal  est  naturel,  car  il 
e.«t.  de  sa  nature  ,  olix  il  le  bien 
est  contre  nature,  |iui!>  |<ii  i_  i  ■>(  i<  ntrr  m  na- 
ture qu'il  a  ete  ente  »ur  \l"  >'>uii.  i'.hn  loi , 
au  contraire,  le  bien  est  II  .  et  si  tu  veux 
revenir,  tu  no  S4ra»|>as,  comme  le  gentil, 
enté  sur  une  racine  èlrangèro,  nuis  sur  Li 
racine  propre.  U*i>*llt>  wraW  donc  ton  exciiM, 
de  no  pouxoir  félon  la  nature  re  ! 
I  [tu  ^^uU\:  ht  ua(urC|  ol  de  rtiis.Miv.1.1     .v.« 


av.int.i/iik  **  KriMiitr ,  a{»rè«  avoir  dit  :  •  Gmtrt 
«  nature  »,  et  :  «  Tu  is  rté  rnte  »,  poar  qu'^n 
ne  croie  (tai  que  Ia  Jmf  a  quelque  dMiw  de 
pbiv  il  mrt  lui-même  le  eofreciif  >  M  dlBst 
que  le  Juif  aussi  rft  entA.  •  A  combien  frfufl 

•  forte  raison  cetii  f|iii  «ont  lr«  runcaus  "«- 
«  liirels  seront-ils  ent^  sur  leur  propre 

«  vier?  ■  Et  encore  :  <  Dieu  est  a*sn  pubflUil 

•  pour  les  enter  de  nouveau  ».  Pluv  haut  il 
avait  dit  qu'ils  a<>r 

r.t  pas  dans  1'  '.  »i  \> 

'..  .  ■!<  1  sans  ces»«r  .m.  • 't   •  î 

«  selon  la  nature»,  ne  Vb: ! 

(tarie  de  la  nature  immuable  ,  >  ^ 

signififiit  simplement   chef  lui  ce  qui  • 
vient,  oc  qui  recuite,  et  ce  qui  oe  r      •       i 
pa<.  (!ar  le  l)ien  et  le  mal  ne  jonl  px<  W  \ 
doit  de  h  nature,  mai^    •     •         •     •  j 

libre  arbitre.  Kl   voyez                  .    .  ..„    .....i 
ce  qui  pi*'il  ble«S4T  !  .Kpr-                d;t  :  Tu  trriM 
auïSM  retranché,  si  tu  ne  dr: 
dans  la  foi ,  et  les  Juifs  seront 
v.m,  s'ils  ne  demeun-nt  point  dan*  l  ; 
lile  :  qmtlant  ce  1                         • ,  il  en  pr »  n.I 
un  plus  doux,  et  imii   i-u  t  !-    '* 


if.,  f  ^ f'i-.< 


/,! 


de  graii'l-  < 

lK)nne  \  r 

«je  ne  veux  pas,  mes  frères,  que  vous  u 
c  riex  ce  mystère  ,  afin  que  vous  ne  soyci  pas 
•  sages  a  va*  propn-s  yei  ». 

Ici  ti'      ' 

Cliee  ,  r»  (I I'  i  m  m  i  i'  'Il    1 

lie  prodigieux  et  il  "•   "  -• 

il  dit  ailleurs  :  «  \  ;       . 

«  un  mystère  :  Nous  ne  m-  <■  |us  t. 

«  mais  nous  serons  tous  r  !  •      I  < 

XV,  3.1  •  Ouel  i*sl  donc  ce  n 

«  (tartie  d  hnél  e»t  tombée  dau»  1 .. 

«  ment  ».  Ici  encore,  il  frappe  sur  1rs  Ju  ■>.  m 

jL'irîliiiiil  .(.•iinrr  un.    !.  ..n  aux  gentils.   11 

N  ^  l'il  a  d- ,  ;•!««  hattl.  f|tte 

Inu  r<  dulile  n'a  |>as  ele  unn 

th  Itf  ,  comme  quand  il  dit  ailleurs  :  «  tjue  M 

«  l'un  de  vous  m'a  contri*te ,  il  ne  m'a 

«  tri^lr  qu'en         •  ur  ue  (os  vo:»»    :. , 

«  ger  tous  ».  t  !•      «  ApriS*  d^Mif 

«un  iw'U  j"'"  *  •    ^"in.  xt,  :.k 

même  il  r. ,  itt  plus  ^ 

«  Dieu   n'a  |>oiut  rrj  1  peuple .  qu'il  t 

«  connu  <ààm  n  pr»  <*  »  ;  al 


•  u 


«•  Il  YtiiM»  m  Mi 


-  v«M  «ag  1^ 
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«  Quoi  donc  1  Ont-ils  trébuché  de  telle  sorte  dit,  il  ne  cesse  de  les  consoler  en  paroles,  afin 

0  qu'ils  soient  tombes  ?  Point  du  tout  ».  C'est  de  les  attirer.  C'est  pourquoi,  appuyant  d'une 

ce  qu'il  dit  encore  ici  :  Toute  la  race  des  gen-  autre  preuve  ce  qu'il  a  affirmé  plus  haut,  il 

tils  n'a  pas  été  attirée,  mais  beaucoup  ont  déjà  dit  :   «  Comme  donc  autrefois  vous-mêmes 

cru  et  croiront  encore.  Puis  comme  il  annonce  «n'avez  pas  cru  à  Dieu,  et  que  maintenant 

une  chose  importante,  il  la  prouve  par  le  té-  «vous  avez  obtenu  miséricorde,  à  cause  de 

moignage  du  prophète.  Quand  à  ce  qui  re-  «  leur  incrédulité;  ainsi  eux  maintenant  n'ont 

garde  l'aveuglement ,  il   ne  produit  pas  de  «  pas  cru ,   pour  que  miséricorde  vous  fût 

témoignage  ,   puisque  c'est  un  fait  évident  «  faite.  Car  Dieu  a  renfermé  tous  les  hommes* 

pour  tous  :  mais  pour  prouver  qu'ils  croiront  «dans  l'incrédulité,  pour  faire  miséricorde 

et  qu'ils  seront  sauvés,  il  cite  une  seconde  «  à  tous  (30-32)  ». 

fois  Isaïe  qui  s'écrie  :  «Il  viendra  de  Sion,  Ici  il  fait  voir  que  les  gentils  ont  été  appe- 
«  celui  qui  doit  délivrer  et  qui  doit  bannir  lés  les  premiers.  Mais  que,  sur  leur  refus,  les 
«l'impiété  de  Jacob  (26)  ».  Ensuite,  après  Juifs  ont  été  élus;  et  que,  dans  le  sens  inverse, 
avoir  indiqué  le  signe  de  la  délivrance,  pour  les  Juifs  n'ayant  pas  voulu  croire,  les  nations 
que  personne  ne  revienne  au  passé  et  ne  s'y  ont  été  de  nouveau  introduites.  Mais  il  ne  s'en 
rattache,  il  ajoute  :  «Et  ce  sera  là  mon  alliance  tient  pas  là  et  ne  se  borne  pas  uniquement  à 
«  avec  eux  quand  j'aurai  effacé  leurs  péchés  proclamer  leur  expulsion  ;  il  leur  laisse  aussi 
«  (27)  »;  non  pas  quand  ils  seront  circoncis,  espérer  un  retour  de  miséricorde.  Voyez  com- 
ni  quand  ils  auront  sacrifié,  ni  quand  ils  au-  bien  il  accorde  aux  gentils  1  Autant  qu'il  ac- 
ront  rempli  les  autres  prescriptions  légales,  cordait  en  premier  lieu  aux  Juifs.  Quand 
mais  quand  ils  auront  reçu  la  rémission  de  vous,  gentils,  leur  dit-il,  vous  avez  été  indo- 
leurs  péchés.  Si  donc  cette  promesse  a  été  ciles,  les  Juifs  sont  venus;  puis,  quand  ils 
faite,  si  elle  n'est  pas  encore  accomplie  sur  ont  été  indociles  à  leur  tour,  vous  êtes  revenus 
eux,  s'ils  n'ont  pas  encore  obtenu  la  rémission  à  leur  place.  Cependant  ils  ne  sont  pas  perdus 
parle  baptême,  certainement  cela  aura  lieu,  à  jamais.  «  Car  Dieu  a  renfermé  tous  les 
Aussi  ajoute-t-il  :  «  Parce  que  les  dons  et  la  «hommes  dans  l'incrédulité  »,  c'est-à-dire, 
a  vocation  de  Dieu  sont  sans  repentir  (29)  ».  a  convaincu,  les  a  fait  paraître  incrédules, 
Ce  n'est  pas  seulement  par  ce  motif  qu'il  les  non  pour  qu'ils  demeurent  tels,  mais  pour 
console ,  mais  aussi  par  le  souvenir  du  passé  ;  sauver  les  uns  par  émulation  à  l'égaid  des 
et  il  pose  comme  principe  ce  qui  n'était  que  autres,  ceux-ci  par  ceux-là  et  ceux-là  par  ceux- 
conséquence,  en  disant  :  «  Il  est  vrai  que,  ci.  Examinez  un  peu  :  Vous,  gentils,  vous 
«  selon  l'Evangile ,  ils  sont  ennemis  à  cause  avez  cessé  de  croire  et  les  Juifs  ont  été  sauvés; 
«devons;  mais,  selon  l'élection,  ils  sont  puis  les  Juifs  ont  cessé  de  croire,  et  vous  avez 
«  très-aimés  à  cause  de  leurs  pères  (28)  ».  De  été  sauvés  à  votre  tour;  vous  n'avez  cepen- 
peur  que  le  gentil  ne  s'enfle  et  ne  dise  :  Je  dant  pas  été  sauvés  de  manière  à  sortir  en- 
suis debout,  ne  me  parlez  pas  de  ce  qui  a  pu  core  une  fois,  comme  les  Juifs,  mais  pour 
être,  mais  de  ce  qui  est  :  Il  le  comprime  en-  persévérer  et  les  attirer  par  l'émulation, 
core  par  ce  motif,  en  disant  :  «  Selon  l'Evan-  «  0  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et 
«  gile  ils  sont  ennemis  à  cause  de  vous  ».  En  «  de  la  science  de  Dieu  !  Que  ses  jugements 
effet,  par  ce  que  vous  avez  été  appelés,  ils  «sont  incompréhensibles  (33)1  »  Ici,  après 
sont  devenus  plus  obstinés.  avoir  fait  un  retour  sur  les  premiers  temps, 
7.  Pourtant  Dieu  n'a  pas  renoncé  à  vous  contemplant  l'action  de  la  Providence  divine 
appeler,  mais  il  attend  que  tous  les  gentils  depuis  la  création  du  monde  jusqu'au  mo- 
qui  doivent  croire,  soient  entrés,  et  alors  les  ment  présent,  et  considérant  la  variété  de  ses 
Juifs  viendront  aussi.  Ensuite  il  leur  fait  en-  voies,  il  est  frappé  de  stupeur  et  pousse  une 
core  une  autre  concession,  en  disant  :  «Mais,  exclamation,  pour  attester  à  l'auditeur  que 
«selon  l'élection,  ils  sont  très-aimés  à  cause  tout  ce  qu'il  a  dit  s'accomplira  certainement, 
«de  leurs  pères  ».  Qu'est-ce  que  cela  veut  S'il  en  eût  dû  être  autrement,  il  n'aurait  ])as 
dire?  Ennemis,  ils  rencontrent  le  supplice;  été  saisi  d'étonnement ,  il  n'eût  pas  poussé 
bicn-aimés  à  cause  de  leurs  pères,  la  vertu  cette  exclamation.  Que  la  profondeur  existe, 
de  leurs  ancêtres  leur  est  inutile,  à  moins 
ç^u'ils  ne  croieût.  Cependant,  comme  je  l'ai  «  D*n» la  vu'gat» s  ^ou', omnfo. 


SLH  L'I^PITRE  Aï  X  ROMAINS.   -   BOMÉl.fF.  XfX. 

il  le  lajt  ;  (|ucllo  clli;  eut .  il  ne  le  Mil  pts ,  car     «  qui  ««t  lorU,  leloa  U  chair.  I«  Chrifti 

c'est  le  en  «ii*  {«•lontif'nient  rt  non  d'une  par-      «  qui  eti auhIcmus de loolet cbOM«  INi^ohM 


faite  connaJA^tancc.  U.im  d'admiration  et  frap|)é  c  «l^nt  toot  kl  tlèck». 
de  ntuprur  à  la  vue  de  la  bonU*  de  Dieu,  il         lmiU>ns-la«  ooui  aiMii ,  et  g\<mtùnÊ  Mni 

la  prcK-laine,  autant  qu'il  le  pout,  i>ar  deui  partmit  par  lartinjUriti^  deDOtreti*" .  IntlruiU 

expression!»  «énergique*  :  la  richeiwc  v.l  la  pro-  par  letrmple  dea  Juifi .   ne  nout  rr|*>M>i» 

fondeur,  et  il  ra^ie  taiai  d'rtonnrmcnt  que  puint  «iir  lea  verluf  de  oot  aaoèirai.  Car  il  n*y 

DirMi  ait  voulu  et  pu  cr»  rlios4« ,  H  qu'il  ait  a  point,  non.  il  n'y  a  point  4lMHr«  parrnli) 

Irjilé  l«*s  contraire»  |«ar  les  contraire*.  «  Uuc  cli»*i  les  chrétien*  que  l'unkMl  ptr  rbprit. 

•  SCS  jugements  sont  inrompréliensiMen  !  •  C'est  ainsf  que  le  «cytlic  derieol  fib  d'Abra» 

Non-seulement  on  ne  p«rut  l«'8  comprentirc ,  ham ,  et  que  le  flis  d'Abraham  lui  e«l  plot 

mais  |)as  im^me  les  scruter,  t  VA  ne*  \oies  im-  étranger  que  le  scytlie.  Ne  oootconOoos  dr.nc 

«  pénétrables  !  »  c'esl-à-dirc  les  desseins  de  sa  |>oinl  sur  lea  mérilcf  de  noe  pères;  foasics- 

l'rovidcnro,  car  non-seulement  on  inr  peut  tous  né  d'un  homme  admirtbie,  ne  pcoici 

pis  les  connaître ,  mais  pa«  im^me  s'en  en<|ué-  ï>as  <|ue  ce  soit  a««e/  (»our  étrenové,  iMMMWé, 

rir.  Je  n'ai  pas  pu,  dit-il,  découvrir  tout;  mais  glurillé ,  si  vous  n  étea  pM  ton  flb  par  voe 

seulement  une  laihle  |>artie  :  car  Dieu  seul  mœurs;  comme,  si  vous  avei  pour  père  un 

connaît  itarfaiteinent  ses  (ruvres.  Aussi  ajoute-  homme  vicieux,  ne  croyrx   pa*  que  ce  toél 

Uil  :<  Car  qui  a  connu  la  |i4>ns4''e  du  Seigneur?  pour  vous  un  motif  de  coj  '  i  rt  de 

c  Ou  qui  a  été  son  conseiller  ?  Ou  qui,  le  prc-  honte,  pourvu   que  vous  Iriurrx  une  hooM 

fl  mier,  lui  a  donné,  et  .sera  rétribué?  (.Ti-.'US)  •  conduite.  Kn  effet  qu'y  avail-il  de  BOiot  Im>- 

Voici  ce  qu'il  veut  dire  :  Dieu  «i  sage  n'em-  norable  que  b s  gentils?  F.t  citpmdint  Ut  i 

prunte  |ioint  sa  sigess^;  .1  un  autre,  mais  est  devenus  subili  ment  parla  foi  leaeobillt 

lui-même  la  sourii-  des  biens;  tout  ce  qu'il  a  saints  qui  éLiient  membres  de  la  fjmille  plus 

fait  (H*ur  nous,  tout  ce  qu'il  nous  a  accordé,  que  les  Juifs?  Kt  cependant,  |ar  leur  iocrr.!'i- 

il  nous  l'adonné  de  sa  propre  abondance  sans  Ulé,  ils  lui  sont  devenus  étrangers.  F.n  rflrt  U 

rempruntera  |>ersonne  ;  il  ne  «loit  |>oint  de  parcntef|ui  nous  li-'---  •/•■'• r'-^-iuna 

rct4)ur  comme  ayant  reçu  de  tiuelqti'un,  mais  et  sur  \^  nicessiti-  ...  nè< 

il  est  lui-même  toujours  le  premier  auteur  de  d  Adam,  et  tous  au  u.  l 

ses  bienfaits.  à  Adam ,  i  Noe  ,  ou  à  la  terre .  notre  mrra 

Or  c'est  là  surtout  lu  propre  de  la  richesse;  commune;   mais  la  parente  qui  mente 

do  surabonder  et  de  n'avoir  Usoin  de  per-  couronnes  est  celle  qui  nous 

tonne.  Voila  (tourquoi  Paul  ajoute  .  «  I*uis4|ue  c  U.  Ki  tous  ne  sont  pas  pariuu  .  nuit 

«c'est  de   lui,  et  par  lui,  et  en  lui  i|ue  s^tnt  -«  uk  tm  ni  ceux  qui  tiennent  la  n  •'"' - 

fl  toutes  choses*.  C/c^t  lui  qui  a  intente  ,  c  est  diiite  ,  nous  ne  donnons  |>as  le  n'>ii 

lui  qui  a  fait,  c'est  lui  qui  cons4'rvc  :  car  il  est  a  ceux  qui  sont  sortis  du  même  s<-if)  qiK  n 

riche  et  n'a  pas  t>esoin  de  recevoir,  car  il  est  mais  à  ceux  qui  montrrnt  le  même 
sage  et  n'a  |»as  besoin  de  con.seilter.  Que  dis  je,         Cett  en  ce  sens  que  le  (Jin«l  dit 

de  cons4*iller?  Personne  ne  |H-ut  rien  sa^iuir  Dieu  ,  enfuils  du  diable,  '    Imeyédu- 

de  lui  ,  si  ce  n'est  lui  ,  le  s<'Ul  riche,  et  le  seul  hlf,  de  reiifer.  de  la  |ierdiu   n    «   •  «t  aitni  que 

sage.  Il  faulèlri'  en  «fTi  t  bien  riche,  |K)ur  pro-  Timothec  était  flIs  de  pv'  •'»•■  »- •  ««-rtus  tl 

curer  aux   gentils   une    telle    aUtinlance  de  •»'.ip|irlait  son  entant  légi'  i^itaoai 

biens  ;  et  il  faut  être  bien  sage  |H)ur  donner  nr  savons  pas  mémo  le  nom  du  Uls  de  U  «trur 

aux  Juifs,  cuiiimc  m.dln*s,  les  gentils  qui  leur  de  l'aixMre  ;  cependant  celui  n  luiapparteaail 

sont  si  inférieurs.  Knsuite  .  après  le  mouve*  selon  la  naluns  ;  mais  cvla  n'y  taisait  nrn    le 

ment  de  son  admiration,  l'aiM'dre  exprime  un  plu*  -  de  lui  était  celui-U  même  ^Wê 

senliiiieiit  iii<  reconn.tiM.tnce  .  en  disant  :  «A  la  natuM  <  1 1 1  |>alne  vil  rliil  nloy«n4eL|tlnH| 

fl  lut  la  glt>ire  dans  les  siècles  I  Anttn  • .  Quand  avaient  Jeté  a  une  plus  frandc  dttlMK*  ^  tnl. 

il  a  énoncé  quelque  chi>s4<  de  grand  et  de  Soyons  dooc«  nous  aoiai .  tnlknls  des 

mystérieux,  .^tn  admiration  se  termine  par  la  bien  pluseooore.  soyons  enfants  de  Dlett.QM 

louange.  Il  en  fait  autant  quand  il  parle  «lu  luius  pulasioQS  le  devenir.  U  pfWve  en  «il 

Fils;  ainsi,  plus  haut,  après  «voir  eipriiué  dansceque  dit  leC.hnst       "  :>arfMI^ 

son  admir.iti«)ii,  il  «joute  comme  Id  :  fl  l*e  •  connue  vglii  hvv,  qui  csi  oant  ka  dMl  t. 

8.  J.  iM.  —  Toes  X.  tt 


354  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOME. 

(Matlli.  V,  48.)  Voilà  pourquoi  nous  lui  don-  tissante,  vous  en  recevrez  encore  la  rcconi- 
nons  le  nom  de  Père  quand  nous  prions;  nous  pense.  Voilà  pourquoi  Paul  veut  qu'on  pleure 
remettant  ainsi  en  mémoire,  non-seulement  avec  ceux  qui  pleurent,  et  qu'on  soit  comme 
la  grâce,  mais  encore  la  vertu,  afin  de  ne  faire  prisonnier  avec  les  prisonniers.  Non-seule- 
rien  d'indigne  d'une  si  noble  origine.  Et  com-  ment  ceux  qui  pleurent,  mais  encore  ceux 
ment ,  direz-vous  ,  peut-on  être  fils  de  Dieu?  qui  éprouvent  d'autres  infortunes,  sont  conso- 
En  vous  débarrassant  de  vos  passions,  en  vous  lés  quand  beaucoup  de  personnes  leur  com- 
montrant  bon  à  l'égard  de  ceux  qui  vous  in-  pâtissent;  il  est  même  des  cas  où  la  parole  n'a 
juricnt  et  vous  font  tort;  car  c'est  ainsi  que  pas  moins  de  puissance  que   l'argent  pour 
fait  votre  Père  à  l'égard  de  ceux  qui  le  blas-  rendre  le  courage  à  celui  qui  souffre.  C'est 
phèment.  C'est  pourquoi,  bien  qu'il  ait  dit  même  pour  cela  que  Dieu  ordonne  qu'on  fasse 
ailleurs  beaucoup  d'autres  choses,  le  Christ  l'aumône  aux  indigents ,  non  pas  seulement 
n'a  dit  nulle  part  :  Afin  que  vous  soyez  sem-  pour  soulager  leur  pauvreté,  mais  pour  nous 
blables  à  voire  Père;  et  c'est  seulement  quand  apprendre  à  compatir  aux  maux  du  prochain, 
il  dit  :  «  Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent,         C'est  aussi  pourquoi  l'avare  est  odieux,  non- 
«  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent»,  seulement  par  ce  qu'il  méprise  le  pauvre, 
qu'il  ajoute  cette  récompense.  Car  rien  ne  mais  parce  qu'il  se  rend  lui-même  dur  et 
nous  rapproche  de  Dieu  ,  rien  ne  nous  rend  inhumain  ;  comme  celui  qui  méprise  l'argent 
semblables  à  lui ,  comme  cette  bonne  œuvre,  en  faveur  des  pauvres  est  aimable,  parce  qu'il 
Aussi  quand  Paul  dit  :  «  Soyez  les  imitateurs  est  miséricordieux  et  humain.  Quand  le  Christ 
«de  Dieu  »  (Eph.  v,  1),  c'est  dans  ce  sens  appelle  heureux  ceux  qui  sont  miséricordieux  , 
qu'il  parle.  il  n'entend  pas  seulement  parler  de  ceux  qui 
Sans  doute  nous  avons"  besoin  de  toutes  les  donnent  de  l'argent,  mais  aussi  de  ceux  qui 
vertus ,  mais  surtout  de  bonté  et  de  douceur,  en   ont  la  bonne  volonté.  Ayons  donc  cette 
car  il  en  faut  beaucoup  à  notre  égard.  En  effet,  disposition  à  la  pitié,  et  tous  les  biens  nous 
nous  commettons  bien   des  fautes  tous  les  viendront  à  la  suite.  En  effet  celui  qui  est  doué 
jours;  aussi  avons-nous  grand  besoin  de  mi-  d'un  cœur  h.umain  et  compatissant  donne  de 
séricorde.  Or  le  plus  et  le  moins  ne  se  mesu-  l'argent  s'il  en  a  ;  il  pleure  et  gémit  avec  celui 
rent  pas  sur  la  quantité  du  don ,  mais  sur  les  qu'il  voit  dans  l'affliction  ;  il  prête  appui  à 
ressources  de  ceux  qui  donnent.  Que  le  riche  celui  qui  est  victime  de  l'injustice  ;  et  s'il  voit 
ne  s'enorgueillisse  donc  pas ,  et  que  le  pauvre  quelqu'un  exposé  aux  outrages ,  il  lui  tend  la 
ne  se  décourage  pas ,  parce  qu'il  donne  peu  ;  main.  Possédant  au  dedans  de  lui-même  le 
car  souvent  il  donne  plus  que  le  riche.  Il  ne  trésor  des  biens ,  une  âme  bonne  et  compatis- 
faut  donc  pas  se  tourmenter  à  raison  de  sa  santé,  il  en  verse  l'abondance  sur  ses  frères  et 
pauvreté ,  car  elle  rend  l'aumône  plus  facile,  il  recevra  toutes  les  récompenses  que  Dieu 
En  effet  celui  qui  possède  beaucoup  est  dominé  tient  en  réserve.  Et  nous  aussi,  pour  les  obte- 
par  l'orgueil  et  l'ambition  ;  tandis  que  celui  nir,  faisons-nous  avant  tout  une  âme  pleine 
qui  n'a  que  peu  ,  est  exempt  de  cette  double  de  mansuétude.  C'est  ainsi  que  nous  ferons 
tyrannie,  et  trouve  par  là  même  plus  d'occa-  beaucoup  de  bonnes  œuvres  ici-bas  et  que 
siens  de  faire  le  bien.  Ainsi  il  ira  sans  peine  nous  jouirons  des  récompenses  à  venir.  Puis- 
en  prison,  et  visitera  les  malades,  il  donnera  sions-nous  tous  avoir  ce  bonheur  par  la  grâce 
un  verre  d'eau  froide;  tandis  que  le  riche,  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en 
fier  de  sa  fortune,  ne  se  prêtera  à  aucune  de  qui  appartiennent ,  au  Père  et  au  Saint-Esprit 
ces  démarches.  Ne  vous  découragez  donc  pas  la  gloire,  l'honneur,  la  force,  maintenant  et 
à  cause  de  votre  pauvreté  ;  elle  nous  rend  plus  toujours,  dans  les  siècles   des  siècles.  Ainsi 
facile  le  commerce  avec  le  ciel ,  ne  possédas-  soit-il. 
siez-vous  rien,  si  vous  avez  une  âme  compa- 
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HOMKLIF    XX. 
iw.  rocf  ro!«ii  Rr.  txtsc,  mm  riteu,  m>  u  mi<><'.iii(:ordi  di  piEt\  D'omia  vo4  cntf«  «s  nrHiis 

VIVA>TR,  «AniK,    «(.k^L^KLK  A  DIRt  ,  PiM  R  V^H  VOTBR  CILTI  lOtT   ■4l*«i^!l4BLB.  (lll,  I,  HtQt'à  3.) 


1.  Offrir  I  Mm  Ml  eorpt  nmmt  «m  kottt*  tholt  «I  4ê  fMBt  ■wHw. 

2.  Nt  [tt*  M  r««fbnMr  I  M  ttitU  4Mt  U  l(m  m  teA  9M  pMwr.  —  ^  tfiMfirwtr  pw  W 
quoi  cocruttr  fc  mkMivtllMMal  ,  Miat  Ckf^iiHlMM  kil  rvMar^Mr  qw  m«i  PmI  m  M  ^ 
net-vou*.  lixiiqMOI  liOii  qM  U  vrrta  l'Mt  pM  M«W«Ml  MM  Ifvf*  1«t  PMM,  atÉi  mm 

I.  PwlMl  ripùir*  |»«rt«  M  iMpii  buM«  «1  MmwMmI.  t'itÉfirt  lM|«n  pam  Immv  pvMrt  la 

l«  binUto  de  Dm  piiiAi  9M  ■«  lote  cl  Mi  pNMrtpttM».  —  Om  PkHttti  «y  tt  mmtt»  lêUmàU* 
I.  ÙMlrt  b  «auM  gloirf .  —  UÎm  l'orfMil  ttl  ■■•  «éniibto  fob«. 

4.  Après  avoir  t>t>aucûiip  parité  de  la  lilx^ni-  i  ciilt«  «oit  raisonnable  •  .  cnr  crWt  Ae9  Juib 

lité  lie  Dieu,  montré  n>n  inelTklile  Pi            '  e,  était  matéiiellc  et  |>eu  agréablti  a  Dieu.  •Cju», 

•a  hontr  inflnir,  i|it*'  |M>r5oiinr  w  (hmiI  ->u.  if-r,  dÏMit  le  Srt. —  --.  •  i|iii  4  demande  ce*  victi' 

Il   la  met  de  nouveau  (Il  avant  pour  lielermi-      mes  de  t05   . 1-.?  »    J«.  1,  li.]  Et  MMivrnI 

nrr  ceux  qui  ont  reçu  tant  de  donii  et  tant  de  ailleurs  Dieu  semble  n'pou.«ser  Ic4  viclintc* 
bienfaits  à  s'en  rendre  di>;nes  par  leur  con-  de  ce  genre.  Mai*  il  ne  demandait  point  en- 
duite. Si  grand,  si  élevé  qu'il  soit,  il  veut  (*ore  relliM-i,  ou  plutôt  il  la  den               u>rm<i 
bien  condesa>ndre  à  In  suppléer,  et  cela  .  non  quand   les  autres   lui   étaient      1.    '.       1 
&  Kin  profit  pcrsounri ,  mais  en  vue  de  leurs  |<            1  il  e»t  ècnt  :  •  Je  lerai  tiooon  («rua 


propres  avantages.  Kt  comment  vous  étonner  •   -  •  ■•■■>c  ik  luuaoge  ».  ,\S.  lui.^El 

qu'il  de^eiitle  a  des  prières  ,  quand  il  \^^T\^'  «  Je  o«  lébrenU  le  nom  de  mon  Dtru  par  uo 

des  mi«<i  icnnies  de  Dieu  ?  Pui!M)ue  ,  dit-il ,  les  «  eantiqiie,  qui  sera  plus  agrvable  à  Ih-  u  qiM 

miséricordes  do  Dieu  ont  été  |K)ur  vous  la  «  le  vacrilUe  d'un  veau,  dool  le*  comea et  In 


source  d'une  miillitiide  de  biens,  res|iectei-  «  ongU^  commencent  à  paraitr»              Ltiii.) 

les,  recourex-y  humblement  :  car  elles-mêmes  Ailleur»  enc«»re  Dieu  rejette  ce  ueuir  J 

prient  pour  que  vous  ne  fassiex  rien  qui  soit  en  tli^aiit  :  •  K«'                           ."    '      ' 

indigne   d'ellc*s.    ('.'e5»t  donc,  ajoute  t  il .   par  ■  taurvuui  ?  K:  ,.     ^.     y    . 

elles  que  Je  Vous  supplie,  par  elles  qui  vous  «boucs?»  Kl  il  ajmitr  :   «  • 

ont  lauvés  ;  comme   oi  ,  |M)ur   faire  honte  a  «  sacrifice  de  louange  et  a«  ,                           i 

quelqu'un  (|ut   aurait  rr^u  de  grands   bien-  •  que  voiisavcifjitsauTrr»-lljut  t.  fs.  lut.) 

faits,  on  lui  ammait  en  qualité  de  suppliant ,  C'est  aiisai  c«  que  Paul  dewtlMte  ki  :  •  Offhrt 

ce  bienfaiteur  luimémc.  Mais  que  demindei-  •  voe  corpa  en  ho»*            nie». 

▼nu4 ,  ilitis  inoi?  «  Que  toua  offries  voé  cort»s  Mais  comment,  «hk  a  «m»,  lt€oryi  ft«MI 

•  en  liustie  \i vante  .  sainte  ,  agr^bln  h  Dieu  ,  être  une  hovtteT  Que  «otrw  «il  M  W  11*  MT 

«  |M)ur  que   votre  culte  soit  ta.         Mo  ».  rien  de  mauvais,  et  il  devirui  ui 


Après  qu'il  a  dit  «  Ibtstie  »,  pour  qu'on  ne     votre  langue  ae  pM>w  rtea  de  cwifÉbW .  H 
s'imagine  |^s  qu'il  s'agiss*^  d'immoler  le corpe,     elle  détient  une  otflraode  ;  que  ««tn 


il  ajoute  :  •  Vivante  ».  Puis  pour  dMliii^uer  fbeit  rien  contre  U  kM .  tt  die  detkal  un 
cette  hostie  «le  l'hoslie  Judaïque,  il  dit:  holocaoele.  Ou  ptuldl  Otla  M  MlMp»»  BMie 
«  .SaiiitM  ,  agi<  .iblu  a  Dieu  .  piuir   que   votre     il  filtri  y  ^DUlir  It  pnUqoe  ds 
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vrcs,  afin  que  la  main  fasse  l'aumône  ,  que  la  peut  plus  être  immolé  ;  on  ne  peut  plus  offrir 
bouche  rende  bcnéfliclionspour  malédictions,  une  main  souillée  par  le  \ol  ou  l'avarice,  des 
que  l'oreille  s'applique  avec  assiduité  à  cnten-  pieds  qui  boitent  et  montent  au  théâtre,  un 
dre  la  parole  de  Dieu.  Car  l'hostie  ne  doit  rien  ventre  esclave  du  plaisir  et  qui  allume  la 
avoir  d'immonde ,  elle  forme  les  prémices  de  flamme  des  passions  et  des  voluptés,  un  cœur 
tout  le  reste.  Offrons  donc  à  Dieu  les  prémices  livré  à  la  colère  ou  aux  amours  impudiques, 
de  nos  mains ,  de  nos  pieds,  de  notre  bouche  un  langage  qui  profère  des  paroles  honteuses, 
et  de  tout  le  reste  ;  cette  hostie  plaira  à  Dieu ,  2.  Il  faut  donc  veiller  soigneusement  à  ce 
autant  que  celle  des  Juifs  était  impure  à  ses  que  notre  corps  soit  sans  tache.  Car  si  l'on  exi- 
yeux.  «  Car  »,  est-il  écrit,  «  leurs  bosties  sont  geait  de  ceux  qui  offraient  les  anciennes  hos- 
«  pour  eux  le  pain  de  l'affliction  ».  (Os.  ix,  4.)  ties  les  précautions  les  plus  minutieuses,  et 
Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  nôtre.  L'hostie  ju-  s'ils  ne  pouvaient  offrir  aucune  victime  qui 
daïque  présentait  un  corps  mort;  la  nôtre  eût  les  ortilles  coupées,  la  queue  mutilée,  qui 
rend  vivant  ce  qui  est  immolé.  Car  c'est  en  fût  atteinte  de  gale  ou  de  dartre;  à  bien  plus 
mortifiant  nos  membres  que  nous  pouvons  forte  raison  nous  qui  n'off'rons  pas  des  animaux 
vivre  ;  c'est  la  nouvelle  loi  du  sacrifice  ;  c'est  stupides,  mais  nos  propres  personnes,  devons- 
pourquoi  l'espèce  de  feu  qu'on  y  emploie  pa-  nous  être  attentifs,  et  nous  présenter  parfaite- 
raît  extraordinaire.  Il  n'y  a  plus  besoin  de  ment  purs,  pour  pouvoir  dire  aussi  comme 
bois  ni  de  matière  inflammable  ;  notre  feu  Paul  :  «  Car,  pour  ce  qui  me  regarde,  on  a 
consume  de  lui-même,  il  ne  dévore  pas  la  «déjà  fait  des  libations  sur  moi,  et  le  temps  de 
Yiclime  ;  il  la  fait  vivre.  C'était  le  genre  de  sa-  «  ma  dissolution  approche  ».  (II  Tim.  iv,  6.)  Il 
orifice  que  Dieu  demandait  autrefois  ;  aussi  le  était  en  effet  plus  pur  que  quelq.ue  hostie  que 
prophète  disait-il:  «  Le  sacrifice  qui  plaît  à  ce  fût;  voilà  pourquoi  il  se  donnait  à  lui- 
«  Dieu,  c'est  un  cœur  contrit  ».  (Ps.  l.)  C'était  même  le  nom  de  libation.  Or,  il  en  sera  ainsi 
aussi  celui  qu'offraient  les  trois  enfants  dans  de  nous,  si  nous  détruisons  le  vieil  homme,  si 
la  fournaise  :  «  Il  n'y  a  ni  prince,  ni  prophète,  nous  mortifions  nos  membres  terrestres,  si 
«  ni  lieu  propres  à  demander  et  à  obtenir  mi-  nous  crucifions  le  monde  en  nous.  Pour  cela 
séricorde;  mais  recevez  de  nous  un  cœur  con-  nous  n'avons  besoin  ni  de  glaive,  ni  d'autel, 
trit  et  un  esprit  humilié  ».  (Dan.  m,  38,  39.)  ni  de  feu  ;  ou  plutôt  il  nous  les  faut,  mais  non 
Et  voyez  quelle  exactitude  dans  chacun  des  faits  de  main  d'homme.  Tout  nous  viendra 
termes  de  Paul  !  Il  ne  dit  pas  :  Faites  de  vos  d'en-haut,  le  feu  et  l'épée  ;  et  l'autel,  ce  sera 
corps  une  hostie,  mais  :  «  Offrez  »,  comme  s'il  l'étendue  du  firmament.  Si,  quand  Elie  offrait 
disait  :  Vous  n'avez  plus  rien  de  commun  avec  une  hostie  visible,  une  flamme  descendue  du 
vos  corps  ;  vous  les  avez  livrés  à  un  autre,  ciel  consuma  tout,  l'eau,  le  bois,  les  pierres 
Ceux  qui  livrent  des  chevaux  de  bataille,  n'ont  mêmes  ;  à  bien  plus  forte  raison  vous  en  arri- 
plus  rien  de  commun  avec  eux.  Vous  avez  li-  vera-t-il  autant.  Si  vous  avez  encore  quelque 
vré  vos  membres  pour  la  guerre  qui  se  fait  au  chose  de  mou  et  de  charnel,  mais  que  vous 
démon,  pour  cette  lutte  terrible;  ne  les  retirez  présentiez  l'hostie  avec  un  cœur  droit,  le  feu 
donc  plus  pour  vos  usages  personnels.  Par  là,  de  l'Esprit  descendra,  consumera  tout  cela  et 
Paul  nous  enseigne  encore  une  autre  chose  ;  achèvera  le  sacrifice.  Mais  qu'est-ce  qu'un  culte 
c'est  que,  si  on  veut  les  offrir,  il  faut  les  offrir  raisonnable?  Le  ministère  spirituel,  une  vie 
éprouvés.  Car  ce  n'est  pas  à  un  homme  que  selon  le  Christ.  De  même  que  celui  qui  exerce 
nous  les  offrons,  mais  à  Dieu,  le  Roi  de  l'uni-  une  fonction  dans  la  maison  du  Seigneur  et  y 
vers;  ni  pour  un  simple  combat,  mais  pour  sacrifie,  quel  qu'il  soit  d'ailleurs,  se  contient  et 
être  montés  par  Dieu  même.  En  effet.  Dieu  ne  prend  une  attitude  plus  grave;  ainsi  devons- 
dédaigne  pas  d'avoir  nos  membres  pour  mon-  nous  être  toute  notre  vie,  nous  qui  servons 
ture ,  il  le  désire  même  vivement  ;  ce  que  ne  Dieu  et  lui  offrons  des  sacrifices.  Et  c'est  ce  qui 
voudrait  pas  un  roi,  serviteur  comme  nous,  arrivera  si  vous  lui  immolez  chaque  jour  des 
le  Maître  des  anges  s'y  résout  volontiers.  Mais  victimes;  si,  en  qualité  de  prêtre,  vous  lui  pré- 
puisque  vous  devez  les  lui  présenter,  et  qu'ils  sentez  l'offrande  de  votre  corps  et  de  la  vertu 
sont  une  hostie,  enlevez-en  toute  tache;  car  de  votre  âme  :  par  exemple,  si  vous  lui  offrez 
s'ils  en  gardent,  ils  ne  sont  plus  une  hostie,  la  chasteté,  raumône,  la  douceur,  la  patience 
Ainsi  l'œil  qui  s'est  fixé  sur  une  prostituée,  ne  à  supporter  le  mal.  Par  là  vous  offrirez  un 
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ciillfl  rnUrmn.ible,  c'c»t-a-4lire  qui  n'mr  i  ncii  «vous  rec'  '•   >'.tAqi^  ^j^ 

de  III  <  rifi)  (lu  K^'A^iL-r,  riiri  •!•  le.  •  Oiea  Mt  Ir  >    O-i  it 

Aprù*  avoir  rcleté,  par  ce*  cnip^'i'iin,  le»-  veut  dire  :  R#  poiir 

prit  de  l'auditeur,  avoir  iiiunlrû  que  chacun  ce  qui  est  utili:  4  •  • 

exerce  le  »a'      '        |»ar  sa  |»r<'  m  ou  hu-n  :  V< 

coniltiitc,  il  m  il  j'h;  ensuit»-  1 1  m  •  luut  a:  ^ 

taire  en  ri>'le.  (juclle  t-nl  cclti:  in.i...  ..  ?  •  Ne  d^  l».-  .. 

«vous  conforin<>z  |K)iMt  u  <<.•  sicdo  »,  dit-il,  lorilr  vt  ,  (>| 

«  main  tnin.iforiiie2-vou9  |»arleri'iiouvcllemrnt  des  cIioim^,  vous  «vn  trouve  : 

«  de  votre  esprit  (3)  •.  Car  la  figure  de  ce  fticcle  tout(>4  li-^  vertus.  M)i«,  diri-t-< 

est  ba."<»e,  vile,  iiassagère ,  elL-  n'a  ncn  d'rlevé,  qui  ignore  Urs  cUinv»  uliU-s  cl 

rien  de  durai»!)',  rien  de  droit  :  «'est  un  rni-  Dieu?(>;ut  qui  ni:H>': 

verseiiHMit  coiin>l«,t  flr  toutes  cliw«-5.  Si  donc  de  ce  inonde,      •-  à  «  nuu^sc 

vous  voiilt/ inarcluT  droit,  ne  vcjus conformez  cnnirnr  .lun,;   ;    ....  iiv/f.H«*»ni  f^ 

pas  â  la  figure  de  la  vie  présente,  car  rien  D'y  |'  •  ux  qui  | 

est  |>erniani'nt,  rien  n'y  est  solide.  Voila  |>our-  ceux  qui  ambitionnent   I  •-xlérlct- 

quoi  il  l'appelle  ligure;  expression  qu'il  rr|téte  ceux  qui  se  croient  grands,  parce  qu'ib  Mt»- 

aillrurs,  quand  il  dit  :  «  (^r  la  figure  de  co  sent  defli}<i'  |urs,  •; 

•  monile  passe  •.  (I  ()or.  vu,  :)!.,  Kn  cfTct,  elle  fcnt  de  SOc  uiticaux.  q<i  ils  oui  lics 

n'a  rien  île  sLible,  ni  de  llxe;  tout  y  est  pissa-  troupeaux  -^  .inM*  ^.nt  eoloarèi 

ger;  voila  (Hiurquoi  il  dit  :«  Ace  siècle  »,  |K)ur  d'une  intilti  LàigBOCcal 

eu  indiquer  le  |>eu  de  solidité,  le  défaut  de  ce  qui  leur  est  utile,  ne  coonaisMot  poiol  U 

consistance.  Tariez-vou»  de  richesses,  de  gloire,  volonté  de  Dieu:  deux  choMt  qui  n'en  fool 

de  beauté  de  corps,  de  plaisir,  de  tout  ce  qui  qu'une. 

parait  grand  :  ce  n'est  la  qu'une  flgun.',  un  3.  Dieu,  en  elTet,  veut  c  qui  nou«  est  u(< 

mensonge,  une  apparence,  un  mas4|i)e;  et  non  et  ce  qui  n«»iM  •   '  "'■''*,  «  *r»t  ce   :  •    '^*     •  ' 

une  subittance   ^<•lJde.  .Ne  vous  v  (..nrurmex  Or,  que  v.  til  I»     .     ^  ;i   n.-.i:«  ^ 

donc  |>as,  dit  l'apôtre,  mais  tran  /.-vous  pauvret'  l'huni 

dans  le  renouvellement  de  l'esprit.  Il  ne  dit  gloire,  ilms  h  tem|N-rance,  et 

pas  :  TransUgurcz-vous,  mais  :  «  Transforiiu^-  délices;  dans  l'nf.'li  i  in,  et  non 

«  vous  »,  |»our  montrer  que  le  monde  est  une  dans  le  deuil,  cl  non  dans  U  .  .1 

figure,  et  i|ue  la  vertu  n'en  vA  pas  une;  mais  dans  la  j  nfln  dans  l> 

une  forme  vraie,  |K)<VM(|.iiit  une  beauté  nitu-  les  verti;     ,  .  .1  uoUf  a  c  <  . 

relie,  et  n'ayant  pas Immiiii  d'appreU  artillcicls  ptot.irt   les    repouacnt 

ni  de  figures  qui  |taraiMc-nl  et  dis|^lr.u<^^4'nt  v  ,  tant  ils  sont  ek 

aUMitèl  :  car  tout  cela  e»t  déjà  détruit  avant  de  rer  comme  utiles  et  comme  ex; 

paraître.  Si  donc  vous  n-jetez  la  ligure,  vous  volonté  de  Dieu!  V01I4  |- 

aurez  bientôt  la  forme  vraie.  vent,  |ms  nu^nie  de  lom 

Kn  efTet,  il  n'y  a  rien  de  plus  faitde  (|ue  le  qu'etige  U  vertu.  Onniii 

vice,  rien  qui  vieillisse  si  proniptcnient.  M  lis  |ms  iirmi'  re  .|u.-  .  .  »t 

comme  riioiiime  est  e&|M>9e  a  pe«  lur  cli  iqiie  lieu  •. 

Jour,  r.ifHMre  console  son  auditeur,  en  di-ant .  rent  une  prostituée  à  OM  fcnim 

l\eiiouu-lez-vous    vous-nu^me    cbai|uc    jour,  ment,  dis-je,  ceui*U  peuventiU  ^ 

Fuites  sur  vou»-mème  ce  que  nous  f.r  ^n-  du  tem|>t  présent?  Il  n« 

tmiiellement  iMiur  nos  maisons,  en  mt  tout,  une  connaissance  exa<.U:  ci  uuuiwu:  «!«• 

les  ravagi'S  faits  |»ar  le  temps.  Viiu*  i  '•  •  cbo»«"    i-"-'  i«  ^.  ri,.  :*ui»d  POUt  M 

aiijour.riiui?  Vous  avez  fait  vieillir  ^'    .  U  pr ,    ,  '  ^f<<»» 

Ne  de  /  |»as,  ne  vous  Uism^z  |>as  atutlre,  quand  nous  ne 

mais  rennuM  li-i-la  |>ar  le  re|>enlir,  |wir  les  un  jugtfBiciit  m  ,  :t.  Ce»t  aimé  ^«t 

lariiu*»,  par  la  confession.  |>ar  la  pratique  du  plus  tard  nous  poun  *icr  «I  tmù^t» 

bien;  et,  en  cela,  ne  vous  1   '  is.  pr  enfin  '  Ccal  pont 

Mais  comment  le  iMnirn>ns  n-'i.  ,1  $?  rr.i  ju-   '"     '  "      •  ^fJa 

t  St  voua  cbuMtMci  la  ■lailcuiva  v»w^«,  ti  «do  cDttù«;.v  ..^  ««  IH^  a. 
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11  me  semble  ici  s'adresser  encore  aux  Juifs  la  volonté  de  Dieu,  «  Mais  de  l'clre  avec  mo- 

qui  restaient  aStachés  à  la  loi.  Sans  doute  l'an-  o  dérulion  »).  Ce  qui  veut  dire  :  nous  avons 

cienne  institution  était  la  volonté  de  Dieu,  reçu  la  prudence  pour  en  user  sobrement,  et 

mais  d'une  manière  transitoire,  et  comme  con-  non  pour  la  meltre  au  service  de  l'orgueil.  H 

cession  faite  à  leur  faiblesse;  tandis  que  la  ne  dit  pas  :  d'clre  humbles,  mais  :  «  D'être 

nouvelle  était  parfaite  et   agréable  en  tout  «  sages  »  ;  et  ici  la  sagesse,  pour  lui,  n'est  pas 

point.  Et  quand  il  l'appelle  culte  raisonnable,  la  vertu  opposée  à  la  débauche,  ni  l'exemption 

c'est  par  opposition  à  l'autre.  de  l'impureté,  mais  la  vigilance  et  la  bonne 

«  Car  je  dis,  en  vertu  de  la  grâce  qui  m'a  santé  de  l'âme  :  laquelle  s'appelle  sagesse  parce 

«  été  donnée,  à  tous  ceux  qui  sont  parmi  vous,  qu'elle  maintient  l'esprit  sain.  Pour  montrer 

«  de  ne  paraître  sages  plus  qu'il  ne  faut,  mais  donc  que  sans  la  modération  ou  ne  peut  être 

«  de  l'être  avec  modération,  et  selon  la  mesure  sage,  c'est-à-dire  ferme  et  sain,  mais  qu'on 

«  de  la  foi  que  Dieu  a  départie  à  chacun  (3)  ».  extravague  et  qu'on  est  insensé,  plus  insensé 

Plus  haut  il  disait:  «Je  vous  conjure  parla  même  que  le  fou  furieux,  il  donne  à  l'humilité 

«  miséricorde  de  Dieu  »  ;  ici  il  dit  :  «  En  vertu  le  nom  de  sagesse.  «  Et  selon  la  mesure  de  la 

€  de  la  grâce  ».  Voyez  l'humilité,  la  modestie  a  foi  que  Dieu  a  départie  à  chacun  ».  Comme 

de  l'apôtre!  Nulle  part  il  ne  prétend  qu'on  la  concession  des  grâces  inspirait  de  l'orgueil 

doive  ajouter  foi  à  sa  parole,  quand  il  donne  à  beaucoup,  soit  chez  les  Romains,  soit  chez 

des  avis  et  des  conseils  aussi  importants;  mais  les  Corinthiens,  voyez  comme  il  met  à  nu  la 

tantôt  il  s'appuie  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  cause  de  la  maladie  et  la  détruit  peu  à  peu? 

tantôt  sur  la  grâce.  Ce  n'est  point  ma  parole  En  effet,  après  avoir  dit  qu'il  faut  être  sage 

que  j'annonce,  leur  dit-il,  mais  celle  de  Dieu,  avec  sobriété,  il  ajoute  :  «  Selon  la  mesure  de 

Et  il  ne  dit  point  :  Je  dis  en  vertu  de  la  sagesse  «  foi  ([ue  Dieu  a  départie  à  chacun  »,  donnant 

de  Dieu,  ni  :  Je  dis  en  vertu  de  la  loi  de  Dieu,  ici  à  la  grâce  le  nom  de  foi.  Puis,  par  ces  mots  : 

mais  :  «  En  vertu  de  la  grâce»  ;  rappelant  sans  «A  départie  »,  il  console  celui  qui  a  moins 

cesse  le  souvenir  des  bientaits  reçus,  pour  les  reçu  et  contient  celui  qui  a  reçu  davantage, 

rendre  plus  reconnaissants  et  leur  faire  com-  Car  si  c'est  Dieu  qui  a  départi,  et  non  point 

prendre  qu'ils  doivent  obéir  à  ce  qu'on  leur  votre  mérite ,  de  quoi  vous  enorgueillissez- 

dit.  «  A  tous  ceux  qui  sont  parmi  vous  » .  Non-  vous  ? 

seulement  à  un  tel  et  à  un  tel,  mais  au  prince  4.  Si  on  prétend  que  ce  n'est  pas  à  la  foi  que 

et  au  sujet,  à  l'homme  libre  et  à  l'esclave,  à  l'apôtre  donne  le  nom  de  grâce,  cela  prou- 

l'ignorant  et  au  savant,  à  la  femme  et  à  verait  encore  mieux  qu'il  veut  humilier  les 

l'homme,  au  jeune  homme  et  au  vieillard  :  orgueilleux.  Car  si  la  foi,  par  laquelle  on  fait 

car  la  loi  est  pour  tous,  puisqu'elle  vient  du  les  miracles,  est  le  principe  du  don,  et  que  le 

Maître.  C'est  ainsi  qu'il  ôte  à  son  langage  ce  don  vienne  de  Dieu,  de  quoi  êtes-vous  fier? 

qu'il  pourrait  avoir  de  pénible,  en  proposant  Si  le  Christ  n'était  pas  venu,  s'il  ne  s'était  pas 

ses  enseignements  à  tout  le  monde,  même  aux  incarné,  la  foi  n'eût  pas  exercé  un  tel  empire, 

innocents,  afin  que  les  coupables  acceptent  ses  Ainsi  donc  c'est  de  là  que  découlent  tous  les 

reproches  et  se  corrigent  plus  facilement.  biens.  Or  si  c'est  Dieu  qui  donne,  il  sait  com- 

Mais,  de  grâce,  Paul,  que  dites-vous?  «  De  ment  il  distribue  ;  car  il  a  créé  tous  les  hom- 

«  ne  pas  être  sages  plus  qu'il  ne  faut  ».  A  mes  et  il  en  prend  également  soin.  Aussi  bien 

l'exemple  de  son  Maître,  il  présente  l'humilité  que  le  don,  la  quantité  du  don  provient  de  sa 

comme  la  source  des  biens.  De  même  que  le  bonté.  Celui  qui  a  fait  preuve  de  sa  bonté  dans 

Christ  sur  la  montagne,  avant  de  commencer  l'ensemble,  c'est-à-dire  en  accordant  les  dons, 

son  instruction  morale,  en  pose  le  fondement,  ne  faillira  pas  dans  la  mesure.  S'il  avait  voulu 

en  débutant  par  ces  mots  :  «  Heureux  les  pau-  vous  témoigner  son  mépris,  il  ne  vous  eût 

«  vres  d'esprit  »  (Matth.  v,  3)  ;  ainsi  Paul,  en  point  accordé  le  principe  de  ces  dons  ;  et  s'il 

passant  du  dogme  à  la  morale,  établit  le  prin-  veut  vous  sauver  et  vous  honorer  (c'est  pour 

cipe  général  de  la  vertu,  en  demandant  de  cela  qu'il  est  venu  et  qu'il  vous  a  distribué 

nous  une  merveilleuse  hostie  ;  et  sur  le  point  tant  de  biens)  pourquoi  vous  agiter  et  vous 

d'entrer  dans  les  détails,  il  part  de  l'humilité  troubler,  pourquoi  tourner  votre  sagesse  en 

comme  du  point  ca[iilal,  en  disant  :  «  De  ne  folie,  jusqu'à  vous  ravaler  au-dessous  même 

«  pas  être  sages  plus  qu'il  ne  faut  »,  car  c'est  de  celui  qui  est  naturellement  fou?  Etre  fou 
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mlurclItMiicnt,  n'e>t  pu  un  crime;  iiiam  fiv' 
venir  fou  nu  inoyrn  dv  In  M\irMv,  c'i-^t  «VilcT 
tout  ff\t4tir  «li;  |»nnl«'r;  '        ■    ^cr  a  «le  f>UH 

grainh  (lijtimriit^.  1  .  ...  a  i|iii  si-nor- 
gurillis.M-nt  lie  la  raKe^-^eet  toniliciilatn»!  «lant 
une  eilrAnic  fuln;. 

(^r  rien  n»  rend  inscniu^  comme  l'orifueil. 
Au^Hj  |i;  |iro|»lirte  donn<iil-il  ce  nom  a  un  mi 
barlmrr,  en  di.<(ant  :  «  M.ii*  l'iuMniM?  dira  ilrt 
«  clif)*!'*  in^enséiT»  »  î-  ■•  ■•,  xxiii.ii.  Or,  fiour 
coniinitre  ^a  foin-  a  -  ,  pre  laufta^'e,  écou- 
tez re  (|u'U  dit  :  «  J'établirai  mon  trùoe  aii- 
«  di'Miiit  d«!(  a>tie5  du  ciel,  et  je  umi  i>eiiiblablu 
«au  Trr.%-llaut  ».  (Id.  xiv,  I4.    «  Jr  placerai 

•  dan!(  ma  main  le  mondi'  ntinnir  un  nid,  et 

•  je  l'enlèverai  rniiiiiir  dr^iriif.t  j|iandoniu'«>. 
(Id.  X,  4.)  Y  a-l-il  ncii  do  \Aii<s  iiiM.'nv.'  <|iie  ce 
laiif«Mge?  F!l  voila  j.i  honle  i|iir  Aallirenl  toutes 
le.t  paroliH  dr  jactance.  Si  ju  protiuiMi»  ici 
toutes  relies  de  rorgiieilleux  ,  il  vous  94>niit 
iiii|>()Hstble  de  diMrrrner  9i  elle.<(  »ont  d'un  or- 
gueilIruY  ou  d'un  fou  :  tant  il  est  vrii  <|ue  ces 
diux  difaut.4  n'rn  font  i|u'uii  !  In  autre  l>ar- 
bare  dit  :  •  Je  »ui»  un  llh  ti  «t  non  un  lioinine  »  ; 
un  autre  encore  :  «  Dieu  |K)urra-t-il  vou<i  saii- 
«  ver  et  vous  arracher  de  mes  mains?  •  (l>an. 
m.  1.5.)  Lt  l'KKvptien  :  «  Je  ne  connais  point 
«le  Seigneur,  et  je  ne  laisstTai  |N»iiil  |»arlir 
«  l-rael  n.  Y.\.  V,  i.  \jc  protdiete  |»arle  aussi 
d'un  iiiM'iiM'  de  te  genre,  i|ui  ditensoncirur  : 

•  Il  n'y  a  |Kiiiit  de  liieii  m.  \\*».  iiii.)  Kt  (.ain  : 
«  F.st-ce  que  je  suis  le  gardien  de  mon  frervT» 
((«en.  IV,  0.)  INiuvrx-voiiH  di^liiigurr  ri  ce  sont 
des  orgueilleiiY  ou  des  fou<»  (|ui  |>arlent?  1/or- 
gueil,  |H'rd.int  toute  uu-Mire  et  toute  intilli- 
genre  d'oii  lin  vient  le  nom  «ledeiiunre ']  fai| 
les  in>eii»e.H  et  le^  previmpliieux.  Si  U  crainte 
du  Seigneur  est  le  commencement  do  la  sa- 
gesM>,  ne  pas  connaître  le  Seigneur  est  le  com- 
mencement de  la  folle,  lionc  si  la  MguMC 
consiste  a  connaître  Diiii,  la  folie  à  ne  pêt  le 
connaître,  et  M  re  défaut  de  connai»».inrr  pro« 
vient  de  lorgueil,  en  elT«t,  ne  |m*  «  l'ioi  litn' 
Uieu ei»t  le  romineiueinent  de  l'urgui  i 
dis-je,  l'orgueil  est  une  extrême  foin-. 

Tel  était  Nabtl,  devenu  iiisi'Ium'  |»ar  orgueil, 
non  vts-a-vis  de  iMeu ,  niait  a  l'eganl  de 
riioiume,  et  «|ui  Dnit  |ar  mourir  •'  •    Car. 

(|Ui(nd  on  a  iM-rdii  la  mi-.«ure  de  1  m»  i>i.    - 
r.iliie   .'t'.ilt.iililll  et  on   deviiut   tout    a    i.i   :   . 
làrbu  ut  audacieux,  bii  elTct,  de  nu^me  t|ue  le 


>  émftm  «««a*  ilgMIl  M 


Cl 

fois  11  a  I  • 
l'àmr    : 

et   t  I 
d. 

et    ni  ■u  '  • 


totitralrtmabdiM,  1  im 

nt  nonttal .  4ia»i 

M  gnodenr  propre 

"'  sa  coftilitutkMi , 

(M  '{n'itutaHitt^e 
.it  (»u  s'i^Mior* 


Or.  comment  celui  qui  ne  m  ODonalt  pas  kift- 
n  il  ce  qui  est  au-ilcflRM  4a 

lui  ;  <  .  n'ayant  plut  cooa- 

c:cno    .;  t     •   •       r,  qu|  cal 

devant  *•     ,     .    ,  :   ir.fi^ï.' 

pbmge  tous  les  ii,< 
ainsi  arrive-t-il  dans  I  • 
le»  or  ux  sont  | 

fou*  f 

insf'n'x  -.  «  «Mon 
eux   ils  sont  d' 
comme  eux,  m.» 

compasaion  ;  comme  rux  ih  ont  |irrdu  le  sens, 
mail  ils  ne  rencontrent  pas  la  mène  indul- 
gence ;  on  .«•  ntc  de  les  hair;  ayant  Ica 
défauts  des  f  •  t  des  inscnscS.  ib  M  aool 
{Miint  i^cus«.N  c.  .  ux  ;  on  rit,  ooo-trole- 
inent  de  leurs  |  in  !•  *    mais  di»  Irtir»  femof. 
l*oun|uoi,  dile»-moi.  \<  <ir- 
i|uoi  marrhez-vous  sur  la  |< 
l'ourquoi  froncfz-vous  les  so' 
rcnfl»              votre  ;     '         ""  \ 
)ia.^faiii   IM  liic  ou  if'ii  III. 
Vous  marcbi  /  in  l'nr    . . 
maître   du    i 

avoir  des  ailes  pour  i  r«; 

|M-ut(Mrevoudnea-vousi^lr  irrveil. 

n'en  tMes-vous  deja  pas  uim,  voua  qui  rlrt 
homme  et  eaaayea  «te  ToterT  en  plulèl  troua 
qui  volai  aa  déair.  et  qui  tout  gooiei  eu  loul 
sens? 

Uut'l  nom  voua  douuerai-Je.  pour  détruire 
en  vous  cet  orgueil  7  Si  je  yous  appelle  orodrv, 
poussière,  fumer,  (i>iirbilloa  de  puuMJèii,  |*al 
av:  "     '^    ' 

rii«  on-  iroint-  i 
•  ><  '•'  voudrai* 
i  r  et  le  V 1 
donc  qui  convi 
l^raiMent  rt*SM>mlder  a  d 
effet.   relou|>e  ^  • 

brukv,  elle  pmii» 
mai»  au  inuindrr  « 
(4is«e  entirr<  mmt 
cendre.    1 

leur  • 
abaïascx  et  i 


fua 

^uc  je  vtnjtjratt; 

. .    1    N  foU    \i    \m\iit. 

ima-, 

lieux  ?  ils  me 


o*irv»«tlrMX  ; 
le» 
KjU  igri 
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est  nécessairement  un  homme  très-faible  ;  sa  mant;  elle  est  pour  nous  un  rempart  plus 
hauteur  n'a  rien  de  solide  ;  semblable  aux  sûr  que  les  tours,  que  les  villes,  que  les  mu- 
bulles  d'eau  qui  crèvent  si  aisément,  il  est  fa-  railles  ;  elle  est  au-dessus  de  toutes  les  ruses 
cilemenl  détruit.  Si  vous  ne  me  croyez  pas,  du  démon  ;  tandis  que  l'orgueil  nous  livre  au 
amenez  -  moi  un  homme  plein  d'audace  et  premier  venu  ;  crève,  comme  je  l'ai  dit,  plus 
d'orgueil,  et  vous  le  verrez,  au  premier  acci-  facilement  qu'une  bulle  d'eau  ;  se  déchire 
dent,  lâche  et  sans  courage.  De  même  que  le  plus  vite  qu'une  toile  d'araignée  et  s'évapore 
menu  bois  prend  vite  feu  et  est  aussitôt  réduit  plus  promplement  que  la  fumée.  Afin  donc 
en  cendre,  tandis  que  le  bois  solide  ne  s'allume  d'être  établis  sur  la  pierre  ferme,  renonçons  à 
pas  aussi  facilement,  mais  conserve  longtemps  l'orgueil,  embrassons  l'humilité.  C'est  ainsi 
sa  flamme  ;  ainsi  les  âmes  fermes,  solides,  ne  que  nous  trouverons  le  repos  dans  la  vie  pré- 
s'enflamment  ni  ne  s'éteignent  aisément,  tan-  sente,  et  que  nous  jouirons  de  tous  les  biens 
dis  que  les  orgueilleux  font  l'un  et  l'autre  dans  dans  le  siècle  à  venir,  par  la  grâce  et  la  bonté 
le  même  moment.  de  Notre  -  Seigneur  Jésus- Christ,  en  qui  la 
Convaincus  de  ces  vérités,  pratiquons  donc  gloire,  la  force,  l'honneur  appartiennent  au 
l'humilité.  Rien  n'égale  sa  force  ;  elle  est  plus  Père  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours, 
ferme  que  le  rocher ,  plus  dure  que  le  dia-  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Traduit  par  M.  fabbé  DEVOILLE. 


HOMÉLIE     XXi; 

CAB,  COMME  DANS  UN  SEUL  CORPS  NOOS  AVONS  PLUSIEURS  MEMBRES,  ET  QUE  TOUS  CES  MEMBRES  n'oNT 
PAS  LA  MÊME  FONCTION  ;  DE  MÊME,  QUOIQUE  NOUS  SOYONS  PLUSIEURS,  NOUS  NE  SOMMES  NÉANMOINS 
qu'un   SEUL  CORPS  EN   JÉSUS-CHRIST,  ÉTANT  TOUS  RÉCIPROQUEMENT  MEMBRES  LES  UNS  DES  AUTRES. 

(xii,  4,  ^,  jusqu'à  13.) 


Analyse, 

!.  De  l'union  des  membres  de  l'Eglise.  —  De  la  diversité  des  dons,  tous  accordés  par  Dieu,  différents  de  nature,  mais  tous  éga- 
lement considérables. 

2.  De  la  sincérité  de  la  charité. 

3.  De  l'horreur  du  mal.  —  De  la  patience  et  de  la  persévérance  dans  la  prière. 

4.  De  l'hospitalité.  —  De  la  douceur  de  Jésus  envers  Juda. 

5.  Admirable  développement  sur  la  compassion  envers  les  pauvres. 

i.  Il  reprend  la  comparaison  qui  lui  a  déjà  avez  de  vous-même?  ou  bien,  pourquoi  un 

servi,  auprès  des  Corinthiens,  à  combattre  le  autre  se  méprise-l-il?  ne  formons-nous  pas 

même  vice.  En  effet,  grande  est  la  force  de  ce  tous  un  seul  et  même  corps,  aussi  bien  les 

remède,  et  cette  comparaison  est  d'une  élo-  grands  que  les  petits?  Si  nous  n'avons  tous 

quence  énergique  i)our  corriger  notre  arro-  qu'une  même  tête,  si  nous  sommes  les  mem- 

gance.  D'où  vous  vient  la  haute  idée  que  vous  bres  les  uns  des  autres,  d'où  vous  vient  cette 
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nrro^'ince  (|ui  vous  i4';|»are7  iiourquoi  n  s'il  leur  dit  (|ue  Ict  eomnMMMMlIt  «ont  ai 

Sfit-vousilf  vulrc  frcrc?  S'il  «r«t  voir»;  Il  I     :  r  rtcilpf  U»  il 


Vou<  ^Irn  il!  vji'ii  :  ce  »|m  ron?litu»'  un-  .  *  •■  i|ii  li  Uil  ■                        Ure4Ui< 

î>'.'ilit('    (riiunncur.    \.'3\>^An:    imi)|>I<>i'      I  ui  ou  il  te  pro|                        ^  \{.  Zn  effet,  locv 

ot>MiiiuMiU  (It;  nature  a  rabaisser  Itnt  irio..  >:.%  ;  qu'il  dit  :  «  i.                            «ce»  •  (1  Cor.  Ul, 

d'une  |iart,  nuux  loinmcs  les  niruilirei  lf>s  uns  31),  il  leur  mootrc  qu'ib  «oat  eui-ménw*  la 

de!«  autres,  et  ce  n'est  |>a«  seulement  le  plus  cause  de  lad i bénite  de»  dom  ;  ci  au  co0lr«iri, 

p«-tit  qui  e!^t  Mieriitire  du  plus  grand,  mais  le  lorsqu'il  dit  :  «  Ceit  un  seul  et  néme  lUf'nt 

\A\i%  Kraiid  aussi  est  un  iiilire  du  plus  (M-iit  ;  •  qui  Opère  lootea  cea  ihom,  éiilniiiiaal,  a 

d'autre  |iart,  nous  ne  !M)inrn(^  t()U4  qu'un  Mul  ■  cliacnn  eet  dont,  tdoB  qvll  M  pMI  • 

cor|>^.  UiAuns  mieux,  l'aïKitre  a  employé  trois  (Ibid.  Il),  œ  qull  Teot  |irouvei  ,  c'ait  (|«a 

argumentA  :  car  il  montre  que  tous  ont  reçu  l'orgueil  ne  convient  pas  à  caui  qui  les  o^l 

un  seul  et  MH^mu  don.  I»in  de  vous  donc  dV  reçus  :  il  se  (ait  des  armca  de  tout  pour  laa 

voir  de  vous-mi^me  une  haute  idt'rc  :  en  ellet,  guérir  de  leur  mal  ;  c'efl  «BCOra  ce  qu'il  fait 

c'est  de  Dieu  que  tout  vous  est  venu  ;  et  vous  ici.  Kt  m                      ir  reletar  cooi qui  iool 

n'avoj!  fait  que  recevoir,  ce  n'est  |m»  vous  qui  tomlHi»,  li  >u\     <  «j'"  <»lui  qui  a  r — :  le  <Soo 

avr/ rien  trouvé.  Aus-ni,  i-u  trnilant  des  tlons  «  de  prof''" '"    •  "  m--  »*:lon  U  n-f;.         .jfot». 

etdeî»  giàcrs,  ra|H)trc  ne  dit  |.a^.  Celui-ci  a  Kn  effet,   ,                      it  um*  grécc,  totitHbéfl 

reçu   un  don   plus   grand  ,  celui-là  un  don  elle  ne  se  ré|tand  i                  \râ  ;  crut  qui  U 

moindre;  mais  que  dit-il  7  Chacun  son  don  reçoivent,  en  dclermuirnt  la  mefure  ,  I 

différent.  Kn  effet,  il  dit  :  «  Ayant  des  dons  »,  coule  dans  les  àmcs  seloo  la  capacité  qua  lui 

non    pas,  plus  ou  moins  ron»idprahle5,  mais  pré^'nte  la  foi. 

«  différents  ».  il  Cor.  vu,  7.)  Kn  effet,  qu'im-  •  Que  celui  qui  a  reçu  le  mioMèrv,  f'aUt- 

|)ortc  (|u'on  ne  vuu»  ait  |>as  conO*-  le^  mêmes  «  che  au  ministère  H)  *•  Il  parla  Ici  «Tiiaa 

biens,  si  le  corps  est  le  méiin  ?  Do  plus,  il  manière  générale  ;  l'apoiloUl  est  un  tniota* 

commence  par  un  don,  et  il  termine  en  dési-  tère,  toute  bonne  œuvre  spintutlla  art  U 

gnant  une  veitti.  Kn  effet,  après  avoir  parlé  ministère.  L'administmtioD  domaeliqvaal 

de  l'eopiil  de  prophétie,  du  miniidére,  de  pri-  tieuliere  e«t  aus«i           '        ^**.  C»  BOOl, 

vil             inM.ibtes,  il  termine  i»ar  l'aumftne,  l'nixMre  l'emploie  Ui   i  une  tt 

p.u  ;.     ..u  et  la  proteitii»!!  qti»»!!  de|'l''"  '  "ir  «  '_'''•      lui  qui  a  reçu!**  •'•»" 

les  autres.  Il  el;Ml  vraiMiiilil.iMe  que             us  •[     ,       i  midfnMr  • . \    ;        U 

fl'leles  fussent  doués  de  vertus,  snns  avoir  le  la>|uellc  il  indique  une  (letilc  (iMI0lioa  iftibmé, 

don  do  prophétie  ;  |K)ur  les  consoler,  r.i|M'iire  une  grande  eotuile  :  c'est  aocore  une  leçon, 

iiiontiequele  premier  don  est  de  lieauciMip  toujours  sur  le  mèmaei^et,  ne  |as  s'eoOrr.  ne 

plu             '      ■               ril  fait égalemint -luis  pas  s".                'r.  —  «  0««  «Itti  «t"«  a  reÇtt 

l.i  II  iin  .1  ii\  *  •MiiUii' II",  et  d'flul.inl  I  '         n*  •  le  dvn  ù  •  tii^rler  ,  e&tiocla  IM  asUa»  ^)  •• 

siderahle,  t|u'ile?ttaccomp.iKnederec>':  .,    .>e,  L'ailiortation  aat  auMl  On  Modo  4*anaalfiM- 

Liiidis  <pie  le  don  de  prophétie  n'i>st  pas  ac>  ment.  «Si  vous  a vrt  quelque  eiliortalion », 

compagne  de  récom|HMiS<*,  et.mt  un  pur  iti>ii.  dil-il.  a  à  ftUrv  au  peupla,  parka-lul  •.  (Act. 

une  pure  grâce.  Aussi  dit-il  :  •  Or,  comme  xiii.  15.)  Rnsuile,  pour  montrer  qu'il  y  a  peu 

•  nous  avons  tous  des  dons  différents,  selon  la  d'utilité  dan«  la  vertu  ,  si  on  ne  U  pratiqua 

•  grâce  <pii  nous  a  été  donnée,  que  celui  qui  pas  romn      '      nvirni.  Il  ^|oula  :  «  0<**  «^ui 
«  a  reeii  te  don  tie  prophélie,  eu  tis^*  mIoii  la      «  t|ui  fait ;..ùoe,  la  ftmaivnc  MOlpiialc  •• 


■  règle  de  la  foi  ((i)  •.  Il  le«  a  >un)s;imniei)t     C«ir  il  iir  suffit  pat  da  àmKÊÊf»  ■■Éalltol  la 
consoles,  il  f lit  plus  maintenant,  il  veut  h-»     fairoavpt*  libéralité.  Car  |>oor  l'apôtn,  sAnfll* 


exciter,  le»  stimuler,  en  leur  montrant  qu'ils  cité  signifie  kN||oar»  lib^fiMè.  Bn 
foiirnisjknt  eux  munies  les  occasions  qui  leur  vierges  avaient  de  l'huile,  mab.  pour  »V« 
valent  des  di»ns  plus  ou  m-  v  avoir  pas  ru  en  quanlit.*  MtOkaanH  aHai  par- 
Or  il  prétend  que  le  don  vu  m  p  i» .  ,  ,  uuu,  dirent  tout.  «  Que  celui  qui  eandall,  li  kaM 
quand  il  dit  :  •  VIoii  que  Hiru  a  mesun*  a  •  avec  vtgilanc*  ».  Car.  il  ne  sulll  pta  d*Mfu 
«  chacun  la  foi  •  ;  et  en»  ore  ;  «  Selon  U  gr.^ce  à  la  léte ,  »i  l'on  o*e«l  viinUol  ri  pàMn  de  aèêe. 
I  qui  nous  a  été  doiim-e  •,  ce*  |mrolrs  Mïut  •  0'»*'  criui  qui  cxcrt»  la  m»*fKofvle,  le  U^m 
|K)ur  rabaisser  le»  orgueilleux.  Kt  nuintcnani,  •  avec  joio ».  Car  la  m                         *" 
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il  y  faut  joindre  la  générosité  de  l'âme  qui  tesse  du  cœur  vient  de  la  volonté  qui  l'anime 
exerce  la  miséricorde  sans  chagrin  ;  ce  n'est  et  non  de  la  pauvreté,  et  qu'il  en  est  de  même 
pas  assez  dire,  sans  chagrin,  mais  avec  une  pour  la  vertu  contraire  :  le  pauvre  peut  avoir 
joie  qui  éclate  et  qui  brille  :  ce  n'est  pas  la  le  cœur  grand,  le  riche  peut  Tavoir  petit.  Voilà 
même  chose  que  l'absence  du  chagrin  et  la  pourquoi  l'apôtre  demande  dans  l'aumône,  la 
joie.  Ce  conseil,  il  l'a  aussi  donné  avec  beau-  simplicité  ;  dans  la  miséricorde,  la  joie;  dans 
coup  de  soin  dans  ce  qu'il  écrit  aux  Corin-  la  conduite  de  ses  frères,  le  zèle.  Car  il  ne 
thiens  ;  pour  les  exciter  à  la  libéralité,  il  leur  veut  pas  que  nous  nous  contentions  de  soula- 
disait  :  «  Celui  qui  sème  peu ,  moissonnera  ger  les  pauvres  de  notre  argent,  il  veut  que 
0  peu  ;  celui  qui  sème  avec  abondance,  mois-  nous  les  servions  de  nos  paroles,  de  nos  actions, 
0  sonnera  aussi  avec  abondance  »  (II  Cor.  ix,  de  nos  personnes,  de  tout  ce  que  nous  avons 
6,  7);  et  il  ajoutait,  pour  diriger  l'âme  :  encore  outre  tout  cela,  sans  rien  excepter. 
«  Donner,  non  avec  tristesse  ,  ni  comme  par  Après  avoir  parlé  de  l'assistance  la  plus  im- 
«  force  ».  Car  il  faut  à  la  miséricorde  ces  deux  portante,  de  celle  qui  s'exerce  par  l'enseigne- 
caractères,  et  qu'elle  soit  abondante,  et  qu'elle  ment,  de  celle  qui  s'exerce  par  l'exhortation, 
se  fasse  avec  plaisir.  Pourquoi  vos  gémisse-  (car  c'est  là  la  plus  nécessaire ,  d'autant  plus 
ments  en  faisant  l'aumône?  Pourquoi  la  peine  qu'elle  donne  à  l'âme  sa  nourriture),  Tapôtre 
que  vous  cause  la  miséricorde,  pourquoi  per-  arrive  à  l'assistance  avec  de  l'argent  et  par 
dre  le  fruit  de  votre  bonne  action?  Si  vous  tous  les  autres  moyens, 
trouvez  la  miséricorde  pénible,  vous  n'êtes  pas  Ensuite,  pour  éclairer  la  pratique  de  toutes 
miséricordieux,  mais  dur  et  sans  humanité,  ces  vertus,  il  en  montre  la  mère,  qui  est  la 
Si  c'est  vous  que  vous  plaignez,  comment  charité.  Car  il  dit  :  «  Que  votre  charité  soit 
pourrez-vous  soulager  le  malheureux  qui  est  «sincère  (9)  ».  Si  vous  avez  cette  sincérité, 
dans  la  douleur?  Ce  qu'il  faut  désirer  c'est  vous  ne  sentirez  pas  la  dépense,  la  fatigue  du 
que  l'infortune  ne  conçoive  aucun  mauvais  corps,  l'ennui  de  parler;  vous  supporterez  les 
soupçon,  même  alors  que  votre  don  est  fait  sueurs,  les  peines  du  ministère;  vous  accor- 
avec  joie.  Rien  en  effet  ne  semble  aussi  bon-  derez  tout  généreusement,  quelle  que  soit  la 
teux  à  l'homme  que  de  recevoir,  à  moins  que  nature  du  secours  qu'il  faille  porter,  soit  de 
la  joie  manifeste  de  celui  qui  donne  ne  pré-  votre  personne,  soit  de  votre  argent,  soit  par 
vienne  tout  soupçon  ;  si  vous  ne  montrez  pas  vos  paroles,  soit  par  tout  autre  moyen,  à  votre 
que  vous  recevez  plus  que  vous  ne  donnez,  prochain.  Et  maintenant,  de  même  que  l'au- 
vous  accablerez  plus  que  vous  ne  soulagerez  mône  ne  suffit  pas  à  l'apôtre,  sans  la  simpli- 
celui  à  qui  votre  don  s'adresse.  Voilà  pour-  cité  ;  ni  l'assistance  sans  le  zèle  ;  ni  la  miséri- 
quoi  l'apôtre  dit  :  «  Que  celui  qui  exerce  la  corde,  sans  la  joie,  de  même  il  ne  lui  suffit 
a  miséricorde,  le  fasse  avec  joie  ».  pas  de  la  charité;  il  veut  qu'elle  soit  sincère, 
2.  Quel  roi  monte  sur  le  trône  avec  un  vi-  car  c'est  en  cela  que  consiste  la  charité  ;  et, 
sage  morne  ?  quel  pécheur  recevant  la  remis-  si  elle  se  présente,  tout  le  reste  l'accompa- 
sion  de  ses  péchés,  demeure  dans  l'abatte-  gne.  En  effet  le  miséricordieux  l'est  avec 
ment?  Ne  faites  donc  pas  attention  à  votre  joie,  car  c'est  à  lui-même  qu'il  fait  miséri- 
dépense,  mais  à  ce  qui  vous  ménage  cette  corde;  celui  qui  conduit  les  autres,  les  con- 
dépense,  au  revenu.  Si  le  semeur  se  réjouit,  duit  avec  vigilance,  car  c'est  lui-même  qu'il 
quelque  incertaine  que  soit  la  moisson  qu'il  conduit;  et  celui  qui  fait  l'aumône,  la  fait 
sème,  à  bien  plus  forte  raison  celui  qui  en-  avec  libéralité ,  car  c'est  à  lui  -  même  qu'il 
semence  le  ciel.  Soyez  joyeux,  et  si  peu  que  donne.  Ensuite,  comme  il  y  a,  même  pour 
vous  donniez  vous  donnerez  beaucoup  ;  de  mal  faire,  des  amitiés  comme  celles  des  liber- 
même,  soyez  triste  et  donnez  beaucoup,  de  ce  tins  ou  de  ceux  qui  s'accordent  dans  les  com- 
beaucoup  vous  aurez  fait  peu  de  chose.  La  merces  d'argent  et  dans  les  rapines,  ou  de  ceux 
veuve  avec  ses  deux  oboles  fit  plus  que  d'au-  qui  s'enivrent  ensemble  dans  les  festins  ;  l'a- 
très  qui  avaient  peut-être  donné  des  talents  :  pôtre,  pour  préserver  les  fidèles  de  ces  souil- 
lant son  cœur  était  généreux.  Mais  comment,  lures,  dit  :  «  Abhorrant  le  mal  ».  Il  ne  dit  pas  : 
direz-vous,  le  pauvre  réduit  à  la  dernière  in-  Vous  détournant  du  mal,  mais  :  Haïssant,  et , 
digence,  peut-il  tout  dépenser  avec  joie?  In-  plus  que  haïssant;  l'apôtre  dit  .  llaïssaut  d'une 
terrogez  la  veuve,  et  vous  verrez  que  l'élroi-  haine  violente,  «  Abhorrant  »   C'est  là  le  sens 
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fri'qiurnt  de  la  |»r6j»oiiilion  Krrcijuc,  d'où  *i»:nl 
aA  cl  <|iii    rnir  |ii<:  t'  '        ituif)  ,    la   > 
tii>ri,  r»'li)ij(nciin'ril ,  l  n'Huiir,  l'atTriii-  m  -■ 
iiinil.  Souvent ,  «an»  falriî  le  mal,  on  wnl  Itr 
•liHir  dr  mal  faire;  ra|>ôlre  cha«»4'  ce  d«*nir  |»ar 
'ir  mot  «  Abhorrant  ».  Car  il  vetitptinncr  Jiia- 
«lu'a  la  p<-ni^îc,  nous  inspIriT  l'aversion  pro- 
fon  !c  |»oiir  le  mal,  la  haint;  qui  le  comliat. 
N'alk-z  (»a«  croire,  »'txriiî-t  il  ,   prcc  que  je 
voii!*  ai  dit  :  •  Aimci-von-  '■  -  ""•  '••«  ^"'r...  » 
que  von»  deviez  jKJU^ser  <  .      t     ' 

vou»  entiMidrc  les  un^  avec  \vt  aulri'9  |K)iir 
faire  le  mal.  C'est  tout  le  contraire  que  je.vnus 
ne  niiiunde.  Vous  devez  j>tre  èlranger*  ni»n- 
Kulemcnt  à    l'action,  mais  a   la  •'  'ion 

maiivaij>e,  et  non-s<Mileineiil  v  iMre  <  ii 
mai"*  voM-  >i>  ifi  f.iiM  11,  I  i\ii'  liorreur  < 
t«  ^ll  r.  1  II  ne  si. 

encore  a  r.qHMre,  il  y  joint  la  pratique  de  la 
Vertu,  en  di.*.iiit  :  c  Vou«  altarliant  fortement 
«  au  bien  ■.  Il  ne  se  contente  |ias  de  dire,  fai- 
sant le  bien,  mais  le  faisant  avec  amour  ;  car 

c'i  !*t  II  le  sens  «lu    \<r- '••  exprimé  par    '■• 

vei  be  «pi'il  emploie.   ■  iiiiM   que    le   ^ 

f.:neiir,  en  uni!>*aiit  l'Iiomme  n  la  femme,  a  dit 

•  L'Iiominus'altai. liera  furlimentasa  femme». 
(Gen.  11.91.) 

l/a|>dlre  donne  ensiiile  l<  iis  de  l'af- 

fection t\u\  doit  tMrc  récipr«»<|ui    i  ntre  nous. 

•  Que  chacun  ait  |K)ur  son  prochain  la  ten- 

•  dresse  frateiiulle  (I0|  ».  Vous  êtes  frère^, 
dit  il,  s«>rtis  des  mêmes  entrailles,  il  est  donc 
Jiiste  que  vous  vous  aimiex  les  uns  les  aulre*^. 
(iVnl  ce  que  dix-iit  Moi<e,  à  ceux  qui  dispu- 
t  II.  lit  en  Kj^ypte.  Vous  êtes  frèn*s ,  |h  i 
vou»  f.(ites-vou4  du  mal  b-<(  uns  aux 
(K.xiwle,  II,  l'I.    Kn  parlant  tle  In  rondu 

les  eli ailiers,  l'ainStre  dit  :  «  S'il  e.st  p- 

«  autant  qu'il  de|MMid  de  vous,  vivei  en  |    ;v 

•  avec  tous  les  hoiiunes  »;  mais  en  p^irlant  des 
llileles  entre  eux  :  •  {}uv  ch.icun  ail  |M)ur  son 
«  |i'i  bain  »,  dit-ll.  «  Il  teiidre>^    '     •         " 

(!e  i|ii  il  veut,  {«ar  c»^  piroles,  i  .  ^  (.i  n 
ait  entre  les  êlriiu  i  .  ».l  nous,  ni  qii<  r. 
ni  b.iiiies.  m  «n  ;  c'est   que  l'.i  '  i 

ir^ne  entre  nous,  et,  plus  que  la  »impl<    itt 
tion,  la  tendres-e.  Car  non  sriilenunt.  dit-il. 
h  charité  doit    être    sincère,   mais   i    ' 
ibi!  .-.  ardente.  T-ir  qu'im|»orte  qiK  xo 

tl  e  .kli'  <  ••'  U    !>»>'^    .x.iiM.li'    .1.-     i-ifi.li.-      %i    ,.tt. 

n'a  aucune  ib 

ilit  :  •  Uot*  chacun  ait  |Mtur  son  |  n  U 

«  l«.udruMc  •,  Cl)  qui  icut  dire  ,  uik  t 


ch  ib'urruse.  ^ 


qœ  le  commea- 


vrccuu,  A 


vous  reeiMfnerB  It 
i  «le  cet  toire  frère. 

3.  Ayant  donc  dounA  U  nitsoo  «Se  riiflwliea 

miiliiellr  qui  doit  nous  unir  lr«  aot  sut  tninet, 
il  dit  aussi  ce  qui  rend  l'amitié  mAldv.  •  Pré* 

•  veiiez-votM  les  uiis  Ics  autrc*  par  6eê  lèmo»- 
«  gnage«  d'boojiear  ».  Car  c'etl  là  ce  qui  eo« 
irendre  ci  eomerre  to  charité.  Rlefi  ne  la  om- 

jiie  plus  que  le  désir  de  surpasser  le  . 
chain    par   des  déférences   et    des  inan|Mi 
d'estime.  Et  ce  n'est  pas  seulement  l'amitié, 
mais  la  considération    qui    fmndit    par  ce 
moyen,  ('.ar  les  biens  dont  n'  •-   --   --    •  ,^ 

parU*  nai.vs4nt  de  U  chanté.  U  i  : la 

r«  *linie,  «le  même  que  par  n-ciprocile  l'estune 
nait  de  la  charité.  Ce  n'est  pas  tout  ;  \'mç&- 
tre  ne  veut  pas  que  nous  nous  cont«*nliMits 
de  nous  honorer,  il  veut  quelijue  ch*i9<  de 
plus  :  «  Ne  soyei  point  lâches  dans  l'intérêt 
fl  que  vous  portez  'W  •.  C'est  c'est  inléréi  qui 
.  n..  n.lr.-    l'affection      Mit  md   OOUS   rUfliSOM 

/nages  d'il  r  et  de  déférence; 

car  rien  ne  provoi|ue  l'amitié  autant  qoe 
rbonnrur  que  l'on  ren<l  i  celui  que  l'oo  asiirte. 
Il  11  '  pas  d'aimer,  il  faut  encore  joindre 

a  raïuni'ii  la  sollicitude  :  ou  pliilAl,  la  solli- 
ntii  '  ^'  !il  tic  ce  qii-  '■  •'  »'Mie,  et  l'arnoor 
est  I  ilTe  par  la  «  .et  les  deni  se 

provcM|uent  récipro«|iiement.  Beaucoup  de 
|M-rsonnes  se  contentent  «l'aimer  en  idée,  ei  M 
tendent  |)as  la  main.  Vi>ila  iH)ur«)uoi  l'apMre 
ravMiuktie  de  toutes  parts  tout  ce  qui  ééiùo  11 
ch.inté. 

Kt  i.tinm.nt  ne  •frrmt.jHha   point   lAdMS 
•laiiN  1 1  que  n«''  tonsT  •  Aye<  la  lar« 

«veurde  l'Cspnt  ».  Voyrt-vous  l'apAlrB  de- 
mandant en  toute  cliose .  l'intensité  et  Taboo» 
dame?  Il  11  i.  mata: 

'^    V  lilieraiite  ,  i  COO- 

et ,  mai*  ^'  '  né  : 

V  icei  Ia  nu  jo*e; 

ni .  hti  •»  il  y  Joint    prrnrs 

«lu  Mnici  |H»ur  eui  ;  Il  ne  se  ctmlrnle  |i*«  A* 
«lire  :  aimez;  mai-  rrtnrnt,  ni  :    '  t« 

xoiis  du  mal .  nuis  .  .u  t»-*!-  **u» 

ch<  /  X.    -       '     n  .  ni4i-  '  »••»•*  brla 

•  "  "I.  ,  ',«•  l^tTi'  un*  «ffce» 
i  _  [>•  Irotlf''-'-  *; 
mais  :  ne  »«>jei  |M>uir 

ul .  «tvcc  I  hspnl,  mais  :  U  kivvur  i>«  i  t»v«tl. 
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c'est-à-dire,  soyez  ardents  et  pleins  de  vigi-  pour  recommander  Taumône,  non  pa> simple- 
lance.  Car  si  vous  possédez  toutes  ces  vertus,  ment  l'aumône,  mais  celle  qui  se  fait  aux 
vous  attirerez  l'Esprit  ;  s'il  demeure  en  vous,  saints.  Il  a  dit  plus  haut:  «Que  celui  qui 
il  vous  inspirera  le  zèle  pour  ces  vertus,  et  «  exerce  la  miséricorde,  le  fasse  avec  joie»; 
l'Esprit  et  la  charité  vous  rendront  toutes  il  a  ouvert  la  main  de  la  charité  pour  tous, 
choses  faciles,  vous  serez  embrasé  des  deux  Mais  ici,  il  s'agit  des  fidèles,  voilà  pourquoi  il 
côtés  à  la  fois.  Ne  voyez-vous  pas  comme  il  est  ajoute  :  «  Vous  associant  aux  nécessités  des 
impossible  d'arrêter  les  taureaux  qui  ont  le  «saints  (13)  ».  Il  ne  dit  pas  :  Fourni-^siz  à 
feu  sur  le  corps?  Et  vous  aussi,  le  démon  ne  leurs  nécessités,  mais  :  Associez-vous  à  leur» 
pourra  pas  vous  dompter  quand  vous  brûle-  nécessités,  pour  montrer  que  Ton  reçoit  plus 
rez  d'une  double  flamme. —  «  Souvenez-vous  qu'on  ne  donne,  qu'il  y  a  là  un  marché, 
«  que  c'est  le  Seigneur  que  vous  servez  ».  Car,  car  c'est  une  association.  Vous  apporttz  votre 
par  toutes  ces  vertus,  c'est  Dieu  que  vous  argent,  mais  ils  vous  communiquent  leur 
pouvez  servir.  En  effet,  tout  ce  que  vous  fuites  crédit  auprès  de  Dieu.  «  Prompts  à  exercer 
pour  votre  frère,  s'élève  jusqu'au  Seigneur,  et  «  l'hospitalité  ».  Il  ne  dit  pas  :  Opérant  l'hos- 
c'est  le  Seigneur  lui-même,  comme  s'il  était  pitalité,  mais  littéralement:  Poursuivant l'hos- 
lui-même  votre  obligé,  qui  vous  récompen-  pitalité  ;  il  nous  enseigne  que  nous  ne  devons 
sera.  Voyez-vous  jusqu'où  l'apôtre  conduit  la  pas  attendre  que  ceux  qui  ont  besoin  de  nous 
pensée  de  celui  opère  ces  bonnes  œuvres?  viennent  nous  trouver  ;  c'est  nous  qui  devons 

Ensuite,  pour  montrer  comment  s'allume  courir  après  eux  et  les  poursuivre.  Ce  que  fit 

la  flamme  de  l'Esprit,  il  dit  :  Réjouissez-vous  Lolh,  ce  que  fit  Abraham  :  Abraham  passait  le 

«dans  l'espérance,  soyez  patients  dans   les  jour  à  cette  chasse  généreuse,  et  à  la  vue  de 

«  maux,  persévérants  dans  la  prière  (12)  ».  Car  l'étranger,  il  s'élançait,  il  courait  à  sa  rencon- 

ce  sont  là  tous  les  foyers  de  cette  flamme.  En  tre,  se  prosternait  devant  lui  en  s'abaisf-ant 

effet,  après  avoir  réclamé  la  dépense  d'argent,  jusqu'à  terre,  et  il  lui  disait  :  «  Seigneur,  si 

les  fatigues  du  corps,  la  conduite  vigilante,  la  «  j'ai  trouvé  grâce  devant  vos  yeux,  ne  pa-^sez 

sollicitude,  l'enseignement,  et  les  autres  la-  «  pas  la  maison  de  votre  serviteur.  (Gen.xviii, 

beurs ,  l'apôtre  fait    bien  de  répandre    sur  3.)  Nous  ne  faisons  pas  de  même,  nous,  à  la 

l'athlète  l'huile  de  la  charité,  de  l'esprit,  de  vue  d'un  étranger  ou  d'un  pauvre,  nous  fron- 

l'espérance.  Car  il  n'est  rien  qui  rende  l'âme  çons  les  sourcils,  nous  ne  le  croyons  même 

de  l'homme  aussi  virile  et  prompte  à  tout  pas  digne  de  notre  entretien,  et  si  des  milliers 

qu'une  bonne  espérance.  Ensuite ,  avant  les  de  supplications  sont  parvenues  à  nous  atten- 

biens  qu'on  espère,  il  accorde  une  autre  ré-  drir,  nous  ordonnons  à  nos  serviteurs  de  don- 

compense.  C'est  en  effet  l'espérance  des  biens  ner  un  peu  d'argent,  et  nous  pensons  avoir 

à  venir  qui  lui  fait  dire  :  a  Soyez  patients  dans  accompli  le  devoir  dans  sa  perfection.  Il  n'en 

«  les  maux  ».  Avant  de  goûter  ces  biens  que  était  pas  de  même  d'Abraham,  c'était  lui  qui 

réserve  l'avenir,  vous  recueillerez  des  maux  prenait  la  figure  d'un  suppliant  et  d'un  ser- 

présents,  un  grand  fruit,  la  constance  et  une  viteur,  sans  savoir  pourtant  quels  hôtes  il  allait 

vertu  éprouvée.  L'apôtre  indique  encore  un  recevoir. 

autre  secours  :  «  Persévérants  dans  la  prière  ».  4.  Nous,  au  contraire,  qui  savons  parfaite- 

Ainsi  l'amour  rend  la  vertu   facile,  l'Esprit  ment  que  c'est  le  Christ  que  nous  recevons, 

vient  en  aide,  l'espérance  allège  le  travail,  l'af-  nous  ne  trouvons  pas  dans  cette  pensée  une 

fliction  donne  la  constance  qui  supporte  tout  raison  de  nous  adoucir.  Abraham  engage, 

avec  une  généreuse  fermeté,  et  vous  avez,  supplie,  se  prosterne;   nous  insultons  ceux 

outre  ces  secours,  une  autre  arme,  et  c'est  la  qui  viennent  à  nous  ;  Abraham  remplit  le 

plus  puissante,  la  prière  et  l'assistance  qu'ob-  devoir  de  l'hospitalité  faisant  tout  de  sa  per- 

tiennent  les  humbles  supplications  :  que  trou-  sonne  et  avec  sa  femme  ;  nous  ne  faisons  pas 

vera-t-on  désormais  de  pénible  dans  les  pré-  notre  devoir,  nous,  même  par  le  moyen  do 

ceptes?  Rien.  Voyez-vous   comme  i'apôtre  a  nos  serviteurs.  Si  vous  vouliez  contempler  la 

pris  soin  de  fortifier  son  athlète  de  toutes  les  table  qu'il  dressait,  vous  y  verriez  la  généro- 

manières,  et  comme  il  a  réussi  à  rendre  les  site  pleine  de  déférence;  non  le  luxe  de  la 

préceptes  tout  à  fait  légers  ?  richesse,  mais  la  richesse  d'une  belle  âme. 

Considérez  maintenant  comme  il  s'y  prend  Qu'il  y  avait  de  riches  alors!  Mais  aucun  d'eux 
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nn  fai«iait  rien  de  m>iiiIiI.iI)Ic.  Qu'il  y  avait  ili*  •  |tas  c«  qu'il*  font  ».    tnc,  iiiii,  34.)  V( 

▼cuves  en  hrni'W  Uni*  aucune  dVIIr^  ne  donna  Heê  le  wrtitrur  de  rrlui  qui  gurni  I 

rhospitnlil^  k  Klie.  Qu'il  y  avait  encore  de  ri-  pr  qui  il  avait  et*  frappe  ,  qui.  »ur  la  croii 

clie^au  Irnip^d'Kli^V!  Mai»  la  Sunamile  «nie  rn-'ine,  «  on  in«ullrur.  A  cHIe  r!. 

ciinllil  le  fruit  de  rtiofpilalilr,  le  fit  nu'nr.     i     :il- ucmeocepaarrail  w>c3oaiMrerT 


Al)ri)i">  •  fi  «ton  ti-mpu,  parl'alx'i.  ; .:.  '  it  l'ar-  Kn  i!t  i.lri  vof^on  ClvdSéa  a  Mt  cMéi  Ta* 

dt;ur  ''•  irne  ^'itiérru^e.  Kl  ce  qui  rend  Aur-  valant  d'ahr>rd  injurié  loua  lea  déni  ;e0ffliéial 

tout  Aliraliani  admirable, c'est  qui-  mui  lavoir  il  ouvrit  le  p-iruii»  à  l'un  d'etii.  Il  vme  de* 

quclii  étaient  ^es  liAlen,  il  exerçait  les  devoir*  larme*  nir  ceux  qui  vont  le  mettre  à  mort;  il 

de  l'Iio^piLnlité.  CcMez  donr,  à  votre  tour,  de  te  troutdc,  il   r*t  houlevenM;   à  la  rue  du 

montrer  une  curio<jti'  inquiète,  puiM|uc  c'est  traltrr,  non  parce  que  lui-m^me  va  élre  cni- 

Ic  Ohri^t  que  vou*  recrvez.  Si   vous  vouNi  cifl»',  mii*  parer  n '-  'frera  m  pvdre. 

toujours  vous  enquérir  curieu<«'meiit  au  *ujet  Cjc  qui  lr«'Mtiliit  U-  •    —         U  qu'il  prévoyait, 

du  nouveau  venu,  il  vou«t  arrivera  souvent  do  et  la  |h'ii  ;  du  traître,  ri,  aprex  la  pendu - 

négliger  un  homme  estimable,  et  vnu<p«-rdrez  son,  le  rliàlinn  ni  éternel.  Ouo^o*ll  OOmM 

tolre  récompense.  Or,  celui  qui  reçoit  iii^mo  son  crime,  |usi|u'au  dernier  moment  il  sup- 

lin  liommc  vil  et  mi<>ér.il)le,  n'e^t  pai  blàmu  porta  le  m  ' ,  il  ne  le  repoiMU  pta,  il 

pour  cela  ;  au  contraire,  il  reçoit  également  sa  emlini«sa  le  tr  ure.  Votre  Seigwor 


rucom|x>iioe.  «  Celui  qui  reçoit  un  proptiéto     votre  Sel.""""-  '■  ■    ^«*  de  ne  lèvrei  eelol  qui 
«en  qtialitir  de  prophète,  recevra  la  récom-     va  auMi  foa  ftog  prédem,  et 


«  pense  du  prophète  •.  (Matth.  x,  II.)  Au  con-  vous,  vous  ne  cmirex  pas  que  le  pauvret 

traire,  celui  qui,  par  une  inquiétude  inlem-  même  un  morceau  de  pain  7  El  vooi 

pesti>e,  aura  négligé  un  homme  remarqiiahle  |)eclerez  pas  la  loi  établie  par  le  Ctirbt?  Se* 

par  5a  vertu,  S4<ra  puni.    <îardez-vou<  donc  exemples  nous  montrent  que  ce  ne  iOOl  |MH 

de  vi)U5  enquérir  curieii^emeot  de  la  vie  et  lis  |viuvres  seulement  que  nnu^  dtVMMtC* 

des  actions  :  c'est  !•-  •  Mint.j,;  de  la  maladresse  cueillir.  niai«  i"-'iM«>ceux  qui  noustrefoeirtàfal 

d'aller,  pour  un   n           u  de  pain,  icriiter  mort.  Nem<           !onc  pas  qu'un  tel  a  oiNMBli 

curieusement  toute  une  vie.  Car,  est>cc  que  des  crimes,  mais  nn^iitei  ce  qu'a  fait  leChrisI, 

cet  homme,  quand  ce  serait  un  meurtrier,  un  cherchant,  si  près  de  la  croix,  à  purifier  per  soa 

brigand,  tout  ce  que  vous  voudnz,  ne  vous  baiser  le  traître  qui  allait  le  livrer.  Ft  vr».  r 

parait  pas  mériter  un  morceau  de  ftain,  un  ce  que  ses  pandes  ont  d'incMif  :  •  Jmlxs  »,  lui 

fN'U  d'argent?  Mm*  I<-  Seigneur  votre  iMeu  fait  dit-it,  «  vous  IrahiMM'i  le  KiU  de  l'iMMame  par 

même  lever  s^n  m>Ii  il  (loiir  lui;  et  voii^.  vous  «  un  Uiiser  I  •   'l.uc.  xxii.  iA.)  Quelle  éotÊÊà 

no  le  jugez  pas  digne  de  la  nourriture  d'un  n'aurait  |ias  altenilrie,  lltvhie  une  telle  paroù? 

Jour?  Quel  montlre,  quel  diaiiunt  y  aurait  ré^Êâif 

Je  veux  ajouter  ici  encore  une  autre  ré-  Omistmhle  y  fut  insensible.  Ne  nMdHeedOM 

flexion  qui  va  l>«<aucoup  plus  Uiin  :  quand  vous  pas  :  l'n  tel  a  tue  un  tel,  voilà  pOOTqMl|e  ■• 

auriez  la  pnine  que  cet  houimi*  e!«t  souille  de  délouroe  de  lui.  Quand  cel  bumint  devrait 

criiiK*^  sans  nombre,  même  ali>r^  vous  ««-nez  plooger  tOB  épée  daoe  VOire  poitrine, 

inexcuMble  de  lut  n fti^ir  la  nourriture  d'un  daoe votre ftoffe,  baim-hil  la  mato. 

Jour.  Car  vous  éi           rviteur  de  celui  qui  dit:  le  (Uirist  baisa  la  boocbe  qui  cauae  aoo  sup- 

■  Vous  ne  savez  pat  t  quel  i*!«prit  vous  ap|iar-  plice  et  sa  morl 

«  tend  ».  (Luc,  ll,  AA.)  Vous  êtes  le  serviteur  5.  Vous  aiiaii.  eimtt  donc  de  hur  criui  qui 

de  celui  qui  pni     t     <ii  de Niieiinemi^  quand  veut  vouf  perdre;  pleorat  sur  lui, 

ils  lui  lançaii  lit  >..- ,..rn'S,  ou  plutôt  de  celui  de  lui   :  ce  malbeûraill   Mlérile   U 

qui  s'est  lai.vte  mettre  |Hiur  eux  en  croix.  Ne  (.iii.  .1  n..*  I armée,  ftows^ow^niealr* 

me  dites  iKts  que  cet   homme   en  a  tué   un  Mita  le  ti  .                      ilfutliwr 

autre,  car  quand  même  il  ilevrait  voii»  tuer,  (j                        v^  pas  de  le  répéler).  àc  criui 

vous  ne  dcvi*s  |»as  altaiidoiiiier  celui  qui  a  qui  adrem  a  ce  Biiénible  dei  partir*  ptus 

faim.  Vous  êtes  le  diniple  de  celui  qui,  sus-  doucaa  qoe  le  baiser  nême.  D  m  lai  dit  i^as  : 

(HMidii  h  la  cr«>ix.  voulait  le  mIuI  de  «es  bour>  0  lollme«  ôioélértl.  tr  "-     eil  ee  éomc  la  le 

rvaux  ;  qui  dif^iii.  ^ur  U  crtMx  même  :  «  Mua  retour  dont  hi  nous  |— r^.-  fi^Mt  de  ri  (rands 

■  iVre.  p.inlonne/  h  ur,  parce  qu'ils  no  savent  hienUlliT  Mats  aue  Itti  dU-U  T  •  Indai  s.  li 
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l'appelle  de  son  propre  nom,  ce  qui  marquait  moi?  Vous  demandez  le  pardon  de  vos  péchés, 
pins  de  compassion,  de  désir  de  le  ramener  vous  qui  insultez,  non  pas  le  pécheur,  mais 
que  de  colère.  Et  il  ne  lui  dit  pas  :  Tu  trahis  celui  qui  a  faim  ;  qui  voulez  le  punir  des 
ton  Maître,  ton  Seigneur,  ton  bienfaiteur,  tortures  qu'il  est  forcé  de  souffrir,  et  qui,  par 
mais:  a  Le  Fils  de  Thomme».  Quand  même  votre  cruauté,  surpassez  les  bêtes  féroces? 
ce  ne  serait  ni  ton  Maître,  ni  ton  Seigneur,  C'est  parce  que  la  faim  les  presse,  que  ces 
celui  qui  était  si  doux ,  si  sincère  avec  toi,  monstres  se  saisissent  de  la  nourriture  qui 
jusqu'à  te  donner  un  baiser  au  moment  même  leur  est  propre  ;  mais  vous,  rien  ne  vous  presse 
de  ta  trahison,  quand  ce  baiser  était  précisé-  ni  ne  vous  contraint,  et  vous  dévorez  votre 
ment  la  marque  de  ta  trahison,  est-ce  celui-là  frère,  vous  le  mordez,  vous  le  déchirez,  sinon 
que  tu  trahis?  Soyez  béni,  Seigneur,  pour  avec  les  dents,  au  moins  avec  des  discours 
cet  exemple  d'humilité,  de  patience  admirable  plus  cruels  que  des  morsures.  Comment  pour- 
que  vous  nous  avez  donné.  Oui,  dira-t-on,  tel  rez-vous  recevoir  l'oblation  sainte,  après  avoir 
s'est  montré  le  Seigneur  envers  Judas  ;  mais,  teint  votre  langue  du  sang  humain  ?  Donner 
envers  ceux  qui  s'élancèrent  sur  lui  avec  des  le  baiser  de  paix  d'une  bouche  qui  ne  sait  que 
bâtons  et  des  épées,  il  ne  s'est  pas  montré  faire  la  guerre  aux  pauvres  ?  Comment  pon- 
de même.  Ehl  quoi  de  plus  doux  que  les  vez-vous  jouir  de  la  nourriture  sensible,  quand 
paroles  qu'il   leur   adressa?   Il  pouvait  les  vous  amassez  en  vous  un  tel  poison?  Vous  ne 
exterminer  tous  à  la  fois  :  il  n'en  fait  rien  ;  redressez  pas  le  pauvre  ;  qui  vous  force  à  le 
mais  il  leur  dit,  de  manière  à  les  toucher  :  broyer  sous  vos  pieds?  Vous  ne  relevez  pas  le 
Pourquoi  êtes-vous  venus  ici,  comme  si  j'étais  malheureux  abattu  :  qui  vous  force  à  le  ra- 
un  voleur,  pour  me  prendre  avec  des  épées  baisser  plus  encore  !  Vous  ne  consolez  pas 
et  des  bâtons  ?  Il  les  avait  renversés  ;   ils  sa  tri4esse  :  pourquoi  la  rendre  plus  amère  ? 
demeuraient  comme  privés  de  sentiment  ;  il  Vous  ne  lui  donnez  pas  d'argent  ;  pourquoi 
se  livra  lui-même  volontairement  ;  il  supporta  vos  injures  vont-elles  l'outrager?  Ne  savez-vous 
la  vue  des  fers  dont  ses  mains  sacrées  étaient  pas   quels  châtiments  redoutables  attendent 
entourées  ,  et  cela  ,  quand  il  pouvait  tout  ceux  qui  refusent  de  nourrir  les  pauvres  ?  A 
ébranler,  tout  jeter  par  terre.  quels  supplices  ils  sont  condamnés?  «  Ail  zau 
Et  vous,  après  de  tels  exemples,  vous  êtes  «  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  diable 
durs  envers  le  pauvre.  Fût-il  même,  ce  pauvre,  «  et  pour  ses  anges  ».  (Matth.  xxv,  41.)  Si  le 
souillé  de  raille  forfaits,  son  indigence  et  la  refus  de  les  nourrir  appelle  une  pareille  con- 
faim  qui  le  presse,  devraient,  si  vous  n'étiez  damnation,  quels  supplices  subiront  ceux  qui, 
tout  à  fait  endurcis ,  fléchir  vos  cœurs.  Au  non-seulement  refusent  de  les  nourrir,  mais 
contraire,  vous  êtes  là,  debout,  hérissé  comme  vont  jusqu'à  les  outrager?  Quelle  torture, 
une  bête  fauve,  comme  le  lion  en  colère  :  il  quelle  gêne  !   Gardons -nous  donc  de  nous 
faut  dire  pourtant  que  les  lions  n'ont  jamais  préparer  de  si  affreux  malheurs,  il  en  est  temps 
goûté  des  cadavres  ;  mais  vous,  à  la  vue  du  encore  ;  corrigeons  ce  vice ,  cette  maladie  ; 
malheureux  accablé  de  tant  de  maux,  gisant  mettons  un  frein  à  notre  langue;  qu'il  ne  nous 
à  vos  pieds,  vous  vous  jetez  sur  lui,  vos  injures  suffise  pas  de  ne  pas  outrager,  sachons  encore 
lui  déchirent  le  corps,  à  la  tourmente  vous  consoler  les  pauvres,  et  par  nos  paroles,  et  par 
ajoutez  la  tourmente  ;    le    malheureux   qui  nos  actions,  afin  de  nous  ménager  par  avance 
cherche  un  refuge  dans  le  port,  vous  le  poussez  une  grande  miséricorde,  et  d'obtenir  les  biens 
contre  l'écueil ,  et  vous  opérez  un  naufrage  qui  nous  sont  annoncés  ;  puissions-nous  en- 
plus  sinistre  que  les  naufrages  dans  les  mers,  trer  dans  ce  partage,  par  la  grâce  et  par  la 
Et  comment  direz- vous  à  Dieu  :  Ayez  pitié  de  bonté,  etc. 
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(XII,  14,  ji»vc'a  la  m  Di'  CMtriTki.) 


Liir%l>  I 


I.  BMr  (M  pméoritin.  —  AfMMaftf  4*  Il  H^ikattoa,  M  MrtMl  <•  Il  pitttart  Im  l« 

I.  CtiaUc  l'orfvril,  la  rjn<-iiD«,  U  Imum  ««mW  <I«  «tftiraac*. 

I   SVn  rwMUn  k  (h«a  4a  toia  4c  paaif  la»  «icliuiu.  —  Vtteot  k  ail  pu  •«  »•«■. 

4.  Eiboruuoa  chaiaarwM  I  It  nHwei  «air*  toi  kÊJfum. 


\.  Après  leur  avoir  cnwignr  h'*  (Ii9|>o9ilions  cfTrl,  ilc  nu'mc  que  mauilire 

dm»  lo^|iifllrs  ih  fioi^rnt  i^trr  .i  l'égani  \n  c'est  prou  ter  qu'on  rcsMol  peu  de  joéc  à  toof* 

uns  ries  autrrs,  af>ri'9  avoir  (iiiunli-  avi-c  soin  frir  U  pcr»4'rculion  pour  l<*  Christ,  de  mtaM 

rtiiiioii  t'iitn-  It  s  mrmhrr»  «li*  IKi^Iim*,  il  lut  bénir  son   rnnrmi .   c'csl  lairc   pn^uvê  d^in 

range  L>n  bit.iilli*  ilevant  Ic^  riinciius  du  d(V  grand  amour.  l^ird*>x-vous  donc  de  l'injurirr. 

hors,  et  Ifur  tiiMiplino  e.^t  devenue  |ilu«fa(-ili'.  afin  de  vou5  im-nager  à  TOQS'inéine  un  |>lu< 

<'ar  de  ini^mc  que  celui  qui  no  sait  pas  bien  grand  salaire,  et  de  lui  prouver,  a  lui,    ,  . 

administrer  les  gens  de  sa  maison,  S4'ra  plus  Totre  conduite  est  l'effet  de  la  vertu,  et  non  de 

eml>arra.<<M''  dans  sa  ronduitc  avec  les  élran-  la  nécessité,  que  la  |H'nkrulion  est  pour  vous 

gers,  de  m«''me  celui  qui  a  su  mettre  le  Inm  une  |M»m|>«>  •  '  fête,  et  non  un  malbc'ur, 

ordre  dans  »on  inlrrieur, arrangera  wn*  |KMiie  un  sujet  de  .;. .      •■•nt.  VoiU  |H>urquo<  le 

sa  manière  de  \nre  a\ec  les  gens  du  dehors.  Cbrint  ihMit  :  «  L  ,  /vous  lon^u'oo  dira 


Voila  pourquoi  l'aiNitre,  marchant  en  avant,  •  toute  eepèce  de  nul  contre  voofl 

ajoute  aux  conseils  qu'il  a  precéilcmment  don-  •  tant  «.(Matth.  v.  II.)  Voil.t  |K)urqiiol  Iti  tp6- 

nés,  cette  exhortation  nouvelle  :   «  Ib  nis<ex  tree  aiMii  te  rejouissaient  noo —lûeineot  d'à- 

a  ceux  i|ui  vous  |H'i-S4vutent  •.  Il  ne  dit  |tan  :  voir  été  l^Jurie^,  mais  battus  de  YeffM.  Outre 

Onlilie/  le?«  injure'*,  ne  \ous  venk'rr  pas;  il  en    ■  t  ■■:-  !  -  frtiits  que  nous  avons  éosoiérés.  Il  tn 

une  vertu  hien  plus  haute  :  rnulili  ties  injui  >        :.  .  le  un  qui  n'e^l  |vu  a  dédiifMr,  c'est 


est  le  propre  d'un  philo«iophe,  mais  ce  que  di^  que  |wir  t.i  ti>us  fnpitrs  d'étoonennil  ^PQt  ad' 

mande  r.i|M'>(rc  ii'apiMrtient  qu'aux  anges.  Kt  versairr  <  leur  Uitrs  U   leçon  ^r  vos 

après  avoir  dit:  a  |U'niss4'S  »,  il  ajoute  :  «  Kt  ne  (ruvres.  voit»  leur  montrri  que  vous  suives  U 

«  faites  |N>int  d'imprécation  »,  de  peur  qu'a-  route  qui  mène  À  une  autre  vie.  S'ils  whis 

prés  avoir  heni  nous  no  m      '  '<.  et  afln  voient  vou*  n  jouir,  s'ib  vt^irnl  que  tes  nhi(- 

qiie  n«Mis  1m  ni^^ions  sans  i ,.     ('ar  ceux  (raoces  vous  donnent  de^   '■'••»     *  '»  '■"     -^ 

«|ui  nous  iHiM-i  ulent,  nous  priKureiit  des  ré-  d6  tos  OOtUBS  ils  nx'onn  « 

com|MMiS4*s.  Kl  maintenant,  si  vous  êtes  vigt-  d'autras  safiérances.  plus  gr  ]tse  la  vts 

laiit.  vous  g.ignerei,  outre  la  nk-ompeuM  de  la  préseota;  si,  au  conlnirr.  v<  ».  v^os 

de  la  iH'rsécutioii,  une  autre  n-com|tense  en-  vous  lamentes,  coninvent  vouirt««Ht«  qu'ils 

cort\  Votre  I  '     r  vous  procure  la  prt-  apprvnn  ' 

mière,  c'est  s..ii>  .(.n  ^ous  attires  U  MOOOde,  Gp  n'^'* 

en   Unissant,  et  en   montrant  alnM  le  plus  atitr.  ..  s        ,  .^     . 

graad  signe  do  l'amour  envers  le  CbnsU  Ka  di  .  .     .  Je  U  douleur.  M  pCVS9^..l 
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que  vos  bonédiclions,  on  cessera  de  vous  pcr-  joie  que  vous  partagez  vous  délivre  delà  basse 
séculer.  Voyez  donc  que  de  biens  naissent  de  envie.  Je  voudrais  maintenant  vous  faire  re- 
cette conduite  :  récompense  plus  grande;  per-  marquer  combien  Paul  est  peu  exigeant:  il  ne 
sécution  moindre  ;  le  persécuteur  cessera  de  dit  pas  :  faites  cesser  le  malheur  du  prochain; 
vous  tourmenter,  Dieu  sera  glorifié,  et  votre  souvent  vous  pourriez  répondre  :  C'est  impos- 
sagesse  aura  été  pour  l'homme  égaré  un  en-  sible;  il  vous  demande  un  service  plus  facile 
seignement  pieux.  Voilà  pourquoi  ce  ne  sont  à  rendre,  et  qui  dépend  de  vous.  Si  vous  ne 
pas  seulement  ceux  qui  nous  outragent,  mais  pouvez  pas  supprimer  le  malheur,  pleurez,  et 
aussi  ceux  qui  nous  persécutent,  ceux  qui  nous  vous  repoussez  la  plus  grande  partie  des  cha- 
nuisent  par  des  actions  à  qui  l'apôtre  nous  grins  qui  l'escortent;  quoique  vous  ne  puissiez 
commande  de  rendre  le  bien  pour  le  mal.  pas  rendre  la  prospérité  plus  grande,  réjouis- 
Il  ne  se  contente  pas  de  nous  commander  sez-vous,  et  vous  y  ajoutez  un  appoint  consi- 
de  les  bénir,  mais  il  va  plus  loin  encore  et  dérable.  Voilà  pourquoi  l'apôtre  ne  se  borne 
nous  exhorte  à  leur  faire  du  bien  par  nos  œu-  pas  à  dire  qu'il  ne  faut  pas  porter  envie  ;  voilà 
vres.  «  Soyez  dans  la  joie  avec  ceux  qui  sont  pourquoi  il  ordonne,  ce  qui  est  bien  plus  édi- 
dans  la  joie,  et  pleurez  avec  ceux  qui  pieu-  fiant,  de  se  conjouir,  car  il  y  a  bien  plus  de 
rent  (15)  ».  Comme  on  peut  prononcer  des  pa-  mérite  qu'à  se  montrer  exempt  d'envie, 
rôles  de  bénédiction,  et  s'abstenir  d'impréca-  2.  a  Tenez-vous  toujours  unis  dans  les 
lions,  sans  que  l'amour  inspire  notre  conduite,  «  mêmes  sentiments ,  n'aspirez  point  à  ce  qui 
l'apôtre  veut  voir  en  nous  l'ardente  charité.  «  est  élevé,  mais  accommodez-vous  à  ceux  qui 
Voilà  pourquoi  il  ajoute  un  conseil  qui  dé-  «sont  humbles  (16)».  Il  revient,  pour  y  in- 
passe  celui  de  bénir,  le  conseil  de  partager  les  sister,  sur  l'humilité,  qui  lui  a  inspiré  les 
chagrins ,  les  souffrances  de  ceux  que  nous  premiers  mouvements  de  son  discours.  11  est 
voyons  dans  l'affliction.  Soit,  dira-t-on  ;  l'a-  vraisemblable  que  les  fidèles  de  Rome  étaient 
pôtre  a  eu  raison  de  nous  prescrire  de  nous  fort  orgueilleux,  et  à  cause  du  grand  nom  de 
affliger  avec  ceux  qui  gémissent;  mais  l'autre  leur  ville,  et  par  une  foule  d'autres  causes, 
prescription  à  quoi  bon?  où  est  la  difficulté?  C'est  ce  qui  fait  que  Tapôtre  ne  cesse  pas  de 
—  Je  réponds  qu'il  faut  en  effet  plus  de  sa-  s'attaquer  à  cette  maladie  et  de  rabattre  l'en- 
gesse  pour  se  réjouir  avec  ceux  qui  se  réjouis-  flure.  Rien  ne  contribue  tant  à  déchirer  le 
sent  que  pour  se  lamenter  avec  ceux  qui  se  corps  de  l'Eglise  que  l'insolente  vanité.  Mais 
lamentent.  La  seule  nature  suffit  pour  provo-  que  signifie  :  «  Tenez-vous  unis  dans  les 
quer  la  sympathie  des  douleurs,  nul  n'a  le  «mêmes  sentiments?  »  Un  pauvre  vient-il 
cœur  dur  comme  la  pierre,  pour  ne  pas  verser  chez  vous?  Accommodez-vous  à  sa  condition 
de  larmes  sur  les  infortunés  ;  mais  ce  qui  de-  par  vos  sentiments  ;  ne  vous  enorgueillissez 
mande  toute  la  générosité  d'une  grande  âme ,  pas  de  votre  richesse  ;  il  n'y  a  pas  de  distinc- 
c'est  non-seulement  de  ne  pas  porter  envie  à  tion  de  riche  et  de  pauvre  dans  le  Christ.  Gar- 
celui  qui  prospère,  mais  encore  de  s'associer  à  dez-vous  donc  de  l'enveloppe  extérieure,  rece- 
sa  joie.  Voilà  pourquoi  l'apôtre  a  mis  cette  ac-  vez  le  pauvre  en  considération  de  la  foi  qu'il 
tion  la  première.  Rien  ne  concilie  l'affection  porte  en  lui  ;  si  vous  voyez  quelqu'un  pleurer, 
autant  que  cette  communauté  de  sentiments  ne  le  jugez  pas  indigne  de  vos  consolations; 
dans  la  joie  et  dans  la  douleur.  Gardez-vous  si  vous  voyez  un  homme  dans  la  prospérité, 
donc,  quand  vous  êtes  sans  afflictions,  de  rester  ne  rougissez  pas  de  prendre  votre  part  de  son 
également  sans  compassion;  quand  votre  pro-  allégresse  et  de  sa  joie;  les  sentiments  que 
chain  est  dans  la  douleur,  vous  devez  prendre  vous  éprouvez  pour  vous-même,  éprouvez-les 
votre  part  d'une  tristesse  qui  doit  être  com-  pour  lui.  L'apôtre  dit,  en  effet  :  «  Tenez-vous 
mune.  Entrez  donc  avec  ceux  qui  souffrent  en  «  unis  dans  les  mêmes  sentiments».  Exemple  : 
communauté  de  larmes,  afin  de  rendre  leur  Vous  avez,  de  vous ,  une  grande  idée  ?  Ayez, 
affliction  plus  légère  ;  entrez  en  communauté  du  prochain  aussi,  une  grande  idée.  Vous  le 
de  joie  avec  les  heureux,  afin  que  le  bonheur  trouvez  bas  et  petit?  prononcez  sur  vous- 
prenne  racine  dans  le  monde,  afin  de  cimenter  même  le  même  jugement,  et  supprimez  toute 
la  charité,  et  ce  sera  moins  à  votre  prochain  inégalité.  Mais  le  moyen  ?  Rejetez  l'orgueil 
qu'à  vous-même  que  profitera  votre  conduite;  insensé.  Voilà  pourquoi  l'apôtre  ajoute  : 
VOS  larmes  vous  rendent  miséricordieux,  cette  «  N'aspirez  point  à  ce  qui  est  élevé,  mais  ac- 
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pas  du  cori*}» .  cesl   une  ïkiis«'c  que  l'ajKW  •  lumière  luit^r  drvant  |r«  hommes  •.  fMatlh. 
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XIII,  3.)  Maintenant,  |iar  ceux  qui  sont  hum-  à  nos  ennemis.  Ce  qui  fut  que  l'apMre  dit  ail- 

blés  ,    ra|W)trc    n'ent«'nd    (>as  seulement  les  leurs  auMi  :  •  Ne  donnez   pas  ^n  de 

humbles  d'esprit ,  mais  ceux  qui  sont  vils  et  «  scandale  ni  aux  Juifs,  ni  aux  ucniii.<,  ni  à 

mepri<(ablcs.  «  l'F^lise  de  Pieu  ».  (1  Cor.  x,  3i.}  Ce  pré- 


c  Ne  soyez  ()oint  Mget  &  Tos  propres  yeux»;  cepte  est  expliqué  à  propoa  par  cea  parolea  : 
c'est-à-dire  ne  (K>nsez  pas  vous  suffire  à  vous-  «  Si  cela  se  peut^  autant  qu'il  est  eo  voos  ». 
m(>mcs.  L'Kcriturc,  ailleurs,  dit  encore:  C^r  il  est  des  circonstanre«oùc'cstimpoarible, 
«  Malheur  à  vous  qui  d'tes 'âges  selon  vous  et  par  exemple,  lorsqu'il  e»t  question  de  rrli- 
«qui  aies  prudents  à  vos  propres  yeux  ».  gion,  lors4|u'il  s'a.it  de  dèfeDdra  dea  oppri- 
(l<ia.  V.  31.)  L'a|M'itre  entreprend  donc  encore  niés.  Kt  (|u'y  a-t-il  d'étoonailt  qu'eirtre  ki 
une  fois  de  sa|K:r  l'orgueil ,  de  raballro  len-  hommes  Ii  r-iit  no  «mt  r»n<  totiirmr^  nMsiMe , 
flurc,  de  corri^'-r  l'arrogance.  Il  n'est  |tas  de  lon>4|ue  1  'La 
principe  de  S4-piration,  de  déchirement  dans  femme,  la  rupture  possible  :  •  Si  la  partir  in- 
le  corpa  de  rKglist;  aussi  tristement  puis-Mut  •  fldele  se  sépare,  qu'elle  se  i^pare?  •  'I  Cor. 
que  la  |M*n««e  qu'on  se  suffit  a  soi-m>  vu,  15.)  Ce  que  dit  l'apôtre  revient  a  ceci  : 
voila  poiiri|Uoi  Dini  a  voulu  que  nous  ei.  I  lites  ce  qui  dépend  de  Touaei  oe  foorniiaei 
sions  besoin  les  uns  des  autres.  Tout  m.  ^-ijet  de  querelles  et  de  dboofftiea  à  par- 
que vous  Mes,  TOUS  au rex  besoin  d'un  auli' ,  .  ,  ni  au  Juif,  ni  au  Crée;  mab  ri  nma 
et  s'il  vous  arrive  de  penser  que  vous  n'en  voyez  la  religion  attaquée,  ne  sacntlea  pas  la 
avez  |>aa  besoin,  vous  Ates  tout  à  fait  de|iour\u  véntt^  a  la  concorde,  mais  luttes  tténënoBi 
et  d'intriligencc  et  do  sens.  L'homme  ainsi  ment  jus4]u'a  la  mort,  et,  n>^me  en  cette  dr- 
dis|M>sti  M',  privera  <le  tout  secours  ;  dans  l(>s  constance  ,  ne  portez  |os  la  guerre  dans  mira 
|iéchés  qu'il  pourra  comniittre,  il  ne  rencmi-  àme,  ne  concevez  pas  d'averskM  ol  de  haine, 
trera  ni  la  correction  m  le  panlon  ;  il  ne  fera  tomlKittez  jwir  vin  cruvres  aettlea,  car  c'iel  là 
qu'irriter  Dieu  par  son  arrogance  et  accuiiiii«  ce  que  veut  tlire  :  «  Autant  «lu'il  aaten  «tMia* 
1er  S4'S  iM-chés.  Car  on  jH'ut  voir,  on  volt  s*)U-  •  vnei  en  paix  avee  toutes  torlea  de  par- 
vent  même  le  sage  ignorer  ce  qu'il  faut  faire,  •  sonnes  ».  Kt  si  votre  ad%er*4ire  ne  cooasrve 
et  celui  qui  a  moins  d'intelligence,  trouver  la  p.i»  la  p^iix.  n'allez  |u«  •  r  voira  àmm  de 
conduite  a  tenir;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  teinptMi'S,  mais  •'     '     Un.  •-«rallie  Je  1^  dN; 
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soin  d'un  autre  :  c'est,  au  contraire,  ce  qui  «aim^,  mais  doni»ei  lieu  a  la  colère  ,  car  il 

Yous  élève,  vous  fortille,  rehausse  votre  éclat,  •  est  écrit  :  C'r»t  â  moi  que  la  v                  oi4 
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vous-même  à  celle  accuMlion?  S'il  a  mal  fait,  damment  U  victime;  si  ^ 

|H)urquoi  ne  craignez- vous  pas  de  l'imiter?  pas  v\>u«-mé4ne,  v*h»s  au 
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6.  J.  Cn.  —  To«i  X,  M 


370  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRYSOStOMÉ. 

voilà  ce  que  signifie  cette  expression  :  «  Don-  Voilà  en  quoi  consiste  la  victoire.  Eu  effet,  la 
o  nez  lieu  à  la  colère  ».  plws  grande  victoire  pour  l'athlète,  ce  n'est 
3.  Ensuite,  pour  plus  grande  consolation,  il  pas  quand  il  s'expose  lui-même  à  recevoir  les 
ajoute  le  témoignage  de  l'Ecriture ,  et ,  après  coups,  mais  lorsque,  se  tenant  bien  droit,  il 
avoir  ainsi  rétabli  Tâme  ébranlée,  il  lui  de-  force  son  adversaire  à  répandre  dans  l'air 
mande  une  sagesse  encore  plus  haute  :  «  Si  toute  sa  force.  Car,  de  celte  manière,  il  échap- 
a  votre  ennemi  a  faim,  donnez-lui  à  manger;  pera  à  tous  les  coups  et  il  paralysera  toute 
a  s'il  a  soif,  donnez-lui  à  boire  ;  car,  agissant  l'énergie  de  l'autre.  Et  c'est  ce  qui  a  lieu  pour 
«de  la  sorte,  vous  amasserez  des  charbons  de  les  injures.  Quand  vous  y  répondez  par  des 
«  feu  sur  sa  tête  (20).  Ne  vous  Jaissez  point  injures,  vous  êtes  vaincu,  non  parun  homme, 
«  vaincre  par  le  mal,  mais  travc; '.lz  à  vaincre  mais,  ce  qui  est  plus  honteux,  par  la  passion 
«  le  mal  par  le  bien  (21)  ».  Que  dis-je,  s'écrie-  servile  ,  par  la  colère  qui  vous  agite  ;  au  con- 
t-il,  qu'il  faut  vivre  en  paix?  Ce  n'est  pas  traire,  si  vous  gardez  le  silence,  vous  avez 
assez,  je  veux  qu'on  réponde  à  l'ennemi  par  remporté  la  victoire,  vous  vous  êtes  élevé  sans 
(les  bienfaits.  «  Donnez-lui  à  manger  et  don-  peine  un  trophée,  vous  aurez  des  foules  em- 
0  noz-lui  à  boire  »,  dit-il.  Ensuite,  comme  ce  pressées  à  vous  donner  des  couronnes,  à  con- 
qu'il  demande  est  œuvre  pénible  et  difficile,  damner  l'outrage  qu'on  vous  a  fait. 
il  ajoute  :  «  Car,  agissant  de  la  sorte,  vous  Celui  qui  répond  aux  outrages  ne  paraît  y 
«  amasserez  des  charbons  de  feu  sur  sa  tête  ».  répondre  que  parce  qu'il  a  senti  la  morsure, 
Ces  paroles,  c'est  pour  intimider  l'ennemi  et  celui  qui  sent  la  morsure,  donne  à  penser 
d'une  part,  d'autre  part  pour  rendre  l'opprimé  qu'il  reconnaît  la  justesse  des  discours  inju- 
plus  ardent  au  bien,  par  l'espérance  de  la  ré-  rieux;  riez-en,  et,  par  votre  rire,  vous  vous 
inunération.  Car  celui  qui  a  subi  l'injuçtice  mettrez  en  dehors  de  tout  soupçon.  Si  vous 
n'est  pas  aussi  préoccupé  des  biens  qu'il  a  tenez  à  une  démonstration  qui  vous  fasse  voir 
perdus  que  de  la  vengeance  à  exercer  cuiAre  clairement  la  portée  de  ces  paroles,  demandez 
celui  qui  lui  a  fait  du  tort.  Rien  n'est  si  doux  à  votre  ennemi  lui-même,  ce  qui  le  fait  le  plus 
que  de  voir  la  vengeance  exercée  contre  un  souffrir  ;  est-ce  lorsqu'échauffé  par  la  colère 
ennemi.  L'apôtre  commence  donc  à  donner  à  vous  lui  répondez  des  injures?  est-ce  lorsque 
l'opprimé  ce  qu'il  désire,  et  ensuite,  quand  la  ces  injures  ne  font  que  provoquer  votre  rire? 
haine  a  jeté  son  venin,  il  élève  l'âme  à  de  plus  il  vous  dira  que  c'est  quand  vous  prenez  ce 
hautes  pensées  :  «  Ne  vous  laissez  point  dernier  parti.  L'ennemi  ne  se  réjouit  pas  tant 
«  vaincre  par  le  mal  ».  L'apôtre  sait  bien,  en  de  vous  voir  lui  épargner  une  réplique  outra- 
effet,  que  l'ennemi ,  fût-il  une  bête  féroce,  ne  géante,  qu'il  ne  se  sent  piqué  au  vif  par  son 
restera  pas  ennemi ,  après  avoir  reçu  à  man-  impuissance  à  vous  émouvoir.  Ne  voyez- vous 
ger;  et  si  infirme,  si  étroite  que  soit  l'âme  de  pas  les  furieux,  insensibles  à  la  grêle  des 
l'opprimé,  après  avoir  donné  à  manger,  donné  coups,  s'élancer,  plus  violents  que  des  san- 
à  boire,  il  ne  ressentira  plus  le  désir  de  la  ven-  gliers ,  pour  faire  des  blessures  au  prochain , 
geance.  Aussi ,  parfaitement  assuré  du  résul-  ne  viser  qu'à  cela,  n'avoir  de  souci  que  celui- 
tat  final,  l'apôtre  ne  se  borne  pas  à  une  là,  sans  s'inquiéter  des  blessures  qui  peuvent 
simple  menace,  il  s'étend  sur  la  vengeance,  les  atteindre?  Donc,  lorsque,  sur  toute  chose 
H  ne  dit  pas  :  Vous  vous  vengerez;  mais  :  vous  privez  votre  ennemi  de  ce  qu'il  désire 
«  Vous  amasserez  des  charbons  de  feu  sur  sa  avant  tout,  c'en  est  fait,  vous  l'avez  avili,  vous 
c  tête  ».  Ensuite,  il  s'adresse  d'une  voix  reten-  l'avez  rendu  méprisable,  c'est  moins  qu'un 
tissante  aux  opprimés  :  «  Ne  vous  laissez  point  eniaot,  bien  loin  d'être  un  homme;  vous  ave?. 
«  vaincre  par  le  mal,  mais  travaillez  à  vaincre  conquis  le  titre  de  sage,  vous  avez  infligé  à 
«  le  mal  par  le  bien  »;  c'est-à-dire  que  l'apôtre  votre  ennemi  la  réputation  d'un  être  brutal  et 
insinue  doucement  qu'il  faut  dépouiller  l'es-  méchant.  Pratiquons  celte  conduite  quand  on 
prit  de  haine  ;  car  la  rancune  c'est  une  défaite  nous  frappe  ;  si  nous  sentons  le  désir  de  rendre 
où  l'on  est  vaincu  par  le  mal.  Ce  n'est  pas  par  des  coups,  gardons-nous  de  les  rendre.  Voulez- 
là  qu'il  a  commencé ,  ce  n'était  pas  à  propos  ;  vous  poi  ter  à  votre  ennemi  un  coup  mortel  ? 
mais  quand  il  a  fait  le  vide  dans  le  cœur.  Présentez-lui  votre  autre  joue,  vous  le  per- 
quand  la  colère  l'a  évacué,  alors  il  ajoute  :  cerez  ainsi  de  mille  blessures.  Ceux  qui  vous 
«Travaillez  à  vaincre  le  mal  par  !s  bien  ».  apulau  lissent,  ceux  qui  vous  admirent,  lui 
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loiit  plus  à  cliarKc  que  %iU  lui  )claient  <!(*«  <ic  victoirr  :  UlU:  «««t  h  f>ui«i<ince  it  no(r« 

pierres;  et,  pri}\«  iiaiil  leur  j            ut,  la  r  l).-  u  ,  tel  est  le  itoUc  du  ciel,  tel  ett  le  Ihaélf 

ciencc  du  cotipalilu  le  condamnrra,  lui  inlli-  dai  toge*. 

Kcra  les  chàtiriM^nls  les  plus  terribles,  vous  le  le  fois  bien  <|ue  tous  èlBâ  InudMlt.  •!  qM 

terrez,  •          ■  s'il  suUi.'^ait  ce  )|iie  la  honte  a  rémotion  tout  reod  pint  'If^Nff  qat  II  tÈn, 

du  (tlii^             iiit,  se  ri'tinr  '      '  M'Iii.  Que  si  mais,  quand  tout  tout 


TOUS  r>  '  ic/  la  ^l•)lr•■    t   ,         du  grand     nrtieodrrz  nitts  lim.  AiMii  }• 

nombre,  ortie  Kl"iri;  aiivi,   vous  la  vcrn-i     nou*  m:  pi  (iM  C0  qtie  PoonoaiiS- 


grandir.  Nous  soinuie^  toujours  unius  en  (a-  luignu,  rt  cela,  quaml  il  y  aurait  pour 

Vfur  do  ceux  que  nous   %i>yons   maltraites;  Iia  plus  ^rand<iprotib.Car  si  n  >tiqaloot 

mai.4  c'est  surtout  quand  ils  ne  réiKindent  (os  U  douceur,  nous  lehoM  iofiaoMci  i  pv- 

par  des  cou|i«  a  ci-tix  i|ui  1rs  frap^x-nt,  c'est  tonoe,  ni  prtil,  ni  grand,  ■•  BOOt  fOWTCÉt 

quand  ils  se  logent  rus-niriiii-si)Ut-  notrr  ùino-  faire  le  moiiidn!  mal.  SoppoMi  qvTBat  ptÊt* 

tion  cesae  d'être  une  simple  pitie  |>our  devenir  tonne  vous  (Muirsuive  i\r  m^utBltH  pvolM, 

de  l'a'lmiration.  elle  ne  vous  fait  a  vou  n  mal.e'eità 

4.  Aussi  je  me  surprcndi«  a  gémir  quand  je  clle-iiirnir  qu'elle  se  (ait  le  plus  gnuid 

|>cnse  que  nou<  |>oiii rions  |Mi<«5<<lrr  les  biens  mage.  Siip|xi94  <  qu'on  von-  une  loj 

jr  "fiN,  si  nous  faisions  notre  de%oir,  SI  nous  ticcc'—*   ''  ■■•    irile  1";  vmeillâ 

•  !  IIS  a  la  loi  du  Christ,  et  obtenir  les  premit  :     v.  .  .Ne  v*  JâMlet 

lii>  i)<^  futurs,  et  que  nous  fx-rdons  a  la  fois  tribiiiiniii,  que  Ciiix  qti  .  frappéi 

t.)iis  CCS  biens  par  notre  désobcissanco .  |iar  la  •  sont  tout  rayonnants  de  •  rhnt  co 

vani'i':  de  notre  sn^'e<(  e.  Ci  <l  dant  notre  inlé-  toute  liln-rte,  taiulis  t|Ui.  U-s  l 

r^t  i|ue  le  .*v  teneur  a  in!(litiié  toutes  ctrs  loi<,  la    ti^tc  ,    couverts   de  bonic  ■%  de 

et  noiiH  a  irMiilre  en  qu«)i  r*     '    '      '     -      m  minte?  Kt  que  |>arlé-je  d'accu-^. ;  iTliH 

quoi  la  hoii'e.  Si   s^**    'i>       i       .     .  :i:  .1..  j  ;.ii..<'>  nnnrl  m^me  votre  enoemi  tiguitc- 

iiiidre  SCS  disciples  I  <:,  il  ni*  les  aurait  r  /      .   i<  (rc  voua,  ploogerait  n  uiaia 

pas  donm'is  ;  mais  ce  qui  leur  donne  un  et  lit  itan»  votri    .     .  •  ,  ce  n'est  pes  à  voua  qu'il 

incomparable,  c'est  de  ne  pas  ré|>ondre  ai:i  ferait  te  moindre   mal,   c'est   lui  seul  qu'il 
inj  fes,  qiiaml  on  les  injurie,  c'est  de  ne  |>.is  '    "^        m  a  l'appui  de  nioo  disooort 

r.iite  du  mal  i|tinnd  ou  leur  fut  du  mal ,  •  t  !•  (••••••i   |'«>  iii  ainai  «iteruiioéper  k  Btia 

\)til.i  p<)ur<)Uoi  le  (ihri!d  a  doiin*'  ces  preerpt<>.  d'un  tu  re.  (>lui-la,  en  eflet,  t'en  cet  allé  4uM 

S'il  en  est  ainsi ,  il  sira  bien  plu<«  Klmuia  eu-  le  |>ort  de  rèteriielle  tranquiUilr.  ayant  aa|uit 

core  de    réfMindrc  par  dt*^  bénédictions  auY  une  gloire  ii^iiortelle  :  le  meurtrier  •  véCB 

malédictions,  |»ar  des  éloges  aux  incultes,  |>ar  d'une  *ie  plus  a(rreus4*  que  touln  le»  morts, 

des  bienfaits  aux   trames   |Mrflde$.  Et  voi'i  gemi^^ant .   tremblant,    promenant   peitout 

p«>iir<|iioi  le  Christ  a  «l«»une  au-^^i  ce  commio-  avec  lui  raecuvtti«>n  de  son  cnme.  Ne  rrcheT" 

di'MKiil.   Il   iiieii.i  :e  s<'S  di<K'iplea,   il  Ci»ninU  ih«»n*  pai  cet  •  i- >•<   le.  mais  l'iulrv.  «Vlni  .mi 

I  I' I  iitiMiient   ce    qui    i*^t  |ietit   ol  ce  qui  e«t  est^utimedu  g^rde  |>a«  rn  so.  .1; 

grand.  Si  donc  il  ménage  et  ctuinait,  |>ourqiioi  ce  o'edpea  lui  qui  a  pn^luit  le  mal,  il  l'a  rv^ 

di!>pulex  vous  avec  lui ,  |M>ur  suivre  une  n>utu  venant  d'ailleurs,  il  l'a  cbaofé  eu  bieo  par  m 

diirerrnte?  Vaincre  par  de4  actioiLi  mauvaise*,  j  e;  au  .  celui  qui  a  ntl  llùt 

c'est  olH'ir  AUX  luis  du  démon  :  c'est  ain!ii  qui-  '     >    >  ruuniniiit  U    plaie  de  11 

triomphent ,  dans  les  jeux  a  lui   rote  -■•■■',  .N  ist-il  |>as  vrai  que  Joteph 

tous  le-  alhleles  qui  s'y  iniMitnnI.  Mi  prison,  rt  la  riuirliaiie  qui  ettil 

le  staile  ouvert  |uir  le  Christ,  ce  n'est  |>a4  ainsi  voulu  sa  perle  demeurait  itans  une  malsoa 

que  S4'  gagnent  les  couronnes;  c'est  tout  lo  rplendide  ri   somptueuse?  I>rt{uel 

contraire  :  c'est  A  relui  qu'on  frnp|K<  )|ue  re-  «oudriei-vou*  Mrr  ^  lU  ne  vous 

vient  la  counuiiie,  et  non  a  celui  i|ui  frap|>r,  |>a!i  rncorv  de  U  rémunération, 

telle  est  la  loi.  ir  st.aile  du  Christ  a  tous  ««mi  irtiow  eo  elle!  wéwm  :  Si  voua 

ngleiiieots  .111   relMMtr.4  des   autres;  cr  n'est  .un«l.  voua  pHNfW  de  bencoup  li 

|ms  S4<ulement  la  victoire,  mais  le  inotle  de  avec  Jo««-iJi  A  ce  palais  qui  reslWM  la 

victoire  qui  ofTre  un  sujet  d'admiration.  Ce  ti«ane.  Pmrtrei  dent  Tune  •!  dena  Taulre  de 

qui  s  ap|»«llc  defniti'  ailleurs,  prend  Ic4  le  nom  ces  deui  émoa;  voui  rmtu  l'oac  M  Itrfe,  <| 


âfi              Traduction  française  de  satxt  jean  chrysostomè. 

dans  une  entière  confiance  ,  l'autre,  celle  de  franchis  des  maux  réels,  et  d'obtenir  les  biens 

l'Egyptienne,  à  l'étroit  et  dans  la  honte,  l'a-  à  venir;   puissions- nous  les   acquérir  tous 

baissement,  le  trouble  et  le  découragement ,  tant  que  nous  sommes,  par  la  grâce  et  par  la 

cependant  on   pouvait  croire  qu'elle  triom-  bonté  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ ,  à  qui 

phait;  mais  non,  ce  n'était  pas  là  un  triompha,  appartiennent  la  gloire   et  la  force,  dans  les 

Pénétrés  de  ces  vérités,  préparons-nous  à  sup-  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
porter  les  mauvais  traitements,  afin  d'être  af- 
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QUE  TOUTE  PERSONNE  SOIT  SOUMISE   AUX  PUISSANCES  SUPÉRIEURES.    (XIII,  1,   JOSQU'A  H.) 


Analyser 

1.  De  la  sonmission  aux  puissances. 

2.  Raisons  et  avantages  de  cette  soumission. 

3.  Les  princes  ne  sont  à  craindre  que  pour  les  méchants  ;  ils  sont  favorables  aux  bons.  —  Services  rendus  par  les  puissances.— 
Il  faut  les  honorer,  les  craindre. 

4  et  5.  De  la  charité.  —  Conament  Dieu  nous  aime  ;  comment  nous  devons  aimer  Dieu. 

1.  C'est  un  sujet  qu'il  développe  encore  dans  exterminant  la  colère  et  rabattant  Torgueil,  ce 
d'autres  lettres  ;  comme  il  veut  que  les  servi-  n'est  qu'après  avoir,  par  toutes  ces  réflexions, 
leurs  soient  soumis  à  leurs  maîtres,  de  même  adouci  les  âmes,  qu'il  commence  les  exhorta- 
il  veut  que  les  sujets  obéissent  aux  princes.  Or  lions  nouvelles  sur  le  sujet  d'aujourd'hui.  En 
son  but  est  de  montrer  que  le  Christ  n'est  pas  effet,  s'il  convient  de  répondre  aux  injures  par 
venu  renverser  les  gouvernements  établis  au  un  traitement  contraire,  à  bien  plus  forte  rai- 
milieu  des  hommes,  que  ses  lois  ne  vont  qu'à  son  convient-il  d'obtempérer  à  nos  bienfai- 
les  améliorer,  qu'à  enseigner  à  ne  pas  entre-  teurs.  Mais,  pour  cette  réflexion,  l'apôtre  ne  la 
prendre  des  guerres  inutiles  et  sans  aucun  place  qu'à  la  fin  de  son  exhortation  ;  jusque-là 
avantage.  Il  doit  suffire  des  hostilités  qui  se  il  ne  propose  pas  cette  vérité,  ce  qu'il  montre 
font  contre  nous  à  cause  de  la  vérité,  et  nous  c'est  le  devoir  de  l'obéissance.  Pour  montrer 
ne  devons  pas  y  ajouter  des  épreuves  inutiles  que  ce  devoir  s'impose  à  tous ,  aux  prêtres 
et  sans  aucun  avantage.  Or  voyez  comme  la  mêmes  et  aux  moines,  et  non  aux  séculiers 
suite  des  idées  l'amène  naturellement  à  ce  su-  seulement ,  il  commence  par  déclarer  :  «  Que 
jet.  Après  avoir  demandé  aux  fidèles  cette  toute  personne  soit  soumise  aux  puissances 
grande  sagesse  par  laquelle  ou  s'accommode  à  supérieures»;  apôtre,  évangéliste,  prophète, 
ses  amis,  à  ses  ennemis,  par  laquelle  on  entre  qui  que  ce  soit  encore,  n'importe  :  en  effet, 
en  communion  de  sentiments  avec  ceux  qui  cette  soumission  n'est  en  rien  opposée  à  la 
sont  dans  la  prospérité,  avec  ceux  qui  souffrent,  piété.  Et  l'apôtre  ne  se  borne  pas  à  dire  :  obéisse 
par  laquelle  on  est  utile  aux  indigents  et  à  tous  mais  a  soit  soumise  ».  La  première  raison  de 
les  hommes,  après  avoir  planté  les  germes  cette  loi,  est  appropriée  à  la  foi  des  chrétiens, 
d'une  société  an^élique,  purgé  les  cœurs  en  y  c'est  Dieu  qui  l'a  voulu,  a  Car  il  n'y  a  point  d(3 
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piiisMincc  »,  dit  ra|>ôtre,  «qui  oe  vienne  de 

lUf'M  B. 

0>i«^  <iite«  TOUS?  Tout  prince  a  éU-  onlonnt! 
priiu'c  par  Dii'U?  Ce  n'est  |ia.%  la  ce  que  je 
(lis,  Tv\H}w\  l'apùlre;  r.ir  je  nr  (>arle  pfl«  f\v» 
firinci-^  iiitli\iiliirllriii«>iit,  je  ne  nrcKXiiiH:  que 
d<:  l'iD^tiliihon  en  ellr-iiii-nif.  U"  il  )  ait  des 
principaiilr^,  «|ii<:  Ie«  um  roiiuiiindrnt,  que 
Itm  nulpH  Aoient coiniiian<iir5,  que  tnuten chotet 
ne  M>irnt  pan  livrreA  au  liavinl.  a  la  rleUin- 
il  ili-,  que  |i-j»  |)riipl«>fi  ne  M>ient  pa»  corniiio  let 
IImIh.  riii(M>rtr4  «le  «ôlr  et  d'autre,  c'est  là  06 
que  j'ap|M'lle  une  ii'U\re  de  la  igtgrftM^de  IHeu. 
Aussi  l'apolre  ne  dit  |»a5  :  car  il  n'y  a  pa»  do 
prince  qui  ne  vienne  de  Dieu,  mai»  c'est  do 
l'inAtitiition  clle-niènie  ipril  |wirle.  vi  il  dit  : 
«  Uu'il  n'ya|M)intdepiiiv(.iiirrqui  ne  %icnnedu 
a  Uirii.et  Un  piii«<uiiu-e<i  qui  «xiKtriit  mit  iteor- 

•  données  jwTr  Dieu».  De  même  qiiaint  le  .Sa^e 
dit  :  «  ("e^l  par  le  S«Mgnr'ir  que  la  ft-ninic  est 
■  nppnjpriee  a  riic)mnie»(l»roverlM"«,  xii,  14), 
il  afliriiie  (|uc  le  mariage  est  in^tidn*  |>ar  Dini, 
et  nun  pas  <{ue  c'est  Dieu  lui-iiièine  qui  marie 
tel  lioinine  à  telle  reinine;  car  nous  voyons 
s<>u\ent  de  iiiau\ai>i  inariaKes,  qui  ne  sont  pas 
(  onforiiies  à  la  I<m  du  iii.irinKc,  et  nous  m*  de- 
vons |tas  les  attrihiier  a  Duii.  Il  ne  dit  pas 
autre  chose  que  ce  (|ue  le  (ihrist  a  dit  lui- 
inème  :  «  Celui  (|ui  créa  les  liomuies,  dés  le 
«  t oniinenceinent,  les  créa  mâle  et  femelle;  et 
«  il  ilit  :  Tour  cette  raison,  riiomine  quittera 
€  son    |M're   et   sa    inero ,   et  s'atLicliera  a  sa 

•  femme».  Matth.xu, 4, S;(ien.  ii.il.  <:4iiume 
1  .K. dite  ist  souvent  une  r.iiise  de  guerre, iMeu 
a  établi  un  graml  immUre  de  suprématies  et 
de  positioiiH  suiNtrdoiiiires,  lomiue  les  rap- 
|M)rt.<(  de  riiomme  et  tie  la  femme,  du  lils  et 
du  |M're,  du  vii'ill  ird  et  du  jeune  hiMlime,  tIe 
l'esilave  et  de  riioimne  lilire.  du  priliee  et  ilu 
sujet,  «|i|  maître  et  du  di-M  iple.  y.l  qii  )  a  t-ll 
d'etonnaiitqu'ikn  soit  amsi  |tarini  le»  liomiiu  >, 
puiS4pie  dans  le  corps  même,  Dieu  a  etaldi  le 
même  ordre?  Kn  elT>t.  il  n'en  a  |ms  fait  tnulei 
les  |Mrl  !•  raldes.  il  a  xoiihi 

qui*  telli    iui   Éi III  .  M  II'  .   plus    im|Mirt.illle  , 

ipie  telle  eût  le  l'ommainlement  des  autres 
membres,  que  telle  autre  n'eut  qu'a  oU  ir. 
Môme  loi  cin-i  les  animaui,  Itds  que  les  aUMl- 
les.  les  gnies,  les  (roU|M*aui  dn  brvbèS  sau- 
vages. Kt  la  mer,  a  S4>n  tour,  n'est  pm  privée 
de  ce  bienfait  de  l'ontre  ;  b  «IMli  fTiod  ooav 
bre  de  f.mnlle*  de  •"•■'•*  »-•  ' '"îrrn!,  eom- 
ballciil  sou.H  un  t'  ,  .1  le»  uiitl. 


et  peuvent  aioii  aceonpllr  de  hmffiMi  pété- 
K'rmationt.  Car  où  iJ  n'y  a  pes  de  comiMode- 
ment,  il  n'y  a  que  malhcan  et  nnnftiiénii, 
AuAsi,  apre«  avoir  dit  d  o<j  vient  l'aolonlA.  l'a- 
pèlre  ajoute  ;   •  O  lui  donc  qui  rétlÊÊê  à  k 

•  r"  '  ■  '   •  •-    îeDieofti». 

^   .     ,     ,  «nfHiief  la  qoei- 

lion.  p.ir  quel  li  la  cralole, 

comment  il  riablil  que  l'oèèiMaaee  cal  ose 
dette.  Kn  elTrt.  Ii  S  ll'leles  aunienl  pu  dira  : 
vous  nous  a»  is  nous  rrrvlea  mépri- 

sables, crut  i|iii  1  s  ««e«irr  le  rD|aiiJiM 

ai-*  ...  11%    ^.,11.  t.  »  lex  4  dci  prioew; 

i  -t  paaà  dea  princea 

niai^  a  Dieu  qu  il  lea  soumet,  car  c'ral  a  Dico 
qu'olH-it  celui  qui  se  soumet  aui  puisaanoea. 
Mais  il  ne  pres4-nte  pas  sa  ficnsre  de  celle  ma- 
niere.  il  ne  dit  |».is  (|iie  c'est  à  Dieu  qa'obéil 
celui  qui  reçoit  b'  '  'rcadc» priocca, ilpTtnd 
l'exemple    du    c<  le;    allô  d'ioapirer  la 

crainte,  alln  de  rendre  l'obëlwapce  ploa tlrtcle, 
il  dit  que  celui  qui  rejette  lc«  ordre»  du  prince, 
fait  la  guerre  a  fheu  qui  a  institue  I  'é. 

Kl  r'i>sl  une  \enliî  que  I  '  jr>  :.  i  *- m 
d'envigner  |».irb>ut,  a  Mvoir  que  uvlr«  vlmi*- 
sance  iri\4t  \>ai  une  lavear  que  Booa  kiaoaa 
aiu  prinees.  mais  une  dette  que  Boaa  leor 
l>ayons.  Car  en  agiaaani  ainsi,  l'apôtre  attirail 
a  la  ndigion  les  princes  infl4léles,et  il  attachait 
les  fldeles  a  l'oltéissance.  On  répétait  j|i>rs  par^ 
tout  q<  '        t  des  sédilieui,  d«a 

inslruh.-  ...- 


9\       %       •t««.«t 


il       §\m*    ft.«r. 


Iantqiie|>inir  i    .^ 

les  lois.  Miuitret  le  ,  -c  que  notre  couâ- 

mun  S-igueur  im|»osr  j  tous  crui  qui  le  icr* 
vent,  vous  fermem  la  Ixtuche  dr  crut  qui  ac> 
■it  b-s  a|«»trr»   '  ^«lenoo- 

^<  lui  «,  et  \ou*  ai'  iiivfle  pour 

pn'iber  la  vente  •  ( 

i.  Itonc  ne  r«  lit  l'apAtiv.  da 

cette  MUimis^*i(>n.  Cijr  rV«|  Dieu  qui  a  iiutilud 
laa  puis.«4ncr».  et  *  > 

contre  cent  qui  le»  m  >l.  i^  oc»l  p«a 

une  rr|v)nition  i  "  '  t  etiiten  de 

«•«lui  >] '  •  '"*  •-'■•- 

•  lire,  I  »• 

m.  de  la  lurt  «I  « .  les  suppliera  U» 

plus  ngourrut .  nul  n<  vnra  de  aa 

pn>t(H-lu>n.  rt  vous  t  u 

voii»    U  («dere  de    t't.  u.    lijuic? 

l'aiôtre  !<"«  Uit  mtrndrr.  par  Caa  pafOtel :  «^ 

é  ieui  i)ui  y  ri  «Mtcttl.  s'itt 
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'«leur  condamnation  ».  Il  continue,  et  une  moins  institué  par  Dieu.  Si  donc,  soit  qu'il 
fuis  la  crainte  inspirée,  il  raisonne  pour  mon-  châtie,  soit  qu'il  honore ,  il  est  le  ministre  de 
trer  l'utilité  des  puissances  :  «  Car  les  princes  Dieu  ,  défendant  la  vertu  ,  exterminant  lo 
«ne  sont  point  à  craindre ,  lorsqu'on  ne  fait  crime,  c'est-à-dire,  exécutant  la  volonté  do 
«  que  de  bonnes  actions,  mais  lorsqu'on  en  Dieu,  pourquoi  disputer  contre  celui  qui  vous 
«  fait  de  mauvaises  (3)  ».  A[)rès  un  rude  coup,  procure  de  si  grands  biens,  et  vous  aplanit  les 
après  avoir  fortement  frappé  les  esprits ,  il  se  voies?  Un  grand  nombre  ont  commencé  par 
relâche  de  sa  scvérilé  ,  comme  un  médecin  pratiquer  la  vertu  par  la  crainte  des  princes  ; 
adroit  qui  emploie  de  doux  remèdes  ,  il  con-  ensuite,  c'est  la  crainte  de  Dieu  qui  les  y  a 
sole,  il  dit  :  De  quoi  avez-vous  peur?  Pourquoi  attachés.  Car  les  esprits  épais  ne  sont  pas  aussi 
frissonner?  Est-ce  que  l'autorité  a  des  rigueurs  sensibles  aux  biens  à  venir  qu'aux  biens  pré- 
pour  celui  qui  fait  le  bien  ?  Celui  qui  pratique  sents.  Celui  donc  qui  gouverne  tant  d'âmes 
la  vertu  a-t-il  lieu  de  la  craindre  ?  Voilà  pour-  par  la  crainte,  et  par  les  récompenses ,  et  qui 
quoi  l'apôtre  ajoute  :  «  Voulez-vous  ne  point  les  prédispose  à  recevoir  la  doctrine,  celui-là, 
«  craindre  les  puissances  ?  Failes  bien,  et  elles  on  a  raison  de  l'appeler  ministre  de  Dieu.  «  Il 
«vous  en  loueront  ».  Voyez-vous  comme  l'a-  «est  donc  nécessaire  de  nous  y  soumettre, 
pôtre,  pour  attacher  l'homme  à  celui  qui  com-  «  non-seulement  par  la  crainte  du  châtiment, 
mande  ,  lui  montre  le  prince  même  prêt  à  le  «  mais  aussi  par  un  devoir  de  conscience  (5)». 
louer?  Voyez-vous  comme  il  fait  sortir  la  colère  Que  veut  dire  :«  Non-seulement  par  la 
du  cœur?  «Car  le  prince  est  le  minisire  de  «crainte  du  châtiment?  »  Non-seulement, 
«  Dieu,  pour  vous  favoriser  dans  le  bien  (4-)  ».  dit  l'apôtre,  vous  vous  élevez  contre  Dieu 
Il  est  si  loin  d'être  à  craindre  ,  dit  l'apôtre  ,  en  refusant  de  vous  soumettre  ;  non-seule- 
qu'au  contraire  il  vous  loue  ;  il  est  si  loin  de  ment  vous  vous  attirez  de  grands  maux,  et  de 
vous  faire  obstacle,  qu'au  contraire  il  vous  la  part  de  Dieu  et  de  la  part  des  hommes, 
favorise.  Donc,  puisque  vous  trouvez  en  lui  la  mais  encore  vous  oubliez  que  le  prince  est 
louange  et  le  secours,  pourquoi  ne  pas  vous  pour  vous  la  source  des  plus  grands  biens, 
soumeltre?  11  vous  rend  la  vertu  plus  facile ,  puisqu'il  vous  assure  la  paix  et  fait  régner 
il  châtie  les  méchants,  il  fait  du  bien  aux  bons  l'ordre  dans  l'Etat.  Ces  puissances  sont  pour 
et  les  honore,  il  coopère  à  la  volonté  de  Dieu;  les  Etats  des  sources  inépuisables  de  bienfaits, 
de  là  vient  que  l'apôtre  l'a  nommé  le  ministre  et ,  si  vous  les  supprimez ,  tout  s'en  ira  ;  plus 
de  Ditu.  Voyez  :  je  vous  conseille  la  sagesse,  de  villes,  plus  de  bourgs,  plus  de  maisons, 
et  lui  vous  donne  les  mêmes  avis  parle  moyen  plus  de  place  publique  ;  il  ne  subsistera  plus 
des  lois  ;  mes  exhortations  vous  disent  qu'il  rien,  ce  sera  un  bouleversement  universel,  les 
est  défendu  de  s'enrichir  par  la  rapine,  par  la  plus  forts  dévorant  les  plus  faibles.  De  telle 
violence ,  et  lui  siège  pour  juger  ces  fautes.  Il  sorte  que ,  dans  le  cas  même  où  aucun  châti- 
travaille  avec  nous  ,  il  vient  à  notre  secours  ,  ment  ne  frapperait  la  désobéissance  ,  vous 
c'est  Dieu  qui  lui  a  confié  celte  mission.  Il  est  devriez  encore  votre  soumission,  par  cons- 
donc,  à  double  titre,  digne  de  nos  respects,  et  cience  ,  pour  ne  pas  paraître  ingrat  envers 
Iparce  qu  il  a  été  envoyé  par  Dieu  ,  et  envoyé  votre  bienfaiteur.  «  C'est  pour  cette  raison  », 
pour  une  telle  mission.  «  Si  vous  faites  mal ,  dil-il ,  «  que  vous  payez  le  tribut  aux  princes, 
«  vous  avez  raison  de  craindre  »;  ce  n'est  pas  «  parce  qu'ils  sont  les  ministres  de  Dieu ,  fou- 
la puissance  qui  est  à  craindre  ,  mais  notre  «  jours  appliqués  aux  fonctions  de  leur  minis- 
pcfversité.  «  Car  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  «  tère  (6)  ».  L'apôtre  n'entre  pas  dans  le  détail 
«  porte  l'épée  » .  Voyez-vous  l'apôtre  armant  9  des  bienfaits  dont  les  Etats  sont  redevables 
le  prince ,  comme  on  équipe  un  soldat ,  et  le  aux  puissances,  tels  que  le  bon  ordre,  la  paix, 
rendant  redoutable  aux  pécheurs  ?  «  Car  il  est  les  autres  services ,  tout  ce  qui  concerne  l'ar- 
«  le  ministre  de  Dieu  ,  pour  exécuter  sa  ven-  mée,  les  diverses  fonctions  publiques ,  il  ré- 
«  geance,  en  punissant  celui  qui  fait  de  mau-  sume  tout  dans  un  mot.  Que  vous  recevez  des 
u  vaises  actions  ».  L'apôtre  ne  veut  pas  que  le  bienfaits  du  prince,  dit  l'apôtre,  vous  le  té- 
châtiment  ,  la  vengeance ,  l'épée  vous  fassent  moignez  vous-même  en  lui  payant  un  tribut, 
reculer  d'épouvante,  et  il  répète  que  le  prjnce  Voyez  la  sagesse  ,  l'intelligence  du  bienheu- 
rcmplit  la  loi  de  Dieu.  —  Mais  si  le  prince  reux  Paul!  U  montre  dans  ce  qui  paraissait  un 
iui-iuêmc  i'jgaorc?  Le  prince  n'en  est  pas  pesant  fardeau,  des  exactions  mêmes ,  un  te- 
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moifniip^c  rcn'lii  à  rautonU*  qui  fiounoit  au  Huit           .r  et  de  là  cr»inl«.  CI,  COaiflirr.t. 

bien  tic  tom.  Car  cnlln,  (lit  r>            (>our(|iiui  lon<{u  il  Utl  |<l  ;          ':«Vot:            i«  n«  i- 

lui    (layoïif-noui   (Ut   tril>uU  .    \A-ce    |jaj  «crat-  '-    !<•*  j-ui?  .mceiT  >4iu:a  utco  • 

parci:  i|u'il  ixjiinoit  a  nos  ÏHM.iris?  N'est-ce  ici:     i.  ..:«rz  et  «luc  %ou»  detn,  U  cf*....    * 

f»as  |H)ur  rrc<»m|K-nN,T  le-              toute  M  sol-  Cc»t  qu'il  tcul  j^ïrltr  «Je  h  rrjintr  r.-»r-'c- 

licituilt'?  Kvitlcmriiont  nou.%  ne  (laierions  aucun  tueu'v  rt  non  lic  IVAroi  qui  • 

trituit,  si  nou^  n«:  «avions  |»a«  tout  iraboriiqiic  Taise  conscience,  et  <|u'il  an                  >  tiiut. 

nous  pp  '           l'un  li-i  (fou^t-rniiiimt;  ce  qui  Kt  il  ne  dit  |*a.«  :  1*                    «.  •  U^l^i•'/ •  rt 

fait  r|ue,  •!•:!?  I  uiiKine,  il  .1  l't*- (IrtTf  té  f>artoii«  il  ajoute  :«  '             ^uu                      i  c(I<  t .  cv 

qu(!   ceux   qui    nous   cuiiiiiuinlcfi      -•-raiiitl      n'est  |>as  la  i ,...r.i  '    ''-^1  une 

nourris  («ar  nous,  c'est  que  n«>^i  i  leurs  •Ictir,  cl  si  «ou<«  i  ,  .»  *rm 
propres  niïiircs,  ils  ne  s'occu|H;nt  que  des  puni  de  votre  iiiwrjlilu  te.  i  i  «ou»  de 
nlTaires  puliliqiies,  et  qu'ils  consacrent  tous  croire  que  ce  devoir  «ou«  rai  que  voUe 
h.-urs  loisirs  à  conserver  nos  inlei'  ;.  ilutnlé  {«artuuliere  subite  uiur  attrinte  d'à» 
3.  A|jrés  les  '  '  '  '  M'Mi-  .  il  vo.i  j  >i»(is  lr*«  r,  .i  vini%  ib  •  |.- 
reprend  s<'s  pr«i..,.  ..^  i.u>ii..ii-.  .  m  .  iK-t ,  pf-  ••  Si  c-  |:  ■•  .^  rV-  ;•  ii-  ^  .  i:,  i  Ir* 
c'est th;  iclli'  inaiiiéri'  qu'il  lui  était  plus  facile  pi  •  Uuiil  i  \>  >  i  '  ■  f.  f.  r4Mun 
de  persuader  le  lidele  :  il  montre  de  nouveau  doit-il  être  pr.i  ,  ,«  «ont 
que  c'est  la  ce  qui  pl.iit  a  iMeu  ,  et  il  conclut  fldéles.  (jue  si  tous  :  qur  des 
en  disant  :  «  Parce  qu'ils  sont  les  ministres  de  grâces  plus  relevées  vous  ont  été  accordéci, 
«Dieu*.  Il  montre  en''uite  le  travail  qu'ils  Mcliez  que  votre  heure  n'est  pas  encore  venue, 
entreprennent ,  la  peine  qu'ils  se  donnent  :  vous  êtes  encore  étranger  et  voyageur.  Vien- 
«  Toujours  appliqués  aux  ronclions  de  leur  dra  le  temp»  où  votre  splendeur  ecli(«cri 
«  min1.*«tire  ».  Voila  leur  vie,  %oi!a  leur  pas-  tout  ;  en  ce  moment,  votre  «ie  e«t  cachée  avec 
sion,  faire  en  sorte  que  vous  jouissiez  de  la  le  Christ  dans  le  sein  de  iMcu.  Quand  le  Christ 
|>aix.  Par  cette  raison  ,  dans  une  autre  épttre  a|i|>araUra  ,  vous  aussi  alors  vous  apçtraltrrz 
encore,  il  uo  se  contente  |»as  d'onlonncr  t|u'on  avec  lui  dans  sa  gloire.  Ne  cherches  docK  p«t, 
leur  soit  soumis,  il  prescrit  de  prier  dé«  celle  vie  qui  s'écoule,  votre  rétribution,  et, 
pour  eux,  et,  a  ce  propos,  il  in.inre  l'ulililé  s'il  faut  voua  tenir  av(*c  crainte  en  la  préHSCt 
qui  en  résulte  |>our  tous:  «  .\lin  que  nous  du  prince.  De  voyez  rien  dans  ce  devoir  ^tli 
«  menions  une  vie  iiaisible  et  tranquille  ».  soit  indifnie  de  votre  noblesse.  Car  c'e5>t  U  vo- 
it Tim.  Il,  t,  i.)  Kn  elTet,  nous  ne  retirons  |>as  lonté  de  Dieu ,  aflo  que  le  prince  institue  pv 
un  mince  avantage  .  |>our  la  vie  présente  ,  de  lui,  |M»s»«de  la  force  qui  convient  au  prUiet. 
ces  princes  qui  mettent  di-s  armées  en  branle,  Un  lors4|ue  celui  a  qui  sa  conscjecKe  ne  re- 
repoussent  bsenii'iiii^  du  dehors  .  repnment  prinhe  rien  de  nul ,  se  tiendra  avec  crainte 
dans  les\ill)>  li  >  >'ililiii\  et  tranchent  tous  devant  le  souverain  juge,  a  bien  plus  forte 
les  dilîéreiul'i.  .Ni  un-  ilil>  •«  donc  |»%is  que  ^ou-  rai^m  tremblera  celui  <|ui  commet  drtactiofH 
Tout  tel  prince  abu.v*  de  ce  |Miuvoir,  ne  consi-  niauvaiMs.  Quant  a  vous,  vous  y  gagi>rrei  un 
dérez  que  le  bien  de  l'instilutioii  ,  et  vous  y  ("clat  plus  brillant  ;  cr  n'est  pas  l'honneur  par 
trouverez  une  preuve  de  la  parfaite  sagesse  vous  r«  ndu  qui  peut  vous  avilir,  mai«  rbùn- 
de  Celui  i|ui  l'a  établie  dès  le  prim  hm\  «  Ben-  neur  |tar  vous  re(uv«  ;  et  le  |  ■                       ;u  • 

•  (lez  donc  a  chacun  ce  (|ui  lui  est  dil  ,   le      ^      •  '' 1.....1-..     ..  iiiuiiucic.il 

«tribut,  a  «jui  v«»us  (levez  li«  tribut;  les  im-     '      , '■- ^'fMUr. 

•  |tAts,  à(|ui  vousdevei  les  ni)|M'its  ,  la  craint*',  «  .\rquiti. .  etqOÊÊ 
«  à  qui  vous  devez  de  la  crainte;  rtionneur,  a  •  vous  leor  deVO,  n-  urjnt  nrilevable* 
«  qui  vous  devez  de  l'honneur.  Acquittez  vous  «que  de  l'amour  qu  ir«  l«s 
«  envers  tous  de  tout  ce  que  vous  leur  devez  ,  •  uns  aux  autre*  ».  N< 

«ne  demeurant   rnl>vaMrs  •         '     '         nr  a  h  mer  de  tous  h*^  b«tu>.  a 

«qu'on  s<wloit  touji>urs  l>  '         |-  .i  ;•  -  .tu-  inaftérvi  loulea  se»  p*'  *-*    *' 

«  In»  (7.  H)  ».  |«e  Tertia».  et  la  . 

Il  inM>>le  encore  et  toiijoiir*  sur  I  ilette  ,    non   !•                              ■   un  Icibot  , 

«levotr»;  ce  n'i^st  |»as  de  l'argent   seulement  comme  un  imi^M  .  11                          «miIioikI* 

que  l'ainStro  réclame  |M)ur  les  princes,  mais  leiienl.  (Vile dette,  ra|W>4nr  1                  >|V*<rflt 
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goil  jamais  payée;  ou  i)lu(ôt  il  veut  qu'on  la  presque  égales;  pour  le  premier  amour,  il 

paye  toujours,  sans  qu'on  soit  jamais  quitte,  disait  :  «  De  tout  ton  cœur,  et  de  toute  ton 

sans  qu'on  cesse  de  la  devoir.  Telle  est  la  na-  «  âme  »  ;  pour  l'amour  du  prochain,  a  comme 

ture  de  cette  dette,  on  donne  toujours,  on  doit  o  toi-même  ».  Maintenant  Paul  enseigne  que, 

toujours.  Après  avoir  dit  comment  il  faut  sans  l'amour  du  prochain  on  ne  recueille  pas 

aimer,  il  montre  l'avantage  de  la  charité  par  une  grande  utilité  de  l'amour  de  Dieu.  De 

ces  paroles  :  a  Car  celui  qui  aime  le  prochain  même  que  nous,  quand  nous  avons  de  l'amour 

0  accomplit  la  loi  ».  Ne  regardez  donc  pas  pour  quelqu'un,  nous  disons  :  si  vous  l'aimez, 

comme  une  faveur  ce  qui  est  une  dette;  vous  c'est  moi  que  vous  aimerez,  ainsi  faisait  le 

devez  l'amour  à  votre  frère,  à  cause  de  la  pa-  Christ,  quand  il  disait  :  «  Semblable  au  pre- 

renté  spirituelle,  et  ce  n'est  pas  là  la  seule  a  mier  »  ;  quand  il  disait  à  Pierre  :  a  Si  vous 

cause  ;  considérez  de  plus,  que  nous  sommes  «  m'aimez,  paissez  mes  agneaux  ».  (Jean,  xxi, 

membres  les  uns  des  autres  ;  si  cet  amour  46.) 

nous  manque,  tout  est  déchiré.  Donc,  aimez  «  L'amour  qu'on  a  pour  le  prochain ,  ne 
votre  frère.  Si  vous  relirez  de  cet  amour  l'im-  «  souffre  point  qu'on  lui  fasse  du  mal  ;  aussi 
mense  avantage  d'accomplir  la  loi  tout  entière,  «  l'amour  est  l'accomplissement  de  la  loi  (10)  ». 
vous  devez  l'amour  à  votre  frère,  en  retour  Voyez  les  deux  mérites  de  l'amour  :  il  empêche 
du  bienfait  que  vous  recevez  de  lui.  «  Parce  de  faire  le  mal,  (car,  dit  l'apôtre  :  «  Il  ne  souf- 
0  que  ces  commandements  de  Dieu  :  Vous  ne  «  fre  point  qu'on  lui  fasse  du  mal  »),  et  il 
o  commettrez  point  d'adultère;  vous  ne  tuerez  «  opère  le  bien  :  «  Aussi  l'amour  est  Taccom- 
«  point;  vous  ne  déroberez  point;  vous  ne  por-  «  plissement  de  la  loi  »,  dit-il;  non-seulement 
«  ferez  point  de  faux  témoignage,  et  s'il  y  a  c'est  l'abrégé  de  la  doctrine  des  bonnes  œu- 
«  quelque  autre  commandement  semblable ,  vres,  mais  il  en  rend  la  pratique  facile.  L'amour 
«  tous  sont  compris  en  abrégé  dans  cette  pa-  ne  nous  apprend  pas  seulement  ce  que  nous 
«  rôle  :  Vous  aimerez  le  prochain  comme  vous-  devons  savoir,  (ce  qui  est  l'offlce  de  la  loi), 
«  même  (9)  ».  —  (Matth.  xxii,  39.)  L'apôtre  ne  mais  il  nous  donne  pour  l'exécution  un  puis- 
dit  pas  :  Sont  accomplis,  mais  :  «  Sont  compris  saut  secours  qui  ne  nous  aide  pas  seulement  à 
a  en  abrégé  »  ,  c'est-à-dire  que  cette  parole  pratiquer  une  partie  des  préceptes,  mais  par- 
renferme  dans  une  brièveté  concise  l'ensemble  fait  en  nous  la  vertu  tout  entière.  Aimons-nous 
complet  des  commandements.  Car  le  principe  donc  les  uns  les  autres,  puisque  c'est  là  le 
et  la  fin  de  la  vertu,  c'est  l'amour;  voilà  la  moyen  d'aimer  ce  Dieu  qui  nous  a  tant  aimés, 
racine,  voilà  le  fondement,  voilà  le  faîte.  Si  Chez  les  hommes,  s*  vous  aimez  une  personne 
donc  c'est  le  principe  et  le  parfait  accomplis-  qui  est  aimée  d'une  autre,  cette  autre  personne 
sèment,  où  rien  trouver  qui  l'égale  ?  s'en  offense.  Dieu,  au  contraire,  veut  que  vous 
4.  Mais  ce  n'est  pas  simplement  Tamour  que  partagiez  votre  amour  entre  lui  et  vos  frères, 
le  précepte  demande,  c'est  l'intensité  de  l'a-  et  Dieu  déteste  celui  qui  ne  fait  pas  ce  partage, 
mour.  11  n'est  pas  dit  seulement  :  Aimez  votre  C'est  que  l'amour  humain  est  rempli  de  ja- 
prochain,  mais  «  comme  vous-même  ».  Aussi  lousie  et  de  haines  envieuses,  tandis  que  l'a- 
ie Christ  disait-il  que  ce  précepte  contient  la  mour  divin  est  au-dessus  de  toutes  ces  passions, 
loi  et  les  prophètes.  Et  voyez,  après  avoir  éta-  Voilà  pourquoi  Dieu  demande  que  nous  par- 
bli  deux  sortes  d'amour,  jusqu'où  il  élève  l'a-  tagions  son  amour.  Aimez,  dit-il,  avec  moi,  et 
mour  du  prochain.  Après  avoir  dit  :  «  Voici  je  vous  en  aimerai  davantage.  Voyez-vous  l'ar- 
«  le  premier  commandement  :  Tu  aimeras  le  dent  amour  que  ces  paroles  respirent?  Si  vous 
«  Seigneur  ton  Dieu  »,  il  continue  :  «  Voici  aimez  ceux  que  j'aime,  je  croirai  alors  à  la 
0  le  second  »,  et  il  n'oublie  pas  d'ajouter  :  sincérité  de  votre  amour  pour  moi.  En  effet, 
«  Semblable   au  premier ,    et  ton   prochain  il  désire  vivement  notre  salut,  et  il  y  a  long- 
«  comme  toi  même  ».  Où  rien  trouver  qui  temps  qu'il  nous  l'a  fait  savoir.  Quand  il  créa 
égale  cette  bonté  du  Sauveur?  Malgré  l'im-  l'homme,  que  dit- il  ?  écoutez  :   «  Faisons 
mense  distance  qui  nous  sépare  de  lui,  il  range  «  l'homme  à  notre  image  »  (Gen.  i,  26)  ;  et  en- 
l'amour  que  les  hommes  doivent  aux  hommes  core  :  «  Faisons  lui  une  aide,  il  n'est  pas  bon 
tout  près  de  l'amour  qui  lui  est  dû  à  lui-même,  «que  l'homme  soit  seul».  (Gen.  ii,  18.)  Et, 
il  déclare  que  ces  deux  amours  sont  semblables,  lorsqu'après  la  prévarication  il  le  réprimanda, 
Les  mesures  qu'il  assigne  des  deux  côtés  sont  voyez  avec  quelle  mansuétude  il  lui  parle!  Il 
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ne  lui  «lit  P'is  :  MiMM.ililv,  iiifàiiK-,  -t|.trs  tant  ^'rand  l'IjMir, c'cal  qu'il  n'y  ait  entra  fMM M- 

(le  tiiirir.iit<s  ririi^,  <'r<>t  au  ili  mon  •|i)f;  tu  Vn  i  nt.  ComiiM  UM  mèn  mA 

ûbirnloiinr,  tu  OJt  •{liiUc  ton  bunfiiU-ur  |*<>ur  *c«  cjiiauit«  inctt  Ul  •!  i 

t'iitt^iclicr  au  (Icmon  |ier\crs.  (jue  lui  ilit-it,  au  Toolr  laor  dtvfiéoo. 
contraire  ?  •  Ii'uù  avezvous  tu  que  vou«  ctux        5.  liais  Je  Tea  aa 

fl  nu,  «mon  de  ce  que  vous  a%cz  niao^**  du  moo   diicour». 

■  fruit  t\v  l'arlire  dont  Je  vouf  avais  défendu  troublée,  clicrchant  de  timtos  parti  un 

«deniaiiK'cr?  »  (€en.  m,  il.)  On  dirait  un  dr  «auti-r  «on  phM  Jaune  flU  ilaa  KHivalai 

|M'rf  i|ui  a  diifeodu  à  ion  (il*  de  toucher  un  Kins  de  l'aloé.  Elle  ■imttt  litoti^  WHàt  rll« 

Klni%<-  ;  le  fils  a  déMitN;i,  »'('?>t  l)le^.^>  ;  le  père  n    '•  >'  ^lai  d'avrrflOB  pov  Esiâ.  D^oè  vical 

lui  «lit  :  D'où  vient  que  tu  es  IiIi-sm:?  Ola  vient  q  .  lisait  :  •  Ou«  J«  IM  ptrda  p«s me»  4f«| 

dore  que  tu  ne  m'as  f>as  1  coûte.  Kntendcs-  •  flls  en  un  seul  Jour  ».  Cco.  ii«ii,  45.)  C«l 

vous  cette   nmnière  de   |»arlcr  ,  qui   marque  avec  la  même  alfrclion  que  Dieu  disait  alors: 

plulAt  l'nmi  que  le  Seigneur?  je  dis  l'ami  mé-  «  Vous  avez  pécbe?  Rarii»«a  là  :  Il  it  low*» 

priM,  qui  |M)urlant  ne  ce.osir  pas  d'aimer.  «  ncra  vers  vr>  .rn.  iv,  Tî .  le  Sei^nerar 

SarlioiiA  donc  l'imiter .  et  quand  noii»  adrrs-  voulait  ainM  pr  le  fratricide^  iL** 

son»  )le5  reprui  Im  >    <  irdon.*  aii^si  lelte  mau*  |»aix  entre  l<  «  '  r.-*    MalolMt''' 

surliide.  Ijs  r<  )  «|u'il  fait  a  la  femme  apri^  que  (  t<  leOMOrt 

Sont  empreints  de  la  mi^iiie  douceur.  Ou  plutôt  alors.  Dieu  le  coovnr  d'^ 

ce  ne  sont  ftai  des  reproches,  c'est  un  avertis-  providence,  c  «tre  avec  do»Cim  qi   l 

sèment,  c'est  une  exhortation  |iour  ramener  parle  a  celui  qui  tirnt  de  tuer  um  Crèfv.  •  •  >  1 

au  devoir,  ce  sont  •'  •  aiilion^i  |Miur  l'ave-  «  est  .\Im*I.  votre  frerr?  »  Oucstioo  bif 

nir.  Voila  pourquoi  ..  1.  .  rien  a  dire  au  »er-  amener  un  aveu.  L'autre  continue  la  * 

|fnl  :  ('i-tatt  lui  <|ui  était  l'artiMii  de  ce»  mal-  avec  un  «urcrott  •1'iri>|HideiloeeflhiQ^-     ' 

lieiirs,  et  le  s<r|H-nl  ne  {Miuvait  rejeter  la  faute  alors.  Dieu  ne  .  :>e  ptl  de  loi;  a*. 

sur  aucun  autre.  Aus^i  le  S4*iK-neur  lui  inlli^ea-  traire,  les  parolen  du  SeigMUr  loot  eella  d'un 

t-il  un  châtiment  terrible.  Kt  il  ne  s'en  tint  ami  outragé,  mepn»o.  t  La  voit  du  mn$  de 

pas  là  ;  il  en>   '        >  la  terre  dans  la  male«lic-  ■  votre  f-  te  vers  moi  ».  Et  c'cil  eseore 

tion.  S'il  cil  >     I   I  I.  tiitiii'  du  |»ara«li9.  et  le  ici,  avei  1  iiMmicide.  la  terre  qui  subit  la  cd> 

loiiilamna  au  tiiv.ul,  i  r^(  |K)ur  cette  rai^m  1ère  de  Dieu,  c'est  elle  qu'il  maudit 

surtout  qu'il  (onvirnt  d'ad<>rer  et  d'admirer.  •  dite  »4iit  la  terre  qui  a  ourerti 

lx*s  délices  du  p.iradin  avaient  |irovo<]uë  le  rc-  «  recevoir  le  sang  de  votre  Mrm  ».  Diea  tait 

lùthemrnt;  h-  .^  loueur  retraiche  lu  pUisir,  il  ce  que  font  let  hooiBwa  qui  déylefiot  dai 

élève  la  douleur  comme  un   mur  destiné  a  malheurs,  ce  que  bisait  David,  apria  la 

préMrver  de  l'ind*  '  afin  que  Ihomme  de  Saul.   Il   OModMait   Ire   BMrtifMa 

retnurni*  .-i  lum  amom   Ki  luaintenant  commmt  avaient  bu  ton  MOff  :  •  IfoolBfBaa  dt 

n-t  il  traitr  dm?  Ne  loi   •  1  •!  |m<t  montre  b  «que  laroaéael  la  phlle  M  tOSllNal 

iniMne  maiiMniude?  Ou  i^r  lui,  Dieu  oe  a  sur  vout,  parce  qœ  c'cil  M  ^*oat  Mé  Jetfa 

l'oulrige  pal  en  retour,  111.114  il  l'eihortr,  il  «  le»  boucliers  des  vaillants  s.  (Il  lloia,!,  t1.) 

lui  dit  :  «  Pourquoi  cet  alMltement  sur  ^otre  On  dinil  que   Dieu  aiMai  toH  eotaldrv   un 

visage?  •  (Ctvn.  iv,  0.)  Son  action  |>«iiirtant  chant  funèbre.  l.a  «ou  du  sanfr  de  votrv  (rt^rv 

n*  I  ■       ''it  nulle  exniM'.  M.ii«  ce  n'est  iwiïi  une  cne  ver»  tiM^i  :  •  V  *  '. 

tell>  i<  )  nmaiiile  qiir  Dini  lui  adre»s«*,  que  lui  «  mauillt  sur  U  ter 

ilit  il?  «  V«»u«  .»\ex  |»««lir?  Uest«s-cn  la,  n'a-  «pour  r''--»'  t  le  ;_,^^  , 1 

•  joiilei  |>a.4  un  ni)U\eau  crime  à  celui  que  «  par  v«(  a». 

•  vous  nwi.  coinniM  :  il  m*  tournera  ver*  vous.         Il  |»arl  m  poor  apalirr  «  de 

•  et  vous  lui  cominanderei  »  ;  il  lui  parle  de  n  colèrr.  pour  le  pofler  4  an  su 
son  frerr.  Car,  dit-il,  si  vous  craignes  qu'à  moins  sprrs  sa  mort.  Tu  as 

raustr  de  son  «arnl1<-e  qui  m'a  plu.  |o  ne  voua  ditil.  et  tu  1     ' 

enluve  Votre  dri>it  •l.iinessr,  reasurea-voQS,  Je  ce  que  fait  l»ii<i     •• 

vous  donne  autoriU-  sur  lui  ;  ampndrt'VOna,  parcv  qu'il  !«•  avait  «r 

oimei  celui  qui  ne  «uns  a  tait  au-  t:car  l-il  k  nirurlner  >  "     <   ca  terall  le 

Je  prends  un  soin  cgal  de  «ous  dcui.  Mon  plus  rendre  ptr«  qu'il  n'esl.  Il  kpsiairi  dooc  ? 


m 
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Dieu  est  le  plus  tendre  des  pères.  Voyez  donc 
comment  il  s'y  prend,  pour  punir  et  montrer 
en  même  temps  son  amour  ;  ou  plutôt  il  ne 
punit  pas,  il  se  borne  à  redresser.  Le  Seigneur, 
en  effet,  ne  le  tue  pas,  il  rassujélità  trembler, 
pour  se  purifier  de  son  crime,  pour  revenir 
ainsi  à  l'amour  de  Dieu,  pour  se  réconcilier 
avec  son  frère  mort,  car  Dieu  ne  voulait  pas 
que  le  meurtrier  quittant  la  vie  fût  encore 
l'ennemi  de  celui  qui  était  mort.  Voilà  com- 
ment font  ceux  qui  aiment,  quand  on  ne  ré- 
pond pas  à  leurs  bienfaits  par  de  l'amour  ;  ils 
deviennent  alors  malgré  eux,  violents,  mena- 
çants; ils  ne  le  sont  pas  de  gaieté  de  cœur, 
mais  l'amour  les  y  porte  parce  qu'ils  veulent 
attirer  à  eux  ceux  qui  les  méprisent.  Quelle 
que  soit  la  contrainte  qui  se  mêle  à  une  telle 
affection,  ceux  qui  aiment  beaucoup  y  trou- 
vent cependant  une  consolation;  cest  ainsi 
que  le  châtiment  même  vient  de  l'affection. 
Ceux  qui  se  soucient  peu  d'être  haïs,  ne  tien- 
nent pas  non  plus  à  punir.  Voyez  Paul,  de  son 
côté,  disant  aux  Corinthiens  :  «  Quel  est  celui 
a  qui  peut  me  réjouir,  si  ce  n'est  celui  qui 
«  s'attriste  à  cause  de  moi  ?  »  (II  Cor.  ii,  2.) 
Ainsi  c'est  quand  il  menace  du  châtiment  qu'il 
montre  son  amour.  De  même  c'est  parce  que 
l'Egyptienne  avait  pour  Joseph  un  violent 
amour,  qu'elle  le  livra  à  la  peine.  Mais  celle-ci 
ne  voulait  que  le  mal,  parce  que  son  amour 
était  impudique  ;  Dieu,  au  contraire,  ne  veut 
que  le  bien,  car  son  amour  est  digne  de  lui. 
Voilà  pourquoi  il  ne  dédaigne  pas  de  s'abaisser 
aux  lourdes  expressions  de  la  parole  humaine 
et  de  se  donner  la  qualification  de  jaloux  :  «  Je 
«  suis  »,  dit-il,  «  un  Dieu  jaloux  »  ;  c'est  pour 
vous  apprendre  l'intensité  de  son  amour. 
(Exode,  XX,  5.) 

Aimons-le  donc  comme  il  veut  être  aimé  ; 
Dieu  attache  un  grand  prix  à  notre  amour.  Si 
nous  nous  détournons  de  lui,  il  reste,  il  nous 
provoque  ;  et  si  nous  refusons  de  nous  retour- 
ner vers  lui,  il  nous  punit,  parce  qu'il  nous 
aime,  et  non  parce  qu'il  veut  se  venger.  Voyez 


donc  ce  qu'il  dit  dans  Ezéchiel,  à  la  ville  qu'il 
aimait,  et  qui  lui  répondait  par  des  mé(iris  : 
«  Je  susciterai  contre  vous  ceux  que  vous 
«  aimiez,  et  je  vous  livrerai  entre  leurs  mains, 
«  et  ils  vous  lapideront,  et  ils  vous  égorgeront, 
«  et  mon  zèle  pour  vous  vous  sera  retiré,  et  je 
«  me  reposerai  et  je  ne  n'occuperai  plii  ilf 
«  vous  ».  (Ezéch.  xxnr,  22.)  Que  dirait  de  p  r- 
un  amant  jiassionné,  méprisé  par  crile  q  1 
aime,  et  ensuite  embrasé  de  i.ouveau  de  s»  n 
amour?  Il  n'est  rien  que  Dieu  ne  fasse  pour 
être  aimé  de  nous  ;  il  n'a  pas  même  épargné 
son  Fils.  Mais  nous  sommes  intraitables  et 
cruels.  Devenons  enfin  sensibles,  aimons  Dieu 
comme  il  faut  l'aimer ,  faisons-nous  une  vo- 
lujité  de  la  vertu.  Avec  une  femme  qu'on  aime 
on  ne  sent  rien  des  douleurs  qui  attristent  la 
vie  chaque  jour  ;  avec  cet  r  nour  divin,  ce  pur 
amour,  songez  que-^^  son»,  les  délices  et  les 
plaisirs.  Voilà,  oui,  voilà  le  royaume  des  cieux, 
voilà  les  vraies  jouissances,  voilà  la  volupté, 
voilà  la  sérénité,  la  joie,  la  béatitude.  Mais 
quoi  que  je  dise,  je  ne  dirai  rien  qui  soit  digne 
d'un  tel  sujet,  l'expérience  seule  peut  révéler 
ce  qu'est  en  soi  un  tel  bien.  Aussi  le  prophète 
disait-il  :  «  Mettez  vos  délices  dans  le  Sei- 
«  gneur;  et  goûtez  et  voyez  combien  le  Sei- 
«  gneur  est  doux  » .  (Ps.  xxxvi,  4,  et  xxxiii,  9.) 
Obéissons  donc,  et  plongeons-nous  dans  les 
délices  du  divin  amour.  Car,  par  ce  moyen, 
même  d'ici -bas  nous  verrons  peut-être  le 
royaume  des  cieux,  et  nous  commencerons  à 
vivre  de  la  vie  des  anges;  quoique  séjournant 
sur  la  terre,  nous  n'aurons  rien  à  envier  aux 
habitants  du  ciel,  et,  après  notre  départ,  nous 
nous  tiendrons  rayonnant  de  splendeur  devant 
le  tribunal  du  Christ,  et  nous  jouirons  d'une 
gloire  ineff'able  ;  puissions-nous  tous  l'obtenir 
par  la  grâce  et  par  la  bonté  de  Notre-Seigueur 
Jésus-Christ,  à  qui  appartient,  comme  au  Père, 
comme  au  Saint-Esprit,  la  gloire,  l'empire, 
l'honneur,  maintenant  et  toujours,  et  dans  Les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soii-ii. 
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nOMI^XIE  XXIV. 

•iCnATT  DE   fL»,  on   LE   TfVP*  FRRWI,    IT  OCI  C'KVT  LRItll    M  WNM  »t«IILlIa    Dl    IKrTM 

A»M)IPIVSI«MT.  (Xlll,  JOfQO'A  U  m  Dl  CMAflTim.) 


Au«l>  I 


1   D«  U  utttmM  4ê  m  réttflter,  ftit*  fM  to  )Mr 


4.  Ub.  ....._  .  coUft  k»  oi|ic«,  ubiMU  Aiwfl;  f^mtHê  ^  m  rtvlitr  4«  Utm  Qrtrtt 

1 .  Apres  leur  avoir  dunné  tout  let  préceptes  nub  Im  pnuéee  liantct  qui  loi  Ibanilwent  tes 

comi  iiatilc^,  il  Iv5  i-xciU:  a  la  pratique  Ju  liim  rthorl           .  cL,  |ar  ce  moyen,  il  Ici  aOno- 

|>ar  la  con»i.leraUoi)  de  l'urgence.    Le  ju.'  chil  de  tout  regret  des  clio«es  préteolfli.  En- 

iiienl,  dilil,  est  a  nus  purles;  c'e»t  aiii>i  qu  il  suite,  comme  il  clail  à  cmirr  qu'ibaviieslélè 

I  crivuit  aux  (Ujrit.thit-iH  :«  Le  tciiip'»  est  court»  plus  ardents  au  cnmmeocrment,  qoiod  leur 

il  Coi.  vil,  i'J  ,  et  aux  lit  hrrux  :  «  Kncore  un  f  -<    :r  t-Uit  djns  toute    sa    force,    qu'a   U 

•  |)4;u  de  teuip5,  et  celui  i(ui  doil  *enir,  %icn-  — ^..c  leur  zèle  '■•'>''  r.fr.if.  t*,,-\fr^  t..tir 
«  dra  et  ne  tuiûtu  pis  ».  H'iir.  x,  37.)  Mats,  dit  <|ue  c'est  uii'  rv 
dans  ces  lettres,  il  ranimait  le>  Udeles  au  mi-  qu'ils  doivent  faire  |  ni 
lieu  du  leurs  épreuves;  se»  |>arolcs  avaient  («as  se  relâcher  au  fur e(  \ 
|*our  but  du  rafraîchir  les  comhtllanls  inondes  a\aiue,  mais  bien  plut  trrr  plu*  d  ar* 
de  su(;ur,  de  les  consoler  des  |icr>'  '  Ir  roi  est 
(|u'ils  subiik^ieiil  coup  sur  coup;  ICI,  au  k'u-  -'h  i..                                                        de  (aire 

1(111  ••!'(••'•(■•    I -^  <  it'i    ili  •>  l'M.tiiriDH    rar  iQlla  de  ulu                                                                        M'T.-Mrw 

I                        ^                                •  rdoiea  de*  priv  ., , 

rtllexions.  Mal»  i|Ue  Mpiiille  ce  qu'il  dit  :  «  Uun  |c  |i|us  auX  C>  ■            .  aiosi  (ont  1rs  c             -<( 

•  c'est  l'hetiic  de  nuus  rù^iillcrde  notre  assoit  i  %cn  la  Qo  de  la  counr.  au  OMNMttl  4e 
«  pisseineut?  •  Cela  veut  dire,  la  resur  r   lo«   prix.  •|u'il«   s'Animent  le  plWL 

n            'm*,  le  j'               '   I     '         ''  \utU  |M)Uiquot  I  j^V>'re  dit  .    «  P               MOt 

\'   j     .     li  |ir«M  I  «  S4imincs    plu*    prin  hr^     •      -  '-             '  -r^ 

IjI  l   f,  il  laul  i  ....                                            -  _,  «  |iif  s.liir   ii.in    »\  i.ii  «    r                                               ,    r<4 

iiinit.  •  l'uix|iiu   .                          plus  ,  :      ^    .                        If  •• 

•  de  notre  salut  que  lor!M|ue  nous  avons  n^'U  I>onc  si  la  nuit  s'en  va,  si  le  {our  a            <>, 

•  la  fol  ».  Voyei-vous  comme  il  leur  montre  f  dr«ornui«  Ir»  iruvrrs  du  j  • 
drja  la  résurn-t  tmn?  Ijo  t&ni|«  iiurche,  dilil  do  U  nuit.  (Test  la  >       ' 

la  vie  pre»«iil«;  se  i(>i               la  vie  a  venir  *o  '          la    vie    or' 

ripprixlie  de  nom.  S              '•"''  ■'•■•  '"''t,  si  ^                         '-'    •--•»• 

^nui  avei  occomili    i                   ^            ,    >ins,  , 

voKi  le  jour  du  »>ilul ,  >t  voua  u'cn  avci  rieo  ter  l'Ii. 

fait,  il  n'en  est  |as  de  iiu^me.  Mal».  ju»«iu'a  ce  voistn.  qu«)i  |ur  la  nuit  n'ait  i 

nioinenl,  ce  uv  sont  |ku  lu  |Kuicei  Ixistrs,  |iaru .  quand  elle  a  t                                      )« 
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jour,  alors  nous  nous  excitons  tous,  les  uns  les  avec  les  femmes,  mais  la  fornicalion.  «Point 
autres,  en  répétant  :  Il  est  jour,  et  nous  entre-  «  de  querelles,  ni  d'envie  ».  Il  veut  éteindre 
prenons  toutes  les  œuvres  qui  se  font  le  jour,  les  foyers  oîi  s'allument  les  passions  mau- 
nous  passons  nos  vêtements,  nous  secouons  vaiscs,  étouffer  la  concupiscence  et  la  colère, 
nos  songes,  nous  chassons  le  sommeil,  pour  II  ne  suffit  pas  à  l'apôtre  de  combattre  ces  pas- 
que  le  jour  nous  trouve  préparés,  nous  voulons  sions  er  ^i  cs-mèmis,  il  en  tarit  les  sourds, 
avant  que  les  rayons  du  soleil  aient  brillé,  être  2.  Rie.i  lembiM, '^.  »  concui>i?cence,  rien 
sur  pied  et  à  l'ouvrage.  Ce  que  nous  faisons  n'enflamme  la  colère  comme  le  vin  et  l'ivresse, 
dans  ces  circonstances,  faisons-le  ici  :  rejetons  Aussi,  est-ce  après  «  Point  de  débaticlics, 
nos  visions,  débarrassons-nous  des  songes  de  a  d'ivresses  »,  qu'il  dit  :  «  Point  d'imputliciics, 
la  vie  présente,  secouons  l'assoupissement  pro-  «de  dissolutions,  point  de  {|uerellcs  ni  d'cn- 
fondj  en  guise  de  vêlements,  revêtons-nous  de  «  vie  ».  Et  il  ne  s'arrête  pas  là;  mais,  quand  il 
vertu,  c'est  tout  ce  que  veulent  dire  ces  pa-  nous  a  débarrassés  de  nos  mauvais  vêtements, 
rôles  :  «  Quittons  donc  les  œuvres  de  ténèbres,  écoutez  de  quelle  parure  il  nous  embellit  par 
«et  revêtons-nous  des  armes  de  lumière  ».  ces  paroles  :  «  Mais  revêtez-vous  de  Notre-Sei- 
Car  c'est  à  la  mêlée,  à  la  bataille  que  le  jour  «  gneur  Jésus-Christ  (14)  ».  Il  ne  parle  plus 
nous  appelle.  Mais  ne  vous  troublez  pas  à  ces  d'œuvres  à  faire,  mais  il  s'exprime  d'une  ma- 
mots  d'armes  et  de  mêlée.  Les  armes  maté-  nière  plus  propre  à  encourager.  Quand  il 
rielles  sont  pesantes  et  pénibles  à  po'Ier,  nos  s'a'^issait  du  vice,  il  pn  lait  d'œuvres;  mais 
armes  à  nous  sont  désirables  et  digntjd  envie,  main-e  lant  qui  s  agi»,  de  la  vertu,  il  ne  parle 
ce  sont  des  armes  de  lumière;  elles  vous  ren-  plus  d'œuvres,  mais  d'armes,  afin  de  montrer 
dent  plus  éclatant  que  le  soleil,  elles  vous  font  par  cette  expression  que  la  vertu  orne  en 
resplendir  au  loin  d'une  éblouissante  clarté;  même  temps  qu'elle  protège  celui  qui  la  pos- 
elles  sont  pour  vous  un  solide  rempart  :  car  ce  sède.  Et  l'apôtre  ne  s'arrête  pas  là  ;  il  élève 
sont  des  armes,  et  elles  vous  font  rayonner,  beaucoup  plus  haut  son  discours,  il  conçoit 
parce  que  ce  sont  des  armes  de  lumière.  Quoi  une  image  d'une  redoutable  grandeur  ;  c'est  le 
donc?  Ne  faut-il  pas  combattre?  Sans  doute  il  Seigneur  même  qu'il  nous  donne  pour  vête- 
faut  combattre,  c'est  une  nécessité;  mais  il  ment,  le  Roi  des  rois.  Celui  qui  en  est  revêtu 
n'y  a  ni  fatigue  ni  peine  à  supporter;  car  notre  possède  la  vertu  parfaite  dans  son  intégrité, 
guerre  à  nous  c'est  une  danse,  c'est  une  fête.  Ces  paroles  :  «  Revêtez-vous  »,  nous  prescri- 
Telles  sont  nos  armes,  telle  est  la  puissance  de  vent  de  nous  en  envelopper  complètement. 
Celui  qui  commande  nos  légions.  Beau  comme  C'est  la  même  pensée  que  l'apôtre  exprime 
l'époux  qui  sort  de  la  chambre  nuptiale,  tel  est  ailleurs  :  «  Si  Jésus-Christ  est  en  vous  »  (Rom. 
celui  qui  se  munit  de  ces  armes  ;  car  c'est  tout  viii,  40)  ;  et  encore  :  «  Que  dans  l'homme  inté- 
ensemble  un  soldat,  un  époux.  Maintenant,  «  rieur  habile  le  Christ  ».  (Ephés.  m,  16,17.) 
quand  l'apôtre  dit  que  «  le  jour  approche  »,  il  Ce  qu'il  veut  en  efl'et,  c'est  que  notre  àme  soit 
n'entend  pas  dire  seulement  qu'il  va  venir,  son  domicile,  c'est  que  le  Christ  soit  pour  nous 
mais  qu'il  reluit  déjà;  en  effet,  il  ajoute  :  comme  un  vêtement,  c'est  qu'il  soit  tout  pour 
«  Marchons  avec  honnêteté  comme  on  marche  nous,  et  au  dedans,  et  au  dehors.  Carie  Christ 
«  pendant  le  jour  (13)  ».  Car  il  fait  jour  déjà,  est  notre  plénitude  :«  La  plénitude  de  celui  qui 
Le  motif  qui  ordinairement  a  le  plus  de  puis-  «  remplit  tout  en  tous  »  (Ephés.  i ,  23)  ;  il  est 
sance  auprès  du  grand  nombre,  lui  sert  ici  à  la  voie,  il  est  l'homme,  il  est  l'époux  :  «  Car 
entraîner  les  fidèles,  la  bienséance:  attendu  «je  vous  ai  fiancés  à  cet  unique  époux,  comme 
qu'ils  sont  fort  jaloux  de  bonne  renommée,  «une  vierge  pure».  (Il  Cor.  xi,  2.)  Il  est  la 
L'apôtre  ne  dit  pas  :  Marchez,  mais  :  «  Mar-  racine,  le  breuvage,  la  nourriture,  la  vie  :«  Et 
«  chons  »,  afin  de  mieux  faire  accepter  l'ex-  «je  vis  »,  dit  Paul  lui-même  ailleurs,  «ou 
hortation  et  d'adoucir  la  réprimande.  «  Point  «  plutôt,  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  Jésus- 
«  de  débauches,  d'ivresses  ».  Il  ne  défend  pas  «  Christ  qui  vit  en  moi  ».  (Gai.  ii,  20.)  Il  est 
de  boire,  mais  de  dépasser  la  mesure;  il  ne  l'apôtre,  le  pontife  suprême,  le  docteur,  le 
proscrit  pas  l'usage,  mais  l'abus  du  vin;  c'est  père,  le  frère,  le  cohéritier,  le  compagnon  du 
avec  la  même  modération  de  langage  qu'il  sépulcre  et  de  la  croix  :  «  Car  nous  avons  été 
continue.  «  Point  d'impudicités,  de  dissolu-  «  ensevelis  »  nous-mêmes,  dit  encore  l'apôtre, 
«  tions  ».  Il  ne  supprime  pas  le  commerce  «et nous  avons  été  entés  en  lui,  par  la  res- 
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lumière  de  l'esprit.  Aussi  voient-ils  une  chose  ce  parce  que  nous  sommes  pauvres,  que  nous 
pour  une  autre,  entendent-ils  une  chose  pour  devons  nous  couvrir  de  honte? 
une  autre,  et  aucune  des  paroles  prononcées  Ce  que  j'en  dis,  ce  n'est  pas  pour  empêcher 
ici  ne  frappe  leur  attention.  Si  je  mens,  si  vous  les  réunions,  les  festins,  mais  pour  prévenir 
êtes  éveillé,  alors  dites-moi  ce  qui  s'est  passé  une  conduite  honteuse;  et  puis  je  voudrais 
ici  aujourd'hui,  si  tout  ce  que  vous  avez  en-  que  les  plaisirs  fussent  vraiment  des  i)laisirs, 
tendu  n'a  pas  été  pour  vous  comme  un  songe,  et  non  un  supplice,  un  châtiment,  de  l'ivresse. 
Oh  I  je  sais  bien  que  quelques-uns  réclame-  des  indigestions.  Apprenons  aux  gentils  que 
ront;ce  que  je  dis  ne  s'adresse  pas  à  toits;  les  Chrétiens  savent  goûter  les  plaisirs,  mais 
mais  vous,  à  qui  mes  paroles  s'adressent,  les  plaisirs  honnêtes.  Car  c'est  l'Ecriture  qui 
vous  qui  n'avez  rien  gagné  à  venir  ici,  répon-  dit  :  «  Réjouissez-vous  dans  le  Seigneur  avec 
dez-moi,  quel  est  le  prophète,  quel  est  «tremblement  ».  (Ps.  ii,  H.)  Comment  se 
l'apôtre  qui  s'est  entretenu  aujourd'hui  avec  réjouir?  En  récitant  des  hymnes,  en  priant, 
nous,  et  de  quoi?  Vous  ne  sauriez  répondre:  en  faisant  entendre  des  psaumes,  au  lieu  de 
le  plu?  grand  nombre  des  paroles  prononcées  tous  ces  chants  ignobles.  Voulez-vous  que  le 
ici,  l'ont  été  pour  vous  comme  dans  un  songe.  Christ  prenne  place  à  votre  table,  que  sa  béné- 
vous  n'avez  rien  entendu  réellement.  Ce  que  diction  se  répande  sur  tous  vos  convives?  Priez, 
je  dis  s'adresse  aussi  aux  femmes;  elles  dor-  faites  entendre  des  chants  spirituels,  appelez 
ment,  elles  aussi,  d'un  profond  sommeil,  et  les  pauvres  à  partager  le  repas,  faites  y  régner 
plût  au  ciel  que  ce  fût  un  sommeil!  Car  celui  le  bon  ordre  et  la  tempérance;  voulez-vous 
qui  dort,  ne  dit  rien,  soit  en  mal,  soit  en  bien;  convertir  en  église  la  salle  du  festin  ?  Au  lieu 
mais  celui  qui  veille  comme  vous  veillez,  de  vociférations  indécentes  et  d'applaudisse- 
lance  beaucoup  de  paroles  qui  retomberont  menls,  et  de  trépignements,  faites  entendre 
sur  sa  tête,  supputant  ses  usures,  roulant  des  les  hymnes  en  l'honneur  du  souverain  maître 
pensées  de  gros  intérêts,  n'ayant  dans  sa  tête  de  toutes  choses.  Ne  me  dites  pas  :  Qu'une 
qu'un  négoce  de  scélératesse  et  d'effronterie,  autre  coutume  a  prévalu  ;  corrigez  ce  qui  est 
remplissant  son  âme  des  épines  qu'il  y  plante,  mauvais.  «  Soit  que  vous  mangiez  »,  dit  ail- 
y  étouffant  la  bonne  semence  jusque  dans  la  leurs  l'apôtre,  «soit  que  vous  buviez,  quoi 
racine.  Relevez-vous  ;  toutes  ces  épines,  extir-  a  que  vous  fassiez,  faites  tout  pour  la  gloire  de 
pez-les  ;  secouez  votre  ivresse;  car  de  cette  «  Dieu  ».  (I  Cor.  x,  3t.)  De  vos  impurs  festins 
ivresse,  vient  votre  sommeil.  Quand  je  parle  viennent  les  mauvais  désirs,  les  impuretés,  le 
d'ivresse,  je  ne  dis  pas  seulement  l'ivresse  du  mépris  pour  les  épouses,  les  courtisanes  en 
vin,  mais  celle  qu'excitent  en  vous  les  soucis  honneur;  de  là,  la  ruine  des  familles,  des 
de  la  vie  présente,  et  à  cette  ivresse  j'ajoute  maux  innombrables;  tout  est  bouleversé; 
celle  que  le  vin  provoque.  Mon  discours  ne  abandonnant  la  source  pure,  vous  courez  au 
s'adresse  pas  aux  riches  seulement,  mais  aux  cloaque  immonde.  Car  que  le  corps  de  la 
pauvres,  et  surtout  à  ceux  qui  chargent  les  courtisane  ne  soit  qu'un  cloaque  immonde,  je 
tables  pour  des  repas  d'amis.  Il  n'y  a  là  ni  ne  le  demande  à  nul  autre  qu'à  vous ,  qui 
plaisir,  ni  récréation,  mais  supplice  et  châti-  vous  vautrez  dans  ces  immondices.  Est-ce  que 
ment  ;  le  plaisir  ne  consiste  pas  à  dire  des  pa-  vous  ne  rougissez  pas,  est-ce  que  vous  ne  vous 
rôles  honteuses ,  mais  à  faire  entendre  des  regardez  pas  comme  impur,  quand  vous  avez 
discours  honnêtes,  le  plaisir  consiste  à  se  ras-  péché?  Aussi ,  je  vous  en  conjure  ,  fuyez  la 
sasier,  non  pas  à  se  crever  les  entrailles.  Si  fornication  et  la  mère  de  la  fornication , 
vous  prenez  cela  pour  de  la  volupté,  montrez-  l'ivresse.  Pourquoi  jetez-vous  la  semence  où 
la  moi  le  soir,  votre  volupté.  Je  ne  veux  pas  il  n'y  a  pas  d'espoir  de  moisson?  Je  me  trompe, 
encore  vous  parler  des  conséquences  funestes  quand  vous  moissonneriez,  le  fruit  vous  cou- 
de ces  débauches,  je  ne  vous  entretiens  quant  vrirait  de  honte.  Quand  il  en  naîtrait  un  en- 
à  présent  que  de  la  brièveté  de  cette  volupté  fant,  ce  serait  une  honte  pour  vous,  et  cet 
sitôt  altérée  ;  à  peine  le  repas  terminé ,  la  joie  enfant  vous  doit  son  malheur  à  vous  qui  l'a- 
a  déjà  disparu.  Si  je  rappelais  les  vomisse-  vez  fait  bâtard  et  déshonoré  par  sa  naissance, 
ments,  les  pesanteurs  de  tête,  les  maladies  Et  quand  vous  lui  laisseriez  des  monceaux 
imposisbles  à  compter,  l'âme  prisonnière ,  d'or,  méprisé  dans  la  famille,  méprisé  dans  la 
captive,  que  pourriez-vous  me  répondre?  Est-  cité,  méprisé  devant  les  tribunaux,  ce  ne  ser^ 


J.iiii  iN  r|iic  le  nis  du  là  courtiianu,  !•■  lil<>  de  U  en     .        ,  ol 

friiinio  r»claTe  ;  et  vous  ^(«-^  iiiipriM-  i  toire  compter. 

tour,  eoit  vivant,  soit  mort;  toih  nVrtni  plut         Donc,  pour  éviter  tout  cet  OMBi,  rcrv*':.  r.  • 

de  ci>  mond'*,  unis  ce  mondr  pirdc  le  nionu-  nouf  du  Chn«t,  n<-  Ir  <]iiittoai  janait  :  m  ffv* 

iriont  de  votre  •'  r    f    -  donc  vétir  du  '  '      '   c'est  ne  jainate  ea  élrt  tépsé, 

eU'Z-N"')^ -<!'<-;  t  7  l'tit  x  ii.^.......ttfr  en  ooai  de  looicAlii  par 

4.  r     •  ,       .  1(14  uneti-rrc  la  sainteté ,  par  la  ikrocrrtr  At  not  tnvon. 

qui  nn  tient  (lu'i  corrompre  i^>n  fruit?  Où  ûrtlc  etpracion,  D' 

tanl  «/l*  K«;rni(X  «ont  voués  à  la  «li^rililë?  Où  l«  (!••  aroto  :  Il  ne  le  ipiittc  non  pu»  t\<. 

meurtre  .-i  lieu  avant  la  niiManrc?Car  par  habit,  ditor.s-nous  *,  \ir\r  nurjucr  uo  corn* 

V0U4  la  courtinani- n'est  pa<-  ir-  imrcc  in*^parablc.Kn  cIT- '  toaea 

tisane,  vou^  en  riili*^  de  |.i>i^  mu   ii<',niLi<lo.  qu'on  a  rrvAtu.  Donc  il  (amI  't'^*- le  i^ii#tft  pa- 

Vov.  7  vous  la   til.jlion?  Apri*    l'i\r.^o-     la  raisie  di*  (<•')*  •'(''* '^n  nous.  Kl  oOflUDfot  pa- 

foc  M  ;  après  la  fortn  rallra-t-ti  f  let  idioot  da  Cbrèst. 

opn-s  r.idiillérc,  le  meurtre?  nu   plutùt   un  •  b- Kih  dt  IHiimme  »,  dit  le  Sauveur,  •  a  a 

crime,  plus  •!  le  encore  que  le  meurtre;  «  pat  ou  nqiotcr  sa  léto».(L4K,  n.  58.)  Imilci 

Je  ne  ne  sais  quel  terme  employer.  Kn  itTct,  le.  Onand  il  lui  fallait  {  -  sa  n-  ne, 

on  ne  tue  pas  ce  qui  est  né,  on  empêche  de  II  mn  •  du  |»am  «i  '  r^r  .  quand  i;  luja- 

ii.iilre.    Pourquoi   outraf;ez- vous    le    don   de  prait .vait  ni  clu-vaui  ni  aUelagc»,  mais 

Dieu?  Pourquoi  viole/vous  les  loi»  de  la  na-  il  marchait  a  nird   au   |>oint  de  lOaflHr  de  U 

ture?  Pourquoi   une    œuvre    maudite  vous  ttti^'ue  ;  le  d  nécnsjirv,  il  le  prenait 

nltire-t  elle,  comme  si  c'était  une  honédiction  7  sur  la  pruuc  d'une  lan|ue   qui    loi    tcf^aM 

pourquoi  faites-vous  que  les  hommes  trou-  d'ornlli-r;  le  repos  dont  on  avait  besoin,  0 


vent  la  mort  là  où  ils  d  t  trouver  la  vie?  disait  de  î  '         ;r  l'herbe. 

I^  fi-inme  qui  vous  a  el<  accordée  |»our  vous  étaient  ^  ^  suivent   il  était  enil .  ae 

donner  des  enfanlH,  vous  en  faites  un  insiru-  in>  "'"t  >         j  sj  suite.  Ce  n*e»t  pas  tout. 

ment  de  meurtre  ?  Pour  être  toujours  l>ellc  !'•  .  i'il  a  donne  sur  U  croti  et  au  mi* 

AUX  yeux  de  ses  amanb,  toujours  un  objet  de  lieu  des  outrages,  inéditei  le,  iroitri-le  ,  vous 

désir,   pour  extorquer   plus   d'argent,   cette  vous  sen^  revêtu  du  Chriit,  si  vous  prenci 

femme  ne  recule  devant  rien,  et  pr  là,  c'est  toin  de  votre  chair,  non  pour  la  is- 

sur  votre  tête  qu'elle  ama«S4' un  ardent  brasier,  cencc;caril  n'y  a  là  aucun  vrai  plamr.  Les 

car  si  CCS  altenUits  sont  commi*  |»,ir  elle,  c'est  désirs    dér»>'lt^   ^p  .. ..  1......1   -t'autrcs    déurt 

vous  aussi  qui  en  êles  causi",  he  la  encore  Ut  plus  tyru)ni<|urs   •  •   tu 

tdol.itrii  s.  (^r  que  de  friiiines,   |Hiur  se  faire  jam.u*  rasMMe  .  v«  ^ 

oimer  de  vous ,  ont  ^^cours   aux   rnchantc-  parer  une  K'rantle  lorturr.  IV 

nients,  aux  liUitions,  aux  breuvages,  à  mille  qui  a  toujoun»  s«Mf.  m'.  1  mille 

autres  maehinalionsl  Kh  bien!  en  dépit  dccet  sources,  n'en  r<  iull 

rxré'»  d'inf.iinie,  m-il^;r<-  ce*  meurtres,  malgré  lui  est  \iv 

ces  idulAtiies,  le  ^trand    nombre  regarde  en-  Irl-"?- 

cote  ces  passions  comme  une  clu»s«  indilTe-  Ui  ,  . 

renie,  rr.Ame  ceux  qui  ont  de*  e(M)us<*s.  et  c'est  lonlrairt*.  vou»  saiea  vmts  • 

de  là  que  di-eoutent  It  s  pitis  grands  maux.  Car  limite»  du  nrci**sairr  .    n 

tous  ces  poioons  ne  s'al'  '  plus  aux  lianes  saisi  il'unc  telle  Qevrr.  toutr»  « 

de  la  me,   mai»  u  le|MtUse  1     '        o,  t'i    '        nt  loia  de  vi^        '       ' 

machiiiii^   u^  saiM  nombrr,  t  •    '-    .iu\    .!  t  -  •'--"--     <■ 

mons,  e*i'.  ith.fi;  .!i«  morts,  ^..  .        '•••••  ^^i.,,..,— 

que  Jour,  ins  trêve  ni  li  ,  ^aWMiltalpo- 

ndies  sans  tin  et  sans   rrUchn.  Au       1     il,  corps,  ae  chewhei  ptt  daas  «as   ' 

après  avoir  dit  .  «  Point  d'impt  une  parure  pour  volri  cbair,  de  peur  et  |«r* 


•  dtvtoliiiions  »,  aioiitn-l-il  :•  Point  «!•  I-     dre  ce  que  vous    vnulei  cfliMIir  . 

«  les,  ni  d'enMe«  ».  |>.irre  f    '       tinri  ^1W  rasdll  k  cklif  plOi  IUfeli| 

les  tles4irdre«  «le  ci-  >:»iu<-  - 

vcrjcrp''"'*  •'•'*  fariM!'.v  l(  \  », 
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que  compromettre  une  santé  que  la  mollesse 
énerve.  Pour  qu'elle  soit  l'heureux  véhicule 
de  votre  âme,  pour  que  le  pilote  tienne  ferme 
le  gouvernail,  pour  que  le  soldat  manie  faci- 
lement ses  armes,  sachez  bien  disposer  toutes 
choses.  Ce  n'est  pas  la  richesse  ,  c'est  le  petit 
nombre  des  besoins,  qui  met  l'homme  hors 
d'atteinte.  Le  riche,  même  quand  il  n'éprouve 
aucune  perte,  a  peur  d'en  éprouver;  le  pauvre, 
même  quand  il  subit  l'injustice,  est  mieux 
disposé  que  ceux  qu'on  n'a  pas  lésés,  et  grâce 
à  son  esprit,  il  ressent  mieux  l'allégresse  et  la 
joie.  Donc  ne  cherchons  pas  à  nous  préserver 


des  outrages,  mais  à  rendre  impossibles  les 
outrages  que  l'on  voudrait  nous  faire.  Or  nous 
n'y  réussirons  qu'à  la  condition  de  nous  con- 
tenir dans  les  limites  du  nécessaire,  sans  rien 
désirer  par  de  là.  C'est  ainsi  qu'il  nous  sera 
donné  de  goûter  même  ici-bas  les  plaisirs, 
et  d'obtenir  les  biens  futurs,  par  la  grâce  et 
parla  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à 
qui  appartient,  comme  au  Père,  comme  au 
Saint-Esprit,  la  gloire,  la  puissance,  l'hon- 
neur, maintenant  et  toujours ,  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE  XXV. 

CELUI  QUI  EST  ENCORE  FAIBLE  DANS  LA  FOI  ,  RECEVEZ-LE  AVEC  CHARITÉ  SANS  CONTESTER  AVEC  LDI. 
CAR  l'un  croit  qu'il  LUI  EST  PERMIS  DE  MANGER  DE  TOUTES  CHOSES  ;  ET  l'aUTRE,  AO  CONTRAIRE,  QUI 
EST  FAIBLE  DANS  LA  FOI,  NE  MANGE  QUE  DES  LÉGUMES.  (XIV,  1,  JUSQU'a  13.) 


Analyse^ 

1-3.  Des  chrétiens  judaïsants  ;  conduite  à  tenir  avec  eux,  —  Des  effets  de  la  réprimande  indirecte;  exemple  donné  par  saint 
Paul.  —  Ne  pas  prendre  les  intérêts  de  Dieu  plus  qu'il  ne  fait  lui-même.  —  De  la  diversité  de  conduite  chez  ceux  qui  veu- 
lent tous  également  plaire  au  Seigneur.  —  Ne  pomt  se  juger  les  uns  les  autres. 

4-6.  Eviter,  sut  toute  chose,  d'être  un  sujet  de  scandale,  —  Pourquoi  Dieu,  dans  ce  monde,  punit  les  uns  et  non  les  autres.  — 
De  l'enfer  j  qu'il  existe. 


1.  Je  sais  que  le  grand  nombre  trouvent  ce 
passage  difficile.  Aussi  est-il  nécessaire  d'expo- 
ser d'abord  tout  ce  qui  fait  le  sujet  de  ce  texte, 
tout  ce  que  l'apôtre  s'est  proposé,  par  ces  pa- 
roles, de  corriger  et  de  redresser.  Que  veut-il 
donc  corriger  ?  On  comptait,  parmi  les  fidè- 
les, un  grand  nombre  de  Juifs  qui,  retenus 
par  l'ancienne  loi,  même  après  avoir  reçu 
l'Evangile,  gardaient  encore  les  observances 
relatives  aux  aliments,  parce  qu'ils  n'osaient 
pas  rompre  entièrement  avec  la  loi.  En  outre, 
pour  ne  pouvoir  pas  être  convaincus  de  ne 
s'abstenir  que  de  la  viande  du  porc,  ils  s'abste- 
auient  de  toute  espèce  de  viandes,  ne  man- 


geaient que  des  légumes,  afin  qu'on  pût  croire 
qu'ils  pratiquaient  un  jeûne  plutôt  qu'une 
observance  légale.  D'autres,  au  contraire,  plus 
avancés,  ne  pratiquaient  aucune  abstinence, 
et  attaquaient,  outrageaient,  querellaient, 
tourmentaient  ceux  qu'ils  voyaient  s'abstenir 
des  viandes,  et  ils  leur  rendaient  la  vie  insup- 
portable. Le  bienheureux  Paul  eut  donc  peur 
que,  pour  vouloir  corriger  un  petit  travers, 
on  n'arrivât  à  tout  bouleverser,  et  que  ceux 
qu'on  prétendait  amener  à  l'indifférence  en 
fait  d'aliments  ne  finissent  par  abandonner  la 
foi ,  que,  par  un  zèle  inconsidéré  qui  cherche 
à  tout  corriger  avant  le  temps,  on  ne  poilût 


SUR  LtPITHF  Af'X  HOWAINS.  -  H'  •   \XV.  va 


un  |ir/:J(l(licc  niorittï  aux  ii(m^ia>i\  in  i..'.       (•roces  aox  Autre».  Em  cAA,  U 

CCê  rt'proch'S  conlinucls  |K)iivaicMt  :  mj..wU:  .  «  U«r  l'un  croit  qu'il  lui  «t  pÊnmiê 

loin  (lu  la  confeiiAioii  du  Cliri.^t,  de  l  «  de  m.inffrr  de  toute*  cboMt  »,  celai*b  rroH, 

qu'ils  doraient  dirrn'.'urirs  ;do(iljlirncnt  incorri-  et  l' t                      à  caine  d«  n  foi  ;  «  i 

gibier.  Voyez   li    |irudcQCc  de   Paul ,   voyez  •  Ire,  au  contraire,  qui  e«t  taibto  4aM  U  fOl« 

comme  il  hit  éclator  ici  la  ta^'c<i<«<-  qui  lui  e«t  «  ne  mange  que  de*  ïigumtê»;  ttlaict,  fa* 

ordinaire,  dans  ce  qu'il  dit  à  pro|>oi  >],•>  deui  in'dre  le  bUme.  puitiju'il  parle  dta 

claiaeade  fldohM.   Il  n'ose  [as  dire  a  ceux  •|ui  F-     -  •  ,  après  avoir  dooBéèprofM  vai 

reprennent  le»  autres  :  Vous  fait^*»  mil  ,  il  ne  ....:  u,  l'apùlre  apporte  au  btellélii 

veut  pas  que  les  Juifs  s'obstinent  dans  leurs  lation  :  «Que  celui  qui  naOf»  4i  Ifs!,  M 


observances;  il  ne  dit  (tasnon  |))us,  vous  Tiilis     «  méprise  point  celui  qui    n' 

bien,  |>our  ne  pas  les  exciter  encore  dj\antJK<'.      *  tout  (3)  ». 

mais  il  compose  une   réprimande  pleine  de         I/apôin*  ne  dit  pas:  Laieae  libre;  il  oe  dit 


mesure  :  il  semble  d'abonl    reprendre    les  pas  :  Se  garde  d'accuser;  il  De  dit  pas:  I 

forts;  mais,  en  parlant  ensuite  aux  faiblit,  il  a  corri^^rr;  mais  :  Ne  blàne  pas,  i 

retire  ce  qu'il  avait  dit  contre  1$   premiers.  pa<  en  deriMon.etle  bieobeureitt  Paull 

En  effet,  la  réprimande  la  moins  incommode  par  la  que  ces  chrétiens Judai^ants  prtliqvaal 

est  celle  qui  se  pratique  de  telle  sorte  qu'en  des  obeervaocea  ridicules.  Ce  n'eal  pie  da 


adreaaant  la  parole  i  une  personne,  c'en  est  même  ton  que  l'apôtre  parle  du  vrai 

une  autre  qui;  l'on  attaque.  (:ar,  de  cette  ma-  «  Que  celui  qui  ne  manpe  pas  de  tout,  Dejogt 

nicrc,  il  n'y  arien  d'irrit.int  pour  celui  q'ie  <  (ta;*  relui  qui  mf-     '    tout  ».  IV  m^meqne 

l'on  bl&me,  et  le  remoile  de  la  correction  s'ad-  les  plus  avances  se  u — ,.aicatd4:«  autres  qu'Us 

ministre  sans  qu'on  ra|K'rçuivc.  appelaient  dei  boomiee  de  pea  dt  loi,  dat 

Voyez  donc  avec  quelle  intelligence,  quel  à  clin  tiens  suspects  et  biUrds .  continuant  à 

propoe  l'apdtre  se  conduit  dans  cette  ci rcons-  ju<laiscr;dcmémecci  derDiertJogettenltewt 

tance.  En  eiïct,  c'est  après  avoir  dit  :  «  N'ayez  accusateurs,  auiquels  ils  reprochaéoal  d 

«  pea  soin  do  la  cbair  pour  satisfaire  ses  mau-  freindre  la  loi,  d'àtre  adonoéo  à  leur  «ohUx, 

■  Tiis  désirs»,  qu'il  alwrde  cet  autre  sujet,  ce  qui  était  vrai  pour  un  bon  aouibro  éê 

parce  qu'il  ne  veut  pas  avoir  l'air  de  plaider  gentils.  Voilà  pouri|uoi   l'apôtre  a  êj/onU  t 

pour  ceux  qui  bl.imaienl  les  Juifs,  et  vou-  «  ruis<iue  I»ieu  l'a  pru  à  son  sorritt  • .  Il  no 

laient  que  l'on  mingeàt  île  toute  es|H>ce  d'ali-  parle  pu  ainsi  du  chrétitO  Jodainnl  :  il  pou- 

ments.  Les  plus  faibles  sont  toujours  ceux  qui  vait  sembler  Juste  de  mépriser  la  goanaondifo 


ré<'lament  le  plus  de  soins.  Aussi  s'adrvtfant  de  relut  i|ui  nungcait  de  tout;  dejo^v,  do 

bien  vile  aux  plus  forts,  il  leur  dit  :  •  Qdui  (••iidamner  le  peu  de  loi  de celili  qvl  BOMtA» 

«qui  est  enrore  faible  dans  la  foi  ».  Voyez-  f>\\\\.  pa»  de  tout.  Mais  l'apôlfo  •  bro«lllé  Im 

vous  le  coup  tliji  |M>rli'  à  celui  qui  a\ail  égard  r«''le»  en  montrant  que  non-tenlemeot  le  plan 

à  Iji  dilTén*nce  des  viandes?  Dire  de  quelqu'un  f.ublc  ne  mérite  pas  dVlre  méprW,  MiÉi qilll 

qu'il  est  «  Kncore  faible  »,  c'est  montrer  qu'il  |ieut  concevoir  oi*rtain*  méprii.  TowleÉ»éa>  dit 

est  malade.  Second  coup  ensuite  :  «  Ilecevez-  ra|MMre,  ai-Jc  la  pensée  de  ooadtaaor  OiliA 

«le  av(*c  rbariti'v  C'est  montrer  de  nouveau  mange  de  tout?  NutteOMSt.  Do  là  CO  qu*tl  n 

qu'il  a  besoin  de  beaucoup  de  soins,  et  c'est  .ijoutt^  :  «  Dieu  l'a  priaàioa  MTrteoa.  i>Mir* 

une  preuve  «pir  la  maladie  est  grave.  «  Sans  qtioi  donc  lui  rr|>roclieo*voQe  d*OBfiraAadrt  U 

«  vous  amus4T  a  contester  avec  lui  ».  Le  troi-  Im  7  «  Put^iuc  Dieu  l'a  pris  à  ■»  aarvioa  •  ; 

sièmo  coup  vient  d'être    |>ort(i.  Ces  |iaroles  c'est- j-dire  lui  a  communiqiié  M  grico  ImI* 

montn-nt  en  effet  que  le  chrétien  Judaisant  f.^Me.  et  l'a  ibeoyi  de  loalo  tCCMltton.  I.'a> 

ptVhe  .issoi  pour  que  ceux  qui  ne  lartagent  (Atrc  se  rtloitme  emoito  tert  le  ptas  f>'^t 

pas  «A  f.tute,  qui  restent  |Hiurtant  unis  d'ami-  •  U<ii  tHeo-vouSp  pooT  iQfV  te  tervltevr  d an 

tié  avec  lui,  et  s'mquiel*  iil   de  sa  guérison,  •  Irui?  •  t>*oô  il  mi  mallMl  qao  teofcrl* 

soient  s<^jv,irt'»s  d'opimon  avec  lui.  Voyii  vou«  Jugeaient  leur»  frèfoa,  el  no  w  boTMteal  poi  • 


comme  ra|>«Mn\  tout  en  par^is-sant  n'a^.ir  inépriaer  lea  moins  avancée.  •  S" il   lianiM 

alT.iIre  qu'aux  uns,  adresse  aux  auir»'«  une  «  lenne  ou  s'il  tombe,  cote  regnnte  oan  tmd» 

n^primuide  ilétournée  qui   n'a  rirn  de  péni-  «  Ire  ». 

bic?  L'npAlro  les  com|unî  ensuite,  louant  les  4.  Enccre  un  aulrr  coup  (nppc  pv  i 

R.  I.  Tw.  —  Tona  X.  •• 
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Son  indignation  semble  s'attaquer  au  fort  ;  en  rente  ;  et,  pour  couper  court  aux  accusations 

réalité,  c'est  à  l'autre  qu'il  s'adresse.  Quand  il  qui  leur  sont  intentées ,  il  montre  qu'il  ne 

dit  :  «  Mais  il  demeurera  ferme  »,  l'apôlre  le  faut  pas  tant  s'obstiner  à  les  inquiéter.  Il  est 

montre  chancelant,  ayant  besoin  qu'on  s'oc-  bien  entendu  que,  s'il  ne  fallait  pas  tant  les 

cupe  de  lui,  qu'on  en  prenne  beaucoup  de  inquiéter,  ce  n'est  pas  eu  égard  à  la  chose  en 

soin,  un  soin  tel  que  c'est  Dieu  lui-même  que  elle  même,  mais  à  cause  des  circonstances  de 

l'apôtre  appelle  pour  le  guérir  :  «  Parce  que  temps,  parce  qu'ils  étaient  des  convertis  de 

a  Dieu  est  tout-puissant  pour  l'affermir».  C'est  fraîche  date.  Car,  en  écrivant  aux  Colossiens, 

le  langage  que  nous  tenons  quand  les  malades  l'apôtre  met  un  grand  zèle  à  formuler  la 

sont  à  peu  près  désespérés.  Pour  prévenir  le  défense  :  «  Prenez  garde  que  personne  ne 

désespoir,  ce  malade,  il  l'appelle  serviteur  :  «  vous  surprenne  par  la  philosophie  et  par 

«  Qui  êtes-vous,  pour  juger  le  serviteur  d'au-  «  des  raisonnements  vains  et  trompeurs,  selon 

«t  trui  ?»  Et  il  y  a  encore  là  une  réprimande  a  une  doctrine  toute  humaine,  ou  selon  des 

détournée.  Ce  n'est  pas  parce  que  sa  conduite  a  observances   qui   étaient  les   éléments  du 

ne  mérite  point  d'être  jugée  que  je  vous  dé-  «monde  et  non  selon  Jésus-Christ  ».  (Col. 

fends  de  le  juger,  mais  parce  qu'il  est  le  ser-  ii,  8.)  Et  encore  :  «  Que  personne  donc  ne 

viteur  d'autrui  ;  ce  qui  veut  dire  qu'il  n'est  a  vous  condamne  pour  le  manger  et  pour  le 

pas  le  vôtre,  mais  celui  de  Dieu.  Ensuite  vient  a  boire;  que  nul  ne  vous  ravisse  le  prix  de 

encore  une  consolation  :  l'apôtre  ne  dit  pas  :  «  votre  course  ».  (Ib.  16,  18.)  En  écrivant  aux 

Il  tombe;  mais  que  dit-il?  a  S'il  demeure  Galates,  il  a  grand  soin  d'exiger  d'eux  la  per- 

«  ferme  ou  s'il  tombe  ».  Soit  l'un,  soit  l'autre  fection  de  la  sagesse  sur  ce  point.  Mais  ici,  ce 

de  ces  deux  états,  dans  les  deux  cas,  c'est  n'est  pas  la  même  sévérité,  parce  que  la  foi 

l'affaire  du  Seigneur  ;  car  c'est  lui  qui  souffre  était  jeune  encore.  Donc  gardons-nous  d'ap- 

le  dommage  quand  le  serviteur  tombe,  et,  pliquer  à  tout  le  :  «  Que  chacun  agisse  selon 

quand  il  tient  ferme,  le  gain  est  pour  le  Sei-  «  qu'il  est  pleinement  persuadé  dans  son  es- 

gneur.  Sans  doute,  si  nous  ne  considérons  pas  a  prit  ».  Quand  il  s'agit  des  dogmes,  entendez 

le  but  de  Paul,  qui  veut  prévenir  des  accusa-  ce  que  dit  l'apôtre  :  «  Si  quelqu'un  vous  an- 

tions  intempestives,  ces  paroles  sont  réprou-  «  nonce  un  Evangile  différent  de  celui  que 

vées  par  le  zèle  que  les  chrétiens  doivent  a  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  anathème  ».  (Gai. 

montrer  les  uns  pour  les  autres.  Mais  je  ne  i,  9.)  Et  encore  :  «  J'appréhende  qu'ainsi  que 

veux  pas  me  lasser  de  le  redire,  il  faut  consi-  «  le  serpent  séduisit  Eve,  vos  esprits  aussi  ne 

dérer  la  pensée  qui  les  dicte,  le  sujet  que  traite  «  se  corrompent  » .  (II  Cor.  xi,  3.)  Et  il  écrivait 

l'apôtre,  les  fautes  qu'il  tient  à  corriger.  Il  ne  aux  Philippiens  :  «  Gardez-vous  des  chiens, 

pouvait  réprimander  plus  fortement  ce  zèlb  «  gardez- vous  des  mauvais  ouvriers,  gardez- 

indiscret.  Dieu,  dit-il,  qui  éprouve  le  dom-  «vous  des  faux  circoncis  ».  (Philipp.  m,  2.) 

mage,  Dieu  souffre  sans  réclamer;  quel  zèle  Mais,  en  s'adressant  aux  Romains,  comme  le 

intempestif,  quel  excès  d'inquiétude  ne  mon-  temps  n'était  pas  encore  arrivé  d'établir  la 

trez-vous  donc  pas,  en  tourmentant,  en  trou-  perfection  de  la  vie  chrétienne,  il  se  borne  à 

blant  celui  qui  ne  fait  pas  comme  vous  ?  dire  :  «  Que  chacun  agisse  selon  qu'il  est 

«Celui-ci  dislingue  les  jours,  celui-là  juge  «pleinement  persuadé  dans  son  esprit».  Car 

«  que  tous  les  jours  sont  égaux  (5)  ».  il  s'agissait  du  jeûne,  et  ce  que  l'apôtre  vou- 

Ici,  l'apôtre  me  semble  indiquer  doucement,  lait,  c'était  réprimer  l'arrogance  des  uns,  dis- 

à  mots  couverts,  le  temps  du  jeûne.  Ils  est  à  siper  les  scrupules  timorés  des  autres, 

croire  que  ceux  qui  jeûnaient  s'obstinaient  à  «  Celui  qui  dislingue  les  jours,  les  distingue 

juger  la  conduite  de  ceux  qui  ne  jeûnaient  «pour  plaire  au  Seigneur,  et  celui  qui  ne 

pas  ;  on  peut  croire  encore  que  quelques-uns  «  distingue  pas  les  jours,  agit  ainsi  pour  plaire 

pratiquaient  certaines  observances,  certaines  «  au  Seigneur;  celui  qui  mange  de  tout,  mange 

abstinences  à  des  jours  marqués,  qu'ils  ces-  o  de  tout  pour  plaire  au  Seigneur,  car  il  en 

saient  à  d'autres  jours  marqués  :  de  là  ces  «rend  grâces  à  Dieu  ;  et  celui  qui  ne  mange 

paroles  :  «  Que  chacun  agisse  selon  qu'il  est  «  pas  de  tout,  c'est  pour  plaire  au  Seigneur 

«  pleinement  persuadé  dans  son  esprit».  Pour  «  qu'il  ne  mange  pas  de  tout,  et  il  rend  aussi 

dissiper  les  scrupules  de  ceux  qui  observaient  «  grâces  à  Dieu  (6)  » .  Ce  sont  encore  les  mêmes 

les  jours,  il  leur  dit  que  la  chose  est  indiffé-  idées  qu'il  exprime.  Or  voici  ce  qu'il  veut  dire  ; 
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Il  lin  s'aKit  |>a5  ici  d'actions  capitales  :  ce  qu'il 
faut  «avoir,  en  effet,  c'est  si  l'un  auMi  bien 
qui:  l'autre  se  conduisent  en  vue  de  Dicii     i 
de.H  lieux  cùlén,  on  Unit  (tar  nriidrc  det  Acti 
de  ^ru'rt  a  Dieu.  Kli  l'ien !  l'un  t oinroe  l'aiiti 
iLi  iMMiiiwnt  Dieu.  Donc,   pui8<|ue  âa  dmt 
côté»  uii  lieiiit  Dieu,  il  n'y  a  |>as  grande  d  1 
rcnce.  Quant  a  voui,  remar<{ucz  comment,  ici 

•  '  il  frapp<;,  d'um:  manirre  ilrlourn.  •  ,  le 
cui.ii'U  <|ui  judaise.  Kn  «iïel,  si  l'iiir  '  it 
e^t  de  lienir  Dieu,  il  est  bien  évidriit  <[  t 
c*  lui  qui  man^e  de  tout  qui  l>cnit  de  I  ,1 
non  celui  qui  ne  mange  |>asde  tout.  Comment 
pourrait-il  le  l>énir  en  resLint  toujoun>  att  i  !, 
à  1.1  loi  ancienne?  C'est  la  ptnséo  <|u'eipriiiie 
l'apôlrif  ilaii^  sa  lettre  aux  (i.ilates  :  «  Vous  (|ui 

•  voulez  ^Ire  ju^lillts  |>.ir  la  loi  ,  vous  èli  s 
«  décbus  de  la  grâce  ».  ^(ial.  v,  4.)  Dans  c<-t(e 
lettre  aux  Uomains,  il  se  contente  de  l'indi- 
quer à  mois  couverts,  le  temps  n'était  pu 
venu  de  (larler  ouvertement.  Kn  att<  n>lant,  il 
tolère  ;  mais  bientôt  il  énonce  plus  chireiiient 
SA  |M;nsée.  Il  ajoute  en  effet  :  «  Cir  aucun  de 
«  nous  ne  vil  |K)ur  soi-même,  et  aucun  de  nous 

•  ne  meurt  |K)ur  soi-même.  Soit  que  nous 
«vivions,  c'est  |K)ur  le  Seigneur  que   nous 

•  vivons  ;  soit  que  nous  mourions,  c'est  pour 
«  le  St'igneur  que  nous  mourons  (7,8)  ».  Cet 
parole*  marquent  plus  cxpress«'ment  sa  p<n- 
lèe.  Car  ctimment  celui  qui  vit  pour  la  loi 
peut-il  vivre  pour  le  Christ?  Mais  en  même 
tempe  que  l'ajtùtre  établit  cette  vérité,  lee 
mèmei  parolee  lui  siTvent  à  retenir  ceux  qui 
étaient  trop  preM^  de  les  corriger  .  elles 
recommandent  la  pttieoce,  •  "  Ique 
iMeii  ne  |K>ut  |»as  mi^prisrrl'  icore 
juilaivint.H,  mais  t|u'il  se  «  ..  :iiêmc 
de  les  corri^'(!r  quand  le  b-ii,           •  m  nu. 

3.  Uue  signillenl  donc  ces  paroles  :  •  Aucun 
«do  nous  ne  vit  |)Our  soi-même?»  Nous  no 
sommes  |»a.s  libres  :  nous  avons  un  Seigneur 
(|ui  veut  notre  vie,  et  non  notre  mort,  qui 
prend,  a  notre  mort,  a  notre  vie.  plusd  intrrèt 
que  nous,  ('..tr  il  montre  par  l.i  qu'il  prend  do 
nous  plus  de  soin  <|Uo  nous  n'en  prenons 
nous-mêmes,  qu'il  regarde  notre  vie  comme 
un  tn^r  pour  lui,  et  comiite  une  perte  notre 
mort,  (iar  ce  n'est  |>aj  ^     '  ur  noua 

que   nous  mourons,  loi'  jx.tir   notre 

Maître,  s'il  nous  arrive  de  ..  .ir.  Ia  mort. 
Ici,  c'e«t  la  mort  srion  la  foi.  Il  «uint.  rertea, 
|HMir  pn>uver  i|ue  Dieu  s'Inquiete  de  nous,  de 
dirv  que  c'est  |K)ur  lui  que  nous  vivons,  qua 


«.U 


-'li  que 


c'est  {«our  lui  que  n 
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relie,  afln  de  ne  (os  trop  .:  nr  son  dàa- 

cours,  il  donne  une  autre  preuve,  un  séfoe 
éclatant  de  la  provi?  Quel  est  ce 

aigneT  •  Car  c'eal  pour  k  ;a  mcme  qoa  Jéat* 

•  Christ  est  mort  et  qu'il  eit  reMacHé,  aia 
■  d'avoir  un  emnlrr  (niirrrahi  tnr  les  mcrti 
«  et  sur  les  VI  ■ 

.Soyez  donc  (M  r  par  b  qu'il  s 

toujours  de  notre  salut  et  de  ootr» 

'    <       M  sa  providence  n'etail  poA  à  uo 

?i  iMii^  -  i'idie  dAcm 

siié  y  ..   ..:   ..  , ...  .   amer  pami 

nous?  Kli  quoi  I  Son  léie  à  faire  de  oooa  tes 
membres  l'a  porté  Jusqu'à  prendre  U  forme 
d'un  esclave.  Jusqu'à  mourir,  et.  apfèe  da 
telles  I  .11  nous  roéprisi  "^  t; 

il  ne  VoUil:     :'.    ("-  [••T  tr.     rr-  ■] 
cher,  a  Car  •,   Al   I  4i-<-'.t«  ,  «  <  < 
<  inAmc  qu'il  est  mort  ».  Cesl  Cv 
disait  :  Tel  homme  ne  peut  pas  ne  n- 

({uirter  de  son  escUve,  c:ir  il  se  •ooci'*  fort  de 
sa  bourse.  F.t  encore  ne  tenons -nous  , 
notre  argent  aiitint  i|ue  son  anM>ur  l'*' 
à  notre  salut.  Ce  n'e^t  pas  de  l'i-/  ■  •     ,'  ,i 
son  propre  sang  'piM  \  «itm"  pt>ur  .  >%  i| 

ne  |M)urrait  |>as  r  ceux  p<  il 

a  payé  un  si  graii<l  prit.  Voyet  maintenant 
comme   l'aiNMre    n*>iM    iiionlrv  la   |  <-« 

iui  ffable  du  S«igneur  :  •  •  ' 

•  même  •,  ditil.  «  ;  '  t, 
«  et  qu'il  r%l  re^su»»..       .....                             n- 

•  pire  souverain  sur  les  wn**  't- 
«  vanlt  •  ;  et  plus   haut               i   qt»«> 

«  vivions,  soit  que  nous  i  (>• 

•  partenons  au  "><  .r».\-  •»• 
due  de  la  domuwUiaj  ?  V 

iiivincilde?  Voyri-vous  la   i 
fli'ii  ii'i  .  fi  ii.tw'  '  X.'    me  ifcjf!.': 

vn 

iiiort«.   Mais  si  elle  s'eteml  aux  rut>rts.Ucat 

bien  évident    qn  <~*  tl» 

vanl« .  car  le  S  * 

qui  r.  '         ' 

attribii.  .•«  |-.-.-  •  -_..--,: 

I«a  hommes ,  et  <i^  ■»» 

rieo  ttetplar,  c  prvad  aoéa. 

tn  homme    x            uu  esclave  a  ^rfaml 

et  t'allacba  à  «siui  ^ui  aH 
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à  lui  ;  c'est  au  prix  de  sa  mort  que  Dieu  nous  soient.  Et  il  ne  dit  pas  simplement  :  Chacun 

a  rachetés,  et,  après  avoir  tant  dépensé,  tant  adorera,  mais  :  «  Toute  langue  confessera  », 

travaillé  pour  faire  de  nous  sa  propriété,  il  c'est-à-dire,  qu'on  aura  des  comptes  à  rendre 

n'est  i)as  possihle  qu'il  ne  fasse  aucun  cas  de  de  ses  actions. 

notre  salut.  Toutes  ces  réflexions  de  l'apôtre,  4.  Tremblez  à  l'aspect  du  Maître  de  toutes 
c'est  pour  toucher  le  chrétien  judaïsant,  c'est  les  créatures  siégeant  sur  son  tribunal,  et  ne 
pour  l'empêcher  d'oublier  la  grandeur  du  partagez  pas,  ne  déchirez  pas  l'Eglise  en  reje- 
bienfait,  c'est  pour  lui  rappeler  qu'il  était  tant  la  grâce  pour  retournera  la  loi.  La  loi  a 
mort  et  qu'il  a  recouvré  la  vie,  qu'il  n'a  retiré  pour  origine  le  même  auteur  que  la  grâce.  Et 
de  la  loi  aucun  avantage,  et  qu'il  ne  peut,  sans  que  parlé-je  de  la  loi  ?  C'est  lui  qui  a  fait  les 
un  excès  d'ingratitude,  abandonner  celui  dont  hommes  et  sous  la  loi,  et  avant  la  loi.  Et  ce 
il  a  tant  reçu,  pour  retourner  à  la  loi.  Après  n'est  pas  la  loi  qui  vous  redemandera  des 
l'avoir  ainsi  fortement  averti,  l'apôtre  con-  comptes,  mais  le  Christ,  qui  en  fera  rendre  et 
linue  sur  un  ton  plus  doux  :  a  Vous  donc,  à  vous  et  à  toute  la  race  des  hommes.  Voyez- 
«  pourquoi  condamnez-vous  votre  frère?  Et  vous  comme  l'apôtre  a  dissipé  la  crainte  de  la 
a  vous,  pourquoi  méprisez-vous  le  vôtre  (10)?»  loi?  Ensuite,  ne  voulant  pas  avoir  l'air  de 
Il  semble  parler  des  uns  et  des  autres  en  les  s'être  spécialement  proposé  d'inspirer  l'épou- 
mettant  au  même  rang;  pourtant  ses  paroles  vante,  aimant  mieux  paraître,  au  contraire, 
laissent  voir  entre  eux  une  grande  différence,  avoir  été  conduit  à  cette  réflexion  par  la  suite 
D'abord  le  titre  de  frère  qu'il  emploie,  met  un  naturelle  des  idées,  il  reprend  son  raisonne- 
terme  à  la  querelle  ;  pour  en  finir,  il  rappelle  ment  :  «  Ne  nous  jugeons  donc  plus  les  uns 
ensuite  le  jour  terrible  du  jugement.  Après  «les  autres;  mais  jugez  plutôt  que  vous  ne 
avoir  dit  :  «  Et  vous ,  pourquoi  méprisez-vous  «  devez  pas  donner  à  votre  frère  une  occasion 
0  le  vôtre?  »  il  ajoute  :  «  Car  nous  paraîtrons  «  de  chute  et  de  scandale  (15)  ».  Ces  exhorta- 
«  tous  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ  ».  En  lions  s'adressent  également  aux  uns  et  aux 
parlant  ainsi ,  il  a  l'air  de  faire  des  reproches  autres ,  elles  conviennent  également  aux  deux 
aux  plus  avancés  dans  la  foi,  mais  c'est  au  ju-  partis,  à  ceux  qui  s'offensent  des  observances 
daïsant  qu'il  porte  un  coup,  car  non-seule-  concernant  les  aliments  et  aux  moins  avancés 
ment  il  lui  rappelle  pour  le  toucher  le  bien-  qui  s'irritent  de  la  vivacité  des  réprimandes, 
fait  reçu,  mais  il  lui  inspire  l'épouvante  par  Quant  à  vous,  ne  considérez  que  les  châti- 
la  considération  du  châtiment  à  venir.  «  Car  ments  qui  nous  seront  infligés  si,  sans  aucun 
«  nous  paraîtrons  tous  devant  le  tribunal  de  motif,  nous  scandalisons  quelqu'un.  En  effet, 
«  Jésus-Christ.  Car  il  a  été  écrit  »,  dit  l'apôtre  :  si  la  réprimande  intempestive,  au  sujet  d'une 
0  Je  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  que  action  non  permise,  est  défendue  par  l'apôtre, 
a  tout  genou  fléchira  devant  moi,  et  que  toute  afin  que  nous  ne  soyons  pas  pour  notre  frère 
0  langue  confessera  que  c'est  moi  qui  suis  un  sujet  de  scandale,  si  nous  le  scandahsons 
«  Dieu.  Ainsi  chacun  de  nous  rendra  compte  sans  avoir  en  vue  sa  correction ,  quel  châti- 
«  à  Dieu  de  soi-même  (11,  12)  ».  Voyez- vous  ment  ne  subirons-nous  pas?  En  effet,  si  c'est 
comme  il  frappe  sur  le  chrétien  judaïsant,  une  faute  que  de  ne  pas  sauver  son  frère,  ce 
tout  en  ayant  l'air  de  ne  s'attaquer  qu'aux  que  prouve  la  parabole  du  talent  enfoui ,  que 
autres?  Ses  paroles,  en  effet,  reviennent  à  sera-ce  si  on  lui  devient  une  occasion  de  chute? 
ceci  :  De  quoi  vous  occupez-vous  ?  Est-ce  vous  —  Mais  si  le  scandale  vient  de  l'infirmité  même 
qu'on  punira  pour  eux?  11  ne  parle  pas  exprès-  de  celui  qui  se  scandalise?  —  Eh  bien  !  c'est 
sèment  de  cette  manière,  mais  c'est  là  ce  qu'il  précisément  pour  cette  raison  que  vous  mé- 
fait entendre  avec  plus  de  ménagement  en  ritez  tous  les  châtiments.  Si  votre  frère  était 
disant  :  «  Car  nous  paraîtrons  tous  devant  le  fort,  il  n'aurait  pas  besoin  de  tant  de  soins; 
0  tribunal  de  Jésus-Christ.  Ainsi  chacun  de  c'est  parce  qu'il  est  faible  qu'il  faut  l'entourer 
«  nous  rendra  compte  à  Dieu  de  soi-même  ».  d'une  grande  sollicitude.  Sachons  donc  la  lui 
Et  il  invoque  le  témoignage  du  prophète  cons-  montrer,  et,  par  tous  les  moyens,  soutenons- 
latant  la  sujétion  à  Jésus-Christ  de  tous  les  le.  Car  nous  n'aurons  pas  à  rendre  compte 
hommes  sans  exception,  la  sujétion  de  tous  seulement  de  nos  fautes  particulières,  mais 
les  hommes  de  l'Ancien  Testament  et  de  tous  de  celles  qu'auront  commises  les  autres,  scan- 
ceiix  qui  ont  reçu  l'existence  quels  qu'ils  dalisés  par  nous.  En  ce  qui  concerne  nous- 
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mfimen,  Iw»  romr  t       •  r^nl  n/Hr^rw;  >i  nout  y 

ajoiiloriji  ni' '■'"'•  ■        ii,trr<»<' '-'i,  fnr  «jm»  I 

inoym  |KMii  '«  noiis  i  ?  (iar»!<»ii«- 

iiuiiA  (le  croire  que  ni  nous  trouvons  Ai-*  in. 
I»'')Knons  de  nos  bulcs,  ce  sera  pour  nou»  un<- 
excuic  ;  au  contraire,  ce  lera  pour  nous  un 
surcroll  «le  châtiments;  le  scr|>«'nt  a  • 
châtié  que  l.i   frinmc;  la    fpnimo,    (iln-»    ^j 
l'hotiinic  ;  Aih.ih  avait  ravi  la  viirne,  Jf/atwl 
n  été  pliM  S«vérfnirnt  ptinie,  p.irrc  qUf  r'i  t.iit 
cllit   qui  QTnit  ourdi  cette  trame   perfide  t( 
scand  diM^  le  roi. 

Il  en  sera  de  mém»'  pour  tous,  qiiam!  v 
aurrz  rnuis^';  la  perle  des  autres,  touh  sulunz 
d»'s  rli'itifiMfjt-»  (.lus  rif^oureux  que  ci';*    '■  vt 
voim  lur»  /  [•i"><>'Hié  la  chute.  Cnr  rr  ri        ,  .. 
tant  le  pt'ché  qui  perd,  que  le  «•  (|ui 

préripile  les  autres  dans  les  ix^chi-s.  Au^«i 
l'aiMMre  dit-il  :  a  Non-seulement  cent  qui  les 
•  font,  mais  aussi  ceux  qui  approuvent  ceux 
«qui  1rs  font  ».  (Hom.  i.  3i.)  Aussi,  »|uand 
nous  voyons  des  jx-rii.  iir<  ^  non-seii'-  ■•"  "t 
gardons-nous  de  le^  |i  rdansle^ 

ujais  sachons  encore  1rs  retirer  de  l'nblmo 
d'iniquité  ;  ne  nous  exposons  pas  à  porter 
nous  mêmes  les  pi'ines  de  la  perdition  d'au- 
trui  ;  rnp|M«|nn^  nous  5nns  cesse  le  trihtinil 
terrible,  Ir  Ih'iivr  <!«•  fru  .  1rs  lirns  (]u'i|  e^t 
imiHtssihIe  de  bri^rr,  1rs  trnrbrrs  où  il  n'y  n 
plus  une  rlinceilr  «le  lumirrr,  le  grincemrnt 
de  dents,  lever  em|»oiw)nnrur.  Mai^.direi- 
vous,  Dieu  est  bon.  Ainsi  nous  ne  faisons  rn 
réalité  i|ue  des  phrases,  et  ce  riche  n'i>st  paf 
châtié  do  !M"«  froids  mépris  pour  Ijiznre?  et 
a*s  virr^rs  fi'IN-*  nr  sont  pa*  rhasmVs  de  la 
chambre  dr  ri|n»ux?  rt  rrux  qui  ont  refu*»' 
de  nourrir  J'-n*  «  hrisl,  nr  s'en  vont  pa*  dan» 
Ir  fi'U  préj  ur   le  drmon   et  |H»ur   ««'s 

an^es?  et  celui  qui  était  revêtu  de  vêtements 
fouillés  ne  sera  pos,  pie«ls  et  |Miinf?s  lu^.  livré 
à  la  mort?  et  celui  qui  a  exi^'é  ji-*  «  i-nt  drnirr^. 
n'a  pas  «'te  livrr  aux  lM)urrrau\?  rt  il  n'>  a 
pas  de  vérité  dans  cette  parole  pronono-r 
contre  les  ailultrres  :  «  Leur  ter  ne  mourra 
«  jKiint,  leur  f«u  ne  s'étrindn  |>oinl7  ■  (Marc, 
IX,  43.)  Va'  nt'  sont  \h  qiir  des  |viroles  de  me- 
nacesT  —  Oui.  direi-tous.  Kl  comment,  j" 
vous  en  prie.  os<'y  vous  proférer  un  tri  bla«- 
plirme  ;  décidrr  aui«i  \\n  vou«-mrinr7  Jr 
puis ,  moi ,  et  |var  ri'  qu'a  dit  le  l.hri«t ,  et  |»4r 
ce  qu'il  a  foil.  vous  diumnlrrr  le  roniraire.  Si 
Yoiis  ne  croyrx  |wis  aux  rliÂlinienls  a  venir, 
cruyei  du  moius  aux  faits  tcconipUs  ;  les  ( 
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acrr"' (  ,>.   I      '    '.    I  ;i   ont  piru  djn»  kur 
r     '         *'>iit   plus  que   d«i  -^'mrm  ci  àm 
nu,  .!,.«r  ,  -nflootl  loale  hlarri, 
nr  s  nik^ré  ce  fisMfs 
l  toute  la  dc«t;  .    noire  nctf 

a  envoje  ces  foodrHclers 
ur  U  terre  de  SodooM?  Qai  àoo    i 
l'armie  d'CgypIe  dn»  la   rr 
r.,i  '-r:r»|t  erol mille  |«er 
,     donc  a  brAlé  la  hc^'. 
d'Abiron    (Ps.  cr,    17)7  qai  donc  a   o- 
mandé  i  la  terre  d'ouvrir  l'abimc  qui  a 
voré  Coré  ,    Datlian  et  ses  compliees  ?  qui 
donc,  en  un  insLint,  sous  David,  a  eiterni  : 
s^)ixante.dix    ■     '    rs   d'bominea    (Il    Rot», 
xxiT.  ir»  ?  Dir...  ^    :  ai»  ceux  qui  ootélé  trap* 
p<'>^  un  a  un?  iWin  livre  a  un  flOppUce  ttiM 
fin?  Chartnen  lapulé  atec  toute  se  race    J  «. 
vif,  SI]?  celui  qui  avait  ramesié  du  hoés  le 
jour  du  «abbal,  également  lapidé  (Nombr.  IT, 
:m'>  ?  ces  qiiarante-deux  eofaals,  tooi  Elisée, 
drvoré»  par  1rs  U'-tes  féroces,  ef  que  leof  jetioe 
âge  n*a  f>as  sauvés  des  rigueurs  du  châtiment? 
(IV  Rois,  II.  SI.) 

5.  Si ,  même  aprri  la  f^rirt ,  tow  Inci  à 
toir  de  |Kxreils  ex'-mples ,  considéra  toat  œ 
qu'ont  soulTert  les  Juifs,  comment  les  ffWmilt 
ont  mangé  leurs  propres  eofaoUi  leiaoee, 
l>^  faisant  mirr  ,  les  autrce  ment  d^atiei 
moyen*.  V  -^  livrés  i  UM  bu  .top- 

p4iritble,  a  de^  guerres  terribles  el  multiples, 
il<  pisvint,  par  l'eicès  des  douleur»,  toutes  lei 
anciennes  Ini.  FI  c'est  le  Christ  qui  t 

envoyé  ces  n<  < ,  enlendct  là  prèdictkNI 

qu'il  en  fait!       ...  *o  pewbelei,  poli  easttile 
I  n  trrwes  ci  iit^  rt  exprès.  Prèdicttea  en  ner** 
4  :  •  Ceux  qui  n'ont  pas  voulu  :r 

«  pcuir  n»i,  qu'on  les  amené  »d,  el  qu  n  I  ■» 
•  tue  en  ma  présencv  ».  ,Liic.  m.  17.    I  .i  ;  a 

I  'de  de  la  ^  U  paniliole  !  -«  v.<^-,%, 
iiir  nw   wu%.  Prt'iuiion   maintenant  |>.irf>i!r- 

II  •  •  .  laire  ,  en  lern»r»  exprw  .  *in«:  '<<• 
Il  :  «  lU  paMrronI  par  le  fil  dr  1  ■  ;-  •  . 
«  ils  seront  emmené»  captifs  dans  IduU  «  Ire 
«  nations  ;  les  Qttioae  sur  la  lerre  leroal  due 
«  la  cooilenielioa ,  le  mer  kimai  un  bnnl 

(T         î^  fwir  r  le  iee  floli .  «t  lee 
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gent,  quel  châtiment  n'ont-ils  pas  subi,  vous  nous  à  ne  pas  prendre  confiance  lorsque  les 
le  savez  tous  ».  (Act.  v,  1.)  Ne  voyez- vous  pas  autres  étant  punis,  nous  qui  sommes  de  si 
tous  les  jours  des  calamités  publiques?  Ne  grands  coupables,  nous  ne  subissons  pas  de 
sont-ce  pas  là  des  réalités?  Ne  voyez-vous  pas  punition.  Car,  si  nous  ne  changeons  pas,  nous 
même  encore  maintenant  des  malheureux  que  serons  punis  sans  aucun  doute.  —  Et  pour- 
la  faim  consume?  Ne  voyez -vous  pas  des  quoi,  dira-t-on ,  une  punition  éternelle  pour 
lèpres ,  d'autres  maladies  encore  ?  Des  vies  si  peu  de  temps  qu'ici-bas  nous  avons  péché  ? 
qu'afflige  une  indigence  perpétuelle?  Et  ceux  —  Et  pourquoi  l'homme  qui  a  mis  si  peu  de 
qui  souffrent  mille  maux  insupportables?  temps  ici -bas  à  commettre  un  meurtre,  et 

Comment  serait-il  juste  que  les  uns  fussent  qui  n'en  a  commis  qu'un,  est-il  condamné 
frappés,  que  les  autres  ne  fussent  pas  frappés?  pour  toujours  à  la  peine  des  mines?  —  Mais 
Si  Dieu  n'est  pas  injuste,  et  il  est  certain  que  Dieu  n'agit  pas  de  même,  répond-on.  Com- 
Dieu  n'est  pas  injuste ,  il  est  absolument  né-  ment  donc  se  fait-il  qu'il  ait  retenu,  pendant 
cessaire  que  vous  soyez  puni  de  vos  péchés;  trente-huit  ans,  le  paralytique  sous  le  coup 
si  son  amour  pour  les  hommes  lui  défend  de  d'un  châtiment  si  rigoureux?  La  preuve  qu'il 
les  punir,  selon  vous ,  tels  et  tels  ne  devaient  le  punissait  de  ses  péchés ,  écoutez ,  le  Christ 
donc  pas  être  punis.  C'est  donc  pour  confon-  l'a  donnée  lui-même  :  «  Vous  voyez  que  vous 
dre  cette  fausse  espérance  des  pécheurs  que  «  êtes  guéri,  ne  péchez  plus  à  l'avenir,  de  peur 
Dieu  punit  dès  ici-bas  tant  de  monde.  C'est  «  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chose  de  pis  ». 
afin  que  si  vous  ne  croyez  pas  aux  menaces,  (Jean,  v,  14.)  Toutefois,  direz-vous,  le  châti- 
vous  croyiez  au  moins  aux  supplices  réellement  ment  a  eu  un  terme .  Mais,  dans  l'autre  monde, 
infligés  ;  il  y  a  une  autre  raison  encore  :  comme  les  choses  ne  se  passeront  pas  de  même  :  châ- 
les anciennes  vengeances  nous  inspirent  moins  liment  sans  fin  ;  écoutez  le  Christ  :  «  Leur  ver 
de  terreur.  Dieu  les  renouvelle  de  siècle  en  «  ne  mourra  point ,  leur  feu  ne  s'éteindra 
siècle  pour  réveiller  les  lâches.  Mais  pourquoi,  «  point».  (Marc,  ix,  44.)  Et  encore  :  «  Ils  iront, 
dira-t-on,  ne  pas  châtier  ici-bas  tous  les  hom-  «  ceux-ci  dans  la  vie  éternelle,  ceux-là  dans 
mes  ?  C'est  pour  donner  aux  autres  le  temps  «l'éternel  supplice  ».  (Matth.  xxv,  46.)  Si  la 
du  repentir.  Pourquoi  n'attend-il  pas  l'autre  vie  est  éternelle ,  le  supplice  aussi  est  éternel, 
vie  pour  les  punir  tous?  C'est  afin  qu'on  ne  Voyez  les  menaces  qu'il  a  faites  aux  Juifs? 
doute  pas  de  sa  providence.  Que  de  brigands  N'ont-elles  pas  eu  leur  effet?  N'ont-elles  été 
ont  été  pris ,  et  combien  sont  partis  d'ici-bas ,  que  vaines  paroles  ?  «  Il  n'en  restera  pas  pierre 
sans  avoir  été  punis?  Où  est  donc  la  bonté  de  «  sur  pierre».  (Matth.  xxiv,  2.)  En  est-il  resté? 
Dieu ,  où.  est  la  justice  de  son  jugement?  Car  Et  encore,  quand  le  Christ  a  dit  :  «  L'affliction 
à  présent,  c'est  moi  qui  ai  le  droit  de  vous  in-  a  de  ce  temps-là  sera  si  grande  qu'il  n'y  en  a 
terroger.  Si  personne  absolument  n'avait  été  «  pas  eu  de  pareille?  »  (Ibid.  v,  21.)  L'événe- 
puni,  vous  pourriez  vous  prévaloir  de  cette  ment  a-t-il  eu  lieu?  Lisez  l'histoire  de  Josèphe, 
observation  ;  mais  s'il  est  vrai  que  les  uns  et  vous  pourrez  à  peine  respirer,  rien  qu'au 
sont  punis,  que  les  autres  ne  le  sont  pas,  récit  de  ce  qu'ils  ont  souffert  pour  leurs  fautes, 
même  pour  des  péchés  plus  graves,  peut-il  Ce  que  j'en  dis,  ce  n'est  pas  pour  vous  affliger, 
être  raisonnable  que  les  mêmes  fautes  n'en-  c'est  pour  vous  rendre  plus  fermes  dans  votre 
traînent  pas  les  mêmes  expiations  ?  Peut-on  marche  ;  je  ne  veux  pas  par  d'inutiles  caresses 
soutenir  que  ceux  qui  ont  été  punis  ne  l'ont  vous  conduire  à  d'affreux  malheurs.  Car  enfin, 
pas  été  injustement?  Pourquoi  donc  tous  ne  je  vous  le  demande,  ne  méritez-vous  pas  un  châ- 
sont-ils  pas  châtiés  ici-bas?  Ecoutez  la  justifi-  timent  si  vous  péchez?  Ne  vous  a-t-il  pas  tout 
cation  que  vous  fait  entendre  le  Christ,  à  ce  prédit?  Ne  vous  a-t-il  pas  menacé?  Ne  vous 
sujet.  a-t-il  pas  inspiré  des  craintes?  N'a-t-il  pas  tout 

Quelques  hommes  ayant  été  tués  par  la  fait  pour  votre  salut  à  vous  ?  Ne  vous  a-t-il  pas 

chute  d'une  tour,  certaines  personnes  ne  sa-  donné  l'eau  qui  régénère,  ne  vous  a-t-il  pas 

valent  que  penser,  Jésus  leur  dit  :  «  Pensez-  remis  tout  ce  que  vous  aviez  fait  auparavant? 

«  vous  que  ce  fussent  les  plus  grands  pécheurs  ?  Après  cette  rémission  ,  après  cette  ablution , 

a  Non,  je  vous  en  assure;  mais  si  vous  ne  faites  ne  vous  a-t-il  pas  encore  donné,  à  vous  pé- 

«  pas  pénitence,  vous  tous,  vous  périrez  sem-  cheur,  le  secours  de  la  pénitence?  Ne  vous 

a  blablement  »  (Lnc,xiii,  3)  ;  exhortation  pour  a-t-il  pas  encore ,  même  après  tous  ces  dons, 
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rcmlu  facile  la  Toic  »lc  U  t>  un  :' n  l'  •  ,  - 
ciuis? 

G.  Kcoti(<;z  tloiH  •  ';  'iit'il  a  conimandt^  :  Si 
tom  \u-iri\iiiiw-i  a  Voir»,'  procliaiii,  je  vous  |»ar- 
(1<  iiiD'  moi  aiisAÏ,  (lit-il.  (Matth.  vi,  14  ]  Où  e«t 
la  (Jifncullc' ?  «  A.^sistcx  l'orpliclin,  faiti-s  Jus- 

•  ticu  a  la  veuve  ,  et  vcnex ,  et  fouirncz  vutn? 
«cause-  coiilru  moi  »,  dit-il;  «  et  «{uand  vos 

•  |M'rliirn  Bcrairiit  rommc  l'rcarl.ilr ,  Je  vous 
«  ruinlrai  blanc  conuin-  ih-Ik»!  »•  I*aic,  i.  17, 
tH.;  Uu'y  al  il  de  l'fitfl.-  la  dclans  ?  «  Dili-s 
c  vou^-rm'^mc  vos  |  ,  afln  (|uc  vous  Mivrz 
«  juslini*  •.  (Ib.  XLiii.  30.)  Où  est  la  difllrulti:? 
«  Uaclictcz  MA  I»  |>ar  des  aumônes  ». 
(Dan.  iv,ii.)Faut-il  \>  rs^-r  l>caucoU|>  «Ir  fueur 
pour  cc'1.1?  Ia:  |iubli<:.iin  dit  :  «  Avez  pitié  de 
«  moi  i|ui  .«»ui»  un  |m  rli.iir  •  Luc  .  xvi'f  1  •  , 
et  il  «li<«criidit  piirill"-.  K.ïiilil  tant  se  ( . 
pour  imiter  le  publicain  ?  Mais  en  dépit  •! 
grands  exemple!^ ,  vous  ne  voulez  [m»  eocorc 
croire  à  la  punition  ,  au  cbâtimenl?  Vous  ne 
croyez  donc  pas  <|ue  le  démon  mi^me  soit 
cbûlié  !  •  Allez  »,  dit  il,  «  au  feu  préparé  pour 

•  le  démon  et  pour  ses  AJigcs  •.  ^Mattli.  xiv, 
41.)  S'il  n'y  avait  pis  de  géhenne,  il  ne  .M-rait 
pas  puni  ;  s'ilest  puni,  évidcnunent  nous  aussi, 
(|ui  faisons  ses  œuvres,  nous  devons  être  pu- 
nis ;  car  nous  aussi  nous  avons  dé-sobéi ,  i|uoi- 
(|ue  nous  n'ayons  pat  déM)b«^i  de  la  même 
manière.  0>inmcnl  donc  osei-vous  ti*nir  un 
pareil  lan^a^^c  ?  Quand  tous  dites  :  Dieu  est 
bon ,  cl  il  ne  punira  pas,  il  en  résulte  cpie  <»'il 
punit,  avons  entendre,  il  n'a  plus  de  Ixmtè. 
Ne  voyez-vous  |>as  quels  discours  le  démon 
•cul  vous  inspire?  Kli  i|Uoi  t  les  moines  «|ui 
onl  pris  |iour  eux  Ie<*  montagnes,  (|ui  v\ 

la  pii'te  sous  mille  fornii-s .  ««Tont  ih  ! 
de  leur  couronne?  (lar  enlln,  si  les  ni'  <  l<  m<i^ 
ne  sont  pas  (liùliés ,  si  toute  rétribution  v*l 
supprimée  ,  on  |K)urra  bien  dire  ausM  i|u'il 
n'y  a  |>as  de  couronnes  |>our  les  bons.  Nulle- 
ment, me  ré|Hinitez-vous,  car  ce  (|ui  est  digne 
de  Dieu,  r'e<«l  ipi  il  y  «liste  un  i^aradiset  polnl 
d'enfer.  l»one  et  le  formcaleur,  rt  T'  '"■'■  r.-  . 
et  celui  «|ui  a  commis  un  nomltre  (• 
d'actions  mainais4>s,  jouiront  des  ménirt  biens 
que  ceux  (|ut  ont  pratiqué  la  rba.^tele.  li  sain- 
teté ;  Néron  .«e  tiendra  h  côté  de  Paul,  ou  plu- 
tôt c«  lera  le  di'inun  qui  sera  en  • 
do  l'apAIre.  Gir  s'il  n'y  n  |ms  d'end  >.  •  i  •{<!  il 
y  ait  une  n^iumvlion  '•  t'-'i  mI*  jouiront 
des  mêmes  biens  (|uel     ^  -I  riiomme 

UMi  en  dcineuce  pour  le  soutenir?  Ou  plutôt 


;     I  di-mon  tiendrait  ce  ImglfeT  Lm  d<«M>ot 
«      '      -ni  qu'il  y  a  un  enfer:  ^ 
•  nt  :  •  Klr»-voij«  vrno  Ui  jA<ur  luma 

<  '.-r  waiit  le  tcmp«?  •  JUiUi.  vm.  f9.) 

GxMtn  ni  n'éle»-totM  pat  lalai  de  craiole  et 
d'horreur  7  Lps  démoos  coofieseent,  et  Toot 
nu  /  ?  Kt  comment  ne  voyci-vouf  pet  qœt  cit 
l'auteur  de  ces  opinions  (lerverse*?  Crlnt 
au  commencement,  a  tr>  t'booin 

en  lui  pri'~"  "'  •'•  '•-•■-  .fis  p|i, 

dérabli-s,  lu  .  ,  in'i!  a. 

s*"*  rnains,  le  démon,  c*.  . 
maintenant  encore  de  lareils  diso'oun.  dr 
reillrs  pcnves;  et  s'il  tient  à  prmjader  ■ 
ns  qu'il  n'y  a  pas  d'enfer,  c'est  pré- 
Li  <  !ii' ni  (-)ur  II":*  précipiter  dins  rrofrr;et 
atir'>'<fri  r.  Ti  i>  rxon.iie  de  l'enfer,  H  •  pft^ 
l'-'ir-  ,       vous  »ivirx  de  mtntèrt 

I  n*'  |Kis  t4imbiT  dans  l'enfer.  Mais  voyoos,  rai- 
sonnons :  fi,  quoique  l'enfer  existe,  le  diftbto 
vous  persm.le  du  contraire,  comment  se  '  ' 
il  que  les  démons  l'aient  avoué  cet  enfer  qui 
n'existe  |>as.  ces  démons  qui  tiennent  avant 
t.  lit  i  re  que  nous  n'en  «^'Ot^-nfifiioni  p^ 
1  ire ,  afin  que  U  sé>  oanl 

notre  noneb.ilance,  nous  lombion*  «tec  eui 
dans  ce  feu  étemel?  Mais  comment  ilonc,  nie 
'  -  vl-on ,  l'ont-ils   avoué?  Eo    inhéinl  la 
loiitrainte  exercé»  ix. 

U  but  donc  m«.;...  i  ;-'UieacesrélletioQS,al 
renoncer  à  se  tmmper  sni-même  H  à  tiompet 
Irsautres  f-nrr|iétant  de  funestesdiscours.Ceui 
qui  les  tiennent  seront  pontode] 
paroirs  qui  tounient  en  décision  ém 
(        '  '  *,  qui  détuiimenl  du  salut  un  grind 

'isprtiérs  a  bire   kur 
\...i«,let  ont  donné 


^  Ignorants,  mais  quind  on  itor  dit 
que  letir  ville  allait  élrr  bouluftnée,  M«* 
seulement  ils  crurent,  mai*  il«  pouSiÉrmtdM 
géroiistmenli»  et  ils  •  nt  de  sac»,  «1 

ils  furent  dan*  ' •  -^-^MCi^ 

scrcnt  de  do  ;  ioolKfr 

qne  qnand  ils  • 
Kt  vous,  qui  «av0  lant  de  < 
nei  en  '  'il  vous  «r» 

rivera  dtinc  I»  «rt»  Je  <^  qui  «et  arrtvé 

aux  Niniviles.  iv  m.  me  qu--  '  '"^i^r 

\f*  menaces  •?'  f'     ■  *■-  ""**' 

;it|)>)     !■•     <ili  I.! 
Il»'  . 

iDciil.  AupntrU'Iiui  vottS  tr 
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de  chimère ,  il  n'en  sera  pas  de  même  quand  nous  affranchira  de  la  perversité?Aiijourd'hni, 

l'expérience  sera  là  pour  vous  persuader.  Eh  !  dans  l'attente  des  supplices,  au  milieu  de  tant 

ne  voyez-vous  pas,  même  sur  cette  terre,  ce  de  terreurs  inspirées  par  les  juges,  par  les 

que  Dieu  a  fait  ?  Comment  il  n'a  pas  admis  lois,  les  méchants  ne  renoncent  pas  encore  au 

les  deux  larrons  au  même  partage  ;  ne  voyez-  crime  ;  quand  ils  en  seront  venus  à  n'avoir 

vous  pas  qu'il   a  introduit  l'un   dans    son  plus  de  crainte,  non-seulement  parce  qu'ils 

royaume,  qu'il  a  rejeté  l'autre  dans  Tenfer?  croiront  ne  pouvoir  pas  tomber  dans  l'enfer, 

Et  que  parlé-je  du  larron  et  du  meurtrier?  Il  mais  encore  parce  qu'ils  espéreront  d'entrer 

n'a  pas  épargné  son  apôtre  devenu  traître  ;  il  dans  le  royaume  des  cieux,  quel  terme  met- 

Yoyait  bien  qu'il  allait  se  pendre,  qu'il  allait  tront-ils  à  leur  perversité?  Est-ce  de  la  bonté, 

s'étrangler,  il  le  voyait  crevé  par  le  milieu  du  je  vous  en  prie,  d'encourager  le  mal,  d'établir 

corps  [car  :  «  Il  a  crevé  par  le  milieu  du  ven-  un  prix  pour  la  corruption  ,  d'admettre  au 

0  tre,  et  toutes  ses  entrailles  se  sont  répan-  même  traitement  le  sage  et  le  déréglé,  le 

a  dues]»  (Act.  I,  48);  le  Ctirist  voyait  toute  fidèle  et  l'impie,  Paul  et  le  démon?  Jusqu'à 

cette  tragédie  d'avance,  et  il  a  laissé  le  misé-  quand  nous  repaîtrons-nous  de  frivolités?  Je 

rable  à  son  sort,  afin  de  vous  apprendre  par  vous  en  conjure,  guérissez-vous  de  ce  délire, 

un  spectacle  présent  à  croire  à  toutes  les  vé-  rentrez  en  vous-mêmes,  persuadez-vous  qu'il 

rites  de  l'avenir.  faut  craindre,  qu'il  faut  trembler,  afin  d'être 

Gardez-vous  donc  de  vous  tromper  vous-  affranchis    de  l'enfer,   afin  d'obtenir,   après 

mêmes  en  obéissant  au  démon  ;  car  ce  sont  ses  cette  vie  passée  dans  la  sagesse,  les  biens  de 

inspirations  que  vous  écoutez.  Si  des  juges,  l'autre  vie,  par  la  grâce  et  par  la  bonté  de 

des  maîtres,  des  précepteurs,  quoique  bar-  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  à  qui  appartient, 

bares,  honorent  les  bons  et  punissent  les  mé-  comme  au  Père,  comme  au  Saint-Esprit,  la 

chants,  comment  serait-il  conforme  à  la  na-  gloire,  la  puissance,  l'honneur,  maintenant  et 

ture  de  Dieu  de  faire  le  contraire,  et  de  décer-  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

ner  le  même  traitement  au  bon  et  à  celui  qui  soit-il. 
ne  l'est  pas  ?  Et  d'où  viendra  la  délivrance  qui 


Traduit  par  M.  PORTELEITS, 


sin  LtriinE  alx  kom.u>s. -  ii       a  \x\t  jm 


^o^^t^r,IE  xxvi. 

It  RAII  rr  II  ICI»  PRMOADÉ,   D«N«   Ll   ftlICI^KLR    JtH'ft,   U*  >  B'"^  "*B^   IVrc»  Dl 

n'uT  iMria  vu'a  cili;i  vti  lk  ckoit  lariB.  iuv,  u,  iiH/t  a  il.) 


<\  Il  ni  )'•«<• 

I  •(  S.  n  l'y  •  rici  Tua^  i»u  k  nAoriftaM  ;  tâai«  t'.ir  nàf  k  m  bm  Mifi  Isma^'m  tnÊL  fw  li  M«ftm  m 

HBporv    —  P.viirr  dr  tt  n  ,  iê  tt'  <■.  —  Avtat  iMt.  Il  ^i  '— Miéi  ^Mn 

pM«r.  —  n  «nt  ■ini  vlaM  iPab  fo  r  t  i  ti  acau  p«n,  ^  d«  fwctr  b  piMM*  I  BUfr  «■  iémméi  fiOl  •  a^ri  « 

A^^MAa^^^^     ^M^^^^^ft^      ^^^^hMMMM 

ww^MwWw  rowfnv  ni^vrv. 
I  tl  «   1  >  I  tfif  -  JanuM  U  mM  rrli«M»a  •'•  4a  piM  bnW  k  UcmwÊ.  —  Bit»  4a  II  yUa  riinJM.  M  4«M  «« 

proCo*.:.*  ;<».»f«t  4«  tôt  Uap«  —  To«t  wmMioI  Oin,  4ti>«ii  h  p)«  p«M  Jv^****  H*  P*'   —  to  ti  «ilMI  fM 
In  oMttMi  Mvnt  toatr  pow  UNMT,  ptr  ruMipI»  4«  IMT  vie.  toi  pik«  k  li 


i.  Apr^«  avoir  i^primanHé  d'.ihopl  celui  qui  corriger  son  frère,  pour  qu'il  oe  croie  pu  h 

Jugrait  son  fn''rr,  cl  l'avoir  ainsi  dflouni*  de  chose  impure?  Pourquoi  ne  pas  tlétoumer  de 

rh.iMtiKJu  d'arlroMer  au  |>r     ^         i\rn  |»arn|m  la  croyance  qui  lui  rst  haUllMlle,  |iounnM 

nmrrr^,  il  prononce  sur  \v  <><> <■!•',  rt  instruit  ne  pas  user  irauloriti*  aOn  qa*!!  De  rende  pit, 

paioitilrnxnt  Ir  moins  avanci*;  iM  il  nionlrt*.  par  »  manière  df  penser,  la  cboie  Impar»  7  le 

dans  rnrcomplis'cmcnl  •!«•  lotte  tâche,  une  crains,  dit  l'a|iMre,  de  l'affliger  :  awai  ^|o«W- 

gninrle  douceur.  II  no  parle  [>oint  de  punition,  t-il  :  «  Mais  si,  en  maogttnt  de  quHqoe  cbott, 

ni  de  rien  cle  pan>il  ;  mais  il  l'-carte  seulement  «  tous  attrbtex  votre  frère,  àèê  lors  tous  mo 

touti?  rs(>èce  de  crainte  en  cettr  alTaire,  aflii  c  vous  contluisca  plu»  par  U  cbAril4  (IB)  ». 

que  l'on  écoule  plus  facilement  srs  paroles.  Il  Voyn-Yous  comme  laiiMre  M  coodtte  !•• 

dit  donc  ;  «  Je  sais,  et  je  suis  iM-r^uad*^  •.  Kn-  cfrur^**  ft  m  •ntns  au  chrêtiea  Mbit  q«*U  a 

suite,  pour  i|u'un  de  ceui  qui  ne  croyaient  |»<»ur                  <MHldénttMi<|VM.  pour  m  pei 

pas  encore ,  ne  lui  dise  pas  :  Rt  que   nous  l'aniiger,  il  n*oae  pM  mteie  lui  pceautie  ce 

importe  <(ue  vous  soyei  p<Tsuadé  7  Vous  n'a*  qui  est  cependant  Irèl  néiiiMlwi .  qti'U  aima 

ytt  pas  «1UU1  d'autorit»^   pour  vous  oppoaer  mieui  l'attirer  par  une  cr:  '           '         pieioe 

h  une  loi  si  digne  de  nof  refpedf,  à  dea  ora*  de  charité.  Kt.  après  avoir ccaru  (tenu  ucnio* 

des  ap|>orti^s  d'en  huit  ;  l'apAtreaJonte:  «Dans  U\  il  nr  lui  fait  pas  viiilBncB,— Il  t!  le  tafan 

•  le  S'ignetir  •  :  C'r^t-.Vdire ,  c'eut  d'enluiut  •  ntimin.  nt  maître  de  Si  eoQdoHe.  Car  l^van- 

que  me  vient  ce  t|ue  ]<•  sais,  c'ei»!  du  S«igneur  renoncer  a  un  grure  de  oonrrt* 

que  Je  tiens  mn  penmusion  ;  n'y  voyei  pas  l'o-  ture,  ne  vaul  pas  rincontéaleni  d*lttrMIV 

pinion  d'un  homme.  Kh  bien  donc,  de  quoi  ton  frère.  Voyes-vous  ,                I  porlt  le  aHe 

Âtea-vous  p«'niiia«W.  et  quesifci  tous?  l*arlei.  de  la    '              i                                               .^ 

I  Que  rien  n'est  impur  de  sol-m<^me  ».  Pir  le  )petit  tuul rcuncascr.  ^ 04u pcur\|uut u rruame, 

fait  «le  la  nature,  dit  il,  rien  n'i'^t  w^iille  .  ce  Ici,  une  plus  grande  vrriia  dH 


qui  pnxiuit  la  vniillure.  c'est  l'intention  do     «ettl.  tnenl   dit  tl    tous  M  deta  pw  unr  dl 
celui  qui  use  d«*s  clio<rs  ;  c'est  |x)ur  celui-là     c<  l  de  ceui  qui  sont  fatlllM^ 


ieni  qu'il  y  a  souillun\  et  non  pour  tous,     mais  s  il  hnt  rn^nt  USOT  de 

fl  Bien  n'est  impur  ».  dit  ra|>Alre,  «qu'i  criiii     vous  ne  deti  $  t^«  hdsller.  VdU  i  11 

«  qui  le  croit  impur  ».  l'uurquol  donc  ne  pot     i^|<Mllt  €•§  pVOlM:  «Ifl  Wtal  fM  pau  fV 
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«  votre  manger  celui  pour  qui  Jésus-Christ  «  mangeons,  nous  n'en  aurons  rien  davantage 

a  est  mort».  N'estimez-vous  pas  assez  votre  a  devant  Dieu,  et  si  nous  ne  mangeons  pas, 

frère,  pour  acheter,  môme  au  prix  de  l'absti-  «  nous  n'en  aurons  rien  de  moins  ».  (I  Cor. 

nence,  le  salut  de  son  âme  ?  Comment  1  le  viii,  8.)  Il  n'y  a  pas  de  preuve  à  faire  ici,  une 

Christ  n'a  refusé  pour  lui ,  ni  d'être  esclave,  simple  assertion  suffit.  Ce  que  dit  l'apôtre  re- 

ni  de  mourir  ;  et  vous  ne  mépriserez  pas  assez  vient  à  ceci  :  croyez-vous  que  c'est  le  manger 

la  nourriture  pour  sauver  votre  prochain  ?  Le  qui  vous  donne  le  royaume  du  ciel?  Aussi 

Christ  ne  devait  pas  conquérir  tous  les  hom-  l'apôtre,  se  moquant  de  l'importance  qu'ils 

mes,  par  son  sacrifice,  il  ne  l'en  a  pas  moins  attachent  aux  aliments,  ne  dit  pas  seulement 

accompli  ;  mourant  pour  tous,  il  a  fait  tout  ce  que  ce  royaume  ne  consiste  pas  dans  le  man- 

qui  était  de  lui.  Et  vous,  quand  vous  savez  ger,  il  dit,  en  même  temps,  ni  dans  le  boire, 

qu'à  propos  de  cette   nourriture  vous  jetez  Quels  sont  donc  les  titres  qui  nous  donnent 

votre  frère  dans  des  maux  terribles,  vous  dis-  l'entrée  au  ciel.  La  justice,  la  paix,  la  joie,  la 

putez  encore  ;  celui  que  le  Christ  juge  d'un  si  pratique  de  la  vertu,  la  concorde  fraternelle, 

grand  prix,  vous  le  méprisez  à  ce  point;  celui  que  contrarient  de  pareilles  contestations;  la 

que  le  Christ  a  aimé  paraît  vil  à  vos  yeux?  joie  de  l'harmonie  que  ruinent  de  semblables 

Et  ce  n'est  pas  seulement  pour  les  infirmes  reproches.  Ces  réflexions,  l'apôtre  les  adressait, 

que  le  Christ  est  mort,  mais  pour  ses  ennemis  ;  non  pas  à  un  seul  des  deux  partis,  mais  à  l'un 

et  vous,  dans  l'intérêt  des  infirmes,  vous  ne  et  à  l'autre  à  la  fois,  parce  qu'il  y  avait  oppor- 

pourrez  pas  pratiquer  l'abstinence  ?  Le  Christ  tunité  de  les  faire  entendre  aux  uns  et  aux 

a  fait  le  plus  grand  sacrifice,  et  vous  ne  ferez  autres. 

pas  le  plus  petit?  Et  cependant  il  est  le  Sei-  2.  Ensuite,  après  avoir  parlé  de  paix  et  de 

gneur,  et  vous,  vous  êtes  un  frère.  Assuré-  joie  (comme  on  peut  trouver  la  paix  et  la  joie 

ment  ces  paroles  suffisaient  pour  couper  court  même  en  faisant  le  mal),  l'apôtre ,  après  avoir 

au  mal  ;  car  elles  montrent  quelle  est  la  peti-  dit  :  «  Mais  dans  la  justice,  dans  la  paix  et  dans 

tesse  d'une  âme  qui,  après  avoir  reçu  de  Dieu  la  joie  »,  ajoute  :  «  Que  donne  le  Saint-Esprit», 

de  grands  bienfaits,  ne  le  paye  pas  du  moindre  Ainsi,  celui  qui  cause  la  perte  de  son  frère, 

retour.  trouble  la  paix  et  la  joie,  et  il  lui  fait  plus  de 

«  Que  votre  bien  donc  ne  soit  point  blas-  tort  que  le  malfaiteur  qui  ravirait  de  l'argent, 

a  phémé.  Car  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  détestable,  c'est  qu'un 

«pas  dans  le  boire  ni  dans  le  manger  (16,  autre  a  sauvé  celui  à  qui  vous  faites  tant  de 

17)  ».  Le  bien,  c'est  ici,  ou  la  foi,  ou  l'espé-  mal,  et  que  vous  perdez.  Maintenant,  comme 

rance  des  récompenses  à  venir,  ou  la  parfaite  ces  pratiques,  à  savoir  le  genre  des  aliments, 

piété.  Non -seulement,  dit  l'apôtre,  vous  ne  et  cette  apparence  de  vie  parfaite  ne  condui- 

rendez  aucun  service  à  votre  frère,  mais  vous  sent  pas  dans  le  royaume  de  Dieu,  et  ne  font 

exposez  et  l'Evangile  même ,  et  la  grâce  de  que  conduire  à  tous  les  désordres,  comment 

Dieu,  et  le  don  du  ciel  aux  mauvais  discours  ne  pas  mépriser  des  choses  sans  valeur,  pour 

des  hommes.  Vos  combats,  vos  disputes,  les  s'assurer  des  plus  considérables?   Ensuite , 

ennuis  que  vous  causez,  les  scissions  que  vous  comme  c'était  la  vaine  gloire  qui  inspirait  se- 

provoquez  dans  l'Eglise,  vos  outrages  à  votre  crètement  ces  reproches  adressés  aux  chré- 

frère,  votre  haine  contre  lui,  excitent  les  mau-  tiens  judaïsants,  l'apôtre  ajoute  :  «  Celui  qui 

vais  discours  du  dehors  :  de  sorte  que  non-  «  sert  Jésus-Christ  en  cette  manière,  estagréa- 

seulement,  par  là,  vous  ne  corrigez  rien,  mais  «  ble  à  Dieu  et  approuvé  des  hommes  (48)  ». 

vous  produisez  un  effet  tout  contraire.  Votre  On  n'admirera  pas  autant  votre  perfection  de 

bien  c'est  la  charité,  c'est  l'amour  fraternel,  vie,  que  votre  paix  et  votre  concorde.  Ce  sont 

c*est  l'union,  c'est  la  concorde,  c'est  la  paix,  là,  en  eff'et,  des  biens  dont  tous  pourront  jouir, 

la  vie  douce  et  clémente.  Ensuite,  nouvelle  mais  votre  perfection  de  vie  ne  sert  à  per- 

raison  pour  mettre  un  terme  aux  scrupules  sonne.  «  Appliquons-nous  donc  à  rechercher 

timorés  de  l'un,  à  l'esprit  disputeur  de  l'autre,  «  ce  qui  peut  entretenir  la  paix  parmi  nous, et 

il  dit  :  «  Car  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  a  observons  tout  ce  qui  peut  nous  édifier  les 

«  pas  dans  le  boire  ni  dans  le  manger». Est-ce  «  uns  les  autres  (19)  ».  La  première  partie  de 

que  c'est  par  là  que  nous  pouvons  être  justi-  ce  conseil  regarde  le  faible  qui  ne  doit  pas 

fiés? C'est  ce  qu'il  dit  ailleurs  encore:  «Si nous  troubler  la  paix  ;  la  seconde  concerne  le  plus 
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fort,  qtii  n<^  <loit  pts  m^priMT  ton  fr^r.    Tu-  I'  M;..n|   d'eoœan§m  k 

t>  fois  1  .i|»,tr)-  m  hit  un  conMil  qui  rniel».  Qw  4il-U?  «  D  fl 

à  tout,  quanti  il  dit  :  •  Les  uns  Iff  autrm  •;  il  «  mieux  ne  prMnt  mander  de  dmkn  ».  D 

n)ontre  par  l.i  que,  fanf  la  paix,  l'édiûcation  dia-ja,  de  cbain?  Quand  c«  terni  du  tio 

a<A>a  «...  ' 


n'est  pas  facile.  quand  ce  icrait  tout  ce  que  tovm  iwidni  «il 

•  Que  le  man^rr  no  »r>it  I  <   >         iiiir  \ou9    lerail  une  oocasioodeKaadale, 


«  tli-iruisirz  l'ou^rn^'r  rie  ]>,.  i  '  *•  qm  rifo  ne  peut  entrer  en  comMtiènB  cite  le 

\cnt  ilirr,  le  *nUd  dr  votre  (rrrr,  i  n  qui  salut  de  TOtre  frère.  Ï.I  c'est  ce  <|M  le  Chftet 

doit  in»|iiri>r  (le  la  rrainti*.  en  n  l  que  nous  fait  jis»ix  «oir.  lui  qui  eel  ihwwadu  d« 

celui  qui  rfprimitnde  n^^it  au  rclmun  de  co  ciel,  et  qui  a  tout  srKjfTert  pour  nous.  U  y  a  oa 

qu'il  dr^ire.  Kn  rlTft,  non-rculcnirnt,  dit  l'a*  reproche  sensible  (>our  le«  plu»  lorli  due  cet 

pAlrr,  votH  n'i-dillr/  pn^  et;  qiir  ^  ex  truis  mots  :  «  Tne  occasion  de  drale  rt  de 

é<lill)*r,  main  voti<  d<lrui«es,  non  i  •  -m  i<  ■■  i  un  «fcandale,  on  qui  le  btoaa^  ptica  qa'il  eel 

lioninii*,  maio  l'idiiice  de  T>   ••    <•  '•>'  '•^nt  •  bible  ».  Ne  m'olitedei  pas,  dH  Tapôlre,  q«e 

une  grande  r.ii<on.  vn  nr  |  ,  m  ^otre  frèrv  agit  sans  raiioa,  omIb  qœ  ?ow 

but  chi'lif;  «Que  It*  mander  ne  soit  (tascau^e»,  pouYcx  U*  corngL-r.  Sa  CiibleMe 

dit-il.  Kniiuitc,  pour  i'm(>«''<-liiT  que  ces  cooces-  Mifn.ijnlc  |iour  que  tous  lui  Tcniei  en 


sion^  n'a(Trrnii5«rnt  K*  plu<  faible  dini  se^  er-  d'auLinl  plu*  qu'il  n'en  résulte  pour  vow  ao- 

reurs,  l'aiWMre  ro  rrt«>iirn<'  vcm  lui,  et  lui  fait  cun  tort.  Cat  voire  fWfytftmiMtanrf  ne  sera 

la  leçon  :  «  Ce  n'r^t  p.n*  (|tir  (ontcc  Ic^  vj.indrs  [toint  une  hypocrisie,  nais  nae  *i»«fc|f%ini[B 

fl  ne  soient  pnrrs,  ni,ii<«  un  lioinnu^  fait  mnl  « diliinto  et  f«fre.  Si  vooilliefdecoolnyale  à 


•  d'rn  mangiT,  lorsqu'il  le  fait  par  le  sran-  {u>n  •-gard,  il  \ous  réeisie,  il  toos 
dale,  c'est -à  dire  avec  une  conscience  niau>  et  il  s'opiniàtrc  dans  son  plongé  et  dtas  eoa 
\aise.  Ainsi  quand  \om  aurii-x  contraint  votre  Krupule.  si,  au  contraire,  il  vous  trouve  indul- 
frère,  et  que,  de  force,  il  aurait  nian^'é,  il  n'y  gent ,  il  se  prend  •!  n  pour  vous;  toira 
mirait  l."i  nurun  profit,  cr  n'«*l  pi;»  la  nourri-  enseigiiemei)'       '  *,  et  il 

turc  qui  «louillr,  mai*  riiiti>iitir)n  d'-  nlui  qui  vo"»  !  a  n,.  • 

mange.  Si  donc  vous  ne  corripz  pa*  Cille  in-  eu  hiih  r.  ' 

tenlion,  tous  vos  effort*  sont  vains  ,  cl  vous  qu'il  aura  cv      . 

n'avez  fait  (]ue  nuire;  car  il  y  a  bien  de  la  dif-  aurez  terme  vous  ii  dans  eoo 

férence  entre  croire  simplcnxnt  qu'une  viande  Ame  à  vos  paroi'      I'  ontrv  lui 

est  impun>,  ou  d'en  mnngrr  lontiu'on  la  croit  de  contrainte,  ni  -voua, 

telle,  \jnrt  donc  i|ur  vou^  vimIcuIiz  crlle  àme  à  cause  de  lui, 

faible,  Tou*  |H'cln'z  dnuMemcnt  :  vous  aug-  gardeile«  ^t'"  ....j.„, 

mentei  ion  préjugé  m  \e  coinlMttant,  vous  que  vou>  ,  itunsttfr' 

l'obligez  de  innngiT  d'une  cb«)«e  qu'elle  croit  |>ar  ce   moyen  voi 

impure.  Par  con*<-<|iient,  tant  i|ue  vous  n'avex  pour  vous.  N  la 

pas  opéré  la  |N>r!Uia«ion,  n'exercez  |tas  de  con-  dit: «Il  vaut  niu-u»  ne  |  «•; 

trainte.  •  Kt  il  vaut  mieux  ne  |ioint  m  '    '  \<v*  que  U  nuur:  rv , 

•  do  chairs,  el  ne  ixiint  Iniire  de  vin  ,  m  i ,.  ,,  i..  ,i^  v  .  A  que  ><\r-  '-  -  ! 
«  faire  de  ce  (|ui  e*l,  a  \olre  frère,  une  »Kca-  ble^^f.  •  .V»«  /  ^ 

■  sion  de  chute  et  de  scandale,  ou  qui  le  bleojte,  «Vous  de  \\\s 

•  parce  i|u'il  e*t  faillie  il    •.  me  temMe  r.iirr  •!<'  Ij  vt. 
Voila    donc   maintenant   l'aixMre  plus  cxi*  nité  de*  I                                  ^             qu'il  en> 

géant  ;  il  ne  lui  suffit  |»as  qu'on  5'  r  de  «le  tend  dire  .  N  *T' 

laconlrr>ln1e,  il  veut  encor'  '  !,    1 1  f.    '         ' 

Conde*ern"l.iiu'e    pour   le  il. ....■,   j  i.  .^u  •• 

(lar  lui-mênnM'n  a  «ouvenl  domi.    I  ',         :\  n  -r.  ce 

comme  quand  il  circoncit  son  ul  n'«  "• 

il  se  ra*a  les  cheveux,  quand  il  fil  lions  qui  ett  en  upp-  ri  dirvvla' 

légale*.  Il  n'en  fait  |wis  ici,  nemmoin*,  une  il  s'agit.  IV  ' 

règle  expresse,  il  se  coidente  de  :s  k 

forme  de  sentence,  il  n«  Veut  pas  luiiu'tr  iijni  •  pir  u:s  p^vua,  ^ui  «««v  t«  t.«^. 
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X,  iO);  et  ailleurs  il  est  écrit  :  «  Celui  qui  certitude,  dit  l'apôtre,  il  n'a  pas  la  foi  que  la 
0  m'aura  nié  devant  les  hommes,  je  le  renie-  chair  est  pure,  comment  ne  ferait-il  pas  un 
0  rai  moi  aussi  ».  (Luc,  ix,  26.)  Renier  sa  foi,  péché?  Toutes  ces  paroles  ne  s'appUquent, 
c'est  se  perdre;  quant  à  la  foi  qui  nous  occupe  dans  la  pensée  de  Paul,  qu'au  sujet  en  ques- 
ici,  ce  qui  est  funeste,  c'est  de  la  confesser  à  tion,  et  non  à  tous  les  sujets.  Et  considérez 
contre-temps,  a  Heureux  celui  que  sa  con-  combien  l'apôtre  s'occupe  d'éviter  les  occasions 
a  science  ne  condamne  point  en  ce  qu'il  veut  de  scandale.  Plus  haut,  il  disait  :  «  Si  en  man- 
a  faire  ».  Ici  l'apôtre  s'attaque  encore  au  plus  «  géant  de  quelque  chose  vous  attristez  votre 
faible,  et  il  lui  montre  que  la  seule  conscience  «  frère,  dès  lors  vous  ne  vous  conduisez  plus 
suffit  à  l'autre.  Quand  même  on  ne  vous  ver-  «  par  la  charité  ».  11  ne  faut  pas  chagriner  son 
rait  pas, vous  vous  suffisez  à  vous-même, pour  frère;  à  bien  plus  forte  raison  convient-il  de 
■votre  félicité.  En  effet,  après  avoir  dit  qu'on  n'être  pas  pour  lui  un  sujet  de  scandale.  Et 
doit  se  contenter  d'avoir  la  foi  dans  le  cœur,  encore  :  «  Que  le  mnnger  ne  soit  pas  can?c 
Paul,  qui  ne  veut  pas  que  ce  tribunal  de  la  «  que  vous  détruisiez  l'ouvrage  de  Dieu».  Ce? t 
conscience  paraisse  peu  respectable,  dit  que  un  crime,  c'est  un  sacrilège  de  détruire  l'é- 
vous  devez  le  mettre  au-dessus  de  toute  la  glise  matérielle  ;  à  bien  plus  forte  raison,  le 
terre.  Quand  tous  les  hommes  vous  accuse-  temple  spirituel ,  car  l'homme  est  plus  au- 
raient, si  vous  ne  vous  condamnez  pas  vous-  guste,  plus  précieux  qu'un  édifice  de  pierre, 
mêmes,  si  votre  conscience  ne  vous  fait  pas  Ce  n'est  pas  pour  les  murailles  que  le  Christ 
de  reproches,  vous  êtes  heureux.  L'apôtre  ne  est  mort,  mais  pour  ces  temples  dont  je  parle, 
parle  pas  ici  de  tous  les  hommes  absolument.  Soyons  donc  circonspects,  mes  frères,  et  ne 
Il  en  est  un  grand  nombre  qui  ne  se  con-  donnons  à  personne  la  moindre  prise  contre 
damnent  pas,  et  qui  commettent  des  fautes  nous.  La  vie  présente  est  un  stade,  il  faut 
très-graves;  ce  sont  là  les  plus  malheureux  de  savoir  regarder  de  tous  les  côtés  à  la  fois,  et 
tous  les  hommes  ;  mais  la  pensée  de  Paul  ne  ne  pensons  pas  qu'il  suffise  d'ignorer  pour 
dépasse  pas  les  bornes  du  sujet  tout  particulier  être  excusé.  Il  y  a,  n'en  doutez  pas,  il  y  a  un 
qu'il  traite  ici.  châtiment  pour  l'ignorance,  quand  l'ignorance 
a  Mais  celui  qui,  étant  en  doute  s'il  peut  est  impardonnable.  Les  Juifs  étaient  dans  l'i- 
0  manger  d'une  viande,  ne  laisse  pas  d'en  gnorance,  mais  leur  ignorance  ne  méritait  pas 
«  manger,  est  condamné  (23)  ».  Encore  une  le  pardon  ;  les  Grecs  étaient  aussi  dans  l'igno- 
réflexion  pour  que  l'on  traite  avec  ménage-  rance,  mais  ils  ne  peuvent  invoquer  d'excuse, 
ment  les  moins  avancés.  Quel  avantage  en  Quand  vous  ignorez  ce  qu'il  vous  est  impos- 
effet  qu'ils  mangent  sans  être  sûrs  de  pouvoir  sible  de  connaître,  vous  êtes  excusables  ;  mais 
le  faire,  et  qu'ils  se  condamnent  eux-mêmes?  quand  ce  que  vous  ne  savez  pas  est  facile  à 
Celui  que  j'estime,  moi,  c'est  celui  qui  mange  connaître,  quand  vous  pouvez  l'apprendre, 
de  tout,  à  la  condition  qu'il  n'éprouve  aucune  vous  devez  vous  attendre  à  la  plus  rigoureuse 
hésitation  à  le  faire.  Voyez  comme  il  les  invite  des  réparations.  D'ailleurs,  si  nous  ne  nous 
non-seulement  à  manger,  mais  à  manger  en  enfonçons  pas  à  plaisir  dans  nos  ténèbres,  si 
toute  pureté  de  conscience.  Ensuite  il  dit  pour-  nous  faisons  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour 
quoi  tel  est  condamné,  «  Parce  qu'il  n'agit  pas  nous  en  retirer.  Dieu,  pour  nous  aider  à  en 
a  selon  sa  foi  »  ;  ce  n'est  pas  parce  que  la  sortir,  nous  tendra  la  main  ;  c'est  ce  que  Paul 
nourriture  est  impure,  mais  parce  qu'on  n'agit  disait  aux  Philippiens  :  «  Si  en  quelque  point 
pas  selon  sa  foi  :  celui  qui  a  mangé,  ne  croyait  «  vous  pensez  autrement,  Dieu  vous  décou- 
pas que  la  nourriture  était  pure,  c'est  quoi-  «  vrira  ce  que  vous  devez  croire  ».  (Phil.  m, 
qu'il  la  crût  impure  qu'il  y  a  goûté.  Par  ces  15.)  Mais  quand  nous  ne  voulons  pas  faire 
paroles,  l'apôtre  montre  aux  plus  avancés  toute  même  ce  qui  ne  dépend  que  de  nous,  nous  ne 
l'étendue  du  mal  qu'ils  font,  en  ayant  recours  devons  pas  nous  attendre  à  son  secours  :  c'est 
à  la  violence,  et  non  à  la  persuasion,  pour  ce  qui  est  arrivé  aux  Juifs.  «  C'est  pourquoi  je 
faire  goûter  à  des  viandes  que  l'on  croit  im-  «  leur  parle  en  paraboles  » ,  dit  le  Christ, 
pures  ;  il  veut,  par  ces  réflexions,  faire  cesser  «parce  qu'en  voyant  ils  ne  voient  point  ». 
les  reproches  adressés  aux  chrétiens  judaïsants.  (Matth.  xiii,  13.)  Comment  se  faisait-il  qu'en 
«  Or,  tout  ce  qui  ne  se  fait  point  selon  la  foi,  voyant  ils  ne  vissent  point?  Ils  voyaient  les 
«  est  péché  ».  Voilà  un  homme  qui  n'a  pas  la  démons  chassés,  et  ils  disaient  :  a  II  est  pos- 
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flféflt'*  (lu  ()<'-rnon  »  ;  ils  voyaient  les  morU  rr^  n-riU},  de  <  -  «(on.  wm.  b  Térilé  a'c»! 

suscités,  «t  ils  n<;  l'arlornicnl  |ms  au  cnntnin*,  («14  Là,  «olr-  ,        i  fTy^iHif- 

ils  sY'iïorvaicnt  du  le  tuer.  (>>rniillc   ne  f>  .  t:«r  enfin  où  crt  II  tkmàb' 

inoiitrnit  |>            '    Il  faiMil  avec  mùii  tunt                ,  U  rii  >o»-BOlH7ckcs 

qui  ilr|*t>n)l.iii  •■•lui,  rt  voilà  | ;     ■  '      1  ii-^       ..•  ^        ^xtu ,  OQ  tha  Im 

flt  le  rcAle.  »  dites  donc  |ns  :  1 i>.M  >..^^  p^^  ^^^^  |gi 

a-t-il  pu  abandonner  un  toi,  cet  homme  I  :  ^     t    1  qoefle éaoqiit 

de  sinc«^ril<^',  d'honnêteté,  tel  |>aîen  7  D'abord,  a-t-il  été  pluji  facile  de  trouver  U  religloa 

«n  fait  de  dincL-rité,  les  honmirs  ne  iieuvent  v^inte.anjoijrd  hui  ou  autrefois?  fie  nos  locnii. 


pas  porter  dn  jiipment  ;  Ir  jii^cmrtit  n'nppnr-  «m. |.  minent.  l)e  dm  Jours,  >  le» 
tient  qii'.i  ('•  lui  (|iii  a  fait  te^  cnirs  :  ciiMiite  n.*  ^.  !•  Ttieu  ■  éle  U  «oii 
on  ix-ut  (  iicore  dire  i|nc  bien  Muncnt  tel  <li  «  •■■•'■  '  -  mol 
homme  n'a  montré  ni  aucun  souci,  ni  aurTin  1  -  .t^m 
zile  (>our  la  vente.  —  Et  comment  !e  [>ou\  «le  la 
il,  direz-vous,  avec  sa  simplicité  L-t  sa  honni  '  hiimaim-  .rinc,  •  i«  La  do- 
foi?  Kn  vérité  con^idcrez-lc  donc,  je  vous  en  mmalion  du  pcrtie  ;  m  loi,  ni  namBHH, 
prie,  cet  homme  «impie  et  sinréff,  eiamine/-  m  pmplicU*.  ni  miracles,  01  prrcrpics,  ni 
le  en  ce  (]ui  concerne  les  affaires  «lu  si»    '  '                     '     -e,  ni  secours  pour  TespHI; 

vous  verrez  qu'il  y  a  montre  une  trés->;r.t..  .  .....  ,... ic,  nuit  sans  lune,  nuit  (Thi* 

Oppliralion  ;  s'il  en  eût  montré  autant  pour  h  .  où  toutes  chnsis  gisaient  dans  reotfmir- 

choses  spirituelles,  Dieu  ne  l'aurait  (tas  ne-  >'.  ^emcnt.  Kl  («urtant  cet  hommr  d4iiniraLle, 

gligé;  car  la  vérité  est  plus  claire  que  le  soleil,  ce  |>atriarchc  généreux,  en  dt'pit  de  tant  d'ob*" 

En  quelque  |>ays  (in'on  soit,  le  salut  est  fa  '-s,  reconnut  Dieu,  pratiqua  la  vertu,  rrtn* 

avec  un  peu  d'atti  ntion  ,  pour  |>eu  i|u'on  t  '  ic  d'homnat  du  lèle  qui 

che  de  riin(K)rliiiu'e  a  cette  affaire.  E«>t-ce  i{<i<-  I  u             ■  i  m  i-ui  cela  sans  rien  cooDalIra 

cette  histoire  de  m»lre  «lît.i  n'a  |»as  dépare  la  de  la  ^^.^i^m  du  deli-'-*  f^"  î'>->r»,'   t  irooiée, 

Palestine?  est-elle  rei.i   1       •  dans  ce  |>etit  coin  Icfl  lettm  n'aitlAnt  ,                            nnorti»? 

do  la  terre?  N'avex-vous  |kis  entendu  cette  0>mmc  il  Ht  tout  ce  qui 

voix  du  prophète  :  «  Tous  me  connaltrunt.  de-  Dieu,  de  coo  cAté,  Ht  le  reste.  Voi;                  t 

«puis  le  plus  |»ctit  jusqu'au   plus  grand  •.  |>as  dire  qu'A!                                            ia  soi 

(Jér.  XXXI,  31.'  Ne  voy  /  xoiis  p  i!%  I  Im-h'S  :  il  elvt  .  ,      ..i-.  hli  !                        sorti 

sèment  de  la  venté?  {}i\t\  paiilmi  pi  me  m  li?     de  tel"*  aia-  li  tq 

donc  espérer,  ceux  qui  Soient  la  vraie  croyance  nil' u  de  Un 

propnKée,  et  qui  ne  se  meuvent  |ias,  qui  ne  ;           .-  la  ri 

s'inquiètent  pas,  qui  ne  font  rien  |H)ur  s'ins-  tous  ses  |NtiLs  enfants,  qui                  iir  de  la 


truire?  loi  et  des  prophètes,  son  nom  est  ml 

4.  Mais  prélendexvous,  dit*on ,  exiger  cet  d'une  gloire,  d'une  vénération  qiM*  nrn  oa 

empressement  d'un   '            ,  d'un  barUire?  saurait                •     l/exphcalion  de  celle  bi»- 

Oiii,  et  non-petilenieiii  •■  m,  paxvin,  d'un  Utr-  tture  "^  <  f              .-s  alTairrs  de  La  vie  du  skcla 

l)are,  mais  enr«f'  •'■•  riiomine  le  plus  •  nf.  n.  ••  rinquietau  ..:  ,    a,  c'csl  iiti'll  t  lait  fntî.-rvmrnl 

dr  tous  dans  II           aie.  (!ar  enfin,  jt  t-!-»nue   aux  clioscs  spn                                 !• 

demande,  comment  se  fait-il  que  dans  la  vi.  eh?  N'elail  ce  pas  un  li                               ♦ 

onlinaire  il  sache  re|>oiisH'r  une  injure,  ré-  !«  inps,  cl  sa  gloire  ne  lut  a-l-rl                       la 

sisler  a  la  violence,  user  de  tous  les  inou'iis  titre  «!•            i'  du  Seigneur  ^                       ^1 

pour  se  préserver  de  la  inoindrc  atteinte,  ri  >                      t  ^.>lun»ent                              ciui 

qu'au  ciuitraire,  dans  le»  cl:      -  -....1.  n  -  ni  ,  >l  ^-  •'••>•                           '»"••!. 

il  no  utontrv  |»as  la  mémo  j. ul!.i                  ,                          4 

Il  s'agit  d'ailorer  une  plerr»  qu'il  |  .                                      '  •!«*  '                 *'  ^ 

un  Dieu,  do  celihrer  di*»  félrt,  il  .1             «.  11  lil      i.   >                             * 


argent  et  manife  te  lieauioup  de  scrupule,  il 

ne  se  montre  jamais  1              '                         .Ne  *  LM«u  daa 

ce  n'est  qu*M|uand  il  1    .                                  t     .  î,.  ■    --niiiol  B  a  Bigllgé 

le  ^ rai  Dieu,  quo  vous  \cui^  uit  ,                        wu  .  .     -,i-«i»i  —  ''■^•'-     ''  ^  W.  Otmill 
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faire  comme  un  serviteur  en  faute  qui  perdrait 
le  temps  à  censurer  l'administration  de  son 
maître.  Malheureux,  infortuné,  au  lieu  de 
t'inquiéterdetes  propres  comptes,  des  moyens 
d'apaiser  ton  maître,  tu  t'avises  de  demander 
des  comptes  à  celui  à  qui  tu  en  dois  rendre  1 
tu  négliges  ce  qui  doit  te  faire  punir  un  jour  ! 
Que  dirai-je  donc  au  païen,  me  demande- 1- 
on?  Précisément  ce  qui  vient  d'être  dit.  Et 
considérez  non-seulement  ce  que  vous  pouvez 
dire  au  païen,  mais  la  manière  de  le  corriger. 
Quand  l'examen  qu'il  fait  de  votre  vie,  est  pour 
lui  une  occasion  de  scandale,  pensez  alors  à 
ce  que  vous  lui  direz.  Vous  ne  payerez  pas  pour 
lui-même,  s'il  est  scandalisé;  toutefois  si  votre 
manière  de  vivre  le  blesse,  vous  courez  les 
plus  affreux  dangers.  Il  vous  entend  disserter 
sur  le  royaume  de  Dieu,  et  il  vous  voit  épris 
des  choses  présentes  ;  il  vous  voit  craindre 
l'enfer,  et  en  même  temps  redouter  les  mal- 
heurs d'ici-bas  ;  voilà  ce  qui  doit  vous  donner 
des  inquiétudes.  Le  païen  vous  accuse,  et  vous 
dit  :  Si  vous  aspirez  au  royaume  du  ciel,  pour- 
quoi ne  méprisez -vous  pas  les  choses  pré- 
sentes? Si  vous  êtes  dans  l'attente  du  redou- 
table tribunal,  pourquoi  ne  méprisez-vous  pas 
les  malheurs  présents  ?  Si  vous  espérez  Tim- 
mortalité,  pourquoi  ne  vous  moquez-vous  pas 
de  la  mort  ?  A  de  tels  discours,  méditez  votre 
défense.  On  vous  voit  trembler  pour  une  perte 
d'argent,  vous  qui  attendez  le  bonheur  du 
ciel  ;  pour  une  obole  de  profit,  la  joie  vous 
inonde;  vous  trahissez  votre  âme  pour  un  peu 
d'argent,  voilà  ce  qui  doit  vous  donner  des  in- 
quiétudes; car  voilà,  voilà  ce  qui  scandalise  le 
païen.  Donc,  si  vous  avez  souci  de  votre  salut, 
préparez  voire  défense  à  cette  occasion,  votre 
défense,  non  par  des  parole»,  mais  par  vos 
actions.  Jamais  la  question  dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure  n'a  été  pour  personne  un  sujet 
de  blasphémer  Dieu,  mais  une  mauvaise  con- 
duite provoque  des  milliers  de  blasphèmes. 

Corrigez-vous  donc  de  ces  désordres.  Le 
païen,  d'ailleurs,  ne  manquera  pas  de  vous 
dire  encore  :  et  comment  puis-je  savoir  que 
Dieu  n'a  commandé  que  ce  qu'il  est  possible 
de  pratiquer  ?  Vous  êtes  chrétien  de  père  en 
fils,  élevé  dans  cette  bonne  religion,  et  pour- 
vut vous  ne  faites  rien  de  digne  de  celte  reli- 


gion. Que  lui  répondrez-vous?  11  faudra  vous 
borner  pour  toute  réponse  à  lui  dire  :  Je  vous 
montrerai  d'autres  personnes  qui  pratiquent 
les  vertus  chrétiennes,  à  savoir  les  moines  des 
déserts.  Ne  rougissez-vous  pas,  vous  qui  vous 
confessez  chrétien,  de  vous  en  remettre  aux 
autres  parce  que  vous  ne  pouvez  pas  montrer 
en  vous-même  la  pratique  des  devoirs  d'un 
chrétien  ?  Le  païen  vous  répondra  sur-le- 
champ  :  Quelle  est  donc  la  nécessité  de  se 
transporter  sur  les  montagnes  et  dans  les  dé- 
serts ?  Si  la  sagesse  n'est  pas  possible  au  milieu 
des  villes,  vous  attaquez  gravement  cette  reli- 
gion qui  fait  un  devoir  de  sortir  des  cités  pour 
courir  aux  déserts.  Montrez-moi  un  homme 
ayant  femme  et  enfants,  une  maison  à  lui,  et 
pratiquant  la  vertu  chrétienne.  Eh  bien  !  que 
répondrons-nous?  n'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  bais- 
ser la  tête  et  rougir  ?  Le  Christ,  en  effet,  n'a 
pas  commandé  d'aller  vivre  au  désert,  mais 
qu'a-t-il  dit?  «  Que  votre  lumière  brille  devant 
«  les  hommes  »  (Matlh.  v,  16)  ;  il  ne  dit  pas  : 
Devant  les  montagnes,  ni  les  déserts  ou  les 
lieux  inaccessibles.  Ce  que  je  dis  maintenant, 
ce  n'est  pas  pour  dénigrer  ceux  qui  ont  oc- 
cupé les  montagnes,  mais  pour  déplorer  le 
malheur  de  ceux  qui  habitent  les  villes,  et  qui 
en  ont  banni  la  vertu.  C'est  pourquoi,  je  vous 
en  conjure,  rappelons  cette  sagesse  qui  est  sur 
les  montagnes ,  faisons-la  rentrer  dans  nos 
murs,  aQn  que  les  cités  deviennent  réellement 
des  cités  :  voilà  la  manière  de  corriger  le  païen, 
voilà  la  manière  d'éviter  mille  scandales.  Vou- 
lez-vous à  la  fois,  et  le  délivrer  de  tout  scan- 
dale, et  vous  assurer  à  vous-même  le  bonheur 
de  jouir  d'innombrables  récompenses?  Corrigez 
votre  propre  vie,  rendez-vous  de  tous  les  côtés, 
resplendissant.  «  Afin  que  les  hommes  voient 
«  vos  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  glorifient  votre 
a  père  qui  est  dans  les  cieux  ».  C'est  ainsi  que 
nous  pourrons  jouir  de  celte  gloire,  nous 
aussi,  gloire  éclatante,  ineffable;  puissions- 
nous  tous  l'obtenir,  par  la  grâce  et  par  la  bonté 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appar- 
tient, comme  au  Père,  comme  au  Saint-Es- 
prit, la  gloire,  la  puissance,  l'honneur,  main- 
tenant et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


Il  h  L'Ei'iTUK  Afx  ftftMMNs  -  rmvf.i.it  xxvn. 
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h  ctixi  on  Rrr  TocT-ri'HitATr,  rovu  tous  ArnimiM  dam  la  roi  oi  l'iviicitt  rr  Dt  u  Mcnum 
Di  iiuin-umtsT,  gir.  jk  rnt.i.uv.  ai  iva<vt  l%  HKTtuiflOli  Oi  «T«TtBi  v*  >•  ^^  •  «•  ai 
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Annlys^. 


1  «t  I.  D«  Il  ^larac*  tt  4«  la 

S  ^  4    Kriit  pr4(i««a  d«  U  c«*cet4t 
ChiUartoM  ubofUtiM  è  |R 


4«  Din.  4iM  b 
.  —  lAMV-TkriH,  «IWw 
—  U  Ual  AioMr  •<•  «Ml 
•Ik  ta 


r  Cesi  l'hahitiulc  de  Paul  de  Inujonrs  ter- 
miner «c*  exhortalion»  par  d«*«  prières  cl  dea 
paroles  à  la  gloire  de  Dieu.  L'a|K)lre  < 
nail  bien  loule  r«'fllcariliî  de  celle  |>i  iti  jm- 
que  5cn  amour  |>our  Dieu,  ipie  la  |m<  t«'  lui 
avail  rendue  familière.  Kn  eiïi-l,  il  con^u-iil  ,\ 
celui  i|ui  aime  ses  enf.inLs,  au  maître,  au  doc- 
leur  qui  aime  Dieu,  de  ne  pas  réduire  son  en- 
foigiiemcnl  à  de  simplet  discourt,  maii  d'at- 
tirer aussi,  par  des  prures  sur  ses  •*  '•  s,  le 
Bt^cours  qui  timl  di-  Dieu,  (re^tce  qm  i  ml  (a*l 
en  ce  iiioinnit.  Noici  la  suile  di'S  p.  n*.  t<  ;  A 
celui  qui  est  tout  pui<i«aut  |M>ur  vo  uiir. 

gloire,  dans  les  sieili-s  deisii>cles.  Ainsi  miiI  il. 
I.'.HxMre,  Ici  encore,  s'atlaclir  aux  f  i:'r*t 

à  eux  que  son  iliscmirs  s'4dre9«\  Uu-iiid  il  re- 
priinuidait,  u  n*primande  eLail  |H)ur  tout  lo 
nion<l<',  in.iis  iiMinlenant  qu'il  prie.  c'»*^l  |>"iir 
les  r.iilijt  ^  «)u'il  Mipplie  le  StiKneur.  Il  ili 
•  Pour  vous  alT«rmir  •,  non  «ans  i^outer,  en 
quoi:  i  Oans  la  foi  de  II  '<*•.  O  qui 

montre  qu'ils  nMaient  |va»  encore  bien  as»u- 
r^  ;    ils  étaient  di  ImxiI  ,   mais   <'  '«. 

F.nsuite  ,  |mur  donner  de  l'aul'"' 
cours,  il  aj«>ute  :  •  Kl  «l«'  '>  •'• 
«  l'.hnsl  »,  ce  qui  veut  i 

i  précbé  lui-inèmc.  Or,  ii  c'est  lui  qui  l'a  pr^ 


chée, celle  diKlrine  n'cfl  pti  11  nOCrt, 
vous  donnons  les  lois  de  Di«Q.  Il 
ensuite  celle  doctrine  ,  il  rooaire  '    '  tm 

grand  biinf.ul .  que  c'aat  l«  préteoi  i  un  inca 
qui  noua  comble  dTioomor.  Oi  <)ui  rémllt 
d'aboni  de  la  penonoe  niât  qvi  aooa  •  oi- 
noncé  œtle  doctrine,  eamile  des  vénUe  a»* 
noncéee, des  ▼érilét  de  nriMlgilii  Aio«mà 
cela  ce  fait ,  que  personne  ne  lee  a  cooaiMi 
avanl  nous.  C'est  U  œ  que  l'apAlfe  •  iiMtwit 
par  ces  |iarole»  :  «  Salmud  la  téféÊtÊkm  ém 
jM.v^t.r.-  AaiuriaMl  c'eet  ont 
n't  .re  de 

()iie  il  tèfia  qtie 

avant  nous.  «  Qui  étant 

•  l'uis  le*  fiècloa  paBda,a 

•  tenant».  AutrFfnès»ca 
MMtv  «r avance,  inaia  c'eiA 

>    mmrnt  a4-il 
• . .  iielM  ».  Id 

rmllrme.  \)xtc  craifi 
U  loi  ?  Mau  la  loi  ne  veut  pas  aatrv 
m.y         t  oa  que  la  loi  daa  ki 
a  piviM 

Que  Si  tous  ncbartbM,  da  fèm,  pa«qpa( 
la  oanlèra  s'ait  Ptnm  ■■liliiiH.  ^owaHa 
un  impnidaBide  |MMWliie  de  ««  ia^wM- 
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gâtions  curieuses  les  mystères  de  Dieu ,  et  de  glorifier,  vous  vous  attardez  dans  des  réflexions 
lui  demander  des  comptes.  Ce  n'est  pas  une  sans  portée,  vous  restez  encore  assis  dans  l'om- 
vaine  curiosité  qui  convient  ici,  mais  l'affec-  bre,  ce  qui  certes  n'est  pas  glorifier  le  Christ, 
tion,  l'amour.  Voilà  pourquoi  l'apôtre  ferme  Celui  qui  n'a  pas  en  lui  de  confiance ,  et  que 
la  bouche  aux  curieux  et  dit  :  «  Selon  l'ordre  la  foi  n'a  pas  touché,  celui-là  ne  rend  pas  té- 
a  du  Dieu  éternel,  pour  opérer  l'obéissance  à  moignage  à  la  grandeur  de  ses  œuvres.  Mais 
«  la  foi  ».  La  foi  réclame  l'obéissance,  et  non  Paul,  à  leur  place,  glorifie  le  Seigneur,  et  les 
une  activité  inquiète;  quand  Dieu  commande,  incite  à  montrer  le  même  zèle  que  lui.  Donc 
il  faut  obéir,  et  non  se  livrer  à  une  vaine  eu-  quand  vous  l'entendez  dire  :  à  Dieu,  «  qui  est 
riosité.  Ensuite  l'apôtre  trouve  encore  d'autres  «  le  seul  sage  »,  n'allez  pas  croire  qu'il  y  ait 
raisons  pour  raffermir  la  confiance  des  fidèles  :  là  rien  qui  rabaisse  le  Fils.  Si  tous  les  faits  qui 
«  Le  mystère  est  venu  à  la  connaissance  de  manifestent  la  sagesse  de  Dieu  se  sont  accom- 
«  toutes  les  nations  ».  Vous  n'êtes  pas  le  seul  plis  par  le  Christ;  si,  sans  lui,  rien  n'a  été  ac- 
qui  ayez  cette  croyance,  c'est  la  foi  de  la  terre  compli,  évidemment  leur  sagesse  est  égale, 
tout  entière;  ce  n'est  pas  un  homme,  c'est  Pourquoi  donc  l'apôtre  a-t-il  dit  :  «Le  seul?» 
Dieu  qui  l'a  enseignée.  De  là  ces  paroles  :  C'est  par  opposition  avec  toute  la  nature  créée. 
«  Par  Jésus -Christ  ».  Et  non -seulement  le  Donc,  après  avoir  rendu  gloire  à  Dieu,  il  re- 
mystère a  été  découvert,  mais  la  connaissance  prend  son  discours,  et,  s'adressant  aux  plus 
en  a  été  affermie,  et  tout  cela  est  l'ouvrage  de  forts,  il  dit  :  «  Nous  devons  donc,  nous  qui 
Jésus-Christ.  De  sorte  que  toute  cette  suite  «  sommes  plus  forts  »  (xv,  1);  nous  devons,  ce 
doit  se  lire  ainsi  :  «  A  celui  qui  est  tout  puis-  n'est  pas   une  faveur  que  nous  faisons;  eh 
«  sant  pour  vous  affermir  par  Jésus-Christ»,  bien,  que  devons-nous?  «Supporter  les  fai- 
Car,  comme  je  l'ai  dit,  c'est  à  Jésus-Christ  que  «  blesses  des  infirmes  ». 
l'apôtre  attribue  et  la  révélation  et  la  connais-        2.  Voyez-vous  comme  il  les  élève  par  ces 
sance  bien  établie   du  mystère  ;  ou  plutôt ,  paroles  flatteuses,  où  non-seulement  il  les  ap- 
non-seulement  ces  deux  bienfaits,  mais  aussi  pelle  des  forts,  mais  en  outre  il  les  met  au 
la  glorification  du  Père.  De  là  ces  paroles  :  même  rang  que  lui?  Et  il  fait  plus  encore,  il 
«A  lui,  gloire,  dans  les  siècles  des  siècles,  les  prend  par  l'idée  de  l'utiHté,  sans  rien  leur 
«  Ainsi  soit-il  ».  Il  le  glorifie  encore  à  cause  dire  de  pénible.  Vous  êtes  forts,  leur  dit-il,  et 
de  ce  qu'il  y  a  d'incompréhensible  dans  ces  si  vous  usez  de  condescendance  vous  ne  vous 
mystères,  et  cet  incompréhensible   le  jette  faites  aucun  tort; mais  l'infirme  court  les  plus 
dans  la  stupeur.  Même  aujourd'hui,  après  la  grands  dangers  s'il  n'est  soutenu.  Maintenant, 
révélation ,   la   pensée  ne   saurait  les  com-  il  ne  dit  pas  les  infirmes,  mais  «  les  faiblesses 
prendre  ;  il  faut  la  foi;  les  saisir  autrement,  «  des  infirmes  »,  afin  d'exciter  la  compassion 
c'est  impossible.  des  fidèles.  C'est  ainsi   qu'ailleurs   il   dit   : 
L'apôtre  a  bien  raison  de  dire,  en  parlant  «Vous   qui   êtes   spirituels,    fortifiez    celui 
de  Dieu:  «  Qui  est  le  seul  sage».  Considérez  «qui...  »    (Gai.  vi,  4.)   Vous  êtes  devenus 
les  nations  amenées  à  la  religion;  les  mé-  forts  ?  Payez  de  retour  le  Dieu  qui  vous  a  ren- 
langes  des  infidèles  avec  les   hommes  qui  dus  tels  ;  or,  vous  vous  acquitterez  envers  lui, 
furent  les  anciens  justes;  le  salut  de  ceux  qui  si  vous  aidez  le  malade  à  se  relever.  Nous 
étaient  désespérés  ;  les  pécheurs,  indignes  de  aussi,  nous  étions  faibles,  mais  la  grâce  nous 
la  terre,  introduits  dans  le  ciel,  ceux  qui  a  rendus  forts.  Et  maintenant,  cette  conduite, 
étaient  déchus  de  la  vie  présente,  appelés  à  il  ne  faut  pas  la  tenir  seulement  quand  il  s'agit 
l'ineffable  immortalité;  les  victimes,  foulées  des  faiblesses  de  la  foi,  mais  encore  quand  il 
aux  pieds  par  les  démons,  devenues  des  anges,  s'agit  de  toute  autre  faiblesse.  Par  exemple, 
ayant  tous  les  droits  des  anges,  le  paradis  ou-  un  homme  est  sujet  à  la  colère,  ou  il  est  porté 
vert,  tous  les  anciens  malheurs  effacés,  et  cela  à  proférer  des  paroles  violentes,  il  a  quelque 
en  un  temps  si  court,  et  par  des  moyens  si  autre  défaut,  supportez-le.  Mais  comment? 
faciles  et  si  rapides,  vous  comprendrez  alors  écoutez  la  suite.  Après  avoir  dit:  «  Nous  de- 
la  sagesse  divine;  ce  que  ne  connaissaient  ni  «  vons  supporter»,  il  ajoute:  «  Et  non  pas 
les  anges,  ni  les  archanges,  les  gentils  l'ont  «  chercher  notre  propre  satisfaction.  Que  cha- 
appris  en  un  instant  par  le  moyen  de  Jésus.  «  cun  de  vous  tâche  de  satisfaire  son  prochain 
Ainsi  quand  il  faudrait  admirer  sa  sagesse,  le  «  dans  ce  qui  est  bon,  et  qui  peut  l'édifier 


m\  itvnnv.  kv\  nojfAi^rs.  -hom^iif  wvir.  loi 


•  (3)  ».  Ccst  à-dirc  :  Voii»  (tc«  fort?  ïmU:*     t  i   I  ipril  m  nniliii  |im  iiiontrir  lllii|iiii«wl 
•entir  votre  torce  a  rinflriiic-  fiilc*  ({u'il  s-icltc     !•  hivu  fait  lioniiiM.-.  riuî«  npfclv  «|u1I  a  élé 

par  cx|)CTii;ncc<|uelli.'c»!  tolre  viguirur,  I" '".       coatert  d  ioUoim  an  Jr-  •     '-  la 

a  le  satisfaire.  Kt  il  nu  dit  pas  sc-uleiiitui  -i  .  >'il  •  puié  pour  ira  Hn  pi  '<!• 

satisfaire ,  mais  :•  Dans  ce  qui  est  bon  •;  et  il     lil  <>n  lin  «IimM  .   «  Si  (u  «•  i     . 

ne  se  borne  |ias  a  dire  :  Dans  ce  qui  est  bon  ;      <  Dieu,  •!  croit  »;  et  encore  :  •  Il 


le  parfait  aurait  pu  ré|iondrc  :  Voyez,  je  l'at-      «aMU^-  itrcs,  et  il  m  peut  m 

tire  vers  ce  qui  est  bon  ;  mais  ra|M>trc  ajoute  :     «  lui  '  '■'    th.  iivii,  40  ci  41.)  L'ap6> 


•  Kt  (|ui  |»eut  l'i-tliliiT  ».  Si  donc  vous  aves  en  tn  n\>\>'  n.  >i  in.  .  f>reiite  qui  aili 
partiK*-  1'^  nchrrsse,  en  (tartat^c  la  force,  ce  fédénbkdans  le  tuy  ;  ,■.  d  traifa*,et  il 
n'i-st  |ias  p<^)ur  votre  satisfaction  à  voos,  mail  tnaoeoap  plus  qu'il  n'a  promi<.  Cat  ce  a'ol 
pour  satisfaire  le  (lauvrc  et  celui  qui  est  dans  pas  seulement  le  (Ihnst  qu'il  montre  coof  rt 
le  besoin  ;  c'est  ainsi  i|uc  tous  jouim  «le  la  d'opprobres,  mais  le  l'ère  en  outrv;  car  il 
TériLible  Kloirc,  et  que  vous  seriz  d'une  Irè»-  dit  :  •  1ms  injures  qu'on  vous  a  failn,  wêH 
grande  utilité.  I-i  gloire  terrestre  est  prompte  «  rclombces  sur  moi  »;  r'est-«HJire,  il  n'y  a 
à  s'rnvoler;  la  gloire  spirituelle  subsisti',  si  rien  là  de  nouveau,  rien  d'étrange.  Ccui  qui. 
vous  nu  vous  proposa  que  l'cdillcation.  Voila  sous  l'ancienne  loi,  oulr-k^-^i' nt  hi.-,,  ..nt 
pour(|uoi  ra|w')tro  réclame  de  tous  ce  xèle  pour  aussi  daoa  leur  (uour  r* . 

le  prochain  :  il  ne  dit  |ia8  Kuicment,  que  tel  toutes  ces  cboaet  ont  été  écnlri»  alin  q«. 

ou  tel,  mais  :  •  U»*'  chacun  de  vous  ».  sachions  ce  que  noua  devons  imiter. 

Ensuite,  connue    il  a   donn<^  un   précepte         I.'a|xMrc  fortifie  en^ui'e  l«  • 

d'une  grande  |>ortéc,  comme  il  a  prescrit  de  tentations  qu'ils  auron' 

se  relùclur  de  sa  perfection  propre  afln  de  «  tout  ce  qui  est  écnl 

corriger  les  faiblesses  du  prochain,  il  fait  en-  «  instruction,  afln  <|ii- 

corc  intervenir  le  Christ.   •  l>uiS4|ue   Jesu*-  «  par  la  patience  et  |>ar  1  : 

«Christ  n'a  pas  cherché  a  se   satisfaire  lui-  •  Kcritures  nous  donui-ut  (4)  •,  c'<  rr. 

«  m£me  (3)  «.C'est  ce  que  ra|M')tre  ne  manque  afin  i|Uo  nous  :s  pas    '  itr.  Y.n 

jamais  de  faire.  Ui^^nd  il  parle  de  l'aumône,  effet,  ii  Je  mill 

il  montre  le  Christ,  en  disant  :  «  Vous  con-      '    '  i>,  .  i  rap<'»trv  vcui 

fl  naisv/  la  l»oiite  dt?  Notre  -  "^  ■•  "'nr  Jésus-  t"  '•  ■*  frri!ur.-<     ? 

«Christ  (|ui,tlaiit  riche,  s't  lu  innvre  li  i  . 

«  pour  nous  •  (Il  Cjut.  vui,  9);  pour  |  l.r  dans  la  oit  po«ir  nous  la  prrWv.  • 

la  charité,  c'est  encore  du  Christ  qui  I  »'ap-  rance   dnn   la  foi.  Kllcs  s'eogeadml  l'un, 

puiu,  disant  :  «  Comme    lu  Christ   nous  a  l'autre,  I  ni  la  pr 

«  aimés  »  (Kpliés.  v,  i..,  et  qu.ind  il  conseille  tienoo  pi 

de  8Up|iorter  la  honte  et  d'affronter  les  dan-  sent  des  i.< 

gers ,  il  a  encore  recour»  "i  '''"'-t,  diMnt  .  ici  ses  eibcr -.. 

•  U»i.  a"»  lii'U  de  la  vie  hn.  iit  il  |>ou-  «  de  patience  et  de  c 

€  vait  jouir,  a  souffert  la  croii  et  méprise  la  •  ar-ice  dètre  toujours  unis  de  8aBtjnM>nl  l«« 

«  honte»,  (llebr.  xii,  4.)  iWj   même   ici  ,   l'a-  •  uns  avec  les  autres,  selon  '.  de  Jr*us- 

|>ùtre  pn»|K)S4' Jésus  Christ  jkour  m«>delc  en  le  •  Cli;  v  tr  Uil  •»•**»  a 

priant  de  supporter  les  faiblesses  des  autres,  lui.  i  ' 

et  il  cite  un  or.ïcle  des  pnqthiU^s  :   •  <  '  ■■■  •  ' 

«  qu'il  a  ete  écrit  :  \JL'^  injures  qu'on   >     .    ..  .  , 

«  faites  sont  retomtxvs  sur  mol  •.  Mai^  main-      I  *  qu'il  : 

tenant,  que  siginllent  ces  |>arole«     «N'a  pt^      «  !•  I*  <'U  de  palitaee  H 

«  cheurhé  à  so  satisfaire  lui-même?»  Il  (wu-      «  i  grice  iTêtrt»  tiMijoTir* 

vait  ne  |>os  sup|>ort4'r  les  <  l's,  il  |>oiivait      *  im«  oi  *  av«  î 

ne  pas  souffrir  ce  qu'il  a  cuiiurB,  s'il  n'eût     <  '         i»(  urt«t».  ( 

voulu  consitlerer  4|U4>  son  inli^rèl.  Mais  il  no  cl*...;,  d'avoir  ;"^<"^  ' 

l'a  pas  voulu  ;  ne  considérant  que  nous,  il  n'a  linanta  que  pt 

plu*  piMi^e  à  lui  lucmc.  Et  |X)un|uoi  ^ap(^tm         -1.  K.nsuile,  |>*>ur  m  * 

D'util  )>)•«  dit  :  Il  s'i*«t  renonce  lui-mùiieT  amour    qucUvu«|uc    quil  »   it 

5.  i.  ''♦t   —  Ton  X. 
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ajoute  :  «  Selon  l'esprit  de  Jésus-Christ».  C'est  tirez  à  vous  celui  qui  ne  veut  pas  vous  aimer, 

l'habitude  constante  de  Paul;  il  y  a  en  effet  un  Si  le  Seigneur  nous  prescrit  d'inviter  à  notre 

autre  amour  que  celui-là.  Et  quel  est  le  fruit  table  ceux  qui  ne  peuvent  pas  nous  rendre  la 

de  la  concorde?  «Afin  que  vous  puissiez,  d'un  pareille,  et  cela,  afin  que  notre  récompense 

«  même  cœur  et  d'une  même  bouche,  glorifier  soit  augmentée,  à  bien  plus  forte  raison  faut- 

a  Dieu,  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  il  se  conduire  de  même  en  amitié.  Car  celui 

a  (6)  » .  Il  ne  dit  pas  seulement  :  «  D'une  même  que  vous  aimez,  et  qui  vous  aime,  vous  a  payé 

«bouche  »,  c'est  la  communion  des  âmes  ce  qui  vous  est  dû,  tandis  que  celui  que  vous 

qu'il  prescrit.  Voyez-vous  comme  il  cimente  aimez  et  qui  ne  vous  aime  pas,  a  substitué  en 

encore  l'union  du  corps  entier  de  l'Eglise,  et  sa  place  Dieu  pour  débiteur  auprès  de  vous; 

comme  il  conclut  encore  en  glorifiant  Dieu?  et  en  outre,  celui  qui  vous  aime,  n'a  pas  be- 

C'est  la  raison  qu'il  emploie  de  préférence  pour  soin  de  toute  votre  sollicitude;  au  contraire, 

exciter  à  la  concorde  et  à  l'harmonie.  Il  re-  celui  qui  ne  vous  aime  pas,  c'est  celui-là  qui  a 

prend  ensuite  la  même  exhortation,  en  disant  :  besoin  de  votre  secours.  Que  ce  qui  doit  vous 

«  C'est  pourquoi  unissez-vous   les  uns  aux  rendre  plus  vigilants,  ne  vous  rende  pas  plus 

a  autres,  pour  vous  soutenir  mutuellement,  négligents,  ne  dites  pas  :  voilà  un  malade,  donc 

Œ  comme  Jésus-Christ  vous  a  unis  avec  lui  je  ne  m'en  occupe  pas  ;  car  c'est  la  froideur  de 

a  pour  la  gloire  de  Dieu  (7)  ».  Encore  le  mo-  sa  charité  qui  le  rend  malade  :  au  contraire,  at- 

dèle  d'en-haut,  et  l'avantage  ineffable;  car  il  tachez-vous  à  réchauffer  cette  charité  refroidie, 

n'est  rien  qui  glorifie  Dieu  autant  que  cette  Mais,  m'objecterez-vous,  si  je  ne  parviens  pas  à 

communion  de  sentiments  qui  fait  notre  force,  la  réchauffer?  Persévérez,  faites  toujours  ce  qui 

Aussi  quel  que  soit  le  ressentiment  personnel  dépend  de  vous.  Mais  s'il  ne  fait  que  se  détour- 

que  vous  éprouviez  contre  votre  frère,  consi-  ner  de  moi  davantage?  Il  vous  assure  alors 

dérez  que,  si  vous  apaisez  votre  colère,  vous  une  plus  grande  récompense,  il  sert  d'autant 

glorifiez  le  Seigneur;  faites-le;  et,  si  ce  n'est  plus  à  montrer  que  vous  êtes  un  imitateur  du 

pas  pour  votre  frère,  du  moins  pour  Dieu,  ré-  Christ.  Si  l'affection  mutuelle  est  la  marque 

conciliez-vous;  ou  plutôt  que  ce  soit  pour  distinctive  des  disciples:  «C'est  en  cela  que 

Dieu  principalement  que  vous  pardonniez.  Car  «  tous  connaîtront  que  vous  êtes  mes  disciples, 

le  Christ  ne  fait  que  répéter  sans  cesse  ce  cr  si  vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour  les 

commandement,  et  il  disait  à  son  Père  :  «  Ce  «  autres  »  (Jean,  xiii,  35),  jugez  de  l'affection 

«  qui  fera  connaître  à  tous  que  c'est  vous  qui  portée  à  celui  qui  vous  hait.  Votre  Seigneur  ré- 

0  m'avez  envoyé,  c'est  qu'ils  soient  un  » .  (Jean,  pondait  à  ceux  qui  le  haïssaient,  en  les  aimant, 

XVII,  21.)  en  leur  adressant  ses  exhortations;  plus  ils 

Rendons-nous  donc  à  ce  désir  de  Jésus-  étaient  faibles,  plus  il  prenait  soin  d'eux;  il 

Christ,  unissons-nous  étroitement  les  uns  aux  disait  d'une  voix  retentissante  :  «  Ce  ne  sont 

autres.  Car  ici  l'apôtre  ne  s'adresse  pas  seule-  «  pas  ceux  qui  se  portent  bien  qui  ont  besoin 

ment  aux  faibles,  il  exhorte  tous  les  hommes.  «  du  médecin,  mais  ceux  qui  sont  malades  » 

Si  l'on  veut  se  séparer  de  vous,  ne  vous  sépa-  (Matth.  ix,  12);  et  ceux  qu'il  admettait  à  sa 

rez  pas,  ne  faites  pas  entendre  cette  froide  pa-  table,  c'étaient  des  publicains  et  des  pécheurs; 

rôle  :  qui  m'aime,  je  l'aime  ;  si  mon  œil  droit  et  plus  les  Juifs  avaient  d'outrages  pour  lui, 

ne  m'aimait  pas,  je  l'arracherais  :  ce  sont  là  plus  il  avait  d'égards  pour  eux,  plus  il  leur 

des  paroles  de  Satan,  dignes  des  publicains,  et  prodiguait  ses  soins;  on  ne  peut  dire  jusqu'à 

qui  respirent  les  haines  des  païens.  Vous  êtes  quel  point  son  zèle  pour  eux  croissait  de  plus 

appelés  à  une  vie  plus  haute,  vous  êtes  inscrits  en  plus. 

au  ciel ,  vous  êtes  soumis  à  des  lois  plus        Faites  comme  le  Seigneur.  Cette  vertu  n'est 

nobles.  Ne  tenez  donc  pas  de  pareils  discours,  pas  de  peu  d'importance,  sans  elle,  un  martyr 

Celui  qui  ne  veut  pas  vous  aimer,  entourez-le  même  ne  peut  être  agréable  à  Dieu,  comme  le 

d'une  affection  plus  vive,  pour  l'attirera  vous;  dit  Paul.  (I  Cor.  xiii,  3.)  Gardez-vous  donc  de 

c'est  un  de  vos  membres;  quand  un  de  nos  dire  :  On  me  hait,  voilà  pourquoi  je  n'aime 

membres  vient  à  être  séparé  du  reste  de  notre  pas;  voilà  pourquoi,  au  contraire,  vous  devez 

corps,  nous  faisons  tout  pour  l'y  réunir,  nous  surtout  montrer  de  l'amour.  D'ailleurs  il  est 

l'entourons  alors  de  pins  de  soins  et  d'attention,  impossible  que  celui  qui  aime  devienne  si  faci- 

PJiis  p-rinde  sera  votre  récompense  si  vous  at-  lement  un  objet  de  haine;  une  bête  sauvage 
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n^poiitl  à  rafTectioii  qu'on  lui  porte  |»ar  «le  l'af- 
fection; c'est  ce  que  font,  dit  le  Seigneur,  les 
païens  et  les  {>iiblicaiDS.  (Matlh  .t,  40,  47.]  S'il 
est  nalun-l  d'aiiniT  ceux  par  qui  l'on  est  aime, 
le  mf)jcn  rie  nr  jcjs  aiuior  ceux  qui  r^pon<l»'nt 
h  la  haine|>ar  de  l'amour?  Pratiquez  donc  olli- 
charit/'  ;  ne  vous  \aMtt  pu  de  redire  :  Plus  vous 
nie  haïrez,  plus  Je  vous  aimerai;  voilà  une  pa- 
role qui  apaise  toutes  les  querelles,  qui  atten- 
drit tous  les  cd'urs.  G?tte  maladie  de  la  tuinc 
c'est  ou  un»'  indimnialion,  ou  un  refroidisse- 
ment; dans  les  deux  cas  la  douce  chaleur  de  la 
charité  o|HTe  la  K»('rison.  Ne  voyei-vouf  pts 
comme  ces  honteux  amants  sup|K)rtent  les 
soufflets,  les  mépris,  les  outrages,  tout  ce  que 
leur  font  endurer  ces  misérables  courtisanes? 
Qui  |>nurrait  éteindre  cet  amour?  les  affronts? 
Nullement,  ils  ne  font  i|uc  le  raviver  :  qu'im- 
porte que  ces  mallicureM84'S,  outre  que  ce  sont 
des  prostituérs,  ap|»artiennent  à  une  race 
obscure  et  vile;  qu'importe  «pie  leurs  virtinn  s 
puissent  souvent  citer  de  glorieux  ancêtres,  cl 
soient  illii'tr-  H  .i  «l'autre*  titres,  rien  n'y  fait. 


l'iiidix'inti-  même  du  ti 


lu'ils  subissent 
^ne  pas  de  la 


ne  les  rebtilo  pas,   ii. 
fcnMne*|u'ils  aiment. 

4.   Ne    rou^'irons-nou  quanti  Satan, 

quand  les  démons  inspirent  des  amours  d'une 
telle  force,  de  ne  |K)uvoir  montrer  la  même 
énergie  dans  un  amour  selon  lecirur  de  Dieu? 
ne  comprenez-vous  pas  que  c'est  I.» .  |>our 
frap|K>r  le  démon,  l'arme  la  plus  rerhMil.ibl»''' 
ne  voyez-vous  [wis  quelle  vsi  l'insistance  «le  i  e 
démon  jMTvers  |M)ur  attirer  a  lui  l'objet  <le 
votre  haine,  et  que  c'est  un  do  vos  membres 
dont  il  Veut  s'enrichir?  et  vous,  vous  n'y  f.iiles 
pas  attention,  et  vous  aUindonm^  le  prix  du 
coTiihil?  \j'  prix  du  eombiit,  c'e«t  votre  frère, 
l'I  <  ••  an  milieu  «lu  champ  de  lofiiHe  «.v.j 
N  I  D'pieur;  h  vous  la  couronne, 
I  ligence,  cl  la  couronne  est  perdue,  et  vous 
vous  ntini  honteu»ement.  iVssez  tlonc  de 
fnlre  enlemire  ce  cri  sj'  :  Si  mon  fri  ru 

n>e  hait,  je  ne  veux  uiéiuv  pi-i-i  le  <oir.  Uien 
lie  plus  hootetix;  lalMM  dire  la  font--  imi 
trouve  la  une  manpio  do  grandeur 
rien  do  plus  bas,  da  plot  Insensc,  de  pliis 
cnud.  Kl  ce  qui  m'afllige  plus  que  tout,  c'ott  la 
confusion  que  fait  le  grand  nombre,  prenant 
le  mal  pour  de  1^  vertu;  l'humeur  dédai- 
^iiiMMe  et  méprivmie  |M<ur  do  la  géoérotllé, 
«le  riioiinétete.  Voila  |vir  où  le  d^fiMn  oooa 
pixMid  surtout  dâus  ses  lilcls  :  nous  faisons  une 


bonne  reoomrn*^  a  la  pertenilr,  ce  4|iié  U 
rend  ti  difOdle  à  dctniire.  Je  n'eoteada  que 
dea  geas  qui  te  gloriflrol  de  o'atoir  aocuo 
commerce  avec  letirt  enoeaiia  :  eh  bien,  tolra 
<.,'n.,ir  pa-t  M  gloire  pnédiémciit  tat  le 
.  e.  Que  de  loéa  les  hoiainei  Tool  CMW- 
pué  !  (|ue  de  foét  ib  M  aoot  déloqniéi  de  lui  I 
Mats  lui  ne  te  ItMe  pat  de  courir  à  en. 

Ne  dites  donc  plus  :  Je  ne  pr  r  aucun 

ooromerce  avec  ceux  qui  me  ikuauat.  dite^ 
au  contraire  :  Je  oe  puis  rcjetrr  c*—r   ■••• 
rejelleot.   V.  iU  le   Ia0|n«re  dun     . 
Christ,  l'autre  Uogige  <u  du  .; 

l'un  donne  une  gloire  te  ;  l'autre.  U 

honte  et  le  ndicute.  Voit.i  pourquoi  nn«ts  ad- 
mirons  Moïse;  quand  le  S  r   lui  dit  : 

•  I-ii«sez  moi  faire,  dans  -  '         '  r- 

«  MHii,  rai  •  ;  Moïse  ne  (. 
t  x  qui  s'étaient  si  ^      • 

lui,  cl  il  répondit  à  Meo:  «Je  tooa  conjunrdo 
<  leur  pardonner  leurs  (lédiéa;  si  vous  : 
«  faitt^^s  pas,  enwe>*oioi  de  votre  livre  que 
€  vous  avez  «xrrit  -    ^     *     xxxu,  '        "    3t.) 
C'est  i|iie  Mot  et  riuilukiuur  de 

Dii  u.  Ne  nou    ^.    iic  pot  de  ce  doal 

nous  avons  lieu  H-'  r«>ti,?ir;  ne  répéloae  pot 
avec  complais  s  grœtièrcs:  Je 

sais  rendre  haine  pour  haine;  si  nous  enten- 
dons ce  l.^  .  lotirn  le  lient, 
en  ritli  '  :on»-u  Ue  perce 
(|u'il  S'  .  qui  d  ..  '»  »>-^"t- 
Oue  il  ré|»«>ntlei  nv'i 
un  lliiele  que  le  r.hrisl  n'a  ;  .od  U 
était  encore  infidèle?  Kt  que  di^jc,  que  le 
Chrwl  n'a  |vas  dételle?  Lt  Oinsl  1'*  a  <i 
î  -l  ennemi,  ce  mivr^ble.  il  i  a  aimé 
j  >  •"•'  :^>ur  lui.  (VI  h<>miue,  cnle«* 
.1  ;  \  lime  aiDsi  Lut,  le  ChrUt  M 
aime  .1  .  ,  .  ir;  et  vou».  inf  ii, 
ihlis-moi,  qtuind  cet  homro<  lotrè  m 
beauté,  tous  i  .  un  m<  ^>fM» 
une  |v)rtio  du  c.»ri«>  Ju  ^  «• 
nri-v.                                                             ut 

|WIS  j«  * 

p«Mir  l 

vêtement.  i 

loul  jwiur  lui.  et  ^  cl 

et  non-s4M           t  lui.  ni^is  uoe  i            4ao* 

Ire^  av      l;..  '   S---'-     '    '  Vi% 

dri 

ID< 

ftir.  . 

dut  II  mille  Ma  i        ,«ter,  «a  nfoamr.ia 
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ne  le  quitte  pas.  C'est  ainsi  que  vous  saurez  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soit,  avec  le  Père 

conquérir  votre  frère,  que  vous  vivrez  pour  la  et  l'Esprit-Saint,  la  gloire,  l'honneur  et  l'em- 

gloire  de  Dieu,  que  vous  aurez  votre  part  des  pire,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles 

biens  de  la  vie  à  venir;  et  puissiez-vous  tous  les  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
obtenir,  par  la  grâce  et  par  la  bonté  de  Notre- 


HOMELIE    XXVIII. 

CAR  JE  VOUS  DÉCLARE  QUE  JÉSUS- CHRIST  A  ÉTÉ  LE  MINISTRE  DE  l'ÉVANGILE,  A  l'ÉGARD  DES  JUIFS  CIR- 
CONCIS, AFIN  QUE  DIEU  FUT  RECONNU  POUR  VÉRITABLE,  PAR  l' ACCOMPLISSEMENT  DES  PROMESSES 
FAITES  A  LEURS  PÈRES.  (XV,  8,  JUSQU'a   13.) 


Analyse* 


1  et  2.  Condescendance  et  charité  mutuelle.  --  Jésus-Christ  promis  aux  Juifs  et  annoncé  par  grâce  aux  gentils.  —  Le  Christ 
subi  la  circoncision  pour  abolir  la  circoncision. 

2  et  3.  Des  moyens  d'attirer  en  soi  le  Saint-Esprit.—  Les  bonnes  œuvres,  et  les  psaumes.—  Nombreuses  citations  des  psaumes. 
—  Le  livre  des  psaumes  est  le  trésor  de  l'Eglise. 


1.  Il  parle  encore  de  la  sollicitude  du  Christ, 
insistant  sur  le  même  sujet,  pour  montrer 
tout  ce  que  le  Christ  a  fait  dans  notre  intérêt, 
sans  penser  au  sien.  En  même  temps,  l'apôtre 
démontre  que  ce  sont  les  gentils  qui  sont  les 
plus  redevables  à  Dieu.  Or,  s'ils  sont  les  plus 
redevables,  il  est  juste  qu'ils  supportent  les 
faiblesses  des  Juifs.  Après  avoir  vivement 
réprimandé  les  faibles,  pour  que  celte  répri- 
mande ne  donne  pas  de  l'orgueil  aux  forts, 
pour  réprimer  leur  arrogance,  il  montre  les 
biens  accordés  aux  Juifs,  en  vertu  des  pro- 
messes faites  à  leurs  pères;  quant  aux  gentils, 
ils  ne  doivent  ces  biens  qu'à  la  miséricorde, 
qu'à  la  bonté  de  Dieu  ;  de  là  ces  paroles  :  «  Et 
«  quant  aux  gentils,  ils  doivent  glorifier  Dieu 
oà  cause  de  sa  miséricorde  ».  Voulez-vous 
mieux  comprendre  toute  la  pensée  de  l'apôtre? 
Ecoutez  encore  une  fois  le  texte,  pour  bien 
saisir  ce  que  signifie  :  «  Afin  que  Dieu  fût 
«  reconnu  pour  véritable,  Jésus-Christ  a  été  le 
«ministre  de  l'Evangile  à  l'égard  des  Juifs 
»ciK:nci5»,  afin  d'.ircmnplir  les  promesses 


faites  à  leurs  pères.  Que  veut  dire  ce  texte  ? 
Une  promesse  avait  été  faite  à  Abraham  :  «Je 
«  vous  donnerai  ce  pays,  à  vous  et  à  votre 
«  postérité  »  ;  et  :  «  Toutes  les  nations  de  la 
«  terre  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira  de 
«  vous  ».  {Gen.  xii,  7;  xxii,  18.)  Mais  ensuite 
toute  la  postérité  d'Abraham  tomba  sous  le 
coup  du  châtiment.  La  violation  de  la  loi  leur 
attira  la  colère  de  Dieu ,  et  ils  furent  déchus 
de  cette  promesse  faite  à  leurs  ancêtres.  Tou- 
tefois, à  son  avènement,  le  Fils  de  Dieu,  coo- 
pérant avec  son  Père,  fit  en  sorte  que  ces 
promesses  fussent  accomplies  et  eussent  leur 
effet.  Après  avoir  donné  pleine  et  entière 
satisfaction  à  la  loi,  subi  la  circoncision,  et 
par  ce  moyen,  et  par  sa  croix,  levé  les  malé- 
dictions qu'avait  attirées  l'infraction  de  la  loi, 
il  ne  laissa  pas  tomber  la  promesse.  Donc  ces 
paroles  :  a  Le  ministre  de  l'Evangile  à  l'égard 
«des  Juifs  circoncis  »,  expriment  ce  fait  que 
le  Fils  de  Dieu ,  à  son  avènement ,  ayant 
accompli  toute  la  loi,  ayant  été  circoncis,  étant 
devenu  de  la  race  d'Abraham,  a  effacé  la 
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I  >  \.  «|lli  t|i:\.lii|ll  11*!»  :  .1   j|  I'  ^ 

avuir  èUi  aiïiaiicliiA  Uc  leurs  o(TriiM.'«.  L'a|>>:ii- 
nu  vt'iil  |t.ijt  ({uu  les  Jiiiiaiuiih  |>ui5«4.'nt  dire  : 
Oxiiineiit  Mr  faiUil  t|iiu  le  Ctiri^l  ait  itécircon* 
cil,  ait  ol)54:r\û  tuulu  la  loi?  Il  tourne  cette 
ol  !<  (lion  contre  omu  )|ui  la  font.  (>  n'e^t  |»ai, 
(lit  r.i|>4'>lre,  |iour  alTerniir  la  loi,  c'est  (loiir  en 
flnir  avec  la  loi,  que  l«-  ()liri<ft  s'est  soumis  a 
la  circoncision  ;  c'est  |»our  vous  arracher  a  la 
ninlnlirlion  qui  pesait  sur  tous ,  c'est  |»our 
MiU.H  alTrancliir  tout  à  fait  «lu  la  domination  do 
c«lle  lui.  C'est  inrcr  ijue  tous  l'atiei  Ir  •• 
ffris<M'C.«|iril  a  \oiilii  l'aaor-  ■  '  •  •      • 
ce  n'e!«t  pas  |MMir  \<>>>-  !  >  f"i 
nu^nie*,  c'e^l,  au  • 

eom|)liSM-menl  di-s  |irnni  itesa  Vf«i|Mt<  ., 

et  dont  %oiis  éliex  tlrelnis,  votre  uifra«  lion  a  la 
loi  vous  ayant  lendu!»  mdignesdeeet  liiTilagi*; 
d'où  il  rtfsulte  i|ue,  vous  aussi,  vous  avex  éti^ 
sauvés  par  kT'"'*'.  C4ir  vous  élirz  ri  jt  tés.  Ik)nc 
CcMcz  de  faire  d«  s  di\i'>iitns,  des  disputes,  do 
vous  tenir  si  mal  ti  propos  atlacliés  à  la  loi  qui 
vous  aurait  fait  déchoir  de  la  promesse ,  si 
lu  Christ  n'avait  |>as,  |K)ur  vous,  tant  soufTcrt. 
iUiê  «oulTrances,  le  Cliri.Ht  les  a  eoduréM,  non 
que  TOUS  eussiez  mérité  d'ùtro  nutét,  mais 
polir  faire  recotinaitre  la  vcracile  de  Dieu. 

Maintenant ,  l'aiM'dre  ne  veut  poi  que  cet 
rellexions  donnent  de  l'orgueil  aux  iientils  : 
«  U»a»l  àui  gentils  ils  doivent  ((luriller  Dieu 
•  de  sa  miséricorde  \\}  ».  Ce  qui  veut  dire  : 
U'S  Juifs  ont  rev'i,  i|Mi>i.|u'ih  fu»s<>nt  indignes 
les  «ITi'Lh  de  la  |»roiiusso,  mais  vous,  v«)us 
n'aviez  pan  même  rf  i'  ■!'•  promesse,  et  c»st 
un  pur  effet  tle  la  l>  •■  hieu  qui  vous  a 

FauvL's.  .Sans  doute  les  Juifs  n'auraient  rien  eu 
do  plus  i|ue  les  autres,  quelle  que  fût  la  pro- 
iiirss4>,  SI  le  C.liMst  n'i-lail  venu  sur  la  terre 

Ire   vent  n 
^•ii>ii.->,  a  il'    veut  |>as  qii  I'  î 

les  faihles,  c'est  |M.iir,(iioi  ||   ;  .,  ^    ..    .      j  i,. 
messes  :  |M)ur  les  ,.  ,  il  leur  dit  que  c  *  <l 

h  la  H-tile  miséricorde  qu'ils  doivent  leur  s.ilut  ; 
do  là,  |M>ur  OUI,  une  raison  plut  forte  de  i  ! 
rifler  Dieu.  Or,  la  gloire  de  Dieu,  c'est  l'union 
«|ui  nous  rasseiiiMr,  qui  fait  que  noui  le  celé 
brons  tous  «l'un  s^ul  et  môm^ctrur.  que  nous 
soutenons  le  (.iilile«  quo  OOUt  uc  m«  iriMiK 
|K)s  lu  membre  brisé,  léparé  de  DOlU.  I 
luontrc  ensuite  les  (cnioigoagM  qui  pr\>uieut 
quu  lus  Juifs  UtlèlM  doiTcut  s'unir  aui  OdclM 


•  I  '  '-• ^1  o» 
«  «  '  .  1111, 
«  4'J.)   Kl  IK  dit  tocore  .                  x- 

•  sous,  nations,  avec  soa  pcti|>k;  cl  ail- 
«  leurs  :  >  loues  le  SdgMor;  pMplM, 

•  k'  10.  Il .  P».  ciTi,  I.)  H: 
«Il  t  I  .  uo  rcjetoo,  q«l 
«  Si  .^  futioos.  et  les 

•  nations  .  •.  11.  b.  xi.  10.) 
Toii  lagcs,  l'apAtrc  les  produit, 
pour  montrer  qu'il  Tiut  s'unir  et  gloi  f)cr 
I  nioi*»'     "    J  iif 


1 1 1 1  «*  1 1 
«     ,t  i 
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dertle.  en  lui  nionirani  qu'il  dtol  «  I' 
plus  grande  ri*>  oiui  ii«*aiti-i  . 
i.  Vil  nt  en  prière  :  •  Que 

•  le  Dieu  d'espcruicc  vous  çwmble  de  Jeée  el 
«  de  paii,  dans  votre  M,  aflo  que  votre  eipé- 
t  rance  abonde  par  la  tertu  du  Saint- Esprit 

•  (13)  •  ;  c'rst-ÔKlire,  afln  que  tous  sojca  af* 
franchis  de  tos  discordes,  et  que  les  teptrtiOM 
ne  TOUS  at»atlent  Jamais ,  tous  en  thomplierft, 
si  l'espénoce  abonde  eo  TOUS.  Voilà  la  caose  de 
t    -'  <  -  Hcns.  Voilà  oe  qnl  not»  vleadra  da 

,  it,  non  sans  cooditioa  de  la  part  da 
.S.iiiiUKsprit,  mais  à  la  condition  que  nous  fe< 
rons  tout  ce  qui  dépend  de  nous  ;  toiU  pour- 
quoi l'aiM'itredit  au«si  :  «Dans  votre  foi»:  vou* 
Us- vous  être  remplis  de  joie.  i  Totre 

foi,  montrez  votre  rspi-rance.  Lai-.rcoe  dit 
|Kas  :  aOn  que  vous  ^penci,  nuu  :  •  Afln 
«  t|ue  votre  espérance  ahonite  •  :  c'esl4-dire, 
do  manière  que  vous  '•  t,  WM-taole- 

ment  la  coosoUtion  de  v  ::  vu,  mais  la  Joée 
«jue  procure  l'ai'  '  de  fes- 

•.  Car  c'est  i«ar  ''  rffti 

'.   sur   vous .  ion 

.  Vous  con  t.  Us 

•  la  nouri  vie, 

»l  U  vie    .  'ifrt- 

tore,  c  si  n  >• 

vnrs  ,  I  irons  H  ,  c*  w  oou»  « 

rK^jrit .  i.i'ii*  aiiroMs  i  ^ 


\  fuis  rn  rlTcl  que  t  l^pnt  m  rv 

lunpor  arriTc.  Sa41  en  «si  OB «hM* ^^^' 
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dent.  Qu'importe  que  l'esprit  immonde  ne  «  Autant  l'orient  est  éloigné  du  couchant,  au- 
nous  sulï'oque  pas  comme  ce  roi?  Il  nous  «  tant  il  a  éloigné  de  nous  nos  iniquités.  Autant 
étreint  d'une  autre  manière ,  par  les  œu-  «  le  ciel  est  élevé  au-dessus  de  la  terre,  autant 
\res  mauvaises.  Nous  avons  donc  besoin  de  la  «  a-t-il  affermi  sa  miséricorde  sur  ceux  qui  le 
harpe  de  David  pour  chanter  à  noire  âme  les  «  craignent  ».  (Ps.  cii,  12,  11.)  Si  vous  voulez 
divins  cantiques,  et  la  gloire  de  Dieu  et  la  scruter  les  fondements  de  la  terre,  il  ne  vous 
gloire  des  bonnes  œuvres.  Car  si  nous  nous  les  tiendra  pas  cachés,  vous  l'entendrez  chanter 
bornons  à  louer  Dieu,  à  enlendre  des  chants,  et  vous  dire  :  «  Car  c'est  lui  qui  l'a  fondée  sur 
si  nos  œuvres  les  démentent,  si  nous  faisons  «les  mers».(Ps.  xxiii,  2.)  Désirez-vous  ap- 
ce  que  faisait  Saûl,  le  remède  se  changera  pour  prendre  la  cause  des  tremblements  de  terre,  il 
nous  en  damnation,  et  notre  foUe  deviendra  ne  vous  laissera  aucune  incertitude  :  «  Lui  qui 
plus  monstrueuse.  Avant  que  nous  ayons  en-  «regarde  la  terre  et  la  fait  trembler».  (Ps, 
tendu  les  cantiques,  le  démon  maudit  tremble,  cm,  32.)  Vous  cherchez  à  quoi  sert  la  nuit, 
il  a  peur  de  nous  voir  nous  corriger;  mais,  si  vous  l'allez  apprendre  de  lui  ;  «  C'est  durant 
malgré  ce  qu'entendent  nos  oreilles,  nous  de-  «  la  nuit  que  toutes  les  bêtes  de  la  forêt  se  ré- 
meurons  les  mêmes,  sa  crainte  se  dissipe  «  pandent  sur  la  terre».  {Ps.  cm,  20.)  Et  les 
alors.  montagnes,  à  quoi  bon?  il  vous  répond  :  «  Les 
Chantons  donc  le  cantique  des  œuvres,  afin  «  hautes  montagnes  servent  de  retraite  aux 
de  chasser  loin  de  nous  le  péché,  plus  affreux  «  cerfs  ».  Et  les  rochers?  «  Et  les  rochers  aux 
encore  que  le  démon.  Le  démon  en  effet  ne  «hérissons,  et  aux  lièvres  ».  Pourquoi  les 
nous  prive  pas  nécessairement  du  royaume  arbres  stériles?  apprenez-le:  «  Les  petits  oi- 
des  cieux,  et  même  parfois  il  sert  les  intérêts  «  seaux  y  feront  leurs  nids  ».  (Ps.  cm,  18, 17.) 
de  celui  qui  veille;  le  péché  nous  bannit  tout  Pourquoi  les  sources  dans  les  déserts?  «  Sur 
à  fait  du  ciel.  Car  le  péché  est  un  démon  vo-  «  leurs  bords  habiteront  les  oiseaux  du  ciel,  et 
lontaire,  un  délire  spontané;  aussi  ne  ren-  «les  bêles  des  champs  ».  (Ibid.  xii,  11.)  Et 
contre-t-il  ni  miséricorde,  ni  pardon.  Chantons  pour  quel  usage,  le  vin?  Non-seulement  pour 
donc  dans  ces  dispositions,  et  tout  ce  que  boire,  car  l'eau  suffisait,  mais  pour  y  trouver 
chante  l'Ecriture,  et  ce  que  chante  le  bienheu-  le  contentement  et  la  joie  :  «  Le  vin  réjouit  le 
reux  David  ;  que  la  bouche  fasse  entendre  les  «  cœur  de  l'homme  ».  (Ibid.  15.)  Vous  saurez 
psaumes  et  que  l'esprit  s'instruise.  Il  n'y  a  pas  ainsi  quelle  mesure  vous  devez  garder, 
là  un  secours  à  dédaigner;  une  fois  que  nous  D'où  vient,  aux  oiseaux  du  ciel,  aux  bêtes 
aurons  appris  à  notre  langue  à  chanter,  notre  des  champs,  leur  nourriture?  Ecoutez  la  ré- 
âme  rougira,  pendant  que  celle-ci  chante ,  de  ponse  :  «  Toutes  les  créatures  attendent  de 
céder  à  des  pensées  contraires.  Et  ce  n'est  pas  «  vous  que  vous  leur  donniez  leur  nourriture, 
là  le  seul  fruit  que  nous  recueillerons,  mais  o  lorsque  le  temps  en  est  venu  «.(Ibid.  27.)  Si 
nous  recueillerons  grand  nombre  de  connais-  vous  dites  :  A  quoi  bon  les  bêtes  de  somme? 
sauces  qui  nous  seront  utiles.  Car  David  vous  il  vous  répond  qu'elles  sont  pour  votre  usage, 
entretient  et  des  choses  présentes  et  des  choses  «  Qui  produit  le  foin  pour  les  bêtes  de  somme, 
à  venir,  et  des  créatures  visibles,  et  de  la  créa-  «  et  l'herbe  pour  les  esclaves  de  l'homme  ?  » 
tion  invisible.  Voulez-vous  savoir  si  le  ciel  de-  (Ibid.  14.)  Quel  besoin  avez-vous  de  la  lune? 
meure  tel  qu'il  est,  ou  subit  des  changements?  Ecoutez  le  psalmiste  :  «  Il  a  fait  la  lune  pour 
sa  réponse  est  claire  :  «  Les  cieux  vieilliront  «  les  temps  ».  (Ibid.  19.)  Et  que  Dieu  a  tout 
«  tous  comme  un  vêtement;  vous  les  roulerez  fait,  toutes  les  choses,  soit  visibles,  soit  invisi- 
«  comme  un  habit  dont  on  se  couvre  »,  ô  Dieu,  blés,  c'est  ce  qu'il  enseigne  avec  clarté,  en  di- 
«  et  ils  seront  changés  » .  (Ps.  ci,  27.)  Voulez-  sant  :  «  Il  a  parlé,  et  toutes  choses  ont  été 
vous  connaître  la  forme  du  ciel  :  «  Etendant  «  faites  ;  il  a  commandé,  et  toutes  choses  ont 
«  le  ciel  comme  une  tente  ».  (Ps.  cm,  2.)  Et  si  «  été  créées  ».  (Ps.  xxxn,  9.)  Quant  à  ce  que  la 
vous  tenez  à  en  savoir  un  peu  plus  sur  la  voûte  mort  même  sera  détruite,  c'est  ce  que  le  psal- 
extérieure ,  David  vous  dira  encore  :  «  Vous  miste  vous  apprend,  en  disant  :  a  Dieu  rachè- 
«  qui  couvrez  d'eau  sa  partie  la  plus  élevée  ».  «  tera  et  délivrera  mon  âme  de  la  puissance 
(Ps.  cm,  3.)  Et  le  chantre  sacré  ne  s'arrête  pas  «  de  l'enfer,  lorsqu'il  m'aura  pris  en  sa  pro- 
là,  mais  il  vous  parle  encore  et  de  la  largeur  «  tection  ».  (Ps.  xlviii,  16.)  D'où  nous  vient 
et  de  la  hauteur,  dont  il  vous  montre  l'égalité  :  notre  corps  ?  Le  psalmiste  le  dit  aussi  ;  «  Il 


.^- 


SrU  l.fPITRE  AIX  lUiMAINS.  —  limiifMK  XXMII. 


vn 


fl  «Vîit  loiiTrnu  qiKî  nom  n«  «onimci  «ino 
«  |MMi*Mrr-' o,  (Vi.  t.H,  14.,  Où  relouniet-il? 

•  Il  niilrtm  tlnm  sa  |)OiiMii.Te  ».  (I*».  cm,  *J.l 
En  vue  «l»:  ijuni  louU**  ces  clifwef  ?  Pour  >nii«». 

•  VoiiR  l'aviz  couronné  de  gloire  el  d'honneur, 

•  nt  V0U9  l'nTPZ  établi  sur  les  ouvrage»  de  vos 
c  n)iin<i  •.  [V».  VIII,  0.)  Aron»-nous  (|ueli|ue 
cfio^o  de  commun,  nous  nutr      '       im»s,  .i\ 
lesangiS?  (/esl  ce  (|IIC   le   |'>uiiiisle  dit  en- 
core, de  celle  manière  :  •  Von-*  rir  l'avi-z  «m'un 

•  |K'U  aliai.Mé  aude»iK)U»  di"«  in^'  h  •.  Jlml.  T,.) 
Sur  l'amour  d(*  Dieu  :  «  De  même  qu'un  (hti- 
«a  une  tendre  compaMion  |M)ur  ses  Uh,  le 

•  Seigneur  a  une  tendre  conifia^sion  |>ourceu\ 

•  qui  le  •  •  nt».  (Ps.  cil,  l.'i.)S4ir  la  vieipii 
nouK  atti  ixi  i|>ii*4  celle-ci,  sur  le  tranquille 
repos  (|ui  si;ra  la  lin  de5  choses  :  «  Hentre  », 
dit-il,  •  à  mon  ànie.  dans  ton  re|>os  ».  (Ps. 
cxiv,  7.)  Pourquoi  le  ciel  e«l-il  si  grand?  Le 
psalmiste  ré|M>ndm  nuMÎ  :  •  Les  cieux  racon- 
«  tent  la  gloire  de  Dieu  ».  (IV.  xviii,  i.)  Dans 
quel  but  II*  jour  et  la  nuit?  O:  n'est  pas  seule- 
ment ixiiir  que  le  ji<ur  lirille  el  que  la  nuit 
nous  procure  le  n-pot,  c'est  aussi  jMtur  nou^ 
instruire  :  ■  Il  n'y  a  |Kiint  de  langui*,  ni  de 

•  dtiïi-rent  langage,  au  milieu  de  qui  leur  voix 
«  ne  soit  entendue  •.  (Ibid.  à.)  Comment  la 
mer  entoure-t-elle  la  terre?  «  I/ablme  l'envi- 
«  roiine  comme  un  MMemeiit  •  (IV.  cm.  G); 
c'est  la  re  qiir  ilit  le  U\U'  lubreu. 

3.  Nuivaiit  le  même  princi|>c,  vous  pourrez 
de  m^me  apprendre  tout  le  reste,  fur  le 
Clirist,  sur  la  résurrection,  sur  la  vie  à  venir, 
sur  le  re|M)S  llnal,  sur  le  grand  cbÂtiment,  sur 
lout  ce  qui  concerne  les  inirurs,  sur  les  d«>g- 
mes  ;  el  vous  trouverez  dans  ce  livre  des 
Psaumes  «les  ruIusM»^  inrairutables.  Si  vous 
tomlN'Z  dans  di*s  tentitmiiH,  vous  en  retirerez 
une  consolation  tout  à  fait  efncaco;  si  vous 
commetle/,  «II*!;  pèchi^ ,  vous  y  n'nconlrrrrz 
un  nombre  infini  de  remèdes  pour  votre  Ame, 
•'il  vous  arrive  d'esstiyer  la  lem|»«Me  do  la 
pauvreté,  de  rafllutioij.  vous  a|xrcevn'z  une 
foule  d<'  ports  h  l'hori/on  ;  et  «i  vou5  êtes  «m 
homme  ju*to  v«»us  en  recueillervi  de  qu'i 
vous  alTermIr;  et  fi  vous  iMes  un  inVIieiir ,  de 
quoi  vous  consoler.  Vous  pratiquiez  la  ju!»lice. 
et  vous  souffrez  des  malheurs,  écoutez  la  \oi\ 
qui  vous  dit  :  «  A  cuise  de  vous  noiij  S4imme^ 
€  tons  les  Jours  livrée  à  la  mort,  nous  avon<> 
t  été  regardes  comme  de*  bri'bis  de^timVn  .» 
«  la  iMunhene  ».  JN.  tiiii.  ti.  —  •  Totr.  rr* 
c  maux  sont  venus  f«>ndrc  sur  nous,  et  i. 


«vousavon-  f7)».  81  «M 

b^iit'  -  --i  ^nm  4il  : 

«  .N'eiifr  ""•fBI 
«  leur,  j 

«trouvé  j              v«nt  vo«i«  •  ip*.  ciui,  t)  ; 

voiU  qui  tout  !  'n  bumbir.  Si 

^    ;■(              iir,ct»M<>  'rt4eve«ts> 

II.'  tii',  \   :.  ■  ,  rfit'  laniOT"  «Se 

«  \u\is  eiili  ti  !    '  ix,  gwilc^ 

«  vous  bli  H    .1  rnmineU 

«  arma  au  teiu^-    I  .  t  ma 

«  colère  •  .Ps.  xciv,  M.  9),  voila  qui  vous  ne- 
!•  ^era  aussitiM.  Si  vous  portn  un  diadène  *ur 
la  tétc,  si  l'orgueil  vous  tient .  vous 
(irez  i|ue  :  •  Ce     '    '  t  dans  n  graoïie 

«  piii^Mnce  qu'un  .  ive  sonMdoUrtIe 

«  géint  ne  se  lauv- :  i  mt  par  sa  foroa 
«extraordinaire  •  (Ps.  xxxii ,  Hj],  el  «ottt 
l>ourrez  vous  contenir.  Si  vous  êtes  riche  et 
glorieux,   vous   l'entendrrz  encore  chanter  : 

•  M.ilheur  k  ceux  qui  se  c  '        leur 
«  force,  et  qui  se  glorifient  uju?  i  ùiui 
«  de  leurs  ruhes5<-s»  ;Ps.  xlviii,*.;  eli 

•  Ixîjourtie  l'honuiie  pa».Mp  ct)mme  1*1 
«  il  est  comme  la  fleur  d«T*  ■  ^  qui 
«  vite  •  (Ps.  ai,  15);  et  «  Sa  gloire  ne 
«  dra  pas  en  m^ine  temps  que  lui,  derrirrB 
«lui»  (Ps.  xivni,  IH  .  at  -Tta 
qu'il  n'y  a  rien  de  ^t  ■  '  ■ .  «.••  loul 
ce  qu'il  y  a  île  plu<  <  ^  rr.  la  nats- 
lonce,  étant  si  n:  que  |  « 
encore  »*stimir  sur  la  trrn*?  Si  vou-  •  I  !» 
le  chagrin,  écoutez  le  ISilmiste  :  «  Poun)'  i. 
«  mon  âme,  êl      ^     ^  triste,  r'                   v  • 

•  remplissez  •  V''i>  .l--  tr.'ublc  ;  t  -n 
«Dieu,  parce  •  '  -"--.«»•  ». 
(Ps.  Xii.  M^  \  .1 
ne   méritent  jkis   leur   gloir»?  Dit**  •l.r 

•  (Iir«le|.vous  de  porter  envie  aux 

«  et  ne  son  ut  jabuix  de  ceux  qui  < 

•  mettent  t  uii<|uiti^ .  car  lî- 

•  vite  que  le  foin,  ri  se  Canrroui  i  iimir  ic» 
,i..rK.,  f{  \^  légumes  ».  P«  »»i»i  •  *> 
\  N.itt<  .|i«i  ju«trs  et  des  iî\  t 
fripp. •^  1  {««z,  ce  n'est  pas  pour  U  n; 
c.viM'  :  «  Il  y  a  un  grand  nombre  de  I«m;.  •♦ 
«  l»our  le  peclwtir  ».  (Ps.  txii.  lo    Sil  rsl 

1  de*  ju«trs,  le  Psalmule  ne  dit  fkaa, 
nuis  :  «  Il  y  a  un  gnod 
n«  |Hïur  le*  ju«tr«  .  cl  te 

•  bv  'ura   de    toute*   *•-*   |>«ia0  •     » 
xxxiii.  i"  .  cl  eocof»  •  •  Là  VIOH  At$  fiéchtan 
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Q  est  détestable  »;  et  :  a  C'est  une  chose  pré- 
a  cieuse  devant  le  Seigneur  que  la  mort  de 
a  SCS  saints  ».  (Ps.  cxv,  15.) 

Lisez  sans  cesse  ce  livre,  voilà  comment 
vous  vous  instruirez;  chacune  de  ces  paroles 
conlient  un  océan,  un  abîme  sans  fond  de 
pensées.  Mais  nous  ne  faisons  que  les  traver- 
ser en  courant;  si  vous  vouliez  fixer  votre  at- 
tcnlion  sur  ses  paroles,  vous  y  trouveriez  de 
riclics  trésors.  Elles  peuvent  réprimer  les 
œuvres  coupables.  En  condamnant  l'envie,  la 
douleur,  l'abattement  hors  de  propos,  en  re- 
commandant de  regarder  comme  rien  :  riches- 


ses, tribulations,  pauvreté ,  vie  môme,  elles 
vous  affranchissent  de  toutes  les  passions. 
Pour  tous  ces  bienfaits,  rendons  grâces  à  Dieu 
et  mettons  la  main  sur  ce  trésor  :  «  Pour  pos- 
«  séder  l'espérance,  par  la  patience  et  la  con- 
«  solation  des  Ecritures»,  pour  jouir  des  biens 
à  venir  ;  puissions-nous  tous  entrer  dans  ce 
partage,  par  la  grâce  et  par  la  bonté  de  Notre- 
Seigrieur  Jésus-Christ  ,  à  qui  appartient , 
comme  au  Père ,  comme  au  Saint-Esprit ,  la 
gloire,  la  puissance,  l'honneur,  maintenant 
et  toujours ,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  seit-il. 


HOMELIE    XXIX. 


PODR   MOI,  MES  FRÈRES,  JE  SUIS  PERSUADÉ  QUE  VOUS  ÊTES  PLEINS  DE    CHARITÉ,  QUE  VOUS  ÊTES  REMPLIS 
DE  TOUTES    CONNAISSANCES,   ET  QU'AINSI   VOUS  POUVEZ   VOUS  INSTRUIRE    LES  UNS    LES   AUTRES.  (XV, 

14,  jusqu'à  24.) 


Analyse. 

1.  De  l'édification  des  fidèles  les  uns  par  les  autres  ;  de  l'instruction  qu'ils  peuvent  se  donner  mutuellement  —  Des  grands  mé- 
nagements que  prend  saint  Paul,  en  réprimandant  les  fidèles. 

2.  Du  sacerdoce,  de  l'oblation  ;  comment  l'oblalion  peut-elle  devenir  agréable  à  Dieu  ?  —  Attention  de  saint  Paul  à  ne  pas  prê- 
cher où  d'autres  apôtres  l'avaient  devancé. 

3.  Raisons  qui  ont  retardé  son  voyage  à  Rome.  —  Amour  paternel  de  l'apôtre  pour  les  fidèles. 

4  et  5.  De  la  bonté  chez  les  pasteurs.  —  Exemples  tirés  des  Ecritures.  —  De  l'obéissance  due  aux  conducteurs  des  peuples. 


1.  Il  avait  dit  :  «  Tant  que  je  serai  Tapôtre  reprend  pour  finir.  En  commençant,  il  avait 

«  des  gentils,  je  glorifierai  mon  ministère  »;  dit  :  a  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu  pour  vous 

il  avait  dit  :  «  Vous  devez  craindre  que  Dieu  «  tous,  de  ce  qu'on  parle  de  votre  foi  da  ^  1«>  •! 

«  ne  vous  épargne  pas  non  plus  »  (Rom.  xi,  «  le  monde»  (Ibid.i,  8);  ici  :  «Je  suis  persuadé 

13,  21);  il  avait  dit  :  «  Ne  soyez  point  sages  à  «  que  vous  êtes  pleins  de  charité,  et  qu'ainsi 

«vos  propres  yeux  »  (Ibid.  xii,  16);  il  avait  «  vous  pouvez  vous  instruire  les  uns  les  au- 

encore  dit  :  «  Vous  donc,  pourquoi  condamnez-  «  très  »,  et  ce  compliment  dit  plus  que  l'autre. 

«  vous  votre  frère  ?»  et  :  «  Qui  êtes-vous  pour  II  n'y  a  pas  :  J'ai  appris,  mais  :  «  Je  suis  per- 

«  oser  condamner   le  serviteur  d'autrui  ?»  «  suadé  »,  ce  qui  veut  dire,  je  n'ai  pas  besoin 

(Ibid.  XIV,  10,  4)  et  il  avait  fait  entendre  bien  d'apprendre  de  la  bouche  d'un  autre;  mais: 

d'autres  paroles  semblables.  Donc  il  ne  pense  «  Pour  moi,  je  suis  persuadé  »,  moi  qui  iéi>ri- 

plus  qu'à  adoucir  la  rudesse  qu'il  a  souvent  mande,  moi  qui  accuse,  «  Que  vous  êtes  pleins 

montrée,  et  ce  qu'il  a  dit  en  commençant  il  le  a  de  charité  ».  Cet  éloge  répond  à  l'observa- 
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lot 


Hon  qu'il  tient  de  leur  taire,  c'wl  comme  »'il 
leur  disait  :  Ce  n'est  \tà»  |»arcc  que  Je  %ouf  rc- 
K-irdti  comme  dépounus  de  douceur,  comme 
ra[ial)I(>s  du  haïr  to«  frèref ,  que  Je  vous  al 
cthorti-*  à  le«  «oulrnir,  h  ne  pas  laiu»  • 
l'ouvrngi;  d«;  Dieu  :  je  tais  parf-iilcii 
vouH  iMf<  |»leinii  de  cliirit»'?.  I/.i|xMr»-  i 
l*le  iii.ir'|iirr  ici  \>ar  ce  mot  l-i  \«Ttu  m  .^  I 

Kl  r.ijKMrt;  nr  dit  pas  :  Vous  6t*s  |>ourvu 
mais  :  «  Vous  «Mes  pleins  de  chanté  ».  |^ 
niômc  force  deiprcssion«94Trmarque  dans  ce 
qui  »uit  :  «  Vous  ôtcs  n-mpii.i  de  tou(«s  •lorti'S 
c  th-  coiuiaissnncrs  t.  Et  rn  cfT«t,  quf  mtiiI  il 
n'siiltf  du  leur  amour  s'ils  n'avucnt  p.x<t  su  la 
iii.iiiKTu  de  M  conduire  avec  ceux  (]u'ib  ai- 
ni.iit-nt?  Aussi  Paul  at-il  ajouta  :  «  D«;  toutes 
c  sortes  de  connaissances,  et  qu'ainsi  vous 
«  pouvez  vous  instruire  les  uns  les  autres  »- 
non-seulement  tin  des  disciples,  mais  àm 
docteurs. 

•  Néanmoins  jo  tous  ai  écrit  ceci  avec  un 
«  peu  de  liUrté  (15)  ».  Voyex  l'humilité  de 
Paul,  voyez  sa  prudence  ;  il  a  d'abord  un  dii* 
cours  profondément  incisif  ;  ensuite ,  après 
avoir  fait  ro|>ération  salutaire  qu'il  so  pr 
Mit,  il  a  recours  à  tous  les  adoucissants,  hi.li 
peu  lanimt  nt  de  tout  ce  qu'il  a  dit ,  il  suffirait 
d'avuucr  qu'il  avait  parlé  avec  une  certaine 
liberté,  cette  confession  devait  adoucir  l'esprit 
des  lldèles.  C'est  la  conduite  c|ue  tient  ra|>6tru 
en  écrivant  aux  llcbreux  :  «  Nous  avons  une 
t  meilleure  opinion  de  vous  et  de  votre  salut, 
<  mc^  chers  frcros,  quoique  nous  |>arliont  d« 
«iitU-  MM  te  »  Jlthr.  VI,  U),  même  ioiigtge 
OUI  Corinthiens  :  «  Je  vous  loue  ,  met  Mn» , 
«  du  ce  que  vous  vous  souvenez  de  moi  en 
«  toutes  choses,  et  que  vous  gardez  les  tradi- 

•  tious  et  les  règles  que  je  vous  ai  données  ». 
(1  Cor.  XI,  i.]  Il  écrivait  aux  Calâtes  :  «  J'ai  la 
fl  coiiHance  que  vous  n'aurez  |K)int  d'auUca 
«  S4 iitiiiiciits  «jue  les  miens  ».  Cal.  v,  fn  '  X*^r^ 
tout,  iLn»  ses  lettres,  vous  verrez  la  ri ,  i 
fréquente  do  cette  |)cnsée  ,  mais  nulle  part 
plus  fréquente  qu'ici.  Car  les  Uoinam'  t 
les  plus  relevés  dans  l'estime  des  |HUples,  cl 
il  était  nécessaire  de  réprimer  leur  < 
noiiseiiliMui  lit  I  n  leur  parlant  avr  f  ,  „■ , 
mais  aus.ni  en  les  rari'Mnt  l'n».  ht  à 
son  hut  par  des  ii  ""  i 
quoi  il  dit  daiM  (•  |>  I-  iwe  :  «  Je  lous  ai  ei  rit 

•  ceci  avit:  lilierte  ».  ren  r,  celte  et;  : • 
sion  no  lui  aurait  |ms  »u(li ,  il  dit  «  aicc  un 
«  peu  de  liberté  s,  c'oii-ètlire,  avec  um  libvrUi 


d'.ii"    F.titn«s'arrélepMtt;BtifqiM4itn? 

•  ij.u  ui'  [  iir  vous  hire  r— oiiWBii  ».  Il  m 
dit  pas:  pour  «oiuappmidrV'.U  ne  dilpttaea 
plus  :  Vous  r  t.  mab  :  «  Tout  îaiÊuA 

\r  »,  r 

'ît.  VojCZ-VOU4< 

,.,,-..,. ..»t  M  répOBdeolf  Dt 
qu  "rK»nl:<Oap«Hed9folr« 

«  foi  dans  tout  le  monde  ».  d«  mèiiM  è  to  ta 
de  la  lettre  :  «  Votre  obéiMaoce  eal  CBOoue  d« 

•  lotii  ».  f  rue  il  disait  au  débitl  :  •  J'aé 

•  grand  dcsir  de  tous  voir,  pour  vous  hir« 
t  part  de  quelque  grice  «{kinludle ,  ito  4e 
«  vous  fortifier  •  (Rom.  i,  t.  Il)  ;  c*ert-è-4u«, 
pour  notre  mutuelle  coneolaHop;  de  mènm 
ici,  «  oomme  f>our  vous  taire  rcsaot.  », 
dit-il.  Il  duscrnil  de  lempe  a  autre  de  la  cteire 
du  maître, cl  il  leur  parle  corame  àdcerrèree, 
à  des  amis ,  à  des  égaux  ;  il  ealnd  fort  biea 
ce  qui  est  le  premier  taleot  d*oa  oialtr- 

qui  consi>tc  À  varier  soo  dlsooun  pour  lu. 

des  auditeurs. 

Voyez  «lonc  comme,  après  avoir  dit  :  •  Je 

•  vous  ai  écrit  ceci  »,  non  avec  liberté , 
<  '^      un  peu  de  librrté  »,  et,  «eooune 

•  >uus  faire  ressouvenir  ».  il  ne  l'en  lieat  pas 
encore  à  cette  iv- '•.•••■  »-  t-».;-^-.- ^  onii  fl 
ajoute  atec  plus  i  Stkm  li 
«  grlce  que  Dieu  m'a  donnée  •  :  c'c»t  ausai  ce 
qu'il  disait,  en  commrnçant  :  «IcsuistiU- 
«  leur  ».  Ce  qui  veut  dire  :  je  n'ai  pas  rati  cri 
honneur  |  -  l'arrofrer.  Je  oe  n'en  suis 
pas  em|>att  ni' I  même,  c'est  Mev  qui  n'a 
doooé  cet  ordre,  et  ru  cela  il  n'a  bit 
irrftce  dool  Je  n'étais  pas  «Hfaa.  Oooe  ae 
irritez  pas;  ce  n'est  pas  moi  qui  m'cicvecootnt 
tous,  c'est  Dieu  qui  oomaiaoda.  CI,  4e  mAa» 
qu'il  dit  ui  c<>innirnoeiiMOt,MM«qae|eicffS 
«  dans  11  '  '-  foo  rib»;4eBiési^  kl 
aprôs  avoit  n»  •  .>cioa  la  grice  qae  Oka  ai'a 
«  donoée  ».  il  ajoute  :  •  d'étrv  le  wlaistie  4i 
«  JêcttMtfiri^l  parmi  1rs  grnUls ,  en  aMffaal 
«  la  Sv)  irr  de  IT.vangile  4e  Dieu  Jft)  ». 
Apre»  un  ftrau  i  <  •!«  pisafS  à  l'apyai 
de  les  rellcxious  prv«    Un'.            tSM  à  un  s«- 

i«  grave,  il  ne  (urlr 
mtiH.  i*ommf  '••  '  lut.  MUi»  i. 
du  saint  n^^ 
c'est   U  pr 
IKv 
on  n'a  (ait  un  r> , 

T 

disait  iaui ,  pviu 
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pensées,  pour  leur  montrer  qu'ils  étaient  eux-  rôles  ;  je  ne  vous  parle  que  des  marques  de 

mêmes  l'offrande,  et  pour  se  justifier  en  se  mon  sacerdoce,  et  je  ne  suis  pas  en  peine  pour 

fondant  sur  l'ordre  qu'il  avait  reçu  d'en-haul.  vous  fournir  les  signes  de  la  mission  qui  m'est 

Mon  glaive,  à  moi,  dit-il,  c'est  l'Evangile,  c'est  conférée  ;  ce  ne  sont  pas  des  robes  traînantes, 

la  parole  de  la  prédication  ;  et  ce  qui  me  fait  ni  une  mitre  ou  une  tiare,  ni  une  parure  pour 

agir,  ce  n'est  pas  un  désir  de  gloire,  un  amour  le  front,  mais  des  signes  beaucoup  plus  redou- 

de  briller,  mais  je  veux,  écoutez  la  suite  :  «  Que  tables ,  des  miracles.  Et  l'on  ne  peut  pas  dire 

«  l'oblation  des  gentils  lui  soit  agréable,  étant  non  plus  que  j'ai  reçu  une  mission ,  mais  que 

«  sanclifiée  par  le  Saint-Esprit  ».  C'est-à-dire,  je  n'ai  rien  fait  :  je  me  trompe ,  ce  n'est  pas 

il  faut  que  les  âmes  des  disciples  soient  agréa-  moi  qui  ai  fait  quelque  chose,  mais  le  Christ. 

blés  à  Dieu.  Car  ce  n'est  pas  tant  pour  me  faire  Voilà  pourquoi  je  me  glorifie  en  lui,  non  pour 

honneur  que  Dieu  m'a  appelé  à  ce  ministère ,  des  œuvres  vulgaires ,  mais  pour  des  œuvres 

que  pour  assurer  votre  salut.  spirituelles.  Car  c'est  là  ce  que  signifie  :  «  pour 

2.  Or,  comment  l'oblation  pourra-t-elle  de-  a  le  service  de  Dieu  ».  Ce  qui  prouve  que  j'ai 
venir  agréable?  Par  l'Esprit-Saint.  C'est  qu'en  exécuté  ma  mission  ,  et  que  mes  paroles  ne 
effet  la  foi  ne  suffît  pas,  il  faut  de  plus  la  vie  sont  pas  de  la  jactance,  ce  sont  les  miracles 
spirituelle  ,  si  nous  voulons  conserver  l'Es-  accomplis  et  la  soumission  des  nations.  «  Car 
prit-Saint,  une  fois  que  nous  l'aurons  reçu,  «je  n'oserais  vous  parler  de  ce  que  Jésus- 
Car  ni  le  bois,  ni  le  feu,  ni  l'autel,  ni  le  glaive  «  Christ  a  fait  par  moi ,  pour  amener  les  gen- 
ne  sont  rien,  c'est  l'Esprit  qui  est  toutes  choses  «  tils  à  l'obéissance  de  la  foi ,  par  la  parole  et 
en  nous.  Aussi  je  fais  tout ,  pour  empêcher  ce  «  par  les  œuvres  ;  par  la  vertu  des  miracles  et 
feu  de  s'éteindre  :  c'est  là  la  mission  qui  m'a  a  des  prodiges,  et  par  la  puissance  du  Saint- 
été  donnée.  Pourquoi  donc  vous  adressez-vous  «Esprit  «.Voyez  ses  efforts,  son  insistance 
à  ceux  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  instruits?  pour  montrer  que  tout  est  l'œuvre  de  Dieu  , 
C'est  précisément  pour  cela ,  dit-il  ;  je  n'ins-  que  lui ,  Paul ,  n'y  est  pour  rien.  Soit  que  je 
truis  pas,  je  ne  fais  qu'avertir  :  comme  le  prêtre  dise,  soit  que  je  fasse,  soit  que  j'opère  des 
allume  le  feu  ,  ainsi  je  réveille  votre  ardeur,  miracles ,  c'est  Dieu  qui  fait  tout ,  l'auteur  de 
Et  voyez,  il  ne  dit  pas  :  afin  que  votre  oblation,  tout,  c'est  l'Esprit-Saint.  Ces  paroles  ont  pour 
mais  :  «  afin  que  l'oblation  des  gentils  lui  soit  but  de  montrer  aussi  la  vertu  de  l'Esprit, 
«agréable». —  «Des  gentils»,  cela  veut  dire,  le  Comprenez-vous  combien  ce  sacrifice,  cette 
monde  habité,  la  terre,  toutes  les  mers;  c'est  oblation,  ces  marques  sont  bien  plus  admira- 
pour  rabaisser  leur  orgueil  ;  on  ne  doit  pas  blés,  redoutables  que  ce  qui  avait  paru  ancien- 
dédaigner  le  maître ,  qui  veut  faire  entendre  nement  ?  Quand  l'apôtre  dit  :  «  Par  la  parole 
sa  voix  aux  extrémités  de  la  terre.  C'est  encore  a  et  par  les  œuvres ,  par  la  vertu  des  miracles 
ce  qu'il  disait  au  commencement:  «  Je  suis  «et  des  prodiges»,  il  entend  parla,  la.doc- 
«  redevable  aux  Grecs  et  aux  barbares,  aux  trine,  la  sagesse  du  royaume  de  Dieu,  l'éta- 
«  savants  et  aux  simples.  Je  mets  donc  ma  blissement  d'une  vie  et  d'une  conduite  toute 
«gloire  en  Jésus-Christ,  pour  le  service  de  nouvelle,  les  morts  ressuscites,  les  démons 
«Dieu».  Après  s'être  fort  humilié ,  il  se  re-  chassés,  les  aveugles  guéris,  les  boiteux  se 
lève ,  il  reprend  sa  fierté ,  et  cela  même  dans  mettant  à  marcher,  tous  les  autres  prodiges 
leur  intérêt ,  afin  de  ne  pas  paraître  un  objet  accomplis  en  nous  par  le  Saint-Esprit, 
de  mépris.  Mais  tout  en  paraissant  s'élever,  il  Mais  ceci  n'est  encore  qu'une  assertion  dont 
n'oublie  pas  son  caractère  propre  ,  il  dit  :  «  Je  voici  la  preuve  :  le  grand  nombre  des  disci- 
«  mets  donc  ma  gloire  ».  Je  me  glorifie,  dit-il,  pies.  Voilà  pourquoi  il  ajoute  :  de  sorte  que , 
non  de  moi-même ,  non  de  l'ardeur  qui  est  en  «  depuis  Jérusalem,  en  faisant  le  tour,  jusqu'en 
moi,  mais  de  la  grâce  de  Dieu.  «Illyrie,  j'ai  tout  rempli  de  l'Evangile  du 

«  Car  je  n'oserais  vous  parler  de  ce  que  Je-  «  Christ  » .  Il  fait  donc  l'énumération ,  et  des 
«  sus-Christ  a  fait  pour  moi ,  pour  amener  les  villes ,  et  des  contrées ,  et  des  nations ,  et  des 
«  gentils  à  l'obéissance  de  la  foi,  par  la  parole  peuples,  non-seulement  de  ceux  qui  obéissent 
«  et  par  les  œuvres  (18)  ;  par  la  vertu  des  mi-  aux  Romains,  mais  encore  des  tribus  soumises 
«  racles  et  des  prodiges  ,  et  par  la  puissance  aux  barbares.  Ne  vous  bornez  donc  pas,  dit-il, 
«  du  Saint-Esprit  (19)  ».  Vous  ne  m'objecterez  à  la  Phénicie,  à  la  Syrie,  à  la  Cilicie,  à  la  Cap- 
pas,  dit  l'apôtre,  que  la  vanité  inspire  mes  pa-  padoce,  considérez  encore  tous  les  pays  plus 


éW^nét,  ceux âe» Samflm ,  dis  l'irsc-i ,  des  i          ifr«  qu'il  doit  remylir  00  minf<4èf« , 

AniiLiiu-ns ,  de  lutis  les  autres  bArtnres.  Voila  t'a*  ,        .  de  fooMoerdoce,  parte  ^  .      léiire 

|MJuri{uoi  il  dit:  «  Kii  (aiMiil  le  tour».  Ne  tous  leur  «alut.  uuaot  4  ce  qu'il  dit  d«  «  !lc  poiot 

coiiUriitez  \)U  de  Auivre  tout  droit  le  chemin  •  l>4tir  sur  le  (oodcomt  d  autrui  »,  tur  00 

ballit,  iiiaiH  parcourex,  parla  |icii»4C ,  tuiiti:  fondement  lM           ,  U  n'a  point  M  me  la 

l'Aitie  iiiLTidiiinaif*.  I)o  môme  qu'un'-  :   '^ooe  de»  auUcs  apùirca ,  ni  laMton  da 

exprc.vniuii  lui  »uriil  |KJur  résumer  uiw  orédicatioo,  nuis  la  coosUénUoB  4a  la 

de  miracles,  «  l*ar  la  vertu  des  uiii  «'COSa.  Eo  effet ,  les  pctidiealkMM  éiiif  I 

«  l>ru«liges  »,  de  nit^nie,  |*our  embrasser  une  tou|uura  les  même»,  mai<  ce  o'ciaicot  pas  les 

fuule  innomhraMo  du  villes,  de  ualiuns ,  d-  rioes  qui  avaient  mérild  la  ré- 

peuples  ,  du  contrées  ,  c'e>t  aMez  (M)ur  lui ,  d*  ,  U  r>              rise  due  au  Ubeor  dai 

ces  mots  :«  Kn  faisant  \e  tour  •  ,  l'apùtrc  n'a-  lui  a  la  recaroir. 

vait  aucun  orgueil  ;  mh\  discours  n'av.iit  |-'-'!>-  >  -  l'aoeooipUaaHMBl 

but  i{ue  de  les  em|K'ctier  d'avoir  trop  ïx  ,.    , ^  ^  éÔH'.^CÊUM 

opinion  d'eux-mt^mes.  Il  commence  sa  lettre  «  À  qui  il  n'aïait  (                      occ,  terroot  aa 

en  leur  disant  :   c  l'uur  taire  quelque  fruit  «  lumure  ,  et  ccui  qui  1            rit  point  ri 

•  parmi  vous, comme  panni  le^aulres  nations»  c  entendu  |*arlcr  de  lui.            t  l'iotelligi 

(  Uom.  1 ,  13}  ;  maintenant   dans  le  passage  <  de  La  d(Ktrinc  vil)  ».  Le  vujci-voos 

qui  nous  occupe,  il  établit  la  nécc5sit4^où  il  eut  où  il  y  a  plus  de  labeurs  a  supporter,  de 

d'accomplir  H>n  sacerdoce.  Comme   il   avait  à  rèpandn; ?  a  Cest  ce  qui  m'a  SOQVanl 

parlé  a\ec  une  certaine  rudesse  ,  il  tenait  à  c  clic  d'aller  vers  vous  (fS)  •  ;  réfleiion, 

leur  bien  montrer  son  i^nivoir.  Voila  pour-  le  vojei.  qui  rappelle,  p«:>ur  finir,  le 

quoi ,  dans  le  commencement  de  la  lettre  ,  il  cément  de  sa  lettre.  Il  disait  an  comi 


s'est  borné  à  dire  :  «  D)mme  parmi  les  autres  •  J'avais  souvent  proposé  de  tous  aller  voir, 

«  nations  •;  mais  Ici  il  dcvelopi»e,  il  tnaisie,  «  mai*  j'en  ai  eié  empêché  Jusqu'à  ceilahaon» 

nlln  de  r*  primi-r  |iar  tous  les  moyens  l0lir  01^  (H-'v    t    f  '     U  doîma  Id  la  raison  qni  Di 

Kueil.  Kl  il  ne  dit  pas  seulement:  De  sorte  que  t:,         ,     .1  ne  sa  ooBlaola  pas  de  la 


j'ai  prdclié  rEvangile,  mais:  a  j'ai  tout  rempli     une  fois,  mais  il  la  répète  à  plusicun 

•  de  l'KvanKilu  du  Christ.  Et  Je  me  suis  telle-     De  même  qu'il  di«ait  plus  haut  :  •  J'avais  sou- 


«  ment  acquitté  du  ce  ministère ,  que  j'ai  eu  <  vent  pro[Mi5«*  de  vous  aller  voir  »,  de 

•  soin  de  ne  pas  prêcher  l'Evangile  dans  les  ici  :  a  C'est  ce  qui  m'a  «louvent  cm|>ô           ;!• 

a  lieux  où  Jéius-Cbrist  avait  d<^  été  prêché  •  1er  vers  vous  ».  La  vivaulé  de  son  dcair  M 

«  (iu)  *.  récrie  par  ces  efforts  iealéa  ptas  d*aaa  Ma. 

3.  Autre  eioès  d'attention,   maintenant,  «  Mais  n'ayant  plus  maintenant  itioinsi^alda 

non -seulement  tant  de  |K-uples  érangélisés  et  a  demeurer  dans  ce  |va\s<i.      .        Voycn-nMis 

convertis,  mais  il  a  eu  soin  de  ne  pas  se  rendre  fwnmff  U  montre  bico  que  ce  n'est  pas  poar 

au  milieu  des  |>euples  qui  avaient  déjà  reyu  la  tkire  valoir  auprès  d'eux  qu'd  leor  écrit,  et 

la  doctrine.  11  est  si  •  '          de  la  prétantion  qu'il  vaot  laa  aller  trouver?  •  Et  désirant, 

d'aller  se  jeter  au  mili  'i  <i<^  disciples  das  ao-  a  depiii'  r':  ienrs  anttéas  da  toys  aller  vmr, 

très,  SI  éloigne  de  toute  joursuite  d'une  vaine  a  lor-^                r.!  1.^  '    ~lgadTS|iafe,J*l 

gloire ,  qu'il  n'a  de  souci  que  pour  instruire  a  v>                             ,  ifin^aavoaaaM 

ceux  i|ui  n'out  encoru  rien  appris.  11  ne  dit  ad                       ty«-Ls,  lorsque  j'aurai  un  p«n 

|>as  :  Ias  litux  où  il  y  avait  des  tldelrs,  mais  •  joui  da  ^POlr                     .'t)  ».  Il  aurait  na 

a  Les  lieux  où  Jésus-Christ  avait  lUj  1  été  pn'-^  l'air  da  las  m            ,  •  il  kmr  eût  dit  :  c'ot 

a  ch<^  •  ;  il  y  a  daiu  celle  expression,  une  paroaqoa  Ja  nai  ri«-n  a  taira  que  Ja  ma  nrnda 

preuve  de  circoii*|)oction  poussée  plus  loin.  Kt  •opfèf  da  to' 

|H)urquoi  tant  •!•  l'i- <intii)ii«?  a  |\>ur  ne  plaint  Uinipife  de  Ij 

a  bâtir  sur  lo  !                          .\nï\  ».  Ce  qu'il  <  pUiSKurs  ai 

dit,  |K)ur  montrer  combien  il  recherche  |ieu  j'ai  déairé  d'aller  au | 

la  vaine  gloire ,  et  il  leur  (ail  rntendrr  par  U  linllHItr*  pour  occuper  mon  kMur.  n^             > 

que  s  il  s'applique  n  le*  insiruirr,  que  s'il  leur  Ion.'                     •^  raSMM  ca  désir,  c  «i»4  mq 

éi  rit ,  ce  II''                ir  fairr  porter  da  lui ,  ce  cnfani*                   ~  '  ~^ir,  al  km*  corwi  s«  «I 

n'est  pas  (kui  .«..iur  leur  ooMtdération,  élradé«;-.<. 


.1  . ..  i  1^ 


4.2                     TRADUCTiOiN  FUAiXÇAISE  DE  SAIJNT  JEAN  CHRYSOSTOi>fE. 

Maintenant,  il  ne  veut  pas,  en  leur  parlant  que ,  son  enfant  à  lui ,  c'est  ainsi  que  Paul 
ainsi,  exciter  leur  orgueil  ;  voyez  comme  il  les  chérissait  tous  les  fidèles  :  Aussi  disait-il  : 
rappelle  à  la  modestie  :  «  Lorsque  je  ferai  le  «  Qui  est  malade  sans  que  je  sois  malade  avec 
0  voyage  d'Espagne,  j'espère  vous  voir  en  «  lui?  Qui  est  scandalisé  sans  que  je  brûle?» 
«  passant  ».  Ces  paroles  ont  pour  objet  de  les  (II  Cor.  xi,  29.)  Ce  doit  être  là,  dans  celui  qui 
empêcher  de  s'enorgueillir  ;  il  veut  leur  mon-  enseigne,  la  première  de  toutes  les  vertus, 
trer  de  l'affection,  mais  il  ne  veut  pas  enfler  Voilà  pourquoi  le  Christ  disait  à  Pierre  :  «  Si 
leur  vanité.  Voilà  pourquoi  il  exprime  sans  «vous  m'aimez,  paissez  mes  brebis  ».  (Jean, 
cesse  la  même  pensée,  avec  tout  ce  qui  peut,  xxi,  17.)  Qui  aime  le  Christ,  aime  aussi  son 
de  part  et  d'autre,  confirmer  la  charité,  ruiner  troupeau.  Ce  qui  valut  à  Moïse  d'être  mis  à  la 
l'orgueil.  Voilà  pourquoi  il  fait  un  second  tête  des  Juifs,  c'est  la  bonté  qu'il  montra  pour 
effort  afin  de  prévenir  cette  pensée  qu'il  ne  eux  ;  ce  qui  éleva  David  à  la  royauté,  ce  fut 
les  verra  qu'en  passant,  il  leur  dit  :  «  Afin  que  d'abord  l'amour  qu'il  montra  pour  le  peuple. 
«  vous  me  conduisiez  »  ;  ce  qui  signifie  :  je  Jeune  encore,  il  s'affligeait  de  ses  douleurs , 
veux  que  vous  voyiez  par  vous-mêmes,  que  je  au  point  d'exposer  sa  vie,  lorsqu'il  abattit 
ne  vous  méprise  pas,  que  c'est  la  nécessité  qui  ce  géant  barbare.  Quoiqu'il  ait  dit  :  «  Que 
m'entraîne  loin  de  vous.  Toutefois  ces  paroles  a  donnera-t-on  à  celui  qui  tuera  cet  étran- 
mêmes  pouvaient  leur  causer  quelque  tris-  «ger?  »  (I  Rois,  xvii,  26),  ce  qu'il  deman- 
tesse,  il  adoucit  son  discours,  il  ajoute  :«  Lors-  dait,  ce  n'était  pas  la  récompense,  mais  la 
«  que  j'aurai  un  peu  joui  de  votre  présence  ».  confiance  qui  s'en  reposerait  sur  lui ,  qui  le 
L'expression,  «  En  passant  »,  montre  assez  chargerait  du  combat.  Aussi,  après  la  victoire, 
qu'il  ne  tient  pas  à  se  faire  valoir  auprès  d'eux;  retourné  près  du  roi,  il  ne  dit  pas  un  mot  du 
mais  :  «Lorsque  j'aurai  un  peu  joui  »,  montre  salaire.  Samuel  aussi  était  plein  d'amour  pour 
le  prix  qu'il  attache  à  leur  affection  ;  ces  pa-  le  peuple,  et  il  disait  :  «  Dieu  me  garde  de 
rôles  prouvent  qu'il  ne  les  aime  pas  d'un  «  commettre  ce  péché,  que  je  cesse  jamais  de 
amour  vulgaire,  mais  vif  et  passionné.  Voilà  «  prier  pour  vous  le  Seigneur  »  ;  (I  Rois,  xii, 
pourquoi  il  ne  dit  pas  seulement  :  «  Joui  »,  23.)  C'est  ainsi  que  se  montra  le  bienheureux 
mais  «  un  peu  joui  ».  Je  ne  pourrais  jamais  Paul;  ou  plutôt  il  surpassait  de  beaucoup  tous 
jouir  assez  de  manière  à  me  rassasier  de  votre  les  autres  par  l'ardeur  de  son  amour  pour 
présence.  Voyez-vous  comme  il  prouve  son  ceux  qu'il  gouvernait.  Aussi  les  sentiments 
affection  ?  Quelque  pressé  qu'il  soit,  il  ne  les  qu'il  inspira  pour  lui  à  ses  disciples,  furent 
quittera  pas  avant  d'avoir  pu  jouir  de  leur  tels  qu'il  disait  d'eux  :  «  S'il  eût  été  possible, 
présence.  La  vivacité  de  son  affection  pour  «  vous  vous  seriez  arraché  les  yeux,  pour  me 
eux  éclate  dans  la  chaleur  de  ses  expressions,  «les  donner».  (Gai.  iv,  15.)  Voilà  pourquoi 
Une  dit  pas:  Lorsque  je  vous  aurai  vus,  mais:  Dieu  adresse  aux  pasteurs  des  Juifs,  des  accu- 
«  Lorsque  j'aurai  joui  »  ;  il  se  sert  des  mêmes  sations  plus  sévères  qu'à  tous  les  autres,  il 
paroles  que  les  pères.  Et,  au  commencement  leur  dit  :  «  0  pasteurs  d'Israël,  est-ce  que  les 
de  la  lettre,  il  disait:  «Pour  faire  quelque  «pasteurs  se  paissent  eux  -  mêmes  ?  Est-ce 
€  fruit»;  ici,  il  se  propose  de  jouir  de  leur  «qu'ils  ne  paissent  pas  leurs  brebis?»  Ces 
présence  ;  deux  manières  de  parier  qui  ren-  pasteurs  faisaient  tout  le  contraire.  «  Vous 
dent  ce  qui  l'attire  auprès  d'eux.  La  première  «  mangez  le  lait  »,  dit-il,  «  et  vous  vous  cou- 
est,  pour  eux,  un  grand  éloge,  puisque  l'apô-  «  vrez  de  la  laine  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  gras, 
tre  espérait  des  fruits  de  leur  docilité  ;  la  se-  «  vous  l'égorgez ,  et  vous  ne  paissez  pas  les 
conde  marque  l'affection  que  Paul  ressent  «  brebis  » .  (Ezéch.  xxxiv,  2,  3.) 
personnellement  pour  les  fidèles  de  Rome.  Il  El  le  Christ  formulant  la  règle  du  bon  pas- 
écrivait  aux  Corinthiens  :  «  Afin  que  vous  me  teur  :  «  Le  bon  pasteur  »,  disait-il,  «  donne  sa 
«  conduisiez  oij  je  pourrai  aller  (I  Cor.  xvi,  6)  ;  «  vie  pour  ses  brebis  ».  (Jean,  x,  H.)  C'est  ce 
en  toute  circonstance,  il  montre  à  ses  disciples  que  David  montra  en  beaucoup  de  circons- 
une  affection  sans  égale.  C'est  toujours  de  tances ,  et  surtout  lorsque  la  colère  du  ciel, 
cette  manière  qu'il  commence  ses  lettres,  et  il  colère  terrible,  menaçait  tout  le  peuple  ;  les 
les  termine  par  l'expression  du  même  senti-  voyant  tous  périr,  il  disait  :  «  C'est  moi  qui  ai 
ment.  «  péché;  c'est  moi  qui  suis  coupable;  qu'ont 

4-  Comme  un  bon  père  chérit  son  fils  uni-  «  fait  ceux-ci  qui  ne  sont  que  des  brebis?  » 
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(Il  Rois,  ixiv,  17.)  AuMJ,  dnn«  le  choix  lin 
chàlimcnlfl  8U'|>tMi(liis  alom  >ur  le^  U'-U-4,  il 
nu  demanda  p.if  la  f.iiiiine,l  opt^dn  ennemi», 
m.ii^  la  mort  envoyée  par  Dieu  ;  il  s'allrii  !i  ' 
à  voir  ainsi  li.*«  autreu  en  sùreti-,  lan-li« 
ferait  frap|M-  le  premier  de  tom.  OU,  ,,.  ,, 
'  lion  ne  se  réalisant  pas,  il  pli.ure,  il  »'•  crie  : 
■  U<ic  votre  main  *e.  tourne  contre  moi  »,  et 
li  cela  DO  siifnt  |»a5,  «  et  contre  la  maiM>n 
•  de  mon  père  ».  Car  «  cV«t  moi,  dit  il,  moi. 
«  le  |.asl<nir,  qui  ai  p^'t  hé  ».  C'est  comme  s'il 
disait  :  Quand  mruie  ceux-ci  auraient  jiéché, 
c'est  moi  qui  suis  resf>ons,iM.  hmir  ne  les 
avoir  pas  rc<lrcs»4s;  mais  |.  ,  c'est  moi 
qui  ai  rominis  le  (M-ché,  c'est  moi  qui  dois  être 
puni.  Pour  r  sa  faut*»,  il  prend  le  nom 

d<  tir.  Voila  comment  il  a{iaisa  la  colère 

dmiii  ,  M)il.i  romnient  il  flt  révo«|uer  la  sen- 
tence :  tint  rsl  ^'rand  le  jmuvoir  de  la  con- 
fession :  «  \jc  juste  s'accus*'  lui-mdmc  le  pre- 
€  mier  (l»rov,  xviii,  il)  ;  voila  jus<ju'oÙ8'élend 
la  sollicitude  ,  l'alTection  compatissante  d'un 
pasteur  excellent.  Ses  entrailles  ebient  dechi 
récs,  quand  il  vovait  toml>er  ceux  en  qui  il 
croyait  voir  mourir  s***  propres  enf.inls;  voila 
|K)ur<|Uoi  il  demandait  que  la  col<  r.  «•■  d<  - 
chargeât  sur  sa  tt^te.  I>ès  le  comn.  lont 

de  l'exlcrriiination,  il  aurait  montré  le  ini'iiu 
cœur,  s'il  n'avait  (vis  espéré  que  le  fléau  vien- 
drait jusqu'à  lui.  Quand  il  se  vil  éjargiié , 
quand  il  vit  que  le  d<-s.i<ilre  ravageait  son  |m>u- 
ple,  alors  il  n'y  tint  plus,  il  se  sentit  plus 
d(:\nré  par  la  douleur  que  par  la  perte  d'Ain 
non  son  premier-né.  Kn  efTet.  il  ne  demanda 
pas  pour  lui  la  mort  en  ce  moment ,  mais 
maintenant,  il  veut  sucroml>er  avant  h^  au- 
tres. VoiKi  ce  1  ■  it  être  le  chef,  il  di>it 
montrer  plus  il  aiim  kion  |M)ur  les  malheurs 
des  aulres  que  |Miur  ses  propres  »*ni(Trauc»  s. 
Ce  «ju'il  ress  iilit  à  l'eg.ird  de  son  lils ,  c'est 
pour  vous  apprendra  que  ce  111s  ne  lui  était 
pas  plus  cher  que  lo  iRUiplo  qui  lui  était  sou- 
mis. C'était  un  lilicrtin,  un  iwirrieiile  ,  ce|H>n- 
dant  David  s'inriail  :  «  Qui  me  donnera  de 
«  mourir  pour  toi?»  (Il  llois,  x^iii.  X\:  Que 
dites-vous,  ô  hicnhetireiix.  A  vous,  do  tous  les 
hommes  le  plus  clément  f  Ce  Hls  a  voulu 
vous  tuer,  il  vous  o  réduit  aux  dernière»  extré- 
mités, cl  c'est  |»aree  qu'il  n'ist  plus,  cl  c'est 
i)uand  vous  triomphei.  que  vi  ««les  la 

mort?  Oui.  ré(M)ud-iI ,  «e  n'<   '  i'«'ur  moi 

que  mtui  armée  a  ^.)im  ■*    <■         ..  us  de  plus 
viulculs  coiul'>^ts  i|u  .iu|  '.  nutt  fflinll» 


liS  n'ool  janui»  •  u-  plii*  <!•-•  luréet. 
Ictcbeb  avaient  a  en- ir  !•  t  iotérélf  dt 
qui  leur  étaieul  coati 

r*.  Le  bienheurcui  Atifalam  pov         '  toi 
-'  réU,   même  de  crus  dont  il  a  cuu  pts 
'•'•  't,  dans  celte  solUotudc,  il  allait  j-H- 
•(  > ,    «er  à  de  graves  daafen.  H  m  « 

quiéta  pas  seulement  des  aftiire*  de 
veu,  mais,  en  faveur  du  peuple  et 
ilneo0M>dc(  lire  les  Perses  jusqa'à  et 

qu'il  eût  arracuc  a  eotre  leurs  nâim  em 
qu'ils  emoMOâienl  captib.  H  poortit  Mai  ce- 
pendant, après  avoir  rclrouvé  le  flls  de  mm 
rr<  re.  se  retirer  du  pays  :  ce  qu'il  oe  flt  pa», 
t  ar  VI  sollicitude  pour  lous  était  égale,  et  b 
suite  de  ses  actions  Ta  bien  prouvé.  Eu  eflet, 

•  I  '  Miit  le  iDonaot  oo  '^ 
aiii          '     '^res  qui  eii%«> 

quai.  .  .  .  :i-  divine  S*app  -r 

fond  en  comble  les  villes  col. 

temps  des  batailles  raimées  el  >\ 

l'I  u  e  à  la  néosMité  de  b  su| 

irii-re,  on  vil  alors  Abrahai: 

»i  lui-même  eût  été  sur  le  f>^ 

pouripioi,  une  foi*   ■'■  m^  f... 

Souvent  encore,  il      ,  . 

retours  à  l'humilité,  il  i  tt,  il 

dit  :  t  Je  ne  suis  que  |H)udre  cl  que  ccmlrv  • 

,Gen.  xviii,  il]  ;  et  |.arce  qu'il  savail  que  ces 

I  s  S4>  livraient  d'i  u\  roAmcs  à  b  cotera 

dt  i>,.  Il,  c't^t  |tar  la  cunsidéraUoo  des  aotica 

<|iril  m  .  fT..rt  I r  I.  s  Muirr.  VoQè  poonfunl 

|)..  li  .1  iii       I  ^    l'Ut  hcr  à  mon  s*    ' 

•  leur  Abraham,  ce  que  je  tlois  Uire?  »  pour 
nous  apprendre  combien  le  Juste  a  d'aoïour 
(MHir  Iri  boiiiuuik.  Kt  Abraham  ■  'vas  caisé 
de  prier,  si  Iheu  n'eût  cesse  de  puricr.  Or,  Il 
Semble  qu'Abrabaui  ne  pria  qua  poor  ks  ju*- 
ti-s.  mais,  eu  réalité,  tous  sas  aflterts  étiiaMl 
l^uir  ces  coupables.  Ccst  que  les  àmea  dsa 
saints  S4tnt  toutes  remplie*  de  «loQCtor  et  d'a- 
mour, d'amour  |«ur  ceux  qui  leur  tout  ; 
ches,  d  «r  le»  elningr- 

que  sur  tes  auiuiiâux  qu'ils  et  "  -^i. 

Ausst  uosagadISA-t 'f    'i-  <  «■ 

•  pallia  da  b  via  < 

(Prov.  XII.  «o.)S'il  s  «.  • 
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suite.  On  dit  que  ceux  de  l'Afrique  ne  sup-  «  à  leur  autorité,  car  ce  sont  eux  qui  veillent 

portent  pas  moins  de  rudes  épreuves,  par-  «pour  vos  âmes,  comme  devant  en  rendre 

courant  des  mois  entiers   ce   triste  désert,  «  compte  ».  (Ilébr.xui,  17.)  Ce  mot  «veillent» 

rempli  des  monstres  les  plus  sinistres.  Si  tel  exprime  des  milliers  de  fatigues,  de  soucis,  de 

est  le  zèle  qu'on  montre  pour  des  êtres  sans  dangers.  Le  bon  pasteur,  tel  que  le  Christ  le 

raison ,  quelle  excuse  pourrions-nous  avoir,  demande,  rivalise  avec  tous  les  martyrs.  Un 

nous  à  qui  des  âmes  raisonnables  ont  été  con-  martyr  ne  meurt  qu'une  fois,  mais  le  pasteur, 

fiées,  de  dormir  d'un  si  profond  sommeil?  s'il  est  du  moins  ce  qu'il  doit  être,  meurt  mille 

devrions-nous  seulement  respirer?  devrions-  fois  pour  son  troupeau  ;  il  n'est  pas  de  jour  où 

nous  prendre  le  moindre  repos?  ne  devrions-  la  mort  ne  puisse  le  frapper.  Eh  bien  donc, 

nous  pas,  au  contraire,  courir  de  tous  les  vous  qui  savez  ces  choses,  qui  reconnaissez 

côtés ,  nous  exposer  à  mille  morts  pour  de  les  fatigues  qu'il  se  donne,  coopérez  avec  lui , 

semblables  brebis?  Pouvez -vous  ignorer  le  par  vos  prières,  par  votre  zèle,  par  votre  ar- 

prix  de  ce  troupeau?  n'est-ce  pas  pour  lui  que  deur,  par  votre  affection,  afin  que  nous  soyons 

votre  Seigneur  a  enduré  tant  et  tant  de  souf-  votre  glorification,  etquevous  deveniez  la  nôtre, 

frances  et  a  fini  par  répandre  son  propre  sang?  Si  Notre-Seigneur  a  confié  son  troupeau  à  ce 

mais  vous,  vous  cherchez  du  repos?  eh!  que  chef  des  apôtres  qui  avait  pour  lui  plus  d'amour 

pourrait-on  concevoir  de  plus  indigne  que  de  que  tous  les  autres  ensemble,  si  d'abord  le  Christ 

pareils  pasteurs?  Ne  savez-vous  pas  qu'autour  a  demandé  à  Pierre  :  «M'aimez-vous?»  (Jean, 

de  ces  brebis  rôdent  des  loups  bien  plus  ter-  xxi,  15),  c'est  pour  vous  faire  comprendre  que 

ribles ,  bien  plus  cruels  que  les  loups  vul-  la  sollicitude  apostolique  est  regardée  par  lui 

gaires?  ne  considérez-vous  pas  toutes  les  ver-  comme  le  meilleur  signe  de  l'amour  qu'on  lui 

tus  de  l'âme,  toutes  les  qualités  nécessaires  à  porte,  car  c'est  ce  qui  demande  une  âme  virile, 

qui  se  charge  d'un  tel  gouvernement?  Les  Et  maintenant  j'ai  parlé  de  ceux  qui  sont,  par 

hommes  qui  sont  à  la  tête  des  peuples,  à  qui  excellence,  des  pasteurs,  je  n'ai  parlé  ni  de  moi, 

sont  commis  des  intérêts  vulgaires ,  ajoutent  ni  de  ceux  qui  nous  ressemblent,  mais  des 

au  travail  des  jours  les  nuits  passées  sans  som-  pasteurs  comme  Paul,  ou  Pierre,  ou  Moïse, 

meil  ;  et  nous,  qui  luttons  pour  conquérir  le  Qu'ils  soient  donc  nos  modèles  à  nous  qui 

ciel,  nous  passons  le  jour  même  à  dormir  I  et  exerçons  ou  qui  subissons  l'autorité;  car  le 

qui  donc  saura  nous  soustraire  au  juste  châti-  simple  fidèle  lui-même  est  comme  le  pasteur 

ment  d'une  pareille  conduite?  quand  nous  de-  de  sa  maison,  de  ses  amis,  de  ses  serviteurs, 

vrions  nous  briser  le  corps,  quand  nous  de-  de  sa  femme,  de  ses  enfants  :  et,  si  nous  en- 

vrions  mille  fois  mourir,  ne  serait-il  pas  de  tendons  de  cette  manière  l'administration  des 

toute  justice  à  nous  de  courir  comme  pour  intérêts  qui  nous  sont  confiés,  nous  obtien- 

une  fête?  drons  tous  les  biens  :   puissions -nous  tous 

Ecoutez  mes  paroles,  non-seulement  vous,  entrer  dans  ce  partage,  par  la  grâce  et  par  la 

6  pasteurs,  mais  vous  aussi,  ô  brebis;  les  uns,  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec 

pour  devenir  plus  zélés,  plus  habiles  à  em-  qui  la  gloire,  l'empire,  l'honneur,  appartien- 

braser  les  cœurs  de  bonne  volonté,  les  autres  nent  au  Père  comme  au  Saint-Esprit,  main- 

pour  devenir  plus  dociles  dans  l'obéissance  tenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè- 

parfaite.  C'était  là  ce  que  prescrivait  Paul  :  des.  Ainsi  soit-il. 
«  Obéissez  à  vos  conducteurs,  et  soyez  soumis 
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Et  considérez  la  grandeur  des  expressions  a  Lors  donc  que  je  me  serai  acquitté  de  ce 

qu'il  emploie;  il  ne  dit  pas:  Je  m'en  vais,  em-  «devoir,  et  que  je   leur  aurai   consigné  ce 

portant  des  aumônes,  mais  :  a  Pour  servir  aux  «  fruit  (28)  »,  c'est-à-dire,  que  je  l'aurai  déposé 

«  saints  quelques  aumônes  ».  Si  Paul  se  faisait  comme  on  verse  une  somme  dans  les  coffres 

serviteur  de  l'aumône,  considérez  la  grandeur  du  souverain,  comme  on  met  une  somme  à 

de  cette  vertu,  voyez  le  maître,  le  docteur  de  l'abri  des  coups  de  main,  dans  un  lieu  sûr;  et 

toutes  les  nations,  qui  veut  bien  transporter  il  ne  dit  pas  :  L'aumône,  mais,  voyez  encore  : 

des  aumônes,  qui,  au  moment  d'aller  à  Rome,  «  Ce  fruit  »,  afin  de  montrer  le  profit  que  font 

quel  que  soit  son  désir  de  voir  les  Romains,  par  là  ceux  qui  le  donnent  :  a  Je  passerai  par 

fait  passer  ce  service  avant  son  plaisir.  «  Caria  «  chez  vous  pour  aller  en  Espagne  ».  S'il  parle 

«  Macédoine  et  l'Achaïe  ont  résolu  affectueuse-  ici  de  l'Espagne,  c'est  pour  montrer  l'empres- 

«ment  »,  c'est-à-dire,  ont  trouvé  bon,  ont  sèment  de  son  zèle  ardent  pour  les  Espagnols. 

éprouvé  le  désir  «  de  faire  quelque  part »  «  Or  je  sais  que  mon  arrivée  auprès  de  vous 

Il  ne  dit  pas  de  faire  quelque  aumône,  mais  «  sera  accompagnée  d'une  abondante  bénédic- 

«  de  faire  quelque  part »  Ce  «  quelque  »  «  tion  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ  ».  Qu'est- 

n'est  pas  mis  là  sans  intention  ;  l'apôtre  ne  ce  à  dire   «  d'une  abondante   bénédiction? 

veut  pas  avoir  l'air  de  les  censurer.  Et  il  ne  dit  a  (29)  »  Ou  il  parle  d'argent  versé  en  aumônes, 

pas  simplement  :  Aux  pauvres  ;  mais  :«  A  ceux  ou  il  n'entend  parler  simplement  que  de  toutes 

«  d'entre  les  saints  qui  sont  pauvres  »  ;  deux  les  bonnes  œuvres.  L'habitude  de  l'apôtre  est 

titres  de  recommandation,  la  vertu  et  la  pau-  d'exprimer  souvent  l'aumône  par  le  mot  de 

vreté.  Maintenant,  ce  n'est  pas  encore  assez,  il  bénédiction  ;  exemple  :  que  ce  soit  un  don 

ajoute  :  «  Ils  leur  sont  redevables  ».  Ensuite,  «  de  la  bénédiction,  et  non  de  l'avarice  ».  (II 

Paul  fait  voir  comment  redevables.  «  Car,  si  Cor.  ix,  5.)  C'était  anciennement  le  terme  usité 

«les  gentils  ont  participé  »,  dit-il,  «  aux  ri-  pour  dire  l'aumône.  Mais  comme  il  ajoute  : 

«chesses  spirituelles  des  Juifs,  ils  doivent  «De  l'Evangile  »,  nous  croyons  qu'il  n'en- 

«  aussi,  dans  les  biens  temporels  leur   ser-  tend  pas  ici  parler  uniquement  d'argent,  mais, 

«vir  leur  part  «.Voilà  ce  qu'il  veut  dire:  en  même  temps,  de  tous  les  autres  biens. 

C'est  pour  les  Juifs  que  le  Christ  est  venu,  c'est  comme  s'il  disait:  Je  sais  qu'en  arrivant  je 

aux  Juifs  que  toutes  les  promesses  ont  été  vous  verrai  riches  de  tous  les  biens,  parés  de 

faites,  c'est  d'eux  qu'est  sorti  le  Christ;  aussi  toutes  les  vertus,  dignes  de  louanges  sans 

disait-il  :  o  C'est  des  Juifs  que  vient  le  salut  »  nombre  selon  l'Evangile.  Et  c'est  une  admi- 

(Jean,  iv,  22),  c'est  d'eux  que  sortent  les  apô-  rable  manière  de  conseiller  que  de  débuter 

très  ,  c'est  d'eux  que  sortent  les  prophètes ,  avec  eux  par  des  éloges  anticipés.  Ne  voulant 

c'est  d'eux  que  sortent  tous  les  biens.   La  pas  user  à  leur  égard  d'une  exhortation  directe, 

terre  a  donc  partagé  avec  eux  toutes  ces  ri-  il  a  recours  à  ce  moyen  insinuant  pour  les 

chesses.  Donc,  si  vous  avez  participé  aux  biens  avertir  :  «  Je  vous  conjure  donc,  par  Notre- 

les  plus  considérables,  dit-il,  si  vous  avez  pris  «  Seigneur  Jésus-Christ,  et  par  la  charité  du 

votre  part  des  festins  préparés  pour  eux,  selon  «  Saint-Esprit  (30)  ». 

la  parabole  de  l'Evangile,  vous  devez  aussi  2.  Ici  maintenant,  il  met  en  avant  le  Christ 

leur  communiquer  les  biens  temporels,  et  leur  et  le  Saint-Esprit,  sans  faire  aucune  mention 

réserver  aussi  une  part  de  ces  biens.  Et  il  ne  du  Père.  Ce  que  je  vous  fais  observer,  afin  que 

ditpasleurfaireleur  part,  mais  «  leur  servir»;  quand  vous  le  verrez  nommer  le  Père  et  le 

il  en  fait  des  diacres,  il  en  fait  des  tributaires  Fils,  ou  le  Père  seulement,  vous  ne  vous  ima- 

s'acquittant  envers  des  rois.  Et  il  ne  dit  pas  :  giniez  pas  qu'il  exclut  ni  le  Fils,  ni  l'Esprit. 

Dans  vos  biens  temporels,  comme  il  a  dit  dans  Et  il  ne  dit  pas  :  Par  le  Saint-Esprit,  mais  : 

leurs  richesses  spirituelles;  car  les  richesses  «  Par  la  charité  du  Saint-Esprit».  Car  de  même 

spirituelles  appartenaient  réellement  aux  Juifs,  que  le  Christ,  de  même  que  le  Père  a  aimé  le 

tandis  que  les  biens  temporels  n'appartiennent  monde,  ainsi  fait  le  Saint-Esprit.  Mais  de  quoi 

pas  seulement  aux  gentils  ;  la  possession  en  est  nous  conjurez-vous,  répondez?  «  De  combattre 

commune  à  tous  :  en  elTet  l'ordre  de  Dieu  c'est  «  avec  moi  par  les  prières  que  vous  ferez  à 

que  les  richesses  soient  pour  tous,  et  non-seu-  «  Dieu  pour  moi,  afin  que  je  sois  délivré  des 

lemeut  pour  ceux  qui  les  tiennent  en  leur  pou-  «  incrédules  qui  sont  en  Judée  (31)  ».  Il  avait 

yçir.  donc,  il  faut  le  croire,  une  grande  lutte  à  sou- 
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tenir;  toili  pourquoi   il   a   rircourt  à  leurs  Joiot  la  pncn-  • '*>  "«i'     ttUoo,  il  dit  :  «Ûbc  k 

|)ri«:res.  Kt  il  ii«:(lit  |>as:  AniKiuuJememaore  «  Dieu  de  paii                roui  loat».  ilaïai. 

avnc  les  incrt'iJule.«,  niais  :  «  Aûn  que  je  c  Je  touj  recnmnunJe  ooCra  laur  Fbélié» 

«délivré  •;  c'est  confonne  au  précepte  du  •  duKOOfliM  de  l'CftlUe  deCeocbrèe».  (m.  I.) 

OiriAl  :  «  l'riez,  (>our  ne  pas  entrer  en  tenU-  Voyei  quel  honneur  il  lui  bit  ;  il  La 

«  tiod  ».  ^Mntth.  XX,  41.)  Ces  paroles  avaient  atant  tout  les  autrri,  et  ï\  l'appelle 

fiotir  but  lie  montrer  que  des  loup^  cruels,  n'est  pas  un  honiwur  iul|{aiTe,  qM  d*élrB  a^ 

quu  des  êtres   qui  ressemlitaient  plus  à  des  pelée  umr  de  f^ttii.   Kt  if  fnlol  eacore  k  m 

bûtes  féroc<rs  qu'a  des  lioiniiies,  voulaient  se  titre  une  d                                 .  tOOMMe.  •  Aflo 

Jeter  sur  lui.  l'aul  avait  encore  une  autre  |ici>-  «  que  vous  la  t                  il  kl  HiitlMllir, fWWe 

sue;  il  veut  prouver  que  c'est  avec  raison  qu'il  •  il  est  di^nc  de  rvccioir  les  sainle  (f)  ».  Gt 


s'est   fait   de  celte   manière   le  »<TTit»  veut  dire  :  afin  qu'en 

saints,  si  le  nombre  des  incrédules  wiaii  ^  -    Ile  *oil  ItonoréeaopfètdcfOOibKa 

grand  que  des  prières  fusHMil  nécessaires  pour  •  <    lui  reçoit,  e0  mmldéfllioû  àm 

l'en  délivrer.  Au  milieu  de  tint  tl'ennemis,  les  ^  [«aé  même  qu'il  ne  reçoive  pas 

saints  étaient  ex|>osos  a  mourir  de  faim;  de  là,  un  pcr  .>}  oooaidénble ,  te  nçiài  avec 

la  néce.Hsité  de  leur  pnKrunr  des  vivres  venant  empre«S4  ni*  nt ,  or,  quand  il  arrive  que  c'cel 

d'ailleurs.  «  Kt  que  les  saints  de  Jérusalem  rc-  une  sainte,  consilen-  h  soin«  il  cooticnt 

«  çoivent  favoraMenii  ni  mon  service  et  mes  de  l'entourer.  VoiLi  |H.>iirii<M4  l'ap^lre^loola  : 

«  soins  »  ,  c'est-u-ilire,  et  ijue  mon  sacrifl»  e  soit  «  Connue  il  e«'  •'    "■    '■  r-  <  -«.xr  i.  «  M<nls  •, 

bien    accueilli,   que    nus    dons   leur  sou  nt  comme  le  d«  <•  r  de 

agréables.  Voyez-vous  comme  il  relève  main-  i.  !  .«  personnes. Or,  vous devrs  l'honorer  poor 

tenant  la  dignité  de  ceux  qui  reçoivent,  puis-  deux  rainins,  et  à  cause  du  Seigneur,  et  parce 

cpTil  réclame  les  prières  d'un  si  jjmnd  |»cuple,  «pie  c'est  une  «aintr.  «  Kt  que  vous  l'aseisHea 

pour  (|uc  ses  dons  soient  reçus?  Il  monlro  en  «  dans  loiile»  les  cln>S4-s  ni  elle  pntirrait  avoir 

outre,  par  ces   paroles,  une  autre  pens^,  à  «  besoin  de  vous  ».  Voye/tous  comme  il  Ueol 

savoir  que  l'aumône  toute  S4*ule  ne  sufllt  pas.  à  ne  pas  être  im|H>rttin'*  Il  ne  dit  |>as  :  i.t  que 

Quand  on  ne  donne  que  |>arce  que  l'on  y  est  vous  la  metlirx  a  •-,  mais  :  Et  que  voos 

forcé,  quand  on  donne  ce  qui  est  nul  ac«|uis,  fx«siez  ce  «pu  diqtend  de  vous,  et  que  vous  lui 

quand  on  se  pro|>ose  une  vainc  gloire,  le  fruit  tendiez  la  main,  et  cela,  dans  les  ctrcoaslaaera 

esl  perdu.  où  elle  |M>iirr.iit  aïoir  lM^>ia  de  tooa*  Boo  paa 

•  tt  «pie  je  s<tis  plein  (II-  joic,  quand  j'irai  absolument  dan«  ti*m  x'^  irnKarrae,  BMlit  lail» 

«auprès  de  vous,  si  c'est  I.»  ^-l"»'-   ■'•    1>'- m  lenv  •*'  '  '«que  \iiire  aideliM  >•  riit  iwVr«atT»; 

•  (3i)  ».  Do  nième  qu'il  «Il  or  I  '  ir.»  U-^»»»  »le  <•        .  .  •« 

çant  :  •  Que  je  trouve  enlln  ()uelt|uc  voie  f  o  \ous  |H»urrii  l'ubligtr.  Knnule  VKot  uo  eiofca 

«  rable,  si  c'est  la  voltuite  de  Dieu,  |>our  aller  incomptrable  :  •  Car  elle  eo  a  ataislé  alla- 

«  vers  vous  •  (lloiu.  i,  toj;  de  même  ici,  <  «  même  plusieurs,  cl  moi  en  p^v  r  •, 

sous  la  même  volonté  ipi'il  s'abriU*,  et  il  Uii  :  <  nex-voua  la  pnidepce de  l' J  f 

Je  mu  hàie  ,  je  prie  (miut  être  délivre  des  ,  ncer,  dea  élogaa;  eafoilet  >. 

diUKcrs  de  Jérusalem,  allii  de  vous  voir  .lU  1  •  .ii..ri    îmntito,  de  Bftutrau  il 

plus  vili»,  cl  <le  vous  voir  remplis  lie  JMie,  sans  .  1rs.  Ic^  ,      »S 

y  trouver  aucun  motif  d'afllution.  •  Kl  que  je  a  drtiil  cette  bimlieurettM  iHome  dans  ks 

«  goûte  le  re|M)S  avec  ^ous  ».  Voyez  encore  ici  louanges  qu'il  Uil  d'elle.  Gommesl  rtf^sr  le 

quelle  nuxlestie  il  montre.  Il  ne  dit  |)as  :  Kl  nom  île  hieuhrurru«r  .i  cette  femme  .|tti  a 


que  je  vous  inslruis4\  que  je  vous  donne  d<*s  nie  de  U  part  de  l^aul  it 

règles  de  vie,  mais  :  •  Kl  que  je  jîoùte  le  np<>s  ipii  n  ele  a   ••"•••      '">'  'î»»*  a 

•  avec  vous  ».  Dr  c'était  un  athlète  inf-iliKai>U\-  iruit  1^  t.  i  "*' 
comment  donc  fieut  il  dire  ;  •  Que  je  gortlr  le  à  sa  ^^'^ 

•  repos?  »  Il  fait  enteiiiln'  de»  paroles  qui  leur  qu'en  dernier  liru  :  •  Kt  m 
soient  agréables,  qui  relèvent  leurs  couragi**.  <e  a  dire  :  •  Kt  moi  rt 

qui  les  as»«>cienl  à  s«s  courunn.'s,  qui  1  I.   h.  r  x".\  de»  oallOO».  mos  qui  ai  »u«cri 


trent,  eux  auMl,  prinanl  bur  i^rt .!  •.  .1.  ;  ru».»,  mol  qsl  Mlllà  lail  éê 

et  dos  sueurs.  Knsuile,  s^lon  s«»n  b  »   .t  b-tiun- «    tmîtnna  doiif  ceHi  WlÊÊt, 

8.  J.  t  n.  —  ToMB  X.  t3 


-418  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

imitons-la,  hommes  et  femmes,  et  imitons  ,  «  dans  leur  maison  »  (I  Cor.  xvi,  19)  ;  et,  danë 

après  elle,  cette  autre  sainte  que  nous  allon?  la  lettre  où  il  recommande  Oncsime  :  «Paul  à 

voir  avec  son  mari.  Quel  est  ce  couple?  «  Sa-  «  Philémon  et  à  notre  bien-aimée  Appie,  et  à 

«  luez  » ,  dit-il,  «  de  ma  part,  Priscilla  et  Aqui-  «  l'Eglise  qui  est  dans  votre  maison  » .  (Philém. 

0  las,  qui  ont  travaillé  avec  moi,  en  Jésus-  ij  j,  2.)  On  peut  être  marié,  et  montrer  de 

0  Christ  (3)  ».  Luc  aussi  témoigne  de  leur  grandes  vertus.  Voyez,  ces  personnes  étaient 

vertu,  par  ces  paroles:  a  Paul  demeura  au-  mariées,   leurs  vertus  les  faisaient  briller, 

a  près  d'eux,  parce  que  leur  métier  était  de  quoique  leur  profession  fût  peu  brillante,  ce 

«  faire  des  tentes  »;  c'est  dans  le  chapitre  où  n'étaientque  des  faiseurs  de  tentes;  leur  vertu 

Luc  montre  cette  sainte  femme  retirant  chez  relève  l'humilité  de  leur  condition,  et  les  a 

elle  Apollon  et  l'instruisant  de  la  voie  du  Sei-  rendus  plus  éclatants  que  le  soleil;  ni  leur 

gneur.  (Act.  xviii,  2,  3.)  profession,  ni  le  joug  du  mariage  ne  leur  a 

3.  Voilà  de  grands  titres ,  mais  Paul  leur  en  porté  de  préjudice,  ils  ont  montré  cette  charité 
décerne  de  bien  plus  grands  encore.  Car  que  que  Jésus-Christ  a  réclamée  de  nous  :  «  Per- 
dit-il? D'abord,  ils  ont,  dit-il,  travaillé  avec  «  sonne  en  effet  »,  dit-il,  a  ne  peut  avoir  un 
lui  ;  ses  fatigues  inouïes ,  ses  dangers ,  l'a-  «  plus  grand  amour  que  celui  qui  donne  sa 
pôtre  montre  qu'ils  les  ont  partagés.  Ensuite  a  vie  pour  ses  amis  » .  (Jean,  xv,  43.)  Ce  qui 
il  ajoute  :  «  Qui  ont  exposé  leur  tête,  pour  me  est  le  caractère  dislinctif  du  disciple,  ils  l'ont 
«  sauver  la  vie  (4)  ».  Voyez-vous  les  martyrs  glorieusement  montré;  ils  ont  pris  la  croix  et 
prêts  à  tout?  Evidemment,  sous  Néron,  les  ont  suivi  la  route.  Ceux  qui  ont  fait  cela  pour 
fidèles  couraient  mille  dangers,  il  avait  donné  Paul  ont  bien  plus  encore  montré  leur  courage 
l'ordre  d'expulser  de  Rome  tous  les  Juifs.  «Et  pour  Jésus-Christ. 

«  à  qui  je  ne  suis  pas  le  seul  qui  soit  obligé,  Ecoutez  ces  paroles,  riches  et  pauvres.  Si 
«  mais  encore  toutes  les  Eglises  des  gentils  ».  les  ouvriers  qui  vivent  de  leurs  mains,  qui  ont 
ïl  fait  entendre  ici  l'hospitalité  reçue  avec  des  à  conduire  un  atelier,  ont  montré  une  géné- 
secours  en  argent,  et  il  les  exalte  parce  qu'ils  rosité  si  large,  qu'ils  ont  été  utiles  à  un  grand 
lui  auraient  donné  tout  leur  sang,  tout  ce  nombre  d'Eglises,  quelle  pourrait  être  l'excuse 
qu'ils  avaient.  Voyei-vous  ces  femmes  gêné-  des  riches  qui  méprisent  les  pauvres?  Ces  Ti- 
reuses, dont  le  sexe  n'embarrasse  nullement  dèles  n'ont  pas  même  épargné  leur  sang  dans 
l'essor  qui  les  transporte  à  la  plus  haute  vertu?  leur  désir  de  se  rendre  agréables  à  Dieu  ;  et 
Et  il  n'y  a  là  rien  de  surprenant  :  «  Car,  en  vous,  vous  épargnez  des  biens  sans  valeur  qui 
«  Jésus-Christ,  il  n'y  a  ni  homme  ni  femme»,  souvent  vous  font  négliger  votre  âme.  Mais, 
(Gai.  ni,  28.)  Et  maintenant,  ce  que  Paul  a  dit  peut-être,  ils  se  sont  ainsi  conduits  envers  le 
de  Phébé,  il  le  dit  également  de  celle-ci  :  ses  maître,  mais,  envers  les  disciples,  ils  n'agis- 
paroles,  à  propos  de  la  première,  étaient  :  Elle  saient  pas  de  même?  Il  est  impossible  de  tenir 
en  a  assisté  plusieurs,  et  moi,  «  en  particu-  un  pareil  discours  :  les  Eglises  des  gentils,  dit 
lier  »  ;  à  propos  de  la  seconde,  écoutez  :  «  A  l'apôtre,  leur  rendent  des  actions  de  grâces. 
«  qui  je  ne  suis  pas  le  seul  qui  soit  obligé,  mais  Sans  doute,  c'étaient  des  Juifs  ;  pourtant  leur 
«encore  toutes  les  Eglises  des  gentils».  Et  pour  foi  était  si  sincère  qu'ils  se  mettaient  avec  un 
ne  pas  paraître  faire  entendre  une  flatterie,  il  zèle  ardent  au  service  des  gentils.  Tel  doit  être 
produit  d'autres  témoins  qui  sont  bien  plus  l'exemple  des  femmes  :  «  Ni  frisures,  ni  or, 
considérables  en  nombre  que  ces  femmes.  «Sa-  «  ni  habits  somptueux  »  (I  Tim.  ii,  9);  qu'elles 
luez  aussi  l'Eglise  qui  est  dans  leur  maison  ».  se  parent  de  semblables  vertus. 

C'étaient  de  si  saintes  personnes,  qu'elles  fai-        Quelle  reine,  répondez-moi,  a  jamais  brillé 

saient,  de  leur  maison  ,  une  Eglise,  et  parce  d'un  si  vif  éclat,  a  mérité  un  si  bel  éloge  que 

qu'elles  rendaient  fidèles  tous  ceux  qui  la  fré-  cette  femme  d'un  faiseur  de  tentes?  Elle  est 

quentaient,  et  parce  qu'elles  l'ouvraient  à  tous  dans  toutes  les  bouches,  non-seulement  pour 

les  étrangers.  L'apôtre  ne  prodigue  pas  aux  dix  ou  vingt  ans,  mais  jusqu'à  l'avènement 

demeures  particulières  le  nom  d'Eglises,  il  du  Christ,  et  tous  les  discours  qui  la  glorifient 

veut  que  la  piété,  il  veut  que  la  crainte  de  lui  font  une  parure  plus  belle  qu'un  diadème 

Dieu  y  soit  profonde,  enrdojnée.  Voilà  pour-  impérial.  Quelle    gloire   supérieure,  quelle 

quoi  il  disait  aussi  aux  Corinthiens  ;  «  Saluez  gloire  égale  à  la  gloire  d'avoir  assisté  Paul, 

«Aquilas  et  Priscilla,  avec  l'Eglise  qui  est  d'avoir,  en  s'exposant  aux  périls,  sauvé  le 
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maître  de  U  lerrv?  Ri  ll<«  Iimk^-i  ,   voy.  z  di:     moi  qui  o'ai  p«s  ce  méoM  NoJT  11  M  tttot 
coiiiliieii  du  roioat  la  notm  M)nt  pas^/rs  sous     <{u'a  tous  de  le 


lileuce  ;  mais  |>arloul  oo  cc'lèhre  IviiriiiM-  >\t  n'est  pas  U  vue  île  Paul  i|iii  l«  ■  aiaii 

l'artisan  ;  tous  les  lii;uz  que  le  soleil  éclaire  nés,  ce  sont  ses  discours.  Il  M  tient  qu'à  tom 

cnt«:nili>tit  l'éloge  de  cette  femme  :  les  Pcrs4's,  d'entendre  et  Piul,  rt  Pierrv,  el  Iran,  et 

les  Scythes,  \rn  Thraccs,  les  peuples  qui  h;it>t-  le  chrrur  det  prophde»,  HUM  «piTMCny  I 

tent  aux  t-xtrémites  du  monde,  < .  I. drent  la  que,  avec  les  apAIrce,  de  ^OOf  M  Mrt  OM 

tcrtii  de  cetli:  femme,  et  la  pn  :A  bien-  société  <{ui  ne  fous  quitte  J— »*'■    PfWÊtÊ  Itê 

heureuse.  Quelles  richesses,  combien  de  dij-  livres  de  cet  bienheureux,  ccoferm  loi4<WtB 

diMiies  et  de  manteaux  de  pourpre  ne  jetteriez-  avec  leurs  écriU,  ils  pourront  root  édifier  à  11 

vous  pas  volontiers  sous  vos  pieds  pour   '      '    r  r>-  Mce  de  cette  fraUDe  du  ttiscnr  de 

à  votre  nom  un  |Kireil  témoignaKc  ?  Kl  mi)-  •>  !  i  quoi  bon  ttNH  perler  de  Paul  T 

sibic  du  dire  «{u'ils  ont  tenu  cette  conduit'  ^  '   «oos  puMéihiri I  le  Maître  lui- 

alors,  au  milieu  des  danK^rs,  qu'ils  ont  ét<  de  Paul;  par  U  Lanfue  de 

généreux  i>arce  qu'ils  étaient  ricbea,  maif  Paul, c'est  lui-roèmc qui coufeiieia avec tooa. 

qu'ils  étaient  indilTérenls  à  la  prédication  ;  Et  vous  avci  encore  un  autre  mojreo  de  la 

( '•   l  prt'cisément  a  cause  de  leur  zèle  pour  r  'de  recetoir  les         '      c'est  de 

1  Kvangile  que  ra|>ôtre  dit:  Ils  ont  C(v>|»«r<-,  uai  r  '«yrice  de  ceux  qui  cruieot 


ils  ont  travaillé  avec  moi.  Et  Paul  no  craint  en  lui  »« 

pas  do  dire  ({u'unc  femme  a  travaille  a  M>n  part,  v  ••%  lOUVeBiJI  de  piélA. 

œuvre  ;  Paul,  ce  vase  «l'élection  va  Jus<|u'à  se  Car  il  suflil  d'une  table  où  le  saiot  a  manfé, 

gloriller  de  son  assi»Unce  ;  il  ne  regarde  pas  d'une  cliaiM-  où  il  s'est  aaria,  d'un  lit  où  il  • 

le  sexe,  c'est  la  volonté  généreuse  qu'il  cou-  couche,  pour  toucher  le  corur  de  celui  qui  Ta 

ronne.  Quelle  parure  égalerait  cette  parure?  reçu,  v  '  '     '        ■  •    ••  ,|^ 

Pailez-nioi  maintenant  do  vos  richesses  fni-         Voii  -  .  .  .,  ;.  ii- 

gik's  fuj^itiv.s,  de  votre  l>eauté,  de  vos  orne-  chait  1-  ranti.j  lr*nl 

meiils,  de  votre  gloire  frivole  !  Apprenex-donc  dans  cette  chambre  d'enhaut,  où      -      l  Eli- 

tjue  la  Iteauté  d'une  f»;mme,  ce  n'est  pas  son  »éc,  à  la  vue  de  la  lal»lc,  à  la  tue  du  lit  oà 

corps  qui  la  lui  donne,  c'est  l'àme  qui  s'en»-  dormait  cet  illustre  saint  **  Quels  s«ntim<Qts 

bellil  d'une  iM'auté  im|K*ris5able,  qu'on  ne  dé-  de  piéle  ne  retirailelle  pas  d*'  ■ -■• 

pov  pas  tl.ins  un  coffre,  qui  s'épanouit  iM)ur  tacl»-?  Non,  elle  n'y  aurait  :^- 

toiijours  dm»  le  ciel.  **^n  (Ils  sans  vie.  s'il  en  eùi 

4.  Voyez  les  laUurs  qu'ils  acceplent  pour  la  elle  n'en  eût  n-cucilli  une  j^rinl"  «i. 

prédicition  ,  la  couronne  qu'ils  con<|uiennl  nous-m»^mes,  lorsque  nous  y- 

parle  martyre,  leur  génénwité  quant  à  l'ar-  un  ^i  long  espace  de  tct 

geiit ,  leur  charité  à   l'e^ard   de   Paul ,  leur  l'aul  »«'joumalt,  où  il  eluil  .1.-  Ur».  ihi 

amour  |M>ur  le  r.liri^t;  com|Kirri,  friiime  rhn^  il  s'aMe^l  et  diacourait,  t 

tienne,  cette  coiiluite  a  la  v«Mre,  h  votre  |>as-  transportée,  OOniDr  ""'    ' 

sion  (Ktiir  l'argent,  .1  votre  émulation  jxuir  les  vue  ce»  llenr  tnêrn* 

femmes  |MTilue<t,  A  citte  idol.iii  le  dune  clnir  Jours  si  ^  '  t«»t» 

qui   n'est  qu'un   |»eu  dherU*  ;   vous   vern  x  encore  récents ,  qii  :it 

mii-iix  alors  quels  étaient  ciT»  |MT*onniK'i*.  et  pas  éprouver  le*  ,  »quil  uicnl 

qui  vous  Hc*.  Ou  plutiM,  ne  vous  contenli-i  l'hiMpitalite'^  T>  .%  laOïpÉnAr  n- 

pas  do  comp»ml*4ïns,  imitez  cette  femme,  jeiis  s»*»**,  mrevom  ics  Mxute«  tÊB  ^M  « 

bas  cotte  cliar^'e  *ri>-rt  -  ...,4  ^.ii,iir  ^c'eet  meure  devienne  raiplaadlManla,  ^ 

ainsi  qu'il  fiut  api  j  magmilcence  las épiaea ta  dliptraiMaal*  qpe  noCrv 

dans  vos  ajustements),  retètea'nNii  des  |iarurrs  soit  un  port  de  «hili  racnvona  las,  et  l  > 

du  ciel,  et  npprenei  ce  qui  a  fait  Pri«eilla  ce  leurs  pieds.  Tu  n'se  pas,  qui  que  lu  mm«  6 

qu'elle  était,  ainsi  que  S4»n  mari.  Donc,  qui  les  femme,  tu  n'es  pas  supdlleufa  a  Sara,  ni  de 

a  faiU  ce  qu'ils  ont  été  ?  l/ho^pitaliie  de  deux  plus  haale  naissanos,  ni  fdas  ricW»  qMnd  ta 

ans  qu'ils  ont  donnera  Paul,  cette  «' ---''•  nnawino,  lllaataiHf«ta  «ai*  #i-h«it 

deux  an»,  quel  travail  n'at-elle  pasoi  ur»,  Sara,  daae  nn  tmipa  eè  émx  do- 

kurânioT  liais,  dirat-on.  que  pub  .  .         lucs  Uisoieut  dire  dun  boMna:ileH 
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riche.  Et  à  quoi  bon  vous  parler  de  ces  trois  C'est  ainsi  que  Jcthro,  tout  barbare  qu'il  était, 
cent  dix-huit  serviteurs?  La  terre  entière  ap-  eut  pour  gendre  celui  qui  commandait  à  la 
partenait  à  sa  race,  en  vertu  des  promesses,  mer  avec  tant  d'autorité  ;  ses  filles,  dans  leurs 
elle  avait  pour  époux,  l'ami  de  Dieu,  elle  avait  filets,  prirent  cette  proie  si  digne  d'être  enviée. 
Dieu  lui-même  pour  protecteur,  honneur  qui  Réfléchis,  ô  femme,  à  ces  vieilles  histoires, 
surpasse  toutes  les  royautés.  Eh  bien  I  à  ce  médite  sur  les  vertus  viriles  des  femmes  d'au- 
faîte  resplendissant  de  gloire,  elle-même  mé-  trefois,  et  foule  donc  aux  pieds  le  faste  présent, 
langeait  la  farine,  rendait  de  ses  propres  mains  et  les  parures,  et  la  toilette,  et  toutes  les  do- 
tous  les  autres  services,  et  envers  les  hôtes  rures,  avec  tous  tes  parfums;  loin  de  toi  la 
assis  à  sa  table,  elle  remplissait  l'office  d'une  nonchalance,  la  lâche  délicatesse,  le  calcul 
servante.  Tu  n'es  pas,  ô  homme,  de  meilleure  dans  les  allures  du  corps  et  dans  la  démarche, 
noblesse  qu'Abraham,  qui  faisait  les  fonctions  toutes  ces  préoccupations  de  la  chair,  appli- 
des  serviteurs,  après  ses  glorieux  trophées,  que-les  à  ton  âme,  et  allume  dans  ton  âme  le 
après  ses  victoires,  après  avoir  reçu  tant  d'hon-  désir  du  ciel.  Une  fois  brûlante  de  cet  amour, 
neurs  du  roi  d'Egypte,  après  avoir  chassé  tu  reconnaîtras  ce  qui  n'est  que  boue  et  fumier, 
devant  lui  les  rois  de  Perse,  après  avoir  dressé  tu  tourneras  en  dérision  ce  que  tu  admires 
les  trophées  de  ses  faits  d'armes  éclatants.  Et  maintenant;  il  n'est  pas  possible  qu'une  femme 
ne  considérez  pas  l'aspect  misérable  des  saints  embellie  des  perfections  spirituelles  recherche 
qui  sont  portés  vers  vous,  des  mendiants,  des  ce  qui  ne  mérite  que  les  rires  du  mépris.  Re- 
malheureux en  haillons,  pour  la  plupart;  rap-  jetant  donc,  ô  femme,  loin  de  toi,  ce  qui  ne 
pelez- vous  la  parole  qui  vous  dit  :  «  Autant  charme  que  les  femmes  des  places  publiques, 
«  de  fois  que  vous  l'avez  fait  à  l'un  de  ces  plus  ce  qui  fait  la  joie  des  sauteuses  et  des  joueuses 
0  petits,  c'est  à  moi-même  que  vous  l'avez  de  flûte,  fais  ta  vie  de  l'hospitalité,  des  ser-^ 
«  fait  »  ;  et  :  «  Ne  méprisez  aucun  de  ces  petits,  vices  à  rendre  aux  saints,  de  la  componction 
0  parce  que  leurs  anges  voient  sans  cesse  la  du  cœur,  de  l'assiduité  dans  les  prières.  Voilà 
0  face  de  notre  Père  qui  est  dans  les  cieux  »  ce  qui  vaut  mieux  que  des  vêtements  d'or, 
(Matth,  XXV,  40,  et  xviii,  10)  ;  recevez-les  avec  voilà  ce  qui  est  plus  digne  de  nos  respects  que 
joie  ;  leurs  saluts  de  paix  vous  apportent  des  des  pierreries  et  que  des  colliers  ;  voilà  ce  qui 
biens  en  foule.  fait  la  considération  auprès  des  hommes,  et  ce 
En  même  temps  que  vous  méditez  sur  Sara,  qui  assure  de  la  part  de  Dieu,  une  magnifique 
voyez  aussi  Rébecca  ;  elle  puisait  de  l'eau,  elle  récompense.  Voilà  la  parure  de  l'Eglise,  l'autre 
donnait  à  boire,  elle  invitait  l'étranger  à  en-  est  pour  les  théâtres  ;  voilà  ce  qui  convient  au 
trer  dans  sa  demeure,  elle  foulait  tout  orgueil  ciel  ;  l'autre  est  bonne  pour  des  chevaux  et  pour 
à  ses  pieds  ;  aussi  a-t-elle  reçu  les  grandes  ré-  des  mulets  ;  cette  autre,  on  la  met  jusque  sur 
compenses  de  son  hospitalité.  11  ne  tient  qu'à  des  corps  morts,  la  parure  dont  je  parle,  elle 
vous  d'en  recevoir  de  plus  grandes  encore,  brille,  mais  seulement  dans  l'âme  juste,  de  tout 
Car  ce  n'est  pas  seulement  un  fils  que  Dieu  l'éclat  du  Christ  qui  réside  en  elle.  Sachons 
vous  donnera  pour  récompense,  mais  le  ciel,  donc  mettre  la  main  sur  cette  parure ,  afin 
et  tous  les  biens  qu'il  renferme,  et  plus  de  d'être  partout,  nous  aussi,  célébrés  et  glorieux, 
géhenne  à  redouter,  plus  de  péchés  à  expier  1  afin  d'être  agréables  à  Jésus-Christ^  dans  biS 
Il  est  grand,  n'en  doutez  pas,  il  est  d'une  gran-  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
deur  incomparable,  le  fruit  de  l'hospitalité. 
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h«'nin««  fi  reaunM  ;  •]■ 
4  et  s   '   '  ir  h  cooBtunuûa  luot  mM  Pa 

IM  I'  tiMitmrtpaftoPlaflvt.  —  Bt 

oMiii  4  >«  Mvotf  qM  fétitcr  d'y  ioab«.  —  Coaiit  rmàÊèimm  I  « 


I.  l'n  ^rrniid  nombre,  m^mc  dos  pcr«onnM 
JalouM  -^  •!•■  bien  faire,  |>a»5crt)nt,  J'imagine, 
roltc  (>arlic  du  rù|iUre,  commt!  inutile,  et  san^ 
grand  iut4l'rôl  ;  c'est  présisément  rc  qu'elles 
funt,  j«'  |>onse,  do  la  généalogie  qui  se  truuvr 
dan."  rF>.iMgil«' ,  en  cfTi-t,  comm»;  il  n'y  a  la 
qu'un  catilo^'uc  do  noms  prupres  ,  t-IIiî*  nr 
croient  pas  y  trouver  grand  profit.  (>|Miid uit 
ceux  qui  cherchent  l'ur,  en  nmiassml  nunu- 
tieusement  les  plus  |K'tites  parcidli-s  ,  ot  les 
|H:rs4>nncs  dunt  jo  fKirle  ui'gliKcnt  drs  lingots 
d'un  or  si  précieux.  Il  suffira  de  CM  quelque* 
p.iruh'S  |H)Mr  pnvrnir  rrtte  inililTérrDoe,  et  les 
corriger  l^  gr.indr  utilité  que  préteole  ici 
l'ipllre,  est  mamfesti'  |Kir  o'  que  nous  avons 
dit  plus  haut ,  ces  divers  mIuIs  ont  d^à  éleva 
tos  Ames  ;  et,  aujourd'hui  nirorc,  oous  allons 
eswyiT  d'rxtraire  l'or  de  ce  p»!«Mgi'.  iVn  noms 
qui  ne  sont  rien  en  np|».iri-iu  e  ,  n  nfirini-til 
quilqurfois  un  tré.M)r.  Si  voua  compreii«i 
pourquoi  Abraham  a  rt*çu  ce  nom  ,  et ,  de 
iiK me  |>our  Sara,  |M)ur  Israël,  |M)ur  Samu'l. 
vous  apprendrei,  du  même  coup,  un 
nombre  de  faits  de  l'histoire.  (>$cir 
de  temps  et  de  lieu  vou<  fournin>nlauMi  leurs 
enM-t  lits.  A^ee  de  la  InMine  voloolè,  on 

truin.   ..  ;  s  moyens  •'■    •'■•■•    lur;  I0  oAfU- 
gent  ne  tire  aucun  pi  dea  leçooa  le» 

pius  cUirca.  Aiust  le  nom  d'Adam  est  luut  uu 


rncU^n.  in<>nt  de  hante  mgtttê,  flQai  iHl 

t,  du  nom  de  no  flti,  du  Boa  da 

sa  femme,  et  de  bfltoeotip  d'autres.  Eo  riel, 

l<r^  noms  sont  des  monameols  d'une  irrands 

éloquence  ;    ils  lémoigMat  dc«    bieofaita  da 

l>        t  de  la  rrrnnnttinci des  JeHMta ;  ctk» 

'  • '^•- ?^ '/«^ct  de  DiM  répUHhM  Mv 

-  donnent,  eltea  donoainit 

aiuM  autrefois  des  nnnis  a  b  faob. 

Mais  a  quoi  b«>ii  discourir  en  œ  mosMOt  sur 
des  nom»,  lonque  noua  négligaoet  tant  el  àê 
si  prédsoMs  ptmém  «  lonque  taal  de  p«r> 
sonnes  ne  cnniiainflil  BéBM  pis  lee  1 
livr.<  «aiuis7'niulilbii,q 

^n  d'abeodoBoer  ottle  élade  :  t 
<  dcviei  ».  dit  U  pereboie,  «  mettra  totra  ar- 
«  gent  entre  lei  mitas  des  beaqoien ».  ^Sattb. 
XXV,  i7.)  Aussi,  quand  prrsoQM  oe  devrait 
nous  eotendre,  vi>ulon*-Dous  faire  ootrr  li^- 
voir,  montrer  qu'il  n'y  a  hrn  d'iaulUe,  rsca 
de  Inre  au  lwi«ard  din<  In  lirrituies.  Si  les 
ilelaiU  ou  il  rntre  n  ..  t  pas  leur  utUilé, 

r  i|->(re  ne  le*  aurait  pes  i^oulés  à  se  ladte, 
Paul  n'aurait  jus  ec ni  ce  qu'il  a  Knt.  M»it  il 
y  a  de<  homme*  tellrmenl 
!•    '  .  I.  que  «r  M 

...,U  des  innée  tout  entier*  .^nlk 
t  .  .ïmnH*«tn«-r11tt«.  ai»'  ^ 

1  deJo«  autres.  C'est  alasl 


m                   TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOME. 

que  l'Ancien  Testament  a  été  rejeté  par  un  compense  du  grand  service  par  lui  rendu  aux 

grand  nombre  d'insensés,  et,  s'avançant  plus  premiers  jours, 

encore  dans  cette  voie  détestable,  des  hommes  «  Saluez  Marie ,  qui  a  beaucoup  travaillé 
en  délire  ont  été  jusqu'à  mutiler,  en  grande  o  pour  vous  (6)  ».  Qu'est-ce  à  dire?  Encore 
partie,  le  Nouveau  Testament.  Mais  ce  sont  des  une  femme  couronnée  ,  célébrée,  encore  un 
malheureux  adonnés  à  l'ivresse,  vivant  dans  motif  de  confusion  pour  nous,  qui  nous  nom- 
la  chair;  nous  n'avons  pas  à  en  tenir  compte  ;  mons  des  hommes.  Je  me  trompe,  ne  nous 
s'il  est  des  amis  de  la  vraie  sagesse,  des  âmes  contentons  pas  de  rougir;  rougissons,  et  soyons 
amoureuses  des  choses  spirituelles,  écoutez  ;  fiers  ;  soyons  fiers  d'avoir  auprès  de  nous  de 
ce  qui  semble  le  moins  relevé  dans  l'Ecriture  telles  femmes  ;  rougissons  d'être  si  loin  de  les 
n'y  est  pas  jeté  au  hasard  et  sans  utilité,  les  égaler,  nous,  qui  nous  nommons  des  hommes, 
plus  vieux  récits  ont  une  importance  considé-  Mais ,  du  moment  que  nous  aurons  compris 
rable.  «Toutes  ces  choses  sont  des  figures»,  dit  d'où  leur  vient  cet  éclat  de  beauté,  nous  aussi 
l'Apôtre,  «  et  elles  ont  été  écrites  pour  notre  nous  ne  serons  pas  longtemps  à  les  dépasser. 
0  instruction  ».  (I  Cor.  x,  H.)  Aussi  disait-il  à  D'où  leur  vient  donc  l'éclat  dont  elles  brillent? 
Timothée  :  «  Appliquez-vous  à  la  lecture,  et  à  Ecoutez,  hommes  et  femmes  ;  les  bracelets,  les 
«  l'instruction  »  (I  Tim.  iv,  13),  pour  le  porter  colliers,  les  eunuques,  les  servantes,  les  vê- 
à  la  lecture  de  l'Ancien  Testament,  parce  qu'il  tements  d'or  n'y  sont  pour  rien  ;  elles  ne  doi- 
voyait  d'ailleurs  en  lui,  un  homme  que  l'Esprit  vent  rien,  ces  femmes,  qu'aux  sueurs  qu'elles 
vivifiait,  qui  ressuscitait  les  morts.  Appliquons-  ont  répandues  pour  la  vérité.  «  Qui  a  »,  dit-il, 
nous  donc  à  notre  sujet.  «  Saluez  mon  cher  «beaucoup  travaillé  pour  nous  »;  non-seule- 
a  Epénète  ».  On  peut  voir  ici,  la  diversité  des  ment  pour  elle  ,  pour  perfectionner  sa  propre 
éloges  que  Paul  fait  de  chacun.  Ce  n'est  pas  vertu,  ce  que  font  beaucoup  de  femmes,  jeû- 
un  mince  éloge,  au  contraire,  c'est  le  plus  nant,  couchant  sur  la  dure,  mais,  de  plus, 
glorieux,  c'est  celui  qui  montre  le  mieux  la  travaillant  pour  les  autres  ,  courant  par  le 
vertu  d'un  fidèle  que  d'être  aimé  de  ce  Paul,  monde  comme  les  apôtres ,  comme  les  évan- 
qui  n'aimait  pas  par  entraînement,  mais  par  gélistes.  Mais  alors  d'où  vient  que  Paul  dit  : 
choix.  Autre  éloge  maintenant  :  «  Qui  a  été  les  «  Je  ne  permets  point  à  la  femme  d'ensei- 
«  prémices  de  l'Achaïe  ».  Ou  Paul  entend  par  «  gner  ?  »  (I  Tim.  ii,  42.)  Il  ne  veut  pas  qu'elle 
là  qu'avant  tous  les  autres  Epénète  s'est  élancé  préside  au  milieu  des  docteurs,  il  ne  veut  pas 
dans  la  voie  nouvelle  ,  acceptant  la  foi,  ce  qui  qu'elle  monte  en  chaire ,  mais  il  ne  lui  inter- 
n'est  pas  un  mince  éloge,  ou  il  veut  dire  que  dit  pas  d'enseigner.  Autrement,  comment  au- 
sa  piété  surpasse  celle  de  tous  les  autres.  Aussi,  rait-il  dit  à  la  femme  dont  le  mari  est  infidèle  : 
après  avoir  dit  :  «  Qui  a  été  les  prémices  de  «  Que  sais-tu,  ô  femme,  si  tu  ne  sauveras  pas 
a  l'Achaïe  »,  Paul  ne  s'arrête-t-il  pas  là;  mais  «  ton  mari?  »  (I  Cor.  vu,  16.)  Comment  lui 
pour  empêcher  qu'on  ne  soupçonnât  une  aurait-il  permis  de  former  l'esprit  de  ses  en- 
gloire  selon  le  monde,  il  ajoute  :  «  Pour  Jésus-  fants?  comment  aurait-il  dit  :  «  Elle  se  sau- 
«  Christ  » .  En  efi'et  si ,  dans  le  gouvernement  «  vera  néanmoins  par  les  enfants  qu'elle  aura 
des  Etats,  celui  qui  entreprend  le  premier  une  «  mis  au  monde,  s'ils  persévèrent  dans  la  foi, 
grande  affaire,  a  pour  lui  le  mérite,  la  gloire,  a  dans  la  charité  ,  dans  la  sainteté  de  la  sa- 
à  bien  plus  forte  raison  en  est-il  de  même  en  «  gesse?  »  (I  Tim.  ii ,  15.)  Comment  Priscille 
ce  qui  concerne  les  affaires  du  Seigneur.  On  a-t-elle  instruit  Apollon?  (Act.  xviii,  26.)  L'a- 
peut  croire  qu'Epénète  était  d'une  basse  nais-  pôtre  n'a  donc  pas  voulu  supprimer  les  entre- 
sance,  et  Paul  marque  de  lui,  ce  qui  cons-  tiens  secrets ,  les  conversations  particulières 
titue  vraiment  la  naissance,  la  prééminence,  utiles ,  mais  les  discours  publics ,  les  haran- 
et  c'est  par  là  qu'il  le  décore.  Et  ce  n'est  pas  gués,  sur  un  théâtre  ,  l'enseignement  qui  ne 
de  Corinthe  seulement,  mais  de  la  province  sied  qu'aux  maîtres  et  aux  docteurs.  Et  quand 
tout  entière  qu'il  le  nomme  les  prémices,  il  a  le  mari  est  fidèle,  solide  dans  la  foi ,  capable 
été  comme  la  porte,  le  vestibule  par  où  les  d'instruire  sa  femme  ,  de  lui  communiquer  la 
autres  sont  entrés.  La  récompense  des  hommes  sagesse ,  il  ne  lui  interdit  pas,  à  lui  non  plus, 
qui  lui  ressemblent,  n'est  pas  à  dédaigner  ;  d'instruire  sa  femme  et  de  la  redresser.  Re- 
un  pareil  homme  récoltera  un  fruit  pré-  marquez  d'ailleurs  que  Paul  n'a  pas  dit  :  Qui 
cieux,  même  des  vertus  des  autres,  juste  ré-  a  beaucoup  enseigné ,  mais:  a  Qui  a  beaucoup 
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Yoya. 

S.  C'e*l  quil   y  atail,  4  cclU:  <'po<(UC  ,  dflf 
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soin» .  par  li'iir^  r«"*««'  pt  «pr 
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bien  plus  enronr.  Uu'nji>ule-t*il  donc?  «  (>ji 
«  ont  i'Iù  conipiK'nons  de  mes  lions  •;  toila  la 
plus  insif^nc  dt-s  couronnes,  la  gloire  qu'on  nu 
priil  trop  Cl  IfliriT. 

Mii<  où  ilonr  Paul  a-t-il  i'iét  prisonniff,  de 
niaiiicre  a  |."'iiv(.ir  ilirc:  «  0«ii  ont  rlr  conipa- 
«  gnons  de  nirs  liens?  •  Il  n'av.iit  pa^  lU:  pri- 
sonnier, mais  il  avait  soulTcrt  des  traitrm«ntA 
bien  plus  rigoiirrut  que  dans  les  prisons, 
non  seulement  loin  du  ra  pairie  et  de  s.i  f.i 
niill»* ,  mais  lullant  conlre  la  fiim  ,  contre  un- 
m«>rl  qui  l»-  iii'"  >■  ^M  toujours,  <'•  "'r,.  .|\uitri 
pi  mI5  innonilu  II  n'y  a  d'  >         v  |M)ur  l< 

prisonnier  ()ue  d'être  loin  di*s  siens,  et  sou- 
vent esclave,  au  lieu  «le  vivre  en  liU'rté  ;  mais 
les  t^preuves  tombaient  comme  les  eaux  du 
ciel  sur  ce  bienheureux  P.iul ,  entr  itiié  ,  vio- 
lemment promefii*  en  tout  lieu  ,  fouetté  ,  mis 
aux  fers,  lapide,  en^'louli  d  ins  les  llol«,  aMailli 
de  inilliers  d'ennemis.  I^^  priMtniiiers  ,  une 
fols  qu'on  les  a  emmenés,  n'ont  plu^  a  redouter 
la  haine  ;  ceux  qui  les  ont  saisis,  pounroient  À 
leurs  besoins  :  mais  Paul  était  sans  reUkha 
tourmenté  par  toji^  Ir^  ennemis  i|ui  l'environ- 
naient de  toutes  parts  ;  de  toutes  parts  il  «o^ait 
les  lances  dirit.'<i'"«  rouln*  lui,  les  e|»«'rs  aigui- 
siVs  ,  partout  •:  iiUit»  tout  préU  ,  des  Iwi- 

tailles.  Doiu  il  faut  croirr  que  ces  saints  |>«*r^ 
sonnaces  avaient  {lartagé  ses  |H'-nls ,  rt  voila 
pourquoi  1  ■      apinlle  com|ugn«ins  de 

S4*s  liens  ;  •  hm  <|u'iI  dit ,  dans  un  autre 

|)AS«ago  :  a  An  urqiie  ,  compagnon  de  mot 
«liens».  (Gd.  iv.  |i»  '  \titrr  f>\r*tr  mainir- 
nant  :  «  {}\\i  sont  cim 

•  trm  «.Or  c'était  certes  deja  ui  /  i^mide 
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gneur  un  tel,  mon  maître?  C'est  que  les  éloges  qu'il  distribue.  «  Saluez  Rufus ,  l'élu  du  Sei- 
qu'il  donne  sont  bien  autrement  expressifs  ;  «  gneur,  et  sa  mère,  qui  est  aussi  la  mienne 
ces  termes  qu'il  n'emploie  pas  ,  n'expriment  «  (i3)».  Ici,  rien  ne  manque,  c'est  la  plénitude 
que  la  considération;  les  paroles  de  l'apôtre  datons  les  biens;  avec  un  tel  fils,  avec  une 
rendent  témoignage  de  la  vertu.  Et ,  dans  ces  telle  mère ,  la  maison  est  remplie  de  bénédic- 
pensées,  Paul  ne  prodigue  pas  indifféremment  lions  ,  racine    et   fruit  conformes.  L'apôtre 
ses  marques  d'honneur,  il  a  soin  de  mêler  un  n'aurait  pas  dit  à  la  légère  :  «  Sa  mère,  qui  est 
grand  nombre  de  personnes  ,  d'un  rang  infé-  «  aussi  la  mienne  »,  s'il  ne  voulait  pas  rendre 
rieur,  aux  personnages  élevés  et  puissants.  En  témoignage  de  la  grande  vertu  de  cette  femme, 
les  nommant ,  en  les  saluant  tous  ensemble ,  «Saluez  Asyncrite,  Phlégon,  Hermas,    Pa- 
et  cela  dans  la  même  épître,  il  les  associe  tous  «  trobe,  Hermès,  et  nos  frères  qui  sont  avec 
également  à  l'honneur  qu'il  leur  fait;  d'un  «  eux  (44)  ».  Ici,  ne  faites  pas  la  remarque 
autre  côté  en  décernant  à  chacun  les  éloges  qu'il  en  parle  sans  ajouter  à  leurs  noms  des 
qu'il  mérite  spécialement ,  il  nous  montre  la  paroles  d'éloges  ;  mais  remarquez  plutôt,  qu'il 
vertu  propre  de  chacun  d'eux  ;  de  cette  ma-  ne  dédaigne  pas  de  nommer,  même  les  moins 
nière  il  n'excite  pas  l'envie  qui  résulterait  de  importants  de  tous  ;  ou  plutôt  il  leur  décerne 
l'honneur  fait  aux  uns  ,  refusé  aux  autres ,  et  un  grand  éloge  ,  en  les  appelant  du  nom  de 
en  même  temps  il  n'autorise  pas  le  relâche-  frères,  comme  les  saints  qui  viennent  ensuite  : 
ment  des  mœurs,  et  il  évite  la  confusion  qui  «  Saluez  »,  dit-il,  o  Philologue  ,  et  Julie,  et 
s'ensuivrait,  s'il  eût  décerné  à  tous  des  éloges  a  Nérée,  et  sa  sœur,  et  Olympiade ,  et  tous  les 
qui  ne  seraient  pas  tous  mérités.  a  saints  qui  sont  avec  eux  (15)  ».  C'était  là 
3.  Voyez  donc  maintenant  comment  il  ar-  la  marque  de  la  plus  grande  dignité ,  l'hon- 
rive  aux  femmes  d'une  admirable  vertu.  Après  neur  d'une  grandeur  inexprimable, 
avoir  dit,  en  continuant:  a  Saluez  la  famille  Ensuite,  pour  prévenir  toute  jalousie  querel- 
a  d'Aristobule,  et  Hérodion,  mon  cousin,  et  leuse  qui  proviendrait  de  ce  qu'il  parle  des 
a  ceux  de  la  famille  de  Narcisse  (H)  »,  (peut-  uns,  d'une  manière,  des  autres,  d'une  manière 
être  n'y  trouvait-on  pas  tout  ce  qu'on  voyait  différente  ;  de  ce  qu'il  y  en  a  qu'il  nomme , 
dans  les  précédents,  aussi  Paul  ne  donne-t-il  tandis  qu'il  ne  distingue  pas  les  autres,  de  ce 
pas  les  noms  propres  de  tous  ceux  de  la  famille,  qu'il  fait  plus  d'éloges  des  uns,  moins  d'éloges 
tout  en  leur  rendant  l'hommage  qui  leur  est  des  autres ,  il  se  met  à  les  confondre  tous  en- 
dû  ,  à  savoir  qu'ils  sont  fidèles  ;  car  c'est  là  ce  semble  dans  l'égalité  de  la  charité ,  il  les  rap- 
que  veut  dire,  ce  qu'il  ajoute  :  a  Qui  sont  dans  proche  par  le  saint  baiser  :  «  Saluez- vous ,  les 
a  le  Seigneur)  »  ;  eh  bien  !  maintenant,  c'est  «  uns  les  autres,  par  un  saint  baiser  (16)  »  ; 
aux  femmes  qu'il  arrive  :  «  Saluez  Tryphène  baiser  pacifique,  qui  lui  sert  à  bannir  toute 
a  et  Tryphose,  qui  travaillent  dans  le  Seigneur  pensée  qui  les  troublerait  ;  il  ne  laisse  ainsi 
0  (12)».  Il  a  déjà  dit,  à  propos  de  Marie,  qu'elle  aucune  prise  aux  sentiments  de  rivalité;  il 
a  beaucoup  travaillé  pour  nous  ;  il  dit  main-  s'arrange  de  telle  sorte  que  le  plus  grand  ne 
tenant,  de  celles-ci,  qu'elles  travaillent  encore,  méprise  pas  le  plus  petit ,  que  le  petit  ne  soit 
Ce  n'est  pas  un  mince  éloge  que  de  savoir  pas  envieux  du  plus  grand,  que  l'orgueil  et  la 
s'occuper  tout  à  fait,  et  non-seulement  s'occu-  jalousie  disparaissent,  sous  ce  baiser  qui  égale 
per,  mais  travailler,  se  fatiguer.  Quant  à  Per-  et  adoucit  tout.  Aussi  ne  leur  conseille-t-il 
side ,  c'est  sa  chère  Perside  qu'il  l'appelle ,  pas  seulement  de  se  saluer,  mais  il  leur  en- 
montrant  par  là  qu'elle  est  supérieure  aux  voie  de  même  le  salut  de  toutes  les  Eglises. 
autres.  «  Saluez  »,  dit-il,  «  ma  chère  Perside»,  «  Recevez  »,  dit-il ,  a  le  salut  »,  non  pas  de 
et  il  témoigne  de  ses  labeurs  considérables  en  tel  ou  tel  en  particulier,  mais  le  salut  corn- 
disant  :  a  Qui  a  beaucoup  travaillé  dans  le  Sei-  mun,  de  tous,  a  de  toutes  les  Eglises  de 
«  gneur».  C'est  ainsi  qu'il  s'entend  à  les  nom-  «  Jésus-Christ  » .  Comprenez-vous  quels  fruits 
mer  individuellement  selon  leurs  mérites ,  il  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner,  nous  avons  re- 
veut ranimer  leurs  courages ,  en  leur  payant  cueillis  de  ces  salutations  ?  Que  de  trésors 
tout  ce  qu'il  leur  doit ,  en  publiant ,  même  nous  aurions  négligés ,  si  nous  n'avions  pas 
leur  moindre  titre  de  distinction  ;  il  provoque,  étudié  cette  partie  de  la  lettre  avec  toute  la 
en  même  temps,  un  zèle  plus  ardent  de  la  part  sagacité  dont  nous  sommes  capables?  Qu'un 
des  autres ,  il  les  invite  à  mériter  les  éloges  homme  habile,  et  pénétré  de  l'Esprit,  s'y  ap: 
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pliqtic,  la  (»^nirtrc  avec  plus  ilc  profontlrur,  quant  m  dlglrtlé;  car  c«  n'cfll  pm  m  ktMH 
Il  y  trouvera  bitn  «l'autreu  piTles  encore.  Mai«  qu'il  dit  d«  Pbébé  :«  La  dlacoonM»  *  û  fc^ 
qucl<{tie«  |)«r«onncft  nous  tjaot  fooTcnt  do-  proaioa  eût  été  Ui  iflÉrialr,  il  l'eût  tffttMiét 
niaii'l*;  |x)ur<|iioi  l'à]>i>lrt  adresse  tant  de  mIu-  à  TripUoe  «C  à  PMiédt;  Mtia  U  dit,  4t  ! 
talions  dan»  celte  lettre,  ce  qu'il  oe  fait  daoi  qa*ell«  t  le  tHre  de  dtacotwMg  ;  ^'Ôm 
aucune  autre,  nous  répondrons  que  c'est  par  qu'elle  triTatUr  avec  lui,  et  qu'elle  Fi 
la  raison  <|u'il  n'avait  |>as  encore  vu  les  Ro-  celle-ci,  il  l'apiielle  M  fluèri;  eelW-lâ.  U  la 
mains.  Fort  bien,  dirat'on,  niais  il  n'avait  |»aj  glorifle  pour  les  tatigueeqa'elle  aaOffOtléMt 
encore  vu  les  Coios^iens,  et  opfthtant  il  ne  pour  les  homme*,  ou  il  cite  U  Camille  à  la- 
leur  écrit  rien  de  pareil.  C'est*;':  '  Humains  quelle  il«  appartiaoïieol,  on  U  leur  dosM  la 
avaient  plus  de  célébrité  (|iii:  1  .  lies  p4ui-  oom  de  (ferai,  le  non  da  Miob,  an  fl  la 
pies,  c'est  que,  des  autres  Mlles,  on  se  trnns*  borne  à  dira  leur  oom  proore  il  eu  eil  qvV 
{M*rtait  à  Flomc,  comme  dans  une  ville  plus  appelle  préniicee,  il  eo  ôt  ^  '>nora.  pair* 
sûro  et  qui  était  une  n-^id' me  iMi|'<Tiale,  qu'ito  ont  embraMé  la  fol  ka  pcanian;  ka 
Donc  li-s  lideleH  étant  dans  une  vill  .'ore*  plus  distinguée  sont  Priialla  et  AquiUs.  Ccat 
comme  il  i  lui  important  qu'ils  y  trouvassent  que,  si  tout  œe  atinla  panOMIMa HBlnt  dca 
toute  csiKjce  de  Mireté,  •  ■<"">-  (|uclqttet-uns  Qdélc«,  ils  oa  l'élalaot  paa  lawifyaMHU,  Ut 
d'entre  eui  était  ni  |m  i  liment  connus  n'aTaicnl  pu  de*  titrrc  égaot  atn  lécoaipeo- 
de  Paul,  que  certains  d'entre  eux  avaient  rendu  les.  VoiU  poiini  .  .•^Mra,  Jelooi  de  lei  aal- 
en  son  nom  de  nombreux  et  signalée  tanicee,  mer  tous  d'un  lele  toujours  plue  ardent,  ae 
il  était  naturel  ({ue  l'apôtre  les  ncommandAt  cache  aucun  des  titres  qui  ilonneot  dea  draÉlt 
dans  sa  lettre.  O'rst  «lu'en  etTct  la  gloire  de  à  uo  Juste  éloge.  Si  lei  plus  w>ift«ta<a  œ  de- 
Paul  était  éclatante  alors,  et  à  ce  point  que  ses  Talent  paa  étra  plue  recoApaaiiiy  oo  irerraH 
lettres  seules  étaient  des  titres  sérieux  de  le  relâcheoMBl  cta  la  Xltad  WNnlwa. 
recommandation  :  non-seulement  on  atait  4  Vf>iià  powrquul  11  n'y  aura  paa  égÉMé 
l>our  lui  de  la  Vénération,  maison  le  craignait.  d'I  r  dans  le  royaume  de  Dieu;  foiU 
Autrement,  il  n'aurait  |>as  dit  :  c  Cir  elle  en  a  |H>un|uoi  il  n'y  a  pat  é^jÊÈÈ^  antre  tout  let  dia> 
c  assisté  elle-mi^me  plusieurs,  et  moi  en  |»arti-  ciples;  trois,  parmi  eui,  avaient  U  prééaul- 
«  rulier  • .  ni  :  «J'aurais  voulu  moi-m<'m<'  nenca  SUT  tout  let  aulret,  al,  aotra  ott  troÉt, 

•  être  annthème  ».  (Hum.  ix,  3.)  Il  eernait  a  il  y  arall  eocoia  Hua  grande  iDégaMA.  Cait 
Pbilémon  :  <  Uuoique  je  S4)is  Paul,  vieux,  et  que  Dieu  appréeie  tout  tamc  renctilade  la 
«de  plus,  mnintenant  prisonnier  |>our  Jésu»>  plus  rigoureuse.  Jusque  dans  let  raaga  Isa 

•  Christ  »  Phiicm.  0)  ;  et  aux  Galates  :  •  Jo  plus  recules.  «  L'étoile  ».  dit  l'apôtre,  «  diflfcia 
«  vous  dis,  moi,  l*aul  »  ;et:  «  Vous  m'av(>i  reçu  «de  l'ctoilc.  en  éclat  ».  .1  Cor.  it,  41.)  Saat 
«  comme  Jésii  t  ».  (Cal.  v,  S,  et  ix,  ^^^  '  '  .  les  a|MMret  rititaol  toyt,  al  laaa  de* 
Il  écri>ait  aii\  t  <  milhiens  :  «  Il  y  en  a.  parmi  -  '  'toa  tfAMa»  al  laM aftlanl 
«  vous,  qui  s'enflent  de  présomption,  comme  lu  ,>pafflaMll|allaMa*élilMl 
«si  Je  ne  devait  plus  vous  aller  voir  t;  et  isl  ;  eapandalla  CMil  M 
encore  :  «  J'ai  pro|K)sé  ces  choees  sous  mon  choisit  trois  parmi  eui.  £1  oe  a'eel  pie  tant; 
«  nom,  et  sous  celui  d'Apollon,  alhi  do  vous  parmi  ceux-là,  U  an  eti  dont  il  coosialâ  l'ct- 
«apprendre  à  ne  pas  avoir  do  vous  d'autrea  callaoce  qui  let  dititagiait,  qui  let  reodait 
«  sentiments  que  ceux  que  j.  \  ns  da  oiar*  iopériaiin .  car  il  dit  :  «  Peur  ce  qoi  art  d'élra 
«qtt--    I  C4ir.  IV,  tH  et  r>.  «  asris  à  ma  droite  ou  à  Ma  gMÀC,  ea  a'atl 

Il  1       :  i  de  toutes  ee<  tnr.i,  <,  que  s^  gloire  •  point  4  moi  a  vroua  la  donaar,  malt  ca  seia 

éilatait  partout.  Donc  >              ,       urer  aux  «  pour  ceux  a  qui  il  a  été  pi^pani  •  (Varc,  I, 

(Ideles  et  Mintti  et  considération,  il  les  salue  1<), ,  et  il  met  Piana  ao-daiMM  dTao,  par  osa 

individuelletnent  avec  les  éloges  conYeoablat.  parolai  t  a  M'ataaaafoys  plas  qm  oe  kmH 

L'un,  il  rappelle,  mon  cher,  l'aulro.  mon  pa-  «ceuKlTa  (Jean,  m.  '       '    Jaané 

rcnt;  un  autre  est  à  la  fois  toQ  amt  ai  aoQ  par-daiM»  laya.  Il  tara  tenu  J«  la«l 

parvnt.  un  nuire  est  le  conpagiiOQ  da  mê  aseampla  asad,  al  9à  Ikible  que  taft 

lions  ;  un  autre,  il  lo  traite  do  Adèle  émtMnré  sopéftortlé  tor  toira  pracfcate,  il  adMik  ^ 

daiH  lu  Sivignrur,  unautn\tlVluil          ueur.  UMifaliBBla  qu'elle  vous  seflMe,  aBa  É^ 

Il  y  a  uuo  femme  qu  il  a  BominÉa  aa  iBar>  ckippan  paa  au  jaftflMai  de  Oia*.  L1ù|laif« 
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des  anciens  jours  le  démontre.  Loth  était  juste,  d'autre  part,  servitude  de  quatre  cents  ans  ;  ils 
mais  non  autant  qu'Abraham  ;  Ezéchia?  aussi,  mangèrent  leurs  enfants,  ils  furent  envelop- 
mais  non  autant  que  David  ;  et  de  même,  pour  pés  dbus  mille  autres  innombrables  calamités, 
tous  les  prophètes ,  mais  ils  ne  l'étaient  pas  qui  ne  suffire  nt  pas  cependant  à  les  affranchir 
comme  Jean.  envers  Dieu  ,  ni  ce  peuple,  ni  ceux  qui  furent 
Où  sont-ils,  quand  la  justice  de  Dieu  est  si  brûlés  vifs  à  Sodome.  Car,  dit  le  Seigneur  : 
exacte,  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'il  existe  «  Au  jour  du  jugement  Sodome  et  Gomorrhe 
une  géhenne  ?  S'il  est  vrai  que  tous  les  justes  a  seront  traités  moins  rigoureusement  que 
ne  doivent  pas  jouir  des  mêmes  récompenses,  cette  ville  ».  (Matth.  x,  15.)  Si  Dieu  ne  prenait 
si  faible  que  soit  la  supériorité  des  uns  sur  aucun  souci  ni  de  nos  fautes,  ni  de  nos  bonnes 
les  autres  (car  l'étoile,  dit  l'apôtre,  diffère  œuvres,  il  y  aurait  peut-être  quelque  raison  de 
de  l'étoile,  en  éclat),  comment  les  pécheurs  dire  que  le  châtiment  n'existe  pas;  mais  quand 
jouiront-ils  des  mêmes  biens  que  les  justes?  on  le  voit,  d'un  soin  si  jaloux,  prévenir  nos 
Un  homme  ne  donnerait  pas  les  mains  à  cette  péchés,  tout  faire  et  de  si  grandes  choses  pour 
confusion,  et  Dieu  la  ferait?  Voulez-vous  que  nous  porter  aux  bonnes  œuvres,  il  est  mani- 
je  vous  montre,  à  propos  des  pécheurs  qui  feste  qu'il  punit  les  pécheurs  et  qu'il  couronne 
ont  paru  dans  le  monde,  par  les  faits  accom-  ceux  qui  font  le  bien.  Mais  voyez  donc  un  peu 
plis,  la  diversité  des  traitements,  l'exactitude  jusqu'où  va  la  contradiction  dans  les  juge- 
rigoureuse  de  la  justice  ?  Voyez  :  Adam  a  ments  des  hommes.  Ils  accusent  tant  de  preu- 
péché  ;  Eve  aussi  a  péché  ;  tous  les  deux  ont  ves  qu'il  donne  de  sa  patience  ;  on  répète  que 
enfreint  la  loi ,  mais  il  n'y  a  pas  eu  d'égalité  Dieu  ne  fait  pas  attention  à  la  foule  des  per- 
dans  leurs  péchés  ;  et,  par  conséquent,  il  n'y  vers,  des  fornicaleurs,  des  hommes  de  violence 
a  pas  eu  d'égalité  dans  leurs  châtiments.  La  qu'il  laisse  impunis;  et  maintenant.  Dieu  fait- 
différence  a  été  si  grande  que  Paul  a  pu  dire  :  il  des  menaces,  les  mêmes  voix  s'emportent 
a  Adam  n'a  point  été  séduit,  mais  la  femme  en  accusations  amères,  acharnées.  Cependant, 
a  ayant  été  séduite ,  est  tombée  dans  la  dé-  si  vous  détestez  les  forfaits,  vous  devriez  ap- 
a  sobéissance  ».  (I  Tim.  ii,  14.)  Assurément  prouver,  glorifier  l'expiation.  Mais,  ô  délire,  ô 
ils  ont  été  tous  les  deux  égarés  par  le  fait  raison  à  rebours,  et  digne  des  ânes  1  0  cœur 
d'une  seule  et  même  séduction,  toutefois  ami  du  péché,  ami  de  la  volupté,  ô  pensée  qui 
l'exactitude  du  jugement  de  Dieu  a  fait  voir  n'a  de  regards  que  pour  la  corruption!  Oui, 
toute  cette  différence  que  Paul  a  exprimée,  c'est  l'amour  de  la  volupté  qui  engendre 
Autre  exemple  :  le  châtiment  de  Caïn  ;  après  toutes  ces  opinions,  et  cela  est  si  vrai  qu'il 
lui,  Lamech  fut  aussi  un  meurtrier,  et  cepen-  suffirait  à  ceux  qui  tiennent  ces  discours , 
dant  il  n'a  pas  eu  le  sort  de  Caïn  ;  pourtant  il  d'embrasser  la  vertu,  pour  être  bien  vite  per- 
y  avait  bien,  d'une  part,  un  meurtre,  et  d'autre  suadés  de  la  réalité  de  la  géhenne,  pour  n'en 
part,  un  meurtre;  et  Lamech  était  de  beau-  pas  douter. 

coup  plus  coupable,  puisque  l'exemple  n'avait  Mais  où  donc ,  dira-t-on ,  en  quel  lieu  se 
pas  servi  à  l'amender  ;  mais,  comme  il  n'avait  trouvera-t-elle ,  cette  géhenne?  Que  vous  im- 
ni  méprisé  les  avertissements,  ni  tué  son  frère,  porte  ?  La  question  c'est  :  il  y  a  une  géhenne, 
ni  attendu  qu'on  l'accusât,  ni  répondu  avec  et  la  question  n'est  pas  :  où  est-elle,  dans  quel 
impudence  aux  questions  de  Dieu,  comme  il  lieu.  Quelques-uns  content  qu'elle  sera  dans 
avait  prévenu  toute  accusation  ,  pour  se  dé-  la  vallée  de  Josaphat  ;  des  indications  de  lieux 
noncer  lui-même,  pour  se  condamner,  il  ob-  ont  été  données  au  sujet  d'une  guerre  des 
tint  son  pardon  ;  la  conduite  tout  opposée  de  temps  passés;  on  les  applique  bon  gré  mal  gré 
Caïn  lui  attira  son  châtiment.  Voyez  avec  à  la  géhenne.  Mais  dans  quel  lieu,  réplique- 
quelle  exactitude  rigoureuse  Dieu  pèse  les  t-on,  sera-t-elle?  En  dehors,  je  ne  sais  où;  en 
actions.  De  là  encore  la  diversité  des  ven-  dehors ,  j'imagine,  de  tout  cet  univers.  De 
geances;  dans  le  déluge  et  dans  l'incendie  de  même  que  les  cachots  et  les  mines  des  rois 
Sodome,  la  diversité  des  châtiments  contre  les  sont  loin  de  tous  les  regards,  de  même ,  c'est 
Israélites,  dans  la  captivité  de  Babylone,  et  en  dehors  de  cette  terre  habitée  que  sera  la 
sous  la  domination  d'Antiochus  ;  preuve  de  géhenne. 

l'exactitude  des  jugements  de  Dieu  sur  nous.  5.  Donc  ne  nous  occupons  pas  de  chercher  où 

D'une  part ,  servitude  de  soixante-dix  ans  ;  elle  est,  mais  comment  nous  pourrons  l'éviter  : 
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Si  Dieu  ne  punit  p.i9  ici-boAtou»  W*«cou(>atilf<,  et:  «Ucienitiur  <|ui.  ronnaiiMntU^ 

ce  n'est  |>a5  une  rais4>n  [K)ur  rrUiier  de  rroirc  •  «oo  maître ,  ne  l'aura  pM  acaMBpUe.  ler* 

onx  choses  &  tenir  ;  l)icu  nous  aime  et  il  e%{  c  rr3p(>^  ilc  milUr  coup*  ».   Loc,  m,  47.    81 

patit-nt.  Voila  [xtiirquoi  il  rn<-ri.ir«' ,  t-t  ne  ;  r-'-  nouâ  oedflvoo»  rendre  tucuocoiBpla  de  oolfV 

ci|)ite  pas  Unii  de  suite  dans  le  li« n  des  t    ..  Tie,  fi  oee  perolet  ont  été  dilci  M  h«vd,  It 

inents  :  «  Je  ne  tcux  point  »,  dit  il,  «  la  mort  démon   ne  subira  pei  de  rhlllnm»! ,  rv  B 

•  du  pécheur».  (Eiéch.  iviii,  39.)  Mail  s'il  n'y  connaît  le  vni  Dieo,  U  eat  méoM 

a  pas  de  mort  (»our  le  pécheur,  œi  parolci  truii,  sur  ce  fMiint,  «{uc  betocoop 

sont  inutiles.  Je  sais  l>i<'n  i|ue  rien  n'i^t  p^us  et  tous  les  angi-s  de  Tcofer 

désagréable,  (>our   vous,  que  de  part-ils  dis-  aussi,  et  ils  fn-niM^nt  a  cause  de  loi,  et  Ut  It 

cours;  mail,  |K)ur  moi,  il  nV^t  rim  de  plus  proclament  t<>ir  ■•:  .    T^onc  t^  a'ert  eslfé  !•> 

doux.  Ht  plût  au  ciel  i]uc  nous  eussions  lia-  cun  comp                      ^  l'oo  a 

bitude,  quand  nous  dinons,  quand  nous  sou-  tions  pcn            toili  qQ«*  lei 

pons,  quand  nous  sommes  aux  b.iins,  et  par-  nuTëa,  etii  aussi.  Non  .  non  ;  ne 

tout,  de  nous  entn-trnir  de  renfi-r!  car  nous  pesâmes  bien-ainu^s.  S'il  n'y  apiidegéiMaM, 

cesserions  de  nou«  afllu'er  dt'S  man           n«^U9  comment   U-i       '  ' -•  JufBnMlt-îb  lee  A^rtf 

redoutons  ici -bas,  fl  de  nous  tant  ij îles  tribus  d'Urai^i  >  ^..^mnieat  Ptul  dit-il  :   •  Kc 

biens  présents.  Car  enfin  de  quel  mal  préten-  «  MTcx-TOtts  pet  que  nous  jogeroos  IcaaogM? 

dez-tous  me  parler?  De  la  [»auTreté,  delà  «  A  tcc  combien  plus  de  raison  jaf0oa|i«oat 

maladie,  de  la  capliritc,  de  la  mutilation  de  «les  choeet  de  ce  inoodeT»  (I  Cor.  vt,3.) 

nos  cor|>s7  Mais  tous  ces  maux  ne  sont  que  Comment  le  Christ  a-t-il  pu  dire  :  •  LeeJTioi- 

risibles,  com|>arés    à  l'autre    châtiment.   Et  «rites  s'èlrteront  au  jour  du  JogeOMBt.et 

quand  tous  me  parbriez  de  ceux  qtu-  li  faim  «  con«Iamner  ■  *  •  "    --     ?  •  et  :  «Aojoordn 

torture  sans  ces*!*' ,  et  de  ceux  qui,  dés  l'en-  «ju^.ni.nf   v                  .: rai le«  moins  rigcoQ- 

lance,  sont  privés  de  leurs  membres,  et  des  «r                                    .    jn  ,   4| ,  tl   xi,  14.) 

mendiants,  ils  vivent  dans  les  delic«^,  si  ou  Qu'avci-v             ne  à  plaitaoler  où  il  y  a  ii 

b'j  comi»^iru  &  ceux  qui  subiss4*nt  d'autres  btr-  pou  matière  a  plaif tôlerie 7  Poorumii  toot 

ttires.  Ne  nous  la«sons  donc  pas  de  ces  ré-  trom|)cz  -  vous    vous  -  niéilMS  ;    |             i.   6 

flexions  ;  on  ne  tombe  lias  dans  l'enftr,  quand  bonime,   cherches -tu   à  en   Impoecr  a  ton 

on  a  toujours  la  (n-ns^'e  de  l'enfer.  Nenb  iiib/-  âme?  Pourquoi  cette  lutte  OOBlfi  li  boolédt 


vous  pas   la  voix  de  Paul?  «Uni  «otifTnront  Dieu?  S'il  a  fait  un  eolbr,  sHl  OMMOede 

•  l'éternelle  Justice,  confondus  |»ar  la  face  du  y  précipiter,  c'est  |)our  nous  empêcher  d'y 

■  Seigneur  ».  (Il  Thess.  i,  0.)  N'entcnriez-vous  b)mtHT,  c'est  pour  que  la  cniole  OOOi  risdt 

pas  diru  ce  qu'est  devenu   Néron  ,  que  Paul  meilleurs.  D<>  sorte  que  celui  qui  M  tnit  p« 

appelle  un  m  de  l'Anti-rlirist  ?  «  Car  lo  qu'  V,  ne  fait  pas  ^  "    *e,nMle 

«  mystère  d'iii;  (lut    S4>  forint*  »,  ditil  ,<  ib'S  A  sa^-Mi,    '(u  •  ntrrlenir    l'ertcia    mu    MMM    f 

«  prés4;nt  ».  (Ibid.  Il,  7.)  Kli  •)uoi  donc?  Il  n'y  i<>)<s.  .1  nous  y  prccipile.  CifilM  f  OUI  doM 
aura  aucun  rb.itiment   |>our   N*  ron?  aucun  ;«r  lee  ntina  de  cevi  ftà  m  tk' 

pour  l'Antéchrist,  aucun  |H)iir  le  (binon?  Donc  t  ptMir   la   vertu,  n'eocouflgei  poe  li 

il  y  aura  toujours  l'Antéchrist,  et  toujours  le  mi  Si  U  ploi  gruide 

démon  :  car  ils  ne  se  défKirtintnt  |tas  de  leur  p.ir  l  à  être 

penrenité,  s'ils  ne  subi«sent  pas  de  châtiment,  iiu  ti  i  quand  let 

Eh  bien  I  oui,  dira-t-on  :  Il  y  a  un  chàti-  '"•F'nù 

ment,  il  y  a  un  enfer,  re  sont  des  vi^ri''-  '"^  «  no«r  Mn  li 

nifesli'4,  m  «14  les  inlbirlf^  S4'uls  y  ton  't,! 

Pourquoi,  je  vous  prie?  Parce  que  les  lldeb'^i,  rs. 

direz-vous,  ont  re<*onnu  leur   Maître  et  S-l-  tel  a>t-il  •  1*1 

gneur.  U^e  signille  cette  raison  ?  Si  leur  vie  n'a-t-il  p«  uut.q  ?«• 

est   impure  ,   ih       '         *  ,    |iar  ci  tte  raiM»n  ' 

niéiiie,  de  pluss«  N i.inenis  «T«)usceux  .:....  ^  i 

«qui  ont  jH^che    san<  la  loi,  (H-riront  aussi  p^^odre 

e  sans  ta  loi  ;  et  tous  ceux  i|iii  ont  p«^'h(^  «mis  e<  >. 

«  la  loi,  seront  juges  \<kT  U  loi  »  (Rom.  ii,  t<);        Aumi.  Jo  «  .     ^ 
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à  des  discours  qui  ne  méritent  que  la  déri-  en  vos  discours.  Si  vous  vous  défiez  de  nos 
sion,  fermons  la  bouche  à  nos  contradicteurs,  paroles,  interrogez  avec  soin  les  Juifs,  les 
Oui,  des  plus  petits  péchés,  comme  des  plus  (jrecs,tous  les  hérétiques  sans  exception,  et 
petites  vertus  le  compte  sera  produit  avec  tous,  d'une  seule  voix,  vous  répondront  :  Il 
exactitude.  Nous  aurons  à  expier  des  regards  y  aura  un  jugement  et  une  rétribution.  Les 
impudiques,  des  paroles  inutiles,  des  rires,  hommes  ne  vous  suffisent-ils  pas  ?  Interrogez 
des  querelles ,  des  mouvements  de  colère,  la  les  démons  eux-mêmes,  et  vous  entendrez 
honteuse  ivresse  ;  et  nous  recevrons  aussi  leurs  cris  :  «  Pourquoi  venez-vous  ici  nous 
notre  récompense  pour  nos  bonnes  actions,  «tourmenter  avant  le  temps?»  (Matth.  vin, 
pour  un  verre  d'eau  froide,  pour  une  bonne  29.)  Rassemblez  toutes  ces  preuves,  et  décidez- 
parole,  pour  un  simple  gémissement.  Ecoutez  vous  à  renoncer  aux  vains  propos,  afin  de  ne 
le  prophète  ;  «  Mettez  le  signe  sur  le  visage  de  pas  faire  l'expérience  qui  prouve  la  réalité  de 
«  ceux  qui  gémissent,  et  qui  sont  dans  l'afflic-  l'enfer;  retirez  de  ces  preuves  la  sagesse  qui 
a  tion  ».  (Ezéch.  ix,  4-.)  Comment  donc  osez-  vous  permettra  d'échapper  à  ces  tourments,  et 
vous  dire  que  le  Dieu  qui  tient  un  compte  si  d'obtenir  les  biens  de  la  vie  future,  par  la 
exact  de  tout  ce  qui  nous  regarde,  n'a  pas  ré-  grâce  et  par  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
fléchi,aparlé  au  hasard,  en  nous  menaçant  Christ,  à  qui  appartient,  comme  au  Père, 
de  la  géhenne?  N'allez  pas,  je  vous  en  con-  comme  au  Saint-Esprit,  la  gloire,  la  puissance, 
jure,  sur  de  si  vaines  espérances,  vous  perdre  l'honneur,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
vous-mêmes,  et,  avec  vous,  ceux  qui  ont  foi  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE    XXXII. 

JE  vous  EXHORTE,  MES  FRÈRES,  A  PRENDRE  GARDE  A  CEUX  QUI  CAUSENT  LES  DISSENSIONS  ET  LES  SCAN- 
DALES ,  COMRE  LA  DOCTRINE  QUE  VOUS  AVEZ  APPRISE,  ET  DE  VOUS  DÉTOURNER  d'EUX.  CAR  DE 
TELLES  GENS  NE  SERVENT  POINT  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST,  MAIS  LEUR  VENTRE  ;  ET,  PAR  DES  PA- 
ROLES DOUCES  ET  FLATTEUSES,  ILS  SÉDUISENT  LES  AMES  SIMPLES.  (XVI,  17,  18,  JUSQU'A  LA  FIN  DE 
l'ÉPÎTRE.) 


Analyse» 

1  et  2.  Il  faut  fuir  ceux  qui  causent  des  divisions  et  des  scandales.  —  Douceur  de  Paul  dans  ses  exhortations.  —  Douceur  fa- 
neste  des  hommes  sensuels  qui  égarent  les  fidèles  par  leurs  flatteries.  —  Dans  les  paroles  de  saint  Paul,  la  prière  et  les  pro- 
phéties s'unissent  aux  exliorlations.  —  Il  ne  faut  ni  la  prière  sans  les  œuvres,  ni  les  œuvres  sans  la  prière.  —  Saluts  envoyés 
par  divers  personnages  de  la  compagnie  de  saint  Paul. 

3  et  4.  Eloge  éloquent  de  saint  Paul.  —  Rome  glorifiée  parce  qu'elle  possède  les  tombeaux  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  — 
Qui  me  donnera  d'embrasser  le  corps  de  Paul  ?  —  Je  voudrais  voir  la  poussière  de  ses  mains  qui  furent  chargées  de  chaînes 
et  imposaient  l'Esprit  !  —  Saint  Paul,  vainqueur  des  démons  et  des  sages  de  la  terre.  —  Et  cependant  ce  n'était  qu'un 
homme  comme  nous. 

1.  Encore  une  exhortation ,  et  une  prière  «  Que  le  Dieu  de  paix  brise  bientôt  Satan  sous 

après  l'exhortation.  En  effet,  après  avoir  dit  a  vos  pieds  »;  et  :  «Que  la  grâce  de  Notre- 

de  prendre  garde  à  ceux  qui  causent  les  dis-  a  Seigneur  soit  avec  vous  (20)  ».  Voyez  quelle 

pensions,  et  de  ne  pas  les  écoutera  il  ajoute:  douceur  dans  cette  exhortation  j  il  ne  con. 
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loillc  pat,  il  «upplio  Dieu,  cl  ««^  |.tn.|.«  «or.x 
remplies  U'énardi  pour  le»  fl«l«rlf»  ;  il  li*«  ap- 
|)C'lle  d'abord  04.11  fr«rre« ,  et  cmuilc  il  ailr<  «m: 
|»fjur  (Mix  au  cii'l  **:*  ^''  '  itions.  «Je  ton» 
•  eiïn)TUi  »,  (Itt-il,  ai..-  ;.<:re9  ».  KnsiiiUr, 
pour  «xcitiT  I«Mjrs  iniiiiiitudm,  il  leur  inoiilro 
la  nifl€  dirs  ennemis  t|ui  les  menacent.  Comme 
la  (terfldio  se  cache,  il  l'indhiue  par  cv»  (>a- 
rolcf  :  «  f<9  TOUS  exliorle  à  prendre  garde  », 
c'cft-à-dirc,  à  gcruti.'r  avec  un  soin  rigoureuv  . 
à  bien  vous  rcniire  compte,  a  vous  n:ns4;igner 
exactement.  A  (|wel  sujet,  Jo  vous  pne?  Au 
sujet  de  ces  hommes ,  «Qui  causent  le^  dis- 
«  scnsions  et  les  scandales  contre  la  doctrine 
c  que  vous  avez  apprise  ».  C'est  que  rien  ne 
bouIevers4;  plus  rtKluie  que  les  divisions  :  ce 
sont  la  les  armes  du  démon,  c'e^l  la  ce  (]ui 
met  tout  5eiis  dessus  dis*ous.  Tant  que  le 
corps  reste  uni,  im|>ossible  à  lui  d'y  |m  netrer, 
mais  la  division  produit  le  scandale.  Mainte- 
nant, d'où  vient  la  division?  des  doctrines 
contraires  à   l'r  iineiit  des  a|M')tres.  tt 

ces  doctrines,  d  ou  >i(  nnent-ellt*s?  de  la  sen- 
sualité  asservie  au  ventre ,  et  des  autres  pas- 
sions. •  (^r  de  telles  gens  »,  dit- il,  <  ne 
c  servent  |K)int  Notre -Seigneur,  mais  leur 
c  ventre  ».  De  telle  sorte  qu'on  ne  verrait  m 
scandales,  ni  division,  si  l'on  ne  concevait 
pas  des  doctrines  contr.iires  à  1'  D'iiDiit 

a|H)slolii|ue  ,  ce  qiti-  montrent  u  .  iri>l)>  : 

t  Ojiitre  la  diK-trine  ».  Kt  Pml  1.1  a  pa*  : 
Uue  nous  vous  avons  en><  .  mais  :  •  Uue 

«  vous  avez  apprise  »,  il  len  prévient,  il  leur 
montre  qu'ils  ont  été  p(>rsuades,  qu'th  l'tint 
enteixlue,  qu'ils  l'ont  acceptée  I  Or,  mainte- 
nant que  ferons-nous  a  ceux  qui  miililuiit  lie 
L'Is  eim'ignemcnLH  ?  l/ap«'>tre  ne  dit  |ias  : 
Marchez  contre  eux,  comhdlex,  mais  :  •  Kt 
«  de  vous  détourner  d'eux  ».  Kn  elTel,  si  leur 
conduite  était  un  cITet  de  l'ignorauce  ou  do 
l'erreur,  il  faudrait  les  ntlresser  ;  mois  ils 
savent  ce  qu'ils  font,  •       '       ^ 

Ailleurs  encore,  il  lii  ni  ••    nn  un  lati - 

•  Uelire/-vuu*  »,  dit  il,   «  l"ii)  .1.    \,.u' 

•  qui  va  et  vunt,  d'une  1  •-  »• 
(Il  Thoss.  III,  0.)  Au  sujet  do  l'ouvrier  10 
cuivre,  il  exhorte  Timothee  en  ces  tcrm- 

•  Gardoa-vous  do  lui  ».  ^11  Tim.  iv,  15.)  bn* 
suite  il  tourne  eu  déiisioa  les  fauteurs  de  cot 
désordres,  il  explique  leur  coiuluitti,  |«ourquoi 
ils  suscitent  la  diviMon  :  «  Car  d«  lollai  g«M  », 
dit  il,  «ne  fc'rvonl  point  Nolrr^Scitrnrur  Jéitt»- 
«  Christ,  mais  leur   ventre  ».  ('.est  ce  qu'il 


/cHvaît  aux  Thitippirn*  «  Qui  loot  kor  Diea 
«  •!••  Il  iir  ventre  ».  'IMnlipp.  m,  19..  Il  itM 
l>iriil  la  vouloir  doiK'iicr  In  JuiC»,  «{u'il  u:- 
«I.  —  it  ordinairefomt  d'rlrc  aMrrvit  â 
'  Vn  effet,  il  cvnt  *  Tite ,  a  Irtir 

■  M  .  ites  bétr^,  qui  n'o«it  d  crier  km 
«que  pour  leur  veolre  ».  (Tit  1,  11.)  Kt  ki 
Christ,  les  accusant  pour  U  même  r«i»oa  , 
disait  :  «  Von»  dévom  les  maiwat  d«s  vru- 

•  Tes  ».  Mallb.  xiiii.  U.)  Lm  ptupbèàm  dm- 
geot  coolre  eux  le»  même*  aecoMiiam  :  •  U 
«  t'asi  enffnin^  »,  dit  le  lexle,  •  U  sfeil  mi- 
«  pli  d'cml"  l,  et  il  s'est  révolte,  le  bico- 
«  aim«^  ».  De  U  lee  eibortoUooe  de  Moise  ; 
«  Apres  avoir  mangé,  aprèe  avoir  ba.  apree 
c  vous  être  rempli,  MNnvMi-voaa  àa  fieè- 
«  gncur  votre  Dieu  ».  (Deolér.  xun,  IBctTl, 
li.  13.;  Dans  l'Kvangile,  ookaeoleaddireao 
Christ  :  t  Quel  signe  noua  mootm-voiM T  • 
(Jean,  11,  IK.)  Etalera,  oubliant 
des  qu'ils  ont  vus,  ils  oc  se  souviemMOti 
de  U  manne  ;  partout  ils  se  rnootrcol  | 
de  ce  vice.  Cooiineot  ne  paa  rooflr  de 
naître  pour  aaa  oialtraa  dea  tiommea 
dr  leur  Têotre,  quand  00  eat  le  frère  da  ChrMT 
\  II,  d'une  |tart ,  U  cause ,  roccaaéon  de  cet 
désordres  i  quant  à  la  manière  dool  caMedé- 
privation  se  propage,  c'ert  encore  une  autre 

,  il  faut,  d'aatfe  part,  reconnattre  la 
i.ii.MC.  «  Par  des  pnrolea  doooae  el  lillnna 

•  ils  setluiscut  les  âmes  flmplce  ».  Ceili 
rai»on   que   l'apôtre  dit  :   «  Par  dea 
«  doucea  et  Oattcuses  »,  car  leor  flatterie  œ 
va  pas  plus  loin  que  lee  parolce,  leur 
n'a  rien  ()ui  n  '  \  douceur,  elle  eel 
•le  ruM*.  Kt  U  :  '  '    )s:Ua 
S4  ut,  iii.)i.«  :  «  i 

Paul  ne  s'an 
ceux  a  qui   il  s'a 
«ol^ 

«de  (•  •.  Ce  qu  li  dit.  c'est  pour  b« 

r.  a  lea  pniftel 
Il  ii.«  tvMvAt  psr  M  frand 
>ii<  los  qnl  fm  WjirdM^  le  ne 
mil  pns  !i  HM»  qtà  tméê  de  eoiw  c« 

tiimolgoago .  1  le  entier  es  Ml  Mtaat 

Kt  il  110  dit  pas  ;  \utreaageMe,  nale  :  «  Voir« 
«  otieissance  »,  c'ertè  dire,  votre  M.  os  q«é 
eeton  téMoigMifa  da  la  donoenrde  lear  e»> 
pHU  •It  rr*^  ^99k  pOW  «0«e.  tta*!* 
pas  lA  11(1  1  délia  le  lier»  Vlafll  amfte* 

apciab  lemant  U  ••  vwi 

pas.  en  MtondtamtÊÊÈQm, 


». 


ie  pas 
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ignorance,  autoriser  leur  relâchement  ;  de  là  idée  de  son  courage,  en  le  montrant  traîné , 
ce  qu'il  leur  fait  entendre  par  ces  paroles  :  au  milieu  des  cris  du  peuple,  devant  les  ma- 
«  Mais  je  désire  que  vous  soyez  sages  dans  le  gistrats  de  la  ville  ».  (Act.  xvii,  5-9.)  Il  est  à 
«  bien ,  et  simples  dans  le  mal  ».  Voyez-vous  croire  que  les  autres  étaient  aussi  des  person- 
maintenant  comme  il  les  attaque,  quoiqu'il  le  nages  remarquables;  car  l'apôtre  ne  les  nom- 
fasse  sans  qu'on  puisse  lui  répondre?  Il  veut  merait  pas  pour  la  seule  raison  de  la  parenté, 
faire  entendre  que  quelques-uns  parmi  eux  si  leur  piété  ne  les  rendait  semblables  à  lui- 
se sont  laissé  séduire.  «  Que  le  Dieu  de  paix  même.  «Je  vous  salue,  moi,  Tertius  qui  ai 
«brise  bientôt  Satan  sous  vos  pieds  (20)  ».  «  écrit  cette  lettre  (22)  ».  Voilà  encore  un  titre 
Après  avoir  parlé  de  ceux  qui  causent  les  dis-  qui  a  bien  son  prix,  être  le  secrétaire  de  Paul  : 
sensions  et  les  scandales ,  il  les  entrelient  du  mais  il  ne  l'a  pas  dit  pour  se  louer,  mais  pour 
Dieu  de  paix  pour  leur  donner  la  confiance  se  concilier  vivement  leur  affection  par  son 
de  se  voir  délivrer  des  hommes  dangereux,  ministère.  «Recevez  aussi  le  salut  de  Caïus, 
Car  celui  qui  aime  la  paix,  fera  disparaître  ce  «  mon  hôte,  et  l'hôte  de  toute  l'Eglise  (23)  ». 
qui  peut  la  troubler.  Et  il  ne  dit  pas  :  Que  Voyez  quelle  couronne  il  tresse  en  son  hon- 
Dieu  soumette;  l'expression  est  plus  énergi-  neur,  lorsqu'il  constate  cette  hospitalité  si 
que  :  que  Dieu  «  Brise  »,  et  non-seulement  ces  large,  qui  réunit  toute  TEglise  dans  sa  maison  1 
pervers,  mais  leur  chef,  l'auteur  de  tous  ces  Hôte,  en  effet,  ici,  veut  dire,  qui  donne  Thos- 
désordres,  «  Satan  ».  Et  non-seulement  brise,  pitalité.  Maintenant,  quand  on  vous  dit  qu'il 
mais  :  «  Sous  vos  pieds  »;  c'est  vous  qui  rem-  donnait  l'hospitalité  à  Paul,  ce  n'est  pas  cette 
porterez  la  victoire,  c'est  vous  que  rendra  hospitalité  seulement  qui  mérite  d'être  célé- 
illustres  un  glorieux  trophée.  Autre  consola-  brée  par  vous,  mais  la  régularité  d'une  vie 
tion  encore ,  prise  du  temps  :  «  Bientôt  ».  Et  il  parfaite  ;  si  ce  saint  personnage  n'avait  pas  été 
y  a  là  tout  ensemble  une  prière  et  une  pro-  digne  de  recevoir  Paul,  certes  l'apôtre  n'aurait 
phétie.  «  Que  la  grâce  de  Notre -Seigneur  pas  séjourné  chez  lui.  Car  celui  dont  le  zèle 
«Jésus-Christ  soit  avec  vous  ».  C'est  l'arme  ardent  voulait  dépasser  la  rigidité  d'un  grand 
la  plus  puissante,  le  mur  indestructible,  la  nombre  de  préceptes  du  Christ,  n'aurait  pas,  à 
tour  inébranl  able  ;  c'est  pour  raviver  leur  coup  sûr,  enfreint  la  loi  qui  ordonne  de  s'en- 
ardeur  qu'il  rappelle  la  grâce  à  leurs  pensées,  quérir  avec  le  plus  grand  soin  des  hôtes  qui 
Si  vous  avez  été  délivrés  des  maux  les  plus  vous  reçoivent,  et  de  ne  demeurer  que  chez 
redoutables ,  et  cela  uniquement  par  la  grâce,  des  personnes  recommandées  par  leur  vertu, 
à  bien  plus  forte  raison  vous  sauvera-t-elle  de  «  Recevez  le  salut  d'Eraste,  trésorier  de  la  ville, 
ceux  qui  le  sont  moins ,  parce  que  vous  serez  «  et  de  notre  frère  Quartus  ».  Ce  n'est  pas  sans 
devenus  les  amis  de  Dieu  ,  parce  que  vous  raison  qu'il  ajoute:»  Trésorier  de  la  ville  »;  il 
aurez  contribué  de  tout  ce  qui  dépend  de  écrivait  aux  Philippiens  :«  Ceux  de  la  maison 
vous,  a  de  César  vous  saluent  »  (Philipp.  iv,  22), 
2.  Voyez-vous  comme  il  ne  veut  ni  de  la  pour  montrer  que  la  prédication  touchait  de 
prière  sans  les  œuvres ,  ni  des  œuvres  sans  la  grands  personnages  ;  de  même  ici,  il  a  son  but 
prière  ?  Ce  n'est  qu'après  avoir  rendu  témoi-  quand  il  mentionne  la  charge  importante 
gnage  de  leur  obéissance  qu'il  prie  pour  eux,  d'Eraste,  il  montre  que  celui  qui  prête  son 
montrant  par  là  le  double  besoin  que  nous  attention  à  la  parole ,  ne  trouve  d'obstacles  ni 
avons,  et  d'agir  par  nous-mêmes,  et  d'être  dans  sa  fortune,  ni  dans  les  soucis  de  l'autorité, 
assistés  de  Dieu ,  si  nous  devons  assurer  notre  ni  dans  rien  de  ce  qui  y  ressemble.  «  Que  la 
salut  à  force  de  soins.  Nous  n'avons  pas  eu,  «  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit 
autrefois  seulement,  besoin  de  la  grâce,  si  «avec  vous  tous.  Amen  (24)  ».  Comprenez- 
forts  que  nous  soyons,  quelques  preuves  que  vous  quel  doit  être  le  point  de  départ  et  le 
nous  ayons  données,  maintenant  encore  ce  point  d'arrivée  pour  toutes  choses?  Ce  quia 
secours  nous  est  nécessaire.  «  Recevez  le  salut  fait  la  première  base  de  sa  lettre,  lui  sert  à  en 
«  de  Timothée ,  compagnon  de  mes  travaux  faire  le  couronnement  ;  les  mêmes  expressions 
«  (21)  ».  Voyez-vous  encore  les  éloges  accou-  sont  une  invocation  à  cette  mère  de  tous  les 
tumés?  «  Comme  aussi  de  Lucius,  de  Jason  et  biens  désirés  par  lui  pour  eux,  et  en  même 
«  de  Sosipatre,  mes  parents?»  Luc  fait  men-  temps  elles  rappellent  tout  ce  qu'il  y  a  en  lui 
tion  de  ce  Jason,  et  nous  donne  une  haute  d'activé  bonté.  Car  ce  qui  distingue  un  maître 
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ill 


çf^nfitvMj,  ce  n'est  fMM  fcnleiiieiit  U  pirole, 

cViit,  avant  tout,  la  («ricrc  qu'il  fait  |>our  l'utl- 
litis  do  ceux  qui  s'instruisent  aupri^s  (ie  lui. 
Aussi  In  livre  des  Actes  dit-il  :  «  l'uur  dous, 
c  MOUS  non  '  |ii>  rnii»  Mirtout  à  la  phure, 

«  «'t  à  la  <li-|'.  il- tiioii  tli:  la  |>arol6  >.  (AcU 
VI,  4.) 

Oui  donc  |>rirr  t  ir  nous,  puisque 

Paul  irst  parti ?(U-  «umt  lr<«  iriut.iti  urs  dr  Paul  que 
Je  Tois  ici;  niontruns-nous  iMnikmrnt  ili^fm-s 
d'un  tel  iiatronage,  alln  que  tout  ne  se  l)onie 
pas,  [)Our  nous,  a  entiMilrr  ici  la  voix  il-  Paul, 
mais  qu'après  notre  diji.irt  d'ii  i  ii-hih  yii^ons 
JUK<'H  di((nes  de  voir  la-haut  1  ■  Ji-3*us- 

Clirist  :  Je  me  trompe,  si  nous  Irroulons  ici- 
bas,  là-liaut,  il  n'en  faut  |>as  douter,  nous  le 
▼errons  ;  quand  mrnje  nous  ne  -  l>as 

tout  prés  «le  lui,  nous  le  verrou»,  ii  n       '     ' 
jKisdouler,  r«5pl»ri-''— •"•   ;restlu  trnu'  . 
où  les  Chérubins  !  ire  leurs  byin 

de  gloire,  où  planent  les  S:raphH)S.  Là,  n 
terrons  Paul  avec  Pierre,  nous  verrons,  dans 
le  chœur  des  saints,  le  chef  et  le  prince,  et  là 
nous  jouirons  du  vrai  et  pur  amour.  Cir  si 
P.iiil  sur  1.1  terre  a  tant  aune  les  h«>iiuiies 
(|u'au  lii-u  de  voir  rompre  S4'S  lien»,  do  vivre 
auprès  du  (^liri!*t,  il  a  prrf«Tf  de  rester  parmi 
nous,  bien  autrement  brûlant  5era  l'amour 
qu'il  nous  montrera  dans  le  ciel.  Je  veux  vous 
dire  pouri|uoi  jaune  Uonu'.  quoiqu'il  y  ait 
tant  de  raisons  |Hiur  la  celibrer,  t|Uoiqu'on 
pui»<M- exalter  sa  K'rand'-ur,  son  ori>;iiU'  anli 
que,  M  iM-aute,  sa  (Hipidalion  si  noiiitirriM<  , 
la  puissance,  si-s  riclievM'S,  s.i  gloire  >.  -> 

combats  ;  mais  je  veux  tout  oublier,  et  Je  dis 
que  llome  est  bien  heuntiM',  iKirco  que  c'est 
à  elle  qu'écrivait  Paul  vnaiil,  p.ir«e  que  Piul 
avait  tant  d'oniour  |HHir  elle,  |  :  :     I'    ;l 

fui  présent  et  ht  •nlindrr  »«••  ■\ 
tb*  ««s  muraillro,  p.in  •    i|Ui    ■  1. 

qu'il  termina  sa  cariirre.  Oui,  voila  |h>ui  , 
c'est  une   illustre  cltt^,  rt  cetb-  ^'l^ire  elTac« 
toutiMi  ses  autres  ^'loiri*»,  Home,  c'est  un  cori>s 

i!  de  taille  rt  vigoureux.  t|UI  a  deux  VillX 

I  >  iiiN.  Ii'^  Corp^  de  II?»  «letn    '      Mi>llM 

r.    jili  inli»aiit  *'*{  le  cul  illun  <oii» 

du  s^detl,  que  Home  avr  aux 

qui  rayonnent  sur  tous  1rs  {xtiuts  de  l'unner». 
C'est  de  Home  que  P^uil  f«ni  rsvt  au  Cîvl.c'e»t 
de  Home  que  Pierro  prendra  son  essor.  G)ncr- 
vu,  fnss«M  t  le  spectacle  ré- 

serve aux  I...  ..■.  .1  .  Paul  tout  à  rtnip 
le  rvlùvc  do  cet  illustre  totnl>rati,   il  s'cnlovp 


avec  rient,  Oi  tMl  à  to  hbcwIw  èa  fld- 
gnrur  ;  quelle  rose  le  Christ  reçoit  de  U  pSft 
de  Rome,  quellci  cooroBBTt  ceifn»!  le  Smil 
de  la  vdlc  saintr,  quelles  ceiotures  d'or  rcm- 
brllitsent,  quelle*  sources  elle  épMchel  Voflâ 
pourquoi  je  l'admire  ;  ni  ses  tréMn,  wà  hm 
coloaoes  de  ses  peUls  ne  m'oecopeal. 
plus  que  tout  loo  faste,  c'est  elle  qui  les 
sède  ces  deux  ookNUifS  del'Egbv  . 

3.  Qui  me  doooert  dooc  d'esabneier  b 
corps  du  glorieux  Paul,  de 
à  son  {(•■* — 

(|UI  »U| 

aux  •*■ 

les 

tout  la  pr 

•  ;  'idail 

1       -  .ri"   d«' 


'I,  de  toir  les  cMiini  de  ce < 
(ans  se  chair  è  ce  q«i 

le  Jésus-Christ,  qui  pirtoit 

lu  .Sauveur,  qui  réfûidait  per- 

n?  U  pooesièra de c« corfe 

1  .i  pffdeent  ;  le 

iiouctic  quj  iaiselt 


11': 


t     t  lit  Irbiqueoce  brillait  plusqoe 
la  vuti  toBhatt,  phie  terrible 


I    1  I. 


le  toniirrn-,  sur  les  déoMM»  ;  de 
I  qui  pr<>n<>ii<;j|t  celle  grande  et  bia»> 

hi  uniise  p.iroli-  :  «  J'eosee  déstrè  être  aaa- 
«  thi me  |M)ur  mes  frèree»  (Rom.  a,  3);  par 
qui  laiMiire  parlait  aux  rola  en  bce  et  mm 
ri>  n  .r-iindre.  par  qui  Doua  tifom  apfria  à 
1  .1,  |iar  qui  nous  avoos  oociau  le 
M  litre  de  Paul?  Non.  le  tonoerre  n'est  pea 
pour  nous  aussi  formidable  que  l'éltil  cette 
VOIX  pour  le»  démon*.  S'ib  (nsBoaaalaBl  à 
1  '       >vitem*ni4,  ablenpl■ilbrlefal- 

.  :  .le  sa  vutx.  Cette  voii  leaeMnw- 
%  ceiU'  Voix  porUail  la  len«,ealla 
voit  guérissait  les  nialadiea,  exleranlnait  la 
nialiKuité,  ramenait  U  vente,  prv<Umail  le 
Christ  qui  l'ii' 
tout  lieu  ,  on   tuUiuUii   les   i 

mêmes,  l«»r-  ••;■    •    -  '■  •    • 

I  .    ClirTît 


"4x  de  Hnà, 
.riiidaitde 
f'Mail  randw 
Unitue  qni 
Av  |wirUit  que  |iour  ' 
(.hri«t,  et  dont  les  aci«uU 
le  v»d  dr»  .Vraphin  '  " 
que  ers  |iarolc«     «  J 

•  aiiM'-*.  m  Us  pi 
«  iK  .a«r»  prt'MMitrt,  m  1rs  fulurrs,  pt  kwl 

•  ce  qu'il  y  a  de  plus  h^ul.  ni  losit  <r  qu*U  | 
«  a  de  plus  prtdond.  ni  aucun.  cttalurs 
«  ne  (wurr»  non»  H'i^irrr  de  i  iu--  ur  d*  tW^ 
«  en  Jc«uM.brt»l'  •  R«^m.  vni.  3*  )  Jk  9cm%<n 
pas  U  «Ir»  jvarx'lo»  qui  ont  de»  *iMa,  qui  o«t 
dos  veux 7  AuMi  duAilU  de  Satan  ;  «  ^ 
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«  n'ignorons  pas  ses  desseins»  (II  Cor.  ii,  11);  que  le  feu,  plus  solide  que  le  diamant,  de  ce 
aussi  les  démons  le  fuyaient-ils,  non-seule-  cœur  qui  versait  des  eaux  vives  :  Car,  dit  l'E- 
meut au  bruit  de  sa  voix,  mais  d'aussi  loin  criture  :  «  De  son  cœur  jailliront  des  fleuves 
qu'ils  apercevaient  ses  vêtements.  «  d'eau  vive  »  (Jean,  vu,  38);  de  ce  cœur  d'où 
Je  voudrais  voir  la  poussière  de  cette  bouche  jaillissait  une  source  qui  n'arrosait  pas  seule- 
dont  s'est  servi  le  Christ  pour  publier  de  grands  ment  la  face  de  la  terre,  mais  les  âmes  ;  d'où 
mystères,  des  mystères  plus  grands  que  ceux  ne  sortaient  pas  des  fleuves  seulement,  mais 
qu'il  révéla  par  lui-même;  comme  le  Christ  aussi  des  larmes  coulant  jour  et  nuit;  de  ce 
a  fait  de  plus  grandes  œuvres  par  ses  disciples  cœur  où  palpitait  la  vie  nouvelle,  non  la  vie 
que  par  lui-même,  ainsi  a-t-il  fait  entendre  que  nous  menons  :  «  Et  je  vis,  ou  plutôt  ce 
de  plus  grandes  choses;  je  voudrais  la  voir  la  «n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  c'est  Jésus- 
poussière  de  cette  bouche  dont  l'Esprit  s'est  «Christ»,  dit-il,  «  qui  vit  en  moi»  (Gai.  ii, 
servi  pour  communiquer  à  la  terre  ces  admi-  20);  oui,  le  cœur  de  ce  grand  Paul,  table  du 
râbles  oracles.  Quel  bien  n'a-t-elle  pas  opéré  Saint-Esprit  et  livre  de  la  grâce,  ce  cœur  qui 
cette  bouche  ?  Elle  exterminait  les  démons,  tremblait  pour  les  péchés  des  autres  ;  en  effet, 
elle  effaçait  les  péchés,  elle  réduisait  les  tyrans  «J'appréhende  »,  dit-il,  «  que  je  n'aie  peut- 
au  silence,  elle  enchaînait  les  langues  des  phi-  «  être  travaillé  en  vain  pour  vous  ».  (Gai.  iv, 
losophes,  elle  faisait  à  Dieu  l'oblation  du  monde.  11.)  «  Qu'ainsi  que  le  serpent  séduisit  Eve. 
elle  inspirait  la  sagesse  aux  barbares,  elle  ré-  «  Qu'arrivant  vers  vous,  je  ne  vous  trouve  pas 
glait  toutes  choses  sur  la  terre  ;  les  choses  «tels  que  je  voudrais  »  (II  Cor.  xi,  3;  xn,  20). 
mêmes  du  ciel,  elle  les  disposait  à  son  gré,  Maintenant,  pour  lui-même,  ce  cœur  éprou- 
liant  ceux  qu'elle  voulait,  ou  déliant,  dans  vait  la  crainte  et  la  confiance:  Je  crains,  dit-il, 
l'autre  vie,  selon  la  puissance  qui  lui  avait  été  «  qu'ayant  prêché  aux  autres,  je  ne  sois  ré- 
donnée. Non,  ce  n'est  pas  de  cette  bouche  seu-  «  prouvé  moi-même  »  (I  Cor.  ix,  27);  et  :  «  Je 
lement,  mais  de  ce  grand  cœur  aussi  que  je  «  suis  assuré  que  ni  les  anges,  ni  les  princi- 
voudrais  voir  la  poussière;  on  dirait  la  vérité,  «pautés  ne  pourront  nous  séparer  ».  (Rom. 
en  appelant  ce  cœur,  le  cœur  de  toute  la  race  viii,  38.)  Je  voudrais  le  voir  ce  cœur  qui  mé- 
humaine,  la  source  inépuisable  des  biens,  le  rita  d'aimer  Jésus-Christ  plus  que  nul  autre 
principe  et  l'élément  de  notre  vie.  Car  c'était  ne  l'aima  jamais  ;  qui  méprisait  la  mort  et  la 
l'esprit  de  vie  qui  s'en  épanchait  sur  toutes  géhenne  ;  qui  se  fondait  dans  les  larmes  ré- 
choses,  qui,  de  là,  se  communiquait  aux  pandues  sur  ses  frères.  «  Que  faites-vous  », 
membres  du  Christ;  ce  n'était  pas  le  jeu  des  disait-il,  «  de  pleurer  ainsi  et  de  broyer  mon 
artères  qui  le  distribuait ,  mais  l'impulsion  «  cœur?  »  (Act.  xxi,  13),  ce  cœur  si  patient,  et 
d'une  volonté  généreuse.  Ce  cœur  était  si  large  qui  trouvait  le  temps  si  long  quand  il  craignait 
qu'il  renfermait  des  cités  tout  entières ,  des  les  défaillances  des  Thessaloniciens. 
peuples,  des  nations;  car,  dit-il  :  «  Mon  cœur  4.  Je  voudrais  voir  la  poussière  de  ces  mains 
«s'est  dilaté  ».  (II  Cor.  vi,  11.)  Cependant,  ce  chargées  de  fers,  dont  l'imposition  donnait 
cœur  si  large,  s'est  resserré  bien  souvent  con-  l'Esprit  ;  de  ces  mains  qui  écrivaient  ces  lettres  : 
tracté  par  cet  amour  même  qui  le  dilatait  :  «  Voyez  quelle  lettre  je  vous  ai  écrite  de  ma 
«C'était  dans  une  grande  affliction  »,  dit-il,  «propre  main  »  (Gai.  vi,  li);  et  encore: 
o  avec  un  serrement  de  cœur  que  je  vous  écri-  «J'écris  cette  salutation  de  ma  main,  moi 
«  vais  alors  ».  (Ibid.  ii,  4.)  Je  voudrais  voir  la  «  Paul  »  (I  Cor.  xvi,  21);  la  poussière  de  ces 
cendre  de  ce  cœur  embrasé  d'amour  pour  cha-  mains  dont  le  seul  aspect  a  précipité  la  vipère 
cun  des  malheureux  qui  se  perdent;  de  ce  cœur  dans  le  feu.  Je  voudrais  voir  la  poussière  de 
qui  ressentait,  pour  les  enfants  avortés,  toutes  ces  yeux  frappés  d'une  cécité  bienfaisante, 
les  douleurs  d'un  enfantement  nouveau  ;  de  ce  dont  les  regards  embrassèrent  ensuite  le  salut 
cœur  qui  voit  Dieu,  car,  dit  l'Ecriture  :«  Les  du  monde,  de  ces  yeux  qui  ont  eu  la  gloire  de 
«  cœurs  purs  verront  Dieu  »  (Matth.  v,  8);  de  contempler  le  corps  du  Christ,  de  ces  yeux  qui 
ce  cœur  devenu  victime  :  «  C'est  une  victime  voyaient  les  choses  de  la  terre  et  qui  ne  les 
0  pour  Dieu,  qu'un  esprit  contrit  »  (Ps.  l,  15);  voyaient  pas,  qui  apercevaient  ce  qu'on  ne 
de  ce  cœur  plus  élevé  que  le  plus  haut  des  peut  apercevoir,  qui  ne  connaissaient  pas  le 
cieux,  plus  large  que  la  terre,  plus  resplen-  sommeil,  qui  veillaient  au  milieu  des  nuits, 
dissant  que  les  rayons  du  soleil,  plus  ardent  qui  défiaient  les  poisons  dont  nous  infectent 


SLR  LÊPITRE  ArX  ROMAINS.  -  nOMr.UE  XXXIl. 


m 


notyciix.  Je  Tou«Iraiii  voir  la  pom  i.n-  <!••  «:<•* 
ftmh  qui  ont  pircoum  la  Itrrir,  «.tus  n-'*^  iilir 
la  fatigue,  qu'on  a  liés  coiitru  lu  t>oi«  de  b 
prison ,  quand  il  secoua  cl  fit  trrnilitor  ïtê 
muraillpfl;  la  i>ouwi<';rc  de  ce»  pi<d«  qui  frin- 
cbiisaicnt  ut  U.»  lieux  Inhiti^^sct  U-i  (li-*4Tt<,  de 
ces  piedf  Uxijouni  en  vova^e.  Mais  i  rjuoi  Um 
cet  détails  ajoutis  l'un  à  l'autre?  Je  voudrais 
Toir  h  tombe  où  re(>meiit  les  armcf  de  la 
Justice,  les  armes  lie  la  Iuiiihtc,  les  membres 
maiiitriinrit  \i^ant.<,  et  qui  rbii  nt  morts  lors- 
que rimiiuiir  éUit  plein  i\c  vio,  i|ui  tous  ne 
▼iraient  que  dans  le  Christ,  et  <|ui  étaient, 
comme  lui,  cruiinés  pour  le  monde  ;  membres 
du  Christ,  revêtus  du  Christ,  temple  de  l'Fs- 
prit,  demeure  sainte,  où  tout  était  cimenti^ 
par  ri-^prit ,  rioué  ,  ri*é  par  h  crainte  de 
Dieu,  empreint  tl*  s  sli^'mati*s  de  Jésus('.hri«t. 
C'est  ce  corps  qui  strt  de  rem{>art  i^  la  Tille 
éternelle,  plus  invincible,  plus  inexpugnable 
que  tous  les  forti,  que  tous  les  retranche- 
ments. 

N'oublions  pas  le  corps  de  Pierre  ;  Pierre 
vivant  reçut  les  hommap*s  de  P.iid  :  •  Je  ro- 
•  tournai  »,  dit- il  ,  *  jM.ur  visiti  r  Pierre  ». 
(Cal.  I,  IK.)  Kt  la  Kràc»?  «le  Dieu  permit,  qu'a- 
vant de  repartir,  Paul  demeurât  avec  lui.  Je 
voudrais  voir  le  lion  de  rF'sprit-Saint.  f^mmo 
un  lion  ardent  fondant  sur  des  troupeaux  de 
renards,  ainsi  s'élançait  Paul  sur  h-  '  '  Mi- 
lles des  démons  rt  dt  s  philosoplies,  •  >  >  la 
foudre  qui  exterminait  les  tri»u|>»s  de  St'm. 
Kt  le  maudit  ne  cherchait  pas  à  lutter  rinire 
lui  en  bataille  rangée,  il  enav.nt  |NMir,  il  trem- 
blait rien  i|u'a  voir  son  ombre,  rien  qu'au 
bruit  de  sa  voix,  et  s'enfuxait  au  loin.  Voila 
donc  comment  l'aixMre  lui  livra  le  fornica* 
b'iir,  |M)ur  le  lui  arracher:  voil.t  |H>uri|uoi  il 
(Il  «l«*  nii-inf  fx)ur  d'oulris  pn-hi-ur*.  .iiln  d'a|»- 
prvudru  aux  hommes  a dctcstcr  le  blasphcuic. 


Vovei,  considéra  da  qoiOt  nnièr*  fl 
au  combat  ceui  qoll  cooiawida,  quaOa  «t 
son  adreae  à  les  animer,  à  les  fcrttiv.  Tan- 
IM  il  dit  aux  KfhériBM  :  «  l<loai  tsMsà 

fcomUv-     -'- ta  ciMir  il  le  MUf . 

«  mais  c-..,:  vintAi  H  Im  psris- 

«  sauces  t  ;  et  il  >•-  |irtx  réscnc 

dans  le  ciel  :  «  Car  i.  r  coaihiMeae  pm 

•  pour  les  choses  de  la  terre  »,  dil-il,  «maie 
«  pour  le  riel,  «1  pour  tout  ce  qtii  r<t  reofsrwid 
«  dans  le  cii|  ».  K.pbr*.  vi,  15.  H'  *  '  '  I.) 
Tiiitôi  il  dit  a  d'autres  :  •  tic  savi.i  • —  fat 

•  que  nous  jQfrvroM  les  aogee;  atec  coiaWca 
<  plus  de  raison  Jufiooe-Boat  les  cteees  de 
«  ce  monde?  •  (I  Cor.  vi,  3.) 

Méditons  donc  ces  pensées,  et  teseaMMlt 
Sèrenent  deUiit.  Paol  était  m  hoame  de  la 
même  nature  que  noos,  par  fom  lai  aolfei 
cAlés,  sembïiM-  ^  nnos,  maii  parce  'p'n  > 
montré  la  j  de  son  amour  | 

Christ,  il  s'est  élevé  su  diiSUi  du  ciel,  et  II  a 
mérité  de  se  tenir  avec  les  angii.  Nous  n'atoas 
donc  nous  aus«i  qu'.'i  vouloir  un    p^u   nout 

relever,  al!   •     -    n  non»  la  mé"    " 

nous  fHiurr- ^lucravec  le  t. 

Si  ce  detir  lUit  impossible  à  s.>: 
nous  aurait  |vis  crié  :  •  Soyei  me*  : 
«  comme  je  le  suis  de  Jésus -Ch 
IV,  10, et  XI,  I.) Ne  nous  bornon> 
c    '        '       '     s  h  stu|)eur    * 


fil  11 


,r.,, 


mt 


port  d  ici-Ikvs.  Il*  i 
|kartici|t«'r  a  la  gloin*  i 
tous  entrer  dans  ( 
|tar  la  iMuite  dr  Noln- 
qiii  .1 

Saint- 1^  ■>|>i  II ,  I 
neur,  maintrna:.. 
dos  des  siècles.  \ 


.  par  Ui  fc 

ur  J***  >i  4 

vunavc  au 
11..  » . 


p^é^ifmiÊ  r  i-'MTtLirru, 


»t!s  PU  soMàtiu  «it  t'^riTlt  art  buoauo. 


S.  J.  Cil.  —  Tost  X. 


INTHOniTTION    AV\     TTOMf.iJK.c;    nr    SAX>'T    J     CTinvsrsTOMF. 


SUR   LtPITRE    DE   SAINT   PAUL  AUX  ÉPHÉSIENS. 


Parmi  Im  plus  distingués  dat  écHU  de  noire  Père  qui  coDeWDenl  uint  Paol,  il  fâQt 
Voméhes  lur  répllrc  aux  KpbMtM  :  Uni  à  cause  d«  l'aboodtoot  «1  de  l'eiactiUKle  4i 
qu'à  cauM  de  l'Importance  des  aatlèm  qui  y  lonl  UaitéM. 


En  \file,  M  Iroute  un  préambule  cooceniant  la  tille  d'Ephète,  illuilrlt  frleééMUMal  pv  If  Sé- 
jour de  saint  Jean  l'évanKélinte  et  par  celui  de  TiMOlbée.  —  Kph^  étajt  nuommtê  duM  fMUqsMé 
paionnn  pour  Ip  culte  qu'elle  rendait  à  Diane,  et  aussi  pour  aesécolasd*  pbUotoplUs,  dMl  ^wl^Mft- 
uni«8  (anii<iS4«nt  avoir  subaktà  «ocore  *u  l«inp«  d«  aaml  Jean  Chrytoatomt. 

Ces  Homélies  ont-elles  été  proooooéss  à  Antioche  ou  A  Constantinopls  T  Ttllemoal  p««cIm  poar 
Anlioche  :  eu  elTft,  dans  sa  onilèOM  Homélie,  le  saiol  Uraieur  »'«<lî^te  avec  ctu 

U  un  schisme  qui  difiaail  alors  SOQ  éfUiS  :  or,  c«la  ne  pwtls'sr  ' >uÉvym. 

SansdouUs  il  est  question  Id  do  sebtaM  loMiUilsti,  qui  suiilslm   ....  ^  a...  •  :joadnBa 

toucher,  ici  m/\me,  quelques  mots. 

r  '   'que  d'Antioche.  homme  d'une  ronduils  si  d'ttos  ofllMMloilt  HfépfOdMUss ,  si  pt 

ir  auK  Anens.  fut  exilé,  par  leur  mnosQos.tsrs  rsa  Ut,  si  rsapltoé  far  •«  #v#«nis 
arion.  auquel  rent  plusieurs  béréliqaes  dn  la  même  ascle  :  Iss  Boilftihisos,  ds  Isor  cd*^. 

nuant  4  prailqucr  le  culte  aépsréiDsnt.  EnAn.  les  Ahens  nommérsot  évéque.  Mêlées.  -fOfOMDt  àm 

leur  secte.  iiimtAi  ils  itooonurrnt  qu'ils  s'èiaimi  titMBpéi    '  '  *lon  osl  évS^os,  st  Is  fsflfè^ 

ct'^nmt  par  un  artrn.  Kitiolus.  Il  y  rut  alor>«  ir»M  psrlle  Ax     \  •-'*•><  •'flWidlM^  OtM  és  Mè- 

li^cr,  et  relui  des  Anen^.  BientAt,  inalcrr   Ir.i  r«M:Unu(i»i)«  .!  v  «^  l»>toso,  Hilll,  do 

parti  d'KustAthe,  fut  ordonné  év^ue:  de  <«ortr  qu'AntioclM  OOMplada  *  lft)éa  éviqsss, 

M'  '         t  et  EusDlsa.  Par  la  suite  les  Annx        '  ^'  tU 

tiii<    '••■'  I  •• '^  ;  mais  le  srhl«m«  n'en  continua  pa  ^   *••"■• 

nombre.  VoiL\  1rs  d«^S4^rdrea  auiqurU  MiniJesn  CI  r  ...     ^*i  os  {#^ 

douter  qu'il  D'ail  cd  me  râ|{lt«ir  d'Aulioche. 

Autrn  iDdlCS  000  lOolM  SiCBlflOilU  :  il  célèbre  vo  plliUsiIfO  SAdNUt  loi  tirtV  dM  mÊÊÈm^m 
retirés  sur  Iss  BOOlaffOM.  OD  M  ttOtni  Hen  do  pjr«tl  dUM  Isi  iMiaiM  praMMi«  A  QMMMlMfliw 

Loin  de  lA,  elles  sont  pleines  de  cousures  dirifi^^s  cooirs  las  «kvs  d»s  OMïèMii  qui  iMfcHolsot  sot  s*« 
?lron<«  de  ('.oi<  ,  pI  ronire  leur  oubli  des  ai  <^«plsr  ^os  Mlol  l«oa 

Chrysostome  n  niii^uc  nulle  pari,  asuferrrur.  qos  ces  oiouics  sicut  Osbub  hm  BOMlgMO.  kft,  so 
•nnir<.iP.  .^n  laofsfs  ssl  lool  dlITérsoi  :  U  suTIIrs  ds  tippilif  li  iloH  H  wHl  iMlMo»  «i  flNfi 
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qu'il  y  fait  d'un  certain  moine  Julien,  qualifié  par  lui  d'admirable,  et  dont  la  sainteté  parait  avoir  été 
populaire  dans  la  ville  où  parlait  notre  Orateur. 

De  plus,  nous  retrouvons  ici  les  mêmes  censures  que  dans  beaucoup  d'Homélies  prononcées  à 
Antioche,  concernant  certains  vestiges  subsistants  d'idolâtrie  :  comme  enchantements,  croyance  à  la 
fatalité,  à  la  métempsycose,  négation  de  la  Providence;  anthropomorphisme;  foi  aux  augures  et  aux 
présages. 

Dans  la  vingtième  Homélie,  il  s'élève  avec  force  contre  le  fasle  et  le  luxe  des  habitants  d'Antioche 
dont  plusieurs  misérables  parvenus  sortaient  avec  leurs  femmes  en  grand  équipage  et  entourés  d'un 
imposant  cortège.  Il  blâme  aussi  sévèrement  ceux  qui  mêlent  aux  mariages  des  réjouissances  indignes 
(le  chrétiens;  comme  des  danses  ou  des  chansons  obscènes.  Les  femmes  ne  sont  pas  davantage  épar- 
gnées ;  leur  conduite  envers  leurs  servantes  est  l'objet  de  vives  censures.  Enfin,  à  côté  du  luxe,  l'ava- 
rice est  aussi  traitée  comme  elle  mérite  de  l'être. 

Dans  la  huitième  Homélie,  qui  est  la  plus  longue  de  toutes,  se  trouve  une  mention  intéressante  du 
cachot  et  des  chaînes  de  saint  Paul,  ainsi  que  des  miracles  opérés  par  les  reliques  de  ce  saint.  Dans 
l'Homélie  suivante  il  est  question  du  martyre  de  saint  Babylas,  qui  voulut  être  enseveli  avec  ses  chaînes. 
Dans  la  dixième,  on  rencontre  une  allusion  importante  aux  images  qui  se  trouvaient  alors  dans  les 
églises.  Joignons  à  cela  plusieurs  discussions  contre  divers  hérétiques,  nommément,  Marcion,  Manès, 
Valentin,  les  Cathares,  les  Ariens;  et  nous  aurons  indiqué  les  principaux  renseignements  contenus 
dans  ces  Homélies  touchant  l'histoire  de  l'Église.  Les  sommaires  feront  connaître  les  points  de  doc- 
trine qui  y  sont  traités. 


EXPLICATION    DE   L'ÉPITPE    AUX    ÉPHÉSIENS. 


Eplièfc  est  la  métropole  â»,  l'Asie  :  elle  était  conMcréo  4  Artémis,  I  qnl  tes  babttiolt  mi« 
daienl  un  cullo  particulier  comme  a  une  divinité  du  premier  ordno.  Let  adorateun  de  crila 
pri-ti-ndue  déofte  poutuicnt  l.i  9U[>^nitition  à  ce  p'^int  que,  lOQ  temple  ayant  été  lirùlé,  ib  tio- 
rcnt  st'cret  le  nom  de  rinccndiaire.  Saint  Jean  l'ETangéli^tc  ptift  dans  ce  paya  la  plu»  gnnâ« 
|>artie  de  sa  vie  ;  c'est  là  qu'il  fut  ril(>;ué  et  qu'il  mourut.  Paul  y  laisaa  Timothée,  téOMtiacM 
iiKits  de  son  épitre  :  c  Selon  que  je  t'ai  recumrnandé  de  rester  a  Kphcsc  ».  Beaucoup  de  pliilo* 
aophe9,  et  les  plus  celi-l)r>  ^  !•  <  •  ii\  (|ui  ont  llriiri  en  A«ie,  étaient  de  cette  COOtrée.  On  dit  que 
P)tli.iKore  mt^iiie  m  éLiit  :  !•  fut  >  4  t|ui'  Samo«,  m  patrie,  était  uno  Ile  lonienoe.  On  pourrait 
citer  encore  d'autres  pliil  <!•  «^  -  |vays  comme  Parmenidc,  Zénun.  Pémocntc,  cl  d'âutrte 

i|ui  vivent  i\r  nos  jour*.  Co  qui  précède  n'e.<tt  |M>iiit  inutile,  maia  a  pour  bat  de  ■onttet  ^ue 
l'jul  avait  besoin  de  réflédlir  beaucoup  ,  lors«|u'il  tVhvait  auY  Kphéatani.  On  dit  luwi  qur  stl 
n'a  pas  craint  de  leur  conHer  des  idées  profondes,  c'est  qu'ils  étaient  d^Jà  catéchisa.  Soa  éplirv 
est  pleine  de  pensées  et  de  dogmes  sublimes.  Il  écrivait  de  Rome  oà  il  était  prisonnier,  comme 
il  le  dit  lui-mfimo  :  •  Priez  |K)ur  moi ,  afln  que.  lor»t|ue  j'ouTrirai  nu  boucla  .  dra  («rolaa  Me 
a  ooirnt  donntrs  |M)ur  annoncer  avec  as^urniirr  le  myvien'  di*  l'Kvan^ilr.  dont  J'cnree  il  Mfi* 
«  lion  daiDi  leji  chaînes  ».  (Kph.  vi,  10.)  Kll>*  r^t  toute  remplii*  d»'  fxnséea  életéoa  il  Mblinf -« 
Kn  elTet,  il  dit  ici  des  ctios<>.^  <|u'n  n'a  |H)ur  ainsi  dire  junai*  dit<^  ailU-urs .  par  eieaiplo  :  •  AAa 

•  •|iic  1rs  principutis  et  les  puiasancet  qui  sont  dana  lea  cieui  eonnuneûl  ptr  IXgliM  In  an- 
«  geaae  multiforme  de  Dieu  »,  et  encore  :  «  U  nous  a  iMMNdtéi  ïïnc  hd  «I  nous  a  Mt  aaaratr 
fl  dans  les  cicux  en  it^us-Christ  •  ;  et  ailleurs  :  «  Myitérc  qui,  dans  Ut  autrté  génènUoni,  n*a 

•  |Nis  été  découvert  aux  enfants  det  bomnMa,  comm«  il  eat  naintcoaot  ritéié  par  IXiffil  «at 
«  saints  apétrea  et  aux  prophète*,  que  1  ^  it  roUéntieff,  m&mkim  d'un  mén» 
«  et  psrtiolpAiit*  avec  eui  do  aon  bénta|e  dans  le  rhrui  ».  (tph.  tu,  |o   n  fl    m.  5.  IL'  • 


■M  laaia*  *»  mmttt.  t^^t*-**  %■»*  >•  •••'<■  tm  «••  •««.«««•m  m« 


COMMENTAIRE 


SUR   L'ÉPITRE  AUX  ÉPHÉSIENS. 


HOMELIE  i: 

PAUL,  APÔTRE  DE  JÉSUS-CHBIST  PAR  LA  VOLONTÉ  DE  DIEU,  AUX  SAINTS  QUI  SONT  A  ÉPHÈSE  ET  AUX 
FIDÈLES  EN  JÉSUS-CHRIST.  GRACE  A  VOUS  ET  PAIX  PAR  DIEU  MOIRE  PÈRE,  PAR  LE  SEIGNEUR.  *  (CHAP, 
I,   VERS.  1-10.) 


Analyse» 

1  et  2.  Que  la  grâce  et  les  œuvres  sont  pareillement  nécessaires  pour  le  salut. 
3  et  4.  Que  le  Fils  n'est  point  simplement  le  ministre  du  Père  *. 

1.  Voilà  le  mot  «  Par  »  employé  en  parlant  puisque  les  mondains  mêmes  étaient  appelés 

du  Père.  Eh  bien  I  dirons-nous  qu'il  est  infé-  saints  et  fidèles.  «  Grâce  à  vous  et  paix  par  Dieu 

rieur?  Nullement.   «Aux  saints  qui  sont  à  «  notre  père,  et  par  le  Seigneur  Jésus-Christ  «. 

a  Ephèse  et  aux  fidèles  en  Jésus-Christ».  Voici  II  a  dit  «  Grâce»  et  il  a  nommé  Dieu  «  Père»  : 

qu'il  appelle   saints   des   hommes   qui   ont  c'est,  en  effet,  le  gage  de  la  grâce  dont  il  [»arle. 

enfants,  femmes,  serviteurs.  Qu'il  leur  ap-  Comment  cela  ?  Ecoutez  ce  qu'il  dit  ailleurs  : 

plique,  en  effet,  ce  nom,  c'est  ce  qui  résulte  «  Parce  que  vous  êtes  fils.  Dieu  a  envoyé  dans 

de  la  fin  de  l'épître,  par  exemple  quand  il  dit:  «  vos  cœurs  l'Esprit  de  son  Fils,  criant  :  Abba, 

a  Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris  »  ;  et  «  Père  1  »  (Gai.  iv.  6.)  «  Et  par  le  Seigneur 

encore  :  o  Enfants  ,  obéissez  à  vos  pères  »  ;  et  «  Jésus-Christ  ».  C'est  pour  nous  que  le  Christ 

aussi  :  «  Serviteurs,  obéissez  à  vos  maîtres  ».  est  né,  pour  nous  qu'il  s'est  fait  voir  en  chair. 

Considérons  quel  relâchement  est  le  nôtre,  «  Béni  le  Dieu  et  Père  de  Notre-Seigneur 

combien  la  vertu  est  devenue  chose  rare  de  «  Jésus-Christ  (3)  ».  Oui,  Père  de  l'Incarné  ; 

nos  jours,  et  combien  alors  ellQ  ^tait  commune,  ou  si  vous  ne  le  voulez  pas ,  Père ,  au  moins , 

•  PouT  la  traduction  des  textes  de  cette  difficile  Epltre  nous  avons  points  dans  ce   commentaire  continu  :  nous  nous  bornerons  pour 

suivi  presque   partout  l'excellente  traduction  de  M.    l'abbé  Glaire  celle»  de  ces  homélies  qui  n'offrent  pas  une  véritable  unité,  à  faire 

(Paris,  Jouby,  18iil).  connailre  dans  le  sommaire  les  plus  intéressants  des  points  iraiiés 

»  Saint  Jean  CUrysostome  touche  nécessairement  à  une  foule  de  par  l'orateur,  ou  ceux  sur  lesquels  il  insiste  particulièrement. 


%vî{  L'i-piTnr  \vx  non' 


-  nnîift.rr  t. 
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du  Dirii  Verb4*.  «  Qui  ooui  A  bénit  de  tuuta 

•  bcnnliclion  ftpinluellc,  det  dont  célnlM 
«  dans  l<:  Christ  ».  Il  fait  allusion  ici  à  la  l>«ii>- 
diclioii  Jutlaîi(uc,  qui  était  bien  um;  b«:ni  >li<  - 
tioii,  fiui9  non  une  bènédicliun*  »|Mritui!lic. 
Uui:Ih  en  t'iaieiit  lis  termes,  en  cITct  ?  •  Que 
«  Dieu  te  Urm.^se;  il  l^énira  les  fruit-   '    * 

«  triilies  ;  il  IxMiira  ton  entrée  et  L. 
(Noinliri'»,  VI ,  Deul.  vu,  13.)  Ici  ce  n'wl  pi-»  h 
tnèiiie  clioM  :  de  quoi  «'.igit-il  ?  de  tou'^ 
diiiioM  !i|iirilui>lle.  Kii  e(Ti.-t,  que  vous  m.in'|iii> 
t-ii  encore  ?  Vous  êtes  deM)rmais  iinmnrti'l  . 
libre,  nis.  justi?.  frère,  <  '  i.rr;  vous  avri 
|>arl  à  la  royauti.'  et  aux  b  .,,i,.  i^ms  ;  tout  vous 
a  été  octroyé.  *  (!<»iiuiunl,  nvf«  Im  • ,  c*t  il  érril, 

•  ne  noiisdonnerail-il  |>asauv«i  l4>iile^i  bi)^<>?* 
(Rom.  viii,  3i.)  Vm  prémices  sont.iiior>  >■«  \>\r 
des  anges,  des  chérubins,  des  8éra|>bini«.  Que 
tous  inaiique-t-il  encore  î  •  De  toute  béiuv 

•  diction  spirituelle  •.  Rien  de  charnel  ici. 
S  il  nous  a  ùte  les  chose»  de  ce  genre  par  ces 
|>arolet  :  •  Vou»  aurez   tribiibition  (t.mf  le 

•  monde»  (Jean, xvi, 33),  c'est  parce  qu'il  nous 
a  conviés  à  d'autres.  Car  ainsi  que  ceux  qui 
posséd  lient  les  biens  de  la  chair,  éLiient  in- 
ca|»ables  ileiiU-ndre  le  langage  de  l'tlsprit  ; 
«le  iiirino  t  eux  qui  |K>ss<?<lent  b*s  d«>ns  de  l'I-ls- 
pnt.  n'ont  pu  b«  recevoir  avant  île  s'être  dé- 
lai lies  des  choses  cliarnilUvi.  Qu'est-ce  k  dire: 
«  l)e»  dons  célérités  ?•  Kn tendez  qu'il  ne  s'.i^'it 
|ias  de  bii  ns  t<-rre>tres,  comnie  rlu-i  bs  Juir<>  : 
«  Viiu»  inangi  ri'X  les  I  '-la  terre.  Sur  une 
«  terre  où  mutent  le  Im  <  i  le  initl.    iMeii  Im- 

•  iiira  ta  terre*.  (Is.  i,  l\),  Kxuii.  xxxiii,3.iN. 
ixxxiv  ,  13.)  Ici  .  rien  de  |»areil  :  nuis  quoi 
donc  7  «  Olui  qui  m'aime  gardera  mes  roin- 
«  mandements,  et  moi  et  le  Piire  nous  vien- 

•  lirons  vers  lui ,  cl  nous  ferons  noin;  de- 
«  iiii:ure  en  lui.  'Ji  an,  xiv,  iJ.)  (U>lui  «pii 
«  entend    les  parub  ?>   que   je    tli»  ,    i"l  les  .ic- 

•  coiiiplit,  84Ta  a««iintli'  a  un  homme  saK'o 
«  qui  a  iN^li  sa  maison  sur  la  pierre  ;  rt  le« 
«  vents  ont  souflle,  et  les  Uouvc:^  sont  venii^. 
«  et  ils  ont  fondu  sur  cette  maiMin  .  et  elle 
«  n'est  |Kis  bunUe  :  car  elle  était  fomlee  <iur 

•  la  pierre  ».  Qu'est-ce  que  cette  pierre,  «mon 
les  choses  •  '■!•  ^t'-t  qui  lont  supi^ncurc*  4 
b)us  les  cb  )  7  tOlui  qui  m'aura ono* 
«  fesst')  devant  le«  hommes,  moi  aussi.  Je  le 
«  confess4'rai  devant  mon  IS'm  qui  est  dans 
«  lei  cieux  ;  mais  c«*lui  qui  me  reniera  Je  lo 
«  renierai  •  .  et  enn>n"  •  I'  '  iiv  n  ux 
«dont  lo  cuHir  est  pur,  ^u^    4^  ..^  vtrrmt 


fl  Dieu  • . 


i>*efilifiifnii  Mt  pêovTM 


rriTîîirr.   1.  f  «'î^rri 


« 

f       V 


II.    ... 


I 


son;  «1 


«  «l'c^rint    , 

«  a,  ut  »  ,  •  '. 

•  ilet,  vous  qui  av 
«justice,  parce  que  v* 
«  dâos  les  deux  ».  v 

tout,  la  terr  -  :"   -  î 

terrestres  ?  i.:  .........     x  i  ^... 

«  est  dans  les  ckui  :  c'est  d' 

•  nous  atteodeos  le  Sauteur,  notre  "^  .  .r 
«  Jésus  ».  (Phlllp.  lu,  fO.|  lloùo  :  •  Tic  SuO- 

•  geint  pas  aux  choses  de  la  terre ,  m^u  a 
«  celles  ilii  nel  ». 

•  Vm  J.  sus  c:hri<t  ».  Cesl  par  Jesus^Ibrist r| 
non  pr  Mois*'  que  »'<  st  opérée  celle  b^nnlic- 
tmn.Ce  n'est  |»as  srulrm'*iil  tarwlurr 
n*«li<  lion  qui  fait  notre  ^  c'rvi 

le  I  nous  l'a  |> 

qu'un  ,'\  <■         i  li   .  . 

•  a  la  v-    M-  .   I  <  t 
«de  lii-  0  coinm*       ;  ! . 

•  II,  -e  «le  tout  ce  'i 
«  le  Christ  est  comme  ûl«  •' 
■  cette  maison,  c'est  nous»,    licb.  ui.  S,  A.) 
«  Comme  il  nou«  a  éins  en  lui  avant  la  Ibuda 

«  tion  du  monde,  afin  que  nous  (kisaéoos  nisli 

•  et  saiM  Ltchc  eu  sa  présence  {i)  ».  Toid  le 
sens  de  cette  parole  :  •  11  nous  a  élus  par  le 
«  médiateur,  |>ar  lei|uel  il  nous  a  béotsv.Cest 
«lonc  lui  qui  nous  donnera  toutes  cr*  cfacerSt 
lui  «{iii  est  le  juge,  lui  qui  '  ' .  Its 
«  lYiiis  de  mon  père;  poMOdci  l«  rwjaome 
«  pri|Mnr  pour  vous  drpttis  la  kmdeltoa  du 
«  mont-  •     Vallh.  xw    n  *  rt  j>nmrr     «  L4 

•  où  j<  ,  •  veux   j 
«  ment  ».    Jean.  xvii.  iL\ 

i.  Ito  m<  toutes 

ils'altaihe  a  iiioiilrrr  qu  il  n'y  a  pa«  dlouov»* 
tion  en  ce  qui  nous  loada,  que  tout  eeli  pr»> 
vient  d  un  «iitMiue  dends,  cl  non  4*ttn  r»> 
|icnlir.  que  la  Provtdence  en  avait  lÊaÊmé  et 
déri*b>  ainsi  :  et  c*rsl  la  nurv|U4t  d*uoe  fnmém 

tille.  Qu'est-ce  à  dire  :•  .\  elws  ro  1 
l'ar  sa  («n  en  lui  le  Christ  a  up»'rr  <e  bsrntAil 
avant  ntMnr  nalseanee  OU  plulàt  a«^nl  la  km» 
nde.  Ce  Biol  de  fcMMislioo.  qui 

-''Mieill,  e«t  f^lfn   ntsn*  td.   KB 
,|a  drWr  rvsIfcMa, 

non  par  la  di  latis  par  la  fupéf  le 

naturv;  et  l'inlervalle  «al  iRMuer  nr  la 

re  et  le  créateur.  IUWlfl0eii«  MX)i:l»|Ufik 

<  n  '     "  '         "* 
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B  Fans  lâche  en  sa  présence».  Pour  que  ce  mot  qui  nous  a  appelés  et  aussi  de  nous  :  mais  ré- 
«  Élus  »  ne  vous  fasse  pas  croire  que  la  foi  compenser  si  magnifiquement  ceux  qui  sont 
suffit  à  elle  seule,  il  ajoute  à  cela  les  œuvres:  venus  à  lui,  que  l'ennemi  devienne  aussitôt 
S'il  nous  a  choisis,  dit-il,  c'est  pour  cela,  c'est  fils  adoplif,  c'est  vraiment  la  marque  d'une 
dans  celte  vue,  que  nous  soyons  saints  et  sans  ineffable  charité.  «Dans  la  charité,  nous  ayant 
tache.  Il  a  élu  aussi  les  Juifs  autrefois.  Com-  «  prédestinés  à  l'adoption  par  Jésus-Christ  en 
ment?  «lia  élu  »,  est-il  écrit,  a  ce  peuple  «lui  ».  Voyez-vous  comment  rien  sans  le 
«  entre  les  nations  ».  (Deut.  vu,  6,  et  xiv,  2.)  Christ,  rien  sans  le  Père?  L'un  a  prédestiné. 
Mais  si  les  hommes,  admis  à  choisir,  choisis-  l'autre  a  amené.  Et  il  met  cela  pour  exalter  ce 
sent  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  à  plus  forte  rai-  qui  s'est  passé,  de  même  qu'il  dit  ailleurs  : 
son  Dieu.  a  Non-seulement  cela ,  mais  nous  nous  glo- 
Avoir  été  élus,  c'est  à  la  fois  une  marque  de  «  rifions  encore  par  Notre -Seigneur  Jésus - 
la  bonté  de  Dieu  et  de  leur  mérite  à  eux  :  car  «  Christ  ».  (Rom.  v,  11.)  Grands  sont  les  pré- 
certainement  il  ne  les  a  choisis  qu'après  les  sents,maisce  qui  les  rend  plus  grands  encore, 
avoir  éprouvés.  Il  nous  a  fait  saints,  mais  il  c'est  qu'ils  sont  dus  à  la  médiation  du  Christ  : 
faut  rester  saints.  Saint  est  celui  qui  a  part  Dieu  n'a  pas  envoyé  à  ses  serviteurs  un  de  ses 
à  la  foi;  sans  tache,  celui  dont  la  vie  est  serviteurs,  mais  son  Fils  unique  lui-même, 
irréprochable.  Cependant  la  sainteté  et  l'inno-  «  Selon  le  dessein  de  sa  volonté». C'est-à-dire, 
cence  ne  sont  pas  les  seules  choses  requi-  à  cause  de  sa  volonté  bien  arrêtée.  Voilà  son 
ses  :  il  faut  encore  se  montrer  saints  et  sans  désir,  si  l'on  peut  ainsi  parler  :  car  partout  le 
tache  en  sa  présence.  Il  y  a  des  hommes  pré-  dessein  est  la  volonté  primitive.  Il  y  a,  en  effet, 
tendus  saints  et  sans  tache ,  que  les  hommes  une  autre  volonté.  La  volonté  première  est 
jugent  tels,  ceux  qui  ressemblent  à  des  se-  que  nous  ne  nous  perdions  pas  en  péchant;  la 
pulcres  blanchis,  ceux  qui  sont,  pour  ainsi  volonté  seconde  est  que  ceux  qui  sont  devenus 
dire,  couverts  de  peaux  de  brebis.  Ce  ne  sont  méchants  périssent  :  car  ce  n'est  pas  une  né- 
pas  ceux-là  que  Dieu  cherche,  mais  ceux  que  cessité  qui  les  châtie,  mais  une  volonté.  On 
définit  le  prophète,  en  disant  :  «  Et  selon  la  peut  retrouver  la  même  chose  chez  Paul  lui- 
«  pureté  de  mes  mains  ».  Quelle  pureté?  11  s'a-  même,  lorsqu'il  dit,  par  exemple  :  «  Je  désire 
git  de  la  sainteté  qui  est  telle  en  présence  de  a  que  tous  les  hommes  soient  comme  moi- 
Dieu,  de  celle  que  l'œil  de  Dieu  voit.  Il  a  dit  «  même  »  ;  et  ailleurs  :  «  Je  désire  que  les 
les  bonnes  œuvres;  il  revient  maintenant  à  la  «jeunes  se  marient,  aient  des  enfants  ».  Par 
grâce,  en  ajoutant  :  a  Dans  la  charité ,  nous  «  Dessein  »,  il  faut  donc  entendre  la  première 
a  ayant  prédestinés  ».  En  effet ,  ce  n'est  pas  là  volonté,  la  volonté  forte,  la  volonté  accompa- 
un  effet  des  bonnes  œuvres  ni  de  l'effort,  mais  gnée  de  désirs,  la  persuasion  :  je  n'hésite  pas 
de  la  charité  ;  et  pas  seulement  de  la  charité,  à  me  servir  de  cette  expression  vulgaire,  afin 
mais  encore  de  notre  vertu.  Si  c'était  un  sim-  de  rendre  la  chose  plus  claire  pour  les  sim- 
ple effet  de  la  charité,  il  faudrait  que  tous  pies;  puisque,  quand  nous  voulons  marquer 
fussent  sauvés  :  si  c'était,  au  contraire,  un  une  volonté  forte,  nous  employons  ce  terme  : 
effet  de  notre  seule  vertu,  la  venue  du  Christ  «  Persuasion  ».  Le  sens  du  texte,  le  voici  :  il 
et  toutes  les  circonstances  de  l'incarnation  se-  désire  vivement,  fortement  notre  salut, 
raient  choses  inutiles.  Mais  ce  n'est  ni  l'effet  Pourquoi  donc  nous  aime-t-il  à  ce  point,  et 
de  la  charité  seule,  ni  celui  de  notre  vertu  quelle  est  la  raison  de  cette  tendresse?  C'est  sa 
seule,  c'est  un  effet  de  ces  deux  choses  réunies,  bonté  seule,  car  la  grâce  procède  de  la  bonté. 
Il  nous  a  élus  :  mais  celui  qui  élit  sait  ce  De  là  cette  expression  :  «  Nous  ayant  prédes- 
qu'il  élit.  «Dans  la  charité,  nous  ayant  prédes-  «  tinés  à  l'adoption  »  ;  le  voulant  d'une  vo- 
«  tinés  (5)  » .  La  vérité  n'aurait  sauvé  personne,  lonté  forte,  afin  de  faire  éclater  la  gloire  de  sa 
si  la  charité  n'existait  pas.  Car,  dites-moi,  grâce.  «Selon  le  dessein  de  sa  volonté,  pour 
qu'est-ce  que  Paul  aurait  fait  ou  gagné,  si  Dieu  «  la  louange  de  la  gloire  de  sa  grâce  dont  il 
ne  l'avait  appelé  d'en-haut,  et  attiré  à  lui  par  «  nous  a  gratifiés  par  son  bien-aimé  (6)  »  ; 
amour?  D'ailleurs ,  la  magnificence  des  rétri-  pour  faire  éclater  la  gloire  de  sa  grâce,  dont  il 
butions  ne  s'explique  que  par  la  charité  et  non  nous  a  gratifiés  par  son  bien-aimé. 
par  notre  vertu,  à  nous.  Avoir  été  vertueux,  3.  Donc,  si  c'est  pour  cela  qu'il  nous  a  gra- 
avoir  cru,  être  venu  à  Dieu,  cela  vient  de  celui  tifiés,  à  savoir  pour  la  louange  de  la  gloire  de 
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tt  grâce,  el  pour  montp-r  sa  (rràri-,  restons 
dans  la  Krk»'.  €  Pour  la  louaiiK'»  '!••  îi  Klolrc». 
Qu'est-ce  h  dire?  Pour  qu'on  le  loue?  |jour 
qu'on  le  Klorifle?  nous,  1rs  .inf[r^,  !c^  art  liin- 
gcs,  toutes  les  créatures?  Kt  a  >\Mf>\  !>on?  A 
rien,  car  rien  n»î  inan'î'"-    '  l>i«ii,  l'oiir<|un| 
donc  veut-il  l'tre  loué  el ,  par  nous?  O'csl 

■fin  que  notre  amour  |>our  lui  devienne  plui 
ardent.  Il  ne  désire  rien  de  nous,  si  ce  n'est 
notre  salut  ;  ni  service,  ni  gloire,  ni  quoi  que 
Ce  M>it  ;  en  toutes  cli«»?cs,  c'est  noire  •  "  il 

qu'il  a  en  vue.  Olui  qui  loue  et  a<linif    la 
grice  qui   lui  a  éU'  f  lile,  celui-la  deviendra 
plus  fcrvenl,  plus  z<  lé.  •  Dont  il  nous  a  ^rali- 
«  flés  B,  et  non  |>as  :  Qu'il  nous  a  octroyée  ; 
c'eit-à-dire,  que  non-N;ulcment  il  nous  i 
déchirées  de  nos  jV-rlié?,  nnis  qu'il  nous  • 
encore  rendus  ai      *'      Su|>|)0scz  que,  trou- 
tnnl  un  lépreux   .Imiùi   par  la  maladie,  la 
▼ieillcssc,  la  miî«cre,   la  faim,   on  eo  fkiM 
•ussilôl    un    charmant  jeune   homme  ,  qui 
éclipse  tout  le  monde  par  sa  Ixîaulé,  dont  les 
Joue»  brillent  d'un  vif  incarnat,  dont  les  re- 
gards effacent  l'eclal  des  rayons  du   soleil; 
qu'on  le  ramène  h  la  fleur  de  lApe,  qu'on  le 
pare  d'une  rolx!  île  |)ourpre,  d'un  diadème  e! 
de  tous  les  ornemenls  royaux.  Kli  bien  I  c'est 
ainsi  que  Dieu  a  emt>elli  notre  Ame,  qu'il  l'a 
rendue  charmante,  séduisante,  aimable.  Klle 
est  telle  que  les  an^cs,  1rs  archangi»,  loules 
b'S  autre»  puissances  aiment  i  la  <  '  r, 

tant  il  uous  a  faits  charmants  et  di.  n 

amour.   •  L«î  roi  »,  esl-i' '    rit    «         ...;.  ta 
■  Waulé  ».  (Ps.  iLir,  li  .'.autre- 

fois func-sle,  est  devenu  plein  de  grice.  ffoui 
n'admirons  pas  la  richess<\  les  biens  d'icibas, 
mais  seulement  les  tn^rs  d'en -haut,  les 
choM'S  du  ciel.  >"        '  !is-nous  pu  gradeox 
le  Jeune  honiiiie  <|ui,  iMX  avanUgi'S  du  corpa 
j«»inl  un  grand  charme  de  pan»les?  Tels  sont 
les  fidèles.  Voyei  comment  |W)rlent  les  initiés. 
Uiioi   de  plus  gracieux  qu'une   bourbe  qui 
profi  re  des  pamles  sublimes,  qui  prtn<l  |»ar4, 
dans  la  pureté  du  cœur  et  des  1-  \  cet 

adiinr.dtl>- kinquel  iir   '  '         ',  atrc 

conllaïue?  tjiiMi  •»■•  •  •<. 

r«»le*  par  le^  pull'  ......   c, 

par  lesquelles  nous  nous  ran>?»'«^ns  snu^  pélm- 
dard  dti  Christ?  «pie  cette  0.  ,   ,.  • 

cèle  le  baptéuu',  que  celle  qui  la  suit?  Son- 
i  itmbien  n  j 

1,1  ^\  M  >'  t\':    '    •  '  ,  ci  ^uu 

|H»uvoir  la  u .      ,     iir. 


•  Par 
«  réieapttoa  par  aoa  naf  (7) 
cel  ^  ?  O'  qu'il  y  a  d'aJainMa,  et  n' 
kmen'  'uni  ait  4ooaé  iôo  f  tit.  c'ert 
oore  qu  u  1  Ail  < 
v.„a  r.-.t  éforgé,  Ilrui9i  «Mit  x  II  émmê  It 
é  poor  MB  ^  ililHit  iMia.  ▼•ytfl 
pour  combien  il  oMf  compte.  S'il  a  été  j«ak|i4*à 
•ooi  éùmmr  ton  bieo-aioié  fmÊtâ  omm  It 
kataloos  H  qiM  OMM  éttooi  tct  rniMili.  ^m 
M  fen-l-il  pas,  'la  grAot  bmh  «ara  ré- 

coneUMa  avec  lui  ?  «  CI  la  rteMoa  ém 
«  pécbét  t.  Il  redcaeead  du  dal  av  li  larm. 
Il  a  conuMoeé  par  partar  j'uào^^am^  da  m» 
un.  a  lion,  dliomoMi  MM  lad»e.  et  fold  ^11 
arrive  k  nos  infirmités ,  ce  n'est  pas  à  diri^ll 
s'abaisse,  ni  qu'il  pasM  du  ifraod  au  pclH,  il 
remonte  au  coolxaira  du  pâlit  as  fnÎBd.  Car 
il  n'est  rien  d'au»!  grand  %o»  faiMao  dy 
nng  de  Dieu  pour  aoot;  l'kdapllaa  et  taa 
autres  bieoMli  n'égaltiit  paa  ea  aaerttlei  da 
son  propre  fils.  Cest  aoa  graada  ckasa  qua 
d'être  déchargé  da  saa  péckéa;  Bnli  qm  cala 
s'ofH.>re  par  1  îuSaigaaur,  fvUà  ce  qui 

eatgraad  surtuiu.  Lapreovaquacadawpaaa 
de  beauf^'!'- >'-•'*  t-  r->«te,  alla aai  daai  oa  q«t 
Paul  pro.  <):«8aloalairkbaaMa 

■  de  Si.  qui  «  surabondé  aa  noai(t)B.  Il 
y  a  d'auir  ot,  nais  les  plus  vérttaUaa 

•ont  celles-ci  :  «  Oui  a  turatasdé  aa  mm  a. 
Cet!  aoa  rtchMii,  at  alla  a  winbuMdi.  c'eaé» 
a  dire  a  élé  pfodicvéa  à  un  dafPé 
On  no  naralt  «iprtaar  par 
dMaai  qua  raipafiaBca  oow  a  oui  i 
C'est  bien  une  ncbcasr.  une  richiwa  q«l 
bonde,  une 

de  Dieu,  de  sorte  qu'on  m  saurilt  l'eipni 
par  aacaoa  parola.  Poli 
Dleo  ooos  a  fait  oa  dan  atac  imbaaéMBtbil 
ajouta  :  «  En  loQla  aafMM  al  laali 
f  gence,  pour  nous  hitm  easMlba  la 
«  de  sa  ^roloirté  (0)  »,  c'ail4>dirv.  pour 
rendre  «gesrt  Inirlllgaaii  da  lavralai 
de  la  ^  .tcUIgtt- 

I.  Uuciic  aaittlé  1  li  nous  dit  su 
•  IKisafolooléa.dtMl:!! 
aimi  dira,  oa  q«l  aal  daoa  taa  cmm,  tMM  la 
grand  mystfrv  da  lifnn  at 
Qw  |f>urrtaa-nN»  éfilar  à  i 
gaaMT  D'iodlfiiea  oéatarva»  il  trtmw 


d. 


à  U 
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lement  cela,  c'est  le  temps  aussi ,  c'est  Tins-  Comme  il  avait  tout  fait  au  moyen  des  anges, 
trument,  à  savoir  la  croix,  qui  marque  la  sa-  des  prophètes  de  la  loi,  et  que  cela  n'avait 
gesse  divine.  Il  serait  trop  long  de  montrer  '■  servi  de  rien  ,  et  qu'il  était  à  craindre  que 
ici  comment  la  sagesse  éclate  en  cela,  et  par  là  /'homme  ne  fût  né,  n'eût  été  produit  en  vain, 
nous  fut  inspirée.  De  là  ce  qui  suit  :  «  Selon  le  ou  plutôt,  pour  son  malheur,  dans  cette  ruine 
a  bienveillant  dessein  qu'il  avait  préconçu  en  générale ,  plus  épouvantable  que  celle  du  dé- 
0  lui-même  » .  En  d'autres  termes,  ce  qu'il  dési-  luge.  Dieu  trouva  cette  dispensation  au  moyen 
rait,  ce  dont  il  brûlait,  c'était  de  pouvoir  nous  de  la  grâce,  pour  que  l'homme  ne  fût  pas  inu- 
révéler  le  mystère.  Quel  mystère?  qu'il  veut  tilement  venu  au  monde.  Voilà  ce  qu'il  appelle 
faire  siéger  l'homme  là-haut.  Or  cela  arriva  «  Plénitude  des  temps  »,  et  «  Sagesse  ».  Com- 
a  Pour  la  dispensation  de  la  plénitude  des  ment?  Parce  que  c'est  justement  quand  les 
0  temps,  pour  restaurer  dans  le  Christ  tout  ce  hommes  devaient  périr,  qu'ils  furent  sauvés. 
«  qui  est  dans  les  cieux,  et  tout  ce  qui  est  sur  «  Pour  restaurer  ».  Qu'est-ce  à  dire,  «  Restau - 
«  la  terre  en  lui-même  (10)  ».  Les  choses  ce-  «  rer?  »  Cela  signifie  réunir.  Mais  hâtons-nous 
lestes  étaient  séparées  des  choses  terrestres,  d'approcher  de  la  vérité  même.  Chez  nous  et 
elles  n'avaient  point  le  même  chef.  Au  point  dans  l'usage ,  le  mot  employé  par  Paul   si- 
de  vue  de  la  création  il  n'y  avait  qu'un  seul  gnifie  abréger,  résumer  de  longs  développe- 
Dieu  :  mais  au  point  de  vue  du  culte  il  n'en  ments*.  Ici,  c'est  la  même  chose  :  il  a  résumé, 
était  pas  encore  de  même,  attendu  la  diffusion  abrégé  en  lui  tous  les  actes  de  sa  Providence 
de  l'erreur  païenne,  qui  avait  écarté  les  gen-  durant  un  long  temps.  Consommant  la  parole, 
tils  de  l'obéissance  à  Dieu,  a  Pour  la  dispensa-  et  la  résumant  en  justice,  il  a  tout  embrassé, 
a  tion  et  la  plénitude  des  temps».  C'est  ce  et  y  a  encore  ajouté.  Voilà  le  sens  de  cette 
qu'il  veut  faire  entendre  par  «  La  plénitude  expression  :  mais  elle  indique  encore  autre 
«des  temps  ».  Remarquez   la  justesse  des  chose.  Quoi  donc?  C'est  que  Dieu  a  imposé 
expressions  :  il  a  rapporté  au  Père  l'origine,  le  un  même  chef  ^  à  tous,  anges  et  hommes,  le 
projet,  la  volonté, le  premier  mouvement;  à  Christ  incarné  :  il  a  soumis  anges  et  hommes 
la  médiation  du  Fils,  l'accomplissement,  la  au  même  Christ;  il  lui  a  soumis   ceux-là, 
réalisation,  mais  nulle  part  il  n'appellerai-  parce  qu'il  est  le  Dieu  Verbe,  ceux-ci,  parce 
nistre  le  Fils,  a  II  nous  a  élus»,  dit-il,  et  en  lui.  qu'il  est  le  Verbe  incarné.  Ainsi  qu'on  peut 
0  Nous  ayant  prédestinés  à  l'adoption  par  Je-  dire  en  parlant  d'une  maison  en  partie  solide, 
«  sus-Christ  pour  lui  et  pour  la  louange  et  la  en  partie  délabrée  :  un  tel  a  réparé  sa  maison, 
«  gloire  de  sa  grâce.  En  qui  nous  avons  la  ré-  c'est-à-dire  l'a  rendue  plus  solide,  l'a  assise 
«  demption  par  son  sang.   Laquelle  il  avait  sur  un  fondement  plus  ferme  :  de  même  ici 
a  préconçue  en  lui  pour  la  dispensation  de  la  Dieu  a  tout  soumis  à  un  même  chef.  Ainsi 
«  plénitude  des  temps ,  afin  de  restaurer  tout  donc,  comblé  de  tant  de  dons,  d'honneurs,  de 
«  dans  le  Christ  ».  Et  nulle  part  il  n'appelle  le  bontés,  ne  faisons  point  honte  à  notre  bien- 
Fils  ministre.  Que  si  ces  mots  «  Dans  »  et  faiteur,  ne  rendons  pas  tant  de  grâces  inutiles, 
«  Par  »  indiquent  un  ministre,  voyez  la  consé-  montrons  une  vie,  une  vertu,  une  conduite 
quencc.  Tout  au  commencement  de  son  épî-  digne  des  anges  :  oui,  je  vous  en  prie,  je  vous 
tre,  il  nous  dit  :  «  Par  la  volonté  du  Père  ».  en  conjure,  afin  que  toutes  ces  choses  ne  de- 
Le  Père  a  voulu,  le  Fils  a  opéré.  Mais  il  ne  viennent  point  des  griefs  ni  des  motifs  de  con- 
fautpas  dire  que  parce  que  le  Père  a  voulu,  le  damnation  contre  nous,  mais  nous  procurent 
Fils  est  exclu  de  l'opération;  ni  que,  parce  la  jouissance  des  biens  auxquels  puissions- 
que  le  Fils  a  opéré^  la  volonté  a  été  retirée  au  nous  tous  parvenir  par  la  grâce  et  la  bonté  de 
Père  :  tout  est  commun  entre  le  Père  et  le  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  avec  qui  au  Père 
Fil?  :  <r  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  toi,  et  tout  et  au  Saint-Esprit,  gloire,  puissance,  mainte- 
«  ce  qui  est  à  toi  est  à  moi^  ».  (Jean,  xvii,  10 .)  nant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
La  plénitude  des  temps,  c'était  sa  venue.  Ainsi  soit-il. 

•  Nous    n'avons   pas   de   mot    équivalent    en    français   au    grec 
*  Cette  discussion  est  dirigée  contre  les  Ariens  et  autres  héré-  cjvaxsyayatwsaueat  que  nous  avons  rendu  par  un  mot  emprunté 

^      '  aux  tiaducUous  les  plus  autorisées  de  l'Evangile. 

*  Ksfoù.^-  —  Même  observation  que  plu»  haut. 
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i  ((  2.  D«  b  ptHlÉiMHll. 

I  rt  t.  CM  MM  M  «MM*  JIRMit  tWÉIllÉH  4«  p4<kflC 

I.   Partout  Paul   s'est  etTuroé  de  montrer  quelle  est  leur  lapériarllé  tor  kl 

rintlTalilu  bonté  de  Dieu  |)Our  nous^  autant  parle  ilu  tira^ce  au  «ori,  tOo  d«  M  pf 

qu'il  lui  a  été  postible.  En  effet,  qu'il  t-tait  mer  le  libre                                          reroaqvi 

itii|H)V!«iblc  d'eo  tracer  une  parfaite   iiuûfce,  —                          "  ■iiuTTintin  m» 

c'e>l  ce  iju'il  reconnaît  lui-iiiôme  en  disant  ..,>  «lu  laH  M  toal 

«  0  profun<leur  du  (n-.Mtr  et  de  la  lagese  et  ;  .  pour  aiotl  pvltr,  à  OMIÉM- 

«  la  science  de  Dieu!  que  ses  juKciiienls  sont  pie  rencontre.  Cet!  comnM  s'il  dtaail:  Apcèt 

f  im|»énOtrable9,   et  ses   toies  imiHMsibles  i  un  tiraKe  au  sort  il  ooof  A  élus.  la  lOOMM, 

«  suivre!  •  Du  moins  il  la  fait  éclater  auLint  aprèi  que  nous  •vont  élé  ptéâtttkÊà»  p«r  foa 

qu'il  est  possible.  Que   signifie  donc  ceci  :  libre  t  '          en  d'aulrM  IvaMii  apNi  qu'd 

•  Kn  ({ui  nous  aussi  nous  avons  éUi  appelés  nous  cui  wms  pour  luMDlat*  tt  MMia  uns  à 

•  par  le  sort  ».  Il  a  dit  plus  baut  :  «  Il  nous  a  part  :  par  wampto,  U oooa  «ofall  avaal  su«  la 
«  élus  •.  Il  dit  ici  :  Nous  avons  élé  apiwlét  par  lori  oooi  «M  déilgiéa.  Car  la  pWKlapca  da 
le  sort.  Mais  lu  sort  est  l'effet  du  hasard,  non  Dieu  art  ourraillaMa,  at  canBail  lortiadwaia 
du  rboix  ni  du  mérite  :  c'est  chose  aveugle  ri  avant  leur  oalHUCa. 

fortuite  qui  sinncut  laisse  de  c<^to  les  honuiies  Mais  «ooa,  mnililéfM  OOaUMOl  parloal  U 

vertuetix  |K)ur  mettre  en  lumière  roui  qui  ne  t'appliiiuo  i  rooalfar  ^ito  ca  B'aal  pm  pêf 

\ali  Dlncn.  An    -             ut  il  se  reprend:  Mite  d  uu  rcpcattr»  MtiidèarohcUM»  qvalaa 

•  Ayuit  été  t  I  le  diirut  da  ctoan  ataiaol  élé  dfa^oaéaa  da  la  lorta,  da 
I  celui  qui  fait  toutes  choses  ».  Cet  t-^  dire:  Ca  (açooqua  vous  navra  aa  celi  aonio  dàM«*a- 
D*e$t  |MS  au  hasard  quo  nous  avons  clé  tirés  Uge  à  l'éfard  des  iuifi.  ri  par  cr1l«  ralaoa  il 
au  sort  ni  élus  :  car  c'est  Dieu  «pii  nous  a  élus,  fait  tout  pour  cela.  Cumiix-n'.  '  If  Cknal 
et  c'est  Dieu  qui  '  i  tire^  au  sort.  Il  y  a  eu  hii-nièiaa  diWil  :  •U  a'ai  h*  ctc  aaiiO|d« 
uii  ile<sein.  (Vesl  .hum  qu  il  dit  encore  dan*  «  siilun  Trn  laa  brtbéa  pcfduai  da  la  MilBaa 
l'epllre  aui  Uoinaiiis  ;  «  A  ceut  qui  S4^nl  ap-  «  d'israél  ?  •  (Mallil.  lY,  ti.)  it  alMMVt  II  dit  à 
|M*liys  selon  le  deovin  •.  Ceui  qu  il  a  appHét,  aaa dinriidcs  :  •  N alka  pas  »4»r  k  cWinia  dat 
il  les  a  auitM  jiMiitb's ,  cl  ceut  qu'il  a,  S  «  oaUoua,  cl  n'aalraa  paa daaa II  tltta dai  Sft* 
il  lésa  AUSSI  gloiiib  s.  Après  avoir  comti  «  oiahLaios  >  b.  t.  S]  Kl  la  BrfHM  Nal 
par  dire  :  «  A  ceux  qui  sont  ap|<lda  talon  io  dit  rncon  :  «  b  la  parala 
«  dcsKin  s.  voulant  montrer  ea  BèaMlaiD|ia  t  da  Mav  vo»  ioa  oiis  ua  ftuiuu  •*«# 
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«  puisque  vous  l'avez  repoussée  et  que  vous  ne  comme  les  bêtes  de  somme  et  les  brutes:  noua 

«  vous  jugez  pas  dignes  de  la  vie  éternelle  ,  aussi,  nous  avons  été  scellés,  mais  comme  dos 

0  voici  que  nous  nous  tournons  vers  les  gen-  fils,  par  l'Esprit.  Qu'est-ce  à  dire  :«  l'Esprit  de 

c  tils  ».  (Act.  III,  40.)  Si  l'Ecriture  s'exprime  «  promesse  ?  »  C'est-à-dire  que  nous  l'avons 

ainsi,  c'est  pour  qu'on  ne  croie  pas  que  cela  reçu  suivant  une  promesse.  Car  il  y  a  deux 

n'était  pas  dans  les  desseins  de  Dieu.  «  Selon  promesses,  l'une  transmise  par  les  prophètes, 

a  le  décret  de  celui  qui  fait  toutes  choses  sui-  l'autre  venant  du  Fils.  L'une,  ai-je  dit,  trans- 

B  vaut  le  conseil  de  sa  volonté  ».  C'est-à-dire  :  mise  par  les  prophètes.  Ecoutez  Joël  :  a  Je  ré- 

qu'il  n'a  riea  fait  postérieurement,  qu'il  avait  «  pandrai  de  mon  Esprit  sur  tr/af.Q  chair,  et 

tout  disposé  dès  l'origine.  C'est  ainsi  qu'il  con-  a  vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront,  et  vos 

duit  les  choses  à  terme  suivant  le  dessein  de  a  jeunes  gens  auront  des  visions,  et  vos  vieil- 

sa  volonté.  De  .sorte  que  s'il  a  appelé  les  gen-  a  lards,  des  songes  ».  Ecoutez  maintenant  le 

tils,  ce  n'est  point  parce  que  les  Juifs  ne  l'écou-  Christ  :  a  Et  vous  recevrez  la  vertu  du  Saint- 

taient  pas  ;  c'est  sans  y  être  forcé,  sans  y  être  «  Espritvenant  vers  vous,  et  vous  serez  témoins 

poussé  par  ce  motif.  «  Afin  que  nous  soyons  à  «  pour  moi  et  dans  Jérusalem,  et  dans  toute  la 

a  la  louange  de  sa  gloire,  nous  qui  les  premiers  a  Judée  et  dans  Samarie,  et  jusqu'aux  confins 

«avons  espéré  dans  le  Christ  :  en  qui,  vous  a  de  la  terre  ».  (Actes,  i,  8.  )  Cependant  il 

a  aussi,  ayant  entendu  la  parole  de  vérité,  fallait,  dira-t-on,  qu'il  fût  cru  comme  Dieu. 

0  l'Evangile  de  votre  salut  ».  —  a  En    qui  » ,  Mais  il  ne  se  fonde  pas  là-dessus,  il  parle 

c'est-à-dire ,  par  qui.  Observez  que  partout  comme  s'il  s'agissait  d'un  homme,  ainsi  que 

le  Christ  est  auteur  de  toutes  choses  et  ne  dans  l'épître  aux  Hébreux  :  «  Afin  que  par 

reçoit  jamais  le  nom  de  ministre  ni  celui  de  «  deux  choses  immuables,  dans  lesquelles  il 

serviteur.  De  même  ailleurs,  dans  l'épître  aux  «  est  impossible  que  Dieu  trompe,  nous  ayons 

Hébreux,  il  dit:  a  Celui  qui  autrefois  avait  «  une  forte  consolation  ». 

«  parlé  à  vos  pères  dans  les  prophètes ,  aux  De  même  ici  il  allègue  les  dons  faits  précé- 

«  derniers  jours  vous  a  parlé  dans  le  Fils  »  :  demmenl  à  l'appui  de  la  promesse.  De  là  aussi 

c'est-à-dire,  par  le  Fils.  «  Le  discours  de  vé-  cette  expression.  Gage  (ou  arrhes)  :  car  les 

«  rite  »,  et  non  plus  le  discours  d'image  ou  de  arrhes  sont  une  partie  de  la  somme  totale.  Il 

figure.  a  acheté  notre  salut ,  et  il  a  commencé  par 

a  L'Evangile  de  votre  salut» .  C'est  avec  rai-  nous  donner  des  arrhes.  Et  pourquoi  ne  nous 

son  qu'il  emploie  cette  expression,  faisant  allu-  avoir  pas  donné  sur-le-champ  toute  la  somme  ? 

sion  d'une  part  à  la  loi,  de  l'autre  à  la  punition  Parce  que  nous  n'avions  pas  non  plus  livré  le 

future.  Tel  est  en  effet  le  caractère  de  la  bonne  tout.  Nous  avons  cru  :  c'est  le  commencement; 

nouvelle  qui  empêche  la  perte  de  ceux  qui  et  lui,  il  nous  a  donné  des  arrhes  :  quand  nous 

méritaient  de  périr.  «  En  'qui  ayant  cru,  vous  aurons  manifesté  notre  foi  par  des  œuvres  , 

a  avez  été  marqués  du  sceau  dans  l'Esprit  de  la  c'est  alors  qu'il  complétera  la  somme.  Ou 

a  promesse,  qui  est  saint,  qui  est  le  gage  de  plutôt  il  nous  a  donné  une  rétribution,  son 

a  notre  héritage  ».  Encore  une  marque  d'in-  sang,  et  il  nous  en  a  promis  encore  une  autre, 

finie  Providence  que  ce  sceau  :  nous  n'avons  De  même  que  dans  une  guerre,  les  nations  se 

pas  été  seulement  mis  à  part,  désignés  par  le  donnent  mutuellement  des  otages  :  ainsi  Dieu 

sort,  mais  encore  scellés.  Comme  si  quelqu'un  a  donné  son  Fils,  comme  un  gage  de  trêve  et 

lui  avait  révélé  ceux  qui  devaient  tomber  au  de  paix,  et  l'Esprit-Saint  qui  procède  de  lui  : 

sort.  Dieu  les  a  mis  à  part  pour  la  foi,  lésa  car   ceux   qui   participent   véritablement   à 

scellés  pour  qu'ils  fussent  admis  à  l'héritage  l'Esprit,  savent  qu'il  est  le  gage  de  notre  hé- 

futur.  ritage. 

2.  Voyez-vous  comment,  avec  le  progrès  du  Tel  était  Paul ,  qui  dès  lors  avait  goûté  au 
temps,  il  les  rend  admirables?  Tant  qu'ils  festin  d'en-haut.  Aussi  se  hâtait-il,  brûlait-il 
étaient  dans  la  prescience,  ils  n'étaient  mani-  de  quitter  notre  séjour,  et  gémissait-il  :  car  il 
fesles  pour  personne  ;  mais  lorsqu'ils  eurent  voyait  avec  d'autres  yeux,  ayant  transporté  là- 
été  scellés,  ils  devinrent  manifestes,  non  pas  haut  toute  sa  pensée.  Tu  ne  participes  point 
comme  nous,  toutefois  :  car  ils  seront  mani-  aux  choses  :  voilà  pourquoi  tu  es  exclu  aussi 
fesles,  à  part  un  petit  nombre.  Les  Israélites  des  paroles.  Si  nous  participions  tous  à  l'Es- 
aussi  furent  sççUçs,  mais  par  la  cirçondision  ,  prit,  comme  il  le  faudrait ,  nous  verrions  les 
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qu'on  ne  connaît  pas  ?  Ne  savez-vous  pas  que  de  foi.  La  facilité  à  jurer  fait  obstacle  à  la  ré- 
l'affection  est  fille  de  l'habitude  ?  De  sorte  que  pulation  de  piété.  Aussi  celui  qui  jure  sou- 
la  nature  n'est  ici  pour  rien.  N'accusez  point  le  vent  n'a  nullement  un  besoin  impérieux  de 
désir:  le  désir  a  été  donné  pour  le  mariage,  ins-  jurer;  et  celui  qui  n'use  pas  de  serment  en  a 
pire  pour  la  procréation  des  enfants,  non  pour  tout  le  profit.  Dira-t-on  maintenant  que  le  ser- 
l'adultcre,  ni  pour  la  séduction.  Les  lois  elles-  ment  est  utile  pour  se  faire  croire  ?  Aucune- 
mêmes  pardonnent  les  fautes  que  la  nécessité  ment  :  car  nous  voyons  que  ceux  qui  ne  ju- 
a  fait  commettre  :  ou  plutôt  il  n'y  a  pas  de  rent  pas  sont  justement  ceux  à  qui  Ton  croit 
fautes  commises  par  nécessité,  toutes  viennent  de  préférence. 

de  la  dépravation.  Dieu  n'a  pas  organisé  la        Autre  chose  :  être  insolent,  est-ce  un  effet 

nature  de  telle  sorte  que  le  péché  fût  néces-  de  force  majeure?  Oui,  dira-t-on,  car  la  colère 

saire  :  autrement,  le  châtiment  n'existerait  pas.  nous  jette  hors  de  nous,  nous  enflamme,  ne 

Car  nous-mêmes,   nous  ne  demandons  pas  permet  pas  le  repos  à  notre  âme...  L'insolence, 

compte  des  actions  forcées,  à  plus  forte  raison  mon  cher  auditeur,  n'est  pas  un  effet  de  la 

Dieu  qui  est  si  bon  et  si  charitable.  colère ,  mais  un  efTet  de  la  petitesse  d'âme.  Si 

Voyons  encore  :  voler,  est-ce  un  fait  de  né-  elle  venait  de  la  colère ,  tous  les  hommes  irri- 

cessité  ?  Oui,  dira-t-on  :  car  c'est  la  pauvreté  tés  ne  cesseraient  pas  de  se  montrer  insolents, 

qui  y  conduit.  C'est  plutôt  à  travailler  que  la  La  colère  nous  a  été  donnée ,  non  pour  insul- 

pauvreté  conduit,  ce  n'est  pas  à  voler.  La  ter  le  prochain ,  mais  pour  convertir  les  pé- 

pauvreté  a  donc  un  effet  tout  contraire  :  car  cheurs,  pour  que  nous  nous  réveillions,  pour 

le  vol  est  un  fruit  de  la  paresse  :  et  la  pau-  que  nous  ne  tombions  pas  dans  l'indolence, 

vreténerendpointparesseux,  mais  laborieux...  La  colère  est  en  nous  comme  un  aiguillon, 

Ainsi  donc,  voilà  encore  un  péché  imputable  afin  que  nous  grincions  des  dents  contre  le 

à  la  négligence...  Ecoutez  encore:  lequel  est  le  diable,  afin  que  nous  soyons  violents  contre 

plus  difficile,  dites-moi,  le  plus  désagréable,  lui,  et  non  pour  que  nous  nous  fassions  mu- 

de  passer  les  nuits  à  veiller  et  à  courir,  de  tuellement  la  guerre.  Nous  avons  des  armes, 

percer  des  murs,  de  marcher  dans  l'obscu-  non  pour  nous  attaquer  nous-mêmes,  mais 

rite,  de  tenir  sa  vie  dans  ses  mains,  d'être  prêt  pour  nous  défendre  contre   l'ennemi.  Vous 

au  meurtre,  de  trembler,  de  mourir  de  peur,  êtes  emporté?  Montrez -vous  tel  contre  vos 

ou  de  s'appliquer  durant  le  jour  au  travail,  et  de  péchés,   frappez  votre  âme,   flagellez  votre 

jouir  du  calme  et  de  la  sécurité  ?  Voilà  ce  qui  conscience,  soyez  un  juge  irrité  et  impitoya- 

est  facile  :  et  parce  que  c'est  facile,  un  plus  ble  de  vos  propres  péchés.  Voilà  l'avantage  de 

grand  nombre  de  gens  font  ce  métier,  que  la  colère,  voilà  pourquoi  Dieu  nous  l'a  donnée, 
l'autre.  Et  l'usurpation ,  est-ce  un  effet  de  la  néces- 

4.  Voyez-vous  que  la  vertu  est  selon  la  na-  site?  Nullement  :  quelle  nécessité  d'usurper, 
ture,  et  le  vice  contre  nature ,  tout  comme  la  dites-moi  ?  Qu'est-ce  qui  vous  y  force?  La  pan- 
sante et  la  maladie?  Mais  mentir  et  se  parju-  vreté,  dira-t-on ,  et  la  crainte  du  besoin.  C'est 
rer,  cela  peut-il  être  une  nécessité?  Aucune-  justement  une  raison  pour  ne  pas  usurper j 
ment  :  c'est  volontairement  et  sans  y  être  for-  car  une  richesse  acquise  ainsi  est  mal  assurée. 
ces  que  nous  commettons  ces  fautes.  —  On  se  —  Mais  vous  ressemblez  à  un  homme  à  qui 
défie  de  nous,  dira-t-on.  —  On  se  défie  de  l'on  demanderait  pourquoi  il  fonde  sa  maison 
nous,  parce  que  nous  le  voulons  bien;  car  sur  le  sable,  et  qui  répondrait  :  C'est  à  cause 
nous  pourrions  inspirer  plus  de  confiance  par  du  froid ,  à  cause  de  la  pluie.  C'est  justement 
notre  caractère ,  que  nous  ne  faisons  par  nos  pour  cela  qu'il  ne  fallait  pas  bâtir  sur  le  sable, 
serments.  En  effet,  pour  quelle  raison,  dites-  car  la  pluie  et  les  vents  ont  bientôt  renversé 
moi ,  ne  croyons-nous  pas  à  certaines  per-  de  pareilles  fondations.  Si  donc  vous  voulez 
sonnes  en  dépit  de  leurs  serments,  tandis  que  être  riche,  respectez  le  bien  d'autrui.  Si  vous 
nous  croyons  à  d'autres  sans  qu'elles  jurent?  voulez  laisser  une  fortune  à  vos  enfants,  faites 
Voyez-vous  qu'il  n'y  a  nul  besoin  de  serments?  fortune  honnêtement,  à  supposer  que  cela  soit 
Si  un  tel  parle,  je  le  crois ,  même  sans  ser-  possible;  voilà  la  richesse  qui  dure  et  subsiste 
ments;  vous,  vous  avez  beau  jurer,  je  ne  inébranlable;  toute  autre  est  vite  perdue  et 
vous  crois  pas.  Donc  le  serment  est  chose  su-  dissipée, 
perflue  et  plutôt  une  marnup  r«o  -Jéfiance  que        Vous  voulez  être  riche,  dites-moi ,  p.t  vom 
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prnnfiï  In  bien  de*  autre»?  Orj- n  lanl  la  n- 
<;ln;8.sr  ru:  «.oii^irtU:  [»a«  en  rrh,  uni  r 

ver  ce  <|u'i)ii  a  en  propriéUi  ,  |><'Ur  «  ■  t>ji  jin  a 
le  bien  d'aiitrui,  te  ne  Muriif  .'trc  un  riche  , 
autrement,   ceux    i|ui    n  it   de    rirhc^ 

étofTcfl  qu'ils  ont  aclielétA  d'autrui ,  dctraicnt 
Atre  ap|Mrlt';9  lc«  plus  riclies  dis  homiDM  ;  ces 
clioftes  sont  à  eux  |>our  un  t<;ni|>9  ;  néanmoins 
nniis  ne  len  appelons  |>as  ricins,  f*  "i? 

i'.ircc  qu'ils  n'ont  en  main  que  lo  t....;.  ..  au- 
Iiui.  A  sup|M)9<:r  que  le*  éto(Tcs  loieol  A  eux, 
ils  n'en  ont  pas  le  prix  ;  et  quand  bien  méina 
ib  en  auraient  le  prix ,  ce  n'est  pas  U  une  ri- 
cin tsc.  Que  si  les  chus4>s  <]ui  s'éckao|{cnt  ne 
constituent  pas  une  richesse,  à  cause  d«  U 
promptitude  .iycc  laquelle  nous  DOUS  60  sé- 
parons, comment  de:»  biens  usarpte  feraient- 
ils  un  hcbeîMiistu  dénires  t'enrichir  à  tout 
prix  (tu  désires,  car  la  nécessité  n'y  est  pour 
rien)  ;  quel  bien  Teux-tu  donc  avoir  en  plus 
grande  abondance?  l-i^t-ce  une  vie  plus  lon- 
gue? Mais  les  hommes  de  cette  es|>ècti  ne 
vivent  (las  longtemps.  Souvent  ils  sont  ptmis 
de  leurs  rapines  et  de  leur  convoitise  |>ar  unu 
fin  prématurée  qui  les  em)»^che  de  jouir  long- 
temps de  leurs  acquisitions ,  cl  les  conduit 
dans  l'enfer,  seul  bien  qu'ils  aient  gagne  , 
souvent  encore  le  luxe,  les  fati  ' 

tudes,  leur  causent  dus  molauK^  qui  ■•  >  •  m- 
portent. 

Je   voudrais  savoir   |»ourquoi    la    ri' 
excite  i'aïubiUuu  dus  Uuiuuics.  Cepeodant  si 


I»,'    .    i  \  T-    '  r.'.  .1.  '    i.; 

italurc , 

tneol  cuuU 

par  CMBpl' 

tétemeot  ' 

avoir  pi 

quoi  bon  tant 

qu'à  nourrir  1*  «7  L 

n'a  qu'il  '^ 

deUd'ii 

à  tout    aii    :  V     , 

bergeries ,  et  tous  ces  m  -  viao^cs  7 

Nous  n'atoof  besoin  que  d  un  loAt  poor  bom 
abriter.  A  quoi  bon  les  pénstytes  et  les  cao»> 
tructions  diapmlMQKaT  Pour  lofv  Im  «as- 
tours  el  les  eoftam,  vooi  4époaUki  }m  pM»- 
TTi^  Onels  toufHMtnts  de  Tasiv  ioal  mmi  ri> 
g  .  |Miur  I.         .0  oondnileT  OaBbiea  de 

gens  font  bâtir  dant  det  uadioila  qu'ib  o'ool 
pas  même  vus  des  édifleet  tout  rMylfdJa 
sants  de  colonoee  el  de  marbras  |ii<ciem  (^at 
ne  vont-ils  pas  imaginer  i)  Et  ils  ■*«■ ,' 
pas ,  m  ctn .  ni  peraoooe  :  car 
relient ,  néanmoins  lia  MWillnm 
que  l'amour  du  gain  néoM  n'est  pour  rieo  U 
dedans?  Tout  cela  a  sa  source  dans  la  dé- 
mence,  la  déraison,  U  vajiité  .  fuyow  tm 
vices.  Je  vous  en  conjure ,  afin  d'écèapfvan 
autres  maux,  et  d'^  '•  "  r  l«a  blMt  p««Bli|  à 
I eu\  qui  laimcui        >  sos-Chrial Nolra'^il» 

cU'.'UI. 
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HOMELIE     III. 
c'est  pourquoi,  moi  aussi,  apprenant  quelle  est  votre  foi  dans  le  seigneur  Jésus,  et  votre 

AMOUR  pour  tous  LES  SAINTS,  JE  NE  CESSE  DE  RENDRE  GRACES  POUR  VOUS,  FAISANT  MÉMOIRE  DE 
VOUS  DANS  MES  PRIÈRES  ;  AFIN  QUE  LE  DIEU  DE  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST  ,  LE  PÈRE  DE  LA 
GLOIRE,  VOUS  DONNE  l'eSPRIT  DE  SAGESSE  ET  DE  RÉVÉLATION,  POUR  LE  CONNAÎTRE  ;  QU'lL  ÉCLAIRE  LES 
YEUX  DE  VOTRE  COEUR,  POUR  QUE  VOUS  SACHIEZ  QUELLE  EST  L'eSPÉRANCE  A  LAQUELLE  IL  VOUS  A 
IPPELÉS,  QUELLES  SONT  LES  RICHESSES  DE  GLOIRE  DE  l'hÉRITAGE  DESTINÉ  AUX  SAINTS  ;  ET  QUELLE 
EST  LA  GRANDEUR  SURÉMINENTE  DE  SA  VERTU  EN  NOUS,  QUI  CROYONS,  SELON  l'oPÉRATION  DE  LA 
PUISSANCE  DE  SA  VERTU  ,  QU'iL  A  EXERCÉE  DANS  LE  CHRIST,  LE  RESSUSCITANT  d'eNÏRE  LES  MORTS. 
—  (I,  15,  20,  JUSQU'A  LA  FIN  DU  CHAP.) 


».-_ 


1  et  2.  Le  chef  et  le  corps  de  l'Eglise.  —  Que  l'assistance  de  l'Esprit-Saint  nous  est  nécessaire  pour  croire  les  mystères. 
3-5.  De  la  sainte  Communion.  —  Contre  l'habitude  de  communier  à  jour  Gxe. 

1 .  II  n'y  a  jamais  rien  eu  de  comparable  au  m  que  le  Dieu  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
cœur  des  apôtres,  rien  de  pareil  à  la  charité,  «  le  Père  de  la  gloire,  vous  donne  l'esprit  de 
à  la  tendresse  du  bienheureux  Paul  qui  priait  «  sagesse  et  de  révélation  ».  Il  prie  pour  qu'ils 
pour  dés  villes  et  des  nations  entières.  C'est  à  apprennent  ce  qu'ils  doivent  apprendre,  pour- 
tous  qu'il  s'adresse  en  disant  :  «Je  rends  quoi  ils  ont  été  appelés,  et  comment  ils  ont  été 
«  grâces  à  Dieu  pour  vous,  faisant  mémoire  affranchis  de  leur  premier  état.  —  Il  compte 
«  de  vous  dans  mes  prières  «.Songez  combien  trois  choses  auxquelles  ils  ont  été  appelés; 
de  personnes  il  avait  dans  l'esprit,  desquelles  Pourquoi,  trois?  La  considération  des  choses 
il  était  difficile  même  de  se  souvenir  ;  de  futures  nous  le  révélera.  Les  biens  que  Dieu 
combien  de  personnes  il  faisait  mention  dans  nous  réserve,  nous  feront  connaître  son  inef- 
ses  prières,  rendant  grâces  pour  toutes  à  Dieu,  fable  et  suprême  richesse  :  en  nous  rappelant 
comme  s'il  était  lui-même  le  principal  obligé,  ce  que  nous  étions  et  comment  nous  sommes 
a  C'est  pourquoi  »,  dit-il  :  à  savoir,  à  cause  de  arrivés  à  croire,  nous  nous  convaincrons  delà 
l'avenir  et  des  biens  réservés  à  ceux  qui  ont  puissance  du  Dieu  qui  a  pu  convertir  des 
la  vraie  foi  et  une  bonne  conduite.  On  doit  hommes  éloignés  de  lui  depuis  si  longtemps  : 
sans  doute  remercier  Dieu  de  tout  ce  qu'il  a  «  Car  ce  qui  est  faiblesse  en  Dieu  est  plus  fort 
fait  pour  l'espèce  humaine,  et  auparavant,  et  a  que  les  hommes  ».  (I  Cor.  i,  2.>.)  Enfin  par 
après  ;  mais  on  doit  lui  rendre  grâces  aussi  la  même  puissance  avec  laquelle  il  avait  sus- 
pour  la  foi  de  ceux  qui  croient.  «  Apprenant  cité  le  Christ,  il  nous  a  attirés  à  lui  ;  et  ce  pou- 
«  quelle  est  votre  foi  par  le  Christ,  et  votre  voir  n'est  point  borné  à  la  résurrection  :  il 
a  amour  pour  tous  les  saints».  Partout  il  s'étend  beaucoup  plus  loin.  «  Et  il  Ta  fait  as- 
associe  et  réunit  la  foi  et  la  charité,  couple  a  seoir  à  sa  droite  dans  les  cieux,  au-dessus  de 
merveilleux.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  «toute  principauté,  de  toute  puissance,  de 
fidèles  de  la  contrée  qu'il  a  en  vue,  mais  tous.  «  toute  vertu,  de  toute  domination,  et  de  tout 
<ï  Je  ne  cesse  de  rendre  grâces  pour  vous,  fai-  «  nom  qui  est  nommé.  Et  il  a  mis  toutes  choses 
«  sant  mémoire  de  vous  dans  mes  prières  ».  a  sous  ses  pieds,  et  il  l'a  établi  chef  sur  toute 
Pourquoi  pries-tu ,  que  demandes-tu  ?  «  Afin  «  l'Eglise,  qui  est  son  corps,  et  le  complément 
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«  dn  o-liii  qui  M  romplrt»'  cnlurcnu nt    ' 
«  tous  *;s  iiM.iiilirrfi  (il,  2.1,  ». 

Voilà  du  graniln  iiiy*ti<'rt'9,  lie  rcdotiUt>l<-4 
secrets  iiiixriuch  nous  sonimcA  astocic'S.  I'*'iir 
les  coniiaUru,  il  faut  part  M       d- Saint 

et  jouir  (le  jrr.Vcf  abonilauu -1.  ^oiia  j 
Sàiui  I':iul  (lit  •f-'H*  ^^  prière  :  «  1^-  !••  i 
«K'"irc»  :  c't-  f,  celui  qui  nitu<«  . 

du  grand*  bims.  Car  [»artout  il  dc^i^iw  l>t>  u 
|iar  un  nom  npproprM*  a  la  chose  dont  il  parir, 
pAT  cXL'in|Jf  lorsqu'il  dit  :  •  Le  Pcrc  diii  ini.«o- 
fl  rirontes  rt  le  iMru  d«'  tout'*  con»ol.ition  •. 
(Il  Cor.  I,  3.)  1^  prnphelf  dil  de  inèiiic  :  -  f  •• 
«  Sc-igncur,  ma  (urcc  et  mou  appui  ».  I^ui..  , 
XVII,  i,  3.)  —  «  Le  Plto  de  la  gloire  ».  U  ne 
(MMit  représenter  toutes  ces  cboMS  par  les 
noiuK  <|ui  leur  conviennent,  et  ftartout  il  se 
sert  du  mot  «  (ilnire  »,  i|ui  d«<i^ne  chez  OOUt 
toute  es|M'ce  d"illu*trati«)n.  Voili,  .lit-il,  le  Père 
de  la  gloire  et  le  I)ieu  du  Cliri'l.  Qu'est-ce  a 
dire?  Le  Fil»  est  donc  au  <le'«oMs  de  lagloirir? 
Personne,  fùt-il  ins4'n>«',  u'os^rnit  le  prétendre. 
«  Qu'il  tous  donne»,  c'csl-à-dire,  qu'il  élevé 
votre  |>en9ée  et  lui  donne  des  niles.  Car  il  n'y 
a  pas  d'autre  moyen  d'être  instruit  sur  ce 
sujet.  «  L'Iioiiime  anim.ll  ne  reçoit  pts  les 
«  choses  de  l'esprit  :  car  elles  sont  fulie  pour 
clui».  (ICor.  Il,  U.) 

Il  est  donc  besoin  d'une  saK<'ss<*  spirituelle 
[>our  compremlre  les  cht)!«rs  spirituelles,  pour 
><>ii  les  chos«.'S  cach«'<<  ;  c'e^t  l'Esprit  qui  re- 
file tout,  qui  |Mul  divulguer  h-s  my*t  •  ' 
Dieu.  L'L'prit  s<'ul  |K>SMdc  la  cuniu.. — ... v 
de<«  myslen.H  de  Dieu,  lui  qui  loode  les  plot 
profonds  secrets,  ce  n'est  |»a»  à  un  ange,  a  un 
archange ,  à  aucune  autre  puissance  cP-ee . 
qu'il  ap|»artient  de  nous  donner,  de  nous  pro. 
cm er  cette  grâce.  Que  *i  c'est  le  \'<  '    ' 

régulation,  il  est  silperllu  de  s'in  -  ,  ..... 

ver  des  raiioniM  iiieiils.   Celui    ,         ut,  qui 
connaît  Dieu,  n'aura  plus  de  dont*'  «iir  i:  :i 
Il  ne  dira  |>as  :  Telle  chose  est  |>'  et  tel). 

autre  im|M>ssihle  ;  ou  encore  :  (.omnicnt  rel.i 
s'i-sl-il  f.ut?Si  nous  cun naissons  Dieu 
il  faut  le  conn.tltrr;  si  nous  avon<  reçu  u  i-n 
naissance  de  celui  qui  |h  ut  nous  la  donner 
de  rk>pril  mèuu',  n)>us  n'auntu»  plus  de  dou 
te*  sur  aucun  |Munt.  Ue  laces  |>arvle«  :  «  Pour 
t  le  connaître,  qu'il  ik'lairr  le*  yrui  d«  votrr 
*  cœur  ».  Odui  qui  sait  ce  que  c'est  que  Dieu 
n'aura  pliH  «te  d<>ute  au  *u)et  «1«*«  pninirs% s 
plu<  d'mcre.lnlile  au  ""  '    les  i  huM*  accoiii 
|)hva.  Paul  pue  que  >      ,        de  »ag«  »«  et  de 

S.  J.  Cm.  —  Ton  X. 


nn  Iriir  uAî  tinnnÂ  •  iTafTlnfr»  (I  t^  trri 
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ni  ri  i 


il  Se 
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■-» 
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vcm- 
,ucik 
...lit». 
C'est  encore  inrertain,  «.    l  il  dur,  nuit 
p«)ur  1rs  fldeirs.   •  •  «ont  Uss  no! 

«  de  gloire  dr  1  I  • 

C«*ci  encorv  i-sl    n.     ; .  i* 

•  ''  -'  'n:  ceriT"  "*  ■  '  i 

.       le  rjir  -r 

un  mort  esl  i  '  mk 

cette  {«'rsai^ion  iT 

J'esnîerai  de  vous  le  faire  voir.  >  :  llm 

Christ  dit  au  mort  :  1  ^  '«; 

et  aussitôt  il  r'     •    f'    i , 
loi.  et  elle  ne  :  ,  ]  i       !' 

diose  au  jAur  suj'i' II.- .  •  i '•   1  >l 

SI  (irecipitaniment  ipie  les  vn 
ceront  (OS  les  mort»,  t, 

dans  un  clin  d'œil,  tout  s«rtt  totl,  tout  mum 
réuni. 

9.  Mais  pour  ce  qui  est  d'imbr—ar  li  M.  0 
n'en  est  pts  de  méine.  Orte  se  ftaf«rl>H  ifoncT 
y.     utes  cette  autre  ;  m 

flj'.ii   voulu  n-unir  vo  ts.  et  vous  ■• 

«  ra\e/ |kas  \outu:  •  J.uc,  aiii.  43    ^  «s 

'  ~  *'    «rt  donc  Uc  u  puor 

t  •  w  1. ..  vlut  Uea  ploidilt* 

L...  l'T  le  Ubre  arbitrv  periWe  rai- 

tons  h  que  de  crrrr  la  nalur«.  La 

raison,  c'ot  qu'il  veut  lui-ni^inr  que  oous  éi^ 

viiiion»  kM>n«  i  de  notre  plein  ftr   Taul 

dit  justement  .  Ouelle  est  la  graihi  rt-nu. 

^1  vertu  M  nous,  qui  tr«>it>u«.  1-or»- 

..;  ûli  emploies  on  pure  perte  k»  pr»* 

!rt  anrrv  rt  In  arrhvntrt .  Imtir  la 
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naissance  fût  plus  complète  et  plus  distincte.  11  ne  l'a  p.is  seulement  mis  plus  haut,  afin 
Voyoz-vous  tout  ce  qu'il  a  fait?  11  a  ressuscité  qu'il  jouît  de  la  prééminence;  il  n'a  pas  pro- 
ie Christ;  c'est  peu.  Voyez  encore  :  Il  l'a  fait  cédé  par  comparaison,  il  a  voulu  qu'il  les  do- 
asseoir  à  sa  droite.  Quel  discours  peut  repré-  minât  comme  le  maître  domine  ses  serviteurs, 
sentcr  cela?  Celui  qui  était  né  de  la  terre,  plus  Ati  !  Quelles  choses  redoutables  1  Toute  puis- 
muet  que  le  poisson,  qui  avait  été  le  jouet  des  sance  créée  est  devenue  servante  de  l'homme, 
démons,  il  l'élève  aussitôt  dans  les  cieux.  En  à  cause  de  l'incarnation  du  Dieu  Verbe.  On 
effet,  la  grandeur  de  sa  puissance  est  surémi-  peut  se  figurer  quelqu'un  qui  ait  seulement 
nente.  des  inférieurs,  mais  non  des  sujets.  Ici  il  n'en 

Et  considérez  où  il  l'a  élevé?  Dans  les  cieux,  est  pas  de  même,  tout  a  été  mis  sous  ses  pieds; 

au-dessus  de  toute  nature  créée,  par-delà  toute  c'est-à-dire  au  plus  bas  degré  au-dessous  du- 

puissance  et  toute  principauté.  «  Encore  au-  quel  il  n'y  a  rien.  «  Sous  ses  pieds,  et  il  l'a 

«  dessus  de  toute  principauté  ».  Vraiment  il  «  établi  chef  sur  tout  dans  l'Eglise  ».  A  quelle 

est  besoin  de  l'Esprit,  il  est  besoin  d'une  pen-  hauteur  il  porte  maintenant  l'Eglise  1  Comme 

sée  sage  pour  le  connaître;  vraiment  il  est  s'il  la  tirait  au  moyen  d'une  machine,  ill'élève 

besoin  d'une  révélation.  Songez  quel  intervalle  à  la  plus  grande  hauteur,  et  la  fait  asseoir  sur 

■il  y  a  entre  l'homme  et  la  nature  de  Dieu.  De  ce  trône  sublime  ;  car  oii  est  le  chef,  là  est 

cette  bassesse  il  l'a  fait  monter  à  ces  honneurs;  aussi  le  corps,  puisque  la  tête  et  le  corps  sont 

il  ne  s'est  pas  borné  à  lui  faire  franchir  un,  immédiatement  unis.  «  Sur  tout  ».  Ou  bien 

deux  ou  trois  degrés.  Mais  quoi  !  il  ne  dit  pas  cela  signifie  que  le  Christ  est  au-dessus  de 

seulement  :  «  Au-dessus  »,  mais  :  «  Encore  toutes  choses,  visibles  ou  invisibles;  ou  bien 

«au-dessus».  Car  Dieu  est  plus  haut  que  les  que  par-dessus  tous  ses  bienfaits  il  a  donné 

puissances  d'en-haut.  C'est  donc  là  qu'il  a  élevé  son  Fils  pour  chef.  Ce  n'est  pas  un  ange,  ce 

celui  qui  sortait  du  milieu  de  nous.  Du  dernier  n'est  pas  un  archange,  ni  une  puissance  plus 

degré  ,  il  l'a  porté  à  la  suprême  puissance,  élevée  qu'il  a  envoyée  ici-bas.  —  Et  ce  n'est 

après  laquelle  il  n'y  a  plus  de  dignité.  «  De  pas  seulement  en  élevant  ce  qui  sortait  d'entre 

«toute  principauté  »,  dit-il,  non  de  telle  ou  nous  qu'il  nous  a  honorés;  c'est  encore  en 

telle,  mais  de  toutes.  «  De  toute  principauté,  faisant  que  toute  l'espèce  le  suivît,  s'attachât 

«  de  toute  puissance,  de  toute  vertu,  de  toute  à  lui,  l'accompagnât  :  «  Qui  est  son  corps  ». 
0  domination  et  de  tout  nom  qui  est  nommé».        Afin  qu'en  entendant  ce  mot  chef,  vous  ne 

Tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  est  au-dessous  de  songiez  pas  seulement  à  la  primauté,  mais  en- 

lui.  Ceci  est  dit  de  celui  qui  fut  ressuscité  core  à  la  solidité  et  à  l'union  ;  afin  que  cette 

d'entre  les  morts  :  ce  qui  doit  exciter  la  sur-  expression  ne  vous  représente  pas  seulement 

prise.  Du  Dieu  Verbe,  aucunement.  Ce  que  un  dominateur,  mais  encore  la  tête  d'un  corps, 

sont  les  moucherons  à  l'égard  des  hommes,  il  parle  ensuite  du  «  Complément  de  celui  qui 

toute  la  création  l'est  à  l'égard  de  Dieu.  Et  «  se  complète  entièrement  dans  tous  ses  mem- 

que  dis-je,  les  moucherons?  Si  tous  les  hom-  «  bres  ».  Comme  si  ce  qui  précède  ne  suffisait 

mes  seront  comptés  comme  de  la  salive,  s'ils  pas  pour  montrer  le  rapport  et  la  parenté, 

ont  été  comptés  comme  le  plus  petit  des  poids  que  dit-il?  Que  l'Eglise  est  le  complément  du 

qu'on  met  dans  la  balance,  ce  sont  les  puis-  Christ.  En  eflfet,  le  corps  est  le  complément 

sauces  invisibles  qu'il  faut  assimiler  à  des  de  la  tête,  et  la  tête  le  complément  du  corps, 

moucherons.  Paul  n'a  donc  pas  parlé  ainsi  du  Voyez  quel  ordre  exact  suit  Paul,  et  comment 

Dieu  Verbe,  mais  de  celui  qui  est  sorti  d'entre  il  n'épargne   aucune  parole  pour  exprimer 

nous  :  chose  vraiment  grande  et  merveilleuse,  la  gloire  de  Dieu,  a  Complément  »  ,  dit-il , 

Il  l'a  pris  au  dernier  étage  de  la  terre  pour  complément  pareil  à  celui  que  forme  le  corps 

l'élever.  Si  toutes  les  nations  sont  comme  une  par  rapport  à  la  tête.  En  eflèt,  la  réunion  des 

goutte,  quelle  fraction  de  goutte  sera  donc  un  membres  forme  le  corps,  et  il  n'en  est  pas  qui 

seul  homme  ?  Néanmoins  Dieu  l'a  élevé  au-  ne  lui  soit  nécessaire.  Voyez  comment  il  mon- 

dessus  de  tous,  non-seulement  dans  ce  siècle,  tre  cette  nécessité  de  tous  les  membres.  Si 

mais  encore  dans  le  siècle  futur.  —  Il  y  a  donc  nous  n'étions  pas  nombreux ,  si  l'un  n'était 

des  puissances  qui  portent  des  noms  obscurs  pas  la  main,  l'autre  le  pied,  l'autre  tel  autre 

pour  nous  et  inconnus.  organe,  le  corps  ne  serait  pas  complet.  Il  faut 

a  Et  il  a  mis  toutes  choses  sous  ses  pieds  ».  donc  que  rien  ne  manque  pour  que  son  corps 
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à  lui,  »oll  fnnjpUt.  \a  lAIca  w*n  crimpN-fiunl,  qui  lommi-*  «on  rori-».  nJ  ce  fiK-lif  oi  1'»  .'.rr 

le  cor|»«  i>t  p.trfiil,  I'  it  soBUiM* réo-  ne  nous  \e  font  txirfr?  Kt  quel  mpokr  6» 

nis  et  a&s4:iiil)lcs  tuus  t-uv  niuic.  aUot  y  tuni't  il  ii^iiir  w>n%^ 
3.  Voyez- toui  le«  riche«c«  de  gloire  de        ^.«.-«^  ^..  i.*  |     u,nir-M  ^ 

riurrih^iî?  Voyri-vou»  la  f^randeur  »urém\-  â'\>  in  .  ,,,   ,. 

nviit*  du  la  vertu  de  Dieu  envert  ccui  qui  «oit  [lour  nout  un  . 

croienl?  Voyei-^ouj   l'etpéraoce  à  la<|uelliî  que  l'rn fer  même.  S'il  n'y  ««ail  fon  â'tnkr, 

▼OUI  ôtcfl  apiM-li'**  ?  He9|K:(ions  notre  chef,  «on-  nr  «M-rait-ce  pas  >  lier,  un  %ïïnm% 

guons  lie  quel  t-tief  nous  94)(iinii'«  le  rrtr|M.  clief  chilimenl,  (]'  t»  iodigoe*  mt 

auquel  tout  t»t  M)un)i«.  I)'.i|irè»  ^^■\^,  il  f.)ut  notre  méchâiiurU:  de  U  giuneuM 

que  nous  soyons  meilleurs  que  li^  .m^r^,  et  dont  nous  amot  élé  K^fii^^ 

pluH  Krands  que  les  archin^e*,  piii-'iti'    n<  is  de  qui  liège  ton  chef;  il  n'en  kal 

sommes  plus  élcvt^s  qu'eux  tous  en  dunité.  tjge  :  tooge  à  la  droite  de  qui  il  c^ 

«  l)ieu  n'a  pis  pris  lc«  nngcs,  mais  il  a  pris  U  quoi  I   le  chef  plane  m  ikiwii  d«  loolca  Im 

«  racc' d'Abraham  ».  (ilebr.  il,  U).)  Il  n'a  pris  prinripaulé*.  '  <  et  les  wiiuf;  fl 

m  |trinri|»aut»^,  ni  vertu,  ni  don;   -'m.  ni  le  rorps  r-' '  -  •  «d^moosIA 

aucune  autre   piiissanre   :  c'e^t  n'  ::      :.  itiiru  iMeii  ne  \,  -  -  ne  nmil 

qu'il  a  prise  et  qu'il  a  t^tiblic  Ij^-luut.  Kt  que  plus  le  corp«  ilé'  .  'trflmn» 

dis-je,  établie?  Il  en  a  fait  son  vùlemrnt,  et  il  bient  bs  serviteurs  irlonetiY,  et  tu  i  « 

ne  s'en  est  |»as  tenu  la,  il  a  tout  mis  sous  ses  sous  les  pieds  de  cetix  qui  ont  ofltiiaé  le  mal- 

|)ie(is.  (Combien  >oulez  vous  mettre  de  mort.«?  Ire!  Quel  clui'  t  ^r  bT 

G)mbien  deviez?  mille,   des  milliers?  Vous  Si  i|ueli|u'un   iii<uiu  u^icrs  et  Oc»  tsln^ct 

n'arn^eri^  |»as  au  niveau.  Il  a  (ait  les  di-iu  aiu  pietls  il'un  mi.  ne  s'expoaenit-fl  pas  mi 

plus  grandes  choses  qui  se  pussent  faire,   il  (!•  rni>T  suppli<  •-?  Toi,  tu  )Hlea  le  COffe  litot 

est  des<-en<lu  lui*m^me  au  dernier  degré  d'à-  entier  aui  Utes  feruccs,  et  tu  uc  Inrinblce 

baivsement,  et  il  a  port<^  l'homme  au  comble  pas? 

de  l'eloation.  Paul  a  parlé  en  premier  lieu         Mais  puis4]u'il  r>t  n  du  e<  r^s  du  .vi* 

de  ral».ii'5« ment  :   il  arrive  maintenant  à  co  gneur.  '      '  ui  qui  fui  iiit»  m 

qui  est  plus  sublime  l'iu'ore,  au  jjraii'l,  au  croi^  •■•  .•v—:it^ —   Situ 

prin(i|K-)l   my^ter.  .    <;e|Mnil.int  ,   (|uand   bien  es  .      ^       .  .  ,  d  l'a 

même  nous  n'aurions  rien  reçu  que  le  pre-  portée  ;  tup|)orte  les  i  ■  >  Ici 

mler  bienfait,  il  suffisait;  et  si  nous  étioni  soufflets,  supporte  les  clous!  Tri  était  «, 

Jugés  dignes  d'un  tel  honneur,  du  moins  l'im-  t>  corps  et.ut  sans  |téchr.   «  Il  ne  fit  |<. 

molation  n'éLiit  |>u  oéceasaire.  Uuel  I  pèche  a.  ert>il  éont,  t  et  la  mm  De  ta 

quelle   hyiKrtxile   pourrait   donc   r  - '-iveedaM M  bouche  ».  (lait,  Utt  •• 
deux  bu  nfiib  réunis  T.'i^t  p<ni  qii.  MMleot  lool  pOUT  ObUfer 

n'ition,  (|uand  je  ronge  a  tell.  ('.4>  n'i     ^  i  lirsoin  ;  sa  boucbe  oe  proM:    ^       .■* 

Dieu  Verlie  qu'il  a  en  vue  lors«|u'il  dit  :  Le  aucune  parole  déplMée.  On  lui  iMI  :  «  Tu  as 

Dtuu  de  Notre  Siigneur  Jt'suM'.hrisl.  Itesptc-  •  un  dèn>on  •  iJran.«ii,  i>  :  ne  fJpOMdli 

tons  cette  étroite  parenté,  craignons  que  quel-  rien.  I'  •*  oous  parloii»  «lu  corf»* .  nous 

qu'un  ne  Tienne  à  être  retranché  de  ce  rorps.  qui  parUcipoot  tO  CorpS,  Boys  qui  guAloi  É 

que   (|uclqu'un   no    soit   reji  té  .    que  quel-  ce  laog,  toogeoM  qw  ooof  pari^-x'^^s  que 

(|u'un  no  se  montre  indigne.   Si   l'on   .iv.iit  nous  goAtons  à  celui  qui  oe  di lier  "^s  éa 

ceint  notre  front  d'un  diadème,  d'une  cou-  ci  lui  U ,  k  celui  qui  iiè|pi  b  luul .  qui  mH 

ronne  d'or  ,  est-ce  i|ue  nous  ne  fariOM  pas  adore  (var  \c%  angr<.  qui  c«t  auprt-«  d«  lu 

tous  nos  elTorts  |H)ur  nous  montrer  digneado  ruptible  Vrrttv  Ib  U*  '   que  de 

notre   vaine    pirurr   de   pierres   |  ;^ef  T  sont  ouverte*  |ir>ur  l»-  «Uutî  II  a  lui  oc 

Mnis  re  n'e^l  pis  un  di.idi  inr  qui  ceiut  aujotir-  >on  cor|><*,  il  n«MM  a  c«<lt»un^llé  saa 

d'hui  n"t'-   fr.int  :  c'est  Jésus  qui  est  devenu  et  rirn  de  (•  ul  orli  M  80W ééieWW  4u  MmI I 

notre  t>  Ire  chef,  ce  qui  ait  bien  autre  O  teiw-bres  ri  ablmel  6  ttapédilét  •  Soafn», 

chose,  et  nous  n'en  tenons  nul  compte.  Ce  cal*ii  éfril .  •  aux  cbosei  du  cWl,  eè  ert  li 

chef,  les  angoa,  les  arvh^ngi^  et  loutei  les  •  Oirtsi  »»»i9  à  te  droite  4e  Dtea  s.  fCat  M, 

puissances  d'en-haut  te  Téoèruit;  mtii  MN»,  1. 1.)  BtipriiOilaos  tr  nrvtcv 
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mes  qui  songent  à  l'argent,  d'autres  qui  se  les  anges  mêmes,  vous  obéissez  au  cours  du 

laissent  séduire  par  les  passions  I  temps?  Et  comment  vous  présenterez-vous  au 

4.  Ne  voyez-vous  pas  que  dans  notre  corps  tribunal  du  Christ,  vous  qui  avec  des  mains  et 

aussi,  tout  ce  qui  est  inutile  et  hors  de  service  des  lèvres  souillées,  osez  profaner  son  corps? 

est  coupé,  retranché;  avoir  fait  partie  du  Vous  n'oseriez  pas  embrasser  un  roi,  si  vous 

corps,  cela  ne  sert  de  rien  au  membre  perclus,  aviez  la  bouche  puante  ;  et  vous  osez  embras- 

paralysé,  gangrené,  dont  le  mal  peut  se  com-  ser  le  roi  du  ciel  avec  une  âme  puante  1  Quel 

muniquer  aux  autres.  Ne  nous  rassurons  donc  excès  d'insolence  I 

point  par  cette  pensée  que  nous  faisons  partie  Dites-moi  :  Voudriez-vous  approcher  du  sa- 
du  corps  une  fois  pour  toutes.  Si  un  corps  orifice  avec  des  mains  sales?  Je  ne  le  pense 
formé  par  la  nature  n'en  est  pas  moins  am-  pas  :  vous  aimeriez  mieux  vous  abstenir  que 
puté,  quelle  terrible  opération  ne  subira  pas  d'en  approcher  en  cet  état.  Eh  bien  1  vous  qui 
le  corps  formé  par  le  libre  arbitre,  s'il  ne  reste  êtes  circonspect  à  ce  point  dans  les  petites 
pas  en  santé  ?  Le  corps,  ouvrage  de  la  nature,  choses,  vous  en  approchez,  vous  osez  y  toucher 
est  paralysé  quand  il  ne  participe  plus  à  la  avec  une  âme  souillée?  Cependant  la  victime 
nourriture  matérielle,  quand  les  pores  en  sont  ne  séjourne  qu'un  moment  entre  vos  mains, 
obstrués  ;  il  est  perclus,  quand  les  vaisseaux  et  elle  se  résout  tout  entière  dans  votre  âme. 
ne  font  plus  leur  office.  De  même  quand  nous  Voyez-vous  ces  vases  si  bien  lavés,  si  brillants? 
nous  bouchons  les  oreilles,  notre  âme  devient  eh  bien  1  il  faut  que  nos  âmes  soient  encore 
percluse  ;  quand  nous  cessons  de  participer  à  plus  pures,  encore  plus  immaculées  et  plus 
la  nourriture  spirituelle,  quand  certains  vices  brillantes.  Pourquoi  ?  Parce  que  c'est  en  vue 
attaquent  notre  tempérament  à  la  manière  de  nous  qu'on  nettoie  ainsi  ces  vases.  Ils  ne 
d'humeurs  corrompues,  toutes  ces  causes  en-  participent  pas,  eux,  à  leur  contenu,  ils  ne  le 
gendrent  la  maladie  funeste,  une  maladie  qui  sentent  pas  ;  nous,  c'est  autre  chose.  Or,  vous 
produit  la  gangrène  :  désormais,  le  fer,  le  feu  ne  voudriez  pas  vous  servir  d'un  vase  mal- 
seront nécessaires,  car  le  Christ  ne  consent  propre,  et  vous  apportez  vous-même  une  âme 
pas  à  entrer  dans  la  chambre  nuptiale  avec  malpropre  :  je  vois  là  une  singulière  disparate. 
un  corps  pareil.  Il  a  renvoyé,  chassé  celui  qui  Aux  autres  époques,  même  quand  vous  êtes 
était  revêtu  d'habits  sordides,  que  ne  fera-t-il  purs,  vous  n'approchez  pas  des  sacrements,  et  à 
pas  à  l'homme  qui  a  souillé  son  corps?  Quel  Pâques,  fussiez-vous  chargés  d'un  crime,  vous 
traitement  ne  lui  infligera-t-il  pas  ?  vous  en  approchez  ?  0  habitude!  ô  préjugé! 

Je  vois  beaucoup  de  personnes  qui  partiel-  en  vain  le  sacrifice  est  quotidien ,  en  vain 

peut  étourdiment  et  sans  réflexion  au  corps  nous  nous  tenons  auprès  de  l'autel,  personne 

du  Christ,  plutôt  par  habitude  et  pour  obéir  à  ne  prend  place  au  banquet.  Si  je  parle  ainsi, 

la  loi,  que  par  raison  et  par  réflexion.  Voient-  ce  n'est  pas  pour  que  vous  communiiez  à  la 

elles  arriver  le  temps  du  saint  Carême  ou  celui  légère,  mais  pour  que  vous  vous  mettiez  en 

de  l'Epiphanie ,  en  quelque  état  qu'elles  se  état.  Vous  n'êtes  pas  digne  du  sacrifice  de  la 

trouvent,  elles  prennent  part  aux  sacrements,  communion?  Alors  vous  n'êtes  pas  digne  non 

Cependant  ce  n'est  pas  l'époque  de  l'année  qui  plus  de  la  prière.  Vous  entendez  le  héraut  qui 

fait,  en  cela,  l'opportunité  ;  car  ni  l'Epiphanie,  se  tient  debout  et  dit  :  «  Vous  tous,  qui  êtes 

ni  le  Carême  ne  rendent  digne  d'approcher  «en  pénitence,  retirez-vous  ».  Tous  ceux  qui 

des  sacrements,  mais  seulement  la  pureté  par-  ne  communient  pas  sont  en  pénitence.  Si  vous 

faite  de  l'âme.  Quand  vous  l'avez,  approchez-  êtes  au  nombre  de  ceux  qui  sont  en  pénitence, 

en  toujours;  jamais,  quand  elle  vous  manque,  vous  ne  devez  pas  communier  :  car  celui  qui 

Car  il  est  écrit  :  «  Toutes  les  fois  que  vous  ne  communie  pas  est  au  nombre  de  ceux  qui 

«  faites  cela,  vous  annoncez  la  mort  du  Sei-  sont  en  pénitence.   Pourquoi   donc  dit-il  ; 

«  gneur  11  (I  Cor.  xi,  26);  c'est-à-dire,  vous  «  Retirez-vous,  vous  qui  ne  pouvez  pas  prier», 

faites  une  commémoration  de  votre  salut,  de  et  vous,  restez-vous  effrontément  en  place  ? 

mon   bienfait.   Songez  à   la   prudence  dont  Mais  vous  n'êtes  pas  de  ce  nombre  ;  vous  êtes 

usaient  ceux  qui  prenaient  part  à  l'ancien  sa-  de  ceux  qui  peuvent  communier,  et  vous  ne 

crifice.  Que  ne  faisaient-ils  pas?  Ils  ne  man-  vous  en  inquiétez  pas?  Vous  regardez  cela 

quaient  jamais  de  se  purifier.  Mais  vous,  pour  comme  rien  ? 

approcher  du  sacrifice  devant  lequel  tremblent  5. Songez-y,  je  vous  en  prie;  voilà  un  banquçt 
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roTil  :  Ici  nngrt  le  deiienreot,  le  monarque 
(!)•  rriR  y  a<<siA(<*,  et  Totu  mtei  là  bouche 
ti>  irilir?  Voff  ▼(Mrm''nl.<*  lont  souillé*,  et  tout 
nn  TOUS  en  in(|ii)flrx  pat?  —  MaU  non  :  ils 
font  propres?  Mettez-voiii  donc  à  tnblc ,  et 
communiez.  Il  vient  chaque  jour  vj^it.  r  le« 
conviven,  il  (»arlf  a  tou«  ;  il  «lira  rinnr  i  »otr« 
convirncc:  Amis,  comment  iMe^-tou*  iri  wni 
haliit  (le  nocu?  Il  ne  dit  pan  :  Pourquoi  atri- 
voiiK  pris  plare  n  In  Libic?  C'eut  avant  l'in^iLil- 
lation,  avant  IVntr<^c  qu'il  déclire  qu'on  eut 
indiK'ne.  Kn  effet,  il  ne  dit  pa«  :  P  i 

avcz-voii»  pri^  i»Iare?  mam  bien  :   P  i 

^;le.<-Vf)iis  entn-?  Voilà  ce  qu'il  dit  mii  t 

niiMue  a  nous  tous  qui  nou^  teii 
*s\nn  (>iid«Mir  et  »ani  hontn.  Kn  effet,  quiconque 
ne  parlirip««  pu  aux  «acrcmcnUi,  celui -th  est 
un  impudent,  un  effronté.  Voilà  |>ourquni  on 
commence  par  exclure  c»tn  qui  sont  en  vV\i 
de  (»rrli«^.  Aiii^i  que,  loru|ue  le  maître  prend 
place  a  table  ,  il  ne  faut  pa<  que  les  serviteur» 
qui  l'ont  offen«é  soient  présents,  et  que  l'on  a 
soin  de  le»  «rarter  :  de  m«*me  ici,  quanci  on 
offre  le  sacrifice,  et  que  la  victime  est  ledbrisl, 
rA^iieau  du  Seigneur,  on  entenriant  Cl- 
«  Prions  t«»us  en  commun  »,  en  voj  ml  i-  s 
ve««libules  s'ouvrir,  vous  drvex  croire  que  lo 
ciel  s'ouvn*.  et  que  les  .tiij;«hi  de  vendent  do 
là-haut.  Si  don»-  aucune  «les  personnes  étran- 
gères à  nos  mystères  ne  doit  rester  dans  l'as- 
^i  '         ,  il  en  est  de  nu^me  des  initiés  qui  sont 

s <  'i  1 1 1 1  '  ■«. 

Il'   ^  moi  :  siippoaei  qu'une  person"-  i'i- 
\  lin  festin  se  late  les  main<.  s 

soit  toute  pnMe  à  goûter  aux  mets ,  et  que 
néanmoins  elle  n'y  louche  |»as,  ne  sera-ce  pas 
faire  injure  a  celui  qui  l'a  invitée  7  ne  vaudrait- 
il  pan  mieiit  nVlre  |kis  venu?  lU'  m«^ine  |K»iir 
voiiH  :  vous  èles  pri^^Mit ,  vous  avri  chante 
l'hymne  :  vous  vous  êtes  mis  au  iiombn'  île 
ceux  qui  sont  dignes  eu  no  vous  retiraat  \^^ 
avec  les  indignes,  comment  éles-vous  r»*^le, 
•i  vous  ne  prenez  |H)int  |»art  au  Uini|uet?  Je 
suis  indigne,  dites-vous...  Voim  êtes  donc  in- 
digue aussi  de  la  communion  des  i  '  -  Kn 
effet,  re  n'est  pas  seulement  1"  «^ 
sont  encore  les  cantiques  qui  f 
de  toutes  |tarts  le  SatntK^pril.  Ne  voyez-vous 
juas  i|u«t  nos  serviteurs  lavent  h  table  avec  un« 
épi>nge,  et  n«lloient  la  mai«on  avant  de  mettre 
la  t.)Mi>?  (Vl.i  se  fait  par  les  |:  >r  h 

V»>|\        llll       -Il     >••!■■  V..M.        t«».>ll.        I  ,■•,.. 

av«c  iiih  .    . 


t  l'jde,  lis,  iX) 


1  oftaoïW,  q«'U  o'y  aH  m  laOrn  wà 
LflB  yau  OlniMS  of%  nufuitfa.  vxtf% 
iool  td  de  Ifnp.  « 
«Ufnie.  elle  sera  h|  >  '      > 
^  s  Juib  n'eLticnt 

tu  r  U  mooUfp-  •«,  lit  t*»^ 

C^'  .1  ensuite,  el  v;  -  '^^^  grait 

•'    1'    >i.  Ehbieol  quan  :  .    «oyt 

pourrri  TOUS  approcher  el  n.  majt 

tant  que  Dieu  est  lA,  reUrvz-voas  :  cela  oc  «««■ 
est  p.is  plus  permis  qu'au  cati^chonèsie.  Car  tl 
n'y  a  pas  égalité  eoire  ce!  roaia 

touché  aus  sacreromU,  et  ccim  ^%u^  ^ros  l« 
avoir  rerrif  les  brava  par  des  nllirnan.  al  aa 
rend   i:  de  son  privilège.  Ja  fouiialt 

ajouter  d  aulrea  oonsidéralioos  encore  ploa 
mIi-s  :  mais  de  crainte  d«  charger  voira 
'   reste  U  ne  seront 

I        ■  ^*c<*que  j  II  Mii.  ticlasaraioil 

I •  int  par  t>n,.«  développenaala.  9 

donc  nous  ne  m  rendre  notre  Joga- 

menl  plus  rigoureux,  je  tous  supplie,  non  da 
tous  présenter,  mais  de  vous  rendre  dignes  4a 
lieu  où  vous  êtes  el  du  sacremcnl. 

nit(*smoi  :  si  un  roi  tous  donnait  cet  onira 
impérieux  :  Si  quelqu'un  fait  telle  dMaa,  qvll 
ne  paraisse  pas  à  ma  table  ;  cst-ca  qoa 
ne  feriea  pas  tous  vos  efforts  pour  4lrt 
Kh  bien!  nous  sommes  convirs  au  cirl,  à  la 
lahie  du  grand,  du  sublime  monarqua^etnoaa 
Ix-itons.  et  nous  tergiversons, al BOM M MW 
il  >ton<  point  d'accourir?  Ft  qoal  aa^olr  4a 
s,ilul  nou<  resle-til?  Nous  ne 
guer  nt»tre  faibU-<se  ,  nous  n**  |^uv< 
en  caust*  l.i  niliire  :  la  ni  .  e.  tinU  la 

seul  princifie  de  notn*   indigniie.   Nous  asaaa 

•»«  a  %•  oHoi 

qui 


:i  que   vous  cv 

■  un 


dit  ce  •: 

qui  pr> 

il   >  !  I  i  !>' 
i 

viez  de  sa  crainte,  qu 
prit  do  salut,  el  que  n 
n.ince.  «Te»  H' 
•  jeunes  pou«*«  -^  <'i  •  'i> 
t*^    rwvil.    3'    Ain«i 

^ .  rten  lie  t\  ^^9^ 

Cat  l   1rs    Jrunr-»   |v  im-w-h    pro^rva  à 

du  fniil»  ce  fniit  w     •  ta  TaM* 

virr.  4Me4  fitrtin  'le  I.-;;»  u  .*  r.t  aulmir 

de  la  table,  et  lie  »r  iviinl«iwnl   ia«   ki  «tatf- 

'        •  r  n:    »  la  !•  ^''re  .  nui»   a««"v   cnial»  «t 

ment.   Ain»i   vous   vcrrra   U*b.àul  la 


•  sont  conoM  da 
'  ^.ilour  de  ta  tables. 

V.C       t.vft     .?•-     Vi4>t||ga 
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TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JKAN  CIIUYSOSTOME. 


Christ  lui-même  avec  confiance  ,  et  vous  serez  gloire,  puissance,  honneur  au  Père  et  an  Saint- 
jugés  dignes  du  royaume  céleste,  auquel  puis-  Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
sions-nous  tous  parvenir,  par  la  grâce  et  la  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
bouté  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  avec  qui 


HOMELIE   IV. 

ET  vous,  LORSQUE  VOUS  ÉTIEZ  MORTS  PAR  VOS  OFFENSES  ET  PAR  VOS  PÉCHÉS,  DANS  LESQUELS  AUTREFOIS 
vous  AVEZ  MARCHÉ,  SELON  LA  COUTUME  DE  CE  MONDE,  SELON  LE  PRINCE  DliS  PUISSANCES  DE  l'aIR, 
DE  l'esprit  qui  AGIT  EFFICACEMENT  A  CETTE  HEURE  SUR  LES  FILS   DE   LA    DÉFIANCE,    PARMI  LESQUELS 

nous  tous  aussi  nous  avons  vécu,  selon  nos  désirs  charnels,  faisant  la  volonté  de  la  chair 
et  de  nos  pensées  ;  et  nous  étions  par  nature  enfants  de  colère  comme  tous  les  autres,  (il,  1-3 
jusqu'à  10.) 


Analyse. 


1.  La  foi  elles  œuwes. 

2.  Degrés  dans  les  châtiments  de  l'autre  vie. 

3.  Que  l'idée  de  la  bonté  divine  ne  doit  pas  rassurer  les  péchean» 

4.  Que  toute  consolation  sera  bannie  de  l'enfer. 


1.  Il  y  a  une  mort  corporelle:  il  y  a  aussi  une 
mort  de  l'âme.  La  première  ne  nous  met  point 
en  faute,  ni  en  danger  :  car  elle  est  le  fait  de 
la  nature,  non  de  la  volonté.  Elle  résulte  de  la 
transgression  du  premier  homme  :  après  quoi 
elle  a  passé  dans  notre  nature.  D'ailleurs  elle 
ne  doit  avoir  qu'une  courte  durée.  Quant  à  la 
mort  spirituelle  qui  procède  de  la  volon'c,  elle 
nous  est  imputable  et  n'aura  point  de  fin.  Con- 
sidérez donc  comment  Paul  qui  a  déjà  établi 
cette  vérité  sublime,  que  ressusciter  les  morts 
est  une  moins  grande  tâche  que  de  guérir  la 
mort  de  l'âme,  comment  Paul,  dis-je,  y  revient 
ici,  comme  sur  une  grande  chose  :  «  Et  vous, 
«  lorsque  vous  étiez  morts  par  vos  offenses  et 
«  par  vos  péchés,  dans  lesquels  autrefois  vous 
«  avez  marché  selon  la  coutume  de  ce  monde, 
0  selon  le  prince  des  puissances  de  l'air ,  de 
«  l'Esprit  qui  agit  efficacement  à  cette  heure 
«sur  les  fils  de  la  défiance  ».  Voyez-vous  la 
douceur  de  Paul,  et  comment  partout  il  con- 


sole son  auditeur,  et  évite  de  l'accabler?  Après 
avoir  dit  :  Vous  êtes  arrivé  au  dernier  degré 
de  perversité  (car  c'est  ce  que  veut  dire  «  Etre 
a  morts  »)  :  craignant  de  les  trop  accabler  (car 
les  hommes  éprouvent  de  la  honte  à  voir  éta- 
ler leurs  anciennes  fautes',  niême  effacées  et 
sans  danger  désormais),  il  leur  attribue  un 
complice,  afin  que  tout  ne  parût  pas  être  leur 
ouvrage,  et  un  puissant  complice.  Lequel 
donc?  le  diable.  Il  se  comporte  de  même  en- 
core dans  répître  aux  Corinthiens.  (I  Corinth. 
VI ,  9  et  suiv.)  Car  après  avoir  dit  :  «  Ne  vous 
«  laissez  pas  égarer  :  ni  fornicateurs  ni  ido- 
«lâtres»,  (et  le  reste),  n'entreront  dans  le 
royaume  des  cieux,  il  ajoute  :  C'est  environ  ce 
que  vous  étiez.  Il  ne  dit  pas  seulement  :  «,Vous 
«  étiez  »,  mais  :  «Vous  étiez  environ  »,  c'est-à- 
dire,  à  peu  près  *. 


'  Ce  texte  estgénéralemeot  interprété  d'une  manière  un  peu  dit» 
féreate. 


Sl'R  l/^J'IlIiK  Al'X  ^fHI^MlNs    _    H.vniK    IV 
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Id  Im  béréliqiiM  notif  prcM0n(  :  ils  ( 

fient  r|u'îl  mt  ici  (|(ic«(ion  '!•:  Dm-u,  et  iIioa 
riiiUMii[N'rnnce  cfTnrnéc  fie  Itrur  laiiK^R*  .  iU 
a|t|*li(|ueiit  a  Du-u  lii-s  cxprciMiont  t|ui  ne  tlé- 
iii^'iiiiil  i|iii-  |i;  liiililir.  Cfiinimnl  !•  ur  fmner 
la  IxjiJrlii?  An  inovffi  (lu  te&ti:  inrine.  Si  Dieu 
est  jijhU-,  cf>niiiic  vous  le  reconrMiM«»z  voii»- 
iiii'iiM-,  i:t  fiu'il  ait  fait  cela ,  ce  n'«-«l  plii^  lu 
fait  d'un  étruju<ite,  mais  d'un  «Ure  inju<(tr  et 
iiMM  liant  :  or  Dieu  ne  saurait  Jamais  t^tre 
iii'-iliant.  Pouri|Uf>i  flfinc  apfM.der  le  diat>l)> 
priiKT  (le  ce  Mr»;]!' ?  Parce  (|iie  |irr«i<|ue  Utiili» 
la  niluri!  Iiuniiiiic  s'i>«t  donnée  n  lui,  it  <|uu 
tous  le  servent  lilirenient  el  voldnliin-ninit. 
\jn.  Olirist  (|ui  proriKt  des  biens  mnninliraliles 
n'«)l>tient  nulle  attention.  Le  diatilc  ne  promet 
rien  de  pareil,  il  nous  |>ouss«  en  enfer  :  et  tous 
lui  tvdcnt.  Sf)n  enjj.ire  est  sur  ce  siècle  ,  il 
tompt»-  plus  de  siij)(<«<pi«^  Dmmi,  et  bien  plus  do- 
ciles, sauf  un  (»€lil  nombre,  par  un  elTct  de  noire 
relâchement.  «Selon  lapUMsancc  de  l'esprit  de 

•  l'air  •.  C/esl-à-flire  f]u'il  habite  sous  le  ciel  : 
quant  aux  esprits  de  l'air,  ce  sont  les  puissances 
ino«>r|K)r(lles  (|ui  ■'  'ni  de  lui.  Mainle- 
Iianl,  |M)iir  vous  f.n.-  •  ■  ^  nilre  (|iii;  s.i  doiui- 
nation  est  une  duiiiiiiation  du  skcIc,  c'est-à- 
dire  bornée  à  la  duri*e  tlu  siècle  pn-st'nt,  voici 
ce  (|ue  Paul  dit  à  la  lin  Av.  l'épltrc  :  «  «Nous 
«  n'avons  |M)int  à  lutter  contre  la  chair  et  le 
c  sang,  mais  contre  les  princes  et  les  puissan- 

•  cet,  contre  lt*s  dominateurs  de  ce  siècle  de 
«  t^nMïfcs •.(¥!,  li.)  pour  «|ue  cette  expression 

•  Itomiiiateiir  du  monde  •  ne  vou^  fj^^se  |>as 
croire  que  le  diable  est  incréë,  il  ajoute  : 
«  |V  ce  siècle  de  ténèbres  ».  Kt  ailleurs  par 
«  Siècle  mauvais  •  (Calât,  ii,  4),  il  dèsittne  un 
temps  l)oulevurs4^,  sans  parler  des  cn^atures. 
Car  il  ni'-  •r^'^H  i\\u'  devenu  prince  sous  le 
ciel,  il  ni  .  ,  Il  •  lui  de  son  |H)Uvoir  même 
après  la  Iran  ion. 

•  Qui  agit  cflliMcement  h  cette  heure  surl« 

•  Hh  de  la  di'llance  s.  Voyci-vous  que  le  dt^ 
mon  ne  se  sert  |K)int  île  la  violence  ni  de  la 
tyrannie,  mais  do  la  |)4*rsuasion  |M)ur  nous 
gagner.  Ce  mot  «  IW^nanos  •  eat  cmplovi-  ici 
|)our  faire  entendre  iiuo  la  tAduction  et  la  \H-r 
suasion  sont  mises  vculesen  UMjfe.  Kt  Paul  no 
console  \m»  s4uI<  nient  las  fldèlat  en  leur  don« 
nant  un  complue,  mais  encore  eo  te  rui|CMOt 
luinu^me  |mrmi  eut.  «  l*armi  lesquels  nous 
«  tf)us  aussi  nous  avons  vécu  ».  —  «  Tous  ■  : 
on  ne  peut  dire  (|uc  quelqu'un  fût  cicepl^. 
«  Selon  nos  desin»  cbaroeb*  teinol  la  vt)lonti^ 


r  i!  .I.-  fu^  ,    _ 

•t  ColèfB  ClUlHlB  lOW  MS 

> autres»,  c'cvi-a-dire  :«  .N'ayant  aucune  pc»> 

•  sée  •pintiirllc  ».  M4iS  pour  que  l'oo  ne  soo^ 
çonoe  pas  qu'il  s'*  -m  pour  atlaqMr 
la  chair  et  qu'on  oc  voicia  ium  grasda  hirtt, 
voyei  comme  il  s«  met  mr  Mt  prte  :  •  f^ 
«  sant  la  voloolé  dé  la  chair  al  da  Ma  fts* 

•  léea  •  :  il  âéaigne  par  ta  Ua  aSsclioM  da  la 
volupté.  .Nous  avons  irrité  Uicu.  dil-il,  oooa 
l'ouds  mis  eo  colère;  en  d'autre»  lermca  x 
Noua  éiiooa  colèra  al  riao  aotra  dMiaa.  Car 
de  méfiia  qua  faoCuil  d'os  haaina  art  Im«um 
de  sa  nature,  da  mémaooaa  atnaf.  nfinsMeita 
enfants  tir  rol^rr  c'»mme  K 

dire  :  P  t  libre, 

duisions  tous  de  manière  à  mériter  la 

•  Mais  Dieu  qui  est  riche  m  miséricorda  4  • 


Il   ne  dit   pas  8«ij! 

mais  :   «  niche  en   ;. 
dit  ailleurs  :«  Dans  Wi 

•  ricorde  »,  cl  encore 

•  Ion  votre  grande  m 
i7,ctL,l.>— .1 


•    V 


«  Misérkordieut  • 

"rde  ».  Coanma  il 

-''e  de  voIrtBii^ 

uédamaét»- 

da».  (Ps.  Liviii, 

nourdoal  il  nous 


«  a  aimés  ».  Il  ncaut:  i  ori^ioe  da  cal  asMor* 
Car  ce  n'est  pas  ram<>'>r  '«'^e  oooi  BérillaM» 
mais  la  colère  et  le  d  châUmant..  Ceat 

donc  l'elTet  d'une  misencurde    inQnie.  •  Ht 

•  lf>rsque  nous  étions  morts  par  les  péchés,  il 
«  nous  a  vivillis  thns  le  Uirist  [T,  ».  Encore 
la  médiation  du  (Jirist,  et  la  cboM  est  digna 
de  foi.  Kn  efTit,  si  nos  préiskaa  tifaat, 
vnons  aus4i  :  il  a  vlrifli^  ri  tnt  H  nrsm 

t.  Voyei-vous  que  t 
Christ  comme  homme?  Voya»>«otts  la  itnn- 
deiir  surèminente  de  sa  vertu  aa  bous  qui 
croyons?  UaiBorU,las  fils  da  colère.  l\W^  i 
viviflf^.  Voyet  •  vous  reapAnaot  à 
nous  K)mmcsappeks7  •  Il  mmm  a 

•  et  fait  a«eoir  avac  lui  (O  ».  Voy«a-i 
gloire  de  l'héritageT  Oui.  dira-l-oo  :  •  Il 

•  a  ressQScités  »  c'est  cUir .  mai«  oad  :•  11 1 
i  a  fait  asseoir  avec  lu>  \  en  Jestt* 
«  Chnst  »,  <           Ml  1 . ..«!    i  '  LroauDa  :  •  Il 
«  nous  a  rvMtiwlics  ».  Car  persosM  B*aM  a»> 
core  rasusdlé,  liaoïi  qiM  par  la 

du  chef.  OOOS  tOHl  tOOUDC 

que  Jacob  ayant  êiU>và,  m  Imbom  parla 
aussi  adora  iosapb.  C«tda  la 

que  non  «•»• 

lorsi|ue  i  i*»«l 

ajoute  (^  paa 

rrl.i .  «i!  LSiitr»  far  la 


4S6  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CllVM  STO.iE. 

comment  donc  nous  a-t-il  fait  asseoir  ?  C'est  devrait  se  frai)per  la  poitrine  chaque  jour 
que  «  Si  nous  partageons  les  souiïrances  du  pour  obtenir  un  pareil  bonheur,  ne  fau- 
Christ,  nous  partagerons  aussi  sa  royauté»,  drait-il  passe  hâter  d'accepter?  Songez  où 
(II  Timoth.  II,  12.)  Si  nous  mourons,  nous  il  nous  a  fait  asseoir:  «Au-dessus  de  toute 
partagerons  la  vie.  Il  est  vraiment  besoin  de  «  principauté  et  de  toute  puissance». Et  à  côté 
l'Esprit  et  de  la  révélation  pour  sonder  la  Je  qui?  A  côté  du  Maître.  Qui  es-tu  donc?  Un 
profondeur  de  ces  mystères.  mort,  de  sa  nature  enfant  de  colère.  Et  pour 
Ensuite  pour  vous  convaincre,  il  ajoute  :  quelle  bonne  œuvre?  Aucune.  En  vérité,  voici 
0  Pour  manifester  dans  les  siècles  à  venir  les  bien  le  moment  de  s'écrier  :  «  0  profondeur 
a  richesses  abondantes  de  sa  grâce,  par  sa  «  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
«  bonté  pour  nous  dans  le  Christ  Jésus  (7)  ».  «  Dieu!»  (Rom.  xi  33.) 
Car  après  avoir  dit  ce  qui  concerne  le  Christ,  «  Car  c'est  la  grâ'ce  qui  vous  a  sauvés  (8)». 
comme  on  pouvait  demander  :  En  quoi  cela  De  peur  que  la  grandeur  des  bienfaits  ne  vous 
nous  concerne-t-il,  que  le  Christ  soit  ressus-  enfle  le  cœur,  voyez  comme  il  vous  rabaisse  : 
cité?  il  montre  que  cela  nous  concerne ,  en  «  C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés  par  la  foi  ». 
effet,  puisque  le  Christ  est  uni  à  nous  :  outre  Ensuite,  de  peur  de  porter  atteinte  au  libre 
qu'il  fait  voir  ce  qui  nous  touche  en  particu-  arbitre,  il  fait  mention  de  ce  qui  nous  appar- 
lier,  lorsqu'il  dit  :  «  Lorsque  nous  étions  tient.  Mais  aussitôt  il  revient  sur  ses  pas  et  dit  : 
a  morts  par  nos  offenses  il  nous  a  ressuscites  «  Et  cela  ne  vient  pas  de  vous  ».  Pas  même  la 
a  et  fait  asseoir  avec  lui  ».  Ainsi  donc,  comme  foi  ne  vient  de  nous  :  car  si  Dieu  n'était  pas 
je  le  disais,  ne  conservez  plus  de  doute ,  puis-  venu,  s'il  ne  nous  avait  pas  appelés,  comment 
que  vous  avez  pour  preuves  et  les  choses  pré-  aurions-nous  pu  croire  ?  «  Comment  croiront- 
cédentes,  et  le  chef,  et  la  volonté  que  Dieu  a  «  ils,  s'ils  n'entendent  pas?  »  (Rom.  x,  14.)  De 
eue  de  faire  éclater  sa  bonté.  En  effet,  corn-  sorte  que  notre  foi  même  ne  vient  pas  de  nous, 
ment  la  montrera-t-il ,  si  cela  ne  se  réaUse  «  C'est  un  don  de  Dieu:  ni  des  œuvres  (9)».— 
point?  Et  il  fera  voir  dans  les  âges  futurs,  Est-ce  que  la  foi  suturait  pour  sauver?  —  Afin 
quoi?  que  c'étaient  de  grands  biens,  et  les  de  ne  sauver  ni  les  vaniteux,  ni  les  noncha- 
plus  sûrs  de  tous.  Car  maintenant  les  incré-  lants,  Dieu  a  requis  une  foi  agissante.  Il  dit 
dules  considèrent  ce  qu'on  leur  en  dit  comme  que  la  foi  sauve,  mais  par  Dieu  ;  car  si  la  foi 
des  sottises  :  mais  alors  tous  seront  instruits,  a  sauvé,  c'est  que  Dieu  a  voulu.  En  effet, 
Voulez- vous  savoir  encore  comment  il  nous  a  comment,  dites-moi,  la  toi  sauverait-elle  sans 
fait  asseoir  avec  lui  ?  Ecoutez  le  Christ  qui  dit  les  œuvres?  Cela  même  est  un  don  de  Dieu, 
à  ses  disciples  :  «  Vous  serez  assis  sur  douze  «  Afin  que  nul  ne  se  glorifie»,  afin  de  nous 
«  trônes,  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël  »;  et  inspirer  de  la  reconnaissance  au  sujet  de  la 
encore  :  «  Mais  d'être  assis  à  ma  droite  et  à  grâce.  Quoi  donc  !  dira-t-on ,  est-ce  que  Dieu 
«  ma  gauche,  il  ne  m'appartient  pas  de  vous  a  prohibé  la  justification  par  les  œuvres?  Nul- 
«  l'accorder  à  vous,  mais  à  ceux  à  qui  mon  lement  :  mais  Paul  dit  :  «  Personne  n'a  été 
a  Père  l'a  préparé  ».  (Matth.  xix,  28  et  xx,  23.)  «  justifié  par  ses  œuvres  »,  afin  de  montrer  la 
C'est  donc  préparé.  Et  Paul  dit  bien  :  «  Par  sa  grâce  et  la  bonté  de  Dieu.  Dieu  n'a  pas  re- 
«  bonté  pour  nous  dans  le  Christ  Jésus  ».  En  poussé  ceux  qui  ont  les  œuvres;  mais  il  a 
effet,  être  assis  à  droite,  est  le  signe  d'une  sauvé  par  la  grâce  ceux  qui  étaient  abandon- 
dignité  qui  surpasse  toutes  les  autres,  et  au-  nés  des  œuvres,  afin  que  personne  ne  pût  plus 
dessus  de  laquelle  il  n'y  a  rien.  11  dit  donc  se  glorifier. 

que  nous  serons  assis  nous-mêmes.  C'est  vrai-  3.  Ensuite ,  de  peur  qu'en  entendant  dire 
ment  une  richesse  suréminente,  une  surémi-  que  tout  est  l'effet  de  la  foi  et  non  des  œuvres, 
nenle  grandeur  de  vertu,  que  de  nous  faire  vous  ne  vous  abandonniez  à  la  nonchalanc. 
asseoir  avec  le  Christ.  Quand  vous  auriez  des  voyez  ce  qu'il  ajoute  :  «  Car  nous  sommes  scLt 
milliers  de  vies,  ne  les  sacrifieriez-vous  pas  «  ouvrage ,  ayant  été  créés  en  Jésus-Christ 
pour  cela?  S'il  fallait  entrer  dans  le  feu,  ne  «  pour  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  a  prépa- 
devriez-vous  pas  y  courir?  «  rées,  afin  que  nous  y  marchions  (10)  ».  En- 
Jésus  lui-môme  dit  encore  :  «  Je  veux,  par-  tendez  bien  ces  paroles  :  il  fait  allusion  ici  à 
a  tout  où  je  serai,  que  mes  serviteurs  y  soient  la  régénération.  En  réalité,  c'est  une  créatioï. 
«également  ».   (Jean,  xii,  26.)  Quand   on  nouvelle  qui  nous  a  fait  passer  du  nc;i'il  à  l'être. 
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NoiM<tommr<i  mortnàcoqiir  n  '1  • '.        vilro- 
f  1,  J»:  feux  «lire  aiMli'il  '  .ucnous 

Il  t  lions  !>•*,  nous  li?  b"iii  •  nuj.  C*ff( 

.|,,fu  nrié.  rr^ation,  «.t  'ifi'-  ■  'lui  pré- 

t  ,        l'aulri"  :  (    r    ■   !  i    .  c,  nouf 

devons  de  titre;  le,  de  bien  tifre  : 

«  iVjur  !•'«  bonnet  onjtrrs  que  Dieu  a  pr 
fl  ré«»s,  nfln  qu<î  non»  ymArrhion*  ».  Non  alhi 
i\\\i'  nom  romm»  luion^,  rnni<t  ifln  que  notn  • 
inircliions  :    rar   n^u^   av<  '"^    !■  «/.in    d'uri' 
vertu  coiiHt.mtc  et  soutenu'    ,      ^     \  W'Ur  Un. 
S'il  nous  fAlliit  suivre  une  route  conduisant  i 
une  capitale,  et  si,  après  atoir  fait  la  plus 
grande  partie  du  chemin,  nous  nous  .irritions 
las««'S,  au  moment  de  <      '    r  au  but .  il  ne 
nous  84'rvir.iit  de  r-en    !.         ,<;  ^'''-   mU  en 
marchi;  :  d«  ni«'rii<'  I'.    •  •nri'  r  i  1 1  jUs  Ile  n«»us 
s'inmesn;;  i  l  inutile  à  niit  qui  la 

|M>s  <  li'nt,  si  nous  ne  marchions  pas  comme 
l'exige  la  dignid^  de  celui  qui  nous  a  appelés. 

Ainsi  donr,         *         urles  bof  \ 

remplissons  ii'ii  "■    ■  pei?' 

(lar  si  nous  avoi,  .,, . ..    .  <•.•  n  m 

l>oiir  en  falrr  ime,  mais  j»our  Ii^  fi  i.  i.  i's. 
De  ni^me  cpi'il  y  a  en  nous  cinq  sens,  et  que 
nous  devons  les  employer  tous  à  propos,  nous 
devons  agir  de  nj^me  S  l'égard  des  vertus. 
Etre  olnst  •  MS  rhirité,  Mrc  rharil.il)I<*  •  t 
injust»',  s'il,  i  ...r  du  bien  d'autrui.  iiir  • 
pas  faire  l'auniAne  avec  le  sien,  tout  r i . 
inutile.  Il  ne  siiffll  pas  d'une  seule  vertu  |»our 
nous  faire  comparaître  avrc  conllnnrc  au  tri- 
bunal du  Christ  :  il  en  faut  beaucoup  et  de 
f  >ip«Vr,  il  nous  les  faut  lotîtes.  Ecniitri  le 

(.mil  disant  \  ses  ;'•-  •  l.-s  :  •  AHex  et  ins- 
«  trulser  toutes  1rs  i  .  n«,  itr,.  i-lcur  à 

«  gnriler  tous  mes  «  •  ;  et  en- 

core :  «  O'Iul  ))ui  violera  l'un  de  res  moindres 
«  comniandement».  sera  appel»*  tnW-petil  dsnf 
«  le  royaume  lies fjetix»  (Matth.xivni.fO.  et  v, 
ID)  ;  c'est-à-dire,  à  la  résurrertion  :  Vat  cet 
homme-li  nVntrrn  pes  dans  le  royaume  : 
l'Evangile  appelle  souvint  myaum»'  le  lempt 
m^me  lie  la  résiirri-rtinn.  «  <>lui  qui  en  vio- 
«  lera  un  «era  api>el^  lré»-petit«...  Nous  som- 
mes donc  teniis  de  les  observer  tous. 

Elv  I.  sjns  r(»umi"tnr,  il  i-n!  iiiv 

possibU  1 1  iiii  I  I  iiisle  rt>ynunie  :  Coinuient. 
ne  nous  manqu.'it  il  que  ri*  •- 1»!  litre,  nous 
irons  au  feu:  «  Allei  vot»^  en.  '«•.c*t**l 

^crll.  «au  ^Ml  iMenifl  prè|vin^  p<»ur  ledubleel 
«  ses  anges  ».  t\turqu»t ,  {Muir  quell«  rai«nii7 
Para  que  J'ai  eu  fami.  et  que  vous  no  lu'tna 


pÊâ  àooné  k  fiMBueg;  fêitt  qne  )'ai  eu  lorf  et 
que  fooe  se  m'ttei  pte  dosné  a  boire  (llalik. 
xxT,  41.)  Toyei-toai  eommeirt  ce  ani  rrWf 
cause  leur  perteT  Poor  eeUe  seule  raiaoo  ka 
Tierfea  tarait  cteaéaa  âê  k  clMuiiwe 
tiale,  quoiqn'ellea  paaMMasH  la 
mai*  comme  l'appui  de  rauinôaa  k 

' .  elles  n'esififenni  paa  atac  répom  : 
—'    -  '    ' '-T  a^ac  leaa»  al  b  aatelalé 
ri^  nm  le  HaifMsre. 
Ib  b.  XII.  11  ionr  que  û,  aaaa  la 

ibasti  ti, il  est  in>  >  voir  laSaisBaar, 

ce  n'cal  paa  à  ékn  qu  avec  le  chaaialé  osdoèfa 
aécJBsaalraimat  le  v<  ni  il  y  a  •■ 

antre  anpéckeaaaal.  ijuabù  iwiu  icnaoa  lortaa 
les  aatrea  konaaa  caorrrea,  al 
pas  le  proehala,  oooa  o'i 
cela  dan*  le  royaume.  Qo'eai^aqtti  le  pcwiaeT 
L'exemple  des  serviteurs  auxquels  avaiaaiélé 
confiés  les  talents.  In  homme  doolla vertu 
était  sans  reproche,  à  qui  il  oa  naaqvyt  rira 
d'nilleun,  fut  rejeté  jualawaMt .  pvea  qa'U 
avait  moDlrù  do  la  ooilcMa  à  falra 
l'argent. 

Pour  une  simple  ligure  on 

l'enfer  :  Celui  qui  dit  a  soo  frère  .  •  Fou  •  srrm 

s  à  higélMBMdaiao. 

.  si  l'on  est  porté  à  Plniure.  oo  b*« 

>«  li>  roTitriie    Kl  qu'on  n'aille  , 

.    1>  parce  qu'il  co  eadol 

n  ux  qui  sont  tombée  daMeaUa  talau  Parwl 

les  hi>mii  .  I 

des  lois. 

Celui  •]".' 

penl  ' 

adultère,  devient  r 

qu'aient  pQ  Mr 

commis  un  meurtr> 

sufnt  jtoiir  le  penfrr  u-iCMM»KM*< 

sont  protégées  avec  buil  4a  aollkilada ,  è 

cuntbtrn  plu»  o^riK  rvitaa  caOea  de  Maa  I 

Mais  il  est  Un.  «oos.  Jasqaaa  à  qvasé 

prDf.  rerooa^iow  col  abawla  propoa  t  k  dis 

aUurde.  non  que  Meu  M  so4t  pes  boo.  «lala 

parce  qui*  no«i*  croyons  que 

Douaétrvencrli    '  ' 

tout  e**  T'"  "■"  **'*' 

sur  c.  *  * 

•  M»' 


quia 

frriot 


I 


itAm 


il  pcnt,  qoellaa 
)  ail  a 


V,  é.)  Il  lie  I) 


>i  iUMUc  •  ;  A 
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Ce  n'est  pas  cela  qui  nous  est  recommandé ,  commise  envers  des  amis.  En  effet,  s'il  faut 
bien  au  contraire  :  nous  devons  le  dire  et  le  aimersesennemis,  celui  qui  se  détourne  même 
répéter  sans  cesse,  et  Paul  fait  tous  ses  efforts  de  ceux  qui  l'aiment,  et  qui  en  cela  se  montre 
pour  cela.  L'Ecriture  a  en  vue  ce  qui  suit:  Ne  pire  que  les  païens  eux-mêmes,  quel  châti- 
vous  confiez  pas,  dit-elle,  à  la  bonté  de  Dieu  ment  ne  méritera-t-il  point  ?  De  sorte  que  c'est 
pour  pécher,  et  pour  dire  :  a  Sa  miséricorde  justement  qu'un  péché  pareil  envoie  son  au- 
a  pardonnera  la  multitude  de  mes  péchés  » .  teur  rejoindre  le  diable.  Car  il  est  écrit  :  Mal- 
4.  En  effet,  si  nous  vous  entretenons  si  sou-  heur  à  qui  ne  fait  pas  l'aumône  1  S'il  en  était 
vent  nous-mêmes  de  la  bonté  divine,  ce  n'est  pas  ainsi  au  temps  de  l'ancienne  loi,  à  plus  forte 
pour  que  nous  y  comptions  au  point  de  tout  raison  en  est-il  de  même  dans  celui  du  Nou- 
nous permettre,  car  alors  cette  bonté  devien-  veau  Testament.  Si  à  une  époque  où  il  était 
drait  le  fléau  de  notre  salut,  c'est  pour  que  permis  de  posséder  de  l'argent,  d'en  jouir,  d'y 
nous  ne  désespérions  pas  dans  nos  péchés,  et  veiller ,  la  Providence  tenait  tellement  à  ce 
que  nous  fassions  pénitence.  C'est  au  repentir  que  les  pauvres  fussent  assistés,  à  combien 
que  vous  pousse  la  bonté  de  Dieu,  et  non  à  plus  forte  raison  doit-il  en  être  ainsi,  depuis 
des  fautes  nouvelles.  Si  la  bonté  divine  vous  qu'il  nous  est  ordonné  de  renoncer  à  tout  I 
déprave,  vous  ne  faites  que  la  compromettre  aux  Que  ne  faisait-on  point  alors  !  On  payait  des 
yeux  des  hommes  :  tant  on  rencontre  de  gens  dîmes  ,  et  de  doubles  dîmes  :  on  venait  en 
qui  accusent  la  longanimité  de  Dieu.  Vous  aide  aux  orphelins,  aux  veuves,  aux  étran- 
serez  donc  punis,  si  vous  en  usez  autrement  gcrs...  Et  l'on  vient  me  dire  avec  admiration  : 
qu'il  ne  faut.  Dieu  est  bon  ?  Oui,  mais  il  est  Un  tel  donne  la  dîme.  N'est-ce  pas  un  grand 
équitable  dans  ses  jugements.  Il  pardonne  les  sujet  de  honte  que  ce  qui  n'excitait  point 
péchés  ?  Oui,  mais  il  rend  à  chacun  selon  ses  d'admiration  chez  les  Juifs,  en  cause,  quand 
œuvres.  Il  passe  par-dessus  les  iniquités,  il  il  s'agit  de  chrétiens?  S'il  y  avait  danger  alors 
efface  les  fautes  ?  Oui,  mais  il  les  compte.  Mais  à  ne  pas  acquitter  la  dîme,  songez  quel  doit 
n'y  a-t-il  pas  contradiction?  Non,  seulement  il  être  aujourd'hui  le  péril.  L'ivrognerie  égale- 
s'agit  de  distinguer  les  temps.  Dieu  efface  les  ment,  est  exclue  du  royaume.  Mais  quel  est  le 
iniquités  ici-bas  parle  baptême  et  la  pénitence;  langage  de  la  multitude  ?  Eh  bien  !  dit-on,  si 
il  pèse  là-haut  nos  actions  avec  le  feu  et  les  un  tel  a  le  même  sort  que  moi,  ce  ne  sera  pas 
tortures.  Mais,  dira-t-on,  si  peu  de  péchés,  si  pour  moi  une  faible  consolation.  Que  répondre 
un  seul  suffit  pour  me  faire  rejeter  et  exclure  à  cela  ?  D'abord  que  votre  châtiment  ne  sera 
du  royaume,  pourquoi  ne  pas  m'abandonner  pas  le  même,  à  tous  deux  :  et  que  d'ailleurs, 
à  tous  les  vices?  C'est  le  langage  d'un  serviteur  il  n'y  a  pas  là  de  consolation.  C'est  une  conso- 
ingrat  :  néanmoins  nous  ne  le  laisserons  point  lation  que  de  souffrir  en  compagnie ,  quand 
sans  réponse.  Ne  faites  pas  le  mal,  dans  votre  les  épreuves  sont  modérées  :  mais  quand  elles 
propre  intérêt  :  car  si  nous  devons  être  tous  sont  extrêmes  et  nous  mettent  hors  de  nous, 
également  exclus  du  royaume,  nous  ne  serons  la  douleur  ne  nous  permet  plus  de  goûter  cette 
pas  tous  également  punis  dans  la  géhenne  ;  il  y  consolation.  Dites  à  celui  qu'on  torture  et  qu'on 
aura  des  degrés  dans  le  châtiment.  Si  vous  et  a  fait  monter  sur  le  bûcher  :  Un  tel  endure  le 
lui,  vous  avez  bravé  l'un  et  l'autre  les  com.  même  supplice  :  cette  consolation  le  trouvera 
mandements,  vous  serez  exclus  pareillement  du  insensible.  Est-ce  que  tous  les  Israélites  n'ont 
royaume  à  quelque  degré  que  vous  vous  soyez  pas  péri  en  même  temps  ?  En  quoi  s'en  irou- 
rendus  coupables  :  mais  si  votre  témérité  n'a  vèrent-ils  consolés  ?  et  au  contraire,  ne  fut-ce 
pas  été  égale,  si  elle  a  été  plus  grande  chez  point  pour  eux  un  surcroît  de  douleur?  Aussi 
l'un,  moindre  chez  l'autre  ,  cette  différence  disaient-ils  :  Nous  sommes  perdus,  exterminés, 
se  retrouvera  dans  les  tourments  de  la  gé-  anéantis.  Où  voyez-vous  une  consolation?  C'est 
jjgjjjje^  en  vain  que  nous  recourons  pour  nous  con- 
Pourquoi  donc,  dira-t-on,  ceux  qui  ne  font  soler  à  ces  suppositions.  Il  n'y  a  qu'une  cou- 
pas l'aumône  sont-ils  menacés  de  s'en  aller  solation  :  c'est  de  ne  pas  tomber  au  feu  inex- 
dans  le  feu,  et  non-seulement  dans  le  feu  ,  tinguible  :  une  fois  qu'on  y  est,  plusdeconso- 
mais  dans  le  feu  préparé  pour  le  diable  et  pour  lalion  :  partout  les  grincements  de  dents,  les 
ses  anges?  Pourquoi',  pour  quelle  raison?  pleurs,  le  ver  qui  ne  meurt  point,  le  feu  mex- 
Parce  que  rien  n'irrite  Dieu,  comme  l'injustice  tinguible.  Sentirez-vous,  je  vous  le  demande, 


srn  if.vnnr.  kvt  f.\>nfs\fy<^  —  iioifÉUR  ▼. 


•iirnn   )»oiila(?«»m^nf     m   milieu   d'une   Ullr 
«Ji'rlrrwM;  cl  do  ,  . i *«!<•«  ?  Ah  !  \>>\i* 

aurtz  sans  doute  .itom  tout  votre  lang-froid  I 
Je  TOUS  en  prie  et  tou«  en  conjure,  ne  nous 
faisons  point  i\  noiii-mAmes  ce«  illuiions,  ne 
nou«i  ron<*olon<i  point  |iar  de  trh  di«eouni,  mais 
faisons  \t%  clioiu*^  rpii  |MMivriit  nous  sAuver. 
Il  vous  rst  ofTiTt  d'allrr  vousn^«r()irtllprAtdu 
(ilirist,  et  Toih  de  quoi  tous  tous  oceupn  ! 
Oii.-ind  bien  mîfmc  vous  n'auriez  pas  commis 
d'nutru  |M-chù,  a  quoi  cliàtimenl  ne  touseipo- 
scrici-vou^  I»as  en  proférant  de  trlliii  pa- 
rolirs,  en  Vftus  montnnt  noncli.ilnnl^,  inwnsét 
et  nt^Kli^t'Ht^,  nu  point  du  tmir  ce  hngage 
qiian«l  iino  réi  om|Mn'*o  (lareillo  tous  e^i  pro- 
pos e  ?  Oh  !  quels  ne  seront  \n^  vi»  gi^mi^e- 
nirnU,  (]uand  vous  entmdrrz  alors  a||>eler 
an  royaume  ri  aux  honneur»  a  xn  jpii  auront 
(ait  1»!  hn.ii  !  quand  voii»  vrm  z  d'anri.-n*  rs- 
clavrs,«le5  horninr^  d«'  hi«!Uî  naissanrr.  ajqH-lt^ 
à  partager  ctcrnol liment  le  trùue  royil,  pour 


pj.- 
quf  I 


«     nt.r 
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r»iil  que  le  plu*  rf 

II'       •   ■ 

mille   m"rt»  •' 

06  M  fa 

avait  pas  d'rnfrr.  i 

S' 

plu-     •    K  i  '  1  '  !  11 

p^'ricnrr  nou»  : 
nov«  .i!»»nrr  i. 
rf>Ii'<.  %«'il'i»n«, 
quons  la  vertu,  et  ei< 
aut  f 

F'      ' 

eu  J  :  -  l  .NwUc  ;>^., 


id«  nflH 


II*- 

I  ropumc  OÉ 
vo4rr  sup- 
131,  c  cxi  es  que  l-  t 
'•*  CcMQM  an 
■Vfc  dt  (HIm  n 
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tés.  a  C'est  pourquoi,  souvenez-vous  »,  dit-il. 
C'est  notre  coutume  à  tous,  lorsque  nous  avons 
été  relevés  d'un  abaissement  profond,  ou  pro- 
mus encore  plus  haut ,  de  perdre  jusqu'au 
souvenir  de  notre  état  précédent,  k  mesure 
que  nous  nous  habituons  à  notre  gloire  pré- 
sente. De  là  ces  mots  :  «  C'est  pourquoi  sou- 
a  venez-vous  » . —  «  C'est  pourquoi  » ,  entendez  : 
puisque  nous  avons  été  créés  pour  les  bonnes 
œuvres.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  nous 
persuader  de  pratiquer  la  vertu.  «  Souvenez- 
«  vous  ».  C'est  assez  de  ce  souvenir  pour  nous 
inspirer  de  la  reconnaissance  à  l'égard  de  notre 
bienfaiteur.  «  Qu'autrefois  vous,  gentils  » .  Voyez 
comment  il  rabaisse  les  avantages  des  Juifs,  et 
relève  les  gentils  de  leur  infériorité,  laquelle 
n'était  qu'apparente  :  c'est  sur  la  conduite  et 
les  mœurs  qu'il  s'appuie  pour  convaincre  les 
uns  et  les  autres.  «  Vous  étiez  appelés  incir- 
0  concision  » .  Le  privilège  était  nominal,  la 
supériorité  charnelle  :  incirconcision,  circon- 
cision, peu  importe.  «  A  cause  de  la  circonci- 
0  sion  faite  de  main  d'homme  dans  la  chair  ; 
«  parce  que  vous  étiez  dans  ce  temps-là  sans 
a  Christ,  séparés  de  la  société  d'Israël,  étran- 
«  gers  aux  alliances  de  la  promesse,  n'ayant 
0  pas  d'espérance,  et  sans  Dieu  en  ce  monde». 

C'est  vous,  dit-il,  que  les  Juifs  appellent 
ainsi.  Mais  pourquoi  donc,  voulant  montrer  le 
bienfait  par  lequel  ils  ont  été  réunis  à  Israël, 
au  lieu  de  rabaisser  la  dignité  d'Israël,  l'exalte- 
t-il  au  contraire  en  cela?  Il  l'exalte  là  où  il  est 
nécessaire ,  mais  il  la  rabaisse  dans  les  choses 
qui  ne  devinrent  pas  communes  aux  gentils. 
Car  il  dit  plus  loin  :  «  Vous  êtes  concitoyens 
0  des  saints,  et  de  la  maison  de  Dieu  (19)  ». 
Considérez  comment  il  ne  la  rabaisse  pas  là. 
Mais  ici  il  dit  :  Ces  choses  sont  indifférentes. 
Ne  croyez  pas  qu'il  y  ait  une  différence,  parce 
que  vous  n'avez  pas  reçu  la  circoncision.  Ce 
qui  était  dur,  c'était  d'être  sans  Christ,  d'être 
séparés  de  la  société  d'Israël  (et  cette  sépara- 
tion ne  provenait  point  de  l'incirconcision)  ; 
c'était  d'être  étrangers  aux  alliances  de  la  pro- 
jnesse,  de  ne  pas  avoir  l'espérance,  d'être  sans 
Dieu  en  ce  monde  :  ces  avantages  étaient  par- 
ticuliers au  peuple  juif. 

Il  a  parlé  des  choses  du  ciel  :  il  parle  aussi 
de  celles  de  la  terre,  qui  étaient  un  grand  su- 
jet de  gloire  pour  les  Juifs.  De  même  le  Christ, 
consolant  ses  disciples ,  après  leur  avoir  dit  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  ont  été  persécutés  à 
«cause  de  la  justice,  parce  que  le  royaume  des 


«  cieux  leur  appartient  »,  ajoute  cette  considé- 
ration d'un  ordre  inférieur  :  car  c'est  ainsi 
«  qu'ils  ont  persécuté  les  prophètes  qui  ont 
«  existé  avant  vous  ».  (Matth.  v,  10,  12.)  A  ne 
considérer  que  l'élévation,  c'est  moins  impor- 
tant :  mais  si  l'on  regarde  à  la  proximité  de 
l'exemple  et  à  la  conviction,  cet  argument  pa- 
raît fort,  persuasif  et  puissant.  On  sait  donc  ce 
qu'il  faut  entendre  ici  par  «  Société».  Paul  ne 
dit  pas  :  En  dehors,  mais  :  «  Séparés  de  la  so- 
ciété »;  il  ne  dit  pas  :  Indifférents,  mais  :  Non 
participants,  «  Etrangers  ».  Les  expressions 
sont  très-fortes  :  elles  indiquent  une  séparation 
complète.  En  effet,  il  y  avait  même  des  Israé- 
Htes  en  dehors  de  la  société  d'Israël,  mais  à 
cause  de  leur  négligence,  comme  exclus  de 
l'alliance  et  non  comme  étrangers.  Qu'étaient- 
ce  maintenant  que  les  alliances  de  la  pro- 
messe? On  se  rappelle  la  promesse  divine  :«  Je 
a  te  donnerai  cette  terre  à  toi  et  à  ta  race  »,  et 
le  reste.  «  N'ayant  pas  l'espérance,  et  sans 
a  Dieu  » .  Ils  adoraient  bien  des  dieux,  mais 
c'étaient  des  dieux  sans  réalité  :  une  idole  n'est 
rien. 

aMaismaintenantquevous  êtes  dans  le  Christ 
«  Jésus,  vous  qui  étiez  autrefois  éloignés,  vous 
«  avez  été  rapprochés  par  le  sang  de  ce  même 
a  Christ.  Car  c'est  lui  qui  est  notre  paix,  lui  qui 
«  des  deux  choses  en  a  fait  une  seule  détruisant 
0  dans  sa  chair  le  mur  de  séparation,  leurs  ini- 
a  mitiés(13,14)».Voilàdonccette  grande  chose, 
dira-t-on?  C'est  notre  entrée  dans  la  société 
des  Juifs?  Que  dis-tu?  Tout  ce  qui  est  au  ciel 
et  sur  la  terre  a  été  restauré  et  tu  viens  main- 
tenant nous  parler  des  Israélites?  Oui,  dit  Paul, 
car  les  premières  choses  ont  besoin  de  la  foi 
pour  être  admises  ;  celles-ci  se  voient  par  les 
a  faits  eux-mêmes.  («  Mais  maintenant  que  vous 
a  êtes  en  Jésus-Christ,  vous  qui  étiez  autrefois 
«  éloignés ,  vous  avez  été  rapprochés  de  la  so- 
«  ciété  » .  — «  Eloignés,  rapprochés»:  c'est  le  fait 
du  seul  libre  arbitre.  «  Car  c'est  lui  qui  est 
a  notre  paix,  lui  qui  des  deux  choses  en  a  fait 
a  une  seule  ». 

2.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Des  deux  choses  une 
«seule?» Il  ne  veut  pas  dire  qu'il  nous  ait  con- 
féré la  même  noblesse,  mais  bien  qu'il  nous  a 
promus  avec  ceux  qui  en  étaient  revêtus  déjà, 
à  une  noblesse  plus  haute...  D'ailleurs,  le  bien- 
fait a  été  plus  grand  en  ce  qui  nous  touche. 
Les  Juifs  avaient  reçu  des  promesses,  ils  étaient 
tout  près  :  nous,  rien  ne  nous  avait  été  promis, 
et  nous  étions  plus  éloignés.  C'est  pourquoi  il 
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(lit  :  •  V.i  W*  gcntiU,  à  gloriUt-r  Uuu  {«ur  la 
«mist^riconlc».  (Uom.  iv,  10.)  Dieu  avait  pro- 
tiiis  nia  liirai-liU-»,  mai»  iU  le  iiioii(n n-nl  io« 
dignes  :  à  non»,  il  n'avait  rien  i 

étions  nn^mc  élrangrr»;  nous  n  iv,..,,  

<lc  commun  avec  «mix,  «.t  il  nous  a  nuiii^  li  . 
pas  en  nous  rap|>roclianl  dos  Juif.*,  ii. 
formant  d'eux  et  de  nous  un  S4:ul  curp*.  Jo  r> 
courrai  h  un  exemple  :  Siip|K)9ons  deux  sta- 
tues, l'une  d'nrgrnt,  l'aulri*  •!•  Ici 
fond  toutes  deux  ;  et  deux  slalm  ^  i  -m  -•  i  ^i  nt 
du  moule.  C'est  ainsi  i|Ue  ihcu  a  fait  de  deux 
clioscs  une  seule.  Autre  exemple  :  Soil  uo 
esclave  et  un  lils  aduplif,  l'un  et  l'autre  cou- 
|>al)les  «l'olTinscs;  l'un  proclamé  nif.int  par  le 
héraut,  laulrc  lu^iUil  et  ne  connaissant  |ia4 
m/^me  son  fMTe.  (Jnapr  •  •  <  ix  de- 
vieiinenl  lurilirrs  et  .  Les 
toila  (lortés  h  la  même  deve- 
nu» une  même  chose ,  l'un  venant  de  plus 
loin,  l'autre  de  plus  près,  et  |iromu  s«  ulmienl 
à  la  qualité  de  légitime  (|ui  luinun<|uaita«ant 
l'ofTi'nse. 

•  l)«'truisant  le  mur  de  jK^parntion  ».  O  que 
c'est  que  ce  mur  de  s^pa^alion,  il  l'explique 
en  dismt  :  «Leurs  inimitiés  d.ins  sa  chair  ». — 
c  Attolissant  par  sa  doctrine  la  lui  des  préceptes 

•  (ir>;  ».  .Selon  quelques  uns,  le  mur  de  sé|ia- 
ration,  c'est  la  loi  :  alors  Paul  aurait  appelé  la 
loi  ainsi  parce  qu'elle  ne  (HTiuettait  pas  au& 
Juifi  d'avoir  des  rap|>orts  avec  les  païens... 
Quant  a  moi,  je  ne  le  |>en«e  pas  :  je  |>enM.* 
qu'il  appelle  ainsi  l.i  haine  qui  est  comme  une 
cloison  mitoyenne  qui  nous  séftare  de  Dieu, 
ainsi  que  le  prophète  dit  :  •  llsl-ce  que  xm 

•  péehis  ne  s'elevi-nt  pa*  entre  \ous  et  moi  ?  • 

Kt  c  est  II  l"''>  "liiiii     .  ir  <  '■  '  ■'•  '  i-  •>  • »urtc 

de  mur..  ,  i  ,  iDiiU 

des  Juifs  et  de^  p;iiiiis.  Tant  que  la  loi  suUisIa, 
celle  h.iine,  loin  de  dinunuer,  ne  fais.iit  que 
s'accroître.  «  lui  loi  »,  est  il  écrit,  •  |»rmluit  la 
«  colère  ».  (Itoni.  iv,  lîk.)  Commr  dans  cet  en- 
(Iroil,  en  diviiit  :  Ia  I«"  ;  —  !»ilt  la  Colère,  il 
n'<  nli-uil  jms  la  loi  al>  ut.  mu»  la  lui, 

quand  nous  la  tiaii«gre«*<ins  :  de  mémo  ici  il 
l'apiM'Ile  mur  de  M-pirution,  à  c^ust*  de  la 
haine  pnHliiile  |iar  le«  infnction«.  lui  lut  était 
une  cloison,  mai«  une  cloison  de  S)      '  !iu7 

un  rein|>art.  KjCouteK  encorv  qù9  isiumo  du 
proplute  :   •  J'ai  mis  un  rnmnart  .iiit.«ur  de 

•  lui  ».  ^Isaie,  v,  i.)  M  ail  i  .  i«  de- 
«  truit  son  rem|>art,  et  tous  ceux  qui  pas^srnt 
fl  sur  la  roule  la  vcudaii^enl  •.  J*«.  Liiii,  13.) 


C'etl  donc  bien  um:  ciob"0  de  lùrrU:.  .Vilirun  : 
^  Je  leatHMiai  loo  rcmi-arl.  et  tl  srri  fouUs 

.-n    ;.  .  : 
V  :Hjur  pt' 
I    Wr.  :  «  1 


• .  ht  kkooe  :  «  U  a  4o«ié  la  W 

tl  'n*.   I«ai«.  V.  &,  et  «m,  M.|ll 

^1*1  uiuefiuinla  dJ^Ufli,  la  M- 

>>r  .i  fiitcoonalln  saa  junimiala  à  la- 

i  ».  (Ps.  eu,  6,  7.)  Ma»  co  mur  àê  tép^ 

n,  au  lieu  âa  rcatcr  un«  tféfaaM,  ëriiai 

I  '  uUtaclc  qui  le* séparai!  dr  Dieu.  Irl  fui  oa 

n^r  de  icparaUoo  quj  ataii  ""Trîitri  par 

élï9  un  rempart. 

Comment  fut  détniit  ci*  mur   r^nl  I't«i4iqii« 
lors4|u'il  ij'Hjlt:  :  «  La  I.  r*.<— > 

«  .\t  la  loi  dc«  pri-crptf«  ».  CummrnlT 

Ln  y  mettant  sou  cachet ,   • 
ainsi  la  haine.  Mais  ce  n'eat  ( 
la  qu'il  fit  cesser  la  fuir 
l'ubscT^aliuu  d«:  U  lui.  —  i 
de  notre  précédente  infi  > 

donc  obligea  de  nouveau  à  loi  joT  — 

C'iûtélé  remettre  les  chose»  dans  leur  4lal; 
mai*  la  loi  même,  il  l'altolit  :  «  Aboilaaaot  par 
«  sa  •)  '  •' la  lui  dc«  preccplea  ».  Ociunlel 
il  mn. .  ^  ....une  une  loi,  aAo  que  ooua  ratoet 
vions  ;  puis,  conroe  ooua  ne  l'avooi  cet  ob. 
scrvée,  au  lieu  de  nous  punir,  U  a  •  i 

abrogrr  la  loi  :  c'est  comme  si  quelqu'un, 
après  avoir  confié  un  i  nf  tnt  a  uo  t:^u«criMur, 
le  voyant  rcfuur  d'oUir.  le  d»  U 

g"'"*- '"•     r  et  l'en;--     •      t.  Qucii'    i-  ..<.c 
Cl  Lt  qu<  «   AtoliMvUit  par 

«  M  d«ictrine7  •  11  .    iit.lc  diffe> 

rence  qui  se|>are  le  prccrpte  dcj  il»^txtncs.  Ou 
c'est  de  la  fui  qu'il  parle,  en  rniployAol  ce 
n       '  xrUU  '^ 

d  r .   tu   c  ■ 

c» , Vi mpb-    '  » 

dit  :   •  J     V         1  >^  vcu« 

«  meut  ».  Tout  cela  rt-vient  A  dirr  :  Si  «ooa 

cr<v 'M^'c*  1*1^^1'*^''***^  inoris, 

vi  11^  srrci  sauve*.  Kt  ri><  •  Pri*  de  loi 

•  est  la  parole,  daoa  U  Ummjw  et  dam  loa 
t  cnrur  s.  (Rom.  l.  (t) 

3.  .^e  ditca  pas  :  Otii  mAoïen  dant  W  ritï, 
ou  qui  dtscrôdert  Mme,  o«i   , 

lire  du  milieu  dea  morlaT  ^Mr  vie  U  a  mlrv- 
duit  la  foi.  Car  afin  de  ne  pas  nous  sauwr  «a 
ht       '    '  il  s'e^  soumit  de  laHBdma 

au  M.  irv,  il  a  r4i|:«  la  fci  par 

U  di'  •  mirr  A,  <  dciU 

«  ni>  I  «u  ». 

vous  conri  col 

mats  conuiKut  l  uu  et  l  auuc  oui  foaK  a  ua 
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troisième  état?  Si  Jésus  a  aboli  la  loi,  ce  n'a  mort  qu'il  n'a  pas  prescrite  à  un  autre,  dont  il 
pas  été  pour  rendre  le  païen  Juif,  mais  pour  n'a  pas  été  seulement  l'auteur,  mais  encore  la 
créer  de  tous  deux  le  nouvel  homme.  Et  c'est  victime.  Il  ne  dit  pas  :  «  Détruisant  »,  ni  : 
justement  que  partout  il  emploie  cette  exprès-  «  Supprimant  »,  mais,  ce  qui  est  plus  fort  que 
sion  :  o  Créer  »,  il  ne  dit  pas  transformer,  afin  tout  :«  Tuant  »,  de  sorte  qu'elle  ne  pût  se  re- 
de  montrer  la  puissance  déployée  dans  citte  lever.  Qu'est-ce  donc  qui  la  ressuscite?  L'excès 
opération,  et  que,  si  la  création  est  une  chose  de  notre  perversité.  Tant  que  nous  restons 
visible,  cette  autre  création  n'est  pas  moindre  dans  le  corps  du  Christ,  tant  que  nous  demeu- 
pour  cela,  et  que  nous  ne  devons  pas  plus  rons  unis,  elle  ne  ressuscite  pas,  elle  reste 
nous  y  dérober  qu'aux  sujétions  de  la  nature,  morte;  ou  plutôt,  celle-là  ne  ressuscite  jamais, 
a  Pour  former  en  lui-même  »,  c'est-à-dire  par  Mais  si  nous  en  enfantons  une  autre,  ce  n'est 
lui-même.  —  Il  n'a  pas  confié  ce  soin  à  un  plus  la  faute  de  celui  qui  a  tué  et  anéanti  la 
autre  :  c'est  lui-même  qui  ayant  fondu  en-  première  ;  c'est  vous  qui  donnez  le  jour  à  une 
semble,  de  lui-même,  ces  deux  métaux,  a  mis  autre  haine.  Car  la  pensée  de  la  chair  est  ini- 
au  jour  un  nouveau  métal  miraculeux,  auquel  mitié  contre  Dieu.  Si  nous  n'avons  point  de 
il  avait  commencé  par  s'identifier  lui-même,  pensées  charnelles,  il  n'y  aura  pas  de  nouvelle 
Voilà  ce  que  signifie  :  «  En  lui-même  »  ;  c'est  haine  engendrée,  et  la  paix  subsistera, 
que  lui-même,  tout  le  premier,  avait  fourni  4.  Songez  combien  il  est  affreux,  quand  Dieu 
le  type  et  le  modèle.  D'un  côté  ayant  pris  le  a  fait  tant  de  choses  pour  procurer  notre  ré- 
Juif,  de  l'autre  le  païen,  et  s'étant  placé  en-  conciliation,  et  qu'il  l'a  opérée,  de  revenir  à 
tre  eux,  il  les  a  mêlés,  en  effaçant  tout  ce  qui  l'inimitié.  Cette  inimitié-là,  ce  n'est  plus  le  bap- 
les  distinguait,  et  les  a  refondus  d'en-haut,  au  tême,  mais  l'enfer  qui  l'attend,  ce  n'est  plus 
moyen  du  feu  et  de  l'eau,  non  plus  de  l'eau  et  la  rémission,  mais  le  jugement.  Pensée  de  la 
de  la  terre,  mais  de  l'eau  et  du  feu.  Il  est  de-  chair,  délice,  mollesse  ;  pensée  de  la  chair, 
venu  Juif  circoncis,  il  est  devenu  anathème,  convoitise  et  tous  les  péchés.  Pourquoi  celte 
il  est  devenu  païen  infidèle,  et  quelque  chose  expression  :  Pensée  de  la  chair?  Cependant 
de  plus  que  les  païens  et  les  Juifs.  /sans  l'âme  la  chair  ne  peut  rien.  Paul  ne  dit 

«  Dans  un  seul  homme  nouveau  ».  —  «  En  fai-  pas  cela  pour  accuser  la  chair  ;  de  même  quand 

«  sant  la  paix»,  en  les  mettant  en  paix  avec  Dieu  il  dit  :  «  L'homme  animal  »,  il  ne  parle  pas 

et  les  uns  avec  les  autres.  S'ils  étaient  restés  ainsi  pour  accuser  l'âme,  il  veut  faire  entendre 

Juifs  et  païens,  ils  ne  se  seraient  pas  récoB-  qwe  Tâme  pas  plus  que  le  corps  ne  sont  suffi- 

ciliés  ;  et  si  chacun  d'eux  n'avait  pas  dépouillé  sants  par  eux-mêmes,  en  l'absence  de  la  grâce 

son  état  propre,  commuent  auraient-ils  passé  à  d'en-haut,  à  rien  faire  de  grand  ni  de  géné- 

un  état  supérieur  ?  Le  Jui   ne  s'unit  au  païen  reux.  Voilà  pourquoi  il  appelle  animales  les 

que  du  moment  où  il  devient  fidèle.  Supposez  choses  que  l'âme  produit  par  elle-même  ;  et 

en  bas,  deux  appartements  séparés,  et  en  haut  charnels  les  actes  du  corps  livré  à  lui-même  ; 

un  seul  grand  et  admirable  ;  les  habitants  des  non  parce  que  ces  actes  sont  naturels,  mais 

deux  premiers  ne  commenceront  à  se  voir,  parce  que,  faute  de  l'appui  divin,  ils  se  per- 

qu'une  fois  réunis  dans  le  troisième.  «  Faisant  vertissent.  C'est  une  excellente  chose  que  les 

«  la  paix  »,  surtout  à  l'égard  de  Dieu  ;  c'est  ce  yeux;  mais,  en  l'absence  de  la  lumière,  ils 

qui  résulte  de  la  suite.  Que  dit-il,  en  effet?  causent  des  maux  innombrables  :  il  n'en  faut 

«  Et  pour  réconcilier  à  Dieu  par  la  croix,  les  accuser  que  leur  faiblesse,  et  non  la  nature. 

«  deux  réunis  en  un  seul  corps  (16)  ».  Si  ces  maux  provenaient  de  la  nature,  jamais 

Il  ne  dit  pas  concilier,  mais  a  Réconcilier  »,  les  yeux  ne  nous  seraient  bons  à  rien.  Il  n'y  a 

pour  montrer  qu'auparavant  la  nature  hu-  pas  de  maux  naturels.  Qu'est-ce  donc  que  les 

maine  se  prêtait  facilement  à  la  conciliation,  pensées  charnelles  ?  Les   péchés.   Quand  la 

comme  au  temps  des  saints  et  avant  la  loi.  chair  prend  le  dessus  sur  celui  qui  la  mène, 

a  En  un  seul  corps  »  (le  sien)  «à Dieu  ».  Corn-  elle  engendre  des  maux  innombrables.  Car  le 

ment?  En  subissant  lui-même  sur  la  croix  le  mérite  de  la  chair,  c'est  de  rester  soumise  à 

châtiment  encouru.  «  Tuant  en  lui-même  l'i-  l'âme  ;  son  vice,  c'est  de  dominer  l'âme.  Un 

0  nimilié  ».  Rien  de  plus  juste  ni  de  plus  so-  cheval  beau  et  agile  ne  peut  déployer  ses  qua- 

lennel  que  ces  expressions.  Sa  mort,  veut  dire  lilés  sans  un  écuyer;  de  même  la  chair  n'est 

Paul,  a  tué,  meurtri,  exterminé  la  haine  ;  cette  bonne  que  lorsque  nous  savons  réprimer  ses 
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^lant  di^sonlonn/'fi.  —  Mais  un  «tiivit  nf  «an*     lui-même  il  nr%i  ni  bon  ni  mtuvait;  Btii  il 
rait  p.is  (lavanUKe  m  «ignalcr  m  l'.irt  lui  f.iit     r^t  <        •    ■  à»  te  pofVr  «a 


flrfaiit  ;  rt.ins  ce  CM  il  etl  plus  nui*il>l<'  •lu'u      I  '  -  «ppélito,  mttoei  a'«t  fm  éê 

tilr.  I)«;  U)uU»  manière  donc,  il  faut  ^nll*  r.     f  •*'^aN*f«,  d'ail  àê 


L't'^prit,  ce  principe  tiffilant,  n-nri  l'icuycr  ••                          .  doi appélila, 

pin*  viKourruK  :  il  riiilM*llil  rt   Ir  cort«  ft  che.  mai*  «tr  n*  nmlurr  ;  ooa  d'il 

l'àmr.  De  ni«>ine  que  l'àmc  ciiilM-llit  le  cor|Hi  de  boii«on.  Oiiiini  ut  le  eofpt  o'aapèrt  ptiol  a 

qu'elle  anime,  et  ne  |>cut  U;  dr^rtcr,  lui  rr-  l'ivrcAse,  vous  allei  vous  rn  cooftiao*  :  4lf 

tirer  son  action  inti-rifurc.  ^ans  I»  rendre  n>  que  tous  déptaaet  U  mciur*  «1  Mi  fomi.  Il 

|M>iHMnt,  à  U  nianuru  d'un  ixintri*  qui  con-  ceaae  de  réririar.  Tout  1«  rartt  «I  te  hA  àê 

fuiulrait  toutes  les  coulirurs  ;  car  alnr»  i  hv|oc  l'àme.  pu  «temnle.  forvfa'cfle  ta  pteofpa  daot 

partie  tombe  prompti-ment  en  dissolution  «-t  le*  plaisirs  cli                              •?  s'appcsa: 

on   pourriture   :  de  nit^me  qu.ind   IV«prit  a  Kn  effet,  se  le  corpa  est  beau,  l'àma  «t  ^na 

abaiidunni^  a  eux-mrnu>9  le  cor|is  et  l'àme,  ils  belle  encore...  ()r.  ainsi  que  l'or  est  plua  pcé- 

(ont  voir  une  l.inlriir  encore  plim  n^  cieui  que  Ir  plomb,  et  OOMUDOÉM  oUfi  ds 

Ne   ^ous   drili.iinrz    donc   |M>inl   .•,,.,,*   lo  plomb  pour  la  soudure  ;  de  mémt  flBta  be- 

corps  cofiiriie  iiifcrieur  a  lame.  Kt  je  ne  veux  soin  rlu  corps  :  ou  «i  loo  veut,  ccwiim  m  Ml- 

pas  non  plus  accuser  l'âme  en  tant  qu'imputa  tant  de  lionne  famille  a  beaoïn  d'un  fOQ^tr* 

santé  sans  le  concours  de  l'esprit.  Mais  s'il  hiit  neur.  Kt  ne  vous  etonnri  pti  dct 


le  dire  ,  l'ûme  mente   plus  de  aéTérité.  Kn  que  Je  citi-.  Quand  n«ms  periooi  de 

elTet ,  le  corps  est  incapable  sans  l'àme,  de  pumlcs.  ce  n'et«t  |>a«  lAjîr  que 

faire  aucun  mal;  lame  au  contraire,  en  fait  mais  les  chos<>9  qui  m  ont  le  cuadèfe  :  de 

baucoup  sans  le  concours  ilu  corps ,  elle  i-n  même  pour  le  cor|>s.   Mais  il  cet  poerilitede 

fait  encore  IxMucoup  dans  un  corps  {kiralysé  quitUrr  la  cliair,  si  ouus  le  vooteoe,  COHMM 

et  réduit  a  l'iininobilite,  |Mr  e&emple,  \*,^r  1rs  au»si  la  terre,  pour  lea  deoi  et  poor  rCiftiL 

sortilèges  des  inaKicieiTS.  dr<  envieux,  des  sor-  Car  t^tre  quelque  |art.  ceb  s'entend  BMliaa  dtt 

ciers.   D'ailleurs,  les  débauche^  du  corps  ne  lu-u  i|ue  de  U  dispoaitioo  d'âme.  SoQVial  MWS 

provierunnt  |>oiiit  des  m  •            au\i|uelles  il  di^ms  de  penouoet  préteolta  ea  oa  lk«  : 

est  soumis,  mais  de  la  ii<  p..  ..  :i>  e  «lu  I  .une  :  V..us  n'y  éUei  ptS.  Que  dto^T  8oinit 


le  corps  exige  de  la  nourriture,  it   non  di-s     dirons  :  Voot  o'élee  pM  tù  ^oné-wèioe,  )e  M 
excès.  Au  moyen  d'un  frein  S4)liile,  je  |k.'UX     suis  |tas  en  moi-nu^me  ;  et  cepeodaiit  quoé  de 


arrêter  la  course  d'un  clie«al  ;   mais  le  cor|ts      plus  S4n*ible  que  cette  pi 

ne  saurait  réprimer  l'àme   dans  ses  écarts.      .Néanmoins  nous  e  m  |iloyoiit  ce  Icme  :  tofooi 


Pourquoi  donc  |»arler  de«  '  '    lacliair?     donc  en  nous-iiit^mea, 

l'arcc   qu'alors  la  chair   il.  ..•        i-  «ponMble.      rL«pril.  Realoos  dâaa  te  plil  et  dtai  te  ffAoi 


Klle  iN'clie,  quand  rite  prend  le  desnis.  quand  de   Huu.  sfln  qtM,  débeiTMaét  de 

elle  de|>ouille  l'esprit,  et  Ate  à  l'&me  le  k^u-  cIiom  s  i  liirm  liée,  ooui  nuiiiiooi 

veriiement.  \x  mérite  du  cor)is  consiste  donc  bims  promis  en  Jétoe-Cbrial  Itolri  tteigief, 

à  céder  h  l'Ame  ;  car  |>ar  luiinriiie  il  n'est  ni  avec  qui  gburv.  putieence.  boMMiir,  au  rère 

bon  m  mauvais.  Que  (Kuirrail  faire  li  et  au  Si  rit.  BtlBtenant  et  lomewt,  el 

Inré  à  lui  nx  nie?  C'est  ilonc  par  son  uni  u.  daaa  te»  bjukak»  de*  rtèctea.  àJatà  aoitjl» 
|>ar  sa  .souiuissiun  que  lo  curpa  eat  bon  :  |>ar 


1G4  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 


HOMELIE  Vi: 

ET,  VENANT,  IL  A  ANNONCÉ  LA  PAIX,  ET  A  VOUS  QUI  ÉTIEZ  LOIN,  ET  A  CEUX  QUI  ÉTAIENT  PRÈS  ;  PARCE 
QUE  c'est  PAR  LUI  QUE  NOUS  AVONS  INTRODUCTION  LES  UNS  ET  LES  AUTRES,  DANS  UN  SEUL  ESPRIT, 
AUPRÈS  DU  PÈRE.  VOUS  n'ÈTES  DONC  PLUS  DES  HÔTES  ET  DES  ÉTRANGERS,  MAIS  DES  CONCITOYENS  DES 
SAINTS,  ET  DE  LA  MAISON  DE  DIEU;  BATIS  SUR  LE  FONDEMENT  DES  APÔTRES  ET  DES  PROPHÈTES,  LE  CHRIST 
JÉSUS  ÉTANT  LUI-MÊME  PIERRE  ANGULAIRE  ;  SUR  LEQUEL  TOUT  l'ÉDIFICE  CONSTRUIT  S'ÉLÈVE  COMME 
UN  TEMPLE  SACRÉ  DANS  LE  SEIGNEUR;  SANS  LEQUEL  VOUS  ÊTES  BATIS  VOUS-MÊMES  POUR  ÊTRE  UNS 
DEMEURE  DE  DIEU  PAR  l'ESPRIT.  (II,  17-22  JUSQU'a  III,  8.) 


Analyse* 

1-3.  Eloge  de  saînt  Paul.  —  Qualités  requises  pour  l'apostolat. 

4.  Tableau  des  malheurs  de  l'Eglise  et  de  l'empire  au  temps  de  saint  Jean  Chrysostome. 

1.  Il  n'a  pas  eu  recours ,  dit  Paul,  à  Tinter-  vous  à  un  moindre  degré,  ni  eux  à  un  degré 

médiaire  d'un  messager  ni  d'un  interprète  :  supérieur  :  la  grâce  a  été  uniforme.  II  a  dé- 

c'est  lui-même  qui  nous  a  tout  révélé  par  lui-  truit  la  colère  par  la  mort,  il  nous  a  rendus 

même.  Il  ne  nous  a  dépêché  ni  ange  ni  ar-  aimables  à  Dieu  par  l'Esprit.  Voilà  encore  le 

change ,  attendu  qu'il  n'appartenait  de  guérir  mot  «  Dans  »  pris  dans  le  sens  de  o  Par  »  : 

de  si  grands  maux  et  d'annoncer  ce  qui  était  c'est  par  lui  et  par  l'Esprit  qu'il  nous  a  donné 

arrivé  qu'à  lui-même,   descendant  ici-bas.  Le  accès. 

Maître  a  pris  le  rôle  d'un  ministre  et  presque  «  Vous  n'êtes  donc  plus  des  hôtes  et  des 
d'un  serviteur  :  il  est  venu,  il  a  annoncé  la  «  étrangers,  mais  des  concitoyens,  des  saints», 
paix:  «A  vous»,  dit-il,  «qui  étiez  loin  et  à  Voyez- vous?  ce  n'est  pas  seulement  dans  la 
«  ceux  qui  étaient  près  ».  —  «  Près  »,  ceci  est  cité  des  Juifs,  c'est  dans  celle  de  ces  grands 
pour  les  Juifs  considérés  par  rapport  à  nous,  et  saints  personnages,  les  Abraham,  les  Moïse, 
«Loin»,  par  là  il  fait  allusion  aux  gentils,  les  Elle  que  nous  voilà  enrôlés  et  publique- 
corn  me  étrangers  aux  alliances.  «  Parce  que  ment  admis?  Car  ceux  qui  parlent  de  la  sorte, 
0  c'est  par  lui  que  nous  avons  introduction  les  dit  Paul,  font  voir  qu'ils  cherchent  une  patrie. 
«  uns  et  les  autres ,  dans  un  seul  Esprit,  au-  «  Vous  n'êtes  donc  plus  des  hôtes  et  des  étran- 
«  près  du  Père». Il  parle  de  la  paix  avec  Dieu,  «  gers  ».  Ceux  qui  ne  doivent  pas  obtenir  les 
de  notre  réconciliation.  D'ailleurs  Jésus  dit  biens  célestes  sont  des  étrangers  :  car  le  Fils 
Jui-même  :  «  Je  vous  laisse  ma  paix,  je  vous  est  éternel.  «  Et  de  la  maison  de  Dieu  ».  Ce 
0  donne  ma  paix  »;  et  encore  :  «  Ayez  con-  que  les  Juifs  avaient  eu  dès  l'origine  et  gardé 
«fiance,  j'ai  vaincu  le  monde  »;  et  aussi  :  à  travers  tant  d'épreuves,  la  grâce  de  Dieu 
a  Tout  ce  que  vous  aurez  demandé  en  mon  vous  l'a  procuré.  «  Bâtis  sur  le  fondement  des 
a  nom,  vous  l'obtiendrez  »;  et  enfin  :  «  Parce  «  apôtres  et  des  prophètes  ».  Voilà  l'espoir  de 
«  que  le  Père  vous  aime  ».  Voilà  des  signes  la  vocation.  Voyez  comment  il  mêle  tout.  Les 
de  la  paix  conclue  avec  les  uns  et  les  autrts.  païens,  les  Juifs,  les  apôtres,  les  prophètes,  le 
Avec  les  premiers,  comment?  «Parce  que  Christ;  et  tantôt  il  emploie  l'image  d'un  corps, 
«  c'est  par  lui  que  nous  avons  accès  les  uns  tantôt  celle  d'un  édifice  pour  exprimer  la  co- 
a  et  les  autres  dans  un  seul  Esprit  »,  Non  pas  hésion.  «  Bâtis  sur  le  fondement  des  apôtres 


St'H  L'^:iMTRR  AVX  CPUÉSJENS.  -  IloMUJK  VI. 


«ot  des  prophètes  t.  Ko  d'autn.-*  trrTntii,  le 
fondement,  ce  lont  les  apôtres  et  \tr%  pro- 
pht-li-«.  Kt  en  pri-niirrc  ligne  11  i  '  ■\<^- 

trc«  ,  vcnun  lr«  drrnirr»  :  Mr-    '  -n  in- 

<lii|iuT  <|uu  le  foMiIrmciit  «iil  t  ;  -.  .  un*  r\ 
(Ils  niilrcs,  que  le  tout  forme  un  «^dilice  uni- 
que reposant  sur  une  Itase  uniquf*.  KrpréMO- 
trz-vous  les  païens  aynnt  pour  base  let  pt- 
triarclies.  Ici  IVxprrMJnn  e*t  encore  plui 
propre  que  c<IItî  de  greffe  qu'on  trouve  «d- 
Icun,  et  qui  t-sl  plun  frapp.intn. 
Knsuite  il  poiirnuit  :  «  I^  Christ  JéflOfl  étant 

•  pierre  anp'ilaim  »,  montrant  que  c'rnl  le 
(Ihrist  qui  retient  tout  dans  l'union.  Car  c'est 
la  pierre  angulure  qui  retient  a^vinhlen  et  les 
murs  et  les  f  '  '  «Sur  lequel  lout  l'édi- 
«  flce  consti...;  .  ,.  ,.  »,  Voyei  coriinieril  lo 
Christ  reli»'  le  lout.  Il  inonl'e  Jé^u»  t^nl<^t  ras- 
S4.'nihlant  d'en-haut  et  retenant  dans  l'union 
toutes  les  parties  de  rcn«eniblc,  tanU'tt  sup- 
porLint  d'en-lKis  tout  l'jWliflrL',  et  lui  servant 
de  \):\*p.  ('x*tte  imrnlc  :  t  II  a  créé  vn  lui  |Hiur 
«  former  un  seul  homme  nouveau  »,  fait  voir 
au^si  i]ue  la  réunion  di  <  deux  piroM  s'est 
o|MTée  par  son  intennediaire  ,  et  encore  qur 
la  création  a  été  faite  en  lui.  •  l'rcmier-né  do 
«toute  créature»,  est-il  écrit  ((k)lus.  i,  15); 
c'est-à-dire,  qu'à  lui  seul  il  soutient  tout. 
«  Sur  lequel  tout  l'édilicr  construit  s'elévo  ». 
Nommez  le  toil ,  h-*  murs ,  tout  re  que  vous 
voudrez  :  c'est  lui  i|ui  siip|»ortc  tout.  .Xilleurs 
il  est  nommé  fondement  :  •  Personne  ne  |>eut 
«  fioscr  un  autre  fondement  que  celui  qui  est 
«  j)o«é,  lequel  est  Jé^uMlhrist  » .  (I  Vjor.  m.  1 1 .) 
«  Sur  lequel  tout  l'edillr)'  constniit  »...  Ici  il 
indique  et  montre  une  vie  irn'prochable  , 
comme  la  condition  indi<i|>('nMhla ,  à  défaut 
de  laquelle  on  ne   peut  être  |m)m  là.  •  S'élève 

•  comme  un  temple  sacré  dans  lequel  vous 
«  ^tes  hàtis  vnuviiu'mes  ».  Il  réficto  souvent 
cela  :  «  Dans  lo  ttMiiple  sarré  |M)ur  ^trv  une 

•  demeure  du  IHeu  dans  l'Oprit  ».  A  qii<>i 
t)on  cette  construction  7  A  ce  que  |)ieu  h.il>ile 
en  ce  temple.  Car  chacun  île  vous  est  un  tein 
pie,  et  vous  tous  pris  ensemble,  cl  il  h.ihile 
comme  dans  le  corps  du  Christ,  et  il  h.^hile 
comme  en  un  temple  spirituel.  Voila  pour- 
quoi il  ne  dit  p.is  «  Accî^  »,   iiiiii*  «  lut: 

«  tion  »  :  c'est  que  nous  ne  sommas  pss  venus 
do  nous-mémat  :  c'est  lui  qui  nout  a  lolro- 
duil»;  car  il  eil  échi  :  •  PvnwQiM  n«  vieol 

•  vers  le  Père,  sinon  |v!ir  moi  •:  H  encore  : 
«  Je  SUIS  la  voie ,  ot  la  véiiU  «1  la  vio  ».  «- 

5.  j  r„  _To»tX. 


fto.etU 


•  Un  temple 
<  vous-roéiiMfs. 

t.  Il  rerieDlà  aoa 
I'-      -nt  aui  ttialt, 

urnt  délacMi  du  Ghrist  O  mM  M. 
I  rera  dooe  Jusqu'à  toa  tfèaMDeal,  H 

c'est  pour  cela  que  Paul  a  411  :  «Comme  un 

•  habile  arrhitrcie  j'ai  posé  le  tondtaHal  ». 
Kt  encore  au  (  :  •  Pino— ■  oe 
«  peut  poser  on  auire  ioaàttuaâ  que  cetei 
«  qui  rst  pÂ#^  f^quel  esl  le  CkrIsI  •.  (I  Ger. 
Ht  1*  tl.  \  ;  /-voosqaH  hal  prrnître  1rs 
I  s  non  dans  le  sens  absolu  .  '.xu% 
le  sens  r<*btif  au  sujet  en  question  7  11  ose 
')  t ,  comme  lonqus  le 
i.MTiy.  lit  que  ui  i'uxc  tu  on  laboarew,elqas 
lui-iiièriie  ••**  '•"'•  rtdiie. 

flCtMt  1  mir  mol ,  Peul ,  je  suis  le 

«  pr:  r  du  C!.  p^or  vfxis ,  {(«•• 

•  tils.  (m,  1.)  »  Il  a  dit  II  'u<le  du 
Christ  :  il  passe  maintenant  i  i  >  oe.  pe> 
tite  sans  doute,  nulle  m  •  '\ 
première,  mais  sufllvinte  eUci> 

les  .iit!.  ..    V.>:li    ix>.ir«|uol  moi-' 

je  SI.  1      d  mon  ■.)' 

(id)'  |iour  vous,  à  bien  plu*  Uttle  r 

je  ti.  .  Noo^seulemeot  11  i 

il  |N  riii'  «  le  stH»  lii 

|M)ur  Vous  ivs  gcuuu.  S  :  aouM  a  i» 

ser  :  Noo-seolemeot  m»  ■•'*  dMss' 

|K)int.  mais  nous  somin  .M  à  r 

de  voui.  et  moi  j'ai  obirnu  • 

inable.  «  Car  vous  avri  appns  « 

•  Dieu  m'a  conllo  U  di»)irn< 
«  Ire  faveur    i»  ».   Il   ' 

prcuiiiion  •:        '' '     '   ' 

cliant  •"' 

•  Im" 

«  1er  mon  i  ^  nais  •. 

Par  •  l»i  » 

révélation.  (.r«l  riMoilM  •  il  «oal 

\iA*  1rs  homm  .   Umh  a 

dai»;nè  me  f.itr<  ..  -'-^^  à 

taU««'  de    VnU>.   •!.. -  '  ^ 

4  t'enverrai    loin  chea  ks    . 

llii,  il.l  Ce%l  jitsirmeut  qn 

de    •    |lt«|<rn»vli«m  ».    Kn   cArl.   r  rUil 

.•  de  I  • 
dcOlUUi  II  itii  qii 

ère .  de  lui  dire  :     ^ 

•  persécutes  ta  T  • 
lumi^rr  ioeflllMa. 

s  t:ar  luus  avst  appns  aaas  doole  que  INm 
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«  m'a  confié  la  dispensation  de  sa  grâce  en  l'Esprit,  ne  serait  point  allé  chez  les  gentils. 

«  Totre  faveur,  puisque,  par  révélation,  il  m'a  Ecoutez  en  effet  ses  paroles  :  a  Ainsi  Dieu 

a  fait  connaître  ce  mystère,  comme  je  vous  «  leur  a  donné  l'Esprit-Saint comme  à  nous  ». 

a  l'ai  écrit  plus  haut  en  peu  de  mots  (3)».  S'il  dit  :  «  Par  l'Esprit  »,  c'est  que  Dieu  a 

Sans  doute  il  les  en  avait  informés  par  quel-  voulu  qu'ils  reçussent  la  grâce  par  l'Esprit.  Les 

ques  personnes ,  ou  il  leur  avait  écrit  peu  de  prophètes  parlaient,  mais  ils  ne  se  rendaient 

temps  auparavant.  Il  montre  ici  que  tout  vient  point  de  ces  merveilles  un  compte  précis  ; 

de  Dieu ,  que  nous  n'avons  contribué  pour  puisque  les  apôtres  eux-mêmes  ne  les  com- 

rien.  En  effet,  dites-moi,  ce  grand ,  cet  admi-  prenaient  pas  parfaitement  après  en  avoir  été 

rable  Paul ,  qui  avait  étudié  la  loi ,  qui  avait  instruits  :  car  cela  dépassait  de  beaucoup  la 

reçu  une  instruction  si  parfaite  aux  pieds  de  raison  humaine  et  la  commune  espérance. 

Gamaliel,  n'est-ce  point  la  grâce  qui  le  sauva?  «  Que  les  gentils  sont  cohéritiers,  membres 

C'est  à  bon  droit  qu'il  nomme  cela  mystère  :  «  d'un  même  corps  et  participant  avec  eux  de 

c'est  bien  un  mystère  que  d'avoir  élevé  subi-  «  la  promesse  (6)». 

tement  les  gentils  aune  noblesse  supérieure  3.  Qu'est-ce  à  dire  :  «Cohéritiers,  partici- 

à  celle  des  Juifs.  —  «  Comme  je  vous  l'ai  écrit  «  pant  avec  eux  de  la  promesse,  et  membres 

«  plus  haut  en  peu  de  mots  ».  —  «  De  sorte  «  d'un  même  corps?  »  Voilà  la  grande  chose;, 

a  que,  lisant,  vous  pouvez  comprendre  (4)  » .  cette  réunion  en  un  seul  corps,  ce  complet 

Ah  I  ainsi  il  n'écrivait  pas  tout,  ni  tout  ce  qu'il  rapprochement.  On  savait  que  les  gentils  se- 

fallait  écrire.  Mais  ici  c'était  la  nature  de  la  raient  appelés  ;  mais  que  ce  devait  être  à  ces 

chose  qui  le  voulait  :  ailleurs,  c'était  la  per-  conditions,  on  l'ignorait.  De  là  cette  exprès - 

versité,   comme  chez  les  Hébreux,  comme  sion  :«  Mystère  de  promesse  ».  Les  Israélites 

chez  les  Corinthiens.  «De  sorte  que,  lisant,  avaient  part,  les  gentils  avaient  part  également 

«  vous  pouvez  comprendre  l'intelligence  que  à  la  promesse  de  Dieu.  «  Dans  le  Christ  par 

a  j'ai  du  mystère  du  Christ...».  En  d'autres  «l'Evangile».  En  d'autres  termes,  par  son 

termes,  comment  j'ai  compris  ou  que  Jésus  envoi  vers  eux,  et  par  leur  conversion  :  car  il 

est  assis  à  droite,  ou  de  semblables  paroles  de  ne  dit  pas  seulement:  «Dans  le  Christ  »,  mais 

Dieu.  Ensuite,  il  fait  valoir  leur  privilège;  ajoute:  «  Par  l'Evangile».  Mais  c'est  peu: 

comment  «  Dieu  n'a  pas  fait  ainsi  à  toute  na-  Paul  nous  révèle  quelque  chose  de  plus  grand  ; 

«tion»;  et  il  poursuit  en  montrant  quel  est  à  savoir  que  cela  était  ignoré  non-seulement 

ce  peuple  à  qui  Dieu  a  fait  ainsi.  «  Mystère  des  hommes,  mais  des  anges,  des  archanges 

«  qui ,  dans  les  autres  générations,  n'a  pas  été  eux-mêmes,  de  toute  puissance  créée  :  c'était 

«  découvert  aux  enfants  des  hommes,  comme  un  mystère,  et  personne  n'en  avait  eu  la  révé- 

«  il  est  maintenant  révélé  par  l'Esprit  à  ses  lation.  «  Comprendre  l'intelligence  que  j'ai  ». 

a  saints  apôtres  et  aux  prophètes  (5)  ».  Sans  doute  il  fait  allusion  à  ce  qu'il  leur  a  dit 

Qu'est-ce  donc,  dites-moi,  que  les  praphètes  dans  les  actes,  que  s'il  invite  les  gentils  eux- 

ne  savaient  pas?  Comment  donc  le   Christ  mêmes,  c'est  en  lui  l'effet  d'une  certaine  in- 

peut-il  dire  que  Moïse  et  les  prophètes  avaient  telligence.  Il  veut  parler  de  l'intelligence  du 

voulu  parler  de  lui  ;  et  encore  :  «  Si  vous  mystère  dont  il  a  parlé,  à  savoir  que  Jésus 

a  aviez  cru  en  Moïse,  vous  auriez  cru  en  moi»;  créera    en    lui-même   et   formera   un   seul 

et  ailleurs:  «Scrutez  les  Ecritures,  puisque  homme  nouveau.  Il  a  appris  par  révélation, 

«  vous  pensez  avoir  en  elles  la  vie  éternelle,  ainsi  que  Pierre,  qu'il  ne  faut  pas  avoir  les 

0  car  ce  sont  elles  qui  rendent  témoignage  de  gentils  en  abomination,  et  saint  Pierre  le  dé- 

«moi».  (Jean,  V,  46,  39.)  Il   veut  dire,  ou  clare  lorsqu'il  se  justifie  d'avoir  été  chez  les 

que  tous  les  hommes  n'ont  pas  reçu   cette  gentils.  «  Dont  j'ai   été   fait  le  ministre  en 

révélation  ;  car  il  ajoute  :  «  Mystère  qui,  dans  «  vertu  du  don  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  m'a 

a  les  autres  générations,  n'a  pas  été  décou-  «  été  donnée  par  l'opération  de  sa  vertu  (7)  ». 

a  vert  aux  enfants  des  hommes,  comme  il  II  a  dit  qu'il  est  prisonnier,  ce  qui  ne  l'empê- 

«  est  maintenant  révélé»  ;  ou  que  la  chose  n'a  che  pas  ici  de  faire  honneur  de  tout  au  Sei- 

pas  été  révélée  aussi  clairement  par  les  faits,  gneur,  en  disant  :  «  En  vertu  du  don  de  la 

qu'elle  est  maintenant  révélée  à  ses  saints  «  grâce  de  Dieu  »  ;  car  c'est  par   la  vertu 

apôtres  et.  aux  prophètes  par  l'Esprit.  Voyez  de  ce  don  que  cet  honneur  lui  a  été  fait. 

r-  r.rfr^*  .  Piorro.  p'îi  rt'p.vnit  pas  été  averti  par  Mois  le  don  re  fiffi^nit  pns.  si  la  force  no 
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lui  avait  éUt  comrnuniqtii^c  en  rii'''me  tciiipt. 
f-ar  c'était  vrairix-nl  1»;  hit  «l'un*!  (r^nde 
forer;  et  un  li'U-  humain  n'aurait  pu  ysifflrc. 
Paul  a|t|>f)rta  trois  clione^  à  la  pr«:'lic.itii»n  : 
un  zèle  bouillinl  et  intri^pide,  une  Am»-  prrtr 
à  tout  iup|>orter,  cl  enfin  rinlrlli^'enn"  el  l.i 
la^çcssc  ;  car  ce  n'ertt  pas  été  a^wz  ilu  courajfr, 
d'une  tic  irrépnM-liabli',  s'il  n'aTait  r*-^u  rn 
outre  U  vertu  «le  l'e.'pril.  Voyrz-rn  la  preuve 
cbcx  lui-niôme  d'alK>rd,  ou  plutôt,  écoutei  ce 
qu'il  écrit  :  «  Afin  que  notre  mini«lrre  ne  soit 
«  pas  censuré  •  (Il  Cxtrinth.  ri,  3j  ;  et  encore  : 
t  Kn  cfTrl,  nf»tre  prrdication  a  été  ex 
«  «l'erriMir,  d'irupunlé,  de  parole*  de  flawcne, 
«  deprétrtli' •l'avarirfB.'ITti' «•  ii,  n,%.^Voyei- 
t0U«  qu'elle  rLiit  impri"  .   Kl  aiiliurs  : 

«  Ayant  ^oin  de  faire  le  bien,  non-Kulement 

•  devant  Dirii,  mai*  encore  devant  les  hom- 
«  mes*.  (Hum.  xii,  17.)  Ensuite  :   «  Cliaquc 

•  Jour  Je  meurs,  oui,  par  la  gloire  que  Je 

•  reçois  de  vous  eu  itruus-Christ   Notre-Sd- 

•  gneur  ».  (I  (lorinlli.  xv,  31.)    Kt  encore  ; 

•  Qui  nous  séparera  de  l'amour  du  Christ  ?  I^ 
«  tnhulation  ,  la  detn-sse  ou  la  (persécution  ?  • 
(Rom.  vin,  3.%.)  Kt  ailleurs  :  •  Pjr  une  gran<le 
«  patience  dans  les  tribulations  ,  dans  les  né- 
«  cessiti's,  dans  les  iiers^'cutiont,  dans  les  an- 
«  goisses,  sous  lc«  coups,  dans  le«  prisons». 
(Il  Corinth.  VI,  A,  5.)  Puis  sa  conduite  pleine 
de  sageise  :  •  Je  me  suis  fait  Juif  avec  les  Juifs, 

•  avec  ceux   qui  sont  sous  la  loi  comme  si 

•  j'eusse  été  sous  la  loi  •.  f|  Corinth.  ix,  i(Vil.) 
Il  so  rase  et  se  soumet  à  nulle  |><  s.  Mais 
ce  (|ui  liasse  av.int  tout,  c'est  qu  u  a^i.o^ait  par 
la  vertu  de  l'Kspnt  N.imt.   •  Car  Je  n'oscmi 

•  parler  d'aucune  des  «  Ii(>s4*s  que  le  ChHsl  n'a 
«  |)as  faite»  |tar  moi  ».  (Rom.  xv.  1H.)  Car  en 
quoi  avex-vous  été  infcnrun  aux  autres 
Eylis4*s  7  enllit  :  •  Car  Je  n'ai  été  inférieur  en 

•  rirn  aiu  plus  en  '    .i|M'itres,  i|ui)iqur  Jt* 

•  ni>  SOIS  rirn».  Il  «  •  •  intli  xii.  f  l.t I.)  SaiM 
cela  la  clii»sr  eût  i  U-  uni  ov^ildf.  C«'  n'i  <t  iMititt 
par  des  miracle»  qu'il  ron\erlil  :  !•  !  . 
n'y  faisaient  rien  :  C«  n't*»t  |»a»  de  cela  qu'il 
croyait  devoir  S4^  prévaloir,  mais  d'autrv» 
choM>s.  Il  faut  être  in  '  *>le,  sage, 
hardi ,  penmasif.  C'est  par  u  qu  u  réussiil  en 
général  :  et  dès  qu'il  avait  œU,  las  iniracln» 
duTenaient  suimtIIus.  Nom  totoqs  du  moin^ 
que,  même  avant  d'avoir  <  uicun  miracle, 
il  avait  f.iit  mille  cho9os  de  ce  genre. 

Kt  nous,  MUS  avoir  rien  de  tout  c  U,  nous 
voulous  rcus9u:  «o  tout.  Or,  6li*j  l'um  d« 


choses,  le  rtile  devfral  faolile.  Ger  i  qooé  boa 
être  hardi»  il  l'on  r«t  cii|..t  snv  r,f.roÂt§émm 
n  cooduHr  ?  «  vt  :  leoloécfl 

•  léoèbr  ••brrs  elle»* mêmes,  ^M  »- 

•  ront- elles?  •  Kt  que  sert  d'ifolr  «m  vfe 
irréprochable,  si  l'on  etl  pirestinit  H  BOodM' 
lant?  «  Si  quelqu'un  ne  porte  pes  se  crois,  el 

•  ne  marche  pas  a  nu  suite,  il  ■*«*!  pes  dlfoe 

•  de  moi  ».  D  encore  :  •  S  qiielcpi*aB  ne 
«  donne  pes  te  vie  pour  les  brrbi*  ».  ri  la  su 

Et  que  sert  de  réunir  ces  deux  cendWieM,  fi 
l'on  manque  d'adresse  pour  ré^iondre  à  dka- 

ntT  Or,  ii  les  ëgam  m 
ii>  i-<  ii'M'iii  '*,  cri  dnfi  ctMeee  Mst 

en  notre  p-  i    ul,  tout  en  s'atlrftwal 

toutes  ces    ,  en  reportail  Béeameiae 

tout  l'honneur  a  la  grâce.  Ces!  le  teil  d'an 
serviteur  rcconnaiMant.  El  nous  ne  eomnl* 
trions  pas  même  ses  grandes  adloos,^!  s'eût 
été  fofté  de  ooas  en  instruire.  Cai<eqae  aoot 
«^....n,<^  dignes,  mêfTv»  •**  ""•»«  âAifveBir  àê 
i         i:ien  qu'il  rût  i  .  ilnest 

tenait  pas  néanm<  .  cl  eflWM* 

tiit  |>our  sa  |»arl  t  m.   Kt  nooi,  qnl 

n'.i^<»t)s  |»oint  le  niètn»  rr««lit,  sur  qu.» 
ti'r,  dit.  '  \  qui 

Si)nt  ci>'  ""  *9  \w^..- 

ni'iit  ê"  idenn^s 

a  \y  le  repos  i  tout  prix,  m*  > 

I  ter,  même  en  songe,  à  un  (• 

ou  plutôt,  incaivaMi^  de  le  vouloir,  nous, au*M 

A    de    I  sr   dr    Paul    qu«-   W»    CK 

i    .         .1    .!•  ■  ?  Ni  .»  tu  «iui  •••ni  snu» 

t,,    '1  i.t     «I     t. .tri     iti*     liiiffi!!',^ 


l 


iiiii  n\    'iMi'   les  d»<teur»  •! 

eliieiil  «  m  onvrnu»  «I 

pli*  et  |.^  tyrans,  ta  gi»crrr  le» 

t  iri<  :  el  rv  t  les  ihillf  ni 

Il  -  :i'  '  mr. 

i    ^rn  lUi  du    nK»lo«   re  '.    P^iut    M  \ 

Plulllfl.  !»♦   .   •   l*»ll««|«. 

.    !       t  le  CJtnst.  IV 

«  lui.  nui*  au»*l  de  *> 

Thev».ilonuien«  *^  ♦ 

I  • '■  ^iccJoÉeiei^ 

.-ta  Aux  t>ilHriHH  : 

'.  vi9trv  v|<» 
,,    j  I  .       .^  Il 

vpMlicsmni< 

le  11  \    V  ». 

«  >ouU«<t  UAi  lie  maxtk 
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<  fois  c'est  sans  motif  ».  Et  vous  les  voyez  tous  quelqu'un  ici.  Si  l'homme  dont  je  parle  scru- 

appliqués  à  faire  le  bien.  Voilà  pourquoi  la  tait  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  approchent  de 

grâce  agissait  alors,  pourquoi  ils  vivaient  dans  nos  autels  dans  le  monde  entier,  quelles  hor- 

les  bonnes  œuvres.  Ecoutez  encore  ce  qu'il  reurs  ne  verrait-il  pas?  Et,  pour  ne  parler  que 

écrit  aux  Corinthiens,  auxquels  il  adresse  mille  des  chefs,  il  les  trouverait  avides  de  gain,  tra- 

reproches  :  ne  leur  rend-il  pas  également  té-  fiquant  des  charges  publiques,  jaloux,  vani- 

moignage  en  disant  :  «  Mais  votre  zèle,  mais  teux,  fourbes,  esclaves  de  leur  ventre  ou  de 

votre  désir?  »  (Il  Cor.  vu,  11.) Tous  les  témoi-  l'argent. 

gnages  qu'il  leur  rend  à  ce  sujet,  on  ne  trou-  L'impiété  étant  si  grande,  quels  châtiments 
verait  plus  aujourd'hui  lieu  de  les  appliquer,  n'avons-nous  pas  à  redouter?  Pour  vous  faire 
même  aux  maîtres  :  de  sorte  que  tout  a  fui,  une  idée  de  la  terrible  punition  encourue  par 
tout  est  perdu.  La  raison  en  est  dans  le  refroi-  ces  pécheurs ,  rappelez-vous  l'Ancien  Testa- 
dissement  de  la  charité,  dans  ce  que  les  pé-  ment  :  un  soldat  vola  une  propriété  sacrée,  et 
cheurs  ne  sont  plus  châtiés  («  Reprends  les  tous  périrent;  vous  savez  l'histoire?  Je  parle 
pécheurs  devant  tous  »,  écrit  Paul  à  Timo-  de  ce  Cliarmi  qui  déroba  l'anathème.  Alors,  dit 
thée),  dans  la  corruption  des  chefs  :  car,  dès  le  prophète  :  Leur  pays  fut  rempli  d'augures, 
que  la  tête  n'est  point  saine,  comment  le  reste  comme  celui  des  étrangers.  (Isaïe,  ii,  6.)  Main- 
du  corps  demeurerait-il  en  bonne  santé?  Voyez  tenant  les  maux  abondent,  et  nul  ne  s'en  ef- 
i'étrange  renversement  I  Ceux  à  qui  une  vie  fraie.  Tremblons  :  car  Dieu  confond  les  justes 
pure  pourrait  donner  plus  de  confiance,  ont  mêmes  dans  le  châtiment  des  impies ,  comme 
gagné  le  sommet  des  montagnes;  ils  se  sont  il  est  arrivé  pour  Daniel,  pour  les  trois  enfants, 
éloignés  de  la  ville  comme  d'un  pays  ennemi,  pour  des  milliers  d'autres,  comme  il  arrive 
ils  se  sont  arrachés  à  leur  propre  corps  comme  encore  dans  les  guerres  présentes.  Car  les  uns 
s'il  leur  était  étranger.  Au  contraire ,  des  se  déchargent  par  là  de  tous  leurs  péchés,  les 
hommes  pervers,  souillés  de  tous  les  vices,  se  autres  en  demeurent  chargés.  Pour  tous  ces 
sont  jetés  sur  les  Églises  :  les  dignités  sont  de-  motifs,  veillons  sur  nous-mêmes.  Ne  voyez- 
venues  vénales.  De  là ,  des  maux  infinis.  Per-  vous  pas  la  guerre  multiplier  ses  ravages? 
sonne  ne  réprime  les  abus,  personne  ne  punit  N'entendez-vous  pas  le  cri  des  malheurs  pu- 
les  c(Xipables,  mais  on  a  mis  un  certain  ordre  blics?  N'est-ce  pas  assez  pour  vous  instruire? 
dans  le  désir.  Quelqu'un  a-t-il  péché,  est-il  Des  cités,  des  nations  entières  disparaissent  du 
accusé,  il  ne  cherche  pas  à  établir  son  inno-  monde;  des  milliers  d'hommes  libres  sont  es- 
cence,  mais  à  trouver  des  complices  de  son  claves  chez  les  barbares.  Si  ce  n'est  la  crainte 
crime.  Et  pourtant  il  y  a  un  enfer!  Croyez-  de  l'enfer,  que  ces  cruels  fléaux,  du  moins, 
moi,  si  Dieu  n'avait  réservé  ses  vengeances  à  nous  avertissent  et  nous  corrigent.  Sont-ce  de 
la  vie  future,  vous  verriez  tous  les  jours  au  pures  menaces?  ne  sont-ce  pas  des  faits  réels? 
milieu  de  nous  des  châtiments  plus  tragiques  D'autres  ont  été  gravement  punis;  nous  le  se- 
que  toutes  les  calamités  qui  ont  écrasé  la  na-  rons  plus  qu'eux,  nous  à  qui  leurs  malheurs 
tion  juive.  Que  personne  ne  se  fâche,  je  ne  n'ont  pas  servi  de  leçon...  Ce  langage  est  im- 
désigne  personne.  Si  quelqu'un  avait  reçu  le  portun,  je  le  sais  :  mais  il  est  utile,  si  l'on  sait 
don  de  lire  clairement  dans  la  vie  des  autres,  y  faire  attention...  Nos  discours  ne  sont  pas  faits 
et  qu'entré  dans  l'église,  il  eût  à  se  prononcer  pour  plaire  ,  mais  pour  faire  rentrer  l'âme  en 
sur  ceux  qui  la  remplissent  en  ce  moment  elle-même,  et  lui  inspirer  la  sagesse.  Car  c'est 
avec  vous;  que  dis-je,  en  ce  moment?  sur  tous  ainsi  qu'on  obtient  les  biens  éternels:  aux- 
ceux  qui,  le  jour  de  Pâques,  reçoivent  le  bap-  quels  puissions-nous  tous  parvenir  par  la  grâce 
tême,  il  y  trouverait  des  crimes  plus  grands  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en 
que  ceux  des  Juifs;  des  gens  qui  croient  aux  qui  la  gloire,  l'empire,  l'honneur  appartien- 
augures,  aux  charmes,  aux  sortilèges,  qui  em-  nent  au  Père  et  eu  même  temps  au  Saint-Es- 
ploient  les  maléfices,  des  fornicateurs ,  des  prit,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
adultères,  des  ivrognes,  des  médisants.  Je  passe  des  siècles.  Ainsi  soit-il, 
sous  silence  les  spoliateurs,  de  peur  de  blesser 


•il II  i.t.i'itî:k  m*\  Kiiir",..! as  —  nOMiUfc  vif. 


HOMÉLIE    VII. 

ciO'isr.H  iMoiii^Hf.MK^Hiiii.itsDt;  criKin,  rr  n'fr.LiiNRi  T<>i4Li«Nr>««K^  Toicnt^i  14  M*rt%«itMMi 
DU  MVtT^.iiR  c.Ar.nr,  nliLORK.i^R  Dt«t  <kiRr.iic<,gn  Dii.i  Qti  4  rsKi:  TntrR.«ca<Hi«r4t  ift]i4»c«a«r  ; 
A»n  v<'>  L>^  ninr.ir4LTK4  Rr  i.r.4  ri  i4«(^  >  «o^r  di^«  lr^  ciRit        -   ««car  fAi  -  c 

L4  «•^(iRH'ir.  Mii.riniRVi  dr  diri'.   «rlo^  h    i>  •.  1   r  itrr^rl  ql'il   (    «      'uru  tA.ti  u  uiaui 

it»l%  MuTREAKIG.^Kl'R.     III,K-I1   Jlft^t'A  LA    m  D(   «.lUr.) 


t  t4  3.  D«  U  cKinté. 
S  «t  4.  0«  pr4c«f>U  : 

I.  Oonnd  on  rnlrc  chrx  un  mMfciD ,  ce  icsiisChrist,  afln  que  les  priodptays  «I  Itt 

nV»l  pat  iwiii»  luit,  c'c9t  |io(ir  ap|>rt'ii«ire  à  te  puiwanres  qui  n>ot  daoe  Ice  cfrtrc.  OHHnwval 

«oigiiLT  et  À  eiii|'l<>y<'r  U'»  n-nu'iles...  Kl  noii^,  imr  rKKlim*.  U  nfeeie  mu  •*  H*»  1> 

de  Miùiiir,  iwirvi'iiu»  h  cet  endroit,  il  ne  faut  Soil.  rrla  n'a  pMéîéréiréléaut  1  ■    '.  1  < 

pat  |N*nlri'  intn*  tcinpi,  in.ii»  iludii-r  raiiini-  tti  •  ^  aussi  le*  an^t*-»  rt  ir»  4rvtiin.'<. 

ral'li!  Iiuiiiiliti'  d«'  i'jiil.  Ki'oiitcz  en  ifTct   du  '••*  |  "un  nmlniii  jei  pnwainoMT  <"  rt  !• 

qurlIiK  p.iroli»  d  Mr»4Tt  (M>ur  nioiitrrr  1  •  ^  r  ..i.  ||^  ^^^  e^la  ^|^|  c^hé  en  Dieu«  <Uus  ic  Umh 

deiir  di*  la  Kràcc  dnine  :  «  A  moi,  li    lu  qui  a  toul  créé  par  iéeu».  El  In 

«  de»  saillit,  a  été  donnée  celte  grice  •.  (/lUit  Jni^'age?  Oui,  dit-il.  —  lUis  |ter  où  11 

dc^Jà  de  riiuniilité,  que  de  gémir  sur  u.^  pé-  enUllo  devenue  mullMie  pour  la»  «Bg*»? 

ché»  précédiiiU  ,  bien  qu'elTact^,  d'en  faire  Par  I'KkIisc.  Klil  ne  dit  |>4.4  srulrmrnl  :  La  m* 

nicnlion,  de  »e  inoniri'r  minteale,  cornu  geae  fertile  de  Hiou.  nuis  :  «  1^  M^tn^tr  multl* 

qu'il  !»".ip|H'll«;  bla.tplu'in.iliMir ,    pcr^ctn' m  ,  •fonnet.n:     •  '    «j? 

ttiiHTairr  ;  iiiiit  ri«'n  nVgale  ceci.  VoiU  ce  pas in<druib .  >  ail 

que  j  cUiis  d'ulMird,  dit- il,  el  il  s'appelle  avor-  j'eLiicnt  pas,  a  f« 

ton.  Mais,  aprcs  IaiiI  dt!  iMiniies  uMivrea,  reiler  Uuui  donr?  I.  .41 

encore  lldelu  à  la  nuHlotic,  h'  prm-|.)mer  infé-  dans  l'i.  (lui,  eusoiâHMi;  y  *ert  ci 

rieur  à  tous,  c'e»t  le  fait  d'iiiir  rare  ci  e&tri''iiio  (|ui  aurait  ;  ^nstniirr  ?  Oui  aurait  éif  le 

huiiiilitê.   «  A  mol,  le  moindre  dca  saints»,  rwi-latrur?  i.  ne  élé 

Il  n«'  dit  pas  :  De*  apMrrt  ;  «lonc,  •  Saint  »  r«t  triiib,  r  ni»  us  1  uni  cic. 

une  cxpn-Mion  i)ui  di(  in..int.  Car  il  dit  aU-  |   ^..t.  v  4  ioeepli  :  «  Ttt 

leurs  :  •  Je  ne  suis  |         .  ne  d'être  nommé  «  •  nr  r'tnt  lui  ^ 

fl  npùlro  ».  (Il  Cor.  %r,  0.)  Ici  c'est  à  tous  \c»  •  vu  |  >,  (Velll).  1.  f|.) 

saints  qu'il  s**  divlaro  inférieur  :  •  A  moi,  le         II  fut  envoyé,  lui.  .  H  Ire 

•  moindre  do^siiiils,  a  été  donn«-c  cette  grAce».  autrr* ,  «ui  boomei  de  la  ar  De 

Laquclie  7  (U'Ile  d'annoncer  (Mniii  les  genliU  sorti- que  to  UdM  le  pin*  '   * 

les  ru'lics.<M's  iiiconiprclirntili|iM  du  Christ,  el  nicr^rilltuee,  tUe  A  élé  «v 

d'cclairiT  tous  li*»  lioiTun    .   t ti  .ut  li  .||«.  qui  duts  le  moladf%.  Ilc1ii^  *  t 

|KMi!«atii>ii  ilu  iii)»lrrc  <lr4  de  U  gréer,  que  CfUe  grand 

licclcs  eu  Dieu,  qui  a  crt:c  ton!  a  un  |>vtit.  )e  nnu  dire  le  pmm  d'i 
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les  gentils.  En  effet,  celui  à  qui  revint  la  plus  dire,  que  nous  avons  été  amenés,  ni  comme 

grande  tâche  dans  la  prédication  de  l'Evan-  des  graciés,  ni  comme  des  pécheurs.  «  Nous 

gile,  celui-là  est  grand  par  ce  côté.  —  «  D'an-  «  avons  le  crédit  avec  confiance  »,  ou  assu- 

«  noncer  parmi  les  gentils  les  richesses  in-  rance.  D*où  vient  cela?  De  la  foi  en  lui. — 

a  compréhensibles  du  Christ».  Si  ces  richesses  «Aussi  je  vous  demande  de  ne  point  vous 

sont  incompréhensibles,  même  après  sa  venue,  «laisser  abattre  à  cause  de  mes  tribulations 

à  plus  forte  raison  son  essence.  Si  c'est  encore  «  pour  vous,  car  c'est  votre  gloire  (13)  ».  Com- 

Tin  mystère,  à  bien  plus  forte  raison  en  était-  ment,  pour  eux?  Comment,  leur  gloire?  Parce 

ce  un  avant  la  révélation.  S'il  emploie  ce  mot  que  Dieu  les  a  chéris  au  point  de  donner  pour 

«  Mystère  »,  c'est  que  les  anges  mêmes  étaient  eux  jusqu'à  son  Fils,  et  de  faire  souffrir  ses 

dans  l'ignorance,  et  que  personne  ne  connais-  serviteurs.  C'est  pour  leur  procurer  tant  de 

sait  le  secï*et.  «  Et  d'éclairer  tous  les  hommes  biens,  que  Paul  était  dans  les  fers.  C'est  donc 

«  touchant  la  dispensation  du  mystère  caché,  une  grande  preuve  de  l'amour  de  Dieu  pour 

«  dès  l'origine  des  siècles,  en  Dieu  qui  a  créé  eux.  Dieu  dit  pareillement  des  prophètes  : 

«  toutes  choses  par  Jésus-Christ  ».  Les  anges  «  Je  les  tuais  avec  une  parole  de  ma  bouche  ». 

savaient  seulement  «  Que  son  peuple  était  de-  (Osée,  vi,  5.)  Mais  comment  les  tribulations 

«  venu  la  portion  du  Seigneur  » .  (Deut.  xxxii,  d'autrui  pouvaient-elles  les  abattre?  C'est  qu'ils 

9.)  Un  ange  dit  encore  :  «  Le  chef  des  Perses  étaient  émus,  troublés.  Paul  écrit  la  même 

m'a  résisté  ».  (Dan.  x,  13.)  —  Ainsi,  rien  chose  aux  Thessaloniciens  :  «  Afin  que  per- 

d'étonnant  que  cela  leur  fût  inconnu  égale-  «  sonne  ne  fût  ébranlé  dans  ces  tribulations  ». 

ment.  S'ils  ignoraient  le  retour  de  la  captivité,  (I  Tbessal.  m,  3.)  Car  il  ne  suffit  pas  de  ne 

à  plus  forte  raison  ces  choses,  qui  sont  l'Evan-  point  se  plaindre  ;  il  faut  encore  se  réjouir, 

gile  même.  Il  est  écrit  :  «  Celui  qui  sauvera  En  effet,  si  cette  prédiction  doit  vous  consoler, 

0  son  peuple,  Israël  ».  Rien  des  gentils;  mais  nous  vous  prédisons  que  nous  devons  être  en 

ce  qui  concerne  ceux-ci,  c'est  l'Esprit  qui  le  butte  aux  tribulations  ici-bas.  Pourquoi  cela? 

révèle.  Ils  savaient  que  les  gentils  avaient  été  Parce  que  le   Maître  l'a  ordonné  ainsi.  — 

appelés  ;  mais  que  c'était  au  même  partage.  C'est  pour  cela  «  que  je  fléchis  les  genoux 

et  pour  s'asseoir  sur  le  trône  de  Dieu  ;  qui  au-  «  devant  le  Père  de  Notre  -  Seigneur  Jésus- 

rait  pu  s'y  attendre?  qui  aurait  pu  y  ajouter  «  Christ,  de  qui  toute  tribu  tire  son  nom  au 

foi?  —  «  Caché  en  Dieu  ».  Il  explique  plus  «  ciel  et  sur  la  terre  (14)  ».  Il  montre  la  fer- 

clairement  ce  conseil  de  la  Providence  dans  veur  de  la  prière  qu'il  adresse  pour  eux.  Il  ne 

l'épître  aux  Romains.  «  En  Dieu  qui  a  créé  se  borne  pas  à  dire  :  «  Je  prie  »  ;  il  indique 

0  toutes  choses  par  Jésus-Christ  ».  C'est  à  pro-  encore  la  componction  qui  a  inspiré  sa  prière, 

pos  qu'il  dit,  en  parlant  de  la  création  :  «  Par  par  cette  expression  :  «  Fléchir  les  genoux  ». 

«Jésus-Christ  ».  Celui  qui  a  tout  créé  par  lui,  —  «  De  qui  toute  paternité...  (15)  ».  Je  ne 

révèle  par  lui  ce  mystère  :  car  il  n'a  rien  fait  parle  plus ,  dit  l'apôtre  ,  seulement  des  an- 

sans  lui.  «  Sans  lui  »,  est-il  écrit,  «  rien  n'est  ges,  ni  du  peuple  d'Israël,  mais  de  toutes  les 

«  arrivé  ».  En  nommant  les  principautés  et  les  tribus  créées,  soit  célestes,  soit  terrestres.  — 

puissances,  il  a  nommé  les  supérieurs  et  les  «  Afin  qu'il  vous  accorde,  selon  les  richesses 

inférieurs.  «  Selon  le  décret  éternel  ».  C'est  «de  sa  gloire,  que  vous  soyez  puissamment 

maintenant  qu'il  est  accompli  ;  mais  il  ne  date  «fortifiés  par  son  Esprit  dans  l'homme  in  é- 

pas  d'aujourd'hui  :  il  était  rendu  à  l'avance.  «  rieur  ;  que  le  Christ  habite  par  la  foi  clans 

«  Selon  le  décret  éternel  qu'il  a  accompli  dans  «  vos  cœurs  (16,  17)  ».  Voyez  avec  quel  zèle 

«  le  Christ  Jésus  Notre-Seigneur»,  c'est-à-dire,  insatiable  il  leur  souhaite  toutes  sortes  de 

selon  sa  prescience  des  siècles,  sa  connaissance  biens,  afin  qu'ils  ne  s'égarent  pas.  Et  com- 

de  l'avenir  ;  il  savait  les  événements  futurs,  ment  ce  vœu  peut-il  être  réalisé  ?   «  Par  le 

et  il  les  régla  ainsi  :   «  Selon  le  décret  éter-  «  Saint-Esprit,  dans  l'homme  intérieur,  afin 

«nel»,  le  décret  concernant  les  choses  qu'il  a  «que  le  Christ  habite  par  la  foi  dans  vos 

accomplies  en  Jésus-Christ,   puisque  tout  se  «cœurs».  Comment?  «  Afin  qu'enracinés  et 

fait  par  Jésus-Christ.  «  En  qui  nous  avons  le  «  fondés  dans  la  charité,  vous  puissiez  com- 

«  crédit  et  l'accès,  avec  confiance  par  la  foi  en  «  prendre  avec  tous  les  saints,  quelle  est  la 

o  lui  (12)  ».  «  largeur  et  la  longueur,  la  hauteur  et  la  pro- 

Ce  n'est  pas  comme  des  prisonniers,  veut-il  «  fondeur,  et  connaître  aussi  la  charité  du 
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bulations  ne  sont  donc  pas  une  marque  de  dé- 
laissement :  autrement,  celui  qui  nous  a  com- 
blés de  ses  bienfaits  nous  les  aurait  épargnés. 
Mais  si,  pour  connaître  la  charité  de  Dieu, 
Paul  a  besoin  de  prière  et  du  séjour  intérieur 
de  l'Esprit,  qui  pourra  connaître  par  des  rai- 
sonnements l'essence  du  Christ  ?  Eh  quoi  I 
est-il  si  difficile  de  se  convaincre  que  Dieu 
nous  aime  ?  Très-difficile,  mon  cher  frère.  Il 
y  a  des  gens  qui  l'ignorent,  et  partent  de  là 
pour  expliquer  l'origine  de  maux  innombra- 
bles déchaînés  sur  le  monde  ;  d'autres  mécon- 
naissent le  degré  de  cet  amour.  Paul  ne  s'in- 
quiète pas  de  déterminer  ce  degré  :  comment 
le  pourrait-il?  Il  se  borne  à  dire  qu'il  est 
grand  et  sublime  de  le  connaître,  et  se  fait 
fort  de  le  prouver  au  moyen  de  la  connais- 
sance même  dont  nous  avons  été  jugés  dignes. 
Mais  qu'y  a-t-il  au-dessus  de  ceci  :  être  for- 
tifiés? C'est  d'être  fortifiés  puissamment;  de 
même  qu'avoir  le  Christ  est  moins  qu'avoir  le 
Christ  en  soi.  Je  sollicite  de  grands  bienfaits, 
dit  Paul.  Néanmoins  Dieu  saura  bien  dépasser 
mes  vœux  ;  non-seulement  il  nous  inspirera 
l'amour,  mais  encore  un  amour  brûlant.  Ap- 
pliquons-nous donc,  mes  chers  frères,  à  ap- 
prendre l'amour  de  Dieu.  C'est  une  grande 
chose,  rien  ne  nous  est  aussi  utile,  rien  ne 
nous  inspire  autant  de  componction  :  la  crainte 
de  l'enfer  est  moins  propre  à  subjuguer  nos 
âmes.  Mais  qu'est-ce  qui  nous  donnera  cette 
connaissance?  Les  paroles  de  l'Ecriture,  et 
aussi  les  événements  de  chaque  jour.  Pourquoi 
ces  choses  sont-elles  arrivées?  Dieu  en  avait-il 
besoin  ?  Nullement.  Partout  c'est  à  la  charité 
que  l'Ecriture  recourt  pour  tout  expliquer.  Et 
la  charité  n'éclate  nulle  part  aussi  visiblement 
que  dans  le  bienfait  aux  hommes  sans  qu'ils 
l'aient  mérité. 

Imitons  Dieu,  nous  aussi  :  faisons  du  bien 
à  nos  ennemis,  à  ceux  qui  nous  haïssent, 
allons  à  ceux  qui  se  détournent  de  nous.  Voilà 
ce  qui  nous  rend  semblables  à  Dieu.  Vous 
aimez  vos  amis,  dites-vous  :  quel  avantage 
vous  en  revient-il?  Les  païens  en  font  autant. 
Qu'est-ce  qui  prouve  la  charité  ?  C'est  d'aimer 
qui  nous  hait.  Je  veux  vous  donner  un  exem- 
ple :  pardonnez-moi,  si,  n'en  trouvant  point 
^ans  les  choses  spirituelles,  je  le  tire  des  cho- 
ses mondaines.  Voyez  ceux  qu'on  appelle 
amants  :  tout  ce  que  peuvent  leur  faire  endu- 
rer les  objets  de  leur  amour,  d'outrages,  de 
perfidies,  de  dommages,  ne  les  empêche  pas 


de  leur  rester  attachés,  de  brûler  d'ardeur 
pour  eux,  de  les  aimer  plus  que  leur  âme,  de 
passer  les  nuits  devant  leur  porte.  Si  je  recours 
à  cet  exemple,  ce  n'est  pas  pour  vous  inspirer 
l'amour  de  pareilles  créatures,  je  veux  dire 
des  courtisanes,  c'est  afin  que  vous  aimiez  vos 
ennemis.  Dites-moi,  est-ce  que  ces  femmes  ne 
traitent  pas  ceux  qui  les  aiment  plus  insolem- 
ment que  ne  feraient  des  ennemis?  ne  dissi- 
pent-elles pas  leur  fortune?  ne  défigurent-elles 
point  leur  visage?  ne  les  traitent-elles  point 
avec  plus  de  dureté  que  des  esclaves?  Mais  ils 
ne  peuvent  s'en  détacher.  Et  pourtant,  il  n'est 
pas  d'ennemi  plus  cruel  qu'une  courtisane  n'est 
pour  son  amant.  Elle  se  joue  de  lui,  elle  l'ou- 
trage, elle  ne  cesse  d'abuser  de  lui  ;  et  ses  dé- 
dains sont  proportionnés  à  l'amour  qu'elle 
inspire.  Quoi  de  plus  féroce  qu'une  âme  ainsi 
faite?  Et  pourtant  on  persiste  à  aimer.  Mais 
peut-être  trouverons-nous  aussi  chez  les  hom- 
mes spirituels  des  exemples  d'une  pareille 
tendresse  :  non  parmi  ceux  d'aujourd'hui ,  car 
la  ferveur  s'est  refroidie;  mais  parmi  les  grands 
et  admirables  personnages  d'autrefois. 

4.  Le   bienheureux   Moïse    surpassa   ceux 
mêmes  que  l'amour  possède.  Comment  et  de 
quelle  façon  ?  D'abord  il  quitta  le  palais  du  roi, 
le  luxe  qui  y  régnait,  les  égards,  les  hommages 
qui  lui  étaient  prodigués  pour  aller  vivre  avec 
les  Israélites.  Tout  autre  non-seulement  n'en 
eût  pas  fait  autant,  mais  eût  encore  rougi,  si 
quelqu'un  l'eût  convaincu  d'appartenir  à  la 
même  race  que  des  esclaves,  et  des  esclaves 
réputés  impurs.  Loin  de  rougir  de  cette  pa- 
renté. Moïse  se  voua  de  tout  cœur  à  la  défense 
des  Israélites,  et  se  mit  en  péril  pour  eux. 
Comment  cela?  Voyant  un  homme  maltraiter 
un  d'entre  eux,  dit  l'Ecriture,  il  prit  la  défense 
de  celui-ci,  et  tua  l'agresseur.  Mais  en  cela  il 
n'agissait  pas  encore  dans  l'intérêt  de  ses  enne- 
mis. Cette  action  est  belle  sans  doute,  mais  ce 
qui  suit  la  surpasse.  Le  lendemain,  il  vit  la 
même  chose  se  répéter  :  l'agresseur  était  celui 
dont  il  avait  pris  la  défense  :  il  l'enga^i  a  à 
cesser  ses  violences.  L'autre  lui  répondit,  y.ms 
rougir   d'une   telle   ingratitude  :   «  Qui    la 
«  établi  chef  et  juge  sur  nous  ?  »  Qui  n'eût  été 
enflammé  de  courroux  à  cette  réponse?  Si  dans 
la  première  occasion  il  n'avait  fait  que  céder 
à  la  colère,  à  la  fureur,  cette  fois  encore,  il  eût 
frappé  et  tué  le  coupable.  Car  il  n'eût  pas  été 
dénoncé  par  celui  dont  il  prenait  la  défense. 
S'il  parlait  ainsi,  c'était  par  respect  pour  les 
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lirni  (lu   Mng.  C«:t  homme ,  quand  on  le  U  forme  d'un  etdatv  :  èl,  à&ÊeÊmêu  Ici^nt,  U 

prov(M|u.iil,  ne  ditail  |iomt  :  «  Uui  l'a  «blili  De  voulut  pM  alltr  ••  pmwoùm  fWter  la 

■  chut  et  Juge  fur  nous?  ■  ni  rien  du  pareil.  gentiU,  et  oooOa  ee  toin  «tes 

Kt  |>ouri|iioi  n'aTuir   |>oint  tenu   ce  !  cpbIbbI  dû  CtU,  il 


liiiT?  C'e^t  ton  injuMicc  et  U>n  i- ':  •     louto  maladie  ri  toute  iotnaUé. 

qui  m'a  fnil  Ion  juj.'e  el  Ion  rh«f.  M..  Ch  Wen  !  tnndti  «tue  tout  tet  lulivi 

d«'nz  niniiitenanlijii'il  ne  niarnjni' po»  «Il  k.-.  [;»     laisis     .  *©  ,  et   44- 


p4)Ur  t4-nir  eu  langage  à  Dieu  mi^iiie.  Soiit'ili     nient  :  •  D'où  lui 

oiïrnBÛs.ih  Kouhailunl  qu'il  »c  montre  >4!N  ■  cboMt  »  'Matih.  xiii.  90),  eem  qu'il  ton* 

ils  Inrciiiiunl  d'un  usrùs  de  :  blait  de  Meos  diMient  :  Il  a  on  éttÊOm  ;  fl 


ofT(*M«(riir9,c'<'«^t  autn-  cho»e.  \jii>.'[  u                   r  blMpbènie  ;  il  rst  fou  ;  c'ot  un  cl 

qu'un  tel  l.irj^'aKc  ?  Kl  jKiurtinl,  <  •                ..i*!  Weo  I  **<-'••  ""'''  '•  *  rrpou»*4  ?  Al 

cin|MVInî  Moj.HU  du  ruinplir  si  n                irtr^  fl  répot                    ,  .re»  fur  de» 

do  ces  ingralii,  de  ces  oublieux.  Kt  m«^me  a!  IITeodt  ;  il  t'en  alla  ter«  ceut  qvi  deviieol  le 

aphii  des  signes  si  manifestes,  après  les  pro-  crunner,  dans  le  seul  but  de  les  Muvrr.  El 

diges  o|H'>rés  par  lui,  ils  cs^a\crent  il  plu^icur»  aitrcs  U-  crurinemcot,  que  dit-il 7  «  Moo  pÉre« 

r)-|>ris4'S  de  lu  lapider,  et  il  fallut  qu'il  s'é-  •  |>ari!                                               '  «*ot  ce  4|0'Bi 

rliippàt  de  leurs  ninin^  ;   il.^  ne  ceSMirnt  do  •  font  >.  .Vi  u^i  ji»  ^  «i  i  ><»,  -ui  ■    t^WnlderiliB 

muriiiiinT, et  néanmoins  il  Icfchériwaitsi  tf-n*  encore,  jusqu'au  dernier  soupir  il  s'c 


dremcnt,  qu'il  disait  a  Dieu,  à  la  suite  de  l<  ur  d  •  tiv,  il  priait  pour  eui.  Et  encore  jprv«  la 

borrible  |>échu  :  c  Si  vous  leur  remclle^  leur  cnicili)  nient  que  oe  ût-il  pas  en  kur  tiieiirT 

fl  |>écbé,  remettez  :  sinon,  cfTiccx-moi  aussi  du  N'envoya-t-il  pts  lei  apMra?  Ne  flt-il  pas  des 

«  livru  que  tous  avez  écrit  •.  J'aime  mieux  ;  ^  til  pes  tous  IrsmojrosT 


périr  avec  eux,  disaitil ,  que  d'élre  tauTé  Cc^iatuM  qu  n  i  Ticr  so  ennemi», 

sans  eux.  que  nous  devons  i.....<.r  le  Cbrill.  ftel 

Passion  véritable,  véritable  excès  d'amntir.  la  aorte  :  a9s.-iilli  de  pierref.  en  botte  è  mille 

Uuu  difr-tu7  tu  dédaignes  le  ciel?  Oui,  :  !  mauvais  ti  ,  il  ne  «rf 

il,   car  j'aime   les  cou|»ablf>s.  Tu  dcmai.  :  de  ses  persécuteurs.  F.< cutei-le  pllllôl  :  •  ■• 

d'élre  effacé?  Kt  communl  fairu ,  repond-il7  «  bonne  volonté  et  nu  pnere  ont  pour  ob^l 

J'nime.  Et  qu'arri>a-l-il  cnsiiilu?  Fkoulez  ce  «  leur  salut  »  .  et  encore  :  «  Jeiflor  mda  ce 

qiio  rKcriltire  dit  dans  un  autre  endroit  :  •  Kt  «  lémoignagc,  qu'ils  ont  du  lèle  pOwDiea»  ; 

fl  MoiM*  fui  in.illraile  à  cause  d'eux  •.  (x)mbu-n  et  ailleurs  :  «  Si  toi,  qui  n'étab  qa*oo  oUvtar 

de  fois  ne  l'avaient-ils  pas  outragu  ?  Combien  «  Muvage,  tu  ai  été  ente  sur  eux.  à  oemfeéan 

de  fois  (trposé,  lui  et  son  frure ?  Combien  do  fl  plus  forte  raison  Krunl-ils  cotés  sur  leur 

fois  n'avnicntils  pas  tenlu  de  retouroar  en  «  propre  olivier  ».  (Rom.  x,  t,  t;  u,  17.)' 


tigypte  ?  Kl  Apres  tout  cela  il  élait  encore  tout     bien  de  cbanté,  de  lendreiee  daneocipnrolail 
|ias»ion,  tout  amour,  tout  prêt  à  aouffrir  pour     On  ne  •         <.  non,  oo  ne naralt  le  4ifi. Ceil 


eux.  C'esl  ainsi  qu'il  faut  aimer  ses  ennemis  ,     ainsi  qu  u  i  i<il  aimer  Kt  anMarit  :  iriMi  Tes 
en  de|iil  des  coups,  des  mauvais  traileniculs,     aune  i)"  "  -i'm  nous  4  i>r<Mi*rilcil  MMVr,  ^nl 


des  ilifikuliés,  du  délaitfciiunt,  il  faut  Ira-    noua  t >        .1  UPC  :        .mHir,  c'cel  aimer 
vaitler  a  leur  s.ilui.  Kl  l'aul,  dites-moi,  e«t-ce     son  cuoeml.  flongm  qoe  ee  n*eat  pm  è  voira 


qu'il  n'a  |)as  demande  l'enfer |K)ur en  raclx Ur  eoMml» OMlaè  tout  mlnw  qoevowaMtaaén 

le  peuple  ?  Mais  c'est  au  Maître  qu'il  faut  em-  bien  ;  •oogfi  que  ce  n'est  pas  U  aimer  votre 

prunl*  r  un  exemple.  En  rlTet,  il  no  fui  (as  iMintmlj  OMlt  obéir  à  Dieu    t    '      '     *      ^ 

autreiiii  ni  lui-mémo  en  disant  :  •  Il  a  fait  térlléa,  praUquOM  la  clkar  *-  0 

«  l(\er  .«on    soleil  sur  les  mecliants  et  let  qu'aprèl  avoir  exactement  >    r, 

•  Ikiiis  •.  MUUi.  v.4^.)  Il  emprunte  aeactenH  noua  oblanioo  tics  bien    ,  «a 

pies  au  IVrv  :  c'est  au  Christ  que  nous  devons  en  léiM  QiriatWolr»6elgDeur.  a«f  «, 

emprunter  les  nAtrrs.  Il  viul  van  les  iuifv  ^aanca,  booocur  au  Prt.  I. 

j'enlciids  selon  rit  .  il  se  Ht  serviteur  m.<  tr»,  etO^A*  I£»mcM(*<M« 

|H)ur  eux,  il  s'al>ai    i.     lui  do  lui-même,  prit  stcuc^.  A:  u. 
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HOMÉLIE  VIII. 

JE  VOUS  CONJURE  DONC,  MOI  CHARGÉ  DE  LIENS  POUR  LE  SEIGNEUR,  DE  MARCHER  o'UNE  MANIÈRE  DIGNE 
DE  LA  VOCATION  A  LAQUELLE  VOUS  AVEZ  ÉTÉ  APPELÉS  AVEC  TOUTE  UUMILITÉ  ET  TOUTE  MANSUÉTUDE. 
{IV,  1.) 


iknalyse. 

1-5.  Eloge  des  chaînes.  —  Captivité  de  saint  Paul. 

6-9.  Exemples  analogues  empruntés  à  l'histoire  de  saint  Pierre,  i  celle  des  trois  jeunes  gens  de  Babylone. 

1.  C'est  une  vertu  chez  les  docteurs  de  ne  sublime  dignité,  qui  éclipse  la  royauté,  le 

rechercher  ni  les  hommages  ni  les  éloges  de  consulat  et  tous  les  autres  honneurs. 

leurs  subordonnés,  mais  uniquement  le  salut  De  même  il  écrit  à  Philémon  :  Comme  moi, 

de  ceux-ci,  et  de  tout  faire  dans  ce  but  :  celui  le  vieux  Paul ,  qui  de  plus  suis  maintenant 

qui  agirait  autrement  ne  serait  pas  un  docteur,  prisonnier  de  Jésus-Christ  (9)...  C'est  que  rien 

mais  un  tyran.  Car  si  Dieu  vous  a  préposé  à  n'est  beau  comme  les  chaînes  portées  pour 

eux,  ce  n'est  pas  pour  que  vous  obteniez  plus  Jésus-Christ,  les  chaînes  qui  ont  étreint  des 

de  respect  ;  mais  pour  que,  négligeant  ce  qui  mains  si  saintes.  Etre  enchaîné  pour  Jésus- 

vous  concerne,  vous  ne  songiez  qu'à  les  édi-  Christ,  c'est  plus  glorieux  que  d'être  apôtre, 

fier.  Tel  est  l'office  d'un  docteur  :  et  tel  se  que  d'être  docteur,  que  d'être  évangéliste.  Qui 

montrait  le  bienheureux  Paul,  qui,  exempt  de  aime  Jésus-Christ,  me  comprend.  Oui,  il  sait  le 

tout  orgueil,  se  considérait  comme  un  homme  prix  des  chaînes,  celui  qui  brûle,  qui  est  fou 

vulgaire,  pour  ne  pas  dire  comme  le  dernier  de  l'amour  du  Seigneur,  et  il  aimerait  mieux 

des  hommes.  Voilà  pourquoi  il  s'appelle  leur  être  enchaîné  pour  Jésus-Christ  que  d'habiter 

serviteur  ,  et  parle  ordinairement  en   sup-  les  deux.  Plus  resplendissantes  que  l'or,  plus 

pliant.  Ici  même,  voyez  comment  son  langage,  qu'aucun  diadème,  étaient  les  mains  de  Paul: 

loin  d'être  impérieux  ou  despotique,  est  hum-  ce  bandeau  couvert  de  pierreries  qui  ceint  la 

ble  et  modeste  :  «  Je  vous  conjure  donc,  moi  tête  des  rois,  ne  leur  donne  pas  tant  de  ma- 

«  chargé  de  liens  pour  le  Seigneur,  de  marcher  jesté  que  cette  chaîne  de  fer  subie  pour  Jésus- 

«  d'une  manière  digne  de  la  vocation  à  la-  Christ.  La  prison  de  l'apôtre  l'emportait  en 

0  quelle  vous  avez  été  appelés  ».  Pourquoi  magnificence  sur  la  demeure  impériale;  que 

cette  exhortation,  dis-moi  ?  Est-ce  que  tu  dé-  dis-je?  sur  le  ciel  lui-même  :  car  elle  possé- 

sires  quelque  chose  pour  toi-même?  Nulle-  dait  en  ce  moment  le  prisonnier  de  Jésus- 

ment,  répond-il,  je  ne  veux  que  sauver  autrui.  Christ.  Et,  si  vous  aimez  Jésus-Christ,  vous 

Cependant,  quand  on  conjure,  c'est  générale-  comprenez   cette    dignité,  vous   comprenez 

ment  dans  son  propre  intérêt.  —  C'est  juste-  cette  vertu,  cette  grâce  accordée  à  la  nature 

ment  que  cela  m'intéresse,  répondra  Paul  :  humaine  de  porter  des  chaînes  pour  Jésus- 

voyez  ce  qu'il  écrit  ailleurs  :  «  Maintenant  Christ.  C'est  peut-être  plus  glorieux  que  d'être 

0  nous  vivons,  si  vous  restez  fermes  dans  le  assis  à  sa  droite,  plus  auguste  que  d'occuper 

a  Seigneur  ».  II  ne  cessait  de  souhaiter  ar-  un  des  douze  trônes  qui  entourent  le  sien.  Et 

demment  le  salut  de  ses  disciples.  «Moi,  char-  que  dirai-je  des  choses  humaines?  Je  rougi- 

agé  de  liens  pour  le  Seigneur  ».  Haute  et  rais  de  comparer  à  l'éclat  de  ces  chaînes  les 


srn  i;^rrrr\F.  aitc  tv 


-HMV 


175 


pliii  riches  pnruret  d'or.  Quand  on  n'aurait 
d'ailli.-uis  aucufw  rcniunéralion  a  attendre, 
n'f»l-c«  pas  une  récomijcnsc  sufflïanle  rt  Ir^ 
frrauilo,  de  souiïrir  1. 1  iroup  (Kjur  c»  lui  iju'ou 
oime?  ils  mo  conij  nt  san^  «-(Tort,  ceux 

dont  le  cŒur  est  pk-io  d'une  adcction  pro- 
fonde ,  sinon  |H)ur  Dieu,  au  nioin^  (xiur  la 
créature.  Ne  leur  est-il  |>as  plu»  doux  dr  s'im- 
nioier  |K>ur  rol>ji:l  aimé  (|tu'  d'«u  recevoir  les 
lioiiimaKi.H?  Mais  il  faut  apparl»  p'»-  ^m  •  '  ••  ««r 
des  saiiilji  ai^'ilres  pour  a^oir  In 
c«la.  Kitteiidez  ce  i|ue  raconte  Saint  I^c  :  «  Ils 
«  sortaient  du  saobèdhn,  pleins  de  Joie,  parce 
«  (|u'ils  avaient  été  Jugés  digoi-s  de  soufTrir 
«  un  affront  (wur  le  nom  de  Jésus-Christ  ». 
(Actes,  r,  41.)  Que  d'autres  nous  regardent 
connue  ridicules,  quand  nous  disons  que  c'est 
une  gloire  d'être  outragé ,  une  Joie  d'être 
couvert  d'opprobre  ;  ceux  qui  soupirent  aprèi 
Jésu»-Cliri»t  regardent  cela  comme  très-bcu- 
rcux.  Si  l'on  me  donnait  à  opter  entre  le  ciel 
tout  entier  cl  la  chaîne  de  saint  Paul,  Je 
préférerais  cette  chaîne.  J'aim<-rat9  micui 
être  en  prison  avec  saint  l'aul ,  que  d'être 
au  ciel  avec  les  anges.  Si  J'avais  à  me  déter- 
miner entre  l'honneur  de  tivre  au  milieu 
des  trônes  et  des  puissances  célestes,  et  celui 
d'être  enchaîné  avec  saint  Pjul,  Je  dcmande- 
rois  à  être  enchaîné,  et  J'aurais  raison.  Nul 
bonhtur ,  en  effet ,  ne  vaut  une  telle  capti- 
vité. Je  voudrais  être  dans  ces  lieux  où  l'on 
garde  encore,  dit-on,  ces  fers  qui  ont  presse* 
les  mains  de  l'apôtre  ;  Je  voudrais  les  voir,  cl 
admirer  ces  hommes  enllammés  do  l'amour 
du  (ihrist;  Je  viuidrais  voir  ces  chaînes  que  les 
démons  reduiitoiil ,  (|Ue  les  anges  révèrent. 
Rien  n'est  doux  comme  de  fouflrir  pour 
Ji-sus-Christ.  Ce  que  J'envie,  ce  que  j'admire 
dans  sailli  Paul,  c'est  moins  son  ravissement 
au  |iaradis  que  son  cachot,  moins  le*  mys- 
tères qui  lui  furent  révélés,  i|Ue  ses  chaînes 
cl  ses  suuiïrancrs.  Kt  lui-même,  il  pensait 
ainsi  ;  car  il  ne  dit  pas  :  Je  vous  prie,  moi,  à 
qui  Oii-u  a  A  fait  entendre  des  paroles  que 
«  riuinmc  110  saurait  redire  »,  mais  :  <  Moi  qui 
•  suis  dans  les  chaînes  |H)Ur  le  .Seigneur  ». 

i.  Uuo  s'il  nu  rvtlit  )»as  la  même  chose  dm» 
toutisse^  «pitri-s,  c'est  qu'il  n'rtail  |ta«  tou- 
jours pli  r.  Oui,  J'aime  mitux  stitifTrir 
|H)ur  Jesii->  <  III  ft,  qiif  '  •'■     .lofidr  jwir  J 
(ihrut    S*»ulTiir   |K)ur    j      .    t.hri*t,  c 
honneur  immense,  c'est  une  gloire  qi. 
|ta>.»o  tuut.  Si  Jcsus  lui-uiéiuo,  devenu  exiavc 
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Il  :  car  Je  Mufllre  poor  cein  qoe  j'aime,  el 
c'est  U  que  je  meta  na  gloire.  Si  Jésus,  dans 
son  amour  pour  des  maHMormi,  des  aiiéri* 
blés,  mettait  sa  gloire  eo  cela,  el  000  à  aiAfcr 
sur  le  trône  petefMl,  s'il  Iroavail  m  fMiv, 
non  dans  la  gloire  atoe,  melidaiilea  IwU- 
lialioiit,eleolklMit  l'objet  de  ta  fHmmtê , 
à  plus  forle  raiaoo  dois -je,  moi,  mettre  là  aaa 
gloire. 0 heoreuses  chaînes  !  H'Oraoees  Hiaiae 
que  ces  chaînes  ont  déeocieel  Lrs  maios  de 
saint  Paul,  quand  elles  guérlwaieoi,eole  t 
chant,  le  perclus  de  Usiree,  élalaal  Boiae  di- 
gués  de  Ténération  que  sanéea  cl  ■wiitilei 
de  fl>*r<  Si  j'avais  vécu  au  lrm|>e  de  FhfMft, 
J'aur  lié  à  les  embrasser,  à  les  apfradMr 

de  mas  yeux,  à  Isa  courrir  de  baieen,  caa 
mains  Jugées  dignes  d'être  enehalndss  paar  le 
Seigneur.  Vous  vous  étonnn  qu'une  vipèft 
at'  la  main  de  Siinl   Paul  ne  lui  tl 
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«  pidé,  ils  le  traînaient  hors  de  la  ville,  croyant  cela,  comme  venant  de  la  grâce.  Oui,  c'est 
«  qu'il  était  mort  ».  (Actes,  chap.  xvi.)  une  grâce  que  de  souffrir  pour  Jésus-Christ, 
Voulez-vous  savoir  ce  que  c'est  que  de  por-  une  grâce  plus  haute  que  d'arrêter  le  soleil  et 
ter  des  fers  pour  Jésus-Christ  ?  Ecoutez  le  la  lune,  de  remuer  le  monde.  Je  la  préfère  au 
Sauveur  lui-même:  «  Vous  êtes  heureux  »,  pouvoir  de  vaincre  et  de- chasser  les  démons, 
dit-il.  Et  en  quoi,  Seigneur,  sommes-nous  Ceux-ci  sont  moins  vexés  quand  notre  foi  les 
heureux  ?  Serait-ce  de  rappeler  les  morts  à  la  chasse ,  que  lorsqu'ils  nous  voient  enchaînés 
vie?  Non.  Serait-ce  de  rendre  la  vue  aux  pour  Jésus-Christ.  Ce  qui  fait  le  bonheur  d'être 
aveugles?  Non.  En  quoi  donc  sommes-nous  enchaîné  pour  Jésus-Christ, c'est  moins  l'espé- 
heureux  ?  a  Quand  les  hommes  vous  perse-  rance  de  régner  un  jour  avec  lui  que  la  pen- 
ce cutent,  qu'ils  vous  chargent  d'outrages,  sée  de  souffrir  pour  lui. 
«qu'ils  vous  calomnient  à  cause  de  moi  ».  3.  Je  proclame  les  chaînes  heureuses,  non 
Eh  bien  I  si  des  invectives  suffisent  pour  nous  parce  qu'elles  ouvrent  le  ciel,  mais  parce 
rendre  si  heureux,  que  sera-ce  des  mauvais  qu'elles  sont  portées  pour  le  Maître  du  ciel, 
traitements?  Ecoutez  le  même  saint,  qui  nous  Quel  plaisir,  quel  honneur,  quelle  gloire  de 
dit  ailleurs  :  a  Désormais  la  couronne  de  jus-  se  dire  qu'on  est  prisonnier  pour  Jésus-Christ! 
«  tice  m'attend  ».  (IlTimoth.  iv,  8.)  Mais  cette  Ce  sont  là  des  choses  dont  je  voudrais  sans 
couronne  ne  brille  pas  autant  que  ces  fers,  cesse  parler.  Je  voudrais  tenir  cette  chaîné ,  y 
Dieu  me  jugera  digne  de  cette  récompense,  être  attaché,  et,  privé  en  réalité  de  cet  avan- 
dit-il ,  et  je  m'inquiète  peu  du  reste.  Pour  tage,  je  veux  que  du  moins,  par  la  pensée,  par 
toute  rétribution,  il  me  suffit  d'avoir  souffert  le  désir,  mon  âme  en  soit  enlacée.  «  Le  cachot 
pour  le  Christ.  Qu'il  me  donne  le  droit  de  «  fut  ébranlé  »,  est-il  écrit,  a  quand  Paul  était 
dire  :  a  Je  consomme  ce  qui  manque  aux  a  enchaîné,  et  les  chaînes  de  tous  tombèrent». 
«  tribulations  du  Christ  dans  ma  chair  ».  (Actes ,  xvi ,  26.)  Voyez-vous  ces  chaînes  qui 
(Coloss.  1,  24.)  C'est  tout  ce  que  je  demande...  font  tomber  d'autres  chaînes?  Car,  ainsi  que 
Pierre  aussi  fut  jugé  digne  de  porter  ces  la  mort  du  Seigneur  tua  la  mort,  ainsi  les 
chaînes  :  il  était  enchaîné ,  est-il  écrit,  livré  chaînes  de  Paul  délivrèrent  ceux  qui  étaient 
aux  soldats,  et  il  dormait.  Il  était  si  content,  enchaînés,  ébranlèrent  la  prison,  en  ouvri- 
si  peu  chagrin,  qu'il  dormait.  Il  ne  serait  pas  rent  les  portes  :  et  cependant  le  propre  des 
tombé  dans  un  profond  sommeil,  s'il  avait  été  chaînes  est  de  produire  un  effet  tout  contraire, 
en  proie  aux  inquiétudes.  Il  dormait,  bien  de  tenir  le  prisonnier  solidement  attaché ,  et 
qu'environné  de  soldats  :  un  ange  vint  vers  non  de  lui  ouvrir  un  passage  dans  les  mu- 
lui,  et  lui  frappant  le  flanc,  l'éveilla.  Si  main-  railles.  Mais  si  la  nature  des  chaînes  n'est 
tenant  l'on  venait  me  dire  :  Lequel  voudriez-  point  telle  en  soi,  telle  est  celle  des  chaînes 
vous  être,  de  l'ange  qui  éveilla  Pierre,  ou  de  portées  pour  le  Christ.  Le  geôlier  tomba  aux 
Pierre  qu'il  fit  échapper?  J'aimerais  mieux  pieds  de  Paul  et  de  Silas.  Ce  n'est  pas  non 
être  Pierre,  en  faveur  de  qui  l'ange  descendit...  plus  un  effet  propre  à  toutes  les  chaînes,  que 
Puise >je  jouir  de  pareilles  chaînes  1  Et  pour-  de  faire  tomber  aux  pieds  des  prisonniers  les 
quoi  donc,  dira-t-on,  Pierre  prie-t-il  alors,  auteurs  de  leur  captivité ,  mais  tout  au  con- 
coinme  un  homme  échappé  à  un  grand  mal-  traire  de  mettre  les  premiers  à  la  disposition 
heur?  Ne  vous  en  étonnez  point  :  il  prie,  des  seconds.  Ici,  c'est  l'homme  en  liberté  qui 
parce  qu'il  craint  la  mort  :  et  s'il  craignait  la  tombe  aux  pieds  du  captif;  c'est  celui  qui  avait 
mort,  c'est  parce  qu'il  espérait  trouver  dans  la  rivé  les  fers,  qui  conjure  le  prisonnier  de  cal- 
vie  de  nouvelles  occasions  de  souffrance,  mer  son  épouvante.  N'est-ce  donc  pas  toi. 
Ecoutez  du  moins  ce  que  dit  encore  le  bien-  dis-moi,  qui  as  formé  ces  nœuds?  n'est-ce 
heureux  Paul  lui-même  :  «  Partir  et  être  avec  pas  toi  qui  as  jeté  ces  hommes  au  fond  de  ce 
a  le  Christ,  cela  est  bien  préférable;  mais  cachot?  qui  as  serré  leurs  pieds  dans  des  en- 
«  rester  dans  la  chair  est  plus  nécessaire  à  traves  ?  D'où  te  vient  ce  tremblement  ?  ce 
«cause  de  vous».  (Philipp.  i,  23,  24.)  Il  ap-  trouble,  ces  larmes?  Pourquoi  tirer  ton 
pelle  même  cela  une  grâce  dans  ce  passage  :  glaive  ?  Jamais  je  n'ai  enchaîné  rien  de  pa- 
«  Le  Christ  vous  a  fait  la  grâce,  non-seule-  reil,  répond-il  :  je  ne  savais  pas  quel  était  le 
«  ment  de  croire  en  lui,  mais  encore  de  souf-  pouvoir  des  prisonniers  du  Christ.  Que  dis-tu? 
«  frir  pour  lui  ».  Ceci  est  donc  préférable  à  Ils  ont  reçu  la  permission  d'ouvrir  les  cieux, 
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et  \\%  nn  poiirraiint  ouvrir  un  carhot?  Il»  ont 
«lélic  ceux  qui  cLiicnt  au  (loutoir  dv«  ilcmoni, 
et  les  U;n  aur.iii-iit  eu  raison  d'eui-iniiinfltT 
Tn  HP  \c*  ronnaiftaif  \Ki%  :  voilà  ton  eicuM. 
Cjc  prison" :•"-  r'utt  Paul,  que  tout  kt  lOgM 
ont  vu  \>  «Il  ;  c'est  Paul,  rlont  l«t  suaires 
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lieu  lie  U  nuit?  cl 
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en  fuite, 


clia.W!  les  maladies;  et  pnurLint  les  chaînes 
du  démon  sont  bien  plus  dures  ut  birn  plus 
difflciirs  a  bii.ur  que  le  frr,  car  cil-  V»l- 

nrnt  l'âmp,  tandis  que  le  fer  ne  In  i  \r 
corp^.  (U)min)  lit  doi.c  relui  qui  <*•  '  !  ^ 
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S4T.ii(-il  |»as  mis  lui-mriiie  en  lib«  rto?  S'il  a 
été  enchaîné,  pour  rcineltrc  ensuite  les  captifs 
en  liberté,  c'est  |Hiiir  que  tu  voies  combien 
les  HTvileurs  du  Christ,  dans  les  fers,  ont  plus 
de  force  que  d«  ni  lil»rrti'.  S'il  tvail 

fait  la  mémo  <  li'>  •  •  mil  en  IiIh  i(é,  h  mer- 
veille fer  lit  iiK.iiK  grande  :  de  sorte  que  set 
chaînes  i  .t  non  de  m  faibless**,  mais 

de  son  |K)Uvoir.  Kn  effet,  rien  n'est  plus  propre 
à  faire  éclater  la  puiM^ince  du  caiiit,  <|ue  de  le 
voir  triompher,  dans  les  fers,  de  ceux  qui  n'en 
|K.rtent  pas,  que  do  le  *«»ir,  dan*  le«  fers,  dé- 
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pas  leur  captivité,  n'appela-t-il  point  au  se-  l'âme.  Et  pourquoi  agit-il  ainsi  ?  Afin  d'ac- 
cours?  Pour  bien  des  raisons  :  d'abord  il  les  complir  la  parole  :  «  Mauvais  serviteur,  c'est 
avait  entendus  louer  Dieu;  et  des  enchanteurs  «par  ta  propre  bouche  queje  te  jugerai».  (Luc, 
n'auraient  jamais  chanté  de  tels  hymnes.  Il  est  xix,  22.)  Que  disaient  les  scribes  ?  Nul  ne  peut 
écrit  :  «  Il  les  entendit  louer  Dieu  ».  En  se-  remettre  les  péchés,  si  ce  n'est  Dieu  seul  :  ni 
cond  lieu,  loin  de  s'enfuir,  ils  l'empêchèrent  ange,  ni  archange,  ni  aucune  autre  puissance 
de  se  donner  la  mort  :  s'ils  avaient  agi  dans  créée  n'a  cette  faculté.  Vous  en  êtes  tombés 
leur  intérêt,  ils  ne  seraient  pas  restés  dans  le  d'accord.  Que  fallait-il  donc  dire?  Si  je  montre 
cachot,  et  auraient  commencé  par  se  tirer  que  je  remets  les  péchés,  il  est  évident  queje 
d'affaire  eux-mêmes.  Mais  ils  firent  preuve  suis  Dieu...  Il  ne  dit  pas  celaïque  dit-il  donc? 
d'une  grande  bonté  :  ils  l'empêchèrent  de  se  «Afin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'homme 
tuer,  lui  qui  les  avait  chargés  de  fers  :  c'est  «  a  le  pouvoir  sur  la  terre  de  remettre  les  pé- 
comme  s'ils  lui  avaient  dit  :  Tu  nous  as  mis  en  «  chés  :  Lève-toi,  dit-il  alors  au  paralytique , 
lieu  sûr,  en  nous  enfermant  dans  la  partie  la  «  prends  ton  lit,  et  retourne  en  ta  maison  ». 
plus  reculée  du  cachot;  tu  nous  as  durement  C'est  comme  s'il  disait  :  Quand  j'aurai  fait  le 
enchaînés  :  c'est  pour  que  tu  sois  affranchi  plus  difficile,  il  est  clair  qu'en  ce  qui  regarde 
toi-même  de  la  plus  rigoureuse  des  captivités,  le  plus  facile  il  ne  vous  restera  plus  de  refuge 
Chacun,  en  effet,  est  étreint  dans  les  chaînes  ni  de  prétexte  à  m'opposer.  S'il  commence  par 
de  ses  propres  péchés  :  chaînes  maudites;  ce  miracle  impalpable,  c'est  parce  que  ses ad- 
celles-ci,  au  contraire,  sont  des  chaînes  de  versaires  étaient  en  grand  nombre.  Après  cela, 
félicité, qu'il  faut  souhaiter  de  tous  ses  vœux...  il  passa  à  un  prodige  sensible.  Donc  le  geôlier 
Que  ces  dernières  brisent  les  autres.  Dieu  te  pouvait  croire  sans  faiblesse  d'esprit  :  il  avait 
l'a  fait  voir  par  un  exemple  sensible.  As-tu  vu  vu  les  prisonniers  :  il  ne  les  avait  ni  vus  ni  en- 
tomber  les  chaînes  de  fer  qui  chargeaient  tes  tendus  faire  ou  dire  rien  de  coupable;  il  n'a- 
prisonniers?  Eh  bienl  tu  te  verras  toi-même  vait  été  témoin  d'aucun  sortilège  :  ils  louaient 
déchargé  d'autres  chaînes  pesantes.  Ces  chaî-  Dieu  ;  il  les  avait  vus  déployer  en  toutes  choses 
nes,j'entends  celles  des  prisonniers,  non  celles  une  bonté  parfaite  :  car  ils  ne  s'étaient  pas 
de  Paul,  représentent  celles  du  péché.  Ces  pri-  vengés  de  lui,  le  pouvant.  Ils  auraient  pu  s'é- 
sonniers  l'étaient  doublement.  Le  geôlier  était  chapper  et  délivrer  en  même  temps  les  pri- 
prisonnier  lui-même.  Les  prisonniers  étaient  sonniers  :  ou  tout  au  moins  s'évader  eux- 
enchaînés  dans  leurs  fers  et  dans  leurs  péchés;  mêmes.  Ils  n'en  firent  rien  :  de  sorte  qu'ils  le 
le  geôlier  était  captif  de  ses  seuls  péchés.  Paul  pénétrèrent  de  respect,  non-seulement  par  le 
délivra  les  premiers  pour  éclairer  l'autre  :  car  miracle,  mais  encore  par  leur  manière  d'agir, 
ces  chaînes  étaient  visibles.  Ecoutez  plutôt  Paul  crier  d'une  voix  forte  : 
Jésus  tint  une  conduite  pareille,  ou  plutôt  «  Ne  te  fais  aucun  mal;  car  nous  sommes  tous 
inverse.  II  avait  affaire  à  une  double  paralysie,  «  ici  ».  Voyez-vous  cette  simplicité,  cette  mo- 
celle  des  péchés  et  celle  du  corps.  Que  fit-il  en  destie,  cette  charité.  Il  ne  dit  pas  :  Cela  est  ar- 
celte  occurrence?  «  Aie  confiance,  dit-il,  mon  rivé  à  cause  de  nous  :  il  dit  comme  s'il  était 
«enfant,  tes  péchés  te  sont  remis».  (Matth.  le  premier  venu  des  prisonniers:  «  Car  nous 
IX,  2.)  Il  commence  par  la  vraie  paralysie,  a  sommes  tous  ici  ».  Cependant  s'ils  n'avaient 
avant  d'arriver  à  l'autre...  «  Quelques-uns  des  pas  pris  les  devants  et  profité  du  miracle  pour 
a  scribes  dirent  en  eux-mêmes  :  Celui-ci  blas-  s'évader,  ils  pouvaient  au  moins  se  taire,  et 
«  phème.  Mais  comme  Jésus  avait  vu  leurs  délivrer  tous  les  prisonniers  :  car  s'ils  avaient 
«  pensées,  il  dit  :  Pourquoi  pensez-vous  mal  gardé  le  silence,  au  lieu  de  retenir  le  geôlier 
«  en  vos  cœurs?  Lequel  est  le  plus  facile  de  par  un  grand  cri,  cet  homme  se  serait  percé 
0  dirft  :  tes  péchés  te  sont  remis,  ou  de  dire  :  la  gorge  de  son  épée.  Si  Paul  cria,  c'est  en- 
«  Lève-toi  et  marche?  Or,  afin  que  vous  sa-  core  parce  qu'on  l'avait  relégué  au  fond  de  la 
0  chiez  que  le  Fils  de  l'homme  a  le  pouvoir  prison.  C'est  comme  s'il  avait  dit  :  Tu  as  agi 
et  sur  la  terre  de  remettre  les  péchés  :  Lève-toi,  contre  toi-même,  en  jetant  au  fond  du  cachot 
«  dit-il  alors  au  paralytique,  prends  ton  lit  et  ceux  qui  devaient  te  sauver.  Mais  ils  n'imitè- 
«  retourne  en  ta  maison  ».  (Matth.  ix,  3-6.)  II  rent  pas  sa  conduite  à  leur  égard.  S'il  était 
prouvait  ainsi  la  vérité  impalpable  par  le  fait  mort,  tous  se  seraient  enfuis, 
sensible,  il  partait  du  corps  pour  arriver  à  5.  Vous  le  voyez  ;  ils  aimèrent  mieux  rester 
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Cflptifn,  qui*,  de  lai.*«!r  périr  leur  g.irili<  ii.  Aumi 
rni«onna-lil  nin«i  cri  liii-m^mc  :  SI  cVtiirnt 
des  fiorcierf  ,  iU  n'aurnicnl  pas  man  |ui!  du 
jiVrvi.N.T  cl  de  di'Iivrer  Ic«  aulret  :  car  farn 
doute  il  avait  vu  entrer  danii  le  rarhot  hun 
des  liommende  ntte  espèce.  D'ailleurs  il  avait 
bien  des  fois  eu  des  sorciers  «oui  sa  ^arde , 
Jimaiii  rien  de  (mreil  n'était  arrivé.  Il  reste 
donc  étonné.  Un  sorcier  n'aurait  pas  ébranle 
les  fonitati  >ns  pour  réveiller  le  gi<Mii>r,  et 
rendre  %a  fuite  à  lui  plus  difflrile.  Mii«  con- 
sitléron^  miiiitrn.'int  la  foi  de  cet   boniinc  : 

•  Ayant  dnii.inilé  de  la  lumière,  il  entra  :  et, 
«  tout  tn-niMint,  il  tomba  nui  pi«'l<  tW  Paul 
fl  et  de  Si!as  ;  et,  les  f.us.int  Mirtir,  il  demanda  : 
fl  Seigneurs,  que  faut-il  que  je  fas9«?  [*our  élru 

•  sauvé  ?•  Il  tenait  du  fi-u,  une  é|iée  :  et  il 
dit  :  •  SeiKneiirs,  que  f.iiit-il  i]U)- ji<  ^  «nr 
f  ^'tre  Muvé?  »  lis  lui  ré|>oiiilireiit  ;  »  «,i"."»  au 
«  Seigneur  Jé<us,  et  lu  S4'ras  !>auvé,  tni  ut  ta 

•  niniM)n  ».  (Acte*,  cbap.  xvi.)  Ce  ne  sont  |wi5 
des  encbantcurs,  pensat-il  ,  qui  pourraient 
m'en^eigner  cette  dortrine  :  il  ii'e^t  pa<(  ques- 
tion iri  du  démon.  Voyex-vous  combien  il  mé- 
rilnil  d'être  viuvé?  —  Témoin  du  pnxiige,  dé- 
livré df  »a  frayeur,  il  n'oublie  |tas  le»  choses 
im|>orlantes  :  dant  un  tel  iM-rii  il  se  prénrriini> 
du  ^alut  de  son  âme,  il  at>orile  les  d< 
comme  il  convenait  de  le  faire  ;  il  toml> 
leurs  pieds  :  «  Kt  ih  lui  annoncènnt  la  |>arolc 
«  du  St'igneur,  à  lui  et  a  tous  ceux  qui  étaient 

•  dans  .«a  m  lison.  Kl  lui,  les  prenant  à  cette 

•  im^me  lifiirr  ile  la  nuit,  il  la^a  l«f    t  '  i'-^. 

«  et  il  fut  Ui|)tiv'\  lui  et  toute  si  nu.    m 

f  tôt  apreM  ».  Voyex-vuus  la  feru'ur  de  <-.  t 
homme  7  II  ne  di(T«re  |KUnt,  il  ne  dit  pas  :  At- 
tendons le  jour,  nous  verrons,  nous  examine» 
rons  :  pleiiiK  de  ferveur,  lui,  toute  sa  maison 
counnt  au  ba|>ti^me. 

Ce  n'est  |kis  comme  de  nos  jour»,  où  tant  de 
persoiUM-5  soufTr.  lit  .pii-  li urs  si  tmI.  iir^,  li-urs 
fenimi>s,  leurs  •  •>  \  u<-^ 

myslcres.  iK^vcnei,  je  toi.  njurc.  , 

h  ce  gitMier,  j|«*  ne  dis  |Ktint  |iar  le  rang,  nuiis 
par  la  xoloiiti*.  Kl  quelle  est  l'ulilile  du  rang, 
quand   la   volonté  e«t    impuis«anto  7  Cho5r 
a<lmiral>li-  !  (..   cruel,  ce  tiarkir''        — '■•  " 
(H'ciipc  .«  iii<«  cc^^e  a  faire  le  nul.  ' 
coup  la  lM>nté,  la  chante  même.  «  Il  la> 
fl  bli^sures  » .  Considcroj de  nouveau  la  (•   n    ;  i 
do  Paul  ,  c'est  dans   les  chaînes.  c'rM  t 
meurtri  de  coup*,  qu'il  évangi-liuit.  0  bion- 
hcuitMise  chaîne  I  quel  enfantement  fut  le 


.r 

gloire 
calw 


dans  cite  nuit  !qiwllrprftfnHsHnre  elle  m  !  lo 
monde  !  VoiL»  rtnn  d 

«  que  J'ai  «->  •■%,  dans  mrs  fera  ».  Voy  r 

vous  co  '.  il  te  «aale  i|« 

qu'il  en  rejaiilMM  ob  pn  tf'édtl 
te$  cobnls  T  ▼oyet.Toot  quelkol 
d«f  chalnei,  qui  iitnttra  wmi.&mi 
qui  les  pofi  oorecr  l( 

durant  sa  •  •:  T  Ceux  que  Paul  a 

drcs  étant  ont  uo  avaofai^  tor  lr« 

0'  '        .  Vce.  quicat  Ij 

i>  i*.  ui  st.iuu  urcmtliioo  qui  r«t 

ts,  nais  à  cauM  tfe  eti  «mci- 
K<'  ■  ur  est  ffomiA  tool  d'tboH  ailn 

qu'ils  trouvent  un  suj  ,  -m;  ci  d'allritrr*  . 

dans  les  conlre-t«-ni(rt  de  ce  genre.  •Le»  prx- 

•  nant  à  celle  même  heure  dr  U  nuit,  il  Lu  > 

•  b  urs  plaies,  et  il  fui  '  ».  V 
maintenant  Icfhjit:  «'■-  il  rettion_i.- 


c«  bii'iifail  ^îf  ''■  *  i 


.•t. 
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«  a^aiit coii    I. 

«  à  manger  ;  et  il  se  réjouit  avec  toute  sa 
•  maiMm  de  ce  qu'il  avait  cru  en  Dieu  ».  0«ic 
ne  dtvait-il  pas  faire  rn  effet,  quand  le  ckI 
venait  •!  '  ire  ouvert,  in  inrmc  tempe  { 
s'était  oi... .;  .o  cachol.  Il  Uvo  soa  BiUfv, 
Sert  a  mangrr,  et  se  livre  a  l'aUiffsan.  !.. 
lit  dans  le  cachot,  la  chaîne  de  Paul 
Il  avait  fait  une  i  glise,  avait  transformé  tout 
il  monde  en  un  corps,  celui  du  Qirist,  mni  Ic 
banquet  spirituel,  et  enbnté  Ice  fruits  qui 
^  .s-es.  Av  ledtrsfM 

-tecWT 

'  ^  .  Cirl 

jMtur  un  seul  |  a  pcr- 

»oiini-s  remues  au  nom  du  Christ  ont  kChri*t 
même  au  11  a  combiei-  '  >rttf 

raiH>n  •'  i  an:  a.uM  de  oetle  ncuaioa  en 

ilguraii...  .....s,  Paul,  le  geôliarel  iMili  m 

m  11  Ml  nvcrnnefbi  parwUle.  Voyet  Tmimr 

tr  iirisoo  m'en  fipfeUa 
II1C  autre.  L\  i  doue  T  CtHa  de  pKrrr. 

M.ii*  U  rien  Je  pai 

Pierre  avait  ete  nu»  «ous  U  »,  w!  ,  .>'r« 

lamUs  '  "  '«     Il  n«  càMUui»aè 

ne  veiU...^  -  i   II  n'attil 


Uil  )a«  U 

Ml  lounacuta  de  I 
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iiaii  vwu  as 


480  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CliRVSOSTOMË. 

Veau  prodige  :  «  Un  ange  du  Seigneur  se  pré-  percée,  ni  porte  ouverte,  ni  aucun  autre  in- 

«  seiita  cl  une  lumière  brilla  dans  la  prison;  dice  de  fraude. 

«alors  l'ange,  fra[)pant  Pierre  au  côté,  le  Hcrode,  alors ,  aurait  dû  admirer  la  puis- 
«  réveilla,  disant  :  Lève-toi  promplemcnt.  Et  siuce  de  Dieu  qui  avait  su  arracher  Pierre  du 
«  les  chaînes  tombèrent  de  ses  mains  » .  (Actes,  milieu  des  périls ,  et  adorer  ce  Dieu  puissant  ; 
chap.  XII.)  Afin  que  Pierre  ne  croie  pas  n'a-  loin  de  là,  il  fit  emmener  les  soldats  au  sup- 
voir  devant  lui  qu'une  lueur,  il  le  réveille,  plice.  Comment  donc  Dieu  serait-il  responsa- 
Personne  ne  voyait  la  lumière,  excepté  lui,  et  ble  en  ceci  ?  S'il  avait  fait  percer  une  cloison  , 
il  croyait  à  une  vision  :  ceux  qui  dorment  ne  et  qu'il  eût  sauvé  Pierre  par  cette  voie  ,  l'éva- 
s'aperçoivent  pas  des  bienfaits  de  Dieu.  «Alors  sion  aurait  pu  être  imputée  à  la  négligence 
«  l'ange  lui  dit  :  Ceins-toi,  et  mets  ta  chaus-  des  soldats  :  mais  s'il  avait  tout  disposé  pour 
«  sure  à  tes  pieds.  Et  il  fit  ainsi.  Et  l'ange  dit  :  qu'il  fût  démontré  que  la  ruse  humaine  n'était 
a  Prends  ton  vêtement  autour  de  toi,  et  suis-  pour  rien  dans  l'affaire,  et  que  la  puissance 
«  moi.  Et  sortant ,  il  le  suivait ,  et  il  ne  savait  divine  avait  seule  opéré  le  prodige ,  pourquoi 
«  pas  que  ce  qui  se  faisait  par  l'ange  fût  véri-  Hérode  agit-il  de  la  sorte?  Si  Pierre  avait 
«  table,  car  il  croyait  avoir  une  vision.  Or,  voulu  fuir,  il  se  serait  enfui  avec  ses  chaînes  ; 
«  ayant  passé  la  première  et  la  seconde  garde,  s'il  avait  dû  fuir  tout  alarmé ,  il  n'aurait  pas 
«  ils  vinrent  à  la  porte  de  fer  qui  mène  à  la  eu  la  présence  d'esprit  de  prendre  ses  sandales, 
«ville;  elle  s'ouvrit  d'elle-même  à  eux.  Et  Si  l'ange  lui  dit:  Chausse  tes  sandales ,  c'est 
«  sortant ,  ils  s'avancèrent  dans  la  rue  ;  et  afin  que  l'on  vît  bien  qu'il  était  parti  non  en 
«  aussitôt  l'ange  le  quitta  ».  fugitif,  mais  tout  à  son  aise.  Enchaîné  entre 
6.  Pourquoi  les  choses  ne  se  passèrent-elles  deux  soldats  ,  il  n'aurait  pas  eu  le  temps  de 
pas  ici  comme  pour  Paul  et  Silas?  Parce  qu'on  rompre  ses  chaînes,  et  cela  ,  quand  il  c  ait 
devait  relâcher  ceux-ci  ;  voilà  pourquoi  Dieu  dans  l'endroit  le  plus  retiré  du  cachot.  C'est 
ne  voulut  pas  qu'ils  fussent  délivrés  de  leurs  donc  à  l'iniquité  du  juge  qu'il  faut  imputer  le 
chaînes.  Saint  Pierre,  au  contraire,  devait  supplice  des  gardes.  Sinon,  pourquoi  les  Juifs 
être  conduit  au  supplice.  Mais  quoi ,  dira-t-  ont-ils  agi  autrement?  En  effet  cette  captivité 
on,  n'aurait-il  pas  été  plus  merveilleux  qu'il  m'en  rappelle  encore  une  autre  :  la  première 
fût  traîné  au  supplice,  remis  entre  les  mains  avait  Rome  pour  théâtre ,  la  seconde  Césarée , 
du  roi,  et  alors  seulement  arraché  sain  et  celle-ci  Jérusalem.  Les  princes  des  prêtres  et 
sauf  du  milieu  des  périls?  de  cette  façon  les  les  pharisiens  reçoivent  de  ceux  qu'ils  avaient 
soldats  aussi  auraient  échappé  à  la  mort.  C'est  envoyé  chercher  Pierre  dans  sa  prison,  la 
soulever  une  grande  question.  On  dit  que  nouvelle  suivante  :  Nous  n'avons  trouvé  per- 
Dieu,  pour  sauver  son  serviteur,  a  frappé,  sonne;  les  portes  étaient  fermées  pourtant,  et 
exterminé  d'autres  personnes.  Que  répondre  les  gardes  en  sentinelle  devant  les  portes, 
à  cela?  D'abord,  que  Dieu  n'a  frappé  per-  Pourquoi  ne  firent -ils  pas  alors  périr  les 
sonne  ;  et  en  second  lieu  ,  que  si  ces  gens  pé-  gardes ,  au  lieu  de  se  demander  les  uns  aux 
rirent,  leur  mort  n'est  imputable  qu'à  la  bar-  autres  dans  leur  incertitude  :  Qu'est-ce  que 
barie  de  leur  juge  et  non  au  plan  de  la  cela  peut  être  ?  Que  si  malgré  la  soif  de  sang 
Providence.  Comment  cela?  Dieu  avait  arrangé  qui  les  dévorait,  ils  n'imaginèrent  rien  de  pa- 
les choses  de  telle  sorte  qu'Hérode,  loin  de  reil,  à  plus  forte  raison  devais-tu  faire  comme 
perdre  autrui ,  fût  sauvé  lui-même,  comme  le  eux,  toi  qui  ne  songeais  qu'à  leur  plaire, 
geôlier  de  Paul  :  mais  il  ne  sut  pas  profiter  Aussi  le  châtiment  d'Hérode  ne  se  fit-il  pas 
de  ce  bienfait.  «  Quant  il  fit  jour,  est-il  écrit ,  longtemps  attendre. 

«  il  n'y  eut  pas  peu  de  trouble  parmi  les  sol-        Si  vous  accusez  Dieu  de  ces  exécutions ,  il 

«  dats,  au  sujet  de  ce  que  Pierre  était  devenu»,  faut  l'accuser  aussi  des  meurtres  qui  se  com- 

Après?  Hérode  fait  une  enquête,  interroge  mettent  sur  les  routes,  et  de  tant  d'autres 

les  gardiens,  les  fait  conduire  au  supplice.  On  homicides,  et  de  la  mort  des  enfants  tués  à 

pourrait  l'excuser,  s'il  ne  les  avait  point  inter-  cause  du  Christ  :  car  c'est,  dites-vous,  le 

rogés.  Mais  il  les  avait  mandés,  questionnés;  Christ  qui  causa  leur  mort;  mais  c'est  bien 

il  avait  appris  que  Pierre  était  enchaîné ,  que  plutôt  la  fureur  et  la  tyrannie  du  père  d'Hé- 

la  prison  était  bien  fermée,  que  les  gardes  rode.  Direz-vous  :  Pourquoi  Dieu  ne  les  a-t-il 

veillaient  aux  portes  :  il  n'y  avait  ni  cloison  pas  arrachés  des  mains  d'Hérode?  Il  pouvait 


Sin  I/KIMIIiK  \\'\  tVHtSJtSi.  —  HOMLUC  VIU, 


ai 


le  fninr.  Maif  cela  n'eut  mtvi  <Jn  nm.  Onn- 
bliîii  de  foiï  le  Clit'  ^  •  «!,►« 

mninn  de  fe«  oniKMui.     i.i    |'  i»  •  n  n;- 

tint-il  à  ces  iiipraU?  l).in«  llti  •  ■■  '|ui  noiu 
occiipf!,  le  profit  i|ii«;  Us  fldèln^  ont  rrliré  dai 
événcmontj  est  iiianifcAtc  :  le  récit  qui  en  a 
éiù  fait,  le  U'•.nu}\i^n^\^^^  rendu  |>.ir  Ici  ennc» 
mis  cux-in/^nieii ,  ont  rendu  les  faits  Axàré^.  Si 
dan.n  rmilrc  lli^toirc ,  ce  qui  ferm.')  la  boucbe 
Aui  Juifs,  ce  fut  dir  venir  ^ur  le  UiMtredet 
évcnenienis  ,  et  d'en  reconnaître  la  téflté  ,  Il 
en  était  de  ni^mc  ici.  Pouniuoi  lo  geAlicr  ne 
nt-il  rien  de  |tarcil?  G;|>€ndant,  ce  qui  était 
arrivé  à  llcrode  n'était  |ia.4  nioin^  miraculeui. 
—  Voir  les  t>orle.4  ouvertes,  n'était  |>as  une 
cbo«;  plus  m  praid|0  noe 

év.i5ion  ton hik'  ,  [«..i.     , ..  •<*«.  RI  mélM 

dans  le  |»riiiii,i  cas  on  pouvait  croire  à  006 
illusi(»n  ;  !  pTici  un  ncit  e&act  ne  lais- 

sait nulle  p!  un  pareil  soupçon.  —  En 

cunséi|urncc ,  si  cet  lioninie  avait  été  aussi 
inécliant  qu'lli'ro4lc  ,  il  aurait  .égorgé  Paul, 
connue  llérodc  ,  les  soldats.  Mais  il  était  meil- 
leur. Uuant  à  ceux  qui  demand»-»  .-..r  ..(qi 
Dieu  a  |>cniii8  le  meurtre  de»  pti  u, 

leur  répondre ,  ce  serait  nous  engager  dans 
un  discours  plus  long  que  celui  que  nous 
nous  pro|>osioiis  de  vous  tenir  en  commen- 
çant... 

7.  fions  vi-iiuiis  (le  rendre  grâces  aux  rlialnet 
de  Paul,  <!•  "  'itnr  rrMiihien  nous  leur  som- 
mes rede^  mvU.ii»»  i<  i  «  ••  ili-irouro.aprèl 
vous  avoir  exhortée  non  seulement  à  ne  pM 
gémir  des  épreuves  i|ue  vous  poiivrx  avoir  h 
endurer  p<uir  le  Christ,  mai*  encore  à  vous  m 
réjouir  comme  le<  .«  et  A  vous  en  glori- 
fier, suivant  le  mot  il-   i  ail  :      )  '      ".»- 

«  rai  avee  «Irlufs  d.iii<  iiU!»  m: .  .    -M 

|H>urquoi  il  lui  fut  dit  «  M.i  grâce  te  nufllt  •. 
(Il  C^tr.  xn,  9.)  Paul  ^■  ••  <li-  m-  fer-*,  et  vous 

êtes  lier»,  vous,  de  v«>»  nclirs«e5.  I.r<i  .i|/>tret 
le  réjouissaient  d'avoir  été  jugi»  iIi^mh^  d<-  la 
flagellation,  et  vous,  vous  rerlirreliei  le  rv- 
|M>s,  1.1  nH'lle-'se?  tlominent  donr  voi  '  -  >,  ini 
élre  réeompens4!»  «  i»muie  eut  «■'  >  >  ...it 
une  vole  tout  opp«»*i  r?  •  Kt  i  iil  ,  dit 

•  Paul,  lié  |tar  l'K^prit.  je  m'rn  lais  h  Jeru- 
fl  nali-m,  ignorant  ee  qui  doit  m'y  arriver;  «1 
f  ce  n'est  que,  dans  touli^  le*  ^tllr^,  rK*pril- 
«  Saint  m'aU'  '    '     «  et  di*^  tri. 

•  luilations  iti  il  .ii< m  •.  Actis, 
XX.  ii.  i.1.^  h'i  ,  V  lit.  r  «i  ,|r« 
chaînes  et  des  Iril'i  .     C'rtI 


ju*'        )l  pour  cela  que  J*y 

aflfi  •!  •  tr-    •  r.  h)lné  pour  le  ChrM,  tfo  àê 

uwiunr  pour  lui.  Car  îe  mit  ffM, 

ment  à  poricrdea  fett.  maia  «Mon  à 

tif  pour  le  non  00  riotfv  -  flnnwBr 

Cbfitt. 

Rien  de  plus  fortune  qu'une  liiM  pnill*. 
Oti  lrouve-l*«UeM  g  loir»  ?  Dcim  Ic«  fliil— , 
les  IrilxiUtioM,  Ifli  lirof,  lei  iHgatln...  •  h 

•  porte  daos  mt  boocba  Im  tligatlM  Ai  iii* 

•  gDcor  Utm-CMiA  •.  dn-a,comM  4  c^ll 
va  iloiicni  tronhét*  :  «i  taeer»  :  •  A  cMHt 
«  d'Isnèl,  je  sui  :'>ppé  de  celle  cImIm»; 
et  ailleurs  :  •  l>ont  J'exfTC«*  la 

•  •  •.  Qu'est- CM  à  dire?  tu  Bt 
pouii .'  tu  n'ai  pat  peur  de  ce 
traverM^s  en  prfsnnnlrr?  Tu  ne  crtioi  ptê  ^/m 
quelqu'un  n'accuse  ton  Du  u  def^ff*^'*»»^  m* 
cela  o'empêebe  quelqu'un  de  ^ 

Telles  ne  sont  pas  me«  ckalart,  répoodil  * 
elles  brillent  jusiue  dans  les  palais.  •  Cntorle 
«  que  mes  lien.*  sont  di-vt  nus  célèbres  dans 
«  tout  le  pntoire ;  et  que  pioriaort  de  noa 


•  frères  dans  leSei.* '  ncoi 

ifagaa  par  mes 

•              la  par» 

Voyez  vous  le  pouN                                   ««r  t 

celui  des  résurr              ils  m'ont  vu  eocteloé. 

et  n'en  sont  qin-  pi 

où  il  y  a 

des  liens,  il  se  p^i* 
grande  dioae;  où  ;. 

néceatairrmenl  «ttlut. 
né€9*                           »  rr«  d. 

-     'it  quelqoe 
>«">n,  il  7  a 

•1!    TtT^. 

quand  le   di.il>h-    1 

c'est  quanti    il    en-              Ir» 

1   est   fr 
wrvitrtir«    ds» 

Duu.  que  h  1 
Kt  voye»  coii'" 

1»      ai  • 

rive.  Il  est 

Hir.n  , 

voiU  ce  qui  1 

ll.ll  est  1  inpri*«^nné  à  Rowe.. 

coup  «le  pcnt^^mn»     car  II  n>uil  pas  1»  seul 

qui  fAt  cnnftAncc     K 

en            fit-  gr.irr  i  lui     II  i  »t 

1                          1 

Jim-                1  ...    ,1,.  rh^lo'^ 

1 

n»i.  1 . , '  ït-  «•  ' 

1 

terriMir,  dit  il.  I 

••1    IV 

l»a*  d  èlrr  in«<niit  au  • 

1  >  ■ 

uu'il  .ivait  rni  h 

• 

M<au,  il  rroi 

;.••             riur»,-e  àf  II 

m               ' rruse  *!... 

fa.; !    tlfSiMr 

qti'il  c?t.  il  ..  .. 

.   . 
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des  milliers  de  personnes  ;  pour  toute  arme,  attention  toute  fraîche.  Je  voudrais  couper 

n'ayant  qu'une  simple  chaîne.  court  et  le  sujet  m'en  empêche.  Quoi  qu'on 

Mais  on  ne  peut  plus  aujourd'hui  se  faire  \ienne  dire  à  un  buveur,  on  ne  lui  persuadera 
enchaîner.  On  le  peut  d'une  autre  manière,  pas  de  déposer  la  coupe  qu'il  porte  à  ses  lèvres: 
pour  peu  qu'on  le  veuille.  Comment  cela?  Il»  et  moi,  à  présent  que  j'ai  saisi  cette  coupe  nii- 
suflit  de  commander  à  ses  mains  de  ne  point  niculeuse  des  captivités  souffertes  pour  le 
s'abandonner  à  la  convoitise.  C'est  de  cette  Christ,  je  ne  puis  m'arrêter,  je  ne  puis  me 
chaîne  qu'il  faut  nous  lier  nous-mêmes  :  que  taire.  Si  Paul  lui-même  ne  se  tut  point  quand 
la  crainte  de  Dieu  nous  tienne  lieu  de  fers.  Dé-  il  était  en  prison,  quand  il  faisait  nuit,  et  pas 
lions  ceux  qui  sont  enchaînés  par  la  pauvreté,  même  quand  on  le  flagellait,  irai-je  me  taire, 
par  la  tribulation.  Ouvrir  les  portes  d'une  pri-  moi,  quand  il  est  jour ,  que  je  suis  tranquille- 
son,  c'est  moins  méritoire  que  de  mettre  en  ment  assis,  que  je  parle  tout  à  mon  aise,  au 
liberté  une  âme  captive  ;  ôter  à  des  prison-  rebours  de  ces  prisonniers,  de  ces  flagellés, 
niers  leurs  liens,  c'est  moins  que  de  délivrer  que  la  nuit  même  ne  pouvait  réduire  au  si- 
ceux  qui  souffrent.  Dans  le  premier  cas,  il  n'y  lence? 

a  point  de  récompense  promise;  dans  le  se-  Les  enfants  ne  se  taisaient  point  dans  le  feu 
cond,  il  y  en  a  d'innombrables.  Longue  est  la  de  la  fournaise  :  et  nous  ne  rougirions  pas  de 
chaîne  de  Paul,  car  elle  a  pu  nous  envelopper  nous  taire?  Considérons  donc  encore  cette 
tous;  oui,  longue,  et  plus  magnifique  que  la  nouvelle  captivité.  Paul  aussi  était  lié;  mais 
première  venue  des  chaînes  d'or.  Elle  attire  au  dès  le  principe  il  avait  été  signifié  qu'il  n'était 
ciel,  comme  au  moyerl  d'une  machine,  ceux  pas  destiné  au  feu,  mais  à  la  prison.  Car  à  quoi 
qui  en  sont  enlacés;  comme  une  chaîne  d'or  bon  lier  des  hommes  qui  doivent  être  brûlés? 
suspendue,  elle  nous  élève  jusque  dans  les  Les  trois  enfants  avaient  les  pieds  et  les  mains 
cieux  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux ,  c'est  liés,  ainsi  que  Paul  ;  leur  bourreau  n'avait  pas 
qu'elle  attire  en  haut  ceux  qu'elle  enlace  ici-  moins  de  fureur.  En  effet,  si  l'autre  fit  jeter 
bas.  Cela  répugne  à  la  nature.  Mais  ne  cher-  Paul  au  fond  de  la  prison,  celui-ci  fit  chauffer 
chez  pas  à  retrouver  l'ordre  de  la  nature  dans  fortement  la  fournaise.  Mais  voyons  ce  qui 
les  événements  que  Dieu  conduit  :  tout  y  sur-  suivit.  Nos  chrétiens  louaient  Dieu  rieur  prison 
passe  1  uidre  naturel.  Apprenons  à  ne  pas  nous  fut  ébranlée,  et  les  portes  s'ouvrirent.  Les  en- 
décourager,  à  ne  pas  nous  irriter  dans  les  tri-  fants  louaient  Dieu  :  les  chaînes  tombèrent  de 
bulations.  Voyez  ce  bienheureux  :  il  avait  été  leurs  pieds  et  de  leurs  mains  ;  leur  prison 
flagellé,  et  flagellé  cruellement  :  «  Leur  ayant  s'ouvrit,  les  portes  de  la  fournaise  cédèrent  : 
adonné  nombre  de  coups», est-il  écrit.  Il  avait  car  la  rosée  de  l'Esprit  y  pénétrait.  Mais  je  me 
été  enchaîné,  et  enchaîné  avec  rigueur  :  car  sens  déborder.  Je  ne  sais  par  où  commencer, 
on  l'avait  jeté  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  par  quoi  continuer.  Je  vous  prie  donc  de  n'exi- 
cachot,  et  mis  sous  bonne  garde.  Eh  bien  !  au  ger  de  moi  aucun  ordre  :  tout  ici  se  tient, 
milieu  de  toutes  ces  épreuves,  au  fort  de  la  Ceux  qui  étaient  avec  Paul  et  Silas  furent  dé- 
nuit, quand  les  plus  éveillés  succombent  au  liés,  bien  qu'endormis.  Ici,  ce  fut  autre  chose 
sommeil,  comme  au  poids  d'une  chaîne  plus  qui  arriva:  ceux  qui  avaientjeté  les  enfants  dans 
lourde  encore,  ces  hommes  chantaient,  louaient  la  fournaise  furent  brûlés.  Mais  voici  ce  que  je 
le  Seigneur.  Quel  bronze  ne  paraîtrait  faible  voulais  dire.  Le  roi  vit  les  enfants  délivrés ,  et 
auprès  d'âmes  pareilles I  Ils  songeaient  aux  il  tomba  à  leurs  pieds;  il  les  entendit  chauler, 
trois  enfants  qui,  eux  aussi,  chantaient  dans  il  vit  quatre  personnes  marcher,  et  il  les  ap- 
lefeu  de  la  fournaise:  peut-être  se  disaient-ils:  pela.  Ainsi  que  Paul  n'avait  pas  voulu  sortir, 
Jamais  nous  n'avons  été  soumis  à  une  aussi  bien  qu'il  le  pût,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  mandé 
rude  épreuve. Mais  sachons  gré  au  discours  de  et  mis  en  liberté  par  celui  qui  l'avait  jeté  en 
nous  avoir  amenés  devant  ces  autres  chaînes  prison,  les  trois  enfants  ne  sortirent  pas  non 
et  cet  autre  cachot.  plus,  avant  qu'ils  en  eussent  reçu  l'ordre  de 

8.  Que  faire?  Je  voudrais  me  taire,  et  cela  celui  qui  les  avait  condamnés.  Quel  enseigne- 

m'est  impossible.  Me  voici  en  présence  d'une  ment  tirons-nous  de  là?  De  ne  pas  nous  hâter 

autre  captivité  encore  bien  plus  merveilleuse  dans  les  supplices ,  de  ne  pas  nous  presser 

et  plus  étonnante.  Veuillez  m'écouter,  comme  dans  les  tribulations ,  et  de  n'y  pas  rester  non 

fi  Jr>  ^OTrmpncnip  h  pnr'Pf,  et  me  prêter  une  plu»,  quand  on  noufi  en  délivre,  Le  roi  donc 


fiiH  v^.vnwy.  Ai'x  ^.fnLsiKNs  —  nr.\i^iif  mu. 


(omha  &  gonoux  ;  il  |K)iivail  enlnr  <lint  l'en* 
droit  où  rtii*  lit  Icii  MÏniê  ;  mais  il  h 

I»ortt'  :  car  il  n'oMil  \ni;uviTer  clan.»»  i  i  r 

du  rirtiût   l.nilant  qu'il  leur  avait  j.   , 
\uil!./<    I.  I  it  Ti-r  maintenant  cet  parr>! 

•  Seigneurs,  dit  lu  go/)licr,  que  faut  il  que  j<- 
«  fa^se  |»our  <Mre  sauté?  »  Le  roi  ptrlc  avec 
moin.4  d'Iiurniiitr,  mais  non  |»as  moini  de  doii- 
cetir  :  •  S«tlrarli,  Miiac.  \'  '  Mftitcun 
c  du  Dit  u  Iri-A-liaiit,  sort*  /  •  i  <•  ii>  /  ici  ».  Dan. 
ni,  O.'i.)  Uiiel  honneur!  c  .Vrviteurs  du  l)ieu 
«  tré»-haut,  i^^rlez  et  venez  ici  ».  El  comment 
l>ourraient-iU  sortir,  ô  roi  ?  Tu  les  as  enchaînés 
<t  jeté»  dans  la  fournaise,  où  ils  sont  depitis 
l<n,''<t!;;  Quaml  ils  seraient  de  bronze,  de 
Mil  Lil,  H  auraient-ils  [tas  |H>ri  depuis  qu'ils  ont 
toiiimmcé  .1  (  liaiiler  leur  hymne? 

Mais  c'e-*l  (.»  liant  même  qui  les  a  ttOféf. 
I-e  feu  res|»ccta  hriir  ferveur,  leur  chant,  leur» 
hymnes  a<lmirat»l>-s.  Quel  nom  leur  donnes- 
tu?  Je  l'ai  dija  dit  :  «  Serviteurs  du  l»ieu  tri> 
«haut».  Tout  e^t  possible  aux  ser\iteur'«  d<- 
Dieii.  S'il  y  a  de.n  S4>rviteurs  de  maitrcH  mor- 
tels qui  parta^'int  leur  autorité  et  la  gcsiiun 
de  leurs  biens ,  h  plus  fortfi  raison  en  eel-ll 
ainsi  des  serviteurs  de  Dieu.  Le  roi  donne  aux 
enfants  le  nom  le  plus  doux  :  il  savait  les  Iht- 
ter  |air  là.  F.n  eiïet ,  s'ils  étaient  entrés  dans 
les  Hammes  jK)ur  rester  s^'rviteurs  de  Dieu, 
niuune  autre  appellation  ne  pouvait  leur  êln* 
plus  agréable  ;  en  les  ap|>elant  des  roismaitri' 
du  monde,  il  ne  les  aurait  pas  tant  rij  . 
qu'en  leur  dismt  :  •  S«;rviteurs  du  Dieu  tr<  5- 

•  haut  ».  Faut-il  vous  en  étonner?  I>xrivant  à 
•  tte   grande  cité  qui  était  In  mnitri>s.sc  du 

iiHindr.  I  •  ' 'ti>  grande  citi- si  lléredc  »agl< 
r.itil  sf  il.    i^iie  par  le  titre  suivant,  coiim.' 
s'il  eût  ei)uivalu  a  ceux  de  consul ,  de  roi,  d< 
maître  du  monde,  ou  plulAt .  |>arce  qu'il  le 
turiwisse  incom|tarablrment  :   «  l'aul,   s^tm- 

•  leur  «le  Jé^ii  t...  •  —  c  Serviteurs  du 
«  Dieu  tri'5-haul  ».  N  ils  lî  -it  tant  de  ii'lc 
fxMirèlre  5ir\iteurs,  iM'ii^ni  n,  nous  ik^  man- 
'luerons  point  de  les  gagner  |»ar  la... 

nb<er\i/,  en  con*ei|uence,  la  piété  df*^  en- 
fants. Us  ne  s'irritent  |Mnnt,  ne  s'in  '. 
|Htint,  ne  n>ponilent  |M)int  :  ils  sortent.  N  lU 
avaient  considère  ci>mme  un  supplice  d'tMna 
précipites  dan*  la  fournais«\   i^             l'nt  pu 

avoir  du  ressentiment   contrer j.n  le»  y 

nvnit  enferme*  :  mais  rii-n  île  |wiml  ,  on  eùl 
dit,  A  les  voir,  qu'ils  sort.iient  du  ciel.  Kl  \>i\ 
aurait  pu  leur  appliquer  c«  4uc  lo  rfv>plKt4) 


m 


dit  du  soleil  :  •  Comne  m  itaeé  aorUni  <\r  u 
•  clan  '  lie  •  ;  car  Icor  térHMi  élilt 

plus  grouu!:  uutufe.  Le  toleil  paraît  paor  lé- 
;-indr#  fur  la  noode  la  Imslèra  MMlMa  : 
<  *  y  («paBaMem  naa  auiiv  iDBnw .  n 
lumicre  inmalMelle.  Car  aumli'il  le  rr^ 
voya  en  leur  fivi  iir  un  ordre  ain«i  oniçv  : 
Je  me  suis  complu  daof  laa  tifne*  et  dasf  l«i 
prodiges  41M  I'  '  t*  da  «MMèrv  à  08«i 

en  révéler  la  t.  t  U  po 

lire  ni  donc;  •  re  «joTît 

ei  labnte  en  r  Mntt,  capahla, 

grâce  au  n  il,  date  propager ao  Ma, 

cl!  t  le«  léoèbfat.  •  Sorlaa  al 

t  V  1  ».  Il  ne  lit  pat  jlaÉiidrB  la  fasr- 

nai^j    III  ii«  Cl  tait  encore  no  booiaMfa  «|a*ll 

lour  r. 'V»  .  I  ,1  ;.    A.-    !••«  «Tnir.*  rapaMaty 

seii  ncur, 

core  de  sortir  ?  le  feo. 

0.  l.»  maintenant,  s'il 

r  :  •  S 

«  il  t|iic  je  Ussc  pour  être  - 

<«  !»i  de  plasagriabla<i 

I  •  tn'i^MillirdeJoleles 

l'entendre  ,  le  }\U  1; 

Ju!>«|u'à  se  faire  serviteur.  (Vi*t  re 

a  Pierre  ceux  qui  crurent  au  comi; 

«  [}uc  feron*  n<»us  pour  èira  tn 

ri-[Mind-il  7  «  (Iro)rz,  et  Ikilea-Vuu* 

1' mI.  Il,  TT  "!<    p«'>î ''!»«!  ta ttrai 

j      dans!  Iraca  I 

tir  de  la  lx)uche  de*  Juifs,  tant  II 

\iiir  sauve*  et  il'K  iU*s.  Voyn 

rt*met  a  eux  de  tiiiies  choêc^  ,  il  no  Ict  impor* 

lune  |M>int.  M  im  |  i«4nns  à  U  wUe.  Lr  rv4  M> 

.ht  lU'    I*  Missjuv^:  mait  l'iatti 

.....,..(         ....:>  Il  •(  il' iduscaataiaraal 

it  l'ètn  itgage  :  av aaa- 

t  il  pr«H  lame  U  venlf".  Il  n'a  pat  betoin 

d'être  catichi**^  n»mme  le  gnSlier  ;   il   Wttd 

homma^'e  a  Dieu  et  ci»nf.~«.v  %\  p<iiSMmc«  :  Ja 

»ai«  m  vente  ju.'  v.»tre  Diru  r«t  le  Dieu  dia 

Dieux  et  le  S  i.ne'ir  des  S«M,MVM|rs .  «|l|*Él  a 
tIelMVhe  S"iî   ^<>-''    •  t  VtM|«  i  |ir«--«  d<   Il  fcMimaitF. 

Kt  la  suite  .  |vi«  un  h^I  hootme.  ua 
get'ilier,  c'est  un  grand  n« ml  r«»  de  penoann 
lui  sont              «dot  ptr  le  nK*M|^  ^t 

l»ar  la  vui    l  ^    vi^oemenl».  Il 
t  '  -  ■' "* 
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'aut- 
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nifeste,  il  n'aurait  rien  écrit  de  pareil,  surtout  Voulez-\ous  que  je  vous  entretienne  encore 
devant  tant  de  témoins.  d'une  autre  captivité?  Il  faut  quitter  ces  chaînes 
Voyez-vous  quel  est  le  pouvoir  des  chaînes?  pour    d'autres.  Lesquelles   choisissez -vous  ? 
quelle  est  la  puissance  des  louanges  chantées  celles  de  Jérémie?  celles  de  Joseph,  celles  de 
dans  la  tribulation?  Les  trois  enfants  ne  se*  lié-  Jean  ?  Grâces  soient  rendues  aux  chaînes  de 
couragèrent  pas,  ne  s'abandonnèrent  pas  au  Paul!  que  de  prisons  elles  ouvrent  à  notre  dis- 
désespoir :  jamais  ils  n'avaient  déployé  tant  de  cours  1  Voulez- vous  celles  de  Jean?  Il  fut  en- 
zèle  et  de  ferveur.  Ils  avaient  bien  raison.  Un  chaîné,  lui  aussi,  pour  le  Christ  et  pour  la  loi 
pomt  reste  à  éclaircir.  Pourquoi  dans  la  pri-  de  Dieu.  Eh  bienl  est-ce  qu'il  restait  oisif  dans 
son  les  prisonniers  furent-ils  déliés,  et  dans  la  son  cachot?  Est-ce  que  du  fond  de  sa  prison 
fournaise  la  flamme  dévora-t-elle  ceux  qui  l'a-  il  n'envoyait  pas  dire  à  ses  disciples  :  Allez  dire 
vaient  allumée  ?  C'était  le  roi  qui  devait  souf-  au  Christ  :  «  Es-tu  celui  qui  vient,  ou  en  atlen- 
frir  ce  supplice  :  car  ni  ceux  qui  avaient  «  dons-nous  un  autre?  »  (Matth.  xi,  3.)  Jusque 
enchaîné  les  enfants,  ni  ceux  qui  les  avaient  dans  les  fers,  il  s'occupait  d'enseigner.  Et  Jé- 
précipités  dans  la  fournaise,  n'étaient  aussi  rémie,  n'a-t-il  pas  prophétisé  au  sujet  du  Baby- 
coupables  que  celui  qui  avait  donné  l'ordre.  Ionien,  là  même  fidèle  à  sa  mission?  Et  Joseph? 
Pourquoi  donc  périrent-ils?  Ici  il  n'y  a  pas  Ne  demeura-t-il  pas  enchaîné  treize  ans? 
besoin  d'un  long  examen.  Ces  hommes  étaient  Néanmoins  il  n'oubUa  pas  la  vertu.  Citons  on- 
des impies  :  Dieu  voulut  manifester  le  pouvoir  core  un  dernier  captif  pour  finir.  Notre-Sei- 
de  la  flamme  et  rendre  le  prodige  plus  mer-  gneur  aussi  fut  enchaîné,  lui  qui  a  délié  la  terre 
veilleux  ;  car  si  le  feu  dévora  ceux  qui  étaient  de  ses  fautes  ;  des  nœuds  serrèrent  ces  mains 
dehors,  comment  put-il  épargner  ceux  qui  fécondes  en  bienfaits...  «  L'ayant  attaché  », 
étaient  à  l'intérieur?  Ce  fut  afin  de  révéler  la  est-il  écrit,  «  ils  le  menèrent  devant  Caiphe  ». 
puissance  de  Dieu.  Et  qu'on  ne  s'étonne  pas  M  fut  enchaîné,  cet  auteur  de  tant  de  miracles, 
de  me  voir  mettre  le  roi  sur  la  même  ligne  Pleins  de  ces  pensées,  ne  perdons  jamais  cou- 
que  le  geôlier;  leur  conduite  fut  la  même:  rage,  et  rejouissons-nous  jusque  dans  les  fers: 
l'un  n'est  pas  au-dessus  de  l'autre,  et  tous  que  dis-je?  même  en  liberté,  pensons  comme 
deux  ont  été  également  favorisés.  Mais  ce  que  si  nous  étions  captifs.  Voyez-vous  quel  bien 
je  disais,  c'est  que  les  justes  ne  sont  jamais  c'est  que  la  captivité?  En  conséquence,  ren- 
plus  fervents  que  dans  les  tribulations ,  que  dons  grâces  de  tout  à  Dieu  en  Jésus-GbrisJ 
dans  les  chaînes.  Souffrir  pour  le  Christ,  voilà  Notre-Seigneur. 
qui  surpasse  toutes  les  cousolatioûs. 
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dorées,  des  chevaux  enharnachés  d'or.  Corn-  a  enfant,  et  qu'il  voie  »  (IV  Rois,  vi,  17)  que 
bien  le  spectacle  qui  est  sous  nos  yeux  n'est-il  nous  avons  plus  d'alliés  que  ces  hommes.  Et 
pas  plus  attrayant  !  J'aimerais  mieux  avoir  vu  aussitôt  le  disciple  voit  toute  la  montagne  où 
une  fois  Paul  sortir  du  cachot,  avec  les  prison-  le  prophète  habitait  alors  se  couvrir  de  chars 
niurs,  que  de  voir  mille  fois  ces  grands  per-  et  de  chevaux  de  feu.  Ce  n'était  autre  chose 
sonnages  au  milieu  de  leur  cortège.  Combien  qu'une  armée  d'anges, 
d'anges  devaient  le  précéder  dans  cette  glo-  2.  Que  si  Elisée,  pour  cela  seul,  fut  secondé 
rieuse  sortie?  La  preuve  que  je  ne  vous  en  par  une  si  nombreuse  escorte  d'anges,  que 
impose  pas,  je  l'emprunterai  à  une  antique  dut-ce  être  pour  Paul?  De  là  encore  ce  mot 
histoire.  Elisée,  le  prophète  (sans  doute  il  ne  du  prophète  David  :  a  L'ange  du  Seigneur 
vous  est  pas  inconnu),  à  l'époque  où  le  roi  de  «  environnera  ceux  qui  le  craignent  »  ;  et  en- 
Syrie  était  en  guerre  avec  le  roi  d'Israël,  ré-  core  :  o  Ils  te  soulèveront  dans  leurs  mains, 
vêlait,  sans  sortir  de  chez  lui,  tout  ce  que  le  «  de  peur  que  ton  pied  ne  vienne  à  heurter 
premier  de  ces  princes  méditait  de  concert  «  contre  les  pierres».  (Ps.xxxiii,  8,  et  xc,  12.) 
avec  ses  confidents,  et  déjouait  ainsi  ses  des-  Que  dis-je,  les  anges?  Le  Seigneur  lui-même 
seins,  en  divulguant  ses  secrets,  et  en  empê-  lui  faisait  cortège  à  sa  sortie.  Car  s'il  se  mou- 
chant les  Juifs  de  tomber  dans  ses  filets.  Cela  trait  à  Abraham,  comment  n'aurait-il  pas  été 
tourmentait  le  roi  ;  il  était  chagrin,  et  dans  avec  Paul  ?  Ecoutez  plutôt  sa  promesse  :  «  Je 
un  grand  embarras,  ne  pouvant  deviner  celui  a  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  con- 
qui  le  trahissait  et  paralysait  tous  ses  efforts,  «sommation  du  siècle  ».  (Matlh.  xxviii,  20.) 
Comme  il  ne  savait  que  penser,  et  cherchait  Puis,  après  lui  avoir  apparu,  il  lui  dit  :  «  Ne 
l'origine  de  ces  indiscrétions,  un  de  ses  gardes  «  crains  pas ,  mais  parle,  parce  que  je  suis 
lui  dit  qu'il  y  avait,  à  Samarie,  un  prophète  «  avec  toi,  et  que  personne  ne  t'attaquera  pour 
du  nom  d'Elisée,  lequel,  sans  laisser  au  roi  le  «  te  maltraiter  ».  (Act.  xviii,  9.)  En  songe,  en- 
temps  de  mûrir  un  projet,  se  hâtait  de  tout  core,  il  lui  apparaît,  et  lui  dit  :  «Aie  confiance; 
divulguer.  L'autre  pensa  tenir  son  affaire  :  «  car  de  même  que  tu  as  témoigné  sur  moi,  à 
mais  voyez  quelle  était  sa  scélératesse  1  Au  «Jérusalem,  il  faut  aussi  que  tu  témoignes 
lieu  d'honorer  cet  homme,  d'admirer  ce  pou-  «  pareillement  à  Rome  ».  (Act.  xxiii,  H.)  Tou- 
voir  étrange  qui  le  rendait  capable  de  pénétrer  jours  les  saints  sont  dignes  d'admiration  et 
de  si  loin,  par  la  seule  force  de  son  esprit,  tout  riches  de  grâces,  mais  jamais  autant  que  lors- 
ce  qui  se  passait  dans  le  conseil  du  roi  ;  saisi  qu'ils  sont  en  péril  pour  le  Christ,  lorsqu'ils 
de  colère,  et  tout  entier  à  sa  fureur,  il  forme  sont  prisonniers.  De  même  qu'un  brave  soldat 
un  corps  de  cavaliers  et  de  fantassins,  qu'il  est  toujours  un  spectacle  agréable  pour  ceux 
charge  de  lui  amener  le  prophète.  Elisée  avait  qui  le  considèrent,  mais  principalement  quand 
un  disciple  qui  n'était  point  encore  admis  à  il  est  à  son  poste  et  combat  à  côté  de  son  roi  : 
prophétiser,  parce  qu'il  ne  paraissait  point  de  même,  représentez  -  vous  quelle  était  la 
digne  encore  de  prêter  sa  bouche  à  de  telles  grandeur  de  Paul,  enseignant  tout  chargé  de 
révélations.  Les  soldats  du  roi  parurent  tout  à  fers.  Dirai-je  la  pensée  qui  me  vient  chemin 
coup  devant  lui,  dans  l'intention  de  le  charger  faisant?  Le  bienheureux  martyr  Babylas  fut 
de  liens,  lui,  ou  plutôt  le  prophète.  Voilà  que  chargé  de  liens,  et  cela  pour  le  même  motif 
nous  retombons  sur  le  sujet  des  chaînes.  Que  que  Jean,  pour  avoir  repris  un  roi  pécheur, 
faire  ?  C'est  comme  le  tissu  même  de  tout  ce  En  mourant,  il  recommanda  qu'on  l'ensevelît 
discours.  Le  disciple,  en  apercevant  tant  de  avec  ses  liens  et  que  son  cadavre  demeurât 
soldats,  accourt  tout  ému,  tout  tremblant,  au-  enchaîné  dans  le  tombeau  :  encore  aujour- 
près  de  son  maître,  lui  annonce  le  péril  inévi-  d'hui,  ses  entraves  reposent  avec  sa  cendre, 
table  qu'il  court,  et  ce  qu'il  regarde ,  lui,  Tel  était  son  amour  pour  les  chaînes  du  Christ, 
comme  un  grand  malheur.  Le  prophète  se  «  Son  âme  traversa  le  fer  »,  dit  le  prophète, 
mit  à  rire,  en  le  voyant  s'effrayer  de  si  peu,  et  en  parlant  de  Joseph.  (Ps.  civ,  18.)  Que  dis-je? 
l'exhorta  à  la  confiance.  Mais  l'autre,  encore  des  femmes  mêmes  ont  porté  ces  chaînes  ; 
novice,  ne  se  laissa  pas  convaincre  ;  toujours  mais  nous,  l'on  ne  nous  enchaîne  pas.  Je  ne 
troublé  de  ce  qu'il  avait  vu ,  il  persistait  à  vous  y  pousse  donc  point,  puisque  le  temps 
donner  l'alarme.  Que  dit  alors  le  prophète?  ne  le  comporte  pas  :  mais  si  vous  ne  liez  point 
«  Seigneur,  dit-il,  ouvrez  les  yeux  de  ce  petit  vos  mains,  liez  votre  cœur.  Il  y  a  des  chaînes 
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t  nromnl  \  HnlnreT  De 

a|oaltPioL 

iii  vot»  ne  mpporla  pt*  le  prodiiiB,  eoai- 

iit  Dieu  vont  Mipportm-MIÎ  Si  «oot  ■• 

'Oppodrr  voire  '  ■^r|tgmnT  é»  mh 

-  -  nt  le  Mâltra  pooni44l  fO« 

«  4  charité,  loal  ilttail  I»- 

•  Api  k  tmiwrîgf  rnallé  4^t^ 

•  prit  |iar  le  I  IjtM-u 
les  mains  par  U  dm 

s  ;  oous  lui  «vont  dit  adiao,  tl 
,  1  11  rcvicaldeliil-iiiéBM.  lltfoalh«n, 
U.-.  iétuê  dool  nom  ptrlioaf  :  esui-d  b  «il 
de  méiiM,  et  Ice  noi  provkaMsl  dce 
««ei.vocM  à  votre  frire  :  nae  telle 
fait  tout  supporter  nne  peine,  griee  à  la 
rif«^.  rnlMo-toQs  à  lui,  et  loi  à  tvmi 

'revoemaioe  :)eliie 
.mil  ■•l'ii  •|<jt-  jo  dMre  etoir  pour  enâ. 
«  Vuii^  appliquant  a.  U  looatre  q«eeeB*cel 
I>^1.4  une  choee  toute  tfmnfc.  al  le  IkM  da  p«»- 
mirr  venu.  «  Vous  a,  .ot  à  ooMerver  l'o- 

«  nilë  d'rikpnt  •. 
3.  Qu'est-ce  que  l'unité  d*e^»rit  ?  De 
'  M*  Ir  rorps  II  y  a  oo  foaHlr  qui 

•  •"><'"'"  '  -  '  '  t.  rt  bit  un  oorpe  evecdee 
'""i'>  c'est  U  niéiiM  dMee  tri. 

'*  dooné,  c'ael  afin  d'uoir 
ceiii  que  sé|iarait  la  ditTereocr  <'.  .^  tm 

d'hahitude:*.  Vit  illard  et  jeune  bomn»e.  i^uj- 
vre  et  ruho.  rnfant  rt  adoirscrot,  bi>ain>r  rt 
f  '  tous  rnlln  devirnneol  un  i«ul  kMil, 

',  ■  ho*«»  i\f  ■  ' :'un  corp«  un»qu«. 

(u  I  irmnr.  ^' •  «t  r^lu*  ^rCiite 

que  laulr.  'ilr  rocr^r. 

1^  fusion  drs  im<*s  r%{  •(  («mmpMe, 

qu'elle  n'adnirt  ni  dnition  m  dtsItodioQ  de 
I  Ft  o-  •  te  mjintirQl<ll«  ?  «Far 

•  '  '  ,  1  '  MIr  ne  Miirait  substsler 
!       1  *!H-orde.  •  1^  où  il  y  e 

u«».r«t  il  i^cnl,  «  d«e 
•Mms,  nVI 
<  «  'un  t< 

?  •  vl  Cor.  III.  i.    V    «i^oelelni, 
su  •  •     '     ^ 

tT 


•|u«  1  fayttfdilé  •*a^ 


.r»t«« 


4  l'usHé 


je   parle  ;   c'r»t  rn 
qui  est  anlrnl.  \ 


t  Itf  Ml  de  li 
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riez  vous  y  prendre  autrement,  qu'en  la  rap-  modérés  les  uns  à  l'ép^ard  des  autres,  s'ils  se 
prochant  de  vous;  si  vous  vouliez  qu'un  faisaient  tort  mutuellement,  leur  race  serait 
même  lien  vous  unît,  il  faudrait  commencer^  anéantie.  Voyez  deux  bêtes  féroces  que  la 
par  vous  l'attacher  :  c'est  ainsi  qu'il  veut  que  faim  tourmente  :  s'il  n'y  a  pas  d'autre  aliment 
nous  soyons  unis  les  uns  aux  autres;  il  ne  offert  à  leur  avidité,  elles  se  dévorent  mutuel- 
nous  demande  pas  seulement  de  vivre  en  paix,  lement  :  il  en  serait  de  même  pour  les  avares 
de  nous  aimer,  mais  de  n'avoir  pour  tous  et  les  méchants...  Ainsi  donc,  pour  que  la 
qu'une  seule  âme.  Noble  lien  !  servons-nous-  paix  règne,  il  faut  que  la  vertu  règne  d'abord, 
en  pour  nous  unir  et  à  Dieu  et  au  prochain.  Composons  une  cité,  si  vous  le  voulez,  exclu- 
II  n'y  a  point  de  gêne,  de  tourment  pour  les  sivement  d'hommes  injustes ,  tous  égaux  en 
bras  qui  en  sont  chargés;  tout  au  contraire,  dignité:  qu'il  n'y  ait  point  déjuge  pour  punir 
on  se  sent  alors  en  repos,  au  large,  et  plus  l'iniquité ,  et  que  tous  la  commettent  égale- 
content  que  ceux  qui  sont  en  liberté.  Le  fort,  ment  :  est-ce  qu'une  ville  semblable  pourrait 
uni  au  faible,  le  soutient  et  empêche  sa  perte  ;  subsister?  Aucunement.  Et  entre  adultères,  la 
uni  avec  le  nonchalant,  il  le  ranime.  «  Le  frère,  paix  est-elle  possible?  Vous  n'en  trouverez  pas 
«  secouru  par  son  frère,  est  comme  une  ville  deux  qui  soient  unis.  La  désunion  n'a  donc 
«forte  B.  (Prov.  xviii,  19.)  Cette  chaîne-là,  pas  d'autre  cause  que  le  refroidissement  de  la 
l'éloignement  n'y  est  pas  un  obstacle ,  ni  le  charité  :  et  la  cause  du  refroidissement  de  la 
ciel,  ni  la  terre,  ni  la  mort,  ni  quoi  que  ce  charité,  c'est  la  multiplication  des  fautes.  Car 
soit  ;  elle  est  plus  forte  que  tout,  elle  triomphe  le  péché  engendre  l'amour-propre  ;  il  divise , 
de  tous.  Enfantée  par  une  âme,  elle  est  capa-  il  déchire  le  corps  ;  il  relâche,  il  brise  le  lien... 
ble  d'en  embrasser  mille.  Ecoutez  ce  que  dit  La  vertu,  au  contraire,  là  où  elle  se  trouve ,  a 
Paul  :  0  Vous  n'êtes  pas  à  l'étroit  dans  notre  des  effets  tout  opposés  :  car  l'homme  vertueux 
a  cœur  ».  (II.  Cor.  vi,  12.)  Elargissez-vous  de  est  invincible ,  par  exemple,  à  la  cupidité.  De 
même.  sorte  que  mille  pauvres  peuvent  vivre  en 
Maintenant,  qu'est-ce  qui  peut  rompre  ce  paix,  et  que  cela  est  impossible  à  deux  hom- 
lien?  L'amour  des  richesses,  du  pouvoir,  de  mes  cupides. 

la  gloire  et  autres  choses  pareilles  ;  voilà  ce  4.  En  conséquence,  si  nous  sommes  ver- 
qui  le  détend  et  le  rompt.  Comment  donc  tueux ,  la  charité  ne  périra  point  :  car  la  cha- 
faire,  afin  qu'il  ne  se  brise  point?  Il  faut  rite  engendre  la  vertu;  et  la  vertu,  la  charité, 
éloigner  ces  passions,  et  écarter  tout  ce  qui  Comment  cela,  je  vais  le  dire.  L'homme 
peut  mettre  obstacle  à  la  charité  ou  l'altérer,  vertueux  ne  fait  point  passer  l'argent  avant 
N'est-ce  pas  le  Christ  qui  dit  :  «  Quand  l'ini-  l'amitié  ;  il  n'est  point  enclin  au  ressenti- 
0  quité  se  sera  multipliée,  la  charité  du  grand  ment ,  il  ne  fait  pas  tort  au  prochain  :  il  n'est 
«nombre  se  refroidira  ».  (Matth.  xxiv,  d2.)  point  insolent ,  il  est  courageux  dans  l'adver- 
Rien  n'est  si  contraire  à  la  charité  que  le  pé-  site.  Tout  cela  engendre  la  charité;  et,  d'autre 
ché  :  je  ne  dis  pas  seulement  à  la  charité  en-  part,  celui  qui  aime  prend  toutes  ces  quahtés. 
vers  Dieu ,  mais  même  à  celle  qui  a  pour  Ainsi  ces  deux  choses  se  produisent  mutuelle- 
objet  le  prochain.  Comment  donc  la  paix  ment.  Nous  trouvons  la  preuve  que  la  vertu 
peut-elle  régner  entre  des  voleurs,  dira-t-on?  donne  naissance  à  la  charité  dans  ce  que  dit 
Quand  ?  dites-moi.  C'est  lorsqu'ils  ne  font  pas  l'Ecriture  :  «  Quand  l'iniquité  se  sera  multi- 
leur  métier  de  voleurs.  En  effet,  si  dans  les  «  pliée,  la  charité  se  refroidira  ».  Et  en  cet 
partages  qu'ils  font  entre  eux,  ils  cessent  d'ob-  autre  passage  :  «  Celui  qui  aime  le  prochain  a 
server  les  lois  de  la  justice,  et  de  rendre  à  «  accompli  la  loi  »  (Rom.  xiii,  8),  nous  avons 
chacun  ce  qui  lui  appartient ,  vous  retrouvez  la  preuve  que  la  vertu  vient  de  la  charité.  De 
aussitôt  parmi  eux  la  discorde  et  la  guerre.  —  sorte  qu'il  suffit  d'être  une  de  ces  deux  choses  : 
Il  n'y  a  donc  pas  de  paix  possible  entre  les  ou  très-aimant  et  aimé,  ou  très-vertueux.  En 
méchants  :  au  contraire ,  on  la  trouve  partout  effet,  celui  en  qui  se  trouve  une  de  ces  choses 
où  régnent  la  justice  et  la  vertu.  Voyons  en-  possède  l'autre  nécessairement  :  et,  au  con- 
core  :  La  paix  peut-elle  régner  entre  amants  traire,  celui  qui  ne  sait  pas  aimer  ne  fera  que 
qui  sont  rivaux  ?  Nullement.  Quel  exemple  le  mal  :  celui  qui  fait  le  mal ,  est  incapable 
voulez-vous  encore  ?  Entre  usurpateurs  point  d'aimer.  Recherchons  donc  la  charité  :  c'est 
de  paix  possible  :  s'ils  n'étaient  pas  justes  et  un  rempart  qui  nous  préserve  de  tout  mal; 


uniMons-noiis ,  qu'il  n'y  ait  nulle  ruse  ,  nulle  nimcr.  AbtleocNM-ooai  donc  à»  nprodm 

dJMiniulatiun  enlrc  nous.  On  ne  irounc  ri<o  ii  U^ioi  dooct  •  f>Uindre 

de  part-il,  la  où  n-Kne  l'amitié,  l'n  aulr«:  M^e  |><>ur  ua«  tomme â'àt^^l:ux:  .Suncinalyri* 

l'a  (lit  :  •  Uuaod  vou«  aurez  tiré  ré|Mx  contre  o  avex,à  tous  Umm,  qu'uoe 

«  un  anii ,  ne  déicspérei  pfts  ;  car  il  y  a  i.n*  pour  des  (aulca?  pat  bIim  pour  M  no(jf 

«  cure  (lu  retour.  \iuàni\  vous  aun  z  ouvert  la  tous  corrigerez  plutôt..  Le  texte  a|oale  :  •  St 

«bouche  contre  votre  ami,  oe  vous  décou-  •  coup  porte  m  IrahieiNi  ».  Quoi  doocl  oo  se 

«  ra^ez  |>as  :  car  il  y  a  encon:  une  réconcilia*  tuera  étA-mémcl  Uui  frapiicraT  PwiOMM.  B*> 

«  tion  iK>»»ible,  pourvu  (|u'il  n'y  ail  ni  injures,  dur.  lonc  la  chanté.  L'K' 

«  ni  révélation  de  secret,  ni  coup  |x»rl»-  en  |tjA  bi  i  j-i.  ment  :  Pratiquons,  nuis  .  hcuicr- 

•  tralii.M»n  •.  (Kcclési.istc- ,  xxii ,  e«'>    r/  VuiU  rh  •>   1!  fiul  beaucoup  de  lele  :  la  dMUit^ 

ceqiii  nietenruilelainilié:  la  r<  inlun  a<  i.  elle  flflpnNDpleà  U  reIraHr.  Il 

lecret,  dit  le  telle.  Mm  si  nous  sommet  loufl  y  a  tant  h:«  en  ce  moiMle  qui  lui  loni  I4 

anii.i,  il  n'y  a  pas  iném«:  lM>>in  de  wcrets;  si  guerre.  Si  noua  couroot  à  ft  poorvaile, 

l'on  n'a  |>a5  de  secrets  avec  soi-môme  .  s'il  est  dc  fiourra  nous  éch.ipr>«T,  noot  l'altraperMi* 

iinpo!i5ible  de  se  rien  cacher,  il  doit  en  être  sur-le-champ.  La  charité  de  Dieu  a  uni  le  cM 

ain«i  avec  le«  amis.  Or.s'il  n'y  a  pasdesccrels,  et  la  terre;  la  charité  de  Weti  a  f*-'  *-- «f^r 

voila  un  motif  de  rupture  supprimé.  Si  nous  riiomiiie  sur  le  Irùne  royal;  Uchsr  I'    'i 

avons  des  secrets,  c'est  faute  de  nous  fler  à  a  montré  Dieu  sur  la  terre;  la  chante 

tout  le  monde  :  c'est  donc  le  refroidissement  a  converti  le  maître  en  tervileur;  la 

de  la  charité  qui  a  fait  les  secrcta.  Pourquoi  de  Dieu  a  fait  que  le  Bien-Aimé  a  élé  livre  1 

un  secret?  Veux -tu  faire  tort  au  ;       'm.  ou  1rs  ennemis,  le  Fils  pour  leeilMiea,le  Ma 

rtni|>échcr    de    faire  i|uelq«ie    pi-iii.   et    te  |)Our  les  S4-rviteurs,  Dica  poor  toi  bcv- 

cachcs-tii  di  lui  |Mjur  c.  lt<-  r.iison  ?  Mais  il  n'y  celui  qui  cal  libre  pour  lei  eadavei:  tt 

arien  d(>  pareil  :  et  lu  rougis?  C'est  donc  un  t'eet  pat  arrêtée  là;  elle  oooiaeneofe  i 

signe  (|ue  tu  inan<|ues  de  confiance.  plus  haut.  Non -seulement  elle  ooat  a  délivrât 

S'il  y  a  charité,  il  n'y  aura  donc  pat  de  de  nos  maux,  mais  elle  nooa  a  (ait  dct  pco- 

révélatiim  de  secret:  il  n'y  aura  |>at  davan-  messes  encore  bien  plus  ma  w  t. 

tag»-*  d'injures.  Dites-moi ,  en  elTet ,  qui  pour-  cions  Dieu  do  tous  cet  bienUii»,  et 


mit  injurier  son  âme?  On  ne  |>ourrait  agir     n           •        —   •     '    '  ■■•     !  -  v  rtiia:aftnt 
ainsi  (|tic  pour  lui  être  utile  :  c'est  ainsi  que     t(...;  .  k  .v .  «^"«fle  de 


nous  fais<»n9  des  reproches  aux  enfants,  alln  I3  cl:  afin  d'être  ji;.                      t 

dc  le»  humilier.  Kl  si  le  Christ  autrefois  éleva  qui  1  ut  pri>mi^,  par  la  gricv  et  La  boolA 

la  voix  contre  certaines  villes,  en  disant  :  d'  "^  ^                             ^t,ave« 

«  Malheur  à  loi,  Chomzin,  malheur  À  toi.  Reth-  |  e,  honneur  au  l*vfc  et  au  Sami 

•  saiilal  »  (Luc,  x,  n\  c'était  aûn  de  les  tirer  n  ■  et  touj<>ur»,  el  dUM  lei  ■eciti  jo 

de  l'opprobre.  Kn  effel,  rien  n'est  plut  capable  n  Vhim  ioit>il. 

du  loucher  un  rmir,  dc  le  réveiller,  de  le  ri- 
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HOMELIE    X. 


SOYEZ  UN  SEUL  CORPS  ET  UN  SEUL  ESPRIT  COMME  VOUS  AVEZ  ÉTÉ  APPELÉS  A  UNE  SEULE  ESPÉRANCE   DANS 

VOTRE  VOCATION.  (IV,  4.) 


Analyse; 

1.  Sur  l'unité  de  l'Eglise. 

2  et  3.  Tableau  pathétique  de  ses  maux  actuels  :  exhortation  à  la  pénitence; 

1.  Lorsque  le  bienheureux  Paul  arrive  à  partout  ils  l'adoraient.  Ceux-ci  donc  aussi 

une  exhorlation  d'importance  majeure,  cet  forment  un  seul  corps.  Le  corps  n'est  point 

homme  si  sage^  si  favorisé  des  dons  de  l'Es-  séparé  de  l'esprit,  sans  quoi  ce  ne  serait  pas 

prit,  prend  son  point  de  départ  dans  lescieux,  un  corps.  Pareillement,  nous  avons  coutume 

fidèle  en  cela  aux  leçons  données  par  le  Sei-  de  dire  en  parlant  des  choses  qui  forment  une 

gneur.  C'est  ainsi  qu'il  dit  dans  un  autre  en-  unité,  un  enchaînement  parfait  :  C'est  un  seul 

droit  :  «  Marchez  dans  l'amour  comme  le  corps.  C'est  ainsi  que  dans  l'union  nous  ne 

«  Christ  nous  a  aimés  et  s'est  livré  lui-même  formons  qu'un  corps  pour  une  tête.  S'il  n'y  a 

«  pour  nous  »  (Eph.  v,  2);  et  ailleurs  encore  :  qu'un  corps^  qu'une  tête^  le  corps  est  composé 

«  Ayez  en  vous  les  sentiments  qu'avait  en  lui  de  membres  nobles  et  d'autres  qui  ne  le  sont 

0  le  Christ  Jésus,  qui,  étant  dans  la  forme  de  pas.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  meilleur  essaie 

a  Dieu,  n'a  pas  cru  que  ce  fût  une  usurpation  d'opprimer  le  moindre ,  ni  que  le  moindre 

«  de  se  faire  égal  à  Dieu  » .  (  Philip,  ii ,  5,  6.)  porte  envie  au  meilleur.  D'ailleurs  tout  ne 

Il  fait  la  même  chose  ici.  Devant  les  grands  contribue  point  pour  une  part  égale ,  mais 

exemplesexposésàsa  vue,  son  zèle,  son  ardeur  seulement  à  proportion  de  la  nécessité.  Et 

redoublent.  Que  dit-il ,  pour  nous  exhorter  à  parce  que  tout  est  nécessaire  et  sert  à  divers 

l'unité?  a  Soyez  un  seul  corps  et  un  seul  es-  usages,  tout  est  égal  en  dignité.  Néanmoins 

a  prit,  comme  vous  avez  été  appelés  à  une  l'importance  varie  :  ainsi  la  tête  domine  tout 

0  seule  espérance  dans  votre  vocation.  Il  y  a  le  corps,  attendu  qu'en  elle  est  le  siège  de 

a  un  seul  Seigneur,  une  seule  foi,  un  seul  toutes  les  sensations  et  du  gouvernement  de 

«  baptême  ».  Qu'est-ce  que  ce  corps  unique?  l'âme  :  sans  tête  on  ne  peut  vivre  :  au  contraire 

Les  lldèles  du  monde  entier,  ceux  qui  le  sont  bien  des  hommes  ont  vécu  longtemps  après 

devenus,  ceux  qui  le  deviendront.  De  même  qu'on  leur  avait  coupé  les  pieds.  Ce  n'est  donc 

pour  ceux  qui  ont  été  agréés,  même  avant  la  pas  seulement  par  sa  position  que  la  tête  est 

venue  du  Christ.  Comment  cela?  parce  qu'ils  supérieure,  c'est  encore  par  ses  fonctions  et 

connaissaient,  eux  aussi,  le  Christ.  En  voici  la  son  rôle. 

preuve  :  «Abraham,  votre  père,  a  tressailli  Où  veux-je  en  venir?  Il  ya  dans  l'Eglise 

«  pour  voir  mon  jour  ;  il  a  vu  et  il  s'est  ré-  bon  nombre  d'hommes  qui  s'élèvent  en  haut 

0  joui  ».  (Jean,  viu,  56.)  Et  encore  :  a  Si  vous  comme  la  tête,  et  contemplent  les  choses  cé- 

«  croyiez  à  Moïse,  vous  croiriez  sans  doute  à  lestes  comme  les  yeux  de  la  tête,  qu'un  vaste 

0  moi  aussi,  parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a  intervalle  sépare  de  la  terre,  qui  n'ont  rien  de 

a  écrit  »  (Ibid.  v,  39);  et  les  prophètes  pareil-  commun  avec  elle  :  d'autres  jouent  le  rôle  des 

lement.  Ils  n'auraient  pas  écrit  de  lui ,  sans  pieds,  de  pieds  saints  toutefois,  et  foulent  le 

lavoir  ce  qu'ils  disaient  :  ils  le  connaissaieot,  sol.  Ce  qui  est  honteux  pour  les  pieds,  ce  n'est 
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pai  dfi  fouler  la  tnrre,  mai»  bien  de  courir  au 
vice:  «  Scft  \>uuU  coiin-nt  wn  le  tice  •  (baie, 
LIX,  7),  est-il  «crit.  C'«  «tadirc  :  que  l«t|MII 
De  dédaignent  |ioint  les  (ueds,  que  let  piedf 
ne  soient  pas  jaloux  de« yeux.  Aulnnient  cha- 
cun coinpruniettrait  la  t>eauté  qui  lui  c«t  pro- 
pre, et  mettrait  oUlaclc  a  l'accompli-^^ement 
de  sa  fonction  particulière;  et  ce  serait  a  tion 
droit  :  car  vouloir  nuire  nu  prtMrliain  ,  c'est 
vouloir  ^e  nuire  a  soi-iiuhiie.  Si  doiu  !•  <  >  "••Is 
nu  voulaient  point  |>orter  la  tête  à  \\i  "ù 

elle  doit  se  rendre,  il»  so  nuiraient  À  eux-mé- 
mes  (tar  leur  |>areftse  et  leur  fainéantise  ,  et  si 
la  tête  refusait  de  s'occufter  des  pieds,  elle  se- 
rait la  preniièrc  atteinte. 

Mais  ce»  organes,  dira-t-on,  no  »c  font  pas 
mutuelleiiiei.t  la  guerre  |M)ur  ••'•  Konne  rai- 
son :  la  nature  le  veut  ain«i.  )l  mt,  com« 
ment  e»t-il  |H>Siible  qu'un  boninie  nu  faste 
pas  la  guerre  à  un  homme?  Cela  ne  se  voit 
pas  d'honunes  à  an^cs,  ni  d'anges  h  archan- 
ges :  les  brutes,  d'autre  part,  sont  inca; 
de  me  traiter  avec  dolain.  Mais  la  où  la  i 
met  des  pr«r(»galive8i>'ali"t,  ou  le  f.n^il-  _  . 
unique,  et  la  reparliliuu  |>.irfail>',  •  iit  n'y 
aurail-il  pas  de  discorde  7  Cest  justement  pour 
cela  que  vous  ne  devcx  |)as  faire  la  guerre  au 
prtKhain.  Si  tout  est  commun,  si  l'égalité  eii 
parf.iite,  d'où  viendrait  l'orgueil  ?  Nous  parti- 
cipons  de  la  même  nature,  corps  et  àme  tout 
à  la  fois,  nous  respirons  le  même  air,  nous 
mangeons  les  mêmes  alimenU.  Pourquoi 
nous  ferions-nous  la  guerre?  Peut-être  la 
pooiéeque  nous  |>ouvons,  par  la  vertu,  triom- 
pherdes  piii5$aiicesincorporill(  s,  cstxlle  pro- 
pre à  nous  in«pirir  ilc  l'orgueil?  .Non,  ce  n'est 
pas  là  de  l'orgueil.  Quant  a  moi,  je  brave, 
comme  de  jut^te,  le  démon,  je  le  brave  et  le 
méprise.  Considérez  a  i|uel  point  Paul  ii.épri- 
Mit  le  démon.  Quand  lo  démon  |<irlait  de  lui 
eu  teime<t  iiiagnil)<|ues,  il  lui  fi-rmn  la  bi>u- 
cho ,  inca|Mblo  de  tolérer  même  ses  flatte- 
ries. La  jeune  lUIe  qui  avait  un  esprit  de  py- 
thon, disait  :  •i'x*  honunis  si*nt«les  «ervitturs 
«  tlu  l)i«-u  Tri'9  Haut,  qui  vous  ;i!ui<  r  -•    l  la 

•  voie  du  salut  ».  Pjul,  par  un*  le 
li^vère,  ferme  celte  bouche  impudrnle.  .Utef, 
ivi,  17.]  AiIKurs  encore  il  écrit  :  •  Dieu  ecra- 

•  sera  Sultan  '  ^  ^  pieib  •  -.ent».  La 
dilTerenee  dr  luiKne  y  fltiin  >  hose  ? 

i.  Vi  jii-vou»  bien  que  '»  '-  na- 

ture r»t  sans  t  iTi  t,  que  la  >  ,  uf* 

Ucace?  Or,  |tar  la  lolouUi,  K     .  . 


derespa-  , 

ange.  Ce  qui 
nature,  laqn 
ni  un  sujet  de 
homme  au  f  ■  ' 


inferi<Mir«  1  Ir.ut.  Mu*  an  an?**' diri  •.  •  n  )« 
ne  saurais  lui  '  *      lr>qi  em.  !•  •  >i  t« 

Lh  Uco  !  «ou*  iM 
tn  hearaw  qu'k  oa 
't«?  vous,  ce»!  sa 
ni  un  m^lr, 
:  entre  bomme  «1 
ny  a  paade  '  "  i«e 
de  nature  ;  tuiic  Uiiiuiiziioe  «îeol  deU  voioolé. 
Par  con*''- ;■>•'>'  *•  «^'«Qt  ae  voua 
contre  le^  ,     ,     s  forte  ralaon  m 

TOUS  pas  vous  révolter  contre  le*  tioniww  qtA 
font  devenus  anpm  en  dépit  de  leur  ntliirr. 
Supposes,  en  effet,  qu'il  y  ail  un  homme 
▼«  •■  sont  lc.4  antres,  il  sera  a  une  pi 

g'  "  '  '    vousffuer 

lu:...  .;.. .  !•  ..;    ,..  .  "  î  Ptrce  i|ae  ct 

qui  chez  l'un  est  un  n  de  là  m- 

turc  est  chez  l'autre  une  C'  du  librv 

arbitre.  De  plus,  l'ange  est  u-\  voua  par 

les  cieux,  il  habite  le  ciel  ;  tan<i  l'autre 

vit  avec  vous  et  vous  donne  un  sujet  U'cmula* 
tion.  Mais  r(ue  di^-je?  un  tel  homme  est  pl^cv 
plus  loin  de  vous  que  le«  anges  rui-m^mes. 
Il  est  «  erit  en  effet  :  «  Notre  S4j«nir  est  rfâos 
fies  cieux  ».  Philip,  m.  2i>.  Mainteoant, 
pour  vous  convaincre  que  la  distanci-  rst  plus 
grande,  écoutei  où  le  chef  est  asM*  ;  Sur  le 
trôoe  royal,  dit  l'F.vangile.  Donc  un  U I  homme 
est  léparé  de  nous  par  toute  h  distance  qui 
noot  sépare  du  trùne  r.  n  it  Mais  u  dignité  à 
laquelle  Je  le  Tote  étc-  .  t  propre,  dire» 
vous,  qu'à  exciter  ma  Jaloosie.  Voila  ce  qui  a 
tout  boutovoné,  ce  qui  a  robnté  mille  iroa 
blés,  non  84"  ' 
core  dans  II 
rifut  diV- 
causent  , 

et  tous  '      ,  il 

de  la  gloire  n'a  i|u'a  <■ 

pour  tout  confondre  ri  tout  t  rscr. 

Vous  avez  vu  -  loi*  i  ..    •     In-  d^- 

vi>nr  de   grauii»  (Uiu«.is  :  vous  a^ 
f,,..       ...  ..,i,,f  .^^^  ^,^1^  rl|ef<  ■*  '-  •• 

ti  fil.  un  ne  songe    ,  .  .  .4 

d<  lr«  nimnM>s  :   (  ;  It 

dé«a«trv  ir 


)t  dana  le  monde,  mais  rn- 
Kl  comme  des  venu  fu- 


part 


entière,  UU' 

quietrnt  (M^iitt 

d 

à  ' 

le- 


sf4 .  la 

cunrui  qui  nt  a*ln* 

ti-r  n^ain  f^rtr.  et  n*<«l 

'  dadoigl 


.«..e 


•Oui    kt   i 


qui 


.tl 
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enlière  arrachée  de  ses  fondations  et  s'écrou-  peut,  en  effet,  appeler  de  ce  nom  ces  hommes 
lant  sur  le  sol.  Un  bon  nombre,  plus  hardis,  iont  le  mérite  ne  gît  pas  seulement  dans  la 
plus  téméraires  que  les  autres,  ne  craignent  constance,  mais  encore  dans  l'éclat  que  pro- 
pas  de  s'approcher  des  bâtiments  qui  brûlent,  jette,  pour  ainsi  dire,  l'or  de  leurs  chapiteaux, 
non  pour  tendre  la  main  aux  habitants  ou  La  foule  enfin,  est  ce  qui  constitue  toute  cette 
pour  éteindre  le  feu ,  mais  pour  jouir  du  vaste  enceinte  :  elle  est  comme  les  pierres 
spectacle  mieux  à  leur  aise,  pour  être  à  portée  dont  les  murs  sont  formés, 
de  ne  rien  perdre  des  incidents  qui  échappent  3.  Mais  il  vaut  mieux  passer  à  une  image 
souvent  aux  curieux  du  dehors.  Si  par  hasard  plus  belle.  Notre  Eglise  n'est  pas  faite  de 
il  s'agit  d'une  maison  grande  et  magnifique,  pierres  ordinaires,  mais  d'or ,  d'argent ,  de 
on  voit  là  un  spectacle  attendrissant,  et  qui  pierres  précieuses  :  et  l'or  y  est  disséminé 
arrache  des  larmes.  Et  c'est  en  effet  un  spec-  partout.  Mais  (  ô  larmes  amères  1  )  la  tyrannie 
tacle  attendrissant  que  ces  chapiteaux  réduits  de  la  vanité  a  consumé  tout  cela ,  comme  une 
en  cendres,  que  ces  colonnes  brisées,  les  unes  flamme  dévorante,  et  rien  n'a  pu  résister  au 
par  l'action  du  feu,  les  autres  par  les  mains  de  fléau  :  nous  restons  là  à  regarder  l'incendie, 
ceux  qui  les  ont  élevées,  pour  que  l'incendie  et  nous  ne  sommes  plus  capables  de  l'éteindre, 
n'étende  pas  plus  loin  ses  ravages.  On  voit  Et  quand  bien  même  nous  l'éteignons  pour  un 
alors  ces  statues  qui  naguère  se  dressaient  instant,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  une 
avec  tant  de  majesté,  découvertes  par  la  chute  étincelle  sortie  de  la  cendre  ruine  tout,  sans 
des  lambris  qui  les  protégeaient,  et  tristement  excepter  ce  qui  avait  été  épargné  jusque-là. 
exposées  aux  injures  de  l'air.  Que  dire  des  La  même  chose  se  retrouve  dans  l'exemple 
trésors  renfermés  dans  la  maison,  des  étoffes  que  nous  avons  choisi  :  car  ces  accidents  sont 
brochées  d'or,  des  vases  d'argent  ?  Les  appar-  fréquents  dans  les  incendies.  L'origine  du 
tements  où  le  maître  pénétrait  seul  avec  sa  mal  c'est  que  les  colonnes  mêmes  de  l'Eglise 
femme,  le  dépôt  où  était  mis  en  réserve  étoffes  ont  manqué  par  leurs  fondements  :  ainsi  ceux 
et  parfums,  les  écrins  de  pierres  précieuses  ;  qui  soutenaient  le  toit,  et  avaient  assuré  jus- 
tant  de  serviteurs  chargés  d'offices  différents  ;  que-là  la  sohdité  de  tout  l'édifice,  sont  devenus 
tout  ce  que  cette  demeure  contenait  de  richesses  la  proie  des  flammes.  Dès  lors  le  feu  a  pu 
et  d'habitants  n'est  plus  qu'eau,  feu,  boue,  étendre  rapidement  ses  ravages  sur  le  reste 
poussière  et  poutres  à  demi  brûlées.  des  parois.  Dans  les  incendies  de  maisons,  la 
Pourquoi  me  suis-je  étendu  sur  ce  tableau?  flamme  une  fois  maîtresse  des  poutres,  est 
Ce  n'est  pas  que  j'aie  voulu  perdre  mon  temps  plus  forte  contre  les  pierres  ;  et  une  fois  les 
à  vous  décrire  un  incendie:  à  quoi  bon?  Mais  piliers  abattus,  jetés  par  terre,  ce  n'est  plus 
j'ai  tâché  de  vous  mettre  sous  les  yeux,  autant  une  affaire  que  d'avoir  raison  de  tout  l'édifice... 
qu'il  est  en  moi,  les  malheurs  de  l'Eglise.  Quand  les  appuis,  les  soutiens  des  parties  su- 
Pareils  à  un  incendie  véritable,  ou  à  un  carreau  périeures  succombent,  le  reste  les  suit  aussitôt 
de  foudre,  ils  atteignent  le  faîte  même  de  et  spontanément.  Il  en  est  de  même  aujour- 
TEglise,  sans  réveiller  personne.  La  maison  d'hui  pour  l'Eglise  :  le  feu  est  partout.  Nous 
de  nos  pères  est  en  feu  :  et  nous  dormons  recherchons  les  distinctions  humaines,  nous 
d'un  sommeil  profond,  et  nous  ne  nous  aper-  brûlons  pour  la  gloire,  et  nous  n'entendons 
cevonsde  rien.  Qui,  en  effet,  n'a  pas  été  atteint  pas  Job  qui  nous  dit  :a  Si,  quand  j'ai  péché 
par  ce  feu?  Quelle  image  est  restée  debout  «  même  involontairement,  j'ai  craint  la  mul- 
dans  l'Eglise?  Car  l'Eglise  n'est  pas  autre  «  titude».  (Job,  xxxi,  34.)  Voyez-vous  cette  âme 
chose  qu'un  palais  bâti  avec  nos  âmes.  Mais  vertueuse?  Je  n'ai  pas  rougi,  nous  dit  Job, 
ce  palais  n'est  point  également  précieux  dans  de  déclarer  devant  la  multitude  mes  péchés 
toutes  ses  parties  :  parmi  les  pierres  qui  le  involontaires.  Que  s'il  n'en  rougissait  pas, 
constituent,  il  en  est  de  belles  et  de  brillantes,  à  plus  forte  raison  devrions-nous  faire  comme 
il  en  est  de  moins  éclatantes  et  de  moins  pré-  lui.  Car  il  est  écrit  :  a  Dis  le  premier  tes  ini- 
cieuses,  bien  que  supérieures  encore  à  toute  «  quités,  afin  que  tu  sois  justifié  ».  (  Isaïe, 
autre.  Les  uns,  en  bon  nombre,  jouent  le  rôle  xliii,  26.) 

de  l'or  qui  décore  les  lambris  ;  d'autres  figu-  Terrible  est  désormais  la  violence  du  fléau, 

rent  les  statues  qui  embellissent  l'enceinte;  tout  est  bouleversé,  anéanti.  Nous  avons  aban- 

HÎ'aulres  sont  comparables  à  des  colonnes.  On  donné  le  service  de  Dieu  pour  celui  de  la 
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gloire;   nous  ne  pmnrnni  plus  réprimin 
non  Kuliorilonnrft,  que  nous  »• 

<lu  la  môme  mal  >  nou»-mt' iiiet ,  nous 

avons  liesoin  du  rvmciiefl,  Dou^  que  Dieu  a 
cliar^iTs  (le  gutrir  les  aulrr«.  Quel  Cfpoir  de 

salulresIc-t-iU'ucore,  r       ''       '   '     nseux- 

mî^mcs  ont  b«>«oin  des  .■  ...    .; i..;  ;  Ce  ne 

•ont  pas  ici  de  vaines  plaiiilr^,  ni  des  ptrolee 
en  l'air  :  mon  but  e»!  que  nous  loin,  liomnx.t, 
femmes,  enfants,  nous  ri^|>andioiis  de  la  cendre 
•ur  nos  tètes,  revêtions  le  cilia;,  jeûnions  sans 
relAclie,  et  que  noun  priions  Dieu  de  nous 
tcmlre  la  m.iin  et  dt-Uindre  I  r  • '■  '  ' 
nouH  en  avon^  l)i«'n  Ursoin  '-•  <  •  .  ,  ... 

saute,  de  cette  main  mn  notre 

c(>t«'',  il  faut  que  notre  |>enitence  sur;  Ile 

des  Ninivites...  «  Kucore  trois  jour»  et  .Nmive 
•  sera  détruite».  (Jun.  m,  À.)  Terrible  an- 
nonce, forini'l.ilile  mr'nacc!  Quille  attente  que 
de  9f  voir  msrvilis  au  l)«)ut  de  trois  joiir^ 
ious  les  ruines  de  sa  patrie,  etenvclopjK's  louj 
dans  lu  même  cliàliuient.  Si  la  mort  de  deux 
enfants  arrivant  à  la  fois  dans  une  maison 
parait  un  malheur  intrdt-rable,  si  de  tous  les 
maux  de  Job  aucun  ne  lui  |»arul  plus  msup- 
|>nrlable  que  eett»-  chute  dim  toit  qui  lui 
ra\il  d'un  m»'n»e  coup  tous  ws  enfuit*  :  que 
devait-ce  »>tnî  de  n*  n*prés<Miter,  non  pa.'t  une 
famille  ni  deux  enfant.*,  mais  un  ptMiple  de 
cent  vingt  milb-  Ames  écraM*  S4tus  bs  rumes 
do  sa  tille  ?  Vous  compri-nex  l'horreur  d'un 
tel  désastre  :  il  n'y  a  |»n«»  "*i  1<" 
nous  avons  entendu,  r-  •    '  ,i  ,j,i 

pn)pliètu  (nous  ne  so:  ■''■  "- 

tendre  une  voix  si  sain 

naces  qui  nous  venaient  du  cirl  avec  un  bruit 
plus  retentissant  que  lo  sou  de  U  Ironipetle. 


«  Knrnrr  trois  Jooff  et  Niolte  een  éêtnïlt  ». 
1  inemce  !  Mai»  rieo  de  |Mreil  au- 

jourd  hui.  Il  n'Mt  plus  giMsHoB  de  trois jonrt, 
ni  de  U  prtxliaioe  destnictioa  de  Ruihe  : 
les  Jours  qur  l'Eglise  oaHwtilIt 
cai  uMiiuv  et  gît  sur  le  sol  :  loof  ioal  dgate- 
ineot  en  proie  tu  mal,  el  les  thth  mêmes 
n'en  sont  pes  esempts  ;  et  eetle  Inftmili  4as 
membres  les  plus  indispeMiblcs  cet  ee  qui 
rcdoub!<-  rinti-ri^ib'  du  nul. 

Ne  vous  tUinnri  donc  point ,  si  je  vous  de- 
mande de  faire  plu*  que  n'uni  fait  1rs  V 
til«>s  :  ou  plutôt,  ce  o'csl  pes  seulsieui  k 
jeune  que  je  vous  prescris,  Je  sous  ladii|ut 
encore  le  remette  qui  s  releré  cette  vilJe  aa 
moment  où  elle  suocomUiil.  Quel  est  ce  rs- 
mrde?  €  1.C  St^igneur  vil  que  cbecun  s'éUit 
«  détourné  de  ses  voies  d'iniquilf ,  ri  il  se  re- 
•  (N-ntit  au  sujet  «lu  mal  qu'il  avait  menacé 
«  df  liMir  faire  •.  Suivons  cet  exemple  les  nos 
et  !•  >  iiitrcs;  di  fniirnnn«.iinu<  de  ravaH*"»»  «l<» 
I  <>n,  en  .  kous  t  t 

main  el  de  retlresser  inbrr^  qui  ont  dé- 

failli. Le  sujet  de  crainte  n'est  plus  le  même 
n  Ihui.  Alors  cctaicol  drs  pierres,  des 

I  qui   a?' 

,1  ■    .■nr 


'    nber,  des  corprs  qui 
it  plus  de  cela,  snais 
•  I  u  vengeur  de  l'enler. 

Prion«,  cnn  '  nous,  remercions  Dieu  pour 

b*«  '  s  prions  -  le  pour  l'avenir, 

atin  que ,  delivris  du    i  '<  rntii«  dé- 

"lié  pamu  I  ?Tnr 

ii.>  action*    '  i 

l>ieu    l'«r.  ...   ,.„.<.^.., 

l'Mir  ati  I  '  M>rit.  Baini'  t 

ti'ij- ur5,  etdaiu  .  .>  des  skcks.  Amsi 

soit  il. 
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HOMELIE  Xi: 

SOYEZ  UN  SEUL  CORPS  ET  UN  SEUL  ESPRIT,  COMME  VOUS  AVEZ  ÉTÉ  APPELÉS  A  UNE  SEULE  ESPÉRANCE  DANS 
VOTRE  VOCATION,  IL  Y  A  UN  SEUL  SEIGNEUR,  UNE  SEULE  FOI,  UN  SEUL  BAPTÊME,  UN  SEUL  DIEU  ET 
PÈRE  DE  TOUS,  QUI  EST  AU-DESSUS  DE  TOUS,  ET  AU  MILIEU  DE  TOUTES  CHOSES,  ET  EN  NOUS  TOUS.  OR,  A 
CHACUN  DE  NOUS  A  ÉTÉ  DONNÉE  LA  GRACE,  SELON  LA  MESURE  DU  DON  DE  JÉSUS-CHRIST.  (IV,  4-7,  JUS- 
QU'A 10.) 


A.nalyseJ 

1-3,  Grâces  communes  à  tous  et  grâces  spéciales. 

4-6.  De  l'humilité  et  de  l'unité.  —  Tableau  d'un  schisme.  —  Que  le  schisme  est  aussi  abominable  que  l'hérésie.  —  Renseigne- 
ments précieux  pour  l'histoire  de  l'Eglise  et  la  biographie  de  saint  Jean  Chrysoslome, 

1.  La  charité  que  Paul  exige  de  nous  n'est  II  est  devenu  notre  chef  commun,  il  nous  a 

point  une  charité  vulgaire,  mais  une  charité  tous  ressuscites  et  fait  asseoir  aveclui.  Vous 

capable  de  nous  unir,  de  nous  attacher  indis-  donc  qui  participez  si  également  aux  biens 

solublement  les  uns  aux  autres,  et  de  mettre  spirituels,  d'où  vous  vient  votre  orgueil?  A 

entre  nous  une  harmonie  comparable  à  celle  l'un,  de  sa  fortune,  à  l'autre  de  sa  puissance? 

qui  existe  entre  les  membres  d'un  même  corps.  Quelle  dérision  !  Dites-moi,  si  l'empereur  fai- 

Voilà  quelle  est  cette  charité  féconde  en  grandes  sant  choix  de  dix  personnes,  les  revêtait  toutes 

choses.  De  là  cette  expression  :  Un  seul  corps,  de  la  pourpre,  les  faisait  asseoir  sur  son  trône, 

pour  marquer  la  sympathie,  l'absence  de  toute  et  leur  décernait  à  toutes  les  mêmes  honneurs, 

jalousie  mutuelle,  la  part  prise  par  chacun  au  qui  d'entre  elles  oserait  reprocher  à  telle  autre 

bonheur  d'autrui.  Après  avoir  indiqué  par  là  l'infériorité  de  sa  fortune   ou  de  son  nom  ? 

toutes  ces  choses  à  la  fois,  il  ajoute  fort  à  pro-  Aucune  assurément.  Et  je  n'ai  pas  tout  dit  : 

pos  :  «  Et  un  seul  esprit  »,  marquant  que  de  car  la  distance  n'est  pas  si  grande.  Ainsi  donc, 

ce  corps  unique  résultera  un  seul  esprit,  ou  égaux  dans  les.  cieux,  nous  serons  distingués 

bien  que  le  corps  peut  être  un  sans  que  l'es-  ici-bas? 

prit  le  soit  :  ce  qui  arrive  par  exemple,  pour  les  «  Il  y  a  un  seul  Seigneur,  une  seule  foi ,  un 

amis  des  hérétiques.  Ou  encore  il  part  de  là  «  seul  baptême  ».  Voilà  l'espérance  de  la  vo- 

pour  ramener  par  la  honte  les  fidèles  à  la  con-  cation.  «  Un  seul  Dieu  et  Père  de  tous,  qui  est 

corde;  c'est  à  peu  près  comme  s'il  disait  :  «au-dessus  de  tous,  et  au  miheu  de  toutes 

Vous  qui  avez  reçu  un  seul  esprit,  qui  avez  «choses  et  en  nous  tous  ».  Est-ce  que  vous 

été  abreuvés  à  la  même  source,  vous  ne  devez  invoquez  un  plus  grand  Dieu ,  tel  autre  un 

point  être  en  dissension.  Ou  bien  enfin  par  Dieu  plus  petit?  Est-ce  que  vous  êtes  sauvé 

esprit,  il  entend  ici  le  zèle.  Il  ajoute  :  «Comme  par  la  foi ,  et  cet  autre  par  les  œuvres  ?  Est-ce 

a  vous  avez  été  appelés  à  une  seule  espérance  que  le  baptême  vous  a  purifié,  et  lui  a  laissé 

«  dans  votre  vocation  ».  En  d'autres  termes  :  sa  souillure?  Qu'osé-je  dire  1  «  Il  y  a  un  seul 

Dieu  vous  a  appelés  tous  aux  mêmes  condi-  «  Dieu  et  Père  de  tous ,  qui  est  au-dessus  de 

tions  ;  il  n'a  donné  à  l'un  aucun  avantage  sur  «  tous,  et  au  milieu  de  toutes  choses,  et  en  vous 

l'autre;  à  tbus  il  a  octroyé  l'immortalité,  à  «tous  ».  —  «Au-dessus  de  toutes  choses», 

tous  la  vie  éternelle,  à  tous  une  gloire  impé-  c'est-à-dire,  supérieur  à  tout.  «  Au  milieu  de 

ristable,  à  tous  la  fraternité,  à  tous  l'héritage,  «  toutes  choses  »  pour  les  diriger,  les  gouvtr- 


nrr.  fl  Hn  voii§  Imis  »  :  Tt  ti-itiitc  rhez  lou       ..  i  tr-.  car  le  même  Paul  dit  àam  na 

a  (lit  |»^)iirtaiit  i|ue  i  ^it  propre  au  Kilj;  ti'  •«  *  •  n««)i  •  pUc-  JaiM  le  corpi 

si  c't'Uiit  rciïct  d'un  al» >i«»cirunt ,   Paul  ne  «  chacun  comme  U  l'a  «oolu  ». 

dirait  point  la  nirmu  cliow  du  Père.  —  «  Or,  (I  Coriulb.  m.  Ih.|  U  ne  dooM  poiol  d'aaira 

fl  à  chacun  de  nous  a  Lt4^  donnée  la  grAce  ».  raisoo  pour  oe  ptf  abtilra  la  ooaiMtt  de  «i 

Comment  t^c  fait  il  donc,  dira  ton,  que  les  anditrurs.   Cet!    poorriuoi    l'Ecrflttre  dit    : 

((rAcrfl  soient  diveriMS?  Cette  \n:mi'c  ne  coMait  •  Montant  au  ciel,  il  a  conduit  une  caplivité 

(l'inApiriT  aux  Kpltésien» ,  comme  aux  (x>rin-  a  cnptire  ;  il  a  donné  def  dons  an  bommai 

tliiens  et  a  tH*aucoup  d'autres,  noit  l'orgutil,  «  Ceel  comme  s'il  di«ail  :  Pourquoi 

soit  le  di'^coiirn^^ement  et  l'envie.  VoiU  pour-  t'cnor  r?Tout  le  vient  de  Dieu.  Le  PrO' 

quoi  il  recourt  (Kirtout  à  Cet  exemple  du  cor|«,  phete  dit  dans  un  |Haume  :   «  Tu  as  reçu 

et  ici  mt'ine,  sur  II*  |>oiiit  •!    '  le  fl  des  dooi  parmi  les  hommes  «.(P*.  iji«m,  19.) 

la  divLTsUt:  dt-'S  grâce!».  Il  m-,  i'  in  j.  id  Paul  dit:  aII  a  donne  <*■  ■  '  -^  aux  hommeat. 

détiil  !<iir  cette  question  il  •>  ««  <^"<  <  «  r'i^^t  la  ni>'m.  ■  ho«c.  I  U3  parcâUemeol 

C4)rintliirn!>,  parce  que  la  :.  <  i    «  V        ,    ^sUce  :  1  oolé,  iiaoa^*U 

eux  plus  de  rav.igts  (|ue  partout  ailleurs.  Ici  il  fl<  lu  auparavant  dam  les  partica 

se  borne  à  une  aliu^^ion,  et  considérei  com-  •  inférieures  de  la  terre?  Celui  qui  ail  daa* 

ment  il  s'exprime.  Il  ne  dit  |tas  :  Selon  la  foi  «  cendu  est  le  mt>me  qui  est  monté  au-dessus 

de  cliicuii  :  v'tût  été  jeti.'r  dans  le  dé9e!i|K)ir  «  de  tous  les  cieui,  aÛn  qu'il  r>         '  '    .W» 

ceux  a  qui  les  grandes  préro-'^ -;  avaient  •  clio««^s  0,  10.)  • 

été  refu«ee<i.  Il  dit  :  a  .S«  Ion  la  :.        .  >.  du  don         Kn  enti-ndant  cria,  na  tout  flfumnoinl  un 

•  de  Jénus-Cliriitt  a.  Ix*s  choses  le.4  plus  im|K>r-  déplacement.  Il  établit  ici  le  méi.  it  que 

tantes,  veut  il  dire,  mmiI  communes  à  tous  :  lo  dans  son  épitra  aux  Pbilippieos.  Dans  cella 

baptême,  le  salut  par  la  foi ,  le  litre  de  flis  par  épitre ,  il  cite  le  Christ  a  l'appui  d'une  cilior- 

rap|K)rtà  Dieu,  la  participation  a  l'Fjiprit.  Si  tntion  concernant  Ibumililé  :  il  procéda  Id 

tel  ou  tel e^t  mieux  part  v^r  ipie  toi  en  '    '    m*me  manière,  ea  diaaol  :  «  U  aal  daa- 

clirHu*,  ne  te  plains  |>as  :  car  ^a  lâche  ii-i  < -i  -  -  •••lu  danf  lai  pariiai  iniëriaurai  de  b 

plus  gmnde.  (À'Iui  qui  u\ait  reçu  cin  |  talents,  «  ItTrc  ».  Autrement,  c'est  an  ftio  qo'il  di- 

eut  à  rendre  compte  de  cinq;  celui  (pii  en  mit:  •  Ayant  été  obéissant  Jusqu'à  la  mort». 

avait  reçu  deux ,  en  r3p|M)rta  deux  seulement,  Philip,  ii,  7,  8.)  L'aneosion  supposa  la  dea- 

et  ne  fut  pas  moins  bien  rétribué  que  l'autre,  cente.  I*ar  les  (wirlies  ioCériaoïaa  «le  b  larra,  Q 

Aussi  en  cet  endroit  emploic-t-il  jii»tement  f-'^tit  entendre  la  mort  :  Cart 


cette  raiviii  |»ourci)n<<<li  r  mih  .iiiditriir.  «  Pour  appropriée  a  l'opinion  commune,  at  qni 

•  la  perfertion  de.H  -■■"  *      '    ur  lu-u^re  du  ^ilu  celle  de  iacob  :  fl  Vous  ferai 

«mini.stire,  |K)ur  t  n  du  corp5  du  «ma  tieUI«Ma  atac  douleur  aos  anfcrt  •. 

«Christ  ».   De  U  encore   cette    iwirole   du  (Ccn.  xuv,  iu.)  De  m^me  on  lit  dans  nn 

mèmi;  :  «Malheur  h  moi,  si  Je  n'ev.mgelisa  paaume  :  «Je  serai  rrn«lu  wiMifcls  à  ctoi 


«  |iasl  »  (I  Cor.  IX,  ir..)  Par  exemple,  quel-  «  qui  descendent  dans  la  fosae  •  (Pa.  l«  4i.  '.]. 

qu'un  n  reçu  le  don  li           !  it.  C'est  donc  à  c'est-4<dire  aux  m«  '       '    urquoi  Paul  tnile- 

Iiii  qu'il  faut  crier  .  Mi.ij-  ur  t  lui  qui  a  ri\u  til  ici  ce  sujet?  ri   ju.  i,     --•  •  tilr  atil  co 

(,if.    u'nke  :  jKUir  von*.  %•  "-   ■I.'.h  bor»  do  tu»-^ '*''!••  du  diable.  Jo             -t  a  (ail  pn- 

I .«  Selon  la  mesure  »    _     "l  ce  a  dire  :  x^'           •■  tjran,   Je  van \            le  dulde  .  et 

«  S<don  la  mesure?»  Kntendei,  non  |ias  en  a^ec  lut  U  mort,  la  mtlédicikM) .  le  p«thé« 

pro|H)riioii  de  notre  mérite  :  autrement  |H<r-  Vo5i*i-vous  rc  butin,  fiai  dépOttillaiT  «Mais 

sonne  n'aurait  obtenu  ce  qui  lui  a  été  donné,  ^a  qu'est-ce  :  il  e»t  d            «inon  qu'il  est  tt<a* 

Nous  ne  |H)!t.M<diiiis  rien  que  |sir  un  don.  •  <                     Mnt?  •  iA<i  astpoor  taai 

i.  .Vais  pourquoi   lun  a  til  plus,   l'autre     !•  <  ^t '     «  Calai  ^  aal  i 

moins?  (!«li  ii\   fait  rien,  re|H)nd   l'aol     '•  et  mnnl^  lo 

chose  est  .           lente  :  car  ch.icun  conli  i^MiUa 

à  l'edincntion.  —  Paul  fait  «oir  par  la  que  ce  «  i  '                                             '  ^  partisa 

n'est  |M)int  en  vertu  de  wm  mente  que  l'un  a  inferlenr<                                      »  aa-daisani 

eu  plu«.  l'autru  moin« ,  uni*  e                        n  desquellc»  il  u)  «  ii«o.                              ^ 

des  autres,  et  salon  la  làpartiuuu  uiui  par  daMaclalout,à       '                                *t 
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rien.  Ceci  regarde  s.i  puissance  et  sa  domina-  qui  sont  sédentaires  et  occupes  dans  un  seul 

tion  :  car(le|)uis  longtemps  tout  était  accompli,  endroit,  comme  Timothée  et Tite...  D'ailleurs, 

cf  Et  c'est  lui  qui  a  fait  les  uns  apôlres ,  les  les  éléments  de  celte  hiérarchie  ne  se  trouvent 

«  autres  prophètes,  d'autres  évangélistcs,  d'au-  ,)as  ici,  mais  dans  une  autre  épître.  «C'est 

«  très  pasteurs  et  docteurs  pour  la  perfection  «  lui  qui  lésa  donnés  ».  Ainsi,  point  d'objec- 

«  des  saints,  pour  l'œuvre  du  ministère,  pour  tions.  Ou  bien  encore  Paul  entend  par  évan- 

«  l'édification  du  corps  du  Christ  (11,   12)  ».  gélistes,  ceux  qui  ont  écrit  l'Evangile.  «Pour 

Il  dit  ailleurs  :   «  C'est    pourquoi  Dieu  l'a  «  la  perfection  des  saints,  pour  l'œuvre  du 

«exalté».  C'est  la  même  chose  ici:  «  Celui  «ministère,  pour  l'édification  du  corps  du 

«qui    est   descendu   est  le    même  qui    est  «Christ». 

«  monté  ».  Etre  descendu  dans  les  parties  in-  3.  Voyez-vous  notre  dignité?  Chacun  édifie, 
férieures  de  la  terre,  cela  ne  l'a  pas  empêché  chacun  perfectionne ,  chacun  sert.  «  Jusqu'à 
de  monter  au-dessus  des  cieux.  Ainsi,  plus  on  a  ce  que  nous  parvenions  tous  à  l'unité  de  la 
a  été  abaissé  ,  plus  on  est  élevé.  Plus  on  fait  «  foi  et  de  la  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  à 
descendre  l'eau,  plus  elle  s'élève  ;  plus  on  est  «  l'état  d'un  homme  parfait,  à  la  mesure  de 
éloigné  pour  lancer  un  trait,  plus  on  est  sûr  «  rage  de  la  plénitude  du  Christ  (13) «.Par  âge 
de  son  coup  :  il  en  est  de  môme  pour  l'humi-  il  entend  ici  la  connaissance  parfaite.  Il  en 
lité.  Mais  quand  nous  parlons  d'ascension  di-  est  des  fidèles  comme  de  l'homme  fait 
vine,  nous  songeons  nécessairement  à  une  dont  l'esprit  a  de  la  consistance,  tandis  que 
descente  :  quand  il  s'agit  d'un  homme,  cela  celui  des  enfants  voltige  au  hasard.  «  Dans 
n'est  plus  nécessaire...  Paul  fait  voir  ensuite  «  l'unité  de  lafoi».  En  d'autres  termes,  jusqu'à 
la  providence  et  la  sagesse  de  Dieu  en  disant  :  ce  que  nous  paraissions  tous  animés  d'une 
«  Celui  qui  a  opéré  de  telles  choses, qui  a  ma-  seule  foi.  En  cela  consiste  en  effet  l'unité  de 
«  nifesté  un  si  grand  pouvoir,  celui  qui  n'a  foi,  que  nous  ne  formions  qu'un  corps  à  nous 
«  pas  refusé  de  descendre  à  cause  de  nous  tous  ,  que  nous  nous  reconnaissions  tous 
«jusque  dans  les  parties  inférieures  de  la  comme  unis  ensemble.  Jusque-là  il  faut  tra- 
«  terre,  celui-là  ne  peut  avoir  distribué  les  vailler,  si  vous  avez  reçu  le  don  d'édifier  les 
«  grâces  à  la  légère  ».  Ailleurs  il  attribue  cet  autres.  Prenez  garde  de  vous  jeter  à  bas  vous- 
acte  à  l'Esprit  :  «  Sur  lequel  l'Esprit -Saint  mêmes,  en  portant  envie  à  autrui.  Dieu  vous 
«  vous  a  étabhs  évêques  pour  gouverner  l'E-  a  honoré  du  privilège  ,  il  vous  a  confié  la 
«  glise  du  Seigneur  ».  Ici  il  nomme  le  Fils,  charge  de  perfectionner  autrui.  Tel  était  aussi 
ailleurs  Dieu.  Il  dit  encore  :  «  C'est  lui  qui  a  l'objet  de  l'apôtre,  celui  du  prophète  lorsqu'il 
«donné  à  l'Eglise  les  uns  pour  apôtres,  les  prédisait  l'avenir  et  prêchait,  celui  de  l'évan- 
«  autres  pour  prophètes  ».  Dans  l'épître  aux  géliste  lorsqu'il évangélisait,  celui  du  pasteur. 
Corinthiens  il  dit  :  «  J'ai  planté,  Apollo  a  ar-  celui  du  docteur  :  tous  étaient  investis  de  la 
a  rosé  :  mais  Dieu  a  donné  la  croissance  même  tâche.  Ne  venez  pas  m'alléguer  la  di- 
a  (3,  6)  ».  Et  encore  :  «  Celui  qui  plante  et  versité  des  dons  :  tous  n'avaient  qu'une  fonc- 
«  celui  qui  arrose  sont  une  seule  chose  :  mais  tion.  Car  l'unité  règne  quand  nous  croyons 
«  chacun  recevra  son  propre  salaire  selon  son  tous  la  même  chose  :  Il  est  clair  que  tel  est  le 
«  propre  travail  ».  De  même  ici...  Qu'importe  sens  de  ces  mots  :  «  L'état  d'un  homme  par- 
que vous  donniez  moins,  si  vous  avez  moins  «  fait  ».  Ailleurs  il  nous  appelle  petits  enfants 
reçu?  et  parle  du  temps  où  nous  serons  hommes  faits: 

D'abord ,  «  Les  apôtres  ».  Rien  ne  leur  man-  mais  le  sens  est  différent.  En  nous  appelant  pe- 

quait,  à  eux.  Secondement,  «  Les  prophètes  »  :  tits  enfants,  il  songe  à  la  connaissance  future  : 
quelques-uns  étaient  en  effet  prophètes,  sans  ^n  effet,  après  avoir  dit  :  «  Nous  connaissons 

être  apôtres,  comme  Agabus.  Troisièmement ,  «  partiellement  »,  il  ajoute  :«Par  énigmes  »  et 

«  Les  évangéhstes  ».  Ceux  qui  évangélisaient  le  reste  (1  Cor.  xiir,  9,  12.)  Ici  il  songe  à  autre 

sans  voyager  partout ,  comme  Priscille    et  chose,  à  la  facilité  des  chutes  :  de  même  qu'il 

Aquila.  Enfin,  «  Les  pasteurs  et  les  docteurs»,  dit  ailleurs  :  «  La  nourriture  solide  des  hora- 

ceux  à  qui  tout  le  peuple  est  confié.  Qu'est-ce  «  mes  faits  ».  (Héb.  v,  H.)  Voyez-vous  en  quel 

à  dire  :  Les  pasteurs  et  les  docteurs  sont  au-  sens,  dans  ce  passage  encore,  il  nous  traite 

dessous  des  autres?  Oui,  ceux  qui  voyagent  d'hommes  faits.  Voyez  maintenant  quelle  si - 

et  qui  évangélisent,  sont  supérieurs  à  ceux  gniflcation  il  attache  à  ce  terme  dans  notre 
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passage,  au  moyen  ilc  ce  qui  siitl  :  •  Afin  que 

•  nous  oe  loyonA  |>1ih  |H;(i(s  enfants  (14)  ». 
VuiU  cette  {N^titt;  mesure  que  nouf  avoni 

rrçuc  :  con'ervon.via  avec  grand  *oin,  arec 
un^  |M:r»étéranf»'  inrhranlahlc.  «  IMu«  »  :  ce 
mot  marqui;  qur  nom  jomn  c«  drpuis  long- 
icu)[in  dans  cet  i:tat.  «  Il  sn  met  lui-même  au 

•  nombre  de  ceux  qui  ont  besoin  df  la  correc- 
«  lion,  il  s'y  soumet  ».  Il  dit  donc  :  S'il  y  a 
tint  d'ouvrier!!,  c'est  (>our  que  l'édiflcc  ne.  soit 
I»a5ol)rnnlr,  nn  vacille  pn<,  |)our  (\ue  les  pier- 
res denieurrnt  bien  jointes  :  rir  c'est  à  elles 
que  conviennent  ce^  rx|tn'S5ions  qui  mar- 
quent un  ébranirmrnt.  «  Alin  i|up  nous  ne 

•  soyons  plun  comme  de  petits  enfants  qui 
«  chancillent  et  vacillent  à  tout  vent  de  doc- 
f  Irine,  par  ta  i  '  •  de*  homm»'*,  par 
«l'astuce  «|ui  «  ..ii  ....•  .l.tus  le  pii  gf  de  l'er- 
«  reur  ».  —  «Uui  vac  illonl  à  tout  vent  de  «loc- 
«trine»,  e?l  »mc  nulapliore  continuée  qui 
montre  bien  à  (|url  danger  font  exiKXi'cs  les 
ftmrs  désunies  et  sé|»aré«*s.  Il  désigne  la  mc- 
rbanccté  pir  une  ripression  qui  signifie  ac- 
llon  de  jouer  aux  dés.  Ainsi  se  coni[>orlent  en 
»  fTi't  les  |>orvers  à  l'é^rard  d««s  *ii<  .  î..^  ;  j|<| 
brouillent  et  boubversent  toul.  M  tant  il 
passe  à  la  cnn  luilo  :  «  Mais  afin  que,  prati- 
«  quant  la  vérité  dans  la  charité,  nous  crois- 
f  fions  en  toutes  choses  dans  celui  qui  est  le 
fl  chef,  le  Chriit,  en  vertu  duijurl  tout  le  corps 

•  uni  et  lié  par  toutes  les  jiiintures  qui  u^ 
«  prélent   un    mu'n  I    s»  cours,   d'après   une 

•  o|)éralion  proj  née  à  chaque  membre, 
«reçoit  son  accroissement,  pour  être  édiliù 

•  dans  la  chante^  (IR  ,  10.)  ». 

Son  langage  est  tri-s  obscur,  parce  qu'il  a 
voulu  tout  «lire  à  la  fois.  Kn  voici  le  5«'ns.  I.e 
(.hn*l  ressenjble  .i  l'esprit  »|ui,  di*scendant  du 
cerveau,  ne  comiu m  pi.'  pa»  a  !"'»<  i'  «  n«Tfs 
une  |tareillc  opliluil  itir,  ma  nient 
une  Aptitude  appropriée  h  la  fonction  de  chi- 
que membre,  plus  grande  chei  celui  qui  com- 
porte un  plus  hatit  degn^  de  s«*nstbiliti^  moins 
prande  rtiei  relui  i)ui  en  <  '  <in  moin- 
dre :  mais  le  pri"  •-  *  HTi^^pril. 
Ijp»  Ames  sont  >  *  qui  dé- 
p<'ndent  du  Christ  :  sa  prm  pense  te* 
grAces,  et  mesur«  l'accroi  il  do  cbat]ut 
membre  pro|iortionnellrment  à  son  nMe. 
Qu'est  ce  à  dire  :  <  Par  t^utee  Ict  ;  re« 
«qui  se  p- rient  un  mutuel  secoure.  >  i. .  t 
de  la  sciuubilile  qu'il  s'agit  ul.  C-  '  •'  •■•' 
M  réptnd  do  U  léto  dans  toujL. 

S.  J,  ra.  •>  Toi'  \ 


opère  ainsi  danschiqtK  membre  qu'il  peroouri. 
Ccst  comme  si  l'on  di«ait  .  1j>  ror\i^  qui  re- 
Toit  ccsecoun  croit  à  prn  de  srs  mem- 

bres ;  ou  encore  :  Lrs  nw morLS  participent  à 
ce  seconrs  proportion  n<r  Ile  ment,  et  croburoi 
dani  cette  mesure;  ou  encore  :  L'esprit  libé- 
ralement ri^pandu  d'cnhaut.  et  cocnmuni<|Qé 
A  tous  les  membres  à  proportkNi  de  leur  ctp«« 
cité,  crr)lt  dans  cette  même  profiOftkMi.  Malt 
pounjuoi  avoir  ajo  '    ■  'r>?»  Ccfl^M 

autrement  l'esprit  •)•  n^  h  •  ^  ^^>^^ 
rait  desccnd^^  Sup|>o^ns  une 
du  corpe  :  l'esprit  qui  virnt  do 
vant  la  roub'  inlerrepln-  ne  quitte  point 
ceU  le  corpe  afin  de  rrjom.lre  la  nuin  :  s'il  ne 
Li  trouve  \^s  a  port^,  il  ne  te  communique 
point  .i  elle...  la  même cboee  arrive  pour  oooi, 
quand  la  eharitê  ne  now  nuit  point. 

4.  Ihns  b>ut  ce  qui  priéeèdo.  Paul  a  eu  en 
vue  riiumiliti^.  Qirim|>or1e-t-il  que  tel  oa  lei 
ait  reçu  davantage?  Il  a  nçu  le  mène  «^ril 
qui  vient  de  la  tète,  espnt  qui  agit  l'giUuwt, 
se  communique  ég.ilemenl.  «  l'ni  et  lié  •  :  rn 
d'autres  brmes  ,  objet  d'une  vivi  solli«  itiidr. 
pour  que  le  cor--  »>.>-wi.  «l  f»ul  qu<"  U  liai- 
son entre  les  n  Ir'-s-elr'ili'  :  cvr 
la  moindre  déviation  l'ei:  de  substsli  r 
Il  ne  suffit  donc  pas  d'être  uni  au  corpe,  il 
faut  encore  demeurer  A  ••  place  :  m»  quoi 
l'union   n'existe  pas,  et  l'esprit  n'a*^  îu». 

iKins  les  luxations  qii     ■'      -  ,,- 

denls,  le   tleraiu"  ""  m'  

piéto  sur  le  il-  •  d'un  ;' 

endolorir  tout  le  cor|«  cl  quclqutf  r  |. 

tuer  :  d'autres  fois,  on  j  •  I  o«   : 

d'être  con«erve  .  on  1  un  1  lisee  «idr  Ui 

place  qu'il  ocru|tait.  i  \    i   .  Mr^atioo  eil  ptr 
tout  un   mal.   Ito  méii»^  |«>uf  kiéléawiii* 

iiu'l.  vil  iîtU'ot  -i  rritlinrf*  ti^nr  KirtniMit^  r^     - 

en  S4»ufTn\  VoiU  ce  que  •  «  Tni  et  Ik'  ». 

Songes  donc  ccmliien  tl  impt^rtr  que  chvi  .- 
rrfte  dans  son   domaine  et  i'ab»tirane  d'en- 
treprendre sur  le  terrain  d'iutrui.    Vous  »' 
ranges  les   --"-^rve  :    uo  autr»  de  U4uu> 
^letir  fournil  it  it<  ont  btnoia.  Il  es  ctl 

dr  l'rtprt  I  •  éfaiMMtll 

(b  .«de  rrcrvoir  œ  qui  b: 

vient  de  Ubaul.  Le  etrur.  p  «pie,  eel  lo 

f.        ■     !o   de  l'air,  le  fi 
.  rt  ainei  de*    ' 

ont  wtt  fi  >*f   Hf  v«(- 


^ 
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Dieu  a  fait  de  même  ,  voulant  honorer  heureux  de  la  voir  attaquée  par  ses  propres 
l'homme  et  veiller  sur  lui  sans  cesse  :  il  a  rat-  enfants.  Car  à  leurs  yeux,  c'est  un  signe  ma- 
taché  le  principe  à  lui-même,  mais  il  s'esV  nifeste  de  la  fausseté  de  nos  doctrines  que  les 
donné  des  collaborateurs,  entre  lesquels  lia  enfants,  les  nourrissons  de  l'Eglise,  ceux 
réparti  les  fonctions.  Par  exemple,  dans  ce  qu'elle  a  pleinement  initiés  à  ses  mystères, 
corps  le  vaisseau  par  excellence  est  l'apôtre  changent  tout  à  coup  au  point  de  prendre  à  son 
qui  reçoit  tout  de  ses  mains.  De  cette  façon,  égard  les  sentiments  de  ses  ennemis, 
comme  par  des  artères  et  des  veines  (c'est  la  5.  Voilà  pour  ceux  qui  se  livrent  sans  dis- 
parole que  j'ai  en  vue)  il  fait  circuler  en  tous  cernement  aux  fauteurs  de  nos  divisions.  Si 
la  vie  éternelle.  Le  prophète  prédit  l'avenir,  leurs  doctrines  sont  opposées  aux  nôtres ,  c'est 
et  Dieu  le  prépare.  Le  prophète  assemble  les  une  raison  de  ne  pas  les  fréquenter;  s'ils  pen- 
os  :  Dieu  y  infuse  la  vie,  «  pour  la  perfection  sent  comme  nous,  raison  de  plus.  Pourquoi? 
«des  saints,  pour  l'œuvre  du  ministère  ».  La  Parce  que  l'ambition  est  alors  la  cause  du 
charité  édifie,  et  fait  que  toutes  les  parties  s'as-  fléau.  Ignorez-vous  le  supplice  infligé  à  Coré, 
semblent,  se  joignent,  s'unissent.  Ainsi  donc,  Dathon  et  Abiron,  et  non-seulement  à  eux, 
si  nous  voulons  jouir  de  l'esprit  qui  vient  de  la  mais  encore  à  leurs  complices?  Que  dites- 
tête,  attachons-nous  les  uns  aux  autres.  Il  y  a  vous?  leur  foi  est  la  nôtre,  ils  sont  orthodoxes, 
deux  manières  de  se  séparer  du  corps  de  Eh  bien  1  pourquoi  alors  ne  sont-ils  pas  avec 
l'Eglise  :  l'une  consiste  dans  le  refroidissement  nous?  «  Il  y  a  un  seul  Seigneur,  une  seule  foi, 
de  la  charité;  l'autre  dans  une  conduite  qui  «  un  seul  baptême  ».  Si  le  bon  droit  est  avec 
nous  rend  indignes  de  faire  partie  de  ce  corps:  eux,  nous  sommes  en  tort;  si  nous  avons  rai- 
des  deux  façons  nous  rompons  avec  l'assem-  son,  ils  sont  en  faute.  «  De  petits  enfants  qui 
blée  des  fidèles.  S'il  nous  est  prescrit  même  «  chancellent  et  vacillent  à  tout  vent».  Pensez- 
d'édifier  les  autres,  qu'adviendra-t-il  de  ceux  vous  qu'il  suffise  de  dire  :  «  Ils  sont  ortho- 
qui,  au  lieu  d'édifier,  donnent  l'exemple  de  la  «  doxes?  »  Et  l'élection,  pour  quoi  la  comptez- 
désunion.  Rien  ne  divise  l'Eglise  comme  l'a-  vous?  Quel  est  le  fruit  de  tout  le  reste,  si  l'on 
mour  de  la  domination;  rien  n'irrite  Dieu  n'est  pas  fidèle  sur  ce  point?  On  doit  défendre 
comme  la  division  de  l'Eglise.  Aurions-nous  l'élection  aussi  bien  que  la  foi.  En  efîet,  s'il  est 
pratiqué  les  œuvres  les  plus  parfaites,  si  nous  permis  à  chacun  de  remplir  ses  mains,  comme 
déchirons  l'unité,  nous  serons  punis  comme  disaient  les  anciens,  et  de  se  faire  prêtres,  que 
si  nous  avions  déchiré  le  corps  du  Seigneur,  tous  accourent  :  c'est  en  vain  qu'a  été  érigé  cet 
Ce  dernier  meurtre  a  été  commis  au  profit  de  autel,  en  vain  qu'a  été  formée  l'Eglise,  en  vain 
l'univers,  bien  que  cette  intention  fût  étran-  que  le  nombre  des  prêtres  a  été  fixé  :  détrui- 
gère  à  ses  auteurs  :  l'autre  ne  saurait  produire  sons,  abolissons  tout.  A  Dieu  ne  plaise  1  dira-t- 
que  des  désastres.  on.  Cette  conduite  est  la  vôtre,  et  vous  venez 

Je  parle,  non-seulemênt  à  ceux  qui  sont  dire  :  A  Dieu  ne  plaise!  La  chose  est  faite,  il 
constitués  en  dignité,  mais  encore  à  ceux  qui  n'est  plus  temps.  Je  vous  le  dis  et  vous  le 
sont  placés  sous  leur  direction.  Un  saint  répète,  non  dans  mon  intérêt,  mais  dans  celui 
homme  a  dit  un  mot  qui  semble  très-hardi,  de  votre  salut  :  s'il  y  a  des  indifférents,  que 
savoir  :  Que  le  martyre  même  n'efface  pas  un  leur  conscience  les  juge;  s'il  y  a  quelqu'un 
tel  péché  :  quoi  qu'il  en  soit,  il  l'a  dit.  Dis  que  cela  n'intéresse  pas,  nous  y  sommes  in  té- 
moi,  en  effet  :  Pourquoi  souffres-tu  le  mar-  ressés,  nous  :  «  J'ai  planté,  Apollo  a  arrosé, 
lyre?  N'est-ce  pas  pour  la  gloire  de  Jésus-  «mais c'est  Dieu  qui  a  donné  l'accroissement». 
Christ?  tu  livres  ta  vie  pour  Jésus-Christ,  et  tu  (I  Cor.  m,  6.) 

ravages  l'Eglise,  pour  laquelle  Jésus-Christ  est  De  quel  front    endurerons-nous  les    sar- 

mort.  Ecoutez  plutôt  ces  mots  de  Paul  :  «Je  casmes  des  païens?  S'ils  nous  cherchent  que- 

«  ne  suis  pas  digne  d'être  nommé  apôtre,  parce  relie  au  sujet  des  hérésies,  que  ne  diront-ils 

«  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu  »  (I  Cor.  pas  de  ces  autres  divisions?  S'ils  ont  les  mêmes 

XV,  9),  parce  que  je  la  ravageais.  Les  attaques  dogmes,   s'ils  croient  les   mêmes  mystères, 

de  nos  ennemis  nous  font  bien  moins  de  mal  pourquoi  un  pasteur   envahit-il  l'Eglise   de 

que  ces  déchirements  intestins:  les  unes ajou-  l'autre?  Tout  est  donc  vaine  gloire  dans  le 

lent  à  la  gloire  de  l'Eglise  ;  les  autres  l'expo-  christianisme  ;  on  y  trouve  partout  l'ambition, 

sent  aux  moqueries  de  ses  ennemis  mêmes,  la  fraude,  l'astuce.  Otez  aux  chrétiens  leur 
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nombre  qui  vni  la  cw^-  <i'-  li  i  rimi|.tioii,  ci  ils  m  Toifsr  «B  agiffftol  auMi,  U  m  inwip*  I 

ne  iodI  plut  riiMi.  Voiiii.^  \miih  iMNoir  ci>  i|iit7  eoap.  SI  tti  retn  aHomir  ta  vo^atûct,  mid 

le«  pali!n!(  (liiMrnt  (!«.'  noln:  ciU-7  coinrnr-nl  lU  un  mojeo  que  je  t'offro     "^fj^B  ffê  Wê  éiê  ftf 

(lifTarnr-nt    nolnr   corTiptaiuncc?  Le    prcmirr  uns  dMDOMgapoar  tn  '.-tt  eît  ptf  de  Ici), 

venu,  (liMnl-iLt,  n'a  qu'a  vouloir  (K>ur  «r  fnir*?  nuij  moiof  peroidaui  :  doone-moi  âei  toaS- 

écouler,  et  Ir^  (lariiuns  ne  lui  manquent  ja-  flctn,  cracbê-nioi  au  tiufe  dctaot  loat  It 

mai*.  0  lichsion!  f>  ignominie!  Mais  voiri  un  monde,  accâhir-moi  de  coup* 
antre  «ujrt  (!••  risi^c  et  (rt)pprnhri'.  «Jurlqu'nn ,  0.  Quoi?  tu  frt-mi»  à  fc«  nK>L».  «.l  lud^  '.''^ 

|<ar  une  faute  grave,  a-t-il  mi-nti:  «l'rlre  puni,  le  Seigneur  Mn%  fn^nir!  Tu  nMUm  pien.*^  ^ 

aUMÏtAI  grande   runifur,   graïKlr»  alarmer:  corpi  de  tim  mailrr,  et  tu  o'cfl  ^ 

Prenez  garde,  il  Ta  tous  quitter  rt  |»aMeriTM  rearl  L'Eglise  est  noire  inai«Mi 

rivaux.  Kli  !  qu'il  y  pawe,  (|u'il  8»'  donne  à  eux.  nous  n'y  sommes  qu'un  corpi  et  qa'OM 

Fùt-il  5ans  reproche,  dés  qu'il  mé<lit4?  ladrfec-  Si  c'est  à  moi  que  tu  en  tcui,  que  ta  colAfl 

tion,  qu'il  l'eiécute  ;  sans  doute,  je  le  rrgnHIe;  s'am^tr  à  moi.  I  :oi  t'en  pfeildre  à  MiO»- 

jo  le  dé|ili)re,  j'en  v)u!Tre,  comme  «i  l'on  m'ar-  Christ?  Ou  plul'  i.  j-urquoi  te  metirtrir  à  re- 

radiait  un  lie  mes  mcmbri.*^;  mais  cette  dou-  gimbcr  contre  l'aiguillon?  Il  n'est  jamais  bOB 

leur  ne  va  |»as  jus4|u'a  ni'inspircr,  pour  la  fuir*  de  se  venger.  Mais  punir  en  qaclqn^  toi 

des  cli>>9eâ  indignes.  fautes  d'autrui,  c'est  un  bien  autre  crime.  Esi- 

Nous  ne  dominons  pas  sur  votre  foi,  met  ce  nous  qui  t'avons  offensé?  Pourquoi  térir 

birnaimés;    nous    ne    commandons  pas   en  contre  un  innocent?  Ccst  le  comble  de  U  flré- 

maitres.  Chargés  de  la  mission  de  vous  ins-  nésie.  Je  ne  parie  ni  à  la  légère  ni  par  irooie; 

tniire,  nous  ne  |)esons  pas  sur  vous  avec  I'au-  j'exprime  ce  que  je  leos.  Je  TOOdraiS  que  loue 

torité  des  magistrats.  Nous  donnomdei  ron-  ceux  qui  ont  contre  moi  de  la  ranmne.Hqoi, 

seils,  nous  ne  contraignons  personne,  et  rha*  par  ressentiment,  se  font  tort  à  •  iiur*  ci 

cun  reste  libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ce  pass4>nt  dans  l'autre  camp,  Je  voudrait  qulb 

qu'on  lui  dil.  Nous  ne  serions  coupahh's  qu'en  vinsjkMit  me  frap|irr  au  visage,  et,  après  m'avoir 

taisant  ce  qii'il  nous  est  ordonné  d'enseigner,  mis  .à  nu,  me  dérhirer  h  rmips  de  fi»uet  :  que 

Or,  je  ne  veut  pas  qu'au  jour  du  jiig* ment  leurs  reproches  soient  justes  ou  iaiqac*,  j'ai* 

vous  puissiez  dire  :  Personne  ne  nous  a  rien  dit,  merni»  <^^<->\r  t..^  >.,;r  ^"^''^ftbêtmBtWOrmtÀ 

rien  cxplM|ué;  nous  étions  dans  l'ignorance,  leur  <  .   ,  is  lean  allentala, 

nous  ne  croyions  pas  commettre  un  piM-hè.  Je  Qirim|>orie  qu'un  homme  de  rien  «ubÏMe  quel- 

dis  donc  et  je  répète  que  faire  schi"*me  dans  qurs  outrages?  Sous  le  poids  de  l'humiltalion, 

l'Kglise,  c'i>st  un  aussi  grand  péché  que  d'em-  je  prierais  Dieu  |¥)ur  vous,  et  il  vous  frrail 

brasser  l'hérésie.  Dites-moi  :  si  le  sujet  d'un  n^i  gr.Vr.  Non  que  J'aie  confiance  en  moé, 

s'abstenait  ^  la  vent»*,  de  «e  donner  a  un  aulrc  parce  que  je  stii-  ■  — ii'U*  que  DieO 

roi,   mais   prenait  la  |»ourprc  «le  s<in  maître  favorablement  i...    jui,  ébnl 

entre  S4^  maiii!*,  la  fenilait  Jus4]u'en  Uis  à  |>ar-  pour  ceux  qui  l'ont  o(Trn««\  •  Si  quelqu'un  a 

tir  do  l'agrafe,  et  la  di-chirait  en  nulle  lam-  •  |icché   contre   un  homme,   nl-ll   écrit,  08 

tM*aux,  serait-il  |>uni  moins  sévèrement  que  •  priera  pour  lui  ».  'I  Rots,  ii,  IS.)  81  mm 

s'il  était  transfuge?  Ht  s'il  ovait  en  outre  égor-  prières  étaient  t  'eaaarala  à 

ger  le  n)i  luiim'nie,  et  nu*ttre  tout  son  cht]>»  d'autres  saints,  1 1  li^  uccuiraicoi  16 

en  pièces,  quel  tliitiinent  s<<rait  à  la  hauteur  Matsquand  c'est  aDteului*! 

d'un  pareil  atlinl.il?  Ui  roi,  dont  h-  meurtre  votre  alTrunt.  ik  qui  aui 
lui  aurait  valu  le  plus  terrible  supplice,  ne         Yoyei  quel  cho«pnnt  rentmle  !  Paiwi  Im 

S4>niit  |M)urtjint  que  son  com|wignon  d'cecla*  membn^  de  cette  )  il  en  Cil  qjoi  M*êfh 

vage.  Quel  enfer  ne  S4'rait  donc  pas  trop  doux  prochent  jai  «.ou  une  Mi  Hule- 

pour  relui  qui  é^urgo  le  Christ  et  dépdoe  son  ment  par  an,  e(  Haml  al 

crps^  OIni  dont  nous  s^immea  nMûneii  tuf-  sans  prv|«nlt«n    «iauUi  *'  HrtM^ 

lirai  il?  Non.  s.ïns  don'.     \  benufoup  priis.  plus  assidus,  mais  IMT  Mv'  -*mê^ 

Apprenez  «  «la,  v*mm  t  ^ui  êtes  ici  prv-  lu  ne  font  que  eauiar  il  '  «t* 

S4  nt(*s,  et  rap|H>rte/le  .^  relies  qui  ne  Sont  pas  telles  :  et  cetix  qui  te  mootrrot  x  soni 

ici  :  car  le   mal   vient  rn  ^rande  paHli  dei  Justement  les  auteurs  dn  IMau.  Si  c'est  de  OS 

femnu^.  Si  i]Ut<l  |u'un  de  Mi  déi«tiun  croit  c^lé  que  votre  aèk  te  porte,  il  vaut 


Cô  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOMliî. 


vous  preniez  place  parmi  les  indifférents;  ou  pas  qu'il  vous  suffise  de  rejeter  sur  nous  le 

plutôt  il  vaut  mieux,  et  que  ceux-ci  se  corri-  fardeau  pour  être  déchargés  vous-mêmes  de 

gent,  et  que  vous  vous  corrigiez  vous-mêmes  :  toute  responsabilité  :  ce  serait  vous  tromper 

je  ne  parle  point  pour  ceux  qui  sont  ici,  mais  cruellement.  Sans  doute  nous  avons  à  rendre 

pour  les  transfuges.  C'est  un  véritable  adul-  compte  pour  vos  âmes,  mais  tout  autant  que 

tère.  Si  vous  ne  souffrez  pas  que  je  parle  ainsi  nous  aurons  négligé  d'avertir,  de  supplier,  de 

de  ces  hommes,  ne  souffrez  pas  non  plus  qu'on  protester.  Ce  devoir  accompli,  souffrez  que  je 

parle  ainsi  de  moi.  L'illégalité  est  d'un  côté  le  dise,  moi  aussi  :  «  Je  suis  pur  du  sang  de 

ou  de  l'autre.  Si  vous  pensez  qu'elle  est  du  «  tous,  Dieu  sauvera  mon  âme  ».  (Act.xx,  26, 

nôtre,  nous  sommes  prêts  à  céder  le  pouvoir  et  Tim.  iv,  18.)  Dites  ce  que  vous  voudrez, 

à  qui  vous  voudrez,  pourvu  que  l'unité  de  dites  le  vrai  motif  pour  lequel  vous  rompez 

l'Eglise  soit  assurée.  Si  nous  avons  été  légiti-  avec  nous,  et  je  vous  répondrai.  Mais  vous  ne 

mement  institués,  persuadez  de  quitter  leurs  le  direz  pas.  Vous  donc  qui  êtes  fidèles,  je  vous 

sièges  à  ceux  qui  les  ont  occupés  contraire-  en  conjure,  faites  tous  vos  efforts  désormais 

ment  à  la  loi.  Je  parle  ainsi,  non  pour  imposer  et  pour  vous  affermir  vous-mêmes,  et  pour 

un  commandement,  mais  pour  vous  prémunir  ramener  les  transfuges,  afin  que,  réunis  et 

par  de  bons  avis.  Chacun  de  vous  a  l'âge  de  unanimes,  nous  rendions  grâces  à  Dieu ,  à 

raison,  et  sera  jugé  sur  ses  œuvres.  Ne  pensez  qui  gloire  dans  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE    XIi: 

JE  vous  DIS  DONC  ET  JE  VOUS  CONJURE  PAR  LE  SEIGNEUR,  DE  NE  PLUS  MARCHER  COMME  LES  GENTILS  QUI 
MARCUKNT  DANS  LA  VANITÉ  DE  LEURS  PENSiÉiiS,  QCl  mi  l'iNTELLIGENCE  OBSCURCIE  DE  TÉNÈBRES. 
(IV,  17.) 


Analyse* 

1  et  2.  Vanité  des  vanités  :  ce  qu'il  faut  entendre  par  là. 

3.  Vanité  du  paganisme  et  de  la  philosophie  païenne.  —  Superstitions  ridicules  des  patens^ 

1.  Le  maître,  pour  instruire  pleinement  ses  ment  il  parle  maintenant  :  a  Je  vous  dis  donc 

disciples  et  les  mettre  dans  la  bonne  voie ,  ne  «  et  vous  conjure  par  le  Seigneur,  de  ne  plus 

doit  pas  se  borner  à  des  conseils  et  à  des  le-  «  marcher  comme  les  gentils  ».  Il  ne  dit  pas  : 

çons  :  il  faut  encore  qu'il  effraie  ses  auditeurs.  De  ne  plus  marcher  comme  vous  marchez  : 

qu'il  les  cite  devant  Dieu.  Quand  les  paroles  le  reproche  serait  trop  dur;  il  dit  la  même 

humaines  sont  insuffisantes,  comme  venant  chose,  en  se  servant  d'un  exemple  étranger, 

de  simples  compagnons  d'esclavage,  à  toucher  C'est  ce  qu'il  fait  encore  dans  ce  passage  de 

les  âmes,  il  faut  alors  faire  intervenir  le  Sei-  son  épître  aux  Thessaloniciens  ,  où  il  dit  : 

gneur.  Ainsi  fait  Paul.  Il  a  parlé  précédem-  «  Et  non  dans  la  passion  de  la  convoitise , 

ment  de  l'humilité,  de  l'unité,  du  devoir  d'é-  a  comme  les  autres  nations  ».  (I  Thess.  iv,  5.) 

?iter  les  discordes  mutuelle?.  Ecoutez  com-  Votre  religion  vous  distingue  des  gentils!  mais 
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Crli  ne  tient  "      '  ^  r>'''u  :  hk»!,  Je  v<^  ••-    î.-  pariant  âet  r-H-^ncw.  Cl  «o  f^^^^'  '"*  -'•^ 

iiian.li' o  «II».  \..M^    un«î  1     .:•,  il'iinr  cliu4«-  ,.     .    est  vaioe  «{m:.  .  .1 

uni.' vie  iN.'ton  I)i>  votre  afT.iire.  Je  Ixjonc  i  rien.  Voyoo*  donc  fl  lei  cl  •!• 

prin<i)t  Dieu  &  témoin  de  me*  paroles  :  jo  ne  maincs  n'ont  pas  ce  caradèfv.  «  Mi 

voiiK  ni  rirn  cactié,  Je  vous  ai  dit  comment  «  btivons  :  car  nous  moarroo*  d  », 

vous  di'Vi  z  V0U4  ronduirc.  •  Dan»  la  v.initi>  du  (I  Cor.  sv,  31.;  0  est  dooc  la  &o,  •!>'•-!• 

«  lt'ur(*<<|)rit  D.  Kfi  ipioi  consiste  la  v.iiiili'*  de  moi?  Ijp  lrc|ia.4.  ii  im:  <>n«  noiis,  ptrooa'Oous, 

rr!t|irit?  n.iii.x  la  vaiiiti;  drs  ornip.ition^.  Mais  qtji-llc  fera  La  fin?  Ix  ncaoL Quclqoc^-am dct 

({itriu»  Koiii  lr«  cli<>5M<i  vainri,  sinon  tontes  païens  ool  loocbé  à  cela  daM  leur  phOoso- 

celles  du  monde,  dont  rEccl<**ia.«te  dit  :  •  Va-  phie,  mais  sans  ioccès  :  Ils  ool  enttkfçaé  ooe 

«  nité  des  vanitirs,  tout  est  vanité  ».  (Rtclés.  1,  vie  de  privations,  mai»  saoi  viser  par  U  à  rien 

3.)  Mais  on  dira  :  si  tout  e^t  vanité,  d'où  vient  d'utile,  et  dans  le  wu\  intérêt  de  leur  glfiirr 

qu'il  ex istf*  t|Mrli|tif  (lio<e?  Si  tout  est  l'on-  et  de  leur  vaniti^.  Or  ';        '   -e  que  la  gloire 

vr.ik'e  di?  Dieu,  rofnin>nt  tout  |)eut-il  i^tre  va-  humainr?  lUi-n.  Si  mit   ^■ix  U  doonent  pfrif- 

niU?  Hn  ne  t.irit  point  11  dessus.  Mais  i-couti',  sent,  a  plu*  f. il.    riivf»  en  est-Il  ain*i  i^»-  fs 

mon  rlii-r  auditeur  :  Kii  disant  vanité,  le  S.igo  gloire  el!  <      .1  qui  procure  4  ■ 

n'entend  p.-i<  parler  des  ouvrages  de  Dieu,  à  de  la  gloire,  devrait  conmiencrr  par  s'eo  pro- 

Dieu  ne  plaise  I  le  ciel  n'est  |K)int  vanité,  la  curer  à  lui  même  :  «inon,  comment  pourrait-il 

tt  rre  non  plus,  loin  de  nous  cette  pensée  :  pas  en  donner  a  autrui?  Kt  pourtant  nous  rvcher- 

plus  (|iie  le  soleil,  la  lune  et  les  autres,  pas  clions  les  suffrages  d'hommes  vils,  méprisa' 

plus  i|iie  notre  corps  :  tontes  ces  choses  sont  blés ,  déshonorés.  Que  peot  être  OM  gjfeire 

excellentes.  Où  est  di>nc  li  vanité?  Ecoutons  p>ireille? 

les  proprt-s  paroles  de  l'I-^clésiaslc  :  •  Jo  me         î.  Voyri-vous  que  tout  est  vanité  dca  vaol* 

«  suis  planté  des  vignes,  Je  me  suis  fait  des  té<?  IV'  l.i  cette  parole  :  •  Dans  U  vanité  de 

«  chanteurs  et  des  chanteuses,  Je  me  suis  fait  «leur  esprit  ».  N'eai-€e  pas  ainsi  qu'il  but 

«  des  pis4-int  s  d'eau,  j'ai  eu  des  InTgeries  et  caractériser  leur  n>li(?fon?  Les  ofa^^ts  de  leur 

•  des  it.ililes,  j'ai  aniassi'  de  l'or  et  de  l'ar-  culte  ne  sont  ils  pas  des  piefTCt  et  du  boi«? 

•  gent;  et  j'ai  vu  que  tout  est  vanité*.  d'Actes.  Dieu  a  f.iit  lu  soleil  comme  00  Hambeao  pour 
II,  .%  et  suivants  j  Kt  en<:ore  :  «  Vaniti*  des  va-  nous  éclairer  :  qui  est-ce  qui  se  proetrme  de* 
«  nités,  tout  est  vanité  ».  Kcuutez  encore  le  vant  son  n.imiK-au?  Le  soleil  nous  fournil  m 
I'ro|itiéte  :  «  Il  thr>saiirise  et  ne  sait  {wis  pour  lumière  :  mais,  eo  too  abwooe,  une  lampe 
«  qui  il  amassera  ces  choses  ».  <J*s.  xxxviii,7.)  bit  le  même  offlce  :  pourquoi  donc  n'adom» 
Ainsi,  vanité  des  vanités  que  les  palais  magni-  vous  |>as  votre  '  **  Je  le  bia,  dirool-ib, 
tiques,  (|tie  rdHtnd.iiite  des  richesst'S,  que  les  j'ailore  le  feu.  O  t  u  i>>n!  el  voua  oe  rougis* 
trou|H'atu  d'e«cl.i\es  marchant  Derement  sur  s«>z  |M>int  d'un  i..ir.  il  v  or  il.  ^•.•{  Cooiidérvi  es- 
la  place  piihliqiie,  que  l'orgueil  et  la  jacLince,  core  ceci  :  \\  ^  ce  qw  tooaado* 
que  roulrecuiduice  et  la  présomption.  Toiit(*s  n^? Pourquoi  l'anéantir? PvturquoI  tuer  votre 
ces  chost^s  sont  vaines  ;  car  elles  ne  sont  |»as  Dieu?  Puuniuoi  lui  ilefendrv  d'envahir  kwle 
l'ouvrage  de  Dieu,  mais  lo  nôtre.  Mais  pour-  votre  maison?  Si  le  feu  est  Dieu,  qu'il  dévore 
tpioi  sont-elles  vaines?  Parce  qu'elli*s  n'ont  pas  votre  corps,  et  ne  p«>s*»s  pas  sur  votre  Diea  le 
une  iMtnne  iln.  fond  d'une  f->"-M(e  -  inlro*luiiei-le  plolAl 

h's  riche«««««  sont  viin<  «.  quand  on  les  dé-  dans  U  cti^n  1  «ont  vim  tr^«nn  «m éloiltf 

|Hns4*  en  liite,  elle^  .         i,t  pas  vaines,  quand  prédetts*      M     «  loin  de  li     .^        •    aoe  à  le 

on  les  prodigue  aux  |»auvres.  Quand  on  les  dé-  glisser  chea  vous  |iar  l'imi^rudeiict  de  quel* 


pens4'  en  luxe  ,  voyons  quelle  en  i>st  la  fln  :  de  qu'un,  voua  le  dUMM  dr  toutrs  ses  rvirailes , 

la  graisse,  des  vents,  des  excn^ments,  des  mi*  vous  appelés  tout  le  moode  à  votre  lecours  ; 

graines,  le  mmollls^enient,  l'iVliaulTement .  U  vt"  '  rn  comme  fTll  s'a- 

langueur  du  roq>^.1.4<  viduptueux  ressemble  à  gi  d  toM  tniliRi  de  Oi* 


un  hoinnir  .1111  «■<  V.  rttirr.itt  1  ri  inpiir  un  ton-     lat:  ..      .  ^       .  rr  (Heti  dtrtv  vetn  maA* 

neau  1  mc  une  ch»>4r     «on.  Mol,  j'ai  un  Dieu,  et  Je  f 


qu'on  n  cnie  honorable  rt  qui  ne  l'est  |  sible  |¥uir  Ir  guder  «isM  mo*  et  )r  mets 

c'est  le  sens  oti  l'on  prend  quelqu*  fni«  le  mol     ma  b  '    non  a  rr  iia 

«  vide  •  et  le  mot  •  frivole  »,  |wir  exemple  en     maison,  iiuts  i  l'atlinr  aan»  nwu  ^aar.  Atti» 
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rcz  donc,  vous  aussi,  le  feu  dans  votre  cœur,  bienfaits,  voilà  ce  qui  la  caractérise.  Si  donc 
Dérision,  vanité  que  tout  cela.  Le  feu  est  bon  ces  choses  répugnent  entre  elles,  comment  le 
pour  qu'on  s'en  serve  et  non  pour  qu'on  l'a-  soleil  serait-il  Dieu?  ne  voyez-vous  pas  que  les 
dore;  c'est  un  esclave,  un  serviteur,  un  mi-  plantes  vénéneuses  sont  nuisibles  d'elles-mê- 
nistre,  et  non  pas  un  maître  :  il  est  fait  pour  mes ,  et  ont  besoin  de  beaucoup  de  choses 
moi,  et  non  pas  moi  pour  lui.  Si  vous  adorez  pour  devenir  des  remèdes?  C'est  à  cause  de 
le  feu,  pourquoi  rester  étendu  sur  votre  lit  de  vous  que  le  soleil  est  ce  qu'il  est,  à  savoir  beau 
parade,  tandis  que  votre  cuisinier  a  ordre  de  et  infirme  :  beau,  afin  que  vous  reconnaissiez 
rester  auprès  de  votre  Dieu?  Chargez-vous  en  le  Seigneur  par  son  moyen;  infirme,  afin  que 
personne  de  ces  soins;  faites-vous  boulanger,  vous  ne  le  confondiez  pas  avec  le  Seigneur, 
ou  forgeron,  si  vous  aimez  mieux.  Ces  arts  Mais,  dira-t-on,  il  nourrit  les  plantes  et  les 
sont  les  plus  nobles  de  tous,  puisque  votre  graines.  A  ce  compte,  le  fumier  aussi  devrait 
Dieu  les  visite.  Pourquoi  mépriser  des  indus-  être  Dieu,  car  il  nourrit  également.  Et  pour- 
tries  qui  vous  rapprocheraient  de  votre  Dieu  quoi  ne  pas  réputer  telles  aussi  et  la  faux,  et 
et  les  confier  dédaigneusement  à  des  esclaves,  les  mains  du  laboureur.  Montrez-moi  que  le 
Le  feu  est  une  excellente  chose,  car  il  est  l'ou-  soleil  nourrisse  de  lui-même  et  sans  le  secours 
vrage  d'un  artiste  excellent  :  mais  il  n'est  pas  de  la  terre,  de  l'eau,  du  labourage  ;  qu'il  suf- 
Dieu  :  M  est  seulement  l'œuvre  de  Dieu.  Ne  fise  de  répandre  la  semence  pour  que  ses 
voyez-vous  pas  combien  il  est  indiscipliné?  Une  rayons  fassent  naître  les  épis.  Que  si  ce  n'est 
fois  qu'il  a  pris  à  une  maison,  il  ne  s'arrête  pas  uniquement  son  œuvre,  mais  encore  celle 
plus.  Il  détruit  sans  relâche  tout  ce  qu'il  trouve  des  pluies,  pourquoi  ne  pas  faire  pareillement 
à  sa  portée;  et,  à  défaut  d'ouvriers  ou  de  toute  de  l'eau  une  divinité?  Mais  laissons  ce  point 
autre  main  pour  réprimer  ses  fureurs,  il  ne  pour  le  présent.  Pourquoi  ne  pas  diviniser  la 
connaît  ni  amis,  ni  ennemis  :  tout  lui  est  bon.  terre  ?  et  le  fumier  ?  et  le  boyau  ?  Nous  allons 
Voilà  votre  Dieu,  et  vous  ne  rougissez  pas!  Ah  I  donc  tout  adorer  1  Quelle  sottise  !  Et  pourtant 
elle  est  bien  vraie,  celte  parole  :  «  Dans  la  va-  l'épi  naîtrait  plus  aisément  sans  soleil,  que 
0  nité  de  leur  esprit  ».  sans  terre  et  sans  eau  :  de  même  pour  les 
Mais  le  soleil,  du  moins,  est  un  Dieu,  dira-  plantes  et  pour  tout  le  reste.  Si  la  terre  n'exis- 
t-on.  Pourquoi  cela,  et  comment,  dites-moi?  tait  point,  rien  de  tout  cela  ne  verrait  le  jour. 
Est-ce  à  cause  de  la  vive  lumière  qu'il  pro-  Mettez  de  la  terre  dans  un  pot,  comme  font 
jette?  Mais  ne  voyez-vous  pas  que  les  nuages  quelquefois  les  femmes  et  les  enfants,  et  ré- 
en  triomphent,  que  les  lois  de  la  nature  l'as-  pandez  là-dessus  une  épaisse  couche  de  fu- 
servissent,  qu'il  s'éclipse,  que  la  lune  et  les  mier;  vous  pourrez  garder  ce  pot  sous  votre 
nues  amortissent  son  éclat?  D'ailleurs  les  toit,  des  plantes,  faibles  à  la  vérité,  pourront 
nuages  lui  sont  inférieurs  en  puissance  :  néan-  encore  y  pousser.  La  terre  et  le  fumier  jouent 
moins  ils  prévalent  souvent  sur  lui,  et  c'est  donc  un  plus  grand  rôle  dans  la  végétation, 
une  marque  de  la  sagesse  divine.  Dieu  doit  se  et,  par  conséquent,  seraient  plus  dignes  d'ado- 
suffire  à  lui-même  :  or  le  soleil  a  besoin  de  ration  que  le  soleil.  Celui-ci  a  besoin  du  ciel, 
mille  choses,  ce  qui  n'est  pas  d'un  Dieu.  Pour  besoin  de  l'air,  besoin  des  eaux,  comme  d'un 
luire  il  lui  faut  de  l'air,  un  air  subtil  :  car  un  frein  pour  réprimer  les  ravages  que  sa  force 
air  épais  ne  laisserait  point  passer  les  rayons  :  pourrait  causer,  et  l'empêcher  de  déchaîner 
il  lui  faut  de  l'eau,  et  un  obstacle  qui  l'em-  partout  ses  rayons  comme  des  coursiers  fou- 
pêche  de  tout  consumer.  Si  les  sources,  les  gueux.  Et  dites-moi,  où  est-il  durant  la  nuit? 
lacs,  les  fleuves  et  les  mers  ne  formaient  une  Où  émigré  ce  Dieu?  La  nature  divine  ne  com- 
certaine  humidité  par  l'exhalaison  de  leurs  porte  point  ces  limites  :  elles  sont  le  propre 
vapeurs,  rien  ne  saurait  préserver  l'univers  des  corps.  Mais  on  dira  :  il  y  a  une  force  en 
d'une  conflagration.  Vous  voyez  donc,  dirat-  lui,  il  se  meut.  Et  cette  force  est  un  Dieu, 
on,  que  c'est  un  Dieu.  0  délire  1  ô  dérision  !  C'est  dites-moi  ?  Mais  alors  d'où  vient  qu'elle  a  be- 
un  Dieu,  attendu  qu'il  est  capable  de  nuire  I  soin  de  quelque  chose  et  ne  peut  contenir  le 
C'est  un  Dieu  parce  qu'il  n'a  besoin  d'aucun  feu  des  rayons  ?  Je  ne  puis  que  répéter  ce  que 
secours  pour  faire  le  mal,  et  de  beaucoup  de  j'ai  dit.  Qu'est-ce  maintenant  que  cette  force? 
secours  pour  opérer  le  bien  1  La  nature  divine  Le  pouvoir  d'éclairer  réside-t-il  en  elle,  ou 
n'admet  point  le  mal  dans  son  essence  :  les  éclaire-t-elle  par  le  moyen  du  soleil,  sans  par- 
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tlclp^rcn  rien  il»;  la  luiim-n  '  M'  n  tllf  i«»l 
irifi;rit:ijrt:  au  ^okjl.  Jf-v- -  i  .ji.iii'î  nous 
|)eiiJron»-noii«*  <lans  ex*  Uk  ? 

3.  Mais  rpaiiî  n'est-cll»:  paa  aussi  une  iliti- 
nité?  (liscnt-ilii.  Quelle  ridicule  ol^tuialion  ! 
C4)innnnl  ne  verrions-nous  pas  un  Onu  «lan» 
ce  qui  nous  îM-rt  a  lanl  «I'u5.if:es?  Vnil»  ce 
qu'on  «lit,  «1  l'on  n-pcle  la  imhne  cli«>*«-  |»our 
la  t»;rn'.  Ouflli:  vérité  «lan.i  ces  pirohrs  :  «Dan» 
«  la  vaniti:  «!«•  leur  esprit,  ayant  l'inlellu'tnro 
«  obscurcie  de  ténèbres  *.  Mais  %oici  qui  s'ap- 
plique à  la  conduite.  Ltrs  |»aiens  sont  fornica- 
teurs  et  adulleres.  Hien  de  plus  naturel.  Se 
forgeant  tU'^  *\imx  pareils,  ils  ont  unr  vif  con- 
forme a  leurs  croyances,  cl  s'ils  |Mruvcnl  écliajH 
jM'r  aux  yeux  des  lioniinrs,  |>erM)nne  n'est  dé- 
sormais capable  de  les  retenir.  —  L'idée  de  la 
résurrection  est  inqtuissante  ;  ils  la  traitent 
de  fable.  Du  m<Wne |M)ur l'enfer.  Kt  contempUz 
cette  aln-rration  satanique.  Quand  on  leur 
|>arl«'  de  dietix  fomicatiurs,  ils  ne  voient  pas 
la  de  fabb>,  ils  croient  tout  ;  et  quand  on  leur 
parle  du  cliàtiment,  ils  ré(>ondent  :  Inventions 
de  |M>ètes,  afin  do  renverser  toutes  les  bx«es  de 
la  vie  bienbrureus<». 

Mais  Icî*  pliilosopbrs,  dira-t-on,  ont  inventé 
de  l>ellcs  do«  Irines,  su|MTieures  à  celles-la  «le 
tout  point.  Cnnunrnt?  .Sonlce  ceux  qui  font 
jouer  un  rôle  a  la  fatalité,  excluent  la  Provi- 
dence du  monde ,  et  attribuent  tout,  non  à 
(|ueli|ue  dessein  concerU^ ,  mais  à  une  pure 
combinaison  d'atomes?  Sont-ce  ceux  qui  nous 
pro|KX<MMit  un  Dieu  corporel?  Lcs^iuels  «lonc, 
dite<»-moi?  Ceux  qui  «ini'iHtsinl  t|ue  bs  liom- 
nies  ress<riiibleiil  par  l'.uiie  aux  cliieiis ,  et 
Veulent  nous  faire  croire  »jue  l'on  a  ete  prec»*- 
demment  cbien,  lion,  |>oi*M>n  '?  —  Quand 
aurez-vou!«  Uni  de  déraisonner, dépenser  dans 
les  ti'nébres?  Tout  prouve  en  effet  qtj'iN  »*ujl 
dans  les  ténèbres,  leurs  |»aroles,  leurs  actions, 
leurs  doririni's,  leurs  démarches.  Olui  qui 
est  dans  les  ténèbres  ne  voit  rien  de  ce  i|ui  est 
sous  s«'S  yeux  ;  el  souvent  il  prend  une  cnrdr 
pour  un  s«'r|M'nt.  S'il  vient  a  s'accrwlicr  a  une 
palissade,  il  s'ima^tine  qu'un  homme  ou  un 
démon  le  retient  :  de  la  mille  frayeurs,  mille 
alarmes...  Tel»  mmU  b*s  obp-l*  de  leur 
«Us  craindnuit  ou  il  n'y  aura  |as  -ij- i  •*<- 
•  crninle  ».  Au  «oulraire,  ce  qui  «lrvr;vt  !• 
effrayer  ne  les  ifTr.iie  («oint.  Il  en  est  tb**  | 
comme  de  ces  cnlaiils  «jui  appr\H;l)ent  leur» 
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m*  r  Mil  lit  des  brâi  d«  leurs  uouriim  rttt 
la  >  e  dc«  lampe*,  et  qui  trmbkat  a  U 

vue  d'un  homme  rnètu  d'un  sac.  De 
ccf  païens,  a  qui  un  des  leurs  '  a  dit  Ji 
ment  :  Grecs,  tous  éirs  toujours  enCaots  ;  lei 
païens.  dis-J**.  craignent  c«rUia«  rtmsM  qui 
ne  Sont  (K>iiit  dm  [fchiê,  eooUDt  It  BMlpIO» 
pnte.  le  deuil,  le  lit,  l'atlaolc,  que  «l»|e«s- 
core  ?  Mai4,  quant  aux  péchés  Téntablet, 
comme  la  sodomie,  radultêre,  U  forvicalioa, 
ils  n'en  tiennent  aucun  compte.  Ils  se  UtcsI 
quand  lU  ont  touché  un  mort,  mais  non  pm 
quand  ils  ont  fait  des  œuvres  de  mort.  Ib  se 
donnent  licaucoup  de  peine  pOOT  Tlf^Mllv  «1 
«iiciM  fi.tinl  toute  affaire,  s'ils  vienotnl  à  en* 
ti  I  chant  d'un  coq.  tant  ils  ont  l'esvnt 

aveugle.  Mille  terreurs  as«icKent  leur  ime  ; 
(>ar  exemple  :  l'n  tel  est  le  premier  qui  m'ail 
rencontré,  au  r  il  où  je  »«  hra 

moi;  nécc*sai  relit  ni  il  va  m'--  m^ucut 
sur  malheur.  Mou  coquin  d  ^i — :>-'  «"«  m» 
donnant  mes  chaussorcs,  m'a  préno>  "fd 
celle  de  droite  :  accidents  (icbeui,  injures. 
Mui-m^me,  rn  sortant,  j  ai  aTaocé  d'abord  le 
pitrd  gauche  :  présage  de  malh'*ur.  Voih  po«r 
les  mauvais  présagea  de  la  maiaoo;  deliort, 
un  moinementde  Doo  œfl  droit  m'annooca 
de<  larmes  '. 

Us  femmes  tirent  de  même  dca  prooealka 
des  bruits  que  U  navette  et  le  peigne  ImI 
rendre  aux  baguettes  du  métier  ;  si  le  peigne, 
promené  avec  trop  de  force  sur  h  trame  cause 
un  cliquetis  de  baguettes,  c'est  [tour  elle»  en- 
core un  si^ne  .  et  on  en  utcrait  mille  aulTM 
aussi  ridicules.  Qu'un  àoe  Tienne  à  brairv,  nn 
cot|  h  chanter,  «|uelqu'un  à  étrrnuer .  qu'il 
arrive  quelque  cboee  d'imprévu  ,  auasilM  , 
comme  je  le  disais,  ces  captifs.  cr«  aTruglas 
entrent  en  dénonce,  et  nMatNBtpInaàecfiin- 
lrs  serviles  qu'un  millier  ifiaclavaB.  Ne  laa 
imitmis  \>^'  '■'•■bons  rire  dei 
tlt>s  botoK  ir  qui  luit  la  11 

des  Cl  du  ckl,  qui  n'ont  n«n  de 

mun  avec  U  len»,  el  ne  craiitnoQS  qu'ut» 
chwe  :  péclier,  oilHHer  Dieu...  iMipU  «sàa, 
bravons  tout  avK  le  diabèe.  tnlMtr  èê  «sa 
.  M  rre.  En  tunséqianra.  randoit  grteaa  4 
i»„  u  ,  eibr^onanoBS  el  érérmr 
un  parrll  eedaTacv.  H  d'en  ttncbti 
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nos  amis  qui  peuvent  y  cire  tombés,  tirons-les  pas  enseigner  seulement  par  nos  discours, 

de  cette  affreuse,  de  cette  ridicule  captivité,  mais  encore  par  notre  exemple.  Par  là,  nous 

rendons-les  plus  dispos  pour  monter  au  ciel,  pourrons  obtenir  la  félicité  sans  mesure  ;  à 

ranimons  leurs  ailes  engourdies,  enseignons-  lacjuelle  i)uissions-nous  tous  parvenir,  par  la 

leur  la  morale  et  la  doctrine  de  la  sagesse,  grâce  et  la  bonté  de  Notre -Seigneur  Jésus- 

Rondons  grâces  à  Dieu  en  toute  occurrence.  Christ,  avec  qui  gloire,  puissance,  honneur 

Prions-le  de  ne  pas  nouç  déclarer  indignes  du  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  tou- 

présent  qui  nous  a  été  fait  ;  et  en  outre,  fai~  jours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

sons  de  notre  côté,  notre  devoir,  afin  de  ne  soil-il. 


HOMÉLIE  xin: 

JE  vous  DIS  DONC,  ET  JE  VOLS  CONJURE  PAR  LE  SEIGNEUR.  DE  NE  PLUS  MARCHER  COMME  LES  GENTILS 
01 1  MARCHENT  DANS  LA  VANITÉ  DE  LEURS  PENSÉES  ,  QUI  ONT  l'iNTELLIGENCE  OBSCURCIE  DE  TÉ- 
NÈBUI  S,  ENTIÈREMENT  ÉLOIGNÉS  DE  LA  VIE  DE  DIEU,  PAR  l'iGNORANCE  QUI  EST  EN  EUX,  A  CAUSE  DE 
l'aveuglement  DE  LEUR  COEUR,  QUI,  AYANT  PERDU  TOUT  ESPOIR,  SE  SONT  LIVRÉS  A  L'iMPUDICITÉ,  A 
TOUTES  SORTES  DE  DISSOLUTIONS,  A  l'AVARICE.    (iV,    17-19,   JUSQU'A  24.) 


1  et  2.  De  l'aveuglement  volontaire.  •—  Le  vieil  homme  et  l'homme  nouveau. 

3  el4.  Les  moines  et  les  religieuses  au  temps  de  saint  Jean  Ghrysostome.  —  Règles  moins  rigoureuses  à  î'nsage  des  faibles.  — 
Vertus  des  femmes,  proposées  en  exemple  aux  hommes. 

1.  Cela  ne  s'adresse  point  seulement  aux  mais  instruit  des  choses  qu'il  ignore.  Mais 
Ephésiens  ;  c'est  encore  à  vous  que  ce  langage  considérez  comment  aussitôt  il  leur  enlève 
est  tenu,  non  par  nous,  mais  par  Paul  lui-  celte  excuse  :  «  Qui,  ayant  perdu  tout  espoir, 
même,  ou  plutôt,  ni  par  nous,  ni  par  Paul,  «  se  sont  livrés  à  l'impudicité,  à  toutes  sortes  de 
mais  par  la  grâce  de  l'Esprit.  Soyez  donc  dans  «  dissolutions,  à  l'avarice.  Pour  vous,  ce  n'est 
les  dispositions  qui  conviennent  pour  écouter  «  pas  ainsi  que  vous  avez  été  instruits  touchant 
une  pareille  voix.  Et  d'abord,  écoutez  ce  qu'elle  «  le  Christ  » .  Il  montre  ici  que  leur  aveugle- 
vous  dit  :  a  Je  vous  dis  donc,  et  je  vous  con-  ment  provient  de  leur  conduite  ;  et  que  leur 
«jure  par  le  Seigneur,  de  ne  plus  marcher  conduite  est  un  fruit  de  leur  propre  négli- 
a  comme  les  gentils,  qui  marchent  dans  la  gence  et  de  leur  apathie.  «  Qui,  ayant  perdu 
«vanité  de  leurs  pensées,  qui  ont  l'intelli-  «tout  espoir,  se  sont  livrés  ».  Ainsi  donc, 
«  geuce  obscurcie  de  ténèbres ,  entièrement  quand  vous  entendrez  dire  que  Dieu  les  a 
«  éloignés  de  la  vie  de  Dieu,  par  l'ignorance  livrés  au  sens  réprouvé  (Rom.  i,  23),  sou- 
«  qui  est  en  eux,  à  cause  de  l'aveuglement  de  venez-vous  de  cette  parole,  qu'ils  se  sont  livrés 
«  leur  cœur  ><.  Mais  si  c'est  ignorance,  aveu-  eux-mêmes.  S'ils  se  sont  livrés  eux-uiêmes, 
glcment,  que  leur  reprochez-vous?  Quiconque  comment  Dieu  les  a-t-il  hvrés  ?  Ou  si  c'est 
iiiuore  ne  doit  point  cire  puni,  ni  réprimandé,  Dieu,  comment  eux-mêmes  se  sont-ils  livrés? 


.<;tt.  I  tpitp.f:  An  tvntstr^^.  -  îiomeue  tîm  soa 

Vr>ui  Toyrz   ccrttc   tpporeote  contrailiciion  T  •  torin  de  <li«ottitiow  ».  TofO-vOM  eom- 

Mais  •  l)ieu  leA  a  li^rtA  »,  -  ici  :  Dieu  i  "^  '      '«trt 

IcA  a  lai>s/:ii  aller.  Vt>\i:z  vou-^  'lu  mi  l'alr^cnct  ({'j  n*  u  un:  /•omipccuciivacaucsl,  nuit  mt 

(l'une  vie  pun:,  de  |iareille5  doctrines  prennent  coutume,  cl,  pour  êkak  dbv,  pw  Béitar  :  t  A 


r<i(-ilini(.-nt  niJAMnce  ?   •  Uiiicon<{iie    fut   le  toiitet  tortet de dimlaliom ». 

•  mal  »,  e5t-il  écrit,  «  hait  la  liiiiiière,  et  ne  Far  disMdulion^,  mXrnàa  l'adullèrB,  la  Utr* 
fl  vient  |>a.4  à  la  luniiûre  ».  (Jean,  m,  30.)  nkition,  la  «CMloniic,  l'eavie,  kNM  In 

O'innieiil   concevoir   qu'un    in-nrcn  ,    un  d'ii  '          ranci*  rt  de  ^bwatkt.  •  fV>ur 

(l'iiiine  |):))^ti((lé  à  toute»  le.n  fi-nniie^,  à  l'i-  •  Ce  u  cfti  pts  tinM  qot  TOW  itex  éle  iottruib 

in,i,e  de  cib  l'ourceaux  <|ui  se  vautrent  daiu  «  toucluiot  le  ChrM,  si  tntilgftjji  voat  i'aw 

lc.H  bourbiers,  <]irun  iNiri    •iti't n  1p  imi  '««nf  «  écniA.'-     et  M  tOOt  avci  apprit  et  loi,  ttkm 

souci  de  b  teiiii                                         un  «li            de  m  doctriD«(90,  f  1;  •.  Ce*  idoU  : 

genre  de  vie  roinnie  le  nôtre?  Yuila  les  occu-  «  Si  lotrtafofa  tom  l'aves  écoulé  »,  ne  nar^ 

paliuns  dont  ils  fuut  iiu^lier,  dit  l'apAlre.  I>c  \k  quent  |>oint  ici  un  doute  ,  maia  une  allnna- 

leur  aveu^lenieut,  de  1 1  leci  '                ^Mi  c'cit  aiiià  qu'on  !             urt  : 

sur   leur   (^piit.    I.a    plus    biiu.uitc   ii.ti  '  int  il  est  Ju9t«:    '                             il 

pâlit,  (|uan<l  on  a  lis  Veux  faibles,  or,  le^  )    .^  .  affliction  à '-■■■'r   '                             », 

8*afTail)li».seiit,  «oit  |>ar  suite  d'un  afflux  d*hu-     (Il  Thr«s.  i,  6.)  Eo    .     .  .| 

meurs  malignes,  soit  par  l'abondance  trop  (tas  ainsi  que  voui  atex  été  iD»tniils  '           ni 

grande  du   liquide   qu'ils   recèlent.   C'c9t   In  le  Christ.  «  Si  toutcMs  nxit  l'afcs  c            «t 

même  chose  ici  :  quand  le  flux  de^  clio<r^  « -^i  ^ous  avez  appris  de  lui,  seloo 

iii'iilaiiK      \ient  à  siibiiitrgcr  notre  intelli-  «  sa  doctrine,  à  déponillrr,  par                       e 

g)  i»cc ,   «Ile  se   trouve   «laus   l'obscurité  ;   et  •  preiBi<a«  via,  le  vieil  hoinnit  ,ii,  •.  Aiu«i, 

connue  si  nous  étions  au  fond  de  l'eau,  nous  c'est  encora  être  instruit  toucliar^t  \*  rf.r..t, 

devenons  hors  d'état  de  voir  le  soleil,  à  cans^  que  do  bien  vivre.  Oliii  qui  «il  i                 :). 

de  la  barrière  que  l'eau  dont  nous  sommes  naît  iMeu,  et  il  est  méionau  de  lui.  Ilcoutra 

couverts  oppose  a  nos  regards.  C'e»t  ainsi  que  plutôt  ce  que  dit  ailleurs  le  mime  Paul  :  •  lb 

t'aveuglent  également  les  yeux  de  notre  rai-  •  cooCettent  qu'ils  ronMJwanl  Uicu,  rt  iN  le 

son,  (juand  nulle  crainte  n'ébranle  notre  âme.  «  nient  par  leurs  œuvres  ».  (Til.  i,  16.,  «  SclOQ 

•  Li  crainle  de  Dieu  n'est  pas  dev.mt  ses  «la  vérité  du  sa  doctrine,  a  dépouiller,  par 
a  >eux  »,  est-il  écrit;  et  encore:  «  l.'insenflé  «rapport  à  totre  preinierv  «te,  le  «ictl 
«  a  dit  daus  son  cœur  :  il  n'y  a  |>as  de  Dieu  ».  •  lioinre  •.  Eo  d'autres  termes  :  Ce  M  aool 
(Ps.  XIII,  3, 1.)  Cet  aveuglement  provient  d'une  pas  la  vos  conventions.  Parmi  ooiu,  ce  n'est 
feule  cause,  l'aitathie  :  voila  ce  qui  olt^true  pas  la  vanité  qui  règne,  mail  la  vécilé;st  ks 
nus  '  '  .  Quand  une  humeur  vient  a  se  dogmes  sont  vr.iis.  la  «ie  ne  Test  r«i  nxiinf. 
coiitrn.iii  «  l  à  se  con  '  -  '  r  dans  un  endmil,  C'est  le  |x'die  et  le  ineoasi^  qut  sont  va- 
le  intiiibre  deMeiil  III  '  et  comme  mort;  nité  ;  quant  à  te  boiuM  MBduilr.  c'r^t  vc- 
brùhzlv,  cou|HX-le,  f  e  que  VOUS  vou-  rite  .  «ar  h  lin  en  ert  tttbllaie  l4  di  tuuchr, 
droz,  il  ue  sent  plus  rien.  De  même,  une  fois  au  contraire,  aloutit  au  ncauL  «  Oui  ic  cof^ 
que  les  hommes  dont  je  parle  se  sont  alvan-  t  rompt  par  lr<  «Ifir^  de  mmi  rrmir  ».  S4  sra 
doiin* s  à  1.1  débauche,  employez  le  discours  désirs  fonl  corrompus,  il  lest  e^-jlniKnl  lui- 
pour  Ks  guérir,  a  la  (a^on  du  f  «  r  ou  du  feu,  même. 

rit-ii  ne  Us  louche,  rien  ne  pénétre  junq'i'.i  i  r.>nuneiit  dkmaieiàAiir*  •                  -    m- 

eux;  le  ii:i  iiibr--  «-^t  i.irilv^i'     .i  \..ii«  ne  giii  -  pT  ■*  T  <ut  se  rfisMHlt  par  li  '" 

rirM4  pax  irlU   ,                                         ileiid.z  pr.  j  f    '.'  <|ui   nous  dit  :•  I 

pas  que  le  membre  suit  sain,  vous  perdet  ^olro  •  li.            x  prn«Nrs  «.  P*.  ctiv.  i                   «l 

peine.  «  A  I  avance  s.  Cest  ici  particuben^-  p.u  seulement  |«r  h  mort 

ment  qu'il  leur  6te  toute  r\cuM\  ||  ne  tirnb  ait  tn*s  naalèive:  pir  ti                                        l 

qu'à  eux,  s'ils  le  %             tt,  d'exifer  fa^  inn\  ' mt  l.n  mal    '              v                                  t. 

rineonlineiue,  li  k  "  !i»e,  bs  volup» 

ils  pounaii  ni  ne  t  ir.-. ut   .m  pin 

nu  luxe,  qu'avec  n                           ■■>  unr  h  v+^-|Vt*« 

qii  ils  oui  abusé,  tout  esl  |)crdu.   «  A  .  .      •     >l  ce  que  r               >                         .( 


p<  "itconiBc  aut 
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Berzellaï,  qui  vous  est  certainement  connue  et  qu'il  se  dépouille  seulement  d'un  habit  pour 

(H  Rois,  XIX.)  Ou  enfin,  c'est  la  passion  elle-  en  revêtir  un  autre  ?  a  De  l'homme  nouveau, 

même  qui  déh"uit  celui  qu'elle  dévore.  Le  «  qui  a  été  créé  selon  Dieu  dans  la  justice  et 

•vieil  homme  est  comparable  à  la  laine  qui  «  la  sainteté  de  la  vérité ».Pourquoiappelle-t-il 

vient  des  bêtes  et  périt  par  les  bêtes.  On  peut  homme  la  vertu,  et  homme  encore  le  vice  ? 

être  victime ,  et  beaucoup  l'ont  été  de  l'a-  Parce  que  sans  opération  Thomme  ne  serait 

varice,  des  plaisirs,  et  dupe  de  la  passion.  Car  pas  manifesté.  En  sorte  que  cela  contribue 

à  vrai  dire,  ce  n'est  point  volupté,  mais  amer-  non  moins  que  la  nature  à  manifester  l'homme, 

tume  et  illusion,  leurre  et  comédie  :  Texte-  soit  bon,  soit  mauvais.  Mais  s'il  est  facile  de 

rieur  a  bonne  apparence,  mais  au  fond,  on  ne  se  dépouiller  d'un  vêtement,  il  en  est  de  même 

trouve  que  misère,  détresse,  dégoûts,  pénurie  pour  le  vice  et  la  vertu.  L'homme  jeune  est 

complète  :  ôtez  le  masque,  mettez  le  visage  à  fort  :  de  même  soyons  forts,  nous  aussi,  pour 

nu  :  la  déception  vous  apparaîtra.  Car  il  y  a  la  pratique  du  bien.  L'homme  jeune  n'a  point 

déception,  quand  une  chose  semble  différente  de  rides  :  n'en  ayons  pas  davantage.  L'homme 

de  ce  qu'elle  est  réellement.  Ainsi  naît  Ter-  jeune  marche  droit,  et  résiste  aux  atteintes  de 

jeur.  ^^  maladie  :  résistons-y  pareillement.  «  Qui  a 

Paul  nous  décrit  quatre  hommes  :  je  vais  «été  créé  ».  Voyez  comment  il  appelle  ici 

TOUS  les  montrer  si  vous  le  voulez.  D'abord,  en  création  la  réalisation  de  la  vertu,  son  passage 

voici  deux,  dans  ces  paroles  :  a  Ayant  dépouillé  du  néant  à  Têtre.  Mais  quoi  !  cette  autre  créa- 

a  le  vieil  homme,  renouvelez-vous  dans  l'esprit  tion  n'est-elle  pas  selon  Dieu?  Nullement, 

«de  votre  âme,  et  revêtez- vous  de  l'homme  mais  selon  le  diable:  c'est  le  diable  qui  est 

«nouveau».  Il  fait  mention  de  deux  autres  l'auteur  du  péché.  Comment  cela? Parce  que 

dans  l'épître  aux  Romains  :  «  Mais  je  vois  l'homme  n'a  pas  été  créé  seulement  avec  de 

«  dans  mes  membres  une  autre  loi  qui  com-  la  terre  et  de  l'eau,  mais  encore  dans  la  justice 

abat  la  loi  de  mon  esprit,  et  me  captive  et  la  sainteté  de  la  vérité.  Qu'est-ce  à  dire?  c'est- 

a  sous  la  loi  du  péché,  laquelle  est  dans  mes  à-dire  que  Dieu  l'a  créé  fils  du  premier  coup  : 

a  membres  ».  (Rom.  vu,  23.)  Ceux-ci  ont  du  car  ce  titre  remonte  au  baptême:  voilà  notre 

rapport  avec  les  autres,  l'homme  intérieur  essence...  Remarquez  ces  mots  :  «  Dans  la 

avec  l'homme  nouveau ,  l'homme  extérieur  «  justice  et  la  sainteté  de  la  vérité  ».  Il  y  avait 

avec  le  vieil  homme  :  Néanmoins  il  y  en  a  autrefois  de  la  justice  et  de  la  sainteté  chez 

trois  qui  ont  succombé.  Mais  que  dis-je?  Ils  les  Juifs  ;  mais  ce  n'était  pas  une  sainteté , 

sont  trois  encore  aujourd'hui,  le  nouveau,  une  justice  de  vérité  ;  c'étaient  de  simples 

l'ancien,  et  l'homme  essentiel  ou  naturel.  —  images.  La  pureté  du  corps,  en  effet,  n'était 

«  Renouvelez-vous  dans  l'esprit  de  votre  âme  qu'une  figure  de  la  pureté,  et  n'en  était  point 

«  (23)  » .  Pour  qu'on  n'aille  pas  croire  qu'après  la  réalité  ;  de  même  la  justice  existait,  non  en 

avoir  nommé  l'ancien  homme  et  le  nouveau,  réahté,  mais  en  figure.  «  Dans  la  sainteté  et 

il  en  introduit  ici  un  troisième,  considérez  «  la  justice  de  la  vérité».  Peut-être  aussi  a-t-il 

comment  il  parle  :  «  Renouvelez-vous  ».  Il  y  ici  en  vue  le  mensonge  de  ces  infidèles,  qui 

a  renouvellement,  quand  ce  qui  était  vieux  se  font  passer  faussement  pour  justes, 

rajeunit,  en  vertu  d'une  transformation.  De  Par  justice,  entendez  la  vertu  en  général, 

sorte  que  le  sujet  reste  le  même,  et  que  le  Le  Christ  a  dit  :  «  Si  votre  justice  n'abonde 

changement  n'intéresse  que  les  accidents.  Car  «  pas  plus  que  celle  des  scribes  et  des  phari- 

il  en  est  de  ceci  comme  du  corps  qui  reste  «  siens,  vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume 

le  même,  en  dépit  des  changements  qui  peu-  «  des  deux  ».  (Matth.  v,  20.)  Il  est  encore  écrit: 

vent  survenir   dans   ses  phénomènes.  Mais  «  Celui  qui  est  sans  reproche  est  appelé  juste», 

comment  doit  s'opérer  ce  renouvellement?  (I  Jean,  m,  9.)  De  même,  dans  les  jugements, 

«  Dans  l'esprit  de  votre  âme  ».  Quiconque  gar-  nous  appelons  juste  celui  qui  a  été  offensé  et 

dera  en  soi  quelque  chose  d'ancien  n'arrivera  n'a  point  rendu  la  pareille.  Si  donc  au  ter- 

à  rien  :  car  l'esprit  répugne  à  tout  ce  qui  riblc  jugement  nous  pouvons  paraître  justes 

est  ancien,  o  L'esprit  de  votre  âme  »,  c'est-  les  uns  à  l'égard  des  autres,  nous  pourrons 

à-dire  :  l'esprit  qui  est  dans  votre  âme.  «  Et  obtenir  quelque  miséricorde.  Car  à  l'égard  de 

a  revêtez-vous  de  Thomme  nouveau  (24)  ».  Dieu,  la  chose  est  impossible,  quelle  qu'ait  pu 

Voyez-vous  que  le  personnage  reste  le  même,  être  notre  conduite  :  l'avantage  de  la  justice 
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«t,  en  p(T«'t,  toujours  Je  son  cAU* ,  commo  dit 
le  prophrt»!  :  •  Kl  lu  triomptieras  «lins  k-^  ju- 
t  p:\uciils  •  (N-uimc,  L,  0.)  Mais  si  nouf 
n'avons  \*àA  cnfrtinl  la  justice  à  l»'-g.ird  do 
notrr  procham,  si  nous  pouTons  montrer  (|uc 
nous  .i>ons  subi  rini(|uité,  alori  nous  serons 
iusliliés.  Maispuis<|U(!  nous  sommes  di'jàvi'.  . 
pourc|uoi  nous  dire  encore:  «  flrtr'lrz-Tou»?» 
C'e8t(|u'tl  |>arl(!rnaifit<'nanldr  l.iconduiteetdcs 
action*.  Noire  prenuer  ▼élément  nous  csl 
Tenu  du  bapt/nic  :  celui-ci,  nous  le  devrons 
à  nos  œuvres,  non  plus  selon  les  désirs  de 
l'erreur,  mais  S4.-lon  Dieu.  —  Mais  la  sainteté 
en  «juoi  consislel-elle  ?  Dans  la  purct<^,  dans 
rac<|uitlcmenl  de  notre  dette.  Nous  employons 
une  expression  tirée  tle  là  ftour  désigner  les 
dermers  devoirs  rendus  aux  morts  :  c'est 
comme  si  nous  disions  :  Je  ne  leur  dois  plus 
rien,  ils  n'ont  plus  rien  à  réclamer  de  moi. 
Nous  nous  servons  encore  de  termes  do  co 
genre  pour  dire  :  «  J'ai  payé  mon  tribut,  je  suis 
quille  *  • 

3.  C'est  donc  A  nous  qu'il  appartient  d-  n," 
pas  quitter  ce  vêlement  de  justice  (|ue  le  piu- 
phete  ap{K;lle  encore  vêlement  de  mIuI,  alln  do 
nous  rendre  semblables  a  Dieu,  qui,  lui  au.<sj, 
est  têtu  de  justice.  Tel  doit  être  notre  vêle- 
ment. Quant  à  cette  expre^ion  revêtir,  elle  re- 
vi»;nl  a  eelle-ci  :  Ne  jamais  quitter.  Kcoutei 
pluliM  le  langage  du  propbète  :  «  Il  a  revêtu  la 
«  mail  iliclion  comme  un  vêtement ,  et  elle 
€  viemlra  à  lui  »  ;  et  encore  ;  •  (lelui  (|ui  se  revêt 
«de  lumière  comnie  d'un  manti-au  ».  (Ps. 
CTiii,  tH  cl  cm,  i.)  Nous  employons  do  même 
celte  expri*S5ion  en  parlant  de*  hommes;  nous 
disons  :  «  Un  tel  s'e^t  revêtu  d'un  tel  ».  \\i\<i 
donc  ce  n'est  p.is  un  jour,  m  deux,  ni  troi.*, 
c'est  toujours  que  nous  devons  rester  ilans  la 
Tertu,  sans  jam.iis  nous  dé|>ouillcr  de  ce  vête- 
ment. En  effet,  il  y  a  moins  d'indécence  |H)ur 
riiomme  n  avoir  le  ror|>s  nu,  qu'À  te  montrer 
de|>ouille  de  vertu.  Dans  le  premier  cas.  son 
Indéoeoce  n'a  |KUir  t  «  .|ue  les 

l^ont  de  s<in  esel.iva^ .  ,  .i  iu<  le  KHruiiii  n?  ic- 
moins  st»nl  le  Maître  et  les  anges.  Ne  yeriei- 
Tous  pascho«|ué,  dites-moi,  si  vous  voyie<  un 
liotiime  |Kirallre  tout  nu  sur  la  place  publh|tieT 
Que  dinMis-nous  donc  du  vous,  qui  murtx 
lo  vétemenl  dont  je  |»ttrlc7  Ne  toyei-vuus 


[*as  en  quel  état  circulent  eet  MMdiMli  qu« 
Dout  apptloQf  «  Ulagat  ».  et  qndto  pWé  Ut 
vont  iB^riiiitT  MtMMiM  Ui  mit  ««  a* 

«Me  :  nom  m  ^rtanoM  fobd  à  ém  §Êm 
qui  ont  perdu  leurs  bablli  en  |oanl  m  étt» 
Comm«al  doue  Dieu  poufrait-il  oo»  ptrdoS' 
ner,  li  oout  perdoot  le  féleaeat  de  le  rttîaf 
Dés  que  h-  '  voit  un  bomme  dépouille  de 

vertu,  ausjitoui  lui  noirat  leviafi,le«NiJUe, 
Icmeurln'  •  ' '*  sounieialoalMnrleidefl^ 
lencci.  Ih  ,  'lovnone  dee  rickesei  pov 
n'être  point    :  de  U  Jaittei  :  let  ri- 

chenei  ne  (ont  que  gâter  ce  télMMil  :  ellM 
sont  comme  un  nuotcea  d'épÉMS;  piM  aew 
r  nous  de  cet  épéoei,  ploi  oolfe 
il)  Il  •  juKiuentera.  L'iocontineoce  Booe  dé- 
P<aiillc  aussi  de  notre  TéteoieBl  :  ctr  cTert  u 
feu,  un  feu  qui  le  <'«*»TTtfi  L'krfnl  ert  ose 
teigne  :  comme  la  teigne,  U  ronge  loat  et 
n'épargne  pas  même  lee  éiofti  prédeMM. 
Jetons  donc  bas  toutes  ces  cboect,  tilo  que 
11'  us  devenions  juste*.  aflaipMPOQtiwÉliHM 
Il  tomme  nouveau.  Ne  oomÊmm  rtaa  d'as* 
rien,  rien  d'apperrnl,  ri«i  de  eormptible.  Li 
vertu  n'est  pu  si  difficile  à  acquérir  ai  à  pra- 
tiquer. 

Considérei  ceux  qui  tivent  sur  1<«  mon- 
tagnes  :  ils  quittent  maison,  fcmmet,  ealMllS, 
«Oairea  :  iaoléa  du  monde,  retétoi  dSia  dllct, 
rouverts  de  oeodra,  le  eoa  «nprANBBé^  il 
.H  enferment  dans  on  buible  réMI,  •!,  MB 
contents  de  cela,  ils  s'epolsealde  JCÉMi  pro- 
longé*. Si  je  vous  prescrivais  d'en  Laire  autant, 
ne  TOUS  enfuine»*TOQe  pet  looe  »«  loin?  Re 
ries- vous  pas  mes  eiifMflM  telolé- 
rauics?  ie  ne  rédame  rtea  de  pMiQ  :  Je  ■§ 
borne  à  eonhalter,  nae  impeeer  htm.  Prrats 
des  beint.  sofcnn  toIts  corpe,  tUei  sur  U 
place  puidiqi  les  votre  oMieoa,  «oe  av- 

viletir*.  buu'<  et  nMBget;  ■nltbtBBlMH  ilH 
pit  t  la  cupidité.  Voilà  Toriglm  ém 

|H>t.tto  .  loui  oicés  deTtent  pédié  :  aio«4  U  cu- 
pidité n'e»t  pae  entre  choee.  Tojee  pèalèl  : 
qiiaiMl  u  oolèra  ootiepene  ntjialM  ktrwt, 
alor^  elle  déborde  eo  InjftMwt,  eUa  a^eaiperti  à 


'C« 


M  f<««  Mt9  fn*«  ^'hfyMi 

è  Mf*tB«l 


toute*  les  iniquités  :  de  même  pottr  l*a 

juneml,  pour  rtmottr  dee 

gloire,  que  mi«  je  eocore?  Ht  ne 

dire  que  les  booMMi  dest  |e  pnrie  eat  pa  ce 

qui  vo«e  eM 

i.tiit    tiilTl.tîK*   111)9 
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/' 

Que  dis-je,  des  hommes?  des  vierges  parve-  voyez-vous  pas  combien  de  batailles  ils  livrent» 
nues  à  peine  à  la  vingtième  année,  qui  n'étaient  combien  de  bouleversements  ils  provoquent? 
jamais  sorties  de  l'ombre  de  la  maison  où  elles  Mariez- vous,  ayez  des  enfants  :  Paul  écrivait 
vivaient,  au  milieu  des  parfums  et  des  suaves  aussi  pour  les  gens  mariés,  et  leur  adressait 
odeurs,  couchées  sur  des  lits  moelleux,  des  aussi  ses  instructions.  La  lutte  dont  je  vous  ai 
filles  délicates,  gâtées  encore  par  mille  re-  parlé  est  une  lutte  sublime;  le  rocher  est  trop 
cherches,  sans  autre  occupation  que  la  toi-  haut,  la  cime  trop  voisine  du  ciel;  vous  ne 
lette,  le  luxe,  et  les  raffinements  du  bien-être,  pouvez  monter  jusque-là  :  visez  donc  plus 
incapables  de  se  servir  elles-mêmes,  et  entou-  bas.  Vous  ne  pouvez  renoncer  aux  richesses  : 
rées  pour  cet  usage  d'une  foule  de  suivantes,  au  moins,  ne  dépouillez  pas  autrui,  ne  com- 
des  filles  revêtues  d'habits  trop  moelleux  mettez  pas  l'injustice.  Vous  ne  pouvez  pas  jeû- 
même  pour  leur  mollesse,  de  souples  et  fines  ner  :  au  moins,  ne  vous  plongez  pas  dans  la 
étoffes  de  lin,  des  filles  qui  ne  cessaient  de  res-  mollesse.  Vous  ne  pouvez  pas  dormir  sur  un 
pirer  l'odeur  des  roses  et  mille  autres  aussi  lit  de  feuillage?  Que  l'argent,  du  moins,  n'en- 
délicieuses  :  les  voilà  qui  tout  à  coup,  embra-  richisse  pas  votre  couche  ;  ayez  un  lit,  des  cen- 
sées de  l'amour  du  Christ,  se  dépouillent  de  vertures  qui  ne  soient  point  faites  pour  la 
tout  ce  faste,  de  toute  cette  indolence,  oublient  montre,  mais  pour  le  repos  :  point  de  lits 
le  luxe  et  les  plaisirs  de  leur  âge,  et  pareilles  à  d'ivoire,  point  d'ostentation.  Pourquoi  charger 
des  athlètes  généreux,  renoncent  à  toutes  ces  votre  radeau  de  tant  de  marchandises?  Si  vous 
douceurs  pour  se  jeter  au  milieu  des  combats,  savez  vous  modérer,  vous  ne  craindrez  rien, 
Peut-être  accuserez-vous  mes  paroles  d'invrai-  ni  l'envie,  ni  les  voleurs,  ni  les  rapines.  Vous 
semblance  :  mais  je  ne  dis  que  la  vérité.  Je  êtes  moins  riches  d'argent  que  de  soucis; 
sais,  oui,  je  sais  que  des  filles  délicates  en  sont  moins  bien  pourvus  de  trésors  que  d'angoisses 
venues  à  ce  point  d'austérité,  de  revêtir  leur  et  de  dangers  :  «  Ceux  qui  veulent  être  riches, 
nudité  des  plus  durs  ciliées,  de  laisser  sans  «  introduisent  chez  eux  les  tentations  et  les 
chaussures  leurs  pieds  délicats,  de  dormir  sur  «  convoitises  funestes  ».  (ï  Tim.  vi,  9.)  Voilà  à 
unlit  de  feuillage  :  que  dis-je?  elles  passent  à  quoi  s'exposent  ceux  qui  veulent  posséder 
veiller  la  plus  grande  partie  des  nuits.  Loin  de  beaucoup  de  biens.  Je  ne  vous  dis  pas  :  Donnez 
penser  aux  parfums  ou  à  mille  autres  de  leurs  vos  soins  aux  malades  :  du  moins  chargez  de 
frivolités  passées,  elles  vont  jusqu'à  négliger  cela  votre  serviteur. 

cette  tête,  jadis  objet  de  tant  de  soins,  et  se  Voyez-vous  que  mes  recommandations  n'ont 

bornent  à  rattacher  leurs  cheveux  au  hasard,  rien  de  bien  rigoureux?  Songez  plutôt  à  ces 

afin  d'éviter  l'indécence.  Elles  ne  font  qu'un  filles  délicates  qui  nous  devancent  de  si  loin, 

repas  le  soir  ;  et  à  ce  repas  elles  ne  mangent  Ah  1  rougissons  de  voir  que  dans  les  choses  du 

ni  légumes  ni  pain ,  mais  seulement  de  la  monde,  comme  la  guerre  et  la  lutte,  nous 

farine,  des  fèves,  des  pois  chiches,  des  olives  sommes  si  loin  de  céder  l'avantage  à  leur 

et  des  figues  ;  elles  ne  cessent  de  filer,  et  s'im-  sexe  ;  et  qu'au  contraire  elle  nous  surpassent 

posent  des  tâches  bien  plus  rudes  que  ne  sont  dans  les  combats  spirituels,  nous  préviennent 

celles  des  servantes.  Elles  se  sont  prescrit  de  quand  il  s'agit  de  ravir  la  palme,  et  s'élèvent, 

soigner  les  femmes  malades;  elles   portent  dans  leur  vol  sublime,  aussi  haut  que  l'aigle, 

leurs  lits  ;  elles  leur  lavent  les  pieds  ;  beaucoup  tandis  que  nous,  pareils  à  des  corbeaux,  nous 

vont  jusqu'à  faire  la  cuisine  :  tant  est  puissante  ne  pouvons  nous  élever  au-dessus  de  la  fumée 

la  flamme  du  Christ;  tant  le  zèle  peut  préva-  d'ici-bas  :  oui,  à  des  corbeaux,  ou  à  des  chiens 

loir  sur  la  nature.  D'ailleurs  je  n'exige  de  vous  gloutons,  nous  qui  ne  lovons  que  de  table  et 

rien  de  pareil,  puisque  vous  voulez  vous  lais-  de  cuisine.  Rappelez-vous  les  femmes  de  l'an- 

ser  dépasser  par  des  femmes.  cien  temps  :  car  il  y  en  eut  de  grandes,  d'admi- 

4.  Faites  du  moins  ce  qui  n'a  rien  de  pé-  râbles,  comme  Sara,  Rébecca,  Rachel,  Débora, 

nible  :  maîtrisez  vos  mains  et  le  dérèglement  Anne;  le  temps  du  Christ  aussi  en  a  vu  de 

de  vos  regards.  Que  voyez-vous  là  de  difficile  pareilles;  néanmoins  elles  ne  surpassaient  pas 

ou  de  malaisé?  Pratiquez  la  justice,  ne  faites  les  hommes  et  n'occupaient  que  le  second  rang, 

tort  à  personne ,  que  vous  soyez  riche  ou  Aujourd'hui    c'est    tout    le    contraire  :    des 

pauvre,  marchand  ou  mercenaire  :  car  l'inj  us-  femmes    nous    surpassent,    nous    échpsent. 

tice  peut  pénétrer  jusque  chez  les  pauvres.  Ne  Quelle  dérision  1  quelle  ignominie!  Nous  occu- 
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pon»  la  plarc  ric  la  Uitr,  ci  nmis  noun  liiMAnt  tiad  mktix  à  U  ttaun^  *•*''  *'*"  »"•"-  ^  '•'  -' 

«urja^wrr  |>.ir  I».*  cor|i»7  Si  nt>\i^  avoDi  vU:  in  TOItt  M  TérH^i  nii 

Tu»ti«  du  raiitorili!  sur  les  firifimefl,  (un'(!stpas  Lm  feniro<r«  •! 

K^ulcmcnt  |*oiir  les  KouTcrner,  c'est  encore  laoreit  cornu  -  lool 

pour  les  gouverner  selon  la  vertu.  Car  c'est  nj/tilmk  la  cokre,  et  noui  («ar  nt.lait 

par  la  sti|>4^riorité  de  vertu  que  relui  qui  do-  lean  qiiali(i>!<  leur  '. .   «u    MA- 

mine  doit  [trim  i|inteini>nt  dominer  :  s'il  n>9te  traire,  en  profire  :  Je  ^>  u  dMatdé,  h 

ln(«  rieur  par  «c  <ùlé,  il  ce*»*-  d'rlr.;  le  uuilre.  ferveur,  la  rcllfflon,  l'an.  ...  .;u  CbrM.  Pour- 

Voyez-voti»  queh  miraculeux  (iïcts  a  pro-  quoi  donc,  dira-t-nn    ont-ellea  été  ocHiCi  4e 

diiiti  la  venue  du  (Jin»t?  comment  elle  a leré  la  chaire  de   pr<  n?  C'eil  eseore  oim 

la  malédiction?  I^es  vierges  sont  plu»  nom-  preuve  de  la  grande  distance  qui  nittc  rot/r 

hreusc^    l>nrnii   les  femmes,   la  ri  est  elle.»  et  nous,  et  de  U  grandeur  de* 


moins  rare  chez  elle*  ainsi  )|ue  l.i  i.<i.  ié:i:  au  de  ce  ti*ni(H.  Quind  I^iul,   Fierre,  éi  Biallil 

\euv.n^'e  ;  les  femnie^  9<tnt  moin»  prompt(>s  &  autre   saitit   prè>  luit  ,   tâllaii-il  ,  dilet^OM)!, 

proférer  des  piroir»  ^'ros<«iere».  Pourquoi  donc  )|iriiti..    fi-nime  envahit  celle  fMKtioaT  Hab 

en  profirez-vous,  dits  moi?  Car  ne  venez  pas  n  l'hui  nous  sommet  aiTltés  à  uo  point 

me  parler  des  femmes  perdues.  (]c  .<exc  aime  il>  c  orruption  tid,  qu'il  y  a  lieu  de  s'enquérir 

la  parure,  c'est  son  défaut.  M.iis  en  ce  point  pourquoi  les  femmes  n'enseignent  pas,  quand 

encore  les  lionim"S  les  <!  tit,  eux  i|ui  se  nous  sommes  devenus  aussi  hiblrs  qu'elle^ . 

parent  de  leurs  femmes  >  <  uiiiie  d'iil)jet«  de  Si  je  |tarl«-  ainsi,  ce  n'est  point  pour  leor  ins- 

luxe.  Je  ne  pense  pas  qu'une  fenmie  soit  atissi  pirer  de  l'or^Mieil ,  mais  pour  nous  iuslraire« 

flère  des  aju*tements  (|u'elle  porte  que  son  nous  avertir  nous- mfmes,  et  noos  enflgtr  à 

mari  Test  luiinAinc;   la  femme  n'est  pas  si  reMnisir  l'autorité  qui  nous  appartient,  non  à 

flèro  du  sa  ceinture  dorée,  que  son  mari  n'est  titre  de  domination,  mais  a  titrv  de 

fler  de  la  toir  portée  par  sa  femme.  Les  vrais  ment,   de  direction  et  de  supériorité 


coupables,  c'est  donc  nous-m/^mes,  qui  souf-      !>e  corps  ne  s«  l'état  où  il  doit  éCft,qne 

fions  sur  cette   étincelle,  qui  attisons  cette     I^         "     t  rite  appartiendra  an  miittfnr. 


flimme.  D'ail'eurs,   la  faute  ne  saurait  Atre  I  '"u»,bnaunesel  tani 

imputée  ausdi   sévènment  &   la  femme   qu'a  ->  ! e  Dieu  ,  afin  d'obtenir  loos, 

riiommu.  Vous  avez  été  chargé  de  la  con-  au  jour  ntlouLalde  du  Jageroent,  la  miséri* 

duire  ,  en  tout,   vous   réclamez  le  premier  corde  du  Seigneur,  et  d'entrer  en 

rang  ;  montrez  donc  par  votre  exemple  que  des  biens  qui  nous  sont  promis  an 

vous  nu  U:in:t  nullement  ^  ce  faste.  I.i  iwiruru  Christ  Notn:  Scit^neur. 
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HOMELIE    XIV. 

c'est  pourquoi,  quittant  le  mensonge,  que  chacun  dise  la  vérité  avec  son  prochain,  parce  que 
nous  sommes  membres  les  uns  des  autres.  irritez-vous  et  ne  péchez  point  ;  que  le  soleil  nk 
se  couche  point  sur  votre  colère.  ne  donnez  point  lieu  au  diable.  (iv,  25-27,  jusqu'a  30.) 


A.nalyse; 

1.  Contre  le  mensonge. 
iJ.  Nécessité  de  l'union. 
3  et  4.  Contre  les  mauvaises  paroles. 

4.  Après  avoir  parlé  du  vieil  homme  en  gé-  encore,  si  l'œil  vient  à  apercevoir  un  serpent 
néral,  voici  qu'il  le  décrit  en  détail.  L'en-  ou  une  bête  féroce,  trompera-t-il  le  pied?  ne 
seignement  le  plus  facile  à  comprendre  est  se  hàtera-t-il  pas  de  l'avertir,  de  telle  sorte 
celui  qui  procède  ainsi.  Que  dit-il  donc?  que  le  pied,  instruit  du  péril,  suspende  sa  mar- 
«  C'est  pourquoi,  quittant  le  mensonge».  Quel  clie  ?  Ou  encore,  quand  le  discernement  n'est 
mensonge?  les  idoles?  Nullement  :  elles  sont  plus  l'affaire  de  l'œil  ni  du  pied,  mais  unique- 
bien,  elles-mêmes ,  un  mensonge  :  mais  il  ne  ment  de  l'odorat,  quand  il  s'agit,  par  exemple, 
s'agit  pas  d'elles  ici  ;  car  les  Ephésiens  n'a-  de  reconnaître  si  un  breuvage  est,  ou  non,  un 
valent  rien  de  commun  avec  elles  :  il  s'agit  poison,  l'odorat  en  impose-t-il  à  la  bouche? 
du  mensonge  dans  leurs  relations  mutuelles.  Nullement.  Pourquoi?  parce  qu'il  se  perdrait 
de  l'astuce,  de  la  fourberie.  «  Que  chacun  dise  lui-même  :  voilà  pourquoi  il  communique 
«  la  vérité  avec  son  prochain  «.Puis  vient  ceci,  son  impression.  Et  la  langue?  Est-ce  qu'elle 
qui  est  plus  persuasif  :«  Parce  que  nous  som-  trompe  l'estomac?  ne  rejette-t-elle  point  ce 
«  mes  membres  les  uns  des  autres  :  en  consé-  qui  est  amer  ?  ne  lalsse-t-elle  point  passer  ce 
«  quence,  que  personne  ne  trompe  son  pro-  qui  est  doux?  Considérez  cet  échange  de  ser- 
«  cbain  »  :  c'est  ainsi  qu'on  lit  çà  et  là  chez  le  vices  et  de  bons  offices;  considérez  cette  solli- 
psalmiste  :  «  Des  lèvres  perfides  sont  dans  son  citude,  cet  empressement  de  sincérité.  C'est 
«  cœur,  et  dans  son  cœur  il  a  dit  le  mal  ».  ainsi  que  nous  devons  éviter  le  mensonge,  si 
(Ps.  XI,  d3.)  11  n'est  rien,  non  rien,  d'aussi  nous  sommes  membres  les  uns  des  autres, 
propre  à  engendrer  la  haine  que  la  tromperie  C'est  un  gage  d'amitié,  c'est  tout  le  contraire 
et  l'astuce.  Voyez  comme  partout  l'Ecriture  se  de  la  haine.  Et  si  Ton  veut  me  tromper  ?  di- 
sert, pour  nous  faire  rentrer  en  nous-mêmes,  rez-vous.  Ecoutez  la  vérité  :  si  l'on  voulait 
d'exemples  empruntés  au  corps.  Que  l'œil  ne  vous  tromper,  on  ne  serait  plus  un  de  vos 
trompe  pas  le  pied;  ni  le  pied,  l'œil.  Supposez  membres.  Il  est  dit  :  Ne  mentez  pas  à  vos 
une  fosse  profonde,  recouverte  par  en  haut  membres. 

de  chaume  que  recouvre  lui-même  une  cou-  «  Irritez-vous,  et  ne  péchez  point  d.  Consi- 
che  de  terre  :  les  yeux  à  qui  ce  piège  offrira  dérez  sa  sagesse.  11  nous  enseigne  à  éviter  le 
l'apparence  d'un  terrain  solide  ne  recourront-  péché,  et,  d'autre  part,  il  n'abandonne  point 
ils  pas  au  pied  pour  s'assurer  s'il  n'y  a  par-  les  indociles  :  il  ne  renonce  point  à  ses  en- 
dessous  que  du  vide,  ou  bien  un  sol  ferme  et  trailles  spirituelles.  C'est  ainsi  qu'un  médecin 
résistant;  le  pied,  alors,  mentira-t-il,  décla-  indique  au  malade  tout  ce  qu'il  doit  faire,  et 
rera-t-il  autre  chose  que  la  vérité?  Ou  bien  ne  le  néglige  point,  lors  même  qu'il  résiste , 


SUR  L'ÉPITUE  Airx  ^PIlivSlENS.  -  HOMKUE  XIT. 


Ml 


recommrnffi,  nu  ronlrnirn,à  m«.'llrc  en  ortitrc 
aiiphrft  (le  lui  l<i  (uTHuasion  afin  de  le  guérir... 
Celui  qui  «Vloiffucrail  dan«  ce  ras,  monln-nil 
qu'il  n«;  rrcherclic;  que  la  k'">''*^»  ''*  qu'un  pa- 
reil ni»'-f>ri«  riiurnili»*  :  mii»  l'autrr  «inquiù- 
tint  wMjltiin  ni  il»'  Il  Mnt<-  't'i  t"  'I  il'-,  ne  tivî 
qu'a  un»;  cIimt,  a  non   t<     ■  ni.  Ainsi 

fail  Paul.  Il  «lit  :  Ne  mentez  point  :  que  si  à  la 
iultc  (l'un  mcnJionKe,  il  «'est  produit  de  la  co- 
lère, il  s'em|>re<i<M;  d'np(H>rtt>r  rouiëde  à  Cù 
nouveau  nial.Oue  dil-il,  «-n  »(T.  l"»  Irriti^voun, 
et  ne  p/'clirz  (>oint.  O'e-^t  une  luxine  ciiOM  quo 
de  ne  [toinl  <«'irrit«>r  :  ^i  cependant  on  M  lai«e 
cm|)orter  a  crtle  pn-ion,  (|ue  ce  ne  soit  pM, 
du  moins,  jusqu'à  nt  excès  :  «  Que  lo  «olcil  », 
dit-il,  €  ne  w:  couche  point  sur  Totre  coirre  ». 
Vous  voulez  vous  rassasier  de  colère  :  une 
heure,  deiu ,  trois,  vous  suflisi-nt  :  que  le  so- 
leil en  dispirai.-'^.iiil  ne  voiis  laisse  point  en 
état  d'inimitié.  Il  s'est  levr  par  un  rITct  de 
bonté  :  qu'il  ne  s'éloigne  pas  apri>s  avoir  lui 
sur  des  indignes.  Si  c'est  le  Seigneur  qui  l'a 
envoyé  dans  sa  bonté  infinie,  s'il  vous  a  i»ar- 
donné  vos  fautes  et  que  vous  ne  les  remetttes 
pas  à  votre  prochain ,  voyrz  quel  crime  sera 
le  vôtre.  Autre  chos<*  :  Saint  Paul  a  eu  peur 
de  la  nuit  :  il  a  craint  (|ue,  trouvant  dans  la 
solitude  l'olTensé,  encore  «lévoni  do  colère, 
elle  n'attise  l'incendie.  Tant  que  le  jour  et^t  là 
pour  vous  distraire  par  mille  objets,  vous 
pouvez  vous  ra.ssasiiT  de  courroux  :  mais 
(|uand  le  soir  va  ^fiiir,  réronnliez  vous,  «  U*i- 
gnez  le  naissant  incendie.  Car  si  vous  vous 
laissez  surprendre  par  la  nuit,  le  Jour  suivant 
no  surtlra  \un  lui-même  n  rteuidre  les  culeret 
amoncelées  pendant  la  nuit  :  quand  bien 
même  vous  voils  serirx  di'  d'une  partie 

de  votre  fardeau  ,  si  vous  en  hmi^'I^  .  I- 

qtie  eho»e ,  ce  qui  re^lr  sufllt  p«»i»i    i la 

li.uuinu  plu^  ardenU*  a  la  f  iveiir  de  la  nuit. 
Quanil  le  soleil  n'a  i»as  rcus*i  a  eclaircir,  à 
di^Mper  par  mn  ardour,  iH'udant  le  jour,  les 
nuages  et  les  brouillards  auia«^s  dur.int  la 
nuit,  n*  qu'il  en  re^le.  '  d'au- 

tres, ili'vient  l'origuii»  il  nir  n  .  ''turne. 

■  Ne  tioiinrr  f-'iiît  liiti  nu  di ..  .:  ..  Aiiui  •« 
faire  mutin  1  i  la  giiern* .  r'r«t  dooM 

lieu  au  diable.  Car  alors,  au  1:  <  unir 

et  de  nous  serrer  pour  lui  tenir  télé,  nous 
renonçons  à  lui  faire  U  guern^  pour  nous 
rxcilrr  les  uns  coni!     '  'i.;    ? 

n'est  nulle  fvart  a  s  t  |>i.i«.v  voiiiim  .lU  luiu'ii 
An»  diKordcs. 


S.  DelàotiM^ntd'innombrablrsnuui.  Tint 
que  \eê  piOTTW  •!•  iiii  urrnt  unies  el  m  Uitscot 
ftoint  de  vide  entre  elles,  le  mur  est  ioébnn- 
lable  :  mais  il  «ufflt  d'un  trou  de  Vé 
d'une  aiguille ,  d'uM  feole  où 
un  cberea ,  pour  loal  délniiro  et  kmf  rôfoer. 
Il  en  ert  de  même  pour  le  diable.  Tant  que 
nou 9  restons  bien  unis,  bien  «crré«, 
de  fcs  amifli  oe  trouve  paaigi 
peu  qu'un';  mince  ouverture  se  iBOatre,  il  se 
précipite  p.ir  h  cr>inme  un  tomoL  Ea 
cb<M4',  il  ' '^  N  'oin  iiueU'uB 
etladifi  ,^ur  lui  cet  de  le 

ce  point  une  fois  obtenu ,  il  t'est  bientôt  mil 
au  large.  t)cs  lors  les  oreilles  sont  ouvertes  a 
la  calomnie,  les  menteurs  trouveol  crMil  : 
car  c'est  la  haine  qui  juge,  et  cUe  se 
peu  do  la  venir.  ÏA  si,  entre  amiSt  Ifli 
talions  fondées  sont  elles •néoM  répoléM 
boafetflà  où  règne  linirollié,  le  DMMonfe 
même  est  censé  tërité  :  c'est  un  esprit  tout 
autre,  un  tout  autre  jugement;  à  l'imparlja- 
lili*  fcr.édc  la  prévention.  !>•;  méoM  qu'il 
suffit  d'un  morceau  de  plomb  jeté  dans  une 
balance  pour  l'entrainer.  de  même  id  il  suffit 
de  la  haine,  pouls  bien  plus  lourd  que  le 
plomb.  Je  vous  en  rrninre  donc  : 
nos  irforts   pour  r  nos 

avant  le  coucher  iln  '  il.  $m  vous  n'avei  ptt 
su  les  v.ainero  le  premier  jour  ou  le  jour  sui- 
vant -^  ut  il<  durent  une  aiince  entière: 
l'iniin  u'  iiitit  alors  d'i'llt^méme  cl  sans  nol 
secours  utrasger.  Lllo  nous  faut  ialvpféler 
fauseement  les  parolea,  Ict  fMlei,  k«  plot 
simples  démarches;  par  là.ellenooi  aigril, 
nous  rend  Urouchcs  et  pires  i|ue  dai  Immh 
»és  ;  un  nom  même  lui  cr>  ou  à 

entendre ,  elle  ne  nit  plus  que  cr  des 

inr— -    r -mmeni  donc  ftilrt  [  ~   •  j. 

lit  :  four  clrn'!''*'  notri  .,...«u*  .  a 

f^ut  ^  -^  pro|  lirs.  an  enipla 

que  nous  d  ;  Dieu,  songer  que  U  vn. 

geno<  >tre  notre  fiem  r< 

sur  nous  -  iu«  iu«>s  i  songtt  que  nous  ' 
plaisir        '    ' 

pcrs< 

Vouli 

«lune ,  nuis  > 

do  vos  men 

colèr 


*  notre  Hhtabkr^ 

r  fi  Tindtralif  :  sorn-ta 

'  a 


1 


•  V  »■  ^      |-^-««  *  v«  I      wm      «%r««v      w      l  «r^nv^â  I 
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l'onfoncpr  jusqu'à  la  garde,  et  plus  hnut  que 
la  franio,  et  ne  jamais  la  retirer,  que  dis-jc? 
redoubler  avee  un  autre  glaive.  C'est  ce  qui 
arrivera,  si  nous  nous  faisons  grâce  à  nous- 
mêmes,  si  nous  vivons  en  paix  les  uns  avec 
les  autres.  Fi  des  richesses,  fi  de  la  gloire  et 
de  la  renommée  1  mes  membres  sont  à  mes 
yeux  plus  précieux  que  tout  le  reste.  — Disons- 
nous  cela  à  nous-mêmes  :  N'allons  pas  nous 
attaquer  à  notre  propre  substance,  pour  ac- 
quérir des  richesses,  pour  obtenir  de  la  gloire. 

«  Que  celui  qui  dérobait  ne  dérobe  plus 
«(23)  ».  Voyez -vous  les  membres  du  vieil 
homme  ?  Mensonge ,  rancune ,  rapine.  Pour- 
quoi ne  dit-il  pas  :  «  Que  le  voleur  soit  puni, 
amis  à  la  question,  à  la  torture  »,  mais  : 
«  Qu'il  ne  dérobe  plus,  mais  plutôt  qu'il  s'oc- 
a  cupe  en  travaillant  de  ses  mains  à  ce  qui  est 
«  bon ,  pour  avoir  de  quoi  donner  à  qui  souf- 
«  fre  du  besoin?  »  Où  sont  ceux  qui  s'appel- 
lent Cathares  *,  ces  hommes  souillés  qui  osent 
se  parer  d'un  tel  nom?  On  peut,  oui,  l'on 
peut  se  décharger  de  ses  iniquités,  à  condi- 
tion qu'on  ne  se  borne  pas  à  ne  plus  pécher, 
mais  qu'on  s'applique  encore  à  quelque  bonne 
œuvre.  Voyez-vous  comment  il  faut  se  puri- 
fier de  ses  fautes?  Ces  hommes  ont  volé  :  c'est 
pécher;  ils  n'ont  pas  volé  :  ce  n'est  pas  là  se 
décharger  de  ses  péchés.  Que  faut-il  pour  cela? 
Travailler,  et  donner  aux  autres  :  c'est  par  là 
qu'ils  peuvent  s'acquiller.  Il  ne  nous  est  pas 
prescrit  seulement  de  travailler,  mais  de  tra- 
vailler de  manière  à  nous  fatiguer,  et  à  faire 
du  bien  aux  autres  :  le  voleur  aussi  fait  un 
métier,  mais  un  mauvais  métier. 

a  Qu'aucun  discours  mauvais  ne  sorte  de 
«  votre  bouche  (29)  » .  Qu'est-ce  qu'un  discours 
mauvais?  Ce  qui  est  nommé  ailleurs  :  Dis- 
cours inutile,  à  savoir  dénigrement,  propos 
obscènes,  bouffonneries,  sottises.  Voyez  com- 
ment Paul  extirpe  les  racines  de  la  colère  :  le 
mensonge,  le  vol,  les  conversations  déplacées! 
Quant  à  ceîte  expression  :  «  Qu'il  ne  dérobe 
«  plus», elle  est  mise  là  moins  par  indulgence 
pour  les  coupables,  que  pour  adoucir  les  vic- 
times, et  les  engager  à  se  contenter  de  n'avoir 
pas  à  craindre  une  récidive.  Il  a  raison  de 
parler  aussi  des  paroles.  Car  nous  ne  répon- 
dons pas  seulement  de  nos  actions,  mais  en- 
core de  nos  propos.  «  Mais  seulement  ceux  qui 
a  peuvent  être  bons  pour  édifier  la  foi ,  et 

'  Ou  Ui  Purt  !  autre  nom  de»  Novatieni, 


«  donner  la  grâce  à  ceux  qui  les  écoutent  ». 
Eii  d'autres  termes  :  dites  seulement  ce  qui 
peut  édifier  le  prochain,  et  rien  de  superflu. 
3.  En  effet,  si  Dieu  vous  a  donné  une  bouche 
et  une  langue,  c'est  pour  lui  rendre  grâces, 
c'est  pour  édifier  le  prochain  :  si  donc  vous  ne 
pouvez  que  ruiner  l'éditice,  il  vaut  mieux  vous 
taire  et  ne  jamais  parler.  Si  les  mains  d'un 
maçon  n'étaient  propres  qu'à  détruire  et  non 
à  bâtir,  elles  mériteraient  d'être  coupées.  Le 
Psalmiste  le  dit  :  «  Le  Seigneur  exterminera 
«  toutes  les  lèvres  perfides  ».  (Ps.  xi,  4.)  Voilà 
l'origine  de  tous  les  maux,  la  bouche  :  ou  plutôt 
ce  n'est  pas  la  bouche,  mais  l'abus  qu'on  en 
fait  quelquefois.  De  là  les  injures,  les  invec- 
tives, les  blasphèmes,  les  excitations  à  la  vo- 
lupté, les  meurtres,  les  adultères,  les  vols, 
enfin  tous  les  crimes.  Les  meurtres?  direz-vous; 
et  comment  cela?  L'injure  produit  la  colère  ; 
la  colère,  les  coups  ;  les  coups ,  l'homicide.  Et 
les  adultères? Une  telle  vous  aime,  elle  a  dit  du 
bien  de  vous  ;  votre  sévérité  se  relâche  ;  et,  à 
votre  tour,  la  convoitise  s'allume  chez  vous.  De 
là  ces  mots  de  Paul  :  «Mais  seulement  ceux  qui 
«  peuvent  être  bons  ».  Il  y  a  tant  d'espèces  de 
paroles,  qu'il  est  bien  forcé  de  désigner  vague- 
ment celles  qu'il  nous  recommande  de  profé- 
rer, et  le  genre  d'entretien  qu'il  nous  pres- 
crit. Comment  le  désigne-t-il?  En  disant  : 
«  Pour  édifier  ».  Ou  bien  il  parle  ainsi,  afin 
que  celui  qui  vous  écoule  vous  sache  gré.  Par 
exemple,  votre  frère  a  commis  un  adultère  : 
ne  divulguez  pas  sa  faute.  Ne  lui  parlez  pas 
non  plus  avec  hauteur  :  loin  de  lui  être  utile, 
ce  serait  lui  nuire,  en  provoquant  son  ressen- 
timent. Mais  vous  lui  rendrez  un  grand  ser- 
vice, si  vous  lui  indiquez  la  conduite  à  tenir  ; 
si  vous  lui  enseignez  à  veiller  sur  sa  lan- 
gue, à  ne  médire  de  personne,  vous  l'aurez 
instruit  et  obligé  grandement  :  si  vous  l'en- 
tretenez de  la  componction,  de  la  piété,  de 
l'aumône,  tout  cela  est  bon  pour  adoucir  son 
âme,  et  il  vous  en  saura  gré.  Au  contraire  ,  si  ; 
vous  lui  tenez  des  propos  bouffons  ou  obscènes, 
vous  ne  faites  qu'envenimer  son  mal  ;  si  vous 
lui  faites  l'éloge  du  vice,  vous  le  perdez,  vous 
le  tuez.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  :  ou  bien 
Paul  a  parlé  ainsi  pour  nous  rendre  aimables: 
car  les  bonnes  paroles  sont  comme  un  par- 
fum :  elles  charment  tous  ceux  qui  y  ont  part. 
De  là  cette  parole  :  «Votre  nom  est  un  parfum 
répandu  ».  (Cant. i,  2.)  Paul  veut  que  nous  ex- 
halions cette  bonne  odeur.  Voyez-vous  corn- 
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ment  il  n-vicnt  ici  encore  lur  un  \>T^t'  ptA  i|ui 
lui  est  familier, en  procrivaut  à  ih.cuu  dcdi- 
Oerson  prochain  «ehm  ^on  ï>ouvoir?  Si  toui 
(lonnrz  ce  roniu'il  aux  aulrot,  avant  tout,  don- 
ncz-U;  à  tou«-'"*M'«». 

«  Et  ne  )  .z  point  rE»pnt- Saint  •. 

NouYcau  et  plus  grand  sujet  de  crainte  et  d'i  f- 
froi.  Paul  en  f»arlc  aussi  dans  son  épltre  aux 
Ttu"»al(>nicien9.1onu|u'il  dit  I  The59al.  i%,  8): 

•  (^liii  i|ui    '    '      'le ,   ne  doJaiKni*   p.i5  un 

«  liDMiine,  u:  Il  •.  Cu«l  la  v  ' cliuM 

ici.  Si  vous  i  /  une  |)arolo  '         ,  l'anle, 

si  vous  frappez  votre  frère,  ce  n'est  pas  lui  que 
vous  frapfH-z;  c'est  l'Esprit  que  vous  contrislrz. 
Suit  la  iiiculion  d'un  bienfait  qui  rend  le  rc- 
proclir  p'  «  Et  ne  contri^tcz  |K»inl 

f  rK"«prilMiiù,  u.  ni  vouîi  avez  nvu   ■  ^u 

f  pour  U'  jour  «le  la  rédcii'i'' "H  »  \  .  .  lui 
qui  a  fait  de  nous  un  tr*  ,  '  .  celui 
qui  nous  a  séparés  de  tout  k  [kh^c,  qui  nous  a 
tirés  du  milieu  de  ceux  qui  sont  sous  le  coup 
de  la  colère  divine  :  et  vous  le  contri  tezT 
Voyez  (|n«-ll(  menace  dons  ces  paroles  :  «Ci lui 

•  qui  di-ilaigiie,  ne  th'''\  ■■  ■!■•  pas  un  homme, 
«  mais  Dieu  •,  et  quell<  ,  ,i>ion  dans  ci  lies* 
ci  :  •  Ne  contri^ltz  |>as  l'E-sprit-Saint,  dont 
«  vous  avez  reçu  le  M:cau  ».  Ce  sceau  doit 
rester  sur  votre  bouche,  ne  briscx  pas  le  ca- 
chet. Une  bouche  spiriluelli'  ne  prufîre  |>oint 
de  semblables  parolrs.  Ne  tlitcs  jwis  :  Cx  n'est 
rien  «|ue  d'avoir  dil  une  obsccnit-  i"-  d'avoir 
injuriéquel«|iruii.('.'(Alju>tlemcii  ,  queco 
n'est  rien  à  vo«  yeui,  que  c'est  un  j^rand  mal. 
On  est  prompt  ai  r  ce  qu'on  re^'arde 
comme  rieu  :  or,  c«- qu'un  néglit^e  s'actmit.  i-t 
en  t'accruisMul  devient  it  *  !••.  Vous  a\ii 
une  bouche  spinludle?  s              h  prriiuere 

parole  que  vous  avti   pi .t   \fivrï 

quelle  est  la  dignité  de  votre  \     ■     ■      \ 
nommez  Dieu  votre  l'ère,  et  voici  que  vous 
injurlcx  votre  frère?  IK  niandex-vous  a  quel 
titre  TOUS  donnez  ti  Diru  ce  nom  dr  l'm'.  O^ii 
vous  rn  donne  le  droit?  |.a  i    •        '  '  n.- 

snurief  le  pri tendre,  l^  vertu  l ..  .i ,.  ....  ifv. 
(JiKM  dtMir?  t'ni-  lK)nté,  une  tluintr,  une  nu 
séricorde  inllnie.  Au  moment  donc  où  vou^ 
npp4'lez  Du'U  voire  Père  ,  ne  vous  dites  pas 
seulement  qu'un  l.uiKago  injurieux  ne  >icU 
pas  .1  la  n<'MesM<  d'une  irllo  ori^'ine,  mais  en- 
COH' que  eetle  u<>blis<4>,  vou>  !i  '  ■  r  .  ' 
lK)nle.  N*'  '  >  ''•   I'  '•■   !■  '  ^>'•^'  1. 

do  durel'    . .      ^ 

fiivorbés.  Vous  apiH'Iei  Dumi   vutre  INore,  f( 

^  J.  (41.  —  Ton  \. 


vous  lancfx  l'oulro^L?  G:U  n'>it  point  d''m 
fli»  «L-  Dieu  ..  L  pjopre  d'un  fiîi  de  Dieu.  c'eU 
d  ri  »«.•*  ennemi*.  .: 

q>ii  IL  ti  '    ^erscr  scio  HOtf  youx  aui  le 

bail.  Ce  ,  ..  •  n  OU  de  Usai,  (ToA  àt 

prendre  |>our  fi  i  jour  hérttim  crot  nnl 

le  baissent,  ceux  qui  \r.  \  ... 

ceux  qui  le  volent,  Vf».'.  ni  ou  ooos^ntnl 
contre  lui,  et  non  d'n  ,  c  des  t*- 

clavcs  ceux  qui  son'   ' 

4.  RappclcX-V'  ■;  ..j  «yuu  l*vu- 

cbe  a  t  rnfs^n'r'^  u  m»  aournl- 

elle,  1  mrl*  *î'jî 

calme  sa  faim?  Vou*  cr 
mal  en  accusant  votre  frère  ?  C 
le  nommez  N  '  }  .  «li  oc  i\^i 

pas,  commi  ni  iji .1  ''erc»,»  f 

ce   mot  •  V  .'r.     .  .1   do   p    . 

sieurs  |>*  ,  qrn  % 

vous  trouvez  au  b 

(hérubins,  avec  les  feraphins.  L*  *.  r 
ne  diH-nt   [Kunt  d'injures  :   leur  Unuin.   i;c 
remplit  (ju'une  seule  fon  '  .tk*r.  lourr 

Dieu.  Comment    '  •      ■  '*- -     -^    - 

eux  :  «  Sainl.  ^ 

de  Voire  liouche  |xuir  l'ii,^ 
|>o.<e/  un  vase  royal,  tmijuurs  plein  d'à: 
royiux,  et  mis  en  nuervc  pour  cet  umko  ; 
•pTensuile  un  des 
-    '  ■<   imn; 
.   ...cC  les  a 
celui  qu'il  aura  | 

ment.  Eh  bien!  votia  la  I.  .  voib  1  ... 

suite. 

•  Notre  IVrv».  I  •«InutT  Ecoo* 

Uz  la  suile  :  •  Qui  «  . 
avez-vous  dit   :    «  ^ 

é  l'ii HT   •        Cl  tti'   p 

un  Père  dans  I-     •        >     . 

ilpcours.  n-  '  plus  de  Iji  Irrrr.  Vou»  \ 

établis  l.ih.iut. 

•  |ui<i  redfM'.  n 

d'    ■••  

lr»)u\e  . 

leur»,  e  i 

«rmjtiricr.  n»em«^  j 

non*  le  • 

«tMM   rof4t, 
>apa  Cet  VMM 
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Qui  oserait  les  faire  servir  à  autre  chose?  Vous,  nous  altire  de  grands  bénéfices,  l'emporte- 
vous  êtes  plus  sacres,  bien  plus  sacrés  que  ces  ment  de  grands  dommages  :  et  il  n'est  pas  ici 
vases  :  pourquoi  donc  vous  souiller,  vous  avi-  besoin  de  dépense.  Fermons  la  porte,  tirons  le 
lir?  Vous  êtes  dans  les  cieux,  et  vous  injuriez?  verrou  ;  soyons  pénétrés  de  componction  ,  si 
Vous  vivez  avec  les  anges,  et  vous  injuriez?  jamais  une  parole  violente  s'est  échappée  de 
Vous  avez  été  jugés  dignes  du  baiser  du  Sei-  nos  lèvres  ;  prions  Dieu,  prions  l'offensé  ;  ne 
gneur,  et  vous  injuriez  ?  Dieu  a  donné  à  votre  croyons  pas  en  cela  nous  abaisser  :  c'est  nous 
bouche  une  magnifique  parure  :  des  hymnes  que  nous  avons  frappés,  et  non  pas  autrui, 
angéliques,  une  nourriture  plusqu'angéh'que,  Comme  remède,  usons  de  la  prière  et  de  la  ré- 
le  baiser  de  ses  propres  lèvres ,  ses  propres  conciliation  avec  l'offensé.  Si  nous  veillons 
embrassements,  et  vous  injuriez?  Ne  faites  ainsi  sur  nos  paroles,  à  plus  forte  raison  de- 
pas  cela,  je  vous  en  conjure.  C'est  la  source  vrons-nous  régler  pareillement  nos  actions, 
de  grands  maux,  c'est  un  objet  d'aversion  pour  Entendons-nous  nos  amis  ou  quelque  autre 
une  came  chrétienne.  personne  médire  du  prochain,  ou  l'insulter, 
Nos  paroles  ne  vous  persuadent  pas,  ne  vous  demandons-leur  compte  et  raison  de  leurs  pa- 
font  pas  rentrer  en  vous-mêmes?  Il  faut  donc  rôles.  En  résumé  convainquons  -  nous  que 
vous  effrayer  :  écoutez  ce  que  dit  le  Christ  :  c'est  pécher  :  car  il  nous  sera  alors  aisé  de 
«  Celui  qui  aura  dit  à  son  frère,  fou,  sera  sou-  nous  corriger.  Puisse  le  Dieu  veiller  sur  votre 
a  mis  à  la  géhenne  du  feu  ».  Si  une  simple  esprit,  sur  votre  langue,  et  les  protéger  par 
étourderie  a  pour  conséquence  la  géhenne,  l'inexpugnable  rempart  de  sa  crainte,  en 
quel  tourment  n'encourra  pas  l'insolence?  Ha-  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  avec  qui  gloire  au 
bituons  notre  bouche  à  la  retenue  :  la  retenue  Père  et  au  Saint-Esprit. 


HOMELIE     XV. 


QUE  TOUTE  AMERTUME ,  TOUTE  COLÈRE,  TOUT  EMPORTEMENT,   TOUTE   CLAMEUR  ET  TOUTE   DIFFAMATION 
SOIENT  BANNIS  DU  MILIEU  DE  VOUS  AVEC  TOUTE  MALItE.  (lY,  31.) 


Analyse* 

1  et  2.  Contre  l'amertume.  —  Faiblesse  des  méchants.  —  Qu'il  faut  éviter  les  clameurs     comme  attisant  la  colère  et  pouvant 
l'allumer. 

3  et  4.  Réprimandes  sévères  aux  femmes  qui  maltraitaient  leurs  servantes  :  détails  intéressants  sur  ce  sujet.  —  Exhortation  à 
la  douceur. 

1.  Jamais  les  abeilles  ne  se  résigneraient  à  leur  sortie  :  autrement  la  mauvaise  odeur  les 

entrer  dans  une  ruche  malpropre  :  aussi  les  en  chasserait  :  il  en  est  de  même  pour  l'Es- 

éleveurs  habiles  ont-ils  recours  à  des  fumi-  prit-Saint.  Notre  âme  est  un  vase,  une  ruche, 

galions ,  à  des  odeurs,  à  des  parfums,  à  des  susceptible  de  recevoir  les  essaims  des  grâce» 

vins  embaumés,  pour  purifier,  pour  nettoyer  spirituelles  :  mais  si  elle  renferme  du  fiel,  de 

Tabri  où  doivent  venir  se  fixer  les  essaims  à  l'amertume,  du  ressentiment,  les  essaims  s'en- 
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VolfMit.  Vojl't  noiirruioi  nfdm  «ninf  I  f  -  .       .    i! 
tivaUur  a  )<  n  lU'  U' 

sans  avoir  t>4M>iii  de  M:r|>u,  ni  di;  tout  j. 
instrument  de  fer  :   il  nous  invite  a  recevoir 
l'irstaim  spirituel,  et  pour  le  rasscmMcr  en 
nous,  il  nous  purine  par  la  pru-ro,  !•  tr-   -  ' 
et  autres  moyens.  Voviz  comm>'nl  il 
notre  cœur  :  il  en  a  lunni  le  m«n.*' 
a  l»anni  la  colère.  Après  cela,  il  nous  iniiii|ue 
un  moyen  de  déracinrr  plus  ini('acrm<  lit  le 
mal   :   c'est  d'avoir    rdine   sans   amertume. 
Qii.ind  notre  bile  est  peu  al>ondante,  la  rup- 

liirr  m/*me  do  son  n-senroir  n'o   ■•>- ;,- 

piii  (II!  di'«*ordre8.  Mais  devicnt-t        ,    . 
daiiti:  et  plus  .'Icrc  ,  alors  le  réci  1 1 1.  !<■  qui  la 
cont4-nait  devient  iiisuftl^ant .  comme   si  un 
fru  rongeur  le  consumait,  il  ne  peut  plus  con- 
server son  dé|K^t,  le  maintenir  dans  le*  tior- 
nés  prp<»<  rites  ;  cédant  enÛn  ix  l'in*';       "'  '  ' 
Acretf  «jui  le  mine,  il  s'ouvre  cl  la;.  -       ...,. 
per  son  contenu  dans  tout  le  corps  qui  en  e<*t 
hient(^t  infecté.  I)<:  môme  une  liéte   farouche 
et  cruelle  (teiit  |»arcourir  une  ville  fan<  du  .•  r 
pour  les  habitants,  quels  que  puissent  être  et 
ta  rago  et  ses  cris,  tant  (|u'elle  restt;  empri- 
foonée  dans  sa  cage  :  mais  si,  dans  un  n 
de  fureur,  elle  réussit  a  bris4>r  les  lurr-     ■ 
qui  la  retiennent  et  à  s'échap|»er,  elle  remplit 
toulr  la  cité  de  tumulte  et  <le  confusion,  et  fait 
fuir  tout  le  monde.  Il  en  est  ain<«i  du  fiel  :  Lint 
qu'il  reste  dans  les  limites  qui  lui  sont   i    ; 
^né«s,  il    ne   nous  fait  pas  j.'r.ind    mal  .  nui.^ 

vienl-il  II  rompre  la  miiii' • tiui  l'inr-rnu", 

et  à  se  déiivrrr  du  m-uI  .  !••  «jui  r»m|>^'- 
chait  de  se  ré[)aiidre  dans  tout  notre  étn> . 
alors,  quelque  faitde  i|uVn  soit  la  quantité,  la 
force  propre  a  ce  \enin  eominuniquo  à  looa 
nos  organes  sa  malignité.  llici)t<M,  t  '       t 

le  sang.  S4in  voisin  et  pre«<|ue  son  m  iuIm-iiu-, 
il  en  aigrit  lardiur,  et  transforme  '■"  ■ 
à  l'analogie  qui  lui  permet  de  «'v 
en  nouvi.uit  Ib'ls  tous   Us  liq<. 
n.inls  ;  rnsuite,  muni  de  ce  renfort,  il  mar- 
che n  l'alLique  tle«  autres  |Kirtii*4  du  corpa;  et 
après  avoir  ain.*i  tout  corrompu  4  son  im 
il  /^te  au  malade  h  p.irolo  et  le  souffle  n^i  <  n 
vie.  Mais  où  veut-je  en  venir  avoc  cctt*]  Ion 
guo  description? 

Je  teux  que  cette  p<Mnture  dat  t0Mi  de  l'a- 
mertuine  matérielle  nous  ttÊÊ9  compr^ndrv 
ce  qu'a  de  |M'rnu  !•  ut  l'amertume  morale. 
cotniuent  sa  premiri  iliilte  à  in 

ftcler  complctomonl  I  a'nc  vu  eue 


)!•  T.  r%/T  de  frtn<1  ^n  rmnf>te  ;  et 

pir  1.  d'co 

Si  run«-  irnte  le  eorpt  e«- 

iiT,  l'autre  enflamme  toulea  nos  yeniéa».  et 

I  ;>itcr  daM  l'i  -  qui  en 

i    M  'looc  MOf  vouiciu  cvikr  Ci 

il,  iriMi*  fiéaonnait,  §k  noof  ipimi* 

Krorr.  rti  TnUtnC iCSleV' 
miner,  cnr  i  Paul  ,  «Toute 

•  amertume  »,  ooo  paa  :  foil  i  •.  maie  : 
«  S4tit  liannie  du  milieu  de  voua*.  '.  /? 
l)€Soin  '  icsi  et  de  pfrr  '  '  'î  i 
gardrr  <  <  iv  iVU*  quand  •  •  '  • 
mon   hwr ,  l'riil.  r     11            :.  .    ^. 

mes   fruntims?  ■  n  donc  1'^  »i 

nous  dit  :  «  Que  t  .ie  aoél  iMunte 

•  d'au  milieu  de  vous  ».  Maïf,  bélaa  I  qorlla 

est  la  !  iMma  ne  de- 

M.  ii?rinn'    '  il  j ■  dea  feof 

.\   '  /  foM*  I"".:  cet  étet,  poar 

s'n  L":iii'  ni'  ,  •'  <iT;  ellrtaolrcf 

lui  |>ort(nt  envie...  Vn  tel  a  du  :  '-oo; 

r'e*t  un  scoq»ion,  un  s«'rpent,  une  vipère  ;  oa 
le  jiigi'  redoutable...  Pot.  ndrr  c»  fl  •!, 

mon  ami?  Il  peut  m-  i.  me  toirv 

du  mal;  je  ne  sais  i-iui  <i-    ^^ 
1  ï  mérhancelé  de  cet  t»  nmio 
lr.ii\  int  en  moi  un  ! 

muni  contre  ses  artiflcrs,  il  ne  me  tam*  loa- 
Iti'T  dans  SCS  piégrs,  et  ne  me  prenne  dam  les 
fllt-ts  <|u'il  a  tendus  |H>ur  v.  Il  y 

.1    i\r    quoi    ririv    Ti  '  «I 

.1111*1  «pli  pari»  lit  \*'  .  -  ...r* 

iii  r  de  ce  qui  n"  i   s  II  n'ctt 

I  qui  nu  rite  le  di^lain  ri  la  r  ituuê 

un  h  »mme  qui  a  du  Ael.  r  un  mè- 

chant.  Car  il  n'y  a  rirn  d'i  oorome 

I'aiik  rtume  :  elle  ne  fait  q  t  ém 

ii.Mnv  s. 

•i.  Nf  \'»yci-vt>M*  '"'"**  'T"**  ^^  fi  .,  hi  «I 

.ti..  ■•  T\  ti.rli''*  f  •  r 

«•par 
lui  p<Hir  !«•  1 1  "•'  »'ot  ne  p«a 

(  r  nndrr  une  iW  \t\W%  pMMWaTS 

il  daM 


avi'c  vnu»  :  mais  li  «ou»  ^ 

bilr;*  gril*.  cV^l  cr  que  )e  or  ptiw  m 

Kn  rlTet.  rirn  n'r»t  *xi^* 

le»  affairr^.   q  u    i 
i  luiuu^uMe  M  coaoâlt  pia  u 


•  -rable 
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grand  que  la  méchanceté,  le  vice  et  la  fourbe-  un   contre-temps ,   c'est   fcle   pour    tout   le 

rie.  Considérez  le  corps  des  bilieux  :  voyez  monde. 

comme  il  est  laid,  comme  toute  fraîcheur  y  Plaignons  donc  ces  hommes  :  ils  trouvent 

est  flétrie  ;  comme  il  est  faible,  grêle,  inhabile  tous  et  partout  les  mômes  ennemis   autour 

à  toutes  choses.  Il  en  est  de  même  des  âmes  d'eux.  Jacob  était  sans  malice  :  néanmoins  il 

bilieuses.  La  jaunisse  de  l'âme,  c'est  propre-  triompha  de  l'astucieux  Esaû.  «  La  sagesse 

ment  la  méchanceté.  Non,  non,  la  méchanceté  «  n'entrera  pas  dans  une  âme  artificieuse  ». 

n'a  pas  de  force.  Voulez-vous  que  je  vous  (Sag.  i,  4.)— «Que  toute  amertume  soit  bannie 

rende  la  chose   sensible   par   de   nouveaux  «  du  milieu  de  vous  »  :  qu'il  n'en  subsiste  au- 

excmples,  celui  d'un  fourbe  et  celui  d'un  cun  vestige.  Car  il  suffirait  de  remuer  ce  reste, 

homme  simple  et  sans  artifice  ?  cette  étincelle,  pour  mettre  en  feu  toute  votre 

Absalon  était  un  fourbe  ;  il  gagnait  tout  le  âme.  Sachons  donc  nous  représenter  ce  qu'est 

monde  à  son  parti.  Voyez  jusqu'où  était  por-  au  juste  l'amertume  :  figurons-nous  un  homme 

tée  son  astuce.  Il  allait  disant  :  Est-ce  que  vous  hypocrite  ,  astucieux ,  toujours  prêt  au  mal  , 

avez  un  juge?  afin  de  se  concilier  chacun...  soupçonneux.  En  voilà  assez  pour  causer  des 

David,  au  contraire,  était  sans  artifice.  Eh  colères  et  des  ressentiments  sans  fin.  Car  il  est 

bien  1  voyez  comment  ils  finirent  tous  deux  ;  impossible  qu'une  pareille  âme  demeure  en 

considérez  le   prodigieux   délire   d'Absalon.  repos  :  l'amertume  est  un  principe  de  cour- 

Uniquement  préoccupé  de  faire  du  mal  à  son  roux  et  de  fureur.  Un  tel  homme  est  emporté, 

père,  dans  tout  le  reste  il  était  aveugle.  Mais  toujours  renfermé  en  lui-même,  sombre,  et 

il  n'en  était  pas  ainsi  de  David.  Car  «  Celui  ne  connaît  pas  le  repos.  Comme  je  le  disais, 

«  qui  marche  avec  simplicité  marche  avec  ces  gens  sont  les  premiers  à  récolter  le  fruit 

«  confiance  ».  (Prov.  x,  9.)  Entendez  :  celui  de  leur  malignité.  «  Toute  clameur  ».  Qu'est- 

qui  ne  prend  point  de  peine  superflue,  qui  ce  à  dire?  Est-ce  qu'il  nous  est  défendu  même 

ne  machine   aucune   entreprise   criminelle,  de  crier?  Oui,  la  douceur  doit  se  l'interdire. 

Croyons-en  donc  saint  Paul,  ayons  pitié  des  La  clameur  porte  la  colère,  comme  un  cheval 

hommes  qui  ont  du  fiel,  pleurons  sur  leur  son  écuyer  :  arrêtez  le  cheval,  et  vous  avez 

sort,  et  faisons  tous  nos  efforts  pour  extirper  raison  du  cavalier...  Je  dis  cela  surtout  pour  les 

la  méchanceté  de  leur  âme.  Quand  nous  avons  femmes,  toujours  prêtes  à  pousser  des  cris  et 

de  la  bile  (cette  humeur  est  d'ailleurs  utile  en  des  clameurs.  Le  cri  n'est  utile  que  pour  pro- 

soi,  et  indispensable  à  la  vie  de  l'homme;  clamer,  pour  enseigner:  partout  ailleurs  il  est 

j'entends  la  bile  naturelle),  quand  nous  avons,  déplacé,  même  dans  la  prière.  Voulez-vous 

dis-je,  un  excès  de  bile,  nous  faisons  tous  nos  une  preuve  d'expérience?  Ne  criez  jamais,  et 

efforts  pour  l'évacuer,  malgré  les  services  que  jamais  vous  ne  vous  emporterez  :  voilà  un 

nous  rend  cette  humeur  :  dès  lors  n'est-il  pas  moyen  pour  vous  corriger  de  la  colère.  S'il  est 

absurde  de  ne  prendre  aucune  peine  pour  impossible  qu'on  s'irrite,  quand  on  ne  crie 

évacuer  la  bile  qui  est  dans  notre  âme,  bile  pas,  il  est  impossible  aussi  de  ne  pas  s'irriter, 

qui  n'est  pas  seulement  inutile,  mais  perni-  quand  on  crie.  Ne  venez  donc  point  me  parler 

cieuse  ?  «  Que  celui  qui  veut  être  sage  parmi  de  tempéraments  indomptables,  rancuniers, 

«vous,  devienne  fou,  afin  de  devenir  sage  ».  tout  fiel  et  tout  bile  :  nous  vous  enseignons 

(I  Cor.  III,  18.)  Ecoutez  maintenant  les  paroles  maintenant  à  en  finir  d'un  coup  avec  cette 

de  saint  Luc  :  «  Ils  prenaient  leur  nourriture  passion. 

c  en  allégresse  et  simplicité  de  cœur,  louant  3.  Il  n'est  donc  pas  médiocrement  impor- 

«Dieu,  et  ils  trouvaient  grâce  aux  yeux  de  tant  pour  l'éducation  de  l'âme  de  s'abstenir  de 

«tout  le  peuple».  (Actes  ii,  48,47.)  Encore  tout  cri,  de  toute  clameur.  En  vous  interdi- 

aujourd'hui,  ne  voyons-nous  pas  les  hommes  sant  les  cris,  vous  coupez  les  ailes  à  la  colère, 

simples  et  droits  universellement  honorés?  vous  réprimez  l'enflure  de  votre  cœur.  Car  au- 

Personne   ne    leur   porte  envie  ,  quand  ils  tant  il  est  impossible  de  lutter  sans  élever  les 

prospèrent,  personne  n'insulte  à  leurs  infor-  mains,  autant  il  est  impossible  d'être  pris  dans 

tunes  :  tous  s'associent  à  leurs  joies,  à  leurs  le  filet,  quand   on  ne  crie  pas.  Liez  les  mains 

peines.  Au  contraire,  qu'un  méchant  vienne  d'un  athlète,  et  ordonnez-lui   de  disputer  le 

à  prospérer,  on  dirait  qu'il  vient  d'arriver  un  prix  du  ceste  :  il  ne  pourra  le  faire.  Il  en  est 

malheur,  tout  le  monde  gémit  ;  qu'il  éprouve  de  même  pour  le  courroux.  Le  cjri  a  jusqu'au 
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et  vous  dépouillez  complètement  cette  fille  de  toute  malice  aboutit  là.  Il  y  a  des  gens  quî, 
son  voile?  Voyez-vous  quel  outrage  vous  vous  pareils  à  des  chiens  sournois,  n'aboient  pas, 
faites  à  vous-même?  Si  elle  paraissait  à  vos  ne  témoignent  pas  de  colère  contre  ceux  qui 
yeux  avec  cette  tête  nue,  vous  [vous  tiendriez  les  approchent  :  ils  les  flattent  au  contraire, 
pour  offensée.   C'est  vous  maintenant  qui  la  se  montrent  caressants,  puis,  quand  ils  les 
découvrez  ainsi ,  et  vous  ne  voyez  là  aucun  voient  sans  défiance,  les  mordent  :  ceux-là  sont 
mal  ?  Mais  on  dira  :  Et  si  elle  ne  se  corrige  plus  dangereux  que  ceux  qui  manifestent  ou- 
pas?  Châtiez-la  au  moyen  de  la  verge  et  des  vertement  leurinimitié.C'estparce  qu'il  est  des 
coups.  Combien  n'avez-vous  pas  vous-même  hommes  qui  sont  chiens  en  ce  point,  qui  sans 
de  défauts  dont  vous  ne  vous  corrigez  pas?  Ce  crier,  sans  montrer  de  colère,  de  dépit,  sans 
n'est  pas  dans  l'intérêt  des  servantes  que  je  proférer  de  menaces,  trament  sourdement  la 
parle  ainsi,  mais  dans  celui  des  femmes  libres  trahison,  machinent  mille  noirs  complots,  et 
comme  vous,  afin  qu'elles  renoncent  à  ces  se  vengent,  que  Paul  a  fait  aussi  allusion  à 
pratiques  indécentes  et  honteuses,  et  qu'elles  eux.  a  Soit  bannie  du  milieu  de  vous,  avec 
cessent  de  se  nuire  à  elles-mêmes.  Si  vous  «  toute  mahce  » .  Ne  soyez  pas  clément  en  pa- 
faites  votre  apprentissage  chez  vous  sur  la  rôles,  vindicatif  en  actions.  Si  j'ai  maltraité  la 
personne  de  votre  servante,  si  vous  êtes  bonne  langue,  si  je  lui  ai  interdit  les  clameurs,  c'est 
et  douce  pour  elle ,  à  plus  forte  raison  serez-  pour  qu'elle   n'attise  pas  l'incendie.  Que  si 
vous  telle  à  l'égard  de  votre  mari.  Car  si  vous  vous  n'avez  pas  besoin  de  crier  pour  agir  de 
vous  abstenez  de  toute  violence,  quand  vous  la  sorte,  si  vous  nourrissez  dans  votre  âme  la 
pourriez  vous  y  laisser  aller,  à  plus  forte  rai-  flamme  et  le  brasier,  que  gagnerez-vous  à 
son  vous  en  abstiendrez- vous ,  lorsque  quel-  vous  taire?  Ne  savez-vous  pas  que  les  incen- 
qu'un  vous  contiendra.  Ainsi,  rien  n'est  plus  dies  les  plus  dangereux  sont  ceux  qui,  ali- 
propre  à  vous   concilier   l'affection   de   vos  mentes  à  l'intérieur,  échappent  aux  regards 
maris  qu'une  conduite  patiente  vis-à-vis  de  des  personnes  du  dehors?  Les  blessures  les 
vos  esclaves.  «  Avec  la  mesure  qui  vous  sert  plus  graves ,  celles  qui  se  dérobent  à  la  vue  ; 
«  pour  mesurer,  il  vous  sera  mesuré  à  vous-  les  fièvres  les  plus  malignes,  celles  qui  dé- 
fi mêmes  ».  (Matth.  VII,  2.)  Mettez  un  frein  à  vorent  les  parties  intérieures?  De  même  la 
votre  langue.  Si  vous  vous  êtes  exercée  à  sup-  colère  la  plus  funeste   est  celle   qui  ronge 
porter  patiemment  la  mauvaise  humeur  d'une  l'âme  sourdement.  Mais  Paul  nous  dit  :  Qu'elle 
servante,  vous  entendrez  sans  colère  jusqu'aux  soit  bannie  avec  toute  malice  grande  ou  pe- 
injures  de  votre  égale  :  or,  si  vous  êtes  sans  tite. 

colère,  vous  avez  atteint  la  cime  de  la  sa-        Croyons  en  sa  parole,  chassons  du  milieu  de 

gesse.  nous  toute  amertume,  toute  malice,  afin  de 

On  voit  aussi  des  femmes  qui  vont  jusqu'à  ne    pas    contrister  l'Esprit-Saint.   Extirpons 

jurer  :  rien  de  plus  honteux  qu'un  pareil  l'amertume,  déracinons-la  :  rien  de   bon, 

emportement.  Mais  quoi,  dira-t-on,  si  elle  se  rien  de  pur  ne  peut  sortir  d'une  âme  où  elle 

farde?  Empêchez-la  de  le  faire,  je  vous  ap-  règne  :  ce  ne  sont  que  malheur,  larmes,  gé- 

prouve  :  mais  empêchez-la  d'abord  en  vous  missements,  lamentations.  Ne  voyez- vous  pas 

abstenant  vous-même,  et  moins  par  la  crainte  comme  nous  fuyons  les  bêtes  qui   poussent 

que  par  l'exemple  :  en  tout,  soyez  son  modèle,  des  cris,  par  exemple,  le  lion,  l'ours,  mais 

«  Que  toute  diffamation  soit  bannie  du  milieu  non  pas  la  brebis  :  car  sa  douce   voix  ne 

«  de  vous  ».  Voyez-vous  les  progrès  du  mal?  saurait  être  comparée  à  un  cri.  Parmi  les  ins- 

L'amertume  a  engendré  le  ressentiment;  le  truments    de   musique,  les   plus    bruyants 

ressentiment,  la  colère;  la  colère,  les  cla-  comme  les  tambours,  les  trompettes,  sont  les 

meurs  ;  les  clameurs ,  la  diffamation  ,  autre-  moins  agréables  :  tout  au  contraire,  ceux  qui 

ment  dit,  les  invectives;  maintenant  la  diffa-  rendent  un  son  faible,  comme  la  flûte  et  la 

mation  engendre  les  coups;  les  coups,  les  cithare,  plaisent  à  notre  oreille.  Arrangeons 

blessures;  les  blessures,  la  mort.  Mais  Paul  donc  notre  âme  de  manière  à  ne  point  crier: 

n'a  voulu  faire  mention  d'aucune  de  ces  cho-  ainsi  nous  pourrons  triompher  de  la  colère  ; 

ses  :  il  s'est  borné  à  dire  :  «  Soit  bannie  du  et  la  colère  ôtée,  nous  serons  les  premiers  à 

«  milieu  de  vous,  avec  toute  malice  ».  Qu'est-  jouir  du  calme ,  et  nous  voguerons  vers  le 

ce  à  dire,  «  Avec  toute  malice  ?  »  C'est  que  port  paisible  :  auquel  puissions-nous  tous  ar- 
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Annl^sf^. 


1  «t  t.  Qi'il  M  tdBi  pti  d'éviur  1«  Ml  po«  llr«  mmH. 
a.  Dm  pardoa  4«  tajarti. 


I.  Il  ne  tufBI  pu  d'Mro  exempt  de  Tices, 
|M)iir  arriver  nu  royaume  de«  deux,  il  f.iut 
encore  »'n|)|>lii|uer  avec  ardeur  à  la  prati<)ue 
de  la  vertu.  On  éclia|)|>e  a  la  géhenne  en  s'alfs- 
tt-nant  du  vice  :  mais  on  n'obtient  (>as  le 
roy.iunie  si  l'on  n'a  v\c  vertueux.  Ne  Mvei- 
voii<»  |»a*  «pi'il  «n  est  de  nu^ine  il.in»  lo«  juge- 
ments du  monde,  lor»4|u'on  eianune  le« 
action**  en  prétanoede  toute  la  ville  av^'UiMée? 
C'était  autrernit  un  UMge  de  décerner  une 
coiimnne  d'or,  non  imu  &  celui  qui  n'avait  fait 
aueun  mal  a  ne*  ronritoyons  (car  cela  n'eut 
qu'un  titre  n  n'être  point  puni),  mait  h  celui 
qui  leur  avait  rendu  de  grands  wrvireîi.  Telle 
était  la  nmte  qui  menait  à  cet  honneur.  M.im 
Je  ne  «ait  comment  j'ai  prrjk]uc  omis  ce  qu'il 
ini|>ortait  Hurtout  de  vous  dire.  Je  retiens  sur 
le  premier  de«  p<»ints  (|in'  j'ai  ■' 
njoiitint  une  l«gen'  correction,  ou  m  i  j--  ^ 

dl'«U!*     qu'il     nufllt     \H^UT    .'.li>i.!i.  r     '.     V.  ■ 
d'ivoir  evile  le  |MVhé,  jr  • 
en  {tarlant,  une  men  rilde  il  :i 

pa»  contre  ceux  qui  auront  commi*  telle  ou 
telle  faute,  mai»  contro  ceux  qui  auront  n<^ 
^•î  l>onne<  evutrr*.  Qurllr  r«t  rrtle  me 

11,1.        \\\  jour  ternlde  iinri'"     ■    'ir  le  jn^'e 
lucut,  le  Jugo  aiait  à  son  ti  .  \^\él:c  lo 


brabii  à  droHe,  lai  boncf  I  ftocbe,  et  dit  tôt 

brebis  :  c  Vencx,  lee  Mois  de  mon  IVrv,  \tM- 
«  Ui  du  royaume  qui  vous  eel  ptéfuié  deyaib 
«  la  fondation  du  monde  :  car  J'ai  eti  Caim,  et 
«  vont  m'aves  donné  à  manger  ».  (Hatlh.  ^  - 
34,  35.)  Cela  te  oooçoit  :  car  Uni  de  duriio 
devait  avoir  aa  récompeme;  mais  eaoHMat 
expliquer  ipie  ceux  qui  n'ont  pas  hH  part  da 
leur*  bien*  aux  lndi^'ents,  ne  loieot  pat  ponia 
»implement  |vir  la  privation  de  récompeaie, 
mais  eocoro  envoyi'>s  au  ira  de  l'roltrT 
D'abord  oela  t'eipUqiae  autsi  iKilaaHol  qm 
le  resta.  Par  là  nous  snwmss  taHlraili  ^«e  si 
cent  qui  auront  bit  la  bien  deHant  Joalr  des 
biens  célestes,  eaut  à  qui  l'on  ne  pourra 
reprocher  aucun  nal,  et  qui  auront iSttlHBaat 
négligé  les  bonnes  (Butres,  seront  préctpHit 
d^ns  le  feu  de  la  ;^  '  vec  Im 


Kn«uile,  on  poti 
•le  Itoniic»  (BUVrr^ 
le  f4it  de  la  noncJi 
e«|^*cr  de  vice  :  que  ' 
o<  la  radna  mamlitr    car  i 
loue  les  Tiens.  Abatrnon< 

Onune  crll«-4rt.  ; 

't\%  ni  bsto  ai 


«i 


«•.-« 


Vert 


%<  fat  mit  Mt  ik  ben,  c'iBSt 
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avoir  fait  du  mal.  Dites-moi  :  si  vous  aviez  un  résultat  fàciieux,  si  nous  nous  arrêtons  à  moi- 
serviteur  (lui  ne  fût  ni  voleur,  ni  insolent,  ni  tié  chemin.  Voilà  [)Ourquoi  Paul,  clans  sa  vive 
enclin  à  répondre,  d'ailleurs  exempt  d'ivro-  sollicitude  pour  nous,  ne  se  borne  pas  à  nous 
gnerie  et  de  tout  vice  du  même  genre,  mais  recommander  l'extirpation  des  vices ,  mais 
qui  restât  tout  le  jour  sans  rien  faire,  et  n'ac-  nous  invite  aussitôt  à  nous  occuper  de  planter 
complît  aucun  des  devoirs  de  son  service,  est-  le  bien.  En  effet,  après  avoir  dit  :  «  Que  toute 
ce  que  vous  ne  le  fouetteriez  pas?  est-ce  que  «  amertume,  toute  colère,  tout  emportement, 
vous  ne  le  mettriez  pas  à  la  torture?  Je  le  «  toute  clameur  et  toute  diffamation  soient 
ferais,  me  répondra-t-on.  Et  pourtant  quel  mal  «bannis  du  milieu  de  vous,  avec  toute  ma- 
vous  aurait-il  fait?  Le  mal,  le  voilà  justement.  «  lice  »,  il  ajoute  :  «  Mais  soyez  bons  les  uns 
Mais  si  vous  le  voulez,  prenons  un  autre  «  envers  les  autres,  miséricordieux,  vous  fai- 
exemple.  Supposez  un  cultivateur  qui  ne  fasse  «  sant  grâce  ».  Voilà  les  dispositions,  les  sen- 
point  de  mal  à  nos  propriétés,  qui  s'abstienne  timents  requis.  Et  il  ne  suffit  pas  d'être  sorti 
de  toute  rapine,  de  toute  entreprise  injuste,  du  premier  état  pour  arriver  au  second  :  il 
qui  seulement  se  lie  les  mains  et  reste  tran-  faut  un  nouveau  mouvement,  un  élan  non 
quille  à  la  maison,  sans  s'occuper  ni  de  semer,  moins  grand  que  pour  fuir  le  mal,  si  l'on  veut 
ni  de  creuser  des  sillons,  ni  d'atteler  des  bœufs,  entrer  en  possession  de  ces  mérites.  De  même 
ni  de  soigner  les  vignes,  ni  de  travailler  d'au-  un  corps  noir  peut  perdre  cette  qualité,  sans 
cune  façon  à  la  terre.  Est-ce  que  nous  ne  le  devenir  blanc  du  premier  coup.  Mais  plutôt 
châtierons  pas?  Cependant  il  n'a  pas  fait  de  laissons  là  les  exemples  physiques,  et  prenons- 
mal,  nous  n'avons  rien  à  lui  reprocher  :  mais  en  de  moraux.  Celui  qui  n'est  pas  ennemi  n'est 
n'avoir  rien  fait,  c'est  là  son  tort  :  et  l'opinion  pas  ami  pour  cela  :  il  est  dans  un  état  inter- 
commune le  déclare  coupable,  pour  n'avoir  médiaire  qui  n'est  ni  la  haine  ni  l'amitié  : 
pas  accompli  sa  tâche.  c'est  celui  où  sont  la  plupart  des  hommes  rela- 

Dites-moi,  en  effet  :  si  chaque  manœuvre,  tivement  à  nous.  Parce  qu'on  ne  pleure  pas,  ce 
chaque  artisan,  se  contentait  de  ne  faire  aucun  n'est  pas  à  dire  que  l'on  rie  :  on  est  dans  un 
tort,  ni  aux  gens  d'une  autre  profession,  ni  à  état  mixte.  De  même  ici  :  n'être  pas  méchant, 
ses  confrères,  et  vivait  d'ailleurs  dans  Toisi-  ce  n'est  pas  forcément  être  bon  :  on  peut  n'être 
veté,  ne  serait-ce  pas  notre  perte,  notre  ruine  pas  courroucé,  sans  être  nécessairement  misé- 
à  tous?  Voulez- vous  maintenant  que  nous  ricordieux  :  il  faut  un  nouvel  effort  pour  con- 
considérions  le  corps?  La  main  aura  beau  ne  quérir  ce  nouveau  titre, 
pas  frapper  la  tête,  ne  pas  couper  la  langue,  Et  considérez  comment,  fidèle  aux  règles 
ne  pas  crever  l'œil,  s'abstenir,  en  un  mot,  de  d'une  bonne  agriculture,  saint  Paul  nettoie  et 
tous  sévices  de  ce  genre  :  si  elle  demeure  travaille  la  terre  que  lui  a  confiée  le  Cultiva- 
oisive,  et  qu'elle  ne  rende  pas  au  corps  les  ser-  leur.  Il  a  arraché  les  mauvaises  herbes  ;  il 
vices  qu'elle  lui  doit,  ne  faudra-t-il  pas  la  cou-  nous  exhorte  maintenant  à  veiller  sur  les  bons 
per  plutôt  que  de  promener  avec  soi  un  plants,  a  Soyez  bons  »,  dit-il.  Car  si,  après 
membre  dont  l'inaction  sera  funeste  au  corps  l'extirpation  des  ronces,  on  laisse  la  terre  sans 
tout  entier?  Et  la  bouche?  c'est  en  vain  qu'elle  culture,  une  végétation  inutile  s'y  élèvera  de 
ne  mangera  pas  la  main,  ne  mordra  pas  la  nouveau.  Il  faut  donc  prévenir  cette  inaction, 
poitrine  :  si  elle  manque  à  sa  tâche,  ne  vaut-il  cette  oisiveté  de  la  terre  en  y  faisant  des  plan- 
pas  mieux  qu'elle  soit  fermée?  En  consé-  talions  et  des  semailles.  Paul  extirpe  la  colère, 
quence,  s'il  est  vrai  également  des  serviteurs,  il  plante  la  bonté  ;  il  arrache  l'amertume,  il 
des  artisans  et  du  corps,  qu'on  peut  se  mettre  sème  la  miséricorde;  il  retranche  la  méchan- 
en  faute  non-seulement  en  faisant  le  mal,  ceté  et  la  diffamation,  il  plante  le  pardon  :  car 
mais  encore  en  négligeant  de  faire  le  bien,  à  c'est  ce  que  signifie  :  «  Vous  faisant  grâce  mu- 
plus  forte  raison  est-ce  vrai  pour  le  corps  du  «  tuellement  ».  Soyez  prompts  à  pardonner, 
Christ.  nous  dit-il.  C'est  là  un  bienfait  qui  vaut  mieux 

2.  Aussi  le  bienheureux  Paul  nous  prêche-  qu'un  cadeau  d'argent.  Celui  qui  remet  une 

t-il  la  vertu  tout  en  nous  détournant  du  vice,  dette  à  son  débiteur,  fait  sans  doute  une  action 

Qu'importe,  en  effet,  dites-moi,  que  toutes  les  rare  et  admirable  :  mais  c'est  un  bienfait  qui 

épines  soient  extirpées,  si  l'on  ne  sème  pas  le  intéresse  le  corps  seul,  quoiqu'il  soit  rémunéré 

bon  grain?  Notre  labeur  aboutira  au  même  par  des  avantages  spirituels  et  selon  l'âme. 
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Maix  celui  qui  |  .ji<l<>iincdcf  ofTrnfte^,  r>  -  '     - 
vice  a  la  fom  a  ^on  àtiie,  l'I  a  celle  de  1 
ù  qui  il  («ardoiiiic  :  car  ce  n'est  pas  sci< 
liii-mèinc,  c'est  encore  le  coupable  qu'il  ai. 
liore  de  celte  façon.  C'est  moins  en  cli 
à  nous  vcnKiT  de  nos  persécuteurs  qu'en  Icui 
|>ariloiinan(,  (|uc  nous  clidKrinons  leur  ùnit-  . 
tant  nouH  l«;ur  cau!M)n.H  alors  «le  r-  ■!'■'-  >  l  de 
boule.  Autn-iut  lit  nt)U5  ne  riiiil   .  ni 

à  eux  ni  à  uous-niènies  :  tout  au  ce. 
c'est  à  notre  dommage  comme  au  leur,  que 
nous  rccbercbons  le  talion  À  U    façon  des 
princes  de»  Jiiif.H,  et  (j  '  tinsi  1« 

courroux  de  nos  cniii  im^.  .'1  u~  -i  ii'<u-<  répon- 
dons |>ar  la  douceur  a  liiiju^ti..  nous  at^-ti- 
sons  t4Mite  leur  colère,  et  U'ii.  ,   t, 

leur  unie  un  tribunal  qui  ju>s').-  «n  notre  fa>i  m 
et  h»  Condamne  plus  sé%èr<-iiient  que  nous  ne 
ferions  nous-mèiiifs.  .Mois  ils  prononcent 
contre  eux-iiièiiie«  un  airil  rigoureux  ;  el  ils 
cUerclient  tous  \vi  iiiovimis  d»-  1. 1^.  r  notre  |»a- 
tience  atec  usure,  »achaiil  qi.  -e  iMirnent 

à  rendre  exactement  la  |>areille,  riniliali>e 
prise  |>ar  nous  et  l'exemple  que  nous  leur  ou- 
rons  donné  nou.*  a.H^urera  l'avantage.  Us  vou- 
dront, en  consé«|i)  'r  i*ser  la  juste 
mesure,  nlln  d<  <  '  i  ,-..;  la  »upériorit<; 
du  bienfait  l'in  jui  vient  de  ce  (|ue 
nous  les  avons  devancés,  et  de  racheter  par  un 
surcroît  de  bonté,  l'inégalité  (|ue  le  temps  met 
entre  eux  et  celui  qu'ils  ont  otTcusé  les  prc- 
mierf. 

En  etTot,  quand  on  est  reconnaissant,  on 
éprouve  moins  de  |miiu-  a  tMre  ni..ltraité ,  qu'a 
se  voir  obligé  |»ar  ceux  enurs  qui  l'on  a  eu  des 
torts.  Car  c'est  une  faute,  et  mt'^me  une  honte, 
un  ridicule,  que  île  ne  itoi»  réjMiudrea  un  bien- 
fait. Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  de  no  \KXi 
se  Venger  d'une  oITense,  on   n'a   pas  asscs 

d'élogi-s,  d'applaudiss<-mcnls,  de  U-  •  '■ 

|K)ur  une  telle  coudutU-.  l)e  la  |r   >  

dont  je  |>arlo.  Si  donc  vous  voub  t  ii  r«>- 

pré>ailles,  ayex  recours  A  ce  moyeu  :  n  i 
bien  |Miur  le  mal,  alln  de  changer  votre  enne- 
mi en  débiteur,  et  do  remporter  uni 
victoire.  On   >ous  a  fait  du  mal?  I  ^m 

bien  :  c'e>t  ainsi  qu'il  faut  vou-   ^  <■ 

vous  vous  y  pri'Dici  autrement,  t 
tous  blâmerait  aussi  bien  que  votre  ennemi  : 
iU  contraire,  si  vous  montres  de  la  |>«tiencr, 
on  vous  Hp|>!  i.  on  vous  admirrra.  rt  on 

condamnera  i  v:  r. 

U.  U^iel  sp^   '         ,    ur  un  coucmi,  que  de 


^  ■  ■' 


tJlJCIUI 

.'lift.. 


sous  Ict  yeux  de  son  c: 
▼eogct,  on  TOUS  oocMlanin 
^    is  sera  toCre  leal  n 
donna,  loat  le  mor  ' 
tengetoce  :  el  voir  L^ 
en  main  !i  rpncr.in. 

ouvrez 


.s 

>.  d 

«oUe 
ndre 

»"n 

iS 

rci  se  Luroot  ;  si 


d'un 
<iile 


vous  vous  taiseï,  ce  n'est  pis  une  bourbe, 

l'ofTco- 

f'jui ,  ci  ï'jii  c 

nbic.  Si  vous  1  .V 

>•  lis  en  fera  un  •  i        . 

rôles  à  la  passion  ;  mais  la  v . 

sans  donner  lieu  à  aucun  sou[<^>n, 

cusateur  n'est  pas  un  odensé. 

Quand  des  gens  qui  n'ont  à  se  pUinilre  de 
rien  sont  touchés  de  votre  maosucludc ,  aa 
P<^int  de  s'inti^resser  à  toirr  lninri>  ■»!  «Ty  oom* 
|>alir  ,   '  si  elle   1rs  : ,  aoQUI 

''ut  lomlicr  sur  une  veogvaiica 
de  cette  e9|iece.  Kt  si  persoDue  oe  prend  votre 
défiiij*:?  dira-t-on.  1  •'«ne  sont  pas 

t'  -       il  ,.jt  ifiij  i^ue  la  vue  d'une 

t  i>'>^>  '  'tir  admiration  ;  et 

chargeraient  |«s 
otre  v>  iir-li*-<'hanqi.  une  Msoa 

l'autre,  quand  1 1<  'rra,  ils  n*j 

nianquirMit  |><iitii,  ||«  |  .i«ri>nt  le  cou- 

pibic  <l«-  !■  ur^  Il  proclieaci de  ieun 
Uuti  Si  vuuft  u  avet  pas  d^autres 
▼oos  en  aures  un  du  moins,  en  voira 
qu'il  l'avoue  ou  non.  Le  SMttaent  dn  Mm 
reste  incorruptible  et  infleiiblt  en 
sions-nous  plongi>s  dans  un  aUme  de 
site.    r>  t,    selon    vous, 

r      '  '      .  ni  11  :  «  Si  «tuelqn'an 

*"r  *^  l'tne  droite.  prlMal»hU 


r 


ih.  V.  ».)  M'i 


|Kirci*  <|ue,  plu*  on  nioblrv  dr  fnlleti 

on  t 


i  UUUi 

*  ■•■■"l 


vent  ce 

ils  aboient,  sut 

aU 


pofBt 

• 

1  vice  rt  a  soi-m^me  ri  a  ragranenr? 

1  II  nous  r»t  ;  iidre 

''\sM>uvir  a  ra^  des  lb> 

'  '-     "^  '-ni 

M  ta  ^ 
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ropvvtiui  t«.  i»  'jui  f 


822                   TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRTS^  "^ÏOME. 

crclion,  à  plus  forte  raison  doit-il  en  être  ainsi  n'est  plus  le  propre  de  la  colère  ni  d'un  coup» 

de  l'espèce  humaine,  qui  est  douée  de  la  roux  bouillant,  mais  d'une  froide  méchanceté; 

raison.  tandis  que  Dieu  pardonne  à  ceux  que  la  pro- 

Mais  il  ne  faut  pas  négliger  un  petit  fait  qui  vocation  a  pu  jeter  hors  d'eux-mêmes  et  pous- 

s'est  offert  précédemment  à  notre  mémoire,  ser  aux  représailles...  Delà  :  «OEil  pour  œil», 

et  que  nous  avons  produit  en  témoignage.  De  et  dans  un  autre  endroit  :  «  Les  voies  des  ran- 

quoi  s'agit-il  ?  Nous  disions  que  les  Juifs  et  a  cuniers  mènent  à  la  mort  ».  (Prov.  xii,  29.) 

leurs  princes  étaient  accusés  de  rechercher  le  Mais  si  à  une  époque  où  il  était  permis  d'arra- 

talion  ;  cependant  la  loi  les  y  autorisait  :  «  OEil  cher  œil  pour  œil,  le  ressentiment  était  puni 

«  pour  œil,  dent  pour  dent  ».  (Lév.  xxiv,  10.)  si  sévèrement,  que  sera-ce  aujourd'hui,  qu'il 

Mais  celte  loi  n'avait  pas  pour  but  de  les  exci-  nous  est  ordonné  de  nous  offrir  spontanément 

ter  à  se  crever  mutuellement  les  yeux,  mais  aux  injures.  Fuyons  donc  la  rancune,  triom- 

bien  de  les  contenir  par  la  crainte,  de  les  em-  phons  de  la  colère,  afin  de  mériter  la  miséri- 

pêcher  de  faire  du  mal  à  autrui,  ou  d'être  corde  divine,  o  Avec  la  mesure  dont  vous  vous 

eux-mêmes  maltraités.  Si  l'Ecriture  dit  :  «  OEil  «  servez  pour  mesurer,  il  vous  sera  mesuré  à 

«  pour  œil  »,  c'est  pour  lier  les  mains  à  votre  «  vous-mêmes;  et  d'après  le  jugement  selon 

ennemi,  ce  n'est  pas  pour  armer  les-  vôtres;  «  lequel  vous  aurez  jugé,  vous  serez  jugés  ». 

ce  n'est  pas  seulement  pour  protéger  vos  yeux.  Montrons-nous  donc  charitables  et  miséricor- 

c'est  encore  avec  l'intention  de  préserver  ceux  dieux  envers  nos  compagnons  de  servitude, 

de  cet  homme.  Mais  ce  que  je  cherchais,  c'est  afin  d'échapper  aux  pièges  qui  nous  sont  ten- 

pourquoi  cette  vengeance   permise  exposait  dus  en  ce  monde,  et  d'obtenir,  au  jour  du  ju- 

aux  reproches  ceux  qui  en  faisaient  usage,  gement,  le  pardon  de  Dieu,  par  la  grâce  et  la 

Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ?  C'est  du  ressen-  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec 

liment  qu'il  s'agit  ici.  La  loi  autorise  l'offensé  qui,  gloire  soit  rendue  au  Père  et  au  Saint- 

à  rendre  sur-le-champ  la  pareille,  afin  d'em-  Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 

pêcher,  comme  je  l'ai  dit,  les  provocations,  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
Quant  au  ressentiment,  il  est  interdit  ;  car  ce 
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ronMr  nm  m  «^.«Kvni4  a  f^RtKt^^l;  r?i  itivt-rmirr.  «ntu  Do^r  tt*  ivituei  ■  PtDiti. 
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Annlyi 

3.  Ab«  d«  la  plAMBUri*  u  teapc  àê  mM  km 

I.  Les  bits  passés  ont  plus  do  pouToir  que  grâce  à  un  homme,  il  tous  rendrt  lij 

lis  ctioscs  futures;  ils  il)^|•irl.■nl  plus  d'atlini-  UwU'i  <\      ^'         -  l'a  pas  rr^ue  de  tous.  De 

ration  cl  de  confl.incc.  Voila  |.  j  paul  plus,  %>  '^  irr  a  un  CQBflgWNl  de 

apputf  Son  e&iiortatioi)  sur  lc5  c\> nU  ac-  servitu*!.  ,  ,..0  Dieu  a  obBgé  wm  ier- 

coiiiplis;  c'est  (|ui ,             au  Christ,  ils  sont  vikur,  s«)n  cnm-ini ,  celui  qui  le   baissait, 
les  phis  (in^prcs  a  |)cr$u.icior.  Dire  :  remets,  et  •  Comme  Dieu  lui-même  vous  a  (ait  grAce  co 
il  te  sera  remis  ;  si  tous  ne  remettez  pas,  il  ne  «  Jésus-Christ  ».  Kiicure  une  allusion  subhnM-  : 
TOUS  Sera  pas  remis  :  ce  1             i  une  grande  m  t*  i  le  sens.  Ce  n'est  |>as  une  simple  grioa 
force  i|uniid  il  s'adresse  a  dcj  philosophes,  à  qu'il  nous  a  faite,  une  grâce  sans  péril;  pour 
des  hoMimrs  qui  croit-ut  a  l'autre  \ie.  Mais  cela  il  a  mis  son  Ftls  eo  dangar.  Poor  fOM 
Paul,  |>otir  nou<  faire  rentn-r  en  iiou^-um'iiks,  pardonner,  il  a  immolé  son  Fi^;  elTtias,à4|lri 
oc  s'en  tient  pas  la  :  il  empruulr  au  ))assc'  de  le  pardon  souTcnt  ne  coûte  01  danger  ai  dé- 
nouveaux  aridimeiit^.  Ou  a  vu  le  moyen  dé-  pense,  tous  ne  panlooiiai  pas. 
chap|>er  aui  supplices  :  voici  maintenant  celui         •  Soyei  donc  les  imitateurs d« 
d'être  ri<                  liiiilez  le  Christ,  nous  dit  «enfants  bien  •aimés  ,  cl  t     - 
Paul.  Intii.  i  l».i  ti,  l'est  im  motif  sudlt^nt  pour  «  mi»ur,  ctimnv  '    '  '      ' 
noiift  exhorter  à  la  vertu  ;  t'est  une  rai«""  i'm  «  Inre  Im-  •• 
surpasse  celle-ci  :  •  Il  fait  le\er  le  sel          >  «Dieu, 
«  l<  !t  méchants  et  sur  les  bons,  et  ti>ml>er  la  que  vous  u'allicj  ; 
«pluie  sur  les  Justes  et  sur  les  injustes  ».  site,  éomlai  comment  il  a  loio 
(Mitth.  V,  45  ]  Paul  ne  nous  dit  pas  seulement  diMnt  :  «  Il  »  e^tlnri  lui-aièOia».t 
d'imiter;  il  nous  dit  encore  d'avoir  les  uns  s'il  disait  ;  Tu  cUis  IcOMHll  du 
|H)ur  tes  atitr"      —r  '    •   rv,  auquel  nous  al  le  SaàgBettr  t'a  aimé  :  ahM  m  Un  u-u  «ou , 
devons  tant  1                      :  le  mot  cuMir  si-  ott  plvtil  In  M  pounas  jamais  lui  tmétt 
gnille  ici  charité,  11.          rde.  Comme  il  u'esl  aaset  d'amour;  alsia-la,  dn  moiaa»  da  lo«l 


n 


pas  |H>ssilile  à  des  hommes  de  vivre  smambla  U^n  i  r    Ah  I  quella  parala  Mtaaéa!  ta 

san^  S4*  caus4*r  quelque  ennui,  voici  un  nou-  \  \iim  t  durvfaaaa.oode^val^va 

Tenu  remette,  u^  faire  llemeot  :  cr  xiil,  «t>u<  11  muIs  si  baôl.  CW 

«Voua  fai<(ant  gnWc  nuiuLiuiiu  ut  ».  D'ail»  imiter  Dieu,  cot  iui  rv^jtiuliler.  qw  da  par» 

leurs  il  n'y  a  |H>int  laritc  :  ur  si  tous  UitiS  douatf  a  uBeattGOU.  Ce  sool  lai 
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corc  plus  que  les  dettes,  qui  doivent  être  du  bien  à  nos  ennemis?  «  Et  s'est  livré  luî- 
reinises.  Car  en  remettant  une  dette ,  vous  «  même  pour  nous,  en  oblation  à  Dieu,  et  en 
n'imitez  pas  Dieu,  et  vous  l'imitez  en  remet-  «  hostie  de  suave  odeur».  Voyez-vous  combien 
tant  une  offense.  D'ailleurs  comment  pourrez  c'est  une  offrande  agréable  et  parfumée,  que 
vous  dire  :  Je  suis  pauvre,  je  ne  puis  remettre,  de  souffrir  pour  ses  ennemis?  Si  vous  mourez, 
si  vous  ne  remettez  pas  les  choses  mômes  que  vous  serez  une  hostie  ;  c'est  ainsi  qu'on  imite 
vous  pouvez  remettre,  et  si  vous  considérez  Dieu.  «  Que  la  fornication  et  toute  impureté, 
cela  comme  un  sacrifice,  au  lieu  d'y  voir  une  «  ou  l'avarice  ,  ne  soient  pas  même  nom- 
richesse,  un  prolit,  un  bénéfice?  «  Soyez  donc  «  mces  parmi  vous,  comme  il  convient  à  des 
«  les  imitateurs  de  Dieu  ».  Voici  maintenant  «saints  ». 

un  autre  motif  encore  plus  noble  :  «  Comme  II  a  parlé  de  la  colère,  cette  passion  cruelle  : 
«  enfants  bien-aimés  ».  Ce  qui  vous  oblige  à  il  arrive  à  un  mal  moindre.  La  preuve  que  la 
l'imiter,  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  bien-  concupiscence  est  un  mal  moindre  en  effet, 
faits,  c'est  encore  que  vous  êtes  ses  enfants,  elle  se  trouve  dans  la  loi  de  Moïse,  laquelle 
«  Comme  enfants  bien-aimés  » .  S'il  parle  ainsi,  dit  d'abord  :  «  Tu  ne  tueras  point  »,  ce  qui  est 
c'est  que  tous  les  fils  n'imitent  point  leurs  dirigé  contre  la  colère,  et  passe  ensuite  à  ceci, 
pères,  mais  ceux-là  seulement  qui  sont  bien-  qui  regarde  la  concupiscence  :  «  Tu  ne  com- 
aimés.  «  mettras  point  l'adultère  ».  En  effet,  si  l'a- 
o(  Marchez  dans  l'amour  » .  Voilà  le  principe  mertume,  les  clameurs,  si  la  méchanceté,  si 
de  tout  :  avec  l'amour,  plus  de  colère,  de  fu-  la  diffamation,  et  les  autres  choses  de  ce  genre 
reur,  de  clameurs,  de  diffamation;  tout  dis-  procèdent  de  la  colère  :  c'est  la  concupiscence 
paraît.  Voilà  pourquoi  il  place  en  dernier  lieu  qui  engendre  la  fornication,  l'impureté,  l'ava- 
la chose  essentielle.  Pourquoi  êtes-vous  devenu  rice  ;  c'est  un  môme  instinct  qui  nous  fait 
enfant?  Parce  qu'il  vous  a  été  pardonné...  aimer  les  richesses  et  la  chair.  Et  de  même 
Pardonnez  à  votre  prochain  pour  le  même  qu'il  a  interdit  le  cri,  comme  étant  le  véhicule 
motif  qui  vous  a  valu  à  vous-même  votre  par-  de  la  colère,  de  même  ici  il  défend  les  propos 
don.  Dites-moi,  supposez  que  vous  soyez  cap-  légers  ou  obscènes,  véhicule  de  la  fornication, 
tif,  réservé  à  mille  tourments,  et  que  quelqu'un  «  Point  de  turpitudes  ,  de  folles  paroles ,  de 
vous  introduise  tout  à  coup  dans  la  résidence  «  bouffonneries ,  ce  qui  ne  convient  point  ; 
du  roi;  ou  plutôt,  prenons  un  autre  exemple.  «  mais  plutôt  des  actions  de  grâces  ».  Point  de 
Supposez  que  vous  ayez  la  fièvre,  que  vous  paroles,  point  d'actions  galantes  ou  libertines, 
soyez  à  l'agonie,  et  que  quelqu'un  vous  rende  et  vous  éteindrez  la  flamme.   «  Qu'elles  ne 
la  santé  au  moyen  d'un  remède  ;  n'auriez- vous  «soient  pas  même  nommées  parmi  vous  »; 
pas  pour  cette  personne,  et  pour  le  nom  même  en  d'autres  termes  :  qu'elles  soient  compléte- 
du  remède,  une  vénération  particulière?  Si  les  ment  exclues.  Il  dit  de  même,  en  écrivant  aux 
lieux  et  les  temps  où  nous  avons  reçu  quelque  Corinthiens  :  «  Il  n'est  bruit  que  de  forni- 
service  nous  deviennent  aussi  précieux  que  la  «cation  parmi  vous  ».  (I  Cor.  v,  4.)  Il  veut 
vie,  à  plus  forte  raison  doit-il  en  être  ains'  dire  :  Soyez  tous  purs;  car  les  discours  acbe- 
pour  les  choses  mêmes  qui  nous  ont  rendu  minent  aux  actions.  Ensuite,  pour  ne  point 
service.  Aimez  la  charité  :  car  c'est  par  elle  que  paraître  un  censeur  trop  rigoureux,  qui  pros- 
vous  avez  été  sauvés,  par  elle  que  vous  êtes  crit  la  gaieté  même,  il  ajoute  aussitôt  la  raison 
devenus  fils  ;  s'il  vous  est  donné,  à  votre  tour,  en  ces  termes  :  «  Ce  qui  ne  convient  pas;  mais 
de  sauver  autrui,  n'userez-vous  pas  du  même  «  pluiôt  des  actions  de  grâces  ».. 
remède,  et  ne  prêcherez- vous  pas  à  tous  le  2.  A  quoi  servent  les  propos  joyeux?  A  faire 
précepte  :  Remettez,  afin  qu'il  vous  soit  re-  rire  un  moment.  Dites-moi  :  est-ce  qu'un  cor- 
mis?  C'est  le  fait  d'une  âme  reconnaissante,  donnier  s'avisera  de  faire  quelque  chose  qui 
noble  et  généreuse  qu'une  pareille  exhortation,  ne  concerne  point  son  métier?  Achètera- t-il 
«  Comme  le  Christ  nous  a  aimés  ».  Vous  par-  des  instruments  pour  cet  usage  ?  Nullement  : 
donnez  à  vous  amis;  lui,  il  a  pardonné  à  ses  ce  qui  ne  nous  sert  point  est  nul  à  nos  yeux, 
ennemis  ;  combien  est  plus  admirable  la  con-  Point  de  paroles  inutiles,  car  nous  tombons 
duite  du  Seigneur  !  Comment  donc  observer  delà  dans  les  propos  coupables...  Ce  monde 
le  précepte  renfermé  dans  ce  mot  :  «  Comme?»  n'est  point  fait  pour  la  joie,  mais  pour  le  deuil, 
N'est-il  pas  manifeste  que  ce  sera  en  faisant  les  tribulations ,  les  gémissements  ;  et  vous 
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fait»  le  \ic\  c<i|»ril?  Voit  on  un  ntli'Mf ,  au 
iniliru  (lu  sladi',  ouMier  »on  .:  ircrIU 

luttir,  [Miur  rliri!  ilo«  Ums  moU?  Ijh  liutilr  tM 
là,  il  rtuU:  autour  dr  vouii  rn  rugi«9.int,  |»our 
\ou%  iniporlrr;   il  mrt  lout  en  «riivr»    ■•  • 
moiivenieiil  \h>ut  \i)un  pi-r-lre,  il  cnrt  ; 
M  'i*  Jolcr  h  Ij.t^  du  nid,  U  Krino 
mvit,  «oiiffliî  II?  feu  contre  ïotre  wlut  ;  cl  voim 
restez  là  IrnnquillR  à  plaisanter,  a  dire  dot 
fol  «s ,  de»  iii!  n  rU-i  donr  hirn 

mr  lie  la  virloin-.  .N'-u  j.  i.lons  noire  t»iii|.«, 
ni<<cliers  fière».  Voiiliz-vou*  savoir  conun«'nt 
vi\.  lit  !•  H  y.iinl^?  Kiouti'Z  Paul,  (|ui  *ou<  dit 
I)ur.int  troi.«  ans,  nuit  et  Jour,  je  n'ji  |>.in  cir^«i^ 
OYcc  d**»  larme» ,  d'admoneiiter  chacun  de 
yn\in.  (Act.  XX,  31.)  Uuc  $'il  »c  donnait  tant  de 
(M  in<'  pour  Ic^  Ml'  cl  1rs  Kplir5ien)>.  si 

au  lieu  (II!  pi.iis.in!-  •  n  tf  co«!»  lit  de  Ie<  •  ! 

nejter  ovec  larmes,  tjiie  din-t-on  des  .. 
Ecoute/  rncore  ce  qu'il  dit  aux  Cnrinlliien<»  • 
<  Je  vous  ai  écrit  dans  l'aflliction  et  ran^nio. 
«  du  cuMir,  av(*c  tieaucoup  de  larmei».  (Il  (!or 
II,  4.)  Kt  encore  :  t  Qui  est  faible,  «ans  que  je 
•  sois  faillie?  Oui  est  sct-  '  '  -  que  Je 

«brûle?  0     II).   XI,  iO.)  i„„....x  ..       »•'- 

ment    il    parle   ailleurs    et   M   d<  | 
raiit,  pour  ainsi  din>,  chaque  jour,  a  .«ortir  du 
monde  :  •  Car  nous  qui  sommes  dans  la  Icolc, 
«  nous  K'-misMins  •.  (Ib.  r,  4.) 

Kt  vou«,  Vous  rieï,  vous  badinci?  C'est  le 
temps  «le  rombatlre,  et  vos  ocmpations  sont 
CelU<  des  danseurs?  Ne  vove/-vi«ii«  t m  b  s  vi- 
Mffes  de  vos  ennemis,  comme  i  '  mena- 

çants, n-frojcni**,  comme  iU  fnmcent  le  sounil 
d'un  air  formidable.  (U)nsidèrex   une  anu<*e 
qui  va  combattre  :  le«  visaKcs  sont  s 
les  co'urs,  on  éveil,  bondr»»4  nt  et  |»ali<iuui, 
l'esprit  est  atd  nlif,  inquiet,  frémissant  ;  t^- 
tout  régnent  l'ordre,  la  dmipline,  b-  «iti  i 
je  no  dirii  |>as  qu'on  ne  pn)fere  \>'     • 
n>le*  obscènes  ;  pi>r»onne  ne  dit  rien.  Si  1rs 
coinlwiKanls  qui  n'ont  alTairi*(|u'à  des  ennenc^ 
chan    '        irdent  un  SI  profond 
ils  point. in-nt  parler  sans  |MTil,  mhj.s  .{ 
à  COniUiltre,    .(    ".iil.iKr  t..   f.ri   .t-  |. 
•ur  le  terrain  .!      ,  v 

à  vous  fortiller  de  cv  cMà  1  l^non*x-voiu  qu> 
c'est  |iar   In  surtout  qu'on  eiaalrni  de  n*  u< 
lurpmidre  ?  Vou«  ba  Iim  f ,  vou«  vof 
vous  diles  des   bons  ii:    [*,  vous  fn', 
>ous  ne  vojii  |.  >     t.   1         .  .l'I  »  '  (    • 
jmrjures,  de  u><^  «eniti- 

i!c  la  plais^intcric  !  M.us  ce  n*t>l  pat  h  cx 


qu'on  nommr  U)n«  mob.  dîraf-foai.niqwil 

ne  v«iyr-2'V'  u»  |>as  .|tir  |*aul  Un  nit  l/>utc  U- 

célin?  Cr«l  aujoiir>rbui  un  Icmpa  à»  fitem, 

'   de  vrille,  de  pfféenttoo,  d'anM- 

itte  :  Ir  rire  n'a  poiflt  de  place  id  ; 

■1  II'.  n  1. 

t  le  Chrifl  :  •  U  noade 

«  M-  réjouira,  mais  vuus,  voua  arres  tîÊïgé»  •. 
(Jean,  xvi,  H).]  îje  Christ  a  •  t/-  rnirtOé  pour 

••>?  llaetéMuflIclé.Ua 
io'iiMi.  i,is  pour  roua  arradicr  eu 

Il  l  a  la  ti*l|i<-'li'      ■  t  f riTi«  nrrnri  roa 

i.      "^   \    *t-cc  p.\»  .J 

piiiv|uc  quelque*  (ierv)nnee  ragaideol  eda 
comme  une  choi*e  n  .  rt  que  «l'ail- 

leurs  il  est  dif 


-e 


en  un  I 

.  fT   I      . 


•        r  En 


ia 

<  ' i'  '.    I      I  ment  in!  'e,  elle   M 

lit  pas  a  ni'i'riiT  |)our  cela,  acaoaedea 

luU  maux  qu'elle  ri         '  '    ou  dont  elle 

{..«.itite  t  1  cauiti  Ue  U  fonikalMw 

qui  en  -  "'•  •    mabtooailkt 

Viiir  •il)  '.c. 


nous  le  s.vinl  tel  qu'il  doit  être,  doux ,  ca! 
triste,  int,  aflli^é.  Donc  le  diarur  de 

l  M  '  n  t-»l  pas  saint  :  que  dis-jc?  fùt-il 
pii(  Il ,  li  e^l  un  objet  de  mépris  :  |>areillr  li- 
r-"-'-  f»'- -!  accordée  •••''•m  I.i»Ip..,.i.  ■''mi  dit 
'  .     ,   .lit   nht*  .  ridè- 

rent ,  dit   I  ,  *  du 

prophète  :  •  Senri  l  '«,  rt  ctpd« 

•  mi'2-lui  votre  a':  '.iiiinMeawnt  •. 

î      II,  Il  )  Li  \'Ui-  "\me,  la 

r.  imI  ir  "  <M'  <ii  «liées- 

fanle  I  i  •   >  rree. 

.1    M  «>!nt  rvirmi 


renf.uicr.  Vou« 


sur  I 


ud  on  I 

luand  on  ^ 

.  ri  lc«  ariifkee  du 

•   •  '  s 


nue* ,  ooua  voiH  Me»  htm 
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des  serviteurs  de  la  pierre  '.  Rien  ne  tourne, 
ne  change  aussi  vite;  tout  cliez  lui  est  d'em- 
prunt, gestes,  paroles,  rire,  démarche;  il  faut 
qu'il  s'applique  à  imaginer  des  quolibets  : 
c'est  dans  son  rôle.  Une  pareille  comédie  ne 
sied  guère  à  un  chrétien.  L'homme  plaisant 
ne  peut  manquer  de  s'attirer  gratuitement 
beaucoup  de  haines,  en  tournant  en  ridicule» 
à  tont  propos,  des  personnes  présentes  ou  des 
absents  qui  en  sont  informés.  Si  c'est  là  un 
noble  emploi,  pourquoi  l'abandonue-t-on  aux 
mimes?  Vous  voilà  mime,  et  vous  ne  rougis- 
sez pas?  Pourquoi  ne  permettez-vous  point  la 
même  chose  aux  filles  de  bonne  maison? 
n'est-ce  pas  que  vous  y  voyez  une  occupation 
indigne  de  la  réserve  et  de  la  pudeur.  De 
grands  maux  font  leur  séjour  dans  l'âme  de 
l'homme  plaisant,  le  relâchement,  le  vide: 
plus  d'harmonie  ,  plus  de  solidité  ,  plus  de 
crainte,  plus  de  religion. 

Si  vous  avez  une  langue ,  ce  n'est  pas  pour 
railler  autrui,  c'est  pour  rendre  grâces  à  Dieu. 
Regardez  ceux  qu'on  appelle  farceurs,  saltim- 
banques :  voilà  les  hommes  plaisants.  Bannis- 
sez de  vos  âmes,  je  vous  en  supplie,  ce  funeste 
divertissement  :  c'est  l'occupation  des  para- 
sites, des  mimes,  des  danseurs,  des  prosti- 
tuées :  non  pas  d'une  âme  libre,  non  pas  d'une 
âme  noble,  non  pas  des  serviteurs.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  vil,  de  déshonoré,  possède  ce  ta- 
lent. Beaucoup  même  y  voient  un  mérite  :  ce 
qui  est  désolant.  Ainsi  que  la  concupiscence 
mène  insensiblement  à  la  fornication  :  ainsi 
la  plaisanterie  passe  pour  une  grâce,  mais  rien 
n'est  plus  éloigne  de  la  grâce.  Ecoutez  ce  que 
dit  l'Ecriture  :  «  L'éclair  devance  le  tonnerre, 
«et  la  grâce  précédera  l'homme  réservé  », 
(Ecclé.  XXXII,  14.)  Or,  rien  de  moins  réservé 
que  l'homme  plaisant.  Ce  n'est  donc  pas  de 
grâce,  c'est  de  malheur  que  sa  bouche  est 
pleine.  Bannissons  ce  divertissement  de  nos 
tables.  On  voit  des  hommes  qui  vont  jusqu'à 
dresser  les  pauvres  à  cet  emploi.  0  déprava- 
tion !  ils  changent  en  bouffons  les  affligés.  On 
n'a  pas  pénétré  aujourd'hui  le  fléau  dont  je 
parle.  11  s'est  glissé  jusque  dans  l'Eglise  ;  il  a 
profané  jusqu'aux  Ecritures.  En  dirai-je  da- 

*  Jésus-Chiiatt 


vantage,  afin  de  montrer  l'excès  du  mal?  J'ai 
honte  :  je  parlerai  néanmoins  :  car  je  veux 
vous  faire  mesurer  les  ravages  du  mai,  afin  de 
me  justifier  du  reproche  de  m'arrêter  à  des 
minuties  dans  mes  entretiens  avec  vous ,  afin 
de  guérir  votre  égarement  atout  le  moins  par 
ce  remède  extrême.  Et  n'allez  pas  croire  que 
j'invente  :  je  redirai  ce  que  j'ai  entendu. 

Quelqu'un  se  trouvait  chez  une  personne 
très-fière  de  son  savoir  :  je  vais  exciter  le  rire, 
je  le  sais;  je  parlerai  néanmoins.  La  table 
servie,  notre  homme  dit  :  «Servez,  enfants, 
«  de  peur  que  le  ventre  ne  se  fâche  ».  Il  en 
est  d'autres  qui  disent  :  «  Malheur  à  toi,  Mam- 
«  mon  ,  et  à  celui  qui  ne  te  possède  pas  I  »  Et 
tant  d'autres  sottises  inventées  par  le  bel  es- 
prit, par  exemple  :  «N'est-ce  pas  le  moment 
«  de  la  génération  ?  »  Je  dis  cela  pour  vous  mon- 
trer le  scandale  de  cette  honteuse  manière 
d'agir  :  de  telles  paroles  dénotent  une  âme 
sans  religion.  Est-ce  trop  du  tonnerre  pour 
punir  de  tels  écarts  ?  Et  ce  n'est  qu'un  échan- 
tillon des  propos  tenus  par  ces  hommes.  Ainsi 
donc,  je  vous  en  conjure,  ne  laissons  à  cette 
mode  aucun  asile  parmi  nous;  parlons  comme 
il  nous  sied  :  que  nos  bouches  fidèles  n'em- 
pruntent jamais  le  langage  des  bouches  avilies 
et  déshonorées.  «  Quel  partage  entre  la  jus- 
«  tice  et  l'iniquité  ?  Quelle  communauté  entre 
«  la  lumière  et  les  ténèbres?  »  (II  Cor.  vi,  14.) 
Il  faut  s'estimer  heureux  si  Ton  réussit,  en  se 
corrigeant  de  tous  ces  honteux  écarts ,  à  ob- 
tenir les  biens  promis  :  que  serait-ce  donc  si 
nous  nous  chargions  d'un  pareil  fardeau ,  et 
corrompions  ainsi  la  pureté  de  notre  cœur? 
Un  plaisant  devient  bien  vite  un  médisant  : 
or,  un  médisant  accumule  sur  sa  tête  bien 
d'autres  maux  encore.  Sachons  donc  refréner 
ces  deux  instincts  de  notre  âme,  je  veux  dire 
la  concupiscence  et  la  colère;  sachons  les  sou- 
mettre au  joug  de  l'intelligence,  comme  des 
chevaux  dociles,  et  leur  donner  pour  guide  la 
raison ,  si  nous  voulons  obtenir  la  palme  qui 
nous  est  proposée  là-haut;  puisse-t-elle  nous 
être  décernée  à  tous  en  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur,  avec  qui  gloire,  puissance,  honneur  au 
Père  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  tou- 
jours, et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-iU 
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rAi 
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Aiinlyi 


s  cl  4.  (Ju.  ait  pmrMMSl  «M  idoiâUM.  <* 

On$>M  Uc  ■ ...... M  "'  wiMn  4»  \ê  coacapteMM.— 

N  rapiwyrt 


■««<  kt  tkt0ê  éê  oÊk»  Il  Wi  ■oiÉMi  cfeM  l« 


1.  II  y  avait  dij.i,  panH-il,  ati  tomptde  nos 
pères,  <li*s  honiniM  (|iii  paraly«airnl  les  m.nins 
du  pniplr,  i|iiiri''nlisaicn()aparolo(i'K/ 
ou  pliilôt  f.Ti«.iirnt  (ru\Ti*  «Ir  faux  prc-j  ■!■  ..  -, 
qui,  (Hiur  nue  |»oigncc  dOrgr,  dt^nigraicnt  Ui«u 
devant  son  peuple,  romme  le  font  encore,  à 
cequejecrois.ccrtaint  hommes  d'aujourd'hui. 
Nous  arrivi».  l-il  de  dire  que  celui  qui  .iuraa|>- 
|nli'  son  frore  fou  ira  dans  l'enfer  :  vrainirnt , 
diî»»nt  1rs  un*,  erhii  qui  aura  app«d«^  son  fr  • 
fou  ira  en  enfer?  Non,  ri|""  '  "fj.  Vm- 
nous  .^  diri' que  l'avare  e*t  i  •,  ils  «l- 

grent  encore  celte  paroi»*,  en  li  taxant  d'eta- 
gi^ration  :  rt  de  la  nn^mr  manière,  ils  font  lH>n 
marchi^  de  tnuii  1rs  préceptes.  Cesl  à  CCI 
hoinnie*  que  saint  Paul  fait  allusion  dans  ce 
pa<sa^;i'  «le  son  «pitre  aux  Kplu*sien«,  lorsqu'il 
dit  :  •  Cjxr  saclici  c«impr''ndn'  (|traucun  fnr- 

•  nicntmir,  ou  impudique,  ou  avare,  ci>  qui 
fl  est  une  idoj.'itrie  ,    n'a   d'ht^ritage   dans   lo 

•  ntyaume  du  Christ  rt  de  Dieu  *  ;  et  qu'il 
ajoute  :  «  Une  |»«Ts<M)ne  iw  viuis  nMuisr  |v.ir 

•  «le  vains  «liM'ours  ».  \a**  vain»  dinroura  dont 
il  pnrl)>  sont  cimix  i|ui  plaiM'ut  sur  le  moment, 
et  qu«>  li'<  f.iil^  •!•  il  «-nteiit  :  car  c'eft  en  cela 
que  consiste  l.i  si'-itiiction.  «  Car  c'eat  pour  rca 
«  choses  «|iie  xirnt  la  cid^re  d«  Dieu  «ur  lef 

•  nis  «le  la  dcDance  ».  PoiT  cv*  chov^.  r'r^t  à- 
«liri',  ta  fornic.UI<»n,  l'avarier,  rinipiidicitr.  -m 
pour  CCS  T'ces  et  en  méllM  Itrop*  pour  la  Ré- 


duction ,  ptii^iiril  y  a  dflt  •édodeara.  Ca 
disant  «  Fils  de  U  déflaDM  a  :  Il  dèligiM  kt 
incrrdulMdédarèt,  cem  qui  De  croienl  pif 

en  lui. 

•  N'ayez  donc  point  de  commerce  avec  eux. 

«Cxr  autrefois  tooi  éUei  léoèbrai ,   Baie 

«  maintenant  tous  {tes  lumière  deoe  le  Sei* 

«  gneur  (7,  8)  a.  Voyi>i  quelle  «ageiM  diM eae 

'         'us  :  d'abord  il  a  fait  intcnrroir  le 

r    '  '   r  l'amour  motoel,  ci  le 

il  a  rpcottM 

V  ,fer.  «Car  autreMi 

m4t«  maiiitriiAnl  tout  élee 

».  Il  dit  de 

i  :is  :  «  Quel  fruit 

.  >  dea  cboaee  4ont  voua 
...  ..  ..•    -»    ft,|  i^j,,. 
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a  de  l'Esprit  consiste  en  toute  bonté,  justice  c'est  vouloir  l'ensevelir  dans  les  ténèbres. 

«  et  vérité  ;  examinant  ce  qui  est  agréable  à  a  De  là  ces  paroles  :  Réveille-toi ,   loi  qui 

«  Dieu  (9,  10)  ».  ^  dors,  lève-toi  du  milieu  des  morts,  et  le 

«En  toute  bonté  ».  Ceci  s'adresse  aux  vie-  «Christ  répandra  sur  toi  sa  lumière  (14)  ». 

lents,  aux  emportés.  «  Justice  »  ;  ceci  regarde  Ces  expressions:  Mort  et  endormi,  désignent 

les  avares.  «  Vérité  »;  voilà  pour  les  faux  plai-  le  pécheur  :  car  il  sent  mauvais  comme  les 

sirs.  Evitez  les  pratiques  dont  j'ai  parlé,  veut-  morts  ;  il  est  impuissant  comme  l'homme  en- 

il  dire,  et  suivez  une  conduite  tout  opposée,  dormi  :  comme  lui,  il  ne  voit  rien,  il  rêve  ,  il 

«  En  toute  ».  Autrement  dit,  il  faut  en  toute  fait  des  songes.  Les  uns  lisent  :  «  Tu  toucheras 

chose  produire  des  fruits  spirituels.  «  Exa-  «  le  Christ  »;  les  autres  :  «  Le  Christ  répandra 

«  minant  ce  qui  est  agréable  à  Dieu».  Donc  «sur  toi    sa  lumière  ».    C'est    plutôt  ceci: 

les  pratiques  dont  il  a  été  question  ne  con-  Renoncez  au  péché,  et  vous  pourrez  voir  le 

viennent  qu'à  des  esprits  puérils,  sans  matu-  Christ  :  «  Car  celui  qui  fait  le  mal,  hait  la  lu- 

rité.  f<  Ne  vous  associez  point  aux  œuvres  in-  «  mière,  et  ne  va  pas  vers  la  lumière  ».  (Jean, 

«  fructueuses  des  ténèbres,  mais  plutôt  ré-  m,  20.)  Donc,  celui  qui  ne  fait  pas  le  mal,  va 

«  prouvez-les  ;  car  ce  qu'ils  font  en  secret  est  vers  elle. 

«  honteux  même  à  dire.  Or  tout  ce  qui  est  ré-  2.  Mais  Paul  ne  dit  pas  cela  seulement  pour 
«  préhensible  se  découvre  par  la  lumière  (11-  les  incrédules  :  beaucoup  de  croyants  ne  sont 
«  13)  ».  Il  a  dit  :  «  Vous  êtes  lumière  ».  Or,  la  pas  moins  attachés  à  leurs  vices  que  les  in- 
lumière  découvre  les  choses  accomplies  dans  crédules;   quelques-uns  mêmes,  beaucoup 
les  ténèbres.  Ainsi  donc,  si  vous  êtes  vertueux  plus.  A  eux  aussi,  il  est  donc  nécessaire  de 
et  irréprochables,  les  méchants  ne  pourront  leur  dire:  «Eveille-toi,  toi  qui  dors  :  lève-toi 
rester  cachés.  De  même  que  la  lumière  d'une  «  du  miheu  des  morts,  et  le  Christ  répandra 
lampe  se  projette  sur  toutes  les  personnes  pré-  «  sur  toi  sa  lumière  ».  A  eux  aussi  s'applique 
sentes  et  empêche  les  voleurs  d'entrer:  de  la  parole:  «  Dieu  n'est  point  le  Dieu  des  morts, 
même,  si  votre  lumière  brille,  les  méchants  «  mais  des  vivants  ».  (Matthieu,  xxii,  32.)  Vi- 
seront confondus.  Il  faut  donc  confondre  les  vons  donc,  s'il  n'est  pas  le  Dieu  des  morts.  — 
coupables.  Mais  alors,  pourquoi  est-il  écrit  :  Mais  il  y  a  des  gens  qui  voient  une  hyperbole 
«  Ne  jugez  point,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  dans  ce  passage  :  «  Avare,  ce  qui  est  une  ido- 
«  jugés  ?  »  (Matth.  vu,  1.)  Paul  ne  dit  pas  con-  «  latrie  ».  Ce  n'est  pas  une  hyperbole,  mais 
damner,  mais  confondre,  c'est-à-dire  corriger,  l'expression  de  la  vérité.  Comment?  de  quelle 
Quant  au  précepte  «Ne  jugez  point  »,  il  con-  façon?  Parce  que  l'avare  s'éloigne  de  Dieu, 
cerne  les  petits  péchés.  Voyez  ce  qui  suit  :  tout  comme  l'idolâtre.  Et  pour    vous    con- 
«  Pourquoi  vois-tu  la  paille  qui  est  dans  l'œil  vaincre  que  ce  ne  sont  point  ici  des  paroles  en 
«  de  ton  frère,  et  ne  remarques-tu  pas  la  poutre  l'air,  rappelez-vous  cette  sentence  du  Christ  : 
«  qui  est  dans  ton  œil  ?  »  Voici  le  sens  de  ces  «  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  Mammon  ». 
paroles  :  Ainsi  qu'une  plaie,  tant  qu'elle  reste  (Matth.  vi,  24.)  Servir  Mammon,  c'est  renoncer 
invisible  et  cachée,  et  exerce  ses  ravages  à  au  service  de  Dieu  :  ceux  qui  renient  son  auto- 
l'intérieur,  n'est  l'objet  d'aucun  soin,  de  même  rite  pour  se  faire  les  esclaves  d'un  métal  ina- 
le  péché,  tant  qu'il  demeure  ignoré,  se  commet  nimé,  sont  manifestement  idolâtres.  Mais  je 
hardiment  à  la  faveur  de  cette  espèce  de  ténè-  n'ai  pas  façonné  d'idole,  diront-ils,  je  n'ai  pas 
bres;  mais  quand  il  est  découvert,  la  lumière  érigé  d'autel,  sacrifié  de  victimes,  répandu  de 
paraît  :  la  lumière  n'est  pas  le  péché  (  comment  vin  en  forme  de  libations  :  loin  de  là,  je  suis 
cela  se  pourrait-il?)  ,  mais  le  pécheur.  En  venu  à  l'Eglise,  j'ai  élevé  les  mains  vers  le 
effet,  quand  il  s'est  vu  dénoncé,  réprimandé,  Fils  unique  de  Dieu  ;  je  participe  aux  sacre- 
qu'il  s'est  repenti,  qu'il  a  obtenu  rémission,  ments,  je  m'associe  aux  prières,  je  remplis 
est-ce  que  ses  ténèbres  ne  sont  pas  dissipées  par  pour  ma  part  tous  les  devoirs  du  chrétien, 
vos  soins?  N'avez-vous  pas  guéri  sa  blessure?  Comment  donc  peut-on  dire  que  j'adore  les 
N'avez -vous  pas  converti  en   production  sa  idoles?  Et  voilà  justement  ce  qu'il  y  a  de 
stérilité?  Voilà  ce  que  veut  dire  Paul,  ou  en-  plus  étonnant  :  c'est  que  connaissant  par  ex- 
core  :  Votre  vie,  se  passant  au  grand  jour,  périence  et  pour  y  avoir  goûté  la  bonté  divine, 
est  lumière  ;  car  nul  ne  cache  sa  vie,  quand  instruit  de  la  charité  du  Seigneur,  vous  ayez 
elle  est  irréprochable  ;  cacher  une  chose,  quitté  ce  maître  charitable  pour  un  cruel 
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tyran,  et  que,  tout  en  feignant  de  rett«r  ion  lUn  qui  Mchrat  réfirincr  es  floi  II  colèra  : 

ferviteur,  vous  vouj  loycz,  en  réalité,  iK)uniii  il  n'en  «•!  pM  4e  même  pour  voui ,  la  pÊminn 

au  Joug   |>esant  et  intolL-ritilo  du   1  «ou»  Bubjugue.  Vou*  ne  lui  McnDn  fm  éé 

JuFi|iri(-i  VOUA  ne  m'avez  rien  «lit  (le  Vil   iijuiut  hrvÏHtl  Noo  ,  mata  voua  lui   immolai   àm 

u-u«r*<(,  ^uuA  ne  m'aviz  |»arlr<|ui-«li-4  prcMuta  bummea,  dea  àwm  rtiionnatika ;  voua  tiitaa 

(lu  S*  igni  iir.  DiteK-niui,  je  \<)(it  m  |>rie,  à  mourir  k'a  una de fUm,  nma pouHo laa tnlni« 

quoi  reconnai.4»on»-nou»  quelqu'un  |K>ur  toi-  à  lila^phémer.  Nulle  freoé«lcnc  «aurait  allrio- 

dat  ?  Est-ce  en  le  voyant  faire  partie  <lu  cor-  Ure  a  une  iiareillc  iinmoLtiun.  Qui  pnui*  ^ 

tége  <lu  rui,  recevoir  de  lui  sa  sub.tiftiancv  et  vu  sacrifli^r  des  àjiiea?  l/autt-l  de  !'«'> 

compter  |>armi  »4'S  gm»,  ouliien,en  le  voyant  abomioabUs.  Approcbex  de  crut  des  muus  . 

faire  |»renve  d'un  %rai  icle  pour  sa  |iersonne7  vous  1rs  Irouverci  impréu'nf^duMnw'  '-  •  *!•• 

Que  si ,  tout  en  feignant  ili-  lui  re^t^r  attaché,  vraui  et  des iKL'uf*.  Vt-m-i  a  l'autrl  de  I            e, 

il  travaille  eu  réalité  |*our  rennemi,  c'est,  à  tous  senlircx  une  furteodi^ur  de  tang  bumain. 

nos  yeux,  une  plus  mauvais  action  que  de  On  n'y  brûle  pta  dea  ailea  d'oiMm  ;  Il  o'ea 

déserter  ouvertement  le  service  du  monarque  tort  ni  vaiicur  m  fumcc  :  ce  font  dea  rirca 

|»oiir  fwi.^ser  dans  le  cimp  ennemi.  bu            -lui  y  itérissvnt.  Lea  oaa,  en  rffcl.  sa 

Kl  VOUI,  voti.H  manquez  de  rtspcct  à  Dieu  pn  Li|>iit  nt  «lan^  dis  ^'nuITrea;  d'autrcaae  pco- 

tout  cuiiime  un  i>iulàlre,  non  ita«  seulement  dent,  d'autres  se  coup»  it  li  cnr?.-  Ynm-ToiM 

par  voA  paroleit  .1  vous,  mais  |>ar  celles  de  voa  quelles  inbumaioea  et  1 

innombraldes  \ictimes:  ce|>endant,  on  prétend  C'est  |>cu  encore  :  il  faut  a  l'ai.                       r, 

que  ce  n'est  pas  de  l'idolâtrie.  (Jiiand  les  |>aieua  outre  le  corpa,  l'Âme  de  l'IioiiiniL.  Car  li  r»! 

disent:  Ce  cbrtlun  qui  est  avare,  ce  cbrétien-  auMi  pour  l'àme  un  genre  d'immolati             u- 

là  n'oITense  |>ns5eulemi'nl  Uiiu  (tarses actions,  phoàaa  oature  ;  il  y  a  une 

mais  encore  par  ks  |>arules  que  sa  conduite     comme  une  mort  du  cur|i«.  •  I. ^ .. 

inspire  fiéquemmeiit  a  R's  victimes;  que  si  «  mourra  »,  est-il  cent.  ^Ki«il::'i.  1.  m.  . 

elles  se  tais<nt,  il  ne  faut  en  faire  bonneur  mort  de  l'àme  n'est  |iuiot  ci>                        lia 

qu'à  leur  piélé.  Les  faits  ne  conOrmi-nt-ils  |>as  du  corps  ,  elle  est  autrement             o.  L'uitc, 

ce  que  je  vous  dis  ?  Uu'est-ce,  en  effet,  (|u'un  en  séparant  l'âme  du  cur|4,  dilttrc  • 

idolâtre,  sinon  un  lioiiime  (jtii  a  coutume  d'à-  Ix            >  de  tracas  et    '     '  'uues.  ' 

durer  ses  pas>iuns,  au  licu  de  lis  dominer?  l'ukiin  o.tni  uoacdour ù>  .v.,...txr    - 

l'ar  exemple  ,  <|uand  nous  accusons  les  |»aiens  le  corps  lui-mtaie,  dissous  et  ti 

d'adorer  des  idoles  :  Non  ,  ré|iundenl  ils,  nous  sière,  se  recoiniHiac  lour  une  c\: 

adorons  Vénus,  nous  adorons  M.irs.  tt  quand  rissable,  et  rejoint  l'àme  qui  l'a  quitte. 

nous  demandons  :  Uu'est-ce  que  cette  Venus?  3.  Voila  |M)ur  la  mort  <                  GJU  d« 

les   plus   grades  d'entre  eux  ré|H)niltnt  :  La  l'àmr                       •  ciciter  li                "  la  Cna- 

volupté.  Kt  Mars?  La  colère.  KU  bien  !  vous,  aon.  U;  u  ■_                                               i^*,  BM 

vous  adorez  Maiiiiiion  ,  et  qu'est  ce  i|ue  Mam-      dissolution  ,  un  «ulfe 

mon?  L'avance.  Kt  ^ous  l'adorex  ?  Nt>us  ne  s«''juur  :                    t  un   >                       sable, 

l'adorons  pas,  répondcx  vous.  Comment?  Kst-  l'âme  est  pr>                                        '.jo|tttiLle. 

ce  a  dire  que  vous  ne  >uus  pn»sternez  |H)int7  Telle  est  la  mort  de  1                             mort 

Mais  vous  lui  rendex  de  bien  autres  bomiiuges  de  l'àme,  il  y  a  .v                                            <)«. 

|>ar  vos  actions  et  vi«  demarcbes  :  c'est  U  une  V.n  quoi  cooaiatr  luumc'                  oM^i  A 

adoration   bien   plu*   réelle,  \oulezvous  en  être  frappé  de  mort,  el  tow^.            -"^^falioa 

être  sûrs?  lK-maudez\ous  queb  sont  b»  plus  de  l'ùme.  Lt  l'imiiiulaUoo  dr  .               >.alea* 

xelé»  adorateurs  de  l)icu,  ceux  qui  le  bornent  core  une  mort  qui  en  résulte.  Dr  mèUM  que 

a  prendre  part  aux  prières,  ou  ceux  i|ui  font  le  cor|ia  (-«.^rit,  quand  l'Ame  le  lèvre  d«  aott 

sa  volonté?  U  est  clair  que  ce  sont  ces  der-  opération  ;  ainsi  lime  |<t                  «'Ile  r«al« 

mers.  Il  en  est  de  même  |iour  Mai                  ix  pi          '    ruprralion  de  1  M^-iù  Nitnl.  lelAai 

qui  font  sa  volonté  août  aea  plus  .   .        ;  11  v     .            ''              ''•     ■           "'  '•- "  ««r 

tours.  l  .i..i.                                                             "« 

Dailletii  .Il  tiens  qui  adorent  les  pu*  arn»^ 

lions,  |>euvent  être  eiix-mémca  etempta  do  étancbcr  *a  mm(.  qu«  I 

la'iiuns;  on  (hmiI  trouver  dea  acrvilcurt  d«  il  faut  qu  il  n 

S.J.Oi  —  îoai.X.  ** 
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celle  du  sacrificateur  et  celle  de  la  victime.  Car  mêmes,  à  plus  forte  raison  faut-il  en  dire  au- 

le  sacrificateur  est  le  premier  sacrifié;  il  est  tant  des  prémices  de  nos  biens.  La  concu[)is- 

morl  au  moment  où  il  tue;  et  sous  les  coups  cence  se  porta  ensuite  sur  les  femmes  :  «  Ils 

de  ce  mort  tombe  un  vivant  :  car  les  blas-  «  virent  les  femmes  des  hommes,  et  ils  tom- 

phcmes  que  celui-ci  profère,  ses  invectives,  «  bèrent  dans  la  concupiscence  »  (Gen.  vi,  2); 

ses  récriminations,  n'est-ce  point  pour  une  après  quoi,  elle  se  tourna  vers  les  richesses, 

âuie  autant  de  |)laies  incurables?  Vc^yez-vous  En  etfet,  vouloir  l'emporter  sur  autrui  dans  la 

que  ce  n'était  pas  une  hyperbole?  possession  des  biens  charnels,  cela  n'a  pas 

Voulez-vous  encore  une  autre  preuve  pour  d'autre  principe  que  le  refroidissement  de  la 

\ous  convaincre  que  l'avarice  est  bien  une  ido-  charité;  la  cupidité  n'a  pas  d'autre  source  que 

latrie,  et  (|uelque  chose  de  pire  que  l'idolâtrie?  l'orgueil,  la  haine  des  hommes  et  le  mépris. 

Les  idolâtres  adorent  les  créatures  de  Dieu:  Ne  voyez-vous  pas  combien  la  terre  est  grande? 

«  Us  vénérèrent  et  servirent  la  créature  plus  comment  l'air  et  le  ciel  occupent  bien  plus 

«  que  le  Créateur  ».  (Rom.  i,  25.)  Vous,  vous  d'espace  qu'il  ne  serait  nécessaire?  C'est  pour 

adorez  votre  propre  créature.  Car  ce  n'est  pas  éteindre  en  vous  la  cupidité,  que  Dieu  a  donné 

iDieu  qui  a  créé  l'avarice:  c'est  votre  cupidité  tant  d'extension  à  des  choses  créées  :  néan- 

'insatiable  qui  l'a  imaginée.  Et  voyez  qurlle  moins,  vous  persistez  dans  vos  rapines;  on 

folie,  quelle  dérision!  Ceux  qui  adorent  les  vous  dit  que  l'avarice  est  une  idolâtrie,  et 

•Moles,  respectent  ce  qu'ils  adorent;  si  quel-  vous  ne  frissonnez  pas?  Voulez-vous  devenir 

qu'un  en  médit,  les  injurie,  ils  prennent  leur  maître  de  la  terre  entière?  Mais  l'héritage  du 

défense  ;  mais  vous,  je  ne  sais  quelle  ivresse  ciel  ne  vous  est-il  pas  promis,  à  condition  que 

'VOUS  pousse  à  adorer  une  chose,  qui,  loin  vous  vous  priverez? 

d'être  à  l'abri  du  reproche,  est  pleine  d'impie-  A.  Dites-moi,  si  Ton  vous  donnait  la  faculté 

■té.  Vous  êtes  donc  pires  que  les  idolâtres  :  car  de  tout  posséder,  refuseriez- vous?  Eh  bien  1 

vous  ne  pouvez  prétendre  pour  votre  justifica-  il  ne  tient  qu'à  vous  maintenant,  si  vous  le 

tion  que  l'objet  de  votre  culte  n'est  pas  mau-  voulez.  On  voit  des  gens  qui  gémissent,  quand 

vais.  Sans  doute  ils  sont  inexcusables  :  mais  il  faut  faire  l'abandon  de  leur  fortune,  et  qui 

vous  l'êtes  encore  bien  davantage,  vous  qui  ne  préféreraient  l'avoir  mangée,  plutôt  que  de  la 

cessez  d'accuser  l'avarice,  de  vous  déchaîner  voir  passer  entre  les  mains  d'autrui.  Je  ne 

contre  ses  adorateurs,  ses  serviteurs,  ses  fidè-  puis  vous  guérir  de  cette  faiblesse,  car  c'en 

les.  Si  vous  le  voulez,  nous  examinerons  en-  est  une  :  mais,  tout  au  moins,  par  votre  tes- 

semble  l'origine  de  l'idolâtrie.  Un  sage  raconte  tament,  instituez  le  Christ  pour  votre  héritier. 

qu'un  homme  riche,  désolé  de  la  mort  pré-  Vous  auriez  dû  lui  donner  de  votre  vivant,  c'eût 

maturée  de  son  fils,  et  inconsolable  dans  sa  été  la  marque  d'une  volonté  droite  :  du  moins 

douleur,  fit  faire,  pour  soulager  son  deuil,  une  que  la  nécessité  vous  rende  généreux.  Si  le 

image  de  celui  qu'il  avait  perdu  ;  et  qu'à  force  Christ  nous  a  prescrit  de  donner  aux  pauvres, 

de  contempler  ce  portrait  inanimé,  il  s'imagi-  c'est  pour  que  nous  vivions  en  sages,  pour  que 

nait  voir  revivre  son  enfant  dans  cette  figure,  nous  apprerdons  à  mépriser  les  richesses,  à 

Des  complaisants,  qui  se  faisaient  un  Dieu  de  dédaigner  les  choses  terrestres.  Ce  n'est  plus 

leur  ventre,  honorant  cette  imnge  pour  flatter  mépriser  les  richesses  que  d'en  faire  l'abandon 

le  père,  poussèrent  cette  pratique  jusqu'àl'ido-  à  tel  ou  tel  quand  on  meurt  et  qu'on  cesse 

làlrie.  L'idolâtrie  eut  donc  pour  principes  la  d'en  être  maître;  ce  n'est  point  par  libéralité 

faiblesse  d'âme,  une  habitude  déraisonnable,  que  vous  donnez  alors,  mais  par  nécessité  : 

et  l'avidité.  le  bienfaiteur,  c'est  la  mort,  et  non  pas  vous. 

11  n'en  est  pas  ainsi  de  l'avarice  :  elle  pro-  Une  telle  conduite  n'est  pas  celle  de  l'affection, 

vient  aussi  de  la  faiblesse,  mais  d'une  faiblesse  mais  celle  de  la  haine.  Mais,  tout  au  moins, 

pire;  il  ne  s'agit  point  ici  d'un  fils  perdu,  d'un  cédez  à  cette  extrémité ,  corrigez-vous  à  cette 

deuil  à  consoler,  de  flaltcries  décevantes.  De  heure  suprême.  Comptez  vos  usurpations,  vos 

quoi  donc?  Je  vais  vous  le  dire.  Caïn  frustra  rapines,  et  rendez  le  tout  au  quadruple  ;  c'est 

Dieu,  gardant  pour  lui-même  ce  qui  était  dû  ainsi  que  vous  vous  justifierez  devant  Dieu. 

au  Seigneur,  il  lui  offrit  ce  qu'il  devait con-  Mais  il  en  est  qui  poussent  la  démence  et  l'a- 

server,  et  le  mal  commença  au  préjudice  de  veuglement  au  point  de  ne  pas  comprendre, 

Dieu.  En  effet,  si  nous  lui  appartenons  nous-  même  alors,  quel  est  leur  devoir  :  ils  agissent 


rn  loiit  rommn  ViU  f«  proposaient  «Jr  rt-ndrc  mfime  qtus  Toot  nodcx  tenlc».  Si  Boot  fon- 

If  jiiKi'inrnt  lie  lM«ii  plu»  ^''«r^rii  A  leur  cKir<i.  rocs  amU,  d'Art  pour  oout  ratr'akkr.  Let 

Voiii  |»4)iiri|iioi  iiotrt;  hi>  ^  dit  :  •  Mar-  ptroles  d'an  ami  ne  «root  pM  reçnoi  cooim 

«  chez  coinmu  dirs  enfanU  dr  liiiiiiiTe  ».  Or,  ccllet  du  premier  venu  :  uo  ioeoomi,  oo  S'en 

c'est  l'avare  surtout  (]ui  vit  lUni  U'%  t<ii>  tires,  défler»  peulétre,  et  d'un  prédkatoor  p«ff«illo> 

qui  répand  une  nuit  épai.«S4!  sur  tout  le  monde,  ment  ;  nuis  non  d'un  ami. 
Ett-nrore:  «No  vous  SModet  point  aux  (fin  rcs         «  Car  ce  «|u'iU  font  en  •4^crcl  ctt  tiontirux 

«  infructueuses  des  ténèbres,  mais  plutôt  ré-  «  mi^mc  «dire.  Or,  tout  rr  ipn  r»t  r>'|>rrlirn- 

«  prouvez-les  ;  car  ce  qu'ils  font  en  secret  c^t  «  «iblc  se  découvre  par  U  lumuTc*.  \Jnr  «cut- 

■  honteux  même  à  dire.  Or  tout  ce  qui  est  il  dire  ici?  Il  veut  dire  que  parmi  lr«  {«xt.e*, 

«  reprélicnsible  se  découvre  par  la  lumière  ».  les  uns  sont  secrets,  les  autres  patlici .  mais 

Fxoutcz,  Je  vous  prie,  vous  tous  qui  cni-  il  en  scm  autrement  dans  l'eiat  dont  il  parle  : 

gticz  do  tous*  -         r  Kratuilcment  à  la  bainc!  car  il  n'y  a  t  >e  qui  r  nscicoce  de 

Ort  homme  tl.  j,.miiiIo  son  prochain,  et  vous  ses  f)écht-s.  V  ;- |U0i  u  jh  .  •  (n  Xoul  C9 

ne  lu  confondez  pas,  de  |H:ur  de  vous  attirer  «  qui  est  répr: ..  ..  ....    se  découvre  par  U  iu- 

sa  haine?  Mais  ce  n'est  pas  U  l'exposer  gra-  t  mien*  ».  Mii^  'tuoil  dira -t  on ,  csl<e  qa« 

liiitement  à  la  haine:  c'est  Justement  i|iie  vous  ceci  n  mt  égaloomt  l'idolitricT 

reprendriez  le  coii|»able,  et  vous  craignez  d'en  Non  :  c  est  de  la  conduite  et  des  pèches  qu'il 

être  liai?  Iteprencz  votre  friTC,  encourez  l'ini-  e^t  qui^^tion.  «  (lar  tout  ce  qui  se  dér  ^ 

miliê  du  prochain,  [>our  l'amour  du  Christ,  «lumurct.Je  vous  en  «        —  donc,  n  b^ 

|K)ur  rmnotir  du   prochain   Itit-mèinc  :  arrd-  silez  |H)int  a  n-premlre,  et  i.^  .^.is  fàclm  pas 

tez-lc  dans  sa  courte  ven  l'abîme.  \a:  faire  as-  quand  on  vous  rcprcnil.  Car  tout  ce  qoi  s'ac- 

seoir  à  notre  table,  le  combler  de  bonnes  pa-  complit  dans  l'ombre  se  tait  avec  plosdeséctt- 

roles,  do  salublions,  de  plai»irs,  ce  n'est  |)as  rite:  or,  la  préseocs  de  beaucoup  de  lémoios 

l'amitié.  Voila  les  dons  que  nous  devons  faire  proiluit  rcfTct  de   la  lumière.  \  donc 

à  nos  amis,  |>our  dérober  leur  âme  al  ro  tous  nos  liïorts  pour  écarter  Ifli  causes  de  mort 

de  Dieu  :  (piaml  nous  les  vr :  loi  .      .j  ms  cpii    menacent   nos  frères,  poar  dissiper  Irf 

la  fournai«e  de  riniqnité,  n  ..      ..    1<    .  Mais  il  bn-  \>r<  <,  {wur  faire  tuiro  ici<bas  le  lolcil  de 

est   incorrigible  ,  dira-t-nn.  Eh   bien!   vou%  la  j  .        .  S'il  y  a  U  i»  de  flambeaui ,  l« 

faites  co  qui  est  en  votre  pouvoir,  et  vous  chemin  de  la  vertu  nous  «en  plus  ais^,  et 

Yoilà  Justillé  devant  Dieu.  Ne  cachez  pas  le  ceux  qui  sont  dans  ir~  t  plus 

talent  :  si  la  parole,  si  une  langue,  une  t)Oucho  facilement  surpr  ;(ii 

vous  ont  été  données,  c'est  |»our  que  vou«ri>r-  di  >  l'ubscuntL.  mu<  ■  n 

rigiez  le  pnKhain.  Les  brutts  srulcs  ne  v«>n-  qu*   ..-  .>  ne  *"v..ii*  n.  n»  i« 

grill  pas  au  pnK'hain,  ne  s'occii|>ent  que  d'elles»  la  nuit,  le  \i> 

mêmes  :  mais  vous,  qui  nommez  Dieu  votre  chés  venant  à  triompher  do  U  1  '  à 

père,   et  frère  votre  prochain,  quand  vous  en  cbxsser  la  clarté.  Croyon*  donc  qu'en  obll* 

voyez  ce  frère  commettre  |H"ché  sur  i»«    '  géant  aujourd'hui  nous  nous  rendons  srrvico 

vous  fi  '  I  avant  s<>n  intérêt  le  dr^ir  itu  à  t  < 'me9  .  et  ainsi  nous  loMTOOS  dasa 

lui  coiii(M  (II'      >  en  faites  rien,  de  gr:ke.  Itien  b)it>i   iMne  c   --  '  "'eleDioade  bonlà,  par  li 

ne  prome  inn  u\  l'amitié  ,  que  de  ni*  pas  Lus-  gr*"'-  'lit  de  tOQ  Sli  nnlmt?.  atte 

fer  faillir  m's  frères.  Vous  les  \o)vi  haïr?  ré-  qu.  .  ,  \u      w  •  ••,  boOMOr  ai.  et  an 

conciliez-les.  Vous  les  voyez  commettre  l'in-  Saint-Kiiprit,  maintenant  et  toujours,  •! 

justice?  arrêtez  les.  Vous  Irt  voyez  opprimés?  les  siècles  des  siècles.  Aiiul  soit-U. 
défendcides  :  ce  n'est  pas  à  eui|  c'est  à  vous- 
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HOMELIE    XIX. 


Ayez  donc  soin,  mes  frères,  de  marcqer  avec  circonspection,  non  comme  des  insensés,  r 

COMME  des   hommes  SAGES,   RACHETANT  LE   TEMPS,    PARCE    QUE  LES  JOURS  SONT   MAUVAIS.    NE  SOY 
DONC  PAS  IMPUDENTS^  MAIS  COMPRENEZ  QUELLE  EST  LA  VOLONTÉ  DE  DIEU,  (v,  15-21.) 


AneHya&i 

i  cl  2.  Qu'il  faut  rendre  grâces  en  toute  occurrence. 

8.  Preuves  de  la  Providence. 

4  et  5.  De  la  curiosité  iadiscrète.  —  De  l'incompréhensibilité  divine.  —  De  la  servitude  mutuelle. 

i.  Ici  encore  il  extirpe  la  racine  d'amer-  La  prédication  mise  à  part,  ne  donnez  pas 
tume,  il  retranche  le  principe  de  la  colère,  d'autre  sujet,  d'autre  motif  de  haine  contre 
Que  dit-il,  en  elTet?  «  Ayez  donc  soin  de  mar-  vous.  Que  personne  n'ait  autre  chose  à  vous 
«  cher  avec  circonspection  ».  Il  savait  que  son  imputer:  soyez  respectueux  et  soumis  dans 
lilaîlre,  en  envoyant  ses  disciples  comme  des  toutes  les  choses  qui  n'intéressent  pas  la  pré- 
brebis au  milieu  des  loups,  leur  recomman-  dication,  qui  ne  gênent  point  la  piété  :  «  Ren- 
dait encore  d'être  comme  des  colombes  :  a  Et  «  dez  à  tous  ce  qui  leur  est  dû  :  à  qui  le  tribut, 
«vous  serez  sim[)les  comme  des  colombes»,  «le  tribut;  à  qui  l'impôt,  l'impôt  ».  (Rom. 
(Malth.  X,  16.)  Etant  au  milieu  des  loups,  et  xiii,  7.)  Car  les  incrédules  rentreront  en  eux- 
ayant  ordre  de  ne  pas  se  venger  et  de  souffrir,  ils  mêmes,  quand  ils  nous  verront  irréprocha- 
avaient,  par  conséquent,  besoin  de  cette  exhor-  bles  dans  le  reste.  «  Non  comme  des  insensés, 
talion.  La  première  comparaison  pouvait  suf-  «  mais  comme  des  hommes  sages,  rachetant 
fire,  à  la  vérité,  pour  les  rendre  patients  :  me-  «  le  temps  ».  Il  ne  dit  pas  cela  pour  nous  con- 
surez  ce  que  la  seconde  ajoute  à  la  force  du  seiller  d'être  souples  et  de  prendre  toutes  les 
précepte.  Et  voyez  comment  Paul  s'attache  à  formes.  Voici  ce  qu'il  veut  dire  :  Le  temps 
prémunir  ses  auditeurs  en  leur  disant  :  «  Ayez  n'est  pas  à  vous  ;  vous  n'êtes  en  ce  monde  que 
«  soin  de  marcher  avec  circonspection  ».  Des  des  étrangers,  des  voyageurs  de  passage  :  ne 
cités  entières  étaient  en  guerre  avec  eux  ;  celte  cherchez  pas  les  honneurs,  ne  cherchez  pas  la 
guerre  avait  pénétré  jusque  dan?  les  maisons;  gloire,  ne  cherchez  pas  la  puissance,  ne  cher- 
la  division  régnait  entre  le  père  et  le  fils,  la  chez  pas  la  vengeance  ;  subissez  tout,  et  par 
fille  et  la  mère.  Pourquoi?  Quelle  était  l'ori-  ce  moyen  rachetez  le  temps  ;  ne  craignez  pas 
gine  de  ces  divisions?  C'est  qu'on  avait  en-  de  payer,  payez  tout  ce  que  l'on  exigera...  Il  y 
tendu  dire  au  Christ  :   «  Celui  qui  aime  son  a  ici  quelque  obscurité  :  tâchons  de  l'éclaircir 
a  père  ou  sa  mère  plus  que  moi,  n'est  pas  au  moyen  d'un  exemple  :  Supposez  qu'un 
«digne  de  moi».  [Matth.  x,  16,  37.)  Paul  ne  homme  possède  une  maison  magnifique  et 
voulait  pas  qu'on  crût  qu'il  existait  des  guerres  que  des  gens  y  pénètrent  pour  le  tuer;  qu'a- 
tt  des  combats  sans  but  :  car  si  les  chrétiens,  lors  pour  se  sauver  il  donne  une  forte  somme 
de  leur  côté,  étaient  devenus  a;5'resseurs,  ç'au-  à  ces  scélérats  :  nous  dirons  qu'il  se  rachète... 
rait  été  le  signal  de  grandes  colères.  Voilà  Eh  bien  1  vous  aussi  vous  êtes  possesseur  d'une 
pourquoi  il  dit  :  «Ayez  donc  soin  de  marcher  suparbe  maison,  vous  avez  la  vraie  foi  :  on 
«  avec  circonspection  ».  En  d'autres  termes  :  vous  poursuit  pour  vous  dépouiller  :  donnez 
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tout  en  qu'on  tous  (Icmantlcra,  girili  z  «.iihr-  •  I'           lu  iia  a  cent            '  t  Jaiif  U  {«loe, 

nu-nt  N*  |)rin(-i|»nl,  a  ».i\(iir  la  fui.  <i  l'am:  i|iie  «  i-i  i  iwr        .                            miUilouJcor*. 

c  lr!i  jiiiirH  «ont  iii.-iuvai4  •.  (Prov.  ii^                                 '     '^rlflfioMil 

Ou'ir*l-cc  i|uc  «le«  j«iiir«  mauvais?  Il  »'a>ril  Ici  idoucir  !•                                         -  fr«  ntttinr* 

d'une  manitTu  tr«'rtru  parliculicro  ilu  jour.  Ihy  do  la  lri»tcw«.  <  1^  vin  r                       ir  da 

nian<l(^.-Tous  ce  qui  est  mau  vais  dans  ciiacuno  «  l'hoinmi;».  IViume,  cm,  i:>.,  U^fliBiriit  dooc 

dt'S  (-li(>«os  qui  nous  louchent,  it  vous  naurrz  le  vin  proiluit-il  l'ivretMTcar  U  mètnt  (Mum 

co  que  c'est  que  dos  jours  f          i4.  Ouoi^tce  oo  peut             're  dot  effets  coolnirw.   La 

qui!  le  mal  liu  rorpA?  la  umiiik.  br  mal  <lo  cjius^t  de  1  ■•>•-•■  n'eti  pts  le  via,  malt  Tabaf 

lame?  l.i  inalignitë.  I.e  mal  de  l'iau?  l'amer-  du  vm.  Ix*  vin  ne  nous  a  pas  été  donné  poor 

tume.  \à)  mal  four  clnque  dut**',  est  une  im-  une  autre  fin  que  la  «4n».-  du  corps:  or  l'abuf 

pcrfiTtion  i|ui  alTcctc  »a  nature.  Si  donc  il  y  a  y  est  un  olisbcle.  I           /  encore  ce  que  lo 

des  jours  mauvais,  le  mal  doit  ùtre  dans  la  mi^mc  s.iint  cent  a  limottire  :  •  Uie  don  pru 

Jour  lui-même,  dans  h-s  heures,  dans  la  lu-  «  de  \                                   ''>OMCeid«  les  ttt' 

micre.  (l'est  ain^i  que  le  (iliri^t  a  dit:  «  Acha-  •  qinni.  •<  iihim'mk»  -,    î  lim.  r,  Î1.) 

«  «|ue  jour  siiflil  sou  mal  ».  (M..III1.  vi,  .11.)  Ce  *   ^'  Hieu  a  el  >M'  •'>«>«  n  ,4  .  ..f  t  *  nn  ••••Ig 

texte  nous  aidera  a  eofnprendre  l'autre.  0'»'e*t-  ^i             .  et  les                                                   «te 

ce  que  ces  mauvais  jours  dont   Paul  nous  |Hru,  c'est  pour  nous  e  1            r  des  ce  monHe 

parle?  qi.e  co  temps  mauvais?  Il  n'a  |>as  en  qu'il  nous  a  (ails  aptes  a  une  autre  vie.  Cella 

Tuo  CVS  œuvres  do  Dieu  pri54!S  dans  leur  es-  vie,  il  voulait  nous  !'•            r  tout  d'abord: 

lence,  maiït  les  éM'nementA  qui  s'y  1          t:  mais,  connue  nous  non*  ci           '•^srrodns  In- 

nous  disniis  de  même  :  J'ai  pa.vé  une  , .•'.  digui  s.  il  a  renus  co  prc9<             "  vntre  épo* 

une  maiM.iise  journée  :  lu.iiH  comment  at-tdlt]  que  :  d'ici  là,  il  ne  nous  \              ,    <  l'abôs  : 

pu  être  pénible,  sinon  |tar  les  é\éncments  qui  une  mesure  de  vin  et  un  pain  sufO<rnt  a  l'ap- 

l'ont  signalée?  Ces  ê^énemetits  sont  en  |>artic  petit  d'un  homme...  Il  a  voulu  que  le  doni- 

beureut,  comme  venant  de  Uieu;  en  partio  naleur  des  animant  eût  de^  besoins,  à  propor- 

mauvais,  comme  Venant  de  la  ficrversité  hti-  tion,  moins  •                   etuncorp^p'      ' 

maine.  I.4«k  hommes  sont  donc  les  auteurs  de  afin  île  nous  i                  que  1: 

ce  qui  arrive  île  mauvais  dans  le  teiiip*,  ot  do  marche  \ers  un.  ..          *i«*.  •  >                 .....  . 

là  certaines  ep(N|iies  «ont  appelées  mauvaises:  f  pas  de  vin,  qui  r           i.e  la  I             ».  L'i- 

expression  i|ui  e>t  aus*>i  en  usage  parmi  nous,  vrrsso,  loin  de  con$4*rvrr,  détruit,  non-srule* 

•  Nu  soyez  ilonc  |tas  impru«lenls,  nuis  coin-  mrnt  le  corp»,  mais  l'àme.  •  Mais  soyrt  rrni- 
«  prenez  quelle  est  la  volonti''  de  Dieu,  et  ne  •  p|i<  de  l'Kspnt  .Saint  -  \rti 
«  Vous  enivrez  pas  de  vin,  qui  renferme  la  li-  «  vou<i  du  pi^ 

•  ci'iiee    IH)  •.  «  «spirituels. 
Kn  ellet,  l'cvci-s  de  vin  nous  rend  irritables,  •  de  vih  cirir 

cfTrontes,  prompts  a  faillir  et  a  nous  eni|H>rlcr.  «  dant  grk^es  t< 

C'est  pour  la  joie  que  le  vin  nous  a  été  donné,  «  au  nom  de  Nutr<                                        .4 

et  non  |H>ur  l'ivresse  :  mais  aujourdhui  un  pa-  a  Dieu  et  Pcre  .  »oiiniis   ir«  uns  aus  auUvS 

ralt  une  femme,  on  est  riilieiile  ,  quan«l  on  no  «  ilans  U  rmint*                     r           . 

s'enivre  pas.  Uuel  «spoir  de  salut  re«te-l-il  div  Voulrivous  Vi.ui  ii^                         '.  »!*  V.  ii- 

sormai»?  (.'est  un   ridicule,  dites  nioi,  de  ne  le*  vous    f^aïasT  la  Join..                     «     !        - 

pas  s'enivrer?  mais  n'est-ce  |mis  ri\res.M*,  au  une  boi>>                 elle  :  car  l              n. >,,.,: 

contraire,  qui  devrait  étro  le  plus  grand  îles  ju«qu'aui  inlb  vions  dtsiincle»  de  U  voév.  rlhi 

ridicules?  Tout  lu  monde,  sans  duuto  ,  doit  U  nous  fait  U-gayer.  elle  trouble  nos  yrvit  H  haut 

fuir  :  personne  autant  iiue  le  soldat  qui  vit  au  le  reste.    Appreoei  a  Itiucr    Dieu  .  el   n»«*s 


milieu  des  ^'laixes  it  des  ma*»aer<  tio  fii  lobien oelte ooca|pntMMi a  1 

autant  «iti'   '       ^''t  qui  e»t  m  l .en  cri.i  .,.1  le  lottini  ioal  riwylii  de  llsfVtl- 

d'autres  .  rrlli  s  de  la  liUrte.  du  Saint,  comme  sont  fenpiis  ^  resfVtlIaifttr, 

p<mvoir,dis,:  comlwib  au  milieu  crut  qui  clMolent  4m  thàmtom  satantiiiies, 

desquels  «a  vie  m>  |>av<,<.  Voulez-vous  apprco-  Ou  «  «t-ce  à  dirv  :  «  Iki  lond  de  «os  itmn  à  la 

dre  tians  quelles  cirvonsî.uoi  s  le  vin  est  une  «gloire   du   Si  ?s   C  nr.   avr« 

|)ouuocbQae7  Kcoutci  ce  quu  dit  rtcnluro  :  lUtBléoQ.  Car,  it  i«UMilioi  Ua\  oUanl,  m^ 
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flinntc  nu  hasard,  on  ne  profère  que  des  mots,  l(s  bienfaits  évidents,  c'est  encore  ponr  ceux 

tandis  que  le  cœur  s'égare  ailleurs  :  «  Rendant  qui  ne  sont  pas  apparents  et  que  nous  recevons 

«  grâces  toujours  et  pour  toutes  choses,  au  non?  malgré  nous,  que  nous  devons  rendre  grâces: 

ode  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  à  Dieu  ei  en  effet,  Dieu  nous  obhge  souvent  malgré 

«Père,  soumis   les  uns  aux  autres  dans  la  nous  et  à  notre  insu.  Si  vous  en  doutez,  je  vais 

«crainte  du  Christ  ».  En  d'autres  termes  :  vous  rendre  la  chose  claire.  Veuillez  réfléchir 

iFailes  parvenir  à  Dieu  vos  demandes  avec  des  à  ceci  :  Est-ce  que  les  abominables  et  incré- 

actions  de  grâces  :  car  rien  ne  contente  Dieu  dules  païens  n'attribuent  pas  tout  au  soleil  et 

comme  la  reconnaissance.  Or,  nous  ne  pou-  à  ses  idoles?  Eh  bien!  est-ce  que  Dieu  n'est 

vons  mieux  lui  témoigner  notre  reconnais-  pas  aussi  leur  bienfaiteur,  à  eux  ?  N'est-ce  pas 

sance,  qu'en  arrachant  notre  âme  aux  vices  à  leur  providence  qu'ils  doivent  la  vie ,  la 

dont  il  a  été  question  plus  haut,  en  la  puri-  santé,  leurs  enfants,  que  sais-je  encore?  Et 

fiant  par  les  moyens  indiqués.  «Mais  soyez  ceux  qu'on  appelle  Marcionites?  Et  les  Mani- 

«  remplis  de  l'Esprit-Saint  ».  Cela  dépend-il  chéens?  Ne  le  blasphèment-ils  pas  également? 

de  nous?  Oui,  quand  nous  avons  chassé  de  Et  pourtant,  Dieu  ne  les  comble-t-il  pas  de 

notre  âme  le  mensonge,  l'amertume,  la  for-  biens  chaque  jour?  Mais  s'il  fait  du  bien  à  ces 

nication,  l'impureté,   l'avarice,  quand   nous  hommes  qui  ne  le  connaissent  pas,  à  plus  forte 

sommes  devenus  bons,  miséricordieux,  clé-  raison  nous  en  fait-il, à  nous.  Car  à  quoi  s'oc- 

ments  les  uns  pour  les  autres  ,  quand  nous  cupe  la  divinité,  sinon  à  faire  du  bien  à  l'es- 

évitons  les  plaisanteries  indécentes ,   quand  pèce  humaine,  et  par  châtiments  et  par  indul- 

enfin  nous  nous   sommes  rendus  dignes  de  gences? 

recevoir  le  Saint-Esprit,  qu'est-ce  qui  l'em-  Ce  n'est  donc  pas  seulement  dans  les  pros- 

pêche  encore  d'accourir,  de  voler  vers  nous  ?  pérîtes  que  nous  devons  rendre  grâces  :  le 

Non-seulement  il  accourra,  mais  encore  il  devoir  serait  trop  facile  à  remplir.  Le  diable 

remplira  notre  cœur.  Or,  avec  le  secours  inté-  la  sait  :  voilà  pourquoi  il  disait  :  «  Est-ce  gra- 

rieur  d'une  pareille  lumière,  la  vérité  ne  nous  «  tuitement  que  Job  craint  Dieu  ?  n'avez-vous 

sera  plus  pénible,  elle  nous  deviendra  aisée  et  «  pas  abrité  d'un  rempart  ce  qui  est  en  lui  et 

facile.  «  ce  qui  est  hors  de  lui  ?  Mais  enlevez-lui  tous 

«  Rendant  grâces  toujours  et  pour  toutes  «  ses  biens,  et  vous  verrez  s'il  vous  bénira  en 

«choses».  Quoi  donc!  faut-il  rendre  grâces  «face  ».  (Job,  i,  9,  10.)  Mais  le  scélérat  n'y 

pour  tout  ce  qui  nous  arrive?  Oui  :  fût-ce  la  gagna  rien.  Dieu  soit  loué,  et  puisse-t-il  en 

maladie,  fût-ce  la  misère.  En  effet,  si  dans  être  de  même  quand  il  s'agira  de  nous  !  C'est 

l'Ancien  Testament  nous  trouvons  ce  conseil  dans  la  pauvreté,  dans  la  maladie,  dans  la  per- 

d'un  sage  :  «  Tout  ce  qui  vous  arrivera,  rece-  sécution,  que  nos  actions  de  grâces  doivent 

«  vez-le  de  bonne  grâce,  et  soyez  patients  dans  être  le  plus  vives.  Je  ne  parle  point  d'actions 

«  les    vicissitudes    de    votre    humiliation  »  de  grâces  en  paroles,  et  proférées  du  bout  des 

{Ecclés.  n,  14),  à  plus  forte  raison  faut-il  se  lèvres,  mais  d'actions  de  grâces  réelles,  effec- 

conduire  ainsi  sous  le  régime  de  la  nouvelle  tives,  sorties  du  fond  du  cœur.  C'est  du  fond 

loi.  Quand  bien  même  la  raison  des  faits  vous  de  l'âme  que  nous  devons  remercier  ;  car  Dieu 

échappe,  rendez  grâces  :  voilà  les  vraies  ac-  nous  aime  d'un  amour  plus  que  paternel  :  et 

tiens  de  grâces.  Que  vous  rendiez  grâces  après  autant  il  y  a  de  distance  entre  la  méchanceté 

un  bienfait,  dans  la  félicité,  dans  le  bonheur,  et  la  bonté,  autant  il  en  existe  entre  l'amour 

îiu  milieu  des  prospérités,  il  n'y  a  rien  là  de  de  Dieu  pour  nous  et  celui  que  nous  portent 

grand  ni  de  merveilleux  :  ce  qu'on  vous  de-  nos  parents. 

mande,  c'est  de  rendre  grâces  dans  les  épreu-  3.  Et  ce  n'est  pas  moi  qui  parle  ainsi , 

ves,  dans  les  tribulations.  Votre    première  c'est  celui  même  qui  nous  aime,  le  Christ, 

parole  doit  être  :  Je  vous  rends  grâces,  Sei-  Ecoutez    plutôt  :    «  Quel    est    d'entre   vous 

};neur.  Et  pourquoi  parler  des  afflictions  d'ici-  «  l'homme  qui,  si  son  fils  lui  demande  du  pain, 

bas?  Il  faut  remercier  Dieu  de  l'enfer,  dos  sup-  «lui  présentera  une  pierre?  Si  donc  vous, 

l^lices,  des  cliâtimenis  de  l'autre  vie.  Car  c'est  «qui  êtes  mauvais,  vous  savez  donner  de 

un  bien  pour  nous  tous  que  préoccu[)e  cette  «  bonnes  choses  à  vos  enfants,  combien  plus 

pensée  :  La  crainte  est  comme  un  frein  mis  à  «  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  donnera- 

pos  cœurs.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  pour  «  t-il  de  bonnes  choses  à  ceux  qui  Içs  lui  de- 
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•  m.-in<Irnt  ?  •  (llatth,  vu,  o-ii.,  r. 

corc  cri  aulrc  passaK'-  '•  *  F«»l-c«  M"' 

fl  ûuttlicra  «lavoir  pitié   îles   rrj<  l  i,-    !  i 

cR'in?  Main.  (|u.im*1   bioii  iiièiiie  la  ! 

«  oublierait  cet  choses,  jo  ne  voui  oublierai 

«l>aft,(lit  le  Stigncur  ».  (I«ai',  xlii,  15.)  M 

Dieu  ne  ^  niiail  p.i!«. 

raitil  cri  «  '|u"il  v  . .  n  •  '.lii 

ce  qu'il  a  li<   .:   nou5,  de  notrr  i 

Kiit-cc  que  nou«  pouvons  <|uclqu(r  •  ; 

lui?  Ecoulez  le  propliote  i|ui  tous  dit  :  «J'ai 

«  dit  nu  S«iK'neur  :  Vous  êtes  mon  S(i);iieur, 

«  parce  que  vous  n'avez  pas  iNSoin  de  im^ 

«  biens  ».  (Psaume,  xv,  i.)  Mais  les  if 

I,.w  in...  i,./-    nous  duenl  :  I^  lM)nté  di    l.    i 

Il  <  Ile  |ias  que  tous  ru<«s«-nt  égaui? 

Dis-moi ,  homme  ingrat ,  qu'est-ce  qui  te 
parait  démentir  la  bonté  de  Dieu,  et  de  queilr 
égalité  parlus-tu7  l'n  tel,  ré|>ond-il,  est  estro- 
pié de  naissance,  un  aulro  est  fou  «t  i»os5éde  ; 
un  autre,  parvenu  a  lexlrème  vieillesse ,  se 
trouve  avoir  pari<e  toute  »a  vie  dans  la  |»ju- 
vreté,  un  autre  dans  les  infirmités  les  plus 
cruelles  :  tout  cela  est-il  l'œuvre  d'une  provi- 
dence? L'un  est  sourd,  l'autre  muet  ;  un  troi- 
sième pauvre,  un  quatri-in*.'  ,  qui  n'est  •{u'un 
sailiral  tout  iliar^'»-  de  ciî"-^  jouit  dtj  l'opu- 
lence, entretient  des  pr-  ^eldet  para- 
sites, possède  une  magiiiliquc  demeure,  ni<  i. 
unu  vie  que  rien  ne  tiouble.  Ou  nsw^cmble 
beaucoup  d'autres  exemples  de  co  genre,  tt 
l'on  en  forme  un  Ion  '  !  i 
Providmce  ilixine.  Uii<>i  >  <mi>  .  ii  1  i< 
n'est  jKiur  rien  là  dtilan>?Oue  leur  ré|  .... 
Si  nous  avions  atlaire  a  des  pu<  n>,  convain- 
cus néanmoins  i)ue  le  monde  oU  it  à  une  di- 
rection,  nous  |>ourrions  rétorquer  leur  objec- 
tion, cl  leur  dire  :  Ah  I  la  Providence  n'y  est 
|M)ur  rien  :  et  |>ourquoi  «1            '         \        -le* 

dieux  ?  pourquoi  vdus  |i  . <•.  ^  iiit 

di '^  .Il  luons  et  tics  héros     «^  ii  ^  il  y  a  tinr  firu 

t.  .  il  y  a  quelqu'un  qui  pi<  uL 

Mois  si  nous  avons  devant  nous  des  hommes. 

•oit  chrétiens,  soit  |>aK*ns,  dont  léser» 

•oient   ébranlées  et   chancel  que    I. m 

dire?  Kh  quoi!  illrons-nous  ,  Il  o  ivird 

il   pu   enfanter  tant  de  bien-**  •■"     ! 

quotidienne,  cet   «»rdre  qm    . 

ôtres,  cette   marche  i  .e  de*  n» 

retour  |H-riodique  des  nuits  i-t  d< 

harmonie  de  nature  dans  les  piaules,  les  «m- 


h    t 
|...  •     .1-1 

nir  le*  ,        re«  a  1  '■  « 

fruits?  qui  aurait  mis  Lvnt  de  vifniciir  â»n* 
^*«  graim^  et  «bns  les  phnle»7Ce  qui  «i<nt 
'isard  a  ucccaMircuicut  le*  awici- 
.    <-     r<*  qui  «fl  bien  ordooséc 
vri^  H 

I  quel  r«t,  «mi«  nos  ynit, 

le  |»ro'luil  du  )  où  n-  icnl  fita  te 


nlrr  el  la  cf> 

i ?  Kl  nor 

l 

<l.t  iiiMrd  ,  mais  a« 

n    nu 

■* 

f'ir  •  xu'i.I'.  i(<\,  ■  ' 

s  fifiUl 

i 

I'.  r:.   -    ,1    .'.      1  , 

Ktjint  r. .... 

1. 

^  larl  deU)l>. 

ni  \ii\,  le»  I 


dites 


|])ui,  qui  re^ik  il'  ii  ^v.ia  I  i!  i\  u  j  u*«  î  pli  de 


saie  d'en  form*T  un  édifice  :  csi-ce  qu'il  n«  va 
pas  tout  (iordre,  tout  gftier?  Ou  bien 
sii|>[>osca  un  es^iuif  sans  pilole,  muni  •! 
il  tirs  de  tout  ce  que  peut  avoir  un  r^^iuit, 
sauf  un    •il"»--     "■  '  r   ?  -m  qu'il  f'a|{il  d'un 
navire  .       ,  .     i'^  :  poom-l-il  o*- 

vi^rucr?  Et  cette  immense  terre  lOfpeiidoe  au- 
de5«us  des  flots,  si  une  force  ne  ta  retentH, 
|>ourrait-clle,  J«  vous  le  demande,  tenir  boa 
si  h'  -^î   -  -'  ?Ya-l-4laMS 

de  I,  '-noUi^te'SI 

nnii  t.  rrr  ..  .tn«    ti>  e-    } 

^   lia  un  n  .u  :  si  au  « 

ciel  esl  porté   par  l'eau,   un»*  «utrr  •;  i 

tout  est  lanjvrr  de  ii  Pro» 
I  repose  sur  leau.   f  l 

1  t  .  mais  concave.  P-  :r  juqiF 

I  ;>*  .-.iii.- 1*.«   i>t..ii    .  ,\    O^flH 

i  ■>'<■  .    i  ti    •  V  <it  ;   au 

contraire  ,  le*  corps  >  ■  \*  denvrurvnl  lout 
enUers   en   l'air,   el  '^nl  qiM    par 

b  tirs     ettn mites.    Il    rsl   donc  brsoin    d'un 

c  Tjx  «oti  I.'.  dur  «4  rÉMlMil ,  poor  MM'or- 

i-   ''■'•••  K  '  -  fv-.  wnlwtttrt,  gai 

I  -,-  m  a>m«  mvror* 

I        .  nt  diiwr  fmr  1           ;Ka- 

pUde  de  rien  supporiv»  a            rie  nwM 

une  nu«»4^  «u«  t       i.  M 

lii'i)  • 

br  1-  t  lua 

I  «"'.1  -**.  #9  WH 

t.  n  uit  demifit!  ^iccM|«  éê  en 

t  .e«neal-«lk»,  o«i 

ou  non.  d  et  SU  ràptmà  mÊm^ 

tivement.  tUtt'*  jv  iui    (  s 

lion  ;  D'ou  provtiODCiiWi Kt  uy i  muiji 

que  rcpoodrv.  A  plot   forte  im..^.   444 oq 
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s'abstenir  do  foiifo  vaine  curiosité  de  ce  pcnre  «  choses  à  Dieu  ».  Entrez  clicz  un  médecin» 

au  sujet  des  choses    liuinaines.    Pouriiuoi?  et  vous  te  verrez,  dès  qu'on  lui  présente  un 

Parce  que  l'Iiouime  est  supérieur  à  tout  le  Ijlessé,  te  traiter  par  le  fer  et  te  feu.  Je  ne  dis 

reste,  et  que  les  choses  dont  j'ai  parlé  so^.<  pas  cela  pour  vous  :  mais  entrez  chez  un  ar- 

faitcs  pour  lui,  et  non  i)as  lui  pour  elles.  tisan  :  vous  ne  demandez  pas  compte  de  ce 

4.  Si  donc  vous  ne  savez  pas  comprendre  qui  se  fait  dans  son  atelier,  bien  que  vous  n'y 
combien  est  sage  et  habile  la  Providence,  corn-  compreniez  rien,  et  que  beaucoup  de  choses 
nient  pourrez -vous  pénétrer  ses  desseins?  vous  étonnent  ;  comme,  par  exemple,  quand 
Dites-moi  pourquoi  elle  a  fait  l'homme  si  vous  voyez  tourner  un  morceau  de  bois  et  en 
petit,  et  l'a  placé  si  bas  au-dessous  du  ciel,  au  changer  la  forme.  Mais  plutôt  je  mettrai  sous 
point  qu'il  peut  douter  des  phénomènes  qui  vos  yeux  un  art  plus  facile,  comme  celui 
s'y  passent?  Pour  quelle  raison  les  régions  du  des  peintres  :  vous  ne  saurez  que  penser. 
Nord  et  celles  du  Midi  sont-elles  inhabitables?  Dites-moi,  en  effet,  l'artiste  ne  paraît-il  pas 
Dites-moi  pourquoi  les  nuits  sont  plus  longues  perdre  son  temps?  A  quoi  bon  ces  lignes  et 
en  hiver  et  plus  courtes  en  été?  D'où  viennent  ces  contours?  mais  attendez  qu'il  applique  les 
les  froids  rigoureux ,  les  chaleurs  excessives,  couleurs  :  alors  vous  trouverez  cet  art  mer- 
pourquoi  nous  avons  un  corps  périssable?  Je  veilleux,  sans  être  plus  éclairé  pour  cela, 
vous  ferai  mille  autres  questions  pareilles,  et.  Mais  pourquoi  parler  des  artisans,  des  pein- 
si  vous  le  voulez,  je  ne  cesserai  de  vous  inter-  très,  nos  compagnons  de  servitude  ?  Dites-moi 
roger  et  de  vous  embarrasser.  Ainsi  ce  qui  dis-  comment  l'abeille  fait  ses  rayons,  et  alors 
tingue  particulièrement  la  Providence,  c'est  vous  me  parlerez  de  Dieu.  Tâchez  de  com- 
ce  qu'il  y  a  d'ineffiible  dans  ses  desseins.  Car  prendre  l'industrie  des  fourmis,  de  l'araignée, 
sans  doute  quelqu'un  se  serait  avisé  d'attri-  de  l'hirondelle ,  et  vous  pourrez  alors  me 
buer  à  un  homme  la  création  de  l'univers,  si  parler  de  Dieu.  Si  vous  êtes  savant,  instruisez- 
ces  obstacles  n'arrêtaient  pas  notre  intelli-  moi  :  mais  vous  ne  le  pourriez  pas.  Ne  cesse- 
gence.  Mais  un  tel  est  pauvre ,  dira-t-on ,  et  la  ras-tu  donc  pas,  mon  cher  auditeur,  de  perdre 
pauvreté  est  un  mal.  Et  la  maladie?  et  la  ce-  ton  temps  à  des  choses  inutiles?  Car  ce  sont 
cité?  Tout  cela  n'est  rien,  mon  cher  auditeur;  là  vraiment  des  inutilités;  ne  cesseras-tu 
il  n'y  a  qu'un  mal,  le  péché  :  et  c'est  la  seule  pas  de  t'abandonner  à  une  vaine  curiosité? 
chose  que  nous  devions  examiner.  Mais  nous  Ici,  la  vraie  science,  c'est  Tignorance,  attendu 
omettons  de  rechercher  les  principes  des  que  les  plus  habiles  sont  ceux  qui  font  profes- 
maux  réels,  pour  nous  jeter  dans  de  vaines  sion  de  ne  rien  savoir,  et  les  plus  fous  ceux 
spéculations.  Pourquoi  nul  de  vous  ne  se  qui  s'occupent  de  pareilles  recherches.  Ainsi 
demande-t-il  jamais  pourquoi  il  a  péché  ;  s'il  une  profession  de  savoir  n'atteste  pas  toujours 
était  en  lui  de  pécher  ou  de  ne  pas  pécher  ?  la  science  :  quelquefois  aussi  elle  est  une  mar- 
Qu'ai-je  besoin  de  longs  discours?  Je  n'ai  qu'à  que  de  déraison.  Dites-moi,  en  effet:  si  de 
regarder  en  moi-même  :  ai-je  maîtrisé  enfin  deux  hommes  l'un  se  piquait  de  mesurer  le 
mon  emportement?  ai-je  dompté  ma  colère,  volume  d'air  qui  s'étend  de  la  terre  au  ciel  au 
ou  par  honte,  ou  par  respect  humain?  Quand  moyen  de  câbles  tendus,  et  que  l'autre  se  mo- 
j'aurai  trouvé  ce  que  je  cherche,  alors  je  sais-  quât  d^une  telle  prétention  et  confessât  sa 
rai  que  le  péché  dépend  de  moi.  propre  ignorance,  de  qui  ririons-nous,  dites- 

De  cela  nul  ne  s'inquiète,  nul  ne  s'occupe,  moi  ?  de  celui  qui  prétendrait  savoir  ou  de 
et,  comme  dit  le  livre  de  Job  :  «  L'homme  au  l'ignorant  :  du  premier  assurément.  L'igno- 
«  basardnage  danssesdiscours».  (Job,xi,  12.)  rant  serait  donc  le  plus  sage  des  deux.  Et  si 
Que  vous  importe  la  cécité  de  l'un,  la  pau-  l'un  se  vantait  de  pouvoir  dire  combien  il  y  a 
vreté  de  l'autre?  Ce  n'est  pas  cela  que  Dieu  de  mesures  d'eau  dans  la  mer,  que  l'autre  au 
vous  a  prescrit  de  considérer,  mais  bien  votre  contraire,  avouât  son  ignorance,  ne  serait-ce 
conduite,  à  vous.  Si  vous  doutez  que  le  pas  encore  la  même  chose?  Assurément.  Pour- 
monde  soit  dirigé  par  une  puissance,  vous  quoi?  Parce  que  la  prétendue  science  du  pre- 
êtesle  plus  insensé  des  hommes  :  si,  au  con-  mier  ne  serait  qu'une  ignorance  renforcée, 
traire,  vous  êtes  convaincu  de  ce  point,  pour-  Celui  qui  avoue  ne  pas  savoir,  sait  en  réalité 
quoi  doutez-vous  qu'il  faille  plaire  à  Dieu?  quelque  chose.  Quoi  donc?  Que  de  tels  calculs 
«  Ikndant  grâces  toujours  et    pour  toutes  sont  impossibles  à  l'homme  :  et  ce  n'est  pas 


<;rn  î/kpitp.f.  aî-x  KMiKvrvs.  -  nnyn  if.  mx.  %xi 

|>4'ii  ilo  ch(V(r.  An  ronirairc,  Cl  lui  r|tii  pn'tm.l  rii  n     '•■><   f^st  tw>aiicoop  ne  patla  ptt  bor* 

pavoir  p*i  iKiiorniil,  rnirn  lon<,  ilc  n*  «pi'il  df  i     .                   foorquol  PanI  érri«ail  au 

croit  pavoir,  et  c'csl  cela  mùmt  qui  le  rin«l  »ujrt  ilc«  tcutc*  :  •  >on-«           •  ol  oiilfw, 

riiliciilr.  •  mail  rncorc  cau*«ufrt  t{  cuncum  ».  1  Ti- 

lli-l.is!  comhirn  nous  referons  île  U-  h.  t,  S 

I              )  liriilcr  ci'IIp  rurio<iilr  inl«m|M-  iit-î-nui,                                             '.      '    • 

ri  niitii.Mlin»!  !  t'i  |»oiir!.ifil  notn  n«;  !••*  ••<.  ;i  >.r   •  '.  ,  n-V" 

Ion»  [>.n^  ;  nou!»  n<»U!»  riHUiérnii"*  «h*  Il   >u^  1*^  n        !•    n- 

nnn  «II!»  niilrr^,  lie  la  raiîion  |»oiir  l.i<|urllr  un  .1.^  hommes?  Dr^  n;                                       !o 

'p|   est  avrugifî,  tri  nutrr  ftauvre.  Voih  t\t%  nou«  i  IM>  ti.  f|iiol  mt  U*  pltHifrand  inlemlle? 

(>ro[>o«i  qui  n()U5  mmcnt  tout  «Iroit  a  (i'nnln-^  Il  ni  clair  que  r'mt  le  ilrmicr.  Pourqtioi  donc 

quc<«tion«i  nit^-i  ni        '     .  |>nr  r\»'m|ilc,  pour-  tous  rrruM-r  ain«i  l'rfpril?  •  ReiMici  gràoct 

i|u(>i  une  tcllt'  vk{  {•  >iiii  ••  .  f»onrquoi  nou»  n**  •  pour  toud*^  choMs».  Mail,  dirt-l-OQ,  fi  00 

pornnus  |t.is  lnn« «lu «eir masculin,  pourquoi  il  t"»'' n  m'inJ' rmcrr     nwf  lui  r^T<finân\\r^  Il 

y  ailr^.iun»,  (le«  Inrufs,  d»*^  chien*,  «Ir* loups  .  ,.lrn  !»a^                      .1  y  a  u 

pourquoi  drs  pirrrw,  pourquoi  du  l)ois  :  on  rar,  pour  non  compte,  il  le  me.  Inlrr^erti* 

n'cnfinirait  pas.  C'est ponrcela«|uo  Dieu  a  près-  donc  les  nMcs,  interroge- le  4  ton  tour.  Rh 

cril  .1   nolro  savoir  dti»  lM)rnr5  qu'il  a  nii«es  birn  î  il  i            l  pas  qu'il  y  ait  une  Proti- 

d.iu!*  I.T  nature  nn^nu".  Ktconsitit  rrzqurl excès     .'  Qu  ii  y  s.nn'ino,  c'est   '       'îe 

d«' curio?»iU' :  non*  pouvons  conleinplfr  sans  ...  t,i  .?,.  ,       v;,  .•»  été  .♦;• 

pi  ni  riinmense  intervalle  qui  M-pare  le  cirl  .   '..•  noir*             «loeeà 

de  la  terre  ;  mais  si  nous  montons  nu  som-  nnus  en  rendre  compte,  q'.i'ellc  est  incocnprt^ 

met  d'une  totir  et  que  nous  nous  penchions  hensible.  Si,  dans  la  conduite  iiiéfM  d«  hom- 

un  pou  |M)ur  remanier  à  nos  pieds,  un  vertige  mes,  bo.uicoup  de  prcccj.                      ■       «- 

«'«•nip.ire  ilf  iMus  .TiHMtôt.  lMli>-moila  rai^nn  curs  pour  nous.it  que  n«  u* 

de  reri   :   mais  \<'"-   "••  saiirie/  la  trouver;      uéanoioins,  tj"- '  •- ir»,.  ..< 

INiurquoi   Itnl   |            I   plus  loin  que  nos  raiiaeQt.  a  coi 

autres  organe»  et  c-mbrasse-t-il  un  plus  vaste  choso  doit-ello  être  traie  de  Dieu!  Mais  en 

liori/on?  Dieu  il  n'y  a  rien  de  déraisonnable,  neo  qui 

5.  Kt  l'on  peut  Mire  la  mémo  chose  de  l'ouïe.  |vnraisse  tel  aut  fidèles.  I;            oQ>-le  dooc 

La  voiT  d'un  lioiiuno  ne  «aurait  remplir  l'es-  de  toutt>s  choses,  glorifloo»-io  co  loalooocBr^ 

pare  i|ue  son  rril  mesure,  qui  tr.in-Uiit  le  bruit  renée.  «  Soumis  les  unt  101  tOlfCi  dUM  Ift 

à  son  oreille.  l'ouitjUoi  m. s  nii  inl.r.s  n.   u>\\\<-  4  .  ruute  tle  Dt-  u  i     ,  Si  tOOtTOOf  fOOOMUtt  à 

•ent-ils  ims  d'égales  pr<  se  d'un  ni.         .1,  ou  pour  d«  l'argent,  oa 

n'ont-ils  |ias  un  n'uI  us.ige,  une  »4ule  pi  i^ar  re<pect,  à  plus  forte  nittm  devrt*vout  lo 

Paul  aussi  a  s<Tute  ee  mystère,  ou  plutôt  il  ne  faire  |wir  cran                   1.  On'il  y  ait  éclMUIgO 

l'a  |>as  scnile,  il  était  trop  sage  |iour  cela  ;  de  ser>itudi*,  di                    n;  d«  la  forte.  11 

mais  arrive  a  ce  |k)IiiI,  il  S4<  tH>rne  a  dire  '                   *...  Qut 

«  Il  a  place  chaque  cIm»s«s  ?elou  qu'il  a  ^i»ii  i,  ,  .  ,                                        "••   "ng 

«  lu  ■  :  la  volonté  de  Dieu,   «oila  |>our  lui  li  )  t                                                       «  milrtitC 

de  de  l'énigme.  Iteiionçons  donc,  nous  nu<si.  \ir  m>                   t.  et  uo  f*> 

à  ce  genre  île  recherches,  et  tH>rnon>*nous  a  reil  rfcla^                                  ^  la  Ubtrié 

rendre  grâces  a   Dieu  en   toute   occurrence,  d'autres  c                                 1  la  pmTt  : 

f4'lou  l'avis  qu'il  nous  donne.  Ti  Ile  est  la  con*  Supp(>9«'i  qu  1.                             '  crni 

duite  d'un  bon  MTViteiir,  d'un  honmie  sage  ri  l^Mir-»  «t     * 

inlilligent   :   l'autre  conduite   est  celle   il  un  d""  ^                                                       «/ut  fito» 

l.a\  ir«l,  d'un  oisif,  d'un  curieuv.  (Umsiilen'i  i                    ^                                              ■     ■•% 

comme,  |Kiriiii  le<iM-r«ileurs.  1rs  plu»  mauvai*.  plus  jojeui .  les  pi             'ealiT  Id  pc^nl  de 

ceux  qui  ne  sont  Immis  a  rien,  «ont  bavard^  -rf,  point  de  quetoIlM,  poiol  tS«  c>            1, 

badauds,  occu|N'<  des  afTjires,  des  secret»  de  ririi  d'            i     la.  «•           cl  êh^                 >• 

leurs  maUn^s  :  tandis  i|ue  ceux  qui  sont  miel-  trainU-  ii  une  (vart  .h:-         «le  Tau 

ligenls  «l  hi»nnétes  ne  songent  qn  a  une  chofe,  mr<   •'     "   ■    •  "'  •  '            •—  '«^^ 

I  faire  tour  service.  Vjui   |>arla   tant  ne   fait  te  t 
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la  volonté  de  Dieu  :  voilà  pourquoi  il  a  lavé  moins,  soumettez-vous  :  il  ne  suffit  pas  d'obéir, 
les  pieds  des  disciples.  Que  dis-je?  si  vous  il  faut  vous  soumettre;  il  faut  regarder  clia- 
\ouIez  y  bien  regarder,  entre  les  maîtres  cun  comme  votre  maître  :  c'est  le  moyen  de 
mêmes  il  y  a  échange  de  servitude.  Qu'im-  vous  assujélir  promptement  tout  le  monde 
porte  que  l'orgueil  masque  cet  échange  1  par  le  plus  fort  des  esclavages.  Car  vous  les 
Quand  cet  homme  vous  prête  le  ministère  de  conquerrez  bien  plus  sûrement,  si  vous  payez 
ses  bras,  et  que  vous,  vous  le  nourrissez,  le  fidèlement  votre  dette,  sans  qu'ils  s'acquittent 
chaussez,  l'habillez,  c'est  encore  une  espèce  de  leur  côté.  Voilà  ce  que  veut  dire  :  «  Soumis 
de  servitude  ;  car,  à  supposer  que  vous  vous  «  les  uns  aux  autres  dans  la  crainte  du  Christ», 
refusiez  mutuellement  votre  ministère,  cette  Ainsi  nous  triompherons  de  toutes  les  pas- 
personne  esthbre,  et  aucune  loi  ne  le  con-  sions,  nous  servirons  Dieu,  nous  ferons  ré- 
Iraindra  de  vous  rendre  service ,  si  vous  ne  le  gner  parmi  nous  une  constante  charité;  et 
nourrissez  pas.  Faut-il  donc  s'étonner  qu'il  en  ensuite  nous  pourrons  être  jugés  dignes  des 
soit  ainsi  pour  Ls  esclaves,  quand  il  en  est  de  bontés  divines,  par  la  grâce  et  la  miséricorde 
même  pour  les  hommes  libres?  «  Soumis  deNotre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec  qui  gloire, 
«  dans  la  crainte  du  Christ».  Oîi  est  le  mé-  puissance,  honneur  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
rite,  puisque  nous  sommes  rémunérés?  Mais  maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 
un  tel  ne  veut  pas  se  soumettre.  Vous ,  du  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE    XX- 

FEMMES,  SOYEZ  SOUMISES  A  VOS  MARIS  COMME  AD  SEIGNEUR  ;  PARCE  QUE  l'HOMME  EST  LE  CHEF  DE  LA 
FEMME,  COMME  LE  CHRIST  EST  LE  CHEF  DE  l'ÉGLISE,  ET  IL  EST  AUSSI  LE  SAUVEUR  DE  SON  CORPS. 
COMME  DONC  l'ÉGLISE  EST  SOUMISE  AU  CHRIST,  AINSI  LE  SOIENT  EN  TOUTES  CHOSES  LES  FEMMES  A 
LEURS  MARIS.  (V,  22  24,   JUSQU'A   LA  FIN  DU  CHAP.) 


1.  bslilution  du  mariage  :  son  but. 

2  Le  Christ,  modèle  des  époux. 

3  et  4.  L'amour,  devoir  du  mari  :  la  crainte,  devoir  de  la  femme.  -ai 
S-9.  Moyens  d'entretenir  la  concorde  entre  époux.  —  Du  désintéressement.  —  De  l'éducation  de  la  femme  par  le  man.  —  Que  le 

mari  assure  son  empire  en  témoignant  de  la  tendresse  à  sa  femme. 


i.  Un  sage,  en  énumérant  diverses  béati- 
tudes ,  comprend  dans  le  nombre  le  sort  de 
a  La  femme  qui  s'accorde  avec  son  mari  ». 
(Ecclés.  XXV,  2.)  Ailleurs  encore  il  met  au 
rang  des  félicités  la  concorde  parfaite  de  la 
femme  et  du  mari.  Dès  l'origine.  Dieu  a  mon- 
tré pour  l'union  conjugale  une  sollicitude  par- 
ticulière :  il  désigne  l'homme  et  la  femme 
comme  ne  faisant  qu'un,  par  ces  mots  :  «  IL 


«  les  fit  mâle  et  femelle  »;  de  même  ailleurs  : 
«  Il  n'y  a  ni  homme  ni  femme  ».  (Galat.  m, 
28.)  En  effet,  il  y  a  moins  de  rapport  d'homme 
à  homme  qu'il  n'y  en  a  entre  un  homme  et 
une  femme  associés  par  une  union  légitimé. 
Voilà  pourquoi,  encore,  un  bienheureux  vou- 
lant exprimer  une  extrême  affection,  et  le 
chagrin  que  lui  causait  la  mort  d'un  de  ses 
amis  les  plus  intimes,  au  lieu  d'employer  les 
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inolf  «U."  |)cr<',  de  intrc,  ■  t,  de  d 

d'ami, dit:  •  Ton  aff-  r  inui 

•  comme  l'amour  'k^  i  n  ni- ■«  ».  Il  i 
8(5.)  C'e«l  <|u*il  n'est  |»a«  .  non,  il  n"i.-i  ;  . 
lenliinrnt  |>liis  impcriciu  i\nv  citlui-h.  Il  y  4 
d'aulrirs  alTi-clions  vive^  :  m.ii»  et  tic  [laMioD 
réunit  la  durée  à  la  vivacité.  Au  fond  de  notre 
nature  rst  un  amour  carln-  (|iii ,  par  un  »«rct 
ioitinct,  o|)erc  crtti*  uoinn  d<'<  Cctl 
pourcrh  quf, à  l'ori',''  ■  •'  '*•'  "  "«-île 
la  fi-mmc,  «t  (|Uc.  'i  ,  ic 
proci-dont  «le  l'homme  et  de  la  fi-nmic.  Voyci» 
tous  cette  asMKi.itiun  parfaite,  cet  cntrrlacc- 
mcnt,  |>ar  où  Iiicu  a  |»ourvu  a  ce  iiu'aucunc 
essence  étrangère  ne  pénctrât  dan»  la  iiAtre  7 
Et  toycicombirn  ' — irisil  .i  pris.  Il  a  permis 
que  l'homme  cp<  .  i.  .i  pro|trc  wru'',  ou  |»lu- 
lôt  sa  (illc,  ou  plutôt  encore  sa  propre  chair. 
Pour  consommer  entre  eux  une  union  |>ar- 
faitc,  il  a  pris  les  choses  a  l'origine,  comme 
lorsqu'il  s'agit  de  Uilir.  Il  n'a  pas  fait  la  f.  nime 
d'une  autre  i>uhi«tance,  afin  i|Ut'  l'homme  ne 
tll  pas  erj  'M'-  nne  rlr">  •  '••  ;  et  il  n'a  pas 
borné  l'in  ii  du  i  •  A  ce  premier 
couple ,  de  peur  que  l'homme  ne  s'enfermât 
dans  la  solitude  et  no  vécût  scftaré  de  fvs  scm- 
b!ahle<.  Kt  de  même  que  les  plante*  les  plu» 
belles  sont  celle*  <|ui,  s'élcvant  d  une  souche 
iini<|ue,  se  développent  en  une  <pianlilé  de 
rnnu-aui,  et  s'il  y  avait  l)«>a(icoup  de  racines, 
l'arhre  n'aurait  plus  rien  de  rcmarquatde;  de 
même,  Hieu  voulut  que  du  seul  .\dam  sortit 
toute  notre  espèce,  nous  •  .nant  parla 
de  rester  unis  et  as,«ories.  Kl  aUu  de  re«s«'rrtr 
davantage  nos  liens,  il  n'a  plu<  voulu  que  l'on 
/•'"'!- 'il  sa  Sii'ur  m  sa  f^"-    car  alors  notre 

•n  aurait  été  con  •'  sur  un  objet 

unique,  et  c'eût  été  iwinm  nous  une  autre 
cause  do  dé,«union.  De  la  ces  |>arohs  :  «  Olui 
«  qui  les  a  faits  au  commencement.  Ic«  a  fait* 

•  m\lc  et  f       ''  •  •. 

C'est  l'oi. _..,,.    de  ftnn>l<  mau&.<l-  !-• 

biens  au*si.  pour  les  finull.  *    !,..iir  i  , 

F.n  effet,  la  so<iéte  liiii  u 

aussi  fort  i|ue  l'amour  entre  l'homme  rt  U 
femme  :  c'est  aussi  la  rausr  de  hti-n  des  lu- 
tailles  et  de  bien  des  dv  <.|  p«t 
•ans  raison  ni  sans  motn    ,  oiuB  à 


rcnl».  p»nd 

r«-  II!'    .    ..  i  4JM  Ir 

....r,  '^•^^  tout  r»t 
f  cf«  ^{troîen  Mri.  el 
qii  ,  ,  .  r- 

ba  lie.  D  où  ce»  turotoi  ;  •  > 

c  soyrx  loumiMt  à  vos  marif  conme  • 

•  gneur  ».  Mab  quoi!  d'où  vient  dooc  4)u  u 
ctl  écrit  ailleur»  :  Si  quelqu'un  m  WOOPM 
pas  à  •  '  ^  •'.Ml.-  h  100  mari,  U  w  r*^  mt 
suiu-  e  toumit  convi  !• 
gneur.  comment  prut-il  être  dit  qu  il  faut  rr> 
nonccr  pour  le  Seigneur?  Oui.  U  faut  être 
soumis  :  mais  le  root  •  Cbmmt  •  olodiquc 
point  oéocstifcmeol  ptritè.  Ou  ftol  tenl 
dire  :  Comme  «chant  que  voos  acntt  le  Sci 
gneur  ;  c'ect  ce  qu'il  indique  aillenn  en  dlnr 
que  si  l'on  ne  tait  pas  une  cbos«  pour  •>::• 
mari,  il  faut  la  faire  pour  le  Seigôeor;  ai 
bien  eocore  :  Quand  vous  cédei  à  votre  miri . 
croyei  que  vous  lui  obt;i««ex  con  • 

du  S«igneur.  Kn  effet,  si  «  Cr'  i?.t  « 

a  II    f.ut  -nn»  r\terieure  et  v,  «t*  à 

•  1  Hicu  •  Uom.  iiii.  ?  lie 
raison  est-ce  vrai  de  l'epousc  iq<  .  Cert 
ainsi  que  Dieu  a  statue  dos  l'orit^ine.  Repf^ 
•entons-nous  donc  le  mari  c  '  -tsnl  le 
rang  de  chef,  la  femme.  •  ivcupiotU 
place  du  corps.  Ensuite  il  '  '-au  nitoo* 
nement  :  •  Parce  que  I  h  !            .  ledMf  de 

•  la  femme,  comme  le  Christ  e«l  le  dMfde 

•  1  I          .  et  il  est  aussi  le  >r  de  toa 

•  corps.  <  donc  IT.  (  soamiae  m 
«Christ,  aiii                   t  en  \  '    s(i  ks 

•  f                                                  N  ':!  : 

«  I  ne 

•  r  .      .  tii 

•  aus«i  le   sauveur  »,  il     ,  «   Ite 
.  Car  la  tète  rst  le  mIuI  du 


<  > 


Voib  la 
pr«>l«  '  ' 
fenui 
l'tin   I 


,•» 


le  de  I  lui  de  la 

;Aiur  I  nomme  ci  poar  la 

^i^oe  à  cbacoB  m  place,  à 

I  ta  prnt4«ettAn     \  Viulre    îa 


l 


C'll< 
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•  I .  ne 

•  au  Seigneur».  P»>urquol7  Parce  que  si  le» 
époux  sont  unis,  les  enfants  sont  bien  élevés . 
les »ervi leurs,  obélnuils  :  voisins,  amis,  pa- 


i.  4  (oinmr  donc  l'CgUn  fit 
«Christ  •   :  l'^liilise.  bommea  et 
«  \  soient  lea  fiMBmee  à  leon 

comme  a  Dieu  «  V  irte,  aéOMi  ««• 
•  comme  k  Chrul  a  aimé  ri^N»  (Vr  ».  Tmi 
avea  entendu  qoelle  eofntwNe  f9Qtfii*4wMi  U 
prrsc-rit  :  vous  a  I^uI 

comme  un  beimM  Mpeneur   et  I, 

pour  av^r  rtieerrt  alael  Mire  eocMé.  liCM: 


Uà                   TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOMË. 

toz  maintenant,  hommes,  ce  qu'il  exige  de  était  noire  :  quoi  de  plus  noir  que  les  ténèbres? 
vous  ;  il  recourt  encore  au  même  exemple  :  Voyez  maintenant  son  impudence  :  «  Vivant 
et  Mari?,  aimez  vos  femmes  comme  le  Christ  a  «  dans  la  méchanceté  et  l'envie  ».  (Tit.  lu,  3.) 
a  aimé  l'Eglise  ».  Vous  avez  \u  jusqu'où  doit  Et  encore  son  impureté:  «Indociles,  insen- 
aller  l'obéissance:  écoutez  maintenant  jus-  «  ses  ».  Que  dis-je?  Elle  était  folle,  elle  blas- 
qu'où  doit  aller  la  tendresse.  Tu  veux  que  ta  phémait  :  néanmoins  le  Christ  sVst  livré  pour 
femme  t'obéisse,  comme  l'Eglise  au  Christ?  cette  épouse  difforme  comme  si  elle  avait  été 
Veille  donc  sur  elle  comme  le  Christ  sur  l'E-  la  plus  belle,  la  plus  chérie,  la  plus  admirable 
glise  :  Fallût- il  donner  ta  vie  pour  elle,  être  des  femmes.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Paul 
déchiré  mille  fois,  tout  souffrir,  tout  endurer,  étonné  :  «  Certes,  à  peine  quelqu'un  mourrait- 
ne  recule  devant  rien  :  quand  tu  aurais  fait  «  il  pour  un  juste  ».  (Rom.  v,  7.)  Et  encore  : 
tout  cela,  tu  n'aurais  encore  rien  fait  de  com-  «  Si,  lorsque  nous  étions  encore  pécheurs,  le 
parable  à  ce  qu'a  fait  le  Christ...  Car  avant  de  «  Christ  est  mort  pour  nous  ».  (Ibid.  8,  9.)  Le 
te  dévouer  pour  ta  femme,  tu  es  uni  à  elle  :  mariage  accompli,  il  la  pare,  il  la  lave,  il  ne  ré- 
tandis que  le  Christ  s'est  immolé  pour  ceux  pugne  pas  à  de  pareilssoins.  «  Afin  de  la  sanc- 
qui  le  haïssaient  et  l'avaient  en  aversion.  Fais  «  tifier ,  en  la  purifiant  par  le  baptême  d'eau, 
donc  pour  ta  femme  ce  qu'il  a  fait  pour  ce  «  par  la  parole  ;  pour  la  faire  paraître  devant 
peuple  qui  le  haïssait,  l'abhorrait,  le  méprisait,  «  lui  une  église  glorieuse,  n'ayant  ni  tache, 
l'insultait;  sans  menaces,  sans  injures,  sans  «ni  ride ,  ni  rien  de  semblable,  mais  pour 
terreur  ,  par  l'unique  instrument  de  son  in-  «  qu'elle  soit  sainte  et  immaculée  (27)». Par  le 
finie  sollicitude,  il  a  amené  son  Eglise  à  ses  baptême,  il  lave  son  impureté.  «Par  la  parole», 
pieds.  De  même,  quand  bien  même  ta  femme  ajoute-t-il  :  quelle  parole?  Au  nom  du  Père, 
ne  te  témoignerait  que  dédain,  mépris,  inso-  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Et  il  ne  se  borne 
lence,  il  ne  tient  qu'à  loi  de  la  ramener  à  tes  pas  à  la  parer,  il  la  rend  glorieuse  :  «  N'ayant 
pieds  à  force  de  bonté,  d'amour,  de  tendresse.  «  ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  semblable  ». 
Car  il  n'y  a  pas  d'attache  plus  forte,  principa-  Recherchons  donc,  nous  aussi,  cette  beauté,  et 
lement  entre  homme  et  femme.  Par  la  crainte  nous  pourrons  en  devenir  les  créateurs.  Ne 
on  peut  lier  les  mains  à  un  serviteur,  et  en-  demandez  pas  à  votre  femme  ce  qui  n'est 
core  ne  tardera-t-il  pas  à  s'échapper  :  mais  la  point  son  fait.  Ne  voyez-vous  pas  que  l'Eglise 
compagne  de  ta  vie,  la  mère  de  tes  enfants,  la  doit  tout  au  Seigneur  :  c'est  par  lui  qu'elle  est 
source  de  tout  ton  bonheur,  ce  n'est  point  par  devenue  glorieuse,  par  lui  qu'elle  a  été  faite 
la  crainte,  par  les  menaces  qu'il  faut  l'en-  immaculée.  Que  la  laideur  de  votre  femme  ne 
chaîner  ,  mais  par  l'amour  et  l'affection,  soit  pas  pour  vous  un  motif  d'aversion.  Ecou- 
Qu'est-ce  qu'un  ménage  où  la  femme  tremble  tez  plutôt  l'Ecriture  :  «Petite  est  l'abeille 
devant  le  mari?  Quelle  joie  y  a-t-il  pour  «  parmi  les  êtres  ailés,  et  son  miel  surpasse 
l'époux,  quand  il  vit  avec  son  épouse  comme  «  toutes  les  douceurs  ».  (Eccl.  xi,  3.)  Votre 
avec  une  esclave,  et  non  comme  avec  une  femme  est  un  ouvrage  de  Dieu  ;  lui  man- 
femme  libre  ?  Quand  bien  même  vous  auriez  quer,  c'est  manquer  à  son  auteur  :  l'injure 
souffert  quelque  chose  pour  elle,  ne  le  lui  re-  n'est  pas  pour  elle. 

prêchez  pas  :  suivez  en  cela  même  l'exemple  Ne  la  louez  pas  de  sa  beauté  :  louer,  haïr, 
du  Christ...  aimer  pour  ce  motif,  tout  cela  part  d'une  âme 
et  II  s'est  livré  lui-même  pour  elle,  afin  de  déréglée.  Recherchez  la  beauté  de  l'âme  : 
a  la  sanctifier  en  la  purifiant  (26)  ».  Elle  était  imitez  l'époux  de  l'Eglise.  La  beauté  physique 
donc  impure,  laide,  vile,  repoussante.  Quelque  est  une  source  intarissable  d'orgueil  et  de  va- 
femme  que  vous  épousiez,  elle  ne  ressemblera  nité  :  elle  provoque  la  jalousie,  les  soupçons 
jamais  à  ce  qu'était  l'Eglise  quand  le  Christ  outrageants.  Mais  elle  a  des  attraits  ?  Oui, 
l'épousa  ;  il  n'y  aura  jamais  entre  vous  la  dis-  pour  un  mois  ou  deux,  pour  un  an  tout  au 
tance  qui  séparait  le  Christ  de  l'Eglise  :  néan-  plus  :  après  quoi  c'est  fini,  et  l'admiration  s'é- 
moins  le  Christ  ne  prit  point  en  horreur,  en  mousse  par  l'habitude,  tandis  que  les  maux 
aversion  cette  effrayante  laideur.  Voulez-vous  engendrés  par  la  beauté  subsistent,  je  veux 
savoir  jusqu'où  allait  cette  difformité?  Ecoutez  dire,  l'orgueil,  la  vanité,  la  hauteur.  Mais  il 
Paid  qui  vous  dit  :  «  Vous  étiez  autrefois  té-  n'en  est  pas  de  même  pour  les  attraits  d'un 
^  nèbrcs  ».  (Ephcs.  v,  8.)  Vous  voyez  si  elle  autre  genre  :  l'amour  légitime  qu'ils  inspirent 
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luY>slit(c  dans  sa  tivaciUi,  comme  ott 
beauté  ili:  l'ûme,  et  non  h  celle  du  cor|n. 

3.  Ou  y  a-l-il  '  ,      •  •  «. 

moi,  lie  ronip.ii -M  uu»  .  n.-  v'-'i^*- 
cor(>s  (|Uf  \oui  iiio  ciliii ,  il  a  iiioiii.^  d>:  \>hu- 
cliL-ur  :  vous  ne  me  montrcriz  {ta*  d'jeux 
(|ui  aient  un  pareil  éclal.  Uii^nJ  ces  obJcU 
|iarurtnt,  leftanKcs  furent  »ai»is  (J'athniration; 
celle    a.liniralion ,    nous    IV  i  -n 

HKiintrnanl,  iiiiis  non  |ia<  ruinniL  i  i  c. 

T«l  l'ïl  r«  ITct  de  Ih  d>iliii|»j  :  rllc  i.;;.^».4C 
l'oiliiiiration  :  à  plus  forti:  raison ,  quand  il 
è'agH  d'une  feniiiie.  Ik-  (dus,  8ur«irnt-il  une 
maladie,  voilà  tout  le  charme  envolé.  Cticr« 
chons  dins  une  femme  la  bonté ,  la  modi'ra- 
tion ,  la  dourcur  :  tels  sont  le5i  $i^aes  de  U 
vraie  iKjuté  ;  quant  aux  attraiU  du  corps,  ne 
nous  tn  ini|uiel«)n9  pas,  i-l  ne  cherchons  pas 
querelle  à  notre  femme  à  |>ro|>os  de  clioMt 
qui  ne  dé(H.-ndent  point  d'elle  :  lui  chercher 
querelle  ,  ce  siTait  de  l'impudence  ;  mais  de 
plut  n'éprouvons  ni  iteiiie  ni  ch.igrin  à  co 
propos.  Ditnhu  n  d'hommes  unis  a  île  Udles 
fi  uiiiu-s  ont  |M  ri  mi-^Talitiinent  !  (''•■>». -n, 
dans  d  autres  couditinns  ,  ont  |H>U!k«<  .  ,  l'à 
l'extrême  vieillesse  une  viccon^t.munent  heu- 
reuse I  Nettoyons  les  taches  de  l'àme  ,  eff.içons 
les  rides  intérieures,  guérissons  les  imperfec- 
tions morales.  C'est  ce  genre  de  iN-nute  i|ue 
iMeu  recherche  :  rendons  notn*  femme  hrlle 
DU  gre  de  l>ieu,  et  non  |»as  au  nôtn*...  Soyons 
iiidilTérents  à  la  fortune ,  à  la  nobles>e  mon- 
daine,  ne  nous  soucions  que  de  la  nohIe<^e 
de  l'àme.  Uiic  nul  ne  compte  sur  sa  fi  inme 
pour  l'enrichir  :  •  II.»  de<  richesses  hon- 

teiiiies  et  md  at<|in>>i,  ne  songez  |M»int  a  la 
(urlune  en  vi>U'«  iii.iri.int.  Il  e«t  et  rit  :  •  Omij 

•  qui  veulent  .h'i  iiri>  hir  lomlN>nl  dan»  la  teii- 
«tation.dans  les  convuitisi-s  inniisées  et  fu- 

•  ne.<*les,  dam  les  pièges,  h  |ierte  et  la  mine*. 
(I  Tint.  VI,  U.)  Ne  demande/  donc  |NMnt  une 
gr.milo  fortune,  et  vous  f  ic/  tout  le  reste 
f.i«  ilemeiit.  Uui  ♦•'  '  ■•  1,..  ••loi,  qui  l.ii»»«ni 
l'essentiel  |>4>unK''  r  il>' >  Iimv.  s  •iuuiiloio* 
dru  Inlerél  ?  Ilelas  !  .  ela  nous 
•rrive  !  Avons-iiou<  un  (Ils  7  nous  ne  nous 
oceii|M)n4  pis  d'en  faire  un  honnête  honmir  . 
mais  de  lui  l'i  I  un  n  '  :» 
ne  tenons  p.i>  .  •<  hirii  \q 
bien  |>ourvi'ir  .  >i  nous  l...  r, 
nous   ne   longeons   p«Mnt   i    I 

(emeiit ,  mais  à  le  rendre  lucrahf.  l'argeat 
v«t  tout  :  cl  li  la  corruption  est  partout,  U 


•  kl':    luc- 
n.i   ,.   Ce 

Après 
ite  :  •  Car 


faute  co  e«t  à  cette  pMrioo  qui 

•  Les  maris  doiveot  aimer  Iran 
«  comme  l«ur  propra  corpa  (tt^  ».  Qa'est-ce  à 
dire?  Paul  rrcmtrt  M  à  une  imafe  plus  lorlr, 

à  un  rxini*     i!u<  fr!sriii4ot  :  et  BOO-seilkr* 

ment  plu  fiicorr  f»lu<  nporo- 

ché  de  nous,  p!  ,  déq  .  ,im 

DOuielle  preuve.  Le  | 

n- 

h 

th«>li- ,  en  •:  •  lb  dot' 

n'est  plus  une  grâce,  c'est  i. 
avoir  dit  :  •  Leurs  cor|«  »,  i! 

•  :  le  n'a  Jamais  bil  sa  cbair  ;  nuis  il  la 
■  nourrit  et  la  soigne  (f9)  •  :  en  d'o  \,:t. 

'"'**  '■ '^  avec  t—  .--ande  swiiitiiude, 

Li  -r  ».i  ecualet  plulM  : 

•  C'est  m  «  os,  et  la  cbair 
«  de  ma  tluir  ».  (Gen.  n.  î3.,  Kl  bien  plus  : 

•  Ils  seront  d.ins  une  seule  cliair».  Hph.  v,  31.) 

•  Comme  le  Ch:  l'Kglise*.  Il  rcvieot 
à  son   premier  «  Patob  que  OOttS 

«  •!  ».  Gotontol 

cela  ?  Cesl  qu'il  pe  de  U  m<^me  natière 

que  nous,  comme  la  chair  d'Kvr,  de  U  cbair 
d'Adam.  Ccst  a  Uin  ilrotl  qu'il  nomitu:  les  œ 
cl  la  chair  :  car  c'e>'  'il  v  a  d'e9s<nltel  en 

nous  :  les  os  sont  c<i..ii  .  le  fondement,  et  la 
chair  comme  le  tv%\c  tie  lidilke. 

Pour  Aibm  cl  Eve  la  eho*i'  csl  chtn-.  mais 
elle   ne    l'esl    |as  autant  pour  le  et 

l'Kirlise,  —  Paul  veut  dire  que  l'unio*»  doit 
être  la  même  :  «  De  sa 

<  rhair?  •  (  '    ' 
\\u.  Yi  '  •••"1 
du  (  ii 

lui.  Kt  |M)un|iioi  «  tk>  n  cluir?  •  V. 
savet,  vous  qui  partie ipci  a  nos  i: 
voib  ce  qui  nous  régénère.   U  i  i? 

Ecoules  encvire  notre  Mint  :  «  T' 
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pour  nous  convaincre  de  celte  génération.  0  «  grand  :  je  le  dis  dans  le  Christ  et  clanS 

démence  des  hérétiiiuesl  Ils  tombent  d'accord  a  l'Eglise  (32)  ».  Qu'entend-il  par  là?  Il  appelle 

de  la  véiilable  [.•énéralion,  par  l'eau,  d'une  ce  mystère  grand  parce  que  le  bienheureux 

chose  déjà  engendrée  :  et  ils  n'admettent  pas  Moïse ,  ou  plutôt  Dieu  avait  fait  allusion  à 

que  nous  soyons  le  corps  du  Christ.  Mais,  si  quelque  chose  de  grand  et  de  merveilleux.  Il 

nous  ne  le  sommes  pas,  comment  accorder  ajoute  :  «  Je  le  dis  dans  le  Christ  »,  parce  que 

avec  le  reste  ces  paroles  :  «  De  sa  chair  et  de  le  Christ  aussi  a  quille  son  Père  pour  des- 

«  ses  os?  »  Réfléchissez  :  Adam  a  été  formé,  le  cendre,  pour  venir  vers  l'épouse,  et  former  un 

Christ  a  été  enfanté  :  du  flanc  d'Adam  est  sorti  seul  esprit  :  «  Car  celui  qui  s'unit  au  Seigneur 

le  trépas;  du  flanc  du  Christ  est  issue  la  vie  :  «  est  un  seul  esprit  avec  lui  ».  (1  Cor.  vi,  17.) 

dans  le  paradis  a  germé  la  mort;  sur  la  croix  C'est  fort  à  propos  qu'il  dit  :  «  Ce  mystère  est 

a  été  consommée  la  destruction  de  la  mort.  «  grand  »  ;  cela  revient  à  dire  :  D'ailleurs  l'al- 

4.  Ainsi,  de  même  que  le  Fils  de  Dieu  parti-  légorie  ne  détruit  pas  le  précepte  d'amour, 
cipe  de  notre  nature,  nous  participons,  nous,  «  Que  chacun  de  vous  donc  aime  sa  femme 
de  sa  substance  :  et  de  même  qu'il  nous  a  en  «  comme  lui-même  ;  mais  que  la  femme 
lui,  nous  l'avons  en  nous.  «  A  cause  de  cela,  «  craigne  son  mari  (33)  ».  Oui,  c'est  un  mys- 
a  l'homme  laissera  son  père  et  sa  mère,  et  tère,  un  grand  mystère,  qu'on  oublie  son  père, 
0  s'attachera  à  sa  femme;  et  ils  seront  deux  l'auteur  de  ses  jours,  celui  par  qui  on  a  été 
«dans  une  seule  chair  (31)  ».  Troisième  argu-  élevé,  celle  par  qui  on  a  été  enfanté  dans  la  souf- 
tnent  :  il  montre  que  l'on  quitte  ses  parents,  franco,  ceux  à  qui  l'on  doit  tant,  et  à  qui  l'on 
les  auteurs  de  ses  jours,  pour  s'attacher  à  sa  est  attaché  par  un  commerce  journalier,  pour 
femme  :  et  dès  lors  le  père,  la  mère  et  l'enfant  s'unir  à  une  femme  que  l'on  n'a  jamais  vue,' 
forment  une  chair  unique  résultant  de  l'union  avec  laquelle  on  n'a  rien  de  commun,  et  de 
conjugale  :  car  c'est  la  combinaison  des  se-  la  préférer  à  tout.  Oui,  c'est  bien  un  mystère, 
menées  qui  produit  l'enfant  :  de  sorte  que  tous  Et  cela  ne  cause  aucune  peine  aux  parents  : 
trois  ne  forment  qu'une  chair.  De  même,  nous  c'est  le  contraire  qui  leur  en  cause  :  il  faut 
devenons  une  seule  chair  avec  le  Christ  par  la  qu'ils  se  mettent  en  frais,  en  dépense,  et  néan- 
participation  :  et  cela,  encore  bien  plus  effec-  moins  ils  se  réjouissent.  Oui,  c'est  un  grand 
tivement  que  l'enfant.  Pourquoi?  Parce  qu'il  mystère,  qui  enveloppe  une  sagesse  ineffable, 
en  a  été  ainsi  dès  l'origine.  Ne  venez  pas  me  Dès  longtemps  Moïse  l'avait  prophétisé  :  et 
dire  que  votre  femme  est  comme  ceci  ou  voici  que  Paul,  à  son  tour,  s'écrie  :  «  Dans  le 
comme  cela.  Ne  voyons-nous  pas  que  dans  la  «Christ  et  dans  l'Eglise».  D'ailleurs,  cela 
chair  aussi  nous  sommes  sujets  à  beaucoup  n'est  pas  dit  seulement  en  vue  du  Christ,  mais 
d'imperfections?  L'un  est  boiteux,  l'autre  pied  encore  en  vue  de  la  femme,  afin  que  le  mari 
bot,  un  autre  perdu  des  mains,  un  autre  faible  en  ait  soin  comme  de  sa  propre  chair,  comme 
dans  quelque  autre  membre  :  néanmoins,  il  le  Christ  a  soin  de  l'Eglise.  «  Mais  que  la 
ne  se  plaint  pas  de  ce  membre  imparfait,  il  ne  «  femme  craigne  son  mari  ».  Ce  n'est  pas  seu- 
le retranche  pas  :  souvent  même  il  le  préfère  lement  la  tendresse  qu'il  recommande  :  il  veut 
à  tout  autre  :  rien  de  plus  naturel,  il  est  le  encore  «  Que  la  femme  craigne  son  mari  ».La 
sien.  ~  Paul  veut  donc  que  nous  ayons  pour  femme  est  une  puissance  subordonnée.  Qu'elle 
notre  femme  autant  d'affection  que  chacun  en  ne  réclame  donc  point  l'égalité  :  elle  est  au- 
a  pour  soi-même  :  non  comme  participant  de  dessous  du  chef.  Et  que  d'autre  part  le  mari 
la  même  nature;  notre  rapport  légitime  avec  ne  méprise  point  en  elle  sa  sujette  :  elle  est  le 
notre  femme  est  plus  étroit  ;  il  consiste  en  ce  corps  ;  et  si  le  chef  vient  à  mépriser  le  corps, 
que  nous  ne  formons  plus  deux  corps,  mais  il  se  perd  lui-même.  Qu'il  fasse  donc  de  la 
un  seul,  dont  l'un  forme  la  tête,  l'autre  le  tendresse  un  contre-poids  à  Tobéissance.  Que 
corps.  —  Et  comment  dit-il  ailleurs  que  tous  deux  soient,  en  effet,  comme  le  chef  et  le 
«  Dieu  est  la  tête  du  Christ?»  —  Oui,  de  même  corps;  celui-ci  prêtant  à  l'autre,  pour  son  ser- 
que  nous  formons  un  seul  corps,  de  même  le  vice,  les  mains,  les  pieds,  tous  les  autres  mem- 
Christet  le  Père  ne  font  qu'un.  11  en  résulte  bres  :  celui-là  veillant  sur  le  précédent,  et 
que  le  Père  aussi  est  notre  tête.  Paul  allègue  concentrant  en  soi  tout  le  sentiment.  Rien  de 
deux  exemples,  celui  du  corps  et  celui  du  supérieur  à  une  pareille  union.  Mais  com- 
Christ  :  de  là  ce  qu'il  ajoute  :  «  Ce  mystère  est  ment,  dira-t-on,  y  aurait-il  affection,  s'il  y  a 
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Crainto?  Hif^n,  au  conlnirc,  nV^l  |»lii^  |r  i  r.-  ::  n-  jr- <*'!•*  \>\*i  -Im  nn?,   ;    ' 

à    IVfjlnl.  nir.    Li    femme   <r       '                   '  I    !    i  h   !    .1-  ir    I»-    ■•    .  ••  r.; 

alun;;  rllurrainl  «""'""'},  «li  .    .-.  .-.-                    .    il  I^  i               .'  /   ,!.    \  'c 

loii  chef;  «.'llu  l'.i             riimc  un                    <?  que  «1                  r«  •   «  Ki  i   .  j.  tt-»    ;•    N-»ri 

»on  cnrfi^,  alU-n<lii  (|ii<;  la  U>lo  fait  partie  du  «avaient                         .  itiii,  II.)  VoiU  lo 

corpH  irnticr.  Si  Dieu  a  lionne  raiitori'f  à  l'un,  m             l'ii  n*:  i              oi  tl«  U  pMikMl  oi  Ja 

I  I      lit  à  l'autre  la  iU)ttmi<(«ion,  i:'r«t  afin  <lo  ta 

f  tire  n  K'iier  la  |»aix.  (!'e«t  m  vain  (|u'on  cher*  iiii<.   >:                           i  (ur  ucs  iicos  incii.niic< 

cli'-ra  l  la  pait,  la  où  n-^nfî  l'iKilité,  «oit  ipiu  que  Im                        IV  b cef  |>4fole« :  «CHifl 

la  r.irriille  nsto  sans  m  illre,  ou  que  tou«  y  t  qui  e^l  m                 n"<^ur  r)t  un  »eul  rtpnt 

soient  maitr(*ti  ;  il  y  faut  un  i>ouvoir  uniquo.  «  avec  lui  ».  (I  Cor.  vi,  17.) 

Du  moins  cela  est  vrai  dett  hommes  charnels  Voyci-vouf  comme  l*aul  •                  .  unir 

car  entre  hommes  spirituels,  la  t>aix  régnera  chair  à  chair,  esprit  a  c«pnt'*  •                      '^.^ 

toujours.  On  a  vu  cinq  mille  h\y-     '    micf,  tiques?  Si  le  m^'                                             c 

sm^  que  |NT!*onne  reclainàtaui '        .'inmc  n'i-mploieml!  p"                                            i  c- 

M  pnqirii  le,  ni  sortit  lie  la  (!•  , i  •      'in-  (K)U\  :  cil»' m- .Im                                                U- 

muno  :  grande  preuve  de  sage5s«»  et  d            le  tion  :  •  l/l.                                                          •; 

de  Dieu.  Ainsi  Paul  a  dit  en  quoi  consiste  la  elle  n'ajouterait  |M>int  :   «  Je  le  di* 

U:ndrvs«c,  mais  non  en  quoi  con'i«te  la  crainte.  «  (lhri»t  et  dans  rf^lis<:».  ï.n  effet,  c'e»t  de 

5.  Kt  voyez  comme  il  s'étend  ^iir  l'amour,  ^f!f'Il•^]  que   |tarlc  le  fisalmiite ,  en  di«ant  : 

et  en  rapixlint  l'exemple  du  Christ ,  et  en  in-  «  K.nnile,  ma  flile,  «ois,  \^      '      "              ";  : 

sislaiil  Mir  l'identitf  de  •  l<  >ir   «n  di«ant  :  «  A  «  oiildie  Ion  peuple  et  la  n...     ..                      ■  : 

•  caiiM;  di;  cela,  riionini>            ia«on  |>«Teet  sa  «  et  le  roi  th^irera  U  beauté  •.  !>                ^-i» 

«  mère»  ;  sur  la  crainte,  plus  de  detni».  l'oiir-  role^  du  Christ  :  «  J'ai  quit!           .  perr,  et 

quoi?  Parce  que, ce  qu'il  veut  voir  re^'nrr  sur-  •  je  suis  venu  ».  Mais  ers  mot^  fur  lrs«|ueb  il 

tout,  c'est  la  tendresAi'.  Qu'elle  e\i^le.  tout  le  annonce  qu'il  a  quitté  son  Pi  re,  ne  doivent 

reste  s'ensuit  :  en  son  absence,  tout  fait  défaut.  |ias  vous  représenter  un  deplacenu-nt  partil  à 

Celui  qui  aime  sa  femme,  la  troin.'it  il  medio-     ccui    des   hommes.  On  ht  .t" "îiI  est 

creiiieiit  dtK'ile,  ?aura  tout  «up|M)rter  :  |viriil-  sorti,  pour  indiquer   nr.n  un.                      'tie, 

lemeiit,  la  concorde  sera  la  elio^e  du  monde  mais  l'incarnation                                            ici 

la  plus  diflU  ile,  <\  la  liaison  n'est  {ms  re*5ern'e  entendue  cette  r\|ire9sion  ,  qu'il  a  quitte  lOO 

l^r  l'instinct  im|>érieux  de  l'amour  :  quant  ik  Perv.  Pourquoi  maintenant  Paul  n'a-l-il  |mm 

la  crainte,  elle  ne  saurait  jamais  pro<luiro  un  dit  é|{alement  do  U  femme  .  i                'icra  à 

tel  ilTet.  Voila  |>ourquoi  il  in^i^te  d'       '   :n  S'tn    mari?   I'             '  "*  Pane    ju  u   parle  de 

sur  ce  fH)inl,  qui  e«>l  i.ipitd.  Kt  en  n.i.  .'    .  a-     l'amour,  et  >[>>  ..  ^ i«sr  a  riuwunr.  Ouant 

vantage  est  |M>ur  la  f<  iniiie,  ti  qui  (>ourlant  la  à  elle,  il  lui   |Mrle  de  U  crainte,  et  lui  dit  : 

crainte  (>st  ordonnée  .  l'ohliKalion  la  plus  ce-  •  I/hoiiime  est  le  chef  de  U  femme  »,  et  de 

S4iititlle  est  celle  de  rhonime  qui  doit  aimer,  plus:  «Comme  le  Christ  rsl  le  chef  de  |*C- 

Kt  SI  ma  femme  ne  me  craint  |mis?  dira  Ion.  «  glise  •;  à  l'homme,  il  perle  de  l'amour,  il 

Aime/-la,  pnvex  votre  continKenl...  Peu  im-  remet  le  rort  de  sa  '            e nirv  Ht  mtlM,  Il 


|NMte  que  1rs  autres  ne  noiM  secondent  |Kis  :  l'et '-       •'  '•  '  ■  er.aftadtl 

il  faut  olwir  »le  lu'dre  c«Me.  Par  •  '•  '""le,  il  est  K"  >'    fViram*«t 

écrit  :  «  .Soumis  l(*s  uns  aux  dans  la  il  •  >  t^ 

«crainte  du  Christ  ».  Mais  si  les  autre*  ne  p^rc  |»our   sa  femme,  drhliwreit  •  m 

pratiquent   pas  celte  soumission?  Kh  hien  I  femme  ellc-m<^iiie7.N«  voyri*vou* 

olH'i.tseï,  vous,  a  la  loi  de  Dieu.  Il  en  est  di?  h'  iMeuavouluf  <«, 

même  ici  :  [a  femme  doit  cr       '  fût-  .  '  •     *  j*>or 

elle    |ms   niniée ,   alln   qu'aiin.i,  <,,„,,  »•  |e 

Vienne   d'elle   :    et   l'homme   diMi  r.  tm  '  lie 

femme,  n'en  fût  il  |va4  craint,  afin  de  n<  •«  s«'|«fe, 

•e  nietlrt*  lui-même  en  faute  :  car  ch.acnn  •  «qu'il  se  srparv  ,  car 

son  devoir  |uiticulier.  Voil.t  le  m  >o  e  r<vur  n'est  plus  asvrrvte  • 

le  Christ,  le  mariage  spirii  Mais  q< 
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c'est  la  crainte  qui  convient  à  une  femme 
libre  :  n'exigez  pas  une  crainte  serviie.  Votre 
femme  est  votre  corps  :  lui  manquer,  c'est  vous 
insulter  vous-même,  c'est  profaner  votre  corps. 
De  quelle  crainte  s'agit-il?  De  la  crainte  qui 
prévient  les  contradictions,  les  révoltes,  l'am- 
bition du  premier  rang  :  c'est  entre  ces  limitfc,s 
que  la  crainte  doit  se  tenir.  Si  vous  aimez 
comme  il  vous  est  prescrit ,  vous  la  renfor- 
cerez :  ou  plutôt,  ce  n'est  plus  par  la  crainte 
que  vous  agirez  :  car  la  tendresse  elle-même 
a  son  efficacité.  Ce  sexe  est  un  peu  faible  ;  il  a 
besoin  de  beaucoup  d'aide ,  de  beaucoup  de 
condescendence.  Mais  que  vont  dire  ceux  qui 
convolent  en  secondes  noces?  Je  ne  dis  pas 
cela  pour  les  condamner  :  A  Dieu  ne  plaise  ! 
puisque  l'apôtre  les  absout  :  je  condescends  au 
contraire  à  leur  faiblesse.  Pourvoyez  à  tous  les 
besoins  de  votre  femme,  ne  négligez  rien  {)Our 
ses  intérêts,  n'épargnez  pas  votre  peine  :  c'est 
un  devoir  impérieux.  Paul,  ici,  ne  juge  pas  à 
propos  d'invoquer  des  exemples  mondains, 
comme  il  fait  souvent.  Celui  du  Christ  est 
assez  grand,  assez  frappant  pour  lui  suffire  : 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  soumission.  «  Il 
«laissera  son  père  et  sa  mère  ».  Yoilà  qui 
est  emprunté  au  monde.  Mais  il  ne  dit  pas  : 
Et  habitera  avec  elle ,  il  dit  :  «  S'attachera  à 
«  elle», marquant  par  là  une  complète  union, 
une  vive  tendresse.  El  il  ne  s'en  tient  pas  là  : 
par  ce  qu'il  ajoute,  il  représente  la  soumis- 
sion sous  de  telles  couleurs,  que  les  deux  ne 
paraissent  plus  qu'un.  Il  ne  dit  pas  :  En  esprit; 
il  ne  dit  pas  :  En  âme.  C'est  chose  évidente,  et 
possible  à  chacun  ;  il  dit  :  De  telle  façon  qu'ils 
ne  forment  qu'une  chair. 

6.  La  femme  est  elle-même  une  puissance 
investie  d'autorité  et  d'égalité  en  beaucoup  de 
choses  ;  néanmoins,  l'homme  a  toujours  une 
supériorité.  Yoilà  la  principale  sauvegarde  du 
ménage.  Car  si  l'homme  a  reçu  le  rôle  du 
Christ,  ce  n'est  pas  seulement  pour  aimer, 
mais  encore  pour  instruire  :  «  Afin  qu'elle 
«  soit  sainte  et  immaculée  »  ;  tandis  que  ces 
mots  :  a  Chair  »,  «  Il  s'attachera  »,  regardent 
l'obligation  d'aimer.  En  effet ,  si  vous  savez 
rendre  votre  femme  sainte  et  immaculée, 
tout  le  reste  s'ensuit.  Cherchez  les  choses 
de  Dieu,  et  les  choses  humaines  vous  vien- 
dront d'elles-mêmes.  Faites  l'éducation  de 
votre  femme  ;  c'est  par  là  que  l'union  s'éta- 
blit dans  le  ménage.  Ecoutez  plutôt  ce  que 
dit  Paul  :  «  Si  elles  veulent  savoir  quelque 


a  chose,  qu'elles  interrogent  à  la  maison  leurî» 
«propres  maris  ».  (I  Cor.  xiv,  35.)  Si  nous 
administrons  ainsi  nos  maisons,  nous  nous 
rendrons  aptes  à  diriger  aussi  l'Eglise  :  car  le 
ménage  est  une  petite  Eglise.  C'est  par  là  que 
maris  et  femmes  peuvent  surpasser  tout  le 
monde  en  vertu.  Songez  à  Abraham,  à  Sara, 
à  Isaac,  à  leurs  trois  cent  dix-huit  serviteurs  ; 
rappelez-vous  quelle  union ,  quelle  piélé  ré- 
gnaient dans  toute  leur  maison.  Sara  sut  rem- 
plir le  précepte  de  l'apôtre,  et  craindre  son 
mari  ;  c'est  elle-même  qui  dit  :  «  Il  ne  m'est  pas 
«  arrivé  jusqu'ici,  et  mon  seigneur  est  vieux». 
(Gen.  XVIII,  12.)  Quant  à  Abraham,  il  l'aimait 
au  point  de  céder  à  toutes  ses  prières.  Leur 
fils  était  vertueux,  leurs  serviteurs  eux-mê- 
mes, dignes  d'admiration  ;  eux,  qui  ne  crai- 
gnirent point  de  partager  les  périls  de  leur 
maître,  qui  s'y  associèrent  sans  hésitation,  sans 
vaine  excuse  :  que  dis-je,  l'un  d'eux,  le  prin- 
cipal, était  si  accompli,  qu'Abraham  lui  confia 
le  soin  de  marier  son  fils  unique ,  et  le  fit 
voyager  à  l'étranger.  Quand  un  général  a  for- 
tement organisé  son  armée ,  aucun  ennemi 
n'ose  l'attaquer  :  il  en  est  de  même  ici  ;  lors- 
que femme,  enfants,  serviteurs,  concourent 
au  même  but,  une  parfaite  concorde  règne 
dans  le  ménage  ;  au  contraire,  s'il  n'en  est  pas 
ainsi,  un  mauvais  serviteur  suffit  souvent  pour 
tout  ruiner,  tout  perdre  ;  et  ce  désastre  géné- 
ral est  l'œuvre  d'un  seul  homme.  Veillons 
donc  avec  grand  soin  sur  nos  femmes,  nos 
enfants,  nos  serviteurs,  bien  convaincus  que 
nous  faciliterons  par  là  l'exercice  de  notre  au- 
torité, et  que  nos  comptes  en  deviendront  plus 
légers,  plus  faciles  à  rendre,  que  nous  pour- 
rons dire  :  «  Me  voici  avec  les  enfants  que 
«  Dieu  m'a  donnés  ».   (Isaïe,  viii,  48.)  Si 
l'homme  est  accompli,  si  le  chef  est  irrépro- 
chable, le  reste  du  corps  résistera  à  toutes  les 
atteintes. 

Ainsi  donc,  Paul  nous  instruit  à  merveille 
des  obligations  de  la  femme  et  de  celles  du 
mari  :  à  la  femme,  il  prescrit  de  craindre  son 
mari,  comme  son  chef;  à  l'homme,  d'aimer 
sa  femme,  parce  qu'elle  est  sa  femme.  —  Mais 
comment  arriver  là?  dira-t-on.  —  Paul  a  dit 
quel  est  le  devoir  :  les  moyens  d'accomplir  ce 
devoir,  je  vais  vous  les  indiquer.  Il  faut  mé- 
priser les  richesses,  ne  songer  qu'à  une  chose, 
la  vertu,  et  avoir  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux.  —  Ici  s'applique  tout  aussi  bien  ce  qui 
est  dit  au  sujet  des  serviteurs  :  «  Ce  que  clia- 
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ni  d'invectives,  qu'il  corrige  sa  femme,  comme  il  compte  pour  rien  la  vie  présente,  il  in*a 
un  être  inférieur  à  lui-même  en  raison.  épousée  pour  avoir  des  enfants,  pour  les  éle- 
Comment  y  parvenir?  Si  l'on  sait  en  quoi  ver,  pour  que  sa  maison  soit  gardée.  Mais  ces 
consiste  la  vraie  richesse,  si  l'on  est  initié  à  la  pensées  déplaisent  à  une  jeune  femme  :  oui, 
philosophie  céleste,  on  se  gardera  de  pareils  le  premier,  le  second  jour  :  plus  tard,  c'est 
reproches...  Que  le  mari  enseigne  à  sa  femme  différent  :  elle  trouvera  un  grand  bonheur  à 
que  la  pauvreté  n'est  pas  un  mal  ;  qu'il  le  lui  jouir  d'une  sécurité  parfaite.  En  effet,  un 
enseigne,  non-seulement  par  ses  paroles,  mais  homme  qui  ne  supporte  ni  le  son  de  la  flûte, 
encore  par  sa  conduite  ;  qu'il  lui  inspire  le  ni  la  vue  des  danses,  ni  la  licence  des  chan- 
mépris  de  la  vaine  gloire,  et  la  femme  ne  dira,  sons,  et  cela,  au  jour  de  son  mariage,  celui-là 
ne  désirera  rien  de  semblable.  Que,  l'entou-  ne  consentira  jamais,  certes,  à  rien  faire,  à 
tourant  d'un  pieux  respect  dès  le  premier  soir  rien  dire  de  honteux.  Ensuite,  après  avoir  pris 
qu'elle  a  mis  le  pied  chez  lui,  il  lui  enseigne  soin  d'écarter  du  mariage  tout  cet  appareil, 
la  tempérance,  la  modestie,  la  douceur,  à  me-  commencez  l'éducation  de  votre  femme  :  laiS' 
ner  toujours  une  vie  honnête  ,  à  ne  pas  aimer  sez-lui  longtemps  ses  craintes  pudiques,  ne  les 
l'argent,  à  pratiquer  la  philosophie  chrétienne,  chassez  pas  d'un  coup.  Car  la  jeune  fille  la 
à  ne  pas  charger  d'or  ses  oreilles ,  son  visage ,  plus  hardie  reste  un  temps  silencieuse,  par 
son  cou,  à  ne  pas  thésauriser  en  secret,  à  pré-  réserve  à  l'égard  de  son  mari,  et  par  igno- 
férer  une  simplicité  élégante  aux  vêtements  rance.  Respectez  donc  d'abord  celte  réserve  ; 
somptueux  et  dorés,  au  luxe  insolent.  Loin  de  n'imitez  pas  l'empressement  déréglé  de  cer- 
toi  cet  étalage  théâtral I  Orne  ta  maison  avec  tains  hommes;  sachez  attendre  longtemps  : 
décence  et  bon  goût,  et  qu'on  y  respire,  en  vous  vous  en  trouverez  bien...  Pendant  ce 
entrant,  au  lieu  de  parfums,  la  modération  et  temps  elle  ne  vous  fera  pas  de  reproclrPs;  elle 
la  sagesse.  Deux  avantages,  ou  plutôt  trois  ré-  ne  trouvera  pas  à  redire  à  vos  décisions, 
sulteront  de  là  :  d'abord  la  jeune  femme  ne  8.  Profitez,  pour  lui  tracer  des  règles  de  con- 
sera  pas  affligée,  la  noce  finie,  de  voir  renvoyer  duite,  du  temps  où  la  honte,  semblable  à  un 
à  ceux  qui  les  ont  fournis  vêtements,  objets  frein,  l'empêche  de  se  plaindre,  de  réclamer  : 
d'or,  vases  d'argent  :  en  second  lieu,  l'époux  car  elle  n'aura  pas  plutôt  son  franc-parler, 
n'aura  pas  à  veiller  à  ce  que  ces  objets  ne  se  qu'elle  sera  libre  de  tout  bouleverser.  Quel 
perdent  point  et  soient  tenus  sous  bonne  garde,  temps  pourrait  être  mieux  choisi  pour  l'édu- 
Le  troisième  avantage,  et  le  plus  essentiel,  cation  d'une  femme,  que  celui  où  elle  rougit 
c'est  que  par  là  même  il  montrera  ses  senti-  encore  devant  son  mari,  et  n'a  pas  cessé  de  le 
ments, le  peu  de  prix  qu'il  attache  à  tout  cela,  craindre?  Usez  de  l'occasion  pour  lui  tracer 
le  soin  qu'il  prendra  d'interdire  tout  ce  qui  y  son  devoir,  et  de  toute  manière,  de  bon  gré 
ressemble,  ainsi  que  les  danses,  les  chants  ou  à  contre-cœur,  elle  vous  obéira.  Mais  coni- 
licencieux.  ment  ne  pas  lui  enlever  cette  pudeur  ?  En  vous 
Je  ne  me  dissimule  pas  que  je  me  rends  en  montrant  pénétré  comme  elle,  en  lui  par- 
peut-être  ridicule  aux  yeux  de  quelques  uns  en  lant  brièvement,  avec  retenue  et  gravité: 
légiférant  de  la  sorte:  mais  si  vous  suivez  mes  alors  vous  pourrez  lui  parler  de  sagesse;  elle 
conseils,  avec  le  temps,  quand  vous  en  aurez  vous  écoutera  :  inspirez-lui  cette  précieuse 
profité,  vous  en  saurez  le  prix  :  vous  ne  rirez  disposition,  la  pudeur.  Si  vous  le  voulez,  je 
plus,  ou  plutôt  vous  rirez  de  la  mode  actuelle;  vous  dirai  en  manière  d'exemple,  de  quelle 
vous  verrez  que  des  pratiques  pareilles  ne  sau-  façon  vous  devez  vous  entretenir  avec  elle, 
raient  convenir  qu'à  des  enfants  sans  raison  Car,  si  Paul  n'a  pas  craint  de  dire  :  «  Ne  vous 
ou  à  des  hommes  ivres  :  qu'au  contraire,  la  «  frustrez  pas  mutuellement  »  (I  Cor.  vu ,  5), 
conduite  que  je  vous  trace  est  celle  de  la  dé-  s'il  a  tenu  le  langage  d'un  paranymphe,  par- 
cence,  de  la  sagesse  et  du  christianisme...  Ions  mieux,  d'une  âme  spirituelle  :  à  plus 
Qu'est-ce  donc  que  je  prescris?  De  bannir  du  forte  raison  ne  refuserons-nous  pas,  nous,  de 
mariage  toute  chanson  licencieuse,  satanique,  tenir  ce  langage.  Que  faut-il  donc  dire  à  votre 
tout  refrain  indécent,  toute  affluence  de  jeunes  femme?  Dites-lui  avec  la  grâce  la  plus  par- 
débauchés  :  voilà  le  moyen  d'inspirer  la  pu-  faite  :  Chère  petite  fille,  je  t'ai  choisie  pour  la 
deur  à  votre  femme.  Elle  se  dira  aussitôt  :  compagne  de  ma  vie,  j'ai  associé  mon  exis- 
Quel  homme  est  mon  mari  1  il  est  philosophe,  tence  à  la  tienne,  dans  les  choses  les  plus  im* 
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chercher  un  saint  pauvre  en  état  de  bénir  votre  et  moi  aussi,  tout  le  premier,  je  suis  à  toi.  Et 
maison,  d'y  apporter,  en  entrant,  la  bcnédic-  ce  ne  sera  pas  flatterie,  mais  sagesse.  Ainsi, 
'tion  de  Dieu,  et  invite-le.  Faut-il  ajouter  en-  tu  pourras  tour  à  tour  apaiser  sa  fougue,  et 
core  quelque  chose?  qu'aucun  de  vous,  mes  guérir  son  abattement.  Il  y  a  flatterie  ,  quand 
bien-aimés,  n'ambitionne  de  se  marier  avec  on  s'abaisse  dans  une  intention  coupable  :  ici 
une  femme  plus  riche  que  lui  :  mieux  vau-  au  contraire,  il  n'y  a  qu'une  grande  sagesse. 
drait  la  choisir  plus  pauvre.  Une  femme  riche  Dis  donc  à  ta  femme  :  Et  moi  aussi,  je  suis  à 
vous  apportera  moins  de  jouissances  par  sa  toi,  ma  chère  fille  :  c'est  le  précepte  que  m'a- 
fortune  que  d'ennui  par  ses  exigences,  ses  pré-  dresse  Paul  en  disant  :  «  Le  mari  n'est  pas 
tentions  ,  ses  grandes  dépenses,  ses  paroles  a  maître  de  son  propre  corps,  mais  c'est  l'é- 
hautaines  et  méprisantes.  Elle  dira  peut-être  :  «  pouse  » .  (I  Cor.  vu,  A.)  Si  je  ne  suis  plus  maî- 
Je  n'use  rien  qui  soit  à  toi,  je  m'habille  à  mes  tre  de  mon  corps,  s'il  t'appartient,  à  plus  forte 
dépens  et  sur  les  revenus  qui  me  viennent  de  raison  en  est-il  ainsi  de  l'argent.  Par  un  tel 
ma  famille.  Que  dis-tu  là?  Tu  t'habilles  à  tes  langage  vous  la  calmez,  vous  éteignez  son 
dépens?  quelle  folie  1  Ton  corps  ne  t'appartient  courroux,  vous  faites  honte  au  diable  :  en- 
plus  :  et  tu  t'appropries  les  biens  I  Une  fois  chaînée  par  ces  paroles,  votre  femme  devient 
mariés,  l'homme  et  la  femme  ne  font  plus  plus  soumise  qu'une  esclave  achetée  à  prix 
qu'un,  et  vous  auriez  non  pas  une  fortune  d'argent.  Apprenez-lui  donc  par  vos  discours 
commune  ,  mais  deux  fortunes  distinctes  10  à  ne  plus  employer  ces  mots  de  Tien  et  de 
fatal  amour  de  l'argent  1  Vous  n'êtes  qu'un  Mien.  Jamais  ne  l'appelez  par  son  nom  tout 
même  être,  une  même  vie,  et  vous  parlez  en-  court  :  flattez-la,  marquez-lui  des  égards,  une 
core  du  tien  et  du  mien  I  Parole  exécrable  et  affection  profonde.  Honorez-la,  et  elle  ne  dé- 
criminelle, inventée  par  l'enfer  I  Dieu  nous  a  sirera  pas  d'autres  hommages  :  la  gloire  ex- 
rendu communes  des  choses  plus  nécessaires  térieure  aura  peu  de  prix  à  ses  yeux,  si  vous 
que  les  richesses;  il  n'est  pas  permis  de  dire  :  la  glorifiez  vous-même.  Mettez-la  au-dessus 
La  lumière  est  à  moi  ;  le  soleil  est  à  moi  j  de  tout  en  toute  chose,  en  beauté  -  en  intelli- 
l'eau  est  à  moi  ;  les  biens  les  plus  importants  gence  ;  et  vantez-la.  Par  là  vous  l'amènerez  à 
nous  sont  communs  ;  l'argent  seul  ne  le  serait  ne  faire  aucune  attention  aux  étrangers,  à  dé- 
pas  entre  deux  époux  1  Périsse  mille  fois  l'ar-  daigner  tout  ce  qui  n'est  pas  vous-même, 
gent,  ou  plutôt,  non  :  mais  périsse  cet  alta-  Enseignez-lui  la  crainte  de  Dieu  :  tout  le  reste 
chement  à  l'argent ,  qui  ne  sait  pas  en  user,  s'ensuivra  en  abondance,  et  les  prospérités 
et  qui  l'estime  au-dessus  de  tout  !  rempliront  votre  demeure.  Si  nous  cherchons 
Apprends  ces  choses-là,  avec  le  reste,  à  ta  les  biens  éternels  ,  les  biens  périssables  ne 
femme  :  mais  avec  une  grande  bonté.  L'ex-  nous  feront  pas  défaut  :  «  Cherchez  d'abord  le 
hortation  à  la  vertu  a  par  elle-même  quelque  «  royaume  de  Dieu,  et  toutes  ces  choses  vous 
chose  de  trop  sévère,  surtout  si  elle  s'adresse  à  «  seront  données  par  surcroît».  (Matlh.  vi,  33.) 
une  jeune  personne  délicate  et  timide.  Quand  Que  devront  être  les  enfants  issus  de  parents 
donc  tu  t'entretiendras  avec  elle  de  notre  phi-  aussi  vertueux  ;  les  esclaves  attachés  au  service 
losophie,  mets-y  beaucoup  de  grâces,  et  cher-  de  tels  maîtres;  enfin,  tout  ce  quiles  appro- 
che principalement  à  arracher  de  son  âme  le  che  I  Toutes  ces  personnes  ne  seront-elles  pas, 
tien  et  le  mien.  Si  elle  dit  :  Ceci  est  à  moi,  elles  aussi,  comblées  de  prospérités  de  tout 
réponds  aussitôt  :  que  réclames-tu  comme  genre?  En  général,  les  serviteurs  se  modèlent 
étant  à  toi  ?  Je  l'ignore  :  car,  pour  moi,  je  n'ai  sur  leurs  maîtres,  affectent  leurs  passions,  ai- 
rien  en  propre;  et  ce  n'est  pas  telle  ou  telle  nient  ce  qu'ils  leur  ont  appris  à  aimer,  parlent 
chose,  c'est  tout  ce  qui  t'appartient.  Passe-lui  comme  eux,  vivent  comme  eux.  Si  nous  tra- 
donc  cette  parole.  Ne  vois-tu  pas  comme  on  vaillons  à  nous  modeler  ainsi  nous-mêmes,  les 
fait  avec  les  petits  enfants?  Quand  un  enfant  yeux  fixés  sur  les  Ecritures,  elles  nous  don^ 
nous  a  pris  un  objet  de  la  main,  et  veut  en  nerout  les  leçons  les  plus  instructives:  par  là, 
avoir  encore  un  autre,  nous  les  lui  abandon-  nous  pourrons  plaire  au  Seigneur,  passer  ver- 
nons  tous  les  deux,  et  nous  disons  ;  Oui,  cela  tueusement  toute  la  vie  présente,  et  obtenir 
est  à  toi,  et  cela  aussi.  Faisons  de  même  pour  enfin  les  biens  promis  à  ceux  qui  aiment  Dieu  : 
!la  femme,  car  c'est  une  âme  d'enfant.  Si  elle  desquels  puissions-nous  tous  être  jugés  di- 
jdit  :  Ceci  est  à  moi,  dis-lui  :  Oui,  tout  eslà  toi  gnes,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Sei-. 
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renferme.  Les  précédents  ne  proposent  aucune  cessaire  qu'il  devienne  moine.  Pourquoi  craîn- 
récompense,  attendu  qu'ils  ne  regardent  que  dre  ce  qui  est  si  profitable  ?  Faites-en  un  chré- 
des  fautes  à  éviter;  mais  une  recompense  est  tien.  C'est  surtout  aux  mondains  qu'il  importe 
ottacliée  à  celui-ci,  comme  prescrivant  de  de  se  pénétrer  de  ces  leçons,  surtout  aux  eu- 
bonnes  œuvres.  Et  voyez  quel  merveilleux  fants  :  car  l'étourderie  est  grande  à  cet  âge ,  et 
fondement  assigné  à  la  vertu,  que  le  respect  celte  étourderie  est  renforcée  encore  par  l'in- 
dcs  parents  1  Rien  de  plus  naturel.  Quand  le  fluence  des  écrits  profanes  ;  lorsqu'ils  y  voient 
législateur  nous  a  détournés  des  mauvaises  ceux  que  les  païens  vénèrent  comme  des  hé- 
aclions,  il  commence  par  nous  acheminer  ros,  esclaves  de  leurs  passions  ou  tremblants 
aux  bonnes,  par  ce  précepte  du  respect  filial,  devant  la  mort;  par  exemple,  un  Achille  re- 
attendu qu'après  Dieu  c'est  à  nos  parents  que  pentant,  mourant  pour  sa  concubine  ';  tel 
nous  devons  la  vie.  C'est  donc  à  bon  droit  autre  qui  s'enivre;  que  sais-je  encore? Ce  n'est 
qu'ils  recueilleront  les  prémices  de  nos  vertus:  donc  pas  trop  des  remèdes  dont  je  parle. 
les  autres  hommes  ne  doivent  venir  qu'après.  2.  N'est-il  pas  absurde,  quand  nous  avons 
Quiconque  manque  à  ce  premier  devoir,  ne  soin  d'envoyer  nos  enfants  à  l'école ,  de  les 
saura  jamais  se  bien  conduire  vis-à-vis  des  mettre  en  apprentissage,  quand  nous  ne  né- 
étrangers.  Après  avoir  ainsi  indiqué  aux  en-  gligeons  rien  pour  cela,  de  ne  pas  les  élever 
fants  leurs  obligations,  Paul  arrive  aux  pa-  dans  la  discipline  et  la  correction  du  Seigneur? 
renls,  et  dit  :  «  Et  vous,  pères,  ne  provoquez  Aussi  sommes-nous  les  premiers  à  recueillir 
«  point  vos  enfants  à  la  colère,  mais  élevez-les  les  fruits  de  cette  éducation,  et  nous  avons  des 
«dans  la  discipline  et  la  correction' du  Sei-  fils  présomptueux,  intempérants,  indociles, 
a  gneur  (4)  ».  grossiers.  Croyez-moi,  procédons  autrement, 
Il  ne  dit  pas  :  Aimez-les  :  cette  prescription  et,  suivant  l'avis  de  l'apôtre,  instruisons-les 
serait  superflue;  la  nature  parle  assez  haut,  dans  la  science  du  Seigneur.  Donnons-leur 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  volonté.  Que  dit-il  l'exemple,  et  que,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  ils 
donc?  «Ne  provoquez  point  vos  enfants  à  la  lisent,  ils  étudient  les  divines  Ecritures.  Hélas  I 
«colère  »,  comme  font  tant  d'hommes  qui  à  force  de  vous  répéter  cela,  je  vous  parais  ra- 
déshéritent  les  leurs,  les  renient,  les  oppri-  doter.  N'importe,  je  ne  cesserai  d'accomplir 
ment,  les  traitent  enfin  en  esclaves,  et  non  en  mon  œuvre.  Pour  quelle  raison,  dites-moi, 
hommes  libres.  De  là  ce  précepte  :  «  Ne  pro-  n'imitez-vous  pas  les  anciens?  Vous  surtout, 
«  voquez  point  vos  enfants  à  la  colère  ».  En-  femmes,  imitez  les  femmes  admirables  de  ce 
suite,  ce  qui  est  l'essentiel,  il  montre  à  quelles  temps.  Vous  avez  mis  au  jour  un  enfant?  Sui- 
conditions  ils  seront  obéissants,  faisant  tout  vez  l'exemple  d'Anne  :  Voyez  ce  qu'elle  fit 
dépendre  de  leurs  chefs  ,  de  leurs  maîtres,  tout  d'abord  :  elle  le  conduisit  au  temple.  Qui 
Tout  à  l'heure  il  montrait  que  la  soumission  de  vous  ne  préférerait  pas  mille  fois  à  une 
de  la  femme  est  l'œuvre  du  mari;  et  c'est  domination  exercée  sur  le  monde  entier  le 
même  pour  cela  qu'il  s'adresse  surtout  au  bonheur  d'avoir  en  son  fils  un  second  Sa- 
mari,  l'exhortant  à  se  concilier  sa  femme  par  muel?Et  comment  faire,  dira-t-on,  pour  le 
l'empire  de  la  tendresse.  De  même  ici  il  ra-  rendre  tel?  Pourquoi  serait  ce  impossible?  Le 
mène  tout  encore  au  même  principe ,  en  seul  obstacle ,  c'est  que  vous  ne  le  voulez  pas , 
disant  :  a  Mais  élevez-les  dans  la  discipline  et  que  vous  ne  le  remettez  pas  en  des  mains  ca- 
«  dans  la  correction  du  Seigneur  ».  Voyez-  pables  d'en  faire  un  autre  Samuel.  Et  qui  le 
vous  comme  les  biens  charnels  viennent  s'a-  pourrait  ?  direz  -  vous.  Dieu  :  c'est  à  Dieu 
jouter  aux  biens  spirituels  une  fois  acquis?  qu'Anne  confia  son  fils.  Car  Héli  lui-même 
Vous  voulez  rendre  votre  Lis  obéissant?  Com-  n'était  pas  des  plus  aptes  à  cette  éducation, 
mencez  par  l'élever  dans  la  discipline  et  la  puisqu'il  ne  put  pas  la  donner  à  ses  propres 
correction  du  Seigneur  :  ne  croyez  pas  inutile  fils  ;  mais  ce  qu'il  n'avait  pu  faire,  la  foi  d'une 
de  lui  faire  entendre  les  saintes  Ecritures;  femme,  son  zèle,  l'opéra.  C'était  son  premier, 
car  voici  tout  d'abord  l'enseignement  qu'il  en  son  unique  enfant,  elle  ignorait  si  elle  en  au- 
recevra  :  «  Honore  ton  père  et  ta  mère  » .  Vous 
ne  ferez  donc  qu'agir  dans  votre  intérêt.  Ne 

dites  pas  :  C'est    bon    pour  des    moines  ■  est-ce  '^®  ^^'^^  y  a  d'obscur  ou  d'inexact  dans  ces   allusions  peut  pro- 

rtiia  i'ar^  MT^,,-^  f^i^^                  •        n  Ti      »      i   '            .  vcnir  d'uDc  altération  de  texte,  tout  aussi  bien  que  d'une  ignoranc» 

que  j  en  veux  faire  un  morne  ?  Il  n  est  pas  né-  ré«iie  ou  feinte. 
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son  enfance.  Anno  écarta  toutes  cet  peoiéM,  pnviee.  Voilà  ee  qol  procv*  le 

etncff' —    pi'a  une  cboae,ècoiMacrertoal  voilà  ee  qui  UÊon  la  ponaarfoa  di 

d'ahnr  '  (>  tic  i>rrraodefpirituclle.  ▼éritabloi.  Au  lleo  d'alrafapr  voire 
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r.i«'u,  et  le  laUM  dons  le  ti'mpif.  Si  «on  ma*  ne  faut  pns  i|u'«>n  »'«  a  Imhoc 
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vilSunuel  illustre  dans  le  monde  même.  Car  utiles  noo  à  celui  qui  ne  «'éloigne poe  do  port, 

si  les  Ikuuiik'S  I  i»5ent  les  bommagcs  mais  à  celui  qui  •  -i  en  mer  :  il  eo  est 

(|u'on  leur  rond,  m:  doit-il  pis  en  •''     '  ^i  de  méoie  à  l'égarU  au  mouie  et  du  mondain. 
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nos  enfiiitt,  '  qu'il  faut  Kur  faut  qu'il  unit  prvnr  -lod  bien  mémo  il 

fi' nner  dans  I  '■  n  du  i'     -    '  ■  t»  Uinn  >\r  ii.  i.  iise,  oe  lÙt-ce  qne 

.s<  «iiiMir.  Si  I.  !).Td  j.  ...  .     ..    !■  '>  J-   .!i.>  '^  Tiitfui. 

la  vraii!  9n),'(  ^  '  3.  Aiiim  liant  placé  dent 

une  gloire  qui  •■(Tu'<-n>nt  lei  plus  bi  ce  monilr.  p!  Mini  betoio  de  cette  édn- 

Yous  leur  rcndrcx  un  moindre  service  en  leur  cation.  Ne  dans  I  <  dee  rob,  on  s'y  verra 

tnl  un  m«-tiiT  on  r      ,  entouré  de  paii-n^.  iMOplKt,  bomnife 

ijiti  ttroiit  en  '  '  :im' iiir,  qu  en  enfl  s  de  .'  •'»mne  dana  nn 

Iciii  .  M        ••  !il  r.irl  r  !••<  rKlie5S«'5.  liiu  rem|>l ;  .  «^^iit  t^  court  ; 

Si  vou-  /  qu'il-  il    ii'lc"*,  pnni'i-  on  n'y  trmni*  .i  .  qnl   n*n 

voiis-y  de  er'tle  nianit're.  Car  b*  Hclie  n'est  pts  ci>s  vi<  •■  les  acquérir.  Reprd- 

|ia<t  celui  qui  a  lM-au«'oup  de  besoins  et  iM'au-  ««'iitii  vous  votre  llls  entrant  dans  ce  «éjonr. 
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HwAv»  1          «s,  m                               de  lui  du  )                              -^ram 

n|tprcndre  h  méprifir  I           re  du  monde:  do  la  m  ;  fxfMfyir  le 

vous  le  rendp'i  ainsi  •             <!<<  »'illii«'.  i  t-il7  Aui  murs,  auilo^bt 

niflie  ou  pauvre,  tout  Ir  ui>'n<l»'  |k'uI  en  (aim  au  t»r«»t 
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A^-^un^ilul  b'S  grand*  biens,                  ^  In-  sont  «Innr  >•  du  n                                  r- 

quiéter  de*  p»'til*.  K             l'aul  ipn  tous  «lit  :  tu  '.   ItrMMu                                          ' 

•  KIoveile*  dan*  la  »».  m 

«du  .'v'ij'nrur  ».  Nf  *    u                   *    j>ji  ùiu  *■  n»-», 

fane  un  oi  >'•  "i     mu,  fu  nituim.  Oo  '" 

pi'ul.  Muf  leur: 

mais  si  l'ou  u'cst  |m>  un  sage,  è  quoi  bon  aalendu  parler  de  la  »•  l:  >i. 
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ronl  traverser  le  feu  sans  se  brûler,  et  rester  Scifrncur  no  nous  a  promis  aucun  bien,  m  il 

insensible  à  l'ambilion  :  alors  celte  autorité  nous  a  proclamés  étranj^ers,  songeons  (juelles 

qu  il  ne  désire  point  viendra  le  trouver,  et  le  sont  aux  cieux  les  récompenses  réservées  à  de 

roi  aura  une  grande  déférence  pour  lui.  Un  pareils  bommes.  S'ils  obtiennent  tant  d'hon- 

bonmie  pareil  ne  peut  écbapper  aux  regards,  neurs  dans  un  séjour  qu'ils  ne  font  que  traver- 

;Parmi  des  gens  en  santé,  l'homme  sain  peut  ser,  de  quelle  gloire  ne  jouiront-ils  pas  dans 

demeurer  caché  aux  yeux  ;  mais  qu'il  soit  en-  leur  patrie?  S'ils  rencontrent  tant  de  vénéra- 

touré  de  malades,  la  renommée  ne  peut  man-  lion  aux  lieux  où  la  tribulation  leur  est  pro- 

quer  de  porter  son  nom  jusqu'aux  oreilles  du  mise,  quel  repos  ne  goûteront-ils  pas  là  où  les 

roi,  qui  chargera  cet  homme  rare  d'un  vaste  vrais  honneurs  leur  sont  promis?  Vous  voulez 

gouvernement.  maintenant  que  je  vous  cite  des  mondains? 

Instruits  de  ces  vérités,  élevez  vos  enfants  Mais,  à  l'heure  qu'il  est,  les  exemples  nous 

dans  la  discipline  et  la  correction  du  Seigneur,  font  défaut  :  non  qu'il  manque  absolument  de 

Mais  un  tel  est  pauvre?  Eh  bienl  qu'il  reste  mondains  vivant  honnêtement;  mais  aucun 

pauvre  :  il  ne  sera  pas  inférieur  pour  cela  aux  n'a  atteint  le  faîte  de  la  sagesse.  Je  vous  ren- 

habitants  des  palais  :  on  l'admirera,  sans  qu'il  verrai  donc  aux  exemples  donnés  par  les  saints 

soit  le  convive  des  rois,  et  bientôt  il  parvien-  de  l'ancien  temps.  Combien  d'hommes  ayant 

dra  à  cette  dignité  que  le  libre  arbitre  confère,  femmes  et  enfants  ont  égalé  ceux  que  je  vous 

et  non  l'élection.  Si  des  hommes  qui  ne  valent  cite  1  Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  «  à  cause  de  la 

pas  trois  oboles,  des  cyniques,  professant  une  «  détresse  présente  »,  comme  dit  notre  saint, 

philosophie  qui  ne  vaut  pas  davantage  (je  parle  Qui  voulez-vous  donc  que  je  vous  nomme? 

de  la  philosophie  des  païens),  ou  plutôt  en  af-  Noé,  ou  Abraham  ?  le  fils  du  premier,  ou  celui 

fichant  le  nom,  font  rentrer  bien  des  gens  en  du  second?  ou  encore  Joseph?  Ou  bien  voulez- 

€ux-mêmes,  avec  leur  grossier  manteau,  et  vous  que  je  passe  aux  prophètes?  à  Moïse?  à 

leur  chevelure  inculte,  que  sera-ce  du  philo-  Isaïe? 

sophe  véritable?  Si  une  vaine  apparence,  si  une  4.  Si  vous  le  trouvez  bon,  nous  nous  porte- 
ombre  de  philosophie  possède  un  tel  pouvoir,  rons  du  côté  d'Abraham,  que  l'on  nous  cite 
qu'adviendra-t-il,  du  mpment  que  nous  au-  toujours  entre  tous.  N'avait-il  pas  une  femme? 
rons  embrassé  la  vraie,  la  pure  philosophie?  N'avait-il  pas  des  enfants?  Je  ne  fais  que  vous 
Ne  serons-nous  pas  les  objets  du  respect  gêné-  renvoyer  ce  que  vous  nous  dites  à  nous-mêmes, 
rai?  Ne  nous  confiera-t-on  pas  avec  pleine  II  avait  une  femme,  mais  ce  n'est  pas  en  cela 
sécurité  biens,  femmes,  enfants?  Mais  il  n'y  a  qu'il  était  admirable  :  il  était  riche,  mais  ce 
pas,  non,  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  philosophe  n'est  pas  pour  cela  qu'il  plut  à  Dieu  ;  il  eut  des 
pareil  :  c'est  donc  en  vain  que  nous  cherche-  enfants,  mais  ce  n'est  pas  comme  père  qu'il  a 
rions  quelque  part  un  exemple.  Il  en  est  parmi  mérité  le  nom  de  bienheureux  ;  il  avait  trois 
les  moines,  il  n'en  est  pas  dans  le  monde,  cent  dix-huit  esclaves,  mais  ce  n'est  pas  pour 
Qu'il  y  en  a  parmi  les  solitaires,  j'en  pourrais  cette  raison  qu'on  l'admirait.  Pour  quelle 
produire  de  nombreuses  preuves  :  je  me  bor-  raison,  alors?  Pour  son  hospitalité,  son  dédain 
lierai  à  vous  en  fournir  une.  des  richesses,  sa  modération.  Quel  est  en  effet. 

Vous  connaissez  sans  doute,  ou  de  vue,  ou,  dites-moi,  le  propre  d'un  sage?  n'est-ce  pas 

tout  au  moins,  par  ouï-dire,  Thomme  dont  je  de  mépriser  l'argent  et  la  gloire?  de  s'élever 

veux  parler  :  l'admirable  Julien.  C'était  un  au-dessus  de  l'envie,  de  toutes  les  passions? 

paysan,  de  basse  naissance,  de  basse  condition  ;  Eh  bienl  faisons  comparaître  Abraham  au  nii- 

absolument  étranger  aux  études  profanes,  mais  lieu  de  nous,  examinons-le,  et  montrons  quel 

tout  rempli  de  la  philosophie  véritable.  Quand  philosophe  c'était.  D'abord  il  comptait  peur 

il  entrait  dans  les  villes,  ce  qui  arrivait  rare-  rien  sa  patrie  :  «  Sors  de  ton  pays,  et  de  ta  fa- 

ment,  Taffluence  était  plus  grande  que  s'il  se  «  mille  «,  lui  fut-il  ordonné;  et  aussitôt  il  s'en 

fût  agi  d'un  rhéteur,  d'un  sophiste,  de  quelque  alla.  Il  n'était  pas  attaché  à  sa  maison,  ni  par 

personnage  que  ce  fût.  Mais  que  dis-je?  son  habitude,  ni  autrement  :  sans  quoi  il  ne  l'eût 

nom  même  n'est-il  pas  encore  aujourd'hui  pas  quittée.  Plus  que  personne  il  faisait  bon 

plus  glorieux  que  celui  du  plus  illustre  mo-  marché  de  la  gloire  et  des  richesses;  vainqueur 

narque?  Eh  bien!  si  l'on  voit  de  parei'les  dans  une  guerre,  pressé  de  rocueiUir  les  dé- 

jChoscs  dans  ce  monde,  dans  ce  mondo  où  le  pQuiUes  de  l'ennemi,  il  dédaigna  de  le  faire, 
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HOMÉLIE  XXIi; 

SERVITEURS,  OBÉISSEZ  A  VOS  MAÎTRES  SELON  LA  CHAIR,  AVEC  CRAINTE  ET  TREMBLEMENT,  DANS  LA  SIM- 
PLICITÉ DE  VOTRE  CCEUR,  COMME  AU  CURIST  MÊME,  LES  SERVANT  NON  A  l'cEIL,  COMME  POUR  PLAIRE 
AUX  HOMMES,  MAIS  COMME  DES  SERVITEURS  DU  CHRIST,  ACCOMPLISSANT  DE  CŒUR  LA  VOLONTÉ  DE 
DIEU  ;  FAISANT  VOTRE  SERVICE  DE  BON  GRÉ,  COMME  POUR  LE  SEIGNELR,  ET  NON  POUR  LES  HOMMES, 
SACHANT  QUE  CHACUN  RECEVRA  DU  SEIGNEUR  LA  RÉCOMPENSE  DE  TOUT  LE  BIEN  QU'lL  AURA  lAIT, 
qu'il  soit  ESCLAVE  OU  LIME.  (VI,  5-8,  JUSQU'A  13.) 


Analyse. 


1-3.  De  la  servitude.  —  Devoirs  des  serviteurs. 
4-5.  De  la  lutte  contre  le  diable. 


Origine  de  la  servitude. 


4.  Ainsi  donc  ce  n'est  pas  seulement  le 
mari,  la  femme,  les  enfants,  ce  sont  encore 
les  serviteurs  dont   les  vertus  importent  à 
l'harmonie  et  à  la  bonne  direction  du  ména- 
nage.  Aussi  le  bienheureux  Paul  n'a-t-il  eu 
garde  de  négliger  cette  partie  :  s'il  n'y  arrive 
qu'en  dernier  lieu,  il  ne  fait  que  suivre  l'or- 
dre de  la  hiérarchie.  Son  discours  aux  servi- 
teurs est  long,  et  non  plus  sommaire,  comme 
son  exhortation  aux  enfants;  il  est  aussi  d'un 
ordre  beaucoup  plus  élevé  :  car  ce  n'est  pas 
ici-bas,  mais  dans  la  vie  future  que  Paul  leur 
promet  leur  bonheur  :   «  Sachant  »,  dit -il, 
0  que  chacun  recevra  du  Seigneur  la  récom- 
«  pense  de  tout  le  bien  qu'il  aura  fait  ».  C'est 
la  sagesse  même  qu'il  enseigne  à  ces  hom- 
mes inférieurs ,  à  la  vérité ,  aux  enfants  en 
ce  qui  regarde  la  condition  ,  mais  supérieurs 
en  intelligence.  «Serviteurs,  obéissez  à  vos 
«  maîtres  selon  la  chair  ».  Tout  d'abord  il  re- 
lève l'âme  affligée,  tout  d'abord  il  la  console. 
Ne  gémis  pas,  dit-il,  de  te  voir  au-dessous  de 
la  femme  et  des  enfants  :  ta  servitude  est  pu- 
rement nominale  :  la  domination  à  laquelle 
tu  es  soumis  est  une  domination  selon  la 
chair,  éphémère,  de  courte  durée,  comme 
tout  ce  qui  est  charnel.  «  Avec  crainte  et  trem- 
«  blement  »,  Voyez-vous  la  différence  entre  la 
Ciaiute  qu'il  requiert  chez  la  femme,  et  celle 


qu'il  exige  des  serviteurs?  Pour  ce  qui  est  des 
femmes,  il  se  borne  à  dire  :  «  Que  la  femme 
«  craigne  son  mari»;  mais  ici  il  insiste  :  «Avec 
«  crainte  et  tremblement  ».  —  «  Dans  la  sim- 
«  plicité  de  votre  cœur,  comme  au  Christ 
«même  ».  Tonjours  la  même  expression. 
Qu'est-ce  à  dire,  ô  bienheureux  Paul?  C'est 
notre  frère,  il  a  été  comblé  des  mêines  biens, 
il  fait  partie  du  même  corps  que  nous  ;  ou 
plutôt,  il  est  le  frère,  non  de  son  maître,  mais 
du  Fils  même  de  Dieu  ;  il  a  sa  part  de  tous  les 
bienfaits  et  vous  dites  :  «  Obéissez  à  vos  maî- 
«  très  selon  la  chair  avec  crainte  et  tremble- 
«  ment?»  C'est  juslcment  pour  cela  que  je  le 
dis.  répondra-t-il.  Si  je  prescris  aux  hommes 
libres  de  se  soumettre  les  uns  aux  autres  en 
vue  de  la  crainte  de  Dieu  («  Soumis  les  uns 
«  aux  autres  dans  la  crainte  de  Dieu  »,  dit-il 
plus  haut)  ;  si  je  prescris  à  la  femme  de  crain- 
dre son  maii,  bien  qu'elle  soit  son  égale  en 
dignité  ;  à  plus  forte  raison  dois-je  imposer  la 
même  obligation  au  serviteur.  Ce  n'est  pas  là 
une  humiliation,  c'est  au  contraire  la  pre- 
mière des  noblesses,  celle  qui  consiste  à  savoir 
s'abaisser,  à  rester  fidèle  à  la  modération,  à 
céder  au  prochain.  On  a  vu  même  des  hommes 
libres  servir  leurs  égaux  avec  crainte  et  trem- 
blement, «  Dans  la  simplicité  de  votre  cœur». 
Fort  bien  :  car  on  peut  servir  avec  crainte  et 
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(rcmMomcnt,  non  [>ar  bienveillance .  mais 
pour  sc>  •«oiiiiicltrc  à  la  nécesAitc.  !!«  , 

(jtnrnl  ils  le  (>•  wvcDt  sans  se  trotiir,  tuut  du 
turl  à  leurs  m  iltrcs. 

C'f.Hl  ce  genre  'le  fntirlr  qtio  Paul  pWHrfMit 
en  ilittant  :  c  Dans  la  dévot. 

«  connue  au  Seigneur  ;  les  senant  non  à  j'it-il 
c  comme    pour  plaire    aux  liomnuH,    iinLi 
fl  comme  des  seniileur?  du  Christ,  a» 
«  snnt  de  cœur  la  volonté  de   Dieu,   ui  jiit 

«  votre  »er%ice  de  bon  gré,  C'>"v«"  ; ■   le 

•  Seigneur  et  non  |»our  les  bot  z 

coiiibien  de  mots  il  lui  a  fallu  pour  .  i 

\h)us  sentiments  :  •  De  bon  gré,  de  cœur  ». 
Kn  ce  «pii  regarde  la  crainte  et  le  (ri-i 
ment,  on  trouve  bon  '       'de  serviteurs 
(jui  n'en  ninn«|Ui'nt  i  .  us  de  leurs  nul- 

tn  s  :  les  intiM-  re  suflisent    ;    ••■ 

.'iiinner  ce  rr  ml  dit  en  u  i 

Montre  que  (u  sers  en  serviteur,  non  d'un 
bonnnc,  mais  du  C'irisl  ;  fais  que  le  mrrite 
soit  le  tien,  et  non  celui  de  la  nécessité.  C'est 
'  "I  i  (|u'il  est  recommandé  à  celui  qui  est 
maltraité,  de  se  conduire  ensuite  de  manière 
«jiie  cette  l'preuv.  tourne  à  ♦  i  profit  cl  à 
l'Iionneur  d.  sa  \  .  En  elTct,  conjmc  ce- 

lui qui  donne  un  soufflet  n'est  pas  incité  à 
cela  par  la  volonté  de  celui  qu'il  outrage  , 
miis  |)ar  sa  propre  méchanceté,  il  nous  est 
con!*eillé  de  tendre  l'atitre  joue,  afin  ■'  i- 

trtr  que  n<ni<  n'avons  pis  re»;u  ''  ""  • 

treeieiM".  Cir  celui  qui  ni.  ute  n :.    at 

h  son  affront,  s\  ce  ()ui  n'rtait  pas 
d'al)ord  son  ouvrage,  en  tendant  l'autre  joue, 
non  content  d'endurer  le  premier  souflbt. 
1*1  patience  pourra,  à  In  rigueur,  être  atlri- 
liiit-e  à  la  crainti'  :  mais  ceci  ne  |Hiurra  l'être 
qu'a  une  athnir  iM  wges^e  ;  et  pir  la  un  fera 
Voir  que  c'est  auvM  par  îOgi'S»!'  (pi'ori  a  pa- 
tiente. Kn  ce  qui  conc  rn<*  1*5  «  ,  eux 
ousf  i  doivent  f.iiro  voir  que  leur  ri->igiialion  i 
la  servitude  est  volontaire  rt  n«Mi  e 
par  une  pure  conqi'  •.  Un  <  it 
n'«  st  |>as  serviteur  ùu  i.urlft  ;  un 
du  Christ  ne* -    ■■-«  .  ■  '  >  •• >  l 


:.t- 


Quel  •erviteui        r       ,  î*? 

cela?  U^ii»  !^'^*"  inipuetant,  poun  r 
TJteur  do  Dieu?  t  De  oour,  servant  de  Umi 

fl  gré  ».  Uemarquri  cc«  |taroles  :  car  on  peut 
lorvir  môme  en             ité  de  ctrur,  <  ' 

manquer  à  sos  deM.>ll^  sans  i      -  :e 

tout  son   |M>>»ib|e     •»"  •  -  "t  5«    i  »• 

plir  strictement  ks     l   ,    lions      >  r- 


quoi  Paul  demeode  qu'on  serre  de  bob  asur; 
non  |i«r  ntcewilé,  votoolairemeol.  el  ooo  paice 
qu'oo  j  cft  cootniol.  Si  vous  serves  aiasi  de 

}.  ,.    ..,/.    ,v  -  tclc,  de  cœur     -  rame  du 

I  'r%    r.tin  rn    «.         le   :    ^'♦t** 

Je  PêX 
s'écrie  qiicl>pic  |>art ,  tout  libre  qu'il  it    ' 
«  Nou4  ne  nous  prècliom  ptf  Dont*  BiAnef, 

■ir;  ooQid^ 
■  «jiaïaul  nous- ui; mes  vos  scnileQlf  ptr  Je* 
«sus  ». 

î   Vorrr  comme  il  roiis  rt\Hp  âe  ninmi- 
lia  viO 

prend  ses  biens,  s'il  .  encore  ptr  det  pré- 
qu'on  lui  a  pris,  oe  patse  f4iit  pour 
U  \icltine  d'un  > 
néreux  ;  on  crs' 
rir  .1  vi.fj  hiei.; .. 
1      ,  ;      n'a  |>u  lu  0 

dont  il  a  été  dupe.  De  même  pour  le  servi- 
teur :  s'il  proiiigiie  son  acluilé,  il  fera  Toir  sa 
grandeur  d'àme  ;  et  en  montrant  qu'il  n'a  pas 
s<Mili  s-î  perte,  il  fera  r  même  le 

détenteur  de  Son  bi*  n.  nos  mxl- 

très  en  vue  du  rt.i-.i.  .  .-  ibi.  m 

«  recevra  du  ur  la  i 

«le  bien  qu'il  aura  (ait.  qu'il  s*»!  ck:Ut« 

«ou  libre  ».  Comme  il   était  vi 

que  II  ip  de  t  .en  q 

déles,  u 

sants  de  I 

rnintm;  il  . 

!  de  la  I  i .  de  d 

la  rixom)kcnsc.  De  même  que  les  ol 
ne  rémunèrent   |K)int  |.  un  l 
rendent»:  î  '  :i« 

ne  r«'  "• 

quf    ^  i |^«.^       c.r 

•lur^  c'est  Dieu  •,  •  ur. 

«  Lt  vous,  m  .     '  s  do  iitéaM  tovirt 

«eux  (0)  ».  Ou'ot-CQ  à  dire  tv  niloM  T 
C'est-à-dire ,  les  ettc  lèle.  Il  «il  ml 

qu'il  I  le  mol ,«  Sertir  ».  mêit 

-  r>-  mênie  »,  U  ii»dk|iM 
0  esl  lui-même  «Q 
•ri  I  ivlol  per  rrî»r^l 

humain.  le  et  IrewU» 

entendit,  vis-à-vis  de  Dieu,  redoutant  qu  il 
ne  vous  reproche  n  --W  eswMB 

>Uili«a»iM: 
«  V  h»  leur  cl  le 

a  >     .  :     \..     ,  .  .  c  idée  OM 
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suggère  1  quelle  crainte  cela  réveille!  En  d'au-  coûter  la  parole.  Et  comment  l'esclave  écou- 

tres  termes,  il  vous  sera  mesuré  avec  la  me-  terait-il,  quand  le  maître  lui-même  a  l'esprit 

sure  dont  vous  vous  serez  servi  vous-même,  tourné  ailleurs?  Vous  venez  d'acheter  un  es- 

Craignez  de  vous  entendre  dire  :  a  Mauvais  clave  ?  prescrivez  -  lui  d'abord  ce  que  Dieu 

a  serviteur,  je  l  ai  remis  toute  cette  dette  ».  —  même  commande,  la  douceur  envers  ses  com- 

a  Et  qu'il  n'y  a  pas  chez  lui  acception  de  per-  pagnons  de  servitude,  le  zèle  pour  la  vertu, 

a  sonnes  ».  C'est  comme  s'il  disait  :  N'allez  Chaque  maison  est  une  cité:  chacun  est  roi 

pas  croire  qu'il  vous  pardonne  ce  que  vous  dans  sa  maison.  Qu'il  en  est  ainsi  de  la  maison 

aurez  fait  à  voire  esclave ,  à  cause  de  cette  des  riches  qui  ont  domaines,  intendants,  gé- 

qualité  d'esclave.  Car  si  les  lois  du  monde,  si  rants  sur  gérants,  c'est  chose  manifeste  :  mais 

les  lois  humaines  mettent  une  différence  entre  je  prétends  que  la  maison  du  pauvre  est  elle- 

la  classe  des  hommes  libres  et  celle  des  es-  même  une  cité.  Là  aussi,  il  y  a  plusieurs  au- 

claves,  la  loi  du  Maître  commun  ignore  ces  torités  :  par  exemple,  le  mari  a  pouvoir  sur  la 

distinctions,  bienfaisante  qu'elle  est  pour  tous  femme,  la  femme  sur  les  serviteurs,  les  servi^. 

également,  et  assurant  à  tous  part  égale.  leurs  sur  leurs  femmes  ;  les  femmes  et  les 

Que  si  l'on  demande  maintenant  d'oîi  vient  maris  sur  leurs  enfants.  Ne  vous  semble-t-il 

la  servitude,  et  comment  elle  s'est  introduite  pas  qu'il  est  comme  un  roi,  cet  homme  qui 

dans  la  société  humaine  (questions  fort  goû-  compte  toute  une  hiérarchie  de  magistrats 

tées  de  certaines  personnes ,  et  qui  piquent  sous  ses  ordres,  et  n'a-t-il  pas  plus  besoin  que 

vivement  leur  curiosité),  je  vous  dirai  :  c'est  personne  de  savoir  administrer  et  gouverner  ? 

l'avarice,  la  cupidité  insatiable,  ce  sont  les  Celui  qui  connaît  à  fond  cet  art,  sait  aussi 

passions  basses  qui  ont  engendré  la  servitude,  choisir  des  magistrats  capables,  et  il  ne  man- 

Noé  n'avait  pas  de  serviteur,  ni  Abel,  ni  Seth,  quera  pas  de  faire  de  bons  choix.  Or,  il  y  a 

ni  les  patriarches  suivants.  —  L'origine  de  ce  dans  la  maison,  comme  un  autre  roi  sans  dia- 

fait  est  un  péché,  l'irrévérence  à  Tégard  des  dcme,  la  femme  ;  et  celui  qui  saura  choisir  ce 

parents.  Ecoutez,  enfants,  comme  quoi  vous  roi,  n'aura  pas  de  peine  à  bien  gouverner  tout 

méritez  de  devenir  esclaves,  dès  que  vous  êtes  le  reste.  «  Du  reste,  mes  frères,  fortiflez-vous 

fils  ingrats.  Tous  perdez  alors  tous  les  privilèges  «dans  le  Seigneur  (10)  ».  Il  parle  toujours 

de  votre  naissance  :  car  on  cesse  d'être  fils,  du  ainsi,  quand  son  discours  approche  de  la  fin. 
moment  où  l'on  manque  à  son  père.  Mais  si         3.  N'avais-je  pas  raison  de  vous  dire  tout 

l'on  cesse,  dans  ce  cas,  d'être  fils,  comment  d'abord  que  la  maison  de  chacun  est  une  ar- 

restera-t-il  fils,  celui  qui  offense  notre  Père  vé-  mée  au  complet?  Voyez  plutôt  ;  chaque  officier 

ritable?  Il  perd  les  droits  de  sa  naissance,  il  mis  à  son  rang,  voici  maintenant  que  Paul 

est  coupable   envers  la  nature.    Ensuite  la  arme  les  troupes,  et  les  mène  au  combat.  Si 

guerre  et  les  combats  ont  fait  des  prisonniers,  personne  n'empiète  sur  le   commandement 

Mais  Abraham  avait  des  serviteurs?  dira-t-on.  d'autrui,  si  chacun  reste  à  sa  place,  tout  sera 

Oui,  mais  il  ne  les  traitait  pas  en  serviteurs,  pour  le  mieux.  «  Fortifiez-vous  dans  le  Sei- 

Voyez  comme  Paul  fait  tout  dépendre  du  chef  :  «  gneur,  et  dans  la  puissance  de  sa  vertu»; 

la  femme,  il  faut  qu'il  l'aime  ;  les  enfants,  il  c'est-à-dire  dans  l'espoir  en  lui,  grâce  à  son 

faut  qu'il  les  élève  dans  la  discipline  et  la  cor-  assistance.  Après  toutes  ces  prescriptions  :  ne 

rection  du  Seigneur  ;  les  serviteurs  :  «  Sachant  craignez  point,  ajoute  Paul,  mettez  votre  es- 

«  que  le  même  Seigneur,  le  leur  et  le  vôtre  pérance  dans  le  Seigneur,  et  il  vous  rendra 

«est  dans  le  ciel  ».  Soyez  donc  bons  et  clé-  tout  aisé.  «  Et  revêtez-vous  de  l'armure  de 

toents,  comme  étant  vous-mêmes  des  servi-  a  Dieu,  afin  de  pouvoir  tenir  contre  les  em- 

teurs.  Maintenant,  si  vous  le  permettez ,  je  «  bûches  du  diable  (11)  ».  Il  ne  dit  pas  :  Contre 

jVous  répéterai  au  sujet  des  serviteurs,  ce  que  les  attaques,  contre  les  assauts,  mais  :  «  Con- 

p'ai  dit  précédemment  des  enfants  :  enseignez-  «  tre  les  embûches  ».  C'est  que  cet  ennemi  ne 

leur  la  piété,  et  le  reste  ne  manquera  pas  Je  nous  fait  pas  une  guerre  ouverte,  mais  une 

venir  à  la  suite.  guerre  de  surprises.  Qu'est-ce  à  dire?  C'est-à- 

Mais  aujourd'hui,  si  l'on  va  au  théâtre  ou  dire  qu'il  nous  trompe,  qu'il  nous  prend  au 

au  bain,  on  traîne  après  soi  tous  ses  servi-  piège,  soit  des  paroles,  soit  des  manœuvres, 

leurs  ;  si  l'on  va  à  l'Eglise,  il  n'en  est  pas  de  soit  des  feintes  comme  à  la  lutte.  Par  exem- 

pcmeion  ne  les  force  pas  de  venir  ici,  d'é-  pie,  ce  n'est  iamais  ouvertement  qu'il  nou^ 
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propOMde  pécher  :  il  ne  pronon'**  r^n*  le  nom 
d'idolâlrir,  il  <)•  Kui«<:  U  rlio".  uunt,  la 

dore,  la  ii)i.''4|iic  pir  de  bcllcn  piii>le5.  Aiiul 
Paul  aiiiiiif  irs  Aoltatii,  leur  in<t;iirc  le  lang- 
froid,  en  nous  i  t  que  imuii  avont 

aOaire  à  un  aihti.-.urt  niliili*,  a  un  cnmnii 
qui  ne  proor«l«'  |m  •■'  ■•••  "M-rn;  oim-  '  mais 
par  RurpriM;.  Kl  i     .  1  il  i  i;  ,  in* 

di-v  iplis  la  nature  ri  lu  iiunitire  dr  U\ir»  ciiiic- 
ni"*,  athi  d'e\ciler  leur  coura^'e.  S'il  dc<  ritcef 
n.^t!t,  s'il  inspire  le  san^  •  froid  aux  Mtldals 
placés  sous  ses  ordres,  ce  n'est  |ta.<<  |M)ur  Ict 
clt-niirn.'iT,  mais  au  contraire  pour  les  en- 
ll..iiiiiit  i  il* 'i.f.  ur.  S'il  «'  tu, I  mil  a  f.-jire  rc»- 
roilir  In  |  c  de  •  ni,  il  |»ourrait 

provoi|ucr  le  ditx)iira(;cmcn(  :  mais  comme  il 
n  Hiin,  avant  et  après,  de  montrer  la  |m>«si- 
bililé  lie  la  \ictoire,  il  ne  fait  par  là  i|u'e\citer 
dav.inlai^e   le   zèle.   Car    pus  iioit^  i  ^s 

stii'tUle  oux  v<  u\  «le-*  i-'-'f  -  '    •"  -  !c 

rciniiini,  plus  iiou-^aim  ,,•-. 

•  Parce  que  nous  n'avons  |K)int  a  lutti-rcon* 
•  tru  la  rlinir  et  le  fang,  mais  contre  les  prin- 
«  ces  et  les  pui!*.«ances,cuiitrc  le«  duiiiinateurt 

■  de  ce  monde  de  te  (s 
fl  de  molice  uu  sujet  lii  ^  iM<  ii->                   <  -,  •. 

A|>ié<«  nous  avoir  cicitcs  |>ar  la ,    .  >ti  du 

couikit  (|ui  nous  alteiid ,  il  nous  eiiUinime 
(Mir  la  |>euituredes  récom|H>ii.<<c5  pronitM;»  a  la 
victoire.  Kn  idet,  après  avoir  dit  que  les  en- 
iitinis  sont  redoulahles,  il  ajoute  qu'ils  e5saient 
di!   nous  ra^ir  un  bien  >  *'      î  !? 

C'e>l  des  ré«  om|H  nsi-s  ci  •<  -..  -  ii 

d'argent,  ni  de  gloire  :  nos  ei  it 

nous  ass<.Tvir  :  de  la  une  liainc  irr>  o 

entre  nous.  Plut  vne  est  l'ardeur  guerrière, 
plus  vive  est  la  lutte,  quand  on  coinkit  pour 
de  grands  objets.  ï.i\  etTel,  par  >  Is  :  «Au 

■  Mijft  lie*  bii  ns  c».'li:j>tes  »,  i:  I*  — 

les  biens  ce|(-»t' s  .  '»  >"  ■;i"-  ii<,  i. 

pro|io.Hiit  de  les  <       ,  ils  ^r^ 

nous  en  primer.  C'est  cuinmo  si  l'on  disait ,  en 
parlant  d'un  contrai  :  Contrat  pav^<^  «  au  su 
Jet*  de  telle  chose.  Vo  n  la  putv 

•  e  de  l'aih'  >  nous  rcu  I 

^  .j^ibiili  •  IJoii .    ..V.  ,..  ■!..  ,  r    

d'oii  Ki.uid  licjor  que  la  > 

as.«ur«  r  :  c'est  du  i  lel  que  \  < 

nous  ibassii.  Uu«  !<>  sont  maintenant  ces  piui* 

ces ,  ces  \>  *  dom  c 

monde  di    ' 

il  '  la  Muii ,'  .'« 

«NuuA  cboll'  I' 


pour  détigmr  It  |Wi  nuMé  ^  lègnt  m  et 

laondg  :  car  h  te  bomr  «on  nnrÀrf  -  t*\£  n'a 
point  ai'<  •'«  I  . 


C«    Ui 

•e. 
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qu'iUi. 
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•    't. 
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Taises  action*.  Ou  bi>Mi.  p^r  n 
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et 

«  1rs  |>niv 

•  an  " 

pui.vv. 

domii. 

liant.  •  A  cause  de  cila,  r< 

de  rar- 

«  mure  du  Dieu,  aliu  que  vous  put«séra,  rfl 

•  jour  m                         r,  cl  resUr  v 

:r» 
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a- 
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(I- 

vais,  a  eau  . 

• 
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n- 

«queurs  do  tout  •.  • 
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pi-!*ions,   ' 

'.  ■.■    im 
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lance.  «  Afin  que  vous  puissiez,  en  jour  mau-  rennemi.Et  pounjuoi  avons-nous  à  côrnbaltre 
a  vais,  résister  ».  C'est  maintenant  au  temps  des  ennemis  pareils?  Parce  que  nous  avons  de 
qu'il  a  recours  pour  nous  rassurer...  C'est  notre  côté  un  auxiliaire  invincible,  la  grâce  de 
l'aiïaire  d'un  moment,  dit-il  :  ainsi  il  faut  tenir  l'Esprit,  et  que  nous  avons  été  instruits  dans 
bon;  ne  cédez  pas  à  la  fatigue  après  le  carnage,  l'art  de  combattre  non  les  hommes,  mais  les 
Si  la  guerre  est  déclarée,  si  telles  sont  les  pha-  démons.  Mais  si  nous  le  voulons,  nous  n'au- 
langes  ennemies,  si  ce  sont  des  êtres  incorpo-  rons  pas  môme  besoin  de  lutter  :  il  n'y  a  lutte 
rels  que  ces  princes,  ces  maîtres  du  monde,  que  quand  nous  le  voulons  ;  car  telle  est  la 
ces  esprits  de  malice,  comment,  dites-moi,  vertu  de  celui  qui  habite  en  nous,  qu'il  a  pu 
TOUS  abandonnez-vous  à  la  mollesse,  au  relà-  dire  :  «  Je  vous  ai  donné  le  pouvoir  de  mar- 
chement?  comment,  désarmés,  pourrons-nous  «  cher  sur  les  serpents  et  les  scorpions,  et  sur 
vaincre?  que  chacun  se  répète  cela  chaque  «  toute  la  puissance  de  l'ennemi».  (Luc,  x,  19.) 
jour,  dès  que  la  colère  ou  la  concupiscence  le  II  nous  a  donné  toute  liberté  de  lutter  ou  de 
domineront,  dès  qu'il  soupirera  après  les  ne  pas  lutter.  Mais  notre  nonchalance  est  cause 
douceurs  d'une  existence  frivole.  Ecoutez  saint  que  nous  avons  à  lutter.  Car  en  ce  qui  con- 
Paul  :  a  Nous  n'avons  point  à  lutter  contre  la  cerne  Paul,  il  n'avait  pas  à  lutter,  c'est  lui- 
chair  et  le  sang,  mais  contre  les  princes  et  les  même  qui  nous  l'apprend.  «  Qui  nous  sépa- 
puissances...  Guerre  plus  terrible,  lutte  plus  «  rera  de  l'amour  de  Jésus  Christ?  la  tribula- 
acharnée  que  les  combats  visibles.  Songez  de-  «  tion,  ou  la  détresse,oulafaim,oula  persécu- 
puis  combien  de  temps  votre  ennemi  lutte,  «tion,  ou  la  nudité,  ouïe  péril,  ouïe  glaive?  » 
dans  quel  but  il  combat,  et  tenez-vous  sur  vos  (Rom.  viii,  35.)  Ailleurs  il  dit  :  «  Dieu  écrasera 
gardes  plus  que  jamais.  Oui,  dira-t-on  :  mais  a  Satan  sous  vos  pieds  promptement  ».  (Rom. 
il  faudrait  bien  que  le  diable  n'existât  pas  :  xvi,  20.)  11  avait  le  diable  sous  ses  ordres  ;  de 
tout  le  monde  serait  sauvé.  Ainsi  parlent  là  ces  paroles  :  «  Je  te  prescris  au  nom  de 
quelques  âmes  faibles  en  quête  d'excuses.Vous  «  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  sortir  d'elle  » . 
devriez  remercier  Dieu,  mon  ami,  d'être  à  (Actes,  xvi,  18.)  Ce  langage  n'est  pas  celui  d'un 
même  de  triompher,  si  vous  le  voulez,  d'un  homme  qui  lutte.  Car  celui  qui  lutte  n'est  pas 
pareil  adversaire  :  et  loin  de  là,  vous  vous  encore  vainqueur ,  celui  qui  est  vainqueur  ne 
plaignez,  vous  parlez  comme  un  soldat  lâche  lutte  plus.  Il  l'a  dompté,  asservi.  Pierre  ne 
et  fainéant.  Il  ne  tient  qu'à  vous  de  connaître  luttait  pas  non  plus  contre  le  diable  :  il  faisait 
les  endroits  faibles  ;  regardez  partout,  forti-  mieux  que  lutter.  Des  fidèles,  des  catéchu- 
fiez-vous.  Ce  n'est  pas  seulement  contre  le  mènes  n'avaient  pas  de  peine,  non  plus,  à  en 
diable,  c'est  encore  contre  ses  puissances  que  triompher.  Aussi  saint  Paul  dit-il  :  «  Car  nous 
vous  avez  à  combattre.  Et  comment  lutter  «  n'ignorons  pas  ses  pensées  ».  (Il  Cor.  ii,  H.) 
contre  les  ténèbres?  dira-t-on.  En  devenant  C'est  pourquoi  il  lui  fut  si  supérieur  en  puis- 
lumière.  Comment  résister  aux  esprits  de  ma-  sance.  Il  dit  encore  :  «  Il  n'est  pas  étonnant 
lice  ?  En  devenant  bons.  Car  la  bonté  s'oppose  «que  ses  ministres  se  transfigurent  comme 
à  la  malice,  et  la  lumière  chasse  les  ténèbres:  «des  ministres  de  justice  ».  (Ibid.  xi,  15.) 
si  nous  sommes  ténèbres  nous-mêmes,  nous  Ainsi  il  connaissait  tous  ses  stratagèmes;  rien 
serons  pris  infailliblement.  Comment  donc  ne  pouvait  le  surprendre.  «  Déjà  s'accomplit, 
assurerons -nous  notre  triomphe?  En  deve-  «dit-il  encore,  le  mystère  d'iniquité».  Mais 
nant,  par  la  force  de  notre  libre  arbitre,  ce  c'est  contre  nous-mêmes  (ju'il  faut  lutter.  En 
qu'ils  sont  naturellement,  je  veux  dire  exempts  effet,  écoutez  ces  autres  paroles  :  «  Je  suis  cou- 
de sang  et  de  chair  :  c'est  ainsi  que  nous  les  vaincu  que  ni  anges,  ni  princes,  ni  puissances, 
vaincrons.  ni  vertus,  ni  choses  présentes,  ni  choses  fu- 
Comme  probablement  ceux  à  qui  il  écrivait  tures,  ne  pourront  nous  séparer  de  l'amour 
comptaient  beaucoup  de  persécuteurs,  il  leur  du  Christ  ».  Il  ne  dit  pas  simplement  :  «  Du 
dit  :  N'allez  pas  croire  que  ce  sont  ces  hommes  Christ  »,  mais  bien  :  «  De  l'amour  du  Christ  ». 
qui  vous  font  la  guerre.  Les  démons  qui  opè-  Car  bien  des  gens  passent  pour  être  unis  au 
renten  eux,  voilà  nos  ennemis,  voilà  ceux  Christ,  qui  ne  l'aiment  point. Non-seulement, 
que  nous  avons  à  combattre.  Par  là,  il  produit  dit-il,  tu  ne  me  persuaderas  pas,  tu  ne  me 
deux  effets  :  d'anord  de  les  rendre  plus  ardents  persuaderas  pas  même  de  l'aimer  moins.  Mais 
jBiu  combat,  puis  d'exciter  leur  colère  contre  si  les  puissances  d'en-haut  n'avaient  pas  ce 
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Oui,  dira  t-on  :  mai»,  de  plus,  il  »  .,.  .  lo 
môinc  langage  en  parlant  de  lui-mt'-ine  :  •  Jo 
«  crains  qu'aj)i  es  avi-ir  pnVlié  aux  autres  je  no 
«  sois  nioi-n)ème  réprouvé  ».  Giminenl  donc 
étcS'Vous  convaincu  que  personne  ne  vous 
lé|Kircra? 

R.  Voyei-vous  que  ce  lan  '    •  •  •  ••  "''il  de 
riiiiniililë,  de  la  reli'ruir?  1  i ,  il 

h.ibil^iil  le  ciel  :  «  Ma  •  :      repro- 

che rien  •  (I  Cor.  iv,  4),  disait-il  ;  et  encore  : 
«J'ai  teruiiiii:  nia  carrière  t.  (Il  Tini.  iv,  7.) 
Ce  n'est  donc  pas  en  rrla  qm*  le  di  -l»' 
travail,  mais  vu  ce  qui  r<      ^  '    '         ' 
pourquoi?  Parce  (jue  lad'  .. 
a^ait  un  coinplin- tlait»  leur  j      . 
ire.  Sur  ce  tt-rrain  le  diable  était  quelquefois 
vainqueur  :  mais  plutôt  ce  n'est  (>as  de  Paul 
qu'il  I  ttit  vainqueur,  c'est  de  l'apathie  des 
tu  M»"*.  Kn  effet,  si  Paul  n'avait  pas  fait  «on 
(li-\oir,  par  nonchal.mre  où  |>ar  toute  autre 
rai5on,  c'est  lui  i|ui  aurait  été  ^  'i".  ij  ;  mais 
•'il  ne  négligeait  rien  et  que  •  nt  hs 

disciples  rus54<nt  indociles  ,  alor«  lo  HiaMe 
trioniphait  non  de  Paul  ,  mais  de  l'in 
de  les  disciples  :  ce  n'est  pas  du  mi-denn  qic 
la  maladie  avait  raison  ,  mai-»  de  la  dé  ««li  i« 
tance  du  malade.  Car,  dèi  que  le  med*-* m  a 
pourvu  à  tout,  si  11*  !'  '•  '■•  lH>ul''>er"  •■"* 
wt  arrangi-ment5  ,  l'i  jui  est  le  n 

cl  non  pas  le  méilecin.  Ainsi  le  diable  n'a 
Jamais  triomphé  de  Paul.  D'ailleurs  nou*  dC' 
vous  nous  tenir  heureii  niéme  de  pou^-  ir 
luUer.  \  la  vente,  tel  n'est  pas   le  i 

qu'il   forme  pour  les  Uomains     il  h-ui   •ni  . 
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doit  se  trouver  heureux     »il  i 
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qui  font  leur  devoir,  pour  se  lier  a\ec  ceux  vous  a  frappé?  Gardez-en  rancune  au  diable, 

qui  font  votre  tourment,  qui  sont  exclus  de  et  ne  vous  reconciliez  jamais  avec  lui.  Mais  il 

la  maison  paternelle,  qui  ne  songent  qu'à  ne  vous  a  pas  frappe  ?  N'importe:  gardez-lui 

jouer  aux  dés  ,  et  qu'il  se  conduisit  ainsi  jus-  rancune  ,  parce  qu'il  a  offensé  votre  Maître  , 

qu'au  bout,   ne  le  dcshériterioz-vous  pas?  parce  qu'il  l'a  outragé ,  parce  qu'il  persécute 

Vous  le  feriez  sans  nul  doute.  Eh  bien  !  nous  vos  frères  et  leur  fait  la  guerre...  Soyez  tou- 

aussi,  si  nous  négligeons  les  anges  agréables  jours  plein  de  haine,  d'amertume,  de  flel  : 

à  Dieu  et  préposés  à  notre  direction  pour  vivre  par  là  vous  le  rendrez  humble  ,  facile  à  bra- 

avec  le  diable ,  nous  ne  pouvons  manquer  ver,  facile  à  vaincre.  —  Si  nous  nous  déchaî- 

d'ètre  déshérités.  nous  contre  lui,  il  nous  ménagera;  si  nous 

Puisse-t-il  ne  nous  arriver  rien  de  pareil  I  sommes  indulgents,  il  sera  féroce:  n'allons 

Puissions-nous,  après  avoir  engagé  la  lutte  pas  le  traiter  comme  nous  devons  traiter  nos 

avec  lui  et  être  demeurés  vainqueurs  avec  frères.  C'est  un  adversaire,  un  ennemi  acharné 

l'assistance  d'en-haut,   hériter  du  royaume  de  notre  vie,  de  notre  salut  et  du  sien.  S'il  ne 

des  cieux.  Si  quelqu'un  de  vous  a  un  ennemi,  s'aime  pas  lui-même,  comment  nous  aime- 

si  on  lui  a  fait  tort,  s'il  est  emporté ,  qu'il  ra-  rait-il  ?  Tenez-lui  donc  tête  ,  et  harcelons-le , 

masse  toute  cette  colère,  tout  ce  mécontente-  avec  l'assistance  toute  puissante  de  Notre-Sei- 

ment  pour  le  déverser  sur  la  tête  du  diable,  gneur  Jésus-Cbrisl  qui  saura  bien  nous  garan- 

Voilà  un  noble  courroux,  une  colère  utile,  un  tir  de  ses  pièges  et  nous  admettre  au  partage 

louable  ressentiment!  Si  la  rancune  est  un  des  biens  futurs   :  desquels  puissions-nous 

mal  quand  elle  provient  d'une  cause  mon-  tous  être  investis ,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 

daine,  ici  elle  est  un  mérite.  Si  donc  vous  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec  qui  gloire, 

avez  des  défauts  et  que  vous  ne  puissiez  vous  puissance,  honneur  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 

en  débarrasser  autrement  qu'avec  vos  mem-  maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 

bres,  il  faut  les  faire  servir  à  cet  usage.  On  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE    XXIIi: 

SOYM  DOKC  FERMES,  CEIGNANT  VOS  REINS  DE  LA  VÉRITÉ.  (VI,  If.] 


I.  î>e  la  ceîntnrft  de  vérîfê. 

2  et  3.  Réfulalioa  de  quelques  erreurs  manichéennes,  marcionites,  ariennes,  —  De  la  pâque,  sous  l'ancienne  et  la  nouvelle  Loi. 

i.  Quand  Paul  a  ainsi  rangé  son  armée  et  plie  d'une  ardeur  belliqueuse...  Car  il  faiit 
réveillé  son  zèle  (car  il  fallait  à  la  fois  la  meltre  être  armé  intérieurement ,  avant  de  l'être  au 
en  bon  ordre  et  renflainrner  de  courroux),  dehors.  S'il  en  est  ainsi  des  soldats  propre- 
quand  il  l'a  rassurée  (ce  i\m  n'était  pas  moins  ment  dits,  à  plus  forte  raison  doit-il  en  être  de 
nécessaire),  il  s'occupe  de  l'armer.  —  C'eût  été  même  des  soldats  spirituels  :  ou  plutôt,  les  dé- 
un  soin  superflu,  si  d'abord  la  discipline  n'y  fenses  extérieures  sont  inutiles  à  ceux-ci,  l'ar- 
a\:.:Uvgné,  si  î'âmn  du  soldat  n'avait  été  rem-  mure  intérieure  leur  suffit,  Paul  donc  are- 
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Irti.iiit  il  li;!t  ariiit  :  iniiii  tovcz  cm. 
l'rriid.  «  Soyez  «iunc  (crnics  »,  «lit  il.  (l'i  <il  lu 
im-inirr  principe  «le  l'iiii  mililiire  :  lieflucoup 
fie  cbotrii  en  «l'in  nl«  ni.  Aii**i  rcti.nlil  «oti- 
vi'r.t  Aiir  Ce  poiiil.  Il  (lit  ailloim.  «  {i  ' 
«  VfilUz  •  ;  et  encore  :   •  Tcncz-toii? 
«  ninsi  dans  le  S<  ignciir  *  (I  (!or.  ivi,  i 
encore  :  «  Celui  ipii  croit  se  bien  ttniir,  ((u'il 
«  prenne  garde  de  iic  \tat  tomber  »  (l'bip.  iv. 
4)  ;  et  enQn  :  c  l'our  que  voua  pui5sjez,  éUrit 
■  venu»  à  lK)Ut  de  toules  cln»v5.  ri^l»  r  di- 

•  UmiI  ».  (I  Cor,  X,  ti.  Il  n'a  dun(  |>.i<  en  vue 
M-u'eincnt  uni*  certniiie  nltilude.  iii.ii^  la  fcr- 
nirlé  daii!)  celte  attitude  :  *|iiioiiii|iii'  c^t  \i  r;*; 
dans  l'art  de  la  guerre  Mit  combien  M  v*{  irn- 
|K)rtant  'le  savoir  se  bien  tenir.  Si  le  miitrc 
qui  in^ttruit  des  atliletes  leur  recommande  ce 
|H)int  avant  tniit  autre,  a  plu»  forte  r  est- 
ce  une  cUo'-'-  '■■  '"'rtante  dans  les  •    .1*  et 

dans  l'art  n  <•.  Se  tenir  «Iroil,  c'est  rester 

bien  d'aplomb,  mus  s'appuyer  sur  (H'r<onnc  ; 
c'mI  dan»  cette  attitude  qu'on  discerne  ce  qui 
est  rt^etlement  droit.  (À.>ux  qui  sont  vraiment 
droit.»  54?  tiennent  fermes  :  ceux  qui  ne  m 
tiennent  |»a.s  fermes,  ite  sauraient  être  droits: 
leur  |)Oslure  c.»t  iionclialante,  abandonnée.  Ijo 
voluptueux  ne  se  tient  pas  droit  ;  il  penclie 
d'un  côté,  ainsi  (|ue  le  lil>ertin,  l'avare.  Qui- 
conque sait  se  tenir  del>out,  est  comme  établi 
fur  un  fondement  S4»lide  :  et  la  lutte  sera  il- 
tonnais  sans  didlcultes  |><)urlui.  «  Soyez  donc 

•  fermes,  •<  iK'nant  vos  run*  il»-  %•  ••■  !'  •  •• 
parle  |>as  mi  d'une  ceinture  m  • 

d.uis  co  passage,  lo  rap|Mjrte  a  l'ordre  >,   . 
tuel. 

Kl  considén  z  comment  il  procède.  Il  c 
mence  parinettii  '  '  '  ■   ;      >  4 

ce  i|ue  cela  \eul  ilm      ■•  ou-  .i*i 

relAeliement  di»  \>  -•-i  .i  !i  li- 

nant  a  terre  ,  au  n 
ton  viMement,  alln  qu'il 
rosse  dan»  sa  inarebe,  rt  i|u  il  pui^JM*  ctnirir 
tans  être  gène.  •  .Soyez  donc  feriii«s,  eei^'ti.int 
<  vo<i  reins  de  vente  ».  Il  nomme  ui  le»  re.ns 
qui  «ont,  |tour  aioai  dtrr,  U  !>><•  -l'i  corp«. 
comme  la  CârèM  Ml  Ctlb'  <ttt   v  ii  :  c'est 

le  fondement  ,  tout  est  I  «,  à  cr  iiiie 

disent  les  medecin«.tVe«t  donc  t  |u  i| 

rend  alerte,  rnceiKnuit  m^  mut  :  car  rv mot 
est  pri»  ici  au  teii»  !i  î  t  si  Irt  rrirts  sont  a 

la  fois  la  Uise  de  ce  q>o  <  :•.  m  d«««04tt  «td*  €• 

6.  i.  «41.  —  Ton»  .\. 


«{ui  ett  ao  deMq*  .  il  bol  dirr  U  mcme 
I  ii.Mo  <!••  cet  aointa  rviiif  dool  fofle  ra|i^ 
t(.  s.,uwnl,  quand  oa  cft  las.  on  note  mê 
maint  à  alla  place  oofnme  nir  l'port 

I  le,  et  l'on  te  tMtknl  de  U  torlaid,  à 
I'   .     rre,  b  irc  atl  dr«-         t  mafai- 

"    ^ '«  de  aura  corfs. 
•'"îr^- courir: 

II**  R'.nt 

re|MHon»...  Faisont  d<  .si  poot 

nou»  dit  l'aul  :  et  quoi  que  OOUShtiiooa,  DOOt 

n»  firme»,  ce  quicalnéoeaMinatnioldall 

ilMmnaiii.  Oai.  ^      '    n,  mais  oo  •• 

■•s  rrint  arec  ooe  Unuircdecoir. Qnclla 

S4>ra  donc  notre  «inlora  à  bous?  Ct  sera  c9 

qui  pre9ideanospaaaéaa.ietmidir«!aTMIè. 

•  ('.<  tenant  nos  reins  de  vérité»  ».  Aimi  donc 

n'aimons  aucun  mensonge,  coofonnons-noot 

noua 

•  it  «ta 

'•iiitf. 


:it 


^  Il 

.1  .1. 


i 

a 


'i<*br«  I 

.111    SI. 


dan»  toutes  nos  ééw 
ir—     n»  pas  mi:' 

<  bcrcbonsl..  .  , 
la  tente.  Si   n«> 
tourer  de  ce  rrmiwirt,  nous  ■ 
nous  n'avons  |ier*onne  à  cr 
cbercbe  U  doctruie  de  vente  ne 
à  lerre.  Car  r>  'ei>t|atvr 

terre  :  la  pr.  ...■  ■  n  est  la  t^Miiuuc  vu  »i» 
vont,  a  l'e^anl  de  leurs  fontnnv  tniii  t<^  iq. 
fidèle»,  qui  se  lai$S4>nt  Cl  pro- 

près  pensées.  Kncons<:*«|uence,tinoiissoaim(« 
sages,  nous  ne  désirerons  point  oons  inslniira 
dans  Ica  écrits  des  ivaien*.  N«  vo 
romneces  brt  - 
M  .  iitihles  d< 

•x*  nn  I  1  I  fil  r- 

qu'il»  ne  *  de  «• 

•  •  Il  qu'tl  n'y  a  pat  de  f' 

cr  fiNMk 

uac  act  pcnuxt  Aui4J,  nca  da  plut  ( 
qu'eint. 
i.   Vo) Cf. tout  mslntonanl  eesnmetil  let 

Minu'biNrnt  nr  i  t  devant  aucune  afSr- 

iii.ition  dans  leur  con 

lur  ' 

monUc  laus  uuucn 

Drs  antnmmto  pufak*  iv.  ;«»*,  »... 

ntMi«  iiM^ni' «.   Kn  HM,  dlt-<ni. 

|trul rien fain  qu' t  <■  tli 

VoXelTOUS   CiMOIlirot    il    |.u!o':  DlM  ■# 

\  lit  coBscrtvr  ta  p(ir>-ir  m  t«>  rvvM4nt  dn 
I  bur     ■  ;  rvu'    -  '^ 

bomine    li'    1  *S  f*|»HHJii     »f ,  (jriâ 

m^me  est  un«  u*^^--    Yi 
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S 
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sur  la  terre,  en  parle  le  langage  :  de  môme  leur  rendre  la  mémoire  en  dépit  d'eux-mêmes, 
Paul  de  Samosate  et  Arius.  Que  prétend  celui-  il  institue  ce  rite  pour  le  banquet  de  la  pûquo. 
ci  ?  Que  Dieu  ne  pouvait  engendrer  en  rcr-tant  Pourquoi  ?  Afin  qu'obligés  chaque  année  d'ob- 
impassible.  Qu'est-ce  qui  t'autorise  à  tenir  ce  server  cette  loi,  ils  se  souvinssent  nécessaire- 
langage,  ô  Arius?  Ce  qui  se  passe  ici-bas.  ment  du  Dieu  qui  les  avait  délivrés.  Ce  n'est 
Voyez-vous  comme  les  pensées  de  tous  ces  donc  pas  seulement  par  un  anniversaire  que 
homment  sont  basses,  rampantes,  inspirées  Dieu  a  voulu  perpétuer  le  souvenir  de  ses 
de  la  terre?  Voilà  pour  les  dogmes.  En  ce  qui  bienfaits,  mais  encore  par  le  costume  prescrit 
regarde  la  vie  maintenant,  les  fornicateurs,  les  aux  convives.  Car  s'ils  sont  chaussés  et  ceints 
avares,  les  amants  de  la  gloire,  que  sais-je  pour  manger,  c'est  afin   qu'ils  puissent  ré- 
encore?    portent  également   une    robe  qui  pondre,  si  on  les  interroge  :  Nous  étions  prêts 
traîne  à  terre  :  ils  n'ont  pas  cette  solidité  de  pour  le  départ;  nous  allions  quitter  l'Egypte 
reins  qui  permet  de  se  reposer  quand  on  est  pour  la  Terre  promise.  Voilà  l'histoire  :  voici 
las  :  dès  qu'ils  sont  fatigués,  au  lieu  d'appuyer  maintenant  la  vérité.  Nous  aussi  nous  man- 
ies mains  sur  leurs  reins  pour  se  raffermir,  geons  une  pâque  ,  laquelle  est  le    Christ  : 
ils  succombent  à  la  lassitude.  C'est  le  contraire  «Notre  pâque,  le  Christ  a  été  immolé», 
pour  celui  qui  est  ceint  de  vérité  ;  d'abord,  il  (ï  Corinth.  v,  7.)  Ainsi  donc  nous  mangeons 
ne  se  lassera  jamais  :  en  second  lieu,  même  une  pâque,  nous  aussi,  et  une  pâque  bien  su- 
s'il  se  lasse,  il  trouvera  dans  la  vérité  même  pcrieure  à  celle  dont  parlait  la  Loi.  Donc  nous 
un  point  d'appui  pour  se  reposer.  Dites-moi,  devons  aussi  être  chaussés,  et  ceints  pour 
en  effet  :  est-ce  la  pauvreté  qui  le  fatiguera?  manger.    Pourquoi?  afin  que  nous  soyons 
nullement.  Car  il  se  repose  sur  la  vraie  ri-  prêts,  nous  aussi  pour  le  départ,  pour  la  sortie 
chcsse,  et  par  la  pauvreté  il  connaîtra  la  pau-  d'ici-bas.  Ce  n'est  pas  à  l'Egypte  qu'il  faut 
vreté  véritable.  La  servitude  le  fatiguera- t-clle  songer  quand  on  mange  cette  pâque,  c'est  au 
davantage?  Nullement  :  car  il  connaît  la  vraie  ciel,  à  la  Jérusalem  d'en-haut.  Si  vous  êtes 
servitude.  Sera-ce  la  maladie?  Pas  davantage:  ceint  et  chaussé  pour  manger,  c'est  afin  que 
«  Ceignez  vos  reins,  dit  le  Christ,  et  ayez  dans  vous  sachiez  qu'au  moment  où  vous  commen- 
«  vos  mains  les  lampes  allumées  »  (Luc,  xii,  cez  à  manger  la  pâque,  vous  êtes  destiné  à 
35)  ;  de  sorte  qu'ils  jouissent  de  la  lumière  une  émigration,   à  un  voyage.  Deux  choses 
inextinguible.  Les  Israélites  reçurent  le  même  sont  indiquées  par  là  :  la  première,  c'est  qu'il 
ordre  à  la  sortie  d'Egypte,  et  ils  étaient  ceints  faut  sortir  d'Egypte;  la  seconde,  c'est  que 
en  mangeant  la  pâque.  ceux  qui  restent,  y  sont  désormais  comme  en 

Et  pourquoi,  dira-t-on,  mangèrent-ils  ainsi?  pays  étrangers  :  «  Notre  cité  est  dans  les  cieux. 

Voulez-vous  en  savoir  la  raison  historique  ou  «  est-il  écrit».  (Philipp.  m, 20.)  C'est  que  nous 

la  raison  anagogique?  Je  vous  les  dirai  l'une  devons  toujours  être  préparés,  de  sorte  que, 

et  l'autre  :  retenez-les  :  car  je  ne  me  propose  si  l'on  nous  appelle,  nous  ne  cherchions  pas  à 

pas  seulement  de  vous  expliquer  l'énigme,  je  gagner  du  temps,  et  que  nous  disions  :  «  Notre 

veux  encore  que  mes  paroles  profitent  à  votre  «cœur  est  prêt  ».  (Ps.  cvn,  2.)  Mais  si  Paul 

conduite.  «  Ils  étaient  ceints,  dit  l'Ecriture,  le  pouvait  dire  cela  ,  lui  à  qui  sa  conscience  ne 

«  bâton  à  la  main  ,  les  chaussures  aux  pieds,  reprochait  rien,  moi  qui  ai  besoin  de  bien  du 

«  et  c'est  ainsi  qu'ils  mangeaient  la  pâque  ».  temps  pour  me  repentir,  je  ne  saurais  le  dire. 

(Exod.xn,  M.)  Mystère  redoutable,   profond,  Néanmoins,  la  preuve  qu'il  est  d'une  âme 

sublime.  Que  s'il  était  tel  en  figure,  à  plus  vigilante  de  rester  ceinte,  elle  se  trouve  dans 

forte  raison  l'est-il  en  vérité.  Ils  sortent  d'E-  les  paroles  de  Dieu  à  un  juste  fameux  :  «  Non, 

gypte,  ils  mangent  la  pâque.  Voyez,  leur  cos-  «  mais  ceins  tes  reins  comme  un  homme  :  je 

tume  est  un  habit  de  voyage  ;  des  chaussures,  «t'interrogerai;  toi,  réponds -moi  ».   (Job. 

le  bâton  à  la  main,  manger  debout  :  tout  cela  xxxviii,  3.) 

n'a  pas  d'autre  sens.  Voulez-vous  que  je  com-  Il  dit  la  même  chose  à  tous  les  saints,  la 

menée  par  l'hisloire  ou  par  l'anagogie?  Par  même  chose  à  Moïse  :  et  lui-même  se  montre 

l'histoire,  cela  vaut  mieux.  Que  signifie  donc  ceint  dans  Ezéchiel.   Que  dis-je?  les  anges 

l'histoire?  mêmes  nous  apparaissent  ceints  comme  étant 

Les  Juifs  étaient  ingrats,  ils  ne  cessaient  des  soldats...  Quand  on  est  ceint,  on  se  tient 

4'uiiblier  les  bienfaits  de  Dieu,  Voulant  donc  ferme  ;  et  ceux  qui  sont  fermes  se  ceignent. 
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Oîlfrnorm-noni  donc  :  car,   noui  auMi ,  ii<-ua 
<i.  i.,iiH  fairu  uu  \<-^  •  ■     cl  la  roule v»i  hcri** 
I  ohsUclef .  —  L  nous  IravenoM  cette 

plaine,  le  diable  accourt  auMiU'it,  H  ne  né- 
gliK*:  aucun  moyen  ,  aucune  ruse  ,  |>our  «ur- 
I  r< mire,  (>our  exterminer  ceux  qui  xmi  iV)rtii 
d'K/y|)te,  ceux  (|ui  ont  traversé  la  mer  Hou^e, 
Dux  qui  Tirnnint  d'rrh.npper  Â  la  foi<  !\ux 
dr nions  et  au  dt-cliaim  nu  nt  d«.>  niillr  llraut. 
Mais,  fi  nous  sommrA  sa((os,  nous  avnnv  nou« 
•UMi,  une  colomlH!  de  feu  dans  la  ^r'\r,^  «)c 
rK«|>rit  :  le  niAme  foyiT  nous  donne  la  lu- 
mirri?  et  l'ombre.  Nous  avon»  une  manne,  ou 
|ilnl<"it  ,  (|U(-|i|ue  chose  de  bien  |»liis  pririeux 
qu«'  la  imnni'  :  ce  n'ei*t  |»a<  de  leau.  c'«*st  une 
l>4»h$4)n  spirituelle  qui  jaillit  pour  nous  du 
rocher.  Nous  avons  de  mèn)e  un  camp  .  dans 
ce  nouveau  dés^Tt  que  nous  habitons.  Car  c'est 
vraiment  un  désert  que  la  terre  ;  l'absence  de 
vertu  en  fait  une  solitude  bien  plu*  alTreuvî 
que  l'autre.  Pourquoi  cette  mitre  éLiit-<lle  un 
olijit  tie  crainte?  n'est-ce  |Miint  parc«' '!!*•".• 
renfermait  des  sctjrpioiH  et  ilrs  \ 
c  L'homme  n'y  avait  |K)int  |tass4-  ».  Mais  plus 
stérile  encore  C5t  la  nature  humaine. 

3.  Combien  de  scorpions,  de  vi|>éres,  dcser 
pMits  dans  notre  désert?  (>)mbien  de  ripUh> 
v«  iiinwux  dans  cette  feule  que  nou<  travrr- 
•ons  !  Mais  ne  crai^'iions  rien  :  notre  guide, 
dans  cette  sortie,  c<;  n'est  |»a«  Moïse,  mais  Jé- 
sus. Comment  donr  échnp|»«'n>ns-nous  aux 
maux  qui  accablèrent  les  JiiifH?  Kn  agissant 
autrement.  Il.<  murmuraient,  ils  étaient  in- 
grats, (tardons  nous  des  nu^mes  écarts.  D'où 
vint  leur  cUutoalous?  Ils  comptèrent  (tour 
rien  la  terre  désird«.  Comment,  ils  la  cou; p 
tèrent  pour  rien?  Ils  l'appréciaient  imurti  '. 
Oui,  mais  ils  faiblirent,  ils  ne  voulurent  |vis 
SoiilTrir  ce  qu'il  fallait  endurer  |H)ur  l'ob'.enir. 
N'allons  ilonc  |>as,  noii'«,  compter  |>oiir  rien  lo 
ciel  :  car  cela  s'api^  lie  eompler  |M»ur  rien. 
Nous  aussi,  nous  avons  rcv'U  un  cibauliUau 
des  fniits  du  ciel,  non  p«|  UM  fH^ppe  de  rti* 
sin  |»ortée  |>ar  deux  hommes,  mais  dee  arrhet 
de  l'Kvprit,  cette  disi-iplioo  céleste  que  DOW 
ont  révélée  Paul,  tout  le  chirur  des  a|>«Strep^ 
Lint  de  merveilleux  Inlntureurs.  Ce  o'eet  ptf 
(  haleb,  \\U  de  Ji  phttné,  ce  u'cst  pas  JéfQS.  flb 
de  Nave.  qm  nou<«  a  apporté  eet  fhlils  :  c'rsl 
Jésus,  le  llls  du  Père  ile^i  mbérkocde».  lo  KiU 
du  vrai  Dieu,  qui  nous  a  ap|>orté  loulet  lee 
Vertus  et  tous  li^  fruits,  j'entends  toutes  1rs 
liN  mnes,  do  là-baut.  Cer  oe  <|IM 


rubint  uaos  ics  cieiu ,  il  nou«  )  pr.  nnt  de  la 
dire  ici-bes  :  •  ScinI,  sami,  Mint  ».  H  a  lotro- 
Ml  perml  nous  la  vk-  ai>.  •,.•.  Los  êm^tê 
ne  se  ourient  pas  :  il  !i  n  vr  fe  mènm 

mérite.  Ils  oe  sont  |  irtêt»  tA 

d'aucune  chose  de  ce  geore  :  il  a  implaBlé 
parmi  oous  le  roéoM  dfliiiléiiiininnil  IN  m 
meurent  pis  :  U  ooat  ■  octroyé  la  méiM  b- 
veur  ;  car  la  mort  o'est  plu*  une  mort,  mais 
un  aoameO.  Eeonlei  platAt  n»  mift  nmiT  ah 
lui-même:  •  Notre  ami  U. 
(Jean,  ii.  il.)  Voyet-voos  les  U 
salem  d'en- haut?  Kl  ce  qu'il  y 
oanl.  c'est  que  la  guerre  n 
minée,  c'est  qne  loat  cela  i 
avant  i]u,->  rmus  soyons  daMia  i 
I.rs  hi  avaient  encore  à  I 

dans  la  Terre  de  promc*«c  :  ou  ; 
ils  ne  luttaient  pas  ;  car  il  leur  safItaaJI  de  vou- 
loir obéir  à  Dieu,  pour  prendre  toutes  les  vlllrs 
sans  siège  et  sans  combat  :  c'est  ainsi  da 
ro-iins  qu'ils  prir  •'•  Lricho  :  on  Ici  aurait 
•  ^  à  une  félc  .  qu'a  U  imerre.  Mais 

nous,  une  fois  entres  dans  U  Terre  promiit, 
c'est-à-dire  dans  le  ciel,  nous  n'avons  plus  de 
rre  a  soutenir  :  nous  ne  cr>mt>allom  qoe 
!  lits  le  désert,  entemlii,  dans  La  vi.  présmie. 
j  (.ar  celui  qui  est  entré  dans  srn  repos,  lui 
«  aussi  s'eitt  re|M>sé  de  s«-s   œuvres ,  comme 

•  Dieu  des  siennes  ».  '  IM>r.  iv.  10.  >  «  ICa 

•  nous  las'on*  dom  |k.\.<  de  Ture  |«  bien  t. 
((talat.  VI,  0.)  (  ar  nou*  in<>.4'<<nneroiM.  U 
sai»on  venue,  «i  nt>us  ne  n<>u«  f>li^-iion«  jv». 
Voyex-Tous  comment  Dh-m  nou«  f'uide  amai 
que  les  Juifi»?  .Vu  »oj.  »  l  U  •>  w.«^  ^  J^ 
»«  rt,  il  est  ivnt  !<r^acvMip 
«  n'eut  |Kis  il                                    ,  '•  peu 

•  n'eut  |tas  moins  ».  Kl  a  nous  aussi,  U  mm 
est  racommaodé  de  m  pat  Ibéaaartnr  mt  la 
terre. 

Que  si  BOM  IhéaaortsoM,  «  a'aal  ph», 
comme  au  trmm  de  la  maaoe,  le  «ar  dld-èaa 
que  nous  .  «  rvdouirr,  mats  le%arélanMl 
de  l'rtefnal  anlv.  FaiaoM  donc  loat  et  qu'y 
faut  pour  ne  pas  lui  prrparer  dTalteMl  :  car  II 
est  ecrti  :  •  Olul  qui  rut  liMMB*  li 

«  davantage  ».  Celé  se  vérité  pour  ouus  loM 
les  )  •  '-  >••''"  «**t^mar,  à  loua,  bIi  ^*«m 
ca  t  '  passer  erfw*  mceu^e.  e^esa 

folie.  I'  tl 

devait  •  tard  for  or« 

rolae:«Aci>  *- 
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lude;  ne  nous  inquiétons  point  d'habiter  des  pas  thésauriser  ici-bas  :  car  si  le  voleur  vient, 

maisons  superbes  :  car  nous  sommes  des  voya-  notre  fuite  sera  plus  prompte.  «  Veillez,  parce 

geurs,  et  non  des  habitants  stationnaires.  Si  «  que  vous  ne  savez  pas  à  quelle  heure  vient  le 

donc  on  est  bien  persuadé  que  la  vie  est  un  «  voleur  »  :  le  voleur,  c'est-à-dire  la  mort.  En 

voyage,  une  expédition  militaire,  que  nous  vi-  conséquence,  avant  qu'il  ne  vienne,  envoyons 

vous  ici  dans  ce  que  les  soldats  appellent  une  tout  dans  notre  patrie.  Et  portons  ici-bas  une 

tranchée,  on  se  souciera  peu  de  constructions  ceinture  qui  nous  permette  de  triompher  de 

magnifiques.  Qui  s'aviserait,  dites-moi,  quelle  nos  ennemis  :  puissions-nous,  vainqueurs,  au 

que  puisse  être  son  opulence,  d'élever  sur  une  jour  des  couronnes,  être  jugés  dignes  de  la 

tranchée  de  superbes  bâtiments?  Personne  :  ce  gloire  immortelle,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 

serait  encourir  la  risée,  bâtir  pour  l'ennemi,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec  qui  gloire 

travailler  à  l'attirer  :  ainsi  nous  ne  ferons  rien  au  Père  et  au  Saint-Esprif,  maintenant  et  tou- 

de  semblable,  si  nous  sommes  sages.  Une  cam-  jours,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

pagne,  une  tranchée,  voilà  la  vie  actuelle.  Je  soit-il. 
vous  en  conjure  donc,  ayons  bien  soin  de  ne 


HOMELIE    XXIV. 

SOYEZ  DONC  FERMES,  CEIGNANT  VOS  REFNS  DE  LA  VÉRITÉ,  ET  REVÊTANT  LA  CUIRASSE  DE  LA  JUSTICE,  El 
CHAUSSANT  vos  PIEDS  POUR  VOUS  PRÉPARERA  l'ÉVANGILE  DE  LA  PAIX;  PRENANT  SURTOUT  LE  BOUCLIER 
DE  LA  FOI,  DANS  LEQUEL  VOUS  PUISSIEZ  ÉTEINDRE  TOUS  LES  TRAITS  ENFLAMMÉS  DU  MALIN.  PRENEZ- 
AUSSI  LE  CASQUE  DU  SALUT,  ET  LE  GLAIVE  DE  l'eSPRIT,  QUI  EST  LA  PAROLE  DE  DIEU.  (Vl,  1417,  JUS- 
QU'A LA   FIN.) 


Analyse» 

1-3.  De  la  lutte  contre  le  démon.  —  De  la  prière. 

4  et  5.  Exemple  d'Anne.  —  De  la  corruption  de  l'âme. 

1 .  ot  Ceignant  vos  reins  de  la  vérité  » .  Qu'est-  «  heureux  ceux  qui  sont  affamés  et  altérés  de 

ce  que  cela  signifie?  Cela  signifie,  nous  l'avons  «la  justice,   parce  qu'ils  seront  rassasiés». 

dit  dans  notre  précédent  entrelien,  qu'il  faut  (Matth.  v,  6.)  L'homme  qui  a  la  justice  dans  le 

nous  tenir  dispos  et  en  état  de  courir  sans  cœur  est  fort  comme  une  cuirasse.  Il  ne  se 

obstacle.  «  Et  revêtant  la  cuirasse  de  la  jus-  laissera  jamais  aller  à  la  colère.  «Et  chaussant 

«  tice  ».  La  justice  est  comme  une  cuirasse  :  «  vos  pieds  pour  vous  préparera  l'Evangile  de 

elle  est  invulnérable.  Par  justice,  il  faut  en-  «  paix  ».  Il  y  a  ici  quelque  obscurité.  Qu'est-ce 

tendre    ici    la    vie   vertueuse,   en    général,  que  cela  signifie?  Voilà  une  glorieuse  chaus- 

L'homme  ainsi  muni,  nul  ne  pourra  le  terras-  sure,  qui  nous  prépare  à  l'Evangile.  Ou  il  veut 

ser  :  Si  on  le  blesse  souvent,  le  diable  lui-même  dire  qu'ils  doivent  être  prêts  pour  l'Evangile, 

ne  saurait  le  mettre  en  pièces.  Cela  revient  à  user  de  leurs  pieds  pour  cela,  lui  préparer,  lui 

dire  :  La  justice  dans  le  cœur.  C'est  de  ces  frayer  la  voie  :  ou  bien  qu'il  faut  nous  prépa- 

homraes  que  parle  le  Christ,  en  disant  :  a  Bien-  rer  à  la  sortie.  Dès  lors,  la  préparation  à  l'Evan- 
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|^l<s  ti  eft  paf  autre  chote  i|u'une  vie  irrùpro' 
chabic.  (>)riime  dit  !<■  |iniphète  :  •  Votrror> 
«a  entfrrulii  la  |ir^pnrnlion  de  leur  cœur  ». 
(Pu.  K,  tu.)  «  A  l»anKile  de  pêix  ».  dit-il.  F.n 
Toici  la  raison.  Il  a  |»arlô  de  guerre  rl«l»?  rom- 
bats  :  il  montre  maintenant  i|iie  c'i'^tt  .int  il. 
mons  qu'il  faut  faire  In  jn'erre  :  car  l'K  • 
e«t  un  KvnnKile  de  paix.  Cette  (njern-l*  mrl 
fin  .1  une  atitrn  ^(tjrrre,  la  KUrm-ronln*  I)i»mi  : 
quand  noiHconiUittnn^  l>    "      ' 

en  paix  AYfr  Dieu.  Ni' '  '  / 'i-i m,  inin 

chtT  nu'litiiir;  toin  I  i  ^  ...^ilo  :  la  ^irtoin-  »»jt 
as.Mirtr.  •  Prenant  surtout  le  bourlirr  de  la 

•  foi  ».  Par  fui  il  rntrnd  ici,  non  la  doctrine, 
car  il  ne  l'aurait  |»as  mise  au  second  raoK. 
mais  la  gràc*?,  |>ar  laijnillc  se  font  les  signes. 
Et  c'est  a  bon  droit  qui!  nonimo  la  foi  un  bou- 
clier :  car.  si  un  boinlirr  farnu-  um-  «orle  de 
rriii|>art  autour  du  cori»5  tout  nili-r,  la  nn^me 
chose  est  >rau'  d»-  la  foi;  tout  lui  cède.  «  Dans 
«  le<|uel  vous  puissi»-/  étcindn"  tous  les  traits 
fl  cnflamuH's  du  malin  ».  Kn  •  (trt,  rien  ne  |»«'ut 
bris«r  n-  iM.iiclicr.  Kcoutex  c«  que  li<:liristdit 
à  SCS  disriplis  :  •  Si  vous  a*  in  d»*  li  foi  roiiune 
«  un  grain  de  «rnrvi'.  vous  dirina  ntlc  inon- 

•  LiKii.'  :  Pasje  d'ici  la,  et  elle  y  |».isM.rait  •. 
(Malth.  XVII,  19.)  Mais  comment  faire  pour 
«voir  la  foi?  Il  faut  accomplir  ces  prescrip- 
tions. Par  CCS  mots  :  Traits  du  malin,  il  entend 
les  tentations,  le»  pauioos  déreftloes.  C'est  A 
projM»»  qu'il  ajoute  :  t  Knflammés».  Car  telles 
sont  les  p.i.*Mons.  Si  la  foi  a  pu  commander 
aux  driuoii!*.  a  plus  forte  raison  (leut-elle  te 
faire  olM'ir  •I»"'  p.\**ion*.  «  Prenei  aussi  le  cas- 
«  que  du  Mlut  •  :  enlendex  :  <  Pour  votre  »a- 
«  lut  ».  H  11*  revt^t  d'une  armure,  comme  s'il 
les  menait  au  .  '    «  Kt  le  glaive  dr  If 

•  prit  qui  est  I.  ,  •'•   iM.u  ».«...  t.. t 
rntrn.lu  s«»it  de  l  ï.\'iiU  ■>    i  du  K'l> 

pnl.  glane  au  moyeu  duquel  on  peut  tout 
fendre,  U)ut  cou|Hr,  et  ilecapili  r  le  dragon. 

fl  Priant  en  etipnl  m  tt>ut  tiuq»*,  |wir  toute 
«  sorte  «le  pnerrs  et  de  sup;  iis ,  et  dans 

c  le  mi^me  esprit,  veillant  en  instance  et 

«  siipplualiou  |K)ur  tous  U>    -uiiU;  et  pour 

•  mol ,  olln  que ,  lonu|ur  j'ouvrirai  la  bODrfir. 
<  des  |>nroles  me  soient  donni^t-s  jiour  ain 

•  cor  avin:  assurance  le  mystère  de  IKiangile, 
c  dont  j'exene  la  légation  dans  l«e  chalMS,  ci 
«  qu'ainsi  j«*so  eu  |>arler  commo  Je  dob  '  - 

•  fi))  •.  Si  la  |v\role  de  Diru  peut  tout,  il .  << 
est  de  tni^me  de  celui  qui  n  le  don  de  rK«|.Mi 
«Car  la  parvlc  do  Dieu  est  iivaulo,dlk^v 


«  rt  plus  pénétrante  que  Uxit  glaifn  à  dctu 
f  Iranrhants  ».  Ilébr.  nr,  tt.)  Vofci  la  «fCMn 
de  ce  saint.  Il  les  a  armés  avec  le  plus  irrand 
soin  ;  '  '  nant  il  mpolra  fnmniBBl  ito 
dolv"'  {iicT    le   roi ,  pour  qufl  leur 

trn  !  :i  :   «  Prunl  eo  cspnt,  eo  tout 

ir  toutes  sorte»  de  prièrts  el  de  sup- 

•  pi  *  «.On  peut,  en  effet,  marmotter  dea 
prierrs,  et  ne  pas  prier  eo  ««prit.  •  Et  daoa  !• 

il».  Ccsi^-d  Uni 

>  u>  •«  .  i<  I  <v'i\  •  ut'  i  homnit  arme ,  i  nvinmn 
,),.)^...i  ......r. .  .t..  r  ..i  ;  vigiUot,  do  ssuf  ■  fiToéd. 

«  Kl.  t  supplication  poor  tnot 

«les  sAinU,  et  pour  moi ,  afin  que,  o 

«j'ouvrirai  la  bouche,  des  paroles  ni«  ••  i  rtt 
s  données  ».  Que  dis- tu,  ô  bien'  ! 

tuas  besoin  •!  '-s?  Il  a  koca  soioile 

dire:  «  0"  '  xi  a  la  booche».  Il  ne 

méditait  d  .  ts  paroles  :  Le  Cluist  l'a 

dit  :  «  Lors<pie  l'on  vous  livrera,  ne  pensa  ni 
«  comment  ni  ce  que  voii«  drvnndirr  ;  il  voua 
«  sera  donnt^  en  eflet  à  l  ce  que 

«  %nus  '  '  dire  ».  M.tii;i.  x,  li>.^  Ainsi 
Paul    (il  ni    lotit  par  foi,    tout    (^ar    gr;k:e« 

•  Pour  iMri,,n,-er  avec  assurance  le  mivirre 
«de  ri  le  ».  Yji  d'autres  termes,  afin 
i|ue  je  piaille  ma  cause  comme  il  but  Tu  ea 
dans  les  fers,  et  tu  as  besoin  d'autruiT  Oui, 
ré|M)nd-il.  Car  Pierre  aussi  était  cbvrfré  dn 
chaînes  ;  et  n* 
reldche.  «  iKjiii  j 
«  chaînes,  et  qu  \  , 
«je  dois»  :  c'esta  dire .  \l\i\ 
avec  assurance  ,  courage  .  int' 
«  |»our  «|ue  vous  sarliit«  les  c 
«Je  me  trouve,  et  ce  que  je  tai*.  l< 
«  notre  frère  et  flilele  minKtrr  du  S 
«  »ous  appr-"'' 1  ti>utr:s  cliosn»    •*•    ». 

•i    Apn-^  >»        fait  mention -1 
il  s'en  remet  al  ir  du  soin  «t 

davautage  de  aa  part.  is>ur  cv  qui  était  dea 
dofnnea  et  de  l'c&bortitMM .  Il  inall 

•e:maialllaiaaaltau  |k  «e 

.    (..ni  ce  qui  Mail  pur  meMO^ 
loi  il  :goulc  ;  •  iVur   .in#  mn. 
1  tKmscnnceme  ».  I 
<n  p(Hir  eux.  et  le 
lui.  «  l.rquel  J'ai  cnto^e  vrfs  % 

•  que  VOUS  sa«  hlrs  ce  qui  nous  (UiMMBe,  tl 

ril  conaoto  v«a  cdmr»  ftt)  ».  Cad  fli  mo* 

• .  CV  qui  •       . 
«l  iuuikiiuiu|MMi  ftflMtaB  plulM  II 


^ 
iû 
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prophète  :  «  Qu'il  soit  pour  lui  comme  un  «  est,  et  qu'il  récompensera  ceux  qui  le  cher- 
a  manteau  dont  il  se  revêt,  comme  une  cein-  a  chent  ».  La  foi  est  un  bouclier  qui  abrite 
«  ture  dont  il  est  ceint  perpétuellement  ».  (Ps.  ceux  qui  croient  avec  simplicité  ;  si  au  con- 
cviii ,  19.)  Et  le  prophète  dit  de  Dieu  même  traire,  on  y  mêle  des  raisonnements,  des  dis- 
qu'il  porte  une  cuirasse  de  justice,  nous  aver-  eussions,  de  vaines  recherches,  ce  n'est  plus 
tissant  par  là  que  c'est  toujours  et  non  po;  ^  un  bouclier,  mais  un  embarras.  La  foi  doit 
un  moment  que  nous  devons  être  munis  de  être  telle  qu'elle  nous  couvre ,  qu'elle  nous 
la  sorte  :  toujours  il  faut  combattre.  Et  un  protège  entièrement...  Qu'elle  ne  soit  donc 
autre  dit  ailleurs  :  a  Le  juste  est  «onfiant  pas  courte  de  manière  à  laisser  sans  défense 
«  comme  un  lion  o.  (Prov.  xxviii,  1.)  En  effet,  ou  les  pieds  ou  quelque  autre  partie  :  le  bou- 
un  homme  ainsi  cuirassé  ne  saurait  avoir  peur  clier  doit  avoir  les  dimensions  du  corps, 
d'une  armée  ;  il  s'élance  au  milieu  des  enne-  a  Enflammés  » .  Nombreuses  sont  les  pensées 
mis.  Isaïe  dit  aussi  :  «  Beaux  sont  les  pieds  de  qui  consument  notre  âme  ,  nombreux  les 
a  ceux  qui  annoncent  la  paix».  (Isaïe,  lu,  7.)  doutes,  nombreuses  les  hésitations  :  mais  la 
Qui  n'accourrait,  qui  ne  s'empresserait  de  con-  foi,  en  réalité,  apaise  tout  cela.  Le  diable  nous 
tribuer  à  cette  œuvre ,  d'annoncer  aux  hom-  décoche  bien  des  traits  propres  à  enflammer 
mes  la  paix ,  la  paix  de  Dieu,  une  paix  qui  ne  notre  âme,  et  à  la  jeter  dans  le  doute,  comme 
coûte  aux  hommes  aucune  peine,  qui  est  l'œu-  lorsque  quelques-uns  demandent  :  Y  a-t-il  une 
vre  de  Dieu  seul?  Ce  que  c'est  maintenant  que  résurrection?  y  a-t-il  un  jugement?  y  a-t-il 
la  préparation  de  l'Evangile,  Jean  va  nous  une  rétribution?  Mais  si  vous  avez  le  bouclier 
l'apprendre  :  «  Préparez  la  voie  du  Seigneur,  de  la  foi,  vous  éteindrez  les  traits  du  diable. 
«  rendez  droits  ses  chemins  ».  Mais  en  disant  Une  passion  déréglée  a  pénétré  en  vous,  le  feu 
cela,  il  a  en  vue  le  baptême  :  or,  après  le  bap-  des  mauvaises  pensées  vous  consume  entière- 
tême  il  faut  encore  une  autre  préparation  :  ment  ?  Couvrez-vous  de  la  croyance  aux  biens 
c'est  à  celle-là  que  l'apôlre  songe  en  disant  :  futurs  ;  et  rien  ne  paraîtra,  tout  sera  anéanti, 
a  Pour  vous  préparer  à  l'Evangile  de  paix  »;  a  Tous  les  traits  »  :  non  pas  une  partie  seule- 
conseil  indirect  d'éviter  tout  ce  qui  nous  ren-  ment.  Ecoutez  ce  que  nous  dit  Paul  :  «  J'es- 
drait  indigne  de  la  paix.  Les  pieds  étant  pris  «  time  que  les  souffrances  du  temps  présent 
souvent  comme  image  de  la  vie,  il  répète  sou-  «  ne  sont  pas  proportionnées  à  la  gloire  qui 
vent,  pour  ce  motif,  dans  ses  exhortations  :  a  doit  être  révélée  en  nous  ».  (Rom.  vni,  18.) 
a  Songez  à  bien  marcher  »,  c'est-à-dire  à  vous  Voyez-vous  combien  de  traits  ont  éteints  les 
bien  conduire.  justes  d'autrefois?  Ou  n'était-ce  pas  à  vos 
Sachons  donc  rendre  notre  vie  digne  de  yeux  un  trait  enflammé  que  la  douleur  qui 
l'Evangile,  et,  durant  toute  notre  existence,  consuma  le  cœur  du  patriarche  au  moment 
rester  irréprochables  dans  notre  conduite  et  d'offrir  son  fils...  Et  ce  n'est  pas  le  seul  juste 
nos  actions.  La  paix  a  été  annoncée ,  frayez  la  qui  ait  éteint  tous  les  traits  du  diable.  Si  donc 
voie  à  cette  bonne  nouvelle  ;  car  si  vous  rede-  les  mauvaises  pensées  nous  font  la  guerre , 
venez  ennemis ,  plus  de  préparation  à  la  paix,  couvrons-nous  de  ce  bouclier  ;  armons-nous- 
Soyez  prêts ,  ne  différez  pas  le  moment  de  la  en  contre  les  passions  déréglées  :  dans  là  souf- 
paix...  Restez  ce  que  vous  êtes  devenus  :  prêts  franco  et  la  peine,  servons-nous-en  comme 
à  la  paix  et  à  la  foi.  La  foi  est  un  bouclier,  qui  d'un  appui.  C'est  un  rempart  pour  notre 
arrête  au  passage  les  atteintes  de  l'ennemi,  et  armure  toute  entière  :  sans  cela,  elle  serait 
préserve  nos  armes.  Si  donc  la  foi  reste  droite  bientôt  percée,  a  En  tout  prenant  le  bou- 
et  la  vie  également ,  les  armes  demeurent  in  a  ailier  de  la  foi  ».  Qu'est-ce  à  dire,  a  En 
tactes.  En  bien  d'autres  endroits,  il  revient  «  tout?  »  c'est-à-dire,  en  vérité,  en  justice,  en 
sur  ce  sujet  de  la  foi,  mais  principalement  préparation  de  l'Evangile.  En  d'autres  termes, 
dans  son  épître  aux  Hébreux  ;  et  aussi  sur  le  toutes  ces  choses  en  ont  besoin.  C'est  pourquoi 
sujet  de  l'espérance.  Croyez,  dit-il ,  aux  biens  il  ajoute  :  «  Prenez  aussi  le  casque  du  salut»; 
futurs ,  et  tout  cela  sera  hors  d'atteinte.  Si  en  d'autres  termes ,  par  là  vous  pourrez  vivre 
dans  les  dangers,  dans  les  épreuves,  vous  vous  désormais  en  sûreté,  et  échapper  à  tous  les 
faites  un  rempart  de  l'espérance  et  de  la  foi,  périls.  De  même  que  le  casque  qui  enveloppe 
vos  armes  n'éprouveront  aucun  choc  funeste,  exactement  la  tête  de  tous  côtés,  la  préserve 
«  Celui  qui  s'approche  de  Dieu  doit  croire  qu'il  de  tout  accident  :  de  même  la  foi  tient  lieu  de 
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boiirli»'r,  (le  c;i»4|iil-  ilr  wlul.  Si  non'  •  ',  i.  ft.,n» 
li;«  Irait-  »l'(  ■'  '•■'■  I  1.  i.iAi  fjoi»>  r>''  >(■  im  . h 
non»   ItJi  I'  «|ili    |i'      r  .    r    fit 

lie  toute  nttcinttf  iiotru  taculU*  soin  I    ^ 

\tenM-tt  c«>ntrairc«  une  fois  éltrintcs,  biciilot 
Jc8  itt'iiH'u.t  salutairtrs,  les  peasccs  d'c«p<:ranco 
iialtroiit  en  nous,  et  se  fileront  dans  notre 
raison  comme  un  casque  sur  notre  tète. 

3.   Crst   |»eu  ;  nou»   reci,^runi    enrnn    Ir 
glaive  (le  lljtprit,  en  sorte  (|ue  non-so.  .1 

nuu5  serons  a  l'abri  des  traits  laocét  amtrc 
nous,  mais  que  nous  pourrons  encore  fra|>{>«r 
le  (iialili  lui-même.  Si  l'àmu  ne  di-.<M-4|i(>re  («.uit 
d'elle  iiHine ,  si  »  !'  i:  r.  '  s  Us  traits 
Ciillamiiics,   elle  Ml. m.  lit  i 

rennniii ,   elle    l.  ...  ■   •■   et 

même  glaive  au  moyen  dui|uel  l'aul  la  brisa 

•  l    I      rvit  les  {tensées  de  celui  (|ui  en  êt.iil 
revêtu  :  On  mutilera,  on  d(<  i  ledm^  ^^■ 
«  Uui  est  la  paroi**  do  Dieu  ».  hii  ui^ant  :  Pu     ' 
de  Dieu,  il  euleiid  ?<.•»  ordre-  •  ■•   ••-  ••■'■■■< 
Quand  les  a|»6lres  faisaient 
8'autori.<aient  toujours  du  nom  de  J»HiiivChrist. 
El  nous  ausj^i,  en  toutes  cbc  ns  seu- 
lement &  nom  conformer  aux  ordres  de  Dieu  : 
si  nous  le  faisons,  nous  tuerons,  i  ' 
mint  rons  par  la   le  dragon,  le  »4i(Hui    iiv 
replis  tortueux.  Veuillez  coiiMderer  ici  la  m- 
gi s>c  de  Paul.  Apres  avoir  dit:  «  Vous  |»our- 

•  rez  éteindre  les  traits enllanuiU'S du  diable», 
afin  de  ne  pas  entier  d'orgueil  ceux  à  qui  il 
s'adreSM!,  il  leur  montre  (|u'ils  ont,  |)uur  c-  '  >, 
1«!  plus  grand  U^soin  du  secours  de  Dieu.  Une 
dit  il,  en  effet?  «  Par  toute  sorte  de  pru  ri  s  et 

•  tli  supplications  ».  C'est  comme  s'il  di^.iit  : 
i>  la  sera,  et  vous  réussirez  a  tout  en  pri' 
mais  ne  priez  jamais  pour  vous  seul,  et  ainsi 
vous  aurez  Dieu  propice.  «  Par  toute  sorte  do 

•  prières  et  de  sufipli'  ,  et  dans  le  mémo 
«  esprit  veillant  en  toui<  instance  et  si;     '     >- 
«  tion  |H)ur  tous  lus  s^iiuts  ».  Ne  di  / 
|H)iiit  entre  Jet  momenlt  de  la  JourniV          . 
tel  ce  qu'il  TOUS  pn-Krit  :  Priez  •  En  tout 

•  tem|>s  »,  ou  sans  cesse.  N'avez-vous  pas  oa- 
tendu  {Kirler  do  celte  touvo  qui  triompha  à 
r>i<i'  d'assiduité  7  N'aves-vous  pas  entendu 
parler  do  cet  ami  'lui  Ibrliit  Dieu  par  s.)  |>«^r- 
sévérance  ninturne?  .N'avez  voua  pas  eut.  n.tu 
l^arler  de  cette  Syro-PlMioklcooe  qu>  . 
Dieu  par  la  fréquence  de  ses  visite»  T  Tous 
réussirent  |>ar  l'assiduité.  «  Priant  en  cvprit 
■  en  tout  tem|i«  ».  Kn  d'autres  terni*  s  (Ju-r- 
cbons  ce  qui  est  Mdou  Diou^ rktn  de  iiiund^iu. 


li  regarde  cette  vie.  U  oe  faut  don<:  p4.« 

e  la  prière  toU  laridiit,  U  but 

•  toél  vlgilaole  :  •  U  d«M  !• 

..;.nt  nOkM  •.  PraVétre  ««iMI 

pari,  r    !  »  veillM,  paol^lre  de  IcUt  d'une 

Ame  vm;  ,:.'.  :  j'accepte  lc«  deoi  taiaryNto' 

lions.  Uie  Ver  tte Cbantoéoiac, 4|«Mid« 

repouMée  par  ic  âcigaci  reftnait  ^  lai 

rc|*oodreetla  tnUtaitd'  *'  elle  loi  dtt: 

c  11  est  vrai,  SdfDMir  ;  I  hicM  ■«•. 

«  gent  les  miettce  qui  !•  U  laUe  éê 

«  leurs  maîtres  •  (Mallli.  iv.  rlle  m 

.g 

:  cUe 
j  ■ .  . .....  J'•w-^  •  ni3* 

gi«lrat  «aoa  cr  >  i  i  Je* 

boiniiirs.  Vous  savez  o  .     4  cet 

ami  (fui  priait  jusi|u'a  une  heure  avancée  de 
la  nuit,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  flr^  ,r 

5on  assiduité  •  '  '  'm  le  réveil  Ueaue.  V«i«t4 
ce  1)111  ''"  •    '  r. 

^(•ul  _    .    r  en  iioni  i-Mn<i«f.»  t*   vt#i« 

lin<  .•  ne  ?  A,  ^    •>* 

rôles  :  «  Adonai.  l  ». 

vl  Hois,  I,  tl.)  Ou  plutôt  écoules  ce  qui  pcé- 
<éda  ses  paroles.  Tous,  est-il  écrit,  se  levérenl 
de  table  :  mais  eUe,  alon,  ne  songea  point  au 
«^tniiM'  il  ni  au  repoei.  Ainsi,  ménit  à  tM», 
•  !:•  I'  -i  iii  légère,  elle  œ  le  thartffalt  itohit 
d'aliments  :  autrement,  elle  n'  <é 

tint  de  larmes.  Si  nous,  même  4  jeun, 
avuns  peine  à  prier  aiivM  bien,  ou  plulùl,  n 
iiKus  ne  prions  jamiis  de  U  sorte,  à  pim  forte 
r  tioon  n'aurait^lle  pat  prié  alaii  ea  aoflaal 
de  table,  SI  mAmr  i  tahte  die  a'Sivait  été 
comme  une  \  ■    :ainc«,  roa* 

ginooa  à  U  vue  de  oalla 
nous  qui  ne  pouvont,  MM  ' 

r  le  royaume,  en  la  vi  eiuwl 

prie  pour  av- -  ■■  t,..  «ntlla 

•ule  rCcri* 

ifMar,  CM 
ut  par  00 


•  s'arrêta  de*  vt  '• 
turr    K.lque  .1 

•  .SaUaoth  •  ,  cr  qui 


Seigneur  1' 

datent  le»   i^rvU*   . 


U 

«sus  qu' 
)  a  d«ilar* 
on  :  ooUf 
r.  tSk  tvm 

le.  U  prtèreéa 


•  V'  r  vante,  et  que  vtNM 

«p 

ou    iKUi,    \.»iu!iiv    ifv»*' 


'e  au  Srt|riMur 
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vous  me  donnez  un  enfant,  je  vous  ferai  une  riles,  vous  toutes  qui  désirez  des  enfants, 

offrande  d'argent.  Elle  dit  :  Ce  don  que  vous  écoutez ,  hommes  et  femmes.  Car  souvent  les 

m'aurez  fait,  je  vous  le  rends  tout  entier  :  à  hommes  se  joignent  à  ces  supplications.  Ecou- 

vous,  ce  premier-né  ;  à  vous,  cet  enfant  de  ma  tez  ce  que  dit  l'Ecriture  :  «  Et  Isaac  priait  au 

prière.  Vraie  fille  d'Abraham  !  Abraham  donna  «  sujet  de  Rébecca  ,  sa  femme  ,  parce  qu'elle 

ce  qui  lui  avait  été  demandé  :  Anne  prévient  «  était  stérile  ».  (Gen.  xxv,  21.)  Grand  est  le 

la  demande,  et  donne.  Et  voyez  en  ceci  encore  pouvoir  de  la  prière. 

paraître  sa  piété.  «  Sa  voix  n'était  pas  enlen-  «  En  toute  instance  et  supplication  pour 

a  due,  dit  l'Ecriture,  et  ses  lèvres  ne  remuaient  a  tous  les  saints ,  et  pour  moi  ».  Il  se  nomme 

a  |)oint».  Ainsi  s'approche  de  Dieu  celui  qui  en  dernier  lieu.  Que    fais-tu,   bienheureux 

veut  être  exaucé  :  on  ne  le  voit  point  s'abandon-  Paul?  Tu  te  places  au  dernier  rang?  Oui, 

ner,  bailler,  s'endormir,  se  gratter,  paraître  dit-il  :  «  Afin  que  ,  lorsque  j'ouvrirai  la  bou- 

ennuyé.  Est-ce  que  Dieu  ne  pouvait  pas  donner  «che,  des  paroles  me  soient  données  pour 

sans  cette  prière?  Est-ce  qu'il  ne  connaissait  a  annoncer   avec    assurance   le  mystère    de 

pas  déjà  auparavant  le  désir  de  cette  femme?  «l'Evangile,  dont  j'exerce  la  légation  dans 

Mais  s'il  avait  prévenu  la  sollicitation  d'Anne,  «  les  chaînes  ».  Auprès  de  qui  exerces-tu  celte 

le  zèle  de  celle-ci  n'aurait  pas  éclaté,  sa  vertu  légation  ?  Auprès  des  hommes.  0  bonté  de 

n'aurait  point  paru  dans  tout  son  jour,  elle  Dieu  1  II  a  envoyé  du  ciel  des  ambassadeurs 

n'aurait  pas  été  récompensée  si  magnifique-  en  son  nom ,  au  nom  de  la  paix  :  et  les  hom- 

ment.  De  sorte  que  ce  délai  n'est  point  une  mes  les  ont  pris  et  enchaînés ,  sans  même 

marque  d'avarice  ni  de  jalousie,  mais  de  sol-  observer  cette  loi  du  droit  des  gens  ,  que  la 

licitude.  personne  d'un  ambassadeur   est  inviolable. 

A.  Quand  donc  vous  trouverez  dans  l'Ecri-  Néanmoins   j'exerce    ma   légation  dans   les 

ture  «  Qu'il  avait  fermé  son  sein ,  et  que  sa  chaînes.  La  captivité  m'empêche  de  parler 

fl  rivale  la  persécutait  »,  songez  que  Dieu  vou-  librement:  mais  votre  prière  m'ouvrira  la 

lait  par  là  montrer  la  sagesse  d'Anne.  Voyez  bouche ,  afin  que  je  puisse  dire  avec  assu- 

plutôt,  son  mari  lui  était  attaché  ,  il  lui  di-  rance  ce  que  je  dois  dire  :  en  d'autres  ternies, 

sait  :  «  Ne  suis-je  pas  bon  pour  toi  plus  que  afin  que  je  dise  tout  ce  que  j'ai  été  chargé  de 

«  dix  enfants  ?  Et  sa  rivale  la  persécutait  »  ;  dire.  «  Et  pour  que  vous  sachiez  les  circons- 

elle  l'injuriait ,  l'insultait.  Et  jamais  Anne  a  tances  où  je  me  trouve ,  et  ce  que  je  fais , 

ne  répondit  aux  mauvais  procédés  de  cette  «  Tychique,  notre  frère,  et  fidèle  ministre  du 

femme ,  jamais  elle  ne  proféra  d'imprécation  «Seigneur,  vous  apprendra  toutes  choses», 

contre  elle ,  jamais  elle  ne  dit  :  Ma  rivale  S'il  est  fidèle ,  il  ne  mentira  pas ,  il  ne  dira 

m'outrage,  venge-moi.  Cette  rivale  avait  des  que  la  vérité.  «  Lequel  j'ai  envoyé  vers  vous 

enfants  :  mais  elle  avait,  elle,  pour  compen-  «  exprès  pour  que  vous  sachiez  ce  qui  nous 

sation  l'amour  de  son  mari.  C'est  par  là  qu'il  «  concerne ,  et  qu'il  console  vos  cœurs  ».  Ah  1 

la  consolait,  disant  :  «  Ne  suis-je  pas  bon  pour  quel  amour  !  Il  veut  dire  :  afin  que  ceux  qui 

«  toi  plus  que  dix  enfants  ?  »  Mais  considérons  voudraient  vous  effrayer  ne  le  puissent  pas  ; 

encore  la  sagesse  d'Anne.  «  Et  Héli  crut  qu'elle  les  Ephésiens  devaient  être  en  effet  dans  les 

«  était  ivre  » .  Voyez  maintenant  sa  réponse  :  angoisses  :  cela  résulte  de  ces  mots  :  «  Afin 

«  Ne  croyez  pas  que  votre  servante  soit  comme  «  qu'il  console  vos  cœurs  » .  Afin  qu'il  vous 

«  une  fille  de  Déliai  ;  car  il  n'y  a  que  l'excès  empêche  de  tomber  dans  le  découragement. 

«  de  ma  douleur  et  de  mon  affliction  qui  m'ait  «  Paix  à  nos  frères  et  charité  avec  la  foi ,  par 

«  fait  parler  jusqu'à  cette  heure  ».  Voilà  qui  «  Dieu  le  Père  et  par  le  Seigneur  Jésus-Christ», 

marque  véritablement  un  cœur  contrit  :  ne  11  leur  souhaite  la  paix  et  la  charité  avec  la 

pas  s'irriter  ou  s'offenser  des  injures ,  se  jus-  foi.  Sage  précaution  :  car  il  ne  veut  pas  que 

tifier  seulement.  Rien  n'affermit   un  cœur  leur  charité  soit  sans  discernement,  qu'ils  se 

dans  la  sagesse,  comme  l'affliction;  rien  n'est  mêlent  aux  infidèles.  Voilà  ce  qu'il  veut  dire  : 

doux  comme  la  douleur  selon  Dieu.  «  Il  n'y  a  ou  bien  il  s'exprime  ainsi  pour  qu'ils  aient 

«  que  l'excès  de  ma  douleur  et  de  mon  afflic-  foi,  pour  qu'ils  aient  bonne  espérance  au  sujet 

«  tion    qui    m'ait  fait   parler  jusqu'à    cette  des  biens  futurs.  La  paix  vis-à-vis  de  Dieu  est 

«heure  ».   Imitons-la,  tous  tant  que  nous  en  même  temps  la  charité.  En  effet,  s'il  y  a 

pommes.  Ecoutez ,  vous  toutes  qui  êtes  slé-  paix ,  il  y  aura  charité  ;  s'il  y  a  charité ,  il  y 


aura  paix.  «  Avec  la  fol  ».  La  chant*:  corp»  «t  péTiHêb\e ,  n.                            l  im- 

ÏHiiiuc  h  rien,  mos  la  foi  :  ou  yhtUA            i  nioriclle  de  m  :    '           '                               U 

foi,  la  cliahlé  est  iin|K>«siblc.  «  El  ;  '^rompre  ,  •  "                                                •  •! 

•  uni  avif  ' —      'i\  qui  ainwiii    •  '  ^    ''    •'■ 

teneur   J.         l   Jan^   l'incorriii  ,                                           .       • 

«  Ainsi  soil-il  ».  Ici  il  d           •*  et  mot  à  part  gitor  râm«  •                            la  maUft  à  la 

as  deux  choik>9,  la  paix  et  la  gr-ke.  «  Dana  merci  du  ter  m;            .  qut  ne  la  kmtktnàH 

9  riucorrii|>til»ili(é.  Ainsi  soit-il  ».  Uu'c^t-ce  à  pnint ,  si  cll«  n'éiiit                 i  cnrruptioo.  La 

dire,  «  Dans  l'incorruplibilité?  »  Cili  si^niflc  ter   n-     '  *                                         '  :  qoaad 

ou  avec  «.ii.'ii'se,  ou  enrore  \Hiur  I»  >  cliovrs  bien  i                                                       -~  "rra 

iucorruplibli-A  :  et   non   jiour   l'arjîent  et  li      perle.  .  ,  ".ra 

gloire.  «  Dans»,  c'est,  (>ar.  *  l'ar  incorrupti-  âme                     .           o  produit  l'iofcctioo. 

«  bilité  »,  c'esl-a-dire    par  terlu.   Car  t'iut  Fxouln  plut<bt  le  pmpliHe  :  •  Mca  plaiaa  oal 

péché  est  une  corniptiou  :  et  si  l'on  emploie  •  élv  remplies  d'mfertion  et  de  poamiure,  à 

eu  mot  en  parlant  d'une  vierge  séduite  ,  oo  •  cause  de  ma  folie  ».  (P«.  tiiTii.6            m 

peut  aussi  rappliijuer  à  l'àme.  Cest  [tour  cela  de  ces  corruption^  r«t^tin  Vtncnrm^ui/ui^, 

que  Paul  a  dit  :  «  Que  to«  i.-n *.'•.»§  ne  soient  Tautre,  n-  "  '■^'-  ''■"  •  rrii..i,>.,||ie  nefafiqva 

•  Jamais  corrompues  »,  et  .t             :  «  L'uicor-  Tmcorriii                                    irltoo).   Il   f  a 
<  ruplibilitc  dans  la  doctrine  a.  donc  une  corruption  inc<           tila,  c'cat-à- 

5.  Qu'est-ce,  en  tlTit ,  dits-moi,  que   la  dire  sans  On,  il  y  a  une  mort  immortelle  ;  c« 

corruption  du  corps?  N'ist-ce  pas  une  disso-  qui  serait  le  cat,  li  le  cor|kS  di  -           t  im- 

luliuii  générale  qui  en  atteint  jusqu'à  la  char-  mortel. Si  donc,  qu      '                 •     ;.•  ;;  trrre, 

pente  7  Li  !!••"•  clioM- arrive  pour  l'ànu',  une  n«us   portons  en    i                        ,  ••    >.   •'•''• 

fois  <|ue  II  j           sy  ••>l  iiili«i<|iiil.  Li  iHaiilé  o>rruption  sera  inc     .  .,    ..    'i  m       ii  ;    Ku 

de  l'ùme,  c'est  la  chasteté  ,  la  Justice  ,  la  santé  cfTil .  brûler  et  n'être  point  cor.»    :.     .   être 

de  l'àme ,  c'est  lu  courage  ,  la  sagcMu.  Iji  lai-  dévoré  éternellement  f>ar  un  ver.  c'e»!  une 

deur  est  le  |Kirtage  du  débauché,  de  l'atare ,  corruption  incorruptible,  l  ne  choae  aoakfoa 

de  celui  qui  fait  le  mal  :  le  i                :•* ,  le  arriva  pour  le  bu-i           'U  Jib  :  il  était  ca 

lAchi',    sont   des  infirmes,  d<  ^   i:   u    .  >.    On  corruption  et  n<- |    ni^jii  pas  :  quaod  U  M 

voit  donc  clairement  |>ar  la  que  Icj*  pi  lUls  en-  grattait,  il  sortait  de  la  pouMière  afW  da  pOi 


geiidient  la  corruiilioii ,  pui-(u'ils  nous  ren*  de  ion  cor|>9,  et  cela  pendant 

dent  laids  ,  inllrmes,  et  ébranlent  notre  santé,  un  supplice   analogue    que   l'àina  aodurera 

Si  nous  employons  justement  le  même  mot  alors,  assaillte  et  rongée  par  Ici  vert ,  ■•• 

60  parlant  d'une  viorne  séduite,  ce  n'est  pas  pendant  deux   années,  ni  trois,  ni  dli,  ai 

•euloiiient  en  vue  de  l'atteinte  qu'a  revue  sa  cent .  m  dix  mille,  maia  durant  un  Iefnp4  in- 

|H-r?H>nnc  ,  c'e^t  encore  en    vue   de   la  faute  fini.  «  Leur  ver  ne  périra  potnt,  nt  il  cent  •. 

commise:  car  il  ne  s'a.it  .pie  d'une  union  ^Mirc.ix.l"' 

cliarnelle  :  et  si  ce  fait  <            ml  une  corrup*  Craignons,  ;          tons  cia  paroka, Je  toiMMI 

tion,  il  faudrait  voir  une  corruption  dans  le  conjure,  alln  do  ne  pas  ks  voir  te  rtelbcr  pour 

mariage.  Ce  n'est  donc  |wis  le  rapprochement  notre  maUuur.  t.  i-«l  une  co.  :            i  que  l*a« 


dus  K'ics  qui  tait  la  corruption,  nuis  bien  le  v.i-  r«  que  UMtn  aaiPi« 

péché  :  car,  en  iM'cliant.la  lUle  si^l  «l«  *lii»no-  qui      ;  '   '"^^QtliCaflBpttM, 

réc.  Consitleron»  encore   le*   cIi'>m,'«   \  m  un  vi»**u    •  > .  ua  l^wt  Mt  toii 

autre  ciMé  :  Pour  une  ii»aiv>n.  It  corruption,  à  un  i  -f^*".  nuit  l'avarka 

la  |>crte,  qu'est-ce  autre  chone  que  U  ruinoT  demeure;  U  rom:  un  priodpa 

Kn  toutes  cho94*s  la  curruplioft  cousistr  dans  d'incorrii  ,.*itr,  nvais  la 


le  paaaaga  à  un  état  pire  qui  »e  suUlituc  à  pécbé  ntie  m  '  uo 

l'état  précédent  et  n'en  lais««  -  '  ua  Bi    " 

trace.  Rroiitet  plutôt  ce  que    ni  iimiuh':  ntuii  ii«> 

•  Toute  chair  a  corrompu  «a  «•  >•   •    i.eii.  vi,  inftirtlUI« 

ti^  ;  et  ailleurs  :«  I>ans  une  <•  n  insiip-  chargé  *1 

«  |M>rtable  •  ;  et  eiicorv  :  •  U-»  hoimin'*  d'un  •  coBliaaaraT»  (^.  »i.  •.)  Au  j 

«esprit  corrompu  ».  ^11  Tim.  m,  H.)  Notro  Beat,  U  u'c^t  \àm  '■ 
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gémissements  n'a  point  poussés  le  mauvais 
riche?  mais  ce  fut  en  vain.  Que  ne  disent  pas 
ceux  qui  n'ont  pas  nourri  Jésus-Clirist?  Néan- 
moins ils  sont  précipités  dans  le  feu  éternel. 
Que  ne  disent  point  alors  ceux  qui  ont  com- 
mis l'iniquité?  «  Seigneur,  n'avons-nous  point 
a  prophétisé  en  votre  nom?  n'avons-uous  pas 
a  en  votre  nom  chassé  les  démons  ?  »  Néan- 
moins ils  ne  sont  pas  reconnus.  Toutes  ces 
choses  sont  alors  inutiles,  si  Ton  n'a  point  fait 
ici-bas  ce  qu'il  fallait  faire.  Craignons  donc 
d'avoir  à  dire  alors  :  «  Seigneur,  quand  vous 
a  avons-nous  vu  affamé,  et  ne  vous  avons-nous 
a  pas  nourri  ?J)  Nourrissons -le  maintenant, 
non  pas  un  jour,  ni  deux,  ni  trois;  car  il  est 
écrit  :  a  Que  la  miséricorde  et  la  vérité  ne 
a  vous  abandonnent  point  » .  L'Ecriture  ne  dit 
pas  :  Agissez  ainsi  une  fois  ou  deux  :  car  les 
vierges  aussi  avaient  eu  de  l'huile,  mais  elles 


ne  surent  pas  la  conserver.  Ainsi  donc  nous 
avons  besoin  de  beaucoup  d'huile,  et  il  faut 
que  nous  soyons  comme  un  olivier  fertile  dans 
la  maison  de  Dieu.  Que  chacun  de  nous  songe 
aux  péchés  dont  il  est  chargé,  et  les  compense 
par  des  charités,  ou  plutôt  fasse  bien  plus  que 
les  compenser,  afin  que  non-seulement  nos 
péchés  soient  effacés,  mais  que  de  plus  nos 
bonnes  œuvres  nous  soient  imputées  à  justifi- 
cation. Car  si  nos  bonnes  actions  ne  sont  pas 
assez  nombreuses  pour  nous  décharger,  d'une 
part,  de  nos  fautes,  et  de  l'autre,  offrir  un  ex- 
cédant qui  nous  soit  compté  à  justification, 
personne  ne  nous  préservera  du  supplice  :  au- 
quel puissions-nous  tous  échapper  par  la  grâce 
et  la  charité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
avec  qui  gloire,  puissance,  honneur,  au  Père 
et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours, 
et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Traduit  par  M.  X«. 


FITf  DE  L'ÉPÎTRE  AUX  ÉPHÉSIENS 


'  Lei  difficultés  qne  Savillas  et  les  récents  éditeurs  d'Oxford  ont 
rencontrées  daas  la  constitution  du  texte  souvent  si  difficile  et  si  dé- 
figuré de  ce  commentaire,  nous  les  avons  éprouvées,  nous  aussi,  et 
à  plus  forte  raison,  en  le  traduisant.  Nous  ne  nous  flattons  nulle- 
ment d'avoir  éclairci  partout  ce  que  l'état  actuel  du  texte  rend 
Incompréhensible  en  plusieurs  endroits,  indépendamment  de  la  dif- 
ficulté de  la  matière  :  et  nous  sommes  forcé,  en  finissant  ce  pénible 
travail,  de  répéter,  pour  notre  compte,  l'aveu  de  Savilius,  dont  les 


derniers  éditeurs  disent  dans  leur  préface  (page  3)  :  Neque  tamtnpo- 
tuU,  ut  ipse  faletur,  in  libro  tam  mendoso,  quod  voluit,  prœstare. 
(Sancli  Joannis  Chrysostomi  Interpretatio  omnium  Epistolarum 
Paulinarum,  tom.  IV  ;  Oxonii,  apudJ.  H.  Parker).  La  traduclioa 
latine  d'Hervet  à  laquelle  nous  avons  souvent  recouru,  est  d'ailleu» 
très-éloignée  de  la  perfection  :  mais  la  perfection,  en  pareil  cas,  c'est 
l'impossible. 


AVERTISSKMENT 
POUR   LE   COMMENTAIRE   SUR   LÉPITRE  AUX   CALATES 


Saint  rhryK>9(omc  n'a  pai  mis  à  co  O)mmon(âire  lu  mèoé  loio  qu'aoi  uAtn, 
autres,  Ks  matiorcs  sont  divinées  en  llorn'ii,;    .1,1  t«lle  torts  que  cbaqiM  diteoan  te  tonninfl 
par  une  exhortation  morale  souvent  •  1^  ^  la  partie  explicativo  du  t«xt«.  Pc  . 

pitre  aux  Calâtes,  il  en  est  autrement.  Saint  Chr^  0  (aitqu'cipli>}uerleB  venait  Ih  WH 

après  les  autres,  Mm  interruption  depuis  le  commencement  de  l'epUre  Jusqu'à  b  (in.  Il  m  rm* 
contre  bien  çà  et  h  ({uelque^  pi^^iges  ayant  trait  i  la  morale,  m  mina  àignÊtkom 

et  jamais  comme  conclusion  et  péroraison  trilomclie.  Il  n'est  pas  ,  '  >>  '  «JretM  tQ  paopit. 

Je  serai5  donc  porté  à  croire  que  ce  Commet  '  '<r'    fut  compote  *  c  être  la  oa  réctté  lai 

qu'il  est  devant  le  peuple  ;  soit  pour  être  en  livis^  p«r  pari  M  k  Un  fHÊÊÊ/lêm 

chacune  avec  addition  de  l'exhortatiou  morilo  accoutuonéa*  Mois  noos  lOaUMt  réduits  m 
co  point  h  de  simples  conjectures. 

Ce  Commentaire  fut  compoO  i  Anln-  lii\  i  mi-^  jm--  MJnt  (*hry<o«tome  rapp^-lle  k  k^  ludi- 
iotiTt  set  llomclies  sur  t(s  chtiugmmUs  </'-  >,  vu,  lluuicUvs  cerUàlueiiMMt  pciMMMK«ca  «Uat  caUa 
▼ille. 

Les  dountet  mtwpmrt  pour  délemunor  l'année  où  ca  CoMWtaire  fut  écnU 

Ce  que  nous  venons  do  dire,  que  snint  Chrysostomo  n'avAil  pu  mis  à  o'  -  k 

m^rae  soin  qu'aux  autres,  doit  s^'ulemcnt  .♦Vnlen<lri'  en  ce  «en*  qu  il  iw>  l'a  pa' 
lies,  et  nullement  en  ce  »en«  que  l'explication  <lu  text-  y  Mrail  traitée  a***  ^w<.«-|wm  ^^  .- 
genc4!.  A  ce  dernier  |>oint  de  ^ue,  le  C^iinmenture  »iir   IK.Itrr  aux  («atalM  atl  OS  4tf  n^t* 
leurs  de   saint  ChryiMïstome.   Il   renferm»*   plu*'eur»  cxclloit  «    •,  loos   ilaa  hàt^ 

d'alors  :  AnomiVns,  Marriomtes  et  Manu  «  rxï'pnnni.  '  ^  t  I  Airasta  tfi  bctwmp  à  Im> 

bilanU  d'AniiiKhe  qui  suivaient  cartalns  ntcs  ju4ak|y«i  ftaaétèrsa  con«ction«  poor4*«Q- 
très  qui  pratiquaient  sttf  am«méam,  conaetiMi  par  le  romtebélwpt,  ctrtdati  p  '  co«ir« 
nature. 


COMMENTAIRE 


SUR   L'ÉPITRE  AUX  CALATES. 


"CHAPITRE  i; 

PAUL,  APÔTRE,  NON  DE  LA  PART  ©ES  HOMMES,  NI  PAR  DES  HOMMES,  MAIS  PAR  JÉSUS-CHRIST,  ET  DIEU 
SON  PÈRE  QUI  l'a  RESSUSCITÉ  d'ENTRE  LES  MORTS  ,  ET  TOUS  LES  FRÈRES  QUI  SONT  AVEC  MOI,  AUX 
ÉGLISES  DE  GALAXIE  :  QUE  LA  GRACE  ET  LA  PAIX  VOUS  SOIENT  DONNÉES  PAR  BIEU  NOTRE  PÈRE  ET 
PAR  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST.  [1,  %  3.) 


Analyse» 

!.  Ce  qui  a  porté  saint  Paul  à  écrire  cette  épître. 

2.  Paul  a  été  appelé  par  Jésus-Christ  lui-même.  —  Que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ont  la  même  puissance. 

3.  Solution  d'une  objection  des  Anoméens  abusant  de  ce  passage  où  il  est  dit  que  le  Père  a  ressuscité  le  Fils,  pour  soutenir  que 
le  Fils  est  inférieur  au  Père. 

4.  Que  la  vie  présente  n'est  pas  mauvaise  par  elle-même,  contre  les  Manichéens. 

5.  Continuer  d'observer  la  loi  de  iVloïse  après  l'avènement  de  la  grâce,  c'est  offenser  le  Père  comme  le  Fils. 

6.  Nécessité  de  résister  vigoureusement  à  ceux  qui  tentent  d'altérer  la  doctrine  de  l'Evangile. 

7.  Contre  les  chrétiens  judaïsants  et  superstitieux. 

8-11.  C'est  de  Jésus-Christ  lui-même  que  Paul  a  reçu  immédiatement  la  doctrine  qu'il  prêche.  —  Comment  l'aurait-il  reçue  des 
hommes,  puisque  ni  avant  ni  après  sa  conversion,  il  n'a  eu  de  rapports  familiers  avec  les  chrétiens,  que  ce  n'a  été  que  trois 
ans  après  qu'il  s'est  rendu  pour  fort  peu  de  temps  auprès  de  Pierre  et  de  Jacques,  qu'ensuite  il  est  allé  en  Syrie  et  en  Cilicie 
et  qu'il  est  resté  personnellement  inconnu  aux  chrétiens. 

1.  Cet  exorde  respire  le  courroux  et  la  fierté,  l'éloge  ou  le  blâme.  Il  avait  dit  à  Pierre  :  «  Tu 

et  non  pas  seulement  l'exorde,  mais  encore  «  es  heureux,  Simon,  fils  de  Jean  »  (Matth. 

toute  l'épître,  pour  ainsi  dire.  Parler  toujours  xvi,  17)  ;  il  lui  avait  annoncé  que  ce  serait  sur 

avec  douceur  à  ceux  que  l'on  instruit,  quand  sa  confession  qu'il  poserait  les  fondements  de 

il  est  besoin  de  leur  parler  avec  rudesse,  se-  son  Eglise,  et  peu  d'instants  après  avoir  pro- 

rait  le  fait  non  d'un  maître,  mais  d'un  cor-  nonce  ces  paroles,  il  s'écrie  :  «  Retire-toi  de 

rupteur  et  d'un  ennemi.  C'est  pour  cela  que  «moi,  Satan,  tu  m'es  à  scandale  ».  (Matth. 

le  Seigneur,  qui  se  montrait  si  doux  quand  il  xvi,  23.)  Et  une  autre  fois  :  «  Etes-vous  en- 

conversait  avec  ses  disciples,  leur  parlait  quel-  a  core  sans  intelligence  »,  leur  dit-il.  (Matth. 

quefois  sévèrement,  et  eniployait  tour  à  tour  sv,  16.)  On  peut  juger  de  la  crainte  qu'il  avait 


sin  i.tPiTriF  wx  (.WATTS.  -  niApriTiF.  i. 


«Tt* 


m  Ipur  inspirer  d'apr/H«  rn  qiir  nf.t:-  — -  -  '  • 

J(  an  :  coiimif  i\%  \c  %opirnl  s'riitn  : 

la  Mdiantninr,  il«  lui  rapiN-lcri-nt  liii-n  <|u  il 
était  tfmpA  (le  prendre  de  la  nourriture,  nmix 
aucun  d'eus  n'oM  lui  dire  :  «  Ou'ntrzvriu»  l 
«  cauMf  »,  ou  bien  :  •  Une  ri  /tous  iLiiui 

«  M  romfknKnie?  •  'Jean,  iv,  ïi.,  iaul  le  «a^ail. 
et  comme  il  fluivait  pas  à  pas  len  traa>«  du 
Maître,  il  v.irinil  mui  lanf^age  suivant  Ira  be- 
•oins  de  nés  distiple^,  tantôt  Itrùlant  et  tran- 
chant dans  le  vif,  tantôt  employant  des  rc- 
niéd*  s  pins  doux.  Aux  (!orinthiem>,  il  dictait  : 
«  Que  towlez  vous?  que  je  vnnnc  à  vou*  atcc 
«  la  vcrK»'.  ou  avec  l'amour  et  avec  l'esprit  de 
«  douceur?  •  (I  Cor.  ir,  îl.)  Aux  (ial.ites  :  •  O 
cGalatrs  in!>en«és!»  ((>al.  m,  1.)  Kt  ce  re- 
proche, il  le  leur  ndresM,  non  pas  une,  mais 
deiu  fois.  Vers  la  flo  de  l'épltre,  il  revient  à 
la  charge  :  •  Qu'on  ne  me  cause  plus  de  nou- 
€  velles  peines  ».  (Cal.  vi ,  r..)  IMiis  il  T/Hir 
parle  avec  dotio-ur ,  comme  loriM|u'il  dit  : 
«  Mes  |H.'tiU  enfanU ,  vous  que  jfnfante  de 
c  nouveau  •  (Gai.  iv,  10)  ;  et  bien  d'autres  fois 
encort\  il  tient  un  pareil  l.ingage.  Que  cette 
épitre  respire  la  col/>n',  tout  le  prouve  et  l'on 
s'en  aperçoit  h  la  première  lecture. 

Il  faut  dire  poiiri|ti(>i  il  riait  irrité  contre 
SCS  din  iples.  (>  n'eUil  |>as  jMHir  jrii  de  chows 
ni  pour  un  mince  motif,  autrement  il  ne  se 
ferait  (wis  laissé  aller  h  un  tel  emforti'inent- 
S'irriter  pour  des  riens,  est  le  fait  diin  honmie 
à  esprit  étroit,  d'un  homme  dur  et  traci«sier, 
de  m/^liie  que  c'est  le  f.ilt  d'un  t 
lent  et  apathique,  de  s*-  l.iiss«'r  al  .;  ,,,, 

de  gravis  de-iordres.  Il  n'en  rtait  p.  .le 

Paul.  Onelle  i^tait  donc  la  faute  qui  t 

son  indignation?  Tue  grande,  et  bien  ►•  ' 
faute,  qui  lus  HMiilait  tous  elran^'  i  m  (:hrl^t^ 
comme  il  leur  dit  dms  la  suili-  de  sj  lettre  : 
«  Voici  qui*  moi,  l'.iu!.  je  vous  dis  que  si  vous 
«  vous  f.iites  circuiicire,  le  (ihri^t  ne  vous  «er- 
4  vira  du  rien  •  ;  puis  il  dit  encre  •  •  Vont 

•  toiM,  <|iii  cherche/  votre  Jiisi  n  dan* 

•  la  loi,  VMis  l'ii's  exclus  do  la  grAre  •.  (Gai 
V,  f-4.)  Ut>«*  veut  II  dire  por  là?  Car  tl  f  ' 
éclaircir  et  dexel(qi|>««r  ses  paroles.  Cctut  lies 
Juifs  qui  av.ui  nt  la  foi.  mêkê  qol  éUlIrnl  en 
même  tiMiqis  atlmlies  au  JodlInM,  ai  A  qui  la 
vaniti^  tournait  l.i  li'te,  voulun^nl  w  poavr  en 
docteurs  et  se  rendirent  chet  le«  Gal.«tr«  pmtr 
leur  enseigner  qu'ih  di  vairnt  «r  fsirr  circon- 
cire, oliserver  le  sabltat  rt  les  cèrvmonirs  du 
premier  Jour  de  chaque  mois,  qu'ils  dtfftMoi 


enfin  ne  pas  Acouler  Paul  qui  «upr  rmun  i-  a 

"I*      l'>rrr,    Jorquca   et   icîèil ,    t|i««tefil-«l*  « 

nt  («int  4'obaervcr  cm  coolaMa, 
et  ce  Mint  les  premiers  parmi  les  apAlrai,  Ha 
ont  rti-  di«<  ip'rs  du  dtfist.  U  mI  vrai  qa'ili 
ne  «'np^Mxaunt  point  aedt;  ntto  f*ils  lol^ 
raunt  ces  -      '  n'élMA  pov  !«  ca 

h's^nlun.; pottr  eoDàcaccodre  à 

l.i  f  iible^v;  il»-s  Ju.:  ^'  'lis. 

Uuant  à  l'aul,  qn.  fft  In  jpHttf,  il 

n'avait  (tas  besoin  de  n  ;  U  i^taDacoa- 

des4  endance  ;  quand  il  se  troava  en  Jodée,  il 
fut  autsi  tolérant  que  les  autres.  MaJa  cet 
trompeurs  se  ganteMot  béeo  de  dire  kt  mtétUi 
de  relie  condetoeDduMi  de  Paul  al  àm  anliei 
a|H'iire«,  et  ils  Iranipeiait les  aimplee  «•  diMBt 
qu'il»  ne  devaient  pas  écoultr  Paul,  car  loi 
ne  datait  que  d'hier  et  d'aujourdlmi,  laa  as- 
tres, Pierre  et  ses  comiagnoM,  élalMt  ica  an* 
cicns  ;  lui.  <^Uit  le  disciple  des  apôtres,  eux, 
étaient  les  di«cipiaa  '?•■  n-;.»  im  Mail  letil, 
eux  étaient  lieeiieMi(  .  .laieol  laf  «»• 

lonm>s  de  l'Fglise.  Et  cet  homme.  ^JniililMl 
ils,  est  un  liyiKHrile,  car  il  est  reconnu  que 
lui,  qui  supprime  la  circoocWea,  l'a 
tenue  ailleurs.  A  vous,  il  prtêclM  IIM 
aux  -"•---!   une  autre. 

ii'i  !i>nr  f*ttil  s'it..  ri-iit  'iiM*   le  f**'  **^t| 

atteint  tous  lr« 
lent  incendie  allait  i 

liti'-,  que  la  maison  qui!  avait  fondée  était 
ébranlée,  et  qu'elle  était  sur  le  point  de  s'é- 
crouler, il  futen  proteauBjueleinMattaMirt, 
en  proie  aus*i  au  dénipotr,  CQOdBe  le  fnm» 
vent  cet  parolea  :  «  faoraie  voolo  ■•  Iraafw 
•  mainU'nanI  avec  tooii,  et  voof  iiiIntMli  de 
«  vive  voix  •  (tUI.  iT,  «0)  ;  et  U  le»  écr  vi 
« rtie  I  pitrr.  ou  il  fépood  à  toof  lei  tbÊtt  >■ 


■  i  Vit  qu         >    ^ 

r  l'Egttae  dr  Ca- 


cuMtion 
il  r  î 

R.l\, 


'éi  contre  lui.  T 


I 


! I  rt>  il  tuent  aot  iaaimiatioiii  oc  see 
qui,  pour  mlMT  m  liliwMt» 
(>.    is  autnetpAtna  élaleot  Ireéb* 
t  du  Ghri>l.rl  que  lui  rlail  Ir  <:  ■  det 

i|  •  trrs.  F.t  c'est  pour  cela  qu'il  comniroce  cm 
tes  :  •  Paul.  apiMrv,  noo  d*  la  ;  • 

«  ituiumo* ,  m  par  dea  boasHt  •.  •  • 

iroinprurs  diaaieBt,  oosuM  Je  «o«»' 
fait  nsmarquer.  qu'il  était  le  deff»i« 
trvs.  et  qu'il  avait  été  Ib»'  .r  eut.  Ph 

Jact|u«s  et  Jmn.  «ont  «e«ua  avant  lui.  d— ut 
il«,  ce  sont  le»  f  •  diariplre» 

ils  ont  '  K  àcaus-Utflrt,  c*«et 

â  eux  qy  n  i^M»  vt-n*  «^  MS  à  liit  ef  ill  •% 
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sont  pas  opposés  à  la  pratique  de  la  circon-  ot  leur  ministère  devant  le  Seigneur,  et  qu'ils 

cision,  et  à  robservation  de  la  loi.  a  jeûnaient,  le  Saint-Esprit  leur  dit  :  Séparez- 

2.  En  prononçant  ces  paroles  et  d'autres  «  moi  Saul  et  Barnabe  ».  (Act.  xiii,  2.)  Ce  qui 
semblables,  en  rabaissant  celui-ci,  pour  vanter  prouve  bien  que  la  puissance  du  Fils  et  de 
ceux-là,  ils  avaient  en  vue,  non  de  faire  l'éloge  l'Esprit  n'est  qu'une  seule  et  môme  puis- 
dès  apôtres,  mais  de  tromper  les  Galates,  et  sance.  Car,  après  avoir  été  envoyé  par  l'Es- 
iis  leur  conseillaient  mal  à  propos  d'observer  prit,  il  dit  qu'il  a  été  envoyé  par  le  Christ, 
la  loi.  Il  est  donc  naturel  qu'il  ait  commencé  Et  il  le  prouve  encore  ailleurs,  quand  il  rap- 
ainsi.  Comme  ils  détruisaient  le  prestige  de  porte  à  l'Esprit  ce  que  Dieu  a  fait.  Car,  s'en- 
son  enseignement,  en  prétendant  qu'il  le  tenait  tretenant  avec  les  prêtres  de  Milet  *  :  «Veil- 
des  hommes,  tandis  que  Pierre  tenait  le  sien  «  lez  sur  vous-mêmes  »,  disait-il ,  «  et  sur  le 
du  Christ  il  répond  directement  dès  le  début,  à  «  troupeau  à  la  tête  duquel  vous  a  mis  l'Esprit- 
cctle  obligation,  en  disant  qu'il  est  apôtre,  non  «  Saint  en  qualité  de  pasteurs  et  d'évcques  ». 
de  la  part  des  hommes,  ni  par  des  hommes.  (Act.  xx,  28.)  Et  cependant  il  dit  dans  une 
Ananias  l'avait  baptisé  (Act.  ix,  17),  mais  ne  l'a-  autre  épître  :  o  Ceux  que  Dieu  a  mis  dans  son 
vait  pas  retiré  de  l'erreur,  ni  conduite  la  foi:  «  Eglise,  d'abord  comme  apôtres,  en  second 
c'était  Jésus-Christ  lui-même  qui,  du  haut  du  «  lieu  comme  prophètes,  puis  comme  pasteurs 
ciel,  lui  avait  adressé  miraculeusement  la  pa-  «  et  comme  maîtres  chargés  d'enseigner  ». 
rôle  et  l'avait  pris  dans  ses  filets.  Quant  à  Pierre  (I  Cor.  xii,  28.)  C'est  ainsi  que  dans  son  lan- 
et  à  son  frère,  quant  à  Jean  et  au  frère  de  Jean,  gage  il  ne  fait  pas  de  distinction  entre  Dieu  et 
Jésus  les  avait  appelés  à  lui,  en  se  prome-  le  Saint-Esprit,  attribuant  à  l'un  ce  que  l'autre 
nant  sur  le  bord  de  la  mer  (Matth.  iv)  ;  il  appela  a  fait,  et  réciproquement.  D'ailleurs  il  ferme 
Paul,  après  qu'il  fut  remonté  aux  cieux.  Et  de  aussi  la  bouche  aux  hérétiques  quand  il  dit  : 
même  que,  sans  avoir  besoin  d'être  appelés  a  Par  Jésus-Christ  et  Dieu  son  Père  » .  Comme 
deux  fois,  ils  laissèrent  là  leurs  filets  et  tout  le  ils  prétendent  que  cette  expression  s'applique 
reste,  et  se  mirent  à  le  suivre;  de  même  Paul,  au  Fils  parce  qu'elle  témoigne  d'une  dignité 
dès  le  premier  appel,  arriva  à  la  perfection  inférieure,  voyez  ce  qu'il  fait  :  il  s'en  sert  en 
apostolique  :  il  se  fit  baptiser,  déclara  une  parlant  du  Père,  et  nous  enseigne  à  ne  pas 
guerre  sans  trêve  aux  Juifs,  et  par  là,  dépassa  nous  établir  en  législateurs  de  leur  nature 
les  autres  apôtres  :  a  J'ai  pris  plus  de  peine  ineifable,  et  à  ne  pas  mesurer  la  divinité  du 
a  qu'eux  »  (I  Cor.  xv,  10),  dit-il.  Mais  en  at-  Père  et  celle  du  Fils.  Car,  après  avoir  dit:  «Par 
tendant,  il  n'insiste  pas  là-dessus,  et  se  con-  a  Jésus-Christ  »,  il  ajoute  :  «  Et  par  Dieu  son 
tente  d'être  leur  égal.  Son  but  était,  non  de  «  père».  Car,  si  après  avoir  fait  mention  seule- 
prouver  qu'il  leur  était  supérieur,  mais  d'ôter  ment  du  Père,  il  avait  ajouté  ces  mots  «  par 
tout  fondement  à  l'erreur  des  Galates.  a  lesquels  »  ,    peut-être  en  auraient-ils  tiré 

Ces  mots  :  «  Non  de  la  part  des  hommes»,  parti  et  dit  qu'il  rapportait  ces  mots  «  par  le- 

convenaient  à  tous  ceux  qui  prêchaient  l'Evan-  «  quel  »  au  Père,  parce  qu'il  lui  attribuait  les 

gile,  car  cette  prédication  avait  son  origine  et  œuvres  du  Fils.  Mais  maintenant,  en  faisant 

sa  racine  dans  le  ciel  :  ceux-ci  «  Non  par  des  mention  en  même  temps  du  Père  et  du  Fils,  et 

fl  hommes  »  convenaient  aux  seuls  apôtres  ;  en  se  servant  de  la  même  expression  pour  l'un 

car  Jésus  les  avait  appelés  à  lui  non  par  l'inter-  et  l'autre,  il  ne  laisse  plus  de  place  à  une  telle 

médiaire   d'autres    hommes,    mais  par  lui-  interprétation.  S'il  agit  ainsi,  ce  n'est  pas  pour 

même.  Pourquoi  Paul,  au  lieu  de  faire  mention  attribuer  au  Père  ce  qui  appartient  au  Fils, 

de  sa  vocation  et  de  dire  :  «  Paul  appelé  non  de  mais  c'est  pour  montrer  que  cette  expression 

fl  la  part  des  hommes  »,  a-t-il  parlé  de  sa  qua-  n'admet  entre  eux  aucune  distinction  de  subs- 

lité  d'apôtre?  Précisément,  parce  que  c'était  tance. 

là-dessus  que  roulait  toute  la  discussion.  On  Que  diraient  donc  à  ce  propos  ceux  qui  soup- 

disait  que  son  droit  d'enseigner  il  le  tenait  des  çonnent,  d'après  la  formule  du  baptême  ;  Je 

hommes,  des  apôtres,  et  qu'il  devait  suivre  te  baptise  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 

leur  direction.  Or,  la  preuve  qu'il  n'avait  pas  Saint-Esprit,  qu'il  y  a  entre  eux  une  certaine 

reçu  son  ministère  de  la  main  des  hommes,  gradation  descendante?  Si  le  Fils  est  inférieur 
saint  Luc  la  donne,  lui  qui  a  dit  :  a  Or,  pen- 

^dant  qu'ils  s'acquiilaicnt  des  fonctions  de  »  Et  d'Ephèso.  (Voyez  Act.  xx,  i7.^ 
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tu  r/»rc  parce  que  son  nom  tii-nt  après  relui  r  "    *    '       '    •  '  >;  ' 

du  F'«  rf,  <|tir  «lirnnt  ïU  tn  voyant  que  flan»  ce  ..  ,  .jt,i  i,.  •    •  imi  Mg  mq  ^ 

ju-j^.:  rijM.iir  commence  j»ar  !•-•  Fili  i^jur  lui  '  u,-].  »  ..  u: proponM. Cir 

arriver  au  Père?  Mais  ne  prononçons  |>oint  lie  la  |    .,  <tNj(aiDê  de  M  pai 

LlajpbÙMie.  Il  ne  faut  pas  que  notn-  anleur  i  prêter  autant  d  jltcotion  au  UA^age  de 

réfult  r  CCS  gens-là  nous  fasse  sortir  île  la  Té-  qui  célèbrent  ]\ ,.  ir  d«  Dteo,  qa*» 

rite.  Il  faut  au  contraire,  fussent-ils  mille  rt  e^^:  '  ]rt  biMWIi 

mille  fui»  plus  fou»,  (jue  noun  n^tiis  enfermions  Iii«  «i  i.jur  a  occuruc*.  A  t-U  oégligé  lôot 

scrupuleU84.meiit  dans  les  limiter  de  la  pi«t^.  cela  pr>ur  n..  n.^ rVr «jiu> .:.  -  :...  fifl^te dwH MHW 

De  niônie  que  nous  ne  dirons  \ta*,  nous,  que  avons  • 

le  Fils  est  plus  grand  que  le  Père,   |>an c  que         3.  Mais  ici  1rs  h  r  '.  |U€t  liom  MMilUot  en 

Paul  a  parlé  en  premier  lieu  du  Fils  (car  c-  <     .•  rt  di«4'nt  :  Voici  que  le  Père  rcmdto  I0 

scr.iil  le  dernier  degn-  de  la  folie,  et  le  con^'  '  I      .  Par  1'*  fTrt  de  la  nuladie  dool  Ib  vùlHè 

de  riiiipiété),  de  m/^mc  il  ne  faut  pa<  cr'   r.  w  •  T  t.<,  iU  s«  ritaHBt  à  CSlrodrv  kt 

que  (lins  celtir  formule  du  baptême,  le  Fils  pl<M  ..i,  <],•  no#  dogBMi;  0I  quand  ÏU 

soit  inférieur  au  Père.  rmixi,  .  ■^  .  iprmlani  hnrnt.T.<i  rt  ordi* 

•  Qui  l'a  res-uscilé  d'entre  les  mnri<».Que  naircs,  emplnyi'*«s  scr  r.foil 

faites- vou.«,  Paul?  Vous  voulex  ramener  d.  «  pour  honorer  Dieu,  soit  dans  un  autre  but,  ib 

Judaî«ai)ls  à  la  foi,  et  vous  ne  leur  monln'Z  les  recueillent  et  les  eiaminent  ni,  rt 

rien  de  grand  et  d'impo«ant,^  comme  I  m>  font  du  tort  a  eui-m^m*''  « 

vous  (li-^iet  dans  votre  é[»llre  aux  Plnh,  ,  .■  .->  din*  qu'iU  en  font  à  II  >:.  Je  loudrmis 

que  •  Ay.int  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  il  bien  leur  <!•  rDtr.tcr  pou:  , ib  dbtol  ceb. 

«  n'a  point  cru  (|uc  ce  fut  |M)ur  luiune  usur|>a-  Ont-ils  l'ii..  .  de  prouver  que  le  fib  Ml 

fl  tion  d'être  égal  à  Dieu  •  (Pliil.  11,  G],  comme  f.iible,  et  qu'il  n'a  pas  la  force  de  rwmdier 

lor.-quu  vous   vous  écriiez  en   écrivant  nut  un   seul   cor|i«?   Rt  cependant  la  foi  CB  hii 

Hébreux  :  «  Il  est  la  splendeur  de  sa  gloire,  et  et    même    dans    les    ombre*    de    ertu    qai 

•  le  caractère  de  sa  substance  •  (Ibbr.  1,  3),  croyaient  m  lui  a  fait  rmuicitlir  àm  BMirb. 
commr  lorsque  le  flls  du  tonnerre  di«ait  tout  (Act.  v,  l.%.)  Q-  -^=  -rs  booiBMi  qoi  crO|licBl 
d'alM)rd  à  b  lute  voix  :  «  Au  commencement  en  lui,  et  qui  <.     .  .  '.  morteb,  OBl  pO  rasdrt 

•  était  le  Verl>e,  et  le  Vcrln*  était  en  Dieu,  et  le  de»  morts  a  la  vie  rien  que  par  l'eflrt  de  Fom* 
«  Verl>e  était  Dieu  •  (Jein,  i,  I),  comme  lors-  bre  que  projetaient  leur»  corp«  de  boue,  et 
que  IcfU*  en  personne  disait  devant  Ie5  Juif-«  ^  par  le  contact  des  vét«*nu*nts  qui  envrloppebat 
plusieurs   re|>ri.s4<s  qu'il   |Miuvait   les   nii'^mct  CM  même •  et  Un,  n'i  pas  eu  la  lofOidt 

choses  que  son  Père,  et  qu'il  avait  la  même  irrr- --  '*»'  talmtelblie, 

puissance.  Vous  ne  dites  rien  de  cela,   vom  qu.  l  :  \  \       ..  ._  ^  si  rnlcndn 

laissez  toutes  ces  clioS4-s  de  rôle  |K)ur  ne  parler  dire  :  «  1'  ,  -  ri  j«  b  fllftvml 

que  de  rincarnation,  do  la  croix  et  de  la  mort  «  en  trois  jours  •   Jean.  11.  I9)T  et  nae  aolra 

du  Sauveur?  Oui,  ré|H)nd-il.  S'il  avait  a  |wirler  Tt*  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  ddpOMr  OMMI  âlDt,H 

devant  des  boinmeA  qui  n'ont  pis  idée  de  la  «j'ai  b<  pouvoir   de  la  rrpren>lrc?  •  (leaa, 

gr.mdeur  du  (iliri^t,  il  ferait  bien  de  traiter  1.  (<     T'  '  «t-il  du  qut  MMI  Mrs 

ces  |>oints-là;  mais  piiis«|u'ils  s<*  si'parent  de  l'ai '  .•.ntmcr  au  l>bv  bi  <M- 

nous  |tarce  <|u'ils  ont  |»eiir  d'être  punis  s'ils  vres  du  F^  .-morrr  b  Mrv  »t  dr  im^. 

s'écartent  de  la  toi,  il  f.iit  mention  de  ce  fait,  nager  h  f  '  'art, 

qui  suffit  à  prouver  la  non-nécessité  de  la  loi,         «  Fl  t  ,     sont  avrv  moi  ».  i 

je  veux  parler  du  bienfait  que  nous  avons  tous  quoi  n'en  (ait-il  1  n  dam  %<^  a 

n*vu  do  la  croix  et  de  la   résn  '  '         il  n  j  nul  que  st^n  nu 

que  nu  commencement  était  le  \i  rin- ,  et  ju  u  1  ni  de  deiai  ou  de  Irt^t*  dt  h  s 

se  trouvait  dans  la  forme  de  Dieu,  en  faire  «•  ...|'..^i.>;.'.  u.  U  (ail  flfurrr  tout  un  irrmip« 

l'égal   de    Di*  u  .  et  av.incer   d'atitrrfl  ciioeee  de  BdlItÉ,  c'eel  p<Mir<<mv|  (|  o'rn  d--^  f  ne  «q. 

semblables  eût  été   bon  pour  atrrr  la  eu  n  par  son  nom   P-  1  dooc  f  elaf 

divinité  du  Verlie .  mais  ce  n'était  pu  ce  dont  On  I  vi-(u«ail  d'élre  seul  I  prAcWr  :  pr^ 

alors  il  s'.igissait.  Mais  en  disant  que  ■  Le  Fkre  cbait,  •  drt  noutvaok*  éêmê  li 

•  l'a  DMiufcité  d'ontr*  *e^  mori«  »,  pant  rtp-  dogme,  \au14n1  uiri  lomlMr CM lovffNl^ «I 
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montrer  que  ses  idées  ont  beaucoup  de  parti-  vivement  en  leur  rappelant  la  cause  par  la- 

saus,  il  réunit  les  frères  en  un  seul  groupe,  et  quelle  ils  sont  devenus  les  fils  de  Dieu.  Cet 

prouve  que  ce  qu'il  écrit,  il  l'écrit  en  confor-  Itonneur,  ils  le  doivent  non  pas  à  la  loi,  mais 

mile  de  sentiment  avec  eux.  «  Aux  Eglises  de  au  baptême  qui  les  a  régénérés.  Aussi  partout, 

«Galatie  ».  Ce  n'était  pas  une  seule  ville,  ni  même  dès  le  début,  répand-il  les  preuves  de 

deux,  ni  trois,  mais  toute  la  nation  des  Ga-  la  bienfaisance  de  Dieu.  Ses  paroles  peuvent 

lates  qui    était  consumée  par   ce   fléau   de  se  traduire  ainsi  :  Vous  qui  étiez  esclaves,  en- 

l'erreur.  Voyez  encore  ici  une  preuve  de  sa  nemis,étrangers,  comment  se  peut-il  que  vous 

profonde  indignation.  11  n'a  pas  dit:  A  nos  appeliez  tout  à  coup  Dieu  votre  Père?  Est-ce  à 

bien-aimés,  ni  à  nos  saints  de  Galatie,  mais  la  loi  que  vous  devez  cette  parenté?  Pourquoi 

«  Aux  Eglises  de  Galatie  ».  C'était  bien  là  le  donc  laissez-vous  celui  qui  vous  a  tant  rap- 

langage  d'un  bomme  dont  le  cœur  est  ulcéré,  procbés  de  Dieu,  et  courez-vous  encore  au  pé- 

d'un  bomme  qui  témoigne  son  affliction,  que  dagogue?  Non-seulement  en  ce  qui  concerne 

de  s'adresser  à  eux  sans  employer  de  termes  le  Père,  mais  aussi  en  ce  qui  concerne  le  Fils, 

d'amitié  ou  de  politesse,  de  les  désigner  seule-  les  noms  dont  on  les  désigne  suffisaient  à  rappe- 

ment  par  un  nom  collectif,  et  de  ne  pas  dire  :  1er  aux  Galates  la  bienfaisance  dont  ils  étaient 

«  Aux  Eglises  de  Dieu  »,  mais  tout  simple-  l'objet.  Le  nom  de  Jésus-Christ,  si  nous  l'exa- 

ment  :  «  Aux  Eglises  de  Galatie  ».  D'ailleurs  il  minons  avec  soin,  retrace  à  notre  esprit  tous 

est  pressé  dès  le  début  de  les  arrêter  dans  leur  ses  bienfaits.  Car  Jésus,  dit  l'Ecriture,  sera 

tentative  de  séparation  :  c'est  pour  cela  qu'il  ainsi  appelé  :  «  Parce  qu'il  sauvera  lui-même 

les  comprend  tous  sous  ce  nom  d'Eglise,  afin  «  son  peuple  de  ses  propres  péchés  »  (Malth. 

de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  et  de  les  i,  21)  ;  et  le  nom  du  Christ  rappelle  l'onction 

réunir  en  un  seul  corps.  Car  ceux  qui  sont  qu'il  reçut  du  Saint-Esprit  :  «  (Et  par  Notre- 

divisés  en  plusieurs  partis  ne  sauraient  être  «  Seigneur  Jésus-Christ)  qui  s'est  donné  lui- 

désignés  par  ce  nom-là.  Ce  nom  d'Eglise  est  a  même  pour  nos  péchés  (4)  ». 

synonyme  d'accord  et  de  bonne  intelligence.  4.  Vous  voyez  que  Jésus  n'a  pas  exécuté  des 

«  Que  la  grâce  et  la  paix  vous  soient  données  ordres  avec  l'obéissance  forcée  d'un  esclave, 

«  par  la  bonté  de  Dieu  le  Père,  et  par  Notre-  et  qu'il  n'a  pas  été  livré  par  un  autre  que  par 

«  Seigneur  Jésus-Christ».  Dans  toutes  ses  épî-  lui.  Il  s'est  donné  lui-même  :  ainsi  donc, 

très,  il  met  cette  formule  nécessaire,  à  plus  quand  vous  entendrez  Jean  dire,  que  le  Père 

forte  raison   dans  cette  épître  qu'il  adresse  a  donné  son  Fils  unique  pour  nous,  n'allez 

aux  Galates.  C'est  parce  qu'ils  étaient  en  dan-  pas  rabaisser  à  cause  de  cela  la  majesté  du  Fils 

ger  de  perdre  la  grâce,  qu'il  leur  souhaite  de  unique,  rejetez  toute  comparaison  avec  ce  qui 

pouvoir  l'acquérir  de  nouveau.  C'est  parce  se  passe  parmi  les  hommes.  Si  on  dit  que  le 

qu'ils  s'étaient  mis  en  guerre  avec  Dieu,  qu'il  Père  l'a  donné,  on  le  dit  non  pour  vous  faire 

prie  Dieu  de  ramener  la  paix  parmi  eux.  croire  qu'il  s'agisse  d'une  mission  imposée  à 

«  Par  la  bonté  de  Dieu  le  Père  ». —  Voilà  en-  un  esclave,  mais  pour  que  vous  compreniez 

core  qui  nous  permet  de  confondre  les  héréti-  que  cette  résolution  plaisait  aussi  au  Père ,  et 

ques.  Ils  prétendent  que  Jean,  qui  a  dit  au  com-  c'est  ce  que  Paul  démontre  dans  ce  même 

mencement  de  ses  Evangiles  :  «  Et  le  Verbe  passage  quand  il  dit  :  «  Selon  la  volonté  de 

«était  Dieu  »,  a  mis  le  mot  Dieu  sans  article  «  Dieu  notre  Père  ».  Il  n'a  pas  dit  :  «  Selon  le 

pour  marquer  que  la  divinité  du  Fils  était  «commandement  »,  mais  :  «  Selon  la  vo- 

inférieure  \  et  ils  font  encore  observer  que  «  lonté  ».  En  effet,  comme  le  Père  et  le  Fils 

Paul,  en  disant  que  le  Fils  avait  la  forme  de  n'ont  qu'une  seule  et  même  volonté ,  ce  que 

Dieu,  n'a  pas  voulu  parler  du  Père,  puisqu'il  le  Fils  voulait,  le  Père  le  voulait  aussi.  — 

a  employé  le  mot  Dieu  sans  le  faire  précéder  «  Pour  nos  péchés  ».  Nous  nous  étions,  dit-il, 

de  l'article.  Que  diront-ils  donc  maintenant?  plongés  nous-mêmes  dans  une  infinité  de 

Car  Paul  ne  dit  pas  :  'Airb  toô  ©soù,  mais  'kizh  maux,  et  nous  méritions  les  plus  terribles 

0£oû  narpoî.  S'il  donne  à  Dieu,  dans  ce  passage,  châtiments.  La  loi ,  bien  loin  de  nous  tirer  du 

la  qualification  de  Père,  ce  n'est  pas  pour  flat-  danger,  ne  faisait  que  nous  condamner  en  fai- 

ter  les  Galates;  loin  de  là,  il   les  reprend  sant  ressortir  nos  fautes  avec  plus  d'évidence, 

elle  ne  pouvait  ni  nous  délivrer,  ni  faire  cesser 

»  C'ef.tl'urgumeutd'Eusèbe  de  Césarée.  Contra  A/urcc/to»,  16, 17.  Id  COlèfe   de  DiCU  j   tandis  qUG  IC   FiiS  de  Diçtl 
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ireodo  poMible  ce  qui  était  iropotsibla,  aa  •SIède  pcrren» 

cffaçanl  nos  péchés,  en  faimnt  âet  amii  de  taiiei,  aux  mauvaiic»  peniéM.  C«  o'cil  ptt 

ceux  qui  étaient  des  eooenm,  en  nous  accor-  pour  ooof  t'  ur  oow  trradicr  de  la  «te 

dant  mille  autres  hveurs.  Puis  Paul  ajoute:  d'ici-bas  qn  n*l  est  veau,  nuis  il  nous 

«  Afin  de  nouji  retirer  de  oaiiède  pertcrs  t.  lajsif*  mooda pour  noot  pr&pwcr 

Voilà  que  ilautrcfl  hérétiques  s'emparent  de  à  de^' ..  ^  •••:  la  fia  da  cW.  Ccsl  '- — 

cette  expression ,  s'en  senrenl  pour  calomnier  quoi  jl  <]    .      m  •*.  niirVimil  atec  loo  i 

la  vie  <l'iii-biiA,  et  s'appuient  sur  le  ti-rnoi-  €  Kt  pour  eux  ils  *  .-is  le  tnoode ,  et  moi 

gnsKe  du  saint  P.iul.  Voyez-Tous,  ilisent-ils,  il  «  je  ▼«!•  à  TOIM  •  (Jean,  iyii,  11);  et  uoe  autre 

a  (lit  que  le  siècle  présent  est  pervers.  —  Lt  fois  :  «  Je  oe  TOOi  deilMBde  pM  de  les  rrtnn- 

qu'est-ce  qu'un  siècle,  dis-moi?  Tu  intcrvallo  t  cher  do  moode,  mais  je  vous  deoMadede 

du  U'n^\^%  qui  se  roinpov^de  Jn  -     '  .i'tieures.  s  lea  préeerterdu  mal  »,  c'est-è-dire  da  tkr. 

Quoi  ilonc?  On  intervalle  ilu  j.  ..       '  i.«  rvitrif  _  gi  cette  folerprélalioo  oe  le  cooskot  pae, 

I»crvers  aussi  le  cours  <lu<ol«il?  M  ne,  et  si  tu  penlilei  à  dire  que  la  vie  d'ki>bes  cet 

in«^me  l'bonnnu  le  plus  in-  rait  tenir  mauvaise,  ne  fais  pes  dès  Ion  de  reprochera 

un  tel  laiiK'agc.  —  Mais,  diton,  ce  n  le  ceux  qui  t'en déhtrriwnt.  De  méâe  qu'oo 

temps  lui-même  qu'il  traite  de  porvcr:» ,  c  est  doit  à  celui  qui  se  retire  du  vice  ooo  le  hlÉaie, 

la  vie  d'ici-bas?  —  Rien  certainement  les  |>a-  mais  des  couronnes;  de  même  celui  qui  met 

rôles  de  Paul  n'ont  pas  ce  sens-là,  et  puis  lu  fln  violemment  a  ses  Jours,  toit  par  U  corde, 

ne  tu  renfermes  pas  dans  les  paroles  mêmes  Mit  par   tout   autre  moyen,  oe  devrait  pas 

qui  servent  de  texte  à  ton  accusation,  mais  tu  être  blimé  lelon  vous.  Cepeodaot  Dieu  cht'  •- 

t'y  fraies  unu  routu  pour  faire  passer  ton  in-  ces  malbeiireux  plus  sévèreSMot  que  les  ho- 

terprétation.  Tu  voudras  bien  m'accorder,  à  nu.  ides,  et  tous  nous  les  avoos  en  horreur, 

moi  aussi,  lu  droit  d  int>  roepaswge,  non  sans  raison.  S'il  n'est  pet  bien  de  tuer  ses 

d'autant  plus  que  mon  eii>u<  m"!)  sera  ptruM  eemblables,  il  l'est  tieaucoop  moins  cocorr  -^- 

et raisonnable. U>iu  pounionvnoiis  donc  dire?  ao  tuer  «'ii-m.'>mc.  Si   U  vie  d'ici-bos  r* 

que  ce  qui  est  mal  ne  saurait  être  (auM2  de  ce  eetentii  1  i  mauvaise,  il  faudrait  roor>  \- 

qui  est  bien  ;  or,  ces  couronnes  et  ces  rccotn-  ner  les  meurtrier»,  perce  qu'ils  non- 

pcorcs  infinies  do  la  vie  future,  nous  les  dt^  rassent  du  mal.  Ilai«  s-ins  avoir  recoure  t 

vroos  à  la  vie  d'ici- l>a».  Kt  precisi-menl  ce  raisonnements,  s**; 

bienheureux  l'aul  lui-même  fait  do  cette  vio  (viroles  |»our  b'^  c» 

lu  plus  grand  éloge  quand  il  dit  :  «  Que  si  j<'  de-  rfrut  que  le  S4deil  •    ;  . 

«  meure  plus  longl*'ni|iAdans  ce  cor|>$  n)(»rtel,  autant  de  la  lune  à  ip 

f  je  tirerai  du  fruit  du  mon  travail;  et  ainsi  rang,  puisqu'ils  le*  adorent  comr 

«  jo  ne  sais  que  choisir  ».  (Pbil.  i,  Si.)  Ainsi  il  cause  de  Iteaucoup  de  biens,  Ib  se  ■ 

le  pro|KMc  le  choix  à  lui-même  ou  de  vivre  contradiction  a«ec  eux-mêmrs   ' 

ici-bas,  ou  de  cesser  du  vivre  et  d'être  avec  le  astres  ainsi  que  1rs   ^   ' 

Christ,  et  il  préfère  la  \ie  d'ici-bas.  Si  Ir  siècle  autre  chose  qu'a  v.  *■ 

était  pervers  ,  Paul  n'aurait  [v)s  dit  de  lui  *  ce  qu'ils  prétendent  nu., 

qu'il  en  a  dit,  ut  J.iinai^  un  homme  .  quel  qun  ri»s<'nt  oot  corps,  les  • 

fût  son  zélé,  n'auruit  pu  arriver  à  la  vertu  par  les  fruits  a  maturité.  Comment  doiK  ♦ 

le  moyen  d'un  tel  si««cle.  (ùir  ou  ne  p<Mit  arri-  que  voi  dieux  sastrrigncnt  a  ' 

ver  AU  bien  |wir  le  mal,  a  la  chasteté  |var  la  tioos  pour  *  tte  vi- 

prostitution,  à  la  bienveillance  par  la  haine,  ooo,  les     '  .  .  ..  > 

LorS4lue  Paul,  en  parlant  detipens^  :•"  "oiu  Ci  not 

viennent  do  la  chair  Itom.  nu.  7  .        ,      la  poorno^ 

chair  n'est  |wissininii«e  a  la  loi  de  Dieu,  et  qu'elle  \i  r>    M.\n 

no  peut  i»as  l'être,  c'est  comme  s'il  disait  que  le  li^rvs,  les  v 

vice,  restant  ce  «ju'il  est,  ne  |vut  étn^  U  vertu,  aucun  r 

Ainsi  donc,  quand  voua  enleodrei  cet  moto  :  »     '  * 
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l'abri     nul  ne  serait  pur.  Remarque  donc  ment  là-dessus  afin  de  les  faire  rentrer  en  eux- 

qu'on  ne  peut  échapper  aux  besoins  qui  sont  mêmes,  eu  leur  montrant  que  le  Christ  a  fait 

particuliers  à  la  vie  de  la  chair.  Or,  quels  sont  en  sorte  que  celui  qui  est  son  Père  fût  le  nôtre, 

ces  besoins?  Les  voici  :  il  nous  faut  manger,  «A  qui  soit  gloire  dans  tous  les  siècles  des 

boire,  dormir,  grandir,  avoir  faim,  avoir  soif,  «  siècles.  A)nen  ».  Voilàencore  qui  est  nouveau 

naître  et  mourir,  sans  parler  des  autres  uéces-  chez  Paul,  et  qui  ne  lui  est  pas  habituel.  Ce 

sites  du  môme  genre.  Nul  ne  saurait  s'en  dis-  mot  «  Amen  »,  nous  ne  le  trouvons  nulle  part 

penser,  ni  pécheur,  ni  juste,  —  ni  roi,  ni  sim-  au  commencement  et  au  début  de  ses  épîtres, 

pie  particulier;  tous  nous  sommes  soumis  à  maisseulement  vers  la  fin.  Cette  fois  il  a  adopté 

la  loi  de  nature.  De  môme  si  faire  le  mal  était  cet  cxorde,  parce  qu'il  veut  montrer  que  ces 

un  résultat  fatal  et  naturel  de  la  vie,  on  ne  paroles  sont   un  acte   complet  d'accusation 

pourrait  pas  plus  échapper  à  cette  nécessité  contre  les  Calâtes,  et  qu'il  a  dit  tout  ce  qu'il 

qu'on  n'échappe  aux  autres.  Ne  m'objectez  avait  à  dire.  Quand  la  cul[)abilité  est  évidente 

pas  qu'ils  sont  rares  ceux  qui  font  bien.  Car  il  n'est  pas  besoin,  pour  la  confondre,  d'un 

lu  ne  trouveras  jamais  que  quelqu'un  se  soit  grand  attirail  de  preuves.  Il  rappelle  la  croix, 

mis  au-dessus  des  nécessités  naturelles.  Et  de  et  la  résurrection,  la  rémission  des  péchés,  la 

la  sorte,  tant  qu'on  trouvera  un  seul  homme  garantie  qui  nous  a  été  donnée  pour  l'avenir, 

pratiquant  la  vertu,  mon  raisonnement  sera  les  décrets  du  Père,  les  desseins  du  Fils,  la 

inattaquable.  Quel  est  ton  langage,  ô  malheu-  grâce,  la  paix,  tous  les  biens  que  nous  lui  de- 

reux  !  Elle  est  perverse ,  cette  vie  d'ici-bas  ,  vons,  et  il  termine  par  des  actions  de  grâces, 

dans  laquelle  nous  avons  connu  Dieu ,  dans  Et  ce  n'est  pas  seulement  pour  aboutir  à  des 

laquelle  nous  méditons  les  biens  à  venir,  dans  actions  de  grâces  qu'il  a  fait  cela,  c'est  aussi 

laquelle ,  devenus  anges  d'hommes  que  nous  pour  frapper  très-vivement  ses  auditeurs  au 

étions ,  nous  nous  mêlons  au  chœur  des  ce-  spectacle  de  tant  de  bienfaits,  et  devant  cette 

lestes  vertus?  Et  quelle  autre  preuve  cherche-  grâce  infinie ,  et  pour  qu'ils  se  disent  à  eux- 

rons-nous  que  votre  opinion  est  mauvaise  et  mêmes  :  Qu'étions-nous  pour  que  Dieu  nous 

erronée?  accordât  ses  faveurs  coup  sur  coup  et  si  promp- 

5.  Pourquoi  donc,  objectes-tu,  Paul  dit-il  :  tement  ?  Ne  pouvant  les  représenter  par  le 

«  Ce  siècle  pervers  ?  »  Il  suit  l'usage  le  plus  langage,  il  a  terminé  brusquement  par  les  ac- 

général.  Car  nous  aussi  nous  avons  coutume  tions  de  grâces  :  non  que  ses  paroles  soient  à 

de  dire  :  Je  ne  suis  pas  content  de  ma  journée,  la  hauteur  de  celui  qu'il  célèbre,  mais  il  glo- 

et  en  parlant  ainsi  nous  critiquons  non  pas  le  rifie  le  Seigneur  autant  qu'il  le  peut  et  il  ap- 

tcmps  lui-même,  mais  nos  propres  actions,  pelle  ses  bénédictions  sur  toute  la  terre.  C'est 

ou  les  circonstances.  C'est  ainsi  que  Paul  cri-  pourquoi  il  met  ensuite  plus  d'âpreté  dans  son 

tiquant  les  mauvaises  pensées,  s'est  servi  de  langage,  comme  si  le  souvenir  des  bienfaits  de 

cette  expression  si  usitée ,  et  qu'il  montre  que  Dieu  augmentait  l'ardeur  de  son  zèle.  Car 

le  Christ  nous  a  délivrés  de  nos  premiers  pé-  après  avoir  dit  :  «  A  qui  soit  gloire  dans  tous 

chés  et  qu'il  nous  a  garanti  la  vie  future.  C'est  «  les  siècles  des  siècles.  Ameti  »,  il  reprend 

ce  que  signifient  ces  paroles  :  «  Qui  s'est  donné  avec  plus  de  force  en  ces  termes  :  «  Je  m'é- 

«  lui-même  pour  nos  péchés  »;  et  celles-ci  qui  «  tonne  que  vous  vous  détachiez  sitôt  de  celui 

viennent  après  :  «  Afin  de  nous  retirer  de  ce  «  qui  vous  a  appelés  à  la  grâce  de  Jésus-Christ, 

«  siècle  pervers  »,  marquent  la  garantie  pour  «  et  que  vous  passiez  ainsi  à  un  autre  Evan-, 

l'avenir.  La  loi  était  sans  force  même  pour  un  a  gile  (6)  ». 

seul  de  ces  deux  cas,  tandis  que  la  grâce  est  Comme  ils  s'imaginaient  plaire  à  Dieu  en 

puissante  pour  tous  les  deux  à  la  fois.  observant  la  loi,  de  même  que  les  Juifs  en 

«  Selon  la  volonté  de  Dieu  notre  Père  » .  persécutant  le  Christ ,    il  leur  prouve  tout 

Comme  les  Calâtes  croyaient  désobéir  à  Dieu,  d'abord  qu'en  agissant  ainsi  ils  irritent  non- 

qui  avait  donné  la  loi,  et  n'osaient  abandonner  seulement  le  Christ,  mais  encore  son  Père. 

l'Ancien  Testament  pour  le  Nouveau,  l'apôtre  Par  votre  conduite,  leur  dit-il,  vous  vous  sé- 

fait  aussi  tomber  celte  préoccupation  en  leur  parez  à  la  fois  et  du  Christ  et  du  Père.  De  même 

disant  que  le  Père  approuvaitces  choses.  Il  n'a  que  l'Ancien  Testament  appartient  non-seule-, 

pas  dit  simplenicnt  :  «  De  Dieu  le  Père  » ,  mais  :  ment  au  Père,  mais  aussi  au  Fils  ;  de  même  la 

0  De  Dieu  notre  père  ».  11  insiste  continuelle-  grâce  appartient  non-seulement  au  Fils,  mais 
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ftUMl  ai)  Turc,  cl  tout  entre  eux  ni  commun  :  «  tous,  J«  loif  eooviiocu  que  ipom  n'aura* 

«  Cir  tout  CL*  qu'a  mon  l'i^  mol».  Jean,  «  (.1^  -l'autri-i  >        il.  ▼.  10.   «  i<j 

XVI,  1%.]  Il  leur  ilit  donc  ({u  1  nt  ié\iuéê  c  m'ctoane  que  louà  Tnni  nr Hffciti  40  Celui 

iii.'.n.  ,1.,  |>,.,e,  piiii  il  leur  .t....  rc-  «  qui  Toota  appdétàUgrAeidn  CbrM».C«i 

{•r  iKJuniuoi  »'cn  sont  li  .    ir- .  appel,  c'est  Dieu  qui  le  fait,  mail  c'flrt  kFHa 

quoi  l'ont-ilA  fait  si  Yitc7Eta-rtc9,  s'iUaiaicnl^  qui  en  est  cause  :  c'eal  lui  qui  oovt  a  récoo- 

ogi  autrement,  s'ils  no  s'en  étaient  séparé!  ciliés  avec  MO  Père  et  qui  cal  l'auteur  du  MeO' 

qu'après  un  long  tem|i9,  ils  mériteraient  dea  fait,  car  nous  n'a«ODS  pas  été  sau«éi  pu  Mt 

reproches  :  mais  ici  il  s'agit   d'une   œutre  œurrcs  de  justice.  Bi-  vrca  da 

(le  aéilticlion.  Il  mérite  le  blàti  -    ■  î'ii  qui  apoa-  l'uo  lootlsâ  CWIfrH  arceqni 

tasiv  npn-sun  long  ternp^,  m.u    .  .  .i  qui  auc-  •  eit  à  moi  cit  à  foai  * .  •....itt,  •  al  ce 

comU;  au  premier  choc,  et  des  les  premims  «  qui  est  i  TOUS  cft  4  moi  ».  Jean,  ivu.  10.) 

cscirmouches...  Quelle  preuTe  de  raihle»<ur  !  Il  n'a  pas  dit  :  Vous  tous  détactiet  de  l'Cvan» 

Cest  aussi  eu  qu'il  leur  reproche,  quand  il  gilc,  nuis:  «De  Celui  qui  tous  a  appeléi ,  de 

dit  :Ouoi  donc,  vos  séd'  n'ont  pas  même  «Dieu  ».  Il  s'est  servi   des  lermea   les  plus 

besoin  d'attendre,  il  letii  miUiI  de  faire  un  |>as  propres  à  effrayer,  à  frapper  lea  ^litw,  Ceoi 

pour  %ous  changer  tous  entièrement  et  s'em-  qxi  «'«daicnt  leaiéduire,  ne  t'f  prwMietil pea 

parer  de  vous  !  Quelle  excuse  aurez-vous  "*  Si  t:      ;     ment;  mais  peu  à  peu  ib  les  écar* 

uuc  pareille  coiiduito  à  l'égard  de  ceux  qui  taient  du  fond  des  diosca,  tout  en  avant  1*4  r 

ont  du  l'affection  (H)ur  nous  e^t  blâmable,  et  de  respecter  les  Dorn^.  Cest  ainsi  que  k  dubl^ 

si  celui  ipii  abaiitionnc  ses  premiers,  ses  lions  s'y  prend  |»our  non  r,  il  se  gar 

amis,  mérilo  d'être  condamné,  a  quel  chàti-  de  laisser  vi  >  .'<  ivu.  n!  hi  iui 

ment  est  exposé,  .*ongez-y,  celui  qui  »*es|uiiie  Calâtes   ;   II....  '..   ..i;\     1     iuraKrf.t 

quand  Dieu   l'appelle.  Quand  Paul  dit:  «Je  pen»**  qu'ils  a>  i  ic   i  .1  «  v.lucltfur^ 

«  m'étonne  »,  il  i.e  parle  pas  ainsi  Si'ulement  dangereux,  et  se    seraient  tenus  sur    kut* 

pour  le.^  faire  rrnlrer  en  eux-mùmes,  eux  qui,  gardes.  Mais    comme  ils  leur  pemettairot . 

après  de  tel»  bienf.;il.s,  après  un   |>ardon  si  en  attendant,  de   demeurer  dans  U  ' 

complet  de  leurs  péihésetune  si  grande  iu-  qu'ils  abritaient  I-  ivc  de  Hnio^u.^ 

dulgrnce,  sont  ailes  comme  dis  transfuges  se  sous  le  nom  d  '-^  safaicnt  en 

suuinellre  au  joug  de  l'eMrla^ago  :  il  \eut  en-  toute  S4*curite  1  ..loo.  Les  nK>l« 

corc  leur  faire  i>a\oir  quelle  grande  et  quelle  dont    ils    se   .»•  oient  4  caclur, 

bonne  opinion  il  avait  d'eux.  Car  s'il  les  avait  comme  derrière  un  voile,  leur  travail  soûler- 

regardés  comme  des  hommes  ordinaires  et  rain. 

(acilesa  trom|H'r,  il  n'aurait  pa^  été  surpris  do         li.  fxîmme  tl  'ni  »  1-  nr^  fa  ;«*.  <  dv- 

ce  qui  était  arrivé  ,  mai*  loiiimo  vous  ôlrs  do  trines  le  iu>'  Viul  ;<  »  xVa  j  1    «ur 

bra\esgen9,  dil  il,  et  qti  •  vou^  avea  passé  par  l'emploi  qu  <>  ii>  t.  ri  it  I.-  j.  • 

beatiriMip  d  epreUM'«    i<\.\  in't  tonne  dé  TOUS,  clare  snn<  <\   in      •  i'    .r   ia««<  r  i  un   4ulre 

Il  l  de  cette  .  *n  |>our  les  rccon-  «  ï.\.i.  .         non  (OS  qu'il  y  en  ait  un  autjrv... 

quérir  à  la  foi,  et  |H)ur  les  raiiiuoer  à  leurs  «(7)».  i'  ^n  trvsju«to,  car  il  n'y  en  a 

premières  croyanc(*s.  C'est  aussi  ce  qu'il  leur  point  d'autre.  i'.<-|>«Midjnt  il  est  arT> 

fait  comprendre,  vent  le  milieu  de  son  epltro  ,  pa«sage  tes  partiauM  de  H 

quand   il  dit:  «C'est  donc  en  vain  ijue  vous  le  méine  cil  ""'la  Mioa  MT  Ce 

«  a>e/ ^ubl  tant  d'épreUTus,  si  toutefui*  < '■ -'  sontmaladi.  n  «ni  «nnarè  . 

•  en  ^aiu  1  •  txTW  :  Voici  qu     i  .  y  a  pM  un 

«  Que  vous  vous  détachiez  si  tùt...  »;  il  n'a  autre  Kvangi       ^>  lui  01  *•  (Je*  o'*J- 

pas  dit  :  «Que  vous  vous  soyea  détaches  0,  mettent  tou  iangrU«tr«  m. 

mais:  «Que  vous  vous  détachiea*.  C'est  comme  naitscnt  qu'un  xul.  nuorr  l'oo^iU  owUie  cl 

s'il  disait  :  Je  n.  |>as  encore.  Je  pe  pente  Umleverw  |>our  lui  lairc  dira  eu  qui  lattroa»- 

|ias  que  la  sé»lui  ;• -n  ?..il  con*ommév.  On  sent  menait.  —  Que  veut  donc  dira  ot  mim*  I*miI 

encore  ici  la  pn'^-cuiwition  d'un  homme  qui  par  ers  pandr<  •  «  SekM  MUS  Eft*> 

veut  gagner  les  rnMim  qu'il  a  |»erdus.  Kt  cette  «  selon  U  •'  -'  de  J^sus  CbfMT  • 

pri^Kciipalion.  il  I.1  lai».«r  rclatrr  encore  plus,  iti,  tSV.)  tta  sefllMiblai 

quand  il  dit  .  «  Tour  mol  J'ai  cooOaoot  ta  bien  qu'on  en  ne,  capnadtll 
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'qu'ils  sont,  il  est  nécessaire  de  les  réfuter  à  Paul  veut  montrer  qu'une  légère  atteinte  com- 

cause  de  ceux  qui  se  laissent  duper  facile-  promet  l'ensemble  de  la  foi;  et  il  dit  qu'ils 

ment.  Que  dirons-nous  donc?  Nous  dirons  renversent  l'Evangile.  De  môme   que  celui 

que  *  quand  bien  même  des  milliers  d'iiom-  qui,  dans  une  pièce  de  monnaie  rogue  quel- 

•mes'  auraient   composé  des  Evangiles  ,   ces  que  chose  de  l'effigie  du  prince ,  lui  enlève 

nombreux  Evangiles  n'en  formeraient  qu'un  toute  valeur,  de  même  celui  qui  détruit  seu- 

seul,  s'ils  contenaient  les  mêmes  choses.  La  lement  une  petite  partie  de  la  foi  orthodoxe, 

uiul'litude  des  évangélistes  ne  saurait  empê-  la  compromet  tout  entière ,  car  ce  premier 

cher  l'unité  de  l'Evangile.  Au  contraire ,  si  changement  en  amène  d'autres  de  plus  en 

c'était  un  seul  écrivain  qui  eût  pris  la  plume  plus  pernicieux. 

mais  qui  eût  écrit  des  choses  contradictoires,  Où  sont-ils  donc  ceux  qui  nous  accusent 

son  œuvre  serait  dépourvue  d'unité.  L'unité  d'humeur  querelleuse ,  parce  que  nous  ne 

'  ou  la  non-unité  se  juge  non  d'après  le  nombre  sommes  pas  d'accord  avec  les  hérétiques?  Où 

des  auteurs,  mais  d'après  l'idenlité  ou  la  diver-  sont-ils  maintenant  ceux  qui  disent  qu'entre 

site  des  choses.  C'est  à  cela  qu'on  reconnaît  nos  adversaires  et  nous  il  n'y  a  point  de  diffé- 

clairement  que  les  quatre  Evangiles  ne  sont  rence  de  doctrine,  mais  que  toute  la  lutte  pro- 

qu'un  seul  Evangile.  Puisque  tous  les  quatre  vient  de  notre  esprit  de  domination?  Qu'ils 

disent  les  mêmes  choses,  il  ne  faut  pas  que  la  écoutent  les  propres  paroles  de  Paul  :  d'après 

diversité  d'auteurs  nous  y  fasse  voir  une  diver-  lui,  celui  qui  veut  introduire  le  plus  mince 

site  d'Evangiles  ;  au  contraire  leur  unité  doit  changement  dans  l'Evangile,  le  renverse.  Or 

résulter  pour  nous  de  leur  concordance.  Ici  ce  n'est  pas  un  mince  changement  que  celui 

Paul  n'a  point  en  vue  le  nombre  des  personnes,  qui  est  proposé  par  nos  adversaires.  N'est-ce 

mais  la  diversité  des  choses.  Si  l'Evangile  de  rien,  en  effet,  que  de  dire  avec  eux  que  le  Fils 

saint  Mathieu  est  autre  que  celui  de  saint  Luc  de  Dieu  n'est  qu'une  créature?  N'as-tu  pas 

et  pour  le  sens  et  pour  l'orthodoxie,  ils  font  appris  dans  l'Ancien  Testament,  qu'un  homme 

bien  de  s'appuyer  sur  cette  parole  de  Paul  :  ayant  ramassé  du  bois  un  jour  de  sabbat,  fut 

mais  si  ces  Evangiles  n'en  forment  qu'un,  puni  du  dernier  supplice  pour  avoir  violé  un 

qu'ils  cessent  de  déraisonner,  qu'ils  ne  fei-  des  commandements  de  Dieu,  et  certes  ce 

gncnt  plus  d'ignorer  ce  qui  est  évident  même  n'était  pas  le  plus  important?  et  qu'Osée, 

pour  des  petits  enfants.  ayant  soutenu  l'arche  qui  allait  se  renverser, 

a  Mais  il  y  a  des  gens  qui  vous  troublent,  et  mourut  sur-le-champ,  parce  qu'il  avait  empiété 

c  qui  veulent  renverser  l'Evangile  du  Christ  ».  sur  des  fonctions  qui  n'étaient  pas  les  siennes? 

C'est-à-dire,  tant  que  votre  esprit  restera  sain.  Quoi  !  le  fait  de  n'avoir  pas  observé  le  sabbat 

tant  que  votre  vue  restera  nette  et  ne  se  trou-  et  d'avoir  porté  la  main  sur  l'arche  qui  allait 

blera  pas,  tant  que  vous  ne  vous  imaginerez  tomber   a  tellement  excité  l'indignation  de 

pas  que  vous  voyez  ce  qui  n'est  point,  vous  Dieu,  qu'il  a  jugé  indignes  de  tout  pardon  ceux 

ne  reconnaîtrez  pas  d'autre  Evangile.  Quand  qui  s'en  étaient  rendus  coupables,  et  celui  qui 

nos  yeux  sont  troublés,  ils  voient  autre  chose  a  porté  la  main  sur  des  dogmes  sacrés  et  redou- 

que  ce  qui  existe;  il  en  est  de  même  de  notre  tables,  celui-là  pourra  se  justifier  et  obtenir 

esprit,  il  éprouve  les  mêmes  désordres  quand  son  pardon?  Non,  non.  Et  voilà  précisément 

il  a  été  troublé  et  désorganisé  par  des  raison-  la  cause  de  tous  ces  maux,  notre  apathie  devant 

nemcnts  pernicieux.  C'est  ainsi  que  l'imagi-  ces  innovations  si  petites  qu'elles  soient.  C'est 

nation  des  fous  prend  une  chose   pour  une  ainsi  que  des  désordres  plus  grands  se  sont 

autre.  Mais  la  folie  de  l'erreur  religieuse  est  glissés  à  la  suite  de  ceux  qui  étaient  moindres 

plus  dangereuse  que  celle-là  :  elle  exerce  sa  et  qu'on  n'avait  pas  réprimés.  Et  de  même  que 

funeste  influence  non  pas  dans  le  domaine  des  ceux  qui  négligent  les  lésions  du  corps  humain 

sens,  mais  dans  le  domaine  de  l'esprit  ;  elle  y  font  germer  la  fièvre,  la  gangrène  et  la  mort, 

trouble,  non  pas  la  prunelle  des  yeux  de  notre  de  même  ceux  qui  négligent  de  porter  remède 

corps,  mais  les  yeux  de  notre  intelligence.  —  aux  troubles  de  l'âme  quand  ils  ont  encore 

«  Et  qui    veulent    renverser   l'Evangile    du  peu  de  gravité,  sont  cause  que  la  désorganisa- 

«  Christ  ».  Ces  hommes  n'imposaient  aux  Ga-  tion  devient  plus  profonde.  Un  tel,  dira-t-on, 

liâtes  qu'une  ou  deux  coutumes  nouvelles,  la  n'a  pas  observé  rigoureusement  le  jeûne,  ce 

ciicoucisioD  et  l'observation  du  sabbat;  mais  n'est  pas  grave;  un  autre,  ferme  du  reste  dans 
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forlhodoiic,  s'e«l  plié  aui  drcon«t-~  --  '  -'a 
\)ùs  dit  ce  <|u'n  (unsait,  cela  tu>n  i  ..  . ,  ji 
Lien  i^ravu.  Un  autre,  dans  un  i  .>t  de  co< 

1ère,  a  niLoact^  de  renier  la  rraie  foi,  mais  il 
n'y  a  \tà»  encore  là  du  (|uoi  le  punir;  c'eit  la 
col.n-,  l'ii  i  l'ont  fait  (-'cher.  Kl 

coiiil*ii-ii  tli'iU'i  (>' 1  iii;i  du  niriiif  j;«  nrc  ne 
trouverait-on  [»aj  qui  k  k''^""'"'  '"  '  '•  •* 
éKlise-»?  Kt  voiiii  ce  qui  nous.itlire  I 
de»  Juifs  et  des  gentils,  quand  ils  Yoirnt 
rFglise  parLigée  en  mille  et  mille  seclr*.  Si 
tout  d'atK)rii  r  i  rnlr»  ; 

p^-r  aux  lieni  m-  .       i    •    • 
1er  tant  toit  pin  . 
tinient  qu'ils  i 

anj«Mird'hui  ri'     ■     .  i  i  '  lite,  et  les 

I  -!iH«s  ne  seraient  pas  assaillies  par  une  au*si 
Mi'linle  lcm|w' te.  Voilà  |>ouri|uoi  '  •  dit 

que  la  circoucision  est  le  rcQVcr^uuuil  do 
l'Kh'lisc. 

7.  Aujourd'hui  beaucoup  parmi  nous  jeû- 
nent le  môme  jour  que  les  Juifs,  et  obsertent 
le  mI)I).iI  comme  eux  :  et  nous  sommes  assox 
^  ix,  ou  plutôt  assez  faibles  pour  tolérer 
•  I'  i' lii-s  pratii|ues.  Et  potirqtml  (  '  •  des 
Jiiifît?  Il  y  en  a  un'^me  parmi  les  nù...  |.iont 
cmpnmté  aux  piîrns  lM)n  nombre  de  leurs 
coutumes,  qui  pr..tiqurnt  les  enchantements, 
qui  croient  aux  augures,  aux  pri*safre!i,  qui 
observent  superstitieusement  les  jours,  qui 
tirent  riioroscoiM*  <l«*s  enhuts.  et  qui  leur  met- 
tent mir  la  l^le,  |»our  Inir  fn.ilhnir,  nu  n it 

OÙ  ils  viennent  au  monih*,  n-s  |K*lit>  l>  u 

chaque  lettre  est  une  impiété,  leur  ensei);iiant 
aillai,  dés  leur  début  dan^  la  vie,  à  reculer  de- 
vant les  épreuves  qu'imiNise  la  rontpiéte  de  la 
vertu,  et  les  remettant,  autant  que  cel« dépend 
d'iiix,  À  l'aTcuglu  tyrannie  du  destin.  Si  hi 
Christ  no  sert  do  rien  à  ceux  qui  sont  cir- 
concis, en  ipioi  la  fol  |»ourra-l-«'lle  contribuer 
au  salut  de  ceux  qui  «rront  tant  de 

malheurs?  Cependant  la  circoncision  atail  été 
tnjMi'ée  |Kir  I>ieu;  Ml  -i 

,,.i ......  I..  .  ,jj,  j-,.n,    I  i  i.iiii  M I  iik  ie 

il:      .   ,  >t  du  iliri:. :iic,  Paul  a  fait 

tous  il  .  ts  |KMir  la  suppruiior.  Ensuili*, 

Paul  s'est  donné  Lint  do  mal  pour  comlMUIft 
les  coutumes  «le«  Juifs  |»arcc  qu'on  les  obj«-r 
Tait  mat  A  propos,  et  nous  ne  rrl 
rien  à  celles  de*  genliU?Uuelle< 
nous  à  donner?  Au»»i  outre  Kffllse  eeltUt 
dans  le  trouble  r(  «hns  la  confusiiui,  et  OittX 
qui  dc>raicui  ir  1«  HWtfiHimQli  4ft$ 


mallref  d«  UdoctHoe,  pirt--  '-  MpMotj 

ont 'fiîn?é  les  n'*t'"*  ''it  t n»i 

!>•(  rt  sup>  itii-(  l'i  »  re- 

prendre un  peu,  ils  1  '  «VfT  W-  •!•  rnier 

mépris,  et  n  fre  à 

nou«-|||.'f;  »|. 
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conduite  serait  telle  qu'on 
ceux-ci  do  ne  pas  la  pn 
de  ne  pas  l'Imiter,  ■' 
dignes  ceux  qui  coospuLui 
les  chef*  de  rK4;lite  dont  \\    . 
est  ce  qu'elle  doit  être?  Sil  n* 
de  nom  juger  les  uns  lee  aotran^c 
de  juger  les  maîtres  qui  nous  Insl 

•  Mais  quanil  m^me  je  tous  s 

•  moi-même,  ou  ' < 

•  annoncrrait  un  r  ..  ., 
«  que  vous  aTeirr^i.qii  », 
Vovrt  la  pnidenee  de  l'ap/Slre.  Pour  qu'on  do 
dise  |WLs  que  c'rst  par  pure  vanité  qu'il  tioto 
î  l'ie  lui-m^me  a  pr«Vhés.  il  app«lte 
I  m  iiiHjuic  sur  sa  propre  léie.  Let  G«kîl«  m 
r<  tranclMltiit  deirlère  le*  irnodi  mnm  éê 
Jacques  et  de  Jean,  toélà  pourquoi  H 
anges.  Ne  m'oppoMt  plot  JtO^OM,  al 
leur  dit-Il,  quand  rnéoM  et  tanil  oa  des 
nien  penni  let  êagm  da  dit  fui  ImImi 
déottorar  eet  dogmai,  qu'il  toti  imiMiii  et 
et  a*eet  peint  per  iMud  qu  Uadil  eéi  cki». 
Les  prélTM  étaient  appeiéi  àm  asfm  :  e  Lat 

•  lèTtes  du  prêtre  garderont  U  science,  H  l'oo 
«cHercliera  la  lui  de  la  boaeiM«  para  qu1l  eM 

•  un  angedu  âaifMir  loal-painaMt. 
II.  7  ^  PourqulM 
d'anges  U  déii|ai 
€••  OMli  e  da  ciai  »,  ao  M«al 
pulanae»  d'eo-luut.  Il  n'a  pas  dit  :  S'ils 

le  I  >\  ou  s'tb 

!  n>^aM  leur 
4  puaa  du  aitea, 
-'^iaalfa'lMn 
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tu 
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;pas  que  c'est  la  colore  ou  l'exagcralion  qui  vous  trompais,  dit-il,  quand  je  vous  tiens  cô 
'dicte  ses  paroles,  ou  qu'il  cède  à  un  entraîne-  langage  ,  pourrais-je  échapper  à  ce  Dieu  qui 
ment  passager,  il  revient  sur  le  même  sujet,  connaît  nos  secrètes  pensées,  et  auquel  je  me 
Celui  que  la  colère  emporte  parle  au  risque  suis  toujours  efforcé  de  plaire?  Voyez-vous 
d'avoir  à  se  repentir  bientôt  :  celui  qui  revient  cette  fierté  de  l'apôtre  ?  Voyez-vous  cette  su- 
sur  ce  qu'il  a  dit  pour  y  insister  encore,  mon-  blimité  évangélique  ?  C'est  aussi  ce  qu'il  disait 
ire  qu'il  a  parlé  ainsi  en  connaissance  de  aux  Corinthiens,  quand  il  leur  écrivait:  «Nous 
cause,  et  qu'il  ne  s'est  décidé  à  prendre  la  pa-  a  ne  vous  présentons  pas  notre  apologie,  mais 
rôle  qu'après  mûre  réflexion.  Abraham,  à  la  «  nous  vous  donnons  occasion  de  vous  glori- 
prière  qui  lui  était  faite  d'envoyer  Lazare  parmi  a  fier  à  notre  sujet»  (II  Cor.  v,  12);  et  une 
les  hommes,  répondit  :  «  Us  ont  Moïse  et  les  autre  fois  :  «  Pour  moi ,  je  me  mets  fort  peu 
0  prophètes  :  s'ils  ne  les  écoutent  pas,  ils  «  en  peine  d'être  jugé  par  vous,  ou  par  quel- 
«  n'écouteront  pas  davantage  les  morts  s'ils  «que  homme  que  ce  soit».  (I  Cor.  iv,  3.) 
a  ressuscitent  ».  (Luc,  xvi,  29,  31.)  Le  Christ  Comme  il  est  obligé  lui,  le  maître,  de  se  jus- 
nous  représente  Abraham  tenant  ce  langage,  tifier  devant  ses  disciples,  il  se  soumet  à  cette 
pour  nous  faire  comprendre  qu'il  veut  qu'on  épreuve,  ets'en  indigne,  non  par  un  sotorgueil, 
ait  plus  de  confiance  dans  les  Ecritures  que  loin  de  là,  mais  parce  qu'elle  révèle  toute  la 
dans  le  témoignage  des  morts  qui  ressuscitent,  faiblesse  d'esprit  de  ceux  qui  s'étaient  laissé 
Paul  (quand  je  parle  de  Paul,  je  parle  aussi  du  égarer,  et  le  peu  de  solidité  de  leur  foi.  Voilà 
Christ,  car  c'est  lui  qui  inspirait  Paul)  met  les  pourquoi  il  leur  a  adressé  ces  paroles  qui 
Ecritures  au-dessus  de  la  parole  des  anges  peuvent  se  traduire  ainsi  :  Est-ce  que  j'ai  af- 
jnêmes  descendus  du  ciel  :  et  certes  il  a  rai-  faire  à  vous?  Est-ce  que  des  hommes  vont  me 
son.  Les  anges,  tout  grands  qu'ils  sont,  ne  soumettre  à  leurs  jugements?  Nous  n'avons 
sont  que  les  serviteurs  et  les  ministres  de  Dieu,  affaire  qu'à  Dieu,  et  nous  réglons  toutes  nos 
tandis  que  les  Ecritures  nous  viennent  toutes  actions  en  vue  du  compte  que  nous  aurons  à 
non  des  serviteurs  de  Dieu,  mais  du  Maître  de  lui  rendre  là-haut,  et  nous  ne  sommes  pas 
l'univers,  de  Dieu  lui-même.  Aussi  Paul  dit-il  :  tombé  si  bas  que  nous  songions  à  corrompre 
Si  quelqu'un  vous  enseigne  un  Evangile  diffé-  le  dogme,  nous  qui  devons  un  jour  avoir 
rent  de  celui  que  je  vous  ai  enseigné.  Et  il  n'a  à  répondre  de  notre  enseignement  devant  le 
pas  dit  :  Si  un  tel  ou  un  tel.  Son  langage  est  Maître  souverain. 

un  modèle  d'habileté  et  de  tact.  Qu'avait-il  be-  g.  C'est  ainsi  qu'il  leur  parla,  se  justifiant  en 
soin  ensuite  de  nommer  personne  lui  qui  avait  i^ême  temps  qu'il  résistait  à  leurs  prétentions, 
poussé  si  loin  l'hyperbole  qu'il  avait  tout  em-  Car  il  convenait  à  des  disciples  non  de  juger, 
brassé  dans  sa  menace  d'anathème,  et  le  ciel  mais  de  croire  leur  maître.  Mais  puisque  les 
et  la  terre.  En  n'épargnant  ni  les  évangélistes  rôles  sont  changés,  leur  dit-il,  et  que  vous 
ni  les  anges,  il  n'exceptait  aucune  dignité  ;  en  vous  êtes  établis  en  tribunal,  apprenez  que  je 
ne  s'épargnant  pas  lui-même,  il  comprenait  n'ai  pas  besoin  de  parler  longuement  pour  me 
tout  ce  qui  pouvait  le  toucher  de  plus  près.  Ne  justifier  devant  vous,  et  que  toutes  mes  ac- 
mé dites  pas  :  «  Tes  compagnons  d'apostolat,  tiens  ont  Dieu  pour  but,  et  que  c'est  son  ap- 
«  tes  amis  tiennent  ce  langage  »,  car  je  ne  probation  que  je  cherche  pour  la  manière 
demande  pas  de  pitié  pour  moi,  s'il  m'arrive  dont  j'enseigne  ses  dogmes.  Celui  qui  veut 
d'en  faire  autant.  Si  Paul  parle  ainsi,  ce  n'est  persuader  les  hommes  emploie  souvent  des 
pas  qu'il  condamne  les  apôtres,  ou  que  ceux-ci  moyens  détournés,  il  a  recours  à  la  tromperie 
faussent  le  dogme  évangélique,  loin  de  nous  et  au  mensonge  pour  s'emparer  de  l'esi)rit  de 
une  pareille  supposition.  C'est  dans  le  cas,  dit-  g^s  auditeurs  ;  mais  celui  qui  cherche  à  pér- 
il, où,  soit  eux,  soit  moi,  nous  prêcherions  une  suader  Dieu  et  qui  s'efforce  de  lui  plaire,  doit 
telle  doctrine.  Il  veut  montrer  que  l'autorité  des  avoir  l'âme  simple  et  pure  :  on  ne  peut  troui- 
personnes  n'est  rien,  quand  il  s'agit  de  la  vérité,  per  Dieu.  Il  est  donc  bien  évident,  ajoule-t-il, 
«  Car  enfin,  est-ce  des  hommes  ou  de  Dieu  que  nous  aussi,  quand  nous  écrivons  cela,  nous 
a  que  je  désire  maintenant  d'être  approuvé?  ne  sommes  poussé  ni  par  le  désir  de  domi- 
«  ou  ai-je  pour  but  de  plaire  aux  hommes?  ner,  ni  par  le  désir  d'avoir  des  disciples,  ni 
a  Si  je  voulais  encore  plaire  aux  hommes,  je  par  le  désir  de  nous  faire  une  réputation 
a  ne  serais  pas  serviteur  du  Christ  (lO)  ».  Si  je  parmi  vous  :  ce  n'est  point  aux  hommes  que 
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hûDs  chtTchoM  h  piairCi  mAis  a  htcu.  ^ 
voiil.ii»  plnirc  aux  hommes,  je  «cran 

Juif,  ji-  «n-nr  1    •  - 

loul 

pirunls,  ot  ma  ((rando  rL^piiUtioii,  p.  nr  m'i.v- 

poser  cha(|uc  jour   aux    pcnécutionn.  à  la 

hainn,  aux  inimitiés,  à  la  mort,  il  est  • 

que  fo  (jur  je  vou^  fli«  '         *  ;■•  De  U 

pas  (tour  tnr  rt-n-lr»-  i       ....    )•■  un   '  -   •• 

nies.  Il  parle  ainiii  ,  paid-  qu'il  vi  * 

ter  ta  vie  passée  et  sa  l)ru?i|uc  • 

qu'il  va  leur  montrer  |iar  des  prcurrs 

Tes  quo  celle  i  .  or  il 

craint  rpi'iltt  w  ni  qu  il  n  ..^it  n 

que  pour  <r  j'iMi.i.  I,  I  i  il  ne  t»  •  '  ■ 

en  lin-nl  vaml.-.  Ai'«<i   i-l-il  n, 

€  enOn  est-ce  <le<  I.  <  H^'c  j 

•  approuve?»   il  siit  ;i  quo  l'occasion 
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de  hautes  et  grandes  [larulcs.  Ce|N-ndai)t  il 
aurait  pu  rhr>isir  un  aulre  ordre  •'  .\r\ 

pour  diuif^ntriT  l.i  pur»  •  •  ■'••  '?    '  .  il 

aurait  (.u  r.Tppi  !'  r  «r*  ni  i         .    . 
•es  enipri«oiiir  .  la  mort  qu'il  : 

tous  le»  jours,  conibit  n  de  fois  il  a^ait  endurii 
la  faim  et  la  soif,  et  sa  nuilitr,  et  tant  d'autres 
é;  :  mais  connue  il  rl.iit    '  i 

non  u'  >>  f.iui,  mais  des  ^r.i;  .-.  ci  , 

c«ux-ci  av.iit'nl  partaw--  "  •<  il  \a  pr>  :; 

dri;  !*<'s  armiiiii'iiN  ai.  .  ■_      ul  il  com- 

battait IcA  (aux  aiMMrcs,  il  S4*  mettait  en  |iaral- 
lelo  avec  eux.  leur  opimMitsa  fcriucté  dans  les 
(1  il  :«Si)nt'ils  II: 

a  i.im  l .' U'ii'"  '  J'   •'  >rai5  p  t'  •  r  |'".i;  iiji;  1  . 
«  dent,  j'ose  dur  ■;  i     ]•*  1"  •^■•"^  .....(,.  j,!ij, 
«qu'eux.  J'ai  plU'       ti]   it  \     |.!(i. 

fl  reçu  do  coups,  plus  enduré  de  | 
«  mo  suis  souvent  vu  tout  prù«  de  la  mort. 
(Il  Cor.  Il,  i3.) 

MainliMiant  il  m        '  ! 

vie,  et  dit  ;  «Je  vu. 
«  qiif  l'Kv.inKile  '\:.- 

•  rien  do  I  homme  ,  \  .      . 

«  reçu  ni  nppri»  d'aucun  huiuiur  ,  mais  fwir  U 

•  révélation  de  J^ius-Chrtst  (11.  12)  ».  Vojci 
quelle  lustslanoe  il  met  ai  r  qu'il  est 
lu  disciple  du  (.lirisl  .  qui:  imi  i  no 
lui  a  serM  tl'intrr'"    '■' •••  -  .,..,   i.4ua 

fil    |»-rv.itiiî.-    1    it  .        :     ■  la  tClOWCO 

tout  .  iix  qui  ne  croient  pa.*. 

quelle  preuve  |K)urrai«>tu  donner  quo  c'ctl 
Ûicu  qui  t'a  ruvvic  |>ar  lui-inOnic,  cl  laui  lu- 


haut  des  cicux ,  vous,  vou^  n'en  favn  r 
et   comment  le    pourrici-vous  «a<nir.  [.«;.- 
que  fou«  D'y  ctiet  pas?  Mais  que  j'aie  été 

un  |M  r»/<  lit»  iir.  \-  'i«  le  savei   fort  bien,  el 

\-ii- II'' 'i  •  !■  i      i   ■*  "!■•'  -•..»..«.,  fk^rlrr  il« 

>  de  u  r.>;  1 

prouve  encore  c*  >  clic  t:lâil  gnoàê  H 

inti  :  pour  tous ,  i  le  bruit  en  a 

<!'•  V        :   tili-ll  '  ;.- 

4  \vui<  .i\ti  i  .  mre  «ic  •{  luooujo 

•  j'ai  \«ru  ai  î  •  *  le  |..  »ttc 

•  qui  1  i'\t  (  <k  il  r^'^iMi'  s'hm 

•  de  Ihru  et  la  r  « 
comme  il  ne  craint  isis  de  tout  rapporter  cl 

lUfiin, 

t    .  |kas  de  l'ci.LLUtiT,  i  ua« 

\     '...•,«  excrMite.  et  i  .  ..  per* 

i,  mai»    onn.rr  c'r»t>A* 

•hri- ,  il  l.'»ili  l't  -i  r»<r,  <!• 

drlruire.  «I  ^  lU  os  qi»r  Uàl 

un  homme  qui  i  «  Je  me  ugt\ 

'   •            .     ■  ■       "                 a 

ux  ua  tKJê 


0.  Pour  qu'on  ne  crok  pat  qiM  c'éUil  U 
coU^re  qui  le  (aiiait  Afu  ainsi ,  U  mocilrv  qiM 
I  t  tD«r  r  katW,  ti 

que  ,  »  u  u  av..  la  coanaiMauop.  il  a^lai^ 

panécuteur  i  •' '   '»  •*    -  -^-^r»» 

ni  par  rf^ir   '  •  »««it 

«  II:  •  <W  f«i 

*  I  vu  «  •    \   u  I  k  «en*  '  .  !»é  J'«4 
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homme  ordinaire,  mais  par  un  zèle  divin,  ce  reprenons  la  suite  du  discours,  et  voyons  com- 

zcle  portait  à  faux ,  mais  ce  n'en  était  pas  ment  il  s'y  prend  encore  pour  montrer  qu'il 

moins  du  zèle.  El  aujourd'hui  que  je  cours  n'y  avait  rien  d'ordinaire  dans  ce  qui  lui  est 

pour  l'Evangile  et  que  je  connais  la  vérité,  je  arrivé,  mais  que  c'était  Dieu  qui  faisait  tout, 

n'agirais  comme  je  le  fais  que  par  vanité  ?  Si  qui  réglait  tout  avec  une    singulière    pré- 

à  l'époque  de  mes  erreurs  une  telle  passion  voyance.  «  Et  qui  m'a  appelé  par  sa  grâce  »; 

n'avait  pas  de  prise  sur  moi,  si  mon  zèle  pour  Dieu  l'a  appelé  à  cause  de  ses  mérites,  selon 

Dieu  m'entraînait  seul  à  ces  excès ,  combien  ce  qu'il  dit  à  Ananie  :  «  Cet  homme  est  un 

plus,  maintenant  que  je  connais  la  vérité,  ne  «  instrument  que  j'ai  choisi  pour  porter  mon 

mériterais-je  pas  d'être  à  l'abri  de  ce  soupçon?  «  nom  devant  les  gentils  et  devant  les  rois  ». 

Dès  que  j'ai    eu    embrassé  les   dogmes  de  (Act.  ix,  15.)  C'est-à-dire,  il  est  capable  de  me 

l'Eglise,  je  me  suis  immédiatement  dépouillé  servir  et  de  faire  de  grandes  choses.  Telle  est 

de  tout  ce  qui  pouvait  m'attacher  au  judaïsme,  la  raison  que  Dieu  donne  du  choix  qu'il  a  fait 

et  j'ai  montré  dès  lors  encore  plus  de  zèle  de  lui;  mais  lui-même,  en  toute  circonstance, 

qu'autrefois ,  ce  qui  est  la  preuve  que  ma  rapporte  tout  à  la  grâce  et  à  l'ineffable  bonté 

conversion  a  été  sincère  et  que  j'étais  plein  de  de  Dieu,  et  il  s'exprime  en  ces  termes  :  et  Mais 

zèle  pour  Dieu.  Si  cela  n'était  pas  ,  à  quel  a  j'ai  reçu  miséricorde,  afin  que  je  fusse  le 

autre  motif,  dites-moi,  pourrait-on  attribuer  «  premier  en  qui  Jésus-Christ  fît  éclater  son 

un  tel  changement ,  à  quoi  attribuer  la  réso-  «  extrême  patience,  et  que  j'en  devinsse  comme 

lution  que  j'ai  prise  alors  de  quitter  les  hon-  «  un  modèle  et  un  exemple  à  ceux  qui  croiront 

ncurs  pour  l'injure,  l'impunité  pour  le  dan-  a  en  lui  pour  acquérir  la  vie  éternelle  ».(lTim. 

ger,  la  sécurité  pour  la  misère?  Non,  je  n'eus  i,  16.) 

pas  d'autre  mobile  que  l'amour  de  la  vérité.  Avez-vous  remarqué  son  extrême  humihté? 
«  Mais  lorsqu'il  a  plu  à  Dieu,  qui  m'a  choisi  J'ai  reçu  miséricorde,  dit-il,  pour  que  nul  ne 
«  particulièrement  dès  le  ventre  de  ma  mère,  désespère,  en  voyant  que  le  plus  méchant  des 
«et  qui  m'a  appelé  par  sa  grâce ,  de  révéler  hommes  a  été  l'objet  de  la  clémence  divine. 
«  son  fils  en  moi ,  afin  que  je  le  prêchasse  C'est  ce  qu'il  veut  nous  faire  entendre  par  ces 
«  parmi  les  nations,  je  l'ai  fait  aussitôt,  sans  mots  :  «  Afin  que  Jésus-Christ  fît  éclater  en 
«  prendre  conseil    de   la  chair  et  du  sang  a  moi  son  extrême  patience,  et  que  j'en  de- 
ct  (15,  16)  ».  Voyez  pourquoi  il  s'attache  à  «  vinsse  comme  un  modèle  et  un  exemple  à 
prouver  que  même  au  temps  de  son  erreur  la  «  ceux  qui  croiront  en  lui.  Lorsqu'il  lui  a  plu 
Providence  exerçait  sur  lui  son  action  niysté-  «  de  me  révéler  son  Fils  ».  Ailleurs  le  Christ 
rieuse.  Si  dès  le  ventre  de  sa  mère  il  était  ré-  dit  :  a  Nul  ne  connaît  le  Fils,  si  ce  n'est  le 
serve  pour  devenir  un  apôtre  et  pour  être  «  Père,  et  nul  ne  connaît  le  Père,  si  ce  n'est  le 
appelé  à  en  remplir  les  fonctions,  et  s'il  ne  «  Fils  et  celui  à  qui  le  Fils  voudra  le  révéler», 
fut  appelé  qu'assez  tard  ,  obéissant  aussitôt  (Luc,  x,  22.)  Vous  voyez  que  le  Père  révèle  le 
qu'il  fut  appelé ,  il  est  bien  évident  que  Dieu  Fils,  et  que  le  Fils  révèle  le  Père.  Il  en  est  de 
avait  quelque  dessein  secret  pour  avoir  at-  même  pour  leur  glorification,  le  Fils  glorifie 
tendu  jusque-là.  Quel  était  donc  ce  dessein?  le  Père,  et  le  Père  glorifie  le  Fils  :  «  Glorifiez- 
Sans  doute  il  vous  tarde  d'apprendre  de  moi  a  moi,  dit-il,  afin  que  je  vous  glorifie».  (Jean, 
pourquoi  Dieu  ne  l'appela  pas  au  nombre  de  xvii,  1,  4.)  Il  a  dit  une  autre  fois  :  «  De  même 
ses  douze  apôtres.  Mais  pour  ne  point  m'écar-  «  que  je  vous  ai  glorifié  ».  Pourquoi  Paul  n'a- 
ter  du  sujet  qui  me  presse ,  et  ne  point  pro-  t-il  pas  dit  :  Révéler  son  Fils  à  moi,  mais  «En 
longer  cet  entretien  ,  je  vous  en  prie  au  nom  «moi?  »  Il  voulait  montrer  que  ce  ne  sont  pas 
de  l'affection  que  vous  me  portez,  ne  cherchez  seulement  des  paroles  qui  lui  ont  enseigné  les 
pas  à  tout  apprendre  de  moi ,  cherchez  au  choses  de  la  foi,  mais  qu'il  fut  entièrement 
contraire  en  vous-mêmes,  et  priez  Dieu  de  pénétré  par  l'Esprit,  quand  la  lumière  de  la 
vous  révéler  la  vérité.  Nous  vous  avons  parlé  révélation  se  fit  dans  son  âme;  il  voulait  mon- 
à  ce  sujet,  lorsque  nous  avons  raconté  son  trer  aussi  que  le  Christ  était  en  lui  et  s'entre- 
changement  de  nom,  et  pourquoi  Dieu  l'ap-  tenait  avec  lui.  «  Afin  que  je  prêche  son  évan- 
pela  Paul  au  lieu  de  Saul.  Si  vous  avez  oublié  «  gile  parmi  les  gentils».  Non-seulement  Dieu 
mes  paroles,  lisez  le  livre  où  elles  ont  été  re-  lui  donna  la  foi,  mais  encore  il  le  choisit. Dieu 
cueillies,  et  vous  saurez  tout.  En  attendant,  s'est  révélé  à  moi  non  pas  seulement  pour  que 


^Vî{  i/Ki'iTRF  Arx  nA!-\Tr,<;  -  ni\rrmF  i. 


je  te  tk<ff,  m.ni^  pour  que  je  le  fl»»f  connaître 
ux  autres  hoiiiiiies.  Kl  il  n'a  |>as  «lit  «iinf>lr- 
ncnt  :  a  Aux  autnrf  homme*  »,  iiinis  1. 
«  Afin  que  Je  pnVho  tton  éTangile  (».irini  l> 

•  gentils  «.C'eut  ici  qu'il  comminrc  à  touchrr 
le  |>oint  princi|>al  île  sa  Jii  '  nn,  et  il 
tire  <le  la  jw-rsonne  «le  ses  <  Ki     " 

il  n'rtait  |M)int  éf^itctnent 

aux  Juifs  et  aux  K«-iitil5.  •  A  ^ 

•  conseil  ni  de  la  chair,  ni  du  ran^r».  Ici  il  fait 
allusion  aux  a(N>trefl  en  les  désignant  par  I 
ottrihuts  lie  la  nature  humaine.  Une  dans  ct-» 
ItaroIfA  il  ait  compris  tous  les  autre*  boiDm<  ' 
nuus  ne  le  nit  rons  pat  non  plus. 

fl  Kt  Je  n'allai  pas  à  Jéru^alrm  auprèt  de 
«  ceux  qui  avaient  tté  faib  a|M'itrr4  avant  moi 

•  (17)  ».  A  1rs  remanier  i«4i|rmi>nt,  ces  parnlcs 
84'riit»Ii'nt  pleine  d'urgueil  et  bien  éluit^nées 
de  la  itiinplicité  apostolique.  Ne  prendre  con- 
seil  <|ue  tir  soi-nu^me  et  ne  pas  consulter  les 
autres  semble  rire  le  fait  d'un  liuinme  inin- 
telligi-nt  et  or(;ueilleux.  «  J'ai  vu  un  homme 
fl  qui  s'estimait  sape,  mais  il  faut  plus  e<|>^rcr 
«  do  rinst-nsé  que  de  lui  ».  (Prov.  iv,  li.)  Et 
l'Ecriture  dit  encore  :  «  Malheur  à  ceux  qui 

•  se  croient  saf^es  et  <|ui  se  croient  in  '  '  •. 
(Isaic,  VI,  31.)  Paul  lui-même  a  dit  :  •  .%•  -.^lX 
c  pas  sages  à  vos  propres  yeux».  Jloin.Tti.  tH.) 

10.  l'n  homme,  Je  ne  dis  pas  du  car .  io 

Paul,  mais  un  homme  <|uelronque  |>ourrait-il 
apri>s  avoir  appris  cl  ensi'igné  cesluHis  maxi- 
mes de  modestie,  les  violer  si  on  17 
Je  Io  r^(H>to,  ses  expressions,  à  h 
touti^s  «;i'ulr<,  peuvent  exciter  «'• 
chex  q       1      ^-uns  de  ceux  qui 
lee  mi-ttre  dans  l'embarras.  Mais  si  noi. 
nons  compte  du  motif  qui  les  lui  dictait,  tous 
nous  n'aurons   plus  |)our  lui  que  de  l'ad- 
tniration   et   des   ni    '      'iM4*ments.   Faiaoot 

dont-  ainsi  :  il  oe  fau;        ■"  r  sve  paroles 

toutes  Mules,  car  cet  i  i  .    :    inrrnit  dent 

bien  des  erreurs,  m  ,         i  .^  la  pi  tou- 

che chacune  de  s<'S  expre^ions,  il  faut  au  con* 
traire  nous  ren>lre  compte  de  la  pemée  de  Où» 
lui  qui  écrit    I'  ■  «tiens  avec  les 

autres  liominr<,  ^i  niun  n  n<  pas  ainsi, 

et  <*i  nous  i<>'  *>  i  tu  ii  imiii'.  mI. ution  .t.- 

celui  qui  I  . 

des  haines,  i  •  loul  que  désordre. 

Et  cola  n'*  vrai  leutometit  du  langage, 

mais  nusj»i  tl'        '  car,  si  ptmr  1rs  a|H 

pnVier  nous  ;  pea  la  mémo  règlîi, 

tout  c«t  conu  >  l'Ottlevvrfé.  Ut  mât- 


rins  coU{«itl  el  bfi*«fit  t|«ielqodbit  le»  M  dce 

malades,  les  briftoda  font  Ié  mène  choee; 

qui  c«-p«>ndant  serait  aascx  aveugle  poor  oc 

>er  le  médacio  du  brifmdT  Lei 

cl  les  martyrs  épfOUfwU  lei 

ind  on  1rs  met  à  la 

'  --     --'.re 


ii 


1  dirkMH  autant  de 

I  tuer  MO  Ui,  si 

le  leort  actloat  testas 

-  !e II 


»il,  et . 


III 1 1 '< 

SUIVI* 

faire  • 
était  un  i 
"  iinuel  et 

AI      ^  ^ 


Etn  ni 

il  .e  :  voyoos  quel  était 

but,  quels  étaient  en  un  mol  tes  npfOrti 
les  a|M'>ires,  cl  nous  saurons  quelta  était  sa 
(M-nsée  quand  il  tenait  ce  lafige.  Ce  n'est  ei 
pour  les  rabaisser,  ni  poor  m  nmku  lai-uiéeie 
qu'il  parle  ai  nui  ^^m  ce  pa«a?i»  #i  daoa  lee 
préoèdenb.  •  ni  l'au  ,  potsqo'il 

se  soumettait  a  lanathèaie  lool  ta  pftnirr?  Il 
n'avait  en  vue  que  de  sauvegarder  en  tout  ci 
pour  tout  l'i:  de  l'Evangile.  Comme  let 

eonen  • —  '  -   '  vnt  se 

n'i  .  •  ■  ,  » 

celles  de  Paul  qui  les  r 
parlaient  de  la  pour  faire 
l'erreur  des  Juifs  |>anni 
Voit  force  de  leur  renatar  avec  ici 
;  iil  voulût  médire  i 

il  confondre  lasolta 

qui  se  vantaient  bon  de  pfopoa.  Cert 

la  qu'il  dit  «  Je  M  prta  eooiiil  al  de 
•  cbair  ni  du  sang  ».  Cedt  été  M  eM  ta 
ble  do  U  folie  d'altar  eonoltar  tai 
•prèa  avoir  reço  «as  toituRttooi  de  Dtao  loi* 
néme.  Il  est  nitoiil  qw  eiM  ^  •  Hé  !■•» 
trait  per  ke  homoMi, 
bororaea  pour  leur 
lui.  qui  avait  eo  V 
voix  divine  rt 

;it  par 
ta 

hommes  7  11  serait  Joita  ^^M  lil  — 
truialtiea  lewbtaMei  ao  Itao  d*ilra 
par  eux.  Ce  a'étalt  donc  pee  un  rvdkuta 
gucil  qui  le  (^i««il  I  uaM.  atais  ta  4 

de  moolrar  ta  iMota  vaicur  de  m  pcédftcttHao. 
ele  o'dtal  pM,  dM-«,  aorfli  et  cm  fM 


Ils 


Paul  aa 


a 

ta 
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«  avaient  été  faits  apôtres  avant  moi». Comme 
SCS  adversaires  répétaient  sur  tous  les  tons  que 
ceux-ci  étaient  ses  anciens,  qu'ils  avaient  été 
appelés  avant  lui  ;  je  ne  suis  pas  allé  auprès 
d'eux,  répond-il.  S'il  avait  dû  se  mettre  en 
communication  avec  eux,  celui  qui  lui  avait 
révélé  sa  doctrine  lui  en  aurait  aussi  donné 
l'ordre. 

Pourquoi  donc  n'alla4-il  pas  à  Jérusalem? 
Et  certes  il  y  alla,  et  ce  ne  fut  pas  simplement 
pour  y  aller,  mais  ce  fut  aussi  pour  y  appren- 
dre quelque  chose  de  la  bouche  des  apôtres. 
—  Quand  fit-il  ce  voj'age?  Il  le  fit  à  l'époque 
où  l'Eglise  d'Antioche,  cette  Eglise  qui,  dès  les 
premiers  jours  montra  tant  de  zèle,  débattait 
la  question  dont  nous  nous  occupons  mainte- 
nant, la  question  de  savoir  s'il  fallait  astrein- 
dre les  païens  convertis  à  la  pratique  de  la 
circoncision,  ou  s'il  ne  fallait  les  soumettre  à 
aucune  exigence  de  cette  sorte.  C'est  alors  que 
ce  même  Paul,  accompagné  de  Silas,se  rendit 
en  personne  à  Jérusalem.  Comment  se  fait-il 
donc  qu'il  dise  :  Je  n'y  suis  point  allé,  et  je 
n'ai  pris  conseil  de  personne?  c'est  d'abord 
parce  qu'il  ne  fit  pas  ce  voyage  de  lui-même, 
mais  par  délégation  :  en  second  lieu,  parce 
qu'il  y  allait  non  pour  s'instruire  mais  pour 
persuader.  Pour  lui,  dès  le  commencement, il 
s'en  tint  à  cette  opinion,  qui  fut  après  cela 
sanctionnée  par  les  apôtres,  qu'il  ne  fallait  pas 
exiger  la  circoncision.  Comme  en  attendant 
on  ne  croyait  pas  devoir  s'en  rapporter  à  lui, 
et  qu'on  avait  les  yeux  tournés  vers  ceux  de 
Jérusalem,  il  se  rendit  dans  cette  ville,  non 
pour  y  apprendre  personnellement  quelque 
chose  de  plus,  mais  pour  convaincre  ceux  qui 
étaient  d'un  avis  contraire  au  sien  que  les 
apôtres  de  Jérusalem  étaient  d'accord  avec  lui 
sur  ce  point.  Dès  l'abord  il  avait  jeté  une  telle 
vue  d'ensemble  sur  ce  qu'il  était  nécessaire  de 
décider,  et  il  avait  si  peu  besoin  d'un  maître 
qui  l'instruisît,  que  ces  décisions,  prises  plus 
tard  par  les  apôtres  après  mainte  délibération, 
il  les  prévit  avant  toute  délibération  et  les 
garda  en  lui-même  inébranlablement,  grâce  à 
la  lumière  qui  lui  était  venue  d'en-haut.  C'est 
aussi  ce  qu'indiquait  saint  Luc,  quand  il  disait 
que  Paul  s'entretint  longuement  avec  eux  sur 
ce  sujet,  même  avant  d'aller  à  Jérusalem. 
(Act.  XV,  2.)  Comme  les  chrétiens  ses  frères 
croyaient  avoir  besoin  de  nouvelles  instruc- 
tions à  ce  sujet,  Paul  se  rendit  à  Jérusalem 
pour  eux,  non  pour  lui.  S'il  dit  :  Je  n'y  suis 


pas  allé,  c'est  pour  dire  et  qu'il  n'y  est  point 
allé  avant  d'entreprendre  ses  prédications,  et 
que,  lorsqu'il  y  est  allé,  il  n'y  est  pas  allé  pour 
s'instruire.  Telle  est  la  double  signification  de 
ses  paroles  :  «  Aussitôt  je  ne  pris  conseil  ni  de 
«  la  chair  ni  du  sang  » .  Il  ne  se  contente  pas 
de  dire  :  Je  ne  pris  pas  conseil,  il  ajoute  : 
c<  Aussitôt  ».  Si  donc  après  cela  il  est  allé  à  Jé- 
rusalem, ce  n'a  pas  été  pour  ajouter  à  sa  doc- 
trine. «Mais  je  me  transportai  en  Arabie  ». 
Voyez  quelle  effervescence  de  zèle  :  il  entre- 
prend de  cultiver  les  pays  qui  n'avaient  pas 
encore  été  cultivés  et  qui  étaient  encore  à  l'état 
sauvage.  S'il  était  resté  avec  les  apôtres  , 
comme  il  n'avait  plus  rien  à  apprendre,  la  pré- 
dication eût  été  entravée.  Il  fallait  que  partout 
ils  transmissent  la  parole  de  Dieu.  C'est  pour- 
quoi le  bienheureux  Paul,  enflammé  par  le 
Saint-Esprit,  entreprit  tout  d'abord  d'ins- 
truire les  peuples  étrangers  et  barbares ,  et 
embrassa  une  carrière  pleine  de  fatigues  et 
de  dangers. 

H.  Contemplez  son  humilité  :  Après  avoir 
dit  :  «  Je  me  transportai  en  Arabie  »,  il  ajoute  : 
a  Et  je  retournai  à  Damas».  Pas  un  mot  de 
ses  succès,  ni  du  nombre,  ni  de  la  qualité  de 
ceux  qu'il  catéchisa,  et  pourtant,  au  moment 
où  il  recevait  le  baptême,  il  montrait  tant  de 
zèle  qu'il  déconcerta  les  Juifs ,  et  les  remplit 
d'une  si  violente  colère  qu'ils  s'unirent  aux 
gentils  pour  lui  tendre  des  embûches  et  pour 
essayer  de  le  tuer  :  ce  qui  ne  serait  pas  arrivé, 
s'il  n'avait  augmenté  le  nombre  des  croyants. 
Battus  par  les  armes  de  la  prédication,  ils  ne 
s'occupèrent  plus  que  de  le  faire  périr,  et  c'est 
là  la  meilleure  preuve  du  triomphe  de  Paul. 
Mais  le  Christ  ne  permit  pas  qu'il  fût  tué,  il 
le  conservait  pour  qu'il  prêchât  son  Evangile. 
Cependant  Paul  ne  parle  nullement  de  ces 
succès.  De  même  tout  ce  qu'il  dit,  il  le  dit, 
non  par  amour-propre ,  non  pour  qu'on  le 
croie  supérieur  aux  apôtres,  ni  par  ressenti- 
ment contre  ceux  qui  cherchent  à  le  rabaisser, 
^ïiais  parce  qu'il  craint  que  cela  ne  nuise  à 
l'effet  de  ses  prédications.  En  effet  il  se  traite 
lui-même  d'avorton,  déclare  qu'il  est  le  pre- 
mier parmi  les  pécheurs,  le  dernier  parmi  les 
apôtres,  et  qu'il  est  indigne  de  porter  un  si  beau 
titre  (I  Car.  xv,  8,  9;  I  Tim.  i,  15);  et  celui  qui 
s'exprimait  ainsi  était  celui  qui  avait  enduré 
le  plus  de  peines  et  de  travaux.  N'est-ce  pas 
une  preuve  éclatante  de  son  esprit  d'humilité? 
Un  homme  qui  a  conscience  de  son  peu  do 


<>\1\  I.T.r'ITP.K  AfX  i;AÎ.ATriî    -  TRC  I.  Mf 

nx-rlto  rt  qJii  en  r--'  •••  « »• —  •    -  '  -•  rm^me  promrtlll  atcc  ..  luil    f^nuil 

pas  un  liomrnn  n:  iiosi.  Qatnd  il  viol  ^  )  .,,.,.  .^ 

adul>on  sens  ;  ni            li  (|iii  api  coowrii  bMoeoop  d  t 

triurnphc^  tient  un  toi  l.nng.ige,  ccliii-l.i  saitcr  plut  qu'aunin  d«t  aatm,  avmr  :                t 


que  c'est  que  la  mode^ie.  <  Kl  jp  rcTins  n  l-nlaP^n  .  U  LycMNik,  li 

«  D.iin.i^»,  (lit  il.  (  ifictn  i<*n«.  vl  tous  cetii  qui    babHdaal 

biilition*  ne  cirvaa  i  !iir    tu  y  rc-  |  arliede  la  terre,  et  l««  avotr 

tournant?  On   riront<    ,...    « .  .;ii  (|ui  k^uv-  ri>r..i  ||  m  praaeola  d'abord 
nnit   cette   ville  (>our  lo    roi   Aréias    l'a    .  te  «inraUèfe  biniriliié , 

entourée   de  sentinelles  afln   de  pnndrc    le  uni  iit  ptDd  cl  plui 

^bienheureux  P.iiil  dans  ses  (lleti  :  preuve  évi-  lui.  Kntuile  il  écoule  Mt  eoMilli  anc  délè- 


dentn  de  la  liaine  et  de  raelnrnenunt  que  \cs     rrnce.  quoii|u'ils  fiMMrt  m  cOBtradicUoa  atcc 
Juifs  mettaient  à  le  [m  ur^uivre.  M)i<  d.i;  «a cooduite  prÉiMila. a Vcat foyr».  root 


conjoncture  pr  -■■  '■  'f  ':     Itt  pis  un  moi  laidil  lacifoei,  «COaUMde  BlUktauc^uiu 

cela,  et  nx'mi' ...ic  mention  •)••      i     «  ont  cm.  Mai*  raMi*?nm  ft  t^le  «I  ptvila. 


retour  à  l).ima<,  il  l'aiiniit  tu,  si  le^i  «  i  «  voaa».  (Act.  m.  ta, -2 .         I*aalie  nm  U 

tances  ne  lui  avaient  paru  exiger  ce  di-lail    I  t<^'t<*.  et  il  se  soumit  a  toutes  ka  praliqo«  das 

m<'me,  quand  il  dit  d.ins  ce  même  pas<>3Ki' qu'il  J'uf*  Toutes  les  fois  que  tc«  iotrréUilerCTao- 

nllaen  Atahic  et  (|u'il  en   revint,  il  r  n'ebient  p:is  en  jeu,  c'élail  le  plus  l> 

pa<  encore  le  récit  des  résultats  qtic  pruduwu     '•  •    d»"*  Iw -  ,  mais  -        '  '  luti  a*i 

la  n)<'  '"".  son  humiliu.  i^ur  UireU'  ••. ..  ~<. ...  inmameu 

•  i           .  après  un  intenralle  do  trois  ans,  ^  une  modetiie  iolenpfstnc,  cjr  et  tCwm^X 

«j'allais  à  Jt^ruMlein  pourvi^ifer  Pierre  !I8>.  plus  cti.^  là  être  humble,  m^is  f;4t«T  et  cor* 

Quoi  de  plus  modisle  que  cctt«^  Ame?  ApK>s  rompre  l'esprit  de  ses  di«ciplrs.  «  Lt  |e  natal 

tant  et  dr  si  baux  triomphe'^,  «ans  avoir  \yc-  •  quin.-            aupre                        cccTofafe 

loin  de  Pirrre.                            i  de  sa  "i  cause  uc  lierre  ctau  ■;                               ^ 

et  quoiqu'il  fùi  - -il  .  .             t  aérien  j^'rande  ded-rer  •  •   — --                                 -^ 

plus),  il  va  le  ^oir  cou  ...        inl  «.,n  «n            r  jours  à  ses  c-         t 

et  son  ancien,  l-i  cause  de     i                       i  dune  afTcction  bien  \ 

feulement  le  désir  de  faire  vi<ite  n  Pierre.  «ie  ne  vis  point  d'aut            trea,  ta  et  ■*al 

Voyex-voui  comme  il   rend  aux  opAtres  les  «Jacquea.lo  frère  du  >           ir  (19]  ».  Voyet 

honneurs  qui  leur  sont  dus,  et  i{ue,  bien  loin  *             il  nscrvait  pour  V           \  pnad|i«la 

dose  re^'arder  comme  «upeririir  a  eut,  il  ne  !                      'îittie,  car  c'ctoit  a  caon  de  M 

se  considère  m<'m«<   pis  CLUinie  I-  >•    •     '*)  •'••>••••  ce  voyage,  à  cuMi  de  tal^*il 

Otb*  visite  nv'me  ene«tune  preuv-  t  resté.  Je  ne  ceMede  revenir  là 

Aujourd'hui  beaucoup  parmi  nos  f:          ,  .i(-  et  jo  crois  devoir  y  iosifter  aûa  qœ 

tcnt  la  ville  pour  aUrr  rendre  visite  à  de  shunts  n'aliirx  pas  le  suspecter  qiWild  VOB 

personnagi-s  ;  il  en  était  de  m^mo  de  Paul .  il  ce  qu'il  semble  avoir  dit  eootrr  PMrre.  Ceel 


était  pousst^  par  un  «Il  «ir  semblable  qinnd  il  par  précaution  qu'il  doOMld 

se  renriait  auprès  de  Pierre,  ou  plutôt  il  y  que.  lorsqu'il  din  :  •  Je  idiislal  ei  teee  à 

était  poussé  par  une  l>ii)><i'it.'>  \,^.,^  i,i..<  «m.  •  Pierrr  •.  •  n  n.   ..>>.•  pas qvll  aglMll alaié 

cèro.  Geoi  qui  vont  n' ,  .  les  par  liaioe 


saints,  le  font  pour  leur  utilité,  buidts  que  le  qm  avait  pour  crt  apôtre  OM  eathne  et  mm 

bienheureux  Paul  en  agissant  Ainsi  n'avait  en  alTrction    *            ne,  car  II  le  déderv 

vue  ni  de  s'instruire,  ni  de  s  tio.iln^ita  voir  que  lui  pamil  lou*  ke 

seulement  do  voir  Pierre  et  «!•■  tu>  «  Je  œ  vtt  poiat  d'aotres  epèties.  si 

boinmai^e  |Kir  sa  présence.  Car   «  J'ai  ..  «st  Jae^uee  s.  —  a  Je  le  vis  ••  dlMI .  Je 

«siter  Pierre  »,  dit- il.  Il  n'a  pvs  dit    .  prif  rlea de  Inl.  Mêle  voy«  awc ^«H  rr« . 

voir  Pierre,  mais:  J'allais  visltir  Pierre  .  il  le  nonoM  I  11  M  dit  polo!  stm^é*»* 

fo  dit  des  villi*^  grandes  et  criebrr*  que  l'on  Jacques.  Il  ^|oille  eococe  rangMla  ^«altftta» 

veut  connaître  :  tant  c'était  pour  lui  une  cho«e  Un  de  ît^ft  du  SWitifoeur  :  tsUsMiet  II  Siail 

do  grande  inqHirii                                       I  eiraafer  *  lool  ssirtuasal  de  JbIms»          I 

de  la  vue  do  cet  i|<>,it..  Li  lu  ùt-uurUKa  rivait  teala»  llattftllpv  le  diilgaw  «■«••4 


688  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOMËJ 

autre  manière  en  l'appelant  :  Fils  de  Cleo-  a  Judée  qui  croyaient  en  Jésus-Christ  ne  me 

plias,  comme  a  fait  l'évangéliste.  (Jean ,  xix,  «  connaissaient  pas  de  visage.  Ils  avaient  seu- 

25.)  Loin  de  là,  comme  il  pensait  avoir  droit  «  lement  ouï  dire  :  Celui  qui  autrefois  nous 

aux  mêmes  honneurs  que  les  apôtres,  il  parle  a  persécutait,  annonce  maintenant  la  foi  qu'il 

avec  un  grand  respect  de  celui-ci ,  afin  d'aug-  «  s'efforçait  alors  de  détruire  (22,  23)  » .  Quoi 

menter  d'autant  son  propre  prestige.  Il  se  de  plus  modeste  que  cette  âme?  Lorsqu'il 

garda  bien  de  le  désigner  de  la  manière  que  rapportait  les  événements  qui  témoignaient 

je  viens  de  dire  :  comment  Tappela-t-il  donc?  le  plus  contre  lui,  par  exemple  ses  persécu- 

II  l'appela  «  Le  frère  du  Seigneur  ».  Et  cepen-  tiens  contre  l'Eglise ^  et  ses  violences,  il  les 

dant  Jacques  n'était  pas  même  selon  la  chair  exagérait  singulièrement  et  étalait  sa  conduite 

le  frère  du  Seigneur,  mais  il  passait  pour  tel  passée  :  mais  les  faits  qui  seraient  à  son  éloge, 

dans  la  croyance  des  hommes  :  néanmoins  il  les  passe.  Il  pouvait,  s'ill'eût voulu,  racon- 

cela  ne  détourna  pas  Paul  de  lui  donner  ce  ter  tous  ses  triomphes  ;  il  n'en  dit  pas  un 

titre  glorieux.  Dans  beaucoup  de  circonstances  mot,  en  une  parole  il  franchit  cet  immense 

il  donna  aussi  d'autres  preuves  de  sa  loyauté  océan  et  se  contente  de  dire  :  a  J'allai  en  Syrie 

à  l'égard  de  tous  les  apôtres,  et  il  le  fit  comme  «  et  en  Cilicie  » ,  puis  :  «  Ils  avaient  seulement 

il  devait  le  faire.  a  ouï  dire  :  Celui  qui  autrefois  nous  per- 

oJe  prends  Dieu  à  témoin  que  je  ne  vous  asécutait,  annonce  maintenant  la  foi  qu'il 

«mens  pas  dans  tout  ce  que  je  vous  écris  «s'efforçait  alors  de  détruire  »,  après  quoi  il 

«  (20)  ».  Voyez-vous  comme  en  toutes  choses  n'ajoute    plus   rien.  Dans   quelle   intention 

brille  du  même  éclat  l'humilité  de  cette  âme  s'exprime-t-il  ainsi  :  «  Les  Eglises  de  Judée 

sainte?  Il  présente  sa  défense  avec  autant  de  «  ne  me  connaissaient  pas  de  visage?  »  Afin 

chaleur  que  s'il  comparaissait  devant  un  tri-  que  vous  sachiez  bien  qu'il  était  si  éloigné  de 

bunal,  et  que  s'il  avait  à  rendre  compte  de  sa  leur  prêcher  la  circoncision,  qu'il  ne  leur  était 

conduite.  —  «  J'allai  ensuite  dans  la  Syrie  et  pas  connu  même  de  vue.  «  Et  ils  rendaient 

«  dans  la  Cilicie  (21)  »,  après  avoir  vu  Pierre.  «  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  avait  fait  à  mon 

Il  revient  à  son  sujet,  au  point  en  litige ,  sans  «  sujet  (24)  ».  Remarquez  encore  ici  comme  il 

parler  de  la  Judée,  et  parce  qu'il  avait  mis-  reste  fidèle  à  la  règle  d'humilité  qu'il  s'est  im- 

sion  de  prêcher  les  gentils,  et  parce  qu'il  n'au-  posée.  Car  il  n'a  pas  dit  :  Ils  m'admiraient,  ils 

rait  pas  voulu  bâtir  sur  les  fondements  que  me  louaient,  ils  étaient  étonnés.  Non,  mais  il 

d'autres  avaient  posés.  Aussi  ne  les  alla-t-il  a  montré  que  tout  cela  était  un  effet  de  la 

pas  voir  même  en  passant,  et  ce  qui  suit  en  grâce,  en  disant  :  «  Et  ils  rendaient  grâces  h 

est  la  preuve.  «  Car  »,  dit-il,  «  les  Eglises  de  a  Dieu  de  ce  qu'il  avait  fait  à  mon  sujet  ». 
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CHAIMTIŒ     IL' 

ntim.  Al'    BUIT    DE   Ql'ATOIIZR  A^t.  j'aI.UI  A  l^.«t:«UK«  AVIC   Stt^ABÉ,    |T  JC  TtLi»  ACM4  TTtl  A 

MOI.  OR,  J't  ALUI  »i  IW^T  I  <IK  RtvUaHU^.  A,  i.) 
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I.  Lof«|M,  tMiDfii  IH  piM  UrJ,  Pail  M  rtiKlii  <!«  mwtmc  I  J4f«ilm  ^Mi  itpw  a  ixtUm  m 

fwMi  4'kcoH  ivcc  lai  ^  Tiu  M  inM  ^  Hit  ettwrii. 
I.  En  qooé  Ica  bai  ir4(re«  4if»rtai  4«  fértUAk^  —  PMr^nl  PmI  dMMdl  TlBa(ta«. 
9.  PjbI  rflcoaaa  ;  'm  d«  gtatU»  —  Pra4««M  «teinM*  4«  ed  apAut. 

4-4i.  Il  r«pr«a4  ^um..^^  .««ul  Mial  Ptem  d«  Mi  ■AmcmnM*  Iwiywtfi  •>«•»  m  «■û*.  —  Ci«Uv  •*«  canton* 
1  flt  8.  Coa<44MM«  «k«rt««  auiMlM  irrtTM  cm  ^  mliil  Wra  aiil«  h  M  mcImm  me  Ii  LU  4i  |riM 


1.  La  premicra  fuis  qu'il  so  rendit  à  iéru-  tu  «ait  ou  tu  cours,  pourviuoi  di>-tu  :  c  Dt 

lalem,  ce  (ut,  dit- il,  à  cause  d«  Pierre  et  |>our  «  |)cur  que  mes  courMS  m  fteteot  ou  o'ett»* 

lui  fain:  vi»ite,  et  la  st-comle  fois,  ce  fut  par  <  sent  cle  vainc»?  •  Vuila  qui  prouve  claire* 

suit'*  d'une  n-vrlation  du  Saint-Kspnt.   «  L(  ment  que  s'il  clait  aile  a  J                       >«  y 

«j.xi^.sii  aux  lldiles,  cl  en  iMirticiilu-r  aux  èlrc  conduit  pi-  "■•     •■  -   '              .  ^ti^ilagt 

«I             ii«id(  rallies,  l'K^aniiile  que  je  prècliu  cuiunie   iiti   tu                                     aie  ftit  kilo 

•  |Mirini  l'^s  Kenlih,  afin  que  mes  courses  no  d'être  ai.             iirde.  Or,  ;        ,     il  e»l  c. 

•  fiiSM'nt  |ias  ou  n'eusiUMil  pas  été  vaincs».  |tar  la  gr.ue  du  SaintlUpnl,  qui  oisrtdéMir* 
Uuu  dis-tu  ,  Ci  Paul  ?  Toi  qui  au  «lelnit  n'as  |»as  m  ii.<  conce^uir  contrv  lui  un  tel  soupçoo  ?  CJ 


Voulu  prendre  tons<j|,  qui  ne  l'as  |»a<>  \oulu  voila  {m"  \\  ajoute  ces  mots  :  «  Par 

non  plut  au  bout  de  trois  ans,  tu  t'y  di-i  ulcs  «dune  ii«iiiiion»,  aOn  qu'on  ne  l'acntsli 

eiillii  apies  quator/e  ans  rrr.ul.  s ,  ili    .nuito  |kv9  d'iiu-onMS|uence,  uictue  aiant  li  *4.l  ;ti  .n 

que  tes  courses  ne  soient  >  ne  de  cette  ilifliculti.^ .  quaod  on  s.iu 

valnit-il  pas  micui  agir  ainsi  tout  d'abord  et  démarche  ne  lui  avait  pu  été  in 

non  |MS  après  l.inl  d'années?  Kli  quoi  I  tu  cou-  ntotif»  bumains,  mats  par  U  Prui 

rais  sans  avoir  la  con\iction  quêtes  courses  voit  le»  • 

ne  Si'raient  |»as  inutiles?  Uocl  est  l'hommo  futur 

assez  iiiiieioe  (Miur  pnVIier  ixinianl  tant  d'an-  Pas  i 

nées  sans  sa>oir  SI  son  eii5iifin«nient  est  boD?  alla  •!  ^ 

Et  ce  qui  augmente  encore  notre  eml>arras,  lui-m^me.  U  savait  It  i  qu'd  tsut  suivrv 

c'c*st  qu'il  déclare  qu'il  a  fait  ce  voyage  par  purvmeot  et   simplement    ! 

suite  d'une  révélation.  Oci,  Je  le  aq^  U- ,  est  Uirtst.  mais  il  voulait  rvlablir  lui 

bien  plus  exlraordiiialru  (|ue  ce  qui  précède,  les  diMiJenls.  Ain^i  dotkc  il  t 

mais  suffit  auMi  a  nous  donner  la  solution  de  de  se  rvn>ci|;ner  pour  savxi, 

cette  diflltuKe.  .S  ||  ciit  fait  ce  vo)a^'e  de  sa  étaient  vainrt  tl  «.ulait  fournir 

seule  inspiration ,  cela  surtout  serait  im'xpli-  une  entierv  .  (U>miiK  Ia 

cable ,  car  cette  Ame  bienheureuse  n'avait  |ias  IVrre  et  de  Jean  elail  plu*  .  «  <vlk 

coutume  de  tomber  dans  de  telles  coniratllc*  dca  autres  aiM^trrs .  cl  qu  '.  m  «lé> 

lions.  .N'est-ce  |m«  lininème  i|ui  a  dit  .  •  Je  sacvord 

f  cour?,  mai.t  non  mu^  but,  je  fnip|t4' ,  maia  cuper  d*  «  i  >  n  vuu«4 

«  non  dans  le  vide  ».  Jl  tÀ)r.  u,  iO.,  M  dooc  Ulssoicut  subaolBff  u«..  | — ^^.  •  -   i 


m 
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pensait  qu'il  avait  tort  d'agir  ainsi  et  que  ses 
courses  étaient  vaines:  «J'allai  à  Jérusalem», 
dit-il,  «  et  je  leur  communiquai  l'Evangile 
«  que  je  prêche  »,  non  pas  pour  en  apprendra 
personnellement  quelque  chose  (plus  loin  h 
s'explique  plus  nettement  là-dessus),  mais 
pour  faire  comprendre  à  ceux  qui  conser- 
vaient des  doutes  que  je  n'étais  point  dans 
Terreur.  Le  Saint-Esprit  qui  prévoyait  ces  chi- 
canes ,  lui  inspira  l'idée  d'aller  à  Jérusalem  et 
d'y  faire  connaître  ses  doctrines.  C'est  pour 
cela  qu'il  dit  :  «  Je  m'y  rendis  par  suite  d'une 
«révélation  »,  et  qu'il  prit  avec  lui  Tite  et 
Barnabe  comme  témoins  de  son  enseigne- 
ment. 

a  Et  je  leur  exposai  l'Evangile  que  je  prêche 
«  aux  gentils  »  ,  c'est-à-dire  ,  que  je  prêche 
«ans  parler  de  la  circoncision,  «  Et  en  parti- 
«  culier  à  ceux  qui  paraissaient  les  plus  consi- 
'a  dérablesB.Que  signifient  ces  mots  «En  par- 
«  ticulier  ?  »  Quand  on  veut  réformer  des  dog- 
mes communs  à  tous ,  ce  n'est  pas  en  particu- 
lier, mais  en  public  qu'on  doit  le  faire.  Paul 
ne  fit  pas  ainsi  :  c'est  qu'il  ne  voulait  rien  ap- 
prendre, ni  rien  réformer,  mais  il  voulait  dé- 
truire le  prétexte  dont  se  couvraient  ceux  qui 
cherchaient  à  tromper  les  fidèles.  Comme  tous 
dans  Jérusalem  se  seraient  scandalisés  si  quel- 
qu'un s'était  permis  de  transgresser  la  loi  et 
d'interdire  l'usage  de  la  circoncision,  ce  qui 
faisait  dire  à  Jacques  :  «  Vous  voyez,  mon 
'«  frère,  combien  de  milliers  de  Juifs  ont  cru  : 
«  or  tous  ont  ouï  dire  que  vous  enseignez  à 
«renoncer  à  la  loi  ».  (Actes,  xxi,  20,  21)  ; 
comme  tous  étaient  prêts  à  se  scandaliser,  il 
n'eut  pas  le  courage  de  passer  outre ,  de 
l)arler  en  toute  liberté  et  de  mettre  son  en- 
seignement au  grand  jour.  Il  le  communique 
en  particulier  aux  plus  considérables,  en  pré- 
sence de  Tite  et  de  Barnabe,  afin  qu'ils  pus- 
sent tous  deux  témoigner  devant  ses  adver- 
saires que  les  apôtres,  loin  de  trouver  son  en- 
seignement contraire  à  celui  de  l'Eglise,  le 
sanctionnaient  tel  qu'il  était...  En  se  servant 
de  cette  expression  «  A  ceux  qui  paraissaient 
«  les  plus  considérables»,  il  n'a  pas  l'intention 
de  contester  aux  apôtres  la  considération  dont 
ils  jouissaient,  puisqu'il  dit  de  lui-même  : 
«  Moi  aussi  je  parais  posséder  l'Esprit  de  Dieu». 
Ce  langage  est  celui  d'un  homme  qui  mesure 
ses  paroles,  et  non  d'un  homme  qui  conteste  la 
possession  d'une  qualité.  Il  en  est  de  même 
ici.  «  A  ceux  qui  paraissaient  les  plus  considé- 


«  râbles  »,  dit-il,  en  ajoutant  son  témoignage  à 
celui  de  tous  les  autres  fidèles. 

«  Mais  on  n'obligea  point  Tite,  que  j'avais 
«  emmené  avec  moi ,  et  qui  était  gentil ,  de  se 
«  faire  circoncire  (3)  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  II 
a  était  gentil  ?»  —  Il  avait  été  du  nombre  des 
gentils,  et  n'était  pas  circoncis.  Je  n'étais  pas 
le  seul  à  prêcher  comme  je  faisais,  Tite  en  fai- 
sait autant  tout  incirconcis  qu'il  était,  et  les 
apôtres  ne  l'obligèrent  point  de  se  faire  circon- 
cire. —  Ce  qui  était  la  meilleure  preuve  que 
les  apôtres  ne  condamnaient  ni  les  actes,  ni  les 
paroles  de  Paul.  Et  ce  qui  le  prouve  encore 
plus,  c'est  que  les  adversaires  de  Paul,  quoi-, 
qu'ils  fussent  prévenus  de  ce  qu'il  faisait,  ne 
purent  malgré  tout  leur  acharnement  décider 
les  apôtres  à  imposer  l'usage  de  la  circonci- 
sion. Il  y  fait  allusion  quand  il  parle  de  «  Ces 
a  faux  frères  qui  s'étaient  introduits  dans 
«  l'Eglise  (4)  ».  Quels  étaient  ces  faux  frères? 
Car  dans  le  moment  présent  cette  question 
n'est  pas  sans  importance.  Si  les  apôtres  per- 
mettaient alors  de  pratiquer  la  circoncision, 
pourquoi  traites-tu  de  faux  frères  ceux  qui  se 
conforment  à  l'opinion  des  apôtres  en  prescri- 
vant l'observation  de  cette  pratique?  D'abord, 
parce  que  ce  n'est  pas  la  même  chose  de 
prescrire  de  faire,  ou  de  laisser  faire.  —  Car 
celui  qui  prescrit,  regarde  ce  qu'il  prescrit 
comme  une  chose  indispensable  et  de  pre- 
mière importance,  tandis  que  celui  qui  ne 
prescrit  ni  n'empêche  de  faire  la  chose  que 
l'on  veut,  la  permet  non  comme  indispensable, 
mais  par  suite  d'une  prudente  conduite.  Par 
exemple,  c'est  ce  qui  avait  lieu  quand  Paul 
écrivait  aux  Corinthiens  au  sujet  des  devoirs 
du  mariage. 

2.  Après  différents  conseils  sur  cette  ma- 
tière, pour  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  veuille 
ériger  en  textes  de  loi  ses  recommandations 
aux  Corinthiens,  il  ajoute  :  «  Or,  je  vous  dis 
«  ceci  par  condescendance,  et  non  par  com- 
«  mandement  ».  (I  Cor.  vu,  6.)  Car  il  ne  s'a- 
gissait pas  d'un  jugement  imposé  d'autorité, 
mais  d'une  conduite  indulgente  pour  leur 
penchant  à  l'incontinence.  Aussi  dit-il  :  «  A 
«  cause  de  votre  incontinence  » .  Si  vous 
voulez  connaître  l'opinion  de  Paul  à  ce  su- 
jet, écoutez  ces  paroles  :  «  Je  désire  que  tous 
«  les  hommes  soient  comme  moi-même» 
(I  Cor.  VII,  7),  qu'ils  vivent  dans  la  chasteté. 
Il  en  était  de  même  dans  la  circonstance  pré- 
sente :  si  les  apôlres  permettaient  la  circonci- 
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lion,  ce  n'éUlt  pw  pour  faire  olrtorrrr  I?»  loi, 
mais  par  coiiii-  nco  pour  h  w: 

Juive. S'ils  a*.iirnl  ti-nua  faire  r»  *|^rliT  l.i  loi, 
il  n'auraiciil  |iia  tolcr<r  deux  •  ''■  ^ 

l'un  i»<)ur  les  Juif    ....  ,  ,y 

•i  la  cIj'»» ■•  •  ■»»  .  ;.    .,.,.  :i- 

dele«,  il  (  i)ti|u'<  .  ir 

tous  les  nflùles.  O'uu  autre  it'jlé,  t'i!  if- 

«aieul  connue  une  loi  de  ne  |ioint  troubler  Ict 
gentils  au  suiet  de  la  cir  n,  ils  mon* 

traient  qu'ils  ne  la  |»erniett.i.'  ;.'.  mx  Juifs  que 
|»ar  |»ure  condeHemlance. 

Il  n'<  fi  >  f  lit  f.  .^  iiii  i  .1.  ;  faux  f^^n^  ,  ils  vi- 
saient 'le  la  Kr><^<' tt  a  lij 
nuM  ner  sous  le  joug  ilc  la  scrvituiie.  C'était  U 
la  itreinière  difrérencc,  et  certes  elle  était  con- 
9idéral)l<\  l«i  seconde,  c'est  que  les  .i  '  iio 
f.iisiienl  cela  qu'en  Judée,  où  !  •  '   •    ImiuihiI, 

tandis  (|ue  les  faux  frères  le  I :it  en  tout 

|>oys,  car  ils  s'étaient  a<lrcs«és  à  tous  les  (ia- 
lates.  D'où  il  est  clair  qu'ils  agissaient  ainsi, 
non  |K)ur  éilifler,  mais  pour  détruire  l'édiUco 
Jus4|u'aux  foi  Is,  et  que  les  i'  us 

des  ai  ■'         lu.iihl  il-  inforisaient  la  i- 

sion,  I.  ; ...  i.l  pas  !  •  ■"•••'  que  *...  '■* 
faux  fieres  (jiniid   i  ii«*nt  de  Tn    , 

scr.  ^  tQui  lit  introduits  dans  l'Kk'lisc 

fl  |>our  espionner  la  liberté  que  nous  avons  en 
«  Jrstis  Christ  ».  Voyex-vous  comme  il  fait  al- 
lusion à  leurespril  «l'hostilité  en  employant  ce 


•  pour  un  momeal  (9)  ». 
pri-««ion  nobl«  et  slgolflcalive.  U  o'a  pm  dll  : 

•  A  lcur«  olHcrtBtkMM  »,  niait  :  «  A  km*  or 

•  dres».'  ■■«ycalaiotioMpearca 
•eigoer  i{ui:i^uc  ctioM  d'utile ,  maii  penr  im 

poser  lauriroloDlé  H  établir  la tOTTlteda, 
Dooa  arou  bieo  cédé  aus  ap/itnic   ntk 

pat  à  cet  gens-la.  «Aflo  que  U  Je 

•  gilc  demeurât  votre  partaft  ».  Cail4-dife, 
alln  de  c  er  par  dos  actiom  et  que  noaa 
ToutaTcotfkfidil,  àsATi  >iéiail 

•  de  riciti  cet  pasté.  et  Ickji  i-si  uc^tuu  immi- 
€  veau  •  (Il  Cor  t   tr  .  et  qu^*  «  ^  quei«|u  ua 

•  et!  en  Jétut-<  il  cil  •:  .  uaa  aoo- 
«  vclle  créature»  UhA.,,  et  que  «  Jëtot-Quisl 
<  ne  servira  de  ncn  a  ceux  qui  praliqoeal  la 
«circoncision  ».  <;al.  vi.  is.  Pour  établii 
plus  fortement  ces  ventés,  nout  n'atoot  pas 
même  cédé  un  insi  "<<  F'^uila  comiMoa  at 
|M)uvait  manquer  •:  «ililccler  la  ODodoilc 
que  tenaient  ks  apùtres,  et  qu'il  cLsit  tout  a^ 
turel  «|ue  quelquc»-uns  lui  diMcot  :  Coanaaal 
se  faitil  donc  qu'ils  |  t  cet  oiaga  1 
Vovci  avec  quelle  I  '  u  dciniil  Oitta  o^ 
j-'''-n.  Il  r-  '■'         .  U  vraia  CBina,  pai 


<v 


JCCS 


mot  d'espion?  Car 


is  ne  s'intriMlui- 


sent  |>armi  leurs  ad\- .  ....  <)iie  |K)iir  se !•  nir 
au  courant  de  ce  qu'ils  (ont,  et  en  |Mt  filer 
pour  les  attaquer  et  d«  triiire  leur  |  e. 

(Test  ce  que  faisaient  ces  faux  frerrs  <|ui  vou- 
laient ramener  les  lldëles  sous  le  Joug  dr  ta 
Ber\ilii  '     •      qui  montre  !  '      '        'i- 

Voir  1er  lin  m       '■:       que  le-   ij-.li'  !il 

en  conipit  t  kI  a  »••  -«h!  jho 

ceux-ci  |H>rni'  t  la  en  ir  dé- 

tacher |K.'U  à  |N>u  les  IMéleS  de  la  S4'r«illlde, 
eux    ne  1  nt  que  |iour  les  enfoncer 

plus  avant  d.inn  la  servitude.  Aussi  obH*r- 
vaient-ils  a\ec  un  s«)in  km       '    ix  v\  uunii- 

lieux  quels   étaient   eeiix  .j.i.        ' '   ■•    :r- 

concis  :  ce  «|ii«'  l' ml  "fn*  fvl  .  $ 

mots  .  «  Ils  ,  .      » 

«  lier  la  liberté  dont  nous  Jouissons  ».  Il  nous 
déu>ite  leur»  desM'in»,  non  MMilement  en  se 
S4Tvaiil   tle  ce  m«>t  rr  en 

I  les  montrant  'jm  ^  t.  qui  so 

V  i>-.  ut  luili^-  ■"•  ''l  dans 


■  N.>MH  n'.i\ 


èdé 


1  et  Dif  nie 


Cl  cl  d'aprtt  une  vue  tecrMe, 

autrement  il  aurait  |iorlé  tort  à  oeui  qui  l'é- 
coutaient.  Il  faut  que  ceux  qui  doivrnt  proQIet 
d'une    C'      ^  '-le   en  col   la 

cause,  cai  ?i  i-ui  i  '   '  -  ai 

'•"■''»  |>euvent   on 

1  |M>ur  etu.  Il  f  41. 

hge  U  rouil  II,  Bille  secret  i  .t^ 

ment«.  et  que  celui  qui  doit  en  avv»ér  le  H^oM, 
ne  s-iihe  rien.  Lt  |H>ur  rr;  !cal  ca 

que  |e  >iens  d'avancer.]  -'"myH  yrt> 

au    iiiAme  de  t ■    ■     •-'^—  îhiil, 

h  iir.ux  l'a  .„t  la 

Cl!  au  moni  .    u 

|Mur  ;  r  le«  Juif* .  nr  l'T  eavojt 

l'avoir  d  alM>rd  lut  cirrun<  v  l,  tvi.) 

!•  T    -îo. 

Il 

s'u... 
|M>ur 

Ihit,  lui.  SUN  u  Ir  motif  de  cent  !>< 

tlon.  mais  il  nca  dit  rtro  à  satéiicMr 
ai  aient  %\i  qu'il  '  l»il  c:  -««mt- 

III  >  ■  incoocMioa,  m  a'aa> 

n  •  »-^  éi  «M  |«««li- 

f.i  dfvaàfat  rt» 

lit   .  lié  pef^la,  iNMia 
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que  leur  ignorance  d'alors  leur  rendit  un  si-  utile  d'employer  cette  tactique.  Ensuite,  afin 

,gnalé  service.  Car  pensant  qu'il  avait  fait  cela  de  ne  pas  paraître  les  accuser  parce  qu'il  avait 

"comme  un  rigide  observateur  de  la  loi,i!8  adopté  une  marche  contraire,  et  de  ne  pas 

'l'accueillirent  de  bon  cœur  et  avec  docilité  lui  être  suspect  d'animosité ,  il  corrige  aussitôt 

et  ses  enseignements.  Après  l'avoir  accueilli,  son  expression  et  dit  :  «  Ceux  qui  paraissaient 

ils  se  laissèrent  instruire  peu  à  peu  et  renon-  «  être  les  plus  considérables  ne  m'ont  rien  ap- 

cèrent  à  leurs  anciennes  coutumes,  ce  qui  ne  «  pris  de  nouveau  ».  Qu'est-ce  à  dire?  C'est-à- 

serait  pas  arrivé  si ,  dès  le  commencement,  ils  dire,  ce  que  vous  dites,  vous,  je  l'ignore,  mais 

avaient  sui'objetde  sa  démarche.  Après  l'avoir  ce  que  je  sais  bien,  c'est  qu'ils  ne  m'ont  pas 

îippris,  ils  se  seraient  détournés  de  lui,  après  fait  d'opposition,  qu'ils  ont  été  du  même  sen- 

s'être  détournés  de  lui,  ils  ne  l'auraient  pas  timent  que  moi,  qu'ils  ont  été  d'accord  avec 

écouté,  et  s'ils  ne  l'avaient  pas  écouté,  ils  se-  moi.  Voilà  ce  que  signifie  cette  parole:  a  Ils 

raient  restés  dans  leur  ancienne  erreur.  C'est  a  m'ont  donné  les  mains  »,  ils  ne  m'ont  rien 

pour  que  cela  n'eût  pas  lieu,  qu'il  leur  cacha  appris,  ils  n'ont  rien  corrigé  à  mon  ensei- 

le  motif  de  sa  conduite.  Voilà  aussi  pourquoi  gnement,  ils  n'y  ont  rien  ajouté.  «  Les  plus 

Paul,  dans  la  circonstance  présente,  ne  donne  «  considérables  »  ne  m'ont  rien   appris  de 

point  la  raison  de  sa  conduite,  mais  il  change  nouveau.  C'est-à-dire:  ils  connaissaient  mes 

de  méthode  et  s'y  prend  autrement  en  parlant  doctrines,  et  ils  n'y  ont  rien  ajouté,  rien  cor- 

j^^Qsi  :  rigé,  et  cela  sachant  que  j'étais  venu  pour 

f  De  ceux  qui  paraissaient  les  plus  considé-  communiquer  avec  eux.  J'étais  venu  suivant 
a  râbles  (je  ne  m'arrête  pas  à  ce  qu'ils  ont  été  la  révélation  du  Saint-Esprit,  pour  commu- 
«  autrefois.  Dieu  n'a  point  égard  à  la  qualité  niquer  avec  eux,  et  j'avais  Tite  avec  moi  quoi- 
«  des  personnes)  (6)....  »  Ici,  non-seulement  il  qu'il  fût  incirconcis  ;  ils  ne  me  dirent  rien  de 
n'excuse  pas  les  apôtres,  mais  encore  il  réserve  plus  que  ce  que  je  savais,  et  n'exigèrent  point 
le  poids  de  sa  parole  pour  les  saints,  afin  d'être  que  Tite  se  fît  circoncire, 
utile  aux  faibles.  Voici  le  sens  de  ses  paroles  :  «  Mais  au  contraire  »...  Qu'est-ce  que  cela, 
Quand  même  ceux-ci  permettraient  la  circon-  «  Au  contraire?  »  D'après  certaines  personnes, 
cision,  ils  auraient  à  en  rendre  compte  eux-  Paul  dit  que  non-seulement  il  n'apprit  rien 
mêmes  à  Dieu.  Car  Dieu  ne  les  acceptera  point  des  apôtres,  mais  que  ce  furent  les  apôtres  qui 
parce  qu'ils  sont  grands  et  qu'ils  commandent  apprirent  quelque  chose  de  lui  :  ce  que,  pour 
aux  autres.  Cependant  il  ne  s'exprime  pas  aussi  ma  part,  je  ne  saurais  admettre.  Qu'avaient- 
clairement,  il  ménage  ses  expressions.  Il  n'a  ils  à  apprendre  encore  de  lui  ?  Chacun  d'eux 
pas  dit  :  Si  ceux-ci  troublent  la  prédication  et  était  parfaitement  instruit.  Ce  n'est  donc  pas 
prêchent  autrement  qu'il  ne  leur  a  été  près-  là  ce  qu'il  veut  dire  quand  il  se  sert  de  cette 
crit,  ils  encourront  les  condamnations  les  plus  expression  :  «  Au  contraire  »  :  il  veutfaire  en- 
terribles  et  seront  châtiés.  Il  se  garde  bien  de  tendre  que  les  apôtres,  non-seulement  ne  lui 
s'exprimer  ainsi,  et  s'il  les  prend  à  partie,  c'est  firent  pas  de  reproches,  mais  qu'ils  étaient  si 
avec  respect,  en  ces  termes  :  a  Quant  à  ceux  loin  de  le  blâmer  qu'ils  lui  donnèrent  des 
a  qui  paraissaient  être  les  plus  considérables  éloges  :  car  l'éloge  est  le  contraire  du  blâme. 
9  (je  ne  m'arrête  point  à  ce  qu'ils  étaient  au-  Ensuite,  comme  il  était  naturel  qu'on  lui  fît 
«  trefois)....*Il  n'a  point  dit  :  a  Ce  qu'ils  sont»,  cette  objection  :  S'ils  vous  donnaient  des  éloges, 
mais  :  «  Ce  qu'ils  étaient  »,  montrant  par  là  comment  se  fait-il  donc  qu'ils  ne  supprimé- 
qu'eux-mêmes  avaient  cessé  désormais  de  rent  pas  la  circoncision  ?  Puisqu'ils  vous  don- 
prêcher  dans  ce  sens,  parce  que  la  prédica-  naient  des  éloges,  ils  auraient  dû  la  supprimer, 
tion  évangélique  avait  triomphé  partout,  a  Ce  De  dire  qu'ils  la  condamnaient,  il  trouvait  que 
«qu'ilsétaient»,  c'est-à-dire,  s'ils  continuaient  c'était  trop  hardi,  et  que  ce  serait  se  mettre 
de  prêcher  dans  ce  sens,  ils  auraient  à  en  ren-  en  opposition  avec  ce  dont  ils  étaient  convenus, 
dre  compte.  Car  ce  n'est  point  devant  les  hom-  D'un  autre  côté,  avouer  que  ce  n'était  qu'une 
mes,  mais  devant  Dieu  qu'ils  doivent  se  jus-  tolérance  ,  l'exposait  nécessairement  à  une 
tifier.  autre  objection,  et  il  le  voyait  bien.  S'ils  ap- 

3.  Il  parlait  ainsi,  non  pas  qu'il  eût  desdou-  prouvaient  votre  enseignement,  aurait-on  pu 

tes,  ou  qu'il  ignorât  les  intentions  des  apôtres,  lui  dire,  et  s'ils  toléraient  en  même  temps  la 

mais,  comme  je  l'ti  dit  pins  haut,  il  croyait  pratique  de  la  circoncision,  ils  étaient  en  con- 
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BAS 


fra<liclion  atcc  cui  r  '.  —  Comment  te 
lirtT  «le  i.i  ?  11  i><ju\  ri  rr\>*>n'\r>-  <|ii'<>n 

faillit  cria  |»Tr  '•■•'  ' ■    Mf  11  fji- 

l)Ie.HS<r  jui\(:,  li     .  ,      .  ,      n.;-  -  ii- 

tuTcmcnl  l'u'uvro   vt  le  but  du  11. 
Aii^si   ftasset-il  co   (loint  ftous  silence,  cl  le 
lai»se-l-il  a  1  elal  du  doute  et  coinine  en  tus- 
pirriA,  I  !  t  Kiiant  ainsi  :  fOiMiit  .1  • 

•  |».irai-- 11.  ni  rire  le*  |>lu9coniti<l«T.il<i>  »  y  n- 
«  ni'arrrl»;  |M)int  à  ce  <|iir.,,  »'.  (,'rst  lointi  u 
B'ildi«.iil:  Jen'accuK',  ni  necrili*|ii''ti-<  mihU  : 
ils  favcnt  ce  qu'il»  fonl,  car  ils  rendront  conipto 
à  1)11  u  de  leurs  acduns  ;  mais  ce  (|uc  je  me 
pro|»<)S4-,  ccsl  de  prouver  qu'il»  ne  voulaient 
|Ms  alKilir  mes  doctrines,  m  les  corriger,  ni  y 
ojoutcr  i|uel<|ue  chose  comme  si  ••!'  -    •;*!»ent 

été  incoiintlcleji,  et  que  tout  au  c m  ils 

les  approuvèrent  tous  ens4Mnble.  Kl  de  ci'laj'ai 
|M>ur  Uiiioin  Tite  et  Uarnahé.  Voilà  pouri|uoi 
il  ajoute  :  ■  Ayant  reconnu  que  la  cliarge  do 

•  prêcher  l'Evangile  de l'incirconci.oion  m'avait 

•  été  iloniiée,  ronime  a  Pierre  celle  de  prt^cher 

•  rK>an^ile  de  la  cirrnui  ivi'>n  7  ...  •  Il  nu 
prend  pas  ces  mots  •  ii  tt  incircon- 
cision au  pied  de  l.i  lettre,  il  s'en  sert  |>our 
faire  la  distinction  des  Juifs  et  des  gentils. 
Puis  il  ajoute:  «  Car  celui  qui  a  agi  efflca- 

•  ceni'Mil  dans  Pierre  |N)ur  le  rendre  a|M')tre 
«des  ciroiui.i,  a  aii<si  a^'i  efniacement  en 
«  moi  |K>ur  me  rendre  apôtre  de^  gentils   S'  •. 

l)e  mèmeque  pirlincirconcision  il  lo 

les  gentils,  de  même  eu  sont  les  Jui^  qu'il  de- 
signe  |*ar  la  circoncision.  Il  montre  qu'il  est 
légal  lies  a|>ôtres,  et  c'est  au  premier  d'entro 
eux  et  non  aux  autres  ijti'il  se  coiii|iare.  alln 
do  promtT  ijuils  eUieiit  tous  égaux  en  di> 
gnite.  Aprei  avoir  fourni  cette  preuve  de  leur 
unité  du  vues,  il  |>arle  désormais  avec  plus 
d'assurance  et  de  liU'rté  ;  et  il  ne  s'en  tient 
plus  iM'ulrment  aux  a|H>trei,  il  remonte  ju« 
(|u'au  Christ,  et  i  ''•'  la  grÂee  c|u'il  rn  a 
re^ue  :  il  en  pren<i  •<  ->  ijôtres  a  témoin  rtdil: 

•  (!4  iix  qui  |»arais»aieot  r>tnme  les  colonnes  do 
«  l  KkIiso,  Jai<iue<,  (,  .1  Jean,  aj.uit  rc- 
<  connu  la  grAo-  quo  j  a«ai<  revue,  nous  don- 

•  nèrent  la  main  a  lUrnaU*  et  à  m»i  |>oiir 
«  marque  de  la  tocii^te  et  de  l'union  qui  eLut 

•  entre  eux  et  nous  ».  Il  ne  dit  \        l 

•  enleiulu  |urlerilo  la  gr.'ue  !" 
mais:  «  .\>.int  reionmi». 

nppns  imr  les  faits  i  ,  ■  ils  notis  •: 

•  lièrent  la  main  à  moi  «1  à  Bunabé  pour 
«  marque  de  la  MKioto  et  do  l'union  «(ui  ctoit 

&  J.  Cl.  —  Toai  \. 


«  entre  eui  et  ooof  ». 

comme  peu  a  peu  il  a  ; 
gnemeni  éUilappro*- 
tres?(lar  le  Hiriit  ri 
grâce . 

en  lui,  s'il  n'avait 
Uuand  Paul  est 

'i'''v    1  ;     <iii    icui 


Ata-vooa  remanioé 


incol 
vUoa.  • 
ra^ud- 


trois  a;    — réuou,  «fila  ^i"  •' 

i<  iir  nom  avec  éloge:  •  J     . 

«  Jean  qui  paraisntait  comme  I 

«  de  l'Kglise  ».  Kt  d'un  autre  côir.»  ildil«i^i| 

•  paraissaient  »,  ce  n'est  pas  qu'il  leur  rtfuM 
cette  qualité,  mais  il  s'appuie  sur  l'opèoioogé* 
nérale  et  dit  :  Ces  grmiMb  pereoaatgM  qai  toat 
élevés  aii-dema  des  aotrâi,  et  doot  oo  porto 
|tartout ,  peuvent  rendre  léaaoégoago  pour 
mon  ens4>ignement.  et  prouver  qu'il  cet  ap- 
protné  du  Christ;  ils  le  savent  parles  lails, 
et  l'expérieooe  même  n'a  tait  qu'atTer  ir 
conviction.  Ccst  pourquoi  ils  ro'ool  uuauc  U 
main,  et  non  pas  s^ulemeot  à  moi, 
à  llarnatie  ,  «  Afin  que  noot 
«  l'Kvangilc  aux  gentils  et  eut  aux  circooda 
•(0)s. 

n  r.iilinirable  pni  !  .  !  O  preuve  irrcfu- 
tihle  de  \^  lionne  hiniiooie  dcs  apàirrt  entre 
eux!  Paul  montre  •"-'  îeiir  doctrine  ail  m 
doctrine,  et  que  sa  •  i  e  est  leur  didrioo. 
Des  deux  côtés  on  ébit  U'accorU  pour  qua 
ceui  Cl  préchaMent  les  Juib  daos  ce  son»,  et 
|K>ur  que  lui  priVhit  les  g*  nlils  comme  U  Cal* 
sait  :  aussi  i\,  '  d  :  •  .N'  •*  nous  pré* 

•  chassions  I  :  cl  rut  aui 

•  cirei>n>i«>  ^  .....  >  ^aparlaol 
de  la  •  II,  il  nr  fut  t  .stoo  à  la 
chose  rlle-mèinr.  ii  :i  aux  JuiS  ?  Tuule* 
les  fois  en  effet  qu'il  parle  de  la  dMMt  ell^ 
-  ine  et  qu'il  l'atlique,  il  pUot  eo  rrfard 
i  tnciroooctoioa,  cooune  locei|0'll  dit .  •  Lacii^ 
<  concMoo  vous  oal  ntilt,  li  toua  JboempItaMt 

•  U  loi  ;  rmUb  si  tous  la  violet,  volvo  drooa- 

•  cisioo  M  devient  qu'une  ioctrrimdiieM  • 
(Hom  II,  i.\  ,  et  aiUeuii  :  «  La  cirvoo.  tsM»a  n'a 
«  pas  plus  de  valeur  que  l'ioci! 

liai  ^ .  ■        land  c'  a* 

sion  il  11 


la 

lor**|u  il  dit 


mpla 


I  1 


lui  qui  agl4 


Traduction  française  de  saint  jean  ciirysostome. 


'tt  dans  Pierre  pour  en  faire  l'apôlre  de  la  cir- 
«  concision,  agit  efficacement  en  moi  pour 
a  que  je  sois  l'apôtre  des  {gentils  »,  et  lorsqu'il 
disait  tout  à  l'heure  :  «  Nous,  pour  prêcher 
«  l'Evangile  aux  gentils,  eux,  pour  le  prêcher 
c  à  la  circoncision  »,  ce  n'était  pas  à  la  circon- 
cision môme  qu'il  faisait  allusion  ;  par  ce  mot 
il  désignait  le  peuple  Juif  et  roi)posait  aux 
gentils,  a  Ils  nous  recommandaient  seule- 
0  ment  de  nous  ressouvenir  des  pauvres  :  ce 
0  que  j'ai  eu  aussi  grand  soin  de  faire  (10)  ». 

A.  Quel  est  le  sens  de  ces  paroles?  Nous 
avons  fait  deux  parts  du  monde  pour  la  prédi- 
cation :  moi  je  dois  prêcher  aux  gentils,  eux 
ont  reçu  les  Juifs  en  partage,  selon  la  volonté 
de  Dieu,  mais  cela  ne  m'a  pas  empêché  de  me 
joindre  à  eux  pour  secourir  de  mes  propres 
ressources  les  pauvres  d'entre  les  Juifs.  Or  s'il 
y  eût  eu  entre  eux  et  lui  guerre  et  combats, 
ils  n'auraient  pas  accepté  ses  secours.  Quels 
sont  ces  pauvres?  Beaucoup  de  Juifs  qui 
avaient  cru  s'étaient  vu  priver  des  biens  qu'ils 
possédaient  en  Palestine,  et  étaient  chassés  de 
partout.  C'est  ce  qu'il  fait  entendre  dans  son 
éiâtre  aux  Hébreux  quand  il  dit  :  «  Vous  avez 
«  souffert  avec  joie  les  attaques  de  ceux  qui 
«  vous  ravissaient  vos  biens  »  (Ilébr.  x,  34) , 
c'est  aussi  à  cela  qu'il  fait  allusion  ,  quand 
il  écrit  aux  Thessaloniciens  pour  célébrer  leur 
fermeté  :  «Vous  êtes  les  imitateurs  des  Eglises 
c  de  Dieu  qui  sont  en  Judée,  car  vous  avez 
c  souffert  de  la  part  de  vos  compatriotes  les 
«  mêmes  avanies  que  celles-ci  de  la  part  des 
0  Juifs».  (I  Thessal.  ii,  14.)  Il  ne  cesse  de 
montrer  que  ceux  des  gentils  qui  se  conver- 
tissaient n'étaient  pas  si  maltraités  par  les 
autres  gentils  demeurés  attachés  au  paga- 
nisme, que  l'étaient  les  Juifs  convertis  par 
leurs  compatriotes  qui  les  persécutaient.  Car 
ce  peuple  est  le  plus  intraitable  qu'il  y  ait  sur 
la  terre.  C'est  pourquoi  Paul  fait  tous  ses 
efforts  pour  procurer  à  ces  malheureux  la 
pitié  et  la  sympathie  générale,  soit  qu'il  écrive 
aux  Romains,  soit  qu'il  écrive  aux  Corinthiens. 
Et  non-seulement  il  recueille  de  l'argent,  mais 
encore  il  le  porte  lui-même  (ICor.  xvi),  et  dit: 
0  Maintenant  je  vais  à  Jérusalem  porter  aux 
«  saints  quelques  aumônes».  (Rom.  xv,  25.) 
Car  ils  n'avaient  pas  le  nécessaire.  Ce  qu'il 
disait  en  ce  moment-là  peut  se  traduire  ainsi  : 
Alors  je  songeai  à  les  secourir,  j'en  pris  l'enga- 
gement, et  je  tins  parole.  Puis,  après  avoir 
aiflsi  prouvé  que  lui  et  les  apôtres  étaient  d'ac^ 


cord  et  avaient  les  mêmes  vues,  il  se  trouve 
amené  forcément  à  parler  de  la  discussion  qu'il 
eut  avec  Pierre  dans  Antioche,  et  dit  :  «  Quand 
«  Pierre  vint  à  Antioche,  je  lui  résistai  en  face 
«  j)arce  qu'il  était  répréhensible.  Car,  avant 
«que  quelques-uns  qui  venaient  d'avec  Jac- 
«  ques  fussent  arrivés ,  il  mangeait  avec  les 
«  gentils  :  mais  après  leur  arrivée,  il  se  retira 
«  et  se  sépara  d'avec  les  gentils,  ayant  peur  de 
«  blesser  les  circoncis  ». 

Beaucoup,  après  une  lecture  superficielle  de 
ce  passage  des  Ecritures,  croient  que  Paul  ac- 
cuse Pierre  de  dissimulation  :  mais  cela  n'est 
pas  ,  non  cela  n'est  pas  1  Loin  de  vous  une 
telle  pensée  !  Nous  allons  voir  que  la  con- 
duite que  Pierre  et  Paul  tinrent  alors,  ca- 
che une  singulière  habileté ,  et  qu'ils  agis- 
saient ainsi  pour  le  profit  de  ceux  qui  les 
écoutaient.  Et  d'abord  il  faut  parler  de  la 
franchise  de  Pierre  et  de  son  esprit  prime- 
sautier  qui  l'entraînait  toujours  à  se  prononcer 
avant  les  autres.  C'est  à  cela  qu'il  dut  son  sur- 
nom, et  à  sa  foi  inflexible,  inébranlable.  Un 
jour  qu'une  question  commune  était  adressée 
à  tous  les  apôtres,  il  s'écria  avant  les  autres  : 
et  Tu  es  le  Christ,  le  fils  du  Dieu  vivant  » . 
(Matlh.  XVI,  16.)  C'est  alors  que  les  clefs  du 
ciel  lui  furent  confiées.  Et  sur  la  montagne  il 
fut  le  seul  qu'on  vit  prendre  lu  parole,  et 
lorque  Jésus  parlait  de  la  croix,  c'est  lui  qui, 
pendant  que  les  autres  se  taisaient ,  dit  au 
Sauveur  :  «  Ayez  pitié  de  vous-même  ».  (Matth. 
XVI ,  22.)  Si  ces  paroles  n'annonçaient  pas 
beaucoup  de  jugement,  elles  témoignaient  du 
moins  d'une  vive  affection.  En  toute  circons- 
tance nous  le  voyons  montrer  plus  d'ardeur 
que  les  autres,  et  courir  avant  eux  au  danger. 
Quand  le  Seigneur  se  montra  sur  le  bord  de 
la  mer,  il  laissa  les  autres  tirer  la  barque  et 
ne  put  se  résoudre  à  rester  avec  eux.  Puis, 
après  la  résurrection,  au  milieu  des  cris  de  fu- 
reur des  Juifs  qui  voulaient  les  mettre  en 
pièces,  il  s'avança  le  premier,  ne  craignit  pas 
de  prendre  la  parole  et  dit  :  Le  crucifié  a  été 
enlevé  de  ce  monde  et  il  est  dans  les  cieux. 
Autre  chose  est  d'ouvrir  une  porte  fermée  et 
de  commencer  une  entreprise,  autre  chose  de 
se  déclarer  après  coup.  Comment  accuser  de 
dissimulation  celui  qui  au  péril  de  sa  vie  avait 
bravé  le  ressentiment  d'une  foule  si  nom- 
breuse ?  Cet  homme  qui ,  fouetté  et  jeté  dans 
les  fers,  ne  perdit  rien  de  la  fierté  de  son  lan- 
gage, el  cela  au  début  de  sa  carrière^  au  mi- 
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Il.u  ni^ino  (le  Ji^rusalem,  où  1*    !  i  '    i  .  li  eu  hftwfiHiy  et  réMiNdi.  ludk 

Kniiil,  (-oMiiiifdl.iiirait-il  pu  l<  njnn  poar  écUlrr  en 


li)r9i|ii'il  ùlait  a  AiitifM  lir  où  il  n-               i  au  Lràijucj  Uu^-iiit»,  il 

Clin  il  ingL-r,  cl  ou  sa  n  l'Ulatioii  A  . . ..;   i  !>!•  n  les  difdpic*  de  Pierre.  S  4*08  talfv  cMé 

élililio,  n|i|)u\(.*ti  ({uVlle  rtait  sur  le  t.  n;  i  Pierre  avait  répondu,  oa  fol  aurait  reyrocM, 

giiiK'i:  (lu  ses  actions,  comment  aurait-il   pu  et  à  bon  droit,  d'arrvler  !           loppcmrot  ds 


craintire  (les  Juifs  devenus  chrétiens?  Lui  qui  l'i  c,  tandi*  que  dans  la 

au  début,  (lann  Jérusalem  m«^ine.  n'atail  pas  |>r    •  i   ■  ,  les  r>  «  de  Tua  et  le 

eu  peur  lies  Jiiif«,  coiiiiiirnt  aiir.iitll  |>u  si  de  1  autre  faiMictit  une 

loiiKl<'tii|«3  après  ,  alors  qu'il  el.itl  en   |»ays  lur  les  Jutb  convertis.  Voilà  pomuMoi  fini  M 

(l'Iraii^'er,  craiiulre  ceux  d'entre  eux  <|ui  s'é-  montre  si  acerbe  à  Tégard  de  Pierre. 
•  talent  convertis?  Ce  n'est  donc  (»as  un  actes       3.  Voyez  quelle  pr6cWoo  dam  son  '^iff*, 

d'accusation  que  Paul  dresse  contre  Pierre  ;  et  comme  il  donne  à oomprandre  aui  boouMt 

mais  son  langage  lui  est  mspiré  par  h  même  intelliK'rnls  qu'il  |>arla  de  la  sorte,  doo  par 

pensiie  qui  lui  a<        '    i  fait  cctïtc  :  <  Quant  esprit  de  lutte,  mais  ptr  ooe  potihune  pns- 

•  àceux'|uipan>i  >  n  ni  les  plus  considérables,  dente.  «  Lorsque  PiefTa  viola  AbUocIm  ».  dji* 

•  je  ne  marrète  pa»  a  ce  qu'ils  ont  ••'■    ^''re-  il,  •  ]••  '■"   r»'«î«tai  eo  tàet,  perco  «f"**'!  ''"^'t 

•  fi>is  •.  Mais  ,  |»oiir  ne  |H>inl  rester  pi           .r-  «  n'i'!    .  ».  Il  ne  dit  pea  <|u« 
teiii|»s  dans  le  doute  à  ce  sujet,  il  est  i                 n  opinion,  mais  que  c'était  celle  dca 
•aire  de  faire  connaître  la  cause  du  débat.  8i  (>our  sa  |>art  il  l'avait  trouvé  réprébr 

Dans  Jérusalem  im^me,  les  a|>ùtre9,  comme  il  n'aurait  fos  t-  de  le  dire  i 

ji;  l'ai  dit  plus  Inut,  toléraient  la  cir'  n,  Quand  il  dit  :   <  Je  lui  résisLii  e0  face  *.  ce 

car  il  n'elail  pis  |>o.5ible  d'arracher  :  le-  n'est  la  (|u'unc  ngure.  <-ar  si  c'c^l  r<-    •  ••  • 

ment  les  Juifs  au  joug  lie  la  loi.  Mai<.  !       ,    ils  lut^e  véritable,  ih   ne   l'itirairnl  pkts 

entrèrent  à  Aiitioche,  ils  n'observèrent  plus  gée  devant  leurs  .  en  au 

do  semblables  pratii|ues,  et  \écurent  au  con-  été  singulièrement  ^   it.'i  .  os.  Makeetlc  f    « 

traire  sans  distinction  aucune  avec  les  gentils  unelulte  ap|>arentc  et  poMique  devait  a 

devenus  fidèles  :  ce  que  l'ierre  aussi  faiviit  de   lM)ns  p  Kl  de  méOM  <; 

alors.  Mais  quand  vinrent  de  Jérus-iiem  ceux  avait  cé»lo  aux  i  ...-•.-   -:'tan«i  n  'jvui  « 

qui  l'avaient  vu  pn'-cher  chez  eux,  dans  le  Jérusalem,  •'"  "  '> ••ni  cédera 

sens  (le  la  circonciMun,  IMerre  ce>sa  de  se  iiu^-  b  ur  tour  m  <  •  Aaliocbt. 

1er  aux  gentils,  parce  qu'il  craignait  de  les  En  quoi  Pierre  etaitil  dooc  ié|Wélwiibli T 

efTrayer,  et  il  m*  sépara  de  ses  compagnons.  Il  •  Cir,  avant  que  (|uek|ue*-am  qui  v«nial 

avait  deux  ch(»scs  en  vue,  c'était  de  ne  pas  «d'avec  Jacques  *  (ufsrnt  amvrs,   il  man- 

■candaliser  les  Juifs  convertis,  et  de  fournira  «  les  gentils;  nua  apcva  lear  ar» 

Paul  un  pn  l<  x'e  plinMliie  |»our  l'en  bl.iiiier.  •  •  n"v  m  '.  retira  et  se  téfirB  d'avec  Ir'  — "- 

Si  en  •  f^- 1    'iri  s  a\»ir,  dans  Jeru«aleui,  pré-  •  tils,  ayant  peur  de  blenerlefcirooacis     - 

ché  1  I  <        le  do   la   circonci<«u>n  ,   il  avait  11  ne  redoutait  pas  le  dABgcr,  CW  loi.  «imi 

changé  de  doctrine  quand  il  tt.ut  a  Antiocbe,  n'en  n'avait  pea  ea  peur  au  coan^' 

les  Juifs  con>erlis  auraient  pens4*  qu'il  agissait  devait  le  rrdouttT  beaucoup  bm4ii<  x 

ainsi  par  crainte  de  Paul,  et  S4*ft  il  ^  l'au-  c>  que,  mats  il  • 

raient  méprisé  |Miur  sa  versatilité,  i.  qui  n'au-  cipas  renoncer  au  dxiu 

rait  pas  été   un    mince   H-andile.    r       -  'uit  cv  que  P«ul  luHnéOie  di. 

Paul,  qui  sa«»it  f«irt  bien  a  'pi"»  •    iir,  « . ntm  nnnr  vooaqoe  Je  n' . 

n'aurait  |kv*  eu  de  |»areil*  »•    ,  sur  son  «  I.  iv.  tiV  M  '' 

compte,  en  l«^  voyant  retenir  sur  ce  qu'il  a^Ait  «  j'ji  •• 

fait,  car  il  connnisvut  les  inlenlauis  de  Pierrr.  «  duisit  i 

Aussi  Paul  ndn'S«e  t  il  des  repnxhes  à  Pirrrr,  «  n«*  '^  ».  lU.»-*.  xi 

qui  l<  '    iMliemmrnl.    '         :•' «tes  «lis-  d    '         rtniuu  riea  pottr  <    ' 

cipli*»  ^ ;,..<•  pri'inpls  a  > um  •  >""  *  ""*-ut  leur  àlM,  %  >-...  ...  «,w.. 

geiiii  nt  en  vn>aiil  leur  maître  subir  •  «  dttrfplM. 

priH  lies  s.ins  re|H)ndre.  Sans  un  i  ^ 

ce  genre,  les  recoin nundatjoiu  de  Paul  n'au*       'ttm^m»  *m- 
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■«  De  sorte  que  Barnabe  même  se  laissa  aller,  auraient  trouvé  qu'il  parlait  avec  arrogance 
0  lui  aussi,  à  user  de  celle  dissimulation  (13)».  à  leur  maître.  Mais  s'il  se  plaint  de  Pierre, 
Ne  vous  étonnez  pas  s'il  appelle  cela  de  la  dis-  c'est  pour  défendre  et  justifier  ses  propres  dis- 
simulation ;  il  ne  veut  pas,  comme  je  l'ai  déjà  ciplcs,  je  parle  des  gentils,  et  c'est  par  ce 
dit,  dévoiler  le  fond  de  sa  pensée,  afin  de  re-  moyen  qu'il  fait  accepter  ses  paroles.  Et  ce 
dresser  les  Juifs  convertis.  Comme  ils  étaient  n'est  pas  seulement  par  ce  moyen,  mais  en- 
encore  singulièrement  attachés  à  la  loi ,  il  core,  c'est  en  écartant  le  reproche  de  tous  les 
traite  de  dissimulation  la  conduite  de  Pierre,  disciples,  Juifs  ou  gentils ,  pour  le  reporter 
et  lui  en  fait  de  vifs  reproches,  afin  de  briser  tout  entier  sur  Pierre.  «  Toi  »,  dit-il,  «  qui  es 
complètement  les  liens  qui  les  maintenaient  «  Juif,  tu  vis  à  la  manière  des  gentils,  et  non 
sous  le  joug  de  la  loi.  Pierre  entend  cela  et  «  à  la  manière  des  Juifs  ».  N'est-ce  pas  à  peu 
feint  de  se  trouver  en  faute,  pour  que. les  re-  près  comme  s'il  disait  franchement  :  Imitez 
proches  qu'il  s'attire  servent  à  redresser  les  votre  maître,  puisqu'il  vit  à  la  manière  des 
autres.  Si  Paul  avait  adressé  ses  réprimandes  gentils,  tout  Juif  qu'il  est?  11  se  garde  bien 
aux  Juifs  convertis,  ils  en  auraient  été  indi-  toutefois  de  parler  ainsi  :  car  les  disciples  Juifs 
gnés  et  en  auraient  fait  fi;  car  ils  ne  le  tenaient  auraient  rejeté  ses  paroles  ;  mais,  en  feignant 
pas  en  très-grande  estime.  Tandis  qu'en  voyant  de  reprocher  à  Pierre  sa  conduite  à  l'égard 
leur  maître  garder  le  silence  devant  les  re-  des  gentils,  il  dévoile  la  vraie  pensée  de  cet 
proches  de  Paul,  ils  n'étaient  plus  en  droit  de  apôtre.  D'un  autre  côté  s'il  avait  dit  :  Pourquoi 
résister  aux  injonctions  de  cet  apôtre  et  de  les  contrains-tu  les  Juifs  à  judaïser?  son  insis- 
dédaigner.  tance  aurait  déplu.  Tandis  qu'en  paraissant  se 

«  Mais  quand  je  vis  qu'ils  ne  marchaient  pas  préoccuper  seulement  des  gentils  et  non  des 
0  droit,  suivant  la  vérité  de  l'Evangile  (1 4)  »...  Juifs,  il  amène  ceux-ci  à  de  meilleurs  senti- 
Que  cette  expression  ne  vous  trouble  pas  non  menls.  Car  le  meilleur  moyen  de  faire  accepter 
plus:  il  ne  dit  pas  cela  pour  condamner  Pierre,  la  critique,  c'est  d'en  écarter  ce  qui  peut  in- 
mais  s'il  se  servait  d'une  expression  aussi  disposer  celui  à  qui  elle  s'adresse.  Les  gentils 
énergique ,  c'est  que  cela  était  utile,  et  que  ne  pouvaient  faire  un  crime  à  Paul  de  son  in- 
ceux  qui  l'écoutaient  devaient  faire  leur  profit  tervention  en  faveur  des  disciples  Juifs.  Pierre 
des  reproches  adressés  à  Pierre,  et  en  prendre  fit  réussir  entièrement  celle  combinaison  par 
occasion  pour  devenir  meilleurs...  «Je  dis  à  son  silence  et  par  sa  résignation  à  accepter  le 
0  Pierre  devant  tous  » .  Voyez-vous  quelle  leçon  reproche  de  dissimulation  ,  ce  qui  lui  per- 
pour  les  autres  ?  Il  prononce  ces  mots  :  «  De-  mettait  de  cacher  aux  Juifs  la  vraie  dissimula- 
0  vaut  tous  »,  afin  d'effrayer  ceux  qui  l'enten-  tion  dont  il  était  convenu  avec  Paul, 
dent.  Qu'as-tu  à  répondre,  dis-moi?  «  Si  toi.  D'abord  Paul  ne  s'adresse  qu',à  la  personne 
a  qui  es  Juif,  tu  vis  à  la  façon  des  gentils,  ^et  de  Pierre  :  «  Si  toi  qui  es  Juif...  »  —  plus  loin 
0  non  à  la  façon  des  Juifs,  de  quel  droit  obli-  il  donne  plus  de  latitude  à  sa  parole,  se  met 
0  ges-tu  les  gentils  à  judaïser?  »  Et  cependant  lui-même  en  cause  et  s'exprime  ainsi  :  «  Nous 
ce  n'étaient  pas  les  gentils  qui  s'étaient  réunis  «  qui  sommes  Juifs  par  notre  naissance,  et  non 
avec  lui,  mais  les  Juifs.  Pourquoi  donc,  ô  a  du  nombre  des  gentils  qui  sont  des  pécheurs 
Paul,  reprocher  ce  qui  n'est  pas  arrivé?  pour-  «  (15)  ».  Ces  paroles  sont  une  exhortation  à  la- 
quoi  ne  pas  parler  des  Juifs  qui  usaient  de  quelle  l'apôtre  a  ajouté  un  mot  de  blâme  par 
dissimulation,  mais  des  gentils?  pourquoi  ménagement  pour  les  Juifs, 
vous  en  prendre  au  seul  Pierre,  quoique  les  6.  Il  s'agit  de  cette  manière  dans  une  autre 
autres  eussent  imité  sa  dissimulation?  Voyons  circonstance  où  il  a  l'air  de  parler  d'une  ma- 
ce  qu'il  lui  reproche  :  «  Si  toi,  qui  es  Juif,  tu  nière  tandis  qu'il  prépare  autre  chose  ;  comme 
«  vis  à  la  façon  des  gentils,  et  non  à  la  façon  lorsqu'il  dit  dans  son  épître  aux  Romains  : 
a  des  Juifs,  de  quel  droit  forces-tu  les  gentils  «  Maintenant  je  vais  à  Jérusalem  pour  me 
0  à  judaïser?  »  Et  cependant  Pierre  se  retirait  «  mettre  au  service  des  saints».  (Rom.  xv,  25.) 
tout  seul  et  sans  entraîner  avec  lui  les  gentils  Son  intention  n'était  pas  de  leur  dire  ni  de 
convertis.  Oîi  Paul  veut-il  donc  en  venir?  A  Ijur  apprendre  simplement  pourquoi  il  se  ren- 
empêcher  qu'on  ne  soupçonne  le  but  de  ses  dait  à  Jérusalem;  mais  il  voulait  les  exciter  à 
reproches.  S'il  avait  dit  :  Tu  as  tort  d'observer  se  montrer  eux  aussi  charitablfs.  Car  s'il  n'a- 
la  loi,  les  Juifs  convertis  l'auraient  blâmé  et  vait  voulu  que  leur  faire  connaître  le  luptif  de 
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ion  voyage,  il  lui  •  «l«rdire  :  «Je  \ai'*  m. 

•  m».'Urf  au  service  d-  's  ».  Voyrz  nwin- 
(t'tiiiil  (|uels  ilrLiils  it  te  :  €  Car  Ici 
f  V.^li'rido  Macéil 

<  avec  l>eanrnup  il  iii' <  ki'Mi,  <)•    im.     , 

«  pirl  «le  leurs  biens  à  ccui  «l'entre  le .  l 

«  de  Jérusnleni  «pii  sont  pauvrm.  Ils  s'y  ion( 
«  f>orté8  (rcux-mèmcs,  et  en  efTet  iN  leur  «ont 
«  rcdevaliles  ».  (Rom.  xv,  î«,  2T.)  Kl  il  njoiilc  : 

•  Car  »i  les  K'O^'I^  ""^  |»artici|ié  aux  ri<|ic  sv  « 
fl  sitirituellet  ili-^  Jui^,  ils  doivint  aM^M  Imr 
«  (aire  pirt  de  Iriirs  liierjs  lerii|Miri  h  »     1'  •  ' 

Voyez  donc  connue  il  s'y  |»rend  poiir  : 
•cr  l'orgueil  des  Juifs  UMnl  d'um:  voj,    !-  i.,ijr- 
nôc  ()our  arriver  à  son  but,  et  comm>?  il  i^arle 
avec  autorité  :  «  Nous  qui  sommes  Juifs  (>ar 
«  notre  naissance,  cl  non  du  nnnibr»'  de^  jr^n- 

•  tib  qui  sont  des  |M-clieur8*.  Une  si^iiilient 
cet  mots  :  •  Juifs  di*  nni«sance?  •  —  Nous  ne 
tommes  pas  des  pr  <,  veut-il  dire,  mais 
dès  l'enfance  nous  avons  été  nourris  de  la  loi, 
cl  nous  avons  renoncé  à  ses  prmci|ies  suci'S 
avt'c  le  lait  pour  nous  réfugier  d.in^  la  fui  du 
Christ.  «  Sachant  que  l'huinnie  n'est  jwint  mh- 

•  lilié  par  les  (Jtivros  de  la  loi,  nuis  |iar  U  (ui 
f  en  Ji  !ius-(]hrist,  nous  avons  cru  nouf  ttlfti 
«en  Jésus-Christ  (10)  ».  Voyei  comme  il  dit 
tout  et  sans  rien  conipromeltre.  Si  nous  avons 
laiité  la  loi,  dit-il,  ce  n'est  |»as  qu'elle  fut  inau- 
taiie,  inaift  c'est  qu'elle  était  ii  Si 
donc  la  Un  ne  donne  jvis  I  -  *•                     ,  i 

tiller,  la  pratique  de  la  .1        .  .  i,    i  - 

flue.  Il  s  en  tient  la  •:  1.  puis  h  mesure 

qu'il  avance  il  montre  qu'elle  est  non-seule- 
ment 8U|>ernue,  mais  encttre  danpreiise.  Il 
faut  bien  observer  comment  il  fait  ei  ' 

cela  dès  lu  début  «]uand  il  dit  :  «  L'Iicinuie 

•  n'est  point  ju^tille  par  les  œuvres  de  la  loi  ». 
Mus  loin  eni  ore  il  jKirle  avec  plus  de  f«irre  : 

•  [}uo  si,  cherchant  a  èlro  Ju^lilles  |vu  Jé^us- 
c  Christ,  il  se  trouvait  que  nous  fiiMions  nou»- 
«  mêmes  des  |>écheur»,  Jésus-Christ  s^raitdon. 

•  miniittre  tlu  |»échti  (17)  ».  Si  la  foi  rn  lt*ui- 
Christ,  dit  il,  ne  |>eut  i  '  fUr.  il  faut 

néce5>air«in«nt  en  rev. ir  si,  apn-s 

l'avoir  abuidoiinée  |H>ur  J  irisl.   nous 

trouvons  dans  ce  fait  not:  lamnation  au 

llou  do  notre  ju<kt  n.  Il  se  n'ncontrer.v 

que  c'est  Jésus  qui  ot  I  auteur  de  nolrr  con- 
damnation, JeMis  |H>ur  li^piel  nous  nous  ft^tu- 
mes  faits  les  transfuges  de  U  loi.  Voycâ-vims 
n>i'.  ,111.  it.-  i.iim  III, .  .Il'  !■  ji  nii-  it  nous  foH'Q 

d  <.   do  ccil< 


,  ti?<>'il  n*'  Itihil  poi  obiiuloooer  U 

loictqi.        .' I  iv')^  ^''^'i^fio^  Aonaedt 

Jésus,  comment  s<  runvii'^us  Juges?  <—  Foor- 

quoi  donc,  ô  Paul,  a'lr>«w>^  lu  et»  çêrékê  H 

-  '-ncc*  a  1*1' rr>-,   loi   qut  «vtit  à 

r  Ui-dr«*u»  mtcuA  <|(M  loM  Ici 

ne  lui  av)it-il  pat  noBtré  qu'os 

ne  doit  tenir  aucun  compte  de  U  circonci 

quand   il  s'agit  d'hommn  clrarrfrrt  à 

1  ^N     '  -.ni 

<:  iiarcsuU:  tiarKU* 

,  '-"<  loib .'..«-...  ,  «  M^i^ 

Jénmifin  In  |t         ,'.iooêlm 

ï 

Non,  non,  ce  n»   t  i  :r  r>  !:••«.  r  l'i  rro 

qu'il  lui  parle  aioM  ,  ce«l  birn  a  lui  qu  il 
s'adr*  «<e,  il  le  fallait,  mais  c'cUirnt  scf 
<  •    '       m'il  rh. -reliait  a  r»  '   *  -    v>o  ar]fitl 

I  ]]r   fni.r  .■    pas  u  t  les 
iti  .^  Il                    qui  u  hi 
M  aujourd'hui  ceui  qui  n-  ni  pM  dr^ 
concire,  mais  Jeûnent  c<             t  et  ol 
le  sabUat'rn  même  lem|                   '    't, 

II  font  comme  eux.  et  - 

de  la  grAte.  (Uir  si  Je*us  i —mi 

qui    prati. (tient    seulement    h  , 

yojrt  quel  tianger,  el  ce: 

grave  avec  le  temps,  si  a                               n 

ajouta  I  i  du  «aUal,  si 

l'nii  *  a5tri  ml  *           u 

Iii  u  irttfi'V  '  ■  : 

en  I  ■'■  t    '  _..!• 

Il  A ,  quand  leur  core 

d*  In>uI.  ainsi  que  leur  trmple.  rt  tout  Ir  r«»lr. 

Mil'*  in;<  iird  hui,  rcui  qui  1rs  iiiuirr.t  cl  qui 

1)1  de  I'  ut  le  chitimrnt  inllgr  aux 

iuii*.  qui  vi'i.iii  U  «kstruclMW  <k  le«ir  «lâk, 

et  qui  cvpciuUoi  oiMncpl  la  fêapÊti  4t  Umn 

prttlmtrf .  quelle  etcote  aarottl>ili,  ea  qui  « 

i  aux  pn-«t-ri|4kMia  «k  b  lo«.  quand 

ceutl^  '  q»*  •o"l  JuiCs,  ■•  peuieut  a!^ 

loutr  leur  bonne  irolosléf 

tu  -.  '   i«i.  lu  d 

r  '  '  «  iMcril 

I  ne.  fli  lu  rmmnrtnH 

mmmkpo 

oblrnlr  U  part  du  royaosM  céfails  ?  Kcoaii 
I  ,     I<ener  la  W  c*r«<  nroT.-rwf 

I  I  1.1.  SI  lu  le  Win.  affcuuài  cmu* 

i<  oj  «loil  avoir  lieu,  truaMt  al  Mi 

l  ^  »  * 4iu>  ouvert  tmm  hM  »vi«  r  .afifwl  nri*rr«ra . 
tu  k  nhHit.  et  (eùoi 

%mi        Nuu  douii  piroi  ^ot  la  cntatli 
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loi,  et  que  tu  crains  aussi  de  renoncer  à  ses  a  varicateur  {18)».  Voyez  l'habileté  de  Paul.  Ses 

formules  écrites.  Tu  n'hésiterais  pas  à  laisser  adversaires  voulaient  prouver  que  celui  (jui 

la  loi  de  côté,  si  tu  ne  regardais  la  foi  comme  n'observe  pas  la  loi,  la  transgresse,  et  lui,  re- 

sans  force,  et  impuissante  à  nous  sauver  toute  tournant  leurs  arguments  contre  eux,  prouve 

seule.  Si  tu  trembles  à  l'idée  de  ne  pas  obser-  que  celui  qui  observe  la  loi  renonce  non-seu- 

ver  le  sabbat,  c'est  que  lu  crains  la  loi  comme.  lement  à  la  foi,  mais  encore  à  la  loi  elle-même, 

si  elle  avait  encore  aujourd'hui  la  même  auto-  En  disant  :  «  Si  je  rétablissais  de  nouveau  ce 

rite.  Eh  bien,  si  la  loi  est  encore  nécessaire,  «  que  j'ai  détruit  »,  il  fait  allusion  à  la  loi.  Le 

ce  n'est  pas  une  partie,  ce  n'est  pas  une  seule,  sens  de  ses  paroles,  le  voici  :  La  loi  a  cessé 

ce  sont  toutes  ses  prescriptions  qu'il  faut  ob-  d'exister,  et  nous  l'avons  reconnu  nous-mêmes 

server,  et  si  on  les  observe  toutes,  on  n'est  plus  par  l'abandon  que  nous  avons  fait  de  quelques- 

justiûé  par  la  foi.  Si  tu  observes  le  sabbat,  unes  de  ses  pratiques,  et  en  recourant  à  la  foi 

pourquoi  ne  te  fais-tu  pas  circoncire?  Et  si  tu  pour  nous  sauver.  Si  donc  nous  nous  effor- 

te  soumets  à  la  circoncision,  pourquoi  ne  pas  çons  de  la  rétablir,  nous  sommes  infidèles  par 

faire  de  sacrifices  sanglants?  à  observer  la  loi,  cela  seul  que  nous  voulons  observer  des  pra- 

11  faut  l'observer  tout  entière  ;  et  s'il  n'est  pas  tiques  abolies  par  Dieu  lui-même.  Ensuite  il 

indispensabledel'observertout  entière,  il  n'est  montre  comment  s'est  opérée  leur  abolition, 

pas  nécessaire  non  plus  de  l'observer  en  par-  «  Car  pour  moi  je  suis  mort  à  la  loi  de  par  la 

tie.  Si  tu  crains  d'avoir  à  rendre  compte  de  ta  «  loi  (19)  ».  Il  y  a  deux  choses  à  considérer 

conduite,  parce  que  tu  n'auras  pas  observé  dans  cette  expression  :  ou  bien  Paul  parle  de 

une  partie  de  la  loi,  combien  plus  dois-tu  la  loi  de  grâce,  terme  qui  lui  est  habituel, 

craindre  si  tu  ne  l'observes  pas  dans  tous  ses  comme  dans  ce  passage  :  «  La  loi  de  l'Esprit 

détails  !  Si  Ton  n'est  pas  puni  pour  la  trans-  a  de  vie  m'a  rendu  la  liberté»  (Rom.  viii,  2), 

gresser  entièrement,  on  le  sera  bien  moins  ou  bien  ici  il  pense  à  l'ancienne  loi,  et  démontre 

pour  ne  la  transgresser  qu'en  partie,  et  si  l'on  que  c'est  par  un  efifet  de  cette  loi  même  qu'il 

est  puni  pour  la  violer  en  partie,  on  le  sera  est  mort  à  la  loi.  C'est-à-dire  :  c'est  la  loielle- 

bien  davantage  pour  la  violer  tout  entière,  même  qui  m'a  induit  à  ne  plus  lui  rester  atta- 

D'un  autre  côté  ,  s'il  est  nécessaire  de  l'ob-  ché.  Si  donc  j'allais  lui  redevenir  fidèle,  je  lui 

server,  il  est  nécessaire  aussi,  ou  que  nous  serais  infidèle  par  cela  même.  Comment  et  de 

cessions  d'écouter  le  Christ,  ou,  si  nous  écou-  quelle  manière?  Voici  la  réponse  de  Moïse  : 

tons  le  Christ,  que  nous  transgressions  la  loi.  «  Le  Seigneur  votre  Dieu  suscitera  un  pro- 

Si  l'on  doit  rester  fidèle  à  la  loi ,  ceux  qui  ne  «  phète  du  milieu  de  vos  frères,  et  vous  l'écou- 

lui  sont  pas  fidèles  la  transgressent,  et  il  se  «t  terez  comme  moi-même  »  (Dent.  xviii,J5)  : 

trouvera  que  l'auteur  de  cette  désobéissance  il  parlait  de  Jésus-Christ.  Ainsi  donc  ceux  qui 

est  Jésus-Christ,  car  il  a  détruit  lui-même  la  ne  lui   obéissent  pas,  transgressent  la  loi.  Il 

loi  en  ce  qui  concerne  ces  pratiques,  et  a  de  nous  faut  encore  examiner  sous  un  autre  point 

plus  donné  ordre  aux  autres  d'en  faire  autrmt.  de  vue  cette  expression  :  «  Je  suis  mort  à  la  loi 

7.  Voyez-vous  où  en  arrivent  ceux  qui  se  -  «  de  par  la  loi  ».  La  loi  ordonne  de  faire  tout 
soumettent  aux  pratiques  des  Juifs  ?  Jésus-  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  où  elle  est  con- 
Christ,  qui  devrait  être  l'auteur  de  leur  jus-  tenue,  et  elle  frappe  d'un  châtiment  celui  qui 
tificalion,  devient  ainsi  l'auteur  de  leur  péché,  y  manque.  Nous  sommes  donc  tous  morts 
comme  nous  le  fait  entendre  Paul  quand  il  dit  :  pour  elle,  nous  qui  ne  l'avons  pas  exacte- 
«  Jésus-Christ  serait  donc  ministre  du  péché»,  ment  pratiquée.  Et  voyez  avec  quelle  réserve 
Ensuite,  après  avoir  poussé  ce  raisonnement  il  se  met  ici  en  lutte  avec  elle  :  il  n'a  pas 
jusqu'à  l'absurde,  et  n'ayant  pas  besoin  d'une  dit  :  a  La  loi  est  morte  pour  moi  »,  mais  :  «  Je 
nouvelle  argumentation  pour  rétablir  lavé-  «suis  mort  pour  elle  ».  Voici  ce  qu'il  veut 
rite,  il  se  contente  de  dire  :  «  Ce  qu'à  Dieu  ne  dire  :  si  celui  qui  est  mort  ne  peut  se  conlor- 
a  plaise  1  »  Car,  contre  le^  choses  par  trop  ab-  mer  aux  prescriptions  de  la  loi,  il  en  est  de 
surdes  et  révoltantes,  il  n'est  pas  besoin  de  faire  même  de  moi  qui  suis  mort  par  suite  delà 
effort  de  logique,  une  simple  exclamation  de  malédiction  de  la  loi  :  malédiction  qui  en- 
dégoût  suffit.  traîne  la  mort  pour  celui  qui  en  est  l'objet. 

«  Car,  si  je  rétablissais  de  nouveau  ce  que  Qu'elle  ne  s'impose  donc  plus  à  un  mort,  dont 

a  j'ai  détruit,  je  me  ferais  voir  moi-même  pré-  elle-même  a  prononcé  la  condamnation,  le 


srn  r '^piTUE  aitc  (;autes.  -  aivriTRE  u 


'/w 


frappant  ainsi  non-sculctncMit  dans  ton  ccrp*, 
mais  aussi  dans  son  >  -ni  la  mortaim  m: 
aussi  c«ll«î  du  rorjis.  li  i  cit  le  scni*  d»?  s^  \>i- 
roirs,  cl  la  suilc  le  prouve  at«c  •:>!' 


«  Afin  de  n«:  plus  vivre  que  pour  Ditn 
«  crucintj  avec  j<'sus-<:iirisl  •.  Il  avait  I 

dit  :  «  Je  suis  mort  •,  et,  afin  qu'on  ne  lui  t 
pon-IKpas:  «  Comment  se  fait-il  qur  tu  «ivcf?» 
il   fait  intervrnir  celui  qui    est  la  raus4>  de 
la  vir,  «t  il  Mionlre  qur  la  loi  l'avait  f    ' 
lui  |>li;in  do  vif,  niais  (|iie  U^u*^  la^  .  .  ,  . 
quoii|iie  mort,  «t  à  eau**-  niriin*  d.*  m  h    \ 
l'avait  rmlu  a  la  vif:  nous  fai.«anl  ai  .  i    . 
lifter  à  un  double  miracle,  à  la  rt<«urrcclion 
d'un  mort,  rr5urn*<linn  priNluite  par  la  mort 
de  olui  qui  ri"»Mi<tilc.  Ici  il  "     vie  la 

mort,  car  tri  ri  !••  srn<i  de  i.^  i-irolcs  : 
f  ht  afin  de  ne  plus  vivre  i|iir  |iour  l)i<  u  . 
cj'ai  été  crurillr  avec  Jcsus-C.lirist  ».  (ani- 
ment, (lira  quelqu'un,  pcutil  avoir  été  cru- 
ciflé  et  vivre  et  respirer  ensuite  ?  Que  Jésus 
ait  été  crucifié ,  cela  ne  fait  pas  de  doute  ; 
mais  toi ,  comment  se  [H'ut-il  <]uo  tu  aies 
été  crucifié  et  que  lu  vives  encore  ? 

Examinez  clone  l'eiplicalion  qu'il  donne  : 
«  Kt  Je  vis,  ou  plutôt  ce  n'e»t  plus  moi  qui  vis, 
fl  mais  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  ^iO)  ». 
Par  cci  mots  :  «J'ai  été  crucifie  avec  le  Cliri«t», 
il  fait  allusion  au  baptême,  et  (lar  ceux-ci  : 
c  (À!  n'est  plus  moi  i|ui  vis  »,  il  fait  ^"  nu  h 
celte  nouvrlle  diKlnne,  dont  la  ci...  ,  .!  iicc 
est  la  mortifUation  de  la  chair.  Kt  ces  mots  : 
«  liais  c'est  Jésus-dhrist  qui  vit  en  moi  »,  ijuc 
lignifient- ils7  —  Je  no  fais  rien, dit-il, i)ui  si>it 
contraire  a  la  volonté  ilu  (Ihrist.  l)c  même 
qu'en  parlant  de  la  mort,  il  ne  |H>nse  p-i«  a  U 
mort  ordin  lin*,  iimm  a  la  mort  qui  renilti'  du 
pé(  he^  de  même  qiiiiid  il  |karle  de  la  vie.  Il 
P  II  0  h  la  vie  do  l'àme  délivrée  du  |m<  '. 
Vivre  |>our  Dieu,  ce  n'est  |»as  autre  cliox*  que 
d'être  mort  |>our  lo  |>éché.  A  l'exemple  du 
ChiiNt  qui  s'est  soumis  à  la  mort  pi 
•uis  mort  pour  le  p«  ché  :  •  Faite*  «In.  n  < 
«  nr  les  meiiibr.  ^  .1.  t  lioiume  Urri  *tri   r.i     t 

•  en  vous,  la  f  ,  rimpur> 

•  tèro  »  (Col.  III,  t)  ;  et  ailleurs  :  «  ^ 

•  homme  a  été  crucillo  •  (l\om.  vi,  0),  co  qui 
a  lieu  au  moment  du  !  ;e.  Apres  cela,  si 
tu  restes  mort  |)our  1<  ;         ,  lu  vis  |>our  Dieu. 

mais  si  lu  reti'iiri'- •  lié,  lu  ci» -^ 

'-elle    vie  ilonl   tu   ^    * Paul  se  ^  l 

lui  M  d'agir  ainsi ,  cl  il  ne  cessait  de  n 
U)«;rl  puui  la  loi.  Si  doue  Jo  vu  inuir  Uku, 


dilil,  et  qu*:  Cftu   vie  '  .r«  qM  Ctlk  4i 

la  loi,  ,  mort  (^>ur  U  kn,  d  M  poil  plot 

rest'  r  I.  .  ;.  j  U  kM. 
M.  \  r1edioodevte,ctadalrH 

jor-dt.    . .    ....:.,    ..*<Jte  Crtti=  imr    blrnliMi. 

renie.  Il  n'a  pas  dit  :•  Je  V  t 

<  Jésu  qui  vil  en  moi  ».  Qui  pent-Hn 

aaietb  t  sorte?  Car  aprèi 

l'être  I  I  Christ;  aprèt 

"--bel  da 

.  .  '  mcol  à 

.    *     •  i«  VII 

«  ;     .1.1   .  lit  »,  mais  ce  qui  e»l  bien  p\nt 

fort  :  «C'est  Jésus-Cbrisl  qui  vil  eo  moi  ».  De 

II.,  n.f  .|M.  le  péchf.  quand  il  eil  le  rruilrr, 

vil  »4ul  en  nou«.  et  fait  de  notre  âme  ce  i|u*ll 

^   -;t,  de  même  >'il  vient  à  lOOOlIr  CS  OOIM  et 

n.  Ils  ri..i  ii4  la  volnnti^  do  Chrifl,  c'cfl 

A  nous,  dire,  qui  a^it, 

qui  domine  en  nous.  (>)mm€  aprèi  avoir  dit  ; 

•  J'ai  été  crucifié  ».  et  :  •  Je  ne  vis  plu«.  malt 

«je  suis  mort  »,  il  •      '  "    •  à  b«iicnup  dira 

de^  choses  inr-  -    '  ■'-    t  El  si  je  vti 

«  nuinlrnant -i  '    )*v  viv  m 


«  1.1  foi  du  Fils  de  Dieu  »    ^ 
ont  trait  à  U  vie  de  l'in' 
ciaminait  ausii  celle  vie  des  sens,  ot 
«lu'elle  ausai  Je  h  dois  à  mi  '         I 
Car,  autant  que  <  •  '      * 
d<H-tnneet  de  la 
supplin     •  t  >!■  t': 
du  :  •  1 

«  de  la  gloire  de  Dieu  ».  'Roro.  m,  i 

I  II. 'US  donc  tous  sous  le  coup  d'une 
nation.  <pi 
IiIm  rli'  ;  Il 

du  ("■  '"- 
c'i- 


••. 


il 


r- 
'.  ont  b-t^in 


I 


«ui  tu  tenu  nous  sicuir  ra 
"'  toQS  moHi,  ilttoa  «a  teH, 
.  arrél  porté  pM>  ta  loi.  «I 
où  noti4  iK^us  allrndioctf  à 
'•^.  Ulo4  wom 

.1.    Dieu   Jt  ''   ï^tlW, 

quanti  Jisus  vint,  qui  •«  U^t*  a  U  noft  ri 

'    '     4  a  MO  cnpin.  AMii  M^l 

4  S(  je  Tta  OMlnleMal  daai  et 

!  te  Th  dam  ta  M  ».  9m»  llo* 

1  00  pootftit  prvvroir 

la  ruine  universelle  :  on  aurail  vu  s«  nmou- 

Tvlirles»  !u  déluge.  Mais  U  pftÉOMMt 

du*  a  U  cotaio  éi  Dwo,  «4  U  ooot  • 

rrntla  m  vio  co  DOOl  tatauil  ciolfi  M  loi. 

P»»ur  vooi  oonvilncn  qœ  ^  **»«  Nea  ta 

«riK  Au  iTf  parolei.  écoutai  î>*^ 

r*r  «prèi  CM  owta  :  «  91  |t 

«  VIS  II.  lotcorpi  WMtal.  )e  vit 
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(«t  dans  la  foi  »,  il  ajoute  :  «  Dans  la  foi  du  Fils  invita  d'autres,  ainsi  a  fait  Jésus-Christ.  \a 
'a  de  Dieu,  qui  m'a  aimé,  et  qui  s'est  livré  lui-  brebis  séparée  des  quatre-vingt-dix-neuf,  était 
a  même  à  la  mort  pour  moi  ».  .seule,  et  cependant  il  ne  négligea  pas  de  se 
Que  fais-tu,  ô  Paul,  tu  t'appropries  ce  qui  mettre  à  sa  recherche.  C'est  précisément  à 
est  notre  héritage  commun,  tu  ramènes  à  toi  cela  que  Paul,  dissertant  sur  le  judaïsme,  fait 
seul  ce  qui  a  eu  lieu  en  faveur  de  la  terre  en-  allusion  :  «  Car  enQn,  si  quelques-uns  d'entre 
tière?  Car  il  n'a  pas  dit  :  «  De  Jésus  qui  nous  «  eux  n'ont  pas  cru,  leur  infidélité  anéantira- 
«  aime  »,  mais  :  «  De  Jésus  qui  m'a  aimé  ».  «  t-elle  la  fidélité  de  Dieu?  Non  certes.  Dieu 
L'évangéliste  a  dit  :  «  Tellement  Dieu  a  aimé  «  est  véritable,  et  tout  homme  est  menteur  ». 
«  le  monde  »  (Jean,  m,  16),  et  toi-même  quand  (Rom.  m,  3.)  Ainsi  Jésus  t'a  tellement  aimé,  ô 
lu  dis  :  «  Lui  qui  a  livré  son  propre  Fils,  et  ne  homme,  qu'il  s'est  livré  lui-même,  et  qu'il  t'a 
a  l'a  pas  épargné  »  (Rom.  vni,  32),  tu  sais  conduit,  quand  tu  n'avais  aucun  espoir  de  sa- 
bien  que  ce  n'est  point  pour  toi  seul,  mais  lut,  au  sein  d'une  vie  si  glorieuse  et  si  belle, 
pour  tous,  puisque  tu  fais  remarquer  ailleurs  et  toi,  après  de  tels  bienfaits,  lu  retournes  à 
a  Qu'il  agissait  ainsi  pour  se  faire  un  peuple  tes  anciennes  erreurs? 
«  particulièrement  consacré  à  son  service  » .  (Tit.        Après  avoir  scrupuleusement  employé  tous 
II,  i 4.)  Pourquoi  donc  s'exprime-t-il  ainsi  dans  les  ressorts  du  raisonnement ,  il  proclame  dé* 
ce  passage?  C'est  qu'il  s'était  représenté  la  dé-  sormais  sa  décision  avec  véhémence  et  dit  : 
plorable  condition  de  la  nature  humaine,  l'inef-  «  Je  ne  veux  point  rendre  la  grâce  de  Dieu 
fable  bienveillance  du  Christ,  et  de  quel  abîme  «  inutile  (21)  ».  Qu'ils  écoutent  donc  ceux  qui 
de  maux  il  nous  avait  retirés,  et  de  quels  bien-  maintenant  judaïsentet  restent  attachés  à  la 
faits  il  nous  avait  comblés,  et  que  la  vivacité  loi.  C'est  à  eux  que  cela  s'adresse  :  a  Car  si  la 
de  son  émotion  avait  dû  se  reproduire  dans  «justification  s'acquiert  par  la  loi,  Jésus-Christ 
son  langage.  Les  prophètes  aussi  se  sont  en  «  sera  donc  mort  en  vain  » .  Quel  péché  plus 
quelque    sorte    approprié  plusieurs   fois   ce  grave  pouvons-nous  commettre  ?  Quoi  de  plus 
Dieu  qui  se  donne  également  à  tous,  eux  qui  fort  et  de  plus  persuasif  que  ces  paroles?  Si 
ont  dit  :  «  0  Dieu,  mon  Dieu,  dès  le  matin  je  Jésus-Christ  est  mort,  évidemment  c'est  parce 
«  m'éveille  en  songeant  à  toi  ».  (Ps.  lxh,  1.)  que  la  loi  était  impuissante  à  nous  justifier,  et 
Sans  parler  de  cela,  il  nous  prouve  que  cha-  si  la  loi  justifie,  la  mort  de  Jésus  a  été  inutile, 
cun  de  nous  doit  être  aussi  reconnaissant  en-  Et  comment  serait-il  permis  de  supposer  et  de 
vers  le  Christ,  que  s'il  étak  venu  pour  lui  seul,  dire,  qu'un  événement  si  grand  et  si  terrible, 
Même  s'il  se  fût  agi  d'un  seul  homme,  il  si  fort  au-dessus  de  l'intelligence  humaine, 
n'aurait  pas  fait  difficulté  de  se  montrer  aussi  qu'un  mystère  aussi  ineffable,  que  les   pa- 
généreux,  car  il  a  pour  chacun  des  hommes  Iriarches  ont  désiré  avec  tant  d'impatience, 
autant  d'amour  que  pour  la  terre  entière.  Son  que  les  prophètes  ont  annoncé,  dont  la  vue 
sacrifice  s'est  accompli  au  profit  de  toute  la  faisait  trembler  les  anges ,  que  ce  sacrifice  re- 
nature ,  et  il  était  assez  efficace  pour  nous  gardé  par  le  monde  entier  comme  le  comble 
sauver  tous,  mais  ceux-là  seuls  en  ont  le  bé-  de  la  miséricorde  divine,  se  soit  accompli  inu" 
néfice  qui  croient  en  lui.  Cependant  il  ne  se  tilement  et  en  pure  perte?  C'est  donc  en  réflé- 
laissa  pas  détourner  de  sa  résolution  par  l'idée  chissant  à  cette  monstrueuse  et  absurde  con- 
que tous  ne  viendraient  pas  à  lui.  De  même  séquence  qu'un  tel,  qu'un  si  grand  événement 
que  dans  le  festin  de  la  parabole,  qui  avait  été  a  pu  avoir  lieu  en  vain  (car  cela  résultait  de 
préparé  pour  tous,  le  Père  de  famille  ne  retira  la  conduite  même  que  tenaient  les  Galates),  \ 
pas  les  mets  qu'il  avait  fait  servir  parce  que  c'est  alors  qu'il  emploie  à  leux'  égard  de  d^rea^^ 
les  invités  n'avaient  pas  voulu  venir,  mais  en  paroles  et  qu'il  dit  ; 
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OGAum  inmifÉs,  on  vom  a  r>i«nBciii»,  voit  a  qci  on  a  au  DitA!«r  ui  rtn 

jtiit-aiMifT  cftiariâ. 


Aii«ljr*M. 


t.  N«  pM  Aair  iriMMWicé  ptr  l'Mpnl. 

I.  C'rsl  par  U  :■•■  ,.  •;. ^  ■.  i..  ^raia  f abato  aoal  jMllIé». 

4.  C'«al  par  U  (oi  qoa  laa  prMMaa*  laiU»  k  Akrahaa  aaroal 

5.  Qm  la  FOa  aal  mi  Mm.  —  Coalft  ïm  kumUm.  —  To« 


-  U  M  ta  JmUU  p«  :  h  Ji*  vil  4a  h  M. 


OnaL 


1.  I)«  »  UiTi  il  ()i«^c  à  iinaitlrr  oriin;  tl'hii  r9. 
D'alK)ril  il  avail  iiroiivi?  «{n'il  nClait  .i|HMro  ni 
I>ar  lv5  lioiiiiiii'S,  m  «le  la  pirl  des  hoinincs,  et 
(|ii'it  n'a>ail  |kis  eu  Wsuii)  des  entei^ncnuMils 
dt.t  autres  a|>ùln»  :  puis,  apri-s  atoir  bien  éta- 
bli qu'il  était  lui  auMi  di^'nu  dViisci^ncr,  il 
t'exprime  avec  une  assurance  rnron'  plus 
f^raiidr,  ronipar*'  et  tii^cutt»  la  foi  et  la  loi.  Au 
dirbut  il  dit  :  •  Jt*  tirclonnc  i|ue  vous  ay<  z 
a  changé  si  prninptrmcnt  »  ((ial.  i,  i)],  et  in.iiii- 
Icnant  il  s'écrie  :  a  0  Galatcs  ins4*nsé»!  •  ('.V.*! 
qu'tlon  rindi|(nntion  courait  cliex  lui,  in.iis 
•pré»  s'*lro  ju^tillë,  il  la  I.imv?  éclater,  une 
fois  S4.'S  preuves  doiiiu'^es.  S'il  traite  Us  (.ilaies 
d'in.<(uiiS4's ,  ne  vous  en  étoiun-i  (a*,  car  en 
n- -  «nt  ainni  il  ne  yioU*  |wis  la  Im  iW  Jt*u*- 
{  iui  défend  de  trailrr  M)n  fnre  «le  (««u  . 

U  l'idtsi'rvu  avec  soin  au  contraire.  Car  II  n'  \ 
pài  été  dit  purement  et  limplemi  nt  :  a  Oliil 
a  (|ui  ap|>ellc  son  frèm  fou  »,  mais  Ix'  i 
«G.*lui  (|ui  sans  néceMilè  appelle  son  U^w 
a  fou  ».  ^Mattli.  V,  a  ,  Mr.  nui,  plus  qu.  I.  < 
r.alales,  méribil  cette  rpitlut.-,  i  »u  i|ui  a;  r«s 
tant  et  île  si  i;rands  miracles ,  rv^tiirnt  itLi* 
cbes  A  l'ancienne  loi,  comme  SI  T 

Si  pour  cela  voun  reganlri  Paul  ci>mmr  un  m- 
pulteur,  vous  Irailerci  l'ierno  d'hot; 
ce  (jui  est  arrivé  à  Sapbire  cl  a  Ai 
c'e.sl  être  alM»»ir«le  que  de  |»arler  ain^l  .; 

rctn:  encore  bicu  plus  que  d'eu  du  lo 


r.iul.  h  \  itii  ij.i,  jo  vous  prie,  comme  il  M 
gar.jr  \>\,  il  ,|i>  mnntnr  cette  iprrté  dans  ton 
etnrdr.  Il  ne  le  f>  t  Kriprcs  avoir  doooc  w* 
preuves  et  tes  ar.  /s .  et  quand  U  r«fr»- 

cbe  qui  les  fnpfM'  vient  non  pot  diredHMBl 
de  lui,  mais  des  preuves  m^nKS.  Car  c'sil 
afins  leur  avoir  '  repous«airnl 

la  foi,  et  t|u'ils  rmiii'nt  luuviic  le 
que  Jfsu*  '  1"  t  ivaii(ait«l«  ta  vte,  c'« 
qu'il  fait  I  oir  Ifl*  repfodMi,  rt 

|wi<«  autant  qu'ils  le  m^nUiesl,  car  ils 
talent  ciTti-«  d<'  s'enicndrv  Irailrr  bien  plot 
durement.  Mai«  vityet  oooune  U  a4oodl— i» 
fiiAl  lo  coup  qu  il  a  porté.  Il  n'a  PAS  '  '     vd 

V        1  f- -^  qui  tous  a  abuse*.  ^.„  • 

\  ■.    ^ugvmaolt  Mali  :  e  Qui  soot  a 
•  !  >     11^7  »  Parole  de  Wimi  ^  wpofti  tm 

nu  temps  ooa  hUa  iTéloft,  car  «11»  HMiilrv 
que  leur  cnndtiitr  aolériaartéiyi  "«• 

.et  que  la  perte  de  leur  baclwiif  éUiA  If 
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cultô  de  voir,  mais  le  regard  mauvais  n'ap-  souffrances  qu'il  avait  endurées.  D'un  autre 
parlient  qu'à  la  pensée  dépravée  qui  est  en  côté,  remarquez  comment  lorsqu'il  publie  la 
nous.  Comme  c'est  par  le  sens  de  la  vue  que  puissance  de  Jésus ,  Paul  laisse  de  côté  le  ciel 
les  objets  que  nous  regardons  laissent  leur  et  la  terre,  et  la  mer  et  le  reste,  pour  ne  parler 
empreinte  dans  notre  âme,  et  que  le  plus  sou-  que  de  la  croix,  de  cette  croix  le  signe  le  plus 
vent  la  richesse  engendre  l'envie ,  et  que  la  éclatant  de  l'amour  de  Dieu  pour  nous, 
richesse  se  voit  par  le  ministère  des  yeux,  et  «Je  ne  veux  savoir  de  vous  qu'une  seule 
qu'il  en  est  de  même  de  la  puissance  et  du  «  chose.  Est-ce  par  les  œuvres  de  la  loi  que 
brillant  entourage  de  la  puissance,  il  disait  «  vous  avez  reçu  le  Saint-Esprit,  ou  par  l'au- 
que  celui-là  avait  l'œil  mauvais  qui ,  non-seu-  «  dition  de  la  foi  (2)  ?  »  Puisque  vous  ne  prêtez 
lement  regardait,  mais  encore  regardait  avec  point  votre  attention  à  de  longs  discours,  dit- 
envie  par  suite  d'une  disposition  mauvaise  de  il,  et  que  vous  ne  voulez  pas  voir  la  grandeur 
son  âme.  En  disant  :  «  Quel  envieux  vous  a  de  l'œuvre  de  Jésus,  je  veux,  maintenant  que 
«  fascinés?  »  il  fait  entendre  que  ceux  qui  ont  je  vous  vois  descendus  au  plus  bas  degré  de 
ainsi  agi  n'avaient  en  vue  ni  de  pourvoir  à  l'ingratitude,  vous  persuader  en  peu  de  mots 
leurs  intérêts,  ni  de  compléter  leur  bonheur,  et  par  la  démonstration  la  plus  rapide.  Plus 
mais  voulaient  au  contraire  le  diminuer  et  le  haut  il  répétait  dans  ce  but  les  observations 
gâter.  Car  le  propre  de  l'envie  est  non  pas  qu'il  avait  fait  entendre  à  Pierre,  maintenant 
d'ajouter  à  ce  qui  manque,  mais  de  soustraire  il  s'adresse  directement  à  eux,  et  fait  servir  à 
une  partie  de  ce  qui  est  complet,  et  de  gâter  le  son  argumentation  non  ce  qui  s'est  passé  ail- 
tout.  Il  dit  cela,  non  pour  faire  croire  que  leurs,  mais  ce  qui  s'est  passé  chez  eux,  et  non 
l'envie  puisse  agir  par  elle-même,  mais  pour  pas  seulement  les  bienfaits  dont  ils  avaient 
leur  faire  comprendre  que  ceux  qui  leur  ont  profité  tous  ensemble,  mais  encore  ceux  qu'ils 
donné  de  tels  enseignements  étaient  poussés  avaient  reçus  chacun  en  particulier.  Voilà  sur 
par  l'envie.  «  Après  que  je  vous  ai  fait  voir  quoi  il  s'appuie  pour  les  persuader.  Et  c'est 
a  Jésus-Christ  crucifié  devant  vous».  Mais  il  pour  cela  qu'il  dit  :  «  Je  ne  veux  savoir  de 
a  été  crucifié  à  Jérusalem  et  non  dans  le  pays  «  vous  qu'une  seule  chose.  Est-ce  par  les  œu- 
des  Galates.  Pourquoi  donc  dit-il  :  a  Crucifié  «  vres  de  la  loi  que  vous  avez  reçu  le  Saint- 
a  devant  vous?  »  Il  montre  la  puissance  de  la  «  Esprit,  ou  par  l'audition  de  la  foi?  »  Vous 
foi  qui  est  capable  devoir  même  ce  qui  se  avez  reçu  le  Saint-Esprit,  dit-il,  vous  avez  fait 
passe  au  loin.  Et  il  ne  dit  pas  :  «  Qui  a  été  de  grandes  choses,  vous  avez  opéré  des  mi- 
«  crucifié  »,  mais  :  «  Qui  a  été  mis  sous  vos  racles  en  ressuscitant  des  morts,  en  guérissant 
«yeux  crucifié  »,  indiquant  ainsi  que  les  des  lépreux,  en  prophétisant,  en  parlant  toutes 
yeux  de  la  foi  sont  de  plus  fidèles  témoins  que  les  langues  :  sans  doute  vous  teniez  cette  puis- 
ce  ux  des  quelques  hommes  qui  étaient  pré-  sance  de  la  loi?  Mais  elle  n'avait  jamais  rien 
sents  à  la  mise  en  croix  du  Sauveur,  et  qui  produit  de  semblable  auparavant.  Vous  la 
avaient  vu  ce  spectacle.  Car  bon  nombre  teniez  donc  de  la  foi  ? 

d'entre  eux  n'en  avaient  retiré  aucun  profit,  2.  Eh  bien,  n'est-ce  pas  le  comble  de  la  dé- 
tandis que  les  premiers  qui  n'avaient  pas  vu  mence  que  d'abandonner  la  foi  après  qu'elle 
avec  les  yeux  du  corps  avaient  cependant  a  opéré  en  vous  de  tels  prodiges ,  et  de  vous 
mieux  vu  par  les  yeux  de  la  foi.  Ce  langage  -enfuir  comme  des  transfuges  auprès  de  cette 
contient  à  la  fois  le  blâme  et  l'éloge  :  l'éloge,  loi  qui  n'a  pu  rien  faire  de  pareil  ?  —  a  Etes- 
parce  qu'ils  avaient  accepté  avec  une  foi  com-  «  vous  si  insensés  qu'après  avoir  commencé 
plète  tout  ce  qui  leur  avait  été  répété  à  ce  «  par  l'esprit  vous  finissiez  maintenant  par  la 
sujet;  le  blâme,  parce  que,  après  avoir  vu;  «chair  (3)?  »  Il  emploie  de  nouveau  les  pa- 
mieux  que  les  assistants,  Jésus  mis  à  nu,  rôles  amères  et  avec  le  même  à-propos.  Au 
étendu  et  cloué  sur  la  croix,  sali  de  crachats,  lieu  d'augmenter,  comme  vous  le  deviez,  ce 
bafoué,  forcé  de  boire  du  vinaigre,  insulté  précieux  trésor  avec  le  temps,  non-seulement, 
par  des  malfaiteurs,  percé  d'un  coup  de  lance  leur  dit-il,  vous  ne  l'avez  pas  fait,  mais  encore 
(et  ce  spectacle,  il  le  leur  peignait  par  ces  vous  êtes  revenus  sur  vos  pas.  Ceux  qui  com- 
mets :  «  Que  je  vous  ai  fait  voir  crucifié  de-  mencent  avec  peu,  savent  augmenter  leur  ri- 
«  vant  vous»),  ils  l'avaient  abandonné  pour  chesse  avec  le  temps,  tandis  que  vous  qui 
relounicr  à  h  loi,  sans  rougir  au  souvcalr  des  avez  commencé  avec  des  trésors,  vous  arrivez 
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an  r^MiIl.il  conirnire.  Si  vous  n'aviez  <ral<"r<l 
ohU-iiii  i|iii!  Il  s  Iticns  du  b  chair,  vuui  atjri<  / 
dû  vous  élever  vert  les  biens  de  rc»|>rtt  ; 
niainlenant  ,  après  avoir  commrncé  |>ar  le* 
biens  de  l'esprit,  vous  lui  perdiz  |H)ur  vous 
en  tenir  à  ani  de  la  clinir,  car  fiiri-  des  mi- 
racles provient  de  l'Oprit,  et  l.i  nriDru  i»i<>n 
ne  concerne  que  la  cliair.  Vriiu  ipri.»  .v  ir 
fait  des  miracles,  vous  reil.  /la  cir 

cision;  après  avoir  posMulé  la  réalité,  vous  n- 
tenez  aux  figures;  apre^  avoir  api-rçu  la  lu- 
iiii-Tc  du  S(dcil,vous  r    '  !e  de  la 

I.iiii|><?;  après  avoir  vrni  tia:imti.u->  .«/dides, 
vous  recourez  au  Init.  Kt  il  n'a  pis  dit .  «  Vous 
«  finissez  |>ar  l.i  cliair  »,  mais  :  «  Vous  Unissez 
fl  ensuite  par  la  clinir  •,  montrant  ({u'apres 
•'£trc  cm(>ares  d'eux  comme  de  Uti  »  brutes, 
ces  r.iux  apôtres,  aux<]Ucls  ils  s'étaient  livrés 
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I  lient  a  leur  ^ré.  ♦         r  it  coiihiil-  >i  un  >(eii(^ 

r.il  ou  un  tionimr «o-  jx-'ir  --..ii  rour.ij^e 
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victoires,  s'oiïrir  |>our  partager  le  déshonneur 
des  déserteurs,  ut  soumettre  son  corpc  aux 
mari|ties  infamantes  qu'on  voudrait  y  graver. 

«  ÏMi'c  donc  en  vain  f|ue  vous  avez  tant 
«  soudert  ?  Si  toiilifois  c'est  en  vain  {Il  ».  Cet 
ar^uinent  devait  a\<iir  bien  plus  li'eflet  que 
les  precedenb*.  Car  la  simple  mention  des  mi- 
racles o|MreH  ne  pouvait  pas  produire  autant 
d'effet  que  le  récit  des  luttes  qu'ils  avaient 
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ravir  la  couronne  ijuc  vous  avez  mentit*.  Kn- 
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pour  soulager  leur  inquiétude ,  il  n'insUla 
pas  sur  l'arrêt  (|u'il  vient  de  pnmoncvr,  •  t 
ajoute  :  a  Si  touli  foM  c'e>t  en  vain  ».  Si  «ous 
voulez,  dilil ,  rcvMiir  À  ri>i(  is»' nn'  cl  rc- 
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étaient  fiers  d'appartenir  à  la  poslérilé  d'Abra-  xxvii,  2G);  il  les  rassure  encore  et  fait  servir 
ham,  et  qu'ils  craignaient,  en  abandonnant  sagement  et  habilement  ce  passage  à  leur  prou- 
la  loi ,  de  lui  devenir  étrangers ,  Paul  se  sert  ver  le  ontraire,  en  leur  démontrant  qu'ils  sont 
de  cet  argument  pour  les  ramener  à  des  senti-  bénis  au  lieu  d'être  maudits  pour  avoir  aban- 
ments  tout   contraires,  il  met  fin  à  leurs     donné  la  loi,  tandis  que  ceux  qui  l'observent 
craintes,  et  montre  que  la  foi  est  le  meilleur  toujours  ne  sont  pas  bénis,  mais  maudits.  Les 
moyen  de  se  rapprocher  de  lui.  Et  cela  il     faux  apôtres  prétendaient  que  celui  qui  n'ob- 
l'avait  déjà  prouvé  avec  beaucoup  d'évidence     serve  pas  la  loi  est  maudit,  et  lui,  prouve  que 
dans  son  épître  aux  Romains  (Rom.  iv,  3)  ;  il  celui  qui  l'observe  est  maudit,  que  celui  qui 
revient  à  la  même  démonstration  dans  l'épître  ne  l'observe  pas  est  béni.  Les  faux  apôtres 
de  ce  jour  et  avec  autant  de  force  :  «  Sachez  prétendaient  encore  que  celui  qui  s'en  tient 
«  donc  »,  dit-il,  «  que  ceux  qui  sont  enfants  uniquement  à  la  foi  est  maudit;  lui,  prouve 
«  de  la  foi  sont  les  vrais  enfants  d'Abraham  (7)».  que  celui  qui  s'en  tient  uniquement  à  la  foi  est 
Cette  assertion  même  il  l'appuie  sur  le  témoi-  béni.  Comment  donc  vient-il  à  bout  de  prouver 
gnage  de  l'Ancien  Testament:  «Aussi  Dieu  tout  cela?  Car  il  ne  faut  pas  supposer  que  nous 
a  dans  l'Ecriture  prévoyant  qu'il  justifierait  avancions  cela  à  la  légère.  Pour  vous  en  con- 
«  les  nations  parla  foi,  l'a  annoncé  par  avance  vaincre,  écoutez  avec  soin  ce  qui  va  suivre. 
«  comme  une  bonne  nouvelle  à  Abraham  ,  en        Cette  preuve,  il  l'avait  déjà  donnée  aupara- 
ff  lui  disant  :  Toutes  les  nations  de  la  terre  vant  quand  il  avait  fait  remarquer  que  TEcri- 
«  seront  bénies  en  vous  (8)  ».  Si  donc  ceux  ture  avait  dit  au  patriarche:  «Toutes  les  nations 
qui  lui  sont  attachés  par  les  liens  de  la  parenté  «  de  la  terre  seront  bénies  en  vous  » .  Alors  ce 
physique ,  ne  sont  pas  en  réalité  ses  enfants ,  n'était  pas  la  loi,  mais  la  foi  qui  agissait;  aussi 
et  si  ce  privilège  appartient  à  ceux  qui  imitent  poursuit-il  son  raisonnement  en  disant:  «  Ceux 
sa  foi  (tel  est  en  effet  le  sens  de  ces  mots ,  «  qui  s'appuient  sur  la  foi  sont  donc  bénis 
0  Toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies  «  avec  le  fidèle  Abraham  (9)  ».  Afin  qu'on  ne 
«  en  vous)  »,  il  est  évident  que  les  nations  en-  retourne  pas  cet  argument  contre  lui  et  qu'on 
trent  par  la  foi  dans  la  postérité  d'Abraham.  ne  lui  dise  pas  :  Il  était  naturel  qu'il  fût  jus- 
3.  Cette   argumentation   le   conduit  à  un  tifié  par  la  foi,  puisque  la  loi  n'existait  pas 
autre  résultat  très-important.  Comme  ils  se  encore  ;  montre-nous  la  foi  justifiant  après 
troublaient  en  songeant  que  la  loi  était  plus  que  la  loi  a  été  établie,  il  va  d^oit  de  ce  côté, 
ancienne,  que  la  foi  était  venue  après  elle,  il  et  prouve  plus  qu'on  ne  lui  demande,  en  fai- 
dissipe  encore  ces  craintes,  en  leur  faisant  santvoir  que  non-seulement  la  foi  justifiait, 
voir,  par  l'exemple  d'Abraham,  que  la  foi  est  mais  que  la  loi  était  une  cause  de  malédiction 
plus  vieille  que  la  loi ,  puisque  ce  patriarche  a  pour  ceux  qui  l'observaient.  Et  pour  vous  bien 
été  justifié  avant  que  celle-ci  n'ait  été  établie,  pénétrer  de  ce  que  j'avance,  écoutez  les  pro- 
II  montre  que  ce  qui  arrive  maintenant  est  près  paroles  de  l'apôtre  :  «  Au  lieu  que  tous 
conforme  aux  prophéties  :  «  Car  Dieu  dans  «  ceux  qui  s'appuient  sur  les  œuvres  de  la  loi 
a  l'Ecriture,   prévoyant  qu'il  justifierait  les  «  sont  dans  la  malédiction  (10)  ».  Mais  ce  n'est 
0  nations  par  la  foi ,  l'a  annoncée  par  avance  là  qu'une  affirmation,  ce  n'est  pas  encore  une 
«comme  une  bonne  nouvelle  à  Abraham»,  preuve.  Vous  demandez  la  preuve?  La  loi 
Quel  est  le   sens  de  ces  paroles  ?  Celui-là  elie-même  nous  la  fournit  :  «  Maudit  soit  qui- 
même,  dit-il,  qui  a  donné  la  loi,  avait  décidé,  «  conque  ne  demeure  pas  dans  les  préceptes 
avant  même  de  la  donner,  que  les  nations  se  «  de  cette  loi  et  ne  les  accomplit  pas  dans  ses 
justifieraient  par  la  foi.  Et  l'Ecriture  n'a  pas  dit:  a  œuvres.  Et  il  est  clair  que  nul  par  la  loi 
«  L'annonça  par  avance  »,  mais  «  L'annonça  «  n'est  justifié  devant  Dieu  (11)  ».  Car  tous  ont 
«  par  avance  comme  une  bonne  nouvelle  »,  péché,  et  tous  sont  sous  le  coup  de  lamalédic- 
afin  de  nous  faire  comprendre  que  le  patriar-  tion.  Mais  il  ne  s'exprime  pas  en  ces  termes, 
che  se  réjouissait  de  ce  moyen  de  j  ustiûcation,  pour  ne  pas  paraître  se  contenter  d'une  simple 
et  qu'il  en  désirait  l'avènement.  Comme  ils  affirmation,  il  a  de  nouveau  recours  au  témoi- 
étaient  obsédés  par  une  autre  crainte  (car  il  gnage  de  l'Ecriture  qui,  en  peu  de  mots,  porte 
était  écrit  :  «  Maudit  soit  quiconque  ne  de-  une  double  conclusion,  à  savoir  que  nul  n'a 
.0  meure  pas  dans  les  préceptes  de  cette  loi  et  strictement  observé  la  loi  (ce  qui  entraîne 
5  ne  les  accomplit  pas  dans  ses  œuvres)  »  (Deut.  comme  conséquence  la  malédiction),  et  que  la 
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fol  a  te  pontotr  de  Jutiiflcr.  Ce  ti'nioigiuige  06 
le  prend-il  ?  Clu  z  le  |>r  II  iIjocuc,  qui  • 

dit  :  «  I^  ;     '  >.   IIiImc.  Il,  4.) 

Ce  pnssaKi  i.i  u'  •  •>,•  ,,o'nl  (pu*  lu  (ui  a 

le  pouvoir  d«*  Ji  ...  ;,  mai»  «ncorr  <|uo  U 
loi  n'a  \>:i%  le  |»ouvoir  de  ijimit.  Nul,  dit 
Paul,  n'avait  obKTvé  la  loi,  et  tous  par  cela 
liit*iiic  étaient  !«ous  le  coup  de  la  nnlédu  tion  , 
c'est  alors  (|tic  la  fui  vint  notM  oflrir  un 
nioyrn  hcilc  d'échapper  au  ?ort  ipii  nous  rn*'- 
narnil  :  il  c'est  li  •!<>.■  i,r,.nTcr<'<i-i  '•'•!■'■  •"• 
la  loi  rtiit  itru  ■''.  à  n> 

moyens  de  J'-  ton.  Car  le  prophète  n'a 

pn^  dit  :  I4;  Ju»tc  vivra  de  la  loi,  mais  bien  : 
«  Vivra  de  h  foi  ». 

«  Or,  la  loi  ne  %'a  '  «ii  1 1  foi  ;  au 

«  contraire  elle  dit  .  t  -  nu  jui  i.lio.rvera  c«s 
•  précrple»  y  trouvera  la  vie  li)  ».  l-i  loi, 
dit-il,  n'etige  pan  «rulement  la  foi,  mai<(  au»»i 
les  œuvres,  tandis  <|ue  la  t^râce  résultant  de  la 
foi  saute  et  Justifie.  Avex-vous  reinari|uè 
coinine  il  a  prouvé  (|ue  onis  qui  -^    "  \i 

la  loi  50  troMvmt,  par  i'itn|N>ft^iljimc  ou  ils 
sont  de  loi»  rrxr  eï.ultinrnt,  s«)us  le  coup 
de  la  maléiliclion?  Coiium  ni  fe  fait-il  que  la 
foi  ait  cc'ttc*  puissance  de  Justifier?  C'est  ce 
qu'il  a  explii|ué  auparavant,  et  en  s'appuyanl 
sur  des  considérations  tri*s-fortes.  (>)nimc  la 
loi  ne  I  '  finirnir  à  l'homme  les  movens 

d«!  se  j'iMiiM  I,  la  foi  vint  nous  ofTrir  un  re- 
mi  lie  siiigiiJiiTemrnt  efllr.ire  en  rendant  po^ 
sihie  re  qui  |Mr  l'tfTrt  de  la  loi  ne  l'itait  paf. 
Si  donc  rKcritiire  dit  que  «  \jc  Juste  vÏTra  do 
f  la  foi  »,  dénonçant  ainM  l'insufllsance  de  la 
loi  |Mitircequi  concerne  le  salut,  cl  si  Ahra- 
ham  a  pu  fx'  Ju^tider  par  la  f<M,  il  estéviilrnt 
que  l'efflcarilé  ih-  la  f.n  rsl  grande.  Il  est  clair 
au'«<«i  (|uc  C(  lui  qui  ne  S4irt  ]':^>  de  la  loi  est 
maiitlil,  et  que  celui  qui  s'  >  a   la  f<*i  i-sl 

JuMillè.  .MiM,  dirat-on  ,  comment  |>ourra>-lu 
Oous  prouver  que  la  malèdiclion  ne  sulfsiste 
iplus?  —  Ahraham  viviit  avant  la  loi,  niait 
.jous  qui  aM»ns  eto  si-s  esclaves,    qui    avt)ns 

Vrni  sous  son   ;   ■• a^ons  a  lui  rvodre 

compte  de    11...         ...  d  ii.mh  mi^rttoof 

d'être  frappés  de  la  11.  I   est 

donc  celui  i|ui  nous  a  soustrait  à  ce  danger? 
—  Voyei  comme  il  s'empn*ss«  do  r«|ioiidna  à 
celle  «d'-^.rvalion  ;  cl  on»  Psl  drvisive. 

Celui  ipu  a  éle  une  (•  p,  lirstmoria 

la  loi ,  qui  s'est  f"'  ""  ■""     •••^m»- 

ment  |Miurrnitil  • 
pendant  il  uo  10  c^  i>4s  Je  celte  i^ 


ponte,  el  s'y  pciMBl 

pour  t  lee  adveraairca.  il  écrit     • 

•  léêU^4MtM  Bout  ai 
«  UoQ  do  la  loi,  •'étant  rtodn  iui  mcOM  aalè- 

•  lifrtinn  r^ne  nQ||t,ttl0D  QU  il 

•  <•  dr*t  pcodoaa  boiiri9)t. 
Ij'  («uplr  i  encourir  une  autre 

lé'lictioQ,  celle  qui  eil 
«  Mail  '         '  quiconque  ne  deoMure  pas  daoa 
«t  «tle  loi.  «I  quint  lai  ac- 

'  -  fminta».  (Otat  xirii, 
>rti*  le  iMrmtle  atait  co* 
couru  h  («as  rctti 

dans  1  .  et  11  n'y  avait  pat 

un  hoiiitiic  qui  1 1  ut  •  en  eolier.  A  la 

place  de  celle  maie* i  istaaolnUliid 

l'autre  :  «  Vaudr*  -  ,  u  ctt  poida  ta 

«  tiois  ».  O'iui   t .  tu  ta  boitéiail 

maudit ,  celui  qui  .  .   la  loi  était 

aussi  miudil  ;  or  Jésus  qui  se  préparait  à 
nous  délivrer  de  la  malédiction  ne  devait  pat 
l'encourir,  et  a  la  place  de  celle-ci,  il  tellaM 
qu'il  en  encourût  une  autre.  Ce  qu'il  fit  :  U  it 
soumit  à  la  première  •  t  "-^r  die  Jctruwt  la 
seconde,  celle  qui  reM,  !c  la 

talion  de  la  loi.  ï,ï,  de  même  qu'un 
iniuKrnt  s'odranl  |M>ur  mourir  a  U  place  d'un 
homme  condamne  a  mort,  le  soustrait  au  cliA> 
liment,  de  même  Jisus  a'eal  dévoué 
nous.  (x)mme  il  o'avail  paa  encoora  la 
diction  de  la  tmnvrrpnloo  4e  la  loi,  il  M 
niili  l'autrr  fw.  mvl<  lh-ti<>n  poUT  déli- 

trcr  I  <  ataieni  tth 

courue  :  «  iiar  il  n'avai'.  i^clié, 

«  et  la  ruse  n'avait  |>as  Uuutc  place  sur   tat 

•  lètrrs».  (iMie.  lui,  U.; 

4.  l)e  meute  que  par  sa  mort  il  a  pcéwité 
de  U  innr1i^u\  .lat  itliirnl  mounr.  de  BilvM 
en  ail  .  t  iiuleUKtioo,  U  l'a 

dciour:  . s  u léle  daa  boaunea.  •  Ain 

a  que  U  I  i  donnée  à  Abraham  Ml 

•  corn  :  '  •  Oommenl 
aut  );cuiii''  «  I  •  *.  dit  le  Stk* 
gneur,  •  l»o'-  .,  «tfoni  beaki  • 
((;en.  iiii.  is  .  en  léau»Cbritl«  Si 
ceU  était  dit  de»  Juifs,  serait  it  raJioand  qtta 
ceui  qui  ont  encouru  U  malédiction  pour 
avoir  tiolé  la  loi  puMrnl  iraninwtln  U  béné* 
diction  aui  aulrvs  bommesT  Car  nul 

œui  M  '  " '■'*  ' 

labéti  n^tne  etl  eKlm.  Il  etl 

donr  '  >ilei  te  lepporlnM 

cul.  c'tal  lui  qui  eti 
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la  postérité  d'Abraham,  c'est  par  lui  que  les 
gentils  ont  été  bénis,  c'est  ainsi  que  se  réalise 
la  |)roniesse  qui  nousavait  été  faite  au  sujet  du 
Saint-Esprit,  et  c'est  ce  que  Paul  voulait  faire 
entendre  quand  il  ajoutait  :  «  Afin  qu'ainsi 
a  nous  reçussions  par  la  foi  le  Saint-Esprit  qui 
«  avait  été  promis  ».  Comme  il  n'était  pas  pos- 
sible que  la  grâce  du  Saint-E^^prit  parvînt  aux 
gentils  qui  n'étaient  eu  état  ni  de  la  recevoir, 
ni  de  la  comprendre,  Jésus  commence  par  les 
bénir  et  par  les  délivrer  de  la  malédiction  : 
après  quoi,  une  fois  qu'ils  sont  justifiés  par  la 
foi,  ils  attirent  à  eux  la  grâce  du  Saint-Esprit. 
Ainsi  donc  la  croix  a  détruit  la  malédiction,  la 
foi  a  introduit  la  j-uslificalion,  et  la  justifica- 
tion nous  a  procuré  la  grâce  du  Saint-Es- 
prit. 

«  Mes  frères,  je  vais  me  servir  du  langage 
0  des  hommes  :  Lorsqu'un  homme  a  fait  un 
a  contrat  en  bonne  forme,  nul  ne  peut  ni  le 
«  casser,  ni  y  introduire  de  nouveaux  articles 
a  (15)  ».  Que  signifie  ces  mots  :  «  Je  vais  me 
«  servir  du  langage  des  hommes?  »  Cela  si- 
gnifie qu'il  va  emprunter  ses  exemples  à  la 
vie  commune.  Comme  il  a  jusqu'à  présent  ap- 
puyé ses  raisonnements  sur  les  Ecritures,  sur 
les  miracles  opérés  par  eux-mêmes,  sur  les 
épreuves  du  Christ,  et  sur  les  actes  du  patriar- 
che Abraham ,  il  va  désormais  prendre  ses 
exemples  dans  la  vie  commune.  C'est  son  in- 
variable habitude  :  il  donne  ainsi  plus  de 
charme  à  sa  parole,  la  rend  plus  accessible, 
plus  intelligible  pour  les  intelligences  obtu- 
ses. Tel  est  aussi  le  tour  qu'il  prend  dans  sa 
lettre  aux  Corinthiens  :  «Quel  est  celui  qui 
«  mène  paître  un  trou[)eau,  et  n'en  mange  pas 
a  du  lait  ?  Qui  est-ce  qui  plante  une  vigi;e  et 
a  n'en  mange  point  du  fruit?  »  (I  Corinth. 
IX,  7.)  C'est  encore  de  la  même  manière  qu'il 
parle  aux  Hébreux  :  «Parce  que  le  testament 
0  n'a  heu  que  par  la  mort,  n'ayant  point  de 
a  force  tant  que  le  testateur  est  encore  en 
a  vie  ».  (Kébr.  ix,  17.)  Il  serait  facile  de  s'as- 
surer qu'il  s'est  plu  souvent  à  employtT  ce 
genre  de  preuves.  C'est  aussi  de  ce  procédé 
que  se  sert  continuellement  le  Seigneur  dans 
l'Ecriture,  comme  quand  il  dit  :  «  Est-ce  que 
«la  femme  pourrait  oublier  son  fils?  »  Et 
ailleurs  :  «  Le  vase  dit-il  au  potier  :  Que  fais- 
«  tu?  »  (Isaïe  XLix,  15,  et  xxix,  16.)  Dans  le 
livre  d'Osée  il  parle  comme  un  époux  dédai- 
gné par  sa  fenune  (Osée,  i,  2).  Souvent  il  em- 
prunte ses  images  à  la  vie  humaine,  comme 


lorsque  le  prophète  reçoit  une  ceinture ,  ou 
pénètre  sous  le  toit  du  potier  (Jéré.  xviii,  2). 
Que  peut  donc  prouver  Paul  par  cet  exemjde? 
Que  la  foi  est  plus  ancienne,  la  loi  plus  nou- 
velle et  seulement  provisoire,  et  donnée  aux 
hommes  pour  frayer  la  route  à  la  foi.  Voilà 
pourquoi  il  dit  :  «  Frères,  je  vais  me  servir  du 
«  langage  des  hommes  ».  Plus  haut,  il  les 
traitait  d'insensés,  et  maintenant  il  les  appelle 
ses  ftères,  les  consolant  en  même  temps  qu'il 
les  frappe.  «  Lorsqu'un  homme  a  fait  un  con- 
«  trat  en  bonne  forme  ».  Si  un  homme,  dit-il, 
fait  un  testament,  se  trouvera-t-il  quelqu'un 
qui  vienne  ensuite  le  modifier  ou  y  ajouter 
quelque  chose?  car  tel  est  le  sens  de  ces 
mois;...  «On  y  introduit  de  nouveaux  arti- 
«cles  ».  Si  cela  est  vrai  des  hommes,  combien 
plus  quand  il  s'agit  de  Dieu!  Et  en  faveur  de 
qui  Dieu  avait-il  fait  son  testament? 

«  Or  les  promesses  de  Dieu  ont  élé  faites  à 
«  Abraham  et  à  sa  race.  L'Ecriture  ne  dit  pas: 
«  A  ceux  de  sa  race,  comme  s'il  en  eût  voulu 
«  marquer  plusieurs;  mais,  à  sa  race,  c'est-à- 
«  dire  à  l'un  de  sa  race,  qui  est  Jésus-Christ. 
«  Ce  que  je  veux  donc  dire  est  que  Dieu  ayant 
«  fait  el  autorisé  comme  un  contrat  en  faveur 
a  de  Jésus-Christ,  la  loi  qui  n'a  été  donnée  que 
a  quatre  cent  trente  ans  après,  n'a  pu  le  ren- 
«  dre  nul,  ni  en  abroger  la  promesse.  Car  si 
«  c'est  par  la  loi  que  l'héritage  nous  est  donné, 
«  ce  n'est  donc  plus  par  la  promesse.  Or,  c'est 
«  par  la  promesse  que  Dieu  l'a  donné  à  Abra- 
«  ham  (16-18)».  Vous  le  voyez  donc,  Dieu  a 
fait  un  contrat  en  faveur  d'Abraham,  en  disant 
que  les  bénédictions  parviendraient  aux  gen- 
tils par  l'intermédiaire  de  sa  race.  Eh  bien  I 
comment  la  loi  peut-elle  le  défaire?  Comme 
cet  exemple  ne  convenait  au  sujet  qu'en  par- 
tie, l'apôtre  avertit  pour  cette  raison  qu'il  va 
«  Se  servir  du  langage  des  hommes  ».  C'est-à- 
dire,  ne  jugez  pas  de  la  générosité  de  Dieu  par 
cet  exemple  seul,  vous  vous  enteriez  une  idée 
trop  étroite.  Examinez  et  remontez  plus  haut: 
Dieu  n'a-t-il  pas  annoncé  à  Abraham  que  les 
gentils  seraient  bénis  par  l'intermédiaire  de  sa 
race?  Et  sa  race  selon  la  chair,  n'est-elle  pas 
représentée  par  Jésus-Christ?  La  loi  n'est-elle 
pas  venue  quatre  cent  trente  ans  après?  Or,  si 
la  loi  transmet  la  bénédiction,  et  la  vie,  et  la 
justification,  la  promesse  reste  sans  effet.  Quoi  I 
nul  ne  pourra  casser  le  testament  fait  par  un 
homme,  et  le  testament  du  Seigneur  sera 
cassé  au  bout  de  quatre  cent  trente  ans  !  Car  si 


SI R  lkmtpj:  MX  CALVTLS.  •  aiAMTftE  m. 


tfn 


les  dUpoiitioni  cnntcnuet  dans  ce  iiMam  ui 
Dc  le  réali  '  "f  f'  »  >  •'•  IVfft-l  de  cr  ii-*timtnt, 
mais  p.ir  i»>*,  c'(-9t  pi  il  i  •  U:  an- 

nule, rit.  Gla  otil  ailim»  iMcT 

«  l*ouri)uui  doiir  »,  diUii,  €  la  loi  .  [> 

Cir  14  loi 

toul?On 

Apiis  aToir  etalU»  la  foi,  et  avuir  oiootré 
qu'elle  c^t  plus  ancienne,  il  M  Teat  p«s  qo« 
Ic5  >  rcgar<l«*nt  la  loi  comme  ayant  élé 

In  l  il  rectiUc  leur  •  *ujct, 

Aij  ...I  •..'        It..  ..  .1  l'/l.... 

Cl   . 

des  pf  i      lie 

en  .  t  k-4  Juit  (le  ^i«re  lom  ncn  qui  !«• 

rt iiiit,  et  lie  se  laisser  entraîner  aux  derniers 
cxcè^  ilu  ^ice.  Kilc  leur  sentait  de  frein,  elle 
lc«  (urinait,  réglait  leur  conduite,  le^  empè- 
cUait  de  violer,  sinon  toutes,  au  moins  quel- 
ques-unes de  M8  preacrifUcMii.  De  lorte  que  la 
loi  n'a  |>as  procure  (tcu  d'avantages  aux  hom- 
mes. Biais  ju^iu'a  quelle  é|*o(]ue  cela  doit  il 
durer?  •  Jus4|u'a  l'avènement  de  ce  Fils  que  la 

•  promesse  r  '  »,  et  ce  Fils,  c'efi  létut- 
Clir-'  *^-  '  a  été  donnée  pour  dorer 
'u>  ,  .  .  .  _  .!.'  Je^uvClirist,  |iourquoi 
Vouloir  mal  .  lui  faire  de(>a«5cr  ce 
terme?  «  Kt  cette  lui  a  été   donnt-e  par  les 

•  aiigi**  par  l'entremiK*  d'un  médiateur  ».  Ou 
bien  ce  sont  les  prêtres  (]u'il  a| 

ou  bicQ  U  veut  dire  que  le^  ai 

ont  prtK^  leur  iniui>'i«-re  a  I  • 

b  loi.  pour  lui  le  nxdiateur 

W  tait  entendre  qu'il  existait  avant  la  loi,  et 

que  c'est  luinièine  qui  l'a  donnée.  «  Or,  un 

«médiateur  n'est  pis  d'un  seul,  et  il  n'y  a 

«  qu'un  5     ■  '  ». 

5.  0"»-'  *'  ni  t  1  r-h  îr<  !: -rM^Tî^-*? 

5i  »'•  <  iiioS     «  I  il'  ;  \  »  M 

3) 

•  ■  ■ 

le  vrai  iMeu,  il  faut  au«»i  en  r<  qu'il 

n'eït  |>as  1M(  u,  pui9-)u'il  a  été  dit  :  «  Il  n'y  a 
«qu'un  seul  Idcu  ».    iVrut.  vi,  I.,  Mai«  si, 

•  lu  seul  IM-  • 

VI  «.'I.  ^"  1  liit  ne  laisse  {ia>  >i  u 

il  ,  il  .M  '    1,-  V  T,     .tnnt  \r  \ 

loi  a- 

tcur,  ditil .  V  prr- 

lonnc».  l>e  qui  donc  le  Li  il  l«  mé» 

diairur  ?  Ilien  evidriiitiuul  ti  »«.nait  éê 
médiateur  oolre  Dku  et  U»  kmw»^  Voyti- 


•  ti«       s-j     «us 


•  u 

« 


I    u'^M.     Il  A    WtttÊm  la 

e.  Il  a  It  droit  éê  raMMriv.* 

c  cat-elto  eontre  kt  proaaaBMi  ilt 

•  Car  SI  le»  bênMicyoH  nMi  nnl 

oc«  par  rinlenDédiaira  de  la  raca 

el  que  la  loi  ait  ba  peaar  aa  ■». 

-*1«, alla  rert  miat an  cortraHij 

rtmiaaMS  da  Dian.  Cmammi 

rtfuletU  c  jactton*  D'abord  U  b  ra- 

pouiia  avec  défoAl  al  .  •  Loin  da  naoa 

•  une  telle  sqpforitlon  »,  pois  il  cnniint  Fao* 

cl'  ■  se»  preuv  '^r  si  la 

•mnda  av4a  ^>u  uuuiKi  U  via, 

ne  alors  ai  ce  vérité  qna  b  ]■»> 

«  Uendrait  par  U  kM  •.  Veid  la 

aens  da  saa  parolaa:  Si  nona  avlana  eaaifié 

fur  elle ,  dit-il ,  pour  oUrnir  la  vie ,  et  si  alla 

avait  eu  le  louioir  d  «alut.on 

au--  '  •  •:•  •' 


raison  œ  (uricr  aïoii  ; 
ii  M  *^»««,  fl  qntlilaiilllrah 
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laquelle  son  action  tout  entière  soit  subor- 
donnée, en  quoi  est-elle  contraire  aux  pro- 
messes de  Dieu?  Sans  elle,  tous  les  hommes 
auraient  abouti  au  vice,  et  parmi  les  Juifs  il 
n'y  en  aurait  pas  eu  un  seul  qui  eût  voulu 
écouler  le  Christ  ;  tandis  que,  du  jour  où  elle 
leur  a  été  donnée,  elle  a  produit  un  double 
résultat  :  elle  a  développé  chez  ceux  qui  l'ob- 
servaient des  germes  suffisants  de  vertu,  elle 
leur  a  donné  conscience  de  leurs  péchés,  ce 
qui  était  le  meilleur  moyen  de  leur  faire  dé- 
sirer la  venue  du  Fils  de  Dieu.  Aussi  ceux  qui 
n'ont  pas  cru  en  lui,  n'ont  pas  cru,  parce  qu'ils 
ignoraient  leurs  propres  péchés.  Et  voilà  pour- 
quoi Paul  disait  :  o  Parce  que  ne  connaissant 
«  point  la  justification  qui  vient  de  Dieu,  et 
a  s'efforçant  d'établir  leur  propre  justifica- 
c  tion,  ils  ne  se  sont  point  soumis  à  Dieu  pour 
0  recevoir  cette  justification  qui  vient  de  lui  ». 
(Rom.  X,  3.) 

«  Or,  avant  que  la  foi  fût  venue,  nous  étions 
0  sous  la  garde  de  la  loi ,  qui  nous  tenait  ren- 
a  fermés  pour  nous  disposer  à  cette  foi  qui 
a  devait  nous  être  révélée  un  jour  (23)  ». 
Voyez-vous  avec  quelle  clarté  il  résume  nos 
explications?  S'il  se  sert  de  ces  expressions  : 
«  Nous  étions  sous  la  garde...,  qui  nous  tenait 
«  renfermés  »,  c'est  qu'il  ne  veut  pas  prouver 
autre  chose  que  ceci,  à  savoir  qu'en  observant 
les  prescriptions  de  la  loi  on  était  en  sûreté. 
Car  la  loi,  en  retenant  les  Juifs  derrière  la 
crainte,  comme  derrière  un  rempart,  et  en 
leur  imposant  un  genre  de  vie  en  rapport 
avec  elle-même ,  les  conservait  pour  la  foi. 
a  Ainsi  la  loi  nous  a  servi  de  conducteur, 
0  pour  nous  mener  comme  des  enfants  à  Jé- 
«  sus-Christ,  afin  que  nous  fussions  justifiés 
«  par  la  foi  (24)  ».  Celui  qui  conduit  les  en- 
fants n'est  pas  le  rival  de  celui  qui  les  instruit, 
mais  son  coopérateur,  car  il  préserve  de  tous 
les  vices  le  jeune  homme  qui  lui  est  confié,  et 
fait  tous  ses  efforts  pour  le  rendre  apte  à  pro- 
fiter des  leçons  du  maître.  Mais  quand  le  jeune 
homme  est  arrivé  en  pleine  possession  de  lui- 
même,  celui  qui  le  conduisait  s'éloigne  pour 
toujours.  Ce  qui  fait  dire  à  Paul  :  «  Mais  la  foi 
a  étant  venue,  nous  ne  sommes  plus  sous  un 
0  conducteur  comme  des  enfants  ;  puisque 
a  vous  êtes  tous  enfants  de  Dieu  par  la  foi  en 
«  Jésus-Christ  (25,  26)  ».  Si  donc  la  loi  rem- 
plissait l'office  de  pédagogue,  et  si  elle  nous  a 
gardés  et  contenus,  elle  n'a  pas  été  l'ennemie 
de  la  grâce ,  elle  l'a  aidée  au  contraire ,  mais 


si,  après  la  venue  de  la  grâce,  elle  persistait 
à  nous  garder  sous  sa  direction,  c'est  alors 
qu'elle  serait  son  ennemie.  Si  elle  nous  tenait 
<înfermés,  quand  nous  devons  nous  éloigner 
d'elle,  c'est  alors  qu'elle  nuirait  à  notre  salut. 
Qu'une  lampe,  après  nous  avoir  éclairés  pen- 
dant la  nuit,  continue  de  briller  pendant  le 
jour  de  manière  à  nous  empêcher  de  voir 
le  soleil,  elle  nous  importunera  au  lieu  de 
nous  rendre  service  ;  il  en  serait  de  même  de 
la  loi,  si  elle  nous  empêchait  d'acquérir  des 
biens  plus  grands.  Par  conséquent  ceux  qui 
l'observent  aujourd'hui  sont  ceux  qui  la  dé- 
précient le  plus.  En  effet,  le  pédagogue  rend 
son  élève  ridicule  quand  il  s'obstine ,  hors  de 
propos,  à  le  retenir  près  de  lui.  C'est  pourquoi 
Paul  a  dit  :  «  Mais  la  foi  étant  venue,  vous 
«  n'êles  plus  sous  un  conducteur  comme  des 
a  enfants  ».  Ainsi  donc  nous  ne  sommes  plus 
sous  un  conducteur  comme  des  enfants.  «  Car 
a  vous  êtes  tous  enfants  de  Dieu  ».  Oh  !  com- 
bien est  grande  la  puissance  de  la  foi,  et  comme 
il  l'a  fait  ressortir  à  mesure  qu'il  avance  ! 
D'abord  il  a  prouvé  aux  Galates  que  la  foi  les 
rendait  enfants  d'Abraham  :  «  Vous  savez  », 
leur  dit-il,  «  que  ceux  qui  observent  la  foi 
a  sont  les  fils  d'Abraham».  Et  maintenant  il 
leur  déclare  qu'ils  sont  aussi  les  enfants  de 
Dieu  :  «  Car  tous  vous  êtes  enfants  de  Dieu 
a  par  la  foi  en  Jésus-Christ  »,  —  par  la  foi  et 
non  par  la  loi.  Ensuite,  après  avoir  prononcé 
cette  grande  et  admirable  parole,  il  expose  de 
quelle  manière  ils  sont  devenus  les  enfants  de 
Dieu. 

«  Car  vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en 
«  Jésus-Christ,  vous  avez  été  revêtus  de  Jésus- 
«  Christ  (27)  ».  Pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  : 
Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ, 
vous  êtes  nés  de  Dieu?  Car  il  semble  que  cela 
eût  dû  faire  suite  aux  raisonnements  par  les- 
quels il  leur  prouve  qu'ils  sont  enfants  de 
Dieu.  —  Parce  qu'il  veut  faire  sur  eux  une 
impression  plus  forte.  Car  si  Jésus-Christ  est  le 
Fils  de  Dieu,  et  que  vous,  vous  soyez  revêtus 
de  Jésus-Christ,  vous  le  possédez  en  vous- 
mêmes,  vous  devenez  semblables  à  lui,  vous 
êtes  réunis  dans  une  seule  et  même  parenté, 
sous  une  seule  et  même  forme,  a  II  n'y  a  plus 
a  maintenant  ni  Juif  ni  gentil,  ni  esclave  ni 
«  homme  libre,  ni  homme  ni  femme  ;  mais 
«  vous  n'êtes  tous  qu'un  en  Jésus-Christ  (28)  ». 
Voyez-vous  l'inépuisable  ambition  de  ce  grand 
cœur?  11  a  dit  :  «  Nous  sommes  les  enfants  de 
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a  sions  réclamer  notre  adoption  ».  Il  a  raison  avez  troiivé  Dieu,  ce  n'est  pas  à  vos  efforts  que 
de  dire  :  «  Pour  que  nous  pussions  réclamer»,  vous  le  devez  ;  mais  c'est  lui-même  qui  vous 
c'est  bien  la  preuve  que  cette  adoption  nous  a  retirés  de  l'erreur  où  vous  croupissiez.  Il  dit 
était  due.  Car  dès  le  début,  ainsi  que  Paul  de  la  loi  qu'elle  est  défectueuse  et  impuissante, 
nous  l'a  fait  remarquer  plus  d'une  fois,  Dieu  parce  qu'elle  n'a  aucune  influence  pour  nous 
avait  fait  à  Abraham  en  leur  faveur  des  pro-  procurer  les  biens  dont  il  est  question, 
messes  qui  se  sont  réalisées.  Et  à  quoi  recon-  «  Vous  observez  les  jours  et  les  mois,  les  sai- 
naître,  dira-t-on,  que  nous  sommes  devenus  o  sons  et  les  années  (10)».  D'après  ce  passage,  il 
les  enfants  de  Dieu?  A  une  chose,  dit-il,  c'est  est  évident  que  les  faux  apôtres  ne  leur  prô- 
que  nous  avons  été  revêtus  de  Jésus-Christ  le  chaient  pas  seulement  l'observation  de  la  cir- 
vrai  Fils  de  Dieu.  11  en  donne  une  seconde  concision,  mais  encore  celle  des  fêtes  et  des  néo- 
preuve, c'est  que  nous  avons  reçu  l'Esprit  d'à-  ménies.  «  J'appréhende  pour  vous,  que  je  n'aie 
doption.         .  et  peut-être  travaillé  en  vain  parmi  vous  (41)». 
«  Et  parce  que  vous  êtes  enfants,  Dieu  a  Voyez-vous  celte  bonté  apostolique?  Les  Ga- 
«  envoyé  dans  vos  cœurs  l'Esprit  de  son  Fils,  lates  étaient  assaillis  par  la  tempête,  il  tremble, 
a  qui  crie  :  Abba ,  mon  père.  Aucun  de  vous  il  craint  pour  eux.  De  là  cette  expression  si 
a  n'est  donc  point  maintenant  serviteur,  mais  bien  faite  pour  les  ramener  à  de  meilleurs 
a  enfant.  Que  s'il  est  enfant,  il  est  aussi  héri-  sentiments  :  «  J'ai  peut-être  travaillé  en  vain 
a  tier  de  Dieu  par  Jésus-Christ  (6, 7)».  Car  nous  «parmi  vous»,  c'est-à-dire,  ne  me  faites  pas 
ne  pourrions  l'appeler  notre  Père,  s'il  ne  nous  perdre  le  fruit  de  tant  de  sueurs.  En  disant  : 
avait  d'abord  reconnus  pour  ses  fils.  Si  donc  «J'appréhende»,  et  en  ajoutant  ces  mots  : 
par  l'effet  de  la  grâce  nous  avons  cessé  d'être  «  Que  peut-être  »,  il  excite  leur  inquiétude  et 
esclaves  pour  devenir  libres ,  d'être  enfants  fait  naître  en  même  temps  chez  eux  une  meil^ 
pour  devenir  hommes  faits,  d'être  étrangers  à  leure  espérance.  Car  il  n'a  pas  dit  :  «  J'ai  tra- 
Dieu  pour  devenir  ses  héritiers  et  ses  enfants,  «  vaille  en  vain  »,  mais  :  «  Peut-être  ai-je  tra- 
ne  serait-il  pas  absurde,  ne  serait-ce  pas  le  «  vaille  en  vain».  Vous  n'avez  pas  encore,  leur 
comble  de  l'ingratitude  qxie  de  l'abandonner  dit-il,  fait  complètement  naufrage,  mais  je 
et  de  revenir  sur  nos  pas  ?  «  Autrefois,  lors-  prévois  que  la  tempête  qui  gronde  sur  vous 
a  que  vous  ne  connaissiez  point  Dieu,  vous  amènera  ce  résultat.  Aussi,  je  crains,  mais  je 
«  étiez  assujétis  à  ceux  qui   n'étaient  point  ne  désespère  pas  :  car  il  dépend  de  vous  que 
a  véritablement  dieux.  Mais  après  que  vous  tout  aille  bien,  et  que  vous  retrouviez  le  beau 
«  avez  connu  Dieu ,  ou  plutôt  que  vous  avez  temps  d'autrefois.  Ensuite,  tendant  pour  ainsi 
«  été  connus  de  lui,  comment  vous  tournez-  dire  la  main  à  ces  naufragés ,  il  leur  dit  : 
«vous  vers  ces  observations  légales,  défec-  «  Soyez  comnne  moi,  parce  que  j'ai  été  comme 
«tueuses  et  impuissantes,  auxquelles  vous  «vous  (12)  ».  Il  s'adresse  à  ceux  qui  apparte- 
«  voulez  vous  assujétir  par  une  nouvelle  ser-  naient  à  la  nation  juive.  11  se  met  en  avant, 
«  vitude  (8,  9)».  Ici  Paul  s'adresse  à  ceux  afin  de  les  décider  par  son  exemple  à  renoncer 
d'entre  les  gentils  qui  s'étaient  convertis  à  la  à  leurs  anciens  errements.  Si  vous  n'aviez  per- 
foi,  et  leur  dit  que  c'est  une  espèce  d'idolâtrie  sonne  autre  pour  vous  servir  d'exemple ,  il 
que  de  s'assujétir  à  observer  les  jours ,   et  vous  suffirait,  pour  vous  raffermir  dans  votre 
que  cette  coutume  les  expose  maintenant  à  des  conversio^^^  de  jeter  les  yeux  sur  moi  seul, 
châtiments  plus  terribles.  Il  dit  :  Des  éléments  Regardez-moi  donc,  car  moi  aussi  j'ai  eu  les 
qui  ne  sont  point  véritablement  des  dieux,  mêmes  sentiments  que  vous,  et  j'ai  été  un 
afin  de  leur  faire  partager  son  opinion,  et  de  chaud  partisan  de  la  loi ,  et  cependant  plus 
les  mettre  dans  une  perplexité  plus  grande,  tard  je  n'ai  pas  craint  de  l'abandonner,  pour 
Voici  le  sens  de  ses  paroles  :  Vous  étiez  alors  me  ranger  sous  le  drapeau  de  la  foi.  Et  vous 
dans  les  ténèbres,  vous  viviez  dans  l'erreur,  et  le  savez  bien,  avec  quelle  ardeur  je  me  cram- 
vous  rampiez  à  terre  ;  aujourd'hui  que  vous  ponnais  au  judaïsme,  et  avec  quel  empresse- 
connaissez  Dieu,  ou  plutôt  que  vous  êtes  con-  ment  plus  grand  encore  je  l'ai  quitté  ensuite, 
nus  de  lui,  ne  vous  exposerez-vous  pas  à  un  Ce  raisonnement,  il  a  bien  fait  de  ne  le  pré- 
plus grand  et  plus  terrible   châtiment ,  en  senter  qu'après  les  autres.  Car  la  plupart  des 
retombant  dans  votre  ancienne  maladie  malgré  hommes,  même  quand  ils  ont  trouvé  toute» 
Jes  soins  dont  vous  avez  été  comblés  ?  Si  vous  sortes  de  bonnes  raisons  pour  se  décider^ 
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nemari|ucz  coiiwne  il  emploie  encore,  en  ftV 
dressant  .i  eux,  les  êpîtiiêtes  les  plu»  honora- 
Mes,  ce  qui  était  en  même  lrm|»s  un  moyen 
de  li'ur  I         '  r  la  jfr.ue  dont  i'  ni  clii 

l'otijrt.  A|>i^  i>  ur  avoii   r.iilde  N  '     " 

et  a\oir  ex.innné  leur  ronduitt:  a  t 
de  tue,  et  leur  avoir  pruuré  ^  i 

violé  la  loi,  après  leur  aYoir  inlligô  toutes 
fortes  de  criti.|ues,  il  les  épargoc,  il  (kidso 
leurs  LI  ,  il  leur  (•arle  avec   plus  do 

douceur.  1)    iii'-nte  i|iir  île  continuels  mena* 
geiiienl"  dcttuis<:nl  !'<  llct    '•  *   !'•"•'  ...i...  it. 
du  même  une  crili<|ue  t     .  i 

par  révolter  celui  auquel  elle  »\idrcs5e.  Aumi, 
en  toute  circonstance,  est-il  bien  do  ne  jamais 
dépasser  la  mesure.  Yoyex-vous  comme  i\ 
s'excuse  auprès  d'eux  de  leur  avoir  ai  le, 

il  leur  montre  que  sou  langage  lui  us- 

pire  non  pas  S(  uicmrnt  j>ar  son  in  ..„.  ..  -n. 
mais  aussi  p.ir  .«on  afTectiun  pour  eux.  Il  !•  ur 
avait  fait  de  profondes  incisions,  il  apaiM;  leur 
douleur  |»ar  le  b.nume  de  sa  parole.  En  mon- 
trant (|ue  ni  la  haine,  ni  la  rancune  ne  lui  ont 
dicté  son  langage,  il  leur  rappelle  l'amour  qu'il 
leur  avait  leMnoi^-né,  et  se  fut  |>ariloniur  ses 
critiques  tout  en  s'jttirant  leur  admiration. 
i.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  •  Je  vous  en  prie, 
c  mes  frères,  vous  ne  m'avez  jamais  oITense 
f  en  aucune  cho^e.  Vous  savez  que  lor94|ue 
«Je  vous  ai  annoncé)  I  uII'Kn 

•  c'a  élé  parmi  les  pri>LLiitiuii!»  «-t  les   lu  ■ - 

•  lions  de  la  c'iair.el  que  voius  ne  m'aN</ 
«  |K)int   mépn^o,   ni   rejeté  a   caun-  »le   c«-- 

•  épreuves  que  Jo  soulTrais  eu  ma  chair 
■  (13,  14)  ».  liais  l'important  n'est  pas  cncurc 
du  n'avoir  fait  de  tort  à  (tersoniio.  car  le  pre- 
mier venu  no  >       '     it  pis  nuin*  h  qui  ne  lui 

a  rien  fait,  et  iP    ^       !rrt;v.-':'  '    •. 

inutilemrnl  lui 

TOUS,  non  coni 

tous  m'avei  témoigné  une  gr.uiiln,  une  ii  • 
puisablr  bienvri  1  >  >  •'.  ot  il  n'était  pas  (wt^^i- 
ble  qu'après  avoir  eu  tant  â  me  louer  de  vou*, 
Il  1..-  \n\{  me  venir  de  tous  parler  avec  mal- 
veillance. O'  n-  •  'ne  point  |  •'^  t.  ..'.i.  ..,.. 
Je  me  suis  rtpi .  la  s*irtr.  \ 

ce  no  |H'ul  être  qu-  |nr  esprit  d'\ 
do  dévouement.  «  i<*  vous  en  prlo ,  vou«  ne 
s  m'avci  Jaiuiii  ull«iiié  ta  aucune  chos«.  D'un 


«  autre  cAI**,  vou<  Mvrt  que  lorM|o^  je 

«  ai  prêche  l'Oar.K'iic,  c'a  été  parmi  lâi  9iùk> 

•  tioot  do  U  cliair  ». 

Riao  de  plue  conifatlaHsl  ^oe  eeMe  !■• 
•ecrée,  rieo  de  plus  dooi,  rien  de  plw  ■&«• 
tueui.  Ce*  praoUène  perolee  éleJeat  donc 
fet  non  d'une  coUrre  irTé6éeble,  oa  d'os  mou- 
vement peieionné  de  '  meled 


tion  profonde.  Que  du  j  /  tow  oc  maica 
oacosé  en  rien.  Vous  m'avei  nonlré  un 
empreMemeol  aident  et  lineèfn.  •  tow  sa«- 1 
«  que  lorsque  je  tooi  ai  annoneé  prenicre- 
<  ment  i  Evangile,  ça  rt^  pannt  Ice  partéca- 
«  lions  et  les  de  La  diair.  el  que 

«vous  ne  m  av  z  (..ta  mépriaé,  ni  njrté 
ta  cauM  de  ce^  ipicuviS  qoe  je  eDoftiii 

•  en  ma  rhnir  •.  (Ju-I  es!  le  fem  de  Cf*  pOTO- 
les 7  J'tl  in  lus.*«-,  dit  il,  J'étais  frappé  do 
fouet.  Je  m'cx|¥>sais  a  mil'e  morts,  tandis  que 
Je  vous  I  et  nténe  ro  cet 
état  je  !                                 ous  un  oèfel  de 

ni'pris.  (.Il  i  f  -i  •  '   I  iHi  nt  ceseiprce- 

nions  :    «Vous    ne  n  :-.:nt  m^htrfaé  ni 

€  rejeté  à  cau«c  de  i       .  .      i 

«  frai<(  en  ma  ch.iir  ».  Voycivoui  eoeinie  fE^ 
prit  Siint  l'infpir.?  Tout  en  se  joiHianl,  il 
êviille  chca  eux  le  remords,  en  leorrapp^ 
lanl  tout  ce  (|u'il  a  souffert  à  cause  d'cin. 
ce|Kndant  rien  le  ti»|t  t*»"!!  ne  VOQi  ai 
liM-sdil  il,  et  vuu«  n  éfirité  ni  le*  floof • 

frana>s,  ni  letpersécalèotti q  •  ir 

c'i^t  de  cela  qu'il  veut  |>arler  quand  U  rap* 
p.  l|,  «<  «  .  |.r.  11%.  set  les  afili 

•  Mai»  \  u-  II)  .i\(-a  re^  comme  uaaafc  de 
«  Dkii  o  n  .  ^t-tl  Jonc  pai  étrange  qne  ^nm 
m'u  /        .    ili   mnune  on  anne  de  Uco, 

.leé  el  per»rcolé,  et  qne 
%,  1^  rehnleade  m'arctieéllir  quand  je 
v.iis  r  n;  .-ler  vo«ilevoir»? 

«  Ou  I  «l  %   oit    vous   ViMi»  r^ 

•  miet  SI  Ucuri;iLi:  i^r  |«  fUlê  «OU*  fm»4t<t 
«  temolirnafe ,  qoe  vooa  étlea  pfdia 
«  l'il  eût  èlé  peeiible.  à  «ooa  arr»clier 
«  )eux  pour  nie  \r%  donner.  Suie-Ja 
«  devenu  votre  eniKini  parer  qiw  je 

•  dillavct        '      lu  ?  •  Il  lato»*' nrhapper 
son  rmtiarTAs  et  sa  stupeur ,  et  «•«t  aa 
,i    ••■  nii^m.»  les  caustf» '*'  '••••'*' 
i.  *  A  ».'tutl«.  Irtir  "«os  a  par» 


■i- 
oa 


ai 
kà 


.!. 


Ui»,  ri  qui   n* 


U  pruueUe  de 
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rivé?  D'où  vient  celle  liaiiie?cl'oîi  viennent  ces  comme  ceux-ci  n'en  claienl  pas  encore  venu3 

soupçons?  De  ce  que  je  vous  ai  dit  la  vérité?  à  ce  point  de  perfection,  il  fait  tous  ses  efforts 

C'est  précisément  pour  cela  que  vous  devriez  pour  les  y  amener. 

m'honorer  et  me  chérir  davantage ,  au  lieu  a  Mes  petits  enfants ,  pour  qui  je  sens  de 

que  je  vous  suis  devenu  odieux  maintenant,  «  nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement,  jus- 

parce  que  je  vous  parle  franchement.  Pour  a  qu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  dans 

moi,  leur  dit-il,  je  ne  vois  pas  d'autre  cause  à  «  vous  (19)  ».  Voyez  ses  craintes,  voyez  son 

votre  changement  que  la  franchise  de  mon  trouble.  «  Mes  frères,  je  vous  en  supplie.  — 

langage.  Et  voyez  avec  quelle  humilité  il  se  «  Mes  petits  enfants,  pour  qui  je  sens  de  nou- 

uslifie.  Car  il  se  fonde,  non  sur  ce  qu'il  a  fait  «  veau  les  douleurs  de  l'enfantement».  Ne  di- 

pour  eux,  mais  sur  ce  qu'ils  ont  fait  pour  lui,  rait-on  pas  une  mère  craintive,  empressée  au- 

afm  de  leur  prouver  qu'il  est  impossible  qu'il  tour  de  ses  petits  enfants?  «  Jusqu'à  ce  que 

leur  ait  parlé  dans  un  esprit  de  malveillance.  «Jésus-Christ  soit  formé  dans  vous  ».  Voilà 

Il  ne  leur  a  pas  dit  :  Comment  croire  que  ce-  bien  les  entrailles  d'un  père.  Voilà  bien  la 

lui  qui  s'est  exposé  pour  vous  aux  coups  de  douleur  et  l'abattement  qui  conviennent  à  un 

fouet,  aux  persécutions  et  à  la  souffrance,  apôtre.  Avez-vous  entendu  ce  cri  plus  déchi- 

viennemaintenantconspirer  votre  perte?  Non,  rant  que  celui  de  la  mère  pour  son  nourris- 

il  leur  rappelle  leur  belle  conduite  dont  ils  son?  Vous  avez,  dit-il,  dégradé  l'image  de 

avaient  droit  d'être  fiers,  et  il  conclut  en  di-  Dieu,  détruit  votre  parenté  avec  lui,  changé 

sant  :  Comment  croire  que  celui  qui  a  été  votre  forme  qui  s'était  modelée  sur  la  sienne  : 

traité  par  vous  avec  tant  d'égards,  et  que  vous  il  vous  faut  passer  par  un  nouvel  enfantement, 

avez  reçu  comme  un  ange,  veuille  vous  payer  par  une  nouvelle   création.  Et  pourtant  je 

d'ingratitude?  vous  appelle  toujours  mes  enfants,  pauvres 

«  Ils  s'attachent  fortement  à  vous  ;  mais   ce  êtres  chétifs  et  avortés!  Mais  il  se  garde  bien 

a  n'est  pas  d'une  bonne  affection,  puisqu'ils  de  leur  parler  ainsi.  Bien  au  contraire,  il  les 

a  veulent  vous  séparer  de  nous,  afin  que  vous  épargne  et  ne  veut  pas  continuer  de  les  frap- 

cvous  attachiez  fortement  à  eux  (17)  ».  En  per,  pour  ne  pas  ajouter  blessure  sur  blessure, 

effet,  l'émulalion  est  un  bon  sentiment  quand  II  fait  comme  les  médecins  habiles  qui,  lors- 

elle  nous  fait  rivaliser  de  vertu  avec  un  autre  qu'ils  ont  à  traiter  des  malades  dont  le  mal 

homme  ;  c'est  un  mauvais  sentiment ,  quand  doit  durer  longtemps,  se  gardent  bien  d'être 

elle  cherche  à  écarter  de  la  verlu  celui  qui  toujours  à  leur  prescrire  des  remèdes,  et  qui 

fait  bien.  Et  c'est  là  le  but  qu'ils  recherchent  ont  soin  de  leur  accorder  quelques  moments 

maintenant  :  vous  avez  la  pleine  connaissance  de  répit,  pour  ne  pas  les  abattre  et  les  épuiser 

du  vrai,  ils  veulent  vous  la  faire  perdre,  pour  tout  à  fait.  Cet  enfantement  moral  était  plus 

vous  ramener  à  leur  doctrine  bâtarde  et  mu-  douloureux  que  l'enfantement  physique,  plus 

tilée,  et  pourquoi?  Uniquement  pour  se  poser  douloureux  en  proportion  même  de  l'affection 

en  docteurs  de  la  loi,  et  pour  vous  rabaisser  au  qu'il  leur  portait,  et  de  la  faute  qu'ils  avaient 

rang  de  disciples,  vous  qui  maintenant  leur  commise. 

êles  supérieurs.  C'est  ce  qu'il  leur  faisait  en-  3.  Ce  que  j'ai  toujours  dit  et  dirai  toujours, 
tendre  par  ces  paroles  :  «  Afin  que  vous  vous  c'est  que  le  plus  petit  manquement  aux  lois 
«attachiez  fortement  à  eux».  Quant  à  moi,  de  Dieu  trouble  entièrement  et  détruit  la 
leur  dit-il ,  je  veux  tout  au  contraire  vous  forme  des  choses.  «  Je  voudrais  être  présent 
rendre  meilleurs  qu'eux,  et  faire  de  vous  le  «  maintenant  parmi  vous,  et  vous  faire  en- 
modèle  des  hommes  les  plus  parfaits.  Et  c'est  «  tendre  ma  voix  (20)  ».  Remarquez  comme 
ce  qui  eut  lieu  quand  j'étais  avec  vous.  Aussi  son  zèle  l'emporte  et  ne  lui  permet  pas  de 
ajoute-t-il  :  «  Il  est  beau  d'être  zélés  dans  le  taire  ses  secrets  sentiments.  Tel  est  l'homme 
«  bien,  en  tout  temps,  et  non  pas  seulement  vraiment  dévoué  :  les  paroles  ne  lui  suffisent 
0  quand  je  suis  parmi  vous  (18)  ».  Par  là  il  pas,  il  veut  encore  être  présent.  «Afin de  vous 
donne  à  entendre  que  c'est  son  absence  qui  «  faire  entendre  ma  voix  »,  dit- il.  C'est-à-dire 
est  cause  de  tout,  et  que,  pour  être  vraiment  afin  d'échanger  nos  gémissements,  afin  id'ex- 
heureux,  les  disciples  doivent  rester  fidèles  à  citer  vos  larmes  et  vos  cris  de  douleur.  Ce 
leurs  devoirs,  non-seulement  en  présence  du  n'était  pas  par  le  moyen  d'une  lettre  qu'il 
IR'î're,  mm  encore  en  son  absence,  Mais  pouvait  leur  faire  voir  ses  larmes  et  leur  faire 
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entrri'Iro  Mt  gémiMcmeoU  :  auMÎ  hrùle4-il 
du  (Icsir  du  le»  alli-r  voir  en  penoniic  :«  l'arec 
«  que  ju  Huif  dan^  h  (terplcxilé  en  «exigeant  à 

•  ¥oui  •.  Jf  lie  saift  ni  que  vou»  dire,  ni  quri 
reisonnenient  vuus  faire.  ConuD'ui  w.  faitil 
qu'après  tous  ôlr»-  ••'•^'^  au  j'  '•■•!•  de* 
citux,  ft  |>nr  les  di  :tir\cii.  uni- 
tés |>our  la  foi,  et  |  .  que  vtnis 
avez  opères,  cnninii  iil  v;  faii-ilque  vou<(»o)r2 
tonil>e9  tout  d'un  coup  a  un  tel  dc^Tè  d'avilis- 
Minent,  que  vou4  vous  soyei  a*  a  ob- 
server le  .sattltat  et  la  circuuciaéon,  ei  •|iie  vou» 
TOUS  soyez  nii.H  a  la  remorque  dr»  Judai»jnts7 
C'est  |>our  cela  i|u'il  leur  di^it  au  tiebut  :  «Je 
«  m'élonnc  que  vous  ayez  chaiiKé  si  vile  • 
(Cialat.  I,  0),  et  qu'il  dit  inaiiiteuant  :  «  Je  suis 

•  dans  la  |)erpleiité  en  songeant  a  voiiss.Ccsl 
comme  s'il  s'eiprimaît  ainsi  :  Que  vous  dire? 
de  <|uoi  vous  enlreleiiir?  i|uc  |>env.>r?  Je  suis 
dans  la  p<'r|<l' «I»'-  ••  <•■  un."  vois  fnrci?  d'avoir 
recours  aux  ,  ^.  bs  prophètes  en 
font  autant,  eux  auMi,  quand  ils  sont  «laiis  l'ein- 
barros.  C'est  encore  la  un  moyen  qui  n'est  pas 
peu  eflicace  pour  plaire  à  ses  auditeurs,  que 
de  KiWnir  sur  eus  et  de  no  pas  se  COI  '  '  do 
leur  donner  tiett  conseils.  IXins  Sun  <•..••  lien 
avec  les  Milesiens.ilprononv'ut  les  m/'iiiiS  |tj- 
role»  :  €  Pendant  trois  ans  je  n'ai  cessé  de  vous 
«  avertir  avec  larmes  •  (Act.  xx,  31)  :  expn^- 
sion  semblable  à  celle  dont  il  se  sert  mainic- 
nant  :  «  Jo  vuudrais  vous  f.iiro  entendre  ma 
■  voix  ■.  Nous  sommes  abattus  |>ar  les  mal- 
lieurs  i|ui  ont  fomlu  sur  nous  contre  toute 
attente,  et  il  n<;  nous  rtst«  plus  qu'a  verser 
des  larmes,  .\iiisi  donc,  après  les  avoir  gour- 
mandes et  les  a^oir  confondus,  et  leur  avuir 
parlé  derechef  avec  douceur,  il  ^cmit  sur 
leur  sort,  et  dans  ses  plaintes  il  y  a  non-seule- 
ment de  quoi  1rs  elTrayer,  mais  au>si  de  quoi 
llaller  leur  amour-propre.  U  ne  oiuulre  ni 
l'i^prete  d'un  homme  ipii  fait  dai reproclMf,  m 
l'iiulul^ence  de  celui  qui  cbcrclie  i  plair«, 
niais  il  en  fait  un  n  qui  donne  à  H  pt- 
rôle  une  force  siii)(uliefo  du  |M*r»ua9ioa.  Apr^ 
avoir  KL'ini  sur  •  ut.  i\  ^oquélcuraiten- 
dhMemeiil  1 1  ■■  ..  ^ynt--^','—.  il  re- 
prend la  dl^>i  ti  t  •>o  uu  ai^  ..  .  ut  plot 
considérable,  ù  savoir  que  U  loi  ti«  veut  pas 
qu'on  l'obsi'nre.  IVaUtrd  il  avait  fait  intervenir 
r«i  luple  d'Abr.di.un.  maintenant  c'est  U  loi 
eUi -iiii^me  qu'il  f.iit  intervenir,  la  loi  moni' 
mamlaiit  i\u'oi\  <  !  <  lolKcrver  rt  qu'iwi  se 
rcUic  d  cUC'  .Vi (}>•». ^^l  plus  puu»aut  quw  Ica 


aiilris.  Ain«i  donr  b-ur  dit'Q  ri 

vous  CCI  .   oé, 

eel  M  volonté.  Nais  il  œ  leur  parle  pm 

il  arrive  au  but  par  un  aalrv  mofeo  il 

enp  «  dtti  l-bJHoére. 

•  '  'Otti  qui  voulcs 

•  ^'^  '"Tudej-^oiie  poéol  m 

"!''  '  Il  «  cti  rviMo  d«  dire  : 

•  Vous  qui  voul.z  ..  car  rr  qui  «raft  ifnnnJl 
naissance  à  crilr  disrussion,  ce  n 

11.  nuis  res(»nl  de  diapolc 

•>poa 


l'r'l  ni 

qiir  r<  1 1 
f iii\   '    ■ 
de  I  > 
en    I, 


l  de  i 

tout  entier.  «  Car  il  est  écrit  [ 

s  deux  nis.  lun  de  U  servante,  cl  lautre  de  U 
•  '  •  libre  (ii]  ».  Il  en  revieol  encorv  à 
a;.., ..m,  non  f>our  »o  refléter,  mais  parc« 

que,  le  nom  de  ce  jutriar  ' nJiifaaiii  u^^ 

coup  d'effet  sur  les  JuiN  .  ._^;  noolfW  OoM 
conlcnail  en  lui  I,  ,  et  U  pranièra  lfin;?ii 
de  ce  qui  devait  te  pMier  alor^.  Il  leur  a 
d'abord  prouvé  qu'iU  eUient  entanb  d'Abca- 
bam.  mais  comme  il  n'y  avait  p«a  éf  ibu»  do 
condition  entre  les  ci  '  '  -le  «  peirtar 
cl  qu'on   faisait   |i  lOB  da  Ul  de  u 

femme  libre,  et  du  femvm  «MiiV*,  U 

va  leur  prouver  desorma  «  m  90tA  pM 

seulement  ses  enfants,  nuis  qu'ils  le  sont  lum 
au  même  titre,  qu'ils  soient  c  hbre  ou 

non.  Ti  Ile  est  h  pui«ance  d«  U  («m 

•  M  u<  o  lui  i|iii  naquit  de  U  srnaiitc,  oa* 
«  quil  N-lon  la  chur  .  et  celui  qui  MqoH  de  H 
«  femme  libre .  niquit  en  verts  de  li  pfo- 
<  messe  do  Dieu  il  ».  (}q«  vtul-il  Mrv  9m» 
ten.ire  \^r  ces  nioU  :  «Srlon  la  clMlr?  •  Aprte 
avoir  di'  \  fol  nous  raltacbe  a  AbnUMin , 
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suite  d'une  infirmité  naturelle.  Celui  qui  pro-  que  la  femme  esclave,  contient  aussi  Jérusa- 
créa  Isaac,  c'est  le  Verbe  de  Dieu.  Il  n'en  fut  lem.  Car  tel  est  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Le 
pas  ainsi  du  fils  de  l'esclave  :  celui-là  était  «  Sina  correspond  à  la  Jérusalem  actuelle  », 
bien  le  produit  des  lois  de  la  nature,  le  pro-  c'est-à-dire,  qu'il  l'avoisine,  qu'il  la  touche, 
duit  des  relations  que  crée  le  mariage.  Et  ce-  «  Elle  est  esclave  avec  ses  enfants  ».  Que  ré- 
pendant, de  ces  deux  enfants,  c'est  celui  qui  sulte-l-il  de  là?  Que  non-seulement  Agar  était 
n'était  pas  né  selon  la  chair  qui  l'emportait  esclave,  et  engendrait  des  esclaves,  mais  qu'il 
sur  l'autre.  Que  cette  idée,  que  vous  n'êtes  en  était  de  même  de  celle-ci,  c'est-à-dire  de 
pas  enfants  d'Abraham  selon  la  chair,  ne  vous  l'ancienne  alliance ,  dont  la  femme  esclave  est 
trouble  donc  pas,  car  c'est  à  cause  de  cela,  le  type.  Or,  Jérusalem  est  voisine  de  la  mon- 
c'est  précisément  parce  que  vous  n'êtes  pas  ses  tagne  qui  porte  le  même  nom  que  l'esclave , 
enfants  selon  la  chair,  que  vous  lui  êtes  unis  montagne  sur  laquelle  l'ancienne  alliance  a 
de  plus  près.  Le  fait  d'être  ses  descendants  se-  été  formée.  Où  donc  se  retrouve  le  type  de 
Ion  la  chair  est  une  tache  plutôt  qu'un  hon-  Sara?  «Au  lieu  que  la  Jérusalem  d'en-haut 
neur,  car  la  naissance,  qui  ne  procède  pas  de  «est  vraiment  libre  (26)  ».  Par  conséquent 
la  chair,  est  plus  merveilleuse  et  montre  en-  ceux  qui  sont  issus  d'elle  ne  sont  pas  esclaves, 
core  plus  l'action  du  Saint-Esprit,  et  la  preuve  La  figure  de  la  Jérusalem  terrestre  était  Agar, 
se  voit  dans  la  destinée  différente  de  ces  deux  et  la  preuve,  c'est  que  cette  montagne  portait 
enfants  nés  dans  les  temps  anciens.  En  effet,  le  même  nom,  et  la  figure  de  la  Jérusalem 
Ismaël  était  né  selon  la  chair,  et  pourtant  il  céleste  est  Sara.  Cependant  il  ne  lui  suffit  pas 
était  esclave  :  ce  n'était  pas  tout ,  car  il  fut  de  signaler  ces  figures,  il  cite  encore  le  témoi- 
aussi  chassé  de  la  maison  paternelle ,  tandis  gnage  d'isaïe  à  l'appui  de  ses  paroles  :  car 
qu'Isaac,  parce  qu'il  était  né  par  suite  de  la  après  avoir  dit  :  La  Jérusalem  céleste  est  notre 
promesse ,  et  en  sa  qualité  de  fils  et  d'homme  mère,  en  désignant  ainsi  l'Eglise,  il  nous  fait 
libre,  était  le  maître  de  tout  le  patrimoine.  voir  que  le  prophète  est  d'accord  avec  lui. 

a  Tout  ceci  est  une  allégorie  (24)  » .  Il  force  «Car  il  est  écrit  :  Réjouissez- vous,  stérile, 

le  sens  du  mot  quand  il  appelle  allégorie  ce  «  qui  n'enfantiez  point  ;  poussez  des  cris  de 

qui  est  une  figure.  Ce  qu'il  veut  dire,  le  voici:  «joie,  vous  qui  ne   deveniez  point  mère  j 

Cette  histoire  n'a  pas  seulement  la  signiflca-  «  parce  que  celle  qui  était  délaissée  a  plus 

lion  qu'on  lui  reconnaît  tout  d'abord,  elle  en  «  d'enfants  que  celle  qui  a  un  mari  (2,  8)  ». 

a  encore  une  autre,  et  c'est  pour  cela  qu'il  dit  (Isaïe,  liv,  1.)  Quelle  est  donc  cette  veuve,  cette 

que  c'est  une  allégorie.  Qu'y  a-t-il  donc  dans  femme  délaissée  jusqu'alors?  N'est-il  pas  évi- 

cette  seconde  signification?  Pas  autre  chose  dent  que  c'est  l'Eglise  des  gentils,  quand  elle 

que  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  sous  nos  yeux,  était  privée  de  la  connaissance  de  Dieu?  Quelle 

«  Car  ces  deux  femmes  sont  les  deux  allian-  est  cette  femme  qui  avait  un  mari? N'est-il  pas 

«  ces,  dont  la  première,  qui  a  été  établie  sur  évident  que  c'est  la  synagogue?  Cependant 

c  le  mont  Sina,  et  qui  n'engendre  que  des  es-  celle  qui  était  stérile  l'a  emporté  sur  l'autre 

«  claves,  est  figurée  par  Agar  ».  —  «  Ces  deux  par  le  nombre  de  ses  enfants.  La  première  ne 

«femmes»,  quelles  femmes?  Les  mères  de  comprenait  qu'une  seule  nation,  tandis  que 

ces  deux  enfants,  Sara  et  Agar.  «Quelles  sont  les  enfants  de  l'Eglise  pullulent  en  grâce  chez 

«  ces  deux  alliances?  »  Les  deux  lois.  Comme  les  barbares,  sur  la  terre ,  sur  la  mer,  sur  le 

des  noms  de  femmes  figurent  dans  cette  his-  globe  tout  entier.  Voyez- vous  comme  Sara, 

toire,  il  les  laisse  subsister  pour  désigner  leur  par  ce  qui  lui  est  arrivé,  le  prophète ,  par  ce 

race,  et  ces  noms  lui  servent  à  indiquer  la  qu'il  nous  a  dit,  nous  ont  peint  à  l'avance  ce 

filiation  des  événements.  Comment  ces  noms  qui  devait  avoir  lieu?  Rendez-vous  compte  de 

peuvent-ils  lui  servir  à  cet  usage  (25)  ?  «Agar  tout  :  Isaïe  avait  parlé  de  la  femme  stérile,  et 

«  en  effet,  dit-il,  est  le  mont  Sina  en  Arabie»,  l'avait  représentée  comme  devenant  extrême- 

On  disait  qu'Agar  était  esclave  :  c'est  aussi  le  ment  féconde.  Nous  voyons  le  type  de  cet 

nom  du  mont  Sina  dans  la  langue  de  ce  pays,  événement  dans  Sara,  qui,  après  avoir  été 

4.  Ainsi  donc,  tous  ceux  qui  sont  issus  de  stérile,  est  devenue  la  mère  d'une  race  très- 

l'ancienne  alliance  sont  nécessairement  es-  nombreuse.  Cela  ne  suffit  pas  à  Paul,  il  cher- 

claves.  Car  cette  montagne,  où  fut  donnée  che  aussi  minutieusement  comment  la  femme 

'ancienne  alliance,  et  qui  porte  le  même  nom  stérile  est  devenue  mère,  afin  de  trouver  ainsi 
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le  moyen  d'adapUr  la  figure  à  la  réalité.  Col 
poiiri|Uoi  il  njoiiltr  :  «  Noiit  toniinM  dooc,  met 
c  friTi'!*,  Itr*  trnfaiiiii  du  la  pruinetae,  figurée 
c  dans  Isoiic  'iHj  ». 

Nuii-Miilciiiciit  rKglisc  a  été  itrhle,  comme 
Sara  ,  nuii-SfiilL-intiit  cllo  est  diminue  trns- 
fécondiî,  connue  elle,  mal»  cncori-  rlleacn- 
gindic  de  la   nirnir  manière  i)ui;  Sara.    De 
nn^nie  i|ne  ce  ne  fut  |M)int  la  niluri- ,  mais  la 
piomcHM:  de  Dieu<|iii  la  rriidil  min-  <ar  celui 
qui  a  dit  :  «  J'arriverai  dans  cet  ln•^Ulnt,  et 
«Sara  aura  un  fih  •  [(^-n.  iviii,   |n  ,  celui* 
h,  en  |M'rjtfr     '   '  i  -M-in  ,  .•»  forme  le  flU 

qu'elle  a  eii.â..  .    .    ..    ,i.  me  la  ii  ■'■■■■   ^''^  rU: 

pour  rien    dan.n  l'.icle  de  noln    ^  ii  . 

maiii  cti  sont  \c*  paroles  que  Dieu  pr' 
par  la  liouclie  du  prêtre ,  ces  paroles  «pie  w- 
Tcnt  les  lid«;les  ;  ce  sont  elles  qui ,  au  moment 
de  son  ifiiiiK  r«ion  dan^  Us  eaux  sacrées,  for* 
ment  et  enK'ndrtiit  celui  qui  est  baptisé, 
comme  s'il  était  dans  !•-  >•  >n  ^\r  m  mère.  Or, 
si  nous  sommes  les  li  .»  femme  stérile, 

nous  sommes  liljres.  F>t-€e  lé  de  la  lilierte? 
dir.i-t-on.  iNe  voyons-nous  pas  los  Juifs  empri- 
sonner et  fouetter  ceux  qui  croient?  et  ceux  qui 
paMent  |M)ur  lihreA,  ne  les  vojons-nou^  |tas 
per*icutc»?  Ct  lait  en  efT»  t  ce  "■■•  «e  passait  a 
celte  épo<]ue,où  le^  iiJele»  t  eu  butte 

aux  |H'n>éculions.  Mni.t  que  cela  même  ne  vous 
trouble  |>as,  dil-il,  car  nous  retrouvons  l'image 
de  ces  événements  dans  ce  qui  concerne  Isaac, 
qui,  quoii|iie  lilire,  elail  |»ersecute  |>ar  l'csdata 
Ismtel.  Au»»i  ajoute -t- il  ces  |iaroles  :  •  Et 
«  comme  alors  celui  (|ui  était  nu  selon  la 
«  cliair  peniiVulait  et  lui  (|ui  était  ne  selon  ri>- 

•  prit,  il  en  arrive  de  iiiùme  eocore  aujour* 
«dhui  :  Mais  que  dit  rKcrilurc7  Cbastei  la 

•  set  vante  et  son  llls  :  car  le  l\h  de  la  scnanto 
«  ne  m  rn  |M)int  liéritier  atw le  Ûla de  la  femme 
«  lilire  (i^J,  3i»  ». 

Uuoi  donc?  Toute  nntm  consolation  ci  . 
sistu  a  savoir  i|uo  1rs  h  •  libres  sont  |trr- 

séciiti'>s  iKir  los  enclaves?  Non,  dit*ll  ;  je  ne 
m'en  tiens  |)as  là ,  éoootfli  encore  ce  (|ui  suit . 
et  VOU9  y  trouveri*x  de  i|Uol  vous  coiiiuder  rt 
T0U9  ralTermir  contre  le»  iH'nuVutlons.  O  qui 
suit,  ce  MMit  CCS  uioU  :  •  (.Iij<im.'X  U  servante 

•  et  sou  IIU  :  car  le  liU  de  la  servante  no  sera 
«  |H)int  héritier  avec  lo  flis  de  la  fiinme  libre». 
Avex-vous  vu  quel  a  été  le  pfix  de  celle  tyran- 
nie éphémère,  de  cetlo  âin 

Wvc T  L'enfant  i-- 


lage  ptiersel,  la  tollé  fofcé  é9  ffnSkt  et 
(Terrer  eo  eonifiagBle  4*  sa  nèrv.  CiaiBÉori. 
je  vous  prie .  combieo  cil  ktbilt  le  iHipv»  4a 
Paul.  Kn  effet,  Il  ne  s'est  pas  eoelaaié  de  dire  : 
11  a  été  chassé  parca  qu'il  avait  parséculé, 
mais  aussi  afin  qu'il  ne  pi'it  l 
n'était  pas  pour  le  punir  da  caUc  pciacuaaoo 

pftj9.i.    1?  qnr  m.  n  l..t  mllgwH  Ct  Ctiillft 

(oeil  lasa  aa  rflM,  ri  n'rAf  mu 

produit  les  conségueocas  que  Paul 
sortir),  mais  il  oc  prrmit  pas  qu'il  cAI  part 
aux  avantagi-s  dastjoés  au  flls  de  la  profnr 
mootranl  par  là  que  ces  étéaaOMaii  élaicai 
préparés  d'avanca ,  lodépendammeol  da  la 
pervéculloo  subie  par  laaac.  et  que  c«  qui  Isar 
avait  donné  naissance,  ce  n'était  point  ottia 
persécution ,  mais  la  ToloBlé  da  Dieu.  11  n'a 
pas  dit  :  Lo  nis  d'Abraham  ne  sera  pas  béfft- 
tier.  m.ii^  :  «  Le  Qls  da  la  sarvairta  ».  le  dési- 
gnant ainsi  par  le  c6té  la  moios  Bobla  da  soo 
oriKine.  Mais  Sara  était  vtihile  :  rEftiaa  dca 
genlih  l'ctait  aussi.  N  xhis  comma  la  §• 

gure  est  reproduite  trait  pour  trait  par  Isa 
événements  qui  ont  suivi  7  De  métoa  qoa 
Sara  |»a5sa  toutes  les  premières  annér 
vie  sans  |K>uvoir  enfanter,  da  mena  I  i^^use 
des  geotUs  n'antenla  que  qaaad  las  taaipa 
sont  accomplis.  Ccal  la  prédiction  ipm  M- 
saienl  entendre  les  prophètes    ,  ib  di* 

saiant  :  •  Réjouisses- vous,  siérilc.  qui  n'en- 
«  fantiei  point ,  {loussra  des  cris  de  joie,  vous 
«  (|ui  ne  devoDiai  poiot  mère  ;  parce  qu«  cvlle 
•  qui  était  délilsiés  a  plus  d*-"'-"'*  vw  crlle 
€  qui  a  un  mari  ».  Cost  II 
gnaient.  Llle  ne  COOOai- 
une  fois  qu'elle  l'eut  connu,  «. 
fécondité  la  (•  •  oiidr  sjnagogua. 

•  Ainsi ,  mt  9  (rert^  ,  nooi  ai 
«  les  enfants  de  h  i^nanla,  nais  da  li 
«libre    m    •    "^  il  entre  daas  looi  eai 
l  s  il  V  ,  c'est  qu  il  veut 

qu  iui  ot  arrivé  n'est  pas  da  data  réenla, 
mat*  rmionte  bien  plus  haut  H  rUit  prépani 
depuis  .!  (x>minrnt  dooc  o«  setaiMI 

t-*,alqiM 
.1    .    .  h^  nNé  de 
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non*  Il 
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qu  il  Uur  a«J 
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CHAPITRE  V. 

APPUYEZ- vous,   LEUR  DIT-IL,  SUR  LA  LIBERTÉ  Ql\&  VOUS  A  DONNÉE  JÉSUS-CHRIST   EN  VOUS  RACIlETANTe 


Analyse. 

!  et  2.  Qui  s'appuie  sur  la  loi  est  déchu  de  la  grâce.  -•  C'est  la  foi  qui  nous  sauYCi 
3.  Contre  ceux  qui  se  mutilaient. 
4  et  5.  Contre  les  MaQicbéeus. 
6.  La  loi  consiste  dans  l'amour. 

4.  Croyez-vous  vous  remettre  en  liberté,  les  messagers  du  faux  Evangile.  Mais  comment 

parce  que  vous  courez  de  vous-même  à  l'an-  a-t-il  pu  dire  que  Jésus-Christ  ne  leur  servirait 

cienne  servitude  ?  Mais  est-ce  Jésus  qui  vous  a  de  rien  ?  Paul  ne  prend  pas  la  peine  de  s'ex- 

rachetés,  et  un  autre  qui  a  payé  le  prix  de  pliquer,  il  affirme,  pensant  que  désormais  la 

votre  rançon  ?  Voyez-vous  tous  les  arguments  dignité  de  sa  personne  et  l'autorité  de  sa  pa- 

qu'il  emploie  pour  les  arracher  à  l'erreur  des  rôle  valent  tous  les  raisonnements.  C'est  pour 

Juifs?  Il  leur  prouve  en  premier  lieu  que  c'est  cela  qu'il  débute  par  dire  :  «  Voici  que,  moi, 

le  comble  de  la  folie  de  vouloir  redevenir  es-  «Paul,  je  vous  dis  »,  assurance  qui  prouve 

clave,  quand  on  est  sorti  de  l'esclavage  pour  re-  qu'il  est  sûr  de  son  fait.  Nous,  qui  vous  par- 

couvrer  la  liberté  ;  —  en  second  lieu,  qu'ils  se  Ions,  nous  allons,  autant  qu'il  nous  sera  pos- 

montreront  ingrats  envers  leur  bienfaiteur,  en  sible,  achever  d'expliquer  ses  paroles.  Com- 

méprisant  celui  qui  les  a  affranchis,  en  accor-  ment  Jésus-Christ  ne  servira-t-il  de  rien  à 

dant  leurs  préférences  à  celui  qui  les  a  réduits  celui  qui  se  fait  circoncire  ?  Celui  qui  se  fait 

en  servitude  ;  en  troisième  lieu,  que  cela  est  circoncire,  se  fait  circoncire  parce  qu'il  craint 

impossible.  Car  la  loi  a  perdu  son  empire  sur  la  loi  :  celui  qui  craint  la  loi,  ne  croit  pas  à 

nous,  depuis  qu'on  nous  en  a  affranchis.  En  l'efficacité  de  la  grâce;  celui  qui  ne  croit  pas  à 

leur  disant  de  «  S'y  tenir  appuyés  »,  il  fait  al-  l'efficacité  de  la  grâce,  ne  lire  aucun  profit  de 

lusion  à  la  tempête  qui  est  venue  les  assaillir,  la  grâce  à  laquelle  il  ne  croit  pas.  Reprenons 

«  Et  ne  vous  mettez  point  de  nouveau  sous  le  notre  raisonnement  à  un  autre  point  de  vue  : 

0  joug  de  la  servitude  » .  Par  ce  mot  de  «  Joug  »,  celui  qui  se  fait  circoncire,  se  soumet  à  l'em- 

11  veut  leur  faire  sentir  le  poids  de  la  servi-  pire  de  la  loi  :  or,  en  s'y  soumettant,  et  en  la 

tude,  et  par  cet  autre  mot  :  «  De  nouveau  »,  négligeant  dans  ses  points  essentiels,  pour  ne 

il  leur  fait  entendre  qu'ils  ne  sont  plus  dans  s'y  conformer  que  dans  des  choses  de  moindre 

leur  bon  sens.  Car  si  vous  n'aviez  jamais  senti  importance,  il  se  place  de  nouveau  sous  le 

le  poids  de  la  servitude,  vous  ne  mériteriez  coup  de  la  malédiction  ;  or,  en  s'exposant  à  la 

pas  tous  ces  reproches;  mais,  puisque  vous  malédiction,  et  en  renonçant  à  la  liberté  qu'il 

savez  par  expérience  combien  pèse  ce  joug,  tenait  de  la  foi,  comment  pourra-t-il  être 

comment  pourriez-vous  compter  qu'on  vous  sauvé  ?  Car,  pour  me  servir  d'une  image  un 

pardonne  ?  peu  étrange,  l'homme  qui  agit  ainsi  ne  croit 

«  Voici  que,  moi,  Paul,  je  vous  dis  :  Si  vous  ni  au  Christ,  ni  à  la  loi  ;  il  se  tient  entre  deux, 

«  vous  faites  circoncire,  Jésus-Christ  ne  vous  pour  profiter  des  avantages  qu'il  voit  de  chaque 

0 servira  de  rien  (2)  ».  Quelle  menace?  Et  il  côté;  aussi  arrive-t-il  à  ne  recueillir  aucun 

est  probable  qu'il  enveloppait  dans  l'anathème  profit  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre.  Après  avoir 
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dit  :  •  I^  Christ  ne  tous  lenira  àô  rieo  »,  Il  éitct  ptiriflé,  nait  ooo  d*aprèi  Uê  lonMlilb 

en  donne  la  prcutc  d'une  roanièru  brève  et  de  r  ^  tool  œ  que  toof  tom  Iril  «I 

éiJiK'iiiati<|ue.  «  [l'un  autre  cMé  »,  dli-il,  «j  Ut.  VoiU  povrqMi PMd dll  : 

•  dcclaro  a  tout  homme  qui  M  fera  circoodr  «  li  «rttr  te  loi  loot  «ttirv  •. 


•  (|u'il  est  oNigL-  (lu  garder  toute  la  loi  (3)  ».  St  Uivi  u<>iiii;(^ut:r,oliaenc2-la,ooDflDfti1Ét, 

Pour  qu'on  n'aille  \HiS  crolr--  'in.  .  '•  -t  l'inj-  htmI»  tr.nt.- 
iiio^ité  qui  le  fait  parler  :  Je  ■  .la  Mn  juittiéi  ptr  te  kl, 

Icment  a  tous,  s'ccric-t-il,  mai^  cticore  a  tout  «  tous  n'a«ci  plu«  âe  p^rt  à  JétM^vtel,  vow 

homme  qui  se  fuit  circoncire,  qu'il  ii»t  ohli>,'é  c  étet  déchu»  e  (4)  ».  Aprèi  avoir 


(i*obser«er   toute   la  loi  ;   car   U»   i  nlti  donne 

dont  elle  se  corn|>osc  forment  un  ^cul  curp^.  dtciMou', 

Lt  de  m£ii)'    ■■"    celui  qui  s'e-'  -'     l^u  |<ar  tudanK'" 

contrat  à  •!  >    cMiluve  au  I  liomiM  t0  réfb^  ..  ......  ,4«tlîn 


libre  qu'il  cbit,  n'est  plus  maître  de  les  ac-     sauve  (lor  •  .  it  de  La  grioe,  A 

tjons,  mair  doit  se  conformer  à  tous  les  régie-     est-il  destiné,  sinon  à  un  dliUaMOt  d'autant 


mciits  de  l'e^clavago;  de  mi^inc,  quand  il  s'agit  plus  iiié«ilable  que  l'i 

de  la  loi,  des  que  \  une  de  I  .  et  que  l'autre  te 

ses  moindres  prcji  1 1,  un  ,  li  '^^^r  ^<. us  mus  •!  •  m  : 

êtes  repincé  sous  5on  joiig,  vou»  devez  «ubir  i.  V  ■  •  t.-  Aln«|  teOfS  tTilntei,  pOffte  te 


sa  doiiiiiiatiou  dnn^  loule.t  5e»  con^eiiuenoN.  trcm  (-«Otéfli,  cl 

C'est aU9*i  ce  qui  .H4r  pi<>>e  pour  1j  lr.inMni.«9ii>n  ^\^^^>  toute  s^in  horreur  le  oaafnio  qui  les 

des  hérila^es  :  celui  qui  n'en  touche  rien  est  atU-nd,  puis  il  leur  ouvre  tout  aiMilôl  te  fort 

débarrassé  de  toutes  les  charges  i|ui  peuvent  du  la  grâce  :  ce  qu'il  (ait  en  toute  dl 


|)0!ii<-  sur  la  fucce^sion  du  mort,  taudis  que     (K)ur  facilitor  eiosnirer  davaotefo  te 

s'il  en  totiilir  une  |Mlite  |>"'>-    quand  mémo     ceui  tjtji  l'écoulent  Cet!  powqooiBi 

il  ne  reovrait  \*a»  l'herit. ,  i<t.  M  f-tt.  tar     «  Uji»  |iuur  nous,  c'est  eo  terto  do  te  Mqao 


le  fuit  même  d'en  avoir  sa  |iart,  «  nous  espérons  recevoir  du  Saiul-Câfrit 

les  autres  pour  le  tuut.  Yuilace  qui  a  lieu  v^n-  «  moyens  de  justiOcation  ,5}  a.  IVoQt  bV 

lement  |Hiur  la  loi,  non  pas  seulement  ))our  iMMiin,  dit-il,  d'aucune  des  prtKriptioot  4o 

!•  is  que  je  vidi.s  d'ex|)oser,  mais  |h>  m  I    fi   i  ir  h  f  i   iiflll  inniisprnniriif  te  fiiiiil 


d'tiulii  ^  car  les  règlements  dont  se  comp<  f  sut,  •  '  :    -  !      -    're  juaUâotlteB,  il 

la  loi  forment  un  seul  corp5.  rieiioii5  un     aulr- ~  i.  •  Car  «•  JéMi<!kftel 


exemple  :  I^  eirconciMon  nu  |>eut  aller  sans  «ni  ui  l'incircf 

lu  sacrifice  de  rigueur  et  sans  l'ob^rvatioa  «  vent  de  rien,  mais  la  (oi  qui  est  animée 

des  Jours  ;  le  sacrillcc  exige  un  Jour  et  un  lieu  •  l'amour  ,r.  ».  Voyca  comoM  U  parte 

(literminc^ ,  —  le  lieu,  des  purifications  do  tenant  avec  plus  de  liboflA  :  Glui  qui  s'cal 

mille  sortes,  —  les  puridrations,  certaines  o|k--  revêtu  du  Christ,  n'»  plutaOBCl  cte  OiO 


rations  de  difT*  n  nUi  genn'^.  Car  il  u'v^l  p.  r-  litcs,  dit  il.  Kl  |xiiirtaat  Udteiil^Mte< 

mis  a  Cl  lui  qui  n'e-t  (.is  iiinflé,  nides.1' I  i*:  1  .  i«iiii)  est  nui«ilde; 

ni  d'opproclierilej>  *,  ni  d'ac«  i     •  hi  priante 

aucune  des  cérémonie.^  annlogi.es.  (;'r<«t  ain<i  rente?  Hlle  est  lUiiiAiroote  pOOT  con  qui  s*f 


que  les  rites  s'accumulent  et  qu'il  faut,  |tour  H>nl  deja  sounus  avAnt  de  s'élro  OOAVUf lia  à  te 

observer  une  seule  de  ses  pr<  .  |kiss«t  fui.  nuu  non  \-*^ut  ceui  qui  h>  foat  drooadra 

en  r*  V  ^i  :       ^  <is  tous  apro  atoir  oonou  te  bi.  ^uyva  oobmm  il  te 

êtes  i.ii>  •  Il I  ••iiv  II • ,  ■■<  M^  -^'x  t  •  lu  kjiI  pa^  H)  rv|fllte  ob  hwiho  tewpa  quo  1  isoioaMWa^ 

huitième  jour,  ou,  si  c'i!«t  le  huitième  jour,  Carn*ntti  tell  uno  diSfOMO  oalr'altea»  <(«t 

in.ii>  qui  vous  n'ayei  |wi»  fait  de  ve,  ou,  la  (>  »  dnrsaail  une  lut*  d'alfctetea  ol q|00 

si  TOUS  nvei  ftit  Ir  <iierillre,  mais  que  00  n'ait  les  uooOMMBlte  BOBOquilin.  d'autroi  caSMH^ 

pas  été  dans  le  lieu  détemuiie  |4^ur  oete,  ou,  que  tei  uns  (ttieral  bMosiéa  et  que  tes  anlrvo 

s'il  n  été  fut  dans  le  lieu  d.t  '        pti  ooMaol  tepeott  bteBcbo^ooidÉtette  M  tenseal 

do  la  mani.  re  qiir  le  veut  l.i  .ii.  uu.  m  v  »  été  rien  pour  te  Tateur  doolMMB  d'-^"*    •"*•  '« 

delamanierein.il!"  ■    '  u  la  loi,  mais  sans  dont  il  faudrait  ■•  pféwroin  i  •« 

que  vou<i  tnénio   f  .  ptinflé,  ou.  sl  mOi  tttotr  s  U»  svut  lui b  cl 
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métier  :  de  même  pour  celui  qui  se  fait  ins-  dans  le  judaïsme,  de  la  même  manière  que  le 

crire  sur  le  registre  de  la  nouvelle  alliance  :  levain  agit  sur  la  pâle. 

qu'il  ail  ou  n'ait  point  ces  marques  physiques,  «Je  crois  et  j'espère  de  la  bonté  du  Seigneur, 

il  n'y  gagne  pas  [)lus  qu'il  n'y  perd.  Quel  est  le  a  que  vous  n'aurez  point  à  l'avenir  d'autres 

sens  de  ces  mots  :  «  La  foi  animée  par  l'a-  «  sentiments  que  les  miens  (10)  ».  Il  n'a  pas 

0  mour?  »  En  leur  parlant  ainsi  il  leur  porte  dit  :  J'espère  que  vous  n'avez  pas,  mais  j'cs- 

un  coup  bien  sensible,  car  il  leur  montre  que  père  que  vous  n'aurez  point  à  l'avenir  d'au- 

c'est  parce  que  l'amour  du  Christ  n'était  pas  très  sentiments,  c'est-à-dire  que  vous  vous 

enraciné  dans  leur  cœur,  que  le  mal  a  pu  s'y  corrigerez.  D'où  le  savcz-vous  ,  ô  Paul  ?  Il  n'a 

introduire  ;  car  ce  que  l'on  exigeait  d'eux  ce  pas  dit  :  Je  sais,  mais  :  Je  crois.  J'ai  confiance 

n'était  pas  seulement  d'avoir  la  foi,  mais  d'à-  en  Dieu,  dit-il,  et  j'invoque  soit  intervention 

voir  aussi  l'amour.  C'est  comme  s'il  leur  di-  en  toute  assurance ,  pour   qu'il  vous  rende 

sait  :  Si  vous  aviez  aimé  le  Christ  comme  vous  meilleurs.  Il  n'a  pas  dit  simplement  :  «Je 

le  deviez ,  vous  n'auriez  pas  passé  comme  des  a  crois  et  j'espère  »,  il  a  ajouté  :  «  De  la  bonté 

transfuges  du  côté  de  la  servitude,  vous  n'au-  a  de  Dieu  ».  En  toute  circonstance  il  mêle  le 

riez  pas  renié  celui  qui  vous  a  rachetés,  vous  blâme  à  l'éloge.  C'est  comme  s'il  disait  :  Je 

n'auriez  pas  insulté  celui  qui  vous  a  mis  en  connais  mes  disciples,  je  sais  que  vous  vous 

liberté.  Du  même  coup  il  désigne  ceux  qui  corrigerez.  Je  l'espère  fermement,  parce  que  le 

avaient  comploté  leur  perte ,   en   montrant  Seigneur  ne  laisse  périr  personne ,  pas  même 

qu'eux  aussi,  s'ils  les  avaient  aimés,  n'auraient  le  premier  venu,  et  parce  que  vous  pouvez 

pas  osé  agir  de  la  sorte.  Il  veut  de  plus  les  par  vous-mêmes  revenir  à  votre  premier  état, 

ramener  dans  le  droit  chemin  par  cette  parole:  En  même  temps  ,  il  les  exhorte  à  faire  eux- 

a  Vous  couriez  si  bien  ;  qui  vous   arrête  mêmes  des  efforts ,  parce  qu'il  n'est  pas  possi- 

0  brusquement  (7)?  »  Ce  ne  sont  pas  là  les  ble  d'obtenir  les  faveurs  de  Dieu,  sans  y  mettre 

paroles  d'un  homme  qui  interroge,  mais  d'un  du  sien.  «  Celui  qui  vous  trouble  en  portera 

homme  qui  ne  sait  comment  s'expliquer  ce  a  la  peine,  quel  qu'il  soit».  Il  emploie  deux 

qui  est  arrivé ,  et  qui  en  est  désespéré.  Com-  moyens  pour  les  retenir  :  les  encouragements 

ment  une  si  belle  course  a-t-elle  pu  s'inter-  pour  eux,  et  les  malédictions  pour  les  faux 

rompre?  Qui  a  été  assez  puissant  pour  cela?  apôtres,  ou  plutôt  la  prédiction  des  malheurs 

Vous  qui  étiez  au-dessus  de  tous  les  hommes  qui  doivent  les  frapper.  Voyez  comme  il  évite 

et  occupiez  le  rang  de  docteurs  de  la  foi,  vous  de  prononcer  le  nom  de  ceux  qui  avaient 

n'êtes  plus  même  au  rang  des  disciples.  Que  conspiré  contre  ses  disciples,  afin  de  ne  pas 

s'est-il  passé  ?  Qui  a  été  assez  fort  pour  faire  augmenter  leur  confusion.  Voici  le  sens  de 

cela  ?  Ces  exclamations  sont  bien  celles  d'un  ses  paroles  :  Parce  que  vous  n'aurez  plus  d'au- 

homme  qui  se  plaint  et  qui  gémit;  c'est  comme  très  sentiments  que  les  miens,  ce  n'est  pas 

un  écho  de  ses  premières  paroles  :  «  Quel  œil  une  raison  pour  que  ceux  qui  ont  été  la  cause 

«jaloux  a  détruit  votre  bonheur?»  (Gai.  m,  de  votre  erreur  échappent  au  châtiment.  Ils 

l.)  —  a  Ce  sentiment  dont  vous  vous  êtes  seront  punis,  car  il  ne  convient  pas  que  le 

G  laissé  persuader  ne  vient  pas  de  celui  qui  zèle  des  uns  soit  la  sauvegarde  de  la  méchan- 

a  vous  a  appelés  (8)».  Ce  n'était  pas  pour  vous  ceté  des  autres.  Il  en  est  ainsi ,  pour  qu'ils 

exposer  aux  tempêtes  qu'il  vous  avait  appelés,  n'entreprennent  plus  rien  contre  les  autres 

et  s'il  vous  avait  donné  une  loi ,  ce  n'était  pas  hommes.  11  n'a  pas  dit  simplement  :  ceux  qui 

pour  que  vous  suivissiez  celle  des  Juifs.  En-  troublent ,  mais  il  a  parlé  d'une  manière  plus 

suite,  pour  qu'on  ne  lui  dise  pas  :  Pourquoi  générale  :  «  Quel  qu'il  soit  ». 

tant  grossir  et  tant  exagérer  cette  affaire?  «  Et  pour  moi,  mes  frères,  si  je  prêche  en - 

Nous  n'avons  observé  qu'une  seule  des  près-  «  core  la  circoncision,  pourquoi  est-ce  que  je 

cri  plions  de  la  loi ,  et  tu  fais  tant  de  bruit  ?  —  «  souffre  tant  de  persécutions  (1 1)  ?  »  Comme 

Ecoutez  comme  il  les  effraie  en  !eur  signalant,  on  l'accusait  de  judaïser  encore  sur  bien  des 

non  les  conséquences  immédiates ,  mais  les  points ,  et  de  ne  pas  prêcher  sincèrement 

conséquences  futures  :  «  Un  peu  de  levain  l'Evangile ,  voyez  comme  il  se  justifie  pleine- 

«  aigrit  toute  la  pâte  (9)  ».  C'est  ainsi ,  dit-il,  ment ,  en  les  prenant  eux-mêmes  à  témoin, 

que  ce  petit  manquement ,  s'il  n'y  est  pas  Car  vous  savez,  vous  aussi,  leur  dit-il,  que 

porté   remède  ,  vous  engagera  entièrement  pour  me  persécuter  on  prétexte  que  je  recom- 
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e:d 


inandc  d«  l'écartor  dé  U  loi  :  or  d  J«  prêche 

la  circoncision,  pouniuoi  fuis-Je  pcnéctit  ' 
car  ceux  qui  «ont  Juifs  d'uri|;ine  n'ont  pu 
d'autre  riprocUc  à  m'adretier.  Et  fi  je  leur 
fHMnictUis  de  garder  la  foi  tout  en  otiMmant 
le»  coutumes  de  Icum  \H'rt$  ,  Je  n'aurai»  eu 
rien  a  dénitHer  ni  avec  ceux  t{ui  ont  la  fui  .  ni 
avec  ceux  qui  nu  l'ont  (tas,  |iui.9«(uc  je  u'.u 
raib  êbraolé  aucune  du  leurs  règles  de  con- 
duite. 

3.  Quoi  donc?  n'a-t-il  (kis  pi  :i      i- 

concioion?  n'a-t-il   {>as  circoncis    ïiu.  '' 

(Atl.xvi.)  Oui,  il  l'a  circoncis.  O  •■""  1  i.c 
dit-il  :  «Je  ne  |»rùclie  pas  la  c>  a?» 

El  en  cela  nn^nic  voyez  son  i-\  le  et  m 

téracité.  Il  n'a  |>as  dit  :  Je  ne  |tra(ii|ui  l' i^  I  > 
circoncision  ,  mais  je  ne  la  |»rrclie  |>as,  c 
à-dire  je  ne  r»  mdi:  |>as  d'y  croin..  N  al- 

lez pas  vous  y  ><>utM<  ttre  |»our  nifTermir  vos 
crojances.  J'ai  circoncis,  mais  ji-  n'ai  pas  pré- 
cité la  circoncision.  «  Le  scandale  de  la  ci'  iv 
«  est  donc  anéanti  ?  ■  C'est-à-dire ,  il  n'y  a 
plus  lien  (]ui  vous  arrôle  ou  tous  retienne,  ai 
ce  que  vous  dites  est  vrai.  Ce  n'était  |>as  tant 
b  croix  qui  était  un  scai  '  t  les  Jti  ' 

que  le  fait  de  déclarer  i|U  il  u    >  m  il  passée   ii 
former  aux  cuutume.>«  qu'ils  tcnai*  nt  de  leurs 
|H'rf;f.  Quand  ils  amenèrent  Ktieiine  de\ant  le 
tribunal ,  ils  ne  dirent  |>as  :  Cet  liumnie  atlore 
le  crucifié ,  mais  •  cet  homme  parle  contre  la 
«  loi  et  contre  le  lieu  saint  ».  (Act.  vi,  13.)  El 
h  Jé^us  iL^  reprocliaient  de  détruire  la  lui. 
C'est  |H)urt|'"  '   l'iul  leur  dit:  Si  je  vuus  ac- 
corde la  en  ion,  il  n'y  a  \<\i  de  délvat 
entre  vous  et  moi  :  il  n'y  a  plus  de  ha  .. 
contre  la  croix  et  contre  la  prédication  évaii 
gélique.  I)'un  autre  cùlé,  s'ils  cherchent  cliaque 

jour  à  nous   faire   jx-rir,  r ,1  je   fait  il 

qu'ils  nous  reprochent  cela  s  ai  •  l*-  en  hutte 
è  Ini'H  •  t  laques,  |»arce  que  j'ai  inlr«'«luit  uu 
incii  dans  le  temple.  Il  (.tui  «l<*iic  t|ue  Jo 

fois  bien  in»en»4^,  si  jr  |>«'rmels  la  circoncMon 
du  m'ex|tosor  ainsi  inutilem*  nt  et  de  gall4  de 
cœur  à  tant  de  iHTMViitions ,  et  faire  sup|H)r 
ter  un  ti'l  scandale      "  -   t 

bien  en  effet  que  n«>^  i  nu-  iii-'  m  i 
gUerri'  que  |K»nr  im.-  rtn.s.-     ji.iur    ' 

sion.  Klai*  je  .1  .  j 

les  souffrances    et  de  scandaliser  les  autrt 

pour  uno  cho<e  «le  nulle  im|ortancc  7  11  (varie 

du  «r.indale  de  la  cniix,  parce  que  U  il 

«lonl  \\  cn>ix  •   '  '  '    '  loniuii .  .  i 

e    '  ut  la  ce  i|Ui  ?v«iiu4ii?>tM  «i    yiu$  les  tu\t%  , 


d<     rMir.r    v.i  •  outuiDCf   «le  Inn    pèfft. 
i    i    i  I)    u  que  ceux  qui  ont  causé  «oCra 
«  ruine  fussent  cxti-miiobs  (lî,  !  •  KoBtfifWS 
avec  qi  *:  il  psrk  de  oeoi  qol  les 

oot  léduiu.  Au  Jci>ut  il  allt^wll  cm  qui 
f'éUieol  laiMé  séduire,  m  let  tnteal.Ja»- 
qu*à  deni  fois,  d  inscasdi  :  apvAi  l«  «v«ir 
remis  en  Ijonne  voie  ,  il  l'attaqat  déMnatia  à 
leurs  siduclcurs.  Nous  dcvom  profiler  à» 
I  nstance  pour  oous  retidre  coaipit 
de  son  liabèltlé  :  il  parle  aua  Caklei  «I  les 
t  r  <  I  ifi  coniM  let  cotînli,  eoaiiiM  dei 
q«. i  peuvent  profiler  da  Mi  r*TtfTHt  d  m 
riKcr,  tanilu  qu'il  frtppe  «as  ménuiiwiiiil 
leurs  aéducleurt ,  comme  de»  go»  qai  lui 
sont  étrangers  et  dont  la  matodk  cal  Incura- 
ble ;  soit  qu'il  dise:  «Chacun  portera; 

•  i|ut!l  qu'il  soit  •,  sott  qu'il  les 
ce*  lemiea  :  «  l'Iùt  a  Ihcu  que  cent  qui  o«l 

•  misé  vrotr>>  riofic  fusacol  •'^^'  '''niotftf  a  U  • 
eu  raison  •:  :  «  Geai  q  ;  cMsé  foCrt 
«  ruine  ».  Car  les  but  apAlm  le»  avaient  dé> 
possédés  de  leur  pttrie.  de  leur  liberté,  dt 
leur  céleste  parenté  ,  pour  le»  foreer  à  ea 
chercher  âne  aotie  tout  a  bit  étraagèra  ;  ils 
les  avaieot  chassés  de  U  Jérusalem  cékHa  al 
indépendante,  pour  les  obliger  à  arrar  cdoum 
des  captifs  et  des  honioMS  sans  patrie.  CasI 
|M)urquoi  il  les  maudit.  Yoici  le  sens  de  ses 
pai'  Je  ne  m'inlens^e  nulleaaiit  a  cca 
gensld  .  «  Quand  vous  avra  averti  l'hérétique 
«  une  ou  deux  foi»,  ne  TOUS  Tnutw  plus  da 

•  lui  ».  (Tit.  III.  10.)  Slls  j  ttainaal  taal, 

qu'ds  ne  k*  fa.otnt  tas  «enlaBMlrt dltawira, 
mais  qu'on  le.  ■  enaol  s'il»  le  teu- 

lenl. 

Ou  sont  ils  donc  c  ostot  sa  matUar 

eu\  mêmes,  qui  attirtiti  U  walédJrtla»  sur 
eu\  .  qui   calomnient  Itruvre  du 
et  t|ui  adoptent  le-«  erreur»  des 
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vos  mains,  qui  vous  servent  à  dérober,  vos  prétendent  que  la  création  de  Dieu  est  mail- 
picds,  qui  vous  portent  au  mal,  en  un  mot  vaise,  et  qui  négligent  les  faiblesses  de  l'âme 
tout  votre  corps  ne  tomberait-il  pas  sous  1  )our  s'emporter,  comme  des  foux  furieux, 
fer?  Eu  effet,  votre  ouïe,  doucement  flattée,  t  contre  le  corps,  et  calomnier  la  chair.  A  ce 
étendu  sa  molle  influence  sur  votre  âme,  et  sujet  l'apôtre  Paul  proiionce  ensuite  d'autres 
vos  narines,  en  sentant  des  odeurs  délicates,  paroles,  non  pour  accuser  la  chair,  mais  les 
ont  charmé  votre  intelligence  et  l'ont  préci-  suggestions  du  diable, 
pitée  à  la  recherche  des  plaisirs.  Eh  bien,  re-  a  Car  vous  êtes  appelés ,  mes  frères ,  à  un 
tranchons  tout,  et  nos  oreilles,  et  nos  mains,  «  état  de  liberté  ;  ayez  soin  seulement  que  celte 
et  nos  narines.  Mais  c'est  là  le  dernier  degré  a  liberté  ne  vous  serve  pas  d'occasion  pour 
de  l'aberration,  c'est  une  monstrueuse  folie  «vivre  selon  la  chair  (13)».  A  partir  d'ici  il 
inspirée  par  Satan.  Il  fallait  se  contenter  de  semble  ne  vouloir  parler  que  de  la  morale; 
régler  les  mouvements  désordonnés  de  l'âme;  il  y  a  dans  cette  épître  quelque  chose  de  parti- 
mais  le  génie  du  mal,  toujours  avide  de  sang,  culier  et  qu'on  ne  retrouve  dans  aucune  autre 
vous  a  fait  croire  que  l'artiste  s'est  trompé  et  du  même  apôtre.  Il  partage  toutes  ses  épîlres 
qu'il  fallait  briser  l'instrument  qu'il  avait  fa-  en  deux  parties  :  la  première  consacrée  à  l'ex- 
çonné.  Mais  quand  le  corps  est  trop  bien  plication  du  dogme,  la  dernière  à  des  conseils 
nourri,  disent-ils,  comment  empêcher  que  sur  la  vie  que  doivent  mener  les  fidèles;  tan- 
les  désirs  n'y  prennent  feu  ?  Mais  remarquez  dis  que  maintenant,  après  avoir  eu  occasion 
encore  une  fois  que  c'est  la  faute  de  l'âme  :  si  de  parler  de  la  morale,  il  revient  de  nouveau 
la  chair  est  trop  bien  nourrie,  cela  ne  dépend  à  l'explication  du  dogme.  Ces  deux  choses  sa 
pas  de  la  chair,  mais  de  l'âme.  Si  elle  voulait  tiennent,  quand  on  veut  réfuter  les  Manichéens, 
affaiblir  la  chair,  elle  en  aurait  tous  les  Que  signifient  ces  mots  ;  a  Ayez  soin  seule- 
moyens.  Tandis  que  vous,  vous  agissez  d'une  a  ment  que  cette  hberté  ne  vous  serve  pas 
manière  absurde,  vous  faites  comme  un  «  d'occasion  pour  vivre  selon  la  chair?»  Jésus- 
homme  qui,  en  voyant  un  autre  qui  allume  Christ,  dit-il ,  nous  a  délivrés  du  joug  de  l'es- 
un  feu,  y  met  du  bois,  et  incendie  sa  maison,  clavage,  il  nous  a  rendu  la  pleine  liberté  de  nos 
ne  dirait  rien  à  celui  qui  a  allumé  le  feu,  mais  actions,  non  pour  que  nous  en  abusions,  mais 
adresserait  des  reproches  au  feu  lui-même,  pour  que  nous  puissions  mériter  une  plus 
parce  qu'il  a  reçu  beaucoup  de  bois  et  s'est  belle  récompense,  en  nous  conformant  aux 
élevé  à  une  grande  hauteur.  Ces  reproches  re-  préceptes  d'une  philosophie  plus  belle.  Comme 
viennent  de  droit  non  pas  au  feu,  mais  à  celui  il  mi  est  arrivé  en  maintes  circonstances  de 
qui  l'a  allumé.  Car  le  feu  nous  a  été  donné  dire  que  la  loi  est  le  joug  de  l'esclavage ,  et 
pour  cuire  nos  aliments,  pour  nous  éclairer  et  que  la  grâce  est  ce  qui  nous  a  délivrés  de  la 
pour  nous  rendre  d'autres  services,  et  non  malédiction,  il  ne  veut  pas  qu'on  aille  croire 
pour  brûler  les  maisons.  De  même  les  appétits  que,  s'il  nous  recommande  de  renoncer  à  la 
charnels  nous  ont  été  donnés  pour  perpétuer  loi ,  c'est  pour  nous  permettre  de  vivre  sans  loi 
les  familles  ainsi  que  la  race  humaine,  et  non  aucune,  et  il  rectifie  cette  opinion  erronée  en 
pour  nous  pousser  à  l'adultère,  à  la  fréquen-  disant:  Ce  n'est  pas  un  corps  de  doctrines  con- 
tation  des  mauvais  lieux  et  à  la  débauche  :  traires  à  toute  loi,  mais  une  philosophie  supé- 
pour  faire  de  nous  des  pères  de  famille  et  non  rieure  aux  lois ,  car  les  liens  dont  nous  char- 
des  adultères  :  pour  vivre  légitimement  avec  geait  la  loi  sont  brisés.  Et  si  je  vous  parle 
une  femme,  et  non  pour  la  corrompre,  con-  ainsi ,  ce  n'est  pas  pour  vous  abaisser,  mais 
trairement  à  la  loi  :  pour  déposer  dans  son  pour  vous  élever.  L'habitué  de  mauvais  lieux, 
sein  ces  germes  de  fécondité,  et  non  pour  vi-  et  l'homme  qui  garde  sa  virginité  ,  sortent 
cier  ceux  que  son  époux  y  a  laissés.  L'adultère  tous  deux  des  limites  de  la  loi,  mais  non  pour 
n'est  pas  le  résultat  des  appétits  charnels,  le  même  motif  :  l'un  s'abaisse  vers  ce  qui  est 
mais  bien  de  l'incontinence,  car  le  désir  nous  plus  vil,  l'autre  s'élève  vers  ce  qui  est  plus 
fait  rechercher  simplement  le  commerce  des  beau  :  l'un  dépasse,  l'autre  surpasse  la  loi. 
femmes,  mais  non  pas  de  cette  manière.  Voici  donc  le  sens  des  paroles  de  Paul  :  Le 
4.  Ce  n'est  point  sans  intention  que  nous  Christ  vous  a  débarrassés  du  joug,  non  pour 
avons  parlé  ainsi:  c'est  une  première  lutte,  vous  laisser  bondir  et  ruer,  mais  pour  que 
une  première  escarmouche  contre  ceux  qui  vous  marchiez  en  bon  ordre,  sans  y  être  cou- 


Rl'ft  I/^PITIlF  Al-X  CAUTES.    -  (IIM  ITIiK  V.  éU 


(raiiils  par  le  joug.  Ensuite  il  iiuui  niooUe  dt  mortle.  ^  t  Que  si  vow  fooi  mor&a  «1  «ont 
quflli:  iiiaiiicre  nous  licvont  nous  y  prendre  ■  détorai  lat  uns  lc«  autre*,  prcorj  fsrtftqiM 
pour  qu'il  en  soit  ainsi.  Comment  cvU?  Aifu-  «  vous  ne  vous  eomanàm  là  am  Ice  tolrat 
Jétisscz-vous  les  uns  aux  autre»  »,  dit-il,  •  pa^  •  {{%]  ».  Il  n'emploie  pii  le  Ion  efSrauUI,  dt 
«  une  charité  spirituelle  ».  Ici  encore,  '  '  u-  peur  de  Ice  indi«poeer,  ouii  il  mjI  U«n  qo9 
tentlrc  (|ui;  l'amour  des  )|urrelles,  la  !•%  c'eiice  qui  est  arrivé  en  rénlilé,  quoiqu'il  es 
le  dcsir  de  commander  et  l'outrc-cuiii ...  ^  .ut  parle  d'un  air  de  doute.  U  B't  pêê  dit  :  Puis- 
été  les  causes  de  leur  erreur  :  car  le  ptTC  de  que  vous  vous  mordel  lai  Uflf  lai  astrai»  al 
rtiérésiti,  c'est  le  désir  de  commander.  Kn  leur  pr*inoncé  le  reste  de  U  phrase  awc  ce  km 
di^wuit  :  c  A.MuJéli^.M/.-vous  lis  uns  aui  au-  d'afflrmatioo.  Il  n'afllrme  pas  oou  ptee^MBd 
«  très  »,  il  leur  a  fait  voir  que  ce  m.ilheur  est  U  dit  :  •  f*renn  K>rdc  que  vous  oe  vous  cou* 
venu  de  ror^ticil  et  de  l'oulru-cui  '  aussi  «  sumici  las  uns  lee  aulreaa.Ccet  la 
leur  pré^ente-til  le  remède  qui  •>'  le  d'un  bomine  qui  i  peur  et  qui  n'ait  pÊê 
mieux.  (>)nune  ils  n'étaient  pl>,  id  furé,  mait  non  d'un  homme  qui  proooMi 
parce  qu'ils  voulaient  dominer  le*  uns  les  condamnation.  Il  parle  aussi  ai  ce  una 
autres,  il  leur  dit  :  «  AssuJétiss4>zvous  les  uns  cmphaw.  Car  il  n'a  pas  dit  laalaaMDl  :  •% 
f  aux  autres  »  ;  c'est  le  moyen  de  retrouver  le  «vous  mordes»,  ce  qui  est  l'indice 
l>on  accord.  Il  n'indique  |tas  nettement  leur  colère;  nui^  il  a  ^Jould  :•  Vous 
faute,  in.ii^  il  iiuliqiie  nettement  le  remrde  ,  «  les  uns  les  autres  »,  ce  qui  cet  la  pfWVt^lM 
oHn  que  par  lui  ils  comprennent  ce  (|u'ils  ont  la  |>erverMlé  s'était  enraciné**  daoa  laor  COV. 
fait  :  c'est  comme  si ,  au  lieu  de  dire  à  un  de-  ù-liii  qui  mord  satislait  un  nMMBaot  M  colira, 
bauché  qu'il  vit  dans  la  débauche ,  on  lui  re-  mai»  celui  qui  dévore  est  arnvé  aui  demiérea 
commaïKl.iit  d'être  toujours  chaste.  Qdui  qui  limites  de  la  fureur  et  de  U  beitialllé.  Par  caf 
aime  son  prochain  ,  comme  il  le  doit,  ne  ro-  expre^ions  de  «  mordre  •  et  de  •  dévorer», 
fiisc  |>as  de  s'assujétir  a  lui  avec  plu<  d'hiimi-  il  ne  fait  pas  allusion  aux  blaamraa  éu 
lité  que  le  plu»  humble  enclave.  IK-  iiu^ine  que  niais  a  d'autres  qui  sont  bi'*"  «^^-ts 
le  feu ,  (|uand  on  l'approi  lie  de  la  cire,  h  ra-  ses,  car  celles  que  reçoit  1 1  .  ;  dt 
mollit  facilement,  de  m«'-ine  l'ardeur  de  la  sont  moins  cruelles  que  celles  qua  soa  àflM 
chariti!  dissout  tout  orKUeil  et  toute  arrogance  reçoit.  Le  dommage  éprouvé  par  l'Ama  aat 
plus  rnpidement  que  le  feu.  Aussi  ne  leur  a-  d'autant  plus  grand  qu'elle- méOM  1  rte 
l-il  pas  dit  simplement  :  •  Aimez-vous  les  uns  davantage  sur  |.  •  Prcnn  gsr  -il, 
•  les  autres  »,  mais  :  As»ujeti>s4*z-vous  les  uns  *  que  vous  ne  vous  cuusuniiea  les  uns  kx  mi* 
cnux  autres»,  montr.int  |Kir  là  jus«|u'où  ils  *  très  ».  Comme  c'eit  pfédiénaol  à  oa  réaul* 
doivent  |K)uss4'r  ^e^p^lt  de  charité.  Après  les  tat  de  se  oonanmer  oui-aêinaa,  tout  ao  ckar* 
avoir  del>arrassés  du  joug  de  la  loi.  non  pour  citant  à  consumer  les  autres,  qu'amvtnl  Isa 
diinner  libre  carrière  a  leurs  instincb  de  dé-  boinmea  qui  commettent  des  injustices  et  qui 
sordre,  11  met  à  la  place  un  autre  joug,  celui  complotent  cootre  leur  prochain,  il  leur  dit  : 
do  la  charité,  joug  plus  puisj^int,  mais  bien  Prenca  garde  que  le  mal  que  vous  voolsi bira 
plus  léger  et  bien  plus  doux  <|ue  le  i  r  ■  retomba  sur  vott*4>4inaa.  La  dèiQerJaalla 
Kiisuite  il  fait  connaître  les  hnin  "-  r  ••m  pef«fot  et  détniitaol,  at  caut  qtàmk 
qiiences  ipii  résultent  de  la  prati  ,  »>>nl  l'objet,  et  CCtit  qui  afl 
Vertu.  elles  les  rongeni          v  quels 

fl  Cuir  toute  la  loi  est  renfermée  dans  ce  seul  laaélofl^sie  vous  le  dia  dooc  :  MarclMa  daM 

«  précepte  :  Vous   aimerez    voln^    prochain  «  la  cbanin  de  l                      >•  B'aoooHiflÉm 

■  comme  vousniémc  (14)  ».  (Matth.  sxii,  39;  •;       '  '  «  daatrs  Ov  u             ''   ». 

I.évit.  \ix  ,  18.)  Comme  ils  ne  oaasaieot  da  ^^        î't'll  nous  lt)Mi>4iK  utnaulft»  roali 

lui  i  iier  la  loi  :  Si  vous  Uiics  Uot  à  fout  T  par  I  «           il  noui  ait  teila  d*ant^Pir  è  It 

conformer,  leur  dit-il ,  na  pratiquai  pas  L  vertu.           •  noua  MèM  iMVMMBMat  aui 

circoncision,  car  ce  n'est  |K)inl  |su  la  cirooo-  résultab  qu'il  sifoala  :  MM  roola  fêà  livre 

cision  ,  mais  |Mr  la  chante  t|u'on  s'y  ton-  pasaane  à  la  cbarild,  at  qui  daa  daui  côtéi  aiA 

forme.  Vuyex  comme  il  n'oublie  paa  l'ol^  da  étroiti^mont  rrMrrnSe  par  U  rbarilè.  ftiai.  aa 

•a  princi|»ale  pn                 i  :  il  y  rrvieni  ssni  aftM»  nta  M  nous  dooaa  t      -^t  de  cbarH^ 

ç«is«,  nicuic  qudua  u  uaik-  une  qucitiou  dt  cooma  d*4tiu  tBiMii  dtt ^im».  ^^pvit,  al  fias 
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n'engage  autant  le  Saint-Esprit  à  séjourner  en  Que  signifient  donc  ces  paroles  ?  Par  ce  mot 
nous,  que  la  force  de  la  charité.  C'est  pour  de  chair,  il  veut  parler  ici  de  nos  instincts 
cela  qu'il  dit  :  «  Marchez  dans  le  cliemin  du  grossiers,  licencieux  et  déréglés.  Or,  ceci  n'est 
«  Saint-Esprit,  et  vous  n'accomplirez  point  les  pas  une  accusation  à  l'adresse  du  corps,  mais 
0  désirs  de  la  chair  » .  Après  leur  avoir  dit  ce  une  plainte  contre  l'âme  sans  énergie  :  la  chair 
qui  causait  leur  maladie,  il  leur  dit  aussi  quel  n'est  qu'un  instrument,  et  nul  ne  hait  ou  ne 
est  le  remède  qui  leur  rendra  la  santé.  Or,  quel  déleste  un  instrument,  mais  bien  celui  qui 
estceremède,etquelleestla puissance quinous  s'en  sert  pour  faire  le  mal.  Ce  n'est  pas  le  fer, 
procurera  les  biens  dont  il  vient  de  parler,  si  ce  mais  le  meurtrier  que  nous  haïssons  et  que 
n'est  une  vie  conforme  aux  volontés  de  l'Es-  nous  punissons.  Mais  cela  même,  dira-t-on, 
prit?  Aussi  dit-il  :  «  Marchez  dans  le  chemin  de  est  une  parole  d'accusation  dirigée  contre  le 
«  l'Esprit,  et  n'accomplissez  pas  les  désirs  de  la  corps,  que  de  comprendre  les  péchés  de  l'âme 
a  chair.  Car  la  chair  a  des  désirs  contraires  à  sous  le  nom  de  la  chair.  Quant  à  moi,  je  re- 
a  ceux  de  l'Esprit,  et  l'Esprit  en  a  de  contraires  connais  que  la  chair  est  inférieure  à  l'âme,  et 
0  à  ceux  de  la  chair,  et  ils  sont  opposés  l'un  que  cependant  elle  a,  elle  aussi,  sa  beauté.  Ce 
«  à  l'autre;  de  sorte  que  vous  ne  faites  pas  les  qui  est  moins  beau  est  beau  encore,  tandis 
«  choses  que  vous  voudriez  (17)  ».  Quelques  que  ce  qui  est  mal  n'est  pas  seulement  infé- 
personnes  s'appuient  sur  ce  passage  pour  re-  rieur,  mais  encore  contraire  à  ce  qui  est  beau, 
procher  à  l'apôtre  d'avoir  divisé  l'homme  en  Si  vous  pouvez  me  prouver  que  le  vice  est  le 
deux  parties,  en  le  représentant  comme  corn-  produit  du  corps,  accusez  la  chair  :  si  vous  la 
posé  de  deux  essences  contraires,  et  en  mon-  calomniez  à  cause  de  l'usage  que  Paul  a  fait 
trant  que  le  corps  est  en  lutte  avec  l'âme.  Mais  de  son  nom,  vous  devez  aussi  calomnier  l'âme, 
cela  n'est  pas,  non,  cela  n'est  pas  :  dans  ce  En  effet,  il  traite  d'homme  «  animal  »  *  celui 
passage  il  parle  de  la  chair  et  non  du  corps,  qui  est  privé  de  la  connaissance  de  la  vérité 
car  s'il  faisait  allusion  au  corps,  comment  ex-  (I  Cor.  ii,  14),  et  il  appelle  «  Esprits  de  ma- 
pliquer  ce  qui  suit  immédiatement  :  «  Car  la  «  lice  »,  la  troupe  des  démons.  (Eph.vi,  12.) 
0  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'Es-  L'Ecriture  se  sert  aussi  du  nom  de  la  chair 
«  prit?  »  Et  certes  ce  mot  de  «  chair  »,  se  dit  pour  désigner  des  mystères,  et  pour  désigner 
non  de  ce  qui  met  en  mouvement,  mais  de  ce  l'Eglise  dans  son  ensemble,  quand  elle  dit 
qui  est  mis  en  mouvement;  non  de  ce  qui  fait  qu'elle  est  le  corps  de  Jésus-Christ.  (Coloss. 
l'action,  mais  de  ce  qui  la  reçoit  :  comment  i,  18.)  Si  vous  voulez  vous  représenter  les  ser- 
donc  la  chair  peut-elle  avoir  des  désirs?  Ce  vices  que  rend  la  chair,  supposez  les  sens 
n'est  pas  elle  qui  en  a,  mais  bien  l'âme.  En  éteints,  et  vous  verrez  l'âme  veuve  de  toute 
effet,  il  est  dit  autre  part  :  «  Mon  âme  est  dési-  connaissance,  et  incapable  de  savoir  aucune  des 
a  reuse  »  (Ps.  lxxxiii,  2);  et:  «  Que  désire  choses  qu'elle  sait.  Si  la  puissance  du  Dieu  créa- 
«  ton  âme,  et  je  le  ferai  »  (I  Rois,  xx,  4)  ;  et  :  teur  se  révèle  à  notre  esprit  parce  que  nous 
«  Ne  marche  pas  suivant  le  désir  de  ton  âme  »  voyons  de  ses  œuvres,  comment  pourrions- 
(Ecclés.  XVIII,  30);  et  ailleurs  encore  :  «  Tel  nous  la  voir  sans  nos  yeux?  Si  la  foi  vient  de 
«  est  le  désir  de  mon  âme  » .  (Ps.  xli,  2.)  Com-  ce  que  nous  entendons,  comment  entendrions- 
ment  donc  se  fait-il  que  Paul  dise  :  «  La  chair  nous  sans  oreilles  ?  Nos  prédications  et  nos 
«  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'Esprit?  »  visites  auprès  des  fidèles  sont  l'œuvre  de  notre 
Il  a  coutume  d'appeler  chair,  non  la  nature  du  langue  et  de  nos  pieds.  «  Et  comment  les  pré- 
corps, mais  nos  mauvais  désirs,  comme  lors-  «  dicateurs  leur  prêcheront-ils,  s'ils  ne  sont 
qu'il  dit: «Vous,  vous  n'êtes  pas  dans  la  chair,  «  envoyés  1  »  (Rom.  x,  15.)  Si  nous  écrivons, 
«  mais  vous  êtes  dans  l'Esprit  »  (Rom.  viii,  9 ,  c'est  grâce  à  nos  mains.  Voyez-vous  que  d'à- 
8);  et  une  autre  fois:  «Ceux  qui  sont  dans  vantages  nous  procure  le  ministère  de  la  chair? 
a  la  chair  ne  peuvent  plaire  à  Dieu  » .  Quoi  Si  Paul  dit  :  «  La  chair  a  des  désirs  contraires 
donc?  faut-il  supprimer  la  chair?  Et  lui-même  «  à  ceux  de  l'Esprit  »,  c'est  qu'il  parle  de  deux 
qui  parlait  ainsi,  n'était-il  pas  enveloppé  de  pensées  qui  se  font  opposition  :  du  vice  et  de 
chair?  De  pareilles  doctrines  sont  une  inspi-  la  vertu,  et  non  de  l'âme  et  du  corps.  Si  l'âme 
ration  non  de  la  chair,  mais  du  diable,  «  car  et  le  corps  étaient  opposés,  l'un  tendrait  à  sup- 
a  il  a  été  homicide  dès  le  commencement  ». 
(Jean,  viii ,  44.)  i  ^„<„,o^  ^^^^^  ^,^ 


SIR  i/ÉTiinE  Ai'x  CAUTis.  -  aiAr»Tft£  V.  m 

primer  l'autre,  comme  l'eau  le  feu,  U  la-  \>ftmn\,  el  le«  (ait  lentr  k  de  |iliil  Bobicf 

mi^re  l'ombre.  Mai«  si  l'âme  pronti  noin  âm  ^ur^i:»*  ,  qut\  besoin  iioM'Oout  de  la  loi? 

cnrp»,  t'A   '            '            ip  lie  lui,  <•(  (|irclii;  ('•  '                        '      niéaic quelle  cal  h  Bml- 

xupfH^rlr  hi  :  •   iii  I  it  l'i'iiot  que  ih- lir  lai<S4>r,     !< .  w  „..,  quel  b«oia  •-l-Ud'oa 

et  (nr«llr  rr<inU'  i|iiand  on  vnit  r.ii  «M|karcr  ;  |-  h.--                <c  pêfte  de  wm  pcofcmuf  àê 

si  le  cnrps  lui  piiMt' non  mi            .  et  lui  pro-  li'                      iid  oo  est             i  philoeo^lM. 

ctire  uiH-  roul«>  <lc  conn.ii<«Mnri>«,  rt  s'il  t  été  Foiir<|uot doncioutntalcr  votif  iDémc^.fOM 

orK^nis/'  dr  manière  h  rnVulrr  loutn  le<  ac-  qui  vous  tle*  d'abord  «            i  la  dlrtctloa  àê 


Uon%  (|u'plli*  YL'ut  voir  nr         '  at  l'Esprit,  et  qui  mainUtuut 

pnurrnirnt-ii^  Hre  rontrii;<>*   i  un  •?,  croupis  sous  le  Joug  de  la  loi  7 

10  coml>.nlin>i'un  rnuln?  Je  toi«!>î'  dé         «Or  il  est  aisé  de  rr  nntt!re  lc«  cmtret  d« 

loin  d't^lri*  contrnires,  ils  sont  i  nt  «  la  rliiir,  qui  sont  la  f  .'.ion,  l'impoivl^, 

d'accoriiet84>proli'rgrntrrripro<|uemcnt.  Ainsi  «  l'inipudicitc,  la  disaoluUoo,  I  le,  les 

donc  ce  n'ryt  point  a  Irur  anlnponiiimp  qu'il  «  cmpoisonf  '<,  le«  ininiitin,  la 


fait  nlluoon,  mai!»  à  relui  drs  lK>nnc»  et  clcn  «  !<ion«,  lc« 

mnu%ai<o^  prn««^cii.  Voule»ir  cl  nr  ps  totiloir,  «  nllr*,  !•  <»  iin 

c«t  le  propri'  ri»;  l'Ame.  i.'mI  |touri|uoi  il  .i  iltt  :  «  Im  nirurlr-  » 

Ce»  ilrux  clii>M<s  nont  oppofxSe*  rnlr'cllf5.   Il  «  ot  autres  .                                                      . 

veut  (]\in  nous  ne  pcrmrltion'»  pa*;  à  noirr  âme  «  dcrl.irr,  comme  Je  touj  l'ai  âè^i  dit,  que 

de  suivre  ses  mauvais  d<^^ini.  C'est  un  cri  qu'il  •  ceux  qui  rommrlt  nt  cc9  crimes  ne           t 

a  poils*!!  comme  un  p<             ip  ou  un  profrs-  «  point  héritiers  du  rt>; 

snir  qui  r|:»rrlio  A  cITraui         '    -MpIfS.  «  Que  Maintenant,  vous  qui 

c  si  v""-^  •■'•    !'"!««»'s  par  1 1.  iiit,  vous  o'étet  qui  pt-nsiea  qu'on  p^ir'     '                          .  ,, 

«poiir                    IK)  ».  Paul  la  eonaidère  co                                 ^, 

0.  Sur  quoi  appuic-t-il  ce  qu'il  avance?  Sur  comme  notre  enn- 

un  raisonnement  clair  et  trèl^coocluant.  (U>lui  que  l'adullerc  et  h  (• 

qui  ï)0>S4mI»'  l'K,<pnl,  nulant  qu'il  ledoit.tMoint,  de  la  chair),  dites-moi  coi 

gràrc  a  lui,  tous  *<•*  imiiv.iis  désirs;  celui  qui  les  dis<en!>ions,  les  Jilou«i.  « 

en  est  délivré,  n'a  jv!-»  lM*w>in  du  secours  de  la  les  hérésies  et  les  emç 

loi,  car  il  s'est  élevo  t)ien  au-dessus  drs  pro-  crimes  sont  le  fait  •) 

Blesses  qu'elle  nniiii  fnit.  Kn  efTet,  celui  qui  ne  ainsi  que  les  autr^^  di: 

M  met  pas  en  colère,  en  quoi  a-t-il  besoin  da  ment  la  respon              en  peut  fire  a!(r 

l'entendre  citer  celte  formule  :  •  Tu  ne  tuer  liair  ?  Voyei-toos  comme  il  veut 

fl  point  I  •  Celui  qui  ne  regarde  pas  avec  des  ici  non  de  I           \  mab  de  ooa  Iwttfi 

yeux  impudiques,  qu'a-t-il  tMM)in  qu'on  lui  rt  grm^ier»?  L  cal  pour  Olla  qu'il  WloUcau;* 

reeoiniii.uide  de  ne  |>ns  (oniiiiettre  l'adulli  re?  des  pandes  de  WWWtW  :  «OmII  qvl  MMHmI- 

Qui  parle  de;*  fiuiLn  du  vire  .'k  celui  qui  en  a  •  t>  ■>!  fc*  i-Hmitf  oi  MTOSl  ftAûi  Mrtttfftdv 

extir|H'  la  racine  de  son  cirur  7  La  racine  du  «  i                     Uieo  ».  81  CM  crlnMf  étoi^ot  k 

nieurlrt  c'e^l  la  coleru,  et  de  l'adiilti  re,  c'e^t  n  Miltat  d  tinc  nature  mautai^r  rt  n<^o  d'iuM 

la  vaine  curiosité  des  yeiii.  Cest  pour  crKi  Ame  prrvcriie,  ce  n'est  pas  •  Ceai  qol 

qu'il  dit  :  «  Si  vous  ^les  poti«.<és  (wir  l'K.^prit,  «  mettent,  mais  ceux  qui  RlMHtat  c^ 

•  vous  n'élr^  |toint  sous  la  loi  ».  Il  me  semt  le  t  mes  »,  qu'il  eAt  dà  dirt. 

que  dans  ce  p.is^iK'e  il  fait  un  Kcand  rt  nur-  -'Ins  du  royauiM  célMltT  Lm 

veiUriit  rince  de  la  loi.  Si  la  loi  a  suppli'é  pas  plii<  .1110  lea  diAtliMali,  M  toal 

ri-^i'rit.nul.tntqu  il  était  en  elle,  avant  la  «i-nue  a  les.           1«,  nuis  a  ceux  qui 

de  rtlsprit,  ce  n'r^t  certes  |ias  une  roio  n  |>our  r  auvate  pensée.  Voilà  powquoi  NmI 

rester  toujours  sous  sa  férule.  Alors  il  ebit  Ji  i^  cette  menace. 

naturel  i|ue  nous  fuiiioilt  iOUt  It  loi,  afin  do  •  l/^  fruiU  de  1  tlsfnl,  aa  cootr^rv.  lecil 

châtier  no*  di'«irs  par  ta ertinle,  puis.|UP  l»-  •  la  .  t    -'     ■    joW,  la  paix  (11]  ».  H  a'a  ^ 

prit  ne  s'eiait  (tas  «i€Ol«  manifesté  :  m.it«  dit  ;  I                 .  mais  :  •  U«  Ihitb  de  1  Biprit». 


Aujourd  hui,  queiKHisavomraculagrAcequi     —I  ne  ww  cblièwT  P  m  fêtU 

no  nous  défend  pas  seultrofot  d'écouter  dos     q  i  de  rCspvIt;  où  d<NK  oil 

désirs,  mais  qui  Iss  arrêta  dan«  l'ur  dévttofw     l'âme  T  i  arW  d'élTM  MM  èBI? 
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Puisqu'il  rapporte  ce  qui  est  mal  à  la  chair,  et  a  prononcé  encore,  et  d'une  manière  vraîmcn 
ce  qui  est  bien  à  l'Esprit,  c'est  que  pour  lui  admirable,  la  déchéance  de  la  loi,  en  décla- 
l'àme  n'existe  pas?— Nullement;  car  c'est  l'âme  rant,  non  pas  qu'elle  était  sans  valeur,  mais 
qui  maîtrise  les  passions,  c'est  elle  que  cela  qu'elle  est  inférieure  aux  nouvelles  doctrines 
regarde.  Elle  a  devant  elle  le  bien  et  le  mal  :  que  nous  tenons  de  l'Esprit, 
si  elle  se  sert  du  corps  comme  elle  le  doit,  «  Or,  ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ  ont  cru- 
elle accomplit  l'œuvre  de  l'Esprit;  si  elle  s'é-  a  cifié  leur  chair  avec  ses  passions  et  ses  désirs 
carte  de  l'Esprit  et  se  livre  à  ses  mauvais  dé-  «  déréglés  (24)  ».  Afin  qu'on  ne  dise  pas  :  Quel 
sirs,  elle  se  rend  elle-même  plus  grossière  et  est  l'homme  qui  est  tel?  il  désigne  par  leurs 
plus  vile.  Voyez-vous  comme  tout  prouve  que  œuvres  ceux  qu'il  a  en  vue,  en  donnant  encore 
maintenant  il  ne  parle  pas  en  réalité  de  la  une  fois  le  nom  de  chair  aux  mauvaises  ac- 
chair,  mais  des  pensées  mauvaises  ou  non.  tiens.  Ils  n'ont  pas  supprimé  la  chair,  autre- 
«  Pourquoi  dit-il  :  «  Les  fruits  de  l'Esprit?  »  ment  comment  vivraient-ils?  Mais  ce  qui  est 
Parce  que  les  mauvaises  œuvres  viennent  de  crucifié  est  mort  et  incapable  d'agir.  Paul  nous 
nous  seuls,  et  c'est  pour  cela  qu'il  les  appelle  fait  le  tableau  de  la  vraie  sagesse,  car  les  dé- 
des  œuvres,  tandis  que  les  bonnes  n'exigent  sirs,  quelque  importuns  qu'ils  soient,  grou- 
pas seulement  un  effort  de  notre  volonté,  mais  dent  en  vain.  Puis  donc  que  l'Esprit  a  tant  de 
aussi  la  bienveillante  intervention  de  Dieu,  puissance,  vivons  avec  lui,  ayons  assez  de  lui. 
Ensuite,  au  moment  de  s'expliquer  là-dessus,  C'est  aussi  le  conseil  que  nous  donne  Paul 
il  expose  en  ces  termes  l'origine  des  biens  :  quand  il  dit  ;  «  Vivons  donc  dans  l'Esprit,  et 
a  La  charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  l'hu-  «  conduisons-nous  par  l'Esprit  (25)  »,  en  nous 
«  manité,  la  bonté,  la  persévérance,  la  dou-  conformant  à  ses  ordres.  Car  tel  est  le  sens  de 
oceur,  la  foi,  la  modestie,  la  continence.  Il  ces  mots  :  «  Conduisons-nous  »,  c'est-à-dire, 
«  n'y  a  point  de  loi  contre  ceux  qui  vivent  de  contentons-nous  de  la  puissante  intervention 
«  la  sorte  (23)  ».  Quelle  recommandation  faire  de  l'Esprit,  et  ne  recherchons  pas  en  outre 
à  celui  qui  a  en  lui  tous  les  moyens  de  se  bien  celle  de  la  loi.  Ensuite,  montrant  que  ceux  qui 
conduire,  qui  a,  pour  lui  enseigner  la  sagesse,  introduisaient  la  circoncision,  le  faisaient  par 
le  meilleur  des  maîtres,  la  charité  ?  De  même  ambition,  il  dit  :  «  Ne  nous  laissons  point  aller 
que  les  chevaux  qui  sont  dociles  vont  d'eux-  a  à  la  vaine  gloire,  nous  piquant  les  uns  les 
mêmes  comme  ils  doivent  aller,  et  n'ont  pas  «autres,  et  étant  envieux  les  uns  des  au- 
besoin  du  fouet,  de  même  l'àme  qui  pratique  «très  (26)  ».  Car  l'envie  naît  de  la  vaine 
la  vertu  par  l'effet  de  l'Esprit,  n'a  pas  besoin  gloire,  et  de  l'envie  naissent  des  maux  innom- 
des  remontrances  de  la  loi.  Par  ces  paroles,  il  brables. 
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CHArirrr.  vi: 


BU  n&RU,  SI  QiUQt'tx  UT  loaift  rxà  tiktaui  u  qiilqib  tuaL..  (I). 


Anmljm^, 


1.  Corrifcr  itk  dooetw.  —  S'Mkt'H^pottir.  —  Cfoirt  ^«'m  •wi 

2.  n«totr  4t  reiw  qd  eMdgM. 

S.  S«ner  pow  raevrillir.  —  Pral  Aetall  M  Mtr«  I  w  wcrMalr». 
4.  Pâ«l  M  M  |ionA«  %M  d«  la  croù.  —  Co«bw  M  ptmi»  li 


«•lierait. 


i.  Comme  loiis  rapparcnci-  du  reproche  11» 
fnti«fai«ai(  ni  leur?  ja-'ion».  el  semblaient  a^ir 

r.:  •  ■         '      •         ■      ni- 

Ji"      M'     '»iiiii    ii  i.i    I      ■l'iu      :"  Ul  M,  Il 

leur  (lit  :  •  Mes  frcri';,  »i  tjiii'Ir|!.  .....      :  ;mbo 

•  par  surprime  en  ijuf!<|iie  pcchr  ».  Il  n'a  pn< 
«lit  :  Si  qiieli|irMn  a  commis  qiiel(|»e  p« 
mais  :  •  SI  (pielqu'iin  est  lomW  par  surprise  », 
r'r<t  Vdirc,  s'il  a  été  entralr.i'-,  «  Vous  autres, 
t  tjMJ  ôlis  spirilurl*.  avi'Z  !uiin  '    '       '■•''■ 
II  n'a  pa^  «lit  :  Pnni^TZ-li'.  ni  :  (  ■  ..  . . 

mai^  :  Ue»lrcs<ei  le.  Kl  ii.'me  il  nr 
I»08  tenu  \h,  mais  il  leur  montre  qt 
l<^moi(?ner  la  plu«  gramlc  bienv.    "  t 
qui  ont  fait  un  fatii  pas,  et  ajoute 

•  soin  de  le  r  *  dins  un  reprit  de 

•  crtir».  Il  n'.i  l'i.  lit    \\>c  doueeur   • 

«  Oan^  un  e<prit  •!»'  doiiotir  ».  potir  j;.  —  r 
que  er'n  plaît  à  l'K'prit.  ri  que  c'e«t  un  don 
de  l'K'prit  que  de  pouvoir  r.  In-'Mr  atio  nm 
di^ration  ceux  qui  ont  |xt  h     FuM-ilr,  afln  d» 
|ir.  viMiir  tout  moutemenl  «!  I  clin  celui 

qu»  ri'dri'sr  I»'*  au'rrs,  il  lut  Lui  i 
mi^me  .•'■••'    cl  dit  :  •  »'  -    tn  »l>    i 

•  sont  1    .  .    n  sur  s<ii  ; .  et  cr 

•  d'<Mn>  tenti^  ausaI  b'cn  que  lui  ».  < 

tout  riches  ap|Mir1rnt  de  quoi  parer  r«-cnl  •! 

ceux  qui  «ont  «tant  \v  '  a(\n  d'être  traiti^ 

de  la  m«^fne  ir 

Wt  dans  la  v 

duiti)    Aus.41  ;.  .. 


l 
t 

«  Ayci 


«  Chacun  de  rnns  fainnl  réfleikis  fv  ni- 
c  même,  cl  •  c^  timi  Un 

•  qiir  lui...  ».  li  -.i^e  du  prfcbctir 
d'al)<>rd  .  en  tlisai^     •  ^  <^  looM 

f>ôcheur ,  ni  :  •  i  .  cnh- 

«  gnant  d'être  tente  f.  »,  ot 

qui  atlnbde  la  chute  du  r  a  U  mali- 

ité  du  dcmoa   pluldt   qu  a   u   U^bcSé  4t 

•  .iiir. 

•  porter  frt  faH'Tii  k^  nm  êm  aotm... 

•  f8)  ».  ■  'M<  fwi^.H*.  qu'on  soi! 
Iinnmii*  r!  f  |Qt 

'••rde  tn^p  prcf  qiW!  <«- 

'  j 

I'  W.n 

:  l'UM  Kfl 

I  .  iiui^  Doo  âam  II»  hth 

•Mdatlem, 

Mit 

i  ■•■»*n« 

I 

-• 
de  'i 

I 


••»»«.         ■IVV  «'•?<*  Il 


f\<<lt<i.       IJ      IVi      <tl       t\t^ 


&.  l  Cl.  —  ToMi  I. 


»-\    .Ml»»     *,    Il      il  A     4' 
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dit  :  c  Vous  accomplirez  »,  mais  :  «  Vous  ac-  de  votre  prochain,  comme  faisait  le  pharisien, 
a  complirez  ensemble  »,  c'est-à-dire  :  Vous  Celui  qui  aura  été  élevé  à  ne  pas  se  glorifier 
contribuerez  tous  à  l'accomplir  en  vous  soute-  aux  dépens  des  autres,  ne  tardera  pas  à  ne 
jîant  mutuellement.  Ainsi,  celui-ci  est  porté  plus  se  glorifier  du  tout.  Voilà  pourquoi  Paul 
à  la  colère,  et  toi  tu  es  lent  :  supporte  donc  nous  a  fait  cette  concession  :  il  a  voulu  nous 
ses  vivacités  pour  qu'il  ne  s'impatiente  pas  de  faire  perdre  peu  à  peu  celte  habitude  tout  en- 
tes lenteurs.  De  la  sorte  lui  ne  péchera  pas  tière.  Car  celui  qui  s'est  accoutumé  à  ne  se 
parce  qu'il  s'appuiera  sur  toi ,  et  toi  tu  ne  glorifier  que  par  rapport  à  lui-même  et  non 
resteras  pas  plongé  dans  ton  engourdisse-'  par  rapport  aux  autres,  se  débarrassera  bien- 
menl,  parce  que  ton  frère  sera  là  pour  te  tôt  de  cette  faiblesse.  Celui  qui  ne  se  croit  pas 
soutenir.  Ainsi  vous  vous  tendrez  récipro-  meilleur  que  les  autres  (car  tel  est  le  sens  de 
qucment  la  main  quand  vous  serez  sur  le  ces  mots:  «En  se  comparant  avec  les  autres»), 
point  de  tomber,  et  vous  accomplirez  la  loi  mais  ne  s'enorgueillit  qu'en  se  comparant  avec 
en  commun,  car  chacun  de  vous  se  tiendra  lui  même ,  celui-là  cessera  plus  tard  même 
tout  prêt  à  suppléer  l'autre.  Si  vous  n'agis-  d'agir  ainsi.  Et  pour  que  vous  compreniez 
sez  pas  ainsi,  mais  si  chacun  s'apprête  à  cri-  que  tel  est  le  but  qu'il  poursuit,  voyez  comme 
tiquer  les  actions  du  prochain,  il  n'y  aura  il  éveille  les  craintes  de  celui  à  qui  il  fait  cet'e 
que  désordre  parmi  vous.  De  même  que  le  concession  :  après  avoir  dit  d'abord  :  «  Que 
corps,  si  on  exigeait  de  tous  ses  membres  «chacun  examine  bien  ses  propres  actions», 
les  mêmes  services ,  ne  pourrait  plus  subsis-  il  ajoute  :  «  Car  chacun  portera  son  propre 
ter;  de  même  nous  semons  la  discorde  parmi  «  fardeau  (5)  ».  Il  semble  vouloir  nous  dis- 
les  frères,  si  nous  demandons  à  tous  la  même  suader  de  nous  glorifier  en  nous  compa- 
chose.  rant  aux  autres ,  mais  en  réalité  il  corrige 
«Car  si  quelqu'un  s'estime  être  quelque  celui  qui  se  glorifie,  afin  qu'il  ne  soit  pas 
a  chose,  il  se  trompe  lui-même,  parce  qu'il  fier  de  lui-même,  car  il  le  fait  réfléchir  sur 
0  n'est  rien  (3)  ».  Dans  ce  passage  il  a  encore  ses  propres  péchés  ,  et  par  ces  mots  :  «  De 
l'arrogance.  Car  celui  qui  se  croit  quelque  «  fardeau  qu'il  faut  porter  » ,  il  pèse  sur 
chose,  n'est  rien,  et  par  cette  indulgence  en-  sa  conscience.  «  Que  celui  qu'on  instruit 
vers  lui-même  il  montre  du  premier  coup  son  «  dans  les  choses  de  la  foi ,  assiste  de  ses 
peu  de  valeur  réelle.  «  Or,  que  chacun  exa-  «  biens  en  toute  manière  celui  qui  l'instruit 
a  mine  bien  ses  propres  actions...  ».  Dans  ce  «  (6)  ». 

passage  il  nous  fait  entendre  qu'il  faut  sou-  2.  Il  va  désormais  parler  de  ceux  qui  ensei- 
•mettre  notre  vie  à  un  examen,  et  non  pas  à  gnent,  et  conseiller  à  leurs  disciples  de  leur 
un  simple  examen,  mais  à  un  examen  sévère,  témoigner  toutes  sortes  d'égards.  Et  pourquoi 
Par  exemple,  as-tu  fait  quelque  bonne  action?  Jésus  a-t-il  réglé  qu'il  en  serait  ainsi  ?  Car  c'est 
Examine  si  ce  n'est  pas  la  vanité,  ou  la  né-  un  précepte  du  Nouveau  Testament,  que  ceux 
cessité,  ou  la  vengeance,  ou  l'hypocrisie,  ou  qui  prêchent  l'Evangile  doivent  vivre  de  l'E- 
quelque  autre  motif  purement  humain  qui  t'a  vangile.  Il  en  est  de  même  dans  l'Ancien  Tes- 
tait agir.  De  même  que  l'or,  qui  semble  bril-  tament  :  les  lévites  recevaient  de  ceux  qui 
lant  avant  d'avoir  passé  par  le  creuset,  ne  étaient  au-dessous  d'eux  des  revenus  considé- 
brille  de  tout  son  éclat  qu'après  avoir  été  livré  râbles.  Pourquoi  cela  a-t-il  été  réglé  ainsi? 
au  feu  qui  en  sépare  tout  alliage  impur,  de  Pour  nous  procurer  l'occasion  d'être  humbles 
même  nos  actions  ne  se  laissent  bien  voir  et  charitables.  Comme  la  dignité  de  ceux  qui 
telles  qu'elles  sont  qu'après  un  sévère  examen  enseignent  les  prédispose  à  l'orgueil,  Jésus  a 
qui  nous  y  découvre  bien  des  taches.  «  Et  prévenu  ces  sentiments,  en  les  réduisant  à 
«  alors  il  trouvera  sa  gloire  en  ce  qu'il  verra  avoir  besoin  des  secours  de  leurs  disciples  :  et 
0  de  bon  dans  lui-même,  et  non  point  en  se  par  compensation  il  a  donné  à  ceux-ci  l'occa- 
0  comparant  avec  les  autres  (4)  ».  S'il  parle  sion  de  faire  preuve.de  bienveillance  et  de 
ainsi,  ce  n'est  point  pour  nous  tracer  un  pro-  bonté,  en  les  exerçant  à  être  charitables  pour 
gramme  que  nous  devons  suivre,  c'est  pour  leurs  maîtres  et  doux  pour  les  autres  hommes, 
condescendre  à  notre  faiblesse.  C'est  comme  Ce  qui  n'était  pas  peu  fait  pour  exciter  la  cha- 
8'il  disait  ;  II  est  absurde  de  se  glorifier,  mais  rite  d'une  et  d'autre  part.  Si  cela  ne  se  passait 
|i  vous  y  tenez ,  que  ce  ne  soit  pas  aux  dépens  pas  comme  je  viens  de  le  dire,  pourquoi  Dieu, 
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qui  noiirri^'ait  fin  h  rmnnr  ?«  Jni*  ♦  it  In- 
^M  .1    .M,'ii^  ,'.|,-)i,.ii(    ,1  l  il  f.  r  ■(  '  . .  1 

I  ion  lie  f/'  im  f|iii  ilrrii  '  ? 

N'i*^l-il  |M«i  i-\'\i\Kuii\n'i\  a  vnulu  par  h  donner 
ri»«iu>r  à  diMix  prnn'lo?»  vrrtii*  :  l'IiMmilit.-  #•!  h 
rfnrili^?  qu'il  a  voulu  opprcndre  au»  ■ 
à  no  pT«  rfHi/lr  do  rlio«<'ii  qui  p.irii5 
ft'.nornlilr*?  IJir  (lomindiT  l'anmftnr 
<  '(<•  lin*'  rlio<ir  «loni  on   l.iv.  rou  -••.• 
n'nvnirnt    pliM  dr*    |  I  i(« 

vnyairnl  Ir.iini  ninllrw»  n'y  ;  r  j'ao'^    ! 

loiir.  I)  •  la  *orle  In»  di«;  n  reliraient  ce 

i.  ••  d'i^lrr  «  '  'c 

>  1  11"  t  .  i  |ioiir.|ii()i  l' l'ii  ii!i  ;  1  y:w  ciiui 
€  qu'on  instriiil  dan<  |r^  rliixM-K  r|.>  h  '  •  ■- 
f  si^ln  du  «TA  |iii>ii9  f>n  toiiti' minuTi  < 

•  riiiwlniit  •.  ()t'5l-à  dire,  qu'il  le  fa»5e  tirrc 
dnn»  l'ahondanre,  rar  tri  esl  le  wm  de  ers  pa- 
roles :  «  Qu'il  l'a^-^i^ti»  de  ws  hwns  en  tnulo 

•  minière  ».  Quo  le  di«riple,  dil-il.  n'ait  rien 
en  propre  et  (|iril  nulle  tous  $*'%  liiin«  vn 
(Ofiiniiin  (!nr  il  r«roil  pju^  qu'il  ne  donne  : 
(Il  I  n.  i.  combien  l»'^  In-^on  du  rirl  ne  jiont  ils 
pn^  !uip<^rieurf  à  ceui  de  la  lirrr?  CtM  ce  que 
l'aiil  faiMit  entendre  aillrur»  quand  il  diMit  : 
«  Si  donc  nous  avons  5e  or  parmi  «ou9  dcf 
«  hien^  Kpintufh ,  est-c»-  une  f^rande  clione 
fl  ijur  noii5  reciii'illioni  un  |m>ii  de  vo«  biens 

•  trinporrh?  •  Voila  |»ouri|Ui>i  il  npiM^lr  cela 
un*'  rommunauté,  montrant  que  c'est  un  v6- 
ri'nble  (^cliani;e.  Par  la  notre  cliarit<^  détient 
pliM  ardente  et  plus  folide.  Si  le  maître  no 
diMi  |ue  Ir  n«ViA«aire,  il  ne  jM-nl  rien  de 
•a  «li.iii  ■  .  nu'ini'  qmnd  il  r»«;oH.  Tjr  c'est 
nième  une  clii>nr  Imijorab'''  •'"'•  •r.'tii-  «i  tI». 
iorlM*  par  les  Miins  de  la  i  i  " 
Roil  réduit  .1  avoir  iMSoirt  des  aiitriHi,  h  vi>rr 
dans  une  profonde  p.Mivreli^,  et  i  n.  i>n«er 
tous  les  biens  lern-ulri*».  S'il  i  me» 
•lire,  il  (M'rd  do  %^  di>;nili''.  »  il 
reçoit,  mai<  pane  ipiil  n  «,  i  ii-j-  •, 
pour  que  la  i^TVir^ile  du  inùiie  ne  t  i  ..  .i« 
pas  le  i<de  du  di«riple,  et  pour  qu'il  ne  •oit 
pas  indiflfêrrnt  |»nur  la  |>atnn'l^  en  «on^eant 
à  ses  mauvaise*  iitirurs.  Paul  dit  plus  loin  : 
fl  Ne  noiM  laMons  jm*  de  hire  le  bien  s.  Ici  II 
montre  la  dilTen-nei'  qui  rti«le  enlno  la  re- 
clHTclie  dis  bien*  >ipiril«i"l«  •  '  . .  It.>  .t.««  hien* 
tem|K»rels.  cl  il  »'etprin                                «No 

•  vous  y  tr\unp(*i  |ka«.  un  t  jue  point 
fl  de  Dieu,  l.'liommn  no  rrruelllrra  qu»  en 
«  qu  il  aura  »«me  :  car  cvlui  qui  s^me  dans 
I M  cbair  racucilton  d«  It  ciMir  U  oomip- 
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IH»  même  qu'en  bit  de  mmtntm ,  oa  m 
pf ut  n^dlcr  de  Mé  là  oà  00  ê  wmé  âê  rorg», 
car  il  faut  qur  la  s.  menée  el  U  récolte  soient  de 

j?»"m  •  !-«[-•  .      ■  ,   t   -    •       T    1^0^ 

M  ';\  fi  '  .1  wjiii'  — '!• 

!•     .  .  •.  lefl.f 

r    1».  r  Or  et»'  j  »? 

I.  •  .  I  («,  !•»  et,  la  '  fe  n- 

dicnle.  la  corruption,  liar  1rs  riches  '  ^ 

U^  fit  pAS  d'à  'xi 

que  I  «  Sont  currom» 

;.  n'eflcfl  ptide 

!.  ««IM  peMntaent 
m^ni''  de*  ri'-^ultjt*  tout  r<  t  f>|a. 

tAt  :  Vous  avez  s«"m«^  Va  ;  1»^  liy*or»  da 

ci«*l  et  une  gloire  <  '  nt  r^jef» 

tih  :  Touf  a«'  i\  rriostcW,  vont  réeol- 

•— -  i.^  I.         .,,.  !,■  ..-.  fin  eooibel,  l«e 
et  u  o         :ie  liécerpAii  per 
le  ..()..»«  Me  ooQt  iMfOW  donc 

fl  pnint  de  faire  le  bien,  puteqne  «os  teUfae 
fl  nous  en  recueillerons  le  fruit  en  aoo  tempe. 
fl  c      '  is  en  atoM 

«  II-  i'rii|>-*,  i  j  iuus,  nais  pcin- 

fl  ri'  •>'•.. -Mt  ■'  même  M  a  rHH 

fl  •!  ,  tee  do  SrifBenr 

•  (9,  10)  ».  Pour  qu'on  ne  croie  pe»  qo'iU 
doivent  avoir  soin  de  letirs  mallrr».  à  l'etc lu- 
sion  de*  autre*  homme*,  il  rl«r|rit  le  !#♦ 
ses  recf>mm3ndatkMit,  et  il  ouirr  â  u>u»  le* 
Uo r  -■".  de  leur  chant»*,  il  va  m>me 

jil'  ,  .   .  .  :  ■'    d'être    eomiv*tr  <int<   r-'-tir 

|«**  Juif*  et  pour  .  tout  •  il 
I-   .      '  tion  convembir ,  m»i«  <'     I    j'  Hpê 

CT'                 *  r>éanmoin*.   fin   q«io«  cv4)«Mt0 

crt                 -n?  A  •  ■  »« 

fidcics  ïuitinil.  (V    ,  rv 

deot  Me  »'■''- ^  Il 

ne  nous  n» 

'  de  r*tfv»  av  ur  rt 

avec  '            >T.  irrsl  a  quo*   il   f^H  al'   •    a 

qumd  it  parfc»  de  •  f 
borte  à  ne  pa»  nou* 

Knfuitr.  a|»r*eato»r                        r  -    li-^r», 
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qu'il  «M-nlil 

3.  Pour  n**  p^ritf  qu<du  tnvail  de  te 
cr  ^oi  eioie» 

•usai  cctui  qui  amazte  la  rvcoUli  ^l|  ^fWé 
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beaucoup  de  peine,  obligé  qu'il  csldeluUor  comprendre  qu'il  a  écrit  lui-nicnîc  la  Icllre 
contre  la  chaleur,  la  poussière  et  toutes  sortes  entière.  Ce  qui  est  la  marque  d'une  sincère 
de  désagréments.  Mais  il  n'y  a  plus  rien  de  affection.  Quand  il  s'adressait  à  d'autres,  il 
tout  cela  quand  il  s'agit  de  la  récolte  spiri-  dictait  et  un  autre  écrivait  :  c'est  ce  qui  res- 
tuelle,  dit-il.  Et  il  le  fait  ressortir  avec  évi-  sort  de  son  cpître  aux  Romains,  car  à  la  fin 
dence  :  «  Nous  en  recueillerons  le  fruit  en  son  de  l'cpître  on  lit  :  «  Je  vous  salue,  moi  Tertius 
a  temps  et  sans  éprouver  de  fatigue  ».  Par  ces  «  qui  ai  écrit  l'cpître  ».  Celte  fois  c'est  Paul 
paroles  il  les  exhorte  et  les  entraîne  :  il  revient  lui-même  qui  a  tout  écrit.  Il  était  obligé  de  le 
encore  à  la  charge  d'un  au'rc  côté  cl  les  excite  faire,  non  pas  seulement  par  affection  pour 
en  disant  ?  «  C'est  pourquoi  pendant  que  nous  les  Calâtes,  mais  encore  pour  enlever  tout 
«  en  avons  le  temps  faisons  le  bien».  Si  nous  prétexte  aux  mauvais  souj-çons.  Comme  on 
ne  sommes  pas  maîtres  de  semer  toujours,  l'accusait  de  ne  pas  agir  de  la  même  manière 
nous  ne  le  sommes  pas  non  plus  d'être  tou-  que  les  autres  apôtres,  et  qu'on   prétendait 
jours  généreux  envers  les  autres.  Quand  nous  qu'il  prêchait  réellement  la  circoncision  tout 
avons  laissé   échapper  Toccasion  ,  nous   ne  ep  feignant  de  ne  pas  la  prêcher,  il  se  vit  con- 
pouvons  rien  faire  de  plus,   eussions- nous  traint  d'écrire  cette  épître  de  sa  propre  main, 
mille  fois  le  désir  de  revenir  sur  ce  qui  s'est  et  de  la  leur  envoyer  comme  un  témoignage 
passé.  Témoins  les  vierges  de  l'Evangile  (Malth.  écrit.  Par  cette  expression  «  quelle  lettre  »,  il 
xxv)  qui ,  malgré  toute  leur  bonne  volonté,  me  semble  qu'il  n'a  pas  voulu  indiquer  la 
se  virent  fermer  la  porte  de  l'Epoux ,  parce  grandeur,  mais  la  forme  disgracieuse  des  ca- 
qu'elles  n'avaient  pas  emporté  une  aimiône  ractères;  c'est  presque  comme  s'il  disait  :  J'é- 
abondante.  Témoin  le  riche  qui  avait  méprisé  cris  très-mal,  et  cependant  j'ai  été  forcé  d'é- 
Lazare,  et  qui,  faute  d'avoir  mérité  son  appui,  crire  de  ma  propre  main,  pour  fermer  la 
gémissait  et  suppliait  sans  parvenir  à  exciter  bouche  aux  sycophantes. 
la  compassion  d'Abraham    et   de   personne  «  Tous  ceux  qui  mettent  leur  gloire  en  des 
autre,  et  restait  perpétuellement  étendu   sur  «  cérémonies  charnelles ,  ne  vous  obligent  à 
son  gril  sans  obtenir   aucun    pardon  (Luc  ,  «  vous  faire  circoncire  qu'afin  de  n'être  point 
xvi).  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Tant  que  nous  «  eux-mêmes  persécutés  pour  la  croix  de  Jé- 
«  en  avons  le  temps  faisons  le  bien  »  même  «  sus-Christ.  Car  ceux  mêmes  qui  se  font  cir- 
a  envers  tous  »,  et  par  là  il  préservait  ses  «  concire  ne  gardent  point  la  loi,  mais  ils 
disciples  d'une  bassesse  particulière  aux  Juifs.  «  veulent  que  vous  receviez  la  circoncision , 
Ces  hommes  en  effet  n'avaient  de  bonté  que  «  afin  qu'ils  se  glorifient  en  votre  chair  (13)  ». 
pour  ceux  de  leur  race  :  tandis  que  la  doc-  Dans  ce  passage  ,  il  montre  qu'ils  ne  suppor- 
trine  de  la  grâce  convie  à  la  table  de  la  cha-  tent  pas  ce  joug  volontairement,  mais  qu'ils 
rite  et  la  terre  et  la  mer,  quoiqu'elle  fasse  y  sont  contraints,  leur   donnant  ainsi  une 
cependant  une  distinction  en  faveur  des  fi-  occasion  de  se  retirer,  prenant  presque  leur 
dèles.  défense,  et  les  engageant  à  s'éloigner  au  plus 
Voyez  quelle  lettre  je  vous  ai  écrite  de  ma  vite.  Quel  est  le  sens  de  ces  mots  :  «  Qui  met- 
«  propre  main.  Tous  ceux  qui  mettent  leur  «  tent  leur  gloire  en  des  cérémonies  char- 
a  gloire  en  des  cérémonies  charnelles,  vous  «  nelles?  »  Ils  veulent  acquérir  de  la  réputa- 
a  obligent  à  vous  faire  circoncire  (H,  12)  ».  tion  parmi  les  hommes,  parce  que  les  Juifs 
Remarquez  la  douleur  de  cette  âme  bienheu-  leur  reprochaient  d'avoir  renoncé  aux  cou- 
reuse. De  même  que  ceux  qui  sont  en  proie  à  un  tames  de  leurs  pères.  Pour  n'être  plus  exposés 
vif  chagrin,  ou  qui  ont  perdu  quelqu'un  des  à  ces  reproches,  dit-il,  ils  veulent  vous  nuire, 
leurs,  ou  qui  sont  frappés  d'un  coup  imprévu,  pour  se  glorifier  en  votre  chair  auprès  des 
n'ont  de  repos  ni  nuit  ni  jour  par  suite  du  autres  Juifs.  Il  disait  cela  afin  de  montrer  que 
chagrin  qui  obsède  leur  âme  ;   de  même  le  ces  hommes  n'agissaient  pas  ainsi  en  vue  de 
bienheureux  Paul,  après  avoir  dit  quelques  Dieu.  C'est  comme  s'il  disait  :  Ce  n'est  point 
mots  au  sujet  de  la  morale,  revient  au  sujet  la  piété  qui  a  fait  agir  ces  hommes  :  tout  ce 
qu'il  a  traité  d'abord  et  qui  lui  tient  le  plus  à  qu'ils  ont  fait,  ils  l'ont  fait  par  des  motifs 
cœur  :  «  Voyez  quelle  lettre  je  vous  ai  écrite  purement  humains ,  pour  plaire  aux  infidèles 
a  de  ma  propre  main»,  en  mutilant  les  fidèles,  et  ils  aiment  mieux 
Par  ces  paroles  il  veut  seulement  leur  faire  ynanquer  à  Dieu  que  de  déplaire  aux  bommes, 
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VoilA  ce 

«  trnl   IflJf    ^..i'  if«:    i;n   *\>*    n  f    '   -.r- 

t  nv\U^  ».  Apri'^  avoir  tl\h  w<  ;    li- 

tres rai.soniirtiH  nl.^  .  qu'iU  »/  ..f  ilc 

panlon,  il  Ict  cnufiMnl  de  nouirm  m  leur 
prouvant  iinc  \r  mobile  <ic  leur  coifltiiU)  n'a 
pn5  et'-  it  lie  i'  1- 

mej» ,  iii.i.s  trii orc  il»- 
pP'|ir«,  <;"rst    ••'"»•■. pu, 1  ,.    ,i  .    ,   .\,,,. 

•  «in'i!»  ji»'  ^  il  m  volt'  ».  vo'm 
ayant  pour  disiHphrji,  et  jouant  le 

Irrs.  Kt  (|urlln  preuTo  en  donnet-il  1  •  \a  lui 

•  n'ot  pnx  mrine  oN  -rvre  \t^r  «ni  »,  dit  il. 
O'inml  ni"  nir  il»  1'  "  •  ,^^ 
cnrorn  t<uil  ,»  fait  in  :i  w  -  i  >  i  iï»r* 
à  prcscnl  \cur»  uilcntiuns  i  t  ''tupa* 
bhrs. 

•  Unis  pour  moi,  à  Dieu  ne  I  jurjeme 

•  gloriilo  en  autre  '-ho<o  qu'en  la  croix  de 

•  Notr  iN'iir  lui, 
•c    •  M! 

dcir»  :  »'il  ri'  nVst 

plus  de  la  varii»> ,  «'  'rr.  cl 

une  grande.  1^  pjuvrcté  est  clio/'e  li  e, 

pour  nou<  c''                        u*'  ;  !  ■  t 

riitnnilitir  pi  ii> 

liîPS  ,  nou<  nui    (  ti  I  11    i:ii  j;!' :r '.  (  <i 

(|ii,.  ?T  ...  :,  tiK^im»  v*\  |K)ur  nou5  un  .j.  .  le 

pi-                .  Paul  n'a  |»af  dit  :  J«'  nr  nv  -•!•)- 

rifle  |>as,  ou  :  Je  ne  veux  pas  me  r. 
mais  :  «  A  Difu  n**  pl.ii.M}  que  Je  me  . 
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C3Û  "    TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 

Ne  me  parlez  doue  plus,  dit-il,  de  la  circonci-  hison,  en  voyant  sur  son  corps  les  preuves  ma* 

sion  qui  désormais  n'a  plus  de  puissance  :  nifestes  de  son  courage.  C'est  aussi  ce  que  vous 

comment  pourra-t-on  la  remarquer  au  milieu  devez  penser  de  moi,  dit-il.  Voulez-vous  en- 

d'un  changement  si  considérable  et  universel?  tendre  ma  défense,  et  connaître  le  fond  de  ma 

Recherchez  au  contraire  ces  biens  nouveaux  pensée,  regardez  mes  blessures,  elles  vous  of- 

que  nous  apporte  la  grâce.  Ceux  qui  suivent  friront  des  arguments  plus  concluants   que 

cette  voie  jouiront  de  la  paix  et  s'attireront  mes  paroles  et  que  mes  lettres.  Au  commen- 

les  bonnes  grâces  du  Seigneur,  et  auront  seuls  cernent  de  son  épître,  il  s'appuie  sur  sa  brus- 

le  droit  de  prendre  le  nom  d'Israël:  tandis  que  conversion,  pour  prouver  que  sesopinions 

que  ceux  qui  ont  des  opinions  contraires ,  étaient  sincères,  et  à  la  fin  il  s'appuie  sur  les 

quand   même   ils   descendraient  d'Israël  et  dangers  qui  en  sont  résultés  pour  lui,  afin 

porteraient  son  nom,  se   verront  privés  de  qu'on  ne  dise  pas  qu'après  s'élre  écarté  delà 

tout  cela,  de  cette  communauté  de  nom  et  droite  voie,  il  n'a  même  pas  su  persévérer  dans 

d'origine.  Ceux  qui  ont  le  droit  de  s'appeler  ses  nouveaux  sentiments.  Ses  travaux,  ses  dan- 

israélites ,  sont  ceux  qui  se  conforment  à  cette  gers,  ses  blessures  sont  là  pour  témoigner  qu'il 

règle,  qui  se  détachent  des  anciens  errements,  y  a  persévéré.  Après  avoir  présenté  son  apologie 

et  suivent  la  voie  de  la  grâce.  «  Au  reste  ,  que  claire  et  complète,  et  avoir  montré  qu'il  n'y 

a  personne  ne  me  cause  de  nouvelles  peines  avait  trace  dans  son  langage  ni  de  colère,  ni 

«(17)».  de  haine,  mais  qu'il  conservait  inébranlable 

Ici  il  ne  s'exprime  pas  en  homme  qui  est  son  affection  pour  eux,  il  revient  au  même  but 

las  et  abattu,  car,  lui  qui  était  prêt  à  tout  faire  qu'il  a  déjà  poursuivi,  et  clôt  son  épître  en 

et  à  tout  souffrir  pour  ses  disciples,  comment  leur  souhaitant  toutes  sortes  de  biens  :  «  Mes 

aurait-il  pu  se  fatiguer  et  se  décourager,  lui  «  frères  »,  dit-il,  «  que  la  grâce  de  Notre-Sci- 

qui  a  dit  :  «Insistez  toujours,  soit  à  temps,  soit  «  gneur  Jésus-Christ  demeure  avec  votre  es- 

o  à  contre-temps  »  (11  Tim.  iv,  2),  et  qui  a  dit:  «  prit.  Ainsi  soit-il.  (48)  ». 

a  Si  Dieu  leur  donne  la  connaissance  de  la        C'est  par  celte  dernière  paroid  qu'il  scelle 

«vérité,  et  qu'ils  se  dégagent  des  pièges  du  tout  cequ'il  a  dit  précédemment,  il  ne  s'est  pas 

0  diable  ?  »  (II  Tim.  ii,  25,  26.)  Pourquoi  donc  contenté  de  dire  :  Soit  avec  vous,  comme  dans 

tient-il  ce  langage  aux  Calâtes?  Pour  raffermir  les  autres  circonstances,  mais  il  a  dit  :  «  Que 

leur  esprit  chancelant,  pour  augmenter  leur  «  la  grâce  demeure  avec  votre  esprit  »,  pour 

appréhension,  pour  consolider  la  loi  qu'il  leur  les  soustraire  aux  préoccupations  de  la  chair, 

avait  enseignée,  et  parce  qu'il  ne  voulait  pas  et  leur  montrer  en  toute  occasion  la  bonté  de 

cesser  de  les  stimuler.  «Car  je  porte  impri-  Dieu,  et  leur  rappeler  la  grâce  dont  ils  ont 

«  mées  sur  mon  corps  les  marques  du  Seigneur  joui,  grâce  qui  le  rendait  assez  fort  pour  qu'il 

0  Jésus».  Il  n'a  pas  dit  :  J'ai;  mais  :  «Je  porte  les  arrachât  à  toute  err.eur  judaïque.   S'ils 

«les  marques»,  comme  un  homme  fier  de  avaient  reçu  le  Saint-Esprit,  ils  n'en  étaient 

porter  un  trophée  ou  les  insignes  de  la  royauté,  pas  redevables  à  l'indigence  de  la  loi,  mais  à 

quoiqu'il  semblât  que  ce  fût  un  déshonneur,  la  justification  selon  la  foi  :  et  si,  après  l'avoir 

Lui,  il  se  glorifie  de  ses  cicatrices,  et,  comme  reçu,  ils  l'avaient  gardé,  c'était  encore  un 

les  porte-drapeaux  d'une  armée  ,  il  est  fier  effet,  non  de  la  circoncision,  mais  de  la  grâce. 

de  ses  blessures  et  se  plaît  à  les   montrer.  C'est  pour  cela  qu'il  termine  ses  exhortations 

Dans  quel  but  s'exprime-t-il  ainsi  ?  Il  n'y  a  pas  par  un  vœu,  et  que,  en  même  temps  qu'il  les 

de  raisonnement,  il  n'y  a  pas  de  parole  qui  appelle  ses  frères,  il  leur  parle  de  la  grâce  et 

plaide  plus  éloquemment  pour  moi  que  ces  du  Saint-Esprit,  priant  Dieu  qu'ils  puissent 

marques  imprimées  sur  mon  corps,  leur  dit-  en  jouir  sans  cesse,  et  assurant  leur  sécurité 

il.  Plus  retentissantes  que  le  bruit  de  la  trom-  de  deux  manières  :  car  les  paroles  dont  il  se 

pette,  elle,   couvrent  la  voix  de  mes  adver-  sert  contiennent  à  la  fois  un  vœu  et  un  ensei- 

saires,  de  ceux  qui  prétendent  que  je  prêche  gnement  qui,  résumant  tout  ce  qu'il  a  déjà 

l'Evangile  avec  dissimulation,  et  que  dans  dit,  devient  pour  eux  comme  un  double  rem-, 

mon  langage  je  recherche  l'approbation  des  part.  En  effet,  cet  enseignement  leur  rappe- 

honunes.  Si  l'on  voyait  sortir  des  rangs  un  lait  de  quels  biens  ils  avaient  joui,  et  les  ren- 

soldat  couvert  de  sang  et  de  blessures,  on  n'o-  dait  plus  fidèles  aux  dogmes  de  l'Eglise,  tandis 

serait  pas  le  soupçonner  de  lâcheté,  ni  de  tra-  que  le  vœu,  en  appelant  sur  eux  la  grâce  et 
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lia».  «n 

QmI4omT 

BOMLijK   I.  î?"***:.f*  "***  *'*T    ._.... 

Grac»  d'ètratoM  MM  la  HcW.  >alM  ^atl  aat  dcrti  : 

Paal,  MTTtlMr  do  Htm  Cbriat,  apf«"    ^         ^t-.  Pm  m  wm\  m'cu  jMio  ;  0  a*!  •  »wiM»a  ^ai  «om* 

Ui.  cbeial  pov  l'Cvangtlo  do  Dico.  q .  piiooi,  ii  a'j  a  piiaMi  fol  cèafdM  ita»  Tom  oac 

nia  ■oporavaat  ft  dr»  pro('kciM  dao*  !■  dMM,  lOM  M»l  d<«>oM  laoÉha  ;  il  aT»  «a«  ^m 

Ecrillircs.  'Cliip.  i,  «m.  I,  S,  jatcia'fe  7.j  tui      aa  qai  Ijaw  I»  hU%,  H  a'as  «•  paa  bébo  « 

noMUn   II. 

PrfoMèrnnoai.  Jo  raada  gricea  I  aoa  Maa  par  Um  «i  d'i ,  »«. ,^ 

JA  .%-(JhrUi,  pour  «ooa  loos.  do  c«  qoe  «o(r«  fol  poadro  lo  aasf  ;  la  drauvetJO»  al  la  aaAiMr  mm 

Ml  uaoecda  daM  loat  l'aoUcra.  (8.  joaqo  k  17.  )       196     ««a  laan  «oiaol  al  la  «alo  da  la  poli,  Ih  ao  r«M 


pMOOMMo;  U 

iioMfniE  m.  iM*  )f«i  lui.  9IS,  jMfBl  li  !•  da  cftann 

faitqa'oo  y  d^cootra  U  Ji»«iW  •i'^  nirq  AcUuoi 
du  clrl  cnolra  louU»   rifupi<t<-,  i-i  o  do  CM  ■0«llli    VHI. 


I  qui  raUaaMBi  U  »*f  iu>,  d*a%  iinjutuce.  (Il  _.  ihmimi  > 

i''**^'''^^^  ^      Ptro.  aa«M*MlaeftairrCofiM.U*fcr«AoMaéal 

.  laaill*  par  ioa  «««tm.  •   a  da  faa<  w  g<orÉaf. 

■OMtUI  nr.  Mto  MB  daiaal  OlM  (iv.  1. 1  foat*^  U 

CoM  poarqool  INoa  Im  a  Hnda  k  d«  poMloM 

d'IcnoMloia.  •                '  OMBM  oM  cbaafd  I  aaafo  MMtUI  II. 

!'••««                    »  raiMM,  Or.  M  aVoi  pM  poM  IBI  aoal  ^11  a  Hà «n*  fM 

•'.  oot  I                   >n  !'■•  pour  I'mUo.  Mia  loé  fM  im^mM  k  f»««iM .  aoÉ»  pM»  an»  aaai, 

i",i,.i  «•     t  ^il  il  aara  Mpai*.  té 


■OMÉUl  ▼.  iiHa^.  in.  O.  II.  iM^pl  f.  II.) 

Bl  eawM  Ui  a'wl  pM  awou    qplla  ■««laM  la 


da  Mm.  OIm  Ws  a  h«rdo  à  m  a«M  lovitu  i. 

ripraaad.  da  aarto  qolH  oai  tkM  Im  cImom  qoi  m  j-.^,  pg,»-,^  combo  la  piMÉd  ai 

CWilim  pas.  (t.  n,  toaqal  a.  16  )  m     M,éa  paToTaMl  ko«MO.  ai  k  mh  ro*  ^  rMd^ 

nn«fj|«    VI.  aaWM^MMaMpdcM.  («.  ll.poata^«S4* 

Mil*  loi  qnl  porl>-«  U^  nn«i  d«  lall.  qo<  la  raf>oa»a 
a«r  U  lo4  *<  l«  ilofar*  m  iHro.  i|«i  roaaoH  m  ««•  BOVlLta   ii- 

kwU^.  a«  ^ftk,  loalnui  p*r   U  M.  mi*  diaaofwr  M 

^  yi  Ir  «)r«  r«4«  .u*.  (L  il.  MNf  k  tu,  6^'  tll        i^  «•  «iM,  aa«  «mm  M  aMi  m  b  rMa»- 
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blance  de  sa  mort,  nous  le  serons  aussi  en  celle  de 

sa  résurrection,  (vi,  5,  jusqu'à  18.)  265 

HOMÉLIE  XII. 

Je  parle  humainement,  à  cause  de  la  faiblesse  de 
'  votre  cbair  ;  comme  donc  vous  avez  fait  servir  vos 
membres  à  l'impureté  et  à  l'iniquité  pour  l'iniquité  ; 
ainsi  maintenant  faites  servir  vos  membres  à  la 
iuslice  pour  voire  sanctification,  (vi,  19,  jusqu'à  vii, 
13.)  272 

HOMÉLIE   XIII. 


Car  nous  savons  que  la  loi  est  spirituelle,  et  moi 
je  suiscbarnel,  vendu  comme  esclave  au  péché,  (vu, 
14,  jusqu'à  vui,  H) 

HOMÉLIE  XIV. 


Ainsi,  mes  frères,  nous  ne  sommos  point  redeva- 
bles à  la  chair.  Car  si  c'est  selon  la  chair  que  vous 
vivez,  vous  mourrez;  mais  si,  par  l'esprit,  vous 
mortifiez  les  œuvres  de  la  chair,  vous  vivrez,  fviii, 
12,  13,  jusqu'à  27.)  296 

HOMÉLIE  XV. 

Or,  nous  savons  que  tout  coopère  au  bien  pour 
ceux  qui  aiment  Dieu,  (vin,  28,  jusqu'à  la  fia  du 
chapitre.)  509 

HOMÉLIE  XVI. 

Je  dis  la  vérité  dans  le  Christ,  je  ne  mens  pas, 
ma  conscience  me  rendant  témoignage  par  l'Esprit- 
Saint.  (IX,  jusqu'à  la  fin  du  chapitre)  516 

HOMÉLIE  XVI!. 

Assurément,  mes  frères,  la  volonté  de  mon  cœur 
et  mes  supplications  à  Dieu  ont  pour  objet  leur 
salut.  (X,  1,  jusqu'à  13.)  329 

HOMÉLIE  XVIll. 

Comment  donc  invoqueront-ils  celui  en  qui  ils 
n'ont  point  cru  ?  comment  croiront-ils  en  celui 
qu'ils  n'ont  pas  entendu?  et  comment  entendront- 
ils  si  personne  ne  les  prêche?  et  comment  prêchera- 
t-on  si  on  n'est  pas  envoyé?  comme  il  est  écrit. 
(X,  14,  15,  jusqu'à  xi,  6.)  336 

HOMÉLIE    XIX. 

Qu'est-il  donc  arrivé?  ce  que  cherchait  Israël, 
il  ne  l'a  point  trouvé  ;  mais  ceux  qui  ont  été  choisis 
l'ont  trouvé;  les  autres  ont  été  aveuglés,  (xi,  jus- 
qu'à la  fin  du  chapitre.)  343 

HOMÉLIE  XX. 

Je  vous  conjure  donc,  mes  frères,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu,  d'offrir  vos  corps  en  hostie  vivante, 
sainte,  agréable  à  Dieu,  pour  que  votre  culte  soit 
rjiisonûable.  (xii,  l,  jusqu'à  3.)  553 


HOMÉLIB  Xîl. 

Car,  comme  dans  un  seul  corps  nous  avons  plu- 
sieurs membres,  et  que  tous  ces  membres  n'ont 
pas  la  même  fonction  ;  de  même,  quoique  nous 
soyons  plusieurs  ,  nous  ne  sommes  néanmoins 
qu'un  seul  corps  en  Jésus-Christ,  étant  tous  ré- 
ciproquenicnt  membres  les  uns  des  autres,  (xii,  4, 
5,  jusqu'à  13.)  360 

HOMÉLIE   XXII. 

Bénissez  ceux  qui  vous  persécutent;  bénissrzles, 
et  ne  faites  point  d'imprécation  contre  eux.  (xii,  14, 
jusqu'à  la  fin  du  chapitre.)  367 

HOMÉLIE  XXIII. 

Que  toute  personne  soit  soumise  aux  puissances 


supérieures,  (xiii,  1,  jusqu'à  11.) 
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Sachant  de  plus,  que  le  temps  presse,  et  que  c'est 
l'heure  de  nous  réveiller  de  notre  assoupissement, 
(xiii,  jusqu'à  la  fin  du  chapitre.)  379 

HOMÉLIE  XXV. 

Celui  qui  est  encore  faible  dans  la  foi,  recevez-le 
avec  charité  sans  contester  avec  lui.  Car  l'un  croit 
qu'il  lui  est  permis  de  manger  de  toutes  choses  ;  et 
l'autre,  au  contraire,  qui  est  faible  dans  la  foi,  ne 
mange  que  des  légumes,  (xiv,  1,  jusqu'à  13.)  384 

HOMÉLIE  XXVI. 

Je  sais  et  je  suis  persuadé,  dans  le  Seigneur  Jésus, 
que  rien  n'est  impur  de  soi-même,  et  qu'il  n'est 
impur  qu'à  celui  qui  le  croit  impur,  (xiv,  14,  jus- 
qu'à 24.)  393 

HOMÉLÎE  XXVII. 

A  celui  qui  est  tout-puissant,  pour  vous  affermir 
dans  la  foi  de  l'Evangile  et  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  que  je  prêche  suivant  la  révélation  du  mys- 
tère qui,  étant  demeuré  caché  dans  tous  les  siècles 
passés,  a  été  découvert  maintenant  par  les  oracles 
des  prophètes,  selon  l'ordre  de  Dieu  éternel,  pour 
opérer  l'obéissance  à  la  foi,  et  est  venu  à  la  con- 
naissance de  toutes  les  nations  ;  à  Dieu  qui  est  le 
seul  sage,  gloire,  par  Jésus-Christ,  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il.  (xiv,  24,  23,  26,  pour  saint 
Jean  Chrysostome,  et  23,  26,  27,  du  chap.  xvi  de 
la  Vulgate.)  599 

HOMÉLIE  XXVIII. 

Car  je  vous  déclare  que  Jésus-Christ  a  été  le  mi- 
nistre de  l'Evangile,  à  l'égard  des  Juifs  circoncis, 
afin  que  Dieu  fîit  reconnu  pour  véritable,  par  l'ac- 
coniplisscmeut  des  promesses  faites  à  leurs  pères. 
(XV,  8,  jusqu'à  13.)  •iO* 


TABLF.  r>FS  MA 


637 


IIOM^lLII    II». 

Pour  aiol,  me*  fr^ret,j«  mi»  p«rtu««l<^  i^uc  loo* 
èifli  pliSM  de  charUè,  qo*  «oh  Mm  rtai^  d« 
UMIM  faaMtoMcw.  «C  qa'alHl  «on  immwi  foM 
iMtrBlre  l«t  om  les  Mira»,  (sv.  14.  iiu<|u'k  fi  ) 

nOMâl.lR  kk)l. 

Malnlrninl  )*i  m'en  «at«  k  Urn%»\fm  i  "-ir  vrnr 
aai  «iinU  i|u<ii)iic%  aonWVnrt,  rtr  ii  Ua^^. 'I«jir>r  rt 
l'Arbilx  oot  n'-*olu  alT-  rtu<-u<.  inral  d*  hk«  9mI> 
qM  ptrt  de  Ifin  bicM  fe  cou  d'Mira  Im 
Jéntûlcoi  qai  ioat  ptatrc».  lU  ToM  réMia  il 
■/>mrfll.  et,  en  eff**!,  lU  W>sr  mmM  rtdciabla*.  (iv, 
SS.  10,  17,  Jiuqu  à  Itl,  4.) 


■OHiUf  TfXl. 


pIldIélM 

(tfl.  », 


Éui  mil. 


r 


tll 
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htrtétiHiom  tni  llomt-lm  lii*  Mini  J4'in  Chry<o(- 
tome  lur  rE|>Ure  <1«  taifil  Paul  mi  E|>b<^leti«.  r>5 

CxpUcativo  «!<'  t'E|ilUe  >ax  Kpbètirtu.  l^fmM*.     437 
HUMfXiB   I. 


Paul,    tpôlrt  ât  Jésa«-(3iriti  par    la  «olool/  d* 
r  ;ui  to«'.  il  K(>tl^«r  et  aui 

J  i.:e  k  «041*  et   \<i\\   |vir  INm 

(<  a ,  par  l«  Stigaettr.  (Cbap  i,  «en.  MO.) 


■OHÉLir    II. 

Ko  qui  Mos  aaMl  mm  •«om  4ié  app«U«  pu  \ê 

«nrt.  a;aal  éU  ptéâmtÛméê  êtkm  l«  àèati  d«  c«W 

I    fait  toolM  dMMM  Mrtfaal  to  coaMéi  de  «a  «<»- 

lonliV  ;  ann  que  noa%  tojona  k  te  loaaoïte  de 
ooM  q>l  te>  fttmkan  ■«««  ■■pire  m  iéna-uum  ; 
M  i|b1  vom  nai,  tprte  avoir  ooiaoda  la  poralo  do 
%in\é,  rKvaii,i)le  de  «o(r«  »4l«l;  eo  qvi.  ajaol  cra. 
tout  a*fi  rtA  marqiM^  du  aerau  de  l'e^prH  de  te 
f»»,,ii..  ^...    .11.:    rAi  trti.rimiiol,  <]«>  rit  le  gif»  do 

<i  de   aoo  aeqolalùo», 
yoor  te  Iwianfo  ■■  rv.  (i,  Ii-l4.) 

OUMÈLII    III. 

CTffll  poorquol ,  MOl  aoaaé,  apffenaol  <|MRO  ow 
«oiro  fW  daoa  lo  Swlg—Ol  èé&m,  al  voiro  aawor 
pour  loua  Ira  a^inU,  |«  M  ccaao  de  .  ^  •* 

poor  f eoa .  hîaaai  liaioira  io  «on  lua 
priera*  ;  ala  qoe  le  Dteo  do  delro-iolgoMr 
airi%l,  le  p^re  de  la  fkMre.  tooa  doOM  r*apn«  de 
aagaaae  •(  de  r^i^teiioo.  poor  le  taooalUo  ;  qo'H 
4ctelfo  l«a  jeai  d«  «ocrt  coor,  poor  qoo  «ooa  ao- 
cUoR  qwOo  floi  l'appéraoca  h  laqoolto  II  «oo«  a 
a|ipalla ,  qoolloa  aooi  lo«  rkfcooMa  4a  f/ltin  do 
rMfttaffa  daailod  mi  uIou  ;  et  qwttt  Mt  te 

ioloo  l'opdrouoo  de  la  poteaiaco  do  ta  «ono.  sioll 
•  «Mféo  daaa  te  CkMi,  te  miitertUH  à'miut  loa 
B««U.  ..  (I,  II,  «^.   ■^qa'*  îa  Li  4n  Ai^'u  '         Il 


■OBÉUI  IT. 


Bl 


««  por  MO  p^'Mo. 
t«ct  ourcW.  arteo  te 
te  prtoro  dco  poliiiarai  de  ralr.  de 
qol  agH  igcM»— ot  ft  o-«okeofoMr 


teoltedote 


do  te  choir  ol  do  ooa   praoioo;«tMi 
oaioro  foboia  de   coMvo  coaaw  looa  tea 
(n.  1-3.  jMqol  10  ) 

■OHtUI  V. 


Ilte  lotea  te  ..^. 

daM  te  cÉolr  :  poroo  qpo  «ooa 
tfpo»  tMO  Ckhai.  adforda  d»  te 
étrtofrrt  aoi  al>>aof«a  de  U  pffo*n 
d'oapdnoM.  e«  iom  Mm  os  <o  mo 

16) 


■  n  poo 
I'   •• 


II,  aOHi 
dttoi  teia,  o«  è  «OM  qoÉ 
par  lai  qw  oom  •« 
Mlfoa,  daoa  00  aeol  oaft«,  oafaéo  do  r«« 


e« 
f« 


•.a) 


Mm  fM  r«fo«  K.  n 


tll. 


Irtfrtt 
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comprc^hen^iblcs  du  Clirîst,  cl  ilYclaircr  tous  les 
linmmes  touchant  lu  liispensalioii  du  mysti^ro  cacliô, 
dès  l'origine  des  siècles,  eu  Dieu  qui  a  créé  toutes 
choses  par  Jésus-Clnisl;  aliu  que  les  priucipaulés 
et  les  puissances  qui  sont  dans  les  cieux,  connussent 
par  l'Eglise  la  sagesse  multiforme  de  Dieu,  selon  le 
décret  éternel  qu'il  a  accompli  dans  le  Christ  Jésus 
Noire-Seigneur,  (m,  8-1  i ,  jusqu'à  la  fin  du  cha- 
pitre.) 469 

HOMÉLIE  VIII. 

te  vous  conjure  donc,  moi  chargé  de  liens  pour 
le  Seigneur,  de  marcher  dune  manière  digne  de  la 
vocation  à  laquelle  vous  avez  élé  appelés  avec  toute 
humilité  et  toute  mansuétude,  (iv,  1.)  474 

HOMÉLIE  IX. 

Je  vous  conjure  donc,  moi,  chargé  de  liens  pour 
le  Seigneur,  de  marcher  d'une  manière  digne  de  la 
vocation  h  laquelle  vous  avez  élé  appelés,  avec  toute 
humilité  et  toute  mansuétude,  avec  toute  patience, 
vous  supportant  mutuellement  en  charilé;  appliqués 
à  conserver  l'unité  d'esprit  par  le  lien  de  la  paix. 
i(iv,  1-3.)  4S3 

HOMÉLIE  X. 

Soyez  un  seui  corps  et  un  seul  esprit  comme 
vous  avez  été  sppelés  à  une  seule  espérance  dans 
votre  vocation,  (iv,  4.)  490 


dise  la  vérité  avec  son  prochain,  parce  que  nous 
sonimos  membres  les  uns  des  autres.  Irritez-vous  et 
ne  péchez  point;  que  le  soleil  ne  se  couche  point 
sur  votre  colère.  Ne  donnez  point  lieu  au  diable, 
(iv,  25-27,  jusqu'à  30.)  510 

HOMÉLIE    XV. 

Que  toute  amertume,  toute  colère ,  tout  emporte- 
ment, toute  clameur  el  tome  diffamation  soient 
bannis  du  milieu  de  vous  avec  toute  malice,  (iv,  31.)    51 4 

HOMÉLIE  XVI. 

Que  toute  amertume,  toute  colère,  tout  emporte- 
ment, toute  clameur ,  et  toute  dilïairialioa  soient 
bnnnis  du  milieu  de  vous  avec  toute  malice.  Mais 
soyez  bons  les  uns  envers  les  autres,  miséricordieux, 
vous  faisant  grâce  mutuellement,  comme  Dieu  lui- 
ïaHme  vous  a  fait  grâce,  (iv,  31,  32.)  S19 

HOMÉLIE  XVIf. 

Mais  soyez  bons  les  uns  envers  los  autres,  misé- 
ricordieux, vous  pardonnant  mutuellement,  comme 
Dieu  lui-même  vous  a  pardonné  en  Jésus-Christ. 
Soyez  donc  les  imitateurs  de  Dieu  ,  comme  enfants 
bi^n-aimés;  et  marchez  dans  l'amour  comme  le 
Christ  nous  a  aimés  et  s'est  livré  lui-même  pour 
nous  en  oblation  à  Dieu  et  en  hostie  de  suave  odeur, 
(iv,  32;  v.  1,  2,  jusqu'à  4.)  523 


HOMÉLIE  XI. 

Soyez  un  seul  corps  et  un  seul  esprit,  comme 
vous  avez  été  appelés  à  une  seule  espérance  dans 
•vo'.re  vocation.  Il  y  a  un  seul  Seigneur,  une  seule 
foi.  un  seul  baptême,  un  seul  Dieu  et  père  de  tous, 
oui  est  au-dessus  de  tous,  et  au  milieu  de  tontes 
c joses  ,  et  en  nous  tous.  Or,  à  chacun  de  nous  a 
été  donnée  la  grâce ,  selon  la  mesure  du  don  de 
Jéius-Cbrist.  (iv,  4-7,  jusqu'à  10.)  494 

HOMÉLIE  XII. 

3e  vous  dis  donc  el  je  vous  conjure  par  le  Sei- 
gneur, de  ne  plus  marcher  comme  les  gentils  qui 
marchent  d.ans  la  vanité  de  leurs  pensées,  qui  ont 
l'intelligence  obscurcie  de  ténèbres,  (iv,  17.)  500 


HOMELIE  XVin, 

Car  sachez  comprendre  qu'aucun  fornicaleur,  ou 
impudique,  ou  avare,  ce  qui  est  une  idolâtrie,  n'a 
d'héritage  dans  le  royaume  du  Christ  et  de  Dieu. 
Que  personne  ne  vous  séduise  par  de  vains  dis- 
cours :  car  c'est  pour  ces  choses  que  vient  la  colère 
de  Dieu  sur  les  fils  de  la  défiance,  (v,  5,  6-14.)  327 

HOMÉLIE     XIX. 

Ayez  donc  soin,  mes  frères  ,  de  marcher  avec 
circonspection ,  non  comme  des  insensés  ,  mais 
comme  des  hommes  sages,  rachetant  le  temps, 
parce  que  les  jours  sont  mauvais.  Ne  soyez  donc  pas 
impudents,  mais  comprenez  quelle  est  la  volonté  de 
Dieu,  (v,  15-21.)  532 


HOMÉLIE  XIII. 

Je  vous  dis  donc,  et  je  vous  conjure  par  le  Sei- 
gneur, de  ne  plus  marcher  comme  les  gentils  qui 
marchent  dans  la  vanité  de  leurs  pensées,  qui  ont 
trintelligence  obscurcie  de  ténèbres,  entièrement 
éloignés  de  la  vie  de  Dieu,  par  l'ignorance  qui  est 
en  eux,  à  cause  de  l'aveuglement  de  leur  cœur,  qui, 
;ayant  perdu  tout  espoir,  se  sont  livrés  à  l'impudi- 
cité,  à  toutes  sortes  de  dissolutions,  à  l'avarice. 
;(iv,  17-19,  jusqu'à  24.) 

HOMÉLIE  XIV. 

C'est  pourquoi,  quiliant  le  mensonge,  que  chacun 


!i04 


HOMÉLIE  XX. 

Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris  comme  au 
Seigneur;  parce  que  l'homme  est  le  chef  de  la 
femme,  comme  le  Christ  est  le  chef  de  l'Eglise, 
et  il  est  aussi  le  sauveur  de  son  corps.  Comme 
donc  l'Eglise  est  soumise  au  Christ,  ainsi  le  soient 
en  toutes  choses  les  femmes  à  leurs  maris,  (v,  22-24, 
jusqu'à  la  fin  du  chapitre.)  S38 

HOMÉLr^  XXI. 

Enfants,  obéissez  à  vos  p:  ^ts  dans  le  Seigneur  t 
car  cela  est  juste.  Honore  to.  père  et  ta  mère  (c'est 
le  premier  conunandement  f^ii  avec  une  promesse), 


l.\m,F  fiRS  MATl^.aK. 


c>^ 


ifln  t]tu)    bien   t'arrlTo,  M  qo«  lo  ihe* 

«ur  la  Irrre  («i,  t-3,4  )  !(ll 

noMiaii  iiii. 

JWr»ll<Mif«,  f)l).'i«âri  ^  »'>«   m^ltm  i'  •  n   u       '  \ 
iTrc  crsintA    ri  (rrml<l'>iii>nl,  •l>n«  la  tintp!  >  ■      f- 
volre  rinir,    rfoinin  ta  ChHal    m»fm^,    Im  •■ 
■on  k  r>iil,  rniiinM   |M>iir  plairr   jgt    ' 

ContriM-   «II»    «•■rtiUurt    ilu    (Jj/ut  ,    .    . _- 

dr  nrur  li  toUmlA    d«  Dtrti  ;    rut^ni  %o4r«   icrtWv 
de  b<iii  Kr.\  roiiuii-'  pour  Iff   ^  r 

lr<  h'>iiini>>4,    Ml". ml  »|';--  -•- 

gliriir  II  ri-rijni|M  ii\r  >!•         ,  .      t  fui, 

qu  il  «ou  cmUv*  ov  Mbrt.  (Tl,  5-N,  iUM|u'k  13.)  8BI 


WMrtUI  Iflll. 


mé.  (n,  14.) 


■oaiuB  xiiT. 


««  r«t«iMi  li 


^«i  pwwt  wmn  I  q< 


■^  d«  ■■•!■-  irrari  •oui  <«■ 
14-17.  Jwsa'l  blB.) 


y.i 


COMMENTAIRE   SUR   LÉPITRE   AUX    CALATES 


AtfriuumeHi  pow  le  CoiooionUirc  mit  l'EpUi* 
•u  (i^UlM.  871 


I  ^  M  •  Mii  imtM  k*  yrat  JcMA-Oria 


CIUPITIIR  I. 

Panl,  apAiro,  mm  d«  la  part  J*-*  boinin<  i.  ol  pir 

tlr«    homiDf* .   nul«   par  J(Wii«-4UiiUI,  ri  Dka  «oo 

'  l'a  rr««u«4-ili^  il'cnlrr  l«<«  nMr'  iM  Ira 

l<ii    «onl  avrc  mol.  »u\  «^ic*''  '  )>«ll«  : 

que  la  gréce  H    la  ptit    vous   toi«>nl   ilnonrp«    par 

l>i<  u  nolie  [tin  et  par  Notre-Seigncnr  Jc*u»-Utftat. 

(I.  i,  s.) 


cniriTtE  IV. 

Cmi,  h  m'm  po«al  àSifwm^  i'mm  amiuar. 
mM  te  wlifv  de  loal;  Bsiall  ««i  aoaa  te 


par  aoa  p*r«.    Ataal   terwrpw 
MfaMft,  MMa  élioM 
m     d«  M  aoad*.  (I-S.) 


riMriTiir  ii. 

iMolla,  a«  bool  d«  q««inriii  aiM.  j'allai  à 
\tn\  atcr  DiiuaM,  M  je  pria    aotai  Tito  a««c 
Or,  J'y  allai  aalvaM  um  r4i4teltea.  (I,  t.) 


0  Ulatet 


CiuriTKR  m. 

,  <|«l  VOM    • 


CUlfITSE    « 

Mr«l4,  nrte 
•  Jw4a  iéai  <->fwt  ca  «««a  r 


•I* 


t.UAniKK    ti. 


Mm   frfm  .  ai  qMlqa'aa  «at 
I  qwl^wr  p^ck*...  (I). 


rtn  Di  U  rAiLi  on  ■atiUi*. 
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